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NOTICE SUR J.-D. COCHIN
CocniN (Jncques-Denis), docteur de Sorbonne, né à Paris le 1" janvier 17256, trouva dans Claude-Denis Coohin un père tendre et vertueux, qui ne négligea rien pour lui procurer une éducation propre h développer ses heureuses dispositions, en même temps qu'elle était conforme au goût qu'il avait témoigné dès son enfance , de se livrer aux honorables fonctions du sacerdoce. Déjà il avait acquis une réputation aussi brillante que bien mérilée, lorsqu'à l'âge de 30 ans il fut nommé à la cure de Saint-Jacques-du- Haut-Pas. C'est là que son zèle parut dans tout son éclat, surloutsa charité pour les pauvres. « On serait véritablement étonné, dit un auteur, qu'un seul homme eût pu faire lout ce qu'il a fait, former tant d'établissements, procurer tant de secours à toutes les classes d'indigenis , ^si l'on ne savait que l'on est capable de lout, lorsqu'à l'esprit, au bon sens et aux lumières acquises , telles que les réunissait M. Cochin, se joint le désir de faire le bien , qui devient une espèce
de besoin pour cerlains hommes, et surtout pour ceux qu'anime la religion, le plus pur et le plus puissant des moiifs. » De tous ses établissements, celui qui lui fait k-plusd'honneur est l'hospice qu'il fonda pour les pauvres malades de sa paroisse, et qu'il eut la satisfaction de voir achevé avant sa mort, arrivée le 3 juin 1783. On a de ce charitable et zélé pasteur : des Prônes, k vol. in-12, souvent réimprimés. Les dernières éditions sont en 5 vol. in-12. Exercices de retraite, in-12 ; OEuvres spirituelles, que le frère de l'auleur publia après sa mort, et en tête desquelles on a mis un abrégé de sa vie. M. Cochin avait un talent très-distingué pour faire des prônes et des instructions. On allait l'entendre avec empressement, et on était autant édifié du ton de sentiment et de conviction avec lequel il débitait ses discours, que charmé du naturel et de la facilité de son éloculion. On retrouve ces qualités dans les instructions qui composent ses OEuvres sjiirituellcs.
J.-D. COCHIN
DOCTIÎUR EN SOPvBONNE, CURÉ DH SAINT-JACQUES DU-EAIT-PAS.
pr.EFACi: Di: l'editeuh.
(Edilioii (le 1787.)
L'Ouvrngc que nous offrons an puMic, osl un cours complet d'inslruclions, où louies les vériiesilc li religion cliieticnnc, où lonies celles de la morale sont développées avec auianl de précision nne de iiohlehse. Les snlilimes princi|ies qui dérivent de leur exposition, y sont prcseniés avec nue inéiliode une daric, nii inlcrcl, qui les (eronl universellcnicnl goûter , cl quiporleront infailliblement à les suivre Par une onction vive et pci;éir;uiie, qui lui est iialnreile , i'auienr loudic et persuade • il force' en quelque manière, le cour le plus opiniâlic à se rondic à ses soiliciialions pressantes ': c'est un p;isieiir, c'est un père tendre qui parle à ses eiif..nts, et qui ne leur parle que pour les inviter au vérilalde bonheur.
Une élude longue cl rénécliie des Livres s .iiits et de l:i doctrine des Pères de l'Eglise ; une exacte et priilonde connaissante du caur de riioninic, que près de trente années d'exercice dans les fonctions du mimsièrel.ii avaient acquise, a la icte d'une des fortes paroisses de la capiialc ; une éiocution facile ;.iiimce p.r une ebju île sans bornes ; et sui lout un amour toujours actif pour les piuvres, qu'il legardiii comme li plus inieiessaote portion de son troupeau : voili ce qui caracicrisait M. CorJiin voil.î ce nui Ciiracici ise ses eerils. '
Il ciait réservé .i cet cloquent ci cliaritable pasteur, de faire époque dans un genre d'instruction nui Men (pi aise eu appaicnee, n avait pas encore èlé jusqu'ici aussi compléiemenl saisi , et de coniinuer' au (Lia .lu tombeau, sa mis-ion apostolique. Par ses Prônes que nous publions, il laisse de solides mo.e.es aux jeunes minisiies appelés à remplir les ionclions pastorales ; il laisse parliculicr(^meiit aux simples Inleles une suite de leçons les plus propres :» éclairer, à l'oiirrir et à diriger leur piélé.
Le n est pas seulement par ses écrits que ce ministre res|.ectable a travaillé à assurer de nlus en plus le irioiiiplie de la religion, riionneur de la patrie, le bonheur de la sotiélc ; tout Paris sait «u'il a donné lui-mc.ne 1 exemple le plus constant de la chante qu'il prccbail sans cesse , cl qu'un uionumi'iii piildie altesieia a tous les âges. C'est à ce monunieui, asile sacre du pauvre c esi à cci hospice de I huiuaniie soiiUrauie, que M. Cochin a lègue tout son patrimoine ; et c'est à lui nue IS't'ioi"de^së 'Jf''!';/"*''*^""''"' *''-' **"" itslamenl, a, pour entier dans ses vues, consacré le produit de
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INS!TiUCTIONS FAMILIERES
SllK U'.S KPITIUS F/r IJiS EVANGILES DE TOUS LES 1 IMANCIÏES,
SUn LES MYSTÈRES lîT LFS PRINCIPALES lETES DE L'aNNÉE.
PREMÎEU DIMANCHE DE L'A VENT
Sitr VKpUre dp saint Pmd aux Rotiwiris, c. Xlll,r.ll-Vt..
Nécessité He nous prép;iier su (lcini(!r avénenic^l de .!ésiis-(.liri^l,i'i" nous couvniii de ses mériios, (Ml lioiis revêiaiil de ses exemples. Vices qui nous éloii^neiii , vertus qui nous rapprocliem de riiniialioii de ce divin modèle.
Qu'il csl facile, mes fières, do laire l'ap- })licalion des paroles de celte Epîlre, quand on les rapproche des prédictions terribles aniioncées dans l'Evangile de ce jour 1 Quelles autres conséquences pourrait tirer un chrétien de ces menaces effrayantes? Il y aura des signes dans le soleil et dans la lune: les nations seront dans la consternation et dans l'abaUemenl: Us élénoenls, par leur confusion, ne serviront qu'à transinellru la (erreur jusqu'aux exlrémilés de la terre; et le Fils de l'homme paraîtra sur les nuées du ci( 1, non plus sous cet air de douceur et de simplicité qui rex[)0sa lanl de fois aux ignominies et aux oui rages, mais revêtu d'une majesté et d'une puissance caitables de confondre les pécheurs ; il viendra, non plus pour guérir et [ our sauver, mais [)0ur séparer et pour punir. Quelles conséquences, encore uiie fois, pouvons-nous tirer de ces paroles? Une exi)lifalion simple et liilérale de noire Ei>î!re va vous la fournir.
Il est temps, dit l'Apôtre, de nous réveiller de notre assoupissen.eni, parce que ce jour annoncé par Jésus-Christ est proche : Hora est jam nos de somno surgere. il est dangereux de dilféier davantage, fiarce que la nuit de cette vie est prêle à hnir, et que le grand jour des vengeances va bi( mot paraître : Nox prœcessii, dies appropinquavit. Il est donc essenliei de rejeter les œuvres de ténèbres, et de se revêtir des armes de lumière, |.arce qu'il n'y aura que ces œuvres qui puissent nous puritier et nous sauver : Abjiciamus ergo opéra tenebrarum, et induamur arma lucis. En un mot, pour paraître avec confiance devant Jésus-Christ, il faut s'y présenter couvert de ses mérites, revêtu de ses exemples : Induimini Dominum nostrum Jesum Chrislum,
' Donnons, mes frères, plus d'étendue à ces vérités: en vous remettant ces avis de l'Apôlre devant les yeux, je vous aurai appris à tirer de notre Epître toute la morale qu'elle présente: suivez-en rapplication.
On \\'- peut pas faire do reprncliP qui convictine mieux <i la plupart dos clnéliens, (|ue do les accuser de dormir. Quel nom penl-on donner, en effel, à celte indolence qui n'inspire que du dégoût pour les choses de Dieu; à celte lâclielé qui enlretienl les hnbiludts les |)lus criminelles, parce (Qu'elle redoute les efforts qu'il faudrait faire pour les rompre et pour les détruire ; à celle illusion qui fait qu'on se livre avec fureur à tout ce que la dissipation a de [)lus séduisant, à tout ce que la cupidité a de plus flalleur, h tout ce que l'ambilion a de plus allrnyant? Ce sont autant de sommeils de différentes natures, qui engourdissent l'âmo du chrétien, et dont il doil nécessairement se préserver ou se réveiller, s'il veut êlre regardé comme vigilant aux yeux de Dieu : Hora est jam nos de somno surgere : il est temps de sortir de notre assoupissement.
Quel sera votre étonnement, mes frères, quand après avoir réfléchi sur les occupations qui pnrlagetit vos jours, vous les avez crues si uliles, et vous vous ê'es persuadés que votre vie était bien remplie aux yeux de Dieu; quel sera votie étonnement, lorsque sa justice vous prouvera que vous vous êtes endormis ; que vous n'avez veillé, ni sur les inlérêls de sa gloire, ni sur ceux de voire salut; que tous les événemcnis qui ont flatté votre imagination ne sont que des songes, dont il ne restera que le souvenir le plus triste ! fi^ora e5L II est temps de vous réveiller. Souvenez-vous que le sommeil esl l'image do la mort; qu'on peut [lasser du premier étal à ce dernier, sans s'en a[iercevoir; que vous n'aurez peut-être pas toujours des occasions de vcus réveiller ; que Dieu ne vous piessera peut-être plus que celte dernière lois de sortir de voire assoupissement.
Ah! mes chers frères, que cette seule parole, bien méditée, pourrait convertir de [)écheurs 1 Hora est. Dieu ne s'est point engagé à prolonger les moments favorables h ma conversion, à en multiplier les occasions et les moyens. Mes habitudes sont assez posantes: peut-êlre seronl-ellcs bientôt insurmontables. Mon Dieu est encore pi es de moi: bientôt, peut-ôlre, il s'en éloignera pour toujours. Aujourd'hui plein de vie; demain, peut-être, parlera-l-on de la promptitude de ma mort.
Craignons, mes frères, de voir succéder h cette heure si i)ropie à se réveiller pour
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le salui, celle lieure fatale où le péciieur doil se réveiller pour le jugeaient, cl |)Oiir relomber bieniôl dans la mort éternelle. Et quelle raison ii'iivcz-vous pas de lecraindrel Ecoutez l'apôlre saint Paul : Nox prœcessit, « La nuit a précédé, » ou comme rexpli(}uent quelques interprètes, La nuit est près de finir. El quelle est cette nuit dont pi>rle l'Apôtre, et qui lire à sa fin ? C'est pour les pécheurs le temps présent; c'est une véritable nuit, puisqu'ils sont tellement aveuglés par le péché, qu'ils ne voient aucun des obje;s qui pourraient les ramener à Dieu; c'est une nuit pour eux, puisqu'ils s'yabandoiment à une oisiveté et b un repos qui est le jtrincipe de leur malheur éternel, et qu'ils n'y font rien pour leur salut; c'est une nuit, |)uisque ce temps n'est ni éclairé pour eux [lar le Soleil de justice, ni échauffé par les ardeurs de la charilé; c'est une nuit, puisque dans cet état tout ce qui les flatte et les occupe n'est qu'une ombre que le grand jour dissipera bientôt. Que dirai-je de i)lus? C'est une nuit ; et ce n'est qu'une seule nuii, puis(]ue ce temps, dont ils se promettaient la durée, leur échappera dans quelques instants, et qu'il est déjà écoulé pour plusieurs : Nox prœcessit.
Vous du moins, mes irères, qui vous trouvez engagés dans celte nuit funeste, si vous pouviez envisager votre étal, comnic vous l'envisageri'Z, dit saitil Augustin, au moment de votre réveil, on vous verrait secouer avec promfililude le sommeil pesant qui vous accable. Le jour approche : Dies appropinquavit : heureuse nouvelle, sans doute, pour Ions ceux qui ont sou[)iré après sa lumière, et qui, au milieu des ténèbres de celte vie, ont suivi le flambeau de la foil Mais cette prédiction si consolante en ellemême, est le comble de la consternation pour ces hommes à qui la lumière a été offerte, comme le dit Jésus-Christ dans l'Evangile, et qui ont mieux aimé les ténèbres que la lumière : Dilcxtrunt magis tenebrus quam Iticem. {Joan., 111, 19.) On peut dire aux premiers pour les ai.imer, ce que l'Apôlre nous dit un verset plus haut : Propior est nostra sulus quam cum credidimus :
« Noire salut est beaucoup plus proche que quand nous avons commencé à croire. » Et je coi-'gois que c'est le [)lus grand motif de persévérance. Tout ce qui m'annonce la proximité du salut, si j'ai la fui, si je vis de la foi, m'annonce aussi le terme de mes travaux, la lin de mijs combats, radoucissement de mes peines, le prix de mes souffrances. Mais quand on parle au jiécheur du jour qui s'ai)proche, et qui doit suivre immédiatement la nuit du péché, ah ! c'est ce jour de colère dont parie le prophète : Oies irœ ; ce jour de calamité cl de misère : Vies calamttatis et miseriœ. (Soph., 1, la.)
11 s'approche, ce jour ; tout se réunit |iour l'unnoi ccr au jiéchour, puisqu'au milieu de son péché même il porte déjà une ligure si sinsible de ce jugement irrévocable. Ecoulez ceci, pécheurs, et ^répondez-moi. Quand je vous dis q'ic le jour du Seigneur appro-
clic, n'esl-il pas vrai que cette menace ne fait que de faibles impressions sur vo.cœurs? Eh bien 1 rentrez avec moi dans votre [)ropre cœur, et dites-moi ce qui s'y passe. Au milieu du crime dont vous avez contracté l'iiabiluile, un sentiment intérieur vous dit que votre vie est abominable aux yeux d'un Dieu jaloux do sa gloire; un pressentiment secret vous annonce :;u'il ne laissera point im[)unis lant d'oulragês faits à sa majesté; une conscience importune vous tourmente et vous déchire ; vous voyez la paix du juste, et vous la regrettez; et s'il fallait faire un peu moins d'efforis pour l'obtenir, vous travailleriez peut-être à l'acquérir. Ah ! mes frères, qu'est-ce que cet état, sinon un jugetuent anticipé du jugement lo plus inexorable? Et si, dans le temj)S de la nuit et du sommeil, vous voyez si clairement les amertumes du péché, que sera-ce, lorsque le jour qui s'approche aura disssipe toute illusion et toutes ténèbres? Dies appropinquavit. Ce jour doil être un jour de désespoir; mais ses approches ne doivent [)oint bannir tout sentiment de contiiince. Prévenez-le donc, ce jour, ajoute l'Apôtre ; premièrement, en rejetant les leuvrcs de ténèbres ; Abjiciamus ergo opéra icnebrarum; secondement, en vous revêtant des iiniies de lumière: Et induamur arma lucis.
Qu'il serait dangereux, mes frères, de séparer dans la pratique ces deux avis de l'Apôlre ; et que de fausses conversions dont on he doit attribuer l'inutilité qu'à la négligence de l'un de ces deux moyens I Premièrement, croire cju'on peut allier des œuvres de ténèbres, je ne dis pas les plus dangereuses et les l'iiis criminelles, mais certaines dissipations qu'un usage commun autorise, certains abus que le grand nombre de sectateurs semble rendre plus' sup- , portables ; allier ces abus et ces dissi()alions avec une vie d'ailleurs régulière et clirélienne en a|)parenco, c'est contredire à cet avis de l'Apôtre : Rej(!tons les œuvres de ténèbres, et revètons-iious des armes de lumière : Abjiciamus opéra tenebrarum, et induamur arma lucis.
Mais pensez-vous ipie l'abus soil moins dangereux quand on se contente de s'abstenir de l'acte du péché, sans t>o mettre en peine d'en réjiarer les maux par des œuvres contraires ; de s'imaginer que toute la conversion consiste à ne plus se permetire ce qui était criminel, sans paraître ni (ilus emj)ressé, ni plus tidèle à recourir aux moyens de sanclilicaiion qu'on avait négligés? Non, mes frères, point de vraie pénitence pour le pécheur, |)oinl de persévérance |)our les justes qui négligent (luelques-uns de ces deux points : Abjiciamus ergo opéra tenebrarum, et induamur arma lucis.
Mais les connaissez-vous, ces œuvres que vous dev( z fuir, ces armes que vous devez employer? L'apôlre saint Paul .s'ap|)liqne .i vous les faire connaître; et, en suiv.ml li comparaison qui fait le fondemenl do l'Kpîiro do ce jour, il compare le moment du la
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conversion pour un |iéclieur, el le temps de la persévérance pour le juste, au jour le plus brillant et le i)lus éclairé. Mnichons, njoute-t-il, avec toute sorte de décence et d'honriêtelé, comme il convient de marcher pendani le jour : Sicut in die, honeste ambulemus. Ensuite il met en opposition ce que doit fuir et ce que doit pratiquer un c.brétien. Parmi les désordres qu'il doit éviter, l'Apôlre choisit CCS vices principaux qui sont la source de tant de péchés : il prend les plus honteux, ceux qui dégradent davantage l'humanité, et dont l'halnlude est [)lus incompatible avec la doctrine de Jésus-Chnst. Ne vous laissez jioinl aller aux débauches et aux ivrcgtieries, non in comessalionibus el ebrielalibus; aux impudicités et aux dissolutions, non in cubilibus el irnpudiciliis ; aux (luerellcs et aux envies, non in conlentione el œimdalione. Ceux qui sont malheureusement assujettis à ces viceshonteux, devraient rougir en les entendant nommer prél'érableraent è tant d'autres, puisque le choix qu'en lait rAfiôtre, annonce quelle est l'idée qu il s'en est formée lui-môme. El sur quoi est-il fondé, ce choix? sur la honte que ces habitudes font rejaillir sur l'humanité. J'ajouterai de plus, sur la difficulté de détruire ces passions, quand une fuis elles se âonl enracinées dans le cœur. Jo dis la honte : ce n'est point ici le luu, mes frères, de vous en monlrer la luipiiude; je ne pourrais le faire que d'une manière trop abrégée dans oc discours; mais je dois vous faire remarquer en l'.assant que rAi)ôtre les nonnue, avec justice, des œuvres de ténèbres : Opéra lenebrarum.
Qu'y a-t-il de plus ténébreux, en ell'et, ciue la passion de la table et du viuV Car, oulre l'ap|)esantissement, la stupidité momentanée, mais fréquente, oià plonge celte habitude, que deviennent les jours de celui (]ui se livre à ce vice odieux ? Que deviennent les lumières de celte raison qui lui est donnée pour guide, la vivacité de cet esprit, les aiïections de ce cœur, l'habilude même extérieure de ce cor[)S que Dieu n'avait formés que [lour sa gloire? Un pieux auteur nous assure que le plus puissant motif qu'on puisse présenter à un homme adonné à ce vice, pour l'en guérir, c'est de l'inviter à considérer de sang Iroid un homme livrée cet état.
Qu'y a-t-ii de honteux dont 1' .
rAt jusqu'au nom même parmi des chrétiens? il se forme d'abord dans l'imaginalion, et s'insinue dans les replis les plus cachés du cœur. L'esprit qui le conçoit, voudrait pouvoir se le cacher à lui-môme : il cherciie les ténèbres pour se produire; il commence par aveugler celui qu'il possède ; il ajoute aux ténèbres l'endurcissement; il liiiit par lui procurer des lumières et des connaissances plus funestes et plus importunes que les ténèbres dont H l'avait prévenu; et quand il a porté le pécheur au comble de l'aveuglement, il le laisse traîner
'op-
plus ténébreux que ce vice 'Apôtre voudiait qu'on igno-
des jours Irisles el languissants dans probre el dans l'obscurité.
La passion de la colère, celle de la vengeance, l'esprit de disf)Ute et d'envie, ont aussi des ténèbres qui leur sont propres. Suivez ces passions dans les projets qu'elles méditent, dans les entreprises qu'elles exécutent, dans les ressources qu'elles emploient : la fraude, la dissimulation, la perfidie sont leurs armes les plus familières. Avec ces [)assions, on porte l'aveuglement jusqu'à chercher h justifier ses emportements et ses fureurs; et quand on a réussi à se persuader qu'elles sent légitimes, on parvient bienlôl à communiquer aux autres ses injustices et ses préventions : voiià, mes frères, les œuvres auxquelles l'Apôtre donne le nom d'œuvres de ténèbres : Opéra lenebrarum.
Mais il es't h toutes ces œuvres, un remède bien certain et bien etïïcace. Vous devez l'apercevoir, mes frères, dans les dernières paroles de notre E[)îlre : Revèlez-vous de Noire-Seigneur Jesus-Christ : Induiinini Dominum nosirum Jesum Cliristuin, L'Apôtre explique sa pensée. Se revêlir, suivant la force du terme, ne présente d'abord qu'une iniilalion extérieure : l'Apôlre j)révienl celte dangereuse conséquence, en f)assant jusqu'aux désirs du cœur, dont il veut que nous réglions les mouvements sur ceux de Jésus- Christ même : Ne cherchez pas à flatter votre chair, en salislaisant ses désirs : Et carnis curum ne feceritis in desideriis.
Entendez-vous bien ce langage, mes frères : Revêtez-vous de Jésus-Christ : Induimini Dominum nosirum Jesum Chrislum?
Notre âme a, comme noire corps, un vôleuient qui lui est pro[)re. Un prince reconnaît ses soldats, un maîire ses servileurs, aux livrées qu'il leur a marquées. Dieu ne nous reconnaît comme ses enfants, que quand nous sommes revêtus des livrées de Jesus-Christ ; el ces livrées, dit saint Augustin, sont la chariié et ses œuvres. Noire vêtement aux yeux de Dieu, mes frères, est doncratl'eclion qui nous domine. Ici, chrétiens, l'ajjplicalion, quoique générale, doit être |)ersonnelle. Sommes-nous tous revêtus de Jésus-Christ? Que doivent se répondre à eux-mêmes tant de chiéiieiis que lamourpiopre domine, qui, parce qu ils n'ont ni de.s vices grossiers à détruire, m des occasions délicates à surmonter, se croient justes et ne le sont qu'à leurs [)ropres yeux?_0.i peut leur dire qu'ils sont revêtus de l'orgueil, puisque c'est lui qui fait tout leur mérite.
,-. Que doivent se répondre ces chiéliens lâches et paresseux, qui, aussi négligents dans leurs atîaires temporelles, qu'ils le sont pour celle de leur salut, vivent ici-bas dans une oisiveté cririDinelle ? La misère les accable; un malheur éternel les menace. Comment sonl-ils vêtus aux yeux de Dieu ? Une nudité atlreuse les déshonore, l'indolence et la paresse leur servent do vêtement.
Que ne doivent pas craindre ces cœ'.irs ulcérés qui osent réi)Ondre qu'ils n'ont point
PRONES SUR LES EPURES ET EVANGILES.
IS
(le ressentiment ni d'aigreur, et qui, cei)en- (lAnt, ne peuvent prciulro sur eux de prévenir leur ennemi par une démarche de charité; qui sentent un secret dépit de sa fortune, »ine joie maligne de ses malheurs, et se vantent encore d'avoir éloulTé le ressentiment et la vengeance? Ils doivent conclure que c'est l'aigreur qui les distingue, puisque c'est elle qui détermine l'aireclion de leur cœur.
Et que dois-je dire moi-même à tous ces chrétiens qui, sous un extérieur si régulier, conservent des dispositions si criminelles? Je dois leur dire : mes frères, nous n'avons qu'un sou! modèle à suivre; c'est Jésus- Christ. Apercevez-vous quelque conîorruilé entre sa vie et la vôtre, entre votre conduite et ses actions? A-t-il, par des démarches pleines de faste et d'orgueil, favorisé votre amour-propre; par une vie oisive et paresseusp, justifié votre indolence; par des paroles d'emportement et d'aigreur, autorisé vos haines, vos inimitiés et vos vengeances? Ah ! si sa conduite est opposée à la vôtre, que vous êtes à plaindre, puisque c'est autant sur ses exemples que sur ses préceptes que vous serez jugés! Induimini Dominum noslrum Jesum Christum : Revôlezvous de Noire-Seigneur Jésus-Christ ; et alors vous porterez dans votre cœur la douceur et la paix; vous apprendrez, surtout, de son cxenqile, à no pas satisfaire votre sensualité, en accordant loul à ses désirs : Carnis curain ne feceritis in desideriis. Celle chair se révolte, Jésus-Christ vous ap|ircndra «^ la dompt(ir; cette chair vous séduit et vous Ironjpe, Jésus-Christ vous afiprondra à vous en délier et à vous garantir de ses artifices.
Il est plus étendu et plus important que vous ne l'imaginez [)oul-êlro, cet avis de rA|)ôtre. Si nous résistions à tous Us désirs de la chair, nous pourrions nous [latter de vivre sans péché. Car, mes frères, (|uoiqu'on dislingue parmi les inicjuilés qui dégradent notre nature, ces péchés charnels et grossiers dont un corps llatlé avec trop de mollesse est la source, de ces f)échés spirituels et moins sensibles (jui sont les trisles productions de l'cspril el du cajur; cependant regardons la chair, quand elle n'e.-t |)oint réprinjée, comme la cause latalc de toutes n(^<> injustices, el souvenons-nous qu'un chrétien qui douqile sa chair, ne so conduit i)lus qu(; f)ar les désirs de l'esprit.
Et comment la dompter, cette chair rebelle? Les âmes les plus pures en sentent toute la tyrannie et toute la dominalion. L'Apôtre des nations se plaint que l'aiguMIoii de la chair le tourmente et l'humilie : des saints exercés dans la morliticalion la plus pénible, en ont éprouvé la révolte; et nous, mes frères, faibles connue nous le sonnnes, nous oserons en espérer la victoire I 11 faut bien c<|)epdanl que ce combat soit possible, ^ct que cette victoire puisse devenir certaine, pui>(|ui; l'Apôtre nous assure qu'on peut cfMiIredire edieaccmcnt ses inclinations, en leur lefusaitl les sntisfuclions qu'elles do
mandei;t : Curam ne fecerilis. On les contredit par la vigilance, en n'écoutant aucun do ses désirs; parla morliticalion, en opriosant à ces désirs mômes des oeuvres pénibles et laborieuses.
Par la vigilance. Oui, chrétiens, toutes les fois que la chair vous dit de vous rechercher vous-mêmes, en vous procurant les aises et les commodités de la vie, en prêtant l'oreille à des discours avantageux dont vous êtes l'objet, en saisissant un moyeu qui se présente de satisfaire voire ressentiment, en vous offrant l'occasio'i de vous livrer à la dissipation et au plaisir : Cunimne fecerilis : dans toutes ces circonstances, ne faites aucun cas des désirs de la chair, et faites-vous un devoir de résister à toutes ses séductions.
Je dis que vous devez encore la combattre parla pénitence, (dominent voulez-vous n'être pas les esclaves de la chair, si jamais vous ne la contredites dans ses penchants? Vous vous plaignez tous les jours de son empire. Ah! bien plutôt accusez-vous vous-mêmes de lâcheté et de faiblesse. La chair vous invile, par son exemple, h vous répandre beaucoup au-dehors, à passer dans des conversations inutiles, quelquefois dangereuses, des instants que vous devez aux devoirs du votre étalon ('i ceux do volro religion : trop flattés des faux agréments qu'elles vous présentent, oseriez-vous vous rappeler ici tous les désordres doiil elles sont devenues la cause? Pour moi je vous dis avec l'Apôtre : Curam ne fecerilis. Bien loin de prendre part h ces conversalions, opposez h cet esprit de dissipation et de curiosité une retraite constante, un silence continuel, un travail assidu, une prière fervente, et vous aurez dompté la chair el ses désirs.
C'est la chair qni vous fait trouver tant d^s plaisir dans ces repas qu'on vous prépare, dans ces mets sensuels qu'on vous olfro, dans ces liqueurs pernicieuses qu'on vous propose, dans ces excès de toutes les natures , où l'exemide vous entraîne. Votre goût, votre inclination Haltes, s'y livrent avec une sorte d'emporteraonl ; el moi jo vous dis avec l'Apôtre : Curain ne feceritis. Ah 1 que vous rachèterez bien cher de si courtes satisfactions! Oi)posez à cet esprit de gourmandise el de sensualité, l'obs(!rvance exacte des jeûnes de rii-^lise; ajnulez-y des privations volontaires et de choix ; absienez-vous quelquefois, par esprit de pénilenco, de certaines nourritures qui, quoique permises h voire état, ne lui sont pas absolument nécessaires : en un mot, soyez sobres dans tous vos repas, et vous aurez dompté la chair.
Qni est-ce qui vous rend les richesses si précieuses et l'abondance si désirable? C'est la chair, |)arce qii'cllu trouve dans celte abondance de ipioi fournir aux superflMilés de la vie. Après tout, (juel mal y a-l-il, dibîS-vous (|uel(ju(!fois, à user avec reconnaissance des biens que la Piovidenco innis a donnés? el moi je vous lépon is avec, JAnôlre : Curam nrfeiailis. lisl-co pour vous.
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seuls qu'il vous les a donnés, ces biens ? Ah 1 si son dessein, en vous faisant plus riches que le reste des hommes, eût élé do vous procurer toutes les aises, les commodités de 1(1 vio, comment pourriez-vous regarder ces biens comme des dons de sa miséricorde? Non, chrétiens, il ne vous lésa pas donnés, iil v(jus les a prêtés par sagesse; si vous eu fjiiles un criminel usage, il vous les retirera dans sa colèie : sachez donc en faire d'abondantes réserves en faveur de l'indigent et du pauvre ; associez-les de temps en temps à votre table, h vos aises, à Vt)tre vous aurez dompté votre
COCU IN
et
abondance, chair.
C'est surtout
de Jésus-
a vous, pauvres Christ, que je crois devoir adresser ces paroles de l'Apôtre. Dites-moi, qui vous rend la {)auvreté si insupi)ortable? Est-ce qu'en travaillant avec e-xactitude, vous avez manqué, jusqu'h ce jour, du pain nécessaire à votre nourriture, et des vêtements essentiels pour vous couvrir? Je conviens que la Providenre ne vous les donne qu'avec mesure; mais enfin elle ne vous les a pas refusés, puisque vous subsistez. Pourquoi ce[)endant, malgré cette attention de la Providence sur vous, la pauvreté vous estelle si fort à charge? Accusez-en les iJésirs de la chair. Vous comparez trop souvent votre état 5 celui des heureux du siècle, et vous gémissez de votre infortune; vous voyez que leur opulence répond à leurs désirs qui ne font qu'augmenter votre indigence ; et moi, mes frères, je vous en conjure avec l'Apôtre, défailes-vous des désirs de la chair : Curamnefeceritis. Comparez votre état, non pas à celui des heureux du siècle, il serait dangereux pour vous de leur ressembler; mais comparez-le à celui (Ils heureux de l'éternité ; souvenez-vous que la pauvreté est une vertu, quand la do- (ililé raccompagne; un mérite, quand la justice et la piété la sanctifient; et avec ces pensées, vous réussirez à dompter la chair. Co n'est pas sans votre grâce, ô mon Dieu, que nous pouvons y réussir; nous vous la demandons avec instance. Si nous nous sommes endormis, réveillez-nous par votre crainte ; si la nuit du péché nous enveloppe, dissipez-la [)ar la lumière de votre justice; si le jour de vos vengeances approche, piévtnez-ie par les effets de votre uiiséncorde. Rendez-nous les ennemis de la (hairet de ses œuvres; revêtez-nous des armes de lumière; transformez-nous en des hommes nouveaux, revêtus du caractère de votre Fds; que la chair et ses désirs se laii'eut;que l'Esprit nous anime et nous vivifie : faites-nous porter des fruits de vie I our le temps, et de salut pour l'éternité. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. XXI, V. 25-36.
Jugp.iieni ilernier : vérité lenible pour les justes, coiiiiiic pour 1 s péclu'.uis. Son des uns el des autres. Lcueiis à éviter; vertus à pratiquer pour ne poiul oublier celinstuiitrcJoulabic.
Esl-il donc bien vrai, mes frères, que avant
nous appartenons à une religion dont le caractère est la douceur et la paix? Sommes-nous bien les enfants de la lui d'amour et de grûce? Et le Dieu qui nous instruit dans l'Evangile de ce jour, est-il ce Rédempteur aimable, qui n'est pas venu pour perdre, mais pour guérir el pour sauver? Il ne parle aujourd'hui que de terreur et de crainte. 11 nous montre toutes les créatures attentives à servir sa justice. Dans cette confusion générale, il s'annonce lui-même comme un Dieu puissant et terrible, qui doit accabler l'univers du poids de sa grandeur et de sa majesté : el de peur que les justes ne détournent sur les pécheurs l'application de celte peinture effrayante, il les avertit que, malgré le témoignage de la conscience la |)lus irréprochable et la plus pure, ils sécheront eux-mêmes de frayeur. Je ne sais, mes frères, quelle impression firent sur le cœur des disciples de Jésus- Christ ces vérités terribles ; je ne sais quels sentiments elles excitent dans vos cœurs; mais pour moi, je ne saurais faire attention à cet Evangile, sans me sentir pénétré de la crainte la plus vive : et j'en su[)primerais volontiers le détail, pour ménager la faiblesse do plusieurs de ceux qui m'écoiitent, si je ne savais combien une crainte salutaire peut ramener de pécheurs, que la patieuce infinie de Dieu n'avait rendus que plus endurcis et plus criminels.
C'est donc particulièrement pour ces pécheurs, que je vais exposer les vérités terribles que Jésus-Chi'ist nous annonce: mais que les justes ne se croient pas dispensés de s'en faire à eux-mêmes l'application. Toute chair verra le Sauveur envoyé de Dieu; toute créature aura part à sou jugement ; il est donc important pour tous do le méditer, el de le prévenir : c'est le fruit que j'attends de cette insl! uction.
Les deux, dit le Prophète, annoncent la gloire de leur Auteur. Dieu lui-même nous parle do ses grandeurs par les créatures qu'il a placées sur nos têtes : Cœli enarrant glo riam Dei. {Psal., XVIH, 1.) Ces astres lumineux, qui lour à tour président au jour et à la nuit, nous disent qu'ils sont l'ouvrage d'un Etre digne de nos hommages el de nos adorations. Ils nous parlent de sa puissance, par la mesure de leur élévation et de leur grandeur; de sa sagesse, par l'uniformité de leur course; de sa beauté, par l'éclat qu'ils font briller à nos yeux; de sa libéralité et de sa miséricorde, par les influences salutaires qu'ils répandent sur nos moissons. Ces créatures semblent cependant se taire sur la justice du Seigneur, parce qu'elles sont créées pour servir un Dieu qui remet dejour en jour à punir et à frapper. Mais Jésus-Christ nous prédit un letups où ces astres, de concert avec toutes les créatures, ne seront occupés qu'à annoncer le jour des vengeances et des fureurs.
11 y aura des signes dans le soleil, dans la lune el dans les étoiles : Eruni signa in sole, et luna, el stellis. Ces signes seront les coureurs de la vengeance du Tics-
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moment où Dieu vous trouvera, et alors
Haut. Los cœurs les plus endurcis ne tiendront pas contre les impressions de terreur et de crainte qui en seront reCfet. La conslernation se rc^pandra parmi les nations de la (erre : Et in terris pressura gentium. La mer elle-môme, par l'agitation de ses flots, par lo mugissement de ses vagues, portera au loin la terreur et l'effroi; et les hommes, témoins de ces prodiges, sécheront de frayeur : Prœ confusione sonitus maris et puctuum. Il ne sera plus temps de remettre h s'occuper de cet événement terrible ; des malheurs très-[)rocliains menaceront l'univers; et les hommes seront pénétrés de fiayeur, dans l'allenle des maux qui seront prôts à fondre sur eux : Arescentibus liominibusprœ timoré et exspectatione quœ supervenicnt universo orbi.
C'est-îi-dire, que les pécheurs tiendront alors la conduite qu'ils tiennent de nos jours: ils passeront de la sécurité la plus téméraire au désespoir le plus insensé; après avoir méprisé les avertissements, les menaces, les remords, et tous les moyens de salut qui leur étaient offerts dans des jours o\x ils pouvaient tout espérer, ils commenceront à écouler, à gémir et à craindre, dans des jours où la pénitence deviendra si ditTicile et si rare.
Je dis que Uis pécheurs tiennent celte conduite. Si vous y faites attention, mes frères, vous en convien(irez comme moi.
En voulez-vous un exemple? écouicz-le; il nous fait géniir tous les jours.
Je parle maintenant du jugement dernier; vérité effrayante par elle-même. J'emploie pour l'annoncer, les propres paroles dont Jésus-Christ s'est servi pour nous apprendre à le prévenir; et je ne [)uis rien ajnuler à cette peinture, sans l'affaiblir. Je l'a'i'ionee, ce jugement, à qui? A un (rès-grand nombre (le pécheurs, qui ont acc.imulé sur leurs tôles (les trésors d'iniquités et de colère. Quelle iuq)ression fonl sur eux ces menaces leriibles , et combien s'en Irouve-l-il qui en soient vérilablrmenl toucliés? J'aurai beau leur dire ; mes frères, cotte vérité vous regarde; si, selon la parole de Jésus- Christ, les justes doivent sécher de frayeur nu dernier jour, les impies que deviendrontils, demande un prophète? /inpu' u^j /)are- 6Mnf?(Proi>.,XI, 31; IPe^r., IV, 18.) Pourquoi vous obslinez-vous à attendre un u)omenl contre lequel vous pouvez vous précaulionner par la pénitence? Vous n'ôtcs pas encore au jour de la consl(!rnalion et du désespoir: l>rotilez donc du lenq)sde lu miséricorde ot <1(i la grâce.
Mais que ces exhortations si souvent répétées sont infructueuses pour |)Iusieurs 1 Vous avez souvent entendu les mômes vérilés, mes frères; des minisires beaucoup plus élf)quenls qne nioi vous eu ont dénioniré les redoutables conséquences : quel cli3ng<Miienl ont-elles Oi.éré dans vos cœurs? lilo-vous donc parvenus à une force, à une siipériorilé d'esprit que rien n'ébranle? La craiilo cl la frayeur n'ont-elles plus d'em- |ire sur vous? l)ésabu.se/ vuis : il oM un
vous [laroîtrez plus faibles et plus timides que le reste des hommes.
Sans attendre le jugement universel , le moment de votre morfsera pour chacun de vous, mes frères, un jour de consternation et de désespoir, si la crainte des jugements de Dieu n'a pas précaulionné vos pas. En vain appellerez-vous les anges consolateurs pour vous soutenir et pour vous défendre : dans co dernier instant, ils ne seront, à votre égard , que les précurseurs des vengeances de votre Dieu. Une crainte salutaire vous eût rapprochés des sentiers qui conduisent à la vie, une crainte trop tarilivo vous jettera dans l'abattement et dans la consternation : image frappante do l'effet que doit produire la frayeur des derniers jours dans le cœur des impies. Si les vertus des cieux en doivent être ébranlées , comment l'iuipiélé des pécheurs n'en serait-elle pas coufondue?
Alors, c'est-à-dire immédiatement après celte confusion universelle, les justes et les pécheurs verront le Fils do l'homme qui viendra sur les nuées, avec une grande puissance et une grande majesté : Tune videbunt Filiuin hominis venientcm in nubibiis,cum potestate magna et majes^aic. Quoi I c'est le Fils de l'hommii q'ii doit j^aratlre sous cet appareil 1 Giaud Dieu 1 que le ministère que vous lui confiez est dillérent do celui qu'il a rempli dans la plénitude des temps I Est-ce donc là cet A,5iieau de Dieu^ immolé dès l'origine du monde ? ou n'est-ce [•as plutôt ce Lion de la tribu de Juda, (|ui vient s'ap[)laudir de ses conquêtes, et partager ses dé|)ouilles? Est-ce (loin; là co Uni pacifique, piomis à la (ille d(i Sion, dont les démarches ne doivent être marquées que par la douceur et la miséri(;orde ? ou pluiùt n'estrce pas ce prince de la juslici;, si jalon v de l'équité, (pi'il doit conduire les nation-* infidèles ave,; un sce|)lre de fer? On ne l'entendra pas critr et se plaindre, dirait un prophète {[sa., XL!1,2-^); il .<eia si compatissant et SI sens ble, iju tV ne rompra pas le roseau déjà brisé; il n'éteindra pas la mèche fumante eiuîore; et je le vois qui extermino les impies du souffle de sa bouche, en prononçant contre eux des sentences de perdition et de mort.
Ahl quoiqu'il vienne sous cet appareil terrible, justes et pécheurs, ne le méconnaissez pas. Ames li lèles, ce n'est pas pour vous intimider qu'il s'arme de sa majesté (!t de sa puissance, puistpi'il vous avertit de vous rendre attentives aux signes de son avènement, ot de les regarder comme le présage de votre rédem|)lion prochaine : Levalc capila veslra ; appropinquul cnim rcdcmptio vcstra. C'est contre vos eiiue uis i;l le siens, (lu'il s'élève aujourd'hui. Il no démentira pas , à votre égard, co cararière de bonté sous lequel il s'est ujoulro dans les jours de sa vie mortelle et pas.sive. Vous seuls, pécheurs , devez être Us objets de «o redoutable appar(Ml. Un ange aura traversé l'immensité do la terr..' el dos cieux.[iyur
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faire entendre ces paroles capables de confondre l'impie au milieu de son iniquité : Il n'y aura plus de temps : « Tempus non eril amplius.» {Apoc, X, 6.)
Aussi, mes frères, remarquez que Jésus- Christ ne dit point au pécîieur, qu'il peut attendre ces signes pour se convertir; qu'il lui restera assez de tera|)s pour fléchir la divine justice. Qu'un laboureur serait insensé, s'il attendait pour répandre sa semence, le moment où les autres se préparent h la récolte. Eh bien 1 il est la figure d'un pécheur qui, pour retourner à Dieu, allen(i les avant-coureurs de sa vengeance; et c'est pour cela que Jésus-Christ en)ploie la comparaison suivante : Considérez le figuier et les autres arbres; lorsque vous voyez qu'ils commencent à poussier, vous reconnaissez que l'été est proche. Ce n'est pas sans dessein que Jésus-Christ nomme le figuier |>référableraetit à tant d'autres arbres qui confirment cette comparaison. Nous voyons que toutes les années, il est le dernier à se couvrir de ses feuilles, et que lorsqu'elles commencent à se déve'opper, les chaleurs de l'été se font déjà sentir. Un pécheur est donc bien près de sa réprobation et de son dernier supplice, lorsque Dieu l'cnv'ronne do ces dernières terreurs.
Chrétiens, si vous avez le malheur d'être séparés do votre Dieu, n'attendez pas ce temps pour retourner à lui, parce qu'alors rien ne pourra vous garantir de l'elfet de ses terribles menaces. Le ciel et la terre passeront, dit Jésus-Christ ; mais mes paroles ne passeront pas : Cœlum et terra transihunl ; verba autem mea nontransibunt.
Si le ciel et la terre doivent finir, quiconque s'attache à ce siècle, est donc bien téméraire, puisqu'il doit en éprouver la perte et la séparation. Si la parole de Jésus-Christ <loil avoir son accom[)lissement, quiconque la méprise, cette divine parole, est donc bien insensé, puisqu'elle subsistera pour son éternelle condamnation.
La plupart des chrétiens font l'épreuve de ces deux vérités, et ils n'en sont ni plus prudents, ni plus fidèles. On leur dit, par exemple, que Dieu ne fait que leur prêter les biens fragiles de ce monde; on les avertit qu'obligés de les rendre, ils ne doivent point y attacher leur cœur. Pour apaiser celte soif d'amasser et d'accumuler qui les dévore, on leur demande avec le })rophèle, s'ils ibnt bien attention que ce n'est pas pour eux qu'ils travaillent, puisque la vie étant incirtaine, ils ne savent en quelles mains tomberont leurs trésors : Cui congregabit ea. {Eccli., XIV, k.) Mais toutes ces réflexions n'ont |ias encore modéré cette passion qui les domine.
Ah! qui que vous soyez, qui éprouvez de l'altacheuient pour des objets sensibles Cl périssables, méditez bien cetie vérité : Le ciel et la terre passeront : Cœlum et terra transibunt. Vous avez été riches; mais que vous en reslera-t-il, si vous n'avez pas été compatissants et sensibles ? Vous ne vous
serez refusé aucunes satisfactions de la vie ; mais leur souvenir pourra-t-il adoueir les regrets cuisants et les douleurs aiguës que vous vous serez altirés? Vous aurez joui d'une réputation brillante, occupé des places élevées; mais que vous serviront tous ces honneurs et tous ces avantages, contre la colère d'un Dieu dont vous aurez m'éprisé la parole, puisque ses paroles ne passeront point? Verba autem mea non .transibunt.
Elles auront leur accomplissement, sans que rien puisse arrêter l'effet de sa volonté, ou adoucir la rigueur de ses jugements.
^ Lisez, après cela , mes frères, tout ce que l'Evangile nous présente de sentences contre les pécheurs , d'anatlièaies contre les riches, de menaces contre les esclaves de la chair et du sang; et, après les avoir méditées attentivement, dites-vous à vousmêmes : Toutes ces vérités ne passeront pas, non <ran«si6unf; c'est-à-dire , je ne recueillerai que ce que j'aurai semé. Si je sème dans la corru[)tion et dans l'iniquité, je recueillerai dans l'affliction et dans les larmes; si j'ai été usurpateur du bien d'autrui, jaloux de sa réputation, insensible à ses peines , dur et impitoyable à la vue de ses misères ; si j'ai eu le cœur plein de vols, d'adultères, de ressentiments et de vengeances ; si je me suis fait un dieu de mon ventre, une idole de mes richesses un séjour de délices de mon exil ; si j'ai déshonoré ma vocation, scandalisé mon prochain, abusé de mes talens; si j'ai été mauvais père, mauvais ami, mauvais époux, mauvais citoyen, mauvais chrétien; chacune de ces iniquités aura son analhème et sa sentence particulière ; j'en éprouverai toute la rigueur; rien ne pourra m'en garantir : Non transibunt, et je serai forcé de convenir que Dieu est juste, en ne me pardonnant pas.
Qu'est-ce que la parole de Dieu, tant que je vis dans le crime? (c'est en votre nom que je parle, pécheurs: et plût à Dieu que vous fussiez attentifs à vous appliquer ce raisonnement 1) Qu'est-ce que la parole de Dieu, tant que je vis dans le péché ? Elle est pour moi un airain sonnant; la voix du ministre qui me l'annonce, une cymbale retentissante , contre laquelle j'endurcis mes oreilles et mon cœur. Il me presse de me rendre à la volonté de Dieu, et je ne reconnais de règle que ma volonté propre; il me parle de pénitence, et je cherche à contenter ma sensualité et ma mollesse; il me prêche le renoncement, et je ne suis occupé qu'à me rechercher moi-même. N'esl-il pas juste que le Seigneur ait son tour ? Il eût été consolant pour moi de conformer mes désirs aux desseins d'un Dieu qui voulait mon salut ; il sera accablant pour moi d'éprouver, sans opposition, une vérité qui est éternelle dans son principe comme dans son etfet : Non transibunt.
Si Jésus-Clirisl eût terminé par ces paroles l'inslructio:! qu'il faisait à ses disciples, il les eût laissés dans l'abattement et dans la consternation. C'est pour les encourager qu'il ajoute : Prenez donc garde à vous, de
pour que vos cœurs ne s'appesanlisseiil par l'excès des viandes el du vin , et par les inquiétudes de celle vie.
Dans cet avertissement , Jésus - Christ com|)rend tous les obstacles que le démon oppose ordinairement au salut. Il a des armes pour toutes sorte* de circonstances, de caractères et d'étals ; et ceux qu'il ne séduit pas par la volupté, il les corrompt par l'intérêt.
Premier écueil à éviter, 1 excès des viandes el du vin. On n'est pas assez attentif, m^s frères, à distinguer ce que la nécessité exige, de ce que défend la loi de Dieu. Es!-co un grand mal, dit-on tous les jours, d'accorder à l'appétit et à la sensualité une partie de ce qu'ils demandent , de les réveiller même par la diversité ou la [)luralilé des mets et des liqueurs? Ne peut-on pas être bon chrétien, et aimer à se trouver à des rc|)as , h en donner à ses amis? On a toujours considéré co plaisir comme le lien do la société el un délassement légitime.
Mes frères , pour répondre à celle objection, ce n'est p<is utie simple rétlexion qu'il vous faut , c'est un discours tout entier: l'inlempérance et le dangers des repas méritent bien qu'on emploie une instruction pour les combattre. Mon objet |)résent se réduit à vous prouver, après Jésus-Christ, que le moindre excès dans ce genre vous expose à la surprise; qu'il est impossible d'allif^r la vigilance chrétienne, l'esprit de pénitence el la crainte des jugements de Dieu avec une vie de sensualité et de plaisirs; que, quand notre esprit perd quelque chose de.sa vivacité r.aluroile, il e-t bien près de succomber aux tentations ; que rien ne l'appesantit comme les excès dans le boire et le manger.
Il n'e.st pas, mes frères, que vous ne connaissiez iiuelques-uus de ces chréliens, qui, 5 force (il! se livrera cette mallieureuso passion de la bonne chère, sont devenus impuissants à la pratique de toutes sortes de bonnes œuvres. Est-il rien, par exemple, qui dégrade davantage l'humanité que l'ivresse? Sup[)osez à un lioiume et à une femme toute la douceur de caractère, toute rintelligence nécessaire pour remplir les obligations de leur état, toutes les dispositions les plus heureuses à la [)rati(iue des vertus chrétiennes ; si l'un ou l'autre se laisse surprendre par l'ivresse, vous no verrez plus en eux le moindre vestige de ces précieuses qualités. Un emportement insu|)portable , uuti basse jalousie, une prodigieuse facilité à médire, à railler, à se mettre Jen colère, un mépris marqué pour loul ce qui est juste el raisonnable; en un mot, le semonce de tous les vices les |)lus opposés h la probité el à la religion, seront les compagnes de celle malheureuse habitude.
L'inlcm(térat)t, hors de l'ivresse, esl le prtimer à s'apercevoir el à rougir desrexcès où l'enlrarnesa [)assion. W esl généreux en résolutions el en promesses ; à la moindre occasion, il retombe. Est-il replongé dans co terrible étal, il oublie toutes ses résolu-
tions , il méprise tous les avertissements qu'on lui donne; il est même aussi dangereux qu'indiscret de lui en adresser alors.
Le croiriez-vous, mes frères? s'il était possible de mettre des bornes aux miséricordes de Dieu, et d'assigner quelques péchés irrémissibles ici-bas, nous dirions presque qu'il n'y a ni pénitence ni conversion pour les esclaves du vin. Ce n'est pas que nous n'ayons des remèdes h indi<^ner contre ce vice ; ce n'est pas que Dieu, dans les trésors de sa miséricorde, n'ait des grâces pour en triompher; mais c'est que, ou les pécheurs refusent absolument de les mettre en usage, ces remèdes, ou ils négligent de solliciter ces grâces, ou l'occasion trop fréquente fait perdre de vue l'un et l'autre.
Mais il est une autre sorte d'ivresse, contre laquelle on n'a pas assez soin de se précaulionner, et que Jésus-Christ réprouve dans l'Evangile de ce jour : c'est celle qui est causée parles sollicitudes de la vie, non pas ce soin juste et raisonnable qui doit occuper tout chrétien et le porter à remplir les devoirs de son étal, à y mériter la contiance el le suiïriige ; mais celte trop gr.mde avidité h réussir et h gagner , cet attachement trop marqué aux biens qu'on possède, cette aflliction trop vive dans les pertes qu'on éprouve.
Il est des hommes dont la vie est très-pénible, Irès-laborieusû el très-dure : ce n'est pas le plaisirel la débauche qui les perdent; ils ne connaissent à leur travail aucune relâche ni aucun repos : ce n'est [)as la médisance ni la calomnie qui les rendent erinnnels; leurs occupations continuelles et pressantes ne leur permeltent pas de se livrer à des conversations inutiles ou dangereuses : ce n'est pas le luxe et le faste qui les damnent ; ils ne craignent rien tant que la profusion et la prodigalité. Ces hommes, cependant, sont coupables, puisque Jésus- Christ les avertit de prendre garde à la surprise : Attendue ne graventur corda vestra.
Dans une vie si occupée, 'si sérieuse, je dirais presque si ()énitente , quel est donc leur crime ? Hélas I mes frères, c'est do se livrer ;i des agitations continuelles sur lout autre objet que sur celui du salut. Que ces chréliens sont à plaindre 1 Leur vie est gênante, el elle tie leur esl comptée pour rien: ils auront été regardés connue industrieux, et Jésus-Chrisl leur reprochera leur stupidité : ils auront eu la réputation d'hommes actifs et vigilants, el Jésus-Christ les traitera comme des gens oisifs el paresseux : on aura souvent applau li à l'ulililé de leurs Inlonls, et Jésus-Chri-^t les appidiera des serviteurs inutiles, parce cpi'ils n'auront rien fait pour l'élernilé.
Vous croyez quelfpiefois , mes frères , que n)us devoîis délérer aux raisons prétendues solides (|uovous nous o|)poscz tous les jours, |)()ur vous dispenser des exercices do volrc icligion cl des luis de ri'-.giise. C'est
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un artisan à qui la semaine ne suQlt «pas pour contenter ceux <]iii l'occupent : il se croit en droit de prendra sur la sanctification dcslètes et dimanches. Quelquefois c'est une mèie de famille qui partage entre le soin de son ménage et de ses entants des heures qu'elle devrait et pourr.iit consacrer aux exercices de la religion. Ici, c'est une [)ersoiine fort répandue, qui croit (ju'il est de la décence de se produire , de recevoir et de rendre de fréquentes visites, qui no lui laissent aucun temps pour satisfaire h tout autre devoir. Là, c'est un homme occupédes alfaires les plus sérieuses, qui pense qu'il lui est plus facile d'y vaquer dans les jours consacrés au Seigneur. Si nous paraissons contredire ù tous ces motifs, on nous fatigue d'une multitude d'objections, sur lesquelles il est plus facile do gémir que de répondre.
Jésus-Christ réfuie aujourd'hui tous ces prétexios, (piand il vous dit : Ne vous livrez [)as aux soliiciludes de la vie, et lorsqu'il ajoute, de peurijue le jour du Seigneur ne vienne vous surprendre louid'un coup; car il viendra comme un fdel, et enveloppera tous ceux qui demeurent sur la surface de ia lerre : Tanquam laqueus svperveniet in omnes qui sedenl super faciern omnis terrœ.
Vous l'éprouverez, mes frères: la mort ne respectera pas vos occupations. Des gens beaucoup plus utiles que vous en sont la preuve. Un père, une mère chargée de famille, ineurent et laissent leurs enfants orl)lie!ins, malgré le besoin que ces enfants avaient de leur secours. On voit des hommes précieux à la société, comtaencer des entreprises utiles à ia religion et à l'Etat, et qui n'ont pas la consoliilion de les finir. Les cris d'une famille éplorée de la perte prochaine d'un parent nécessaire, les larmes d'amis pénétrés de la séparation pénible d'un ami constant et généreux ne peuvent rien changer aux desseins de Dieu qui a marqué l'instant de leur mort.
Veillez donc, ajoute Jésus-Christ ; c'est le seul remède que vous puissiez opposera cette incertitude : Vigilalc. Mais ne séparez jamais la vigilance de la i)rière, et lailes l'un et l'autre en toi't lenips : omni lempore orantes. Veillez ; car c'est la nuit aue. le Seigneur doit venir. Si vous dormez un seul instant, 70US vous ex[iosez à la sur|)rise ; et dès lors il vous traitera comme un serviteur iiilidèle. Priez; car vous pourrez voir l'ennemi s'approcher , et succomber sous ses coups, si la main de Dieu ne vous défend et ne vous appuie : Yigilate, omni lempore orantes. Votre salut dépend de tous les deux.
Si vous priez sans conserver l;i vigilance, vous demandez en insensé qui ne connaît pas ses besoins, et votriî prière est infructueuse ; si vous Veillez sans recourir à la prière, vous agissez en téméraire qui ne cainl point assez sa failjlesse, et votre vigilance est inutile. Encore une foi'^, que [icut la i)rièro sans la vigilance ■/ Jo supjioso
qu'elle vous obtienne des grâces; elle no fera que vous rendre plus criminels, parce que le défaut de vigilmce vous expose à en abuser. Que peut la vigilance sans h prière? Nous déeouvrir nos maux, et nous traire apercevoir l'impuissance oh. nous sommes d'y apporter le remède. Quel est, au contraire, le fruit de ces deux moyens ? Ce sont les dernières paroles de Jésus-Christ qui vont vous rap|)rendre : Vous éviterez les maux qui vous menacent, et vous paraîtrez avec confiance devant le Fils de l'Homme, lorsqu'il viendra vousjugin-. Le jour delà consîernation universelle sera pour vous un jour de triomphe; et c'est un rémunérateur, filulot qu'un juge, que vous trouverez en Jésus- Chrisl.
Seigneur Jésus , si vous veniez maintenant, nous Irouveriez-vous dansées heureuses dispositions? ne sommes-nous pas depuis longtemps dans cet appesantissement funeste quevous nous dites d'éviter? Aide;nous à en sortir, nous vous en conjurons : veillez vous-même avec nous ; nous vous le disons avec deux de vos disciples, ot avec plus de fondement encore : Seigneur, ve nous nbfindonnez pas, le jour est prêt à finir : «■Mancnobi^cum, quoniaiiiadvesperascit(Luc.^ XXIV, 29); » c'est-à-dire, nous approchon--, et nous sommes peut-être déjà dans ces siècles ténébreux, où la foi presque éteinte no donnera |)|us que de faibles lueurs, où la charité refroidie ne produira plus que de faibles étincelles. Ranimez l'une et l'autre dans nos cœurs, et faites que nous paraissions avec confiance devant vous , au jour de vos justices. Ainsi soil-il.
W DI^L^NCHE DE LAVENT
Sur l Enitre de saint P.iul aux Ronvùtis, c. XV, V. 4-13.
Dir.g-r l'es mauvaises lediires. Uiuou fralenielio, Il :is(! (le la morale des Livres saints. Garaclère i!e celte i:nion.
Api)renons aujourd'hui de l'apôtre saint Paul, mes frères, à puiser dans les saintes Ei'ritures cet esprit de douceur et de paix qui doit faire ia consolalion tlu chrétien, Si)uvonons-nous que c'e^t à cette venu que nous ra|)pellent l'exemi>le do Jé>us-Christ et ses leçons : mais pensons sui'tout que si l'Apùlre donne à Dieu le litre de Dieu de pal:eiice et de consolalion, c'est pour nous apprendre que ces deux dispositions sont absolument essentielles à celui qui veut vivre d'une manière confoime ausaint Evangile. II doit être disposé à supjioiter les faibles, et se montrer pour les allligés |ileiii de commisération et de charité. Il doit regarder l'union fraternelle commt! le signe dislinctif des disciples de Jésus-Christ; en ménager le lien précieux, (juandi'l subsiste; le fortifier, quand il s'altère; le réunir quand il est rompu. Entendons, mes frères, ce précis de rEpiIre de ce jour : écoulons parler un Ap'ôlre qui, dès la naissance ilu cinistianisme, craignait déjà ijue la division ne dispersai le Iroui'cau de Jésa>-Chri>t. Depuis
cette époque, combien cet esprit de désunion a-t-il fait dé ravages I Tâchons d'y remédier en méditant lo texte sacré que nous venons de lire.
Tout ce qui est écrit, est écrit pour notre instruction. Le premier avis de l'Apôtre ne nous dispense pas d'abord de discerner parmi les Ecritures celles qui sont dictées par l'esprit du mensong-g, do celles qui ont l'esprit de Dieu pour auteur. 11 ne parle ici que de ces livres adorables, oh son', renfermées les maximes d'une morale pui e et les dogmes révélés ; mais il rejette ces écrits, rares encore de son temps, mais si communs de nos jours, où tout est défiguré, jusqu'aux principes de la nature, de l'iiumanité même ; oij l'on ne respecte plus aucunes lois politiques et humaines ; où, h plus forte raison , celles delà religion sont méprisées, combattues, rejelées avec un aveuglement déplorable. Quelle dififérence, mes frères, entre l'ctTet de ces lectures, et celui que produit l'attention que l'on donne aux livres qui ne respirent que la piélé et la vertu 1 Je saisis ces premières paroles de l'Apôire pour vous la faire sentir.
Puissicz-vous profiter de ces réflexions, pour témoigner un souverain mépris et un éloimeiit marqué pour les livres du mensonge I Tout ce qui a été écrit, a été écrit pour noire insirucliiin, afin que nous concevions une espérance firme par la patience et la consolation (jue ies Ecritures nous donnent. Les saintes Ecritures et tous les livres qui parlent du môme principe, ont donc deux elfels: celui de soutenir noire patience dans les adversilés de la vie, par l'espérance qu'ils nous laissent entrevoir ; et celui do répandre la consolation dans notre cœur, par les biens solides qu'ils nous assurent.
Eh bieni mes frères, reconnaissez-vous à ces deux caractères h.'S livres qu'enfmlenl le libertinage et l'incrédulité; ces brochures impies qu'on se prête, (pron s'arrache des mains sitôt qu'elles voient le jour, pour lesquelles on ne plaint (las une dépense qifon se reprocherait, si on l'avait af)pli.|uéo à des livres de piété;, ces libelles, assaisonnés du set de la plaisanterie, mais dont les traits malins [lOi tenl sur une religion qui n'a que Dieu pour auteur'; ces écrits où, par l'enjouement du style, lo sophisme des raisonnements, on fascine les yeux d captive l'esprit d'un lecteur ou trop crédule, ou Irop intéressé à trouver noire religion fausse? Sont-ce \h, mes frères, les livres dont l'apôtre saint Paul nous dit qu'ils sont fails [)our noire instruction? Quœcitnr/ue tcripla iunlf ad nostrain doctrinain scripla tunt.
Mois si ces livres nous instruisent, il faut donc convenir (pjo tous ceux qui jusqu'à présent nous ont été donnés pour nous former au ( hri.sliiinismo, ne sont propres
3u'à nous faire tomber dans l'erreur ; il f.mt oncsupprinierlouslesécritsqui renlerment l'enseignement de noire foi ; il faut donc rejeter cet Evangile môme, tpio nous envisageons comme l'oracle de la -agossc éter-
nelle. Oui, que Jésus-Christ se taise devant les grands pliilosophes de nos jours; qu'il apprenne de ces lumières de noire siècle, les vrais principes de la morale ; qu'il avoue que, mieux que lui, ils ont trouvé le moyen de conduire l'homme à une fin plus noble, plus conforme à l'intention du Créateur. J'ai horreur de ces blasphèmes, en vous les exposant, mes frères : quels supplices se préparent pour l'autre vie ceux qui auront fait naîtrecesdélestables conséquences, et quel malheur pour ceux d'entre nous h qui le goût de la nouveauté inspirerait l'attrait de ces lectures! Ils verraient bieniôt s'éteindre ce flambeau de la foi que le souille de l'Esprit de Dieu a allumé dans le baptême, qu'une sainte éducation a fortifié et défendu jusqu'à ce jour contre lo soufilo do Satan, mais que le torrent de l'impiélé ne tarderait pas à étoulTer. Ainsi, mes frères, n'espérez pas qu'un clirélien trouve dans de telles lectures la patience et la consolation. L'Evangile peut bien produire cet effet, parca qu'il parle du renoncement à soi-même, de la charité fraternelle, de l'humilité de l'esprit, et de la douceur que doit conserver un cœur vraiment clirélien. Il répand une consolation solide, en assurant et en prouvant que celui qui pleure, qui soulfre, qui désire, sera consolé, rassasié, soulagé. Tout, dans ce livre saint, me soutient et m'anime , lorsque je vois celui qui m'instruit, succomber sous le poids de la jalousie de son peuple et se relever plus glorieux et plus éclatant.
Montrez-moi dans les livres dos philosophes quelques motifs d'espérance et do le consolation ; prouvez-moi , d'après leurs principes, que je dois être patient dans l'adversité, humble dans l'opulence, doux avec les tnécliants, et consolé des maux qui m'environnent par l'espérance d'un meilleur sort. Mais l'un me dit de rapporter tout à moi, cl no me laisse entrevoir d'autre fin que ma félicité actut Ile, que je dois uniquement chercher et me procurer, aux dépens même de quiconque s'y oppose. J'apprends d'un autre que mon Cire, pou dilférent de celui des animaux, ne peut guère prétendre 5 un autre sort ; je suis surpris, après l'avoir suivi dans ses combinaisons, de trouver que toute l'intelligence du Dieu qui m'a formé, s'est réduiic à me donner un peu plus d'instinct qu'à la brute, des occupations moins viles, mais, après tout, une destinée aussi alIVeuse. J'en entends un autre dicler des lois h ceux de (|ui il doit en recevoir, leur marquer l'usage légitime do leur autorité, leur apprendre les moyens de faire des heureux de ceux (jue la i'rovirlenco a soumis à leur domination; et je m'étonne que, sans autorité, sans mission, on se mêle déjuger les jiislicos uiêuies. Ma surprise cesse bientôt, lors;|ue je vois ce nouveau sage régler les droits de la Divinité, laire, en quelque sorte, un nouveau code de religion, renvoyer riiomme, pour connaître la vérité, non à la sagesse (pii l'a diclée, non aux lumières surnaturelles qui seules peuvent dé-
fendre de l'erreur, mais à une conscience dont il préconise la droiture ol vante les luinièros, tandis (juc l'expérience lui prouve -•r.iiibien elle est capable d'ég;irer et de irnrnpcr !
Ah! mes frères, détournons noire attenlioii de principes aussi impies : fixons-la tout entière sur ces livres saints, à la lecture desijuels nous rappelle saint Paul. Nous y trouverons des préceptes bien plus conformes à la sagesse, et dont la pratique est bien |)lus utile. C'est là que, selon l'expression de l'Apôtre, le Dieu de toute patience et de toute consolation nous ajiprendra à cherclier l'union fraternelle, et nous la fera trouver : il nous donnera d'être unis de sentiments d'affection les uns envers les autres, selon l'esprit de Jésus-Christ.
Remarquez ces paroles, mes frères, selon l'esprit de Jésus-Christ. Toute union n'est pas sainte, tout rapport de sentiment n'est pas conforme aux lois de l'Evangile. ■ Les pécheurs ne marchent quelquefois que trop de concert : ils se lient souvent d'une amitié étroite; mais aussi que résulle-t-il de leur association et de leurs complots? J)es prévarications réelles, des scandales plus multipliés, des injustices plus criantes. L'union à laquelle nous invile l'Apôtre a pour fondement la charité de Jésus-Christ; mais celte charité qui ne cherche point ses piopres intérêts, qui ne s'aigrit point, qui supporle tout : elle a pour gardienne l'humilité de Jésus-Christ; mais celte humilité qui n'étudie dans le prochain que les (jualités qui le rupproclient de Dieu, et jamais celles qui le dégradent et le déshonorent : file a pour modèle la patience de Jésus- Christ; mais celte patience qui, bien loin de se plaindre des mauvais traitements et des injures, sollicite et procure le salut do ceux qui persécutent. Voilà l'union que l'A[u'}lre recommande ; et voici quels en seraient les fruits, si elle régnait parmi les chréiiens : c'est (]ue tandis que les mômes sojennilés les réunissent, que les mômes exercices les occupent, que les mômes cantiques leur servent à louer le Seigneur, un cœur animé de la môme vertu donnerait à leur langue plus d'expression et de sentiment, et à leur louanges plus d'efficacité et de prix aux yeux de Dieu : Ut unanimes uno ore honorificetis Deum. Dieu serait mieux loué, mieux honoré, mieux servi ; mais le prochain y trouverait aussi son avantage. On serait plus empressé à se soulager mutuellement, à se supporter réciproquement, à se pardonner chariiablement ; Suscipile invicem. On se souviendrait que Jésus-Christ ne nous a point rejctés, quelque indignes que nous fust.ions de sa protection et de son amour; mais que, pour la gloire de son Père, il nous a rachetés de son sang, nous a mérité la grâce de l'adoplion, et nous a reçus pour ses frères : Suscepit vos in honorein Dei.
VA quel peuple a-l-il élevé à cette précieuse pérogative? C'est sans doute cette ualion chérie qu'il s'était réservée, dès i ori-
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gine des lemr)s, pour être son peuple. C'est Israël son héritage, et Jacob son riremierrié. Ecoutez, dit l'apôtre saint Paul, la voix du [irofthète, qui vous dit : Jtéjouissez-voiis, nations, avec son peuple : Lœtamini, gentes, cum plèbe ejiis. VA ailleurs : Nations, louez le Seigneur, et que tous les peuples le glorilienl : Laiidate Dominum, omnes gentes ; mngnificate eum, omnes populi. L'Apôtre en donne aussitôt la raison, d'après le prophète Isaïe : C'est qu'il sortira de la famille de Jessé un rejelon qui gouvernera les nations, et les nations espéreront en lui : Erit radix Jesse, et qui exsurgel regere gentes, et gentes in eum sperabuilt.
Mais il a donc rejeté sou peuple et méconnu son héritage? Non, mes frères, puisque l'Apôtre nous assure que Jésu>-Chiist a d'abord été le dispensateur et le minisire de l'Evangile à l'égard des Juifs circoncis, afin que Dieu fôt trouvé véritable druis sps firomesses : Ad confinnandas promissiones palrum. Mais ce peuple ayant fermé volonlairement les yeux à la lumière; qui lui était olferle, Dieu a fait éclater au milieu des gentils celle lumjère (jui devient, pour toutes les nations, un motif do joie, de recoiniaissance et d'aclioiis de grâces.
Alorons, mes fières, les desseins (Injustice d'un Dieu qui avait comblé Israël de ses bienfails; et en publiant ses miséricordes sur nous, qui n'étions ni ses enfants, ni son peuple, craignons que l'abus des grâces dont il nous a prévenus, ne nous expose à une pareille réprobation de sa part. S'il a fait, en quelque sorte, violence à sa bonté paternelle, en punissant un peuple qu'il avait aimé dès l'origine des temps; nous qui, [)endant des siècles, avons vécu dans sa colère, pouvons-nous nous promettre qu'il se dissimulera nos ingratitudes ? Et prenez-y garde, mes frères; ne sonl-elles pas montées à leur combUs ces ingratitudes? Jésus-Chrisl trouve-'-il parmi nous une foi [)lus pure, une obéissance plus parfiite, une espérance plus ferme, une charité plus compatissante, une humilité plus profonde, un détachement plus réel, en un mot, des vertus plus solides que celles qu'il trouva parmi les Juifs aux jours de sa mission? Son précurseur nommait les Juifs race do vipère, parce qu'ils ne savaient point se précaulionner contre les jugements de leur Dieu. Voit-on un grand nombre da chrétiens qui s'appliquent à méditer les années éternelles,.et qui préviennent le jour des vengeances par une vie de mortification et de pénitence ? Jésus-Christ reprenait avec chaleur les Pharisiens, dont l'orgueil était devenu un scandale public; et je puis dire avec un Père do l'église, que les vices des Pharisiens sont passés jusqu'à nous. Ohl je ne m'écrierai donc pas aujourd'hui avec l'Apôtre : Uéjouissez-vous, nations, avec sou peuple; mais au c>intraire ; Pleurez, nations, émissez, craigniîz le sort du peuple «hoisi; assez pas la palience et la miséricorde de voire Dieu, et, p.ir do dignes fruits de peuilenco , délouruoi la cuignce qui est
o ne
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pr(^lo à renverser l'arbre infruclueux ol stérile.
Je finis, mes frères, par les paroles qui terminent noire Epîire : elles n'ont pas besoin (l'explication , ruais elles porteront la consolalion dans les cœurs bien disposés à les entendre : Que le Dieu d'espérance vous conil)le de paix et de joie dans voire foi, afin que voire confiance croisse de plus en plus parla vertu du Sainl-Esprit, On verra cet accroissement de confiance dans votre fidélité h la loi, dans votre soumission aux épreuves , dans votre emi-ressemeiil à marrh f vers la vie iulure, dont la vertu du Siint-Espril vous fera mériter la |)Ossession éternelle. Ainsi soil-il.
Stir l'Evangile selon sainl Matthieu, c. XI, V. 2-10.
Jeanlîapliste, modèle dos justes pnr sn soumission el par sa foi. CaracièifS de la mission de Jésiis- Cluisl. Eloge du saint Picciirseur.
Pourquoi si> persuade-l-on si aisément, mes frères, que les aillictious et les tribulations de la vie présente no doivent être lo partage que des impies et des méciiants? Pourquoi témoigne-t-on tant d'éloignement el de surprise, quand on voit un juste livré h l'amertume et à la douleur? Pourquoi a-t-on tant de peine 5 comprendre couiinenl un Dieu si juste, si libéral et si miséricordieux, n'excepte pas i'}6mo ses amis dans la dislribuliou des misères qui nous environnent? En un mot, pourquoi Ja plupart des clirétiens supportent-ilî avec tant d'impatience et de murmures les adversités et les épreuves ?
Ali 1 mes frères , [lour répondre à tant de questions et résoudre tant de difiicultés , il faut bien connaître lo cœur de l'homme, il faut en sonder toutes les proCondeiirs. i'ovraéo |iour un bonheur éternel, noire nature n'envisage les [)eincs de la présente vie que comme les fléaux de la colère divine, et jainais comme les tendres soins d'uno sévérité |)alernelle.
Pour rectifier nos vues, calmer nos inquiétudes el apaiser nos murmures , il sudit de jeter les yeux sur le modèle admirable que nous préscinte l'Evangile de (e jour. Jean-Baptiste est dans la prison. Cet liomaïc plus grand, plus éclairé que tous les prophètes, languit dans l'obscurité d'un cachot; Inique Jé^us-Christ appelle l'ami du l'Epoux, dont le ministère consistait à préparer les voies è la Sagesse éternelle, se voil confondu dans les chaînes avec les impies cil es médian ts.N(jn-seulenjent il sou lire, mais il soulfre sans niurmuier; mais, au milieu de ses fers, il s'occu|)o des moyens de conduire ses disciples à Jésus-Christ. Forcé de se taire, il envoie du moins des hommes chargés de parier de sa part ; cl, après avoir sanctifié ses travaux par la pénilence, il veut sanclilier la pénitence ellcmètno par sa soumission et sa foi.
Uuel modèle, chrétiens 1 L'Eva igile de ce
jour paraît entièrement consacré à nous le ])roposer, ce modèle : je ne crois pas pouvoir me dispenser do vous en occuper aujourd'hui. Suivons donc noire Evangile dans toutes ses circonstances. Si elles sont glorieuses au saint Précurseur, elles ne peuvent être qu'infiniment utiles pour nous.
Jésus-Christ, mes frères, commençait sa mission. Les trente années de son silence et de sa retraite étaient enfin écoulées. Il ne faisait encore que se montrer au peuple, et on le connaissait déjà comme celui à qui toule puissance a été donnée dans le ciel, sur la terre et dans les enfers. Il commandait à la nature, aux éléments, à la mort même, et tout obéissait à sa voix. Son nom se répand bienlôi dans toule la Judée ; tout Israël accourt au bruit de ses prodiges ; on ne s'enlrelient plus que des actions éclatantes lie ce nouveau prophète ; sa réputation et l'éclat de ses miracles s'étendent justju'aux contrées les plus reculées el les moins connues ; et Jean-Baptiste, au fond de la prison où le relicnnent les ordres du plus cruel et du plus cou|)able des princes, entend parler des actions merveilleuses de Jésus-Christ : Joannes cum audisset in vinculis opéra Cftrisli.
Jean-Baptiste l'apprend; el quelle est sa consolation el sa joie, lorsqu'il voit s'accomplir ces oracles dont il avail été le déj)Ositairo et l'organe? Il oublie lout ce que la senleiicc d'Hérode a d'injuste, tout ce cpio ses fers oui d'affligeant et de [)énible, tout ce que la moit qui le menace a d'effrayant et de douloureux; il ne s'occupe plus (]ue des moyens do consomuier sa mission , en rendant h Jésus-Christ, du sein même dosa ca|ilivilé, le témoignage le plus éclatant et le plus généreux.
Avec moins de foi, mes frères, Jean- Baptiste aurait pu s'affliger de ne pouvoir partager avec Jésus-Clirisl le succès de son iiiinislère : avec moins d'humilité, il n'aulail pu voir sans envie le concours du (leuplo qui s'empressait à l'entendre. Hélas! craignons dans un ministère plus saint encore que celui de Jeaii-Ba|)lisle , puisqu'il lire son (ingine de Jésus-Christ même ; craignons qu'une basse jalousie , un secret dé[)it ne nous dévorent à la vue du succès de nos frères, el no nous portent à obscurcir le mérite do leurs travaux.
Jean-Baptiste l'avait dit, il ne se dénnnlira pas : il avail dil, en présence de ioui ic peuple, (lue c'était à Jésus-Christ àcndlie, el à lui-môme à s'anéanlir : Oporiet illunt crescere, me aulem ruinui. {Joaii., lll, 30 ) H no veut plus paraître ()u'iino seule foi>; mais ce sera pour rendre à Jésus (Ihrist h» derniers hommages (ju'il a droit d altendre de son Précursour. Il lui envoie deux de ses disciples : Mitlcns duos de discipulis suis.
Il y a dans le tfnislianiSiiie , mes Ireics, un alius que nous ne cessons do ciinil)aiii c, et que nous ne réussissons pres<pie j.iiiiaii à dolruiie : c'est ihahitude (juo coiiliai;lenl la plupart des ctnélioiis, de s'appuyer sur de faux prélexles et sur de frivoles excuses
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pour SI:" dis[)enser des pratiques que la piélé et les lois de l'Eglise leur imposent. Demandez, par exeni|ile,à telles et telles personni's'pourquoi on les voit si rarement à leurs paroisses les jours saints; pourquoi elles [lassent do si longs intervalles dans l'éloignement des sacrcmenls; [lourquoi l'abstinence et le jeûne sont pour elles des pratiques inconnues? Une sanlé faible et délicate, un travail forcé et nécessaire, une famille nondjreuse ctjeune encore, des occupations sérieuses et importantes viendront bientôt è leur secours pour leur servir d'excuses. Remarquez que tous ces prétextes s'évanouiront pour un repas, une partie de jeu, ou de plaisir. On a du temps, de la force, de la sanlé pour tout ; on manque de tout quand il s'agit du salul.
Rentrons aiainlennnt dans la prison de 3ean-Baptiste [lOur y entendre notre condamnation. S'il eût été indifférent sur le bruit des miracles du Sauveur, ne pouvaitil [)as s'auloriser des chaînes qui le retenaient pour se dispenser de rendre à Jésus- Olirist ce dernier témoignage? CependanI, cl peine le bruit de ses miracles vient-il frap|)er les oreilles du saint Précurseur, qu'il s'empresse d'envoyer au Sauveur deux de ses disciples : Miitens duos de discipulis.
A celte réflexion, j'en ajoute une seconde qui vous paraîtra plus nouvelle encore : c'est particulièrement aux pères et aux mères, et à ceux à qili Dieu donne une certaine autorité sur les autres, que je l'adresse, relto réflexion. La conduite que lient Jeun- Baptiste à l'égard do ses disciples , doit leur a[)|)rendre que le premier et le plus indispensable de leurs devoirs est de conduire leurs enfants, leurs domestiques ou leurs inférieurs à Jésus - Chri.<t ; et quand, par ignorance ou par d'indispensables occupalions, ils ne peuvent le faire eux-mêmes, ils doivent au uioins chercher etsaisir tous les moyens que la religion leur présente pour satisfaire à ce devoir : Millens duos de discipiilis.
Les disciples de Jean ne doivent point eue surpris de la conduite de leur maître. Depuis qu'ils s'étaient attachés à sa personne, il n'avait cessé de les entretenir du Messie qui devait venir après lui; il avait toujours eu soin de leurapprendre les signes auxquelsils pourraient le reconnaître : mais de i)eur qu'ils ne se laissassent séduire par quelques iniposleurs, il veut, avant do les quitter, les rapprocher de Jésus-Christ, alln Ue les fortilier contre la séduction, et de les engagera marcher à sa suite; et c'est pour cela qu'il les charge de demander de sa part s'il est celui qui doit venir, ou si on doit en attendre un autre ; Tu es qui venlurus es? an cdium exspeclumus't
Ne sou|;çonnons pas Jean-Baptiste d'incertitude el de doute sur la divinité de Jésus- Christ, lui qui, en levant la main sur sa lôle pour le baj-itiser, s'était reconnu indigne de dénouer les cordons de ses souliers. 11 l'avait montré comme l'Agneau de Dieu qui etîaco
les péchés du monde. Aussi, s'il interroge aujourd'hui, ce n'est pas pour éclairer sa foi , c'est pour affermir celle de ses disciples.
Remarquez, mes frères, avec quelle bonté Jésus-Christ les écoute, et leur rend compte, [lour ainsi dire , des objets de son ministère. Que dans la suite [ilusieurs d'entre les Juifs s'unissent pour lui demander s'il est le fils de David ; que les Scribes et les Phariens le conjurent de déclarer s'il est le Messie; que du Iiaul de son liibunal , le grand prêtre lui ordonne, au nom du Dieu vivant , de confesser s'il est le Fils de Dieu: comme c'est la curiosité, la malice nu l'envie qui les portf^it à faire ces différentes questions, Jésus-Clirisl ne réponil aux premiers que par des reproches; au dernier, que par des menaces : mais aux disciples du saint Précurseur, il ajoute à ses réponses les témoignages les plus éclatants : Allez, leur dil-il, dites à Jean ce ijue vous avez vu et entendu : les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les morts ressuscitent.
A prendre ces paroles à la lettre, mes frères, elles ne prouveraient que faiblement la divinité de Jésus-Christ. Les prophètes, pour appuyer leur mission, avaient opéré, l)ar la puissance du Très-Haut, des prodiges plus éclatants que ceux qu'il opère ['ar sa propre puissance. La verge d'Aaron, entre les mains de Moïse, avait frap|ié l'Egyple des calamités les plus affligeantes; elle avait séparé la mer Rouge, fait tomber la manne dans le désert, fait couler une eau vive d'un rocher sec et aride. Elisée, pendant sa vie, dispose pour ainsi dire à son gré des éléments et des saisons : le ciel s'ouvre et so referme à sa voix; l'abondance et la disette servent successivement sa reconnaissance ou son indignation; et ses ossements |)rophétisenl après sa mort, en rendant la vie h un cadavre que des hommes effrayés déposent sur son tombeau.
Jésus-Cfirist ne prétend fias obscurcir ces prodiges par l'éclat extérieur de ses miracles, lui qui déclare que ceux qui croirorit en lui, en feront de plus éclatants que bs siens. C'est donc dans l'oidre surnaturel qu'il faut envisager les œuvres do Jésus- Christ, pour comprendre quelle a été sa prééminence sur tous lus grands hommes de l'ancienne loi : et en suivant, avec les Pères de l'Eglise, le détail qui nous est présenté dans l'Evangile de ce jour, que voyonsnous? Des aveugles qui voient ; c'est-à-dire, des nations entières assises à l'ombre de la mort; des peuples enveloppés dans les ténèbres de l'idolâtrie et de la superstition ; des âmes criminelles , aveuglées par la corruption et par le péché, éclairées lout d'un coup par la luuuèro de l'Evangile : Cœci videnl. hiiS boiteux redressés ; c'esl-à-dire, des pécheurs qui connuis-ent le bien, sans avoir la force de le pratiquer ; à qui Us maîtres du mensonge avaient donné de lausses leçons de verlu , de [)robité, de sagesse, et que la Sagesse, éternelle fait rentrer
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dan^ los senlii-is (ii' l,i ju«iit'o, qu'elle y soutient, qu'fllo y fuit iiinrcher d'un pas l'orme : Claudi ambulant. Des Ic^preux purifiés; c'est-à-'iiro , des cœiirs coupables que les plaies les plus honteuses déligurnii lU, (pie les habitudes les plus criniiiielles liéshonnraient, que les voluptés les plus sales rapliviiieut liopuis longtemps : nous les voyons, par la gu^ce de Jésus-Christ, lavés de toutes souillures , devenus les disciples les plus filiales <ie la pureté, de la pénitence el de la sainlelé : Leprosi mundanlur. Des moris ressuscites; c'esl-à-ilire, îles péclieurs que de longues habitudes avaient lellemiuit endurcis dans le crime, qu'ils n'étaient plus sensibles, ni aux douceurs des prouicsses cl des invitations, ni à la leireur des menaces. Jésus-Christ les réveille par sa parole, les anime par sa grâce , enlève à la mort ses conquêtes; et, en elevenant luimême victime de la mort et du péché, il acquiert sur la mort un droit inaliénable et certain : Mortui resurgunl. Mais, comme si Jésus-Chrisl n'avait encore rien dit en racontant tous ces prodiges, il les confirme tous par un dernier trait de son amour pour les hommes : 1 Evangile est annoncé aux [)auvres : Pnuperes evangelizanlur.
Qu'on doute, si l'on veut, de tous ses autres miracles; qu'on les traite d'impostures; que la jalousie des Pharisiens les attribue à Béelzébulli, prince des démons: au moins sera-t-on forcé de louer ses miséricordes, dans l'amour qu'il témoigne pour les pauvres, dans l'intérêt qu'il [)rend à leur salut : Pauperes evangelizanlur.
Jésus-Chrisl était né dans l'indigence; oès son enfance, la pauvreté et le travail avaient paru faire ses délices : il commence son ministère au milieu des pauvres el des allligés; la plu|)arl de ses disciples quittent, pour s'allachur à lui, les étals les plus obscurs el les plus bornés. Toute celle conduite prouvait assez son amour et sa prédilection pour les pauvres : il semble craindre que, malgré tous ces témoignages, on en doute encore, el déclare que les pauvres sont les premiers objets de son ministère et de sa mission : Pauperes evangclizantur.
N'écoulons i as avec indifférence cel averlisseujent de Jésus-Chrisl, mes frères. Pour moi, j'envisage comrr.e le plus consolant emploi de mon minislère, celui d'annoncer aux pauvres 1 Jivangile du solul : je laisse à ces uiinislres distingués, que le Ciel a ornés des lalenls les ()lus rares, l'honorable foticlion de paraître dans des assemblées nombreuses ; je les vois sans envie porter la parole de Dieu devant les rois, les princes el les grands du siècle : ()0ur moi je ne demande à Dieu qu'une seule chose: c'est de lue ménager toujours, parmi les pauvres, des auditeurs dociles; c'est d'insinuer jus- (|u'au fond de leur cœur les vérités que je leur annonce ; c'est de mettre dans ma bouche iJes paroles capables de porter la consolation cl la paix au fond du leuis âmes : el avec des laleuls médiocres, je pourrai avoir la coiiliancc de remplir ce que le sacerdoce a de
plus pénible el de plus important : Pauperes evangelizanlur.
Iliches qui m'écou'ez, ne ponsiz pas que Jésus-Chrisl vous néglige : la préférence qu'il donne aux pauvres ne vous exclut pas (lu salut, et son Evangile n'est pas moins une heureuse nouvelle pour vous (jue pour les indigents. Si vous devenez pauvres voiisraèines par le détachement de votre cœur, par l'emploi légitime de vos biens, par l'abondance de vos libéralités et de vos auraft;;es, alors vous aurez part aux hénédiciions attachées à la pauvreté d'esprit; el c'est à vous que nous annonçons l'heureuse nouvelle du salut et do la vie : Pauperes evangclizantur.
El vous, chrétiens qui vivez dans l'infcrlune, vous vous applaudissez [leut-êlre do celte préférence que Jésus-Christ donne à votre élali Mais félicilerai-je tous ceux qui portent le poids île la pauvreté, de ce que Jésus-Christ est venu dans ce monde plus particulièrement [)nur eux? Ces murmures scandaleux qu'on leur entend faire sur leu.'s misères; ces ressources injustes qu'on leur voit employer |iour se tirer de l'iniligcnce ; ces débauches, ces excès qui les réduisent souvent à la mendicité; cette paresse insupf)orlal)le qui entretient leur misère, m'obligent de leur annoncer que ce n'est point à eux que Jésus-Christ vient prêcher l'Evangile de paix, parce (ju'i's déshonorent la pauvreté, dont il est le modèle : il ne vient que pour les pauvres, qui portent ce nom avec résignation el avec patience : Pauperes evangelizanlur.
Jésus-Christ, en se déclarant l'ami, le protecteur et le prédicateur des pauvres, s'apcrçoil que sa morale |)eul révolter (juelques-uns de ses auditeurs; et c'est pour cela qu'il ajoute : Heureux celui qui n'auia pas pris de moi un sujet de scandale I Dealus qui non fueril scandalizalus in me!
Qu'il est dilhcile, mes frères, devivie au milieu du siècle, et de ne pas [irendre de Jésus-Clirist el de sa doctrine une occasion do scandale 1 Les maximes du monde et celles de Jésus-Christ ont tant d'opposition, (^u'il faut, ou s'exposer à de continuoiles coiiiradiclions'de la part des méchants, si l'on veut se roidir contre leurs maximes, ou <levenir l'ennemi de Jésus-Chrisl, en sacriliant sii vérité et sa morale aux préjuges du siècle. Pour nous fortili^r contre les scandales du siècle, ayons sans cesse ilans l'esprit et dans le cœur cetle maxime d ■ Jésus-Chrisl: Heureux celui (jui n'aura pas (iris de moi une occasion de scandale I Dealus qui non fueril scandalizalus in me!
Les disciples de Jean se retirent : ils vont porter à leur maître la réj)onse du Sauveur. Mais ce Dieu libéral el bienfaisant, qui no laisje jamais sans récompense ce qu'on fjii pour lui, prolilc di; leur absence jiour ren.iro a Jean Uj témoignage le plus consolant el le |ilus glorieux. Or, pour comprenlre le sens |,de ces paroUis, il laul remar(]uer (piu |iendanl les jours des prédicalions de Jcau- Ba[i;i-te, une foule de |)cu|)le éla;l sortie
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des villes el dos campagnes voisines pour le suivre clans le désert, où il prêchait le baptême de la pénitence pour la rc'mission des pécliés : il s'était attiré, par la sublimité de sa doctrine et l'austérité de sa vie, tant de crédit sur l'esprit des peuples, qu'on n'en parlait qu'avec admiration et avec éloge. Jésus-Christ profite de cette impression que la sainteté de Jean avait faite dans les esprits, pour leur apprendre à respecter son mini «itère et sa mission. Qu'êles-vous allés voir dans le di'îserl? leur domatide-t-il. Quid existis in desertum videre? Est-ce un roseau agité du vent? Est-ce un homme vêtu avec mollesse?
Quelle opposition, mes frères, entre la vie de Jcrui-Bnpliste, et les deux étals que Jésus-Clirist nous figure daus cette comparaison! Inébranlable dans la foi, depuis que, (lar un mystérieux tressaillement, il avait, dès le ventre de sa mère, rendu témoignage h Jésus-Christ, on ne l'avait jamais vu se démentir au milieu de la cour d'Hérode : il fi'av.iit point retenu la vérité captive; il avait reproL-hé avec courage à ce prince son inceste et ses voluptés. Ce n'est donc point un roseau; il n'en a ni l'inconstance, ni la fragilité : Arundinem vento agitatam. Plein d'amour pour la pénitence et la mortification, un désert aride lui avait toujours fourni, et les mets les plus insipides pour se nourrir, et les vêtements les plus grossiers: aussi le peuple le connaît trO|) pour le compiirer ;i ces court'sans vêtus avec mollesse : MoUibus veslilnm.
C'est déjà donner une grande idée du saint Précurseur, que d'annoncer la pureté de sa foi et l'austérité de sa vie. Jésus-Christ, par ce seul mot, met le comble à son éloge. Pour nous, mes frères, ne passons point si rapidement sur ces paroles.
Premièrement, par ce roseau agité par le vent, il a voulu nous figurer la jeunesse. Dans cet âge, on manque souvent de solidité dans les pensées, de stabilité dans les désirs, de fermeté dans les résolutions. Quelles que soient les impulsions qu'on s'efforce de donner à cet âge par une éducation chrétienne, le vent des passions vient à souffler; alors, facile à se laisser séduire, on est ébranlé par les exe;ii{)les, corrompu par les conseils, quelquefois même emporté par l'attrait des plaisirs. A cette jeunesse succède un âge |)lus mûr on apparence, oiî il semble que des réflexions utiles el sérieuses vont |)rendre la place de cet esprit d'inconstance et de légèreté ; mais qu'.urivet-il? C'est qu'alors oa devient semblable à cet homme vôlu avec mollesse : MoUibus vestilum ; c'est-à-dire, on ne pense plus qu'à se procurer les aises, les commodités, les salislactious de la vie; on travaille à s'agrandir, et on borne ses désirs aux consolations et aux commodités de la vie présente.
Défiez-vous, mes frères, des écueils de ces deux âges : l'homme quitte rarement dans un âge avancé les premiers sentiers qu'il a suivis; et presque toujours une jeunesse
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inconstante et légère conduit à une vieillesse imprudente et criminelle.
Jésus-Christ achève le portrait de Jean- Baptisle. Qu'êtes-vous allés voir? Un prophète? En vérité, je vous le dis, et plus qu'un pro[ihète : Plus quam proplielam.
Je n'examine pas ici comment Jean-Bap« liste a surpassé tous les aulres prophèies, La grâce qui le prévient dès le ventre de sa mère ; !a vie cachée, laborieuse et pénitente, qu'il mène aux environs du Jourdain ; les fiéi^uents témoignages qu'il rend à Jésus- Christ; les conversions sans nombre qu'opèrent ses prédicalions ; l'inlrépidité qu'il 0()pose aux volu[)tés d'Hérode, en lui reprochant son inceste; sa |)alience dans les chaînes, où le retiennent les ordres du plus lâche des princes; en un mol, tout ce que l'Evangile nous apprend du saint Précurseur nous autorise à établir le parallèle le plus glorieux pour lui. Mais que pouvonsnous ajouter au témoignage de Jésus-Christ? Tandis que les aulres prophètes n'ont consolé Israël que par des promesses fort éloignées, Jean-Baptiste est l'ange de paix qui vient annoncer à l'univers entier le moment du salut et de la vie, puisque c'est de lui qu'il est écrit : J'envoie devant vous mon ange, qui vous préparera la voie : Millo angelum meum qui prœparobit viam tuain anle te'. Et ce titre est plus glorieux au saint Précurseur, que tous ceux qui ont distingué les plus grands d'entre les prophètes.
Je finis, mes frères; mais pour terminer cette instruction, permettez-moi cette réflexion : le titre do Précurseur élève Jean- Baptiste au-dessus de tous les prophètes qui l'avaient précédé. Pourquoi? Parce qu'il lui donne avec Jésus-Christ un rapport plus immédiat. Mais ce rapport, ne le nossédons-nous pas en qualité de chrétiens? Nous ne sommes pas tous appelés à précéder Jésus-Christ et à l'annoncer; mais nous sommes tous destinés à marcher sur ses traces.
Soyons donc aussi fidèles à le suivre et à l'imiter, qne Jean-Baptiste l'a élé à le prédire et à le faire connaître: et comme lui, nous éprouverons des témoignages de son amour dans le temps, et de sa miséricorde dans l'éternité. Ainsi soit-il.
IIP DIMANCHE DE LAVENT
Sur l'EpUre de saint Paul aux Philippiens, c. n, V. 4-7.
Joie cli'-éueiine. Modestie ; parure des viergi-s. Moyonsdese préparer à i'avénenienlspiriuiel de Jésus-Clirist.
La lecture de l'Epître de ce jour renferme peu de paroles, mes frères, mais de grandes instructions ; et les seules réflexions de l'Apôtrei sufliraient . bien pour nous préparer à l'avéuement spirituel de Jésus-Christ, si nous y prêtions une sérieuse attention. Le Seigneur est proche: la joie doit être le premier senliment qui naît de celte précieuse nouvelle : Gaudete. Le respect et l'adoration doivent accom|)agner cette joie: Modestia veslra nota sit. Un sentiment
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(le coiifi.inoe (ioil prendre la jil.ice des terreurs qu'inspire réioignenieiil de Dieu : Nihit solliciti silis. L'esprit de prières (ioit soulenir celle cuiitiaiicc : Jn omni oralione. Cet esprit doit produire la reconuciissatice cl l'aclioM de grâces : Cum gralianim aclione. El la poix sera le Iruil de loules ces disfiosiiions; Fax Dei custodiat inlelligentias vesiras.
Feut-on, mes frères, cxjirimer d'une manière plus énergique les eiïets de la naissance de Jf^sus-Chrisl , el la médilatioii de ces paroles n'esi-elle pas bien capable de nous y disposer ? Arrêtons-nous un inslaul à chacun de ces avis que nous donne ici le Docteur des nations: ce (Jélail sera court; fasse le Seigneur qu'il vous soil utile !
Ne pourrons-nous jamais détromper tant de cluéliens, qui se f(ti:t de la vertu l'i<lée la [)ius affligeante et la plus austère; qui se la figurent toujours accompagnée de tristesse el de l.irmes, et qui ne peuvent se persuader qu'il est une joie, des consolations et des plaisirs propres h l'état de justice? Que veul donc dire l'apôtre saint Paul, quand il écril aux Philippieiis : Mes frères, réjouissezvous toujours dans le Seigneur ; je vous le répète, léjouisscz-vous"! Gnudete in Domino semper; ileruin dico, gaudete.
Il est vrai que si l'on espère trouver à la suite de Jésus-Clirist de ces joies folles, de (es plaisirs piquants qui aiguisent les passions; si on croit du moins pouvoir allier la morale de l'Evangile avec cette vie dissipée (jiii vole de plaisirs en plaisirs, el les goûte avec satiété, on se trompe. La joie du clirétien est [)lus tranquille et plus pure. 11 se réjouit, non dans les créatures, elles ne lui montrent qu'inconstance et dégoût; non dans les ricliesses, elles lui semblent insuffisantes pour assurer son bonheur ; non dans les plaisirs des sens, ils lui paraissent moins faits pour l'homme que |)Our la bêle; non dans les grandeurs, il n'y voit que les charges et les inquiétudes qu'elles entraînent; non dans lui-même, il n'y trouve qu') corruplion et péché : il ne se réjouit que dans le Seigneur, en qui seul il met toute son espérance, de qui seul il attend toute sa consolation, par qui seul il peut être dédommagé do tous ses maux : il se réjouit sur le témoignage d'une bonne conscience, parce qu'il l'envibage comme la voix intérieure de Dieu, qui parle à son cœur le langage de la paix. Vuilà comtnenl se réjouit le chrétien ; Oaudete in Domino.
Aussi laisse-l-il l'insensé se livrer à l'et- Iravagance de ses projets; suivre dans ses plaisirs, ou les inclinaiions de son cœur, ou les usages établi^ par la multitude. Le clirélien, plus tranquille, fait éclater su joie par tjne simplicité, une retenue, une moiieslio qui édiQo tous ceux qui lo voient : Modettia vêtira nota sit omnibui hominibus. Heureux Ce chrétien, dont lu modestie éclate jusque dans ses plaisirs 111 s'en faut beaucoup, mes frères, (ju'on puisse rendre ce témoignage à tous ceux qui portent ce nom. Les CifConsiancLS mènie cpii cxig<.Taicnl le [>lus
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de rolPrtue el de respect, vous trouv ni ?» (ii'ine, la plupart, jidèles à cet avis d;; l'Apôlre.
Je vois, par exemple, entrer dans nos lem|)l('S des (illf's chrtMiennes. L'Ajiôiie exigent de son temps que les f(;mmes ne parussent dans les assemblées de religion, qu'avec les précautions les plus scrupuleuses,
«t i„ iA.„ «^......„i.. A'..., .,^;i„ Il I .i.'.<„..
et la tête couverte d'un voile. Il leur défendait de chercher les regards par l'aircclalion de leurs coitruies et l'arrangemonl de leurs cheveux : Non in lorlis crinibus. (I Tim.,\], !).) El aujourd'hui, mes li ères, nous soiunies révoltés de voii" la [)luparl des jeunes [xtsonnes affecter des parures qu'on ne leur passerait peut-être pas dans les maisons les moins régulières; y marcher avec une précipitation, y porter des regards avec une liberté, y entretenir des conversations avec une témérité dignes de la plus juste et de la plus sévère répréhension.
Filles chrétiennes, votre raodeslie est votre plus bel ornement: si vous le négligez, vous n'êtes plus dignes que d'un sévère mépris. Voulez-vous attirer les regards de Dieu et le respect des hommes ? Qu'un air do pudeur et de modestie annonce, dès votre entrée dans nos tem[)les, à tous ceux qui vous voient, que vous ne venez pas pour y captiver les hommages, mais pour en remiri! à l'Eternel : Modestiaveslra nota sil omnibus hominibus.
El ce n'est pas la seule circonstance h laquelle on puisse appliquer ces paroles de l'Apôlre. La raodeslie n'est pas seulement envisagée ici comme une décence extérieure qu'on ne doit pas blesser: ce terme comprend tout excès. C'est manquer è la modestie chrétienne, que de conserver un esprit d'orgueil, qui porte à mé|iriser le prochain ; un goût de faste et de luxe, qui [torle les dépenses au delà de l'élal cl des moyens; une ambition démesurée, qui cherche les honneurs aux dépeus de la conscience, et malgré lo sentiment de son insuiris.inee ; une aigreur de caractère, qui ne veul souifrir aucune contradiction et aucun conlrelemps. Dans tous ces défauts, je ne reconnais pas la modération qui convient à un chrétien; el vous ne suivrez l'avis de l'Apôlre, mes frères, que lorsque tout le monde pourra vous rendre ce lémoign.ige, que vous conservez voire âme en paix, que vous savez vous renfermer dans les bornes do volro étal, rendre justice à voire prochain, dissimuler ses tons è vobe égard, vdus montrer, en un mol, |)ar votre douceur et votre f.atience, un modèle (Je modestie et do chanté : Modtstia vestra nota sit omnibus koinihibus.
Co qui rend la prali(}ue de toutes ces vertus [dus pressante, c'csl que le Seigneur esl proche : Uorninus prope est. L Eglise, en nous rappelant ces parois» de l'Aiiôre, l'ait allu*ion à ravénemeiil do Jésus-Chi isl, au ■ quil ell« nous prépare eu ce saint temps; et il est cerlniii que coiume cel esprit de modéralioii cl d'Iiumiiilé esl la première île ces vei luv, (Ile est aussi la principale di»posi-
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tion pour célébrer dignomcDl sa naissance. Mais corunie saint Beiriurd nous apprend 5 nt! pas sépiirer l'avéneruenl <ù Jésus-Clirisl est venu [)our nous sauver, de celui où il viendra pour nousjuger, disons, mes frères, (jue le Seigneur csi proche : Dominus prope est. l'roclie du niondp, pour le juger ; parce cl qu'en supposant qu'un grand nombre de siècles dussent s'écouler avant le jugement universel, tous les siècles ensemble ne sont qu'un jour, en comparaison de réternité; et ce jour écoulé, le Juge doit paraître : Dominus prope est. Prociie du pécheur, qui ne rallend point ; |)arce (^u'en su|)posaril qu'il pût arriver à la plus Innguo vieillesse, ce terme sera toujours lrès-c(jiirl; et s'il juge, p;ir la rapidité des moments qui se sont écoulés, de la brièveté de ceux qui s'écouleront encoie, il conviendra que le Seigneur est proelie : Dominus prope est. Proche de plusieurs, qui s'Ont aujourd'hui pleins de v.e ei de sanlé, et qui ne sOccupenl peut-être ici-bas (jue de projets d'établissements et d'alliures, comme s'ils ne [)Ortaienl point en eux le germe de leur deslruclion. Ce germe n'attend pour se développer qu'une circonstance^ et pleins de leurs projets, auxtpiels ils se seront livrés tout entiers, il faudra rendre compte de leur âme, h laquelle peulêire ils n'auront pas pensé : Dominus prope tsl.
Apprenez à prévenir ce Juge qu'on vous annonce; premièrement, par la contiiince et la soumission h la divine Providence; ISihil solliciti silis ; ne vous inquiéter de rien. L'Apôtre ne condamne pas, par cet •iiverlissemen!, ces inquiétudes légitimas, allacliées aux dill'érenls devoiis que celle -Providence nous a donnés à lemplir; il ne <lésajipr;iuve pas môme les soin» que prend un chrétien, a mettre ée l'ordre dans ses ïiffaires, à assurer le succès de ses entrepiises ; mais l'incjuiélude qu'il léprouve, c'est ce désir insatiable de posséder et d'amasser, qui lail qu'on n'a jamais assez, qu'on craint toujours de manquer, el qu'oubliant ce qu'on doit à Dieu, on se livre sans réserve aux soins de la \ie et aux solliciiudos temporelles : abus très-commun, et qui fait que la plupart sont surpris par l'avéneuienl <io Jésus-Chriit. Défailes-vous , mes Irères, de cet es|)rit d'inquiétude : Nihil solliciti silis.
Secondemeni, préjiarez-vous, par la prière, i\ cet avènement: Jn oinni orulione el obsecratione. C'est un uioy( n bien stir d'adoucir la rigueur do ce jugement, de calmer la Irayeur qu'il vous lause, que de fléchir votre Juge et de le désarmer par d'humbles supplications. Avouez, mes Irères, que la charité et la miséricordede votre iJieu sont bien ingénieuses. Si, par sagesse, il nous laisse dans l'incertitude sur J'heure do sa venue, par bonlé, il veut que la prière soit une ressource habituelle pour prévenir cette ineerlilude. Mais aussi rien n'expose davantage à Id surprise, que cet esiuil de dissipation et de légèreté qui ne i eut se hxer à iicu de séiieux ; et c'est le caractère de bien
des chrétiens. Où sont ceux qui prient, et qui prient du loiid du cœur, selon le firéceple de Jésus-Christ ? Je vois bien le cor{)s dans une posture humiliée, les lèvres occupées à articuler quelques paroles ; j'enlends bien un concert de voix se réunir pour chanter les louanges du Seigneur : mais si Dieu me donnait la connaissance du l'ond des cœurs, je trouverais peut-être à peine quelques âmes piivilégiéesqui accompagnent d'un sentiment intérieur ce que l'espril do ()iéié leur lait prononcer extérieurement. Cependant point de jirières, si le langage des lèvres n'est avoué par le cœur; point de prières, si l'ûme languii dans l'oisiveté, lorsque la langue est occupée à l'oraison ; point de prières, si le cœur s'égare sur les objets sensibles, tandis que la bouche s'adresse au Dieu invisible, et parle un langage qui semble dicté j)ar l'amour du Ciéateur.
Troisièmement, prévenez l'avénemcnt de Jésus-Christ par l'action de grâces , Cutn graliarum aclione. C'est l'ingratitude qui est le [iremier principe de la réprobation du I)éc!ieur; il n'est sensible à aucun des dons de Dieu; il ne connaît ni le [irix de sh rédemption, ni le caractère de son adoption : mais un chrétien qui voudra réfléchir sérieusement sur les j)rodiges de la charité d'un Dieu qui, anéanti jusqu'à prendre la lorme d esclave, a souH'erl avec patience, non-seulement toutes les ignominies attachées à cet état, mais encore des op|irt)bii s qui ne semblaient léseï vé> qu'à lui seul , cette réflexion no produira-l-elle pas dans son cœur un sentiment de reconnaissance ? Cum graliuruin aclione.
Livrez-vous h ces réflexions, mes frère.*, d'ici à la soler.nité prochaine ; et je serais bien autorisé a vous faire le souhait par lequel l'Kglise leiniine l'Epîlre de ce jour: Que la paix de Dieu, qui surpasse tout seniniieni, garde vos cœurs et vos esprits en Jésus-Christ I Que ce désir est bien digne du grand Ai-ôtre 1 qu'il [irouve bien sa charité pour le peuple à qui il adresse cette lipîlre ! Aussi, mes frères, j'adopte avec bien de l'empressement ces paroles, pour vous les appliquer. Si nous n'osons pas nous comparer à l'Afiôtre des gentils par la charité, nous osons au moins nous en ra|)piocher par l'attachement que nous vous avons voué.
Oui, mes frères, nous n'aurions rien h désirer dans l'exercice de notre ministère, si nous voyions la paix de Jésus-Chri>i garder vos cœurs ; si celte paix nous était un sûr garant que vous vivez dans sa crainte et dans son amour; car la [laix de Jésus- Christ ne va jamais sans la justice : elle bannirait du milieu de vous les dissensions cl les querelles ; elle vous inspirerait une mutuelle compassion, un empressement réciprofjue à vous soulager les uns les autres: elle garderait votre cœur de tous mauvais désirs; voire esprit de toutes pensées funestes et corrompues : elle vous rentrait conlormes à JésusjChrisl dans le temps, co-
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héritiers de Jésus-Chrisl (ians ré[ernilt'\ Ainsi soil-il.
Sur C Evangile selon saint Jean, c. I, v. 19 28.
Mission de saint Jeiin-Oaplisip, source (i'instruclioiis pour nous, cl nioclèle de la nôlie.
D'où vient donc, mes frères, celte inquiétiide des princes, des jirélres et des lévites, {iii sujet du ministère du saint Précurseur? Piuirquoi cet empressement à s'informer de l'ohjet de sa mission, de la qualité qu'il veut I rendre, et des fonctions qui l'occupenl? Jean-Bii|itisle vivait dans les déserts; il ne parlait que de pénitence. Malgré la iiiule qui s'empressait pour l'entendre, la Synagogue n'avait rien à redouter de sa puissance et de son crédit. Il se contentait de presciire à tous les étals les règles du devoir et de la sainteté : il n'élail point entré d.ins le temple pour instruire; il ne s'élail point assis au milieu des synagogues, pour dogmatiser sur la loi : cependant son nom blesse déjà l'orgueil pharisa'ique ; et il suint qu'il soit puissant en paroles, pour allirer contre lui la liaine des Scribes el des Piiarisiens.
Mais convenez, mes frères, que l'ambition et la jalousie de ces hommes contrastent nierveilleusement avec l'iiumililé du saint Précurseur. On l'interroge avec inquiétude; il répond avec simplicité. On le piessede dire s'il est le Christ, Moïse, ou quelqu'un des anciens jjrophètes; beaucoup au-dessous du [•remier, il réunit toutes les peifeclions des derniers, el n'oso s'attribuer aucun titre. En un mot, il met de telles bornes à son miiiislère , qu'il lui semble qu'il est tout à fait indigne de leur alteulion et de leur inquiétude.
Quand même Jean-Baplisle eût d'ailleurs gardé le silence, et qu'il n'etit i>as employé tout le temps d'une longue mission à annoncer le Messie, ce seul trait de son humilité ne le caraclériserait-il pas couime lo liéraut el le Précurseur de Jésus-(]lirist? Né nous lassons pas, mes fières, d"adu)irer une verlu si précieuse; mais craignons surtout que celle admiration ne soit en nous infructueuse el stérile.
Un peu d'ullenlion à écouler celle instruction que Jean - Ba|)liste nous doinie ; beaucoup du docilité pour en faire l'applicalion et en tirer le fruit : jo vous demande l'une el l'aulre.
Les questions que font aujourd'hui les Pharisiens pouvaient ôtre sincères, quoique dictées pt'r des intentions criuiinelles. Ou parlait de Jean-Bajitisle avec admiration , on n'avait poinl oublié les prodiges surj)renanls (jui avaient accompagné sa naiisancc. Une mère stérile l'avail porié dans son sein, dans des jours oCi son ôge ne lui permettait plus de coiupler sur ly boiibr-ur de ineltre un Ijls au monde. Zacharie, |iri\é de l'usage de la langue pour une incréilulité j'assatjère, avait consacré les prémices de sa guélisiin à bénir le Sii^tjeur, el à t hanUr les gioudeur.s lulurts du saint enfant dont il
était le [lèro. La vie de Jean Ba()lisle, plus remaniuable encore que sa naissance, n'avait point d'exein[)!e dans Israë' ; et depuis Elie, le [lèie des prophètes , personne n'avait étonné la Judée |>ar une vie plus austère, plus sainte et pins retirée. Un désert aritle lui sert de demeure; les bords du Jourdain sont le lieu do ses prédications; des sauterelles sauvages sont sa seule nourriture. Couvert en tout temps d'une peau de chameau, il inspirait, par sa présence, la componction ot les larmes : le baptême qu'il prêchait et qu'il conférait aux enfants d'Israël, é^ait un baptême de pénitence pour la rémission des péchés. Quels motifs de réflexions pour le peuple juif! Esl-il le Messie promis par tant de prophètes? Le temps de sa naissance et les circonstances de sa mission paraissent s'accorder avec les oracles qui l'ont annoncé. Esl-il Elie? Il en a l'esprit, il en représente la pénitence et la mortification : le Ciel, après l'avoir soustrait à la haine de Jézabel, le renvoie peut-être pour travailler à la réforme de son f)euple. Esl-il du moins quelqu'un des prophètes? Il en parle le langage; il menace les impies avec celle autorité et celte assurance (pje donne la connaissance de l'avenir. Voilà les réflexions qui occupent la Synagogue. Les princes de la nation, pour s'assurer de la mission de cet homme admirable, envoient vers lui des hommes que leur caractère autorise à faire des questions; des prêtres, des lévites sont chargés de lui demander, de la part du sanhédrin : Qui êtes-vous? Tu quis es?
Il laut l'avouer, toutes les siiigulurilés de Jean-Baptiste tournaient à son avantage.
De quelque côté qu'on le considérai, c'était toujours un homme irréprochable dans ses mœurs, plein de véfiération pour la religion et pour la loi de son Dieu. Mais dites-moi, mes frères, ne se Irouve-l-il pas dans votre conduite et dans vos démarches des circonstances qui nous autorisent à vous adresser les mômes (larob's : Tu quis es ? Qui êle.N-vous, chacun dans vos étals? Je vois des devoirs el des obligations qui vous dislingueiil; mais n'avez-vous pas vos passions (jui vous confondent? Ne voyoïis-noiis pas régner parmi vous des désordres (jui nous jettent dans la dernière surprise?
Par exemple, de loul temps on avait regardé rinnocence el la candeur comiue le caractère de l'entance; et jusqu'à ce qu'une jeune personne eût passé ses premières années, qui, sous les yeux de parents vigilants el alleiitils, doivent être con.siciées à l'éducation la plus sérieuse, ou compl.iit sur sa modestie et sur sa vertu. Mais, iiéias! n'eiitendons-nons pas tous h.-s jours, de la bouche de (lersonties d'un âge encore tendre, le détail d'iniiigues el de passions qui autrefois auraient lail ruugir des libertins déjà endurcis dar.s rini(piiîé?
De tout temps on avait cru pouvoir so rejiosfr sur des parents cliiétieQ^s, de l'éducation lie leur lauiille; (U) était accoiiluméà plaindre ces enfants, à (pii une mort préma-
lurro otilève une riièrf* appliquée au soin de s;i iiinison, ou un père ;;olif cl laborieux, Rïais, iiélns I (juancl nous vouons à sonder res jeunes cœurs pour cliorcher la cause li'liabiludos qui nous élonnent, ne reniar- (luons-nous pas avec douleur qu'un père C()U();ible, qu'une mère criminelle sonl les piemieis corrupteurs de leur innocence?
De loul lemps l'Eglise s'est réjouie do voir le concours des peuples à ses solennités ; les ministres se sonl applaudis de voir leurs instructions reçues avec avidité; les pasteurs ont compté au nombie des succès de leur ministère rempressemenl des fidèles îi environner les sacrés liibunaux, et ci s'asseoir ù la sainte table. Mais, hélas I mes J'ières, que leur amertume est cuisante, «iuand ils s'aperçoivent (|tie c'est la bion- M'ance qui fait courir à nos solennités, que e'esl res|)rit de critique qui conduit à nos discours, que c'est l'hypocrisie ou l'orgueil
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pour paraître abject et méfirisable aux yeux (les hommes; il faudrait pour cela une voralion particulière et bien marquée : on se contente de vous demander une telle sincérité dans vos déraarclies, que vous paraissiez aux yeux des hoinmes ce que vous êtes aux yeux de Dieu: je parle surtout aux âmes' qui se piquent do régularité et de dévotion.
Il est juste, pour l'édificalion de vos frères, de vous distinguer par votre assiduité au jiied des saints autels, par votre empressement pour les bonnes œuvres, par Vdtre goût (loi.r la parole sainte. Mais d'où vient cette élude continuelle à cacher les j)assions secrètes qui vous dévorent, tandis que vous ne faites aucun effort |i0ur les détruire? Pourquoi ne vous connaît-on emportés, critiques, jaloux, capricieux, avares, (pie dans votre domestique, tandis que vous
qui introduit à l'autel! Ah 1 (jue ne nous esl-il permis de sonder le secret des cœurs, rld'anèter tous ceux qui se présentent avec (Jes dispositions si criminelles, en leur demandant, avant de les admettre : Tu quis es? (Jui êies-vous?
" Heureux encore, s'ils pouvaient nous réliondre avec autant de sincérité que le saint Piécurseur! 11 confessa, et ne le nia |)Oint : Je no suis pas le Christ : Confi'ssus est, et non negavit, quia non sum Christus. Ne lui était-il |ias lacile de profiler de leur ignolance, je ne dis pas pour s'attirer des hommages <iui n'étaient dus (ju'au i^iessie, mais au moins pour ménager un crédit si nécessaire au but de sa mission? Cependant, n'étant point le Christ, il le proleste avec assurance : JSon sum ego Christus.
Il pouvait se comparer à Elle; mais parce qu'il n'en porle point le nom, il ne veut pas li'S exposer h une équivoque qui répugne h son humilité : £Uas es tu? Respondit : Nori. Les prophètes n'avaient rien reçu qu'il ne pûl s'attribuer sans présomption. Il avait prédit l'avenir, ce qu'ils avaient fait avant lui ; mais il avait été sanclifié dès le ventre (lu sa uière, ce qui n'avait été accordé à aucun d'eux. Néanmoins, connue pour se dire I rophèle il lallait convenir au moins de l'excellence d'un ministère qui honore celui (lui en est chargé, et qu'il craint tout ce qui peut l'élever aux yeux des hommes, il a MHu de séparer le témoignage qu'il doit ii Dieu, de celui qu'il pouvait se remlre à luiuiôiue. Comme le nom de prophète est un litre encore trop capable do le distinguer et de l'élever, il ne balance pas à prononcer que ce nom ne lui convient pas : Prophetu
es lu? Jlespondii
de remaries vertus (i.'S saints dos traits si merveilleux, qu'ils »oni plutôt l'objet de noire admiration que (.(.'lui de nuire imitation et de notre pralioue. Quand ou vous pièche riiumiliié, on lie vous fait pas un devoir essentiel de ce lenoucemeut excessif à soi-même, qui lait Ucbcondie, eu quelque sorie, de sou état,
jouissez, au milieu des gens de bien, de !a réputation la plus irrépiochable et la plus flatteuse? Ou cessez d'ôlre remplis d'imperfections et de faiblesses, ou du moins c()nvenez et rougissez de vos misères, et n'usurpez pas les honneurs qui sonl dus à la veitu, puisque vous n'en avez que le masque.
Jusqu'h présent la curiosité des prêtres et les lévites n'est point satisfaite. On leur avait annoncé Jean -Baptiste comme (in homme qui surpassait les prophètes, et il n'ose se comparer à aucun d'eux. Qui êtesvousdoncl lui demandent-ils ; que ditesvnus de vous-même, afin que nous puissions répondre à ceux qui nous ont envoyés?
11 paraissait dangereux à Jean-Bapliste de jiarler avantageusement de lui-iiiêine; il lui semble qu'il serait criminel de cacher l'objet de son ministère, et d'en celer les fonctions; il va donc, sans s'élever, rentire
i? Respondit : Non.
Saint Augustin a bien raison quer qu'il y a (luoiquefois dans
au Dieu qui Cenvoie les témoignages les plus solennels : Je suis, répondit-il, la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez droites les voies du Seigneur, comme a dit le prophète Isaie.
11 parlait à un peuple aveugle, à des hommes livrés à la |)révention, qui avaient des yeux, et ne voyaient pas; des oreilles, et n'eniendaienl point; un C(eur, et ne comprenaient point. Les conséquences de cette réi)0iise de Jean-Baptiste, malgré toute la simplicrlé et la candeur qui en faisaient le caractère, tournaient à son avantage. Il était la voix, et les prophètes n'avaient été que les ministres. 11 est vrai qu'l^aie avait annoncé à Israël les mêmes vérités que Jean-Bapliste; mais il avait indiqué de b;eii loin celui que Jean montrait du bout du doigt; et quoique celte voix ne sortit que d'un désert, elle était desliuée à réveiller les peuples ensevelis dans hs ombres de la morljusiju'aux extrémit(Sdu monde.
Nous ne vovous |)as que les hommes qui rinlerrogeiil en conçoivent plus de vénération pour lui : l'Kvangile remarque que c'étaient les Pharisiens; et, suivant le |>orirait que Jésus-Christ nous en fait quelquefois, c'étaient des ennemis de tout le bin
sletil. Mais quelle doit fire son indignation, quand i! vous voit ohuser do ses bienfaits contre lui-même, les consacrer à voire intempérance ou à votre luxe, et méconnaître la main qui vous les a dcinés? Qucm vos
dont ils n'étaient pas les auteurs. Aussi, bien loin de se contenter de sa réponse, ils ajoutent une autre question, qui prouve bien leur jalousie et leur inquiétude. Pourquoi baptisez-vous donc, lui disenl-ils, si vous n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni proptiète? Ils s'imaginaient exposer Jean-Baptiste à une contradiction manifeste devant tout le peuple, et lui faire perdre son crédit. La même simplicité qui lui avait dicté ses réponses va leur imposer silence : Pour ce qui est de moi, je baptise dans l'eau ; mais il en est un nu miliiu de vous que vous ne connaissez pas : Médius autem veslrutn stetit quem vos nescilis.
Quand on examine, nses frères, toutes les prophéties qui avaient annoncé Jésus- Christ, tous les signes qui avaient accompagné sa venue, et les prodiges par lesquels il s'était déjà fait connaître , il est impossiule d'excuser l'incrédulité du peuple Juif. // était venu parmi les siens, et son peuple affectait de le méconnailre : « In propria venit, et sui eum non receperunt. » {Joan., 1, 11.) Et le reproche de Jean-Baptiste était bien fondé.
Mais dites-moi, mes frères, sommes-nous plus sages que ce peuple incrédule? Ave« des motifs de croyance plus multipliés, ne sommes-nous pas plus infidèles que lui? Et en e.>t-il beaucoup parmi nous qui puisseiil se flatter d'être à l'abri de ce re|)roche : Il en est un au milieu de vous que vous ne connaissez pas? Médius veslrum stetit quem vos nescitis.
Qui préside, par exemple, à toutes vos conveisalions? Qui en est le témoin nécessaire? Le Dieu qui ne vous a donné une langue (jue pour le bénir, un esprit que pour l'adorer, un cœur que pour vous attacher 5 lui, se trouve au milieu de vous dans toutes vos assemblées, dans tous vos cercles:
Médius vestrum stetit. Mais ce Dieu si jaloux de sa gloire, si sensible aux moindres injures qu'on fait au prochain, de quel œil vous regarde-t-il, quand, après avoir soumis à une indiscrèle et dangereuse critique tout un quartier, toute une ville même, vous osez encore exercer la sacrilège malignité de voire langage sur sa religion et sur son culte? Alors ne doit-il pas vous envisager comme des inlidèles qui ne le connaissent pas ? Quem vos nescitis.
C'est lui qui vous a ménagé, dans sa piovidftice, ce commerce, t;ette charge, cet clat lucratil, ces travaux utiles et fiuclueux qui fournissent à vos besoins, à ceux do vos familles, et qui vous procurent les aises et les coiuniodilés de. la vie. Il avait droit d attendre que, par reconnaissance, vous lui enolfririez les prémices dans la personne d. s pauvres; et qu'après avoir employé à votre nécessaire, au soutien et ,\ l'élablissement de vos enfants ce que l'usage et la décence exigent, vous en r»' partiriez du moins le su,ieiflu sur ceux qui sont dans rindigencc. E es-yoïis bien persuadés que t"eM lui (|ui, jusfpi'à |)résent, a béni vos travaux, et vous a procuré lanl de mucos? Mrrlms rrniinin
nesctlis
C'est lui qui vous pères et mères ; il les linés à ôlre sa gloire il n'a cessé d'avoir 1
a confié des enfants, a de tout temps des • et votre consolation ; es yeux ouverts sur
leurs progrès : si vous avez remarqué eu eux quelque semence do bien, quelque facilité pour la vertu, c'est lui qui la leur a ins[)irée; c'est lui qui, [)ar la bouche de ses ministres, apprend h leur langue bégayante encore, à parler le langage do la religion. En un mot, il est toujours an milieu de vos familles. En quelque lieu que vous placiez vos enfants, il les suit pour vous aidera les instruire et à les former : Médius veslrum s/e/tï. Quelles doivent donc être son indignation et sa colère, lorsqu'il vous verra attentifs à étoutftr dans ces unies tendres les présages heureux des viirlus, |)our y substituer tos faiblesses et les nourrir de vos maximes? Pouvez- vous vous flatter de connaître le Dieu d'Israël, tandis que vous sacrifiez à Baal le fruit de vos entrailles? Quem vos nescitis.
Chrétiens que riiabitude rassemble dans nos églises, ignorez-vous que ce tcrapla est le lieu de sa gloire, et le sanctuaire où rejiosent sa majesté et sa puissance ; qu'il se reproduit, pour ainsi dire, à votre égard dans tous les exercices qui vous occupent ; que c'est lui qu'on adore h l'autel; qu'on reçoit à la sainte table, qu'on célèbre dans les divins cantiques, qu'on écoute dans la chaire de vérité, dont on implore la clémence dans les sacrés tribunaux? Peul-rl ôlre plus près de vous? Médius vestrum stetit. Mais (juand vous profanez nos autels par vos irrévérences et vos scandales ; quand vous insultez à nos iuy<.lères par vos ()rofaluitions ; quand vous abusez de sa parole pir votre impénitence et votre endurcissement; n'est-ce f)as annoncer publiquement que vous ne le connaissez pas? Quem vos nescitis.
Ce détail doit avoir des bornes, mes frères : je vous en laisse l'application; elle est inépuisable. Si le crime d'Israël fut de méconnaître un Dieu dont les pro[)hètes avaient dit : Vous êtes un Dieu caché : « Tu es Deux absconditus (Isa., XLV, 15); » un Dieu qui se fait connaître par tant de merveilles, qui s'annotKX' (lar la-it de giA( es,, peut-il ètn! insensible à l'oulrag'i de tant de chiéliens qui l'oublient ?
Jean-Ba[)tisle avait annoncé Jésus-Christ : c'était assez, sans doute, |)our remplir l'objet do sa mission ; mais son humililé n'était point encore satisfaite. Il veut <jue le peupio apprenne de sa l)oucho conibien le Messie est élevé au-dessus du Précurseur, atin rpii; désormais il ne soit pas exposé h la méprise. Celui (|uo vous cheridiez, leur dil-il, o^t venu après moi; il m'a été piéféré, cl je lie SUIS pas (ligne de déniujor les cordims de ses S(Uiliors : Cujus non s'im difjnni^ ut solvam rnt ) i(fiam cnlccuinrnt'irmn.
ivail ren-ln <uissi Irai
à Jésiis- Dlllll ol
Jiimais proplièle ii'i Christ ii(> If'Miioij^nage pussi scnsihie ; et cel aven de Jean-B;iplisl", lotit liiinible qu'il osl, devient ceiiemiant le lirincipe de sa gloire. Les autres pro|ihèU'S ne f'iirept que les ambassadeurs et, l^s envoyés : Jean-Baptisle est l'ami de lEioux. parce qu'il en a représenté le caractère et l'esprit par son humilité plus encore que jiar ses paroles. Les autres sont prophètes, parce qu'ils ont renfermé dans leurs écrits des vérités qui devaient avoir leur accom- ]>lissem('nt : Jean-Baplisie est plus que prophète, parce qu'il annonce la mission de Jésus-Christ; il est, en quelque sorte, l'homme des deux Testaments : il appartient au [M'craier, par les mystères et les figures, par les merveilles qu'il annonce ; il ap[iarlienl au dernier par les vertus qu'il pratique. Il soulienl par la singularité de sa vie, par l'autorité de ses |irédicalions, la dignité d'une loi tout extérieure et toute sensible; mais, comme celle loi doit être abolie dans tout ce qu'elle a de cérémoniel l'A d'apparent, il annolu;(^ par la douceur de ses iiiœurs, par la charité de ses démarches, par l'humilité de ses paroles, les avantages d'une loi qui conduit 5 la perfection.
Persuadez-vous donc, mes frères, qu'on n'a|)partienl à la nouvelle que par l'humilité; qu'on n'en soutient la dignité et la grandeur que par le renoncement à soiluôme. Saint Augustin rappelle toutes les autres vertus è l'humilité , et il nu craint point d'avancer qu'elle snule les renferme toutes. Si vous me demaudez, dit ce Père, quelle est la première des vertus, je vous répondrai avec assurance que c'est l'huu)iiité ; si vous voulez connaître la seconde, l'humilité occupera encore cette [ilace.
Mullij)liez les questions et les recherches tant que vous voudrez, je ne me lasserai pas, continue le saint docteur, de vous renvoyer h riiumililé, parce qu'elle est la base des vertus qu'on peut acquérir, et le fondement de celles qu'on possède.
Rappelez-vous à celle vertu, pécheurs qui m'écoulez, et vous sentirez le poids de vos misères, et vous connaîtrez le besoin que vous avez de la grilce, et vous cherclierez les remèdes qui peuvent opérer la guérison de vos âmes, et vous deviendrez de grands saints. Vous ne vous perdez que . |)ar l'orgueil ; l'humilité peut vous relever et vous guérir.
El vous, justes, aimez l'humilité; vous y trouverez la stabilité dans le bien el la persévérance dans la justice. Le démon est bien faible contie un cœur qui n'a [loinl de cora- [ilaisance poer soi-même. La chair combat inutilement conlreun esprit qui sait s'humilier et s'anéantir : ennemie d'une grandeur jiassagère et périssable, i'humililé est la source d'une grandeur solide pour le temps, et d'une gloire permanente j)Our l'éternité. Ainsi soil-il.
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Sur la I'
DLVIANCIIE DE L'AVENT.
Epître de saint Paul aux Corinthiens, c. ]V, V. 1-5.
DiH'nirs r(>s|)pctifs des p.isleurs el îles poiiplis. Plus les oliligiiiioiisdcs premiers sont sacrées, plus lii soumission des aiilres e^i iiécess:iire.
Si vous vous arrêtiez, mes frères, à la simple lettre du texte de saint Paul , vous pourriez croire quel'uniiiue but de ce grand Apôtre est de rappeler aux ministres de Jésus-Christ les importants devoirs qui dérivent de la sublimité de leur vocation. Mais si vous faites attention aux ra|)fiorls multipliés qui unissent les brebis à leurs pasteurs, vous reconnaîtrez qu'il ne nous est pas possible de vous entretenir des dispositions que la sainteté du ministère exige de nous, sans vous indiipier celles que nos fonctions elles-mêmes vous imposent. Et vous allez entendre l'Apôtre, en nous apprenant ce qu'est un dispensateur fidèle-, nous donner des règles dont l'application vous intéresse et vous regarde ; et après vous avoir instruits, en nous instruisant nous-mêmes, il finira par des précefiies qu'on peut adresser à tous les étals, et que dans tous les étals on est obligé d'observer inviolablement.
Je dois, mes frères, pour m'acquitter avec exactitude de la dispensalion de la parole sainte qui m'est coiitiée, vous faire connaître l'importance de ces préceptes , et vous apprendre à les pratiquer. Suivez-moi done dans l'application de ces devoirs, et demandez à l'Esprit-Saint qu'il vous en inspire l'amour.
Mes frères, dit l'Apôtre, que les hommes nous regardent comme les ministres de Jé^us-Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu; Ce n'est pas un sentiment de vénération et de confiance qu'il voulait solliciter en faveur de son ministère. Il est certain qu'en qualité de ministre de la ch.irilé do Jésus-Christ, il avait droit aux respects des peuples el à leur docilité ; mais il voulait encore leur apprendre que le premier devoir d'un serviteur fidèle est défaire respecter, par la régularité de sa conduite, la majesté du maître (ju'il sert; et celle instruction ne s'adresse [las moins à vous qu'à nous-mêmes.
Qu'il me soit donc permis, mes frères, de protiler de ces premières paroles, pour réfléchir avec vous sur vos devoirs et sur les miens. Il faut que les hommes nous regardent comme les ministres du Jésus-Christ et les dispensateurs de ses rayslères ; c'est-àdire, il faut qu'ils n'aperçjoivenl rien dans toute noire conduite qui démente cette qualité dont il nous a revêtus ; qu'une pureté inviolable, que des mœurs innocentes nous annoncent comme les ambassadeurs do celui qui est venu détruire le péché et rétablir la justice ; qu'une l'enuelé vraiment sacerdotale, une vigilance conliniielle, nous montrenl les dignes coopéraleurs dusouvelain Pasteur lies âmes ; qu'une tendre
charité, qu'une douce compassion pour les maliieureux, nous désignenl comnio les hériliors de la chaiil<5 de Jésus-Christ; en un mol, que nous relnicions aux peuples qui nous sont confiés ces vertus aimables et consolantes qui ont fait le caractère do celui qui nous envoie.
Voilà nos obligations , mes frères : vous les connaissez aussi bien que nous ; et si quelquefois la fragilité, l'ignorance ou la faiblesse nous en écartent, vous savez nous en reprendre et nous rappeler à nous-mêmes. Mais croiriez-vous que ce fftt abuseï de ces paroles de l'Apôtre, que de vous en faire l'application ? et n'ôtes-'vous pas, chacun dans voire condition, les ministres deJésus- Christ.et les dispensateurs de quelquesuns de ses mystères? Vous surtout, pères et mères, qui, selon l'expression de l'Apôtre, êtes en quelque sorte les évoques et les pasteurs de vos familles, Jésus-Christ n'al-il pas déposé entre vos mains une partie de son autorité? Avez-vous, pour élever et former vos enfants, d'autres lois , d'autres règles que l'Evangile? Et leur vocation aux dillérents étals do la vie, ce secret, ce myslèro impénétrable, n'est-ce pas à vous qu'il a été donné de le dévoiler et de l'approfondir? Il faut donc qu'on vous énvisagecomme les dispensateurs de ces mystères. Vous partagez encore ce ministère honorable et celle dispensalion pénible , vous tous, mes frères, à qui Dieu a confié des lalents, des richesses , des ressources qu'il destine à l'utilité du prochain. Vous êtes obligés, dans les circonstances où la Providence vous place, de vous montrer, par le bon usage que vous en faites, des serviteurs dignes du maître qui vous emploie. Or, ce qu'on demande d'un dis|)ensaleur, c'est qu'il soit trouvé lidôle : on demande cette fidélité dans l'état le plus élevé, comme dans la condition la plus basse ; dans le miuislôro le plus important, comme dans la fonction la moins, intéressante et la moins utile ; et qui est-ce qui la demande? Dieu d'abord, de qui vient l'autorité et le ministère ; les fidèles ensuite, qui sont l'objet de ce ministère, et qui deviendraient la victime de toutes les fautes que ferait commettre l'ignorance, l'imprudence ou la passion.
Ou demande celte fidélité de nous, ministres de Jésus-Christ. Nous remplissons le plus sainldes états ; nous sommes chargés dts fonctions les plus ulilcs et les plus redoutables : et Dieu nous ordonne d'en honorer la sainlelé, par une conduite irrépréhensdjlc : il exige que nous n'en soutenions le poids (ju'avec une juste frayyur, et une sage défiance de nous-mêmes; il veut que nous faisions de la piété et do la prière une occu[>ation, sinon habituelle, du moins trè^-fré(pieiile, paice ipje c'est par elle seule que nous pouvons assurer le succès de ce niinislèro : et dans le détail de nos dill'éretiles foncliuus, il nous oblige de suivn; avec exactitude le^ règles invariables ijue nous prescrivent les grands liommes qoi nous ont précédés dans l'exercice du môme
ministère, et surtout celles que nous impose l'Eglise elle-même, dont les saints canons nous manifestent la discipline et les règles.
Voilà ce qu'exige de notre part le Dieu qui veut nous irouver fidèles. Ali! mes frères, quel sujet de crainte pour chacun de nousl Quoi 1 Dieu a daigné confier à l'homme un ministère pour lequel les anges mêmes hr seraient pas trop intelligents et trop purs 1 Il nous impose des obligations qu'aucun homme n'avait observées avant Jésus-Chrisl, et dont lui seul a donné le premier exemple 1 Il faut qu'un homme faible et pécheur conserve au milieu depéchours comme lui, une gravité, une décence, une modestie qui le rendent irré[)réhensible; qu'il traite leurs maladies contagieuses sans en contracter le venin ; qu'il arrête le torrent des scandales,, et ne s'y laisse point entraîner; qu'il soit la lumière au milieu des ténèbres, le sel de la terre dans un siècle surtout d'affadissement et d'insensibililé!
Grand Dieu, que ces réflexions me font bien sentir l'importance de mes obligations,. et l'insufïïsance de mes lumières, de mes dispositions et do mes efforts 1 Du moins si j'étais certain de Irouver toujours dans mon cœur des dis[)Ositions conformesà la sainteté de toutes ces obligations ! Mais suis-je pétri d'un autre limon que le reste de vos créatures ? La loi des membres do mon corps, le cri des passions ne se font-ils pas entendre au fond de mon cœur, comine dans l'inlérieur de leur âme? Mo faut-il moins de violence qu'à eux ()Our faire le bien (pie vous commandez? Et vous voulez que je vous réponde de leur félicité et de la ndeiuie I
Ces considérations, mes frères, me conduiraienl bien loin, si je voulais m'y livrer; et dans l'exercice d'un si redoutable ministère, nous avons besoin d'ôlre soutenus par vos prières et vos vœnx : mais ne négligez pas pour vous-mêmes l'applicalion de ces paroles. On demande de tout dispensateur qu'il soit trouvé fidèle : quand môme Dieu ne vous aurait chargés (]ue du soin d'une seule iimo, vous en répondrez ; à combien |)lus forte raison serez-vous comptables à sa justice de voire attention et de vos soins, si vous avez des enfants à élever, des domestiques à conduire, des jeunes gens h former ? Je vais plus loin : quand môme Dieu ne vous aurait conlié d'autre administration et d'aulre dispensalion que celle d'un bien modique, mais plus que suirisant pour vivre, je vous dirais toujours (lu'il faut qu'un économe soit trouvé lilèle, qu'on n'ait à lui reprocher aucune perte dans les biens qui lui sont confiés; qu'ainsi l'assistance du pauvre négligée, l'édification du prochain oubliée, l'éducation de la jeunesse abandonnée , deviendront la malière d'un jugement retloutnble.
Ucveiions aux (diligilions de notre éiai, et suivons notre Kpîlre. Pour moi , ajo. île l'Apôtre, je me 'nets peu en peine ijue vous me jugiez ou que queUju'autre me juge ; je i»'oso pas uiôuic me juger moi-iuéuu'. Il
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sentait donc que la crninlc des jugemenls dos hommes pouvait ôlre, dans l'exercice du ministère, le ])lus grand et le ()lns redoutable des écueils; et il nous <'st bien import.'Hit de le sentir comme lui. De quelle venu serait eap;dile un ministre que la crainli! des jugements et des discours empêidicr.iil d'accouiplir ses devoirs? Arrôté à cliaquo f)as, il sernil sans cesse exposé ci soumettre la règle aux cafjricesde ceux (pii se permcttraiful de le juger ; et l'Evangile cesserait, selon la pensée d'un Pôie, de porter ce nom rpsjiectable, pour prendre celui de l'opinion. Mais ce respect humain n'esl-il h craindre (pie dans noire étal, mes frères ? N'esl-il pas très-opposé aux dilférentes sortes d'admiidstrations qui vous sont confiées? n'est-ce pas lui qui vous arrête si souvent, lorsqu'une conscience droite , un cœur naturellement
bon, mais timide, vous so Ah ! dites-vous toujours alors, avec la même fermeté que l'Apôtre : Je veux faire le Iden; je le ferai, malgré ro[)position des méchants; jieu m'importe qu'on me juge et qu'on me condamne ; j'ai pour moi ma conscience et ma foi ? El voulez-vous s;ivoir ce qui vous atTermirait dans celte généreuse disposition? Les paroles suivantes. Premièrement , je ne dois pas faire de fond sur les jugements des hommes, puisque je ne puis pas compter sur les jugements que je porte sur moiinôme. Quoi I je me troublerai de ce que le monde méjuge, me prête des intentions et des motifs, sans avoir sondé mon cœur, tandis que moi-même, en le sondant, ce cœur, je ne puis encore me répondre des dispositions qui l'alfectent I Suis-je digne d'amour ou de haine ? Ma conscience ne me reproche peut-être aucune prévarication essentielle ; mais ma conscience n'est-elle ()as erronée ? ne me séduil-elle pas ellemême, et pourrais-je bien me réjiondre que je suis parfaitement justifié? Si donc je n'ai pas le droit de me juger moi-même, qui pourra exercer ce droit surmoi ? Si le monde j'exerce sans autorité et sans lumière, qui m'empêche d'appeler de ses jugements? Et à qui en appel lerai-je? h Dieu seul, il n'y a que lui qui ait le droit déjuger : Est Deus qui judicat.
Second motif, qui doit me fortifier contre le respect humain et les jugemenls ifes hommes. 11 ne suivra pas les mêmes lois; il jugera selon ré(iuilé et la justice ; il jugera avec une connaissance pleine et parfaite des cœurs que lui seul a droit de sonder; il jugera avec une souveraine autorité, sans que jiersonne puisse réformer ses jugements; il jugera d'une manière irrévocable, el son jugement une fois porlé, s'il est funeste, ne laissera pus cie raoyeiis au pécheur jiour fléchir sa justice. Voilai donc le jugement «lu'il m'importe de prévenir; et tout ce qui contredit à ee jugement mérite de ma paît un souverain mépris.
Qu'il serait è souhaiter, mes frères, que
ces courtes paroles fussent souvent dans
.votre boui he, et plus encore dans vot:e
cœur : Est i)eus qui judicat : C'est Dieu qià
juge 1 La crainte salutaire, l'humilité profonde, une vigilanco exacte, naissent nécessairement de celle réflexion. La rrainle : i! est terrible de tomber enire les mains d'un Dieu vivant, (pii voit et (pii punit l'iniq lilé de génération en génération. La vigil.-ince : ce Dieu juge, mais ne inar pie ni l'heure, ni le jour de son jugement. L'hunn'lilé : et qui suis-je pour oser répondre «à un Dieu, nsoi qui ne peux à peine me répondre à moi^ même de ma propre justice? Le S<-ig!ienr est mon Juge : Esl Deus qiti judicat. Alon unique occup;!tion doit dono être de lui [daire et de le lléchir. Mais une consérpience bien intéressante <i tirer de relie réflexion, c'est que si je ne dois pas craindre les jugementd des hommes, et m'altacher h prévenir ceux de Dieu, je ne dois pas juger nminiême les autres. L'apôtre saint Paul la tire.
licite au bien ? celle conséquence : Ne jugez pas avant le temps. Pourquoi, avant le temps? Est-ce qu'il y aura un temps oii il sera |»erniis de juger? Le niême Apôtre nous le fait sentir, lorsqu'il nous liit, que les sainis jugeront de ce monde : Sancti de hocmundo judicabunt.
Mais jusqu'à ce temps le jugeuieid 'est interdit, parce que c'est une usur[)ation de l'autorité de Dieu même; parce que c'est une témérité impardonnable, puisque nous n'avons pas reçu les lumières pour juger avec assurance; parce que c'est une injustice criante, puisque nous sommes nousmêmes si susceptibles des jugements du prochain; parce qu'enfin c'est un danger évident, puisque Dieu doit régler ses jugements sur ceux que nous nous permellons nous-mêmes.
Enfin la dernière conséquence que l'Apôtre tire de lout ce qu'il a dit depuis le cniuniencement de celle Epître, c'est que Dieu viendra juger ; el alors il produira au grand jour ce qui était caché, il manifestera les secreis des cœurs, et rendra à chacun la louange qui lui sera due.
C'est ici, mes frères, qu'il faut que chacun se juge. Nous attendons le Seigneur : Donec veniat Dominus; el dans cette attente, avonsnous soin de vivre d'une manière irréprochable? Nous appliquons-nous à ne faire que des œuvres ({ui puissent être produites au grandjour? Le secret des cœurs didl être (iévoilé : les nôiies sont-ils en étal de soutenir celte vive lumière qui doit éclairer jusqu'aux moindres alfections, jusqu'aux pensées les moins consmities? Dieu doit rendre à chacun le témoignage qui lui es', dû : nos œuvres sont-(!llHS de naiure à mériter qu'un Dieu juste et saint les avoue? Est-il jiossible, mes frères, de vivre avec tranquillité dans l'aH'-nte de ce jour, ci do rétléchir sur rincerlitude du moment iiù il paraîtra, sur l'exactilude de l'examen que
doit faire le souverain Juge, et sur la rigueur des arrêts qu'il doit piononcer?
Tirons, mes frères, de toutes ces vérités une conséquence générale, et rendons- la relative aux paroles de celte Epllre.
Le Seigneur vienJra exercer son jugement. Souvenouà-nuus qu'éiiibiis au milieu
des hommes, pour être les dispensateurs do SOS dons et les ministres de ses volontés, il faut que les hommes nous aient envisa:.;és sous ce titre par notre exaclitiKJe à en remplir les devoirs ; mais il faut surtout (jue le Juge n'.iit rien h nous re|irocher du côté de la fid(^lilé que dem.indo notre admiuislralion. At)|iliquons-pous donc, non h mériter le siiH'rage des hommes, puis(|u'ils ne l'aecordent souvent qu'i'i l'infidélité, mais je sufTrage de celui (jui sonde les cœurs : vivons avec crainte, dans l'attente du Juge qui (ioil discuter nos actions; mais avec la confiance que celui qui nous inspire le bien, nous !e fera opérer et nous en rendra la récompense.
Faites, ô mon Dieu I que nous ne soyons pas confondus dans noire attente. Soutenez notre vigilance; raniujez en nous l'esprit de prière; excitez les sentiments d'une juste crainte ; •"'ïïbrasez nos cœurs du [)lus aident amour. Toutes ces vérités n'ayant que vous pour princi|»e, n'auront que vous pour fin : elles seront notre appui pour la vie présente ; elles soutiendront notre espéiance pour la vie future; elles nous assureront l'immortalité et la félicité éternelle.
Ainsi soil-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. 7/7, v. 1-6.
l'ocrr s-i disposer à ravénoiiienl lie Jésiis-Clirisl, il Taiii suivre le piéceplc el l'exeiiiple de Je;iii- Bapiisle ; iiuinilier son esprit , n'clilier ses mœurs.
Consolez-vous, mon peuph;, dit le Seigneur, consolez-vous; celui qtie je vous ai promis, et que vous attendez comme votre Sauveur, va bientôt venir : Cilo veniet salu<i tiin. {Isa., XL, 1 ; XLVI, 13.) Les nu-^es si longtemps stériles vont enlin répandre cette rosée salutaire qui doit rendre à la terre sa fécondité; l'Agneau dominateur des nations va paiailre. Les moments que j'ai déterminés dans mes décrets éternels approchent. Le Saint des saints, mon Christ, va rétablir le règne de la justice el détruire celui de l'iniquité.
Mais qu'attendez-vous, ô mon Dieu ! fiour donner à votre peuple ces touchantes consolations? Il y avait longtemps qu'l>iaë! vous faisait entendie le désir de son cœur, et que vous y paraissiez iii'^ensible. Les yeux des justes de l'ancien Testament étaient all'aiblis h force île .>'i'iever vers les montagnes éternelles, d'où ils attendaient du secours. Leur vr)ix était pies((ue éteinte à force d'implorer votre compassion et votre nnséncorde; et des siè(;les s'étaient écoulés depuis qu'il ne paraissait plus parmi eux de prophète dont les proniesses fussent capables (le réveilh'r leur ardeur el de renouveler leurs espérances. L"S filles de Jérusalem éluienl livré(;s à l'amertume la plus vive; mais leurs amei lûmes no devaient avoir (pi'im t-mps.
C estauj (iird'luiique vous lui adrnsspzces f)!U(>\0s: (Jitare murore consuincris7 [Mich., IV, 9.) Pourquoi vous laiisez- vous cons iiuer
par la douleur? Une voix qui ne s'est point encore l'ait entendre, va s'élever du fond du désert. Un nouveau propîiète, plus excellent que tous ceux qui l'ont précédé, vu f)arler un langage inconnu jus(]ira!ors. Ce ne seront plus des promesses éloignées, des paroles mystérieuses el obscures : Préparez les voies du Seigneur, va-t-il dire : voiih l'objet de sa mission et le but do son ministère.
Le nôtre, mes fières, ;i l'approclie de la grande solennité qu'on nous annonce, n'a point d'autre objet. Si la voix de Dieu se h\[ entendre par l'organe de ses ministres, ce n'est que pour vous inspirer les dispositions qu'il exige de votre ()art f)our renifilir avecfidélilé ce ministère im()orlant. Suivons l'Evangile de ce jour. L'application des différentes paroles (pi'il renferme nous conduira à la connaissance de ces dispositions saintes.
L'an quinzième de l'emjjire de Tibèn;- César, Ponce-Pilate étant gouverneur de l;i Judée pour les Uomains ; c'est-à-dire, dans les jours où, selon la prophétie de Jacoh, le sceptre n'était plus dans la maison de Juda; où cette famille royale élail tombée dans l'obscurité el dans l'oubli, de sorte que le peui)le juif ne lût point exposé à la méprise par rapport au règne du Messi", Dieu lit entendre sa voix h Jea;i, lits de Zacharie, dans le désert : il l'avait consacré, dès Je ventre de sa môie, pour le Pri^curseur de son Fils ; et les ordres qu'il lui donne se réduisent à aiinonci;r le baptême ch; pénitence dans tout le pays du Jourdain : Venit in omnem regionem Jordnnis;]\ aocoin[)lir les oracles d'isaie (XL), qui avait dit (|u'unH voix s'élèverait du fond du désert pour ordonner qu'on préparât les voies du Seigneur: Parate vins Do mini ; (pi'elle avertirait de rendre droits les sentiers par lesijiiels il devait passer : Reclus facile semitas ejus; du cond)ler les vallées, en relevant le conragn des faibles : Omnis vdllis implrbitur ; d'abaisser les montagnes, e'i apfMenant aux hommes les plus distingués, ou les plus superbes, à devenir humbles et à se confondre : Omnis mons humiliabitur ; de rectifier tout ce qui était défectueux, en didournant les pécheurs de la voie de perdition : Enint prava in directa; d'aplanir tout ce qui était raboteux, en faisant trouver de la douceur d.ins la pratique de la loi : aspera in vias planas, enlin d'annoncer à toute chair le salut (pie le Dieu des miséricordes proio^llait à son peuple : Et oidebil omnis car» salntare Dei.
Si le ministère do Jean élait plus excellent que celui des autres prophètes, il faut l'avouer, mes fières, il était aussi plus rap.ddo de conlrisler el d'adligei- un peuple charnel. Ces réiorr/ies, celte pénitence (|u'il faisait (uivisager comme une di>posili(Mi essentielle à la venue du Messie, ne s'*c(;oiilaient point du tout avec l'idée (le grandeur et do lé- Iniié qu'ils s'étaient formée de si.n rôgiio ; et le veng'.'ur d'Israël op[)rjui''', le libérateur de la ville de Siuii ne devait /ay loiicer ,
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îi leur gré, que jinr sos viotoiros ëclainntes mes chirnels et vulupliieiiï : il fa;if ilonc sur IfiS ennemis de son pcii|ilo, que par la qu'il li'ur apprenni; à inoilitior la cli;i'r, h (icMicenr (le s;i dorainalioii. De 1?). sans iloiile, contrain iri? les désirs du cœur, <i assujeltir relie obslinalion de loiilo la Judée à ne les pensées de l'espril, ,'i faire mourir li! vi(;il poinl l'i'connaîire celui (pii était déjh au mi- liouiuie avec ses couvoilises. Aus.-i ne parlelieu d'eux ; de L^i celle inquiétude des princes t-il qu'un lani^M^iî men.içmt : La cognV, des prêtres à s'inlurmer de l'objet du mini- di!-il, est h la racine di- l'arljre. Aussi emslère de Jean. ploie-l-il les reproches li'S plus liuiuiliant<i el
Ouoiipaenos idées soient moins charnelles les plus durs : Race de vipères, les ap|ielleqne celles de ce peuple grossier, goûtons- i-\\: Progeides i)i'pcrarw>n. Aussi ne priipose- Dons mieux ces maximes de pénitence insé- t-il que des fruits do pénitence : Facile ergo parables de son Evangile? el les ministres fructus dignos pœnilentiœ. qui, d'après Jean-Ba|)tiste , nous crient de Avez-vous commencé à les porter, ces préparer nos cœurs, de rendre droits nos fruits, mes frères? Quel retranchement vous .sentiers, d'abaisser les hauteurs de nos es- éles-vous proposé à l'occasion de ces jours ? prits, nous trouvent-ils |)lusd:)ciles à la pa- Croyez-vous que la morale de ce nouveau rôle sainte que ne le fui autrefois le peuple docteur qu'on vous a'inonce puisse s'accor- Juif ? Je pourrais beaucoup étendre la mo- der avec une vie commode, que les amerraie de cet Evangile ; mais pour me rappro- (urnes et les contradictions ne traversent cher davantage du grand el ineffable my- pas? Pensez-vous que la choix qu'il fait de sièrwque l'Eglise, dans quehjues jours, va l'étal le plus laborieux et le plus pénible ne mettre sous nos yeux, je me renferme dans vous impose pas l'obligation de mnrlitier l'avéne^nent spirituel de Jésus-Christ, au- vos sens? C'est pour vous le faire entendre (|uel l'Eglise nous piépare, et je demande qu'il exige que le prophète qui doit l'approd'al)ord si, pendant ces jours qui l'ont |)ré- cher de plus près soit aussi le plus pémleiit cé<ié, nous avons suivi Jean-Baptiste dans le des prophètes.
désert pour écouter la voix qui crie du ^^^. ,,^,33] ^^^ frères , que ce goûl de
fond de asolitude: Fox daman^is m d.s.r/0? péniionceest inconnu I Quand on esMéduit
car c est là seulement que Dieu se fait en- ^ ,,^ ^^-^^ consister dans l'observance lilté-
lendre; cest-à-dire, avons-nous eu soin, ^.,|^ ,jg quelques jeûnes, de quelques priva-
pendan ces jours, de nous séparer plus ^-^.^^ légères; dans la récitation vague et
souvent du monde, el de retourner plus lré> p.écipiiée de quelques prières ; dans la dis-
que.umenl a notre propre cœur? Nous som- {,,j,3„[io„ bornée de quelques aumônes,
nies-nous dit à nous-mêmes avec le pro- so„,enl arrachées à la dureté du cœur; el
^^hèiii- Non m commotionc Ihmimis ? 111 ,,^^j ^^ ^^ supporte pas moins impaliem-
leg., XIX, 11 ) Non, ce n est poinl au mdieu j(,g„^ ,^5 contradictions et les é|.reuves, on
du tumulte et des distractions, quelque le- ^^j ,,jg^ ^,^1 ^^ ,jg ,.1^^ j^ ressemblance
gilimcs quelles soient, quon peut entendre g, ^^ conlonuilé avec Jésus-Christ. Aussi
utilement le Seigneur. quelle voie peut trouver ce divin Sauveur,
Quand ces distractions sont nécessaires, ' parvenir à des cœurs où régnent l'im-
quand on y est engagé par un ordre de sa p^.nitenco et la mollesse ? Elles lui soiil tou-
volonté suprême, on peut s y pronietlre une J^^ fermées; et ce serait en vaiii que Jean-
a-sistance spéciale ; mais toujours taudra-l-il n^, ^■^^^^^ ..epaïaîlrait puur répéter ces paroles,
en sortir pendant quelque temps pour étu- p^^^^^^ ^^^^ JDomini, Préparez les voies du
(lier son langage , et apprendre à distinguer Seigneur ; ces ûmes sensuelles n'en seraient
la voix de son Dieu d avec celle du uiondo pas ébranlées
*" Or,\^e?es^Irii de retraite, le connaissons- L'amour de la pénitence suppose la con-
nous? le pratiquons-nous ?N avons-nous pas naissance de sa misère el de ses laiblesses :
peut-être une secrète répugname à nous le remède ne paraît jamais trop amer à celui
trouver seuls avec nous-mèmes?llemar,!uez <î"' connaît la protondeur de ses p. aies,
que Jésus-Christ choisira la nuit pour se ^a's "-ouvera-t-on bien des pécheurs qui
manifester, parce que c'est l'insiant du si- <''"'«>'' ^ retourner a leur propre cœur, pour
leiice : il ne i)arailra que dans unecrèdie eu sonder la corruption el le desordre.' En
déserte et abandonnée, parce qu'il aime la trouve-l-on beaucoup qui, (.ersuades que
séparation el le renoncement ; il n'appellera > '>l'='ct'« ^\ leur volonté propre les a perdus
dans les premiers instants de sa naissance prenuenl la résolution de la contrain .re el
que des bergers, parce cjue leur suite n'est '''^ ''* ^îontreuire :
point tumultueuse et bruyanle; toutes ses Ah 1 chrétiens, tant que vous serez pleins
démarches annonceront lé Dieu du silence de vous-mêmes , Jésus-Christ n'aura aucun
et du recueillement. Aussi veut -il que le accès pour parvenir jusipi'à vous. On_ pourra
prophète qui le précède iniinédialemenl , vous applic^uer le repror.he que fait l'un îles
crie du fond du désert: Vox clamanlis in évangéiistes au commencement de sa narra-
descrto. Et de quoi pariera-t-il, ce prophète ? lion : // est venu parmi len siena, el les siens
D'un haiilême de pénitence pour la remis- ne ront pas reçu : « In propria venil, et sui
sion des péchés: prœdivami baptisinuin pœ- euin non reccpernnt. » {Joan., 1, 11.] C/e.st-
mlenliœ in rcntissioncm peccalon.nn. à-.lire, ils n'oiil point goûté colle morale
Il lioil aiii o icer \<! Dieu de !a c-oix à des ^^évère et rigoureuse (pii ne parlait que de
pOcliLurs, riiniuuu' de duiiU-urs à des iioiu- renoncement , de cruciiicoient et de larmes.
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Oh I que de cœurs conduits par le môme d'humeur, jusqu'aux moindres dis()Osilions
fspril lui seront fermés pendant ces jours I de fiel et d'.imertumo. Rétormez-ies sur l,i
Que d'ojiposilion à sa morale ne lrouv(^,-l-il dissipation et l'iimour du plaisir : l'esprit
pas dans ces cœurs à qui nous avons répété du momie en autorise de suspects et de
ces \)i\ro\es : Parale vias Domini ! dangiM'cux; il |)asso môme certains amuse-
Qiielle préparation avez-vous employée? ments équivoques aux persoiues (pii se piquelles dispositions avez vous a})i)ortées (]ui quent le plus do régularité elde vertu ; et vous rapprochent lie lui ? Il veut dc'^ cœurs Jésus-Christ nous enseigne h fuir jusqu'à détachés de tout objet sensihic ; et le nioin- Taftpanuice môme du mal. En un uiol, il dre inléiôl réveille vulre activité et votie tious a donné une loi ()ure , simple et luardtur : il veut que la gloire de son Père mineuse : c'est celte loi seule 'pie vous devous anime, comme il en étail pénéiré lui- vez suivre, sans vous détourner, ni à droilo, uiôine, el le service de Dieu n'excile que ni à gauche, suivant l'expression du Sainlvotre tiédeur et voire indill'érence ; il veut Esprit : Rectas facile seiniCax ejus. que votre patience au milieu des soutfranees Au reste, si celle loi a ses difficultés, et des .•■fUii tions, les sanclifie ; que voire elle a aijssi ses ressources ; et ce qui doit compassion au milieu de l'opulence et des exciter le courage et ranimer la coîifianco riches-es en détermine l'usage en faveur de celui qui la praliiiue, c'est que, suides pauvres : et vous êles aussi peu suscc])- vaut la promesse du saint Préeurseur, lihies (le la moindre épreuve, qu'eidlés du toute vallée sera remplie : Omnis vallis moindre siiccès. Vous vous plaignez des iinplrbitur.
maux qui vous arrivent, et ne prenez au- Esprils timides et pusillaiiim"s , que la
cune part aux aliliclions de vos frères. Oh! déliince excessive arrête dans .la voie du
je vou.s le demande, Jésus-Christ peul-il se salut et que la crainte décourage, écoulez :
plaire dans des cœurs dont les senlinienls Quel est le Dieu que nous vous annonçons
sont si opposés à sa doeiriiuî? dans les solennilés pi'ochaine'^? 11 a été un
Il exige encore (pie les sentiers qu'on lui temps où, pour dom|)ter vos cœ u-s rebelles,
prépare soient tivo\\s : Rectas facile semilas il se fusait ai>|>eler le Dieu des armées,
ejus. Il exigeait celle di>position de sou « Deus excrciluum; » le Dieu jnloux. « Deus
j)eu[)le, lunglenq)S après ipje la Prophète zdoUs. [Exod., XX, 5; XXXIV, li ) Il a
s'était plaint (pi'il n'étail personne qui fît le été d^'S jours où il ne s'annonçait lui-même
bien avec simérilé, cpi'il n'en coi>nais>ait rpie |)ar des signes effrayants; le fe-u mar-
pas un SOU' : Non eut qui fwiut bonum, non chiil devant lui, la mort accompagnait ses
est usque ad uvum.(Psal. Xlll, J.) pas. Olil (jue le nom qu'il adopte, et l'ap-
L(!s Pharisiens, par avarice , avaient dé- pareil qui l'environne datis ce nouvel avé-
lourné le véritahie sens de la loi ; sous pré- nemeni , sont capahles de dissiper toutes
texte de teudie cl une plus gr;inde perfection, ces lerreuis! Le prince de la paix, a Vrin-
ils avaient substitué aux précej)tes des tra- ceps pacis {Isa , IX, 0) ; >- le Pasteur d'Js-
dilions injustes. Avant de leur déclarer la raël,(( Paslor Israël {Hzcch.,W'S.Vll, 2'i) ; o
guerre, Jésus -Christ leur lait annoncer le Dieu semblable à nous, u Emmanuel (/sa.,
qu'ils doivent s'attendre à reclilier leurs Vil, ik ; \l\l, S; Mallh.,l, 'ii) ;» te Roi des
voies : Reclus facile scmilas ejus. Aussi ^ou nations, « liex genlium . w vuilil ses tili'es.
Evangile esi-il plein de princiites qui con- Une chair morielle, une voix (pi'on n'en-
tredisent les fausses interprétations des tendra pas s'élever pour menacer et pour
docteurs de la loi. se plaindre; des pie Is et des mains occupés
Mais quelque allention que Jésus-Christ h des actions, à des démarches de salul :.
ail prise à les reclilier, ces voies, n'y ajou- voilà ses armes. F''l s'il conserve un sceptre
lons-nous pas tous les jours, et n'en re- de fer pour conduire les ()euples , ce n'est
tranchons-Mous pas des poinis (p.ii les rendent que pour ces cœurs indociles qui s'obstinent
défectueuses? Et sans m'airétcr à ces voies 5 le méconnaitre.
d'iiiiqiiilé , directement oppo^ées aux maxi- Allez au devant de lui par la confiance et
mes do l'Evangile, couibieii de piindpes l'amour, vous surtout, pécheurs, 'pii |)Ouvei
que le monde suggè.'-e, et qui, sans avoir- dire 5 votre confusion, (pie les abîmes vous
avec la doctrine de Jésus-Cllr•l^l la mémo ont, engloutis, que vous êtes enfoncés dans
0(>position apparente, n'en >onl pis moins la [irolondeur du limon do vos péchés : /n-
conlraires à sdir es|)ril? Ce S'Uit ces voies fixas sum in limo profiindi. (Psal. LXVIII,
qu"il nous ordonne dere- iihef: Reclus facile 3.) Jé>us-Chri-t vieni, pe-idaiilcesjours, coiu-
semilas ejtis. hier cette vallée (pie vous vous êtes creusée)
lli'ci.lie/., par- exemple, vos idét;s sur |),ir vos crimes : Onnis vallis implcbitur.
l'usage- (les hit.ris de ce monde : la cu|»idrlé Soutenus de sa gi;\c(!, vous pouvez marclnu-
cl la mollesse retendent au (tins am|»le né- dé-*<urnais iJans le chemiir qu'il vous aura
ressaii(', quelquefois même jnsipj'au super-- «jilani |)ar son incarnation.
Du ; eti'esprit (le Jésus-Christ le restri.'int au Pour vous, esprils orgueilleux et sujier-
nécessarre le pirrs éiroil. Ilétbrinez les sur bes, apprenez (lu'une des conditions (jsseii-
l:i liame e| la vciigearii-e : la plirparl des lielles (jue vous iin|iose sa venue, c'esl do
horiifti.s ne corKlniiuKml (pie ces vengt.'ames réprimer cet orgirr.-rl ; (juo toute moilagn.»
é( l.ii.iiiti'S, où l'urjure est lavée par un oir- s'abaisse eu sa présence ; Omnis monsliuini-
liiige (pli lY'gale, ou la surpas.',e ; et Jésus- Unbtiur.
Cirrisl réprouve juixpi'utix riioindres saillies E'jojlez les ijraiides le;;'iM^ d'humililà
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qu'il va donner dans la crèciio ; et sacliez gneiit le plus do l<i diflloullé qu'on (5pr()UT«
que, jusqu'à ce qu'il Icnninc ses jours sur a la roiufire, s'éludiassent è acquérir i'Iiu-
nue croix, ses senliments ne se ilémenlirnnt miiil6 et en fissent l'objet de leurs prières,
pas. Il vous Pti «iverlit par un de sos pro- Qu'ils éprouveraient bientôt l'eirut de cet
pliètes avant de se nianifesler : Sur qui pen- oracle du Sage, (jue les victoires et les
sez-vous, dit il , que ji^ jetu-rai un regard triomphes n'apparticnnr'nt qu'à ceux qui
favorable? Sitper ^arm as/;/c!am ? Le pauvre sont vraiment humbles ! L'huuiililé produit
d'esprit el de cceur, ipii sait estimer l(( prix encore un autre cllVt bien précieux ; c'est
di' sa [)auvrelé ; l'aftli-îé (pii supporte ses (i'aplanir tout ce qui est raboteux : Erunt
épreuves avec une bunjble docilité, fixeront cts/jera in vias planas. Car, outre qu'il n'est
seuls mon atlenlioii el les res^ards de ma pas de disposition avec laquelle on soit plus
miséricorde : Super pnnperculum et contrù assuré d'obtenir la grâce, il n'en est point qui
tum corde. [Isa., LXVI, 2.) ren.je plus intelligent dans les voies de Dii.-u.
Celui <ionc qui s'applaudit de son mérite, D'où viennent toutes les obscuriîés dont
de ses vertus, de ses talents, comme s'il en nous nous f/laignons? Dieu se serait-il fait
était le princi|ie; celui qui dédaigne son frère, nu plaisir d'en remplir sa loi? Non, mes frè-
coinme s'il avait une autre oiigine, ou de- ces. Les préceptes du Seigneur, dit ie Pio-
vait avoir luie autrede>tinée;celui (pji secon- piiiHe, sont [)ar eux-mêmes pleins de hi-
fie dans ses propres forciîS, el compte sur nii^re : Prœceptam Domini lucidum. [Psal.
ses propres eil'orls; celui qui néglige do X\'Mi, 9.) .Mais ipianil l'ieil qui examine |.i
demander ma grâce, diî réi:lauii'r ma protec- loi n'est pas simple, cpiand l'orgueil le couvre
tion ; celui qui aime le faslc, (pii lechercbe de ténèbres, tout l'embarrasse, loul le rebute
les éloges, (jui fuit le mépris el les disgrâces; et l'elTiaye.
quelle |iarl peut-il avoir à ma venue, puis- Voici donc les ressources que nous offre qu'il n'en a aucune à mes humiliations? Je la loi évangéliipie, cette loi dont les anéariré^ste aux superbes, et ne donne ma grâce lissemenls d'un Dieu font la base : c'est de qu'aux humbles. Dans ces menaces, n'y mettre à côlé du précepte (|ui commande, lisons-nous pas notre condanuialion ? Som- la grâce qui donne le pouvoir d'exécuter; n)es-nous bien détaciiés de nous-niômes? d'ajouter à la lettre qui tue, l'esprit qui Celte sensibilité ■'^ la moindre injure, celle vivilie; de Joindre à la lui qui captive, l'oncchaleur ii détendre nos propres uilérêls, tion et la douceur (|ui donnent la liberté ; cette aigreur à léprimer ce qui nous blesse, d'a|)lanir tonl ce que la terreur et la crainte, celte complaisance pour tout ce qui est de tout ce que raveuglement et les ténèbres de notre choix, celle habitude à abonder dans noire nature rendraient obscur el difTicile ; notre pro|)re sens, sont aulanl de racines Aspera in vias planas. 1^[ h qui, mbs frères, d" cet orgueil ipje nous devons arracher, si à o|)érerde si grands prodiges? A celui qui, nous voulonsque Jésus-Christ prenne po>>ses- dès le cora-nencement des temps, a é;é SiKinle no'i cœufs: Oinnis mous humiliabitur. promis coniuje le i>aiul que loule char Si tous les hommes étaient attentifs à le doit attendre, que tout cœjr sensible doit détruire, cet orgueil, qu'on verrait bientôt désirer, que tout fidèle doit posséder : Et s'exécuier cette cotisolanle promesse du videbit omnis caro salutare Dei. saint Préeutseur : En«n( pmva in directa : Oui, mes frères , Jé>us-Christ seul mérite Les chemins lorlus devierulronl droits I Eu le nom île Sauveur; il semble même que ellet, l'orgueil est la racine et le germe de cette expression no fasse point assez conlous les vices : un orgueilleux est capable naître la part qu'il ()eul avoir à notre ré- <ie tout mal. L'homme superbe s'élève den)ution. Il est appelé le SjIuI lui-même : contre Dieu môme, el semble lui disputer Salutare Dei. Il est le salut, parce que lui ses attributs les jilus essentiels; il n'est seul nous le mérite ; lui seul notis le piérsucun des devoirs de la vie chrétienne el de (lare; lui seul nous ouvre la voie pour y .nai-la vie civile que l'orgueilleux ne soit prêt à venir; lui seul noussoutient dans la vuijj qui enfreindre pour entretenir et satisfaire y conduit ; lui seul nous jassure la persévél'amour de lui-même; mais avec l'humilité, rance. Toute chair le verra, suivant la proie chrétien devient doux, parce qu'il messe du saint Précurseur: Vidibit omnis Jie s'offense de rien ; pacifique, parce qu'il caro; c'esl-à-dire que tous les chrétiens à <raint d'aigrir les autres ; religieux et dé- qui nous annonçons cotte fôte, sont appelés vol, parce ([u'il sent le besoin qu'il a de la h parlici|)er au Iruil d'un si grand ruyslère. grâce; vigi anl el attentif, parce qu'il se dé- Mais tous en profileronl-ils , les démarches lie de sa piopre fnlilesse : les richesses la de Jésus-Christ ne seronl-elles pas iul'ruclouchenl peu, parce qu'elles n(! lui paraissent tueuses ()our plusieurs? el le salut de Dieu <|ue vanité; il est soumis dans l'adversité, ne trouvera-t-il j>as j)lus d'ennemis (pie de parce que sa fiù lui en découvre l'avantage ; disciples?
il est peu sensible au ()laisir, parce (|ue Seigrieur Jésus, vous connaissez ceux (pji
l'humilité lui en fait sentir le danger : en vous ap()arlieiinenl; faites-en dès à |tréseu:
un mot, tous les vices (|ue nourrit l'orgueil le discernement : inspirez-leur vous-uiême
se changenl en venus jiar l'humilité -.Emut les disposilioiis saintes (jue vous leur ave/.
pravuin directn. tait connaître [vir volro saint Précurseur:
Aussi, nies frères, je voudrais (pie les que la vérité règle leurs pensées, la sitieériié
{grands pécheurs, ceux qui senteiil tiavan- leurs désirs, la eluuilé leurs deiiiarehes,
lage ie poids de l'habi'uile, et (|ui -e [ilai- rhuuiilité leurs aetoiis : nous vous le de-
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mondions loiil h IMiouic avec vofro R^^lis»- : S«^igiHM]r, cniplo^TZ ni;iiii!i'n;iiit toute v >[\o. niisùricor'lc, el toute i;i p'ii-siiii'i' i!e voli(> grâop, cl vpoez : Excita poteiHiaiu tunm, et veni. [Psal LXIX, 3.) D.' profondes iiiisèrcs, de ^i;i;)ils ('ig.irenniiils, une oorruptioii piesfjiie inévitable (ieiiiîiinienl tout !'( d'ort do viilte liras : Et magna nohis virtute succurie. Eti »ain loriiierions-noos des résoiiitioiis et ferions-nous des proiuesses ; siuis votre grâce l'inefrioacilé les suivrait biettlôl : la lenteur de nos démarches dans la voii'ilu salul est l'i^trel de la pesanteur de nos péchés qui nous arrêtent : l'eccula nostra prœpediunt. C'est Ji celle grâce que nous uiiploriuis h nous donner l'activité qui soutient dans la course, la célérité qui avance vers le lerme, la [lersévérance qui obtient la couronne : Indulgentia tuœ propiiialionis accéléra. Ainsi soit-il,
Seconde instr.iiction sur V Evangile du quatrième Dimanche de CAvent.
Conformité de l'Iiisioire et îles prnpliélios sur l'époque (ie la iiais&.'iiirc titî Jésiis-Clirisi. ViM'lii» aiivqiielles nous devons noiH disposer pour célébrer avec l'Eglise ce salutaire événemenl.
L'Ei^lise a bien ses vues , mes frères, quanti, à l'approche des grandes soletunlés qu'on nous annonce, elle emploie les [)aroles du saint Précurseur pour exciter notre dévotion, notre ferveur et nos désirs. Nous ne soinuies plus, il est vrai, dans l'allenle «l'un Messie qui vienfie nous secourir contre des ennemis temporels, dissijier l'opprobre d'une servitude passagère, et nous aider à secouer le joug qui nous opprime, puiscjue, [lar la grâce de noire ado(ition, nous sommes les cnlants de la liberté ; mais si nous sommes sensibles, comme nous devons l'être, à noire délivrance, le souvenir de cet évéïieuient doit être intiuimenl consolant pour nous. Nous devons nous réjouir d'eulendre loules les chaires chrétiennes retentir de ces [laioles du ^aint Précurseur : Préparez Its voies du Stif^neur, Parafe viai Domini ; el nous devons prêter l'oreille aux ministres qui nous liennenl lu uiême langage.
Fasse le Seigneur, mes frères, que nous ne vous les adressions pas inutiiemenl, ces par.tlesl Accoutumés peut-ôtre h une dissipation criminelle, (jiiei elfel ont jiroJuit, louti s les années [irecédenles, les avertisse.neuts de vos pasteurs? Jésus-Christ, au jour de sa naissance spirituelle, a-l-il trouvé des cœurs plus ardents à le recevoir, [>lus bliunliis à le conserver? Les monlagues, c'est-à-dire Its hauteurs de ce cœur sup.;rbe, oitl-cUe» été aplanies en sa présence? Les ctietiitiis raboi»?ux sont-ils devenus droits devaut lui, el lo Sjuvetir envoyé do Dieu, ë-l-il lait lu consoliilion de tous ceux <jui m'ôcoultiiiY li viios .sel a laeile de le recoiinallru, mes lièies, au .siuqilo exposé do notre Evaugjle; m .si, ju-i^u'o piéseni, vous »ve» eu quelque i\:, rocli.-. a vous laire, Uuvatik'i maiiite.'iiUii a obtenir des d!S|«>-
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sitions plus conformes à l'objet de ce mystère.
L'Evangile de ce jour commence par lixer les époques qui ont accompagné la prédication (Je Jean, cl préré;lé la mission de Jésus-Christ. Atlenlifs à nous faire apercevoir l'accord parfait des oracles (Jes • prophètes, aven les événements de la vio de Jésus-Chrisl , lis historiens sacié> ii'ont jamais manqué de rapprocher les prophéties de leur accomplisseinenl. O/, une des jikis solennelleï, el qu'il était plus iniéres- Sitnl de découvrir, c'était celle qui annonçait le moment précis de la naissance du S luvcur, et celui de sa prédication. <;e n'était pas un seul prophète qui s'éiail expliqué sur cet article; plusieurs s'étaienl réunis à établir la ujéiue vérité, sous dilférenles fijjures. Depuis l'oracle du patriarche Jacob, jusqu'aux laineuses semaines de Daniel, Dieu avait remis plus d'une lois cet événement sous les yeux de son peufile; mais c'est surtout ia prophétie de Jacob qui trouve son accomplissement. Ce Irait est assurément un des plus intéressants de nos divines Ecritures, el mérite une singulière attention.
Plus de trois mille ans avant ia naissance du Messie, Jacob étant près de terminer sa carrière, l'ait venir ses enfants autour de son lit pour leur donner sa dernière bénédiction. Il annonce à chacun de ses !ils des événeiiunts qui, selon la fidélité ou les prévarications de leurs descendants, devaient être la gloire ou l'opprobre des dilférenles tribus dont ils devenaient les cheis. Mais quand il lui à Juda, le troisième de ses lits, alors le saint vieillard se sentit |)éiiétré de la vénération la plus profonde; il s'inclina devant ce lils, par respect [lOur les merveilles (]Ui devaient s'o|)érer en faveur de sa race : O mon fils, s'écria-t-il, vos frères vous loueront; c'at de vous que doit sortir Celui qui doit faire la consolation d'Israël ; et le sceptre ne sortira pas de vos mains, que vous n'ai/ez donné à l'univers CeUti quie>t l'objet de son attente et de ses désirs. [Gen., XLIX, 8-10.)
Kap[iioclioiis mainlenaul des paroles do notre Evangile les lermes de celte prophétie. C'était à Jésus-Chrisl que devait se terminer \v règne do la inbu de Juda, et commencer un règne (jui n'eût pas de tin. L'an quinzième do l'eiUiMio de Tibôre-César , c'esl-5-dir(! , dans le lunps où la Judéo était devenue tributaire de l'en)pire romain, Po ice-Pilale élaiil gouverneur de la Judée, c'esl-à-dire gouverneur du ce pays autrefois SI indépendant et si libre, alors contié à un lioiume du choix des Romains ; Hérode, lélrarquc de la G.ililée; Philippe son fièro, de l'iiuiéo ; e'csl-à-diro des usurpateurs ayant pris la place des princes légitimes : c'e>l dans ocilo circonstance remarquable que Dieu lit entendre sa parole à Jean, lils de Zatij.trie, dans le Jésori.
Comment les Juifs avaii-nt-ils |)u fn nier
U■^ yiu\>urces CvéueintMits ? Ou pouiruil
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|)CMit-être excuser leur ignoranco, s'ils nuvaienl pas (lé les premiers <i recoiiirîiîlre \;\ certiludo <!e ces éitociuis; mais voiis avi z lu, mes frères, que daiis le temps de l;i Liaissance de Jéius-Cluist, lors(iue Hérode lit assemider les priucipaux de la Synagogue pour les itilerroger sur le leuijis et le lieu de !a tiaissance du ]\lessie, ils n'hësilèrent point à ré|)()udi'e que le moment était venu, el que Beitdéeio était le lieu où il devait se ii!ai;ifester à son peuple.
Pour nous, mes frères, délestons leur prévention, et que le rapport des profîhéties avec leurs événements nous alfermisse dans notre foi. C'est donc au milieu de ce changement universel, de cette révolution élonnanle; ce fut donc pour dédommager son peuple de celte scrvitudy honteuse et <le ces Irois révolutions, que Dieu fit entendre sa i)arole. Le moment de l'affliclion est toujours celui de la visite du Seigneur. Israël n'eut jamais de plus grands prophètes que dans les jours de ses calamilés; et dans les ditférents événements de la vie, le Seigneur n'est jamais plus près de nous que quand il nous alllige : mais c'est dans le désert que Dieu fait entendre sa voix. Ne soyez, donc pas surpris, mes fières, si vous ne l'entendez pas. Quoi ! vous ne craignez rien tant que de rentrer en vous-mômes, vous êtes distraits ()ar des affaires journalières, dissipés par des amusements frivoles, livrés à des entreliens inuiilis, répandus dans des compagnies tumultueuses , et vous vous plaignez de ne jamais éjirouver <le ces puissants désirs de salut qui font les saints.
Ali! mes frères, Dieu, toujours libéral de ses dons, les distribue, mais ne les prodigue pas. Et d'ailleurs, les |)lus fortes inspirations, au milieu du aioude, ne semblent a ceux qui les éprouvent que de légères émotions, parce qu'elles sont étouffées par une multitude de pensées étrangères. Mais essayez quehjuefois à romiire avec le siècle ; consacrez des instants dans la journée à vous occuper do Dieu et de vous-mêmes; livrez-vous à un examen sérieux de vos progiès et de vos pertes dans l'alfaire du salut, el alors vous entendrez un langage, uu que vous ignorez, ou que, jusqu'à présent, vous avez jieul-ètre mécoiiiiu.
Jean-liaplisle entend celle voix; il quitte le lieu de sa demeure, el vient dans tout le pays qui est aux environs du Jourdain, prêchant le baplême de la pénitence pour lu rémiîSiun des péchés.
Je n'ai pas besoin de vous avertir, mes frères, de la dillérence du baplême de Jean avKC celui que devait instituer Jésus-Christ. Le saint Précurseur, dans l'Evangile de dinianclie dernier l'annonçait, celle dill'érence, par ces j'aroles : Pour ce qui est de moi, je baptise Uans l'eau; mais i\ en est un, (jui -esi venu ajuès uioi et qui m'a été piéferé, et c'est lui qui baptise dans le àaiul- E->pril.
. Les baptêtnes OU les purilications étaienl communs parmi tes Juils; un ks uuipluyail
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avant les sacrifices; ils étaienl ordonnés, après certaines souillures légales, coramo une condition essentielle pour participer à l'oblation. Les prophètes en avaient souvent recommandé l'usage ; ils avaient (juelquefois niôiu'3 établi des purilications particulières. C'étaient des abiulioris exiérieures et sensibles, [lar les(^uelles Dieu voulait conduire insensiblement son peuple à cette pureté de cœur el d'esprit qui distingue les vrais disci|)les de l'Evangile ; mais le baptême de Jean avait ce degré de supériorité sur toutes les autres purifications, qu'il commençait à préparer le cœur à la conversion sincère, |)nisqu'il devait être accompagné de sentiments intérieurs de contrition et de douleur. El c'est [lour cela qu'il est appelé le baptême de la f)énilence |<our la rémission des i)échés : Bapiismum pœnitentiœ in remissionem peccatorum.
Jésus-Christ ne voulail-il pas nous figurer par avance ce baptême laborieux de la pénitence, qu'il devait instituer (siisuile pour remédier à nos infidélités journalières? Aussi, mes frères, des eaux bien plus salutaires que celles du Jourdain, coulent au milieu de son Eglise ; et avant de vous admettre 5 la parlici|)alion du pain des anges, ne faisons-nous pas à votre égai d la fonction de précurseurs, en vous prêchant le baptême de la pénitence pour la rémission des péchés? Bapiismum pœnitentiœ in remiisionein peccatorum.
Ecoutez donc la voix qui crie du fond du désert de celle vie : Préparez les voies du Seigneur, « Paratevias Domini. » Ecoulez-la surtout dans ces jours où le Seigneur est prêt à paraître au milieu de nous. On accourait de toute la Judée aux bords du Jourdain, pour apprendre de Jean-Baptiste les moyens de se disiioser à la venue du Messie; elles règles qu'il était chargé de [)rescrire aux peuples qui venaient l'entendre, me paraissent renfermer toutes celles que nous devons indiquer à ceux qui s'approchent de nos sacrés tribunaux.
Chrétiens, qui, pour vous disposer 5 la solennité prochaine, vous proposez de faire l'aveu de vos iniquités, écoutez, pour votre instruction, quelles doivent être les conditions essentielles do celte accusation que vous méditez; el apprenez, pour votre consrjlation, quels doivent en être les fruits. Rendez droits les sentiers, toute vallée sera remplie, toute colline sera abaissée, les chemins loi tus deviendront droits, elles raboteux unis.
Le croiriez-vous, mes frères, que dans ces paroles mystérieuses se trouvent renfermés les caractères d'une bonne coiifessioii, et |)eut-êlre les défauts de la [iluparl des vôtres? Rendez droits les sentiers du Seigneur , vous dit Jean-Baptiste. Si la grâce n'a pas coulé juscjuà vous, peut-être vos senlieis n'élaienl-ils |>as droits à ses yeux ; |)eut-êlre voire accusation a-t-elie manqué jusqu'à présent de sincérité et de droiture, Je ne parle pas seulement de ces déguiseuienls Criminel , do ces réserves
dangereuses, de celle lionlo di^iil.'irée qui peut apiiliqntw le remède? Esprils orgueil"
uiulliplicnl si souvent les sucriJéges el l'or- ItMix el .sij|Terles, voire f^iniul ni.d est
lilieiil les passions : rel nbns est si visihir, l'auioui-jiroi're qui vous domine. Voulez-
qu'il porle en lui un narnclère de ré|ioba- vous roimaîlre un moyen d'en réprimer les
rion inévilabie. Mais le défaut de sincérilé suiles ? Que la vérité et la sinipliciié vous
que je condamne, el qui se glisse, sans conduisent h nos tribunaux ; aimez à vous
qu'on s'en aperçoive, dans l'accusalion de la y avouer pécheurs, et les eullures de <;e
})lupart des chrétiens, c'est cette élude dan- cœur seront ai^lanies : Oinnis mons hwnilia-
gereuse à ne présenter une faute que du bittir.
côlé le moins désavantageux ; ce choix de Toute vallée sera remplie; c'est la [iusil-
lerraes trop équivoques |)our ne laisser au- lanimilé et la défiance que nous voulons
cnn doute sur l'espèce; celle [irolixilé inu- relever par ces paroles. Il est naturel qu'un
liie, el ce détail su|)eillu d'événements et pécheur soit saisi d'etfroi à la vue de l'abîme
de circonstances, qui ne font qu'envelopper vu le péché l'a précipité, et des malheurs
j'accusaiion et cacher la plaie; que sais-je qu'il lui prépare ; mais il n'a jamais sujet de
crilin ? tous ces artifices dangereux que sug- se désespérer sous la main d'un Dieu, dont
gèrent une fausse délicatesse el une crimi- la miséricorde égale la justice. On en voit
ueile complaisance pour soi-même. Ah ! mes cependant qui sont pénétrés d'une crainte
frères, c'est le premier écueil que nous si vive, qu'elle les jelle dans une inaction
vous engageons à luir, <i l'apjiroclie de la totale [lour retourner à Dieu : ils sont [)er-
6olennite qu'on nous annonce : liecUis fa- suadés que leurs désordres sont irrépa-
cile semitos ejus. râbles, el que la colère do Dieu est in-
Souvenez-vous qu'il csl toujours impor- flexibie. Quelle injustice, mes frères! La tant pour vous d'être connus tels que vous contiance n'i sl-elle pas aussi bien de l'esôtes ; que le médecin visible de vos ân)es ne sence de la conversion que la douleur et la saurait répondre de vos chutes, et vous crainte? Jé^us-Ch^ist ne demandait ordigarantir des perles inévitables auxquelles nairement aux malades qui sollicitaient leur vous expose votre [)eu de sincérité; (jue guérisou , qu'une seule chose : Croyez-vous c'est fermer l'entrée do vos cœurs au Dieu que je puisse v(jus guérir? Et sur le lémoide la vérité, que d'envelopper les roules gnage de leur assurance el de leur foi, il ([ui y conduisent d'erreurs el de meji- opérait en leur faveur de très-grands misonges, racles.
Toute montagne sera abaissée; c'est l'or- Ne désespérez donc jamais, chrétiens mes
gueil de vos confessions que nous voulons frères : de grandes fautes, des misères sans
condamner dans ces paroles. Qui le croirait, nombre ne sont-elles pas les objets d'une
que l'acte le plus humiliant de la religion grande miséricorde? N'alléguez donc pas
chrétienne fûl susceptible de vanité et d'or- que vous avez renconlié des ministres
gueil? Qui aurait jamais pu imaginer que désespérants, qui vous ont dit que tout était
l'amour-piopre trouvât son jirotit dans le perdu pour vous : leur morale est toujours
détail de ses misères? Cependant, n)es conditionnelle. Il est certain que lant quu
frères, une accusation, qui n'est qu'une vous persévérerez dans le crime il n'y a
simple exposition des tentations qu'on a point de salut pour vous; mais rapprochez-
éprouvées et dont on a triomphé, qu'une vous par la pénitence, expiez dans les
comjiaraison odieuse des fautes du prochain larmes ce que vous avez coiimiis dans la
avec ses perfections personnelles; une con- sensualité et dans le plaisir, et vous aurez
fession, où une femme s'élend sur l'empor- droit à la réconciliation et h la giûce; pourvu
lemenl d'un époux, et se tait sur ses j)ropr<;s que le vide de votre vie passée soil rempli
fureurs; où une lille ne parle que des par de dignes fiuils de pénitence : Om/us
mauvais trailemenls d'une mère un peu collis exaltabitur.
trop vive, et garde le silence sur ses indo- Les chemins raboteux seront aplanis :
ciblés journalières ; une confession, (tù le c'est h dissi] cr les didicullés et les monstres
.'iiinislrc ne relève aucune faiblesse , ne qu'on se for me par rapport h la confession,
repiei.d aucune intidélité , qu'il ne soil que j'emploie ces paroles. Voilà des fêtes
aussilôt contredit par des contestations in- qui ap()rochenl, nous disent quelcjnelois des
lerminables, el des excuses aussi Irivoles pécheurs; je sens un désir ardent de rao
qu'elles sont criminelles; n'est-elle pas convertir ; mais je ne conrruis pas de moyens
)tlulôt un acte d'orgueil qu'une démarche assez ellicaces pour opérer ma conversion.
d'Iiumilné? Quand on compte un si grand nombre
Ah! mes frères, si vous n'êtes pas ma- d'années dans des habitudes vicieuses, com-
iadcs.qui vous force h venir vous jeter ment en aiiêter- le cours? Tant de jours
dans h piscine? Elle n'est établie que pour |»assés dans le crime funt un ( haos impéné-
guérir les infirmités d'Israël. Ce n'est donc trahie : le soir me fournil à peine les évé-
pas pour vous, qui vous croyez si saints, nernenis du matin. (Comment les (îspèces,
que l'ange du Seigneur est venu en trou- les circonstances de loules les iidiilélités de
h er Tenu. Si, au contraire, comme vous ma vie viendii>nl-elles 6e piésciiter à mon
devi z le penser, vous êlcs aoc.dilés de mi- es[)iil pour en fane un ilêlail sullisnul ? l-'.[
«èr«;<, pourquoi afTectez-vous do cacher la après avoir vécu dans un oubli si marqué
profondeur de vos plaies, pui«(|ue ce n'est de mes devons, ne suis-je pas expose à
que sur voire déclaration que le méderin faire une conlo.s.<>inn nulle et vacriléu- ?
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Du rôté lie vos habiUides, mes fèrfs, je n'ai garde lie vous rassurer. Il csl d'S (lirétieiis (loiU loule !a conversion coiisisle à nous les découvrir, n ais (lui ne font aucun effort pour les rompre. Il en est d'autres qui coininencent h mettre la ui;iin à l'œuvre, et qui se hissent (lar la difrimiité qui les rebute. Il en esl enfin peu (|ui persévèrent et qui trioiiiplient ; mais il s'en trouve, et ce ,petit nombre d'exenq)les devrait vous soutenir et vous animer : Erunt prava in direcia.
Par rapport à l'exacliluile de vos confessions : un mûr exanie'i, une volonté entière de changer, une douleur intérieure cl sincère, un C(infes.«eur instruit et éclairé, de ferventes [irières, une simplicité, une humilité parfaite dans l'accusatifjn ; tous ces moyens lèveront bien des obstacles. Vous lie pouvez pas discuter une multitude de circonstances criminelles; mais, outre que Je détail de certaines circonstances serait superflu, Dieu ne vous demiinde qu'une altention proportionnée aux lumières qu'il vous a données. Il supplée lui-même par miséricorde à tout ce ipie vous omettez par faiblesse et p.ir un oubli involontaire. Priez seulemeni, gémissez et aimez; alors toute dilliculté s'ajtlaiura devant vous : Erunt aspera in vias planas.
Ali 1 quel seia le fruit d'une confession revêUie de tous ces caractères? Je les trouve dans les dernières paroles de notre Evangile : Toute cbiur veira le Sauveur ( nvoyé (Je Dieu : Ei videbit omnis caro Salutare Dei : c'e^t-ii-dire, (ont fiéclieur concevia des espérances de salut jusiju'alors inconnues pour lui. Dieu fera entendre à son (œur Cl s paioles que le Pioplièle sollicitait avec tant d'inslance, (juaud il disait au Seigrieur : Mon Dieu, diies à mon âme [)Our la consoler, que vous êtes son salut et sa vie : Die animw meœ : Sains lua ego sum. (Psa/. XXXIV, 3.) Qu'il esl consolant d'enlendre ce langage, mes frères, quand on n'a jamais entendu au dedans de soi qu'une réponse de mor! 1
Vous, chrétiens, qui peut-être n'avez jamais gotité celle consolation, ne résistez point aux invitations et aux prières que nous vous faisons en ce moment. Le Seigneur esl proche , vous dit aujourd'hui l'Eglise fiar noire ministère : Daminus prope est ; De vous éloignez |)as par votre négligence )et votre insensibilité. Ses déajarcnes portent le caractère de la douceur et de la paix : Venil libi mansueiiis [Zucliur., IX, 9; Mutth., XXI, 5) ; n'y opposez pas un esprit de résistance et de révolte. Il vient pour régner sur son peuple, el le conduire dans les semiers de la justice : Vcnit ut re(jal populum suum ^Matth ilh ti) ; assurezlui, par voire docilité el voire amour, un règ;u! durable et permanenl.
Seigneur Jé.sus, vous lûtes le Désiré des nations, l'alunte des pati iarclics, l'espérance de tout IbiJ.ël : ils ont exprimé leurs désirs el leurs vœux par les iraiisporls les plus énergiques el les plus louchants. Nous
avons employé, pour vous monirer noiro empressement el notre ardeur, les mêmes expressions el les mêmes paroles : mais faibles pai' nalure, inconstants par fragilité autant que par malice, quelle fjrce ont eue dans notre bouche des vœux aiilrefois si puissants? Seigneur, si votre Eglise ne c/iait avec nous, et beaucou|> plus fiautque nous, noire voix, du i^nd de l'ubîuie, perceraii-elle jusqu'à vous ? Piêlez donc l'oreille de voire miséricorde : Aurem tuœ pietalis inclina. Donnez à la terre ce Sauveur qu'elle désire ; et par lui rendez à vt)lre majesté la gloire qu'elle a droit d'atlendre. Procurez aux cliiéliens que respérance nourrit, la paix qu'ils sollicitent. Assurez à tous vos enfanis qui gémissent dans cette vallée de larmes, ce repo=, cette félicité qui esl le terme de leurs désirs. Ainsi soit-il.
LA NUIT DE NOËL
Sur VEpilre de saint Paul à Tile, c. Il , V. 11 U.
Naissance du Snuveiir, source de grâces et d'insirnciioiis ; nijsière nécessaire et redoutable.
Si nous sommes sensibles comme nous devons l'être, mes fières, aux prodiges qui se sont opérés celle nuit parmi nous, nous ne nous conienterons pas de nous écrier avec le- Prophète, Que dès le matin nous avons élé comblés de la miséricorde de notre Dieu : Itepleli sumus mane misericordia tua {Psal. LXXXIX, H) : mais frappés des |iiodiges de bonté qu'il a fait éclater parmi nous au niili(;u des ténèbres de la nuit, nous bénirons celte nuit, nous la placerons au-dessus de nos jours, nous publierons (pi'elle sera pour nous désormais |*lus brillanle que le jour le plus éibitanl : Sicut dies illiuninabitur. (PioL CXXXVIll.'lS.) Et ce qui la rend éclatante, mes frères, ce n'est pas seulemcnl la naissance du Roi des nations, du Prince de la paix, du Père du siècle futur; c'est encore la lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde. Il est le docteur qui vient insiruire les nations; el le môme oracle qui, dès son entrée dans le monde , a commandé aux anges de l'adorer : El adorent eum angeli (Fsul. XCVl, 8; Uebr., I, 7j, dès les premiers jours de son oiinislère commandera aux hommes de l'écoulor : Ipsum audite. [Matlh., XVII, 5.) N'altendo.ts \y<ih pour l'écouler, mes fières, qu'il ail commencé sa miss.ion ; courons à sa cièche : que r^pôlre saint Paul nous y conduise aujourij'nui, qu'il nous ajiprenne à entendre les premières leçons de ce docteur enfant; »l y.ius, mon Dieu, faites-nous Us pratiquer.
L;i grûce de Dieu noire Sauveur s'est manifestée, mes fi ères. Pourquoi la giâ: e iilulôl que la justice ? L'iniquiiéélail montée a son cuuiblc; l'idolâtrie couviaii la face de l'univers; el la Judée elle-même, celte lerte SI souveiil sanctiliée par les merveilles Uu t'eigueur , était prescjue loule livrée à la supersiition, à l'hy|iocrisie el à l'erreur. Que devait-on attendre dans cet élal d'un Dieu
jaloux de sa 5
;loiro, et dont les rechutes continuelles dans les lïiômes péchés auraient dû lasser la patiencf ? La colère et la fureur devaient, ce senrihle, envelopper sous le même auathèaie le Juif inj^ral qui raéconl)ai^sail les miséricordes de son Dieu, el le Gentil aveugle qui se faisait <les dieux incapables de le sauver. iNïais le l'rophèle avait ap,ielé le Dieu que nous servons, un Dieu patient et dont la bon té est in fini e:Pa/imsf Om</fummiscrJco;-s.(/'sa/.CXLlV,8)C'esl singulièrement aujourd'tiui qu'il veut accomplirent oracle : s'il te manifeste encore aux hommes, c'est par des traits de bonté, Apparuil gratin: s'il prend à leur égard quel-pie titre, c'est celui de Sauveur , 5a/t'aiorî»- : et dans ses desseins, il ne fait ni exception ni réserve. Ce n'est [las simplement son peuple, Israël son héritage, Jacob le premier-né de ses fds, qui aura part à sa manifestation ; c'est à tous les hommes qu'il faut annoncer son ji[)paiilion et sa venue : Apparuil omnibus hominibus.
Nous avions bien raison de vous !e dire avec le même Aitôtro, il y a quelques jours : Uéjouissez-vous, nations, avec son peuple; je vous lerépète eucorcune l'ois, réjouissezvous. Il n'y a plus de distinction entre le juif et le gentil, entre la nation choisie et le peuple rejeté ; plus de mur (jui laisse un peuple assis à l'omhre de la mort : la grâce du Sauveur est sans mesure, et l'éclat qu'elle répand est sans homes : Apparuit omnibus hominibus.
Celte grâce a apparu h tous les hommes ; mais elle impose à tous des ohlig.-^lions : elle leur apprend è fuir toute impiété et toute passion terrestre : Ut abncgnnles impielatem el sœcularia desideria. Et comment , mes frères, cette giâce donne-t-elle de si hautes leçons de sagesse? Celui qui vient laré()andre n'est encore qu'un enfant ; sa langue est retenue par des liens que sa toute-puissance ne rompt pas ; il ne montre que faiblesse et qu'iutirmité ; et ses cris, ses (tleurs, bien loin d'annoncer la justice essentielle dont il sera le princiqe, ne laissent apercevoir que la souillure du f)éché dont il porte toute la ressemblance. Ah 1 c'est au milieu de ce silence qu'il nous fuôche eirnacement, si nous voulons l'entendre, la haine du péché el Ih mépris de toutes les vanités du siècle. Un Dieu fait chair 1 Un Dieu anéanti I Un Dieu devenu faible, pauvre, soiillVaiit , méconnu, rebuté 1 Un Dieu léduit à l'éiat d'inaction et de dépendance ; que la faim lourmente, que la soif dévore, el (^ui attend desa créature lesoiilagemeiit ella nourriture qui lui manquent ! O prodige d'humilité I que vous nous enseignez avec énergie la fuile de toute impiété, [luiscjue la foi m'aj'prenJ que c'est l'impiété elle-même ijui a rendu eu prudige nécessaire; que chacune lie mes inlinintés trouve sa guérisou et sa con<lamnnlioii dans chacun de ses 0|)pi(ibres ; el (pie ne |ias renoncer.» l'impiéléel ?i l'injustice sousun tel chef, c'est In cumble de la folie 1 Me conviendrait-il, après
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des désirs
un tel exemple , de conserver tcrresi res ?ScFCu/aria desideria. l
Jésus-Christ pouvait , fans usurpation, l se dire égal à son Père; il se réduit vrilon- V tairement Mm condition de créature : il pouvait, sans injuslice, redemander le trône dd ses pères qu'occupail l'usurpalenr Iléroiio ; il se fonlente d'une cièclie: il pouvait, s;in^ tyrannie , f;iire fl(''cliir devant lui le goiNTu à tonte créature; et toute sa cour consi.sl * on quelques bergers. Pourquoi le Dieu di» toutes richesses, de toutes consolations, nt' jouirait-il pas des aises et des coiiiuifidité-i de la vie? Cependant il se dévoue h la pauvreté et à l;i pénilcnce. Auquel do mes désirs ne coiilredil-il pas, par une condnilc si austère el une vie si pénible ? puis-je lui a;)parlenir, sans les sacrifier tous? Abne f/anles sœcularia desideria. A ces désirs injustes el corrorajius, Jésus-Christ substitue les dis!)o«itions les (ilus maintes el les [ilns utiles ; il nous apprend à vivre au milieu du siècle avGC temiiéiauce, avec justice it avec piété.
Vous l'entendez, mes frères : Jésiis-Clirisl. dont l'Evangile ne pnrle que d'abnégation el de sacrifice, n'est pas venu apprendre à tous à quitter le monde, fiiais à s'y sauver ; h se séparer de toute société et do toutes les satisfactions qu'on y trouve, m;iis îi en user avec tempérance, et par le choix qn'on fait de ces sociétés, et par la réserve avec laquelle on use des satisfactions les plus légitimes. Il n'est pas venu arracher le ju'^U; du milieu des méchant-, ot par là le mettre à l'abri de tout scandale ; mais lui apiirendre à observer la justice au milieu de rini(]uité, à se montrer iidèle 5 tousses devoirs dans le sein des prévarications les plus conliniielles et les plus scandaleuses. Il n'a pas cru nécessaire, enfin, que pour devenir des hcnmes de prières on habiiâl les déserts et les cavernes ; il luuis a a|)pris, p;w?0ii exemple. à sanctilier les devoirs de l'étal , par la lidélité cl rcm|)lir ceux de la religion : Tf .sobrie, juste el pie vivamus in hoc sœculo. Ainsi il habitera au milieu de sou peuple, fiéiiuentera leurs maisons, s'assiéra .Meurs tables, et partout irréprochable dans sa conduite, il nous donnera des exemples de tempérance, sobrie. Il conversera avec tons, ne dédaignera pas les pauvres, ne dé^^espérera pas les riches , et e:i apprenant ce qu'on doit à Dieu, ilaverlirade ne pasoublier ce qu'on doit à César ; i)ar Là il jugera et a.^ira selon la justice, y».s/c. Adorateur fidèli' ilo la Divinité, il fréquenlera les synagogues, montera assidûment au temple dans tes sfdcnnilés iircscriles par la Loi, passer,, souvent les nuils en prières, pour sancliliei- It! travail du jour, el [uésenicra les règles d'une vraie, d'une solide piéié , pie; ci il ne conaptera au nomhio d<j ses disciple^ . rpieceux qui seroiil lidèles h ces trois devoirs.
El (|iiel sera son but, en marchant du, s une voie si étroite / (|uel doit être le nôinen l'y suivant '/ Il fora [lour nous la conqiiêie du royauuiedoni nous étions autrefois
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possesseurs, et que nous avons perdu par io péché ; et il veui que nous vivions de la félicilé (^u'il nous y promel. Le désir qu'il nous inspire, n'esl pns seulement deconseil, roais de préccpic ; cl il sera impossiîjle do se soulonir, sans ce moyen, dans la voie qu'il aura tracée.
Combien donc de chrétiens qui croient y marcher, el (jui s'en écartent, parce qu'ils Sont sans goût [lour les choses du ciel , et si attachés à la terre qu'ils y fixeraient leur demeure, si Dieu les laissait les arbitres de leur sort ! Qu'ils sont éloignés de vivie (ians l'attente des biens promis aux chrétiens, ces ijommes qui vivent dans la craiiile de ('.eidcc les biens périssables que la Providence leur confie 1 Heureux du moins si celte crainte avait pour principe l'avéncnient du grand Dieu , notre Sauveur Jésus- Christ I L'Apôtre recommande ce sentiment, lorsqu'il veut qu'on joigne à l'espérance celte juste terreur.
Mais on voit aussi peu de chrétiens sérieusement occupés de la rigueur de ce jugement, que de la félicité du ciel : sans goût pour cet ineiïable bonheur, ils sont pleins de sécurité sur l'avéneraenl qui doit ie précéder.
Cependant, mes frères, le mystère de ce jour nous rappelle à cet avén(-ment. L'apôtre saint Paul le nonirae glorieux , parce qu'il sera bien différent de celui-ci. Un faible enfant paraîtra le Dieu fort ; ses bras, actuellement liés et retenus, lanceront la foudre; sa langue rnueile aujourd'hui prononcera des arrêts et des anathèmes; et il ne conservera de l'humanité , (pic ce qu'il en faut pour confondre ceux qui l'auront ou méconnu, ou déshonoré dans cet état.
C'est alors qu'on naissance et de sa demandera compte tiura éprouvées , des soulfrances qu'il endurées, du sang qu'il aura répandu pour nous ; c'est alorsqu'il reprochera à tant de pécheurs pour lesquels il s'est livré, leur ingratitude et leur mépris.
Il s'est livré lui-même pour nous, ajoute TAîôlre, pour nous racheter, pour nous puriiier, et faire do nous un peuple qui lui soit singulièrement servant par les bonnes avis du grand Apôtre , ferme tout l'esprit du jour.
Mystère le plus élevé raison humaine, puisqu'il le plus opposé par nature i'éiernel et le mortel, la pu ssance et la faiblesse. Dieu et l'homme ; mystère ineffable, puisque Dieu ne [louvait rien faire de plus consolant pour l'homme que de lui donner son Fils , et (lour connaître toute l'élenduo de lamour de Dieu pour nous, il faudrait pouvoir exjjliquer toute la grandeur de ce
inysière
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secrets de sa (luissance et dans les trésors de sa miséricorde, d'autres moyens pour nous sauver; mais celui-ci remplit toutes les vues de sa justice el tous le? desseins do sa bonté sur nous. Il y trouve une sali.^facliou com[)lè!e, et nous une parfaite rédemption ; el c'est h l'occasion de co mystère, que les lîsfiiils bienheureux, qui ofi connaissent l'elfel, chantenl avec tant de justice : Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et l'aix sur la terre aux hommes de bonne volonté!
Mystère le |)lus instructif. Un Dieu ne se rapproche de l'homme que pour l'instruire de la vraie sagesse, dont l'hoinme s'est écarté par son péché ; et il en donne des leçons. Comment? Non par de vaines déclanialions, comme les philosophes du paganisme, qui déshonoraient si souvent leur morale et démenlaient leurs préceptes ; mais par des exemples d'humilité, de pauvreté , de charité et d'obéissance, qu'il pratique lui-môme avant d'en dontier des leçons.
Mystère le plus redoutable. Jésus-Christ dira, en parlant de sa mort, que c'est à cette circonstance tiuese trouve exercé lejugemènt du moniie:Nuncjudiciumhu]usmundi,{Joan., Xll, 31.) Et pourquoi ne le dirions-nous pas de ia crèche comme de la croix ? C'est ici que commence ce jugement , permettezmoi de saisir l'esprit de celte comparaison. Ce qui prouve un criminel coupable, c'est moins la sentence qui le condamne, que la cora[»araison, ia confrontation qui la détermine. Là, rapproché des témoins, des circonstances, des complices de son crime, il est confondu. C'est aujourd'hui que se fait celle confronlalion, mes frères. Citons le monde et ses adorateurs à la crèche , que répondront - ils pour leur jusiificalion ? Comment défendront-ils ces maximes do vanité, d'ambition, de vengeance, si bien reçues parmi eux? Comment soutiendrontils l'opposition d'un Dieu qui vient apfirendre à se renoncer soi-même, à préférer la voie de la tribulation à celle des plaisirs, celle des humiliations à la roule qui conduit à la gloire el aux grandeurs humaines ?
Prévenons donc l'arrêt fatal, mes frères, en conformant notre conduite à celle que tienl aujourd'hui Jésus-Christ : qu'il fasse naître en nous l'homme nouveau, qu'il le fas>e croître avec lui , el qu'il le conduise par la pratique des bonnes œuvres à l'étal de l'homme parfait, en lui donnant la fiarfailo
justice lernité,
dans le temps, Ainsi soil-il,
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'Myslère devenu, en quelque sorte nt saire , non pas que Dieu n'eût , dans
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. II, v. 1-14.
Les cnconslances de la naissance de Jésus-Clirisl soiil aussi propres à. édifier les espiUs qu'à les instruire.
C'est donc à ce prodige que se terrainenl enfin loules les magnifiques promesses que tant de [iropliètes avaient annoncé s à Israël; c'est donc là ce Messie qu'Abraham
n'a vu que de loin, dont Jacob avait éprouvé la puissance, que Moïse allendait avec Innt d'impatience, et demandait avec l;inl d'arîleur t il est donc enfin venu ce rejeton de !a tige de Jessé, qui devait assurer à David un trône, et plus solide, et plus ferme que celui qu'il avait occupé ! Les nuées ont donc fait pleuvoir le Juste; et celle rosée salutaire, désirée depuis si longtemps, va l'aire germer une (erre stérile jusqu'alors, et produire un peujiie d'adorateurs fidèles I Eti un mol, le Père éternel, dans sa miséricorde, a donc envoyé son Fils pour être le gage d'une paix" éternelle, d'une réconcilialion durable! Nouvelle importante sans doute, et qui mérite bien d'intéresser les plus insensibles d'entre les hommes : Evang'lizo vobis gaudium magnum, quod erit omni populo, quia natus est vobis hodie Salvator.
Quelque consolant qu'il soit pour nous, mes frères de vous annoncer cette importante nouvelle, nous sentons tout le poid^ d'un si redoutable ministère; et noire voix nous paraîtr<:it trop faible pour vous raconter les miséricordes infinies du Dieu que nous servons, si le concours de tout ce que l'Eglise a de plus éclairé et de plus respectable ne se réunissait pour nous fournir sur ce rajsière les réflexions les plus édifiantes et les (dus solides.
Plus de tristesse et d'amertume, vous dirai -je avec le grand pape saint Léon. L'Auteur de la vie ne vient que pour triompher de la mort ; la Lumière éternelle vient dissiper nos ténèbres; le Saint par excellence vient nous purifier de nos crimes; le Ciel opère en notre faveur les plus éclatants prodiges; et la plus intéressante des merveilles est aujourd'hui l'objet de noire attention et le principe de nos espérances : Evangelizo vobis gatidiam magnum, quod erit omni populo, quia naîus est vobis hodie Salvator.
Je croirais affaiblir une vérilé aussi importanie, n)es frères, si, (lour vous entretenir, je m'écartais du [)lanque nous fournit l'Kvatigile do ce jour. Le récit simple et fidèle des événements qui ont accoiLpagné la naissance adorable de Jésus-Cliri^t , no D)o paraît pas moins pro[ire à édifier vos esprits, quà les instruire. C'est à la cièche que je veux vous conduire ; et si vous y veiuz avec la simplicité du cœur, vous ru soiliiez pénétrés de consolations et de grâce-s. Préparez-nous à la recevoir, 6 mon pieu 1 et vous, chrétiens, disposez - vous ù ap[)rendre combien elles sont précieuses.
Il semblait que plus le Messie tardait b paraître, jdus Israël devait se rendre attentif ii se préparer au moment de sa venue. Tous les pro[)liètes qui l'avaient annoncé, avaient, .selon la dlHV'renco des temps, fait e.lrevoir 5 Israël et à la maison de Juda la proximité de son règne. I.saie s'élail conlenlé de dire: Il est prnche : l'ropn est. [Isa., XIII, G.j Dani ei (IX) avait .M.ppnlé le Icnips de se> délais et la durée de ses relardemi'uis, et en avait fixé le terme. Jérémie avait anuoncé qu'il ne larderait pas longiem|»s ;
Véniel et non tardubil. (llabnc, 11, 3.) Anios avait averti la (ille de Sion de se préparer il marcher au-devant de lui : Prœjyarare in ocvursum Dn tui. {Amos, IV, 18.) Zacharie, l'un des derniers de ces honamcs envoyés pour la consolation du peuple d(* Dieu, avait semblé le voir de plus près : L» voilà qui vient, avait-il dit : Ecce venil. IZachar., Il, 10.) Tout, eu effet, avertissait Isr.tël qu'il ne devait pas différer davantage. Mais quel aveuglement l le leraps fiyé , s'écoule ; les oracles annoncés s'accomplis- '*s(>nt; les circonstances prédites se succèdent; les nuées s'ouvrent : la rosée du ciel tombe sur une Vierge; elle conçoit, elle porte dans son sein, elle eni'anle : l'Emmanuel naît au temps marqué, dans la villô désignée par les prophètes, au railieu du
qu'il se soit con- El qui le croirait?
îeul |)eup!e de la terre sacré : In propria venit.
dans tout ce peuple «lui !ni appartient, il ne trouve personne cpii veuille le recevoir. Et sui eum nonreceperunt. [Joan., 1, 11.) L'ange, pour former une cour à ce nouveau Roi do gloire, est obligé de réunir de pauvres ber gers qui veillaient à la garde de leur^ troupeaux : Erant pastores vigilantes.... Angélus sletit juxta illos.
Je trouve dans la conduite des Juifs, toute Icrirainelle qu'elle est, sinon un motif d'excuse pour ce peuple, du moins uu motif de condamnation pour la plupart des chrétiens. Les princes des prêtres ne s'accordaient pas parfaitement sur le temps et sur l'explication des Ecritures. Le gros de la nation s'était formé de son Libérateur une idée qui ne se conciliait pas avec l'état d'humiliation où il pariât aujourd'hui : voilà en quelque sorte l'excuse de leur incrédulité. S'ils eussent connu le Roi de gloire, dit l'apôtre saint Paul (I Cor., 11,8), il n'eût point été l'objet de lents outrages.
Pour nous, thrélions, ce ne sont plus des ombres qu'on nous présente, mais des événements solidement éta!)lis sur les preuves les plus incontestables. Un Dieu Sauveur a |)aiu sur la terre : voilà l'objet de cetlo solennité; ce mônio Dieu veut prendre on nous, par l'effusion de sa grâce, une naissance spirituelle : voilà le n)olif de nolia confiance. Malheur à celui, ou qui refusu de croire ce mystère, ou qui néglige de lairo l'épreuve de cet avantage I
Ne craignez lien, ajoute l'ange en parlant aux bergers : Nolite timcre; et ces paroles , si capables d'inspirer la confiance, expriment bien les effets de ce nouveau mystère. Avant Jésus-Christ, (jue de moins do crainte pour des hommes coupables !
Crainte d(!S jugements do Dieu. Le Ciel, irrité depuis tant do siècles, semblait ne devoir réserver aux ()éclieurs que des anathè lies et des mallieur.*». L'eiilor avait ac- (|uis des dioiis sur tout le genre huiuaiu : un décret prononcé par l'Eleinel avait livré la nature liumaine h la inalôdicliuii et à la mort.
Crainte de sa propre faiblesse. Qu'élail devenu l'huiumc dejiuis suii péché? Es-
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clave e( viclime de son iniquité môme, suivant la sentence portée contre lui , il en était dominé ; des grâces beauconp moins inrtes pour se soutenir, une volonté moins libre pour résister nu ninl, un goût plus décidé pour l'injustice que [)Our la vertu : voilà son esclav.ige. Ecoutez-en les suites. J! est destiné h mourir, mais avant d'éprouver l'exécution de cette terrible sentence , que de violences , que de combats 1 Slille frayeurs l'agitent , mille besoins l'abattent, mille infirmités le minent et le détruisent : en un mot, le monde entier, dit saint Augustin , était devenu semblable a un malade qu'un absndon universel je- !ail dans l'abattement et dans la langueur : Magnus in terris jacebal œgrotus.
Un ujédecin, aussi grand par sa nature <jue par i'eiricacité de ses remèdes, quille le lieu de son repos [)0ur tendre à celte multilude de morts et de mourants une main secourable : Magnus e cœlis venit medicus. il paraît ; et dès le moment môme nos larmes sont essuyées, nos douleurs adoucies, nos inquiétudes dissipées, nos langueurs forliîiées ; et ce qui nous reste de nos anciennes misères, n'est plus qu'un contre-poids à nos iaiblesses, un moyen d'exciter notre reconnaissance, un motif d'espérer une guérison parfaite. Voilà le grand sujet de confiance (|ue l'ange vient présenter aux bergers : rVo/«7e timere. Il leur annonce ce mystère comme une grande nouvelle : Evangelizo vobis gaudium magnum. Cet événement ne louchera pas seulement quelques-uns d'entre le peuple : Quod erit omni populo ; tous ont eu [)art à l'anatlième; tous auroni part à la rémission et à la grâce. Que ceux qui sentent le malheur de leur état, s'occupent du bonheur de leur délivrance : leurs chaînes sont brisées , l'ennemi est désarmé, le fort-armé a pris la déténse de sa maison, et lu Ciel, louché de leur esclavage, leur donne aujourd'hui un Libérateur : Nalus est vobis hodie Salvalor.
Est-ce donc lîi l'accomplissement de cette jromesse qu'Aggéeavaitfailc, quand il avait dit, au nom du Seigneur (U, 7): J'ébranlerai le ciel et la terre : Commovebo cœlum et (erram. Hérode est assoupi dans son palais, (lendant cette nuit mystérieuse; et l'ange ne va pas l'avertir de la venue du Libérateur. Auguste est libre possesseur du monde entier; et des signes ne l'avertissent point que le Seigneur a dcmné aux nations un Dominateur et un Roi. Des bergers et des j)auvres, occupés à l'em()loi lef)lus vulgaire, sont choisis par préférence pour être les jiiemiers témoins des miséricordes de Dieu ^ur son peuple.
Ahl mes frères, qu'il est aisé de pénétrer les desseins du nouveau Libérateur, dans une conduite si opposée aux vues de la prudence humaine! Nous envisageons la pauvreté comme un fardeau; elle l'est en elfel ] our un cœur charnel : mais il a voulu nous |.!rouver que l'indigence a des avantages et lies ressources qui lui sont propres; que l'humiliation a sa gloire: que tout est pas.
sager dans cette vie, jusqu'aux amertumes inséparal)lcs de la pauvreté; qu'il est pour les malheureux, quand ils souffrent patiemment, des moments de consolation qui les dédommagent de tout ce qu'ils ont à souffrir; et que si des bergers ont été choisis, par préférence, pour devenir ses premiers adorateurs, ce n'est point au milieu du faste, de l'opulence et de la mollesse que Dieu ira nous chercher, mais dans les abaissements nécessaires de notre condition , ou dans le renoncement volontaire que l'esprit de pénitence nous fait embrasser.
D'après ce princi|)e, qu'il est facile d'expliquer toutes les circonstances qui accompagnent le mystère d'un Dieu liaissantlll choisit une nuit, parce qu'il est la Lumière qui luit dans les ténèbres pour éclairer tout homme qui vient en ce monde; il prend le temps du repos, parce que sa qualité est celle de Prince de la paix, et qu'il vient la rendre inaltérable ; il prêtera le moun ni du silence, parce qu'il vient répandre sur la terre l'esprit de piété et de recueillement- La joie qu'éprouvent les bergers à l'avertissement de l'ange eût été ini[)arfaite, s'il leur eût laissé ignorer le lieu où le nouveau Roi daignerait recevoir leurs hommages; bien différents de ces chrétiens qui se contentent d'une connaissance assez bornée de leur religion, sans se mettre en peine d'étudier le moyen d'en pratiquer les préceptes, ils désirent, et obtiennent de connaîre le lieu de sa naissance. La ville de David a été préférée, quoique la plus petite en apparence : Natus est in civitate David. Mais pourquoi dans la ville de David, plutôt (jiio dans Jérusalem, celte ville qui jiaraissait être le centre do la religion , qui seule avait l'avantage de posséder le temple du Seigneur, oià toutes les tribus se faisaient un devoir d'accourir en foule pour célébrer les sulennités et les sacrifices? Pourquoi? Dieu vous permet de l'inlcrroger, ou plutôt il prévient lui-même celte dillicullé, lorsqu'il dit, f)ar la bouche de sou prophèfe : Et loi, Beihléeui, ville de Juda, tu n'es point, dans mes desseins, la dernière des cités de mon peuple, puisque c'est de toi que sortira le chef de la maison de les pères. (iW<c/i., V,2.j Uien, en effet, était-il plus capable derai'pelerà toute la nation la génération temporelle de celui qu'ils espéraient?
C'est \i que vous auriez dû l'attendre, Juifs orgueilleux. Les Livres saints ne vous parlaient que de Bethléem; vos prêtres et vos docteurs ne l'attendaient que dans la ville de David : le tiône de ce prince usurpé, sa famille [wesque éteinte, le joug des Romains appesanti sur vous, prouvaient clairement que le Seigneur ne tarderait pas davantage à susciter un rejeton de la race de vos rois. C'est lui qu'on vous annonce à Bethléem : Natits est in civitate David.'
Les bergers, dociles à la parole de l'ange, marchent vers le lieu qui leur est indiqué. Ils n'opposent pointa l'envoyé du ciel mille })rétexles, que Ja prudence humaine pouvait leur rendre légitimes; et ils devraient ôtrw
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on ceci le modèle de ces chrétiens qui ont, dans l'ordre de la nature, des orciipalions sérieuses, dont ils s'autorisent pour se dispenser de la plupart des exercices de la religion sainte. Ils leur apprennent que, quand il s'agit d'aller h Dieu, de prendre pari à quelques solennités, de participer aux sacrements, toute occupation étrangère est frivole et dangereuse; qu'on ne traitera jamais de négligence l'oubli de ses intérêts |)ersonnels, quand le Seigneur en sera l'objet. Mais ne trouvons-nous que des gens sérieusement occupés, qui s'autorisent des 'Jevoirs de leur état |)Our se dis|)en3er de ceux do leur religion ? Ne nous allôgae-l-on pas tous les jours, paur excuse aux omis- .' ions fréquentes des exercices do |)iété, aux ai)sences réitérées de la maison de Dieu, uDu compagnie dont on n'osait se séparer, une partie de plaisir qu'on n'a pas eu la force de refuser, une inlirrailé légère qu'on n'a pas essayé de surinont'T ; et ne j^omraesnous pas sans cesse occupés à réfuter tous ces prétextes?
Il suHit aux bergers de savoir le lieu de la nnissan -e pour y courir avec euipressenient. Allez, leur dit l'ange, mais écoulez les signes auxijuels vous le reconnaîtrez : Vous trouverez un enfant enveloppé de langes, el couché d.ins une crèche : Invenietis infantein pannis invotulum, et posilum in prœsepio.
1( i, qu'il fallut aux bergers de soumission et de f(ji, pour n'être pas révoltés de ce déiflil, selon l'idée que s'en était formée ce [leupU;! Qu'altetidait-il ? Un libérateur qui, descendant de la race royale, devait naître dans un palais; qui, plus ;;rand et plus puissant que Salomon, devait joindre à l'éclat du diadème et à la majesté du trône tout ce qui peut fixer l'alleniion d'une Ibule innombrable de courtisans; qui, établi le Koi des nations p.ir la force de ses armes, donnerait des lois à tout l'univers, el en recevrait les tributs el les hommages.
Que ces idées élaienttlatteuses, et qu'elles trouvaient de ci'éilit dans l'esprit d'un peuple uni(jueuienl attaché aux objets sensibles ! Mais (ju'elles sont oj)posées à celles (pjo l'ange donne aujourd"tiiii aux bergers! Dans lo Ij. u le plus abandonné d(! la ville, dans une m isure, au mili(!U d'une é.able oiJ l'on ne place quttde vils animaux, exposé à toutes les intempéries de l'air, vous trouverez un enfant à (|ui l'indigence fournil à peine des langes ])our le couvrir, el dont une crèche fiii le berceau : cet enfanl réunit en lui l'objel dos désirs de son peuple; il est l'Allentii lies nations ; il est le Fort do la maison d'Isiaiîl, 1(3 Prince du siècle futur : voilà celui que vous devez adorer : Invenietis iiifuntein pannis involatani, posilum in prœsepio.
Lu v(rilé, mes frères, co détail ne fait-il pas rougir volrt; (lélicaless(; el votre orgueil? «Juoi! celui <ionl les prophètes n'ont parlé ipi'nvcc le plus |)rofnn(l respect, dont Jeaii- Uapiiste publiera inonlôl l'oxcelience el la »ii|>éri(irilé; celui quo les palriaichcsavaieut
^ envisagé comme 1 unique terme de leurs es- ^ pérances et de leurs désirs ; celui qu'on propose à notre foi, comme l'objet des complaisances, l'image et la splendeur du Père, paraît aujourd'hui dans un état de pauvrelé et de misère, que la plus dénuée (les créatures supporterait à peinel Quoi! en me transportant maintenant en esprit dans l'étable de Bethléem, la foi m'oblig'i à confesser que c'est leRoi de gloire qu'on y adore ; que j cet enfant, aussi faible qu'il est pauvre, est' pour moi le Dieu de toute force, de toute richesse, de toute consolation; qu'il doit faire trembler bientôt Uérole sur son trône, consoler Jean-Baptiste dans sa prison, soumettre l'univers entier à son empire, réduire en servitude la captivité elle-même, faire observer ses lois aux princes les plus orgueilleux et les plus superbes ; que ces bras resserrés par de faibles bandeaux, doivent briser des chaînes que la longueur des temps avail rendues et plus étroites et plus fortes, et enchaîner, |)our l'éternité, les puissances des ténèbres I
Raison humaine, que vous dit dans co moment l'amour-propre qui vous guide dans la plupart de vos jugements? C'est un mystère. Aussi je no vous demande pas si vous le conifirenez : mais ce mystère est le fondement de notre loi ; le croyez-vous? Il est le principe de toutes vos espérances ; vous y reposez-vous? Il est le jugement el'la condamnation de votre orgueil ; vous y soumettez-vous? Mais ce mystère des humiliations du Verbe éternel, lo plus grand, le plus inelfable de notre religion, ne seit-il pas à nous rendre attentifs à un mystère (pli, selon la pensée de saint Augustin, est plus incompréhensible encore? Qu'un Dieu soit assez puissant pour voiler sa grandeur; qu'il soit assez mis(5ricordieux pour rap[)rocher sa Majesté suprême de notre néant et de notre bassesse : il est Dieu, et rien n'est capable de limiter sa puissance et de borner sa miséricorde; el l'immensité de sa nature el de ses perfections explique tous les mystères de sa sagesse el de ses bontés ; m;iis le mystère ((ui me iiaraît impossible à exjili- (juer, c'est (]uo l'homme connaisse la profomieur des anéantissements d'un Dieu, et qu'il conserve son orgueil ; qu'il s'en occupa souvent, el ne diminue rien de cette fatale complaisance pour lui-môme; (pi'il porte le nom do chiélien, qu'il se gloritie d'appartenir à Jé^us-Christ, el qu'il soit toujours aussi plein do ses litres, do ses talents, do , ses vertus, sans faire presqu'aucun retour 1 sur son néant el sur ses misères : voilà lo prodige que je ne conçois jtas.
C'est à ce prodige, mes frères, que Jésus- Chrisl nous rend attentifs dans le mystère do co jour : il y confond notre orgueil, en anéantissant toutes ses grandeurs. Puisse-t-il le guérir ellicaccmonll Puissions-nous nousmêmes, par la vertu de co mystère, apprendre à n'estimer en nous que ce (jui nous ra|)proclie d'un D:ou humilié el anéanli, el Irouver dans cetlo sainte abnégation lo printii'C d'uic naissance spiriluollc pour lo
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(erops, et (l'une vie bienheureuse |)Our l'éleniilé ! Ainsi soil-i!
Seconde instruction sw VEvangile de la nuit de Noël.
Foi lies bergftis de Bi-lhléem , modèle de la nôirc ; fruits qui la suiveiil, grâces qui la couronnent.
Si les bergers eussent eu mnins de foi, quels (Joules se seraient élevés dans leurs cœurs aux paroles de l'ange! Quelle apparence, en effft, que l'hérilier du trône de David prenne naissance dans une étable ! Mais, leur empressement ne leur peiniel pas de raisonner : leur foi impose silence à leurs difïicullés. Un ange n'est |ias le seul h les féliciter : une troupe d'esprits hienlieureux se joignent pour célébrer une nuit si précieuse; ils annoncent dans leurs cantiques que l'enfant qui noît à Bethléem va rendre à Dieu une gloire proportionnée à sa majesté suprême : Gloria in excelsis Dec; que cet enfant devient le médiateur qui doit récoticiiier la terre avec le ciel , établir entre eux une alliance inalléralile, et procurer aux hommes une paix inconnue jusqu'alors : Et in terra pax; mais que celte paix, offerte à tous, sera rejetée de plusieurs; qu'elle ne reposera que sur les cœurs pacifiques, et (pii, connaissant le prix d'un si grand avantage, travailleront à s'en rendre dignes par leur humilité, leur obéissance et leur bonne volonté : Hominibus bonœ volunlalis.
Cette paix, les btTgers la goûtent par avance; parce que, suivant l'oracle de l'Esprit-Saiiit, elle accompagne les pas «le celui qui cherche la sagesse. Ils marchent avec joie: Allons, se disent-ils les uns aux autres, passons jusqu'à Bethléem : Eamus, et transeamus usque Bethlehem : voyons ce prodige que le Seigneur y a opéré en faveur de son peuple. Ils ne disent pas, différons jusqu'au jour; attendons le monent où nos troupeaux seront ()lus en sûreté : il est une sorte de prudence qui eût applaudi à cette réflexion; mais ils n'écoutent que celle qui apprend h sacrilier de faibles intérêts aux intérêts du salut.
Vous ne pensez pas toujours comme eux, mes frères, et vous ôtrs surpris qu'on regarde les biens de ce monde comme des obstacles à votre avancement dans la voie du salut ; qu'on vous félicite quand Dieu vous les enlève, ou vous les refuse; qu"on préconise devant vous l'indigence, la maladie, les ailliclions de tous les genres. Vous ne voulez |)as vous persuader que chacune des prospérités do la vie présente sont autant de pesants fardeaux ipu vous accablent, tl qui vous empêchent de dire avec docilité, comme les .bergers de l'Evangile : Allons, Mamus; c'est-à-dire, faisops de bon cœur et avec propptitude toutes les démarches et tous les sacrifices que la volonté de Dieu et l'intérôt de notre salut exigent.
Dites-moi seulement, depuis que nous vous annonçons la solennité de ce jour, vos uléèirs gnl-ils été (dus vils ? Avez-vous été
au-devant de ce Dieu naissant, par l'empressement et la préparalion du cœur? Avezvous détruit quelque habitude, réformé quelque désordre, acquis quelq\ie vertu? En un mot, quelle offrande portez-vous à son berceau ?
Ali! mes frères, laissons pour quelques jours ces soins temporels cpii nous occii- [jent : quelque légitimes qu'ils soient, ils doivent céder h "un objet plus pressant. Profilons du saint loisir que l'Eglise nous ménage pendant le cours de ces solennités ; et [)0ur méiiiter avec fruit un si grand mystère, passons en esi>rit jusqu'à Beihléem, pour y présenler à Jésu^-Christ des cœurs tout occupés de lui seul : Transeamus usque Bethlehem.
Y passerez-vous en esprit jusqu'à celle crèche , vous chrétiens , que l'iniquité a rendus les ennemis de votre Dieu? Ah! si la voix de l'ange de la [laix ne suffit pas pour vous réveiller et émouvoir vos cœurs, écoulez le cii tumiiltueux d'une conscience criminidle; que le trouble des passions, l'amertume du péché vous pressent de recourir au Libérateur. Malheur à vous, si cotte solennité s'écoule sans aucun retour sur vous-mêmes; si celte démarche consolante du Sauveur est suivie «l'une criminelle résistance! Ahl plutôt, nu^s frères, traînez ce cœur rebelle au pied de sa crèche, et forcez-le à y faire l'huiuble aveu de toutes ses misères: Transeamus usque Bethlehem.
Adorez-y la victime seule capable de payer vos dettes, et d'obtenir pour vous la miséricorde et la grâce.
Les bergers, étant entrés dans l'étable, virent Marie et Jose()h:ils trouvèrent l'Enfant couché dans une crèche; et l'esprit de foi qui les avait fait marcher à la parole de l'ange, leur fit reconnaître la vérité de ces l>aroles du Seigneur, au travers des apparences de faiblesse qui environnaient le saint Enfant.
C'est ici, mes frères, que doit se ranimer notre fui. Cette étable, qui semblait être lo rebut de la ville de Belhléeni, devient aujourd'hui la ressource de toute la Judée et le retiige de toutes les nations; et tandis que le Juif orgueilleux n'y aperçoit que misère, iiu'infirmité et (jue bassiéssc, le chrétien fidèle y voit le plus intéressant des siifc'ctacles.
Et qu'y voit-il? Marie, c'est-à-dire, cette femme admirable, choisie, dès l'origine des temps, pour être la Mère de son Dieu et la libératrice de son peuple : l'allention, la tendresse et les soins qu'elle témoigne à Jésus-Christ, annoncent déjà combien seront chers à son cœur tons ceux que ce Fils rendra parliciiianls de l'esprit d'adoption. Ou y voit Joseph, c'est-à-dire cet homme dont la docilité, la fidélité et le courage répondent si bien au ministère important (jui lui < st confié : la joie (jue lui inspire le mystère dont il est le témoin, est le présage de cette jiaix (jue le nouveau Libérateur vient assurer aux h'jnimes de bonne volonté. On y voit suituui un enfant couché dans une crèche;
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et c'est Ig seul qui doit y fixer noire allenlion cl y réunir nos iiomiuages.
Grand Dieu, déliez ma langue pour publier vos merveilles; purifiez mes lèvres pour traiter dignement le mystère de vos miséricordes et de votre amour: ou plutôt purifiez mon esprit et mon cœur; éclairez mon entendement de ces vives lumières qui ont suggéré à vos sainis do si nobles idées et de si louchantes expressions, quand ils oiit parlé de l'Enfant ador.wble qui naît aujourd'hui dans l'étable de Bethléem I
Mais n'est-ce qu'un Enfant qui nous est oflerl dans la crèche? Alil si sa naissance, semblable à celle du reste des hommes, ti'eût été marquée aux ,ycux de Dieu que par la tache commune qui souille les enfants d'Adam, le ciel eût giirié le silence le plus profond; les anges n'auraient pas quitté lo séjour de la gloire, et la nuit eût couvert de SOS ombres la naissance d'un nouveau prévaricateur. Mais que me dit la foi sur l'Enfani (pie l'Eglise m'annonce aujourd'hui? C'est le Verbe éternel; celui qui élait avec Dieu cl en Dieu, lorsque toutes choses ont été t'aiies, et par qui tout ce qui existe a reçu rexistonce et la vie; celui en qui se trouve le piincipe de toute justice et de loule sainteté, sans qui tout n'est que faiblesse, que lénèbies et qu'égarement; l'image du Père, la figure de sa substance, la splendour de sa gloire, le miroir ineffablo de sa majesté; celui dont il est impossible de raconter la génération, dont le nom seul est un mystère, dont la venue est le plus grand des miracles. Beaucoup au-dessus des anges, qui no sont que les minisires de ses volontés; son nom n'est point comparable aux leurs. Bien prétériible à lous les prophètes : ils n'étaient que ses précurseurs ; ils n'ont [larlé que de S''S mystères ; il fut le lerme de leur mission. Plus ancien que les patriarches : c'est lui qu'ils deu)andaienl avec tant d'instance, qu'ils attendaient avec tant <l'ardour, qu'ils adoraient avec tant de couliancc; et d'amour: c'csl de lui qu'ils espéraient leur consolation et leur repos. Plus excellent que Moïse : celui-ci n'était que l'envoyé, Josus-Christ est riiérilicr de toutes choses : celui-ci n'avait fornjé que des esclaves; celui-là est venu lV)rm(.r des adorateurs parfaits. Ce chef d'Israël n'est qu'une [lierro do l'édifice: Jésu.yChribl est la pierre angulaire, le fondement essentiel de tout l'édifice. Plus incoai[)réhens!bler|uc Melchisédech, l'élernilé e.>l sou |)rincipe ; c'est à lui seul (ju'il a))(iarliendra d'ollrir le pain dos anges et le vin qui |iroduil les vierges. Bien mieux appelé qii'Aaron, celui-ci n'a pos>é(lé ([uo l'ouibro du sacerdoce*. Jésus-Chrisl en réuint la pléiiituile. Le pontife de l'anciemie alliance n'a olfiirl (|ue ilcs victimes vides et iuîniimées, incap.ibli's de viv lier cl de sar.clilicr les léclieuis: le Piètre do la nouvelle alliance est en même leiu|:s vii;lime de propilialiou pour le péelié; le sang (ju'il a répandu douiie la vie, et sou .sacriiice pétièlre les cieux, supplée à l'iiisuirisatuie de toutes nos répa uliuii'', à Ui l'aiblebse de (ouïes nos
prières, à l'infirmité de toutes nos œuvres : en un mot, tout ce qu'il y a de saint, tout ce qu'il y a de grand, tout ce qu'il y a d« consolant, attribuez-le à Jésus-Chrisl : Hœc cogitate.
Vous ôies-vous jamais formé de Jésus- Christ celle idée, mes frères? On vous annonce sa naissance temporelle comme un des plus grands mystères qui puissent exercer votre foi, exciter votre reconnais-j sance, intéresser voire amour. Et n'esl-ceS pas eu effet lo plus grand des prodiges et le l'Ius iiietfable des bienfaits, qu'un Dieu, sans se dépouiller de sa propre nature, se revêtisse de la nôtre; qu'il conserve, sous h; poids de nos misères, cette béatitude essentielle à sa divinilé; qu'il prenne sur lui toutes nos faiblesses, sans participer à la corruption qui en est la source; qu'il nous rende, malgré la disproportion infinie qui est entre sa substance et la nôtre, parlicil»ants de sa d'vinilé? N'est-ce pas là l'idée que le pape saint Léon nous donne do ce inystère, quand il nous invite à reconnaître l'excellence de noire originr; : Agnosce, o Christiane ! dignilalcm tuam ?
En elTel, que les Juifs se vantent d'avoir Abraham pour [)ère, Moïse pour législateur, David pour prince et pour roi: nous avons Jésus-Chrisl [lour docteur, pour prêtre et pour victime. Ils se flattaient de porter le UvOm de peuple chéri : nous avons reçu l'esprit d'adoption qui nous fait appeler les enfants de Dieu; nous en avons tous les droits; Jésus-Christ nous les a obtenus, nous les a mérités, et nous les accorde, eu nous rendant participants de sa divinité : Divinœ consorles naturœ. (1 Petr., I, k.)
Marie, loule occupée do ces grandes idées, admire dans le silence les merveilles qu'on annonce du saint Enfant; elle conserve, dans le recueillement, le souvenir des prodiges que le Toul-Puiss.uil a opérés en elle, et l'espérance de lous ceux qu'il doit opérer par son Fiis: Conservabal oinniii verba hœc confcreus in corde suo.
Ne pouvail-ello |)<is entretenir les bergers des consolations intérieures qu'elle éprouvait; lour dire combien la présence de sou Dieu, le privilège do sa maternilé divine la comblaient d'honneur et do joie; leur raconter les graruieurs de l'Enfant qu'ils étaient venus adorer; leur détailler les prodiges dont ce premier mystère devait ôlrj la source? que! champ pour une ûme éloiiueiile ! uu c(Eur recoun.'dssant ne saurait manquer de l'èlre : cependant Mario se l.iil ; elle sait que | les ouvrages du Seigneur, couuno ses juge- '. meiils, sont admirables en eux-mêmes :
Juslificata in semelipsa ; que celui qui a bien su les ojiércr sans nous, saura liien sans nous nianifosler la sain!» lé de ses œuvres; et ipi'à moins (juo par état on ne soil a[>[)elé à instruire et à écl.iirer les autres, une humble méditation, un humble silence produits par la vénérati.ui el le respect, et surtout une a|)|ilicalioii porsounelle des vérités qu'on ODiinnîi, sont l'hoininage lo plus coiifornio aux dessein'' de Dieu qui en est l'objel :
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Conseivubal omnia verba liœc confercns in corde suo.
N'oubliez pas ceci, ârnes fidèles qui m'c;coulez : il est souvent dangereux de public r les secrètes faveurs que le Seigneiir communique h ceux qui l'aiment; le démon de l'orgueil emploie souvent cet arlifico pour les séduire, et y réussit. Sous prélexte de rendre gloire à Dieu de ses faveurs, on se rend h soi-même un dangereux témoignage; on jierd, par amour-propre, et les consoialions, et le fruit qu'on pouvait en attendre.
Les bergers quittent l'étable, pénétrés de l'objet qu'ils y .ont admiré ; ils annoncent, |)ar leurs cantiques, la joie qu'ils y ont éprouvée au [)ied de' la crèche: Glorificantes et laudanles Deum. Si les mêmes dispositions • le désirs, d'empressement, de confiance et lie foi , vous ont conduits au pied de nos autels pendant lu nuit solennelle que nous avons célébrée; si maintenant les mêmes senlitnents vous animent, qu'il sera facile de -l'aiJcrcevoir , après ces jours! Vous louerez Dieu, et vous glorifierez, par vos (Buvres, celui qui en devient aujourd'hui le principe et le modèle : Glorificanles et laudanles Deum.
Vous le glorifierez, âmes justes et fidèles; on vous verra plus empressées à l'adorer et à le servir. Vos mains s'occuperont avec plus de soin aux œuvres de la charité chrétienne; vos démarches et vos pas vous conduiront avec plus d'assiduité è nos saints exercices; et votre bouche sera plus prom[)te h rendre hommage à la vérité, plus fidèle à la défendre.
Vous le glorifierez, pécheurs, par voire pénitence ; vous annoncerez, par la réforme de vos mœurs, que sa venue n'a point été infruciueuse pour vous; qu'en recueillant les larmes qu'il a réjiandues dans sa crèche, vous avez été purifiés; que ses tendres mains, quoique retenues par de faibles bandeaux, ont été assez fortes jjour rom[)re vos chaînes ; et, coinme le prophèle, on vous verra attentifs è lui en olfrir le sacrifice de louange: Laudantes et gloYificantes Deum.
Vous le glorifierez, pauvres de Jésus- Christ; vous éloull'erez, à son exemple, tout désir inutile des l)ieus de ce monde: vous paraîtrez plus inquiets de la perle de la grâce, que des privations que la Providence vous impose; plus sensibles à l'éloig-ieineiit lie votre Dieu, qu'aux disgiâces de la fortune; bien loin de murnmrer de vos tribulations, vous bénirez le Seigneur des é[ireuves qu'il vous ménage : Laudantes et glorificanles Deum.
L'histoire du peuple d'Israël me fournit un trait qui va terminer cette inslruclion. Quand le Seigneur avait fait remporter quelque victoire ù son i:euple , qu'il l'avait lavurisé d'une manière toute singulière, ou qu'il avait renouvelé avec lui son alliance, Jl ordonnait qu'on réunît un monceau de i'ierres dans le lieu témoin de l'événement, afin de servir d'un inonun)ent quiaiiprît à la
postérité la protection qu'il avait accordée à son peuple, et qui fournît à Israël des motifs toujours subsi-lants de reconnaissance el d'amour. Il exigeait aussi que d'âge en âge les[)ères instruisissent leurs enfants, que l'objet de ces monuments publics qu'ils avaient sous les yeux, était de perpétuer leur confiance et leur fidélité.
Ah 1 chrétiens, si vos enfants, encore jeunes, ignorent ce que signifient celte étable, cette crèche, ces langes, et tout cet appareil de pauvreté dont on les entretient pendant ces jours: dites-leur que ce sont les monuments des miséricordes de leur Dieu ; que celle élable est le i)alais de leur Chef; Cette crèche , le berceau de leur Roi ; ces langes, les seules armes de leur Libérateur el de leur Maître ; dites-leur que c'est à la crèche qu'ils apprendont à connaître le [)rix de l'enfance chrétienne, et par conséquent les règles de la docilité, de l'humilité et de la douceur, qui sont inséparables de cet état. Conduisez-les, en esprit, au pied de celte crèche, et dites-leur que la simplicité et la candeur peuvent seules les y introduire. Apprenez-leur à otfrir ii Jésus- Christ des cœurs purs , droits et sincères ; h puiser auprès de son berceau , les saintes ardeurs de la charité; à craindre les anathèmes et les menaces qui partent de cette crèche contre les cœurs superbes, sensue's cl indociles. Monlrez-leur, par votre empressement à y courir vous-mêmes, qu'ils ne doivent point rougir des humiliations de l'Homme-Dieu, mépriser les maximes de sa loi, rejeter la sinifilicilé de son Evangile, redouter les rigueurs de sa pauvreté et les amertumes de sa croix. Faites-leur bien envisager quels sont les droits que vous donnent sa naissance, et les richesses que vient nous assurer ce Roi juste el pauvre. Il est la source d'une paix solide, que le monde ne connaît pas; d'une union fraternelle, que la chair ne goûle pas ; d'une vie sainle, jusie et tran(iuille, que les remords ne troublent [las ; d'une gloire inetîable el perm.tnjnle, dont la durée ne finira pas. Ainsi soil-il.
INSTRUCTION
lOLU LA FÊTE DE SAINT JEAN l'ÉVANGÛLISTI- .
Prévenu «les grâces les plus singulières, revêUi (ies vertus les plus rares, élevé aux connaissaiires lt:s ulus siihliuies : tous les trails de la vie decesaini apôtre doivent exciter noire aiiiniralion, aiiimor iiou-e lonliance, soutenir notre culte el nourrir notre piété.
Dncuisii me a juventute mea; et usque niinc pronuiiti.ilio niirabiliiituael usque in seiiectam et seiiiuni.(Ps!j/. LXX, 17,18.)
Y oui, m'avez inslmit àès ma jeunesse ; je publierai vos werveilles jusqu'à lu vieillesse et jusqu'à t'age le plus avancé.
Si nous lisons avec altentioi, mes frères, ce que l'Evangile nous af)i)rend du saint apôtre dont nous honorons la mémoire ; si nous réunissons tout ce que les divines Ecritures nous racontent des œuvres merveilleuses de ce saint évangéliste. el tout
cequinous esl transmis par une tra(]ilion «les plus respectables et des plus authentiques ; nous sera-l-ii possible de retenir les transports de noire admiralion, et de ne pas nous écrier avec le Prophète: Que vos amis sont heureux, ô mon Dieu 1 vous les avez élevés à un degré d'honneur et do gloire (ju'il n'est pas possible de comprendre, encore moins de raconter : Nimis honori/îcati sunt amici tui, Deus. Vous leur communiquez une autorité , une puissance qui , n'ayant d'autre appui que vous-même, est aussi inébranlable que la vôtre : Nimis cnnfortatwi est principatus eorum. {Psal. CXXXVUl, 17.)
Le simple détail des œuvres de saint Jean, ne démentirait point la noble idée que nous donne ici le Prophète, si, dans un aussi court espace, il nous éiait possible de dévelop|)er tant d'exemples capables d'exciter notre admiration, d'animer notre confiance, de soutenir notre culte et de nourrir notie piété. Un Disciple aimé singulièrement de Jésus- Christ, que l'Evangile ne nous désigne que sous ce titre, nous donne l'iiiée d'un homme prévenu des giâces les plus singulières, revêtu des vertus les plus rares, élevé aux connaissances les plas sublimes : voilà en abrégé, mes frères, ce que va nous présenter cette instruction. Je serai forcé, pour ne rien omettre d'essentiel , de laisser à vos réflexions l'applicalion de tant d'exemples. Fasse le Seigneur que cet hommage ()ublic que nous rendons à un saint qui mérite toute notre vénération , nous porte à la pratique des vertus dont il nous a donné i'exemplel
Saint Jean, que l'Eglise appelle l'Evangéliste, auquel r£s[)rit-Sc)iut lui-môme donne le nom de bien -aimé, que les Grecs, [)leins d'admiration pour la sublimiié de sa doctrine, ne nommaient autrefois que le Théologien par excellence, était fils de Zébédée, et fière de Jacfpios. Comme les autres apôtres, il était d'une origine peu distinguée aux yeux de la nature, d'une jtrolession peu considérable, et, jiar une t-uile i;;évilable, aussi borné que les autres disci|)lts dans l'étude dos sciences humaines et dans la connaissance des vérités du salut. Né en Galilée, il partageait, comme Jacques sou frère, avec Pierie et André, la profession de pêcheur. Témoin, (Omnie eux , de la pèche miraculeuse, touché, en même terajjs qu'eux, de cet attrait victorieux qui dompte lus cœurs quand Jésus-Christ jiarle , il saisit avoc empressement l'espérance de devenir nu jour pêcheur d'houiiu's; il renonce sans balancer h uie barque, h des lilels qui faisaient lout'js ses richesses; il abaudoiirio avec courage un père , une mère dont il faisait la consolation, et s'allacho sans dé- IJarice et sans crainte à eu Fils de l'hommo (|ui n'avait pas où reposer sa lêto. Mais, dit saint Grégoire, ce (pii donne un prix ineslimable à son sacrilice, c'est que dès l'iiislant luè.noil renon(;a a l'espérance de posséder, et qu'il |iul dire avec Jésus Christ, comme le Proplièle ; Mon cœur a-t-il con-
servé de l'attachement et du g.iôi pour un autre objet que vous seul? A le quid volui super terram? {Psal. LXXII, 23.)
Son sacrifice fut universel comme celiM des autres apôtres ; mais il eut ci't avantage particulier, qu'il fut fait de bonne heure. Jean est le plus jeune desdoiiz.i que Jésus- Christ attache singulièrement à sa personne ; et quand les Pères île l'Eglise cherchent la cause de la prédilection du Sauveur pour notre Apôtre, ils la trouvent dans l'innocence de ses mœurs, et dans un caiaclère virginal d'autant plus admirable , qu'il était joint à un âge où il est rare de rompre avec la dissipation et les plaisirs, pour suivre la pénitence et la croix.
Quoi, mes frères, on nous répèle sais cesse que Dieu demande les prémices de nos cœurs; on vous montre dans l'exemple des saints, qu'une jeunesse docile à la loi, fidèle à marcher dans la voie des commandements du Seigneur, est d'un grand prix aux yeux fie Jésus-Christ ; que cet Homme- Dieu qui, suivant le témoignage de ses ennemis mômes, ne fait acception de personne , croit cependant devoir quehpio préférence h un disciple (]ui s'empresse de lui faire l'hommage de son cœur: et, malgré de si pressants motifs, la légèreté et le dérèglement sont le propre de la jeunesse ; on attend, pour se donner à Dieu, que l'âge des amusements'et des plaisirs soit passé.; toute chair a tellement corromj)U sa voie , que c'est une espèce de prodige de trouver un jeune homme, une jeune personne sérieusement occupés du service do Dieu et de l'étude de la religion I Ah 1 mes frères, quelle idée avons-nous donc du Dieu qui n'a formé notre cœur que pour lui seul? Que ne suisje pénétré de l'onction (jui coulait de la plume de noire Apôlre, lurs(]u'écrivant aux premiers chrétiens, il disait en [larliculicr à la jeunesse: Jeunes gens, c'est à vous que j'écris : Scribo vobis , juvenes; malgré la faiblesse de vos années , vous vous ôics alfermis dans, la foi : Vos cslis forUs ; par l'inébranlable constance de vos vertus, vous êles devenus les vaiiKpieurs de l'enfer et >-lu péché: Vicisiis walignuni! (I Joan.,U, 13, 15k.) Si je ne puis rendre à la jeumsso de nos jours ce consolant téuioigna.;e, (pie ne puisje au moins, par ces paroles, exi:iter dans son cœur lo désir de s'en rendre digiiul
Et qu'on ne prétende |)as (pie la ferveur de la jeunesse est passagère; (jue les transports de dévotion dont cet ilgo est susceptible, s'évanouissent aussiiùliju'ils sont fnrmés; que ceux (jui se donnent à Dieu par réflexion, dans un âge mùr, lui sont plus constants et plus (niêles : noire Apôtre, le })lus jeune de tous à l'insLint de sa vocation, ilevienl, a la snilode JésiisChiisl, un des plus prudents à laire les mysières (juo son maître lui conlic, un des plus ardents à détendre les iiilérèls de »on Dieu, un des plus courageux à partager les ignominies el les op()robres de son chef.
Jésus-ChrKNl n'a pour »e Disciple hienaimé aiiiu.' scciot m aucune réserve : il le
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r"ii I t(^iiU)in (le ses plus grands mirnc.le?. L:\ tidérison de la l)elle-mère de sainl Pierre, la résiitrerlion <le l<i tille du prince dp la sytiagomie, s'o|)crenl en sa présence. Jean est <ii -isi ponr monter avec son Maître sur le '('h8l)or; rornnne les di.MJx autres apôtres, il est enivré de ce rayon de volupté et de délice dont Jésus-C!iri*l les pénètre. Ces yeux destinés h sonder un jour le sanctuaire de In Divinité, è . porter leurs regards sur le Irône de l'Eternel et sur l'autel de l'Asnenu, conimencentà contem[)ler sur la montagne l'éclat et la gloire du plus beau des enfants des liomiîies. Ali 1 qu'un Maître aussi (ihéral, aussi proiUgue dans ses avances, niérile bien de fixer un cœur au«si sensible que celui do Jean I Jésus-Christ n'aura pas de plus zélé défenseur. Le nom d'Enfant du tonnerre, que lui fait donner la vivacité de son zèle, ne l'excuse point, à la vérité, d'imprudence et d'indiscrétion, mais au moins ce nom dépose en faveur de son attachement. Il ne peut comprendre que deux bourgs de Saniarie, qui ont osé refuser à Jésus-Christ le passage dans leur enceinte, puissent subsister un instant : il n"a , pour exterminer ces peuples coup.ibles, que la faible ressource de ses désirs; il forme le vœu le plus ardent pour que le feu descende et dévore les malheureux habitanis de ces deux bourh'ades. Son amour pour Jésus -Christ va jusqu'à la jalousie : un homme qu'il n'avait point vu à la suite de Jésus-Christ, qui n'assistait point à ses instructions, qui ne partageait ()oint ses fatigues, invoque , sur un possédé, le nom de Jésus, si redoutable à i'enfer, et l'enfer obéit h sa voix. Le Disciple bien-aiiué se plaint de cette usurpation; et il faut, pour arrêter son indignation et son zèle, que Jésus-CIn-ist lui apprenne que tout ce qui affaiblit l'empire de Satan, avance son règne et sa gloire.
Qu'il est facile après cela, mes frères, d'excuser la demande indiscrète que font Jacques et Jean, d'occuper les premières p'aces du royaume, surtout dans des jours où la foi des apôtres était encore si faible et si peu éclairée! Persuadés avec justice (juc leur bonheur dépendait essentiellement de leur union avec Jésus-Christ, pouvaientils voir sans envie occuper par d'autres la droite et la gauche de leur divin Maître? Si, dans ces premiers temps, l'amour de Jean pour ce divin Maître ne fut pas toujours réglé jiar la discrétion et par la prudence, il l'ut dans la suite épuré par do pénibles épreuves. Jugez quelle fut l'amertume de son cœur, dans la dernière cène, lorsqu'il devint seul le confident du plus noir, du plus abomin»-)ble de tous les complots. Jean jut effrayé, comme les autres npôlres, de la triste prédiction que fit Jésus-Christ avec tant de tranquillité et de douceur: Un de vous me trahira: Vnus ex vobisme Iradct {Joan., Xl\l, 21) ; et ce Disciple bien-ain)é prolita de la libeité que lui donnait la tendresse de son Maître pour l'interroger. Appuyé sur sa poitrine, il osa lui demander de connaître le pertide qui doit le livrer Et à quelles agitations dut
être livré le cœur du plus ardent des apôtres, lorsqu'il vit passer des mains deJésus- Christ dans celles du perfide Judas, le fatal morceau qui servait à désigner sa trahison et son déicide !
Pénétré de la plus vive amertume, noire Apôtre sera-t-il bien propre à consoler, à soutenir son Maître au jardin des Olives ? Non, mes frères: il succombera , comme les autres, à l'accaljlement le plus profond ; comme les autres, il sera dispersé par la crainte : et la suite pourrait nous faire soupçonner son attachement et son amour, si nous ne retrouvions le Disciple bien-aimé partout où. l'envie de la Synagogue traîne Jésus-Christ. Nous le voyons, chez Ca'i;)he, ménager à Pierre un accès favorable. Nous le voyons seul, sur le Calvaire, donner à Jésus Christ des preuves d'un amour encore trop faible pour le défendre, m;iis du moins assez courageux pour ne point l'abandonner. Comprenons bien , mes frères, tout ce que cette circonstance a de glorieux pour notre apôtre, de mystérieux et d'instructif pour nou«. Jean avait cédé à la crainte dans un premi.''r moment de faiblesse, mais son amour \i'- ramène auorès de Jésus-Christ ; et dans l'instant où la jalousie des Pharisiens triomphe avec le plus de fureur, il ne quittera pas le pied de la croix. 11 ne peut consoler son !\Iaître |)ar ses efforts ni par ses soins; il le consolera du moins pir la compassion la plus tendre et la douleur la plus vivo à la vue de ses tourments. Mais aussi que ne doit-il pas attendre d'un Maître si libéral et si bienfaisan', qui , pour une barque et des filets abandonnés pour le suivre, avait déjà promis le centufile en cette vie, et dans l'autre une éternité de bonheur et de gloire! Jésus-Christ n'a plus que (juelqucs paroles à prononcer, avant (l'annoncer, par un grand cri, l'accomplissement de toutes choses; mais les plus tendres, les plus consolantes (Je ces paroles seront, et pour une Mère dont il n'a jamais méconnu les droits, et |)Our un disciple dont il a toujours éprouvé la reconnaissance et la tendresse : Voilà votre Fils, dit-il à Marie; voilà votre Mère, dit-il au disciple : « Ecce Mater tua , ecce Filius ^MMS.» [Joan., XIX, 26, 27.)
Quel nom dotinerons-nous désormais à ce Disciple que Jésus aimait? L'appelleronsnous le bien aimé du Seigneur? il est (juelque chose do i)lus. Suivant la iiensée de saint Ambroise , il est le frère du Fils unique de Dieu; il est h; fils le plus sobMUielleraent adopté par celui qui a seul le droit de nous faire les enfants de Dieu; le plus tendrement aimé d'une Mère dont le sein avait été formé f)car porter un Dieu, et le cœur pour n'aimer ipie lui seul.
"Vierges chrétiennes qui m'écouîez, ah!
vous n'estimez pas assez le prix de votre état! Quoi! parmi les autres disciples de Jésus-Christ , il n'en est pas qui soient trouvés dignes d'avoir Marie pour Mère 1 Jésus-Chris! n'en associe aucun h cette auguste qualité! Quoi! Pierre, le prince et le
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premier de tous;f(jnoi I Jacques et Simon, les frères du Seigneur, ne sont point (iécorés (le ce litre ! Non, cliréiiens ; pour romplarer, auprès d'une mère toujours vierge, un Fils proiet'teur et rémunérateur de la sainte virginité , il fallait un disciple dont la pureté n'eût souffert aucune atteinte, pas môme de l'engagement le plus légitime.
Rapprochons de cette adoption f>récieuse tout ce que l'Esprit-Saint , tout ce qu'une tradition constante nous apfirennenl de ce saint Apôtre, devenu le frère de Jésus-Christ et le tils de Marie. Plus que tous les autres disciples, il sera donc sensihit; <'i la mort du Promier-né d'entre les enfants des hommes; pins que les autres, il sera donc empressé à s'assurer de la vérité de sa résurrection, Il les précède tons au londjean : Prœcucurrit cilhisclvenitad moniuneiiiuin (Joun., XX, 4); avant tous les autres il reconnaîtra la voix do son bien-aimé. Sur la merdiïibériadc, Pierre est encore effrayé de l'ajiproche de Jésus- Christ, et Jean l'a déjà reconnu dans son cœur, elle fait connaître è Pierre et aux autres disciples. 1! ne sera plus simplement l'héritier du litre de fils de Marie, il en portera tous les senlimenls, il en suivra toutes les impressions. Comme Jésus-Christ, il voit dans la personne de Pierre, le chef visible de l'Eglise naissante; et s'allachant plus particulièrement à cet ai)ôirc,il travaille avec lui à ramener les brebis perdues de la maison d'Israël; il opère avec lui les plus consolants prodiges; il invoque avec lui l'Esprit de lumière, de sagesse et de force, pour le faire descendre sur les habitants de Samarie;il partage avec lui les persécutions do la Synagogue; supporte avec lui les outrages, la prison, les chaînes, les Irailemenls les plus honteux , et s'applaudit comme lui d'avoir été trouvé digne de boire dans le calice des ignominies de leur Miîlrc commun, et de soutlVir des opprobres pour la gloire de son nom : Pro nomine Jesiiconlumeliam pâli. {Ad., V, Vl.)
Que fali;iil-il de plus poiii- carMctéiiser un disciple associé avec Jésus-Chrisl h la qualité do (ils de Marie? Un zèle ardent pour lo salut dos hommes; une douceur à l'éprouve des traitements les plus rigoureux ; une vigilance fpji s'étendît justpi'aux moindres do ceux que la l'rovidence avait soumis à sa conduite; une humiliié sans bornes; une iiir)orence de moairs pro|iorlionnéo à la sublimité des révélations (pii lui étaient destinées. Quel vaste cham|), mes frères, poiif détailler les merveilles de son ajiostolat, si le temps qui nous reste [xmr les traiter ré|iondail 5 la multitude des faits qui so présentent 1
Oui, mes frères, Jean ne le'-pire cpie pour s'occuper du salut des peuj)!' s. Après avoir consacré ses travaux et son zèle aux douze tribus dispersées parini les nations, toutes les Eglises d'Asie deviennent les (dijets de sa vigilance. De la ville d'Ephèse, où il établit sa demeure, il conduit , il ins'ruil, il éclaire tous les lidèles répandus dans ces vastes cuiih eus rjii'oux, comme JébUï-Chnst,
de ne perdre aucun de ceux qui lui ont été confiés. Vous savez avec quelle activité notre Apôtre, déjà courbé sous le poids des années, courut dans 'es forêts pour ramener au bercail une brebis fugitive , pour faire rentrer dans les voies du salut un jeune homme que renqiorlement des passions, que la séiluclion des exem[tles avaient [irécipilé dans un abîme de crimes et d'excès. Avcz-vous jamais pu lire, sans verser des larmes, ce trait de la vie de notrii saint , lorsqu'au retour d'un long voyage, il ne trouva plus entre les mains d'un des évô(^ues d'Asie ce piécieux dépôt (lu'il lui avait confié ? Les Si)Ut)irs et les gémissements qui écha[)|)èrent à son cœi;r, lorsqu'il apprit qu'il marchait à la tôle d'une troupe de brigands , et s'enivrait de sang et do carnage; la prodigieuse célérité avec laquUe, malgré son grand cige, il courut après ce jeune homme pour le juindre dans les forêts où il s'était cantonné; les tendres noms d'ami , de frère et de (ils qu'il lui prodigua pour obtenir son altentioii et regagner sa confiance; les nîén.igi.Mnenls q rd sut employbr dans des re[)roches si bien mérités et si justes; les larmes abouianles qu'il versa sur ses noains encore tout ensanglantées des meurtres qu'elles venaient de commettre , et le succès avec hîquel il rendit cet infortuné à l'Eglise qui l'avait perdu : quoi de plus capable de |)énéirer nos âmes d'admiration et de respect! Pécheurs qui m'écoutez, que notre ministère serait consolant , si , quand nous travaillons à vous faire rentrer dans la voie du salut. Dieu daignait donner à nos ()aroles et à nos démarches la môme onction et le mémo etrel !
Mais ce pasteur tondre et compatissant est aussi le |)lus vigilant et le plus ferme. L'Eglise nous remet souvent sous les yeux les avis que sainl Jean adresse aux évoques de l'Asie. V^oyez-y, mes frères , avec quelle Justice il comble d'éloges ceux qui sont fidèles â leur ministère; avec (juolle fermeté il reprend ceux (jui voudraient accréditer uik! doctrine étrangère à celle de l'Evangile; avec quelle vérité il démas(pio rhy|)ocrisio de ceux qui osent s'appuyer sur la stérilité de leurs œuvres; avec quelle douceur il soutient ceux qui sont encore faibles ; avec quelle solidité il instruit ceux que l'ignorance pouvait séduire.
Que manquc-t-il encore à la gloire de son a|)Ostolat? Des persécutions et dos coud)ats ; une patience à l'épreuve des plus cruels tourments ? Mais la fureur do Uouiilieri n'en est-elle pas déLoneerléo ? Qie produit cette chaudière d'huile bouillanie dans la- (juelle le saint apôtre est [dongé |)ar les ordres du |)lus cruel des cmperouis? Il y confesse le nom de Jésus-(]hrisi avec plus de liberté : il eu sort plus animé <i défendre les inléièts de son Dieu ; il force le tyran à rougir de sa barbarie , et à éloigner, par un exil, un témoin si yisi4)le do son incrédulité.
Qu'il serait consolant |hmii u<>u8 , mes
frères, de suivre notre saint dans l'île de Pcithnios , d'y péiiélrcT avec lui les secrets iiied'dblos do la piiissanc(i et de la justice de noire Dion I Mais il n'ajitjartienl qu'à un Disciple prévenii de tant do grâces, décoré di! tant de privilèges, comblé de tant de mérites, de se iransporter d'un vol aussi rapide jusque dans le sein do la Divinité luôuie, pour y sonder des mystères, pour y dévoiler des merveilles qu'un œil, qu'une langue humaine n'ont pu découvrir et raconter que par le plus grand des prodiges. Pour nous, faibles et pécheurs, n'ouvrons le livre de ses révélations qu'en tremblant; qu'une crainte respectueuse nous retienne à l'enliéo de ce sanc-tuaire redoutable; craignons, si l'esprit de curiosité ou une aveugle confiance dans nos i)ropres lumières nous conduit dans cette étude, que ce livre ne devienne pour nous le livre d'analhèrae dont il est parlé dans le prophète. Il est ceitain, mes Irèros, qu'il deviendrait notre propre condamnation, et qu'il nous rendrait personnels tous les châtiments et toutes les menaces qui y sont renfermés. Le sceau de ce livre n'est pas encore ouvert : gémissons, à l'exemple de l'Apôtre, de ce que personne n'a été trouvé digne de nous en révéler les secrets; mais attendons avec humilité, avec contiance et avec tremblement le jour o\i tout mystère doit être dévoilé.
Pour nous pré[»arer à ce'grand jour, nous fanl-il des instructions et des exeu)ples? La plume de notre Apôtre, aussi simple, aussi précise dans le détail de la morale, qu'elle est sublime dans l'exposition des mystèies, nous a transmis les exemples et les préceptes (le Jésus-Chrisi ; un Evangile où il assure qu'il n'avance rien qu'il n'ait vu; ([u'il n'établit rien, qu'il n'ait entendu; qu'il ne propose rien au sujet du Verbe do vie, <iont il n'ait eu -les preuves les plus palpables : Quod vidiinus, quod audivimus, quod manus nostrœ contreclaverimt de Verbo vilœ ( I Joan., 1, 1) ; trois Epîtres où le précefile de l'amour de Dieu, le devoir de la charité fraternelle sont établis de la manière la plus sensible : voilà, mes frères, le fond précieux oi^i s'est per[)étué l'esprit de noire Apôtre. Heureux le chrétien qui sait faire de ces livres sa méditation continuelle 1 Plus heureux celui qui s'applique à en faire la règle de sa croyance et de ses moeurs 1 C'est par ces solides instructions, que le Disciple do la cliarité a terminé une si longue et si glorieuse carrière.
L'Eglise d'Asie vit s'éteindre dans son sein cette lumière admirable, dont les dernières lueurs fiiisuient encore tant d'impression sur l'esprit des peuples. Réduit à un excès de caducité et de faiblesse qui ne lui permettait plus ces longues, ces lumineuses instructions (jue les |tremiers iidèles recevaient avec tant d'emp:ossement et de docilité, il se contentait do leur répéter souvent cette belle maxime, si digne du Disciple bien-aiiué, ajoute saiiil Jérôiue : Mes pelils
ORATEUHS CHRETIENS. COCllliV 8^>
enfants , aimez-vous les uns les autres. *.FHioli* diligiie atterutrum.n (I Joan.., III, H )
Saint apôtre , cette maxime nous sufTil, si elle est bien m.édilée. Vous nous l'avez apprise vous-même. C'est le précepte' du Seigneur : demandez -en pour nous l'accomplissement. Obtenez -nous un amour mutuel, dont notre Dieu soit le principe, Jésus-Cihrist le modèle, le salut éternel l'objet et la fin : obtenez que nous marchions, à votre exemple, dans la paix, dans la sainteté, dans la justice et dans la vérité; que le même esprit de charité nous anime dans le temps ; que la même gloire nous unisse dans l'éternité Ainsi soit-il.
LE DIMANCHE
DANS l'octave de NOËL.
Sur l Epilre de saint Paul aux Gâtâtes, c. lY, V. 1-7.
En deven^^nl Enfant de riimnine, JcsnsClirisl nous rend enfanisde Dieu. Privilé.<,'es ine(Tal»les de celle glorieuse adopiiou ; coupalilc indidérence de ceux qui négligent d'en connaître l'éieudue.
S'il ne nous est pas possible, mes frères, de comfirendre le mystère de l'incarnation du Verbe, il nous est permis du moins de sonder les desseins de sa miséricorde sur nous. L'apôtre sain! Paul dévoile aujourd'hui aux Galates les secrets adorables de la bonté de Dieu, en nous apprenant les droits que nous avons acquis par Jésus-Christ, à la [)Ossession d'un royaume dont nous étions exclus [)ar le péché : il nous montre Jésus- Christ , dans le mystère que nous célébrons j)endanl ces jours, revêtu de la forme d'esclave, exposé à tous les inconvénients do la servitude , mais formant, ()ar cet esclavage passager, des enfants d'une éternelle liberté; il nous le montre assujetti h une loi qui lue, pour racheter de cette obéissance littérale ceux qui y étaient soumis, leur communiquer l'Esprit qui les vivifie, et, par cet Esprit, leur donner le droit de s'écrier avec contiance : Mon Père, mon Père 1 In quo clainamus ! AOba, Pater. {Rom., VIll, 15.)
Entrons , mes frères, dans les sentiments do cet apôtre ; méditons avec lui le mystère d'un Dieu fait homujo pour nous ractieter: el, en suivant les pari)!es de notre Epître, IHé|;arons-nous à en tirer les conséquences les plus sensibles.
Selon l'usage commun et ordmaire dans les maisons môme les plus illustres, le (ils, l'héritier, quel(]uo cher qu'il soit à salamille, n'est lias distingué du serviteur. Comment cela ? L'A|)ôlre ne veut pas dire que dans l'enfance on n'ait [)as plus d'attention, on ne prenne pas plus de soin du tils à qui tout apparli''nt , quo «lu serviteur qui n'a aucun droit et aucun titre; mais il veut seulement, par celle c.ompaiaison , nous faire couqirendre l'état où s'est réduit volontairement Jésus-Christ, qui s'est rapproché do nous malgré la distance intime qui nous bé(iarail de lui; cl de même que
le fils, lorsqu'il est eofiint, ne jouit a'auciin de ses biens , n'y parlici[>e môme qu'auiani que ceux qui le gouvernent jugent qu'il lui est utile d'y participer ; de niême Jésus- Christ s'est, en quelque sorte, privé (ie son royaume, exclu de son héritage, jusqu'à ce que les temps marqués par son Père tussent accomplis. L'héritier, encore enfant, est sous l'obéissance; il dépend du cafirice de celui qui le conduit; quelquefois le dernier des serviteurs de la maison a plus d'autorilé (juelui, quelquefois même il jouit du droit de commander à celui qui doit être un jour son maître : idée bien naturelle de l'état de dépendance sous laquelle Jésus -Christ a voulu vivre.
Un des premiers témoignages que lui rendra le saint Evangile, sera de iinus le montrer soumisà Marie et àJose[>h , Et emt subditus mis. [Luc, II, 51.) Entre les bras de sa Mère , il va fuir eu Egypte sur la menace d'Hérode.ll payera le tribut à César; il obéira souvent à la simple demande d'un malade qui implore son secours ; d'un affligé, quisollicite quelque démarche ou quelque miracle : il fera de cette obéissance sa première loi, et la première obligation de ses disciples ; et il déclarera publiquemeniqu'il n'est pas venu pour être servi, malgré le ad droit que lui donnait sa suprême dominalion, qu'il pouvaitaffecler sans usurpation et sans injustice; mais qu'il est venu pour servir, pour vivre dans unedépendaiice universelle.
Après cela, mes frères, comment distinguer l'héritier de l'esclave? Entrons dans I éiable de Bethléem, et voyons dans le saint Enfant quels sont les traits qui le car.iclélisent le Fils rlu Très-Haut, l'héritier de toutes choses. Où est ici la s[)lendeur du
substance? Ah I mes signe de sa
Père, l'image de sa frères , ne cherchons pas le grandeur et do sa puissance; étudions-le U'apiès les princi()es que nous donne aujourd'hui l'Apôtre. Ils sont accou)[ilis, ces temps attendus dcfjuis un si grand nombre de siècles, désirés par tant d'hommes illustres, [)rédits par tant do prophètes, désignés par les signes les moins équivoques; ces temps où la miséricorde se lapjtroche de la jublice, où la vérité et la paix contractent une alliance indissoluble, où le ciel s'apaise, et ne déclare plus h la terre une guerre iiiéconciliable; ces tem()S heureux où le Père éternel aime le monde, jusqu'à lui donner son Fils : Misil JJeus Filium suum.
Il ne vient pas du haut du ciel avec la niajeslé et la puissance qui devraient accompagner, ce semble, 1 envoyé , le Vei bo du Seigneur; il [ireiid naissance dans ie sein d'une Vierge : Factum ex nmliere. Il n'exerce pas le litre de Législateur et do Malire, avec l'autorité que doivent lui doni.er sa science et sa sagesse ; il est le premier assujetti à la loi (pi'il vient enseigner aux autres ; Faclum sub lege. Il vient , non pas pour punir ceux qui ont été les prévaiiuleurs de celte loi suinic , mais pour
racheter ceux qui, asservis à la lettre (\<> la loi, n'en connaissent point l'esprit : Ut eos qui sub Icge erant redimcrel. Il vicn', non pas pour rejeter un peuple infidèle, qui, dès l'instant de sa naissance, le mécoimaîl et le méprise; mais pour faire passer ce peuple de l'esprit de servitude à l'espiM d'ado[ition, et pour le répandre sur ceux q'u en étaient les [)lus éloignés : Ui ndopCiunem reciperent.
Qa'il m'est bien permis pendant ces jours, mes frères, d'oublier la bnssesse de mon origine, la honte de ma chute ol de mou péché 1 Plus je vois mon Dieu humilié ei anéanti, [)!us j'envisage la faiblesse qui l'environne, la pauvreté qui le dégrade aux yeux de la nature , et plus je sens naître en moi d'élévation et d'ardeur. Je in'0cri(3 avec saint Jean Chrysostome : Non, il ne me païaît plus impossible de devenir seml)labii; à Dieu, puisqu'un Dieu a daigné devenir semblable à moi; la dislance n'est pas plus grande de ma l)assesse à son immensité, que de sa nature à la mienne : il a bien pu se revêtir de mon liumanilé et de mes misères ; je puis bien, par sa grâce, me voir revêtu de son immortaliié el de sa gloire.
Je suis enfant de Dieu, enfant de son adoplion, c'est-à-dire de sa miséricorde , jn n'e'ivierai point au peujde juitsa qualité (io |)euj)lede Dieu; je verrais sans jalousie celle protection continuelle (pie Dieu accordait à celle nation chéiie; je rcconnaliraimôiiie, dans ces prodiges journaliers que le Seigneur opérait [)0Ur le nourrir, pour le conduire et pour le défendre, une sim{)le figure de tout ce qu'il a fait pour moi. 11 a aimô Israël, il l'a presque égaléà son Premier-né; usais c'est 5 moi ([u'il réservailce privilège. Le Juif fut toujours serviteur et esclave ; j'ai reçu I esprit d'adoption.
Aussi, ajoute l'Apô're, parce que le Seigneur vous a choisis [»our ses enfants, il a envoyé en vous l'esjirii de son Fils. Nous ne pouvionsqu'àce litredevenir ses enf;inls; bien dilférents do ces hommes (jui , pour s(! consoler do la perle d'un (ils, la chère espérance de leur maison, adoplent un enfuit pour leur succéder. Ils peuvent bien lui faire [lorter leur nom, le décorer de leurs litres, le mettre en |)ossession de leurs biens; mais peuvent-ils faire passer en lui l'esprit de ce (ils (ju'ils aimaient? peuvent-ils lui insinuer son caractère et son liumeur ? et si cet enfant promettait d'heureuses qualités et de grandes vertus, peuvent-ils les transniettre à celui qu'ils adoptent? Non, mes Il ères; et telle est l'iiiipuissancc deriiouiine, que ses moyens sont toujours |)lus bornés que ses désirs. Mais notre Dieu est si riclu) en miséricord(!S, que rien n'arrêle s.i libéralité et sa bienfaisance. Il nous choisit pour ses enfanls, et dès lors nous portons le nom (le .^on Fils. Tout ciiréticn, dit saint Au;ius- In, est un aulio Jésus-Cliiist lui-même , Chrislianus aller Clirisltis est. Nous sommes ])ailici|iants (Je î-es litres, nous sommes, comme lui, les objets de la complaisance du Tiès-Haul; cl quand nous lui sommes lidèlus,
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il voit en nous l'empreint flô sa sainieié et Jaloux du loul outre litre,
de sa sagesse , nous devenons héritiers de
ses droits ; son royamme est lo nôtre; et
nous pouvons lui dire avec Jésus-Christ :
Mon Père, lovt ce gai est à vous est à moi :
« Omnia tua mca suvf. » (Luc, XVII, 10.)
Nous paitici|ious à l;i substance divine :
Divinœ consortes naturœ, dit l'apôtre saint
Pierre (II Petr., 1,4); de sorte qu'on peut
dire de chacuti de nous ce que le Prophète
dit dans un sons figuré des puissnnls du
siècle : Forts êtes des dieux : nVos dii esiis ;»
et le Très-Haut, vous compte au nombre de
ses enfants : « El filii Excelsi omnes. » {Psal.
XVll!, 6 ; Joan., X, 34.) Nous portons lelle-
nienl la ressenablance du Fils unique de Dieu,
(Jepuis notre adoption, que nous avons sa
voit, son crédit auprès de Dieu. Son esprit
(jui habite au dedans de nous cii>^ vers le
Seigneur : Mon Père, moii Père I In quo clu'
mainus : Abba , Pater! Abraham n'o'-ait
parler à son Dieu ; pénétré d'une sainte
ir.iypur, il l'appelait son Seigneur et son
éfenseiirs zélés de nos moindres [)érogatives, on ne céderait pas le plus léger [irivilége , on s'élèverait avec indignation contre celui qui oserail nous tronblcr dans la possession de quelques-uns denos droits, et le démon attaque incessamment le plus glorieux de nos titres : il veut changer en servitude celle liberté que Jésus-Christ nous a acquise ; il veut nous exclure d'un royaume dont il a été chassé lui-môme ; et loin île le craindre , nous nous familiarisons avec lui, nous aimons les piégfs qu'il nous tend , et nous lui vendons notre liberté au prix le [)lus vil et le plus méprisable.
M;!Îlre , cl regardait presque' comme un alternat d'oser élever la voix en présence de sa majesté suprême , et nous , mes frères, ibililiés jiar l'esprit qui habite en nous, nous n'appelons pas seulement le Seigneur notre Dieu, mais notre Père , In quo ctamamus : Abba, Pater! niais le plus tendre des pères, puisqu'il nous a donné son Fils unique ; mais le plus patient des pères, puisqu'il l'a livré pour nous à tous les rebuts , à toutes les contradictions, à toulcs les soull'rancesde la vie la plus humiliante et la plus pénible; mais le plus libéral des pères, puisq^u'en nous uonnaut son Fils, il a déployé sur nous les tiésors de sa miséricorde, et que, selon que l'Apô.re nous le disait dans la ^oleiuulé deinièrt', la bonté de Dieu nous a Apparu dans toute sou étendue : Apparuil henignitas. Mais n'oublions pas, mes frères, qu'il e.st le jilus juste des pères; et que cette léflfxion nous [iorteàexaa)iner si nous sommes desenfanls selon le cœur de Dieu. Car j'ajouterai avec l'apôtre saint Paul : Vous êtes des enfants, el non des serviteurs; et si, par des sentiments bas, des mœurs corrompues, un asservissement honteux h vos passions, vous dégénérezde la noblesse de votre vocation, vous déshonorez votre adojition, vous n'êtes plus les edfanls, uiais les esclaves : ou si vous conservez encore Je titre de fds adoptifs, il n'est pour vous <pi'un titre d'ignominie el el de réjjrobation; ïl dépose contre vous ; il ajoute à l'iiiiquilé <!€ la première chute une rébellion marquée, une ingralitude monstrueuse.
Il faut l'avouer, mes frères , on est bien peu louché de la qualité d'enfants de Dieu, |uiis(iu'èi peine revient-on quelquefois sur soi-même |>our célébrer le sacrement qui nous a communiqué celle péiogativo, pour se pénétrer des grâces (lue ce sacrement a répandues dans noire cœur, des droits dont il nous a rendus participants, des obîiga|ions qu'il nous a inq)Osées, el des fautes (ju'on a pu faire contre la sainteté de ces obligations.
Ail ! chrétiens, ne négligez pas cet avertisscmenl du pape saint Léon, qui vous invi:e il connaître la dignité de votre vocation : Agnosce, o Cliristiane ! dignitatem tuam. La reconnaître, ce n'est [)as seulement l'estimer, s'en glorifier et s\'.n apjilaudir ; mais c'est l'honorer par ses vertus, la défendre par sa vigilance el par son humilité : la reconnaître, c'est, à l'ext'mjjle du plus saint de nos rois, la placer à la tête do tous ses titres ; en être plus jaloux que du nom que l'on porle, que des distinctions qui pourraient nous élever selon le monde : la reconnaître, c'est s'appliquer à ne rien faire qui soit indigne de notre vocation; fuir |)ar conséquent le péché dont un seul est ca[)able de nous f)erdre ; fuir loul ce qui porte au péché, soit qu'il ensuit directement la cause , comme les compagnies suspecles, les divertissements dangereux ; soit qu'il puisse indirectement contribuer au péché, comme la mollesse, la dissipation, le luxe , la bonne chère. Reconnaître la qualiié de chrétien, c'est [)orter ses vues vers l'éterniié, placer ses espérances dans li!ciel,else rappeler souvent les consolantes paroles [lar lesquelles l'Apôtre termine i'Epîire de ce jour : C'est que, qui ditenfant, dit héritier, héritier de Dieu,, cohéritier de Jésus-Christ ; hériter d'un royaume qui n'est point de ce monde, auquel ce monde n'a poitit de pail, qu'il n'est pas possible d'acquérir en suivant le monde, en s'assujettissantaux usages du monde.
Que ce royaume nous arrive , ô mon Dieu 1 ouplulôl conduirez nos pas vers celle pairie que nous désirons. Que semblables à des enfants étrangers, voyageurs dans (■elle vallée de larmes, nous possédions les biens de ce monde sans attache, que nuus en usions sans injustice, que nous h s abandonnions sans regret. Notre Père, que notre unique soin soit de vous chercher, notre sedi désir de vous trouver, notre bien suprême de vous aimer et do vous posséder toute I éternité bienheureuse.
Ainsi soit-il.
BIBLIOTHECA
.tu
rnONES SUR les EPITRES et EVANGILES Luc, c, II,
Sur l'Evangile selon suint V. 33-W.
Lî silence de Marie, i'éionnemenl de Joseph, les prédiclions du saiiii vieillard Siméoii, les louanges d'Anne la prophélesse, en formant dans nos cœurs la connaissance de Jésus-Clirisl, nous apprennent à profiler de celle divine connaissance.
Si la vie caciiée de Jésus-Ciirist , mes frères, a quelque chose de si aduiirable et de si frappant, quelle impression ne feront pas sa maiiifeslalion et ses miracles 1 Si Marie cl Joseph sont ravis d'étonuemenl de loutes ces clioses qu'on annonce du saint lîiifaiil, quelles ini|ircssious el quelle surprise ne causera pas l'exécution de (ouïes CCS [iromesses ! Quoi 1 cet enfant ()auvre (jue nous avons vu naître dans une étable, adoré par de simples bergers, méconnu de son peuple, fixe déjà l'attention du ciel el de la terre ! Il estdéjà l'objelde l'admiration de celle qui l'a porté dans son sein, de la vénération d'un vieillard qui faisait depuis longtemps, de sa venue, l'objet de toutes ses espérances 1 Il est le sujet des louanges d'une sainte veuve qui s'était dévouée au service du Seigneur el de son Temple I
C'est donc de lui, bien mieux que de son Précurseur, qu'on peut demander avec assurance : Quis fulas puer isle erit ? «Quelle pensez-vous que sera la destinée de cet enfunl[Luc., Il,CGj? ou plutôt, ces prémices de grandeur ne nous periiicllent point d'hésiter sur sa destinée future. Il a rEternel pour principe, le Toul-Puissanl, le Très-Haut pour Père; il réunira en lui toute grandeur, el n'aura point d'aulre nom que celui de Fils du Très- Haut : Hic erit magnus , el Filius AUissimi vocabitur. [Ibid,, 3*2.)
Partageons, mes frères, avec Marie et Joseph, une admiration si cap.ible de fortifier notre foi; et [)Our cela, écoulons ce que l'Evangile \a nous apprendre de ce (Jivin Enfant. Le silence deMarie, l'élonnemeiit de Joseph, les prédiclions du saint vieillard Siméon, les louanges d'Anne la |)rophélesse, en formant dans nos cœurs la connaissance de Jésus-Christ, peuvent y faire les plus utiles impressions. Suivons-en le détail, et ()rOtez-moi l'attention la [)lus sérieuse.
Il faut l'avouer, mes frères, les yeux de la foi voient tout autrement que ceux de la chair el du sang. L'admiration que témoignent Marie et Jose[)h, eux qui avaient é'.é les témoins des [iremiers abaissements de Jésus-Christ, aurait lieu de me surprendre, si je ne savais qu'une vive confiance dans la parole du Seigneur les faisait ()ercer dans l'avenir pour y pénétrer l'exécution des promesses el l'accomplissemenl des oracles; car, à juger sur de sim[)les apparences, qu'y avail-il de si surprenant dans l'Enfant que Marie avait mis au monde? Les rebuts tpii avaient précédé sa naissance, le dénûment universel qu'il avait éprouvé dans la crèche, les larmes (ju'elle lui avait vu répandre au milieu des rigueurs (\u\ renvironnaient et d(!s lui-ères dont il étail allligé comme le com-
mun des hommes : voilà quelleà avai- n! été les premières circonstances do sa vi^nue, et les prémices de sa pauvreté future. Cepi'i;dant Marie et Jose|)h sont dans rudmiralion : Mirabanlur. Et quel est l'objet de leur oloi;' nement? Ce sont toutes les merveilles qu'annoncent de ce divin Enlanl tous ceux qui sont éclairés des lumières d'en haul : Super ftis quœ dicebanlur de illo.
Accoutum(ms-nou«, mes frères, à ne pas juger des choses invisibles par ce qui paraît à nos yeux, el à attendre avec plus de confiance l'exécution des promesses d'un Dieu qui ue peut nous tromper. Avec la foi on envisage comme présentes les choses qui sont placées dans l'avenir, parce que cet avenir n'a rien d'incertain ; alors ces objets, quoiqu'éloignés, font les |)!us vives impressions sur les cœurs. On est bien plus frappé, par exemple, des grandeurs de Dieu, plus pénétré. des adorations profondes qui lui sont dues, plus louché de ses promesses, plus occupé de ses menaces, et par conséquent aussi plus attentif à ménager ses miséricordes el h prévenir ses justices. Avec la foi, on prend un intérêt personnel à tout ce qui est dit de Jésus-Christ, cl on enleiiil avec une admiration mêlée de retonuaissanco le déiail de tout ce qu'il a fail pour nous sauver : Mirabantur super his quœ dicebantur de illo.
Si toutes les louanges qu'on donnait à Jésus en jirésence de Marie excitèrent l'admiration de cette augusle Vierge, rien ne dut la toucher davantage que le lémoignago d'un vieillard qui altendaii depuis de longues années la rédemption d'Israël. Siméon prend entre ses bras le saint Enfant; il bénit le père et la mère : Benedixil itlis, c'est-à-dire, il les félicite l'un el l'autre du bonheur qu'ils ont de posséder Jésus-Christ, des espeiances que leur donne la présence de ce tendre enfant.
Eu elfel, mes frères, quoi de plus consolant que de pouvoir se rendre ce lémoignago qu'on est uni à Jésus-Christ ? Et sans doute qu'à la suite des solennités imposantes qui ont fixé notre atleiuion, je puis adresser la même félicitalion à un grand nombre do ceux qui m'écoutenl. Eh! qu'heureux sont ceux en qui Jésus-Christ a pris une naissance spirituelle });ir sa grâce I Heureuses surtout ces âmes vu (pji il a reposé par la sainte communion! Qo'ils écoulent avec élonriement ce (pic le saint vieillard va leur apprendre de lEnfanl qu'ils pos.sèdent, ci qu'ils pariageiu avec Morie el Joscpli les bénédictions que leur adresse le saint Prophète : Benedixit illis. Mais qu'il va bien nous faire sentir, cet homme pénétié do l'espril de Dieu, (jue ces consolaiions et ces bénédictions ne s'adressent |)Oinl h tous ceux qui ont pris part exlérieureuionl à ces soleuniiés, elquiso vaillent de l'avoir reçu I Il en est plusieurs pour ({ui il deviendra un sujeldc perte el de ré|)iobaliou ; il sera môuio de temps ou temps [)Our les justes un sujet d'amertume.
Ne prévenons pas les paroles de Siméon,
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(•niiienIon<^-nnu5 de les m^'diler; c'est à Mario qu'il les adresse : Dixil od Mariam malrrm ejiis.
Coiiimo elle avail une |)ai t loule singulière iiu ruyslèie ijni s'élcul opéré en elle, il convenait qu'elle fût parfiiilcmenl iiislruile des suites de ce mystère, et de l'inlérôt qu'elle devait prendre elle-mônie à son e^écnlion ; el que lui dil-il? Il faudrait, mes frères, pour entendre ces paroles, des oreilles telles que colles de Marie, c'est-h-dire pures, humbles, pénétrées d'une crainie respectueuse el d'une confiance filiale , car ce n'est plus Siraéon qui va parler; c'est l'Esjiril de Dieu, qui, en deux mots, va nous révéler la destinée de l'Enfant ot la nôtre; le succès de son ministère, et le fruit que nous (levons en attendre : Posilus est hic in ruinam et in resurrectionem muUorum in Israël: Cet Enfant est envoyé pour le salut et pour la perte de plusieurs dans. Israël; et il sera un signe de contradiction pour un très-grand nombre ; Signum cui conlradicetur.
Ne demandons pas, chrétiens, quelle impression firent sur Marie ces premières paroles : elle sentit dès lors cette amertume que devait causer dans la suite à Jésus- Llnist l'inutilité de son sacrifice, l'inefficMcilé de ses souffrances et de son sang, à l'égard de plusieurs; mais demandez plutôt à votre propre cœur ce qu'il pense do ces paroles, et quel est .l'usage qu'il doit en if;iire.
Il a été envoyé pour être l'occasion de la perle de plusieurs ; Posilus est hic in ruinam multorum. Mais où est donc la miséricorde de notre Dieu? Comment l'Apôtre peut-il vanter les richesses immenses de Jésus- Christ? Difj, nous dit l'Esprit-Saint (J«c., i, 13], n'est |)as le tentateur de ceux qui se perdeiit, ei Jésus-CIirist n'est venu que pour ceux qui s'égarent; et ici i! est annoncé comme l'occasion de leur perte.
Ne nous y méprenons pas, mes frères, il i'Sl la pierre angulaire qui soutient l'édifice : il ne va pas chercher les autres pierres pour les briser, mais malheur à celles qui viennent se heurter contre ce fondemei.t inébranlable ! 11 n'a perdu, comme il le dit lui-même, aucun de ceux qui lui avaient été donnés : l'enfant de perdition, c'est-à-dire, celui qui marche volontairement dans cette route, est le seul qui lui échappe; encore <;oûle-t-il à son coeur des larmes et des regi'ets.
Oui, pécheurs endurcis, il est pour vous mie occasion de perte ; Posilus est hic in ruinam ; mais c'est contre ses desseins. Tous les jours il vous presse de retourner à lui, parles remords intérieurs qu'il vous fait sentir, par les afflictions qu'il vous ménage, par les événements frappants qu'il dispose, et dont il vous environne; et par votre indocilité, vos ré.sislances, voire indilférence, ou vos murmures, vous rendez inutiles les moyens de salut qu'il vous prépare. Toutes tes grilces négligées conduisent nécessaire-
ment votre cœur à l'endurcisseaient : In ruinam.
La parole de Dieu que vous entendez, ne cesse de vous avertir des dan^'ers qui vous menacent. On s'ellorce de vous y dépeindre avec tous les caractères (|ui peuvent vous engager à vous haïr vous-mêmes et à vous réformer, et on y réus-il quelquefois : vous vous rei-onnuissez dans les peintures que nous faisons de vos passions, et vous ne vous corrigez pas; vous vous familiarisez insensiblement avec les vérités les plus frap- |)antes, et il viendra peut-être bientôt un temps où rien ne pourra plus vous tirer de votre assoupissement. Alors, si vous vous perdez, on pourra vous dire que la parole de Jésus-Christ méprisée, est une des causes des i)lus évidentes de votre perte : Posilus in ruinam.
Le ministère que nous exerçons à votre égard, dans le tribunal de la pénitence, a le même succès [)Our plusieurs. Les uns se [lerdent en s'accoutumant à faire des confessions sans examen, sans contrition, sans amendement; d'autres s'y endurcissent, en répétant froiciement les mêmes péchés, sans former, pour la suite, des résolutions sincères; d'autres s'y rendent plus coupables, on employant , ou pt)ur diminuer leurs fautes, ou pour surprendre le ministre, des excuses et des déguisements. Ainsi on sort do la piscine avec une nouvelle, infirmité; du tribunal de la réconciliation, chargé de nouveaux a na thèmes; et Jésus-Christ devient dans ces circonstances, un juge inexorable: Positus in ruinvm.
Mais c'est surtout dans le sacrement de l'autel que s'exécute celte terrible menace du saint vieillard. Que de bouches se sont ouvertes, pendant ces jours, pour recevoir l'Hoslie sainte et adorable 1 mais peut-être aussi (jue de sépulcres qui n'exhc^laient qu'une odeur de corruption et de mortl Jésus-Christ, source d"union pour les vrais enfants du royaume, source de vie, vain- (jueur de la mort, gage de l'immortalité, est devenu pour plusieurs un anathème vivant, un breuvage de mort, une sentence de réprobation éternelle : Positus in ruinam multorum.
Quoil mes frères, il est bien vrai que Jésus-Christ n'avait dessein que de procurer le salut à tous : Posilus in resurrectionem ; il voulait, en particulier, le vôtre; il en a donné les ()reuves les plus sensibles, en vous offrant les mômes ressources, en vous ouvrant les mêmes trésors où les justes ont puisé la vie; et vous y avez trouvé la mort! Quelle est donc la raison de celte ditféreiice? Le Saint-Esprit a eu soin de la mettre sous vos yeux dans les paroles suivantes : C'est parce que Jésus-Christ est devenu pour vous un signe de contradiction : Signum cui conlradicetur.
l'esez bien ce mot. On est en contradiction avec Jésus-Christ, quand on a d'autres pensées q\ie celles de Jésus-Christ, d'autres volontés (lue celles do Jésus-Christ, d'autres senti-
rjienls qno ceux de Jésiis-Clirisl : c'(;st .ilors qu'il est un sigtie de conlradiclioii.
Conli-adiciioii il;ms los pensérs : l'esprit de Jésus-Chriit est un es[iril d'humilité, do d. ucuur et de paix; et on s'éloigne de et osprit, [tar les secrèli's comi)laisaiices [loiir .soi-même, jjar les animosilés, par les disp;i!es et les (nn relies.
Conlradirtion dans les œuvres : les œuvies de Jésus-Christ sont saintes, édifiantes et utiles; et on y conln-dil par les scandales, les injustices, les dissipations excessives et outrées.
Coniradiction dans les désirs : Jésus-Christ n'eut jamais d'autre (in (]ue la gloire de son Pète et le salut des lioa^iues ; on s'éloigne de Cette fin en négligeant sa sanctification, et en ne recherchant que sa pror-re gloire. Voil/i les did'érenls points sur lesquels Jésus- Christ tlevienl un signe de coniradiction : Signumcui contradicctur.
Voila pouiquoi une multitude de pécheurs y trouveront leur perle : Positus est hic in ruinain muitorum. Et voilà peut-être, nies frères, si vous voulez vous rendre justice, pourquoi les fruits de sa naissance ne vous ont point été appliqués. Reformez vos mœurs, réglez les pensées de votre esprit, et Jésus-Christ deviendra [lour vous une source de salut : Positus in resurrectionem.
Car me conviendrail-il d'insister davantage sur cette qualité effrayante de Jésus- Christ, comme signe de coniradiction, dans les jours où il veut (jue nous nous occupions davantage de ses miséricordes et de ses desseins de salut : Positus in 7'esarrectionein ?
Oui, mes frères, il a été envoyé pour le snlul de plusieurs; nul autre, avant lui, n'avait été envoyé pour cette fin. J/;s uns n'avaient été chargés (juo de l'annoncer; d'autres entin d'y préparer : c'est à lui seul qu'il appartient de le procurer à tous ; Positus in resurrectionem muitorum.
Pour piomirer le salut, il fallait réconcilier Je i iel et la terre ; ra|iproclier l'homme [lécheur du Dieu qui s'était déclaré l'ennemi et lu vengeur du (léché. Pour opérer cette I éconcilialion, il fallait, dans le' Médiateur, une dignité proiioriionnée à la grandeur de l'Etre outragé; et celte dignité ne pouvait se trouver (|ue dans celui qui est l'image de la majesté du Père, Aussi n'est-ce qu'a lui M'ul (|u'on peut appliquer ces paroles : Positus est hic in resurrectionem : 11 a été établi [lour le salut.
Aussi l'Apôtre dit-il de Jésus-Christ, dans le sens le plus étendu:// n'y',a point de snlut dans aucun nuire que dans Im seul : « A'on 'Si 1/1 ulio aliqun sdlus. m (Acl., IV, 12.)
Aussi (liia-t-il ()e lui-mCMUe, dans la suite, qii il est lii voie qui conduit, la porte par Iciquelle seule ou peut entrer, la vérité qui sauve les ûmes. Il si rail donc autant dangereux de 110 pas allendro le salut de Jésus- ' hrisi, que de l'espérer de tout autre; c'esl- ..-dire qu'eue crijinte pu.sillaniine, qui lait «ijaii Juniier les voies du salut, n'est pas moins opposée à la conijance qu'on doii avoir
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en lui qu'une présomptio!) criminelle, qui ferait dépendre le salui de ses propres elfoiis.
Jésus-Christ, sujet de contradiclion pour ceux qui lui résistent, principe tie réprobation pour ceux qui s'égarent, source de salut et de sanclifi'alioii pour cens qui l'écfiulent, devient aussi un objet d'amertume pour ceux qui lui sont (idèles. Marie ellemême n'en sera pas exempte; toute pure, tout irréprochable que soit sa vie, un glaive de douleur doit percer son âme : Tuam ipsius aniinam pcrtransibil gladius.
Ces paroles, rapprochées do celles qurnoiis avons expliquées, nous font sentir que les douleurs de celte auguste Vierge viendront moins des souffrances corporelles do Jésus-Chrisi, (pie de la part qu'elle prendivi aux afllictions dont son âme sera pénétrée : afflictions causées par la résistance de tout vm peuple qui, après avoir été le meurtrier de son Messi(>, s'obstinera à rejeter le mérite et le prix de son sang;- par l'ingratitude do tint de nations qui, après avoir été appelées à la foi par un choix miséricordieux et gratuit, déshonoreront cette foi par les œuvres de la chair et du péché.
Jugez (le là , pécheurs , combien votre endurcissement la louche 1 Oui, elle a consenti au sacrifice de Jésus-Christ ; mais plus son sacrifice a été volontaire, plus l'abus qu'on en fait est cuisant à son cœur : voilà le glaive qui la perce : Tuam ipsius animam perlransibit gladius.
Enfin le satnl vieillard termine sa prédiction par des paroles donl le mystère se dévelo|)pera, à mesure que Jésus- Christ exercera son ministère : les pensées do plusieurs seront (Jévoiiées: Ut revelentur ex multis cordibus cogilaliones. Il est évident que ces paroles se rapportent aux premières jiréilictions qu'il a faites. Tout ce que la miséricorde de Dieu, sa sagesse, sa puissance et sa grâce ont |>u opérer de bien sur la terre; fout ce que la malice de Satan, la faiblesse de l'homme, la corruption de la nature humaine ont pu inspirer, autoriser ou commettre de mal, tout s'est manifesié à l'occasion de Jésus-Christ : de sorte qu'on peut regarder tous les événements qui ont précédé, accompagné et suivi son sacrifice, comme le chef-d'œuvre de la sagesse, de la justice et de la miséricorde d'un Dieu, et comme la consommation de la malice, de la faiblesse et de l'orgueil de l'homme,
Siméon n'est pas le seul témoin de la preiuière manileslation de l'Homme-Dieu. Il y avait, au moment (pie Jésus-Christ lut présenté dans le lemi)le, une veuve nommée Anne. Dieu lui avait accordé le don <ic prophétie; et ce fut sans doute par iino suite de ces divines connaissances, et pour exercer le ministère sublime auquel Dieu rapjielail, (ju'clle se trouva dans le 'cinple. Elle était parvenue à un très-grand âge; clin avait vécu sc/)l ans avec, son mari; maisdin'uis de lung'Mjs iuinéos qu'elle en était séparée, elle n'était plus occujiée que do bonnes ceuvres, «Ile ne <piillail point Ib temple : Non discfdehnl dctemplo. Losjert es, les prières
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él!ii«;il (Icvcmis son occupnlioii fontinueHi' ; cllt» l'aisail liu service de, son Dieu ses pins »>.l)ères délices : Jejuniis et obsecralionibit<' die ac nocle. Elle se trouve ici, sans doui.;', au la ni [lour rendre lénioj'jiiageà Jésus-Cinisi, que pour donner aux veuves chrétiennes une leçon importante.
Quand Dieu permet que les liens qui (Uitienl in.iissolubles de leur nature , soient rompus par la mort de l'un des deux époux, il a ses vues sur c(dui ou sur celle qu'il laisse dans celle vallée de larmes. Son intenlion serail-elle qu'on fît de la viduilé, par une tristesse déraisonnable, un temps de murmure l'i de mauvaise humeur, ou qu'une dissipation excessive en l'il un temps de scandale el de désordre? Cet étal , il est vrai, est un état de liberté, mais d'une liberté aussi dangereuse pour ceux qui eu abusent, qu'elle est salutaire à ceux qui en profilent. Il est certain que, dégagé des soins d'un ménage, des alternions cl des égards réciproques que ia religion prescrit aux époux, on doit adoucir ramerliimo de la séparation, en se livrant avec plus d'assiduité à la fuièrc el au service dn Seigneur. Mais le l'ail-on communément? Ne reganlcl-on pas, au contraire, comine un des privilèges de cet élat, de jtouvoir se produite avec i>lus (le liberté dans les comiiagnies les plus dissipées, et d'y paraître avec moins de circonspection el de réserve?
O vous donc que le Seigtieur a conduits à cet élal, vous surtout, lemnses chrétiennes I voulez-vous que ce nouveau genre de vie devienne pour vous une voie de sanctification? Souvenez-vous que Jésus-Christ est devenu votre Epoux ; qu'il a pris la j)lace de celui que vous regrettez ; que son lemi)le doit être désormais votre maison; qu'on doit, vous voir y venir à toutes les lieures oii il réunit ses disciples pour le prier; que la mortilication doit garderions vos >ens; que la méditation et la prière doivent occuper vos instants les plus précieux, et que si Dieu vous conserve de lougues années dans cet élat, c'est pour que vous vous alfeiniissiez dans les dispositions les jilus saintes.
Souvenez-vous qu'après l'étal de la sainte virginité, il n'en est pas de plus précieux aux yeux do la religion, (\ue le vôtre. Lu grand Apôtre en a ()rescril les devoirs, en a <lélaillé les avantages. N'oubliez pas (juo l'Eglise des premiers siècles confiait h de saintes veuves le soin des pauvres, ia conduite des vierges ; el que, maintenant encore, celles qui, dans cet élat, se livrent à la piété, mais à une |)iélé solide, sont, et notre plus grande ressource, et notre consolation au milieu des inquiéluties el des travaux de notre ministère. Cai' je dois ce témoignage, mes Irèies, à la piété qui règne parmi vous : c'est que dans chaque ordre ditférenl, danschacuno desconditions qui partagent celle paroisse, jo pourrais citer les exeinides les |ilus édilianls de recueiilemenl el de modeslio dans les vierges chrétiennes, de vigilance el du régulai itc
dans les pères el mères, de piélé el d > tliariié dans les veuves ; et je pourrais ap()li(pier à la lettre, à plusieurs de ce dei nier étal, ';les paroles de notre Evangile : qu'elles sont parvenues à un âge avancé, faisant de notre temple leur demeure, de l.i pénitence leurs délices, de nos saints exejeices leur occupation : Non discedehnt de lemplo, jejuniis elobsecrationibusservieus die ac nocle.
Qu'elles sont utiles, ces saintes fonction'--, raesfières puisi^ue c'esldanscespieux exercices que la prophéte^se avait appris à confesser le nom du Sidgneur, et à (lailerrin Sauveur à tous ceux qui aîlendaient la rédemption d'isiaël : Couftle'nUur omnibus qui exspeclabanl redeinplionein L^rael! C'est l'assiduité m la[)rièrequi la rendait si éloquente, dans un âge et un sexe qui semblent destinés au silence. L'esprit de Dieu lui éia;t Cdurnuniqué, parce que, bien loin de porter au tem|)le, comme une inlinité de femmes mondaines, un air dissipé, un attrait singulier pour les convei-satioiis inutiles, un empressement criminel à tout y voir et à y ôtre vues, elle ne s'y montrait que pour inspirer le respect et le recueillement. La gloire de Dieu qu'elle confessait, fédilicalio 1 du prochain qu'elle instruisait, sa propre sanclificaiiiin et sa consolation spirituelle qu'elle Oiéraii, étaient la Ou de toutes ses démarches.
Quelle réforme n'avez-vous pas à faire dans les vôtres, mes frères, pour qu'elles aient les mêmes objets et la même fin! Confesser Dieu el parler de Jésus-ChrisI, sonl-e.; là vos uniques occupations ? Le respect humain, l'esprit de criii(pie, de vengeance, do mensonge ou de cupidité, ne présidenl-ils jias à la plu|>art de vos démarches? El tons ceux qui alleiidenl la rédemption d'Israël, trouvent-ils, dans vos paroles, de quoi s'al- (ermir dans leur foi et soutenir leur es|iérance.
Pliez beaucoup, mes frères, à l'exemple de la veuve de notre Evangile, et l'Esprit- Saint se communiquera à vous. Il éclairera vos esprits sur le but de vos conversalions ; il conduira vos |)as dans les sentiers de ia justice; il retranchera de vos discours tout ce (jui ressent la siipertluité et l'orgueil. Alors la ctiarilé de Jésus-Christ animera toutes vos pensées, toutes vos paroles, toutes vos actions ; tlle deviendra le principe de lous vos mérites, el l'objet de vutre récompense éternelle.
Ainsi soil-il.
LE JOUR DE LA CIRCONCISION
Sur l'L'pî/i'e de saint Paul aux Colossiens, c. Il, v. G-ll.
KÔLOSsiié (îe la (inoiicis on spiriiuclle ilu dnc- (iiM, éi;il.ti'j tur la tiitoucisiOii cluriiL'de ee Jc.iis-Cliiisi.
Le mystère d.- ce jour est plein d',n strnclions, mes Irèies; el l'applicaiinn que I Eglise lait à telle solennité, des paroitS (.e notre Ejiîiré, piou^ve que ia circoi.-
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risinn lio Jésus -Chrisl ne se borne pas • m'-'ig.i do ruinTroir ol de la fuiiiri.r. L.i ini
h lnc(:oin[)iisse[uei)l d'un poiiil de In loi, s";is>()upil toutes les fois qu'on n'a pas soin
»t il la pratique d'un usage élnblj pnrnii les (.'e l'exciter par la prière, par do pieuses
Juifs; niais que la cireoiislancc; dont lious Icclures, par la méditation des vérités du
féiébroiis aujourd'hui la rné:!H)irf, est peut- salut, par l'assiduité à entendre la paroi'".
être une des plus intéressâmes et des plus saint-; et de cet assoupissement elle pas.-o
insiruclivcs de sa vie morti.'lle. C'est en raj)- bientôt à un élat da mort, parce qu'elle cesse,
piociiant, autant qu'il sera possible, le texie d'<i|)érer les boiines œuvres, de combattre le
de saint Paul de l'ineiïable mystè: e qui nous péclié, d'cseicer la vertu clirélii.Mine ; et de
occupe, que je vais vous aider à saisir une cet élat do utori, il n'est pas rare de passer
partie des vérilés qu'il nous enseigne. Vous à une siluation plus dangi'reuso encore :
y vetrez rol)ligali(in essentielle imposée au c'est celle où Ton serait assez malheureux
(hrétien de se former sur Jésus-Cbrisl, pour renoncer à sa foi, pour en abjurer les
d'apprendre de lui à se fortitier contre la principes, pour eu combattre exlérieure-
[>biio.''Opbie (bi siècle, et de s'accoutumer ment les conséquences,
à ciicoiicire son cœur, en le délaihanl rie Cro,yez-veus celte chule impossible, mes
tout ce qui appaitient au monileet au péché; fières? écoutez l'AjJÔtre. Vous, chrétiens,
d'envisau;er eniin celle circoncision spiri- qui ne faites lien pour croître dans la foi,
luelle comme l'obligalion de toute la vie. qui vivez dans une indiiïérence orimineiicî
Mes fi'ères, dit l'Afiôire, continuez à sortons les objets de voire religion ; vous,
vivre en Jésus-Cbrist Notre -Seigneui', En que nous voyons |)araîlre si rarement dans
parlant ce langage, il s'adresse à des cliré- ce ten)ple, et qui connaissez h |)eine la voix
tiens qu'il suppose vivant en Jésus-Cbiisl ; de ceux qui sont chargés de vous instruire;
et je suppose moi-m.ôme, mes fières, que c'est à vous principalement que l'Apôlré
dans la dernière solenniié, vous avez eu le adresse les paroles j suivantes : Prenez
bonheur de naître avec Jésus-Cluisl ; c'i si- garde que personne ne vous séduise par l,i
à-dire que si vous étiez déjh revêtus de la philosophie et [lardes raisonnements vains
justice, vous êtes venus puiser aux pieds de et trompeurs. Mais ce n'est peut-être qu'aux
t-a cièche un accroissement de vie; et que fidèles de son temps que ce saint docteur
si vous étiez pécinuirs, vous ôles entrés, par des gentils adresse ce langage. Le danger de
sa glace, dans les sentiers de la justice : car renoncer à sa foi, le péril de la séduction,
si vous vivez encore dans vos égarements, n'est peut-être plus si commun qu'il l'était
l'application des paroles de celte Epilre no dans les premiers jours du chrislianismc.
vous conviendra qu'autant riuo vous lorinc- La philosophie seiail-elle le goût dominant
rcz la plus sincère résolution d'entrer dans du siècle où nous vivons? Je reprends ciia-
les vfues (jue Jésus-Christ vous Irace. Pré- cunedes jiaroles de rA|)olro; je les applique
suniani donc ces dispositions dans lous ceux aux incrédules do nuS jours, et je dis:
(jui m'écoulenl, je continue avec l'Apôtre : Prenez garde h ces houimes; pourquoi?
Mes b ères, vivez en Jésus-Christ, selon C'ot qu'ils s'introduisent partout ; c'est que 1 instruction que vous avez reçue. Et quelle vous en trouverez dans tous losceicles; c'est esl-elle, me direz-vous, cetlu insli uetion? que dans les familles les plus vertueuses et On ne nous a parlé que d'un Dieu onfaiil, les plus (idèles, il se glisse quekjues-uris de faible, uiuel, {|iii na d'autre langage que des ces esprits laux ; c'est que les conversations larmes et des cris. Votre foi, mes bères, si des tables roulent presque toujours sur des elle vous a conduits pendant ces jours à la objets de religion, et qtu ces impies sonl en cièclie, a prévenu celle diliicullé, et a ré- [)ossession de donner le ton; c'est que de la pondu à celte objection : elle vous a fait bouche de ces niaîlres, les mômes propos voir en Jésus-Christ un docteur, el le (tins passent bientôt dans celle des gens (|ui les éloquent des docteurs, qui, par son exemple-, servent, el par eux se Iransmcth nt flans les vous a prêché riiuinilité, la douceur, l'obéis- étais les plus éloignés de la source de la sancc et la pauvreté. Voilà l'instruclion que séduction : de soiie quo nous ne sommes vous devez suivre, et que vous suivrez pas surpris de trouver des bonimes qui ont certainement, si, .'■elon le précei)te de l'Aj.ô- a peine assez d'intelligence pour connaître lio, vous êtes attachés à Jésus-Chiisl comme leur Créateur, el qui ont assez de lémérilé 5 voire racitiw; si vous vous établissez sur pour blasphémer le Dieu (ju'ils ne connaislui co.iime sur votre fondemenl, puisqu'il sent pas. J'ai donc raison de dire : Prenez est, et la vigne fpii lait [lorler le liuil aux garde, craignez qu'ils ne vous surprennent; blanches (jui en uépendeni, el la pierre an- et voici, nies bère, ce qui rend les incrégulaiic (|ui assure la solidité de l'é.liiice dules de nos jours intinimenl dangereux : qu'il souln i:t. Mais quels sonl les liens (jui c't si qu'ils ne U iideiit qu'à faire des prosé- (Imvent nous allocher à lui? La loi (]u il lytes. Autrefois on était impie, in^ rédulc. nous u enseignée, el dans hniuello vous en quelque sorte pour soi-môiiie : aujourdevez vous aireimir, la fuisani cioîlre en (i'hui, c'est un mérite île plus d'avoir subvous par Je coiilinuolies actions (le giAees. jugué les espnis; on mêle l'erreur à tout en C'e>l (Jonc une obligation tsseniielle de laiic (lu'on dit, à lout ce (lu'on écrit. Aulrefois, oiollre la loi tians son cœur, do cultiver il suffisait d'ôlro en garde coiilro les livres celle [irécieuse somence (jui a clé répanduH qui liailaienl de la religion d'une manière en nous par le l'aplôme; el il faut s'altenilio expie>se; on les recevait des mains du ses il la voir s'ofTaiblir, mourir uième, si Ou [lasleurs, et on les lisait avec assurance ;
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nuiinloiinni, riiiolii^ion j:eric |j:rtoul; on ner la justice (^.lerneilc; el qi)ii:ni)(|iio rîiflr-
{issocie les inalièies des cisuish s aux iii;i- chora civec Culélité sur ses traces, olieindra
lièiC'S les plus élrangèies : l'hisloire des pi u- à In perfection do lajuslieo. l'ies, les connaissances des secrets de la Pl'nitude de gloire. Sous un cirns livré
naïute, les |)rincipes de l'art de traiter les h la f.ili^ue et aux douleurs, il conserver.)
(Or|)S, de soulager les maladies; tout est la iiiajesté du Fils de Dieu môme : il en
iniecié de ce venin dangereux. Prenez donc laissera écliapiier de temps en temps les Iraiis
garde, mais surtout craignez les raisonne- par sa transfiguralion et par «es miracles;
menis vains et trompeurs, cjui rronl pour et la voie de ses opprobres est colle qui la
foi demenl que des Iradilioiis huuiaines, et conduit, et qui nous conduit nous-môuies
les ( iin(;i|)es d'une science toute mondaine, avec lui à la gloire.
N(! se!iit)le-l-il ()3S, mes frère.'i, que l'Apô- Aii! jugrz, mes frères, si un tel Mnîtie
tre, dans ces [laroles, nous trace l'iuiage des ne mérite' pas tout votre respect et toulc
incrédules de notre siècle? Ce qui rend très- votre dorilité. Mais ne croj'ez pas que Jé-
liangereux leurs principes, c'e4 <iu'Jls les sus-Christ, qui a tout fait pour rîous, nous
étaient do raisoniiements captieux. A les ait disjicnsès d'ojiérer.avec lui. Le titre de
entendre, le bien public est la fin qu'ils se chrétien n'est [/as un litre oisif et siérile,
propcseni ; et avi c les grands mois d'huma- et le mystère de ce jour nous rappelle à une
niié et de [>atriotisine, ils en iujposenl h vérité dont la pratique est bien essenli' Ib-,
ceux qui s'en tiennent h l'extéiicur et à et que l'Apôtre nous préseule dans son
i'éeorco. Leurs livres sont [deins de grands Ejiîire. C'est en Jésu^-Clirist , nous dit-i',
princifies : ils se mêlent de donner aux que nous avons été circoncis d'une circon-
(iri-iccs des règles pour gouverner, aux cis'on qui n'a pas élé Jaite de la nuiin d< s
pères et aux mères des préce|)tes pour for- liommes; c'est-à-dire, que la circoîicision
mer leurs enfunis; ils lèt^lent tout dans de Jésus-Cfn-ist est le principe et le m»-
l'Eliil ; et si Dieu pouvait perîiiettre que Ter- dèle do la nôtre. Le principe : le sacrilie<!
reur prévulùl contre son Eglise, ils ne tar- de son coips et de son sang, don! Jésus-
deraient pas à porter, sous l'oudjre de ré- Christ coujuieuce aujoura'liui l'oblation sous
forme, la dispersion dans le troupeau do b; couteau de la circoneision, est [lour nous
-J('sus-Cbr!st. la source d'une circoncision spirituelle, qui
V'obii, mes bères, ceux que l'Apôtre vous consiste dans le retranchement de l'oeuvre oidonne de craindre et d'éviier, parce qu'ils du péché, dans le dépouillement total du n'enseignent i)as selon Jésus-Clirisi; et Je- vieil homme, dans le renoncement à tout ce sus-Christ est le seul docteur, lo seul maîlre qiîo peut inspirer la concufiiscence de la que vous devez entendre, parce que, ajoute chair; et ces [)rernières soulîVanccs du Dii u l'A( ôlre, toute la plénitude de la Divinité Sauveur ne sont que le prélude des tourhabile corporellenjenl en lui. nienls qu'il doit endurer ['our notre .'ancti-
Pléiiilude d'aulotilé et de pui>sance. Il fieation. Il devient aussi le modèle de noire
a droit do subjuguer nos esprits; et dès circoncision, c'est-à-dire de ce renonce-
qu'on nous prouve qu'un dogme, qu'un des ment volontaire à tout ce qui appartient au
articles de nolie foi est émané de lui, nous péihé; do sorte qu'il est essentiel qu'on
devons nous soumellre et nous laiie. puisse dire de nous, ce que nous pouvons
Plénilude de véiité. il n'est pas sujet à dire aujourd'hui de Jésus-Christ : Ot/n/us
l'erreur, il n'est l'as capable de nous trom- est, quia ipse volait : 'i II a élé offcr't, parte
j>er; si ses plus grauus eniiemis convien- qail l'a voulu; {Isa., LUI, 7] » oblalion
dront dans la suite, qu 'il enseigne la voie libre qu'il a l'aile à son Père dans toute la
(lo Dieu dans la vérité et dans la justice : plénitude de sa volonté et do ses désir.-.
Viam Dnin verilale doces. (Math., XXII, 16.) , Ainsi, tout sacrifice que Dieu nous présente
El nous entendons de nos jours un (tes plus à faite, soit qu'il soit libre ou qu'il soit
grands adversaires de sa doctrine, convenir forcé, toute perle (ju'il nous fait éprouvei-,
du nioins q^j'il a parlé en Dieu. toute afiliclion qu il nous ménage, exigeni.
Plénitude de science. Il connaîtra jus- de noire pari cet esprit de sacritice ; de soi tu
qu'aux plus secrètes pensées du cœur; il ré- que si nous ne pouvons pas dire que ralllic-
vélera des mystères voilés depuis l'origine lion est de noire choix, nous puissions au
du monde; il éclairera les |)eupies qui mar- moins, ()ar la soumission et la patience,
cliaient djiis les ombres de la moil. jirouver qu'elle n'a rien do contraire à noire
Plénitude de sagesse. C'est à son école volonté et à nos désirs, (ju'on viendra apprendre les principes d'une Nous sommes loin peul-êlre, mes frères,
londuile in éprocbable : il formera les Uiœurs de celle circoncision spirituelle; mais nous
les plus saintes, il donnera les préceptes les sommes peut-être aussi [)rès Ues occasions
plus jusles, et conl'ondra, par la sagesse de qui peuvent mettre en œuvre celte disposi-
ses maximes et la [lureté do ses exemples, tiun. Cette année qui commence, sera cer-
lanl de faux sages qui avaient fait et de- tainemenl marquée, pour un grand nombre
valent iairo dans la suite i'adiuiialion do de ceux qui m'ecou'cnt, par des Iribiilations
leurs aveugles prosélyies. de dillérents genres; et si Dieu, en nous
Plénitude de sainlelé. C'est do iiii que ouvrant celte nouvelle carrière, nous dévoi-
découlora toute grâce et toui dcm parfoii. il lait lous les événements qui (ioivent la rem-
vionl déclarer la guerre au péché, annoncer plir, peu-ètre, liéiasl ve. rions-nous aviu
l'j salut au pécheur, elficer 1 iniipjité el aiuc- irayeur ijuo laiiiei Unne doit en obscurcir un
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grand noiiil>re (io jours. Dieu nous caclie ce donc pas élonncs, mes frères, si ooiiinj
secrel ; mais il l'.ous a[)|)r('iid par Jésus-Clirist l'u^nge que nous nous sommes proposy,
le rnoyeii de nous lenilre ce inyslère moins nous gardons le silence sur le mysîère de ce
redoiilablM ; c'est, de nous écrier dans celte jour, pour louner ceMe instruclion vers
solennité avec Ji'sus-Clirisl : i'nlilité de ces chrétiens peu (iiièles : appro-
Me Vdilà, Seigneur, jiî suis prôl h sup- nous-leur du moins à sanelilier ces conver-
piiiler les cou()S qui me vieti li'n'il de voire salions, ces visites que l'usage du siècli,'
main paternelle : Ego in flagella pnratus autorise, et que la religion elle-r£i{^me ne
sum.{Psal. XXXVII, 18.) Vous savez mieux défeiKlrait jias, si l'esprit de vigilance et de
que moi ce qui demande à être relrancl:ié charité en était le mnbih;.
dms tnon cœur; vous connaissez le getu'e Examinons quel est le Ijiit que doit su
(i';i[ïlic,lion le plus proportionné <i mes inii- proiioser un chrétien dans ses conversa-
délilés et h mes besoins. 0"elque doulou- lions.
rouse que soit pour moi cette circoncision Pour conserver la justice et ne fioint que vous méditez, je serais bien aveugle de |)écher, mes frères, il famlrait que l'homme l:i refus(-r, dès que c'est votre main qui eût toujours devant les yeuK son origine l'opère. Faites seulement, ô mon Dieu I que et sa fin ; il faudrait qu'il eût continuellesous celle main qui me blesse pour me gué- mer:t présente à l'esprit celle belle maxime rir, je conserve la douceur, la docilité d'un de l'apôire saint Paul : Que nous apparte- (■nl.int; que comme Jésus-Christ votre Fils, nous à Dieu par tout ce que nous sommes; j'opère votre volonté par mon obéissance, que nous sommes à lui, soit par notre vie, cl (jut) mon obéissance soil couronnée par soit par notre mort : Sive visimus, sive moma sanctilication. Ainsi soil-il. rimur, Domini sumus [Rom., XIV^, 8) : par
notre vie, [)uisqu'il en e.^l l'auteur et le
Sur V Evangile selon saint Luc, c. II, princi[)e; par notre mort, [)uisqu'il en est
V- 22 (1). lo terme et la fin. Il a donc, par ce double
liai que doit se proposor lin chrciiend.iis SCS con- '"'''''' «" 'i''oil incontestable, noii-seule-
versLiiioiis, ment sur les [)ensees de notre esprit et sur
les alfections de notre cœur, mais sur nos
Croirait-on, mes frères, que les fidèh'S actions même les plus indill'érenles et les
sont instruits de l'excellence du niystèro plus communes ; et ce qui les rend si sou-
dont l'Eglise nous occupe aujourd'hui, lors- vent vicieuses et corromjiues, c'est qu'elles
qu'on V(jit l(! peu (i'em[)ressement qu'ils té- no sont pas toujours de aalure h lui èlio
moigneiit à le célébrer? Savent-ils que celui rap[)0i tées ; car si elles l'étaient, elles pour-
(pii est né pour notre jiistitication, se sou- raient dès lors devenir saintes et rJari'aites.
met aujoiiririiui à la loi pour nous donner C'est un principe général ipi'il est essentiel
l'exemple? Pensent-ils que ce Jésus, destiné d'établir, avant de descendre dans le détail
à oll'rir un jour le sacrifice de propiiiation, particulier des coiversations que vous vous
(Méhide en (juelque sorte à ce sacrifice par permettez tous Us jours,
l'^eifusion des |)rennères gouttes de son sang? Toutes ces conversations que l'usage do
Fnni-ils atlention que ce nom môme de la société autorise, no sont plus indifi'é-
Josus qu'il veut bien prendre, n'est poinl rentes, si elles blessent en (jueliiue choso
liue vauie et sléiile dénomination; cju'il les intérêts de Dieu : c'est ce que nous (Je-
vienl pour en remplir toute l'étendue, en vous examiner ici, mes Irères, avec la plus
procurant à son pi'uple la délivrance de tous sérieuse allenlion. Vous vous réu'iissc:',
les eiiueiiiis qui l'aliaquent? Mais que Ibnt souvent, et la conversali(ni est le lien de
la plupart des chrétiens? Tandis que l'Eglise ce commerce (pic Dieu a établi entre les
Ici appelle à venir adorer ce mystère!, ji; hommes. Mais de (]uoi vous tntietenez-
les vois, les uns occupés à se chercher, à se vous? quelle est la malière de vos coiiver-
prévenir [lar des témoignages d'amitié réci- salions? Ou elles ont Dieu pour objet, et
proipie; les autres, empre,.ssés à s'éviter et 'dors l'indiscrélion les rend souvent sacri-
a se luir. J'entends soriir de la bouche ue léges ; ou eileS se rapporlenl aux créatures,
la plupail, des . souhaits n.illeuis, mais tout et alors la passion les rend souvent crimi-
oîaii étrangers au salui ; des protestations nclles ; ou enfin elles roulent sur vos quali-
d'allachemenl cl de temiressH qui me lonl lés personnelles, et nlufs l'amour-propro
suspecter leurs dispositions fiassées, et ((ui h'S rend souvent dangereuses : c'esl-.'i-dire
seront bientôt démenties par leurs disposi- que vous pouvez mamiucr, ou (Je respect en
lions luture.s; et tandis (pi'ils se livrent à parlant de Dieu, ou de charité en parlant
ces agitations et à ces transports, h peine du prochain, ou d'humilité en parlant do
s en irouve-t-il m) petit nombre que le re- vous-mêmes.
noiivcllenienl (h> l'unnée rappelle à des ré- Je dis couvcrsalioiis sacrilèges, quaml
llexions utiles, et que la solennité de ce jour elles ont Dieu pour objcl. Mais ne peut-on
pénètre .le coiiliance et d'amour pour Jésus- parler do Dieu sans pérh.ji ? No sei ait-il pas
Christ. Notre ministère exige quelquefois à désirer môme que soi essence, ses per-
(pie nous (pjiltiMiis les brebis dociles pour Jecii lis et ses grandeurs devinssent la ma-
aller chercher celles qui s'égarent. No soyez tièro la [.lus ordinairti de nos converta-
(■|)I/.'liloiir n'ayniil poim fidi d'iiislriiclion Mir pLiM- p.n l'iiislriicioa SMiv;i;i:,' , cx:r:ii;e .le sos
IcviMiijilc (le ce lour, en ;i ju-c y propos d'\ biip- U, IV|(•^.
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lions? L'A|)ûlie lo désirail niilrefois, il le ilnnl sur qiiolqiies-uris de ses ministres ou
(leninndail aux premiers chriiliens; eL .ji; df* ses usages. Les i^noranls môme en |iar-
vons le (i(>m;)nd('ryis aujourd'hui avec \n lent; ei c'est presque toujours, suivant
même instance, mes frères, si je pouvais l'exprpssion de l'Apôlrc, puir l)las()hémer
me persuader fine ce fût toujours la recnn- ce qu'ils ij^norent. Or, qui peut douter que
naissance et l'amour qui vous fissent parler Dieu ne soii sensijjlo à tous ces outrages,
(le Dieu; que vous n'eussiez d'autres in- Jui qui cirfend au pc^'clicur, par un de ses
tentions, en vous en enlrelennni, ipie de proj.hètes, de parler de son Testament et de
vous aniitior mutuellement h riionorer et ses ordonnances? Mais vous, mes frères,
à le servir. Loin de m'élever contre (elfe qui leur donnez un libre accès dans vos
religieuse liahitude, j'emploierais tout mon maisons, qui les (îcouiez avec complaisance,
zèle à rcnlictenir cl h l'augmenter. IMais (pjj «applaudissez peut-ô;re à leuis discours,
ce Dieu si jaloux de sa gloire se Irouve-t-ii n'enirez-vous |ias en |iarlicipalion de leurs
honoré dans Inuîes les conversations dont sacrilèges? Ne réjiondiez vous i)as devant
il est l'objcl? et la v(:"ril(3 de ses mystères, Dieu, des plaies qu'ils auront faites en
la sainteté de sa religion et de son culte, ne voire pri'^sence h la religion? Ce n'est pas
.vont-elles jamais blessées par l'indiscrélioi que je veuille vous éial)lir en toutes cir-
«ie vos discours? constances les censeurs et les réformateurs
La véri!é de ses m.yslères. 11 est bien dif- de vos frères, et que, guidé par un zèle
licile de s'en cntielenir duis les conversa- orner et indiscrel, je vous croie obligés h
tions familières, sans blesser le respect (pii reprendre à ten)[)3 et à con!re-!em|)S tous
leur est dû. La foi ne les a point soumis à c<;ux qui s'écartei.t devant vous. L'Apôtre
nos discussions et à nos reclierclies : el!(3 le p.ri'scrivait à son discir)le Timolhée
nous pfrnu't de nous en occuper et de (11 Jî;«., IV, 2) : il avait reçu du Ciel une
nous en instruire; mais elle nous défend de mission, ur.e autorité, des lumières propres
les appiofoiid'r par curiosité : elle nous au- à combattre ceux qui s'é^jaraient dans leur
lorise «^ en parler pour les faire connaître à foi. Mais je dis qu'à proportion, tout cliré-
ceux qui les honorent; mais elle veut que lien est soldat; que tout soldat a reçu des
ce soit toujours avec la réserve que deman- armes pour se détendre; que si l'autorité et
dent leur sublimité cl leur profondeur. les lumières vous manquent pour corstre-
Aussi, mes frères, a-l-elle consacré des dire ceux qui blasphèment , airêlez du
oxpr(Ssions et des termes qu'elle exige que moins rimpiété de leurs discours par les
jjous cm|)lo.yions, nous, ministres de la refus que vous ferez iJe les entendre : an-
[)arole sainle, quand nous sommes obligés iioncez, par un air d'impatience el d'ennui,
lie vous en entretenir, de peur que nous que c'est vous faire violence que d'oulr.iger
en altérions la vérité par des expressions la leligion d(n'ant vous. Le vent daqnilon,
t'Iraiigères. C'est donc. une inJiscrélion que dit le Sainl-Esiiril, est bien picissanl pour
vous commettez, lorsque vous faites de ces dissiper la pluie, un visage triste el sérieux
mystères redoulable*: la malièrc de cou- re'assil bien davantage à confondre les lan-
versations Irop enjouées, plus curieuses gués sacrilèges. {Prov., W\, '23.)
(lu'uliles. Aussi les doutes qui s'élèvent Evitez scriouî, dans les conversations que
dans vos esprits, et qui vieiuienl vous trou- ^,^^^ ^^.^^ permettez sur la religion, l'esprit
l)ler jnscpi'au pied de nos autels, en sont- ^i';,„j^osilé et de dispute. L'apôtre saint
ils presque toujours la suite. Mais ces cou- j,^,j| ,.^^,5 assure que la vérilé n'a pas be-
versalions sont assez rares; comballons un g^,jj, jg jjQ,,.g témoignage, si nous voulons
abus plus commun. . ,. ,, , la défendre aux dépens de la chanté ; et en
La reli-ion est presque inévitablement la exhortant son disciple à s'élever contre les
malière la |)lus ordinaire de vos conversa- erreurs de son temps, il l'avertit de prendre
lions : n'en attaquez vous jamais la sainteté .^j^, j^ laisser dégénérer en disputes les
par la iirécipilation de vos discours? On tl„.T„ies de la religion, d'imposer silence à
entend toutes sortes de personnes exercer ^^^^ «^^j. ^iintredisent, en les avertissant
leurs langues sur un objet aussi redoutable. r,.sprit de l'Eglise n'est pas un esprit
Les incrédules en parlent; mais c'est pour ^a contention et de discorde : Ta/m con-
en saiier les fondements; c'est pour établir gueludinem non habel Ecclesia Dei.
a la place de ses dogmes, limpiété de leurs ^, . ,„, ., ^ ,_^^^ ^.^„„„,.col;An^ no
systèmes ; c'est pour substituer à la simpli- Mais suffil-.l que v()s co veisat ons ne
.té de la foi, leurs ténèbres el leurs doutes. ^omM point ''^'^'^^f'^^J^^^^'J^^,^'''
Les Hbertins en parlent ; mais cesl pour en eore {l-^.fl''^^ , ''«....-^^J'*^''" "^^^^^^^^
détruire ios maximes; c'est i>our en com- q"a'id <^'l« oui /''l f ^' "^'^ P.^^«,\ f''!;,'' '.'P-
iiatlre les vé.ilés qui les condamnent; c'est j'I''''^ ^''l'^'^'^ ^ 'V^^^...^' ff Z rnmté
pour en allé,erla\no,alequi les gène, et ^'"'^ '^ ''^' 'V;^ è. i nn so .^iU^
our apnrendre à ceux qui les é(;oulent, h Ç'.'l'endant ces trois excès ne soul-ils pas
.se défaire de tous ces dogmes qui les ef- bien communs?
frayent it qui les imiJOrtunenl. Les orgueil- Ou blesse la vérité, on se rassure trop
ieux en parlent; mai.^ c'est pour se faire facilement sur les déguisements et les exa-
lionneur aux (Jéj)ens de la religion même; gérations : une nouvelle, un aecidenl, ne
c'est |)our s'attirer la r/'putation d'hommes peuvent presque jamais passer par ditlé-
inslruits et éclaiiés; c'est pour trouver l'oc- rentes bouches, qu'ils ne soient aussitôt
casioli de ['tarer m liait :;atii ique et ii;or- ailéiés dans i)resque toutes les circons-
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l.i"cc'S. El, d'où viennent ces bruits trisles, procliain pour !e (li'ciiirer : Dolrahoit-i i
di^savatilitgenx, qui se rc^pamient nvec, tant aecreto proximo suc, Iiiuic perscquebar. [Psai.
de facilité, qu'on saisit nvec laiit d'emprcs- C, 5.) .Mais no vous arrive-t-il pas de UmiIp
ruent, et dont on no vent presque jamais se on lenr présence une conduite hien di(ri''r(!nte
départir, malgré di'S témoignages souvcmt de celle de ce prophète? Ces langues déte.s-
beaucoup plus foris que ceux qui ont servi labiés n'onl-elles pas un libre accès auprès
h b's élal)lir, sinon de !'hai)ilude (pron s'est de vous ? ne trouvent-elles pas dans voire
formée de débiter tout ce qui paraît singu- comjilaisance de criminids applaudissements?
lier, mOme contre la vraiseml. lance , et et vous-mô.ues, devant elles, êtes vous bien
d'ajouter aux f.iiis qu'on raconie, tout ce réservés dans les discours que vous vous
qui peut les orner? J'ai dit qu'on se rassu- perfuellez contre le prochain? rail trop lacilemenl sur ces sortes d'exagé- Vous dirai-je, mes frè.-es, tout ce que jo
rations. Qu'ont-elles de si criminel ? dit-on pense sur le danger de ces conversations?
quelquelois; on ne fait que ré[)éler dans Ce n'est pas l'objet de cette inslruciion.
li'aulres termes ce que d'autres ont déjà dit, Il faudrait aux médisants un discours tout
et d'ailhmrs on n'a dessein de nuire à per- entier, et ce vice mériterait bien do fixer
sonne. Vousne voulez nuireà personne : je le toute notre attention et tout notre zèle. veux; mais qui vous a donc appris à juger Mais ()ermettez-moi de vous décharger
si légèrement des outrages que vous (ailes mou cœur sur un abus si dé|)!orable. Par
à Dieu même? Il est la véri;é par es- qui la charité esl-elle assez souvent blessée
sence, et dès lors l'ennemi du moindre dé- flans vos maisons? Est-ce toujours par
guiseraent et du moindre mensonge. Vous des libertins et des indévots ? Ali 1 plùl à
no voulez nuire à personne par ces dégui- Lieu qu'elle n'eût jamais d'autres ennemis 1
sements; mais niellons, pour un instant. Il suflil de connaitre 'velqu'un sans religion
les intérêts de Dieu à part : n'abusez-\ous et sans probité, pour se |)récaulioiiner
pas, par l'infuJélité de vos rapi)0its, de la contre ses discours. Mais que la charité
simplicité -do ceux (pii vous écoulent? ail quoUpiefois 5 redoiilcr et à craindre
n'impulez-vous p.as quelquefois des inien- ceux qui, par élal, devraient la ménager
lions et des défauts à ceux qui paraîtraient davauiage ; ceux qui en porlenl les Lvréos
innocents, si la vérité était gardée dans vos et les apparences; ceux (jui font profession
discours? Ne rendez-vuiis pas quelquefois ouverte de piéié et de vertu ; que co soient
scandaleux un événement qui, raconlé avec là ses plus cruels ennemis : c'est un désordre
sin)|)licilé, deviendrait intéressant et utile ? (jiie l'esftrit voit avec la plus vive douleur,
Mn trahissant la vérité, ne contractez-vous cl ipiu nous no pouvons nous rciirocher
pas une habitude qui, dans des circons- qu'avec la [dus sensinle amertume. Qaaad
Ijncos impoiianles, vous trahira à volrc notre ministère nous appelle dans vos
tour? Dites moi, mes Irôi'os, et convenez maisons, et qu'il nous force à prendre part
avec le P. ophète, qu'une des fautes journa- à vos conservalions, qu'entendons - nous ?
lièros sur laquelle vous avez pout-clre plus Quel(iuefois nous trouvons des (lersonnos
besoin <le fléchir le Seigneur, ce sont les qui nous sont connues par leur piélé, donl h;
paroles de piécipilalion que laisse éehapper maintien est réservé, dont les discours sont
une langue sujitle au mensonge : Vcrba communément assaisonnés de principes do
prwcipilotionis ïingua dolosa. {Psdl. Ll, 6.) religion et de vertu : que pouvons-nous
Ou blesse, en second lieu, la (;hari4é ; il attendre d'un extérieur si recueilli et si
semble (ju'uno conversation n'ait d'agré- modeste? Que vont nous apprendre ces
ment cl de sel, que quand on peut réussir langues si souvent occu|)ées à faire h;
à donner du ridicule au prochain; et il est détail de leurs inlidélilés dans les sacrés
piesiiue im|tossil)le luainlenant do se ré- Irdiunaux ; si souvont sanclidées par d'utiles
pandio dans les compagnies et dans les lectures, par de longues [irières, par le chant
ciMcles, (pi'on ne liouve quelques-uns de des divins canticjuos ; si souvent honorées
ces iHunmes dangereux doiil parle David de la présence do l'Agneau pacillque? cpie
dans ses Psaumes (/'*«/. CXXXIX, Isoq*].), vont-elles nous apprendre? Osorai-je le
(jui, après avoir porté leur langue sacrilégu dire, m(;s fières, i.l no fcrai-je point à la
jusqu(! dans le ciel, pour y attaquer la Di- religion le plus sensible outrage? Non, mes
viuilé nièuie, et ternir s'il était possible frères, ce désordre est a->sez commun pour
l'éclat do ^a gloire, rexerceui sur leurs !e eomballre, et nssi z dangereux pour le
fières, comme un rasoir h deux tranchants, détcsier. Ces personnes que je viens tte vous
jioui- déchirer toul ce qu'ih leiiconlrenl ; et peindre, sont souvent les plus éloquenles
comme le dard d'un aspic, pour infecler de divulguer les bruits les plus dosav.uiiageu\
leur venin tous ceux qui ont le malheur de sur le compte du prochain; les 'p'"-
devenir l'objol de leurs discours. ingénieuses à lui prêter di'S inlenlioiis
Puissiez-vous, chrétiens, en apprenant criminelles; les plus accouluiuées à imposer
à les connaître, npirendre è les détester! silence à ceux (|ui voudraient les excuser
Piiissiez-voiis, en la présence du Seigneur, cl les défendre; les mieux insliuiles de
Vous rendre le consolant lémnjgnago rjue loules les histoires scandaleuses ilii jour;
se rendait le môme prophète! Vous lo les [lus empic.^sé(!S à les lépandre. ALtis
savez, mon Dieu, disail-il, j'iMais le plus < o.niuenl, avec de telles liabilu le-, petiveiU-
irréconciliable ennemi de tous ceux (jui, el!i s souleuir cet air de dévotnui (jii'elles
d' vaut n.oi, piolilaient do l'ab-iciice de leur ailV-eîent? Coiu :eni? D'I. s en soionl quilles
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pour couvrir du voile de la [liôlé leurs rrii))inels discours. Elles Idissrronl échopper de longs ^(^inisseiiients sur les événenienls qu'elles déhilciit, et rroiionl eiicove que le procluiin leur est redevable de leur réserve el de la piéié de leur zèle. Coniinenl, «iprès eelj), les libertins ii'insultcmienl-ils [)as à la vrjiiri dévotion? comment ne s'applaudiraicrilils pas de leur vie criminelle, eux qui sont quelqu! fois plus réservés sur le compte du prochain? côuiment n'impuleraierit-ils pas h la fiiété la plus sincère, le soupçon de déguisement el d'il} pocrisie, quand ils voient le conirasle étonnant qui se trouve entre une conduile si régulière el un langage si jieu charitable?
On blesse encore l'honnêteto dans les ( onversaîions; on trouve le secret de cacher, .•<f)us d'ingénieuses équivoques, les idées les i-lus sales el les plus obscènes. Le crime et la [>assion qui rinsjjire, feraient horreur à ceux qui ont conservé un reste de pudeur el de modestie, si on les leur montrait sans précaution et sans voile : on sait moinlenanl le dangereux secret de ménager les oreilles, .sans éj)argner le cœur ; on donne à ses discours un air de naïveté, qui les rend infiniment séduisants ; el sans dire précisément ce que la bienséance défend de nommer, on laisse 5 penser des choses que l'honnêielé et la pudeur ne (leuvent itu.iginer sans horreur. Le PrO[)hète avait toujours tenu ses oreilles en garde contre de pareils discours. Les iuipies avaient souvent débile devanl lui leurs labiés et leuis mensonges : Narraverunl mihi iniqui fabidationes ; mais, altcntil h rapiiroeher leurs discours de la loi de son Dieu, il en avait toiijours aperçu la différence el le danger : sed non ut lex tua, (P.«/;.CXVlII,8o.)
Jugez donc, mes frères, quel abus c'est )iour des chrétiens, dont, suivant l'apôtre saint Paul, toutes les conversalions devraient l'tre saintes, qiie de prêter leur latigue à de sales et criminelles filaisanleries ; de se l'aire un divertissement et un jeu des discours les plus indécents et les plus susfiects ; de ( omptor comme un luuineur et une gloire, de parler le langage de la passion la jilus méprisable.
Mais je connais un abus infiiiment plus .'éplorable encore ; c'est que souvent on ne niénage pas, dans ces discours pleins de licence, les tendres oreilles des enf.ints : on .s'enlrelient souvent devant eux d'un crime dont ils devraient ignorer même le nom. On ^e rassure sur le peu d'expérience naturelle à leur âge; 0:1 se flalle qu'ils onl laissé tomber une é(juivoqiie ou un bon mol, et l'on ne [)ense pas que ce mot échappé devant eux, esl souvent saisi avec avidité, médité avec réflexion el maturité, approfondi avec «•uriosité;et led(''mon,qui n(î s'endort jamais, jaura bien proiiter de cotlo mallieuruuse semence pour éloulfer le bon grain.
Mes f;ères, ce n'est poinl ici un faniùmo que j'iujagine pour le combaltre. Quiconque esl chargé de les ibrmer h la vtiiu et de IfS cunduiie dans les voies de D.eu, vnus le dira
comme moi, que les habitudes dangereuses, que la prodigieuse facilité à commettre le mal qui nous étonne dans la plu[>art des j'unes gens, viennent de l'imJiscrélion des discours (ju'on tient devanl eux.
Je passe aux conversalions dont vous êtes vous-mêmes l'objet. Je les ai appelées dangereuses, parce que c'est l'amoui-iiropre cpii les insf)ire. Ce n'est pas qu'il soit toujours défendu de parler de soi-même; mais c'est qu'il est rare d'en parler avec modération et avec réserve, parce qu'on esl eX[iosé à manquer, ou de lumières, ou de sincérité, ou d'humilité.
On manque de lumièros en f)arlanl de soimême: qui es!-(:e qui se connaît, (|ui s'étudie assez pour se rendre justice, pour r,e pas exagérer ses moindres pcifeclions et cacher ses plus grands défauts? Le i.ro|)hèle se plaignait avec raison, de ce quil ne trouvait personne qui retournât à son j»ropre coeur, [)our en sonder la corruption el la malice; Non est qui recogitel corde. [Isa., LVII, 1.) Oi', comment parler de soi avec exactitude, quand on ne se connaît pas assez?
On manque de sincérité sur cet article : en parlant des vertus qu'on a pratiquées, on cache souvent I intention qui les a dictées, et qui pouvait les rendre défectueuses; on ne présente que le côté avantageux des actions qu'on a faites, el l'on a rarement a^sez de désinléressemi nt pour détromper, par un aveu sincèr(;, des idées avantageuses (pj'on a données de soi-même. Vous lediraije, tnes frères? ou manque de sincérité jusque dans les aveux que la sincérité paraît dicter elle-même. Il esl une sorte d'orgueilleux qui trouvent de quoi nourrir leur aiuour-iuopre jus(]ue dans le délai! qu'ils font de leurs faiblesses. Vous ne les entendez [larler d'eux-mêii:es que pour gémir de leurs prof)res défauts; mais ils le font avec tant de r.dlineuient et dinduslrie, qu'on esl forcé de les contredire. Dans celle humilité atfectée, r<>rgueil ne perd pas ses droils; il se ménage des éloges d"autanl plus Qutteurs qu'il paraît les fuir d:ivantage.
Aussi ai-je raison de dire qu'on manque s;ir!out d'humilité en pailani de soi-même: car comment éviier ce relourde com|ilaisancc qui [laraîl si naturelle? On trouve dans le commerce de la vie une inlinité de personnes qui onl [iris l'Iiabiliide de faire toujours retomber la conversalitjn sur elles-inèmes. Ne croyez pas que ce soit pour s'humilier de leUiS faiblesses. 0:i parlera, par exemple, d'une n;ère qui néglige l'éducation de sa f.mdie, cpii n'a d'atlention que pour elle seule, (pu s'accorde tout et relu e tout à ses enfanis; aussilôl vous entendre/ <|uelquesunes de celles qui écoulent, reprendre : Pour moi, grâce à Dieu, je n'ai pi-int ce défaut ; je m'oublierais |dulùl moi-même que do perdre mes enfants de vue, el je me reprocherais la moindre salisl'acliou, si je ne la pailageais avec eux. Ou parlera d'un riche que l'avoiioe domine, (pii se reproche le plus éirui! iiéccss iirc, qui se rend odiiut
par lin caractère sordide el intéressé : Il est bien insensé, reprend reiiii-'^i : je n'ai ((ue des moyens borné?, irinis je tâciie d'en faire nn nieilieiir ii'-Hge, el je ne retiens pas mes biens dans ri;ijii>liLe.
Or, mes frères, oij est i'alius de ces disconrs?Le voici. C'est que ces vertus que vous louez en vous pourraient être des vertus réelles; mais vous en perdez le fruit : si elles méritent quelque récompense, vous In recevez dès ici-bas, et vous enlevez à Dieu tout l'hommage des dons qui ne devraient fiire rap(ior[és qu"à lui seul.
De tout ceci «jue conclure? car, il est importiuit de bien senlir la conséquence de cette instruction. Quelles sont celles que vous en avez tirées? Effrayés peut-être du danger des conversations, vous avez conclu que, puisqu'il est si ditlicile de i)arler sans se rendre criminel, il faudra donc se dévouer à un silence absolu. Cette conséquence est absurde, mes frères; mais tout ab>nrde qu'elle est, rem<'ir(|uez que les inconvénients qui en résultent sont incomparablement moins dangereux que ceux qui naissent de vos mauvais discours. Si vous vous condamniez au silence, lagréMienl de la société en soulfrirail peut-être, mais la chariié y gagnerait toujours.
Parlez, mes frères : la religion approuve les conversations; mais pailez avec circonspection et avec sagesse : lespectez Dieu dp/js Vds discours ; men.igez le prochain, et rendez-vous justice à vous-mêmes. Parlez; mais (|ue tous vos di.vcours contribuent à l'honneur de Dieu et de sa religion, à rédifiraiion de vos fièrcs et à votre propre sanctilicali(jn ; et je m'applaudirai d'avoir traité celte matière devant vous: car, avant que celte journée soit écoulée, libres de toute occnp.ition et de tout travail, comme vous devez l'êtri dans ces saints jours, vous ail' z vous rôpa!Hlre dans vos conversations ordinaires; mais avant de les engager, ces conversations, rappeliz-vous la morale de ce discours, el demandez a Dieu qu'il mette une barrière de circonspection à vos lèvres: alors vos conversations seront saintes ; Dieu y sera honoré, la charité ménagée, la vérité épargnée, l'humililé observée; el le Seigneur, (|ui en sera le témoin, en sera aussi la récompense dans l'élernilé bienheureuse. Ainsi soit-il.
LE DLVLVNCHE Al'UîiS LA CIRCONCISION.
Sur la 1" ICp'Ure de saint Jean, c. IV, V. 9-15.
Llîels f fin=;o!nnls <Ic la clmrilc (i'iin Dieu pour nous ; oblig;iliijiis (jtu- celle tliarilé non» imposi;.
• C'est encore le bien-aimé de Jésus-C'irist, l'ai ôtro de la charité, (jui va nous insiruire, dans l'Epilre de ce jour, sur les effets consolanls do la charité d'un Dieu pour nous. El (|ui peut on parler plus ntileraenl (ju'uii discq)le admis par Jésus-Chrisl aux coiunjunicalions les plus intimes; (pii a puisé dans le sein même do son divin .Maiuo, cl o;i
moment où son cœur était embrasé du [»lns tendre amour, ce fen sacré que le divin Sauveur est venu réjiandre sur la terre, et qu'il veut voir s'allumer de plus en plus? Ecouloz-le donc, non pas avec des oreilles charnelles, incapables dé se prêter aux sentiiiienisde l'amour etde la reconn.iissancc; mais avec les oreilles du cœur, el d'un cœur sensible à tant de bienfaits, touché de tant de démarches, ardent à répondre il des avances si consolantes et si utiles.
Ah ! mes frères, si j'étais assuré de trouver aujourd'hui de l(ds cœurs dans lous ceux qui m'écoutent, que je serais tranquille sur le succès de cette instruction! Je n'aurais pas besoin d'ajouter aux pandes de notre Epîtrc des réfloxions bien étendues : une simple méditation vous suffirait pour vous instruire et [)our mettre à proiil l'expiicalion que j'entreprends de vous l'aire.
Il laiidrait, ce semble, mesfières, la même autorité que l'apôtre saint Jean, pour vous adi'csser les paroles qu'il met h la lête de louies ses Ef)îlres : Mes bien-aiinés, C/tartssimi. Cependant, si nous consultons les dispositions de noire cœur pour vous, si nous écoutons l'ardent désir de votre salut qui nous anime, si nous envisageons mêaie combien vos moindres atllictions et vos [slus légères disgrâces nous louchent el nousaffectenl, nous ne craimlrons pas de vous l(> dire dans les uiôines sentiments que rApôlre : O vous qui êtes si chers à noire cœur! CharUsimi! E{ dans quelle circonstance pouvons-nous mieux parler ce langage , que dans les premiers jours d'une année où les cœurs les plus indilférenls et les plus froids sortent de leur insensibilité, pour s'adresser des vœux mutuels? Le nôtre n'é|)rouve rien ]\ votre égard de celte froideur et de cette inditl'érence : depuis tant d'années il vous est dévoué de la manière la plus inviolable! Oui, chrétiens, nous avons acquis lo droit, que dis-je? l'obligation même de vous a|ipeler nos Irès-chers frères, les bien-aimés de notre cœur, Charissimi ; et en cette qualité, de former pour vous les vieux les plus sincères et les |)lus conformes à la religion et à la charité qui nous inspire. Que ces i)aroles conviennent bien à la tète d'une in~ siruclion consacrée à vous faire connaîtro la charité immense du Père {pii nous n, dit l'apôtre, envoyé sou Fils unique alin que nous vivions pai' lui, et par là nous a prouvé son amour ! Amour incom|)réhonsible 1 C'est le Dieu outragéqui invente lous les moyens do satisfaire à l'outrage, el qui lefiiilavec une générosité, une libéralité qui n'apparliennenl (pi ii lui. Si on nous disait, mes frères, «pie notre Dieu s'est con;eiv,é du sacrilice de quehpic vii-time morlelle, qu'il a reçu rolfrando (^ue nous lui avons faite de tout ce (pie nous avions do plus cher ai» monde, pour un outrage infini, ce scra;t déjà une indulgeiico qui passerait nus faibles conce|itions. Si on y ajoutait que c<? Dieu bienfaisant a porté plus loin la miséiicorde; ijue, sans aucun sacrifice de nuire pari, malgré de nouvellos ingratitude-; et d" non-
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veaux outrage^, il a loiil oiibliiS loiil f'?"- El u'esl-cc pas parco que vous n'élps j;ifTi,iis
donné, Iroiiverioiis-nous dos lernies capablL'S disposés ."i rendre à DiiMi amour pour «rnour,
(rex[)riiner cl sa bonlé ol noire reconnais- qu'on enlcud si .'-oiivonl parler paruii vous
sancft? L'apôlre sainl Jean nous dit plus de dissensions el de querelles iulerutim-
• pie tout cela : Dieu a ..iuié les hommes h'es? Oui, chrétiens, si vous saviez saciilier
jusqu'à leur donner son Fils; il l'a envoyé ci Dieu votre amour-propre, la recherche de
en c<^ monde, afin qu'ils puissent vivre par vos intérôls et de votre mollesse, la défense
lui. Ces j)aroles, toutes simples qu'elles sont, di' voire vanité et de voire orgueil, vous vi-
n'annoncenl-elles pas loule la grandeur du vriez en paix avec vos frères, et d ms l'u-
bienfail; et si nous y lépondioiis par un nioii avec Dieu. L'apôtre en donne la raison "
amour filèle à suivre,"?) imiter Jésus-Christ, « Nul ho'nme n"a jamais vu Dieu; » c'est-
n'exprimerions-nous pas notre reconnais- à-dire, Dieu ne se contentera pas de cet
sance d'une manière f)lus digne du Dieu qui amour spéculatif, qui se répand en sa pré-
en es! i'ohjet? L'apôtre a donc bien raison sence en do grandes aciions de grâce?. Celle
(l(ï dire que le caractère essentiel de l'amour ell'usion du cœur, tout arde.ule q l'elle esl,
(!e Dieu pour nous, est un caractère de gé- ne sera jamais proportionnée à la graiidi;ur
nérosité; q)ie ce n'est pas nous qui avons du Dieu que nous aimons, parce que nous
aimé Dieu les f)remiers, mais que c'est lui no connaissons pas ses perleclio s et sou
qui nous a prévenus par son amour; et ce esserice : il faut un amour agissant el qui
piiiicipe ne s'applique pas seulement au embrasse toutes les créatures raisonnables,
mystère de l'incnrnalion du Verbe, il s'ap- qui sont ici-bas sa plus pa:faile image. AllS^i
plique à toutes les actions chrétiennes que l'apôtre ajoute-t-i] : Si nous nous aimons
nous opérons |)ar sa grâce. Ce n'est jamais les uns les aulres. Dieu deiiieure en nous,
nous qui la mérUons, celte grâce; c'est lou- et son amour est parfjit en nous, jours lui qui nous l'.iccorde; el lorsque par
imtre fidélité nous répondons 5 quelques- Voici, mes trere.'?, le pius bel éloge de la
nnes de ses avances, et qu'en considération charité Iralernelle. Le chrétien qui exerce
de cellefidélité même nous obtenons quelque celte verlu c-st; rempli de TEsprit de Dieu;
faveur, nous n'avons pas encore droit de il en est l'image la plus sensible; il est l'ex-
dire que nous avons prévenu ,Dieu par col pression la plus noble do si bienlaisance et
acte de notre amour : c'est tcuijours sa de sa miséricorde. Quand je vois, en effet,
grâce qui nous rend capables d'agir; c'est un chrétien qui ne s'occupe que du soula-
son amour pour nous qui nous fait aimer geraent de ses fières; (jui soulfre toutes les
lo Dieu qui nous a aimés le premier : Prior lois qu'il les voUdans l'oppression; qui ne
dilexit nos. compte dejours heureux que ceux qui sont
J.'apôUe saint Jean no se lasse pas de marqués par ses bienfaits; qui met sa sou-
iious répéter, et ne nous lassons pas de veraine félicité à tendre la main à celui qui
l'entendre, qu'il nous a aimés jusqu'à nous gémit et qui soulfre ; qui oubiie ses projires
donner son Fils. Il nous !'a donné; et à besoins, ou retranche au moin? toutes su-
(suelie fin? Pour qu'il fût noire roi, notre |)ornuités pour réi)andre abondamment sur
(lief, noire modèle. IM'a revêtu, sans doute, celui qu'il sait dans l'imligence; que ce
<le loules ces qualités précieuses; mais il chrétien me paraît digne de mon admiration
lui a donné une qualité plus précieuse en- et de' mes respects! Je dirais volontiers
core, el qui prouve bien mieux sa tendresse, comme ra[)ôtre saint Jean : « P(.'rsonne n'a
S! a envoyé son Fils- pour être la victime de vu Dieu; » je ne le connais qu'imparfaile-
p.'opiliation [)our nos péchés ; il l'a destiné ment moi-môme; mais je ne |)uis mêle
à être traité, en quelque sorte, comme s'il re[)résenler sous des traits qui me le ren-
eût péché lui-même, pour nous délivrer de dent p!u« aimable et [ilus digne de lui,
nos iniquités. qu'en lui rapprochant quiconque s'applique
Ah! qu'il serait à souhaiter, mes frères, à soulager, à consoler son semblable. Ll si que celte vérité louchante fît sur nos cœurs cette personne a desdélauls, inséparables la môme im[)ressiou qu'elle (it sur le cœur de l'humaniié, rien ne me disjiose davande l'apôtre saint Jean! Il entre lout d'un tago à l'indulgence à son égard, que le peucoup dans uno espèce d'enlliousiasme que chant que je lui connais à faire du bien à ses lui inspire l'amour de Dieu pour lui : Mes fières. Je forme des vœux pour une âme de Idon-aimés, s'écrie-l-il, si Dieu nous a aimés ce caractère, et je demande que l'amour do (l(î cetlesorlc, nous devons aussi nous aimer Dieu soil aussi parlait en elle que celui les uns les aulres. Que celte conséipience est qu'elle a pour son prochain. « Car, ajoute bien dignedu disciple favori de Jésus-Chiis! ! l'apôtre, si nous aimons nos frères, l'amour Toute autie conséquenceserait et moins na de Dieu est parfait en nous.» Pourquoi turelleei raoinsjusie. En efi':!!, que pouvail-ii cela? Est-ce que l'amour de Dieu esl dédire, sinon que l'amour de f)ié.lilecl:(ju (juo pendant de celui du prochain? serait-il d'un J)ieu nous a | orté, demande de noln; |iarl un ordre inférieur et subordonné? Non cortaiamour do reconnaissance; (|ue celui (|ui nemon!, mes fièi es ; mais l'apôtre en donne nous a donné son (iropie Fils, exige lo sacri- une raison bien sensible. C'est que l'amour lice de lout ce que nous avons de plus cln;r? de Dieu se prouve communément par l'a-
Eh'.mes fières, l'ajjôire ne nous dit-il mour du [irociiain; c'e:>l que I esprit de Dieu
pas plus (pie tout cela, en nous recominan- cpii repose sur ceux qui l'aiment, est un
dant de nous aimer les uns les autres? o>p! il de charité ; qu'i' ne peut être sans c;>
tion ; el que loules les fois qu'il agit, on louffer d^s son berceau I i faut que pendant
peut conclure qu'il existe (Jans le cœur de l.i nuit Jose()li et Marie prennent la fuite,
celui qui f;iit le bien. pour melire à couvert des jours au.'ssi pré-
Esl-il dans voire cœur, cet e<pril, mes cieux.
frères? est-ce lui qui vous auiuie? vous Ne voyez-vous pas , mes frères , une oon-
senlpz-vous pleins, à l'i^gard do vos frèrr-s, Iradiclion tufinifesle entre les promesses et
de celte (:harit('> cnmpalissanle qui no nn^- leur accouiplisseiueni ? Non sans doule,
dite que des desseins de miséricorde sur les elles ne nous lrO!n[)aient [sas en nous an-
auires? Hi-ureux le chrétien qui peut se nonçanl la paix ; c'est nous qui nous trom-
reconnaîhe .'i ce caradère! Il peut dire pous, si nous osons nous persuader que
(îomme i'afiôlre : Nous rendons témoignage Jésus-Cfirisl a voulu nous la tnériler sans
que le Père a envoyé son Fils. El com- é|)reuves , et que nous pouvons l'obienit-
nient le rend-il, ce téiuoignag'? Par sa clia- sans combols. Une étable, d'^s langes, une
rilé, il |irouve que Jésus-Christ est voim crèche, un abandon presque universel , un
pour sauver le monde; que i-on esprit vit en corps faible el sensible aux rigueurs do la
lui ; que ses exeaijiles onl fait la plus vive saison, une pauvreté excessive, voilà les
impression sur les liommes, puisf|u'il leur in- premi(îrs signes sous lesquels s'annonce
Sj)ireunecliariié si compatissante el si tendre, notre Roi : ce sont li'S ((rémices du sacrilice
Surtout, mes frères, ne négligeons pas [«énihle qu'il doit offrir pour nous. Un Glief
l'averlisseinent qui termine celle E|)îlre : qui s'annonce sous de pareils auspices ,
Q iicon(|ue confesse que Jésus-Christ est <ioii-il avoir dans la suile un raoïaent de
le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui, el lui tranrpiillilé et de repos? Mais tandis que
en Dieu. Il semble, au premiev coup d'œil, reiuiemi de loul bien inspire au prince usur-
qiie celte condition est bien facile. S'il no {>ateur du trône de la Judée une j.douse fu-
s'agissaii, pour demeurer avec Dieu, que lie reur, et qu'il médite centre les enfants
rendre publiquement ce lémoignagi,', (jue de nouvellement nés dans les environs de
bouches s'ouvriraient présenlement pour Belhléem l'édit le plus cruel el le plus s.ui-
dire; Je le conl'i"-se, je le crois! Mais si, gl'"it, Dieu (pii sait faire servir l'ambition
comme Jésus-Clirisl le dit dans l'Evangile des hommes aux desseinsdesa sagesse, con-
{Matth., VII, 21), il ne sufFit ()as dédire : Sei- duil son Fils dans une terre éliaogère, el so
giieur, Seigneur, pourentrerdans le royaume ''•t des projets de ce prince aussi voluplueux
des cieux ; sulfira-t-il de dire que Jésus-Clirist M"/' sanguinaire.
est le Fils de Dieu, lorsqu'on le niera par ÏAclions , mes frères, en méditant cet
ses œuvres, lorsqu'on ne portera en soi au- évéïiemeni, d'y pénétrer les vérilés(pii nous
cun cara. tère de ressemblance avec Jésus- regirdiuit. C'est moins pour lui-même que
Christ, lors(]u'ou se trouvera dans une con- pcui- nous, que Jésus-Christ visite aujour-
tiadiclion couliiiuelle avec son Evaiigile? d'hui celle lerrc infidèle. Nous avons part à
Un chrétii'ii de ce caractère, ou ne croit ses j)remières démarches; apprenons à ne
f>as, on dément sa foi par ses œuvres. Il 1''"^? '^'S rendre inutiles : c'est l'ell'et que
laut à Jésus-Christ d'autres lér-ioignages. ^^'t produire rexplic.ilion de cel Evangile.
Oui, mes frères, prouvons noire foi en Jésus- Joseph était encore dans l'admiralion des
Clirisl, |)ar noire respect (»our sa parole, prodiges qui venaient de s'opérer sous ses
noire fidélité à suivre ses exemples, noire yeux. Témoin de la nai~sa'u:e miraculeuse
soumission à ses maximes, notre coniiaiici' de Jésus-ChrisI, inslruii du myslère inelf iblo
dans Ses promesses, rujlre ardeur pour son ''*:' sa conception, il avait vu lu ciel et la terre
ioyaume;el Dieu demeurera en nous par i-'inléresser à sa venue; des anges avaient
sa grâce, el nous demeurerons en lui par sa ^f'^ enlendre dans lo ciel le cantique de
gloire. Ainsi soit-il. l'allégresse et do la paix ; des bergers avaient
quille leurs liou|)eaux {)Our vtuiir lui rendre
Sur V Evangile selon saint MaUhieu, c. II, Iturs liOlUlnage^; des princes étrangers
V. 13-lû. étaient accourus des exirémités du monde
Fni.o .le Jésus-Chrisi en Egypte, f.gure .le I. vie l'?,"'; .^^"f^' '" f ^"1 ^"''î''^' "" ''^'"'"■';
.l'un clMclien, H,„jours exilé, ù.uiours voyageur '''"'" '^'^ ''^' ""} ^« j «^l"'l de Dieu avait
loiinne son Chef. < j o annoncé ses liumiliaiioiis et sa gloire, la
saiiclilicalion el la réprobation de plusieurs; Jésus-Chri«l ne fait que do naître, mes en un mot, tous les événeuienls (|ui avaioit frères; il n'y a que (luelqucs jours .|ue occujié le siint prolecleur do l'entanco do l'Eglise n()us invitait à i'adoreu- dans l'éiable Jé.sus-Chrisl, lui | réi?ageaient un mehingo de Uiuhléem ; et aujourd'hui, .die oin- de consolalnjns el d'amertuun.'S, de gloire aienceànous eulrelenir de ses soulfrances et d'oiiprobres pour l'Eufaul , et |)our ceux el de ses douleurs. Quelle Sera donc la des- (<ui éiaieui aiLn.liés ii sa destinée el à son liiiée de ce divin Enfant ? Les anges (|ui ce- sort. Il se trouvait sunout de tristes prélébraieiil sa venue , annonçaient par leurs d!c;i(ui?, el des evéuemeiits fâcheux capacaiiiif|ues la gloire à Dieu au plus haut des blés d'alarmer le juste Jos.-.ph. Le rebut du Cieiii, une paix solide et inalléiablo aux loule une ville, qui n'a pas de lieu pour relioiiiuii'S do fjoine vcdonié ; cl ce nouveau c.vuir sou Sauveur; l'élablu où il se \uil pacilicaleur est lui-môme exjtosé à des iii- forcé de retenir l'Eulaut et la Mère; lo déquiétudes, à des agitations conlinuellcs ! moment universel où il est réduit ; l'indif- Hérole C'ui-pire sa peito, et cherche à l'é- fôrcuce de loult la nVian a la naiiiancu do
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son Roi ; le silence des cliefs sur un événe- Jean Clirysnstome, commencez, vous qui
(neiil si bien prédit ; les conliadiclions sans êles mon Fils bien-aiiné , <i exécuter mes
nombre que le vieillard Siméon annonce: volontés dans les moindres circfisiances ;
le giflive de douleur (]ui doil percer l'âme qu'aucun de mes oracles ne se trouve sans
delà plus tendre des mères; celte nuit, cet ellel, aiin (jue vous puissiez dire, en lernn-
enchaîîK'me'it de vérités péiiibles doivent naiit votre uiission, que tout e^t consouimé :
apprendre i) Joseph, et après lui à tous ceux allendez, dans un p;iys étran^^er, (|ue je
qui a[ipariii'nnent à Jésus-Christ, qu'à sa niaîquc l'ius'ant de votre retour , atin (juo
suite il y a dt;s tribulations et des épreuves la parole de mon Prophète se irouve accom-
;i soutenir; qu'on n'est, à lui qu'autant qu'on plie : J'ai rapiielé mon Fils de l'Ei^ypte : iïx
se soumet à partager son calice et h [)0rter jEf/ypto vocctvi Filium meum.
s;i oroi-x ; et c'est sons doute [if)ur raiipeler Fuyez eti Egypte, fuge in /Egyptum, vous
à Joseph ces vérités importantes, que l'ange l'Atlente des nations, leur L'béraleur et leur
du Seigneur lui appai.iîi au milieu de la Roi; mes desseins de rgiséricordn s'éleii-
<'.\]\\. : Angélus Domini apparuit in soninis dent à ces peuples iniilèies ; et (juoiijueabsis
Jospph. dans l'ombre de la mort, je ne les ai point
Esl-il bien difïiiile de concevoir, mes rejelés pour toujours. Vous qui êtes mon
frères, poui(|uoi Dieu se [>lnîl à accorder V'crb.;, ma parole essentielle, allez leur por-
(ie [iréféreiice [)endant la nuit ses révéla- 1er les assurances de ma bonté pour eux,
lions lespltis intéressantes?N'cst-ce pas [)Our allez leur annoin;er la piix. Eu vous en-
in-piier à ceux qui veulent le servir, l'attrait voyant <^ un peu|)le autrefois si incrédule,
et le goût du recueill,:!ment et de la retraite ? quo j'ai été obligé de frapper des tléaux de
Est-il un étal où Dieu se communique plus ma colère, je veux que loules les nations
volontiers, où il parle plus utihnnent, où conçoivent des espérances de salut,
ses inspirations soient plus edicaces ? Il Fuyez en F]gyple , fuge in ^Egyptum;
l'avait dit de Jérusalem, et il l'accomplit en c'esl-à-dire, vous qui êtes le Saint des saints
fiveurde l'âme chréliei-ne : Je la conduirai par essence, ne fjites pas dilTiculté de vivre
ilrins la retraite, et c'ctl là que je parlerai à <ivec un [leuple im.our : apprenezà t(jusceus
siii cœur : « Ducam enm in soliludinem , et q'ii s'attaclKMunl à vous, à vivre au milieu
liqiiar ad cor ejus. » [Osée, II, IV.) des méchants, sans |iarliciper à- leurs scan-
Tâclions donc , mes frères, de fermer les dales ; à ne point- redouter leur commerce,
yeux et de nous assoupir par raj)port à tout quand ce sont mes ordres qui les y alta-
ce qui flalle nos sens ; c'est-à-dire, elîor- client ; en un mot , à savoir se .sacrifier eux-
çons-nous de les oublier, éluigtions-no;is mêmes par leurs exemples. Qu'ils appren-
(le tout ce qui nous séduit et nous trompe, nent de vous que le monde, (Joui l'Egypte
cl la voix de Dieu se fera entendre à nos est la tigure, est un lieu contagieux pour
cœurs. Si nous nous perdons au milieu du 'es âmes téméraires qui aiment et cherchent tumulte et des agitations de (a vie [)résente, ^ 'e danger; mais que |)ar la vigilance, et
ce n'est pas que Dieu néglige de nous par- avec le secours de ma grâce, on peut y
Jer; c'est que nous ne l'cnlendons pas, et vivi'e dans l'innocence, s'y défendre de la
(p.ie souvent nous ne voulons pas l'entendre, contagion qui y règne, et ramener a moi
Si nous avons soin de nous prescrire des ceux qui s'y égarent.
iiisiants de recueillement et de séparation, ^ Fuyez en Egypte, fuge in egyptum;
pour nous livrer à la considération de Dieu c'est-ù-dire, vous qui êtes le lils de David,
et de nous-mêmes , il ne sera pas [)ossiblo déconcert(;z par votre éloignemenl de la
de soustraire nolte Ame aux consolations et Judée, les odieux projets de l'usuriJaleur de
aux douceurs de sa parole. votre trône; (]u'il ajiprenne qu'il ne con-
E'allention a la parole de Dieu est un vient qu'à moi d'en former do certains et présage presipie ctriain du bon elfet qu'elle ^& 'es exécuter; qu'il sache que mon Projtioduira, et devient [loiir Dieii môme un phète a eu raisoi). de dire : Nations de la motif qui engage sa miséricorde à commii- terre, pourquoi avez-vous lait entendre le niquer aux ventés du salut plus d'ellicacilé bruit de vos fréuiissemenls et de votre réel plus de force. Saint Joseph l'éprouve voile : Qaare freinuemnt gentes? El vous, (l'une manière sensible : Levez vous, lui dit iieu[)!es, pourquoi avez-vous médité les 1 ange, prenez l'eidaul et sa mère, ei fuy(-'Z |du> injustes et les plus criminels desseins ; en Egypte : Surge , accipe pueruin et malreni Jit popnli inedilati sunt inania? Les rois et (jus, et fnge in Mgypiwu. les iiuissantsdu siècle onl espéré que leur
Par Cet ordre (pie l'ango donne anjour- réuiiio;i et leurs complots déconcerteraient
d'hui à Joseph, il s'ag't de plus d'un objet, ">es de^seins adorables: lièges lerrœ et prin-
iiies frères: ce n'est pas seulement pour cZ/jcs co«î;encnf?jn'« wnam. hnivi es de leurs
soustiaire son Fils à la persécution d'Hé- grandeurs, ils se sont Uattés qu'ils ponr-
ro le ; Dieu avait plus d'un moyeu de le tirer raient [irévaloir contre le Seigneur et contre
des mains d'un prince jaloux ; mais il s'agit so.i Clirisl : Adiersas Dominutn et adccrsus
d'exécuter degraiides choses, par les moyens Ckrisiwn ejus. El qu'oni-ils dit dans leur
les plus simples, et d'accomplir les des^-'eins orgueil? lis ont regardé comme une servs-
les plus adorables par la démarche la plus ln^e la bji que le Seigneur voulait leur im-
commune en ajiparence. poser par le minislèrc de son Fils, et ils
Fuyez en Egyplo , fnge m /Egyptum; ont (iii : Rompons les liens (ju'ils veulent
c'c.sl-a-dire , siiuant la rellexioii iie saint nous imposer : J)irumpawvs vincula eoruin.
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Ils ont cnvisa;^6 la dominalion du meilleur .seul de Jésiis-f^lirisl inspire ii ce [iriiico
desllois el du plus icniire des Pères cornino l'.ilarme et l'eflroi.
un joug insuppnitahle; el i.'s oiU dit : Se- Or, reraarquiv. , 'mes frère?, qu'Hérodo
couons le joug rfodl ils veulent nous cliar- nous (igure sensiblerneiit ce qu'on appelk;
j;er : Projicianiiis a vobis jugum ipsorutn. dans le monde les philosophes el les cspril-i
De (juel œil le Seigneur verra-t-il leurs fcjrts. Parlez-leur des grandes veillés de 1,!
aboniinahlt's complots? Coniraenl sa justice religion; d'une mort dont les suites snnt
ponrra-t-elie Siip|)oi'ler cet esprit de ré- aussi certaines que le monient en est im-
volle?Il ne (lira qu'un mot, et il saura dis- prévu; d'un jugcM:ent redoutable, auqmd
siper leurs desbein^;; il se rira, du liaut du seront discuiés les jugeinenis des hommes;
ciel, de leur exlravaguice el de leiir fai- d'un ('eu dévorant , d'iui ver ron>;eur. d j
blesse : Qui habitai in cœlis, irridcbit eos. supplices éternels (lour les âmes couiiables ;
Et lorsipj il les aura réduits \\ la confusion et ils écoulent ces vérités avec un air de mé -
iui dé-espoir, il leur insultera <» son tour: pris el de dédain , qui persuaderait presque
Dominus mbfannahil eos. {Psal. 11, i-k.) que toutes ces menaces ne sont que des
Diles-moi, mes frères, le Prophète pon- chimères. Mais (Qu'une maladie soudaine les
vait-il [larler plus clairement de Tévéne- ra|iproclie du moaient où ils en éprouveront
ment qui nous occupe aujour(]'hui ? Dieu la vérité, qu'une mort prochaine les exposo
ne dit qu'un mot : l'uyez,' Fuge; elHérode à en sentir bientôU'évidence, le courage les
Jail inutilement périr les nouveau-nés ab.tndfjiine ; leur làchelé, leur timidité, leur
d'enlie les Juifs. Sa fureur n'épargne aucun faiblesse Irahissenl leur orgueil et leur
enfaiit, el le seul qu'il clierclie éciiappe à sa mauvaise foi; c'est-à-dire qu'ils ont bravé
jalousie. Mais cnuibien de temps Jésus- 'e Seigneur tant qu'il a paru Ic'^ oublier et
Christ restera-l-il en Egypte? La volonié de les supporter, mais qu'ils succombent sous
Dieu l'y conduit; c'est elle qui le ramènera: sa main redoutable, quand il commence à
Usque diim dicam tibi. l'appesantir sur eux.
Qu'on est heureux, chrétiens , quand on , Hé. ode est-il le seul exempleque nous en
peul se répondre que Dieu préside à toutes J^Hirnill Ecriture ? Non sans doute, mes
les entre(.rises qu'on médite et h toutes les f.^'"'-'^- 0"' pnrul jamais plus intrépide quo
démarches qu'on fait î Ou peut alors se pro- '""P'e Ballhasar? Au milieu de ses succès et
mettre la proleclion d'un Dieu qui ne man - '^° sa gloire, ce malheureux princes était fait
quequ'àceuxquilelentenl ou qui négligent ""ej'^ie impie d insu ter au D eu d Israël,
de le consulter. ^:\ '^^ ">«';priser sa religion et son culte.
,, . „ . . .. , Abusant de ses victoires , il ht apporter les
Mais faisons allention au motif de celte y^^es destinés aux sacrilices ; et dans un
Imte de Jésus-Chrisl. Hérode cherchera repas somptueux auqutd ce monarque aduiet
Enfant pour le lau'e mourir; el [pourquoi i^s p,ii,cipaux do sacDur, il donne lui-
le chercheia-t il? quelle raison a-t-il de le même l'exempe de la profaiialion de ces
perdre? (ju y a-t-il de commun enire I En- vases, par lu criminel usage (lu'il en fait.
aiiKiui e>t né a Bethléem, el le Orau do Le Seigneur saura bientôt troubler celle
la Judée? Hérode est sur le Irôoe, avec tout \n\àine dérision de ses mystères, et con-
lai^pareil qui a coulume d environner les fondre l'impiélé de ce malheureux roi. Une
princes ; ^ et Jesns- Christ est réduit à une „j.jjn „ui trace des caractères inexplicables
etable, ou il éprouve toute la faiblesse d un réveille tous les remords d'un cœur qu'j
enlanl, et louie hmligence des derniers j'hurienr de ce crime n'avait point troublé.
u entre les hommes. Hérode, entouré de sa- j, j,e sait point encore le sens de ces paroks
lellilesclde jlalleurs, peulsemaiiiKnirsur redoutables; mais sa conscience lui cru)
le lione, ou I ont élevé son ambition et son ^.^^^^ g^st pour lui qu'elles sont écrites ; et
orgueil; Jesus-Çhnsl trouve o |)eine quel- ^„,^^^. exprimer l'excès do son accablemen',
ques témoins de sa naissance, comment l'Ecriture nous dit que ses genoiiî se heur-
troaiverail-il des forces pour remonter sur ia„.„i p„,i contre lautre : Gauta collidebanf.
le troue de David ? En un m(»t , Hérode a (ZJan. ,V,C.)II a recours, pour se IraiHiuilliser,
pour lui une possession injuste a la venté, a„x .uoyeiis qu'il méprisait dans les jours
mais solide ;JéMis-Chr)Sl na pas môme un j^ ^^ prospérité, et il ne réussit pas .'i
seul detenseur de ses prétentions et de ses calmer le trouble qui l'agite. Il consulte le
droits : quelle apparence qu un Enf.iu si prophète du Dieu d Israël, et il n'en connaît
dénué el si laible las.>e trembler un prince ,,uy ,, lus clairement l'arrêl de sacondamna-
si redoutable el si fort/ ,j,j„_ n ,,romclde respecter le serviieur de
Après tout, mes Clercs, la crainte d'Ilé- Dieu, il commence môme à lui rendre des
rode n'eal que trop fondée. Les Eciiluics lionneurs; el tous ses elforts nelepréjervenl
avaient parlé de Jésus-Christ d'une manièio pas de raiialhèmo : la iiuil mûiiie qui suit le
si évidcnlo L'i si sensible; elles avaient .si saci ilége festin, il tombe entre les mains de
b en marqué son oiigine el sa généralio i ; ses ennemis, el succombe sous le [ioids do
elles uvaienl si exactement déterminé le leur fureur.
temps, le lieu, les circonstances de sa ve- Voil5, chrétiens , le sort i\vs impies:.'!
nue ; elles avaient relevé, avec tant «l'éclat, une présomption criminello succèdent des
sa puissance, sa force, la durée de son règne, frayeurs inutiles cl un désesj oir pluscrimi»
la oraiideur do sa colèri;, et lo poids (Je sa iiel encore. Mais pour le juste. Dieu veille
veni-'eance rouir*' ses ennemis , que le nom à sa (Observation cl à --on repos : il lo
131 ORATEURS CHRETIENS. DXIIIX. U^
firoiive pnr la con.'ui(e qu'il lient .m l'égartl séparation rigoureuse de Ions les objets
do son Fils. La iiioil prénialurée iVUé- séducteurs.
rode le riMllra bientôt en étal de sortir Voilà, mes frères, l'écueil le plusordiiiOTe
d'Ej^vple : El manebat ibi iisque ad obilum des péclieur-i. Jusque-là, la conver--ion paraît
Uerodis. solide; mais c'est ii'i qu'elle échoue jnesque
Celle fuite de Jésus-Christ, mes frères, ri toujours. Point de cli:uigemeni, tant qu'on
son prompt retour , ne nous figur( utils s'obstine à demeurer dans l'occasion du
pas la vie du chréiien, toujours exilé, péché ; on l'éprouve et on persévère: de là
toujours voyageur comme son chef? L'unie cependant point d';ibsoiulion sans cette
fidèle n'a ["'as ici (ie cité p-ermanenle , de fuite ; on en est averti et on supporte plutôt
patrie stable : Nonhabentes mancnlem civita- ce triste anathème, que de se faire la raoin-
tem. Et le nionde tient à notre égard la dre violence. Aussi , lassés d'entendre
conduite que tint Hérode à l'égard de Jésus- toujours un confesseur répéter les mêmes
Christ; c'esl-à-dire qu'il nous méconnaît, maxiinesileséparatioii, prononcer les niôiuis
qu'il nous persécute, qu'il cherche à nous menaces de daiuiialion et de mort éierriell ■,
perdre, lorsqu'il nous voit opposés à son userdes mêmes remisesel des mômes iJélais,
règne, [ileins d'éloiguement pour ses on rompt le dernier lien qui retenait encore;
maximes (l ()Our sa morale. Aussi, dans on [irend le parti de ne plus approcher d'un
combien de circonstances la fui ne nous sacrement dont on abuse , et on finit dans
renouvelle-l-elle pas cet avis de l'ange : rimjiéuitence une vie qu'on a passée dans le
Fuyvz, fuge in Mgyplum! c'est-à-dire, se- crime.
parez-vous du monde, où l'on tend des Je n'iijonierai à tout ceci, mes frères,
pièges continuels à voire innocence. Le qu'une conséquence également utile aux
prince de ce monde, jaloux de vous voir un justes et aux pécheurs. Jésus-Christ , dms
droit. à la couronne éternelle, dont sou la circonstance où nous le présente
orgueil l'exclut pour toujours, se fait un l'Evangiio de ce jour, est encore bien éloigné
devoir de vous l'enlever. Comment lui du temps de son ministère et de ses pi é-
résisterez-vous, si vous vous familiarisez duations ; cependant cou. bien du leçons ne
avec ceux qui lui aptiarliennent , si vous nous a-t-il jias données? Pauvre dans la
vous exposez aux éi;ueils qu'il vous pré- crèche, il ikjus a prêché le détachement des
sente? biens de ce monde : adoré par les bergers
Souvenez-vous donc, mes frères, que le et par les Mages, il nuus annonce qu'il no
salut d'un chrétien est dans la fuite, suivant vient que pour te rendreatteniif à nos vœux:
la pensée de saint Jéiôme : Fuge in Jlgij- entre les bras de Siméon, il nous apprend
ptiim. Mais combii n doit durer celle luile ? qu'il sera la consoliition de ceux qui le
Jusqu'à la mort d'Hérode, M5(^î(e ad obilum cherchent et qui laiiuent : persécuté [iar
Uerodis; c'est-à-dire, jusqu'à ce que vous Hérode, il nous a {)redit toutes les aliliclions
soyez venus à bout d'amortir cette conçu- qui soûl attachées à la vie du chréiien :
piscence qui vous persécute, de dompter îuyant en Egypte, il nous montre à fuir lo
ces |)assions qui sont d'intelligence avec nionde et sa con uption. El s'il est déjà si
voire ennemi pour vous perdre. éloquent, ce nouveau docteur, que sera-ce
Mais qu'il esl rare de voir des cliréliens lorsque les paroles de vie sorliroul de sa
qui sentent l'avantage de cette fuite et de bouche? et s'il esl dès à présenta notre
cette séjtaration, et qui s'y soumettent! Nous égard un juge qui nous reprend et nuus
trouvons dans la plupart des pécheurs un condamne, que sera-ce lorsque son Evangile
aveuglement qui nousdésole : une habitude renouvellera lanl d'analhèiues?
se forme, l'occasion la fait naître, l'entre- Qu"il est essentiel, mes frères, de devenir
tient et lafurdOe Las de traîner des chaînes, aujourd'hui atlentil's à ses premières leçons,
quele temps nefait querendre plus pesantes, aiiu qu'elles foruieiil en nous le germe
on vient i.ous trouver pour déj)Oser le (loids des vertus que sa giûce el ses exem})les
qui accî.ble ; on s'étend beaucoup sur la feront fructn'ier dans le temps, el que sa
laibie.^se qu'on a é()rouvée, sur les etroris miséricorde couronnera dans l'éteniit^ 1
inutiles qu'on fait depuis longtemps pour Ainsi soit-il. résister et pour combattre, et l'on évite de
parler de l'occasion qui les a rendus infruc- • Lii; JOUR DE L'EPIPHANIE.
lueux, [iarce qu'on senlquecetle déclaration „ /.c ., r •■ „ i v ^, < r
conduirait à une rupture qu'on redoute. Sur l Ei^Mre. hâte, c. LX, v 1-6.
Mais, comme un ministre éclairé el fidèle à Trioaiplic de l'Eijlisc dans la vocjiion des Geniils. son ministère ne peut garder le silence Sur
cer article, il en vient nécessairement, pour Quelle gloire! quel sujet de triomphe
connaître l'origine du mal, à la discussion pour Jérusaiem, mes frères, si, jalouse de
des relations qu'on a conservées, des per- mériter les hommages que lui om rendus
sonnes qu'on a fréquentées, desoccasions où les autres nations delà terre, elle eût su
l'on s'esl trouvé, et qu'on recherche tous les profiter de la lumière qui a brillé au milieu
jours; et |iar une suite naturelle do celte d'elle! Celte ville serait devenue la plus
discussion, il prévoit que les résolutions florissante des cités, la reine des peuples, la
seront sans effet, les promesses sans vertu, dominatrice de l'univers ; elle compterait,
les rechutes inévitables el forcées, tant que avec complaisance, au nombre de ses co;i-
suhsister aroccaMoii; alors il prononce une tpjètes, cette multitude inlinie de contiées,
jiulrt'fois oi'.si'velies dans les ombPis du son bras conire vos ennemis : celui qui < si |n5chô, et mniuieiiaiil éclairi^es p;ir le Soleil lui-môme voire S|>letideiir et votre K'oi'e est .de justice qui l'a couverle de ses rayons; cntin venu, bi gloire du Seigneur i'i si levé(j elle vi'irait, avec un« sainte confiance, les sur vous : Gloria Domini super le orla est, monarques les plus piiis-onls, suivre la ' Tandis que les ténèbres couvi iront la face splendeur de celui dnni la naissance s'est de la ieirt', que l'obscurité la plus épa!^so opérée en el|f, et les richesses, qui lui se- se répa^idia sur les empires, vous seule diraient a[)poi'lées de loules les pailles du viendi'i'Z rol)jel des désirs et de rémulation rnonde, combleraient ses trésors; c'est-à- du reslc; des autres peuples ; ils verront, du dire,(iue les vertus de tous les |)euples fond de leur obcurité, le Soleil de jusli'je lui deviendraient en quehpie sorle per- qui brillera sur vouv ; el les plus lières d'ensonnelles, puisqu'elles auraient j)0ur prin- Ire ces nations se feront j^!oire du marcliiT cipe lagiâie qui découlait de son sein. à votre suile, pour ôtre éclairées des mômes
Mais pourquoi la gloire de Jéi'usalem est- rayons : leurs rois ctierclieronl, dans celui
elle obscurcie ? comment peut-il se faire qui vous éclaire, l'appui et la splendeur de
qu'une cité si chérie, qu'nnpeuple que Dieu leur trône.
aimait comme son premier-né, soit tombé Que ces traits sont magnifiques? Qu'ils
tout d'un coup dans l'avilissem^'nt et dans étaient bien faits pour exciter l'ardeur
J'op[)robre? N'allons pas chercher bien loin d'Israël, Et qu'on a bien lieu de lui deman-
la cause de celte réprobalion; nous la trou- der aujourd'hui avec le prophète Jérémie :
v.ans, dcLDS le texte de TEvangile que nous Pourquoi son éclat s'est-il dissipé, pouîf/îfci
lisions ces jours lierniers : L'Orieiil, la son or s'est-il obscurci? a Quare obscvratunt
splendeur de rifllernel, s'est levé sur Jéru- est aurum?» [Tliren., IV, 1.) Qu'il serait
salem : Jésus-Christ est i:é à Betliléeni, ville ccisolant pour lui d'éiirouver l'accom -
desespères; il a paru parmi les siens, plissement des paroles suivantes! Levez
et les siens ne l'ont pas reçu : In propria les veux, et regarde/, autour de vous :
venit, et sui eum non reccperunt. [Joan., is se rassembluiu (ous et viennent vers
I, 11.1 vous; il en vient pour êlre vos lils.
Mais je m'écarte , mes frères, de l'objet Quoi! mes frères, ce langage s'adresse à
de celte solennité^ en accordant 5 Lsrùel ce malheureux peuple, aujourd'hui l'opiiro-
une infructueuse compassion, tandis (pie la bre et l'exécration do l'univers entier ! Il
reconnaissance et la crainte doivent succès- doit voir toutes les nations empressées h
sivemeiil occuper noire ca'ur. Quel est ce faire avec lui une sainte alliance ; et cepen-
peuple couvert de lénèbres, laniis (ju'une dant son nom est si odieux, ([u'on rougira t
grande luiiiière brillait sur Isiaël ? Qielles déformer avec lui le moindre commerce !
sont ces nalions étrangères (lui, des exilé- Jl doit compter autant de lis et de filles quc!
mités du U)i>iide, sont inviiées à venir à Je- les dillérenles nations présenleronl de chié-
rusalem pour ollVir au Seigneur l'encens tiens lidèles; et cependant on rougirait
de leurs prières et l'or do leurs cœurs? La maintenant d'en lirer sou oiigine, ou d'al-
soienniié de ce jour nous le dit a>S' z, chié- tacher à sa famille, [)ar (juelque alliance,
liens. I'uis>e la reconnaissance parler en quelques-uns des rejetons de celle ualioa
nous plus furleineiii encore que la pom|)e maudite! Où sont donc, mes frères, les
de nos cérémonies I C'est à ce sentiment que pVomesses du Seigneur ? où est celle parole
doit nous raii|)eler la méditation de l'Li îlre qui ne retourne jamais à lui sans elfei?
de ce jour. Paraissez, Eglise des nalions, nouvelle Jé-
QuDique la lumière du Seigneur eût déjà rusalem, épouse de Jéstis-Chri.>t ; m onlrez-
brillé lians la Judée, que son nom y lût nou'-, dans les prodig s que le Seigneur a
connu, que les prn|ihèlcs y eussent parlé opérés en voire laveur, i'accouiplissement
de sa |iarl, Israël était tombé dans l'avilis- de toutes ses prophéties. C'est bien sin- voui
semeiil et dans l'obscurité. Ce n'était | lus qu' ou peut One que la gloire du Seigneur
celle nation doni Dieu prenait la défense s'est levée : Gloria Domini super le orla est.
d'une manière si miraculeuse; le temple, C'est bien vous (pii jouissez d^i !a lumière à
qui subsiblail alors ù Jélu.^alem, n'avait rien l'exclusion do son peuple, de le peuple qui
de com|)arable pour l'éclat et la niagnili- s'est sé|)aré de vous, ou (jui néglige de s eu
ceiice, à c(;lui (ju'avait bâti le plus sage dos rapprocher: Tenebrœoperienl l errant, cl caliijo
rois; et les fréquentes captivités de ce peu- populos. C'est bien à vous (jue loules les
pie, la dominaiion ficluelle des Uomains, nations accourent avec alllueuce, se laisant
r«vaiice et raveugieuienl de ses prôlres, gloire d'être comptées au nouibru de vos
l'avaient rendue |Meh(iue méconnaissable. lils et de vos lilles. D., -puis tpie la Synagogue
Aujourd'hui une lévolulion consolante a été rejeléc, vous êtes devenue riieniièrc
s'opère dans Israël; et le pio(»hèlo Isaie, ne toutes les promesses; vous avez sur la
vuyaul di; lon Cfi heureux cvénemenl, Sji.iagogue cet avantage, que vos ennemis
excite la conliani e de son jituple par ces ne provaudruiil jamais conire vous; cl si
partdes : O Jérusalem? ne vous laissez plus voUo beauté, votre splendeur et voire gloire
aballie j ar la douleur; levez-vous, soyez sont souvent obscurcies par les désordres
éclairée : Surge, illuminarc, Jcrusulcnu Je ne uet. cnfanls que vous nourrissez dans voirn
vous annonce pas le triomphe de vos rois, sein, vous Inompherez un jour de leurs in:-
Ics actions éclalanles d'un de vos iiéros <pji, quilés el de leurs scandales,
pour vous liicrde l'oppiobre, vous a incto t.u'.avonlagcaccoidé à l'Eglise, iiolreMôre,
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n'est pas piomis à cliaciiii do non?, mes filtres. Les iiori''S(le l'enfiT ne f'r(''v;iu(iro'il jani.iis cnriire l'Epouse de Jésui-Chi isl; tuais elIt'S Iriotiiiilit^nl coiilinucllemciit de ses enfant*. Ne nous f^loritioiis donc de nolie voraiion, qu'autant que nous sentirons le désir le plus vif d'y répondre, puisque le jugement exercé sur Israël est |)réparé à tous les peuples qui l'imiteront dans son aveuglement.
Clirélicns, ce ne sont point ici de vaines menaces. Le Soleil de juîdice, qui a daigné se lever sur certaines nations, n'a-t-il [)as cessé (le les éclairer, en punition de leur ort^çneil? Qui p^^vA nous ré[)ondre que les ténèbres qui les couvrent, ne s'étendront pas jusque sur nous? Je tremble, mes frères, sur les Malheurs qui menacent ma patrie, lorsque je me rappelle, d'un côlé, les prodiges (ie lumière, de sagesse et de sainlplé<]ui ont brillé dans les îles voisines. L'Angleterre était, il y a deux siècles, le plus brillant domaine <le l'Eglise de Jésns-Clirisl ; (Ile y conjpt.iit avec consolation une toule (le martyrs, dont l'inlréiiidité et le couraj^e avaient étendu son em[)ire; de p(.ntifes sainîs , qui annonçaient aux (ieuples les véri lés dans toute la pureté de sa doctrine ; de savants docteurs, qui conimunicjuaient aux «ulres nations les Jutnières du salut : et tout d'un coup une épaisse nuit est venue envelopper ce royaume, et s'est étendue sur plusieurs;des peuples dont il élail environné. Or, dites-moi, mes frères, qui nous a garantis de la cont.igion de l'erreur que le conuuerce avec ce peu[de aurait pu nous coMiLduniquer? El qui peut nous répondre que, devenus ses iniilaleurs sur tant de points qui iniéressenl li! morale, ihius lie le deviendrons pas de ses erreurs sur le dogme?
N'est-ce pas de cetle nation que nous avons enqirunlé la liberté de petiser et d'écrire? n'est-ce pas chez elle que nous avons puisé celte phiiosophie ([ui se fuit tant de [uosélyles, ei dont les commodes principes ne lendenl qu'à saper ceux de la foi?
En elfel, oij est la foi parmi nous? Ne consisie-l-elle plus que dans une stérile spéculation? Peul-elle s'arcorder avec ce doute universel qu'on se j)ermet sur tous les points? Et {larmiceux qui se soumettent à la lumière, en est-il beaucou]) i^ui l'honorent par leurs mœurs? Je pousserais plus loin ce tiiste délai!, mes fières, si l'imporiance do cetie solennité ne me forçait de le renvoytr à vos médilaiions.
Vous du moins, chrétiens ndèles, qui savez encore estimer le prix de votre vocalion, et assurer votre élection par vos bonnes œuvres, montiez que la |iroj)liéiie que nous vmons de vous iii-c a eu son accomplissement sur vous. OtlVez à Jésus- Clirisl noissant tout l'or de votre cœur, c'esl-i)-diie, tout son emour; montrez que, s'il est venu vous chercher jusqu'aux extrémités du mon'ie, ses miséricordieuses avances n'ont point élé périmes piiur vous. Le Roi des naiiuTis est le vôIre : s il règne maiiileiianl sur vos volontés et sur vos déairs,
riENS. cocm.x.
son règne n'aura point de lin, puisqu'il doit s'éieiidro jusqu'aux jours de l'éternité. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. 11, V. 1 12.)
Graliiiié de la vonition îles Gentils. Honniiages dus à Jésus-Ctirisi.
Réjouissez- vous, nations; et vous, peuples, qui dès les premiers siècles du monde marchiez à l'ombre Je la mort, ouvrez bs yeux à la lumière (pie le Seigneur fait lever aujourd'hui sur vos têtes : n'enviez plus à Israël la majesté de son culte, la (lompe de ses solennités. Vous ne soupirerez plus inutilement ajirès le titre de peuple du Soigneur; vous ne gémirez plus delà préférence sensible que le Dieu de l'univers a paru donner à la Judée, en s'y réservant des adorateurs. Voici la fin de vos opprobres et le jour de voire gloire : le Désiré des nations est venu ; son règne n'est point encore établi parmi vous, mais son étoile vous en annonce l'éclat. Elle vient chercher vos princes jusiju'aux extrémités du monde , |)0ur les conduire à son berceau. Ce nouveau Roi veut recevoir de leuis mains les prémices de vos hommages, et faire avec vous le [)acte le plus solennel. Non, vous no serez plus ie peu[)le maudit; on ne prononcera plus contre vous ce terrible ana- Ihème : Ils n'ont point de paît à la miséricorde : Non misericordiani conscculi ; mais on vous ap|i9llera les enlanls de la miséricorde : Misencordiain consecuti. On vous distinguait d'Israël, parce qu'il éiait le bienaiiné, ei (jue vous étiez un objet d'aversion : Non dilfxlam; mais aujourd'hui, par l'adoption à laquelle vous êtes appelés, vous devenez des objets de bienveillance, et vous n'aurez plus d'autre nom que celui u'iuiiis et d'enfants : Dilectam. {Osée, 11,23; I Pelr., I!, 10.)
Ahl Seigneur, qu'il nous soit permis de vous demander tivèc un Prophète né dans le sein même de votre hérilag ■ : Qu est-ce que riiotnwe, pour que vous ilaigniez vous souvenir de lui/ « Quid est homo, qutd ine<,\or es ejus? » [Psal. VlU, 5.j Coajn.eiii des peuples si constants dans réloigncment de votre cuite, si aveuglcsdansle choix de leurs divinités, ont-ils [ju iixer vos regards? Environnés des plus épaisses lénèures, bien loin de soupirer après votre règne, ils en ignoraient les douceurs; ils ne connaissaient votre nom (jue pour io blasphémer : et cependant vous les visitez; vous voulez que ce jour que nous célébrons soit mémorable parmi nos jours; et vous avez ordonné, par la voi\ de \otie Eglise, qu'on l'envisageât comme l'époque de vos uiiséricordes toutes gratuites!
C'est à Bethléem qu'est né Jésus-Clirisl ; et c'est du fond de l'Orient que viennent des Mages pour l'adorer, laiidia iju'à Jérusalem on ne sait | as encore que la ville de David le possède. Ces homme?, (jue son é.oilo conduit, n'avaient en a[>pareiice aucun intérêt
è rendre leurs hommages h un prince étranger; el ils demandent partout où e«t né lo Roi des Juifs, tandisquf le; peuple qui i'alte-i<l commence à interromi)ro ses désirs et ses vœux et à ne plus s'occuper de sa venue. Il ne faut qu'un phénomène, qu'une étoile inconnue jusqu'alors, pour déterminer les Mages à énlrepreniire un voyage long et pénible dans une saison rigoureuse ; et les témoignages les plus frappants, les signes les plus sensibles, les oracles les plus clairs des Ecritures, ne font aucune impression sur lo cœur ni siir l'esprit îles enfants de J.icob.Enlincescliefsdes gcnlilss'imaginent, avec raison, que partout, au milieu disiaël, on est en état de leur indiquer le palais du nouveau Hoi ; qu'ils vont voir toutes les villis livrées à la joie que doit causer sa naissance ; et ce sont eux-mêmes qui apprennent à ce peuple qu'il a un libérateui' • ils sont témoins de l'ignorance de toute Ja iictioii sur cet article, du trouble et des inquiétudes du prince qui la gouverne , de l'indifférence et de la tranquillité de la Synagogue (lui l'instruit.
Qu'avait donc fait Israël, mes frères, do quel crime s't'tait-il rendu coupable, pour que le Seigneur le livrilt à un endurcissement si terrible, à un aveuglement si général ? Ahl cliiétiens, ce peuple irulocile avait «"bandonné son Dieu. 11 y avait longtemps qu'il le méconnaissait dans ses Ecritures, (iU les interprétant suivant ses caprices et ses passions ; dans ses serviteurs, en les persécutant lorsque leur doctrine ne s'accordait point avec ses désirs déréglés ; dans ses miséricordes el dans ses jirodiges , en perdant de vue ce que le Seigneur avait fait pour briser le joug de ses pères et les placer dans une terto si abondante et si fertile ; dans ses justices mômes, en se révoltant contre la main paternelle (jui ne le fra[)pait que pour le corriger. Est-il étonnant que Dieu tinisse par abandonner nue nation qui le méconnaissait dejuis si longtemps?
Mais qu'avaient fait ces déuutésdes gentils, de quel mérite élanmt-ils décorés aux yeux do Dieu, pour qu'il daignât se liàler do leur annoncer le salut? Ne clierciiorisaucun motif pcr.sonnel dans ces hommes, avant que Dieu les eût touchés : il lait miséricorde il qui il veut et ijuand il lui plail; mais louons au moins la |)romjililudc de leur demarche et la fidélité de leur obéissance, et qu'ds soient pour nous lo modèle de l'empressement h ré|)ondre aux avances que le Seigneur veut bien nous faire.
A peine sont-ils arrivés dans la Judée, qu'ils |iublient partout l'objet rie leur voyage. Ils s'niiormentoù est né \i'. Roi des Juifs: Vbi est qui uatus est J(ex Judworuiu? Une étoile loui a apparu dans lOi ient ; une gii]ii;e Ultérieure leur a lait connaître quelle en était l'occasion ; le re>p(ct les conduit ; ils sont venus pour lui reiidieburs hommages : Venimus adorare eum. Quelle instruction pour un peujiie moins indocilf rjiie le |)0uple Juif! Lii coiiîé juence la plus iiat un.die devait Oraieuds (iiaÉTitNS. XCVIII.
ITRES ET EVANGILES. 13i
(^tre sans doute rie no rien négliger pmir trr)uver ce nouveau Roi : mais les premiers moments sont dminés à la surprise el au trouble. Hérode est dans l'agitation, et toute h ville lie Jérusalem partage son inriuiétude: IJerodes rcx lurbatus est, el omnis Hierosohjma cum illo. Le trouble d'Hérode me sur- [irrMid moins que celui rie la ville: il convient à un usurpalruir de trembler, lorsqu'r)n lui annonce i'Iiéritier du trône qu'il occupe. D'ailleurs cet homme élait trop livré à ses passions, pour trouver dans les Livres saints lis consolations et les ressources que lui présentait le Libérateur et le Messie.
Ce trouble, mes frères, est celui de tous les impies, lorsqu'on leur parle de quelriues-nnes des vérités rie la religion. Annoncez-leur , par exemple, que Dieu les visite par l'afiliction ; (|u"il veut arracher leur cœur à l'amour ries objets sensibles , en leur faisant éprouver des pertes considérables ; ou que, par une maladie, il veut les préparer à une éîerniiéipi'ilsavaient perrlua d« vue : ils seront troublé-! de ces ()ensées, el rarement convertis; comme Hérode, pour rlissiper leurs inquiétudes, ils etuploieronr. tous les moyens que pourra leur suggérer la prudence humaine, et négligeront tous ceux (lue leu'r dictent la piété el la foi.
J'ai rlit rpie le trouble de Jéi'usalem me surjMenait davantage que relui d'Hérode ; car d'uij pouvait-il venir? De crainte et rie terreur? mais les Juifs no devaient connaître le Messie que par les caractères aimables par lesquels il s'était fait annoncer. D'étonnement et de surprise ? mais Jésus Christ avait marqué par ses prr)j»hètes le temps fixe de sa venue. Les signes qui l'avaient précédé étaient Irop rdairs, les circonstances qui accon[)agnaienl sa naissance étaient trop sensibles ; et nous allons Voir dans un instant qu'ils ne pr)uvaienl pas pi'élexer leur ignrjrance sur ces arlicles. D'où vient donc leur trouble ? Do leur i)réventir)n et de leur orgueil. Ils ne désiraient le Messir; que parce que son règne devait être un règne dejiaix; ses rlémarches,rlesdémarcliesdi' consolatioii. et charnelscomme ils l'étaient, ils ne voyaie'nt de vraies con.iolatirms (pie celles que procurent les prospérités temporelles. Il fallait donc au .Messie, pour obtenir leurs liuiiimages, un trône éclatant, des victoires ci des exploitsglorieux, une richesse immense ; mais on leur parle d'un Roi (|ui est né |iarmi eux, et rlont la naissance est ignorée. Ils ne ti-ouvent point dans celle nouvelle do quoi exciler leur empressement, parce rju'ils n'y voient rien qui j)uisso nourrir leur orgueil.
Cepenilant Hérode réunit ce qu'il y a rlo plus éclairé dans la nation : il rassemble les princes des |)r6tres , les scribes, les docleurs de la loi ; el, sans leur faire pari do ses inquiétudes, il leur rleinando le lieu oCl doil naître le Christ : Sciscilabalur ab ei* uhi Chrislus nasceretur. ÏAis docteurs de la loi n'hesiteut pas, parce que les Livres des proplièies parlaient clairement de celte vérité : c'est à Bothléem, ville dépendante do
ira
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la Ir-ibu de Ji]il,i, rprétaii rt'scrvé l'nvnril.igo de donner lo L'héiiilciir ; ol c'c^sl pour cola nno le iiropliëlc In Télicilo par ces |)<iroles : El toi Bc'lliléem, ville de Jmin, tu n'es pas la moins considéralile des villes (pii np[)nrtioni'.enl à cetÎH tribu, pnisq .'O c'est de toi que dciil sortir Celui nne l'ai choisi pour conduire mon peuple d'Isr.u'I.
Celle question devait exciler l'altenlion de la Synagogue : car pourquoi un homme si peu occupé des intérêls do la religion, paraît-il s'intéresser à la naissance de celui qui vient rétablir le culte du Seigneur? Le trône qu'il occupe, sa qualité d'usurpateur, sa dépendance des Romains, la faveur de l'empereur, devaient le rendre sus|)ect à une nation autrefois si jalouse da sa liberté, et encore si impatiente du joug qu'elle était obligée de porter. Il élait donc convenable que, tandis que la crainte inspirait àHérodo les rechei'cbes les plus scrupuleuses, l'es- [lérance (J'une prompte délivraiii-e rendît la S^'nagogue empressée à s'assurer de l'nvénenient du Libérateur; mais ils se servent de leurs lumières pour entretenir les soupçons (l'Hénide, et n'eu font aucun usage pour dissiper leurs propres ténèljres ets'alfermir dans la foi : semblables à tant de chrétiens fort instruits, fort intelligents pour les autres dans les choses de Dieu, fortigno» nuits lorsqu'il s'agit de metlre en praticiue le qu'ils enseignent; qui ont toujours des lumières surabondanles quand il est queslif)n d'examiner les défauts du prochain et de l'en reprendre; mais qui, jiour leur conduite personnelle et leur propre réforme, en ont .h peine assez [lour entrevoir leurs défauts les plus grossiers.
Api es une réponse si claire et si précise, les docteurs de Ja loi se tiennent aussi tranquilles que si le Christ n'eût pas riù venii'; tandis qu'Hérode, plein de ses in- (luiéiudes, poursuit ses recherciies, et eiuploie, pour exécuter s: s détestables desseins, tout ce que la prudence humaitie peut inspirer de plus adroit et de fiius délié. Ce qui piouve, mes flores, que les enfiints de ténèbres soni plus ir'.ielligeiils dans leurs alfaires lemporeili'S , que les enfants de lumière, et que l'iniquité parvient plus aisément à son comble , que la vertu à sa perfection. Quels mojeus, en elfei, eniploie Hé rode?
Premièrement, lo secret. Il fait venir les Mages, et a soin que personne ne soupçonne le motif qui le fait parler : Clam vocalis Magis. Il craint de réveiller r;iltenlion de loulc la nation sur un évéïiemenl si intén ssaiit pour elle, et en môme temps si ltine.>le |iour l'usurpateur du trône de la Juuée. Rougissez en entendant ceci, mes fières, lie ce que les pécheurs sont plus discrets, i)ius réservés dans l'accomplisseineul de leurs mystères d'ini(piilé, que vous ne l'êtes dans les choses qui iniéressenl le plus votre religion et la loi ue voue Dieu.
Secondement, il y a()porle l'atlenlion la [)lus scru[iuleuse. il esl instruit du lieu {'."r
des témoignages qu'il ne ri'voquc point en doulo : il veut s'instruire du lemps : il demande au^ Mages |)ar quels moyens ils ont ap[)ris la naissance du nouveau Roi , et le moment où l'éloile qui les a conduits, a ominenré son apparilion : Diliijcnterdidicit ab eis leiripus ste!l(e.C'('S\ enore unre[iroclie à faire aux âmes chrétiennes, à celles même qui se piquent davantage de régularité et do vertu. Les pécheurs éludieiit les instants favorables à leurs iniquités; et la plupart des fautes et des chutes même des justes, viennent de ce qu'ils ne s'appliquent point à étudier les moments du Seigneur et à suivre les mouvements de sa grâce.
Troisièmement, Hérode profite de la sim- [dicité et de la droiture des Mages, pour la faire servir à l'exécution de ses complots, il ne leur découvre ni ses inquiétudes, ni s( s s')U|:çons, et paraît aussi empressé qu'eiiv à savoir le lieu où ce nouveau Roi reçoit les hommages des nations ; il leur comuninique avec satisfaction ses lumières, et les envoie h Bethléem |)r)i)r l'adorer : Millens illos in Bethléem, et |>ar là contribue contre son intention, h étendre le règne de celui qu'il voudrait opprimer, parce (jue la Sagesse divinetire sa gloire des outrages mômes qui l'attaquent. Que les Mages se fussent adressés à la Synagogue elle-raêni" , comme il paraissait naturel à Hérode de les y renvoyer, hélas ! peut-être n'en eusseniils tiré aucun éclaircissement ni aucune lumière. Ils eussent été témoins des doutes et des incertitudes de ces maîtres en Israël, et peut-être en eussent-ils été éi)ranlés. Les prêtres de la loi ne soupçonnaient pas que lo Messie fût si proche; niais la fureurd 'Hérode sert bien mieux la miséricorde et la sagesse de Dieu , en mettant ces hommes en état de trouver le Roi ipj'ils cherchent.
Quatrièmement enfin , Hérode emploie l'hypocrisie et le mensonge, pour mieux couvrir ses inquiétudes et ses desseins : il témoigne le désir le plus vif de rendre ses hoînmages au nouveau roi tju'on lui annonce ; il paraît empressé à recevoir la ré- |)onse des Mages \)0\v satislairo à ce devoir ; et il ressemble ci tant de chréiiL'US qui font servir la religion ménie à leurs passions, et qui ne sont jamais plus religieux ni plus dévots, que quand l'intérêt les conduit à l'être. Voici, en apparence, des mesures bien concertées ; mais le succès nous fera voir combien Dieu se joue de tout projet qui est oiposé aux vues de sa Trovidence et aux desseins de sa sagesse.
L'étoile qui avait conduit les Mages depuis l'Orient, se |)résente à eux, et les précède jusqu'aux portes de Bethléem pour s'ariôler sur le lieu oi^i était le divin lînfanl. L'Evangile remarque qsie la nouvelle apparition de celle étoile excite en eux une joie [iiire, une consolation vive. En eti'el, il sut'lil que Dieu se raonlre, de quehjue raanièri; que ce soil, pour dissiper dans le cœur du juste les plus vives inquiétudes. Elant entrés, ils Irouvèleal l'Eulant et sâ mère ; ils rendirent, en
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s« proslernanl, les liomniMgos les plus pro- vous la conformité de sa péiiilenccel «le ses
fonds à celui qui élni{ l'objul (Je leur voyage ; humilialious : c'est l'hommage qu'exige co
et ayanl ouvert leurs trésors, ils lui présen- Dieu fait liomme, et la myrrhe qu'il veut
tèreut de l'or, de la myrrhe et de l'encens. voir entre vos mains : Homo myrrha coUtur. Je ne vous rappellerai pas ici, mes frères, Mais surtout n'oul)liez pas qu'il est votre
tout ce que les Pères de l'Eglise nous ont (lit Dieu; qu'il est devenu semblable h vous,
de plus frappant et de plus instructif sur les sans rien perdre des attributs de la nalure
déuiarihes des Mages, sur les dispositions divine. Il a pris, (tour guérir votre orgueil,
de leur cœur, sur la nature des différentes une forme méprisable, en se revêtant de la
offrandes (ju'ils |)résenlèrent à Jésus-Christ, vôtre; mais il n'a pas cessé d'être la figure
Si les mystères de la religion sont dignes du Père, l'image subsistante de son essence
de notre vénération et de toute notre recon- et de ses perfections. Ainsi un esprit de
naissance, relui-ci doit être singulièrement sacrifice, de détachement et d'oubli do soi-
l'objel de notre culte. Nous participons à même, qui renonce h tout ce qui ()asse, pour
tous les mystères de la vie de Jésus-Christ, s'attaiher Ji celui qui subsiste éternellement,
depuis sa naissance dans l'étable de IJeth- est la (lis|;osition la plus conforme à sa Ma-
léem, jusqu'à sa sortie glorieuse du tombeau; jeslé suprême, et l'encens qui doit brûler i u
nous (louvons dire que tout ce qu'il a fait, son honneur : Thure Deus gentium. il ne l'a fait que f)our nous. Ce|)endant nous Qu'il a bien droit, mes frères, d'exiger ces
(levons envisager son E()iphanie, ou le mys- dis[)ositions de noire parti Nous n'étions
tère de sa auinifestalion aux gentils, comme pas son peuple; les Juifs seuls avaient le
celui qui nous regarde plus particulièrement, bonheur de le connaître et de posséder ses'
iious qui sommes l'Eglise des nations. Aussi promesses ; il les avait appelés dès le com-
nous importe-t-il iniinimenl de renouveler mencemeni des siècles ; il les avait bénisi
dans nos cœurs tous les sentiments dont nos dans Abraham, leur père; il avait choisi la;
l'ères nous ont donné l'exemple. maison de Jacob pour le centre de son héri-
Sentiments d'adoration. Oui, chrétiens, liige : Qui Jadœos advocnt; mais il n'availi
c'est à vous que l'Eglise s'adresse eu vous point entièrement rejel_^ les nations. C'esti
disant avec le profihèle '. Nations de la (i'elles que Jésus-Chiisl dira dans la suite,
lerre, rendez au Seigneur l'honniMir, l'em- qu'il a d'autres brebis qui ne sont point de
pire et la gloire qui lui sont dus ; paraissez ce bercail ; qu'il faut qu'il aille les chercher,
en sa présence, pénétrées du respect qu'exi- alin qu'il n'y ait qu'un seul Pasteur et nu
genl sa puissance et sa majesté; environnez seul trou|)eau : Christus génies convocaC in
ses autels d'offrandes et de présents dignes unum ùugurium.
<]e sa sainteté et de sa grandeur. Ah! c est maintenant que je m'écrierai
Sentiments d'amour. Cet or que vos pères avec le [irofihèle : Relhléem, tu ne seras pas
oui [irésenlé à Jésus-Christ, est, selon l'es- désormais la plus [xîtile, la moins [irécieuse
lime des hommes, le plus pur, le [ilus richo des villes de Juda. Que dis-je? Tu deviens
et le plus précieux dc'S métaux. Pouvaient- aujourd'hui pour mtus la ville sainte, la ville
ils mieux nous ligurer la charité, cet;o du S^^igneur. Jérusalem, malgré la solennité
vertu ex( elleiite, quiVIonne du prix à toutes de ses lôtes, la sainteté de son culte, la miil-
les avAi'Gi,? O/feil aurum charilan. ti()licilé de ses saciitices, la b'.iaulé, la ri-
Seullmenls de componction et de [éui- chesse de son temple, n'olfrait aux nations
teiice. Celte myirlie qu'ils offrent, renferme (lu'un lieu d'op|>r()t)i e, un objet d'amertume, une salutaire amerlumi-. L'amertume d'un le souvenir de leur réprobation; niais Bethcœur brisé de la douleur la plus vive, sen- léeiu (^sl le berceau d'une Eglist; (pii ne siblo aux attraits (luissanls de la grâce, le sera pas plus bornée par les lieux, (|u'elle daî lliilieia bien davantage : El myrrliam auste- doit l'être par le lem| s : Bethléem fil hodie ritas. lotius Ëcclcsiœ nascenlis exordiiiin.
Sentiments de désirs. Cet encens qu'ils O mon cœur! seriez-vous désoinitiis assez tiennent dans leurs mains, répand un par- insensible pour refuser vos hommages à ce fum délicieux. L'odeur des prières, des gé- nouveau Koi de gloire? Qu'il vienne prendrt; n.issemenls et des soupirs, pénétrera bien possession d'une âme qu'il s'est acquise k mieux jusqu'à son liôae : El llias deside- tant de titres : llegnet Chrislus cordiOus. Jw riiim. sais (|u il y trouvera encore do criminelles
S(Hiven( z-vous qu'il est votre roi. Un es- résistances h sa volonté; mais n'e>>l-il pas prit de soumission, de respect et du lidélilé, le Dieu fort? Son bras n'es! [loint raccourci ; drjii vous conduire à sacièche. Ou n otfro il peut lier les [uiissam^es inlernales, qui |ioinl h un prince <les dons indignes do lui : nie séduistuit et qui me leiilenl : il a le poiitl ne faut |>as moins que tout l'or de votre voir de réduire uia volonté rebelle à ses orcœur, c'e.^l-à-di^e tout son amour, p/ur dres. Ah 1 si j'étais assez coupable |)our lui recounailro votre dépendunco : Auro rtx r(si>ler oiicotc, (|u'il s'armo contre moi de (ignoscilur. toute lu lorce de sa grâce : Et victis re-
Sou venez-vous qu'il est votre fière; mais bcUibus. un Irèie dont la «Jiguiié et l'excellence luéri- Que mes délices soient désormais d'exôtunl tous vos res.iecls. Si vous l'Iio'iorez culer sa volonté suprême; que son em|)ire (omme huiiune, que ce soit par des lioin- sur moi n'éprouve plus d'alternative; (|ii • mages conlormes h ses desseins sur vous ; ju mette ma gloire et mou boiiiieur à m» icMidez-vous semijlables a lui, en lonanl sur souaiet're à ses desseins adorable.- : (ju'il
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rùgiie cri moi par l;i clinrilé, roinnio il <loit me faiie rdj^iier avec lui (iaiis la gloiro : l'ro- (crut impcriuml Aiiisi soil-il.
LE Dl.MANCHF.
DANS l'oCTAVK de LÉPU'HANIE,
Sur VEpUrc de saint Paul aux Romains, c. XII, V. 1 seqq,
Exposiiinn de nos devoirs oiivors Dieu , rnvrrs le prochain , envers noiis-inêmes , et vii^ihime qu'exige noire vocation.
I/Epîlre (Jr ce jour comprend hien des vérités, mes frères; el ce qui doit nous les rendre iudnimeiU inléressniiles , c'e^l que les nues sont du nombre do celles qu'on traite rarement dans les chaires chrétiennes; les autres, quoiqu'annoncées [ilus fréqueujraenl, sont de nature à êlre souvent rappelées aux ciu'éliens.parce qu'elles sont presque tuujfiurs négligées de leur part. Faire do son corps une hostie vivante, sainte, agréable aux yeux de Dieu; ne point se conformer aux usages criminels des hommes; penser de soi-même avec modestie el humilité; se traiter les uns les autres avec ménagemenl et avec douceur, voira le précis (le noire Epîlre. N'esl-ce pas celui de toute la religion? Ne nous apprend-elle (las à rendre à Dieu nos hommages, au prochain dos devoirs de cliarilé, à poiler sur nousmêmes l'attention et la vigilance qu'exige notre vocation? et la méditation sérieuse des paroles de saint Paul ne |)eut-elle pas nous rappeler utilement à tant de vérités, si souventoubliées? Fasse l'esprilde mon Dieu ([u'elles soient annoncées aujourd'hui avec une nouvelle onction, écoulées avec une attention resfiectueuse, et pratiquées avec docililél
Le premier avis que rA[)ôtre donne aux tidèles de Uume, c'est Tobligation où ils sont d'olfrir à Dieu leui's corps, comme des hosties vivantes, saintes el agréables; et il les en conjure par la miséricorde de Dieu.
Je vous fais aujourd'hui, mes frères, la môme supplication par la charité de Jésus- Christ. Celle charité, qui l'a jiorlé à s'urrir substanliellement à nos corps, et à en faire, dans sa ftersonne, une hostie vivante, sainte et agréable, nous impose robligation étroite d'en faire le uiême usage, d'éviter scrupuleusement tout désordre qui pourrait tendre h une autre iin, et de les respecter relativement à celle deslination précieuse. On peut donc rappeler à cet avis que nous donne l'Apôtre, loutes les fautes qui altatjuenl la pureté de ce corps. On est en droit de dire a chaque chrétien, que la moindre profanalion dans ce genre est un vérilable sacrilège, un vol fait à l'holocauste; que depuis le mysière de l'incarnation, ce crime est devenu beaucoup plus énorme, puisque la chair adorable de Jésus-Christ est, en quelque sorte, une portion de la nôtre.
Ne dissimulons |)as, mes ficres, que (« désordre est [dus commun que jamais; ;l sous prétexte que ce vice ne dt.viail j.'injis
être non'iné [larmi les chrétiens, sel'/n l'avis de l'Apôlre, ne négligeons [las cependant de le ccjmballre, puisqu'il se produit de nos jours avec tant de fécondité.
Pour faire à Dieu de son corps une hostio vivante, sainte el agréable, il faudrait qu'une vigilance SCI upuleuse sur tous ses sens lo défendît de la corruption générale qui l'environne; il faudrait commander à celle malheureuse curiosité qui veut tout connaître, tout entendre, tout savoir; il faudrait s'interdire toute amitié dangereuse, retrancher toule leclure oiiscène; il faudrait précaulionner son cœur contre ces liaisons Imiinêtes en ajjfiarence, mais qui, parce qu'elles sont et tr'0|) intimes, et troj) tendres, deviennent infiniment pernicieuses; il faudrait surtout qu'une jeune personne s'accoutumât de bonne heure à la modestie; qu'elle évilàt scrupuleusement les compagnies do (iissi[)alions e,t do plaisirs ; qu'elle fît de la religion son étude habituelle, de la crainte de Dieu sa pensée la plus ordinaire, du travail son occupation journalière. Ali I je répondrais bien à une vierge chréliennf, que, dans celte séparation, le démon (i(.' l'impurelé ne l'alleiiidrait pas de ses ûèclies empestées, ou qu'il ne lui ferait que do légè;es blessures 1 Mais à voir l'imprudence avec laquelle les jeunes gens de nos jours se livrent à tout ce qui peut les corrompre, ils auraient besoin d'un miracle continuel de protection pour les défendre de la contagion qu'ils recherchenl. J'ai donc sujet do conclure qu'il en est [leu parmi ceux qui m'écouteni, qui iiraliquent ce précepte de l'Apôlre, d'olfrir à Dieu leurs corps, comme des hosties vivantes, saintes et agréables. Heureux du moins s'ils en font des hosties de pénilerice, de contrition et de douleur-, pour rendre à Dieu un. culte raisonnable et spirituel 1 Et savez-vous ce que l'Apôlre appelle un culte raisonnable el spirituel? C'est sans doute un culte dépouillé de tout ce que l'ignorance, le caprice, l'humeur peuvent y mêler de contraire à l'esprit de la rel'gion sainle; de sorte (]ue, quiconque se singularise, sort de la voie commune el suivie {lar Jésus-Christ el les saints, pour obéira ses propres fantaisies, et souvent à l'hypocrisie et à l'orgueil, et ne rend point à Dieu un culie raisonnable. Il faul (]ue ce culte soit spirituel, c'est-à-dire, qu'il soit rendu en esprit el en vérilé; que jes actes extérieurs soient accompagnés de l'esprit de recueillement, de contrition el d'amour qui peul seul les rendre vivants et animés, jiarce que Dieu ne se coniento pas des hommages que lui rendent les lèvres, (juand elles sont désavouées par le cœur.
Prenez garde, ajoute l'Aiiôtre, de vous conformer au siècle présent. Il était donc bien corrompu, ce siècle dans lequel vivait rai)ôlre saint Paul, [luisqu'rl se croit obligé de |)récaulionner les liuèles contre la vie qu'on y mène, fîlail-il plus dangereux quo celui au milieu duquel nous vivons? Les juincipes, je ne dis pas de la religion, mais de la bienséance, étaient-ils mo;ns observés?
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et s'il (^lail possible, mes frères, d'éU;i)lir confiance dans le Dion qui ngit en eux.
un |jai'ii!lèle exact en'.re les jours du grandi Ayez soin d(! vous lenir, continue i'Apôlre,
Apôtre et cens que nous voyons s'écouler, dans les bornes de la niodéraliun, selon la
j(^ vous laisse à ji'.f^er de quel côté serait mesure ilu don de la foi, qui a élé donné à
l'avantage. Ou la (leinlure (|u"on nous f.iit chacun de vous. Car, comme ilans u'i seul
(1(! la primitive Eglise est infidèle, ce qu'il corps il y a plusieurs membres, et que tous
n'est pas permis de penser ; ou nous devons ces meuibros n'ont pas la même fbnclion ;
ôlre convaincus que du lemiis diî l'Apôtri", ainsi, quoique nous soyons plu-rieurs, nous
li'S exem|i!es de charité, de piélé, do retenue, ne sommes tous qu'un seul corps en Jésus-
élaienl beaucoup ()lus com^uuns (ju'ils ne le Christ.
.sont parmi nous. A la vérité les premiers Voilà, mes frère-, la figure sous laquelle
fidèles étaient environnés d'une infinité l'Eglise, ce c irps mvsli.pie et spirituel, peut
(i'idolâlres. dont les mœurs répondaient à nous être [)lus sinisib'e. Jésus-Christ, le chef
l'imjiiélé de Ipuis dogmes; mais ils reirou- de ce corps, préside h toutes ses opérations,
v.iient dans le sein de l'Eglise naissaole les dirige, en est le princifie ; elles devien-
(les exemples dont la force prévalait de nent désordonnées dès qu'elles ne se ra;)-
Leaucoup sur la contagion du siècle. portent pas aux vues, aux intentions de ce
Et nous, mes frères, c'est dans le sein de chef; et de môme ()ue dans un corps m;ité-
l'Eglise môme que imus trouvons le scan- riel on regarderait comme raonsirueux tout
dale : ce sont (pielquefois ceux (pii devraient mouvement qui ne serait pas subordonné
Être les plus zélés délcnseurs du dogme et ou d'accord à celui de la lôte; de môme toute
de la morale, qui en sont les premiers action que Jésus-Christ n'a point coujuiaudée,
corrupteurs et les plus dangereux adversai- prati(piée ou autorisé:», est déjà un désordre
les. Pour ne point se conformer au siècle dans son corps mystique, (jui annonce, s'il
l)résent, il faut une attention, une violence n'est pas réformé, le retranchement futur du
c;(mtinuelle ; il faudrait presque ne tenir h membre qui le cause.
personne, et désapprouver les actions do Ce corps de l'Eglise a dilTércnls membres :
tous ceux qu'on rencontre, puisque la ils n'ont pas tous la môme dignité, parce
conduite du p'us grand nombre est si dilTé- qu'ils n'ont pas tous des relations aussi im-
iTUte de celle que presciit la religion de médiates : les uns lui sont unis diî la maiiière
Jésus-Chrisl. il le faut, n'en doutez pas, mes la plus intime ; c'est par eux qu'il veille sui-
frères : ce n'est pas la uiiiltitude qui vous loas les autres ; c'est |)ar eux qu'il fait
apprendra à connaître la volo né de Dieu, à entendre sa vérité et ses précejites. Les yeux,
pratiquer ce qui Cil boii,ce(]u: est agréable la bouche de ce corps mystique, sont tous
il ses yeux et ce qui est parfait, puisque le les pasteurs ot les ministres qui, par leui'
Kiaml noudjre suit sa vo'onlé piopre, et vigi'ance et l'exercice du ministère de la
ni.irche dans la voie de l'iniidélilé et du |)arole, sont établis pour gouverner ri">gliso
désordre. de Dieu. Ces ûines contemiilntives (pii, ilans
Convenez surtout, nies fièros,(]UO c'est le le secret de la uiaison, s'occupent à écouter
plus petit nombre qui exécute le précejite son esprit, à méditer les vérités du salui,
que l'Apôtre ajoute à ses premi(!rs avis : à étudier ses jugements et ses justices, mu
Je vous exhorte, je vous avertis, selon le semblent les oreilles de celte épouse. Ces
ministère que Dieu m"a confié [)ar sa grince, piinces révolus de l'auiointé pnur gouvtîrnei-
de ne point vous élever au delii de ce que les peuples, armés du glaive pour réprimi;r
vous devez dans les sentiments (jue vous les coupables, sont les bras de ce corps
avez de vous-mômes. L'Ajiôtre niar(piej ici mystérieux. Ces cœurs comi)alissaiils el
les bornes de l'amour-propre et celles de charitables, qui s'ouvrent à la [lilié et se
rhumilité, parce <pie celte vertu doit en répandent en bienfaits, se il les mains de ce
avoir comme ce vice. La religion ne ikujs corps spirituel : c'est par ces mains bienfai-
dit pas de méiounaîlrc; le bien que Dieu fait sanU?s (pie Jésus-Christ soulage ses membres
(Ml nous, les talents (pi'il nous confie, les soutfranls. Je trouve le corps de l'Eglise dans
Avantages (pi'il nous accorde. Malheur aux c.'tlo foule innombrable de chrétiens (pii,
Ames pusillanimes (lui feraient toujours remplissant les dilférents étals de la société.
tiiiisisler la vertu chiétienne h ne se croire peuvent contribuer à l'accroissement de la
piopres à rien, capables de rien, (!l (pii, en religion, par l'édification (pi'ils réiiandent,
conséquence, resteraient dans uii déstjeuvre- |)ar les secours (ju'ils procurent, par la jus-
nicnt aussi nuisible à la société, qu'opposé tice (pj'ils exercent, |)ar l'ordre et riiarinoiiie •
aux règles du christianisme 1 Mais malheur qu'ils entretienneiii dans celte assemblée;-
liien pluiôl U ces Ames orgueilleuses, qui, et, en suivant celle comparaison, je me
inéconnaissant le Dieu (\\i\ fait tout en elles, garderai bien de mépriser ceux (jui |)araisscnt
s'allnbiK'raienl une bonne pensée, un n(d)lij les pieds de l'Eglise, c'esl-î»-dire, ces ;1ines-
( Ifort, une action géiiéieusi!, se croiraient simples, méprisables aux yeux do la chair,
I lus capables que d'autres de former des incapables de faire aucun éclat, mais (pi:,
entreprises cl de les exécuter! Les premiers sous le voile de I luimililé, cachent des
insulleiit Dieu par ingratitude; les autres vertus précieuses, ol marciient à grands pas
l'oulragenl par ai rogonce. Que les uns el dans les sentiers de la sagesse. Après avoir
les aulies éiudienl, dans la comparaison considéré l'Eglise sous celle ligure, je
(pie va nous présenter l'Apôtre, ce que leur ra'apjili(pie à considérer cliaipie me.mbro eu
imposent cl la deliaiiue <i'eu\-iiiôiucs, cl la pailiculier, et à me deman 1er ;i ujoi-uiÔQic
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si ces membres, qui n'oiil pas lous les mêmes fonctions, sont a'.i moins fidèles à txeicer celle ([.ni leur csl confiée.
Ici, que ciiacun relouine à son propre cœur, el se denjande le rang qu'il lient dans ce corps, el les efforts (pi'il fait pour coriiribuer à la gloire de celui qui en est li; ciief. Je sons, mes frères, en pressant celte comparaison, que nous ne devons pas néj;liger de ncjus denKinder à nous-mêmes si, dans le ministère redoutable i\u\ nous est confié, nous n'avons jamais abandonné les intérôls de ce corp«. Nous livrer au repos, lorsque les circonstances demandent une grande vigilance et une grande aciivilé; garder le silence, lorsque les infidélités el les désordres exigent une forte réclamation de notre part, ce serait, hélas 1 une prévarication bien criminelle.
Mais vous, riches, quand vos mains, (oujouis ouvertes pour les bienséances de voire élat, souvent môme pour le luxe et les sii- |ieifluiiés de vos maisons, se sont fermées pour les besoins des pauvres; vous, pères cl mères, quand vos enfants n'ont trouvé, ni dans voire travail le soulagement à leurs besoins, ni dans vos exemples une sainte invitation à la vertu, ni dans vos remontrances un vif aiguillon pour les préserver d-es cliutes ; vous, pauvres de Jésus-Christ, quand votre indigi-nce a excité vos murmures, qu'elle est devenue, ou un prétexte pour vous dispenser des devoirs de votre religion, ou un motif pour exciter votre paresse ; vous, vierges dissijiées, quand vous avez fait de votre corps voire idole; quand, au mé()ris des lois les plus sacrées, vous en avez fait pour vos fières une f)ierre de scandale, avez-vous pensé au milieu do toutes ces prévarications, (jue vous apparteniez au corps de Jésus-Christ? Je lais la même demande à ces chrétiens qui sèment les querelles, les entretiennent, ou en conservent le ressentiment et l'aigreur : qu'ils considèrent quels désordres on apercevrait dans un eorps dont les membres ne tendraient qu'à leur desiruclioji ré(;if>roque ; qui, loin de veiller à une mutuelle défense, applaudiraient en quelque S(.rle aux accidents qui all'ecteraient le^ autres membres. Celte idée, mes frères, ne vous présente-t-elle pas celle d'un corps monstrueux, donl l'exislenco même est impossible, donl la destruction du u)oins serait inévitable ? Ce désordre existe dans le sein de l'Eglise; des milliers de chrétiens l'enlreliënnent : ils porlenl le nom de frères, el agissent comme les ennemis les plus déclarés: ils s'unissent dans les prières, dans les exercices de leur religion; et les sentiments particuliers, les iniérêts réciproques les divisent : ils ont lous la même origine el la même fin ;, le cœur seul les [)ariage el les séi)are.
O vous 1 Seigneur Jésus, principe d'une charité éternelle, ne permettez plus, s'il est [)0ssib!e, la désunion qui désole le corps de votre Eglise! Répandez sur elle el sur lous les membres qui la conqiosent, l'esprit U'uuion et de pais 1 Eloignez d'elle le suutll'}
empoisonné des haine?, dos divisions ol des fpicrelles; rendez-nous dignes d'appirtenir iiii corps soullrant et militant de celte Eglise; cl de faire un jour une partie précieuse de votre corps glorieux el triomphant. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. II, v. 40-
Dans les difTéreiits éiats de s.i vie morielle, Jésus- Çlirisi esi noire docletir , noire modèle cl noire chef. Nous devons liiuiier dans les progrès de son âge.
C'est encore de l'enfance do Jésus-Christ que l'Eglise nous eniretiont dans l'Evangilo de ce jour; elle a soin.de fixer notre attention sur les (lifTérenls états de sa vie mortelle, parce qu'il n'est aucune circonstance où il ne nous ail donné de grandes leçons; et quoiqu'il ail attendu la trenlième année de son âge pour commencer l'ouvrage impor- Innt de sa mission cl de ses prédicalioiis, l'Eglise nous le fait envisager dès le berceau ci'mme notre docteur, notre modèle el notre chef.
Rien ne me paraît plus frappant que la réflexion que fait à ce sujet un des plus savants docteurs de l'Eglise. Presque lous les prophètes oui écrit, dit ce Rère : Moïse nous a transmis l'histoire du peuple de Dieu; i!a tracé les préceptes el les ordonnances de ia loi, afin qu'elles fussent lues assidûment au peuple; des hommes divinement inspirés ont réuni dans plusieurs livres toutes .les actions des rois de Juda; les évangélistes eux-mêmes ont mis sous nos .yeux les instructions, les miracles et la vie de Jésus- Christ: pourquoi Jésus-Christ est-il le seul qui ne nous ail point hiissé de livre écrit de sa main? C'esl "qu'il est lui-même, conclut ce saint docteur, le livre vivant (lui doit fixer toute notre atleniion.
Ap|)liquoiis-nous, mes frères, 5 l'étude do ce livre ailmirable ; ayons-le incessamment sous les yeux. Ce qui doit nous le rendre infiniment |)récieux, sans doute, c'est (pie nous y trouvons le détail de toutes nos obligations, et la grâce nécessaire pour les accomplir: les leçons surtout qu'il nous donne dans l'Evangile de ce jour, méritent toute notre application ; ne négligeons pas de nous en instruire.
L'enfanl croissait et se lortifiail : Puer crescebat et confortabalar. Il était rempli de sagesse, el la grâce de Dieu était en lui : Plenns sapientia, et gratia Dei erat in illo. C'est moins |)Our rendre à Jésus-Chrisl un témoignage dont il n'avait pas besoin, (|ue pour nous instruire nous-mêmes, que l'Evangile fait de lui cet éloge. En ellet, il pouvait bien croître aux yeux des hommes; sa sagesse pouvait bien leur devenir de jour en jour [dus sensible, à jiroporiion qu'il d.iignait se manifester; mais, égal à son l'ère de toute éternité, il recferiuait en lui la i>lénilude de toutes les iierfeclions ; et avant lous les temps, dit l'apôlre saint Jean, il était \)\e\n de grâce el de vérité : Plénum grutiœ el verita^if. {Joan., I, IV.) C'esl iluuc
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noire avancement dniis la piété et (ians la enfants, mais Irôs-nég'igeras cix-môincs ^
vertu (juo TKglise désire, en nous entrete- s'acquitter do Ions les tlevoirs (i;je la religion
nant des progrès extérieurs de Jésns-Clirist. Inur prescrit, .\ussi voyons-nous leurs en-
Klle voufirait qu'on pût rendre aux enfants fuits porter iinpalierninent li^ j'^i'o q"'on
qui se forment dans son sein, le consolant leur impose, s'autoriser d.^ l'irréligion do
léiiioigiiage qu'on les voit croître, i^ef'irli- leurs pères et mères pour excuser leuis
fier et avancer dans la perfection ; qu'iis sont dissi[)ations ou leurs négligi^nces, et proliter
rennilisde la vraie sagesse, et que la grâce des |)remiers moments de leur lil)erlé |)oui-
de Dieu est avec eux. se délivrer de Ifi gône attachée à ces saints
Elle ainierait surloul, jeunes hommes, exercices. Je crois, mes fi'ères, que ces pa-
jounes personnes qui in'écouîez, elle aime- rents ne sont f)as moins coupables devant
rait h entendre tenir ce langage à ceux qui Dieu que les pères et mères qui manquent
sont chargés de votre éducation : car elle de vigilance et d'attention sur leurs entants,
voit croître tous les jours dans son sein une Pourquoi cela? C'est (pie si ces derniers in-
tnultiuide d'enfanis. Leur esprit se déve- sfiirent h leurs enfants de l'indilféreiice el
loppe, leur raison s'éclaircit et se manifesîe du dégoût pour la piété, les premiers leu.-
avec une promptihuJe incroyable; on aper- en inspirent d(î l'horreur et du mépri*.
çoil, dans la |)lupart, une facilité à appren- La solennité étant passée, Marie oi Josenls
dre, <i raisoimer, à pénétrer môme qui retournent à Naz.u'eih, lieu de leur demcu;.;
élonne ; quehjuefuis leurs progrès dans l'é- habituelle; mais Jésus reste h Jérusalc u
lude des ^ciences profanes, dans l'acquisi- sans que ses parenls s'en aperçoivent : K'-
tion des connaissances de pure dissiftiiiio i, mansU puer Jesufi in Jerus^dein, el noiicogno-
de pur amusemeii', aUirent l'adiniralion de verunt parentes ejus.
tous ceux qui les connaissent et qui les sui- Si je ne craignais, mes frères, que vous ne
vent; on découvre en eux des dispositions m'accusassiez d'un zèle un peu trop vit, je
et des lah'nts qui promettent [)Our la suite prer.drais occasion de cet endroit de l'Evau-
leur avancemeni au milieu du monde et leur gile pour reprendre ces chrétien'» qui se plai-
succèsdu cô:é de la fortune: mais quand ou gnenl de la longmMir île iins oliices; jo leur
vient h les examiner du côté de la religion dirais que Jésus-Christ ajoute à l'assiduité
et de la vertu, qiiand on veut apurofondir qu'exigeait la solennité de Pâques, de no;j-
leur carac:ère el leur humeur, on découvre, veaux exercices et de nouveaux travaux. La
avec douleur et avec étoiiueuient, que la féie do PAques durait plusieurs jours chez
corruption, le vice et le libertinage ont fait les Juifs; les purifications, les olfrandes, les
sur leurs esprits et dans leurs cœurs h'S ini- instructions, les sacrilices, le chant des psiiu-
|)ressions les plus funestes, el au-delà de mes occupaient presque tous les iiîoments.
tout ce qu'on pouvait ciaindre pour leur ï\îais quanti on aime les exercices qui ont
ûge. Quel jugement ()eul-on porter de ces Dieu pour objet, et qu'on en sent l'impor-
jeunes chréliens? Ils croissenî, il est vrai; lance, on trouve touj'iurs Irop courts les
mais ce sont leurs passions qui augmentent, jours liestinés à l'honorer et à le prier ; el on
leurs habitudes qui prennent racine. Si les supjtlée volonlairemenl, par sa ferveur, à la
g'âces l« s accompagnent, ce sonl ces dange- lirièveté du temps destiné à la prière publi-
leuses amorces qui sont faites pour la se- (jne et aux instructions : comme Jésus-
ducliiin : si quelque esprit les anime, c'est (Christ, on se dérobe de t(!mps en temps p:)Ui-
celui du siècle ; mais on est bien éloigné de donner à Dieu des preuves sensibles d .; s m
leur faire l'application de ces paroles que amour.
l'Evangile apjilique à Jésus-Christ: La grâce Pour nous, mes frères, lièdes comme nous
de Dieu était en lui : Gratia Deierut in illo. le sommes, n'est-il pas vrai (|u'une solennité
Jésus-ChiisI, revêtu de cet esprit do sa- nous paraît bien longue, que nous avons
gesae et de piéié, suivait certainement avec bien de la peine à soutenir un jour entier
joie Marie et Joseph, quand il s'agissait de d'assujellissi'mont et de contrainle'? Si l'iin-
remplir les devoirs de la religion. Les pa- porlaiice d'une fêle exige (ju'on prolo.ige les
ronts de Jésus-(jhrisl, dit l'Evangile, allaient Oliices, si l'utilité des vérités (|u'ou traite
tous les ans t) Jérusalem il la fôtede Pàiiues : dans nos chaires évangéli(iues deiiiaii le que
Jésus y fut avec eux, el il était alor> Agé de le prédicateur insiste plus longte)ii|is et
douze ans. L'Esprii-Sainl a soin de nous dé- passe les bornes ordinaires, on s'aperçoit
terminer l'âge de Jésus-Ctirist, alin d'ajipren- bientôt, à un air d'iiujialience, de dlssipaiion
»liu aux pères el mères que c'est pour eux el d'ennui qui >o répand sur le visage des
un devoir essenlirj d'accoutumer de bonne a^sislanls, (|u'ils n'.iiment, dans nosinstruc-
iieur» leurs enfjnls aux exercices de |)iété, lions el dans nos cérémonies, (|uo la préci-
inaist^ii'il n'est possible (le les y assujellir piinlion el la célérité. '
qu'aularit(ju'oii esl animésoi-même de l'es- Marie el Joseph ne furent pas longt'Mnfi»
pril do lidé.ilé sur cet article. On voit des h s'apirc'.'voir de l'absence de Jésus-l^hrisl,
parenls Irès-allentifsà exhorter biirs enfants D'abord liaiiqudles sur ses démarches, ils
à hi praii(jue de ces devoirs, liès-assidus à ."-u persua lèreiil (pj'il était avec quelqu'un
les envoyer aux mstiuclions, fori omprosés de leur lauiilli! ou do leurs amis ; mais, iilfli-
à .s'inloi mer des piogiès qu'ils foui dans gés de ne l(! point trouver, ils le clierchèrenl
l'élude de leur religion, Irès-pressants môme |ieiidanl un jour entier, el rotouinérenl \\.
dan.s les n couimaiidalioiis qu'ils fout aux J'ousalem pour le |oiiidre.
luiiiiilrcs en Ic'ur coulidiil le soin d>* kui-> \ Dus vovez, iue> lières, quelles al.irincs
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cause h Marie et à Joseph l'absence momenlaiiée de Jésus-Christ, quoiqu'elle ne fût ni irréparable, ni dangereuse. Tous les motifs possibles doivent les rassurer et les tranquilliser. Et que [)0uvaienl-ils craindre ? Ils n'avaient aucune imprudence à se reprocliei'; ils savaient qu'il n(i pouvait être qu'en des mains bien pures et l)ien fidèles. L'enfani, au reste, ne eournil aucun risque; il élr.it sous la main de Dieu, qui s'en était (I6i;l<ué le protecteur d'une manière trop visible. La sagesse de Jésus-Chrisi, d'ailleurs, était un sûr garant de la prudence de ses démarches. Quelle dilïérence, mes frères, entre l'élat lie ces parents et la silualiou de la plupart des rhrélieiisl On perd Jésus-Christ tous les jours, et on le perd de projjos délibéré et par sa projiro faute; ou le perd, en exposant sa grâce aux tentations les plus délicates, sa
religion et sa vérité aux blasphèmes les plus injurieux; on le jieriJ, en livryiit son innocence aux occasions les plus critiques; on peid Jésus-Clirist et on est lianquille, et on lie s'informe [loint des moyens de le reirouver; un est bien éloigné u'en faire la démarche; on perd Jésus-Christ et ce n'est pas pour un jour, pour une semaine, pour une année, ce qui serait déjà un très-grand mallieur; mais on vit de longues années dans celte séparation, sans contrition, sans douleur cl sans crainte: on perd Jésus-Christ, et s'il porto la tendiesse, la comjiassion et la miséricorde, couiuie il le lait toujours, jusqu'à levenir le premier, et rechercher le ])écheur par de douces avances, le | écheur le fuit et résiste h ses invitations et h ses recherches : on perd Jésus-Christ, et on le perd sans ressource. Aussi, bien loin de le reirou- \er, comme Marie, dans les circonstances les tdus glorieuses ei les plus consolantes, on doit s'attendre qu'il est un jour où on le retrouvera malgré soi. mais comme un juge, comme un objet de terreur et d'edVoi. Ah 1 pécheurs, cherchez donc le Seigneur, vous dirai-je avec le propliète, pendant qu'il peut encore se Irouvfr : « Dura invenir i potest {Isa., LV, 6); «cherchez-le, de })eur qu'il ne se cache tout à fait pour ne plus se montrer que dans sa colèie et dans sa fureur.
Quelle différence encore entre Marie et Joseph, et ces parents cruels ou négligents, qui voient leurs enfants se perdre sans en témoigner la moindre inquiélude ; qui sont paroi même souvent les i|)remiers à les livrer au démon de la volupté, de l'anihilioii ou de l'orgueil l Ah I pères et mères, que vous rachèterez bien cher un jour cette indolence ou cet aveuglement , quand vos enfanis deviendront eux-mêmes vos accusateurs et vos juges !
Trois jours entiers se f)assenl sans que Marie puisse rdrouver son Fils. El comme toutes les vérités de l'Evangile, indépendamment du sens naturel et liltéral, ()résentent un sens ligure qui n'est pas moins instructif, on peut preiulre occasion de ces jiaroles, pour faire remarquer aux pécheurs qu'il est bien plus fdcile de perdre Jésus- Chnsl et sa g'ûcc, que de les letiouvcr.
En effet, combien faut-il de temps pour s'exposer à la mort éternelle? Un moment, Ml) clin d'œil, un consenlemeni formel h une action mauvaise, criminelle do sa nature. AJais (!ue de prières, que d'instances pour obienir la grâce d'une conversion sfili(ie et véril,-d)le ! que di; f)récautions, quelle vigilance pour ne pas rendre infructueuses les premièresopéralions de l'Espril-Saint îquelle douleur, quelle amerlume pour conserver les fruits [irécieux de la conversion 1
Les parents de Jésus, élanl retournés ?» Jérusalem, coururent au Temple, et quel lieu plus convenable à ia s.iinleté de l'Enfant, et aux dessei'is de son Père sur lui ! Ils l'y trouvèrent en effet, assis au milieu des docteurs : Invrnerunt illum in templo sedentem in medio doctorum. Et qu'y faitil?il les écoute et il les interroge. Quoi! la Sagesse élernelle, le Veibe éternel de son Père se réduit volorit lirement à écouter! Il renferuie tous les trésors de sa science dans le court espace d'une question ! Quel prodige, de voir celui qui doii instruire la Syi.agogue , se contenter aujourd'hui d'en |)rendre des leçons ! Audientem eos et interroganteni eos.
N'aurait-il pas voulu nous apprendre qu'il est un âge, un temps, un étal, dans lesquels il convient d'écouler et de s'instruire; que lien n'est plus dangereux et plus contraire aux principes de la vie spiriluelle, que de se persuader qu'on a plus d'intellig''nce dans les voies du salut et [dus de lumières que ceux que le Seigneur a chargés de nous conduire ?
Et n'est-ce pas, mes frères, un abus assez commun dans ces derniers temps, de yidr déserler nos temples, abandonner les instruciions des pasteurs, négliger la parole sainle, préférer une pieu>e lecture à nos exhortations, sous prétexte de la médiocrilé des talenls du prédicateur, ou parce (ju'on s'est formé une |irévention insurmontiibie sur la possibilité de s'appliquer à le suivre?
S'il est vrai, mes frères, que c'est au miru.>-lère de la parole que la religion chrélieiine doit ses ()ro,,rès, la foi sa fermeté, et nos [)ères leur salut; il n'est pas moins vrai que c'est au mépris que vous faiies de la , arole sainte, qu'on doit attribuer votre indifférence pour la vérité, votre indocilité aux préceptes de la loi, la faiblesse de votre foi et de votre charité, et votre dépérissement total dans le chemin de la vertu.
Non seulement Jésus-Christ écoule et interroge les docteurs, mais il répond aux (|uestions qu'ils lui proposent; et la sagesse avec laquelle il satisfait à leurs demandes, excite 1 admiraiion de tous ceux qui l'écoulent : Stupebanl autem omnes super prudenlia et rcsponsis ejus. Marie elle-même, quoique accoutumée à l'enlendre parler le langage de la sagesse el de la vérité, l'écoute avec un élonnement mêlé de respect et de joie : eet'e tendre Mère se sent bien dédommagée dBs laligues que lui a causées la recherche
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de son Fils, pnr la consolation qu'elle a éprouvée à l'entendre.
C'est iine consolalion bien pore et bien louchanlo pour l'Eglise, qne l'avanr.enient et le progrès de ses enfants dans la voie de la vertu, surtout quand ils lui ont causé de justes alarmes par leurs précédents égarements. Qu'elle est bien dédommagée de ses inquiétudes, quaniJ elle est assurée de la sincérité de leur retour ! Mais sa joie n'est ( as exem[)le de craintes pour la suite : elle sait que, si une première cliute est réfiarée par la pénitence, cdte [)énitence elle-même n'est point un préservatif assuré ccintro une seconde chute. Elle est donc plus occu[)(''e (les écueils continiels qui les nuMiacent, que des dangers auxquels ils ont échappé. Aussi a-t-elle soin de uiullijilier les précautions, pour conserver en eux la gràco qn'ds ont reçue dans le Sacrement de la réconciliation.
Marie et Joseph, rassurés, sans doute, par les circonstances où ils relrouvcnl Jésus- Christ, |iar la Sfuntelé des occupalions auxquelles ils le voient livré, ne perdant point pour cela de vue leurs preiiiièies alarims : Mon Fils, lui dit Marie, pour(]uoi avez-vous agi ainsi envcis nous? Fiii , qnid frcisli nobissic? Elle ne lui demanile pas : Pour- (juoi vous êtes-vous mêlé au uiiliru de ceux (jue leur jalousie et leur orgireil doivent lendie vos ennemis? Pourquoi vous è;esvousatlribuéie droit d'insi ru ire des liom:nes (jui f)rennent si léméraiiement le litre de ti:ailres dans l.-r;iël? Marie connaissait trop rt la sagesse de Jésus-Cluist el son humilité, pour fortner le moindre doute sur l'uliliié de ses démarches. Mais en lui disant: Pourquoi nous ;ivez-vous traités ainsi ? c'est comme si elle lui eût dit : Pounpioi nous avez-vous regardés comme des parents ou iiidiirérents à votre sort, ou insensibles à Votre gloire : Quid fccisti nobis sic? Voire père et moi nous vous cherchions avuc. inquiétude, et vous avez sans doute prévu lus chagrins que nous causerait votre absence. C'est autant riiumililé que la tendresse, qui parle en Marie. Elle n'est pas du nombre de ces âmes pleines d'amour f)Oui' elles-mêmes, qui ne sentent que b'uis maux personnels, sans s'in()uiéler des alilictioiis (pji troublent le prochain : vivement alleclée de i'éloignement de Jésus-Christ, elle ne se croit pas dispensée de compatir aux alarmes do Joseph , son époux : Paler luus et c(jo dolentes (juarebamus le.
Quelle va être la réponse de Jésus-Christ? Il est venu pour accomplir toute justicii ; il doit donc rendre à son Dieu, en notre nom, tous les hommages qu'il doit attendre do sa créature; mais il ne doit pas refuser a la nature ce qu'elle exige d'un (ils docile. Sa réponse remplit toute l'étendue du ces deux obligations. Eloticé des empressciiieiits et des alarme» ilu Marie et de Jose|)li, il prétend les calmer pai' ci.-s |>arole> : P urquoi lue chorehiez-vous?^uid e.^ qHodiiiiœrebalis me/ Ne saviez-y(juspiis qu'il tant que jo me livre à ce (|uî re^^ar le le servito de nion
Père? In iis qiiœ Patris mel sunt op'yrtet me esse?
Qu'il est h souhaiter, mes frères, que cette réiionse de Jésus-Christ trouve beaucoup d'imitateurs! mais qu'il est à craindre que le plus grani nombre n'en abuse! Il n'a pas prélendu autoriser, par ses paroles, ces réponses pleines d'aigreur et d'indocilité, qui attirent sur la plupart des enfants la malédiction des pères et des mères. Tontes les démarches de sa vie les condamnent, et les dernières paroles de cet Evangile lèvent tout>'S ditricultés sur cet article.
Enfants indociles qui m'écoutez, ignorezvous les tnalheurs que doit amasser sur vos têtes cette fermelé indécente , cet air de hauteur et de mépris, cette liberté scandaleuse avec laquelle vous traitez cçox qui vous ont donné le jour? Los clameurs dont vous remplissez la maison paternelle, et les plaintes arriéres île vos parnits oulragés, monteront jusqu'au trône do l'Eternel. C'est lui qui doit juger et prononcer entre eux et vous. El (pie doit-il prononcer, ce Dieu qui a l'ail de l'obéissance îiliale un précepte si formel? Ce qu'il a déclaré dans les divines Ecritures. Il appelle insensé, celui qui se moque des avis et des reproches de son Père : Stultus irridet disciplinam patris. [Prov., XV, 5.) Il le raaudil, jiarce qu'il ne rend fias l'honneur à celui dont il lient le le jour : Maledictus qui non honorai patrem suum.(Deiit., XXVll,16.)fl le Iraiie d'iOfclme et de malheureux : Ignominiosus et infelix. {Prov., XIX, 26.) Il lui annonce les jours les plus trisics, la mori la |)lus piomple et la plus funeste, [mur toutes les malédictions qu'il a osé pi'oférer contre ses père et mère : Qui mnledicil pairi et nuitri , exstinguelur luccrna ejus in mediis lenebris. [Pruv., XX, 20.)
Il me serait facile , mes frères, do réunir une foule d'autorités, qui toutes menacent des plus terribles anatbèmes les erilanls rebelles : mais il est dans les |)aroles de Jésus- Christ à Marie un auire sens 5 déveloji/er pour l'instruction des enfants soumis, et des inférieurs Jociles. Il a voulu leur apprendre (pie ce pioloiid respect, celle dél'érence entière qu'exige la loi pour les supérieurs ne s"él(!ndent |i:is au delà des lumières d'une conscience droite el éclairée ; et que eo n'est fioi'it une désobéissance , mais un d(.voir essiïutiel , de refuser constamuienl de servir ses parents ou ses mailles, dans leur* injustices, ou dans leurs [)assions.
Oui, eliréliens , el c'est la seule circonstance où il nous soit permis de mettre «les bo.nes il notre docilité. Quand un veut nous suggérer des réiionses conlraires <i l'espril d(! vérité, de chaîné ; quand on veut nous délourner des devoirs essentiels de notre» religion, nous pouvons cl nous devons 0|iposer le service de Dieu , sa volonté et sa l(ji, el nous s rvir de la réponse de Jésus- (^hrisl : Il laul ipKije prélèro le service do mou Pèrt;:/rt im qwj; Pains mei sunt oportel me esse.
Ce langage p.iraîl iuoomi)réhensibl(> à
OUATEURS CHRETIEN?. COCIIiX.
M.irie et h Josoph : Ipsi non inlellexrrunl terbum. il y a do; c, mes fiores , dans la religion sainte qiKinons [irofessons, des iiivslèrps et des secriJs an-dessus de la |)orlée de i'es|itil le |>lus pénélrant et le |ili;s «^■lairé. Il est certain qne J(''sns-Chrisi avait donné à Marii; et à Joseph toulo l'intelligenre [lossible sur sa destinée future : cependant ils éprouvent des niomenls de surprise ot d'élonnement, alin de consoler, d'un côlé, les allies que certains doutes involontaires affligent ; et pour instuire, do l'autre, ces chiéticns lémérnires qui 0;eiit vouloir |)énélrer les obscurités que la religion leur présente. Qu'ils se souviennenl (juo, cjunnd l'esprit et la raison ne peuvent atteindre à certaines vérités, le parti le plus siin|»le e^t de se taire; les [«arents de Jé>us-C!u'isl leur eu donnent l'exemple : Et ipsi tacitcrunt. Qu'ils craignent, en violant ce silence , do s'exposer, par des raisonnements iniliscrels, <i d(!S incertitudes et à des ténèbres [jIus })rofondes encore.
Qutl est, au contraire, le fruit d'un silence qui n'est fondé que sur la docilité et le respect? Dieu, qui se communique à proportion qu'on est liuiu!)le, prend luimême le soin (Je dissiper les difficultés et les doutes; et c'est ce que fait Jésus dans 1 Evangile de ce jour, à l'égard de ses [)arenis.
îMaric et Joseph pouvaient être sur()ris de la réponse da celui qu'ils savaient n'être pas venu pour abolir la loi, luais pour en accomplir jusqu'au moindre [)récepte ; qui n'était point destiné à se faire servir, mais à servir avec humilité. Sou langage, il i st vrai, annonce une sorte d'iiidépeudftnce ; niais sa conduite prouve que la docilité et ]fi soumission seront son partage : Et erat subdilus Mis.
Ils jiouvaient s'étonner encore qu'il f;ré- Aînt l'agi' et le temps de son ministère, pour intlruire et pour décider ; mais il les rassure en entrant dans l'ordre prescrit au commun des hommes. 11 va vivre dans l'obfccurilé de la maison paternelle; et pendant plus de dix-huit années encore, il croîtra sous leurs yeux en âge, on grâce et on sagesse devant Dieu et devant les hommes : Jésus proficiebat sapientia, œtute et, yratia apud Ueutn et homines.
Voilà, mes fièies, tout ce que l'Evangile nous dira de la vie tachée de Jésus-Ghi ist. En laudrail-il davaulagu pour nous rendre parl'ails, que la uiéditalion de ces vérités, et Ja fidélité à les réduire en prali(|ue? Appliquons-nous donc à suivre Jésus-Christ dans ses progrès ; croissons en sagesse ; devenons intelligents dans les voies de Dieu, et ne choisissons que ce (]ui peut nous conduire à lui. Croissons devant Dieu, c'est-àdire plus encoie par les dispositions .du cœur, que par l'éclat de nos œuvres, ahu qu il boil vruimenl honoré par nos juogiès ; mais croissons aussi devant les hommes, c'esl-à-dire ne négligeons pas les actions qui [leuvent les instruire et les édilier. Jb'aaes, ù mou Dieu! que ]>ur ces dilfé-
rcnts progrès , nous parvenions à r;1ge do l'homino (larlait , (Omblés de vos gi-Aces dans le temps, et participants de votre g'oiro dans l'éternité. Ainsi soit-il.
11' Dl.MANCHIÎ APRÈS L'ÉPIPHAMK.
Sur l'Epitre de saint Paul aux Romains , c.XlI, V. 4-lG.
Cliarilé fiaiernelle ; rèi;Ie.s qu'elle doit se proscrire.
Vous faut-il, mes frères, des vérités de pratique? l'Eglise vous olfre, dan.s l'Epître de ce jour, tout cj qui [)eut régler votre conduite par rapport au prochain ; et le détail dans lequel descend l'apôtre saint Paul, es! non-seuieii ent à la portée de tous, mais prévient les cilféientes difficultés qu'on pourrait faire, et les divers prétextes qu'on pourrait opposer à la chariié fraternelle : non-seulement il veut serrer les liens qui doivent unir les chrétiens entre eux; mais il leur apprencj encore à s'aimer d'une manière conforme aux desseins de Dieu, et capable de lui plaire.
Une seule chose m'embarrasse dans le dévelofipement de celte Epiire; c'est la multitude d'objets qu'elle renferme : il faut, pour vous l'expliquer lout entière, que je ma contenlo de vous l'exposer, sans y ajouter aucune léflexion. Cette ins'ruction, j)ar les bornes (pie je me prescris, serat-elle moins intéressante et moins utile? Non, mes frères ; vous serez au moins certains que la parole de l'honmie n'a point affaibli la parole de Dieu : écoulez-nous donc avec cette respectueusedoeililécju'exige la grandeur du Maître au nom duquel nous vous (tarions.
Nous avons dc^jà expliqué dans le prône sur l'Epître du jour de l'Epiphanie, la com- (Hiraison qu'emploie l'Afiôire pour figurer l'union fiaiernelle. Il représente l'assemblée des fidèles de Jésus-Christ, comme un corps dont chaque chrétien est un membre; et il désire dans cette assemblée la même union, le même accord et la même harmonie qui se font apercevoir dans un corps bien organisé : mais il lire aujourd'hui do cette figure une conséquence qui, bien que différente, concfuil à la uu;me vérité. Nous avons jilusieuis membres dans un même ciiips, mais tous ces membres n'ont pas la même foiiciion. Vous imaginez bien, mes Il ères, (jUelle serait la confusion et le désoidie qui légueraient en vous, si chacun (le vos membres voulait, ou faire la môme opération, ou les remplir toutes à la fois : il eu résulterait l'anéantissement de celte structure admirable que le souverain Ouvrier a combinée avec tant d'intelligence, et disposée dans un si liel ordre. Cette cou-» fusion , ce désordre régnent quelquefois dans le sein de l'Eglise, lorsque ([uehpi'un de ses membres néglige ses devoirs, ou s'ingère à remplir ceux qui ne lui soiil pas individuellement présents. Je la vois dans la conduite d'un père et d'une mère qui, par une dévotion mal réglée, cotisacroni au.\ œuvres do la piété ou à celles do
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la cliarilé , di-s iiisl.'inis ou des moyens de la fairf, combien est honorable l'obliga-
qii'ils doivent à leur faiiiillH : je la vois (ians lion qui leur est imposée. Quelle consola-
presque tous les étals où, par esprit de tion ce serait, dès la vie présenîe, de pou-
nialignilé et de ciilique, on est Irès-allenlif voir se dii'e ,'\ soi-itu^me, en faisant l'aumône :
h s'instruire des obligations îles autres, et Jésus - Christ m'associe à son raiiiisière;
très-peu de ses obligations propres. On se comme lui je suis prêtre, par le sacrilice que
mêle de tout, hors l'objet qui nous est j- peux faire volontairement d'une partie de
confié; et ce désordre se glisse jusque dans mes biens; jo suis prédicateur, par le bon
le sanctuaire : il s'insinue dans les lrib\i- exemple que je suis en état de donner aux
iiaux de la justice ; de sorte qu'il est bien riches impitoyables et inhumains; je suis
dillicile de trouver (juelqu'un qui soit vrai- chargé de la conduite des âmes, puiscjue
nient dans son état; je veux dire, [;our mes aumônes peuvent et retenir (telles qui
rentrer dans notre comparaison, il est rare cherchent à s'égarer, et ramener celles qui
de trouver dans le corps mystique de se sont éloignées des sentiers de la vie!
l'Eglise un^ membre qui remplisse unique- Mais, pour reuiplir toutes ces tonctions avec
ment la function que Dieu lui a confiée dans utilité, il faut que mon cœur désavoue Ions
ce corps spirituel. Ce corps est admirable, les retours de complaisanne et d'amour-
|)»isque Jésus-Christ en est le ciiel', et que propreque |)ourraienl m'ins|)irer mes bonnes
ce n'est que par lui que nous en sommes œuvres, et que j'exerce ce minislè'e avec
les membres les uns des autres. Comme lui, simplicité, selon l'avis de l'Apôtre, afin que
nous devons répéter sans cesse : Notre nour- toutes mes œuvres se fassent sans dissimu-
rilure, notre satisfaction, notre gloire est lalion,
d'accomplir la volonté de notre Père qui est Ueniarqucz bien ces dernières paroles,
dans les cicux, en remplissan', chacun dans mes fières; voici l'écueil le plus dangereux
notre état, les devoirs iju'il ik^us a imposés, et le plus ordinaire de la piété chrétienne.
pour l'utilité el iiour l'édillcalion, pour le L'orgueil se mêle aux œuvres les plus utiles
.soulagement de nos frères. Oh ! (pie l'Eàli.'-e et les plus saintes, et l'orgueil enfante l'hy-
de Jésus-Chri.-t serau belle, si on voyait pocrisie et la dissimulation. On commence
régner celte union, cette divine harmonie quelquefois [lar faire le bien par sentiment
parmi tous les fidèles qui la composent I Au de religion, on s'y sent animé par une di.—
moins, mes frères, que le gouvernement position de bienfaisance et de générosité
d'une [)aroisse serait consolant et jTécieux que Dieu a mise dans noire cœur. Ces
pour un pasteur, s'il trouvait dans les fidèles œuvres j'.ilteiit un certain éclat; on les
confiés h ses soins, celte dis[)Osition à en- loue; on les admire ; on se sent encore [lius
tretenir entre eux la conioide et la |)aixl 11 encouragé à les faire; et n"aya;it pas assez
n'y aurait, dans celle édifiaule société, ni de vigilance pour séparer de ces œuvres les
•siandale, ni division. Grand D;eii ! ce coui) luotifs qui les rendent agréables à Dieu, de
(l'œil d'une parfaite union n'csl-il donc pas ceux (]ui [leuvenl lui en ravir la gloiie, Oii
fait pour ce, te vie? Notre altenlion du moins, s'accoutume à les produire d'abord pour
mes frères, doil être de nous en rapprocher plaire aux autres, ensuite pour se plaire à
«ulanl qu'il est possible, eti suivant l'avis soi-même; on donne la préférence à celles
que nous donne i'Apôtie. Nous avons tous (jui seront le plus remarquées.; on se dé-
des dons ditféreuls, selon la grûce qui nous g lûle enlièromenl de celles qui auraient
est accordée ; et nous devons les faire valoir plus de solidité, mais moins de brillanl ;
selon les vues et ks desseins du Dieu qui souvent môme on les fera avec réinignance nous en a gratifiés. iiUérieure, uiiiipjement pour soilenir la
Ensuite l'Apôtro fait une énuméralion de bonne répulalion de |nélé, do régularité el
ces dons, el rapporte ceux qui ont pour de charité {|u'on s'est accjuise; el, selou objet le salul ; le don de prophétie, l'exer- l'expression de l'IÙTilure, on a [lai t avec les cice du saint ministèro, le devoir do l'en- hypocrites, el on se prcjiare la mônic ré-
seignement, le talent de rexhorlalion, le compense.
pouvoir défaire des aumônes el la charge Mes frères, voulez-vous éviter cet éeueil?
de conduire h s âmes; el il caractérise clia- IV't(;iiez bien celte maximi' élablio d'abord curie de ces fonctions, relativement à ceux jiar le Frophèlo Koi {i'snl. XLIV', 8), el ado- (|ui les exercent el à ceux (pii en sont l'ob- |iléi; aujounriiui par l'apôtre saiiil Paul : jet. Comme ces diirért;iils niuiislères regar- A;lachez - vous fermement au bien, el lient |iailii;ulièrenieu: ceux (jui sont dévoues liai-.-«ez le mal. Que ce double princi})e au seivice des uulels, el que mon objet vous conduise dans loutes vos actions; et
esseuliel n'est point d'instruire mes col- avant de les faire, demandez-vous à voii^'legiies et mes coo|)éiateurs, je renvoie à uiémes, si la souveraine jusiice ajqirouvera leur médilalioii, el réserve à la mienne des telle ou telU; action; examinez scrvipultMiseleçons qui n. us rendraient ci-rlaineiiM ni nieiil si eiies ne se ressentent pas de ce des ministres irréprijchables si nous les luids de corru|»lion d'où vous lirez votre suivions av',x fidélité. Jo von-» ferai seule- origine.
nieiil lemaK^uer en passant, mes frères, L'Apôtre revient à la charité fralernclli'.
ipie l'apôire sainl Paul compie.id parmi les (jui e.»l l'objet principal de son Kpilie ; Aifonctions qui ont rapport dircc eiuenl au mez-vous les uns les autres, vous prévenant salut, celle lie laire l'aumône ;el cette ré- jiar des lémoignagos d'iioimeur : Honore UlXImi) doit prouver il ceux qui sont en liiat ii.iiccn unrvemcntcs. là dans cet avis,
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' i'Apôtre condjimne une infinilô d'aclions oi(Ire"(le vomlion auquel nous n'avions point
que les cliréliens se |itrmctl( ni s<ms scru- d^oil de pr(''ter)dr(', no nous a pas dispensés
pnle, et qui ce|)eridanl méritent unc^ siii- de la senlenre pronnni'ée contre le premier
guliôre altenlion de leur part. Se prévenir homme. Aussi saint Paul revient-il souvent
jiardcs ténioii^nases réciproques d'honneur, <i celte vérilé dans ses Epîtres. Il va même
<'.'est non-seuieraent éviter ces invectives usqu'à avancer que celui cpii ne veut pas
}>iquantes, ces injures grossières, ces re- Iravailler ne doit t)as nianpter : Ncc mandu-
)u-0(hes sanglants, ces imputations odieuses, cri. (Il Tlicss., III, 10.) Un clitétien doit
dont la ccdère ou le ressentiment s'étaye, êlre laborieux, il doit icmplir avec courage
}iour rendre aux autres le mal pour le mal et avec patience les devoirs [)énib!es de son
qu'on a reçu. On n'a presque pas besoin élat; et si la Providence Tavait fait naître
d'inslruclinn pour savoir que ci's paroles dans dus circonstances qui le dispensassent
sont opposées à la charité. Mais voici, mes de tout travail, il devrait au moins se faire,
frères, d'autres désordres que l'AjJÔtre con- soil des exercices do piôié, soii des œuvres
damne, parce qu'ils sont ofiposés à l'hon- de la miséricorde, soil des soins de ses
neur qu'on se doit réciproquement; abus propres affaires, uti tiavail habituel qui la
qu'on se permet cpendant, sans scrupule, rap()elle h son origine, 5 sa condition ac-
dans jjien des sociétés chrétiennes. Je parle tueile, 5 la triste destinée qui lui était ré-
de ces railleries délicates qui mortiOenl servée satis Jésus-Christ. Mais que le travail
ceux h qui elles s'adressent; de celte lami- du chrétien esl bien ditréreni de celui (jui
liarité Ir0[) enjouée vis-à-vis de ceux que occu()e un homme qui n'a pour objet q\m
l'état, le caiactère ou la place élève an- les l)iens de ce monde! Celui-là travaille
dessus de nous; de cette ail'eclalion à nié- sans aucun retour vers Dieu; sa fin est de
priser, dans uos égaux, une sorle de stu- s'enrichir, el do retrouver par ses ricliesses
pidilé qui vient moins de la nature, que de l'aliment d'un corps fragile et péiissalile ;
létonnement oîi jelie l'ignorance des con- celui-ci, unissant la piière au travail, fait
ventions de société, et qui, bien souvent, ses actions dans la vue de Dieu el dans lo
n'est qu'une simplicité noble qui dédaigne dessein dose rapprocher de l'Eternel. Oii I
des usages frivoles; de ces airs de dédain qu'un chrétien qui se conduit par ces nio-
el de celte hauteur qui monlie qu'on rou- lifs, trouve de ressources el de cotisolalions
girail de se communiquer à ses inférieurs; dans les différents étals de la vie! l'Apôtre
elde tant d'aulres dispositions qui font ipje les comprend toutes dans les dernières pa-
perpétuellemenl on manque au prochaiti, rôles de son texte. Si ce chrétien esl troublé
dans des points sur lesquels nous ne lui à la vue de ses inlidélilés, et alarmé des
passerions [)as de nous manquer à nous- jugements do Dieu, celte disposition le tran-
luèmes. quillise. Le Seigneur est miséricordieux, se
Mes frères , remarquez que quand l'apôtre dit-il à lui-même; il connaît les intentions
saint Paul nous engage à nous |irévi;nir qu'il m'inspire; je n'ai en vue que de le
léciproquemenl par des témoignages d'hon- servir el de me le rendre favorable. Cette
iieur, il n"a pas l'ail ce précepte aux enfants, pensée lui communique la côuliance, et
bu seulement à ceux qui vivenl dans la dé- cette conliance renlrelient dans une sainte
pendancos mais h tous. Il est des égards que jnie.
nous nous devons mutuellement; et l'éléva- Si ce chrélien esl éprouvé par des adver-
tion de la condiiioi), de l'état ou de la place, sites continuelles, il eu voit le principe et
ne dispense pas le chrélien de se ra[)procher latin; il sait que ces adversités n'auront
tie son frère, par l'humilité et par la charité; qu'un temps, et qu'elles opéreront un poids
•et Dieu a eu soin de mettre dans tous les de gloire inestimable.
hommes quelque chose qui les rend res- Si ce chrélien esl souvent agile par des
peclables à nos yeux. Les grands le sont, tentations, pi'essé par un einiemi jaloux de
parce qu'ils sont les images de la puissance la paix que lui donne la bonne conscience;
de Dieu; les (lelits, parce qu'ils le sont de le désir de la conserver lui l'ail demander
l'hunulilé de Jésus-Clirisl : ainsi ils doivent avec instance le secours de celui qui esl son
Inus trouver les fondements de ces lémoi- prolecteur et son refuge, et ses besoins le
ynages réciproques d'honneur que rA[)ôtre rendent fervent dans la prière,
exige : Honore invicem prœvenienles. Si ce chréliei; aperçoil un de ses sembla-
Voilà, mes frères, ce qui regarde la cha- blés dans l'indigence, d souffre lui-même de
rite fraternelle; mais quelle est la règle de ce qu'un membie du corps auquel il a Ihon-
cetle (harité?ou plutôt quel en esl le mo- neur d'appartenir, est dans l'oppression el
dèle? L'amour que nous devons avoir pour dans la souffrance : il devient inlelligent sur
nous-mêmes. Aussi l'Apôtre ne négligera- ses besoins, el le soulage selon les moyens
t-il pas de nous instruire de ce qiie nous que la Providence lui inocure.
devons à notre âme; et a[)iès avoir détaillé Alil que le chrétien dont je parle estéloi-
les devoirs du chrélien |iar rapport à son gné de la piété dédaigneuse de ces personnes
l'ière, il expose ses obligations par rapport qui croient avoir satisfait au précepte de
à lui-même : Ne soyez point lâches el pa- l'Humône, en faisant sur leurs biens quekjues
res.ieux, mais aclitsel vigilants : le devoir légersrelranchementsdonleMesabandounent
d'un travail assidu esl renlermé dans ces aux autres l'application, sans s'inquiéter
paroles. La miséiicorde de Jésus-Chris!, en quelle est la naiure du mal (pie soulfie celui
léparanl le péché, et en nous élevant à un qu'on soulage on leur nom! Le patail chré-
lien tlnnt parle saint Paul, ne néi^ligora pas de s'iiifuniier de ceux qui ont besoin de secours, il vomira môme les visiter; il surinontora les répugnances que son état et son ger-i-re de vie [lonrraient lui donner f)Our la pauvreté et les appareils qui l'environnent ; et s'il en trouve l'occasion, sa maison deviendra riios()ice de quelques-unes de ces victimes de l'indigence.
Sera-t-il bien facile, mes frères, de blesser un clirétii;n de co caractère? Que lui eu reviendrait-il de rendre le mal pour le mal, et de so venger? Il sent bien qu'il ii'écba[)per.iit point à la colère d'un Dieu qui ne fait miséricorde qu'à ceux qui sont miséricordieux et pacitiques. Aussi se fera-!-il un devoir de bénir, d'obliger ceux qui le persécutent et qui le mé()riseut : il amassera sur leur tête des charbons de feu, qui puriticnt souvent en même terups et le cœur de celui qui outrage et celui du cliétien qui pardonne.
Enfin ce chrétien sera tout <i tous. A l'exemple de Jésus-Christ et de l'Afiôire son disciple, il partagera la joie de ceux que Dieu comble de quelques Ijénédictions : son cœur ressentira i'cimcriume de ceux que Dieu nourrit d'un pain de larmes. La cliarité régieVa toutes ses démar.,hes, l'iiumdilé toutes ses pensées; la patience sanctifiera tous ses maux; la [lerséveranoe adernjira toutes ses voies, et la gloire éternelle couron-nera toutes ses œuvres. Ainsi soit-il.
Sur VEvangile selon saint Jean, c. II, v. 1-11.
Iiistruclions i)ui dérivenl de la conduitâ de Jcsus- Cliribl aux «otes de Canu.
Jésus-Christ commence à se manifester, raes frères. Ce n'est plus un eniant-environné d'infirnjités et de faiblesse; c'est le Dieu qui commande à la nature et à qui les éléments obéissent : co n'est plus cet homme obscur et séparé, qui partage avec lu» artisan toute la b.issesse, loules les fatigues de son état; c'est l'Emmanuel, c'eslà-Uiie I" Dirii qui paili<:ij)e avec nous à toutes les misères de la nature humaine, sans cesser d(; [)ai'ti( iper avec son Père à toute Ja puissanc(j et à tijutes les j'erfcctions de la nature divine.
Il était encore enfant lorsque le saint vieillard Siméon, le tenant entre ses bras, entretenait iMaric de sa grandeur future : Il sera grand, disait-il à celte tendre mère : « Hic erit luagnus {Luc, I, 32); » riuiis sa giandeur et sa puissance no le tondront pas inaccessible. Digne par .va nature des respects de l'univers entier, c'est moins à son autorité qu'il sa dou(eur qu'il veut devoir les homm.iges do son peuple. Plus giarul encore en miséricorde qu'il ne le parailia en jiuissame, cest par ses bienfaits qu'il veut s'assuier la possession et le règne des cœurs; car il doit Cire pour plusieurs dans Israël un objet do con.s(d;iti(iii, de salut cl de vie : l'omlus est cnim in resurreclioncin vtutloruin in Israël.
Le temps de vérifier ces promesses est
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venu, mes frères; et Jésus-Christ veut lais*,-* ser entrevoir sa toute-puissance : mais par quel prodige va-t-il commencer à la manifester? Plus jaloux du titre de consolateur, que de celui de dominateur des nations, les moindres sollicitudes le trouvent sensible ; et en prévenant l'inquiétude des deux époux de notre Evangile, il nous annonce qu'il n'est venu que pour se charger de nos perplexités et de toutes nos langueurs.
C'est son [)remier miracle qui va nous occu[)er aujourd'hui. La dem-jude que lui fait jMarie; la conduite qu'il tient par rapport^ sa Mère; le prodige qu'il accorde à sa solli^ citation; les circonstances qui aecorapaguent ce prodige; les leçons qu'il nous y donne : tout est intéressant dans cet Evangile.
Nous aurions pu nous imaginer, mes frères, qu'il est une multitude d'actions dans la vie, auxquelles le Seigneur ne prend aucune part, qui lui sont entièrement indifférentes, et qui ne conlribuent point à sa gloire, si Jésus-Christ ne nous eût a[)pris à sanctifier celle de toutes ces actions qui parailia moins pro()re à riionorer, et la plus capable de faire naiire en nous l'esjirit de dissipation ; mais non-seuleiuenl, en assistant à des noces, il devient le témoin d'une union qu'il doit honorer dans la suile du titi-e de sacrement , il daigne encore partager avec les deux époux la joie de leur alliance, en prenant part au festin de leurs noces. Il se fit des noces à Cana en Galilée ; la mère do Jésus y élait : Jésus y tut invité avec se» disciples : Vocutus est aulemJcsus cum disci' pulis ad nuptias.
Il se présonte une réflexion, que celte circonslance de l'Evangile m'autorise à faire en passant. On traite souvent do singularité et lie scrupul' la répugnance que font pac raitre les personnes régulières et chiéiiennes, ou qu'elles lilihent d'inspirer pour ces assemblées lumullueiises qui suivent ordinairement lies mariages dis chrétiens. Et qiland nous voulons nous élever coiilre la criminelle dissipaiion qui y règne, contre les excès qui s'y cominelienl, cou.lre les pièges qu on y tend à rinnoceiice et à la pudeur, on prétend nous fermer la bouche, en nou» opposant l'exemple de Jésus-Chrisl, qui n'a pas refusé de se trouver à des noces : Vocutus est Jésus ad miplias. El c'est justement cet exemple qui vous condamne, mes Irères: nous témoignerions moins d'éloignement pour ces sortes d'assemblées, si nous étions certains (jue Jésus-Christ y fût appelé avec ses disciples; c'est-à-dire si Jésus-Christ devenait le modèle des deux époux, et si les conviés, les amis de l'un et de l'autre annonçaient, par leur modestie, par le sérieu» ue leur maintien, qu ils sont vraiment du nombre des disciples de ce divin Svjuveur : Vocalus est Jésus cum discipulis ad nuplias.
Ueleiicz bien cet avis, vous, mes lièies. que la Providence destine! |ieut-ûlre bienlôi a servir le Seigneur d.ins l état saint du mariage. Invitez Jésus-Christ à vos noces; c'esl-h-dire, n'oubliez pas do le consulter avant de lairo une démarcho aussi inltres-
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sanle : rcmlcz-le témoin île la siiicéril vos promesses mutuelles aux
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pieils (le ses ministres : méritez qu'il devieiMie le protccleur elle lien de l'union que vous devez eonlracter.
Pour vou«', chrétiens, qui engagés dans ces liens indissolubles, regardez peul-êlre le jour de votre mariage comnie Téi oquede vos chagrins, le conuiiencemenl d'un esclavage dur et pénible, et le principe des î)lns cuisantes air-erlnmes, ah 1 prenez bien garde; n'.illribu( z point h un sacrement dont l'ajiôlre saint Paul ne parle qu'avec un profond respect, ce qui n'est TefTet (jue de voire \'^• discrétion et de vos caprices: remontez à la source, et demandez-vous h vous-mêmes, pourquoi une union qui rend tant d'antres heureux, qui, dans sa (iremière institution, n'a été établie par le Créateur que pour la consolation, le soulagement réciproque de l'homme et de la femme, devient cependant pour vous le principe de vos inquiétudes et de vos regrets? Votre cœur vous répondra, sans donle, que vous aviz négligé d'inviter Jésus-Clirist à vos noces.
Ah 1 qu'il est intéressant de l'y appeler, mes frères, et que sa présence est avaniageuse h deux époux (|ui veulent se sanctifier mutuellement! L'Evangile ne nous présente cette vérité que sous l'ombre d'une tigure ; mais qu'elle est sensible! Le vin venant h manquer, la Mère de Jésus lui dit : Vinum non habent.
Vous serait-il possible, chrétiens, d'envisager la conduite que tient aujourd'hui Marie, j'nilérét qu'elle prend aux besoins des drux époux de notre Evangile, sans vous sentir pénétrés pour elle do l'amour lo plu« lendre ol de la (;onliance la (dus parfaite? Elle est fondée, cette confiance, sur sa matcrnilé divine, qui lui donne le droit de tout demander dans l'ordre du salut, et qui ne nous permet pas de douter que nous ne puissions, par elle, tout obtenir.
Quoiqn'à la leilre, ce vin dont nous paile rEvaiigile, et qui manque aux deux époux, ne soit qu'un élé:nent matériel et sensible, las Pères de l'Eglise nous apprennent qu'il est ici la figure de la charité ; et en ce sens, combien n'y en a-t-il pas qui éprouvent la môme disette au milieu de I Eglise, et ont besoin, |)ar conséquent, que Marie fasse pour «ux à Jésus-Christ la même demande : Ils n'ont point de vin : Vinicm non habtnt?
Soyons donc moins atienlil's à ce (]ui manque aux deux époux, qu'au vide que nous ^prouvons nous-mêmes. J^'Eglise, souvent (ifiligée des désuwdres qui régnent parmi ses ei4,f<inls, justement alarmée des querelles qui les divisent, lenouvelle à Jésus-Christ ceitj plainte : Vinum non habent : Ils n'ont point de vin. El ne j)ensez [)as q-.ie Jésus-Chnsl se montre insensible aux piières de l'Eglise, .surtout quand elle lui parle ne besoins aussi réels. Si quelquelois, par des vues de sagesse, il se plaît à diil'éier pour un temps les grâces qu elle sollicite, il n'en est pas moins .^on époux et notre frère, par la tendresse et !es dis,'0>iuo!is de son cœur.
Que répond Jésus-Christ h la prière de !\Iarn' ? Femme, lui dit-il, qu'y a-i-il de commun entre vous et moi ? Quid tnihi et tibi est, mnlier? Mon heure n'est point encore venue: Nondum venil hora mea. Est-ce donc là la réponse du plus docile des enfants des hommes; de celui qui, selon le témoignage qu'il se rend à lui-même, n'est pas venu pour commander, mais pour obéir; pour abolir la loi, mais pour l'observer dans toute son étendue? Tandis que l'univers entier doit bénir les entrailles qui l'ont porté, les mamelles qui l'ont nourri, serait-il le seul A les méconnaître? Femme, lui dit-il : Mulier. Pourquoi ne se sert-il pas du nom de Mère? Ce nom a quelque chose de si doux pour un fils plein d'amour et de reconnaissance! Jésus-Christ aurait-il étouffé les sentiments de tendresse que doit inspirer la nature? Qu'y a-t-il de commun entre vous et moi? Qtiid mihi et tibi est, muUer? Jésus-Christ pouvait-il l'ignorer? Le sang de Marie, dit saint Ambroise, est devenu le sang de Jésus- Chiist; c'esi d'elle qu'est formée cette chair adorable qu'il doit immoler pour nous, et il jiaraît oublier les rapports qui le lient à sa mère. Mon heure n'est point encore venue : ISondum venil hora mea. Est-il donc un instant où les lois de la nature, les droits du sang, cessent de subsister entre une mère et un fils?
Eeoutons ceci avec respect, mes frères.
Toutes les actions de la vie de Jésus-Chri-i ne sont pas [)roposées à notre imitation : souvenons-nous seulement que par ces paroles il n'a pas voulu autoriser ces réponses pleines d'indociliié et d'aigreur, qui attirent si souvent sur les enfants la jusio malédiction des pères et mères. Il est en Jésus- Christ une nalure [)lus excellente que la nôlre qui lui d une le droi-t de parler avec autorité, et de choisir ses moments pour exaucer et pour agir. A cet égard, sa réponse mérite toute noire admiration et tous nos respects. Au ruslc, ce divin Sauveur nous a donné tant d'autres exemples de son obéissance, que nous ne pourrions, sans imprudence, autoriser nos indocilités par cet acte de la vie du Sauveur.
Mais, après tout, [)Ourquoi la trouverionsnous étratige, celte réponse de Jésus à Marie? Elle ne s'en plaint point elle-même : elle sait qu'elle est la mère de son Dieu, et eu celle qualité elle dematule avec contiance; mais elle n'oublie pas qu'elle est la servante du Seigiieur, et ne rougit (loinl de se voir confondue avec le reste des femmes : Mulier. Elle sait qu'il n est aucune ciéaluie i|ui ait contracté avec Jésus-Christ d'union plus inellable : pendant neul mois elle l'a porté dans son sein ; pendanl plus do trente années eho l'a vu croître et s'élever sous ses yeux : mais elle n'oublie pas non plus que, comme Dieu, il est avaiil tous les temjis; que c'est de lui qu'elle tient l'êlre el la vie, et que si sa maternité divine la rapproche de sou Dieu, le néant et la bassesse dont elle a été liie.; nieltenl entre elle et lui une innnense ois- (iiopottion ; Quid mihi el tibi est, mulier? Eu
un iiidI, elle n nppi is de son (ils qu'oii peut (lemander, et (ieiiiamler sans oesso ; q ie Dieu, qui s'éliiit qiielqiufois rendu îi nos su|i|)lic;ilions, no se reiid souvent qu'aux plus vives iuslanc"S : mais elle sait aussi (jue la giAce a ses temps; qu'il no convient point à la créature de marquer au Seigneur les rnomenis où il doit exaucer; qu'il faut se soumettre avec résignation, quand son heure n'est point encore venue : Nondum venil horn mea.
Marie comprend ces vérités : aussi quelle est rinifiression que fait sur son esprit li réponse de Jésus-Christ? Elle aurait pu imiter ces Ames tiè>les(|ui, quan il elles prient, accu^'cnt le S^'ig'iL'ur de lenteur à les exaucer, pendant qu'elles manqupnl elles-mêmes de courage. Mais elle s'adresse à ceux qui servaient : Faites, leur dit-elle, tout ce qu'il vous dira : Quœcunque dixeril vobis facile.
Quelle leçon! C'est la seule que nous (ionne celle auguste Vierge dans Inule l'éiendue du saint Evangile; et cette leçon renferme le précis de toutes nos ol)ligalions et de tous nos devoirs envers Jésus-ChrisI: Faites tout ce qu'il vous dira : Quœcunque dixeril vobis facile.
Di'. longues instructions échappent; on les oul)lie; on les perd do vue. Marie ne nous en donne qu'une seule; mais elle a soin de la projioriioniier à la taiblesse do nos esprits : Quœcunque dixeril vobis facile.
Que la charité do celte tendre î\ière est graïKie et adii:irab!el Elle nous apprtMul que re qu'on ne peut obtenir par ses prières, ou l'obtient quelquefois par la fidélité des œuvres; que, quoi(|ue la prière soit d'un très-grand poids, il est des chrétiens qui prient avec assi(Juité, avec ferveur, dont louie la vie paraît consacrée h des exercices de piéié el dereligion, et qui n'obtiennent pas ce qu'ils demandeit : ils ne doivent attribu(,'r l'ineliicucité de leurs r)rières qu'à l'inutilitéde leurs œuvres. Voulez-vous lionc, mes frères, trouver le Seigneur sensible à vos vœux ? commencez par faire lout ce qu'il vous diia; vous ol)liendrez bientôt tout ce que vous lui demanderez : Quœcunque dixeric vobis facile.
Je n'en veux pas li'aulres preuves que celle (jue nouslournit la conduite (\\ut limt Jésus-Christ, il y avait six urnes de pierre, qui servaient aux fréquentes purilicalious (]ue les Juifs ohs'rvaient avantet après leurs repas : Jésus-Clinsl ordonne qu'on les remplisse! d'eiiu : Impiété liijdrias aqua; qu'on en i»uise pour en poilcrau maître (fhôiel : Uaurilc nunc, cl ferle (ircliilriclino. El cette eau dans l'instant change de nature, de goût, «I devient une liipjeur capablede supporter l'épreuve que doivent en faire l'époux et ses convives.
Ce cliangomont vous étonne, el il est suprenant, mes Irères; ujais ii en est un plus surprenant encore , que Jésus-Clirist opère tous les jouis a la prière de l'Ii-jlise, el dont celui -i.i n'est <|ue la ligure : c'est le chiiigement des cœurs. Je ne m'écarto |)oint du la toiuparaison que j'ai élabhe au
commencement de cette instruction, el jo compare le cœur du pécheur à ces urnes de pierre qui ne contiennent, aux yeux de notre Dieu, rien que d'insipide el de froid. La du^ reté el l'insensibilité de ce cœur, l'inutilité et la frivolité des œuvres qu'il produit le rendent re parallèle sensible. Joignez-vous donc à l'Eglise', mes frères : avec elle, adressez-vous à Jésus-Christ : demandez qu'il amollisse la dureté de vos cœurs, qu'il substitue h vos tiédeurs et à vos négligences le vin précieux de son amour.
A peine le maître d'hôtel a-t-il gotité de ce vin qu'on lui présente, qu'il en témoigne sa surprise. Il ne peut comprendre d'où est venu, dans la disette extrême qu'il éprouvait, un secours aussi inattendu : Nesciebat unde essel. Il fait a|)peler l'époux, ^et lui faitpart de son étonnenieni :Tout homme, dit-il, fait d'abord servir le bon vin; et quand loul le monde en a bu, il en fait servir dt? moindre : |)Our vous, vous avez réservé le meilleur jusqu'à cette heure : Servasli usque^ adhuc.
LEsprit-Saint, en nous conservant celle réflexion du maître d'hôtel, n'auraiî-il fias voulu nous donner quelque leçon? Savezvous, dans la vie spirituelle , qui sont ceux qui, après avoir servi le bon vin, en présentent du moindre? Ce sont, premièrement, ces pécheurs qui, touchéS' d'un repentir [lassagcr de leurs fautes, semblent d'abord prendre les moyens les plus sages pour les réparer : hs commencements do leur conversion sont admirables : ce sont des précautions, des résolutions, des scrupules qui font croire qu'ils sont vivement pénétrés ; mais bientôt les am'jriumes de la pénitence les dégoûtent, et ils en viennent à demeurer dans l'indolence el dans l'inaction.
Ce so'il, S(?condement , ces ârnes inconstantes dans la piété, qui, frappées d'abord do l'éclat de la vertu, se proposent de parvenir au plus haut degré ;m;iis insensiblement leur ferveur dégénère, et elles toaibent dans la liéileur. Or, remarquez que c'est le plus grand nombre qui tient cette conduite: Oinnis lioino primuin bonum vinum ponil. Mais il y a longtemps (jue Jésus- Ciirisldilau sujet deces sortes de ciirétiens, que celui qui, après avoir mis 'a main à la charrue, tourne les yeux derrière soi, n'est point (iropre au loyaunie de Dieu. Prenez donc bien garde, mi s frères, de vous lasser dans le chemin du salul, el souvenez.vous que celui qui néglige d'y faire dis |»rogrès , est presque en tain u'v faire dus chu les.
L'Evangile termine le détail de ce [)rodige par ces paroles : C'est ici le premier, miracle que Jésus lit à Cana eu Galilée; el S"S disciplescrureiit en lui : Horfecil tmliun* signoruin Jésus in Cunu (ialilœœ, cl credtdc--^ runl in cum discipuli rjus.
Pourquoi ce miracle est -il le premier ûii ceux que devait o|iérer Jésus - Christ .', N'exislait-il |>as dans IsiavI des maux plus réels, des besoins plus pressants? Nous pou-
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vous répondre qu'il n'en élait point qui nous représentassent, avec plus de vôrilé, les inquiétudes dont nous soinnu-s (ourineiités au sujet des biens lem[)nrels. A juj^er de ces inquiétudes, on conclurait volontiers que la Providence ne veille point à nous les procurer; et Jésus - Christ nous ajiprend qu'une simple demande sur cet objet suffit pour intéresser un Dieu qui connîiîl ces besoins beaucoup mieux que nous, qui en sait la juste valeur, et qui, par les bénédictions qu'il répand sur nos ciuupagne?, y cipfiorte le remède.
C'est surtout aux pauvres que j'adresse celte réflexion; et pour (uu qu'ils aient de loi, elle les consolera. Qu'ils se souviennent de l'avis que leur donne le Prophète, après en avoir fait lui-même la plus hi'ureuse expéiience : Répandez dans le sein de Dieu toutes ros inquiétudes : «Joctasuper Dominum curam tuam. n S'il est des hommes (jue le Seigneur livre à la mendicité, ce no sontcoirimunément que ceux qui l'oublient; quant au juste, il ne permet pas que ses perplexités soient éternelles : Non dabit in œternum fluctuation cmjusto (Psal. LIV, 23).
En effet, Seigneur, que peut craindre un chrétien sous la conduite adorable de votre Providence? Plus cher à vos yeux que les lis des champs, qui ctqjendant sont vêius par vos soin£ avec tant d'éclat et tant de magnificence; plus précieux que ces oiseaux de la campagne, qui, sans moissonner et sans amasser, trouvent dans voire main leur subsistance et celle de leurs petits, le juste qui met en vous seul sa conOance |ieut il éprouver de véritables besoins ? Ce n'est [)oint la disette des biens- de ce monde qui nous effraye et qui excite nos alarmes : si nous avons la foi , la perte de votre grâce , ô mon Dieu ! mérite seule nos regrets. Sans elle nous sommes vraiment pauvres : c'est sur cette misère réelle (]ue nous vous conjurons aujourd'hui de jeter !es yeux. Les changements les plus merveilleux ne vous coûtent qu'un mot : dites-le en notre faveur. Que nos cœurs une lois changés puissent goûter et publier vos bienfaits dans le temps, éprouver et chanter vos miséricordes pendant toute l'éternité 1 Ainsi soit-il.
DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE
Sur CEpUre de saint Paul aux Uomains, c. XiX, V. 16-21.
Orgueil, source de loiis les vices ; huniiliié, principe de louies les verias^t^iix ctiréûeune ; uioyeiis de la conserver.
Les maximes que nous présente aujourd'hui l'apôtre saint Paul sont admirables, mes frères. Je voudrais, pour votre instruction, (lOuvoir les graver sous vos yeux, dans l'intérieur de vos maisons, et plus encoie au fond de vos cœurs. Que de (juerdles assoupies 1 que de réconciliations ménagées! que d'œuvres édiliantes opérées? En effel, c'est de l'oubli de ces vérités, ou plutôt de l'aireclalioa de la plupait des chrétiens à
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les méconnaître, que naît ce désordre universel qui règne dans chaque état, où, bien loin de se consoler mutuellement, on sèmo d'amertumes les sentiers de la vie. On s'aime uniquement soi-môir)e; on abonde dans son proj)re sefis ; on a de soi, de ses talents, de ses lumières et de son esprit une idée si avantageuse, que tout ce qui contrarie cette iiii[)érieuse prévention, fait naître les disputes, aliène resj)rit et le cœur, inspire les ressentiments, les aigreurs, les ruptures, et souvent les vengeances les plus cruelles.
Apprenez donc le remède à tous ces maux, mes frères ; l'Epître de ce jour va vous le présenter de la manière la plus claire et la plus sensible.
Saint Paul regarde l'orgueil comme la source de tous les vices qu'il va corubatlre, puisqu'il commiencepar cet avis .-Mes frères , ne vous persuadez pas à vous-mêmes que vous êtes sages. Aussi pourriis-je appliquer h l'humilité ce que ce grand Apôtre dit do la piété; qu'elle est utile à tout : Ad omriia îitilis.llTim.flV, 8); et vous allez voir comment on peut rappeler à cette vertu toutes les leçons qu'il nous donne. Soyez humbles, et vous ne rendrez pas le mal pour le mal ; car, pardonnant à la malice des hommes celui qui vous arrivera, vous le regarderez comme la juste [)unition, non-seulement des tons particuliers que vous pourriez avoir à l'égard de votre frère qui vous afflige, mais encore comme celle des torts habituels que vous avez à l'égard de Dieu.
Soyez humbles, et les œuvres de piélé et de miséricorde que la grûce vous inspirera, seront faites pour Dieu seul; et ce qui éclatera au dehors, sans servir d'alinjent à l'amour-propre, portera ceux qui en seront les témoins à gloritier le Dieu qui vous fait pratiquer des vertus si iiiOdesles, dont le pnncifie est si pur, dont la tin est si solide et si utile; et s'édihant de vos exemples, ils voudront bientôt les imiter.
Soyez humbles, ei vous n'aurez [wis de peine h conserver la paix; car qui pourrait la troubiei' 1 L'injustice des hommes! Mais n'ayant aucun intérêt personnel à défendre, "vous ne serez touchés de l'iniquité de vos frères, que pour les porter ii s'en corriger. Peut-être par votre modéra tiuu et votre [latience, les méchants seront-ils plus enhardis à vous insulter et à vous nuire; mais avec l'humilité, vous ferez toujours usage de ces [laroles de douceur qui, selon l'expression du Sage, dissipent la colère : Refponsio mollis frangil tram. {Prov.,W, 1.)
Si vous êtes humbles, vous n'agirez jamais |)ar ressentiment et par vengeance. Premièrement, vous pèserez toutes lis fautes du prochain à votre égard, non au poids de voire amour-propre, qui les grossit toujours, mais à celui de vos péchés, qui exigent, de la jiart de Dieu, une grande patience et une grande miséricorde; mais an poids du sanctuaire, qui ne connaît de grave que ce qui attaque le Seigneur; mais au poids de la charité, qui est doue, (pii l'C s'aigiil poiiit; et, vous renlermanl dans
les bornes d'une défense vériiablemenl chrétienne, vous donnerez à la colère le lemps de s'apaiser.
Soyez linml)les, et vous ne perdrez jamais de vue celle maxime de l'Apôtre : 11 est écril : I.a vengeance m'est réservée, et je rendrai à chacun selon ses œuvres. Et vous p(nscrez bien moins à tirer vengeance de celui qui vous outrage, qu'à implorer la clémence d'un Dieu aussi redoutable qu'il es! juste.
Soyez humbles, et vous n'hésiterez pas de descandre dans l'examen des besoins de votre iVôre, fûl-il un im()lacable ennemi ; vous ne serez point indifférents à ses maux ; s'il a faim, ou soif, vous aurez devant les yeux celte indigence universelle qui vous rend la protection, le secours et la grâce de votre Dieu si nécessaires; vous exercerez la miséricorde, afin d'en devenir vousmêmes les enfants.
En un mot, soyez humbles, et une grande victoire vous est réservée. Tandis que les hommes cherchei-onl à se surpasser les uns les autres en malice, à se vaincre en perfidie et en méchanceté, vous, à l'exemple de Jésus-Chrisl, votre maître et votre modèle, vous résisterez au mai sans en être vaincus, et vous vaincrez le mal en faisant le bien.
Voilà, mes frères, l'avantage de l'humi- 1 lilé, tiré des propres paroles de l'AiJÔire, et par conséquent l'explication la plus naturel le que nous puissions en donner: mais cet te explication même fait naîire une dilïïculté qu il est essentiel de détruire. On sent bien j'avantage de l'huniililé, mais on ne voit pas aussi clairement la facilité de pratiquer cette Vertu. Par exemple, Jésus-CInist dit «'.ipresséiiient dans le saint EvaugWa (Malth., VI, 3) : Faites le bien, et l'aites-le dans le secrei; et voire Dieu, qui en sera le témoin, en sera aussi la récompense. El r.\i)ôlre dit : Faites le bien, non-seulement devant Dieu, mais aussi devant les hommes. Comment expliquer resjièce de contradiction qui semble se trouver entre la maxime du Sauveur el celle do l'Apôtre? celle-ci laissel-eile à l'humilité toute la sincérilé, toute la vertu qu'elle oblienl dans le secret que celle-là lui prescrit? Oui, mes frères, parce qu'elle ne dispense [las un chrélien d'observer, avec la plus scru()uleuse aliention, le motif (|ui le détermine à l)ien faire, et de tenir secret, aulanl qu'il le peul, tout ce que la piélé, la charité el la justice lui font entreprendre; mais comujo il est fibligé d'élilier son prochain è proportion do son rang, do sa condition el de son étal, l'humilité lui ap(>rend à faire les œuvres extérieures sans retour sur lui-même, el les actions d'éclat avec la môme simplicité que les actions les plus cachées; elle lui enseigne à ne chercher, dans toutes ses bornies œuvres, que la gloire de Dieu, l'utilité de ses sefnblables ol sa propre sanctilicalioi).
Celle première ditlicullé dissq)éc, il s'en présente une autre qui nall des paroles suivantes • Vivez en paix, vous dil saint Paul ; el il ajoute, s"il est possible, et autant
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que cela dépend de vous. Ne pourrail-on pas conclure qu'il est des occasions où l'on peut rompie la paix, parce qu'elle est impraticable; que par conséquent il est des haines implacables, des inimitiés légitimes el des vengeances permises? Ah! chrétiens, que ces conséquences sont opposées au vrai sens di s paroles de l'Apôtre, et qu'il est essentiel de les bien entendre ! 11 dépendra toujours de vous, avec le secours de la grâco que vous devez solliciter, d'être doux, humbles de cœur, patients dans les injures, soumis dans les disgrâces, portés à l'indulgence h l'égard de vos [dus cruels ennemis; mais il ne sera pas toujours en votre pouvoir d'in- S()irer les mômes sentiments de douceur à ceux qui vous affligent. Vous aurez donc la paix qui dépendra do vous, mais vous n'aurez pas celle qui dépend du l'rochain ; vous n'aurez aucune inimitié dans le cœur.
el vous serez les objets continuels de la haine des méchants; vous garderez dans les injures un silence chrétien, et vous serez sans cesse importunés par les clameurs de ceux qui vous environnent. Comme Job, vous trouverez Dieu dans l'indigence, dans Finfirmité, au sein même des f)lus grandes misères; el comme lui, vous trouverez des persécuteurs dans les amis qui vous doivent "e plus d'attachement, dans l'éiiouse mémo que vous n'aviez choisie que pour être la consolation de vos jours.
Un esprit droit el raisonnable doit être content de ces explications; il doit les adopter comme les plus propres à procurer la paix solide : mais il s'élève une troisième dil'ticulté à la luelle le cœur prend un grand intérêt.
L'Apôtre ne se contente pas de nous exhorter à la douceur, au pardon des injures; il veut que nous portions la générosité jusqu'à prévoir. les beso nsde notre ennemi, jusqu'à les soulager et les ilissiper : Si votre ennemi a faim, donnez-lui à manger; s'il a soif, donnez-lui à boire. Esl-ce ici un simplu cons.il (le l'Apôtre? ou celle disposition est-elle unesuile du précepte que nousdnnno l'Rvangile, de pardonner les injures? Ji; réponds à celle difliculté, mes frères, par une question tirée de la loi; qu'y lisezvous? Vous aimerez le Seigneur do tout votre cœur, el votre jtrochain comme vousmêmes. Qu'est-ce que le prochain? C'est une créature formée du môme limon que nous, [lortanl comme nous l'image et la ressemblance du Dieu qui nous a créés; el celto créature, pour être mon prochain et avoir droit à ma compassion, n'a pas besoin d'être issue du même sang que moi, de former avec moi les liaisons d'une lendre amitié, d'habiter la même maison, le même quartier, la môme ville. Le Samaritain, malgré la haine irréconciliable que lui avait jurée la naiion Juive, parut à ce passant dont parlo l'Evangile, mériter toute l'allenlion qu'il devait à son prochain ; el la lendre compassion qu'il lui monlra, quoi(iu'il apparimi h une loi moins pariaile el moins charitable que la nôtre, est une leçon pour les cliré-
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liens que l'iiigreur ol le lessentioienl dominent.
On oroil .nvolr pnrdnnncS ()iirce qu'on ne senl plus celle soif ar.lonli.' de se vuiij^er qui dévoi.iil le rœiir, jiarce qu'on voil son eiinnnii avec moins d'éniolion, pnrce qu'on a eu la complaisance do faire vers lui quelques avances, ou de lui dire(|uolques paroles; et l'on ne compte pour rien CtUo joie si;crète cju'iin éprouve lorsqu'il a él6 liuujilié, celle in. lifférence habituelle qu'on se seul pour les disgrâces qu'il éprouve, et celle lenieur à le secourir lorsqu'il est réduit à attendre de notre libéralité son souiagemint, sa vie même.
Ah! mes fières, vous ne connaissez pas loui l'avantage que firocure l'exercice de la cliarilé. Que le monde appelk; bassesse et liUhelé, celle douceur qui ne s'aigrit de rien, celle générosité qui rend le bien pour le inal, celle |)Iiilosopliie chrétienne (jui n'est Jamais vaincue par les outrages ou par les mépris ; moi je les regarde comme l'héroïsme et le trionqihe de l'humanité : j'envisage celui qui pratique cet effort couime un conquérant, qui, en se subjuguai;! lui-même, sauve une âme plus précieuse aux yeux de Dieu que le monde entier. Je le vois, ce chrélieu, par la violence qu'il se fait, conquérir le royaume des cieux; je le vois amasser des charbons de feu sur la tête de son ennemi, non ()Our le consumer par une indigne vengeance, mais pour l'embraser du môme feu qui le dévore ; et j'entends quelquefois cet ennemi vaincu, surpris de se voir prévenu par tant de générosité et de patience, s'écrier comme Saûl à David : Vous êtes plus juste que moi : Justior es quamme (I Rrg.,X\lV, 18.)
Aussi, mes frères, ce triomphe est-il celui de l'humilité chrétienne : il n'y a que celte vertu qui soit cajiable d'un si grand effort, el qui puisse remporter celte éclatante victoire. Un chrétien f)arvcnu à cet héroïsme piut défier, avec une humble confiance, toutes les autres tentations de la vie de le f-éparor de la charité de Jésus-Chrisi. 11 devient invincible tant qu'il est humble; et il a la gloire de vaincre tout à la fois son ennemi, dont il 0[)ère souvent la conversion, ou du moins dont il arrête la malice; le démon, dont il déconcerte les artifices el les efforts ; son propre cœur, dont il arrache les racines de l'amour-propre et de l'orgueil : il triom|)he de Dieu même, dont il désarme la colore et intéresse la miséricorde.
Q précieuse et rare victoire l qui nous donnera de la remporter, mes frères? On ne trouve partout que des lâches qui, sous [)rélexte de ne rien cédor, do ne rien souffrir, de ne rien pardonner, se livrent continuellement à leur penchant el à leur haine. Ce temple renferme peùl-ètre, à l'iustant où je parle, de ces mauv.iis soldats qui ccmbattent sans cesse avec d'autres armes, el pour des intérêts op|>o^és à celui de leur chef: ils se croient courageux, et à la moindre querelle qui s'élève, ds donnent la preuve de leur pusillanimilt'.
O mon Dieu I armez donc vous-même nos mains au condjat : armez-les d'abord do celle généreuse humilité qui seule peut neus défendre contre l'amour-propre; aimez-les ensuite de celte sagesse, de celle grâce ipji triomphe du mal pai' le bien q l'cTe fait 0j)érer, et qui fait trouver dans le bien (ju'elie inspire, le mérite et la récompense pour le temps el l'éleruilé. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. Mil, V. 1-13.
Lèpre, (i;,'iire du péclié en généml. Paralysie, figure (lu ppclié (i'hnbiiuile. La loi el l'Iiuiniliié sont indispiMisahles pour obtenir la gucrison de l'uu el de l':iuire.
Deux prodiges bien surprenants vont fixer noire attention, mes frères. A [)eine Jésus- Christ s'est-il manifesté aux hommes, qu'il se fait connaître comme un Dieu sensible à leurs infirmités et à leurs misères. Chacune des démarches de sa vie mortelle est marquée par quehpies miiaclcs ou quelques bienfails; il ne passe au milieu des villes el des bourgs que pour y laisser des témoignages sensibles de la bonté et de la générosité de sou cœur.
Mais remarquez en passant, mes fières, qu'il y a bien de la différence entre les miracles de Jésus-Christ el ces [iresliges étonnants que le démon a employés tant de lois pour se faire des adorateurs et des disciples : et non-seulement les miracles de Jésus-Ci)rist portent avec eux un caractère de divinité et de [)uissance qui les distingue de ces prestiges; mais encore les circonstances seules dans lequelles il les opère, les précautions qu'il prend en les 0[)érant, les instructions qu'il donne à ceux qui e i ont été les témoins , en annoncent assez l'excellence et la grandeur. C'est toujours en faveuj-des malades et des affligés qu'il les Opère : iis sont presque toujours la récoraj)ense de leur fui, ou deviennent l'occasion de quelque instruction sublime pour ceux qui en sont les témoins.
Il est vrai que plus d'une fois les pharisiens incrédules ont osé attribuer h Béelzébulh les œuvres éclatantes que Jésus- Christ faisait au milieu de sou peuple ; mais il a su les convaincre que pour commander à la nature, aux maladies, à la mort, au démon même, il n'avait recours (ju'à sa propre puissance, et à une autorité que Satan n'envisageait qu'avec crainte.
Les circonstances seules qui accompagnent lus deux miracles de notre Evangile suffisent pour établir cette vérité. Donnons louie notre application uu récit de ces deux prodiges, el surtout lâchons d'en tirer pour noire instruction les conséquences les plus utiles.
Jcsus-Glirist venait do se faire connaître comme le seul Maiire et l'unique Docteur que les hommes duvaiont écouler. Dans le ^olUiOll admirable qu'il venait «le faire sur
la moniagne, il avait présenta tous les états de la vie leurs obligations et leurs devoirs. Cette instruction réunissait le précis de la morale qu'il devait, dans la suite, expliquer plus en détail au peuple. Il avait employé, pour instruire et pour loucher ses auditeurs, les exhortations les plus vives, les paraboles les plus sensibles, quelquefois même les plus effrayantes menaces; et si nous comparons ses préceptes avec les maximes de relâchement que les docteurs de la loi avaient enseignées au peuple, nous serons surpris qu'on l'ait écouté avec tant d'attention et de respect. Mais il lui appartient de manier les cœurs. Malgré l'austérité de sa doctrine, malgré le démenti formel qu'il avait semblé donner aux docteurs de la loi, malgré l'application qu'il avait constamment mise à démasquer l'hypocrisie des pharisiens, il s'était attiré l'admiration et la confiance de tous ceux qui étaient venus pour l'entendre; et celte multitude paraît prendre aujourd'hui la résolution de s'attacher è lui et de le suivre.
A peine a-t-il cessé de parler et d'instruire, qu'il <iescend de la montagne. I" semblait que ce peuple dût s'en séparer et le quitter; mais un secret pressentiment le retient : Ctim descendisset Jésus de monte, secutw sunl eum turbœ mullce. Et la conduite de Jésus -Christ à l'éyard de ces deux hommes qui sollicitent leur guérison, les dispositions qu'ils vont faire paraître l'un et l'autre en s'adressant à ce divin Docteur, vont devenir [lour ce nombreux auditoire la matière d'une instruction nouvelle.
Premièrement , un lépreux vient trouver Jésus-Christ : Ecce leprosiis. Sa foi lui dit qu'on approchant du Sauveur, il approche d'un Dieu ; aussi annoiice-t-il, par sa posture, combien il est [)énétré do cet avantage. 11 se prosterne humblement devant lui , et l'adore : Adorabat eum. Si le resjiect le plus profond le pénètre , la conliance la plus parfaite l'anime et lui fait apercevoir en Jésus-Christ un Médecin tout-puissani, ()u'aucun intirmité ne trouve insensible, à qui nulle de nos plaies ne [»eul filre inconnue, pour (pii la guérison des maladies les })lus invétérées n'a rien de diflicile : Seigneur, lui dit-il, si vous voulez, vous pouvez me guérir. Il ne fait pas une plus longue exposition de sa maladie : 5i vit, pôles me mundare.
Il me |iaraîl dillicile de tirer de cet exemple toute linstructiun qu'il peut nous fournir, sans faire atteiilioii au genre d'inlirmité dont cet homme était alllii^^é.
La lèpre élail une maladie contagieuse qui infectait tout le corps. Le sort du lépreux élail inlinimcnt déplorable parmi les Juifs. La Loi s'élail expliijuée en termes formols. Dès qu'un homme |>ai'aissait attaqué de celle inhiuiité,il élail obligé, sous les peines les filus rigoureuses, d'aller se montrer au prêtre, (jui en considérait la nature ; et dès qu'il avait i('C(jiinu (jue c'était la lè|)re, il jMononçail .contre le b-preux une sentence de séparation (|ui l'excluait de toute soci-ié,
qui lui interdisait tout commerce avec les autres hommes, qui le bannissait loin de ses amis et du sein de sa famille. Tout ce qui lui servait devenait immonde, et n'était plus regardé qu'avec horreur. En un mot, la vie qu'il menait jusqu'à sa guérison, aussi rare que difficile, était une espèce de mort.
De toutes les infirmités corporelles, la lèpre était la plus humilante et la plus insupportable : aussi Dieu l'envoyait-il quelquefois en punition de quelques péchés; et la sœur de Moïse, pour un seul murmuro qu'elle osa se permettre dans le désert, fut frappée d'une lèpre qui força ce sage législateur à la séparer du camp d'Israël.
Elle est peu commune maintenant parrm nous, mes frères, cette aflligeanle infirmité: les punitions visibles étant moins nécessaires. Dieu ne se sert |)Iiis de ce moyen [lour conduire les pécheurs à la confusion et au repentir. Mais si la lèpre a cessé d'être la punition du péché, elle en est encore la figure bien sensible. Suivons cette maladie dans ses commencements, dans ses progrès cl dans ses suites
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es malheurs qui le suivent, tout nous paraîtra figuré dans le lépreux djnt parle l'Evangile.
Premièrement, c'était une maladie contagieuse, que la seule fréquentation pouvait commuiiiipier; de sorte que, pour s'en g;iranlir, on était forcé d'interrompre tout commerce avec celui qui en était attaqué. Mais le progrès insensible et rapide que font le vice et la corruption dans les cœurs ; les impressions funestes et réitérées qu'on relire de la so('iélé des méchants; la prodigieuse facilité avec laquelle on perd son innocence, quand on vil familièrement avec les pécheurs; en un tnot, tout ce qui rend lo péché dangereux à ci.'lui qui le commet, pernicieux à celui qu'il scandalise, établit une comparaison assez naturelle entre la lèpre et le péché.
Secondement, le lépreux une fois séparé de la société, ne pouvait plus avoir aucune part aux charges, aux dignités, aux emplois qui en occupent les dillérents membres; l< un homme, fût-il placé sur le IrAiie, était obligé d'rn descendre, dès (pi'il était attaqué de la lèpre; il était condamné à passer ses jours dans l'obscurité et dans l'oubli. Cello seciitide circonstance me p.iratl encore bien propre à caractériser le péché. Le pécheur ne tient [)lus aucun rang parmi les amis de Dieu , et si l'Kglise le compte encore au nombre de ses membres, (ille ne le reganje que comme un membre sec et ari ic, incapable d'agir efficacement pour son salul, tant qu'il persiste dans son péché , qui ne peut qu infecter le trou|)eau de Jésus- Christ.
Troisièmement, lout ce qui appartenait au lépreux, tout ce qui st-rvait à son usagi', élail sévèrement inlerdil i\ tous ceux qui étaienl exempts de celle maladie honteuse, cl non-seulement en dérogeant à celte rô^.410 on s'exposait àconlracler lu même inlirmiié
tn.iis on clovenail inuxir; et il Ciill-iil, pour se ilélivrcr do toile souillure légale, s'assujctlir h (ie Inrigucs et |i6iiibles iiunticdlions. Il est lie même bien diliiciie de se confondre jivec les |)échours, de prcridie pari à leurs l'êtes, de goûier leurs amusemenls et leurs plaisirs, s;nis dovonir bientôt les coinpiices de leurs dissolutions, les approbateurs de leurs exlravagances el de leur folie, ou du moins sans dégénérer sensiblement de l'état de perfection qu'exige la solide vertu.
Je pousserais celle comparaison beaucoup plus loin, si nous n'étions pas obligés de fixer noire attenlion sur les autres circonstances do notre Evangile. Mais si nous nvons trouvé dans la lèpre une figure sensib'e du péché et de ses suiles, ne [louvonsnous pas proposer la conduite du lépreux pour modèle à Ions ceux qui désirent de retourner l\ Dieu? Il vient à Jésus-Chrisl pour solliciter sa guérison, loin de présumer que ce divin Sauveur doive le prévenir jiour la lui accorder; bien diirérent de ces pécheurs lâi hes ou téméraires qui, pour se convertir, attendent que Dieu les change tout d'un coup. Les insensés 1 ils espèrent de ces coups de la grâce qui ont converti les Paul et les Augustin ; de ces coups que Dieu n'a jamais promis, qu'il n'accorde presque jamais. Le lépreux sent toute son indigtiilé et toute sa bassesse; il reconnaît la grandeur el la saintolé de celui dont il implore le secours; et sans compter sur ses nrériles, il ne met sa confiance que dans la comiiassion el la charité de son Médecin. Si vous voulez, vous j)0uvez me guérir : 5e vis, potes me mimdare.
i^i vous voulezl Doule-t-il de la sensibiîiié de Jésus-Clirisl?Non; c'est uri hommage cl la grandeur du Méd'cin, c'est un aven de l'indigtiiié du malade : il ne devra sa guérisen qu'à la volonté d'un Dieu dont la miséricorde anime le [)OUVoir : Si vis, potes me mundare.
Jésus-Christ connaît, approuve el récompense ses dispositions. Il ne dit qu'un mol, et ce mot tout-puissant remplit toutes les espérances, comble tous les ilésiis du malade : Je le veux, soyez guéri : \'olo, mundart : el la honteuse maladie disparaît: Couft'slim mundata est lepra. ' ,
Il l'.iul l'avouer, mes l'ières, il en coule IMen peu à Jésus-Christ pour guérir une infirmité qui, souvent incurable, conduisait prouiplemenl au tombeau. Si dans les iliflérenis maux dont ce corps fragile est la proie, nous connaissions (Quelqu'un qui pût y apporter d'aussi prompts remèdes, avec quel empressement nous verrait-on courir à ce salutaire bienlaiteur de l'humanité soutl'iante? Insensés que nous sommes 1 une multitude d'iiitirnntés spirituelles nous afflige! , des péchés accumulés nous accablent sous leur poids : Jésus-Christ a -établi dans son lîgli.se un seul retnède, mais lout-puiisant comme lui, pour guérir toutes nos plaies ; et nous négligeons n'y recourir 1 on nous [irésenle la vie, el nous restons
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dans la mort! Ali! chrétiens, la frti ne nous aji|Tend-elle pas qu'aussilôt que le prêtre a prononcé sur nos tôles une sentence d'absolution et de grâi'e, nous sommes guéris de toutes nos infirmités, si nos cœurs la
ralilient; que la lèpre qui infectait notre <1me, se dissipe et disparaît à sa parole, si nous en voulons sintèremenl la guérison?
Disons-le, mes frères, avec vérité : nous sommes plus insensibles aux maladies de nos âmes, qu'aux maladies de nos corps. Pour le soulagement du corps, nous ne craignons ni les dépenses excessives, ni les opérations douloureuses, ni la gêne et la contrainte qu'on nous impose; et pour la guérison de l'âme, nous regrettons la moindre violence, le moindre relratichenient : nous accusons presque toujours le minisire de la Providenc(; de sévérité outrée, quand il veut travailler à la puritier et à la guérir.
Quoique la guérison du lépreux fût parfaite, el que pour la confirmer Jésus-Christ n'eût pas besoin du témoignage des prêtres de la loi, ce[)endant, atln de montrer qu'il n'élait pas venu [)Our abolir des précejites dont l'accomplissement était le princi|ial objet de son ministère, il impose à cet homme des obligations qui lendent toutes à assurer sa guérison.
Premièrement, il lui ordonne un sileni;e absolu : Yide nemini dixeris. Il veut ensuiio qu'avant de rentrer en commerce avec le resle des hommes, le firôtre soit juge et témoin de son état : Ostende te sucerdoli. Enfin il exige de lui, [lour premier lémogn.ige de sa reconnais.^anee envers le S-mgneui-, l'olfrande i)rescrile par Moise : O/fer munusquod prœcepit Moyses.
L'Evangile, mes frères, pouvait-il mieux nous figurer les dispositions que Jésus- Chrisl demande à ceux que sa miséricorde lui réconcilie? Premièrement, le silence; il ne convient point à un pécheur nouvellement converti, de s'entretenir avec complaisance de son changement et de son retour vers Dieu : il n'en doit parler que par. ses œuvres. £
Secondemen', quoique Jésus-Christ fût assez puissant pour remettre les [)échés sans le ministère des prêtres, il veut cependant le laire dépendre, et de la déclaration qu'on leur en fait, et des firatiques qu'ils imposent, el du jugement qu'ils en [)rononcent ; et il veut qu'on ne compte sa gu.rison solide, (]ue lorsqu'un s'est soumis au [louvoir (]u'il a communiqué à son Egli-e. Aussi, selon saint Jean Chrysosiome, c'est en vain qu'un jiécheur s'éciier.iit : Je suis pénitent dans mon cœur, je déieste iiilérieureaieni mes fautes ; Dieu, qui connaît et qui sonde le secret des coiii-cieuees, voU la sincérité de ma douleur : Occulte a'jo pœnilentiam. Montrez-vous au [.'lélre, (Jit Jésus-Clirisl, Ostende le sucerdoli; el 110 comptez sur volro réconciliation, que lorsqu'il vous aura renvoyé 0!i paix.
Eidin, «n leuiellaiil les [leiucs éleiui.'iles
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qui sont la juste punition du péché, Jésus- Christ ne dispense pas de ces œuvres satisfactoires qu'exigent et la justice de Dieu offensée, et la nature même de l'offense, et dont la pratique tidèle est souvent la preuve la moins équivoque dans la sincérité du repentir. S'il prescrit au lépreux d'offrir le don ordonné par Moïse, dispensera-t-il le pécheur d'accomplir les œuvres que lui impose le Ministre de la réconciliation ; f^lf^r munus qiiod tibi prœcepit Moyses in tesdmonium illis?
A peine Jésus-Christ a-l-il opéré ce premier prodige, qu'un cenlenier vient lui demander la guérison de son serviteur : Accessit ad eum cenlurio. Seigneur, lui ditil, mon serviteur est attaqué d'une paralysie dans ma niaison : Puer meus jacet in domo paralytîcus.
. A voir Tempressement de ce cenlenier, ne sembk'rait-il pas qu'il vient demander la guérison de quoique inlirniité qui l'afflige lui-même, ou que du moins il sollicite la guérison d'un fils unique qui lui est infiniment cher? Mais c'est pour un serviteur qui l'intéresse : Puer meus. Leçon bien utile pour lés maîtres, surtout pour ceux qu'un esprit d'orgueil ou d'insensibilité endurcit sur les peines de ceux qui les servent. Qu'ils apprennent de cet exemple, qu'un devoir essentiel pour eux, c'est d'envisager leurs domestiques comme faisant partie de leurs propres familles; que le moyen de leur ren(tre la servitude moins dure, c'est du raoins de compatir à leurs peines, de prendre part à leurs infirmités, de leur procurer le soulagement dans leurs maux. Le cenlenier est si touché de l'état de son serviteur, qu'il peint la vivacité de sa maladie comme s'il en était affecté lui-même : Maie torqnelur.
Quoique celle infirmité paraisse différente (le la première, elle n'eu est ni moins dangereuse, ni raoins terrible. Elle nous ligure au^si une inlirrailé sfiirituelle qui est tout au»si il craindre. Li lèpre nous a figuré le [iéché en générai : la |)aralysie nous figure l'étal de certains pécheur.-.; et ce sotil ces pécheurs d'habitude (jui ont vieilli dans le (Time. Leur situation est d'auliinl plus lunette, qu'ils ne sentent prestiue plus l'in- soll justice do leurs démarches. Comme le para- 1 lyiique, la longueur de leurs infirmités les jetle dansui.e esjjèce d'engourdissement qui les rend indifférents à tous les objets de la religion. Ils ne sont pas, il est vrai, dans l'nnpossibilité de retourner à Dieu ; mais le pencliant cl l'habitude rendent leurs efforts si faibles, que |)resque toujours ils sont infructueux et stériles. Le cenlenier no pouvait mieux exprimer le sorl dé|)lorable de son serviteur, et la situation oij l'avait réfluil la paralysie, qu'en disant (lu'il était couché : Jacet. El moi-mômo je ne [)uis mieux vous dépeindre l'étal du pécheur, (pi'en vous disant (juu quand une fuis il s'est laissé dominer |)ar la passion, il est rourbé sois le [toids de son iniquité : Mceh
En vérité, mes frères, il serait bien afUigeanl pour nous de voir dans les différentes espèces de maladies dont nous parle le saint Evaugile, une figure si parfaite de nos infirmités spirituelles, si nous ne trouvions pas, dans la tendresse avec laquelle Jesus- Chrisl reçoit ces malades, une image sensible de son indulgence et de sa miséricorde envers nous. Mais pour exciter notre confiance, appliquons-nous à nous-mêmes les paroles pleines de tendresse qu'il adresse au cenlenier. Il l'écoute avec bonté, et il ne met aucun délai , aucune condition à la grâce qu'il sollicite : Allez, lui dil-il, j'irai, et je le guérirai : Ego veniam, et curabo.
Remarquez, mes frères, que Jésus-Christ pouvait exiger qu'on lui présenlât le malade, comme il a le droit d'exiger que la pécheur, quand il veut se convertir, fasse les [iremières avances vers lui ; mais lui, qui était venu pour chercher les brebis perdues de la maison d'Israël, loin d'attendre qu'on lui amène ceilesqui ont été blessées, il court pour les chercher et les guérir. J'irai, et je le guérirai : Ego veniam, et cur rabo,
Quelque empressé que fîit le cenlenit'r à obtenir la guérison de son serviteur, il ne crut pas que ce fût un motif pour faire venir Jésus-Christ jusqu'il sa maison. Il vit du même coup d'œil, et loulo sa bassesse, et toute la puissance decelui qu'il invoquait: Seigneur, lui dit-il, je ne suis pas cligne que vous honoriez ma niaJson.de votre présence: la distance qui sépare mon sei viieur de vous, n'esl point un obstacle à vos bontés pour lui. Votre puissatice n'est point bornéj par l'étendue des lieux : un seul mot de votre bouche remédiera à ses maux et à luon allliclion : Sed tanlumdic verbo, et sanabitKr puer meus.
Il n'est pas nécessaire que j'entre dans un long délai! pour vous faire comprendre tout le ii.érite de celle réponse. L'Eglise nous en a fiil assez connaître le piix, puisqu'elle s'en sert si utilement pour nous inspirer l'humilité et la confiance, toutes les fois (ju'elle nous présente à l'autel le cor| s adorable de Jésus-Christ : elle veut que, touchés de notre misère et de ses bontés, nous sollicitions la guérison de nos maux avec a môme humilité et ia môme conliance. Mais rendez-vous justice, mes frères ; toutes les fois que vous les prononcez, ces paroles, vous sentez-vous pi^nétrés di'S mômes sentiments que le cenlenier? L'humilité lui fait d'abord envisager la sainteté de Jésus-Christ, et sa misère; la puissance du Sauveur et s;i, propre faiblesse; el quelque avantage qu'il pût en revenir pour sa maison, d'être honorée de la présence de son Dieu, il n'ose prétendre ii celte faveur, el ne peul consentir à cette démarche : Domine, non sum dignus.
Si sa foi lui persuade (|ue la puissance de, Jésiis-Chiisl est .sans bornes, qu'il lui suffit de vouloir el de commander pour être obéi, el (|ue la maladie la plus incurable comme la plus invétérée no résistera pas à sa voix : Oie lantum verbo : sa confiame lui lait rc-
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garder la goérison'^de son serviteur comme cerlaine, silôt que le Sauveur voudra bien s'intéiesser pour lui ; et la comparaison qu'il présente, fait bien voir l'idée qu'il s'esl forniéo de celui à qui il a recours.
Je ne suis qu'un homme, ajoule-t-il , j'en vois au-dessus de moi, dont la puissance iri'ubligcà exécuter leurs volontés; mais j'ai itussi au-dessous de moi un certain nombre (le .-oldais soumis à ma conduite; et, quoiiHie do même nature qu'eux, je les fais mouvoir au gré de mes desseins : je dis à l'un, Allez là, il y va; à celui-ci, Faites cela, il le fait sans résistance et sans délai. Qui pourrait donc contredire à vos volontés, vous qui disposez en souverain des événeii\ents et des créatures? Aurez-vous moins (ie.|)0uv(jir sur les maladies de mon serviteur, que je n'en ai sur mes semblables; et lien peut-il résister à votre voix?
Voilà, mes frères, le sens de ces paroles du renlenier, c'est-à-dire, d'un homme que son état, sa religion devaient, ce me semble, lendre moins susceptible de confiance et de loi en Jésus-Christ. Aussi vo.yez quelle est l'impression que fait sur celui qui connaît le fomi des cœurs, la comparaison dont se sert cet hon)me pour exprimer sa confiance : il ne peut s'empêcher d'en témoigner sa surprise : Audiens autem Jésus, miralus est. M prend occasio'i de cette circonstance [)Our «lonner à ceux qui l'environnent une instruction utile: Sequentibus dixil. En vérilé, leur dit-il, jo n'ai jamais vu une si grande foi dans Israël : Amen dico vobis, non inveni lantam fidem in Israël.
Ce reproche que Jésus-Christ fait aujour- «i'hui h son peuple, doit nous faire trembler pour nous-mêmes. Israël manque de foi, tandis qu'un étranger en paraît pénétré! L'héritier des promesses ne témoigne que lie l'indifférence à celui qui est le terme de ces promesses mêmes; landis qu'un g^entil, malgré le jveu de part qu'il semble avoir aux miséricordes de son Dieu, la réclame avec autant d'empressement que de contianoel Mais n'y a-l-il donc qu'Israël qu'on [misse accuser d'ingratitude? El l'indifférence de la plupart des chrétiens, pour tant do grâces «ilfertes et reçues, ne méritu-t-elle pas le même reproche ?
Qu'il sera humiliant et accablant pour le peuple juif de se voir exclu du royaume qui lui appartenait, tandis que les premières jilacos seront accordées à des hommes que l'iiilidélité semblait devoir en exclure 1 Mais pensez- vous qu'il sera moins affligeant pour lies chrétiens, de se voir précipités >lans les ténèbres extérieures, après avoir porté toute leur vie le caractère des enfants de Dieu, taiulis que ce royaume sera le partage des peuples nouvellement converiis à la loi ?
Jésus-Christ comble les désirs du cente« nitir par une seule parole : Allez, lui dit- il, \oLie serviieur est guéri; et son serviteur lui guéri à l'iieure même. Ne sommes-i;ous pas bien autorisés, mes frères, à ins[iirt;r aux plus grands pécheurs la coiitiaiice la plus ptuiaile en JéiUî-Chii:t, après qu'il uous a
donné une preuve si sensible de sa puissance? Une infirmité, la plus cruelle qui fut jamais, se dissipe à l'instant qu'il l'ordonne : de longues habitudes, des inclinations invétérées tiendront-elles contre sa volonté?
Pécheurs, sollicitez sa grâce. Ce n'est pas votre servi leur qui languit dans votre maison ; maisvotreâme,celleque le Prophète apiiello son bien unique: Unicammeam. (P5a/.|XXXIV, 17.) C'est ellequi éprouve la plus cruelleinfirmité. Venez trouver Jésus-Christ dans la personne de son ministre ; exposez-lui, avec sincérité, la nature de la maladie qui vous afflige; témoignez-lui, avec vérité, la douleur que vous cause l'état où elle languit; et vous l'entendrez vous dire comme au centenier : Allez, votre âme ne gémit plus sous l'infirmité qui l'accablait. Puissiez-vous les entendre sortir de notre bouche, ces salutaires paroles 1 puisse-l-elle être solide et durable, cette bienheureuse guérison 1 puissiez-vous, rendus à la vie, en conserver les avantages dans le temps, et en recueillir le» fruits dans l'éternité ! Ainsi soit-il.
IV DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
Sur l'Epître de saint Paul aux Romains, c. XJJI, V. 8-10.
Nauiro, caraoïère el devoirs de la cliarilé clirélieniie. Défaiiis qui peuvent nous éloigner de la pratique de celte venu.
Jésus-Christ l'a dit, mes frères, et l'Apôtre saint Paul vous le démonire, que toute la loi est renfermée dans le précepte de l'amour; qu'on ne peut traiter un seul point de la morale chrétienne qui n'ait rapport à ce précepte; que toutes les prévarications que défend la loi, attaquent la substance de ce commandement; et par consé(]uent, c'eit en vain qu'on prétend conserver la charité avec des dispositions que la charité condamne; que l'animosilé, la prévention, la jalousie, la haine, quelijue légitimes que paraissent ces passions ^ ceux qui les éprouveiil, délruisent le règne de celte vei tu ; enlin que pour vivre en chrélien, il faut aimer ses frères; que les aimer, c'est les traiter comme soi-même; fjue celte obligation est de tous les états, do tous les âges et de tous les lieux.
No nous lassons donc pas, mes frères, de donner à ce précepte une nouvelle a|>plication. Nous avons parlé dans la dernière instruction, des vertus (^ui sont élroitemenl liées à la charilé : éludions aujourd'hui la charité elle-même, tl apprenons comment on la pratique.
L'A|)ôlrea bien soin de distinguer deux sortes de dettes que les honnnes peuvent réciproquement contracler : les unes, libres et volontaires, sont l'effei d'une contiance mutuelle; les autres, nécessaires et forcées, nous sont imposées par la nature même de notre èlre. Les unes el lus autres doivent s'acquitter exactement; mais avec cette ditféreiice, qu'en pavant les jnemières, on en
tarii la source; et qu'en ncquiilant les der- respoii?ables : c'est 1 nièies, on se trouve toujours lié pur les devez 1 UK'^raes ol)ligalions.
Ne restez redevables h porsonne
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dire, lorsque le prochain a biefi voulu faire pour vous quelqut) avance, se priver, pour votre soulagement ou votre utilité, d'une partie de ses fonds, ne négligez p;is de les lui rendre. Ce devoir tient tellement à la charité, qu'on doit compter au nombre des usurpateurs du bien d'autrui, tous ceux qui, sans une nécessité absolue, ou pour satisfaire leur luxe, leur vanité, leur sensualité et leur ambition, empruntent des biens qu'on aurait peut-être plus utilement disf)ensés; tous ceux qui font ces emprunts sans être en état de prévoir les moyens qui les mettent à portée d'en faire la restitution; tous ceux qui emploient un argent qu'ils devraient destiner à acquitter leurs dettes, ou qui négligent le travail et l'économie qui peuvent leur eu procurer les moyens; tous ceux, en un moi, qui se tranquillisent ou sur l'opulence de leurs créanciers , ou sur ^eur modération, pour dilférer jusqu'à leur mort le paiement de dettes qui, peul-ôtre, après eux, demeureront insolvables. En effet, celui^ (|ui ravit ouvertement lo bien d'autrui, n'est quelquefois pas plus cou()able que celui qui abuse de la conûance pour J'envâliir et le garder.
C'est un désordre dont on ne nous parle jamais, mes frères, dans lo tribunal de la pénitence. On contracte des dettes avec une prodigieuse facilité; on prolile quelquefois, ou de l'ignorance, ou de la faiblesse d'une personne indigente, pour tirer de ses mains le fruit de ses épargnes ; on emploie l'artiscin è bâiir, à meubler, à décorer des maisons; on exige de sa part un empressement et une assiduité qui souvent le délouruenl d'ouyiages plus lucratifs et plus utiles; et quand il s'agit du payement, ce sont des délais sans tin, des remises perpétuelles, des longueurs qui, presque toujours, ne se terminent pas môme au loudjoau, puisqu'on laisse quelqi'.i,'lois un tel désordre dans ses atfaires, qu'une grande partie du bien est consommée par les personnes chargées (Je les éclaircir, et que l'ouvrier, borné à la triste attente du fruit de ses travaux, termine souvent sa vie avant d'avoir pu recueillir son salaire.
Avec tout cela, mes frères, ou est tranquille; on ne retranche rien de sa dépense; on ne s'en refuse jias davantage mille supirlluités : aussi sorl-oiidece monde chargé du bien d'autrui, et encore plus de cet anallièine (|uc prononce rA[iôtre, lorsipi'il dit, (pie les ravisseurs du bien du prochain, « ra~ piures, » n'entreront point dans le royaume des deux. (1 6'or.,VI, 10.) Je bénis le SeigriiMjr, mes frères, de ce que notre lipilrc !n'a donné occasion do vous remettre ce détail sous les veux; cl je vous renouvelle l'avis de l'Apôtre : Ne restez redevab es à liursonne : Nemini quidqaam dcbeatis.
Mais ces dettes |)a.yces, il eu reste une aulru que vous devez acquitter avec nulant do soin, et dont vous dumeurertz toujours
iimour que vous vous es uns aux autres. Votre négligence peut-être à acquitter celte dette, ne la rend que plus pressante; et le nombre infini de ceux auxquels elle vous lie, lui donne une étendue immense : car la charité no nous unirait-elle qn'h nos familles, qu'h nos proches ? Mais l'amour de nos proches est le cri de la nature ; et les animaux mêmes sont, en cela, nos modèles et les censeurs do notre dureté onvers ceux dont nous tenons le jour, La charilé ne nous attacherait-elle qu'à nos bienfaiteurs ? RLiis une probité tout humaine nous prêche la reconnaissance ; et les païens, dit Jésus-Christ [Matlh., V, 4^6), sont les premiers à s'acquitter de ce devoir. La charité se contentera-t-elle de nous intéresser pour ceux qui habitent les mêmes maisons, les mêmes villes? Ce serait déjà beaucoup, mes frères, si un chrétien ne se dépouillait jamais des sentiments que la sensibilité et la compassion inspirent. Quelle union dans les familles I quelle paix dans les ménages! quels soins mutuels entre les voisins 1 Quelle attention même à prévenir les besoins des malheureux dans son quartier 1 Mais la charitédemonde quehjuechose de plus. Un étranger, un ennemi môme a des droits sur lo cœur d'un chrétien : il lui doil le support dans les fautes qu'il commet à son égarcj; le ménagement dans les plaintes qu'il est obligé d'en porter; la douceur dans les reproches qu'il serait forcé de lui adresser ; l'amitié et la compassion dans les malheurs, dont la Providence a mis le remède entre ses mains. Voilà, mes frères, toute l'étendue de la dette dont vous parle l'apôtre saint Pa»d, dette que vous payerez toujours, sans vous en acquitter jamais ; et en la payant, vous accomplissez toute la Loi, parcequ'ella se réduità la charilé. Aussi l'énumérationqiie nous l'ait l'AfJÔtre de tous les préceptes de la Loi qui ont le prochain pour objet nous prouve que ce n'est pas précisément l'observance de tel ou tel commandement qui i)laît à Dieu, mais l'amour qui l'accompagne. Chacun do ces préceptes, séparés de l'amour, n'a rien que de très-humain. L'honnôlelé seule disait aux piiïens : Vous ne commettrez point d'adultère, vous ne tuerez point, vous n*? dérolierez point; vous ne rendrez point do faux témoignages, vous no désirerez point le bien d'autrui ; et l'on a vu les i)Ius sages, d'entre eux |>rêcher et observer ces lai-* avec une exactitude si scrupuleuse, que h^urs maximes et leurs mœurs feraient rougir la plujiart des chrétiens. Si la nature si'ulo prescrit ces devoirs, que dit de plus la loi évangéli(|ue à celui qui on est le disciple? Vous aimerez votre prochain corajno Vous-même. Voilà ce que la nature ne disait point aux païens, ou ce (ju'elle leur disait d'une voix si confuse, qu'ils ne l'entendaient point. Aussi l'écueil de toute leur vertu était l'orgueil. B)nsamis, pères vertueux, fils dociles, sujets lidèles, citoyens généreux, tant que leur amour-()ropre n'était pas compromis; mais ils ne tenaient point à cetle épreuve ; et tandis qu'ils honoraient la
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vertu par une sagesse, pnr une ferinelé qui paraissail supérieure aux forces humaines, ils so déshonoraient eux-mêmes par une vaniié qui les rendait capables des ba sess(;s ]es plus humiliantes.
La Loi des chrétiens, bien observée, met à r.ibri de cet écueil ; Vous aimerez votre Drochain comme vous-mêmes ; et vous vous souviendrez que la charité , dont vous êtes les disciples, ne cherche point sesprojires intérêts : Non quœrit quœ sua sunt ; qu'elle ne j)ense pas facilement le mal : Non cogitai malum ; qu'elle n'use pas de rigueur envers ceux qui la traitent avec dureté : Non agit perperam ; qu'elle souffre une humiliation avec autant de joie, qu'un antre écoulerait une flatterie :Non irtfl.atur.{l Cor., Xin, 4.) Et d'oij vient cette grande patience et celle profonde humilité ? De la charité, qui dit d'envisager son prochain comme un autre soi-même; d'user, à son égard, de celle indulgence qui nous inspire tant de ménagement pour nous-mêmes, et de lui faire les mêmes sacrifices que nous faisons quelquefois à notre santé, h notre repos. Le parfaii accomplissement consiste donc dans J'amour, conclut l'Apôtre; et dans quel ^raour? Ici, mes frères, quoique saint Paul jie paraisse |ias embrasser le précepte de la charité dans toute son étendue, il ne laisse aucune arabiguilé sur cet article. Tous les préce()tes relatifs au prochain, sont renfermés dans l'amour du f)rochain ; et cet amour lui-même est appuj'é sur l'amour de .pieu.
Prenez-y donc bien garde, mes frères :
elles ne sont point compatibles avec la charité, as amitiés trop sensibles, ces sympathies riiuluelles et désordonnées qu'enfante la passion ; c'est plutôt une idolâtrie , qu'un acte de religion et de vertu, parce que le cœur y donne presque toujours à la créature la préférence sur le Créateur, et que souvent ces attachements trop vils produisent les jalousies, les haines, les ressenii- HJeiits el les fureurs. La charité s'aimonce sous des traits plusdoux el plus tranquilles ; elle est constanle ; elle aime toujours ce qu'elle a aiuié, parce qu'elle n'a rien aimé que ce qui doit fixer l'attachement de son 3œur ; elle est sincère, elle ne cache point le venin de la haine sous des paroles de comfilaisance el de douceur; elle est universelle, elle ne fait acceplion de personne, ou si elle donne quelque préférence, ce n'est point à ce qui louche son intérêt ou flatte son arpour-propre, mais à ce qui intéresse davantage sa compassion el sa sensibilité : les plus misérables sont ceux qui ont le plus (le droit à sa tendresse ; elle est [généreuse, elle sacrifie avec joie ses goûts particuliers, ses inlérêls personnels, les injustices qu'on lui a fait éprouver, les torts qu'on a pu lui faire.
O mon Dieul pourquoi sommes-nous ré^ duits à ne voir celte verluq'j'en[s])écuialiou, et presque jamais enfiratiquel Nous sentons qu'elle est belle, qu'elle est digne de nos liommagee cl de nos respeçis, (ju'cile peut '.1
faire la joie et la consolation de notre Tie ; et nous vivons comme si la charité était une vertu étrangère ou impraticable. Ahl Seigneur, c'est que sans vous on ne peut ni la connaître ni l'observer. Accordez-nous celle double faveur : faites que nous la regardions comme l'objet de notre élude continuelle, et que nous agissions toujours conformément aux règles qu'elle nous prescrira : alors elle dirigera nos pas sur la terre, etassurera notre bonheur dans le ciel. Ainsi soit-il.
Sur VEvangile selon saint Matthieu, c. VIII, V 23-27.
La foi el la confiance en Jésus-Christ peiiven! seules nous soinenir an milieu des écueils el dans les lenlaiions de celle vie.
C'est pour nous instruire que les apôtres sont exposés 5 la temfiêie, comme c'est pour notre consolation que Jésus-Christ se réveille afin de les secourir ; c'est-à-dire que, dans les dangers qu'éjirouvent ces hommes encore timides , dans l'inquiétude qui les agile, nous voyons une figure des tentations qui nous arrivent, des écueils qui nous environnent, el que nousen apercevons le remède dans la prière qu'ils adressent h Jésus-Christ, et dans rallenticn que ce divin Sauveur donne à leur état. Aussi a-l-il voulu qu'une même circonstance réunît ces différentes instructions, afin que l'application en fût plus facile.
Or, pour nous rendre propre tout ce qu'il y a d'intéressant dans celte circonstance, il est important de nous convaincre que nous, qui appartenons à Jésus-Cbrist el à son Eglise, nous sommes avec lui dans une barque toujours agitée, exposée quelqufois à de violentes secousses , mais qu'avec, lui nous n'avons rien h craindre ; qu'il veille sur nous-mêmes, quand il paraît dormir ; qu'il ne nous défend pas de crier vers lui, de l'inl'^resser par nos prières, lorsque nous sommes pressés par le danger; mais qu'il ne faut pas que la défiance el ie doute ralentissent noire ardeur; (ju'enfin il peut bien commander à la mer et aux flots de so calmer, mais qu'il ti'ôte point à cet élément son instabilité el son inconstance ; qu'il faut , par conséquent , y consr'rver une juste frayeur, une défiance continuelle. C'est du précis de notre Evangile que je me prépare à tirer ces salutaires coriséquences.
Jésus-Christ, suivi de ses disciples, monte daus une barque : Ascendens Jésus in naviculam, seculi sunt euin discipuli ejus. Ce récit purement historique renferme déjà de très-uliies rétlexions, Pailout où il y a du danger, Jésus-Clirisl doit être à notre lêle, el sa prései.ce ca'me toute inquiétude ; mais aussi [laitout où il marche le |)remier, quel(]ue pénible que soit la voie, nous devons le suivre avec coiifiancc , el ne nous jamais rejeter ni sur la dnlieullé des déin.irics qu'il exige, ni sur la dispruporiion qui
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se trouve entre notfe n.iture et la sienne ; olijeclion bien commune lorsque, pour vous ins()irer la pratique de quelques vertus, ou la fi léiilé à quelques devoirs, on vous |)roposB l'exemple de Jésus-Chrisi, vous cherclioz votre juslificatinn dans celte réponse : Il élait Dieu, et je suis homme ; il était puissant en grâce et en sagesse, et je suis tragile. Pensez-vous que ce prétexte puisse vous servir d'excuse dans vos emportements, lorsqu'on vous parle de sa patience; dans vos animosités, lorsqu'on vous présente l'exemple de sa douceur? A la vériié il est le maître ; et de quelque giâoe qu'il vous comble, quelques etrorts que vous fassiez, vous ne l'alteindrcz jamais. Souvenezvous seulement qu'il faut, ou renoncer à ôlre du nombre de ses disciples, ou vous accoutumer à le suivre : Seculi sunt eum discipuli ejus.
Cet engagement h le suivre devient plus pressant, à proportion que les difliiMillés et les obstacles se multiplient. Le suivre dans les voies douces , |)raliquer sa Loi, aimer sa religion dans les occasions faciles, dans et le cl les di^voif-s communs et ordinaires, dans les règ'es que se [)rescrirail la probité toute seule cl la bienséance, c'est un faible mérite ; mais lesuivro dans les voies des afflictions et des épreuves, dans le chemin des humiliations et des mépris, dans les routes de la pénitence et de la mortilication, le suivre en portant sa croix, c'est l'obligation la plus indisi)eiisable de ceux qui veulent être du nombre de sesdiscijiles : Seculi sunt eum discipuli ejus.
Combien de chrétiens pour qui ce nom n'est qu'un titre stérile! Ils se croient unis à Jésus-ChrisI, parce que la tentation ne les a encore fait tomber dans aucun désordre visible; mais si on leur proposait de vivre éloignés lie Jésus-Clirisl, sans agitation et sans iinpiiélude, ou de vivre avec lui au milieu des contradictions et des épreuves, cumbion n'y en a-t-il pas dont la lâcheté cl la mollesse feraient un choix indigne de leur vocation 1
Pour nous, mes frères, qui sommes obligés de vivre sur la mer orageuse de ce monde, soyons unis à Jésus-Chrisl; ne nous séparons point de la barque où il se trouve; attendons-nous surtout <i nous voir enviroiniés de lem|:ôles. A peine Jésus-Christ est-il a>sis que les Ilots s'élèvent ; un mouvement subit agite les eaux ; l'agilalion est si considérab o que la barque est presque couverte de 11 jls ; Jla ut navicula operirclur fluclibus.
Q.à'il est bien nécessaire do vous persuader qu'une paix iii.iliéiable n'est point taile |)0ur cette vie ! Dans quelque situation ({u'on se trouve, on doit s'attendre à essuyer des lempôtes. Est-on pauvre? les besoins (ju'on éprouve, les rebuts qu'on essuie, les mépris qu'on endure, umpoisomenl la vie ei la troublent : Motus magnus. Est-on riche? les perles inopinées qui arrivent, la craiiito continuelle do laisser échapper ce que I on possède, les jalousies qu'on exeilo par la |tio>péi:lé, les mô.ùiilcnUmeiilb dont on
est la cause, les témoignages d'ingratitude (ju'ou é|>rouve, mettent le cœur hors d'état Je jouir de; ce que l'on possède, et sa situation est une véritable lem()ête : Motus magnus. Est-on [lécheur? comme il n'y a point de paix pour l'impie, rien aussi ne peut calmer les agitations d'une âme criminelle. Troublé au dehors , toutes les créatures semblent conspirer contre celui qui s'est déclaré l'ennemi de son Dieu; (rouble au dedans, son âme est sans cesse livrée aux inquiétudes qui h dévorent, aux remords qui la déchirent, aux dégoûts qui la rebutent; il est noyé dans un océan d'amertume, et cet océan n'a point de calme : Motus magnus. L'état même de la justice n'est point exempt d'inquiétude, parce que la justice ici-bas n'est point inamissible. On est exjiosé à n)ille écueils : on ne se sent coupable de rien d'essentiel et de grave, comme l'Apôtre ; et avec tout cela, on ne sait si on est digne d'amour ou de haine. Ou se croit debout par la miséricorde de Dieu; mais il ne l'aui, pour tomber, (|u'iine pierre d'achoppemeii), et le chemin où l'on marche en est rempli; on n'y marche donc qu'en tremltlaiit, et la paix dont jouit \o. juste est quelquefois troublée par de grandes et réelles agitations : Motus magnus.
Triste condition de Thoinme ici-bas 1 S'il se trouvait sur la terre un étal où la tranquillité fût parfaite, on ne penserait i)lus à (quitter ce lieu d'exil ; il faut donc du trouble ou de l'inquiétude. La vraie sagesse du chrélieii ne consiste pas h chercher une situation exemple d'agitations, mais à chercher celle où la [)aix est [)lus solide et plus durable, h se fixer h l'élal où la paix est plus aisément rélab ie. Or cet étal, ce sera toujouis cehii qui nous rapprochera davantage de Jésus-Christ. Mais quelle sûreté, deman- (Icrez-vous peul-ôtre, de se trouver avec Jésu^-Cllrist, puis(ju"il paraît s'occU|ier si peu du danger (jui presse ses disciples? car ildormiit, remaripie l'Evangile : /pse rcro donniebut. Objeclioti captieuse d''S impies de tous les leiii|)S, cpii voudraient prouver, par le sileiicede Jésus-Clirisl dans ceriaines circonslances, l'insuftisance des consolations do notre religion sainte. Qu'ils écoutent, dans l'explication que fait saint Auguslin de ce même Evangile, les motifs du sommeil da Jésus-ChrisI, et ils apprendront que q^iaii I ce divin Maître paraît dormir, c'est no'.re loi gui dort réelhimenl : Fidcs tua qwe est de Jesu obdormivit.
Non, ce n'est pas Jésus-Christ qui dort quand les aûliclionsde la vie présente viennent fondre sur nous. 11 est vrai (^ue quelquefois, pour éprouver notre foi, il gar.le lo silence ; il pourrait ordonner à la tribulalion de s'éloigner; il pourrait, au premier gémissemenl de notre cœur, nous soulager et dissiper nos peines; cependant sa main cuutiiiuo <*! s'appesantir, parcoqu'il sait que nous avons besoin d'é|treuves. Alors nos gémisse» iiienls se changent en lUiirinures ; lasses do le prier sans < oiisoliiiions, nous nous croyons autuihéù à l'accii-cr et à nous piaiudie, s»
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nos nflliclions nous accablent sans nous guérir. A qui peiil-on s'en prendre? A notre loi ; à cette foi qui tievrait nous inspirer la soumission et la patience ; elle est eiidonuie, fîuisqu'elle n'excilo pas dans notre cœur des scn'iraents de ré-iit^nalion et do patience : Fifles tua de Jesu obdormivit.
Une autre tempôie s'élève, c'est celle des tentations. On ircmble aux premières attaques, on demande du secours; mais insensiblement on se familiarise avec le danger. Le choc est plus violent, on prie avec moins d'instance et on succombe. A qui doit-on attribuer la chute? C'est au chrétien lâche; sa foi est endormie, elle cesse d'être persévérante : Fides tua de Jesu obdormivit.
Hé 1 pourquoi notre loi s'endort-ejle si aisément, mes frères? C'e>l que nous n'employons point, pour l'exciter et la soutenir, les moyens que la religion nous présente; nous ne la nourrissons pas assez fiar la n)édilation de la parole sainte, nous ne l'afTermissons pas assez par la prière, nous ne la fixons pas assez par la pratique des vertus chrétiennes. Elle est souvent dans noire cœur, mais sans espérance qui la réveille, sans ardeur qui l'anime; voilà la cause de (a langueur qui l'accable ; Fides tua quœ est de Jesu obdormivit.
Surtout nous ne cherchons pas assez à nous rap[)rociior de Jésus-Christ, lui ([ui est l'autaur et le consommateur da notre foi ; car c'est l'unique moyen de la rendre vivante et agissante. Les apôtres nous l'indiquent; ils se hâtent de le réveiller pour lui faire paît de leurs inquiétudes. Seigneur, sauvez-nous, nous i>érissons ! Salva no:, périmas I
Ci'S paroles expriment bien la frayeur qui pénètre les disciples, et il faut avouer que l'intérêt rend bien éloquent et bien vif. Mais ne serait-ce que pour un inlérêt temporel qu'on devrait témoigner cette ardeur? et n'est-il pas une infinité d'occasions périlleuses où, dans l'ordre du salut, on devrait employer celte unique |)riôre : Seigneur, sauvdz-nous, nous jiértssonsl Domine, salva nos, perimus !
Ne serait-elle pas bien puissante, par exenqile, contre ces habitudes invétérées, où la passion est si foite qu'elle ôte jusqu'à la réllexion qui pourrait arrêter dans le crime; qui rendent l'occasion la plus éloignée une cause presque inévitable de |)éché dans ces frécpienles révoltes de la chair; révoltes d'autant plus dangereuses dans certains pécheurs qu'elles ont été moins contredites ? Ah I n'est-ce [)as dans ces occasions cpi'il faudrait s'écrier avec larmes: Seigneur, sauvez-nous, nous périssons I Domine, salva nos, perimus! et loin de se contenler de prononcer une seule fois ces paroles, ne devinil-on pas en faire sa prière continuelle, la rafjpeler à chaque inslanl du jour, s'en servir lorsque la tentation presse davantage, la répéter surtout avec une vive conq)oncfion sur les chutes passées, une juste frayeur à la vue des écueils présenls, une ferme coii-
liance dans les secours prochains de celui qu'on invO(]ue?
Mais, pour cela, il faut être pénétré de la puissance d(3 Jésus-Christ, convaincu de ses dispositions à notre égard, persuadé de notre impuissance personnelle, effrayé du danger de commellre le péché mortel; car toutes ces dispositions sont renfermées dans ces paroles : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons! Salva nos, perimus! et si elles manqueot, on mérite bien le reproche que Jésus-Christ fait aujourd'hui à ses apôlres : Gens de peu de foi, pourquoi hésitez-vous? Quare limidi cstis, inodicœ fidei?
Mais la timidité et la défiance ne convenaient-elles pas bien aux apôtres, et ne conviennent-elles pas aussi à la fragilité de notre nature? Pourquoi cependant Jésus- Cinist semble-l-il les désapprouver? C'est (jin3 la crainte doit avoir des bornes. Tant qu'elle ne vient que de la connaissance de sa [)ropre faiblesse, de l'expérience qu'on a de ses [jropres misères, et qu'elle n exclut ni la conliance qu'on doit avoir en son Dieu, ni le senliment de reconnaissance qu'exige sa disposition liabituelle à nous soulager, la crainte est humilité, sagesse el charité; mais quand elle vient de lâcheté el de découragement, qu'elle ralentit la ferveur d'une prière, qu'elle fait désespérer du solut ou redouter avec excès les diilicullésqui s'y rencontrent, alors la crainte est défiance et pusillanimité.
Combien de personnes , vertueuses et chrétiennes d'ailleurs, (jui croient honorer Dieu par l'étalage de leur faiblesse, par l'attention qu'elles donnent aux scrupules qui les agitent, par l'habitude qu'elles prennent d'exagérer les moindres fautes, et qui croient imiter les plus grands saints, parce que, comme eux, elles se disent de grands pécheurs 1
Je n'ai point le dessein, mes frères, de vous inspirer une confiance présomptueuse en vos [)ropres forces. Je sais que le langage de l'humiUlé est le langage du chrétien; mais s'il doit être humble, il n'est pas moins obligé d'être sincère; s'il doit à sa propre nature un témoignage de défiance et d'humilité, il doit à la grâce de son Dieu un témoignage de vérité et de reconnaissance, et surtout il doit appréliender les suites dangereuses de celte humilité mal entendue; car de celle défiance viennent communément les refroidissements de la piété; de là cette diminution sensible de ferveur et d'assiduité dans la [)rière, parce que les distraclions continuelles qu'on y éprouve dégoûtent el rebutent; delà l'éloignement de la confession, parce qu'on se lasse d'y porter toujours les mômes faiblesses; et de l'Eucharislie, parce qu'on s'imagine faire autant de sacrilèges que de communions.
Que ne nous est-il donné, mes frères, do pénétrer de ces terreurs cette multitude de péeheurs téméraires (jui supportent avec tant d'impaiience nos moindres délais! Mais vous, âmes timorées qui, au milieu de lanl de luibiesses, pouvez >ous rendre la justice
de necommellre aucune f«iile avec rt'^flixioa et volonté, pourquoi laissez-vous vdtn? foi s'al)nllre par des terreurs imaginaires ?Çware timidi estis, modicœ fidei?
Quand jedis que nous voudrions pénétrer de frayeur les pécheurs qui s'adressent à nous, je ne |)arle que de ces pécheurs présoinplueux qui, vivant avec sécurité dans le criuie, s'imaginent que la victoire do leurs habitudes et de leurs passions est dans leurs mains. Mais il est une sorte de péclieurs que la Irayeur seule arrête dans le mal, qui se convertiraient s'ils ap()0rtaienl à leur loiiversion plus de fermeté et de confiance. (Juaid on a commencé l'accusation de ses fautes, et qu'on s'aperçoit que le penchant eniraîne ; que, malgré de fortes résolutions, de prudentes préeaulions, des promesses formelles, on est encore retombé dans des fautes énormes, on se décourage, on conclut qu'apjiarem, lient les habitudes sont insurmontables, que Dieu est trop irrité pour qu'on réussisse à le tléchir.
Hélas I mes frères, n'est-ce pas un nouvel artilice de Satan, qui, après vous avoir remplis d'insolence et d'audace quaml il s'est agi d'outrager le Seigneur, se sert, pour vous retenir dans son esclavage, de la pusillanimité et de la iléliaiice ? Apfirenez, pour votre consolation, que dans le comraencement d'une conversion, ce n'est [las toujours la cessation totale des habitudes (pji nous répondent do la sincérité du pécheur; une diminution sensible de cliules nous fait former l'esiiéianco prochaine d'un parlait retour; et nous soiumes plus consolés de l'état d'un pécheur cjui s'iiumilie à la vue de ses misères, que de l'état de celui qui se décourage, en coiisiilérant sa faiblesse. Le premier n'a besoin, pour triompher, que d'une foi plus vive; le dernier n'a, |»our se défendre, qu'une loi languissanle et pres(|ue morte : Modicœ fidei.
Si vous étiez persuadés, mes frères, (juo c'est la grAce de Jésus-Christ qui vous a ins|)iré le premier sentiment du repentir, que c'est lui (|ui préside à vos combats, vous attendriez avec patience qu'il se lève [lour vous secourir. Il su lève en ell'id au milieu de la banjue, tune surgens; il commando aux vents et à la mer, et aussitôt il se lait un grand caluie.
Remarquez, mes frères, que l'Evangile semble nous ln^illuer deux causes de cetie lempèle. D'un côté, les vciits impétueux qui agilaio!it les Ilots; de l'autre, les Ilots eui-mèmes i]ui, n'ayant |toinl de siabilité, se laissaient eniraiiier par ces mouvements cl par ces ell'c^rls. C' s deux causes subsislenl au dedans de nous. Le vent des passions nous presse, soit au dehors |iar les objets extérieuis (|ui les excitent, soit au dedans par la disposition qu'ils trouvent on nous à en suivre les imfiressions. A celto iiiipéliiosilé de la part des (tassions, nous n'avons à opposer qu'une inconstance conliuuelle : de lii les violentes tempêtes qui nous agitent. .Mais souvenons-nous (juc la cause la plos or.iiuaiie Je ici IcmiOl b, c'tii
l'orgueil, puisque, comme un vent impétueux, il enlle notre cœur, il agile toutes les puissances de notre âms : il est même des instants où cette passion cause en nous un tel désordre, que la banjue est toute couverte de flots ; c'esl-h-dire que tout en nous, jusc^u'aux actions les plus louables, est quelquefois submergé par cette odieuse passion.
Pour apaiser ce vent et rendre le calme à notre cœur, que pouvons-nous faire?
Crions vers Jésus-Christ, et crions avec d'autant plus de force, que le péril est certain quand celte passion est montée à soti comble. Faisons en sorte, par nos instaices, qu'il se lève; c'est-h-dire, qu'il reprenne sur notre cœur tous ses droits, en le faisant rentrer dans le néant de sa condition et de sa nature. Qu'il parle, mais q le ce soit avec autoriié; et alors l'enflure diminuera, la tranquillité sera rendue à noiro cœur, [)arce ipi'il rentrera dans la soumission et la (lé|)endaiico qui lui convie'tneni. Alors, si nous avons de la foi, nous ne nous attribuerons point ci^ calme et cette paix comme un bien qui viennent do notre propre fonds; nous l'allribuerons, nous en rendrons grâces h celui h qui la mer et les vents obéissent : Qiudis est hic, quia ventt et mare obediunC ei?
Les hommes qui sont aujourd'hui dans la barque, sont saisis de l'étonnement le plus vif. Ce calme subit, après la plus violente tempête, les jette dans l'admiration : Admiruii sunt. Ils se demandent les uns aux autres ; Quel est donc celui qui a reçu lo pouvoir de commander aux vents, et de lixer i'élcment le plus inconstant et dont les elTels sont les plus dangereux?
Leur surprise, mes frères, nous rappelle l'étonnement (]u'éprouvaient les |)aïens dans les premiers jours du christianisme. Saint Pierre Chrysologue nous rapporte (pie ce qui étonnait les idolâtres dans ces temps de l>4 première feiveur, c'était l'empire qu'un chrétien avait sur son cœur, dès qu'il avait embrassé le chrislianisme. Lor(pi'ils étaient livrés aux ténèbres de l'idolâtrie, on les connaissait sujets à reniporlemenl, à l'iutem|)éraiice, à des passions pl'is honteuses encore : ils avaient à |)eine soumis leurs lêles au joug de l'Kvangile, qu'ds étaient chastes, modérés, palierils. Aussi les apologistes do la religion chrélicnno osaienl-ils délier les empeieuis et le sénat de Romo de trouver, au milieu de leur ville, des citoyens plus justes, plus sobres, plus sages; dans leurs armées, d(!S soldais plus courageux et mieux disciplinés; dans l'intérieur de leurs palais, des serviteurs plus liilèles et plus zélés. L'expérience justifiait cetto preuve. Les geiilils, malgré leur animosité contre le christianisme, étaient forcés d'en convenir, et leur >urjiiise ressemblait assez il celle (|oc leuioignenl ces hommes du riCvaiigile : Quulis est hic, quia vcnli el mare obcdiunl ei'f
.Mais ce qui doit nous étonner, mes fièics, c'est que ce Dieu, qui ccildi.Hmt-iil n'o
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rien penlu de sa puissance el de son nulonlé, n'opère plus, ou pres(]ue plus, dans les cœurs de cli.inj^enienls aus^si sensibles : on est clirélien prescjue sans qu'il y paraisse. Ali 1 c"e>t que nous vivons dans des jours oii tout fliguise, où tout anime les [)assio!is, et oij rien ne les apaise. Vous sentez, mes frùres, à qui on doit s'en prendrr^, el quel en serait le remède. Vous [xtss^dez au milieu de vous ce Dieu puissant qui commande à la mer, el vous savez les njcjens de l'intéresser en volie faveur.
Criez donc, vers lui, comme le Prophète (Psal. CWl\, 1), .lu fond de l'ahime; il entendra volie voix; ou quand même les eaux du péché se seraient élevées sur vos têtes, criez que vous |>érissi z : Dixi, perii. Invoquez son nom adorable, ce nom qui peut seul inspirer à vos ennemis une ju-ste terreur, redonner aux flots qui vous agitent leur piremière Iranq.iillité, et rendre à voire cœur le caime et la contiance : Invocavi nomen luum; et vous l'entendrez diie : Ne craignez point : Ne timeas. Je suis avec vous*, et sous ma main le secours ne s;inrait vous manquer ; Ego adjuvi te. (Isa., XLI, 10-13 )
O mon Dieu! faites-noiis-les enlendre, ces paioies consolantes. De conlinuelles lempôtes nous agitent : elles s'élèvent au dedans de nos cœms; nous en sommes submergés. Levez-vous, Seigneur: commandez à mes passio;is de se laire, à mon cœur d'obéir. Faites que j'éjirouve au dedans de moi-même une paix qui soit le présage do Celle que vous me réservez pour féleinilé. Ainsi soil il.
V DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE
Sur VEyilre de saint Paul aux Colossiens, c. ni, V. 12-17.
IJnsP (lu précepte de la chaiilé. Paix cliiélieniie. F:irole (Jç Dieu. Lumière de rame. Jéslls-Clu•i^l, lin (le tontes nos actions , en esl rexeniplc ei la récompense.
Nous ne nous lassons pas, mes frères, de Anus |)arler de la chaiité; ne vous lassez pas de nous entendre. Si nous répétons les mêmes vérités, si nous élablissons les mômes principes, si nous en tirons les mônies consé({uences , nous suivons l'inlention de l'Eglise, notre mère el la vôtre, qui a choisi, dans les Epîires de l'Apôtre des naliois, tous it;s traits qui peuvent vous instruire de la ( harité, pour en faire, d'une manière suivie, l'objet de voire instruction. El quel temps a-t-elle lixé ()0ur vous occuper de cette vérité importante? Les jours où l'on célèbre encore l'immense chanté d'un Dieu qui, ]iûuT nous délivrer, s'est l'ail esclave, et qui, j)Our nous gloiilier, est devenu le f)lus humble des hommes. Que cet exemple, nies frères, si vous ne le perdez pas l'e vue, est capable de donner du poids aux maximes que nous allons développ'.Tl qu'il pré|)are de r( proches à ceux qui auraient l'oigueil do ne point s'y soumettre I mais ;.u si quelle source de consolations il ou-
vre à ceux qui auront le courage de les suivre I
Qu'il est puissant, mes frères, le motif sur lequel l'apôtre saint Paul ajt|)uie le précepte de la ctiaritél Puisque vous êtes les élus de Dieu, ses saints, ses bien-aimés, revêtez-vous d'entrailles de compassion. Il pouvait dire: Puisque vous êtes les membres les uns des autres, que vous portez tous le nom de frères, que vous avez tou-s la même nature, que vous êtes tous sujets aux mêmes alUictions, qu'un zèle mutuel vous porte h vous souhiger les uns les autres; et c'eût éié sans doute intéresser ce qu'il y a de f)lus sensible dans l'Iiomme, je veux dire l'amoui' de lui-même. L'Apôtre sntrefirend de l'intéresser, uiais d'une manière plus noble. Vous êtes les élus de Dieu, appelés au même héritage , destinés à partager avec lui une gloire qu'il réserve à tous ceux qui lui on! été (iJèles. L"âme compatissante et cliarilable occupera une des premières places dans ce royaume , parce qu'elle aura exercé la première des verlus. Vous êtes les saints de Dieu ; saints par votre vocatio-i , qui vous séfiare (Je la multitude des infidèles et des [téclieui's; saints par vos obligations, qui vous appliipjenl aux exercices les (ilus religi(;ux ei les plus respectables; saints par vos espéiances cl vos droits, qui vous promellenl la consommation de cette sainteté : mais celle vocaiiou, ces obligations el ces droits, sont tous relatifs à la charité mutuelle. Uïie âme sans compassion , lûl-ello exempte de tout vice, et fidèle à toute autre vertu, manque du caractère essentiel de la sainteté. Vous êtes les bien-aimés de Dieu, commenl n'aimeriez-vous pas volie prochain qu'il aime comme vous? Vous ûles aimés de Dieu, el son amour le porte à éeouter toutes vos prières, è s'intéresser à tous vos besoins, à les prévenir souvent avec bonté; el celte tendre compassion, il veut la communiquer h vos âmes : vous ne serez dignes de son amour, qu'aulant que vous prêterez, comme lui, l'oreille au cri du n)alheureux ; que vous y répondrez, comme lui, ()ardes secours proportionnés à ses besoins et à vos ressources, ou du moins par un regard do sciiiibilité, quand la Providenc.^ vous met hois d'état de le soulager. Ce n'est qu'à ce prix que vous pouvez vous envisager conime les élus, les saints, les bien-aimés de Dieu. De cette ()récieuse qualité, que de vertus couleront com ne de leur source I Ecoutez l'énuméralion qu'en fait l'Apôlre : Soyez remplis do bonté, d'humilité, de patience, de modération, de douceur, vous supportant les uns les autres; do générosité, vous remettant fdcilement tous les sujets de ()laiutes que vous pourrez avoir les uns contre les autres; de justice, accordant au prochain le nième [lardon que vous avez reçu de la pari de Dieu; en un mot, de perfection, en gardant la chanté , iiui en est le lien précieux.
Ces leçons, mesfrères , sont très-étendues; il serait bien utile d'insister sur chacune do ces qudités paitiouhèies; mais les paroles
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«uivaiites vont nous servir à les entendre : pas dans la (ihi| arl des cliréliens , niais
Que vos cœurs mellenl loule leur joie d;uis qu'elle ne fait qu'y passer : elle ne les rt m-
la fiaix de Jésus-Christ, à laquelle vous avez plil pas de sou abotuiaiice; elle n'y i;iiss)
été appelés , pour ne taire qu'un seul corps, aucune trace. A peine se souvie!il-oii des
Vous avez été appelés à la paix; et qu'il se- vérités qu'on a entendues; ou quand on se
rait essentiel de ne jamais [)erdie de vue les rappelle, c'est d'une manière si stérile,
votre vocation I L'oblii^ution d'un chrétien si infructueuse , que l'esprit, tout au plus,
est de mettre toute sa joie dcuis la fiaix de en est plein, et le cœur tout à lait vide.
Jésus -Christ , et la jdupart semblent se Quel n.alhcur, n)L'S fières, (piand on en-
plaire dans l'agitaiion et dans le trouble, tend la parole de Dieu avec si peu de sijccè»!
On pourrait vivre en paix, en se contentant elle devient pluiôt la condamnation, que la
de ce que la Providence a donné à chacun, justifu-aiion de celui qui l'écoute. Mais quo
en faisant simplement usage des talents produit-elle dans ceux qu'elle remplit de
qu'elle a mis entre nos mains , pour four- son abondance? Elle les comble de t(;uto
nir à nos besoins ; et le plus grand nombre sagesse, et produit en eux les effets de la
est occupé de projets d'avancement et de sagesse qui vient de Dieu; c'est-à-dire
fortune. On tend toujours au-dessus de son qu'elle leur apt)rend à s'occuper du salut
élat ; on s'agite pour parvenir ; on s'afflige éternel, et leur fait prendre les moyens
quand on ne réussit pas, et on ne jouit pas pour y parvenir : car c'est dans le choix de
de la paix. ces moytns que consiste la véritable sagesse.
On pourrait vivre en paix, en menant une C'est c. tte sagesse qui a dicté ces caïuiqucs
vie uniforme et réglée, en s'absleuant do consolants, ces écrits prophétiques, ces
tout excès, soit dans l'usage des plaisirs, Psaumes pleins d'onction que l'Eglise chante
soit dans la manière de nourrir ce corjis dans lej. Odices. L'Ajôlre veut que les chré-
nérissable; en se servant des créatures , se- tiens en lassent un fréquent u^ago , (ju'ils
Ion l'intenlion du Créateur, [)0ur le besoin s'éddient, qu'ils s'instruisent, qu'ils s'ex-
seul , et non pour satisfaire la sensualité, hortent mutuellement, parleur assiduité à
Alors tout serait dans l'ordie ; Dieu ne serait chanter ces divins Cantiques; et il faut l'a-
poinl offensé; la société ne serait point vouer, mes frères, quo la prière pulilicjua
troublée; le chrétien lui-môme conserve- et l'union do tous les chrétiens qui compo-
rait par cette conduite, et la force du corps, sent une même paroisse, fait à Duni une
et la liberté de l'esprit , et l'iiuiocence du bien plus forte violence que colle qu'on peut
cœur. Mais on se livre avec brutalité à des lui faire par les |»rières les plus ferventes
passions qui déshonorent ; on est tourmenté faites en secret, et qu'il résulte de l'assi-
par les remords, affaibli par les excès, et on duité à nos assemblées sainies des avantages
ne jouit [las de la paix. qu'on ne trouvera jamais dans les pialiijui'S
On |iourrait avoir la paix dans l'intérieur de [liélé qu'on se prescrit et qu'on observe
des familles si l'on observait le sufijjort mu- dans le secret.
Iuel;si l'on compatissait davantage à l'afflic- Nous trouvons (juelquefois, dans l'exercicfl lion les uns des autres ; si on était ujoins de notre ministèn-, des chréiiei s (pii, après prévenu en sa faveur, plus disposé à soullVir avoir passéde longues années da'is Ihubitudo »vtc [latience ; mais on ne veut rien céder; de Iréquenter nos églises, de prendre |>arl on abonde dans son propre sens; on fait de à toutes nos fûtes, sont forcés, ou i^ar la cala plus légère contestation qui s'élève, l'ob- ducitéde l'ûge , ou |iar la naluie de leur injel d'une dispute interminable, et on ne lirmité, de renoncer à ce siiint exercice, jouit point do la paix. Ils n'ont point de termi s assez énergiijues
Dans le sein de l'Eglise, mes frères, nous pour nous exprimer leur douleur : ils sen-
aurions une [)aix inaltérable, si tous les tent cette séparation souvent plus vivement
chrétiens se conduisaient sans cesse avec que los maladies (jui les affligent; et si
cet C5|)ril d'humililé , de subordination, de l'esprit de foi, de soumission et de condance
charité, qui est l'essence du christianisme ; qu'ils ont puisé dans le lieu saint ne soule-
si ceux qui instruisent avaient soin de se nait leur ûme , ils se laisseraient aller au
remplir de la science do leur ministère ; et découragement et à la lairgueur. Ne négligez
si ceux (jui doivent écouler Ji'enireprenaient donc jamais, mes fiôies, le moyen de vous
point de parler et d'inslruire. Puisse Jésus- édilier et de vous instruire; et mettez tou-
Obrist, le Prince de la paix, graver dans nos jours en pratiijue cette maxmie par laquelle
cœurs ces [)rincipes incontestables , alin de ntms terminons notre Epilie : Quelque
n'oublier jamais (jue nous ne formons qu'un chose que voks fassiez, en parole ou en
seul coi()S en lui , (jui est notre Chef, et do action, faites-la au nom de Noire-Seigneur
lui jirouver notre retour et notre reconnais- Jésus-Chrisl, rendant grâces par lui à Dieu
*ance, par notre liuélilé h conserver la paixl le Père.
Que la parole de Jésus - Christ, ajoute Je demande aux incrédules de nos jours,
l'Apotre, habite en vous : iprelle vous rem- où sont ces actions, trop peu importantes
jilisse de son abondance. Saint Paul ne se fiour ijue la majesté de Dieu s'arrèle à les
contenle pas do souhaiter aux premiers discuter? Pounpioi l'Apôiro ne dit-il pas;
lidèles que la giâce de Dieu se lasse eu- Faites pour Dieu ces actions d'éclat qui inté-
tendre a leur cœur; il demande (pj'elle y ressent le bien public; mais lailes pour
liabile , et (|u'ello les remplisse de son vous-inômes ces actlinis piiséi's que peut
abondance. Ou peut dire qu'';llc n'habite vous inspirer un penchant naturel ? Au mi-
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lieu de la société , soyi z jusles, lempérnnl*, liiimains, chaiilnbles ; mais dans le particulier, livrez-vous sans pudeur aux dc''Sirs corroiupiis d'un cœur coupable? Voilà cerlûinenieul, mes frères, les S(!ules conséquences qu'on pourra tirer de tous les systèmes qui ont actuellement le plus de crédit parmi les hiirames. L'Apôlre saint Paul, persuadé que nous sommes à Dieu, par Jésus - Christ, dans tous les instants de la vie, veut que toute action, quelque méprisable qu'elle paraisse, toute parole, quelque indifférente qu'on la suppose, ait pour objet la gloire de Dieu, lamour que nous lui devons, la recotmaissance qu'il a droit d'attendre; en un mot, que sa volonté nous serve en tout de règle, que nous |)uissionsnous répondre que nous agissons pour lui, en lui et par lui. Et ce serait, mes frères, une manière bien facile do régler nos mœurs, que de nous demander souvent, avant de parler ou d'agir: D:eu('st-ii le principe et la fin de mon action? Jésus- Chiisl ne l'a -t -il point condamnée dans son Evangile? ma reconnaissance et mon amour ne se trouveront -ils point intéressés dans une démarclie.dans une conversatioii qui, au premier coup d'oeil, me paraît peu intéressante?
Seigneur Jésus , s'il est utile oe se faire souvent celle question, il l'est bien davantage de la mctlie en pratique: et vous seul, qui nous inspirez cette pensée, pouvez nous en donner Texécution. Faites par votre giâce que toutes nos actions soient commencées, coniinuées et consouuuées pour votre gloire, iilin qu'en étant le principe, vous en soyez la fin et en deveniez la récompense. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. Xin, V. 24-30.
Mchmijedcs lions el des niécli.inls, siiilo néorssnire de la s;ig»'ssL' , de la jii>nc(! ei de li miséricorde do Dieu. Nauire du coimuerce que nous pouvons lier avec les pécheurs; prudente qu'il exiye ; fin iju'il se propose.
Elle ne se renouvelle que trop souvent au milieu de nous, mes frères, l'iinporlanle vérité que nous figure la parabole decejour. Ce n'est pas la bonne sen)ence qui manque dans le champ du Père île famille; le maître la répand toujOursavcc la même abondance; mais l'enneiiii, plus jaloux qu'il ne fut janiais de son accroissement, s'ell'orce de TéLoulfer, en répandanl, avec plus d'abondance encore, l'ivraie parmi le bon grain : /c'est-à-dire que Dieu ne cesse de susciti r dans son Eglise des Justes qui l'édifient et qui la consolent, des minisires qui la soutiennent et qui i'étendent ; mais la multitude desmauvais chrétiens (jui la scandlisent et qui la déshonorent, l'exciterait quelquefois à demander avec instance au Seigneur, qu'il les arrache de so.i champ et qu'il les arrête au milieu de leurs iniquités, pour empêcher le funeste (uogrès de la corruj)tion el du scandale, si elle ne savait que des desseins adorables de sagesse, de justice et
de miséricorde, exigent que le juste ait à vivre ici-bas au milieu des |)écheurs, el que co mélange de bons et de méchants est peut-être le moyen le plus efficace et la voie la plus' courte pour conduire les justes à leur perfection, el ramener les pécheurs do leurs égarements.
Je suis persuadé, mes frères, quevous êtes souvent étonnés de la patience de Dieu à supporter lesgrands pécheurs : quelquefois, comme les apôtres, vous êtes surpris que le feu du ciel ne descende pas sur des hommes, dont toute la vie est un tissu de prévarications et de scandales. Ah ! c'est que vous n'avez jamais, peut-être, médité comme il faut cette vérité importante. Accoutumés à vivre au milieu de gens de dilTérents caractères, obligés souvent d'entretenir le commerce le plus intime avec des personnes sans probité, sans religion et sans vertus, vous n'avez peut-être jamais étudié les moyens de profiter de leur compagnie, et de prévenir la conlagion de leurs exemples et de leurs discours. Un moment d'attention ; et l'Evangile de ce jour va vous l'apprendre.
Quel fut, mes frères, le but de la mission de Jésus-Christ, quand il commença à se manifester parmi les hommes? Il vint, et comme un médecin habile, pour appliquer à nos plaies les remèdes les plus prompts el les plus efficaces; et comme un libérateur plein decharité, pour nous retirer de la voie de l'égaremont et du péché, nous conduire dans les sentiers de la justice et de la vie; et comme un docteur plein d'intelligence el de lumière, pour nous instruire de nos devoirs, nous reprendre de nos erreurs. Toutes les paraboles dont il s'est servi afin de fixer l'atlention du peujde qui s'empressait à l'entendre, n'ont pour but que de leur donner une idée du royaume auipiel il les destine; et en leur ap|trenanl à con naître el à désirer ce royaume, il avait soin de les avertir des obstacles qui pourraient les arrêter, el de leur indiquer les arases el les ressources les plus propres à les surmonter.
Aujourd'hui, mes fières, Jésus-Clirist compare le royaume du ciel à un homme qui avait semé du bongrain dansson champ : Simile factum est regnum cœlorum homini qui seminavit bonuin semen in agro suo ; c'est-'i-dire qu'il veut nous faire entendre que Dieu qui nous est figuré par cet homme, désirant notre salul, nous a préparé tout ce qu'il faut pour nous rendre dignes de son royaume. Il ne faut donc pas accuser sa sagesse des désordres qui se couimcllent tous les jours parmi les chrétiens ; il ne faut pas le rendre responsable du [tetil nombre de ses élus : il veut le salul de ions ; il prél)aie à tous les moyens nécessaires jiour l'opérer : tropjusie pour autoriser la moindre injustice, trop parfait pour mêler la moindre iiiiperieclion dans son ouvrage, trop jaloux (le sa gloire pour négliger son pro, ire champ, il n'y répmd qu'une b.iiint.' semence : SeminuvU bonuin semen in utjro suo. Ce n'est donc, ni à sa puissance, m à sa sigcs^j qu il
tos
faut allribuer la slérililé d'une terre qu'il liiil ciillivtT avec iaiit de soin. A qui devonsnous nous en prendrr ? Pendant qu'on dormait, ajoute l'Evangile, Cum dormirent hommes, rennenii du salut, trop arlilicieux et trop négligent pour négliger le moment du sommeil, comme le plus favorable pour surprendre, pour tromper, s'introduit dans le riiamp et y sème l'ivraie : Yenil initnicus, super seminavit zizania in medio Iritici , et abiit.
Remarquez, mes frères, que ce n est pas le maître qui est accusé de s'être endormi. Pieu ne cesse de se rendre attentif sur nos besoins, et de veiller sur nos égarements; et quoique sa providence et sa justice gardent quelquefois le silence, elles n'ont pas moins les yeux ouverts sur nous, ou pour nous secourir dans nos nécessités, ou pour reprendre nos désordres.
Sa miséricorde, par exemple, paraît s'endormir sur le juste, quaml, pour l'éprouver et le rendre |)lus vigilant et plus actif, il l'abandotine quelque temps à l'esprit de relâchement et (Je tiédeur : alors ses grâces paraissent moiii-s aboiidanles, ses consolalions moins vives, ses inspirations moins fréquentes; mais ses oreilles n'en sont pas moins attentives àsa piière, ses yeux n'en sont pas moins ouverts sur lui ; et quoiqu'il paraisse le négliger et le perdre di vue, il n'oultlie point les desseins de bonté qu'il a furmés sur celui qui est lidèle.
Sa justice paraît s'endormirsur le pécheur quand il voit que ses reproches, ses nieiinces, ses invitations, ses châtimenls ne l'arrêtent pas dans la voie de la perdition : alors il garde le silence, il le ménage, il l'épargne dans le tein()s;. mais il n'en est pas moins attentif à compter ses injustices, à peser ses œuvres; eluu jour de l'éternité, il piouvera h l'iuipio qu'il a veillé sur ses désordres.
Ce n'est donc pas le père de famille qui est accusé de s'être endormi. Qui sont donc ceux qui ont manqué de vigilance ? L'Evangils seudjle nous le laisser ignorer. Jésus- Christ aurait pu dire : Tandis que les serviteurs dormaient ; parce (ju il n'est pas douteux que la négligence des ministres des saints autels peut devenir la cause des ravages (jue fait l'ennemi dans le champ de l'Eglise. Mais l'Evangile dit en général : Peiidt'ht qu'on dormait : Cum dormirent hommes; ei il a voulu nous apprendre que, si quelquefois la lâcheté des |iasleurs de l'Eglise peut être la cause des désordres qui régnent dans le troupeau de Jésus-ChrisI, plus souvent les chrétien^ eux-mêmes s'égarent et se perdent, [)arce qu'ils cessent do Veiller.
En sérilé, mes frères, ceux qui jouissent encore (Je leur [tiemière innocence, ne sautaient trop éluiJier cet endroit de l'Evangile. Jésus-Chnsl y a pris soin de nous tracer la conduite que lient le démon (juand il veut nous surprendre. S'il venait | endjul le jour et au m nuent où nous veillons, il
nous trouverait en garde contre ses artifices ; c'esl-à-dire s'il venait dans ces moments de ferveur oij, pénétrés de nos obligations et de nos devoirs, nous en sentons l'importance, ou bien même dans ces moments d'occupations et d'affaires où l'esprit, appliqué à un travail pénible et sérieux, est incapable de se distraire ailleurs, il nous trouverait peu disposés à nous rendre. Mais quel est l'instant qu'il a choisi ? Le moment du sommeil ; c'est-à-dire ces instants consacrés à l'oisiveté et à la inollessi', où l'esprit et le coeur se livrent sans ménagement à tout ce qui peut les séduire et les corrompre : le moment de la nuil > c'esl-hdire ces moments d'aveuglement et de ténèbres où, séduits par le luauvais exemple , 011 se fait une loi de se conformer en tout aux maximes et aux usages du monde qu'on fréquente. Voilà le mo^ient dont l'ennemi prulite. Il est bien certain alors de Irioraplier de notre cœur, puisqu'il est d'intelligence avec rious-mô I es pour nous perdre. Alors il s'insinue : Venit inimicus. Mais quelle précaution semble- t-il garder? il examine d'abord quelle est la nature de la semence, pour y opposer une autre semence qui réloulfe et la dctruise. Il voit, par exemple, qu'une sainte éducation a établi des'[)rincipes de sagesse, de probité et de vertu; que le soin d'un |)(";re, il'une mère éclairés, les conseils d'un directeur prudent et charitable, les cxemides de toute une famille pénétrée de sentiments do leligii-n el d'honneur, ont lait germer celte heureuse semence, et qu'elle semble promettre des fruits abondants ; il saisit ce moment pour répandre à son tour, dans celle terre fertile, un grain capable d'arrêter le [irogrôs de la sonn'Uc.L' : Supcrscminavit zizania in mcdio iritici. El(juaiid il est assuré que la seinemo est assez abondante pour étoull'er le bon grain, c'est-ii-dire (jue les passions sont assez fortes pour cajitiver le cœur , cel ennemi de tout bien se retire, abiit ; il cesse ses tentations et ses poursuites, el laiss'» jouir sa nouvelle comiuôte d'une paix plus lunesle encore que le désordre qu'il avait cxciié, en allumant ses passions.
En vous déc(;iivranl ici, mes frères, les funestes arlilicesdi,' votre ennemi, n'aurioiisnoiis pas fait le tableau des désastres cpi'il a dt\)à (iroduitsdans le cœur de plusieurs do ceux qui m'éouleiit ? lit ne puis-je pas lo demander au plus grand mmibre • Que sont devenues ces heureuses dispositions que vous sentiez ()Qiir la vertu dès la jeunesse? Où sont ces principes de piété (ju'on s'était ellbrcé de vous inspirer dès lenfaiicc ? Qu'ont produit ces exemples édiliaiits quele Sci.j,neura multipliés sous vos yeux? Que vous resie-t-il des fié(iuoiiics et solides inslruclions (pie vous avez cnlendiies, lorsque vous étiez dniis l'Ageoù les impressions sont plus vives ? Quels iruils oui portés Ions ces moyens de s.ilul? Ci; soiil là les semences, le bon grain dont il esl parlé 'lans le saint liviiiigile : Scnitnaul bonum seinen in a<jyo sao.
Hé quoi donol rincorislance, la légô
relé, la corruplion onl-ils élouilé ce bon grain? Pourquoi les progrès funestes que vous avez faits dans riuiquilé, ont-ils si lôt surpassé ceux que vous aviez faits dans la vertu? Voulez-vous le savoir? c'est que vous vousêles endormis; vous avez négligé d'étouHer vos passions naissantes ; vous avez laissé croître vos habitudes ; vous nvez méconnu la voix des ministres qui voulaient vous ouvrir les j'eux sur vos égarements ; vous avez fermé l'oreille do votre cœur aux secrètes insi iralions de la grâce. Le démon, plus intelligent que vous, a profilé de voire négligence, pour répandre de l'ivraie au Uiilieu de voire grain : Siipersetninavit zizania in tnedio trilici, et abiit.
Heureux encore si, quand l'ennemi a répandu sa funeste semence, on pouvait en arrftler le progrès! Mais, vous le savez, mes frères, combien il est difficile d(! détruire les passions, quand elles ont jeté de profondes racines, et qu'elles ont dégénéré en habitude. En cH'et, suivons l'Evangile, et cette vérité r)Ous y paraîtra sensible. Les iicrvileurs ne rei-onnurent l'ivraie que quand elle eut germé avec le bon grain. Saisis d'éionnemenl et de tristesse, ils vinrent trouver le père de iamille : Maître, lui direiil-ils, n'avez- vous p;is semé de bon grain dans voire champ : Nonne bonum seinen semiriasli in agio tuo? Pourquoi donc y aper- Cfvons-nous de l'ivraie : Unde eryo habet zizmna ?
Celle plainte des serviteurs de l'Evangile est celle que fait souvent l'Eglise par la bouche de ses ministres, aliinnés du peu de Irnit que produit sa parole sainte dans les cœurs,
N'cst-il pas, en efifel, surprenant, qu'on voie sans cesse les ministres de la parole sainte paraîire au milieu des chréiiens pour les inslruiie, pour les exhorter et |iour les reprendre; et la religion s'afl'.iiblir de jour en jour, le vice lever impunément la lèle, la piété se cacher et s'anéantir.
Ah ! chrétens, vivement pénétrés de la sléiilité d'un n)ini>lère dont tous les soins sont infructueux, nous t ». cesserons de crier au Seigneur : Mon Dieu 1 esl-ce que la Siimeiice que nous répandons en vutre nom n'est pas une semence de vie : Nonne bonum semeii seminasli in agio luo? Pourquoi donc irouvons-nous d.ms les cœurs une monstrueuse ojiposition à celle divine i)arole, tandis qu'un saisit avec avidité tout ce qui porte le caractère de la nouveauté, de l'incrédulilé et du libertinage : Unde ergo habcl zizanta?
Elles sont justes, ces plaintes, mes frères : aussi le Maître, bien loin de les condamner, va, par sa réponse, nous consoler et nous calmer. Je loue votre zèle, semble-t-il répondre à ses serviteurs : votre inquiétude est ()lacée; mais ignorez- vous que j'ai un ennemi qui ne travaille qu'à détruire, qu'à déshonorer mes ouvrages? C'est lui qui, pour m'outrager el vous contrister vous-
mêmes, a causé ce dommage :/nimjcus homo hoc fecit.
Or, quel est-il, mes frères, cet ennemi qui ravage le champ du père de famille; qui s'attaque à la majesié du Maître; qui afflige ses ministres en détruisant leur ouvrage; qui prend le temps de la nuit comme le tom[)S le plus propre à ses œuvres, et qui s'efforce d'étouffer le bon grain? Vous me prévenez sans doute : c'est le démon.
De[)uis le moment oià cet ange rebelle, |iar un arr<^t irrévocable, a été [irécipilô dans l'abîme, il a toujours essayé de nous entraîner avec lui ; il a juré à l'homme une guerre irréconciliable. Ses premiers pièges n'ont eu que trop de succès. Animé par cette première victoire, il en a lenlé de nouvelles ; il a tendu le tilet sur toute la face de la terre; il y a envelop|)é une multitude de nations; ou plutôt, |)our ne point nous écarter de notre parabole, toujours la semence en main, il ne cesse de répandre l'ivraie parmi le bon grain.
Il est appelé l'ennemi du père de famille ; et c'est avec bien de la justice, parce qu'il ne témoigne que de ro[)position pour tout ce qui peut contribuer à sa gloire; parce qu'il ne paraît occupé qu'à mettre des ob tacles aux succès de ses serviteurs, et qu'à ruiner leurs travaux; parce qu'il déclare une haine implacable à ses amis el à ses enfants. Cepend*int le père de famille ne dit pas précisément : Mon ennemi ; mais, c'est l'ennemi qui a causé ce dommage : Inimicus homo hoc fecit ; pour nous apjirendre que si le démon est reniiemi de Dieu, il e^t encore plus le nôtre : il n'est môme l'ennemi de Dieu, que parce qu'il cherche à nous nuire et qu'il travaille à nous perdre. Le Seigneur n'a rien à redouter do ses efforts, el nous pouvons devenir les tristes jouets de ses artitices el de ses pièges.
Cependant, mes frères, devons-nous nous décourager et nous plaindre de nous voir exposés à ces combats? Ah I s'il est pénible et effrayant de savoir que nous avons à résister à un ennemi aussi redoutable, les victoires qu'il nous {)rop()se, si nous sommes fidèles, doivent nous rassurer et nous consoler. Contentons-nous de gémir aux pieds du (lère de famille, el de lui faire part de nos inquiétudes el de nos plaintes. Imitons les serviteurs de l'Evangile ; exposons-lui nos i)eines, el rendons-le confident de nos incertitudes.
Les serviteurs imaginent un expédient pour arrêter les effets de Tivraie; ils s'empressent de le proposer à leur maître : Seigneur, lui disent-ils, si vous voulez, nous irons dans le champ, nous arracherons celte semence inutile, et nous renqiêcherons d éluutl'er le bon grain : Vis, imus. et cotUgimus ea.
Il y avait longtem|)S que le Seigneur l'avait dit par un Oe ses prophètes {Isa., LV, 8) : O enlunis des homuies, vos voies ne sont pas mes voies, et mes pensées soni élevées bien au-dessus de vos pensées. Il seuji'te que les serviteurs de l'Evangile ne
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prnposonl riin que do juste. Coponilanl qno répond le ninîlie? Prenez bien garde, l«'ur dil-i! , (uieUjuo dangiTciise que paraisse l'ivraie au iniliou du bon grain, no l'arra- (;h'Z|)as encore, do peur qu'on l'arrachant, vous n'arracbioz aussi le froment : Ne forte r.oUigenles zizania, cradicelis simul et trilicinn. Mais, ajoule-l-ii, laissez croîlre l'un et l'autre jusqu'à la moisson : 5«nî7e utraque crescere vsque ad messem.
Cos paroies renl'erujent un mystère qui, de l'aveu de saint Augustin, | araît le plus incomprélieiisible de tous ceux que la religion propose à notre foi : je parle du mélange des bons et des mécliauts. Pourquoi Dieu, qui connaît dans son Eglise tous ceux qui lui appartiennent, ne fait-i! [las dès à prissent ce discernement d'une nianière extérieure et sensible, et tel qu'il le fera au jour de ses vengeances? Pourquoi ne sf'tparc-t-il pas les justes du milieu des pécheurs, pour Ks mellre sous sa droite à couvert des persécutions dos impies ? et puur(]uoi ne iaitil pas senlir aux pécheurs luul le poids de sa colère, en les abandonnant à leur réprobation et à leur mailieur?
Ahl mes frères, Dieu serait-il aussi miséricordieux (ju'on veut nous le faire entendre, s'il tt-iiait la conduite que nous imaginons convenable à sa justice? Et où en serions-nous, s'il avait été aussi prompt à nous punir, que nous l'avons été à l'outrager?
Si le mélange des bons et i\QS méchants n'était d'aucune utilité; si lejuste et le pécheur ne devaient en tirer aucun avantage, Dieu ne laisserait jioint l'impie jouir en paix d'une [irospérilé qui n'est le iruit que de ses injustices, et il ne permettrait |jas que le jus:e fût exposé sans cosse aux con- Iradiclions et aux calomnies dos luéchanis : mais des desseins de miséricorde, le salut étemel des uns et des autres, sont la cause de cet étonnant commerce; et si nous savions pioliler de ce mélange, nous j)0urrions eti tirer de grands avantages.
il y a doux sortes de coujmorces cpie nous pouvons lier avec les pécheurs, mais (pii ont une tin bien dill'érenle. Le premier, volontaire, mais dangereux, consiste à partager leurs amusements et leurs |)laisirs, à participer à leus iniquités, à imiter leurs toiles, à Ils suivre dans leurs égarements, cl à s'exposer par là au même malh'.'ur et la mémo réprobiilion. Il s'en faut beaucou|t, mes l'ières, (jue Dieu autorise ce commerce, lui ({ui invitait si souvent i>un pen|)le, par la bouche de ses prophètes, 5 se séparer des pécheurs, de peur do participer à leur cor- I «iplion et i) leur analhème.
Le Propliùie-Uoi, (jui sentait combien ce commeice était dangereux, avait piis la ferme lesoluiion de l'éviter tous les jours de sa vie. Et voici comment il s'en explique dans un de ses Psaumes : .Mon Dieu 1 je n ai • jamais eu pour conlidenls cl p!) ir amis, ceux dont le cœur était corKHiipu : Non lulltasil i/iilti cor pravuin. Jo n'avais aucun rajipoil avec ceux -(pji no médilaieiil que OiuTKCRs oiinrcTir.K.s. \(;vili
des desseins de malignité : Dccltnantem n me mnlignum non cognosceba'u. Jamais je n'ai fait asseoir à ma lable ceux dont l'es- I)rit s'élevait dans des pensées de présomption et d'orgueil :Si(j)(rho ocxdo et insaliabili corde, cum lioc non cdcliam. (Psal. C, k, 5.)
Pouvcz-vous vous rondi'e ce témoignage, mes frères? n'enirelenez-vous pas avee les pécheurs des liaisons, je ne dis [)as de nécessité et d'iiitérôt, mais de vices et d.î passions ?
Il est uik; autre sorte de commerco (piH les justes onirilionnent avec les méchants; celui ci est inévitable, et peut devenir salutaire : Dieu lui-même l'a établi pour la sanctification réciproque des uns et des autres. 11 consiste à converser avec les [)oeheurs, à s'instruire par leurs chutes, à s'affermir à la vue de leurs faiblesses, à se précaulionner contre leurs exemples, et à travailler à leur conversion, à trouver raêiue dans leurs persécutions des moyens de mériter ; et c'est ce commerce que Jésus- Christ autorise [)ar ces paroles : Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à la mois>on : Slnite utraque crescere usquc ad messem.
Je dis que ce commerce est inévitable.
Dans quelque état que vous viviez, quelles que soiimt votre situation, vos liaisons, vos habitudes, vous devez vous attendre à trouver des méchants partout. Les maisons les plus régulières ef les plus chrétiennes réunissent toujours quelqu'un de ces hommes {)crvers et corromj)us qui semblent ik; vivre que pour servir d'épreuve aux gens de bien. Plus vous montrer. z lie li.léliié envers Dieu et d'amour pour la vertu, et plus vous (levez vous atlcn ire à éprouver de leur | ait des contradictions cl des combats.
.\uiis voici ce qui doit vous animer et vous consoler : c'est i^ue ce coiiinu;rce, qua-id on sait on l'aire un saint usage, devient salutaire aux justes et aux |)é(:heurs. Salutaire aux justes : il ne faut (pie l'exemplo d'un pécheur, que le trouble, les agilalions qu'il é|ir()uve, les remords (jui le déchirent, les monstrueux égaronients dans lesquels il donne, pour retenir une unie qui commençait à ôtie chancelante dans le clicmiu de la vertu. Salutaire pour le pécheur : si vous n'ojér(Z pas sa conversion par vos avis on par voi ie[)rocli(;.s, vous roblieiuirez peutà ôtre par vos juières ; si V'.-s prières ne le changent point, vous le rame leroz peut-être par vos exemples. Les avis, les lirmes, les gém s~emenls de .Moniijue, el surtfnil s,i lldel.té el sa Vertu, lurent (:a[)ab!es d'ouvi-ic ks yeux au jeune Augustin; et il convint plus d'une lois, qu'il devait sa conversion el sou salut aux lapports essentiels et au commerce intime ({u'il enlrelinl a<uc la plus vertueuse des mères.
Avez-vous jamais pensé, mes Irères, que sans être a[)pelé3 au ministère d'i la parole sainte, vous pourriez tiavailler ulilemool à la coiiversioii/(le votre prouiiain ? tll (|uuii<i ^uus vous êtes rencontrés au nnliuii deii uiéJianls, uu lieu de les envisager avec lu*
OMATEUHS Cil RE
(iigiialiOîi cl avec mépris, iivcz-vous ossayô (le les ramener à la verlu ? Celui qui aura i;aj^iié l'âme (le son IVère, (Jil l'Espril-Saiiil, aura sauvé son âme. Ah 1 vous vous assureriez de gratKJes ressources pour l'élernilé, si vous iravnilliez ici-bas à i'éd ficalion cl au salul de tous les pécheurs avec les(]uels vous avez à vivre.
Vivons donc ici-bas dans l'union et dans la I aix avec lous les hommes : que les im- _^ |ues prospèrent aux (lé|)ens des justes; qu'ils s'élèvent; que leur crédit s'étende: Laissez les croître jusqu'à la moisson : Sinite crc' scereusquead messem. Leur prospérité n'aura (ju'un tem|S. Quand le juste sera devenu riiûr pour l'éteinité, l)i(ju enverra les moissonneurs pour faire la séparation : Ci'.eillez l'ivraie, leur dira-t-il, ]iez-la en botte et jetez-la au l'eu : Colligite zizania , alligale ea in fasciculos ad comburendum ; mais placez le froment dans mes greniers : Trilicum autem congregale inhorreum mcum.
Quoique ce ne soit ici qu'une parabole et une figure, elle a cependant tant de relation avec la vérité, qu'il est aisé d'en faire l'applicalion la plus sensible.
Si le champ dont i)arie l'Evangile est cet univers; si le Dieu qui l'a formé de ses mains est le maître qui le possède et le cultive ; si les nunistres de l'Eglise sont les serviieurs qu'il charge de le faire valoir, en y répandant la semence; si le bon et le mauvais grain qui s'y trouvent nous représentent le juste el le()écheur, esl-ikliflicile de conclure que le jour de la séparation dont il nous parle, annonce co jugement exact et rigoureux qu'il doit exercer sur lous les hommes à la tin des temps? C'est alors qu'il dira aux anges exéciileurs de ses volontés : Arrachez, co/%ï7e ; c'est alors qu'il ordonnera celle discussion si consolante pour les justes, si humiliante pour les pécheurs : c'est alors que chaque espèce de .semence sera ramassée, mais pour un usage bien différent. L'ivraie, celle herbe inutile, capable de nuire au froment, sera liée en boite et destinée au feu, e'esl-à-diru que des flammes éternelles vengeront le Seigneur de tant d'impies qui l'auront ouiiagé, et le jusle lui-même de lent de uiechanls qui l'auront scandalisé ou persécuté.
Mris comment l'envisagez-vous. celte séparation, u. es fières ? Peut-être avec indilfélence, parce qu'elle vous paraît éloignée; peul-èlre avec sécurité, |tarce que vous vous imaginez qu'au jour de la moisson vous serez conlondus avec le bon grain. Mais que tailcs-vous pour vous assurer cette |)lace ? Ne vous y trompez pas, chrétiens, les moissonneurs attentifs vous reconnaîironl à vos fruits ; ils exéculeront avec tidélilé les ordres du Père do famille. Quoiijue l'ivraie porte la ressemblance du Iromenl, ellen'auia pas le même sort. Une vie régulière et ciuélienneeii apparence, ne vous mettra pasà l'abri de ranalhème, si vous n'avez pas servi Dieu eues jiiil et eii vérité. Ne vou? lailes donc lias illusion, me^ frères; séparez-v(;us abso-
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lument des méchants par les aiïeclioas de votre cœur; sans rora[)re tout commerce avec eux, rompez à jamais avec l'iniquité, et attendez avec confiance le jour de la moisson; vous entendrez avec tranqiiilliié Ksanathèmesqui condamnerontles pécheurs au feu de l'enfer; vous vous verrez avec joie réunis, comme le véritable froment, dans les greniers du Père de famille, c'est- ^-dire dans les tabernacles éternels : Trilicum aulem congregate in horreum meum.
Ainsi soit-il.
VI' DLMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
Sur la l' Epître de sainl Paul aux Thessaloniciens, c. I, v. 2-10.
Devoirs et seniimenls d'un vérilnble p:islcur. Utiiiié ile la paiience clirélienne.
Nous trouvons aujourd'hui, dans les di-;posilions de l'apôtre saifit Paul, celles qui doivent animer un pasteur; mais nous y voyons aussi les consolations qu'il a droit d'.tttendre de la part du peuple confié à s- s soins. L'Ai'ôlro se rend témoignage à luimôtue, el il rend justice aux Thessaloniciens qui sont l'objet de celle Epître; et dans ce double témoignage, on voit régner un Ion de vérité, de simplicité et de droiture, (pii fait désirer à quiconque se trouve chargé delà conduite des âmes, de pouvoir dire dis succès de son ministère ce que sainl Puul dit de SCS travaux.
Eludions donc, mes frères, dans les exemples de ce grand saint, les devoirs d'iiU pasteur fidèle; mais étudiez-y vous-môme>, dans la fidélité de ce peuple , le succès que doiveiil avoir nos travaux [)armi vous. Apprenez-y les vertus et les diS()Osilions qui lendvnt la paiolede Dieu féconde; el formezvous surloul à cet esprit de soumission et de patience qui lail trouver la joie] dans les Iribulalions, la paix dans les souffrances : que ce soit là le fruit de rinslruction de ce jour.
Le premier sentiment que nous montre l'apôlre saint Paul pour le peuple qu'il a gagné à Jésus-Christ, est un sentiment de reconnaissance des grâces que le Seigneur a ré[)andues sur ces noiiveaux chrétiens par son ministère ; et sa [tremière disposition à leur égard est une disposition de prière pour en solliciter l'accroissement. Qu'il donne ici de grandes leçons à tous ceux (|ui sont chargés de la conduite des âmesl Qu'il leur apprend bien à se [)récautionner, ou contre l'orgueil, ou contre la langueur et la paresse, qui sont les écueils les plus oïdinaires de ces sortes de fonctions! Les uns, flattés de quelques succès, touchés de la contiance qu'inspirent leur [)iélé ou leurs talents, pourraient quel(|uerois s'attribuer à eux-iiiéiuts le fruit de leurs prédications, l'ellel de leurs exliortatiois et de leurs rernonlrances. L'Ap(jlre leur apprend à rendre grâces ; et de quoi? du bien que son mirns-* tère a pu |)rodiiire. il jaraîl craindre (pi'il n'y ait encore trop de complaisance 5 laire ce"t aveu ; il rend grûces l'our son peuple de
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tmil le bit'ii qu'il a reçu ; par quelque voie (jue le Seigneur ail répandu ses faveurs, il iivoue que Dieu seul en est la source, que c'est à lui seul qu'en est due loule la reconnaissance.
Pour nous, mes frères, j'oserais presque (lire que nous n'avons pas besoin de ce remède |)Our coiilredire l'orgueil. Les succès de notre ministère sont si insensibles, nous voyons si peu de cliangcment dans les niôiurs, nous comptons si peu de conversions solidis, nous apercevons si peu d'humilité dans le plus grand nombre de ceuK qui paraissent marcher dans la justice, si jic'u de copimisération dans la plupart <1(î ceux" que Dieu a comblés des biens de co. monde, si peu de subordination dans ceux (|ue Dieu a [ilacés sous une autorité légitim", que nous serions tentés de changer les actions de grAces de l'Apôtre en gémissements profonds, 61 d'attribuer au peu de ferveur du ministre l'inutilité de son ministère. Nous ne dissimulerons pas cependant, mes fi ères, •que plus d'une fois le Seigneur nous a montré parmi vous des prodiges de ferveur, de pénitence, d'huinili;é, de patience et de charité ; et si nous ne |)ouvons pas rendre sur cet article un témoignage général, nous rendrons grâces au m(jins de ce que ces vertus, si rares fieut-être dans ce siècle, (rouvent encore parmi vous des ()artisaus et des disciples.
A ces actions de grAces l'Apôtre ajoute la firière, el veut qu'un pasieur en fasse la lunclion la [-lus essentielle de son ministère. Nous ne manquons jamais, dit-il, de nous souvenir de vous dans nos prières : tant il était persuadé que celui qui plante et celui qui arrose ne sont rien, el que l'accroissement vient uniquement de celui qui est le maîtrede la semence 1 Nous lu^devuns avoir dcconiiance dans notre; ministère, qu'autant que la ferveur et lapiière l'aecomiiagncnt. Aussi ne ferons-nous pas dillicullé d'avouir ici que le plus souvent, le peu de succès de nos travaux doit être attribué à la langueur, à la dissipation qui nous troublent dans ce saint exercice. Si vous avez donc qucl(|ue grûce à demander, par prélérencc , pour ceux qni travaillent a votre sanctification, mes frères, demandez |iour eux l'esprit de [)rière el de ferveur ; demandez que Dieu répande sur eux cet es[)ril de prière, qui fait gémir de ses inlidélilés personnelles, avant de pleurer sur celles du peuple, qui sollicile ce qui lui mancpie, avant do s'miéress'jr aux vices et aux désordres de son |)euple; mais n'oubliez pas que vos prières, comme les rôtres, ne seront utiles que (juand une vie faillie et irréprochable en assurera le succès.
L'Apôlre prie avec confiance : pourquoi? parce (pi'il a, dit-il, gravés profondément dans sa mémoire les œuvres do leur foi, les travaux de leur cliarité, la îfermclé de kur espérance dans le Seigneur Jésus-Chrisl.
Quel con'«olant spectacle pour nu pasiour, <{uand, en considérant les iiiw.s dont le Seijçneur lui demandera com|>i", il voit (pi'une
foi pure el agissante anime le p'us gran r nombre, qu'une charité compatissante les unit, et qu'au milieu des tribulations (pii affligent son troupeau, il n'eiilend point du ces murmures indécents, de ces criminelles clameurs qui annoncent qu'on méconnaît la main qui frapf)e! Alil mes frères, (ionnez-moi souvent de paieils spectacles; montrez-nous, |)ar exemple, voire foi, par uno piété solide, qui aime h s'occuper de ce qui fait rol)Jet de voire croyanci;; de sorte que votre empressement h entendre les divins OiTices, voire assiduité à écouler la [)arolo sainte, voire goût pour des lectures qui no resj>irent qu'une odeur de piélé, nous répondent que tout ce (jui parle le langage de la foi vous intéresse et vous toui lie.
Montrez-nous votre charité, par l'inlérôt nuiluel que vous [irendrcz aux infirmités et aux besoins de voslVères; que lejusle n'insulte pas l'impie |iar des raiileiies ou par des rapports imiisirel*, mais qu'il le plaigne; qu'il gémisse sur son s^tI, qu'il sollicile et obtienne sa convijrsioii et son retour; (jue le riche n'accable pas le pauvre par sa dureté et par son mépris; qu'il ne r<»p|iriine pas par ses injustices et par ses relus; qu'après avoir rendu à chacun ce qu'il lui doit, avoir payé le salaire au mercenaire qu'il emploie, il se fasse un devoir de soulager celui qui soutire, de prévenir môme par des recherches ceux dont la misère est plus inconnue et plus cachée.
Montrez-nous votre patience au milieu des contradictions, en étoulfant tout ressentiment, en supportant les iiaines; au milieu des pertes et des pi ivalion^, en en offrant à Dieu le sacrifice; en honorant le dénûmenl et la [)auvr((té par une vertu irréfirocliabie; au milieu des maladies el des inlirmilés, par la soumission et la prière; et «lors je pourrai vous dire avec l'A|)ôlre : Mes frères ijui êtes aimés de Dieu, nous savons comment vous avez été choisis. Oui, c'est singulièrement dans les tribulations et dans la patience qui les sanctifie, que nous vous reconnaissons comme les amis do Dieu. Partout ailleurs, vous êtes, en quelque sorte, confondus dans cet amour général que lo Créateur conserve pour la créature. RLiis quels sont ceux que Dieu rend les objets de sa prédilection et do ses compi li.sauces ? Ceux qu'il rend conformes h son Fils unique, dit saint Augustin, qu'il ne ménage point, à (|ui il fait jiorter la croix, et surtout à (pu il , donne l'amour de la croix, et la sainte joie au milieu dos afflictions qu'il leur envoie. Celte joie, l'Apôtre l'appelle la joie du Saint-Espril. Il n'y a, en elTol, (pic le Saint- Kspril qui puisse l'inspirer. Les tribulations, par leur nature, ne sont point faites pour inspirer la consolation el la joie, et le cœur de l'homme lui-raèino n'avait pdiit été tormé pour passer par l'épreuve et par l,i soulfrancc : il faut donc une Ibrco sumalurelio pour supporter sans so piainilro des chagrins cuisants, <les douleurs aigics ; pour les aimer, pour s'en réjouir, pour e i taire l'"bjct di; ses désirs el de ses rticUei-
r,he.«, il faiil loule la force el toulc tlu SfliMl-Esprit.
Mais la raison humaine, éclairc-c des lumières de la philosophie, ne peul-elle pas pi'oduiro ce sentiment? La raison humaine inspire le silence au milieu des afflictions, lorsqu'il lui ftaraît prouvé que les plaintes ol les clameurs sonl inutiles; la [iliilosophie (ipprenait h dissimuler les peines, quand elles n'étaient point insupporl.-ibles ; à s'en délivrer par une mort volontaire, quand elles étaient lro[) cuisantes; el les philoso- [)hes les îph'S graves de l'antiquité, ou donnaient sur la patience des leçons qu'ils ne pratiquaient [)as, ou se livraient en secret a des sentiments qui annonçaient la lausselé de leurs maximes.
C'est à l'espiit de Dieu à nous montrer, dans les afflictions, leur source, leur effet, leur récompense; et alors toute plainte s'apaise. C'est de Dieu que viennent les afflictions; le silence et la soumission sonl indispensables : ce sont nos péchés qu'il châtie; la confiance el l'amour doivent en rendre l'acceptation utile : c'est notre salut qu'elles opèrent; l'espérance et la joie doivent en être l'effet le plus précieux. Si la joie dans les afflictions est une grâce du Saint-Esprit, elle est aussi un grand objet d'édilicaiion pour ceux qui en sonl les ténioins. Aussi, mes frères, un des plus grands scandales, un scandale auquel on ne fait presque pas d'atlenlion, el dont, en conséquence, on ne s'humilie presque jamais devant Dieu, dont on ne s'accuse presque jamais au tribunal de la pénitence, c'est celui qu'on donne par les impatiences el les murluures dans les afflictions.
Pensez-vous qu'un père et une mère ne soient pas bien coupable', lorsqu'en présence de leurs enfants, ils montrent dans les peines qui leur viennent de la malice des hommes, beaucouf) de ressentiment el d'aigreur; dans les pertes que les cisconslances des lemps leur font éprouver, beaucoup d'attache aux biens qu'on leur enlève; dans les maladies que Dieu leur ménage, beaucoup d'humeur et de chagrin? Indépendamment du crime qu'ils commettent devant Dieu par leur peu de soumission et de patience, ne sont-ils pas responsables de tous les sentiments qu'ils inspirent à leurs enfants? Ah! mes frères, l'Apôlre félicite les premiers chrétiens d'être devenus les modèles de ceux qui étaient moinsforts dans la foi, el moi je vous en fais le reproche : nous ne voyons que trop vos enfants se modeler sur vus uiœurs, se conformer à vos inclinations el à vos penchants, vous rendre trop fidèlement les sentiments que vous leur inspirez, et devenir souvent, par l'effet de vos exemples, plus injustes el plus méclianls que vous.
Je suis forcé, mes fières, ûc toriiuner ii.-i l'explication de celte Epilre, qui nous lou ri lirait encore.bien d'autres létlexions. Scraieiiielk'S plus lonsulaules jiour vous cl pour luoi ? Celles-ci le deviendront, si vous prônez la léiolulion constante de pratiquer ces vé-
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rites. L'Apôlre vous invile à la patience, vous promel en elle la joie du Saint-Esprit, cl par elle une félicité |)arfaite en Celui qui esl le terme de nos travaux el le fruit de nos viiloiies dans les siècles des siècles. Ainsi soil-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. XUI, V. 31-35.
Parole tie Dieu : sa pui«snnce ;°disposilions nécessaires pour l'écouler avec fruil.
En peu de mots, mes frères, l'Evangile fait entendre de grandes vérités. Sous l'ombre de deux paraboles sensibles, 4ésus-Clirisl nous donne de grandes leçons. Pourquoi se })l8Îl-il à envelopper de camf)araisons el de ligures les instructions qu'il fait au peuple? C'est sans doute pour les graver plus profondément dans leurs cœurs, el leur en rendre l'intelligence plus facile. Mais par cette conduite n'aurait-il pas voulu confondre l'orgueilleuse philosophie des sages du paganisme, qui, pour se former des disciples, étalaient leurs précejites, leurs maximes fastueuses dans le style le plus relevé? Jésus-Christ n'a recours, pour s'attacher ses auditeurs, qu'à des comparaisons familières, à des symboles communs. On le suit, on l'écoute, on embrasse sa doctrine, tandis qu'on laisse à la philosojihie païenne toutes ses belles maximes cl loule la vanité de sa morale.
Il esl donc bien vrai, mes frères, que la vérité n'a pas besoin do l'artifice et du mensonge pour se faire valoir: elle porte un caractère qui lui esl essentiel; on ne saurait la méconnaître; el quand en met dans sa recherche la même simplicilé qu'elle em()loie pour se produire, on esl toujours ceitain de ne pas s'y méiirendi-e.
L'Eglise, en réunissant les deux paraboles dont nous venons de vous faiie la lecture, veut vous rendre cette vérité plus sensible; car elles ne tendent toutes deux qu'au n.ôme objet. Donnoiis à la première toute notre allention, puisque la seconde ne fait que la confirmer; mais ne nous contenions pas d'une application stérile. Il suivra de cette application des réflexions et des conséquences ; ne les négligeons pas ; el puisque Jésus-Christ.seplailà nous instruire, laisons nos délices à l'écouler. Ce sonl ses propres paroles qui vont faire loul le fond do celle instruction.
La mission avait ^ de Di
do Jésus-Chrisl, mes frères, )Oarobjelle rétablissemenldu royauuie eu, que nous avions perdu [)ar le |iéché; mais pour nous rétablir dans ce droit, il fallait commencer par jeier dans noire cœur les fondements de ce royaume,
cesl-à-dire, nous ren.lre la
justice el la
grûce qui en font l'apanage. C'est pour cela qu à tous les pas>a5es du saint Evangile, il est ([uestion du royaume des cieux, considéré, tantôt cciinme un chamj) qui fruclilie au cenluple tanlôlcouuneun rui qui (iislribue des récompenses, tanlôl coiumo un pCie do famille qui prépare des nuées a
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son fils, l;iuiôl comme un lioinme qui demande coiiiple de radiniiiislralion de son bien; anjoiud'liui il est coni[)aié à un grain do sénevé (iii'un iionirrie prend el sèmo dans son clianif) : Simite est regnnm cœlorum grano sinapis. El on quoi ce royaume si vaste, si élendu, si excellent par sa nature, ce royaume purement spiriluel, infini par sa durée, |)('ul-il ressembler à ce grain? C'est dans la petitesse de ce grain que Jésns- Clirisl découvre celte conformité. Car il est, ajouto-l-il, la plus petite des semences dans son origine : Minimum est quideni omnibus seminibus. Mais une fois conlié à la terre, ce grain germe, il croît, il s'étend ; et ioisqu'il a pris Sun accroissement, on oublie son origine, pour ne plus faire attention (ju'à son étendue et h sa force : il devient le pJus grand de tous les légumes; il jette des brandies qui le rendent semblable à un arbre, et les oiseaux du ciel viennent se reposer sur ses branches : Ita ut volucres cœli veniant, el habitent in ramis ejus.
Voilà la (igure : de quelque manière que nous en fassions l'application, elle est fiappanle; c'esl-à-dire que de quelque côté que nous envisagions le royaume do Dieu, nous y découvrirons tous ces rapports (pae Jésus- Christ nous annonce.
Prenons-le d'abord en nous-mômes ; car Jésus-Clirist nous avertit que nous le renfermons au dedans de notre propri3 cœur ; Hegnum Dei intra vos est. (Luc, XVII, 2t.j Comment s'y forme-t-il? Il y jelte d'abord de faibles racines; la foi nous est donnée dans le baptême : mais cette foi est comme morte, comme stérile, tant que la raison est enveloppée dans les ténèbres de l'enfance : Minimum quidem est omnibus seminibus. On la cultive f)ar l'éducation chrétienne; on la nourrit par l'instruction; et quand on ne in%\ ()oiiU d'obstacles à la grâce, elle augmente, elle se loitifie avec l'âge, elle jelle de (irofondes racines, elle étend ses brandies : c'est-à-dire qu'elle se manifesle dans toutes los actions de la vie; elle devient un arbre soliile; elle alfermil, elle soutient lo clnétien , elle le prémunit contre sa pro|)re faiblesse; elle retire sur ses branches tous les oiseaux du ciel, c'est-à-dire, elle inspire la prali(|ue de toutes les vertus el sert à les entretenir : [iremier trait de ressemblance entre le grain de sénevé et le royaume de Deu.
Considérons ensuite le royaume do Dieu dans cette société dont Jésus-Christ est l'auteur, le chef et l'époux :j(? parle de son Kglise; el voyons ce f|u'elle a de c()nlbrmilé avec ce grain mystérieux. Faible dans so!i principe dès le coauuencement ,des siècles, clic occupait sur la lerre une place bien étroite et bien bornée. Uenferméo dès l'origin(! du monde dans le petit nombre d'adorateurs du vrai Dieu, elle. s'e>t perpétuée dans les familles des patriarches, sous la loi de nature : resserrée! sou.s la hd écnle dans la Judéi;, léduile, pendant ies jours ilu Messie, dans un chef ignoré de l'univers emirr (.1 méconnu do sa projirc nation, (|ui eût
jamais imaginé qu'il viendrait un temps où celte société à peine visible ne serait bornée ni par les siècles, ni par les climats; qu'elle n'aurait d'autres termes que ceux de l'univers ; (pie l'iiis les peuples de la terre vicudraionl se réfugier à, l'ombre de ses étendards; qu'elle verrait les plus grands el les plus puissants du siècle lui soumettre leurs lêtes superbes; qu'elle résisterait aux oflforis continuels que ferait l'enfer ])0ur la déiruire; it qu'enfin, par son étendue, sa solidité et sa gloire, elle ferait ombrage à toutes les sociétés (pie l'orgueil, l'intérêt et le mensonge oseraient séparer d'elle ? C'est donc là vraiment celte semence la plus petite en apparence dans son principe, la plus morveiilouse dans ses progrès.
Mais, dans colle même scnifuce, no reconnaissez-vous pas la religion de Jésus- Christ ; c'est-à-dire, cette doctrine si opfiosée à l'orgueil, à la mollesse, à la prévenlion de l'esfirit humain? Comment a-t-elle commencé à s'établir parmi les hommes? Sun auteur naît dans une crèche, vit dans les travaux, meurt sur une croix. Ses défenseurs el ses apôtres quittent, pour la prêcher, les emplois les |lus vulgaires; éprouven', en la prêchant, les plus péuibies contradictions, et reçoivent, pour prix de leurs travaux, les plus sanglants outrages. Ses maximes crucifi 'lit la chair; ses vérités révoltent la raison : c'est à des hommes qu'elles sont annoncées, et elle leur propose (Jo renoncer à loules les satisfactions humaines; elle leur apprend îi délester tout ce qu'ils recherchaient avec le plus d'ardeur, à rechercher loul ce qu'ils fuyaient avec le plus d'empressement. Qui eût jamais pensé que l'orgueilleuse sagesse des philosophes se tairait devant cetto doctrine; qu'elle assujetiirail les peuples les plus barbares, comme les plus sensuels; qim la superbe Rome el la sujierslilieuse Athènes lui soumettraient leurs préjugés et leurs liiuiières; (pie les hommes les (ilus passionnés cl les plus voluptueux se conformcraienl à ses maximes de pénitence (il de réforme? C'est donc là ce grain de sénevé dont on connaîi. ù peine l'origine, el dont ou ne taurail trop admirer l'accroissement.
iMidn la parole do Dieu, par cela seul qu'elle sert à perpétuer le dépôt de la foi, à former à l'Eglise des enfants, à maintenir à la religion la pureté de sa doctrine, mérite sans doute quelque place dans ce parallèle. El ne jugez pas de son excellence, mes frères, |)ar ce (ju'elle a d'extérieur et do sensible; bien loin de lui rendre l'hommage que sa sainteté exige, vous la mépriseriez peut-être. Tous les outrages (pi'on lui fait, vicnnenl de ce qu'on s'arrête plutôt aux canaux qui nous la Iransmcltent, qu'à la source d'où elle sorl. Le ministre <pii vous rannoiice est revêtu des mêmes inliiiuités, des mêmes faibUîSses que vous ; moins lidèle peut-être (|ue la plupart d'entre vous aux vérités (ju'il vous prêche, moins ardent (pie vous dai^ la icchciclij des bien^ cju'il vous aiiii' n.'c, lutdns pénétré ipic vous dos mcnace.-i qui! vous l'ait de la part de Dieu : et
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■ ..ui.> i.oire bduclip, ce giain est bien !;) filiis polite (li'S soirionres : Bïinimum est quidem omnibus seminibusAliù?, qii'<i-!-eIle Jonc (lo si admirable dans SOS efrols, en (|i!oi est-elle semblable à cet arbre don! parle l'Evangile?
Ab! mes fcèr( s, c'est à celle parole caiiile que rEv.uifiile doit sa gloire, la religion son (Mendun, l'Eglise sa splendeur. Oui, si cette Eglise n'est bornée ni par les lieux, ni [lar les temps, c'est (lue, (jaii< (ous bs siècles ( l an milieu de loules les nations de la terre, Di( u a snsciié des îionimes puissants en parole. Si lEglise a vu périr à ses côtés tant do sectes qui s'élaieni eiïorcéosde l'obscurcir, ou de l'anéantir môme, c'est que Dieu a armé du glaive de sa parole les plus intrépides défenseurs. La religion lui doit son étendue. Dans ces jours de persécution et de combats, otJ l'enfer avait conspiré sa perte, oii les tyrans s'étudiaient à l'éloulfer dans le berceau, c'est celte parole sainte qui a pris sa défense, en animsnl ses alblètcs au combat, par la certitude de ses promesses ; en suggérant à ses martyrs des réponses capables et d'ébranler la l'érocité de ses linurreaux, et do forlilier les chrétiens cbanrelants témoins de leurs supplices; c'est elle qui a dicté ii ces esprits lumineux ces apologies admirables, qui ne servent pas moins de nos jours à nous faire aimer notre religion, qu'elles servirent autrefois à la faire resjiecter de ses ennemis mêmes; c'est t'ile encore, mes frères, qui reproché aux mauvais chrétiens l'opposition de leurs mœurs avec les maximes d'une religion aussi sainte. La foi ne lui doit piTs moins sa |.erpéluité , que la religion son étendue. L'ignorance en obscurcirait bieni(>t les dogmes et les principes; la prévention et l'erreur en altéreraient bientôt toute la pureté, et lui substitueraient les systèmes les plus (îorrompus, si la parole sainte n'avait soin d'en défendre el d'en conserver le déj)ôl dans toute son intégrité.
J'avoue, mes frères, que plus nous en méditons l'excellence, plus nous avons lieu de nous étonner de sa siérililé. Hélas! à bien des égards el par notre faute, elle est la plus petite des semences : Minimum quidem est omnibus seminibus.
Premièrement, parce qu'elle est souvent, pour les cœurs charnels, un objet de méjjris. Combien de chrétiens criminels (jui ne viennent l'enlendre que par bienséance et jiar contrainte; (]ue l'iiabiiude ou la curiosité y conduit; qui même, en l'écoutanl, se croient plus insiruils et plus éclairés (jue celui (]ui la leur annonce, et en conséquence, négligent de s'en faire l'apijlic.-'.tion 1 On jieut bien dire que par l'idée qu'ils s'en forliient, elle est la plus petite des semences. Siais qu'ils attendent le jour des vengeances du Seigneur: quel sera leur étonnement, lorsque cette môme semence, si méprisable en apparence, deviendra leur juge el leur condamnation !
Secondemeni, elle est la plus petite des semences, parce iiu'il est de son essence de se rei)roduirc pour rapporter des fruits. Elle
n'a pas besoin de recourir aux détours d'une éloquence profane; c'est toujours l'avilir que do la charger d'ornements étrangers. Tins le ministre qui l'armonco sait lui donner de netlelé et de sim[)licité, mieux il rem(ilil l'objet de sa mission.
Ainsi, mes frères, les prédicateurs les plus élégants dans leur style, ne sont pas toujours ceux dont le ministère vous est plus utile. Courir après eux avec la même ai'livilé qu'on téiioignerait piour une |)ièce de théûlre; n'entendre qnoc:;ux dont le slyle il-iîte et amuse, landis qu'on néglige des vi'rités solides, dites sans artifice et sans l.ird, c'est faire à la parole de Dieu le plus sensible ouirage. Ce n'est pas que je eon- (jismne le discernement juste que vous f>ouvpz faire entre les njii\islres inlelligents el éclairés, sur les lèvres desquels l'esprit de Dieu daigne répandre son onction; ce n'est p^^s (pie je réprouve les justes applaudissems'iils que vous inspire l'éloquence de leurs discours; mais prenez bien garde que, séduits pa'' des talenls exiérieurs, vous ne vous airêticz à la p<ira!e du ministre, par une préférence (|ui n'est juste (jue quand vous la donnez à la paiole de votre Dieu.
Troisièmement,, la parole de Dieu est la plus petite des semences, si on en juge à i'exlérieur, parce (pie ses effets sont inconnus aux yeux de la chair : elle opère invisiblemenl dans les cœurs les cliangeraenls les plus prodigieux, sans que, ni le ministre qui l'annonce, ni les auditeurs qui la reçoivent, ()uisspnl s'en apercev&ir; el Dieu le pei Uicf ainsi, afin (|ue les uns el les aulres lui rap|)orlent leurs changements ou leurs succès.
Q.ialrièmeirient eniin, et nous devons à la parole de Dieu cet hommage et cet aveu; ( "esi quol(iuefois parnoîrc faute, mes frères, si la parole vous paraît la plus petite des semences. Si, pour vous l'annoncer, nous négligeons de l'approfondir; si, en vous l'a uionçani , nous n'en sommes pas pénétrés nous-mêmes; si, après vous l'avoir pièchée, noiis la démenions par nos œuvres, hélas 1 nous répondrons devant Dieu de son peu de fruit; nous rendrons compte du peu de profit que vous en aurez fait.
Mais si nous sommes autorisés à reconnaître la parole sainte dans ce grain de sénevé si faible dans ses commencemenls, suivons-le dans ses progrès; la comparaison vous paraîtra l)ien [dus sensible. Klle devienl le plus grand de tous les légumes; c'esl-à-dire, que quand celte divine parole a germé dans un cœur et qu'elle y a pris racine, elle élcuife ,toule atfeclion conlrairu aux saintes dispositions qu'elle y a apportées : elle surpasse par son élévation tous les désirs que la chair et le sang, ou le démon, pourraient lui inspirer : elle étend ses brancbes, c'est-à-dire, que par l'applicilion qu'on peut en faire, elle s'éiend à tous les devoirs, à toutes les obligations dn lu vie chrétienne ; elle semble un arbre, p.ir la |)rofondeur des racines qu'elle jetlo d;ins le jœur des chrétiens, par la force
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qu'elle !eur communique, par l'étal d(3 perl'ticlioii où elle les élève; elle produit i'elî'et que produirait un grand arbre : il sert à orner, h couvrir, h a|)puyer, à soutenir môme ; et c'est ce que fait la parole sainte : elle décore le ju4e qui la pratique, par l'union qu'elle lui donne avec sou Dieu; elle protège, elle couvre de son ombre le chrétien qui l'observe, elle lui met entre les mains des armes pour se défendre, elle houlient TAme qui en fait ses délices; et David avoue que sans elle il aurait succombé à sa propre faiblesse : Nisi qiiod lex tua medilalio mea est, lune forle periissein in humililale mea. (Psal. CXVIII, 52.)
Enfin, elle offre aux oiseaux du ciel une retraite et un lieu de refios : soit que vous entendiez par les oiseaux du ciel les rois, les princes temporels; soit que vous ap|)liquiez cette tigure à la grâce et aux vertus dont elle est le princi[)e, vous reconnaîtrez toujours la parole sainte.
Oui, c'est à l'ondjre de celte parole que sont venus se réfugier ces |>uissances de la terre, ces grands du siècle, qui avaietU dit dans leur orgueil : Nous :.no servirons pas; c'est d'elle seule (ju'ils tiennent leur puissance et leurs succès, puisiiu'elle leur ap;)ren(j à comiiiander et à régner, et qu'elle maintient dans le cœur de leurs sujets le respect et l'obéissiince. Mais ensuivant cette parole dans ses progrès sur vos cœurs, jo dis que ces oiseaux qui viennent se ref)oser sur ses brandies, c'est la grâce, ce sont les ■ vertus. Ce don |);écieur prépare un cœur à les recevoir; il en entretient le règne, quand elles'y sont établies; il en défend la sainleié, quand elles y sont attaquées : il en assure la persévérance, et en prépare les récompenses éternelles.
On vous a sans doute expliqué plus d'une fois celle parabole; et toutes les fois (|u'on l'a fiil, on a désiré vous iiispirerdu resi)ect cl du goût pour la parole sainte, en vous eu prouvant l'excellence et l'utilité. l'our(|uoi donc l'envisagi z-vous avec tant d'indilférencu et de froideur? Quand je parle d'iiidilférence, ce n'est pas que je vous reproclie votio négligence à venir l'entenilre. Héla^I les instructions sont encore fréquenléi-s. Sur (pioi tombe donc ce reproche d'indilférence? sur la négligence à en |)r(jliler, eu vous appliquant les vérités qu'on vous prêche; sui- l'oubli qui suit presque toujours nos prédications.
lle[)ioche ;de négligence à profiler de la parole sainte. A voir le peu do fruit qu'elle produit dans vos cœurs, nous vous demandeiions presijue h la lin de chacun de nos discours, si c'est à vous, si c'est pour vous que nous avons poilé; ou si nos discours, semblables à ces iabics q^i'on débile sur des théâtres profanes, ne sonl faits que pour occuper (pielques-uns do vos inslanls.
R. proche d'ouldi, et il est bien fondé, nies Irères. Nous avons beau nous proportionner cl la portée de vos esirils; nousapplifpier à vous rendre ieuMbles les vérités h s iilu.N sublimes de ndro religion sainlu; évi-
ter, à l'exemple de l'Aiiôtre, de n)fller à ces vérités les figures, les cxfiressions et h^s lours d'une éloquence humaine, capable de les obscurcir et lie les déguiser : Non in persuasibilibus humanœ sapientiœ verbix (I Cor., II, k) ; ï\ est des chrétiens dont l'inapplication est telle que, bien loin (Li rapporter de nos instructions quehjues principes de morale, ils ne peuvent pas môme rendre compte à ceux qui les interrogent, du sujet que nous avons traité.
Or, mes frères, pour vous instruire en peu de mots des dispositions qu'exige de votre part cette parole sainte, je reprends notre parabole dans ses dilférentes circonstances : elle vous est représentée comme la [ilus petite des semences : Minimum quidem e.'it omnibus seminibus.
Première dis|)û5ition : disposition d'humilité. Ne jugez jamais, ni la parole, ni le ministre, ni la manière dont il se sert pour vous l'annoncer, parce que c'est de celle parole sainte que vous devez attendre voire jugement : Ipse judicabit vos. Que chaque reproche qu'elle vous fait soit donc suivi d'un retour sur vous-mêmes, de l'aveu de voire misère, d'un sentiment intérieur de d Uianje à la vue de voire faiblesse ; d'un l'hnoignage sensible de votre douleur, eu considérant vos prévarications et vos négligences ; d'un etfort généreux de conversion et de réforme. Défiez-vous surtout de toute afjplicalion étrangère, de tout retour de complaisance.
La parole sainte est sujette à des accroissements : Cum autem creverit. Seconde disposition : disposilion de docilité. Sainte par essence, ce n'est pas elle qui devient, ni plus admirable, ni plus étendue, mais c'est votre cœur qui peut faire des progrès plus ou moins évidents. Co n'est donc [)as la parole sainte qu'il faut faire prêter k vos inclinations et à vos humeurs; ce sont vos inclinations elles-tnômes qu'il faut régler ou réformer sur ses principes; ce sont vos humeurs qu'il faut dompter et assujettir à ses maximes. Et comiue celte divine j'arolo entre dans la discussio i dotons vos devcdrs, en négliger quelqu'un, ce sérail la négliger elle même.
Elle d(!vienl .e p. us grand de (ous les légumes : Majus est omnibus olcribus. Troisiè ne disposition : disposilion d'admiration et de respect. Yous croyez quelque Ibis fairo glace aux ministres, en venant les entendre. Feu s'en faut qiio vous ne leur fassiez envisager cette démarche comme un acte do complaisance et d'égard pour eux. Mais, chrétiens, si co n'est ()as la parole elle-iu6ino qui vous attire; si vous n'éios |ias ()énélrés, eu vous a|)prochaiit do t)os chaires, du res |iecl qu'exige le Dieu qui vous parle par notre bouche; si votre cœur n'est pas louché do la [)lus vivo admiration, de co qu'il daigne se communiquer .'i vous >ous dos dehors aussi sensibles, loin dhonorer nolro ministère, vous outragez la par de >ainle.
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(io C'Oiiri.iiice. Elle }:ei:l vous instruire, et cependiiiil elle no vous écl.iiro pas; elle peut vous guérir, et néannioitis elle ne vous soulayo |ins; elle peut \ous soutenir, et il est rare (ju'elle vous fortille contre vos fiassions. A qui (levez-vous vous en prendre, riies fières? A vous seuls. Vous manquez de confiance; vous ne vous ajipliquez rien de ce qn'el'e vous commande; vous n'espérez lien do ce qu'elle vous [)roniel : elle vous irescril des pratiques faciles, mais sûres et eOicoces; vous les négligez.
Naauian, ce général do Sj'rie, se vit sur le point de retourner avec sa lèpre, pour civoir manqué de confiance aux paroles du prophète Elisée. Il demande à la porte de ce prophète la guérison des plaies qui l'attligent. L'ho;nme du Dieu lui fait dire de se laver sept fois dans le Jourdain, et qu'il .«■era purifié : et cet homme se laisse aller à la défiance et au découragement, parce qu'il doute de la puissance du remède qu'on lui indique. De même, mes fièrcs, il ne faudrait que réduire en pratique tant d'avis dont la simplicité et l'unifonuilé vo:is rebuient; il faudrait surtout vous persuader que la lidélilé à la parole sainte a des récompenses qui lui sont propres, et que Dieu soutient de sa grâce celui qui répond, fiar la fidélité de l'exécution, à la grâce de l'instruction.
O mon Dieu! rien ne nous représente mieux votre parole que la comparaison d'une semence; mais rien n'annonce davantage la stérilité de nos coeurs que le peu de fruit (qu'elle produit tous les jours! Ne vous re- ))ute2 pas de cette stérilité. Seigneur, vous «}ui avez des moyens pour ia rendre fér.onde. Donnez-nous toujours des ministres qui nous l'annoncent; donnez-nous 5 nousniôines des cœurs dociles qui la reçoivent, et vtilkz sans cesse sur les uns et sur les autres |iour en assurer l'accroissement.
Ainsi soit-il.
DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIME
Sur la r° Epî^re de saint Paul aux Corinthiens^ c. IX, V. 2i-27 ; c. A", v. 1-5.
riiis li; iiomitrc des élus est petit, plus nous devons nous ell'oicer de le coiiipléler.
Vous- ne nous accuserez pas, mes frères, (le vous oll'rir une morale déses|)érante, do mettre l'acquisition du ciel à un lro[) haut prix, de rendre la loi de l'Evangile imj)raticahle; Ou, si vous osiez nous faire ce reproche, nous trouverions bientôt notre satislaclion dans l'évangile et dans Tépllre que l'Eglise nous met sous les yeux au comnieiueinenl de ce temps de pénitence. Oui, mis Irères, tout ce qu'il est ()0ssiblede dire de pi is fort sur le petit nombre des élus, vérilé sans doute la plus effrayante de l'Evangile, nous est présenté, et dans la parabole que lésus-Glirist expose aujourd'hui au peuple, i'X dansia comparaison que saint Paul adresse aux Coriniliicns , mais en des termes si précis, que toutes les réflexions que nous i,!ouvoris ajo'jter à CCS menaces, loin d'exa-
gérer ces vérités, ne feront peut-être qu'en énerver la force. Je me circonscrirai dans la sirn[)le exposition de l'Apôtre : si j'y joins quelques applications, je les tirerai du fond nii'me du redoutable uiystère qu'il nous aiinonce ; et si vous entrez dans son esjirit, vous conclurez que plus le nombre des élus est petit, plus nous devons nous efforcer de le compléter, en nous acquittant des devoirs qui peuvent assurer notre élection.
Mes fières, nn savez-vous pas que roux qui ont enli'epris de couiir dans une carrière, courent elfeclivrnicnt tous? mais il n'y en a qu'un seul qui reinjiorte le [irix : NcsciUs quocl ii qui in stadio currunl , omnes qiiidem currunt? sed unus accipil bravium.
Cette comparaison de l'Apôtre est empruntée d'un spectacle que, de son temps, on renouvelait souvent sous les yeux du {)euple. On déterminait une mesure de chemin, à l'extrémité de laquelle on marquait un but : plusieurs se présentaient pour l'atleindre; une récompense promise était le prix de celui qui, par la légèreté de sa course, y parvenait le premier. Voilà l'objet do la comparaison : voyons-en les conséquences. Le ciel est ce but ; Dieu luimême est le prix de la course; la vie présente est celte mesure de chemin qu'il faut parcourir. Mais si dans l'arène, sur toul un peuple, un seul remjiorlait le prix, : Unus accipil brnviiim; dans l'ordre du salut, sur une multitude de peuples, combien en est-il qui obtiennent la couronne éternelle? Les uns, spectateurs oisifs de la course, ne se donnent pas mémo la |)eine d'entrer dans l'arène; et ce sont tous les mauvais chrétiens qui vivent d'une vie toute mondaine, sans respect pour la Loi de Dieu, sans égard aux maximes de l'Evangile : ceux-15 sont bien certains, tant qu'ils vivent dans cet élal d'indolence, de ne point arriver au terme du parfait bonheur, puisqu'ils n'ont pas même commencé h courir. D'autres courent, mais avec tant de lâcheté et de négligence , qu'ils [)3raisseiit ne faire aucun progrès dans la vertu : ils sont toujours enfants dans la foi, parce qu'ils n'ont rien pour s'affermir et jiour s'avancer; et ce sont ces chrétiens languissants qui sont tout ci !a lois au monde et à Jésus-Christ, et qui, n'éprouvant que du dégoût pour les vérités de la religion, n'en pratiquent les œuvres que par bienséance et par coutume. D'autres courent avec une célérité qui semble leur annoncer la récompense, mais insensiblement leurs [las se ralentissent; et dans l'état de tiédeur où ils vivent, loin de courir, a peine se trainent-ils dans la voie qui conduit au terme ; et ce sont ces chétiens indiscrets qui, dans un [iremier mouvement île ferveur, ne trouvent rien d'assez pénible dans la voie de la pénitence et des larmes, qui accuseraient volontie'rs de lâcheté las minislies dont la sagesse modère leur ardeur et règle leurs démarches, et qui, à foi ce de s'appesantir le.joug de l'Evangile, so le rciideul insupporlabic, s'en dégoûtent et
î'^ibanJonnont. D'antres courent , et d'un |)i,s cofistaiU et mesuré, ils approchent ilii terme, ils louchent presque ri la couronne; une pierre d"acliop[)ement vient <i les heurter, ils tombent ; un léger obMacle, un objet étranger les détourne et les amuse; un autre, plus ardent et plus courageux, les devance; ils sont privés du prix au moment où ils allaient l'obtenir : et ce sont ces f'hréliens inconstants et légers qui tlolient à tous vents de doctrine, et suivent joules les im|)ressions qui les airectent; fidèles h Jésus-Clirisl tant que le démon ne leur dispute poi'il la victoire; sensibles aux attraits de la volupté, aux charmes du luxe, aux agréments de la bonne chère, lorsque ces objets viennent les allaquer. Sans la tenlation, ils auraient été peut-ôlre du nombre des saints î au premier combat que Satan leur a livré, ils ont consommé en quel(]ue sorte leur éiernelle réprobation. C'est à tous ces chrétiens <iue l'Apôtre adresse aujourd'hui ces paroles : Courez donc de telle sorte que vous puissiez remporter le prix : Sic currile, ut comprehendatis. Mais suffit-il de coniir pour obtenir la couronne? Ce sont encore les athlètes qui doivent ici être nos modèles. Tout homme qui s'exerce au combat, ajoute l'AjJÔire, s'abstient soi-môraedetoutes les choses contraires à son dessein ■.Omnisqui in agone contetidil, ab omnibus se abslind. Il ne se |)rO[)ose f|u'une courf;nne corruptible : Ut corruptibitem coroncim accipiat. Ce que .a cupidité l'.^il l'aire à ces liommes, un intérêt (turomeiit spirituel devrait l'inspirer aux chrétiens. On voyait autrefois ceux qui se destinaient à combattre en public, se prescrire le régime le plus gftnant, s'assujettir aux plus laiigants exercices, s'ex|ioser quelquefois aux dangers les plus pressants : [)ourquoi ? uniquement pour mériter le suffrage des spectateurs, et obtenir une modique récompense qu'on avait aliachée au succès du combat : Ut corruptibilein coronam accipiuiit ; et pour un seul joui- d'une victoire, souvent incertaine, qu'ils se jhomctlaieiii, ils passaient toute leur vie dans la gène et dans la c\»ntrainlo. Voilà, mes frères, le modèle que nous propose l'Apôtre, 5 nous qui tendons.! une couronne iucorrujilible et éternelle : Nos autein incorruptam. Pour l'obtenir, il est des combats; et c'est renoncer au prix qu'on nous promet que do reluser les saci ifices qu'il nous impose.
Aussi, mesfières, la (Omiiaiaison de l'Apôtre est-ello juste en tous ses fioinls. Il est certain (jue le ciel c^l la récompense du Iravail, le lerme des allliclioiis, le prix des combats et des victoire^, le dédomuiagcraont de toutes les privations et de tous les .«acrilices de la vie présente. Ainsi, quel droit peuvent y avoir tant de chrétiens oisifs, dont la seule occupation est de se livrer aux désirs de leur cœui ? Quelle part oseront y dem.;nJer tant de chrétiens ii'.dociles (jiii ne s'étudient qu'à écarlcrles tribulations qui les meiiacimt , et se répandent en murmures toutes les l'ois que la Providonco Ujs châtie? A quel litre oppoiliendra-l-il à
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ces chrétiens lâches que la moiridre tenlation séduit, que ledémon trouve toujours en défaut lorsqu'il les attaque, et dont la vigilance u'est pas plus ferme que la foi? Enfin, quelle place pourrait-on y marquer à ces chrétiens sensuels pour qui la vie présente n'a que des charmes ; (|ui trouvent le moyen de s'en adoucir l'amertume, en se livrant à tout ce que la fausse joie du siècle a de plus dangereux? Reconnaissez-vous, mes frères, dans tout ce détail un de ces combattants qui s'étudient h augmenter leur vigueur par les exercices de la |)éiiit(Mice et les œuvres de la vigilance chrétienne ?
L'Apôtre, mes frères, a la consolation lio pouvoir se ciler pour exemple; et il donne une'.louchanle instruction à ceux qui sont chargés du ministère (ie la parole sainte. Qu'il est bien éloigné de mériter le reproche qu'on a fait, dans tous les temps, h plusieurs de ceux qui annoncent la morale d(! l'Rvangile, d'en être les premiers déserteurs, et de discréditer, par une vie toute sensuelle, les principes (]u'ils établissent sur -ja foi et sur les mœurs ! L'Apôtre invite les chrétiens à ne pas travailler en vain, et il se rend le témoignage de courir lui-môme à un terme assuré, de combattre pour un objet certain : Ego (luCeinsic ciirro,non quasi in incertum ;sic piiqno , non quasi aerein verberans. El que's sont les insiruinents de son Ir.ivail, (jnelles sont les armes de son combat ? La pénitence. Je chûiie mon corps, je lo réduis en servitude : In serviliilem redigo; de peur qu'a- (irès avoir prêché les autres , je ne sois réprouvé moi-même : Ne forte cuin aiiis prœdicarcrim,ipse reprobus efficiar, Ce n'est pas ici le langage de l'orgueil ; il vit dans une vigilance continuelle, dans la |»éniteiice la plus sévère, dans les conibats journaliers, dans les travaux les plus utiles; mais il ne méconnaît point sa faiblesse : il sait (|u'il peiil être [)0ur les autres un instrument de salut, et trouver lui-môme, dans ses succès, sa réprobation et sa perle ; et il nous apprend à nous, minislrcs et pasteurs, que Dieu ne nous jugera pas sur le fruit de notre minislôre, sur la conliance des peuples, sur leurs ti'raoignages et leurs éloges, mais sur nos œuvres, et (]u'il ne servirait de rien pour nous d'avoir été les ministres de la pénitence [lour rimjioser aux autres, si nous n'en avions pas été iious-mômes les premiers observateurs et les premiers disciples.
Après ces senllinenls et ces précautions (le l'Apôtre des nations, qui de; nous, mes frères, osera se rassurer sur ses bonnes œuvres? qui de nous seiilcm(;ni peut se reiidro ici ce témoignage, qu'il réiliiit son corps en servitude : In scrvitutem redigo; qu'il h» chAlie avec une sainte sévérité? Njus i\\n sommes |>eut-ètre si sensibles sur loul ce i|ui affecte ce corps, si empressés à écarter to;it ce qui le gôiie, si ardents à lui procurer ses commodités cl ses aises, si inquiets ilaiis les moindres inlirmités qui l'altèrent, pou-vons-nous dire f|uo nous le châtions, landJs que nous llattonsunc chair rebelle? pouvonsnous nous vanter de le réduire eu suiviliMl'i-
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iMiiiiis qtjo nous on sommes peul-ôlre les esilnves?
Cepeiuiant lo cic! soiilTie violence; ie salut n'est réservé qu'à un petit nombre de ceux qui l'auront éprouvée ou se la seront imposée à eux-mêmes. Il ne suffira pas d'avoir vécu (quelque temps sous l'aii^uillon de la iribulalion, il faut y avoir persévéré dans io patience. En effet, considérez, ajoute l'Apôtre, la conduite que Dieu a tenue à l'égard de nos pères dans la foi; il les a tous tirés (le l'Egypte, où ils gémissaient dans la captivité; tous ont eu pour protecteur pendant le jour, |)Our guide pendant la nuit, cette nuée lumineuse qui les séparait de leurs ennemis : Omnes sub nube fuerunt ; tous ont pas.'é la mer Rouge, sans (ju'aucun fût englouti dans ses eaux : Omnes mare Iransicrunt. L'eau qui coulait dans le désert, et la manne qui tombait avec tant d'uniformité, ont présenté 5 tous la nourriture et le soulagement : Omnes eamdem escam spirilalem manducavcrunt. Le but de tant de miracles était, dans les desseins de Dieu, de conduire son peuple dans une terre fertile. Cependant, conclut l'Apôtre, d'un si grand nombre il y en eut peu qui furenl agréables au Seigneur : Sed non in pluribus eorum beneplacitum est Deo. L'Apôtre ne tire pas les conséquences qui suivent de celte idée; elles sont si naturelles et si frappantes, que je pouirais me dispenser de les tirer moi-même.
En effet, mes frères, dans ce peuple autrefois esclave, qu'une main miraculeuse arraclie à la captivité, ne reconnaissez-vous pas tout chrétien? L'Evangile n'est-il pas pour lui celte nuée qui, lorsqu'il veut s'en servir, éclaire ses pas et repousse ses entiemis? Omnes sub nube fuerunt. La mer llouge, qui s'ouvre au passage de tout un peuple, tandis qu'elle engloutit l'Egyptien qui le poursuit, ne vous rappelle-t-ei'.e pas le baptême où nos |)échés o*ut été ensevelis, d'où nous sommes sortis purs et vivants aux yeux de Dieu ? Omnes mare (ransierunl.
Cette pierre, d'où coulaient des eaux vives pour le soulagement et le rafraîcliissement du peuple juif, ne figure-t-elle pas Jésus- Ciirist, comme le dit l'Apôtre lui-même? Pelra aulem erat Christus. Il est la pierre angulaire d'où sort cette source d'eau vivifiuite, qui rejaillit jusqu'à la vie éternelle. Ne vous présente-t-il pas, dans les sacrements de son Eglise, des secours dans tous \os besoins et des remèdes à tous vos maux? Omnes eamdem escam, eumdein potum biberuiU. Jusque-là le parallèle tourne à l'avantage des chrétiens. Dans les prodiges du Dieu d'Israël, on n'aperçoit que des ombres iuucltcs, que de faibles tigures des miracles d'un Dieu sauveur. Mais sa comfiaraison devient et bien frappante et bien sensible quand, en considérant le nombre de ceux qui se perdent au milieu de tant de secours par l'abus qu'ils en font, on est forcé de conclure, aveci Apôîre, que de tantdecliréliens apiielés d'une manière si miraculeuse, le plus pclit nombre est ngfcjble au Seigneur ; Non in pUuibus eorum bencplacilum
est Deo. Conséquence qui rentre si bien dans celle ([ui termine l'Evangile de ce jour : Beaucoup d'appelés, mais peu d'élus : Mulli enim vocati; pauci vero electi.
Mes fières, que ne puis-je pénétrer vos cœurs de l'impression que fait sur le mien cette terrible vérité ! Je mets la gr.ice de l'entcmlre au nombre de celles dont l'abus consommera peut-être la réprobation de plusieurs. Car saint Augustin, en médilanlcelto vérité et la propGs.mt au peuple, l'avertit qu'elle a peuplé les déserts, qu'elle a arraché les plus grands pécheurs à leurs désordres; de sorte que si elle est la plus effrayante des vérités de la religion, la grâce l'a rendue souvent et la plus utile et la plus féconde.
Ne nous séparons pas, chrétiens, sans avoir médité cette vérité sous les yeux de Dieu. Prosternés au pied des saints autels, pénétrons-nous d'une frayeur salutaire à la vue des justices du Seigneur. Que cette vérité, rapprochée des souffrances de Jésus- Christ, dont la méditation va nous occuper pendant celte longue carrière, nous porte 5 délester le péché, puisipj'il a l'ait mourir un Dieu, et qu'il exclut tous les jours de son royaume tant d'enfants qu'il y appelait par sa miséricorde.
Et vous, mon Dieu, faites passer ce sentiment jusqu'au plus intime de nos cœurs; })ercez nos chairs de votre crainte; faites qu'en méditant vosjustices, nous les redoutions ; qu'en les craignant, nous ks évitions; qu'en les évitant, nous vous aimions; et qu'en vous aimant, nous complétions le nombre de ceux qui vous appartiennent pour le temps et pour l'éternité. Ainsisoit-il.
Sur VEvangile selon saint Matthieu, c. XX,
Diversité du salaire que la bonté divine acconleaii travail du salul : puissant motif de confiance et d'Iiuiuililé.
Quelle est cette vigne, mes frères, à laquelle le maître envoie des ouvriers? quel est ce travail pénible qu'il leur impose? quel est ce denier qu'il leur accorde à la lia du jour? Pour peu que vous ayez une juste idée de l'affaire de voire salut, et que vous connaissiez ce qu'il doit en coûter pour gagner le ciel, vous vous reconnaîtrez, sans doute, dans ces ouvriers que le Père de famille va chercher à tous les instants du jour.
Mais prenez-y bien garde, mes frères, n'èies-vous pas du nombre de ces hommes hkhes et paresseux à qui le maître serait contraint de l'aire ce reproche : Hommes oisifs et négligents, pourquoi passez- vous tout le jour à ne rien f lire? Quid hic statis Iota die otiosi? tie savez-vous pas que j'ai sur vous des desseins de miséricorde et de bouté, et qu'à quelque instant de votre vie (|ue vous me serviez avec fidélité, je suis toujours prêt à vous recevoir avec tendresse au nombre de ceux qui travaillent pour rnoi? Allez donc aussi à ma \\gnQ :J te et vos in vineam meam.
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Ah 1 mes frères, s'il esl parmi vous de ces chrétions insensôs qui ont sHcrifii; h la négligence el à l'oisiveté les plus cliers inslanls d'une vie qu'ils ne (Joivent euinloyer tjue pour se sauver, je ne viens pas les ef- IVaycr et les décourager en leur apprenant qu'il n'y a plus de ressource pour leur salut; (|Uoiqu'il soit bien tard pour eux do comnier)cer, je viens leur dire de la part du Père do funoille (|u'il est encore temps d'aller à sa vigne : Ite et vos in vineam rv.eam. Car pour- (|uoi perdraient-ils le courage et la couiia-ice, tandis que le maître soit à tous les instants pour louer des ouvriers, et qu'à la (in de la journée la même récompense, le même salaire esl réservé à tous les ouvriers dont la vigilance et l'aclivifé auront été jugées égales par le Père de famille?
E') vous expliquant ce:ie parabole, mes fières, je sens (]ue si j'inspire aux pécheurs des motifs de confiance dans la miséricorde d'un Dieu qui les atlend toujours, je ne pourrai m'empôcher d'aflliger les justes qui ra'écoulonf, en les avertissant que Dieu récompense (juelquefois avec plus d'abondance el de libéralité ceux (jui lui consacrent sans rései've les relies d'une vie pas'^ée dans la servitude de leurs [)assions, qu'il ne récom|iense la persévérance d'un ju<le tiède et languissant, qui se contente d'évilep les glands crimes, sans se melire en [X'ine do prati(|Mer de grandes verlus. Mais, au reste, si celle pensée les afflige, qu'ils se souviennent que Jésus-Chrisl a voulu consoler les pécheurs et animer les justes, les exciter à redoubler leur attention et leurs soins, afin (pie les derniers venus dans son royaume ne les précèdent point dans le séjour de la gloire. V^oilà, je pense, mes frères, lesdilTérenles rétlexions que vous oilVe l'Evangile de ce jour. Permellez-moi d'y donner quelque étendue, el sup|)léez vous-mônies, |)ar votre attenlion et votre docilité, à ce qui pourrait raanijuer dans celle explication.
C'est avec justice que Dieu, dans celle parabole, prend le litre de Père de famille : Simile est regnuin cœlorum hoihini putrifatnilias. f/erapressement (jue cet homme de l'Iivangilo fait paraiire à réunir sous ses yeux des ouvriers actifs el laborieux, le soin qu'il a de leur distribuer un salaire ù la lin du jour, nous figure admirablement celle Providence qui ne cesse d'avoir les yeux ouverts sur nous, qui nous place dans les dilTérents élats de celte vie, qui daigne jiroporlionier les récompenses à l'étendue de noire (iilélilé el de nos travaux :Cel homme, nous dit l'Evangile, sortit de grand matin " nliii do louer des ouvriers : Exiit primo mane conducere operarios.
Pourquoi, dès le grand matin, /jnmo manc? c'est (lue Dieu est si jaloux de notre saiictilication, qu'il veut que n(;us sachions (|ue ce n'est jamais de sa part (jue viennent les relardemenls cl les délais. Toujours |)rôlh|)révenir, l'homme a-l-il, par sa désobéissance el par son [)érhé, forcé le Seigneur à le punir et h l'oxcluio (i) son royaume ; l):eu, Iroi» juslo pour laisser le crime iiiipnni,
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prononce contre le premier prévaricateur l'.inalhème le |)liis terrible; mais trop miséricordieux pour laisser l'homme sans espérance et sans ressources, au moment même où il le frappe, il lui annonce que, dans la plénitude des temps, il naîtra de la femm3 un fils qui écrasera la tôle du serpent; et si, dès le grand malin, l'homme oulrage son Créateur, dès le grand matin aussi Dieu se laisse fléchir : Primo mnne.
.Mais si, dans cet em()ressement du Père (Ifi famille h sortir dès le grand malin, vous recfmnaissez le désir- (ju'il a de nous sauver, n'y apercevez-vous pas aussi une idée des obligations que ce désir nous impose ? C'est surtout h vous que j'adresse celte réflexion, jeunes hommes qui m'écoulez : Le Père de famille est sorti de grand matin i)0ur vous chercher : Primo mane. Vous n'aviez pas encore les yeux ouverts à la lumière, el, dans le baptême, on vous a, pour ainsi dire, tirés de la place publique ; on vous a détournés de la voie de perdition et de mort; on vous a consacrés au service du Seigneur; vous avez été, dès ce moment, destinés à travaillera sa vigne. A peine votre e'^pril at-il été susce|)libledo connaissance et d'ins- Iruclion, qu'on n'a cessé de vous répéter (jue Dieu ne vous avait placés sur la terre que pour le connaître, le servir et l'aimer. Mais pouvez-vous vous llilter de vmis être monlrés fidèles à votre vocalion ? Appelés dès le grand malin, avez-vous employé evactement les premiers instanis de votre raison à l'ouvrage important qui vous a été confié? el si la fin du jour arrivait bientôt pour vous, oseriez-vous vous présenter avec ci)iilianc(! i)otir recevoir le salaire qui n'est dû qu'à la vigilance et à l'activité? Dieu, en vous appelant h le servir, nuis frères, vous [)iopose une récompense capable d'exciter votre émulation ; el c'est ce que nous ligure ce Père de famille (p,ii, avant de louer des ouvriers pour les envoyer à sa vigne, les avertit qu'il acconlera un denier 5 ceux qui auront employé tout le jour à travailler : Convenlione aulcm factn ex denario diurno. Mais qu'est-ce que ce denier, mes frères, en cninparaison de la récompense infinie que Dieu vous destine? Le travail du moins cju'il vous impose, quehpie dur, quelque pénible qu'il paraisse à la nature, aura un terme, et la gloire qui vous attend h la tin do la journée sera (îternelle.
Le maître no se contente pas de sortir une fois; et à la troisième heure il relourn.; dans la place |)ubli(iue : Eyressus circa horain tertiam. Il y trouve des ouvriers qui s'y tenaient à ne rien faire : Vidit alios stnntes oliosos. A la sixième et à la neuvième heure, il tient la même conduite, el Imuve des liMiumes dans la même inaction : Fecit similitcr.
Itemar(iuez que Jésus -Christ , dans ces difToronles heures de la journée , a voulu nous désigner diirérenls âges do la vie, aîin (|ii'aucun ne pût apporter d'excuse, cl se, di-penser do travailler 5 son salut. Apiès Mjla , sur (jnel (iréloxle pourriez-vuus vou^
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appuyer, mes frères, pour autoriser voire néyligeiice? Direz- vous que, trop jeunes encore, vous êtes dans la saison des arausenienls et des plaisirs; que les exercices gênants de la religion , les pratiques austères de la dévotion et delà vertu, conviennent ^ un âge plus avancé et plus raûr; que loisque vous serez [parvenus à cet âge, devenus plus sérieux par tempérament , vous espérez devenir vertueux par inclination et par goût ; que le M.iître, d'ici à ce temps, sortira plus d'une fois pour appeler à sa vigne, et qu'il viendra un temps oii vous vous rendrez 'i ses invit;itions ; peut-être sera-ce à la sixième, pèut-ôtre à la neuvième lieure du jour? Insensés que vous êtes ! il est di'jà venu pour vous à la première licure; et ne vous ayniit fieul-ôtre connu aucun goût pour le Ir.iviiil qu'il voulait vous imposer, je crains bien qu'il ne vous abandotuie à voire paresse et à votre oisiveté, et qu'il ne cesse de vous invihir.
Direz -vous que (ies affaires sérieuses vous occupent; que le soin d'un ménagf, les embarras d'uu commerce, les sollicitudes qu'entr.iînenl les grandes places, les grands emplois, vous dérubenl tous vos instants ; que , I arlagés entie une mullilude de soins (jue vous legartlez comme indispensables, vous croiriez faire tort à vos familles ou à vos concitoyens si vous donniez à la dévotion des mou^enlsqiie vous croyez employer si utilement [>our eux ; qu'au reste vous lie |i!'rdez pas cet objet de vue; qu'il viendra uu leuqis où , déchargés de tout autre soin, délivrés de toute autre inquiétude, vous n'aurez plus qu'à vous livrer aux intérôls éternels? Aveugles 1 il y a longtemps que hs Maître est venu pour vous; à la sixième et i^ la neuvième heure du jour, il vous a invités par la bouche de ses ministres, il vous |)resse encore par notre ministère de vous rendre à sa vigne : Jle et vos in vineam meam. Vous vous croyez trop occu()és f)0ur vous y rendre ; et moi je vous dis que , raalgié toutes ces occu|)ations , vous êtes vraiment oisifs à ses yeux : Slanles oiiosos, parce (]ue vous ne faites rien [)our la plus importante des affaires. Et d'ailleurs , qui vous a réf)ondu que vous parvieudiiez à la onzième heure du jour ? et si vous y parvenez, voudrez-vous avec plus de sincérité vous acquitter d'un travail qui alors sera ^toiir vous, et bien rebutant, et bien pénible?
Pour vous, pécheurs endurcis, direz-vous <jue vos chaînes sont trop |)esantes; qu'il vous en coûterait trop pour les rompre ; <iue Dieu , fatigué de vos délais, n'a plus iur vous que des desseins de justice et de Vengeance; que vous n'osez ollVir au Seigneur les restes d'une vie si criminelle ; que, court)js depuis longtemps sous le joug de Satan •et du péché, vous ne pensez pas pouvoir vous accoutumer jamais à porter le joug do Jésus-Christ?
A Dieu ne plaise, mes fi ères, que nous Vous enirelenimis dans des pensées si contraires aux desseins du Sauveur sur vous. C'est princjjialeuieni poj- vous qu'il semble
avoir dicté celte parabole. Ou ne saurait sans doute se consacrer de trop l)onno heure à le servir; mais tous les moments qu'il ménage dans sa miséricorde, sont des moments de salut ; et il est toujours temps de porter son joug , [)ourvu qu'on le porte avec fidélité et avec persévérance.
Le père de famille s'ex()ose aux ardeurs de la faligue pour augmenter le noral)re des ouvriers. A la onzième heure du jour, il en trouve encore sur la place qui n'avaient point commencé à travailler : Jnvenit alios slanles. Leur tran(pjillité et leur insoucianc!) l'ainigent ; il ne peut s'em|)ôcher de leur faire ce reproche : Huniues lâches et paresseux, pourquoi passez-vous le jour entier à ne rien faire? Oiiîd hic slalis loia die otiosi ?
Que de chrétiens, s'ils voulaient se rendre justice, pourraient s'appliquer ce reproche du père de famille! Combien d'hommes intelligents, actifs et laborieux, 5 qui cependant on pourrait dire avec justice : Pour(pioi demeurez-vous tout le jour à ne rien faire? Quid statis Iota die otiosi?
Voulez-vous donc savoir, mesdères, si les occupations qui partagent voire vie vous mettront, au dernier jour, à l'abri de cet humiliant reproche ? demandez- vous à vousmêmes si tout ce que vous faites peut se rapporter à Dieu ; si toutes vos acl!ori:î vous conduisent à lui comme à votre lin dernière : mais tout ce qui vous en éloigne , ou vous retarde dans la voie qui conduit à lui, envisagez -le comme une occupation frivole, cotnme un amusement jinéril et dangereux : Quid hic stntistota die otiosi?
Jésus-Christ met dans la bouche des ouvriers une ré[»onse qui semble les excuser devant le père da fumdie : Maître, lui disen'ils, personne ne nous a loués : Nemo nos conduxit. Pensez-vous cependant (lue cette réponse des ouvriers de l'Evangile jiuisse vous servir d'excuse? Si nous avions vécu dans ces jours de ténèbres et d'erreur, où le Seigneur, le Dieu de nos pères, n'était connu que dans la Judée ; ou si nous vivions dansées régions ii;lidèles oh l'on ne connaît pas le noiu de Jésus-Christ, nous pourrions ré[)ondre avec [)lus de conliauce : Personne n'est venu nous chercher pour travailler à la vigne du Seigneur : Nemo nos conduxit. Mais nous, mes frères , nous que sa grâee a prévenus dès la plus tendre enfance, nous à qui Dieu offre tous les jours tant de moyens de salut, oserons-nous dire que personne no nous a loués de sa part? Nemo nos conduxit. Prenons donc bien garde de nous endurcir à sa voix, de méconnaître ceux (jui nous invitent eu sou nom. Actifs et laborieux, assurons-nous, par nos œuvres, ce salaire qu'il promet; mais surtout travaillons avec persévérance; car le père de famille ne promet et n'accorde la récompense qu'à la tiu de la journée : Cam sero faclwn essel.
Le soir élant venu , le mai're dit à celui qui avait soin de ses alfaires : appelez les ouvriers, payez-les , en commençant depuis les derniers" jusqu'aux premiers : Incipicns
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a novissitnis iisque ad primos. Jésus-Clirisl, mes frères, par celte parabole , n'aurait-il I>as voulu adoucir Fidi^e funeste f|ue la jiluparl des chrétiens se forment de la mort? On voit des âmes justes et timorées qui vivent d'une manière irréprochable , qui se l'ont un trésor de vertus et de bonnes œuvres , et qui ont assez de faiblesse pour rejiter la pensée de la mort, comme une pensée importune et f;klieuse : on n'ose en parler devant eux; et qu<ind ils en sont venus à cet instant décisif pour leur éternité, on est obligé de prendre bien des précautions cl bien des ménagements, pour leur faire coni|.rtndre que le Seigneur est prêt à leur redeniandur leur ûme.
Ah ! pour se rendre la pensée de la mort n'ioins alfreuse, qu'ils se souviennent que Jésus-Christ, dans l'Evangile de ce jour, cumjiaro la fin de la vie du juste, à la Un d'une journée : Cum sera factum esset ; qu'alors c'est la fin du travail, et l'instant de la récompense ; que si la mort a quelque chose d'ainigcant et de terrible, c'est pour le }iéchiîur, parce qu'il est semblable au paresseux quia icsié le jour entier sans rien faiio. Mais l'âme tiilèle n'est appelée que pour recevoir le salaire de ses travaux ; et un salaire (jui suipasse de beaucoup les inquiétudes et les fatigues, et qui en récompense avec usure. Suivons, en effet, celte parabole : ceux qui n'étaieiit venus qu'à la onzième heure du jour s'étant approchés, reçurent chacun un denier.
Avons-nous tort de vous dire , mes frères, que la miséricorde de Dieu pendant cette vie surpasse sa justice ? Quand il veut [)unir un impie ici-bas, et le rappeler, rarement la |)unition égale, jauuiis elle ne surpasse le crime qu'il veut punir; mais quand il veut récompenser la (idéliié du juste, ses travaux, ses alllictions et ses soulfiances n'ont lien de comparable à la récompense qu'il lui réserve. C'est ce qui faisait dire à saint Uernard, que la justice de Dieu ne se répand ici-bas que goutte à goutte, Gullatim pana biOilur ; mais (pie (piaiid il s'agit de récompense, c'est toujours comme un torrent de volupté et de joie (ju'ii répand sur ceux qui l'aimeiil : In reinuneialione torrens est voluplalis. Et c'est ( c qui nous est liguié jiar ce denier que le mnîre accorde à tous les ouvriers actifs et laborieux.
Ceux qui avaient travaillé dès la preraicro hi.'uro du jour , ne virent qu'avec des yeux d'envie la libéralité du niaiire ; ils se pcrsuadaienl (jne le maître leur devait un plus grand salaire : ArOilrali sunt quod plus cssent accepturi; cl ils viic it avec autant de peii.e que de surprise , rju'on les coiilondailavec ceux qui n'avaient liavaitlé qu'une partie du jour , en leur donnant le môme deuil r : Acccpcrunt aiitcin singiilos denarius.
Combien uo justes (pie la mèiiiu présonij lion conduit à leur peiti;? Parce qu'on «8t né âOiivenl avec un teui| érainenl plus licuieux, parce (pj'on a re(;u une éducation plus cliiélieniie, parce tpi ou s'est liouvé dais dus circonstances Ujuins crili(|ues, un
se croit autorisé à mépriser et à censurer ceux qu'on voit donner dans de grands égarements; et on oublie ce bel avis (le saint Augustin, qu'il n'est pas d'excès et d'injusijces que ne puisse cumiueltre hi plu> leivent d'entre les hommes, si la grâce de Dieu no le soutient.
Les ouvriers de l'Evangile ne se contentent point d'entretenir ces pensées dans leurs cœurs; ils murmurent contre le père do famille : Murmurabant adversus pttiremfamilias ; W?, l'accusent d'injustne, d accorder la même récompense à des hommes qui n'ont travaillé qu'une heure " Hi novissiini una liora fecerant ; ils se reprochent, en quelque sorte, d'avoir supjiorté a son service le poids du jour et de la chaleur : Portavimus pondus diei el œslus.
Avant d'examiner quelle va être la réponse du père de famille, ()ermettez-moi de vous demander si vous jiensez que Dieu puisse, sans injustice, mettre au même rang dans le ciel un juste qui l'aura servi avec i)eis6vérunce ju^qu'au dernier instant de sa vie cl un pécheur qui ne lui aura consacré qiuj les restes quelquefoi.> laiii^uissants dune vie, dont les lUDiiientti les plus précieux auro'il été employés au service du monde et de ses passions? Ah 1 ce n'est pointa nous, mes frères, à sonder les secrets jugemenis du Seigneur; c'est encore moins à nous à prescrire des bornes à sa miséricorde. Ciaignons que Dieu ne nous dise comme à ces hommes présomptueux de l'Evangile : Mou ami, je ne vous fais aucun tort : Amice, non fccio tibi injuriam. Contentez- vous de ce qui vous est dû, et retirez- vous : Toile quod tuum est, el vade. 11 m'est libre de donner ;» ces derniers autant qu'à vous : Volo aulem et huic novissiino dure sicut et tibi. Et faut-il [)arce que je suis prodigue en bienfaits, |iarce que ma libéralité surpasse les mérites de ceux que je récompense, faut-il que vous voyiez ma miséricorde avec des yeux d'envie? An oculus tuus nequam est, quia ego bonus sum ?
C'est donc un mystère, et un mystère impénétrable, que cette égalité de récompense : il ne nous est donc pas [)ermii de lo sonder; ou si nous voulons aj'prcndre la raison tie cette conduite admirable, ce n'est que de la bouche do Jésus-Chrisl ijue nous devons en recevoir la solution. Il lermiinj c( tto parabole par une s'^iience bien allligeanle et bien terrible : Les derniers seront les |)rcniicrs, el les premiers seronl les deiiiiei-S : Lrunt novisstini primi, el primi novissiini ; parce qu'il y en a beaucou|i (l'a|ipelés el peu d'élus : Alulti enim vocati, pauci aulcni elecli.
Quelle terrible consé(pieiico que celle (pio Jésus-Christ nous laisse à tirer di; cet Evangile I 11 ne semblait écrit ((ue pour la consolation des pécheurs, et il répand la conslernation dans tons les cœurs. Quelle liinesle inccriiludii! Nous somuics lous, par notre baptême, la nation sainie, lu peuple d'acqui>iiion , Multi vocati; mais seroisnous tous les héritiers du royaume? Alil
liijs frère", dussé-je vous jeler dons 1;; irouljle, je suis ailligé de vous le dire; c"esl le plus |)flil nombre qui doil y avuir ur.e |)lace : l'auci clecti.
Je fciis luainknant avec amcriunie la réflexion (luu faisait autrefois saint Jean Chrysoslonie, en expliquant cet endroit de l'Evangilc. Les murs de ce temple, disait-il, renfeiment un grand nombre de cbrélicns ; tous ont élé purifiés dans les e;iux sa'ulairos du baptême; tous prenneni part à nossacirs cantiques; tous viennent s'asseoira la tabU; de l'Agneau : une n ême foi, une mêii.e religion, un mèaie culte les unissent; ils ne fdut qu'un même corps; ils sont Ions appelés : Mulli vocaii ; mais unis par les liens extérieurs et sensibles, le sont-ils intérieulenienl [)ar les liens de la charilé ? lo SI ronl-ils au dernier jour par une n:ême félicité? Hélas 1 je Irendjle en vous le répélant après Jésus-Clirist, mes frères, c'est le plus petit nombre qui sera sauvé : Pauci electi.
E) un mot, j'invite aujourd'hui tous ceux qui m'écoulenl à travailler siniôiemenl à leur salut; je les averlis qu'il n'en est aucun parmi eux dont le Seigneur r:e veuille le salut ; qu'i's sont tous le prix du sang (l'un Dieu, tous ap[)elés à recueillir les fruits de sa mort : MuUi vocaii. Tous se (•«■ndront-ils à mes invitations? Aucun rio s'endurcira-l-il ;» ma voix? Sortiront-ils tous de celle icslruclion, en se frappant la [)oiliine, en s'avouanl i)é(heurs, en formant de solides résolutions de salut? Je n'ai point assez de conliance en mon ministère pour oser me le [)roraellre : et n'ai-je pas lieu de craihdie que mes propres infulélilés ne meiïint (il)sta(le à l'imiiression que doit fiure .^ur les cœurs cette menace terrible : Pauci elccli ?
(îrand Dieu ! j'adore b'S desseins de votre justice, sans oser les sonder; mais j'ai re- < ouïs g voire uiiséricorde ; aifeimissez-noiis dans la voie du salut; rendez-nous tidèles à noire vocaiioii, alin (|u'élanl Ions appelés d;u)i le temps, nous soyons tous du nombie do vos élus dans l'élernité bienheureus. ! Ainsi soit-il.
DIMANCHE DE LA SEXAGÉSIME
Sur la ir Efjîlre de saint Paul aux Corinthiens, c. XI, V. 19-33; c. XII, v. 1-9.
Palieiice, nioilcstie, liiiiiiililé , courage, cli;»riié Irjileriinlle, aiiionr de la prière : venus iiécessanes au cluéiien.
Ce n'est pas simplement un discours, mais une suite d'instructions qu'il faudrait |)nur expliquer l'Epître do ce jour, et eu tirer des conséquences proponionnées h l'importance des vérités qu'y traite l'apùlre saint Paul, et à l'utilité des exemples qu'il nous y donne. Obligés de nous renfermer dans les plus étroites bornes, cl'.oisissons du moins, dans ce long détail, quelques iraiis dont l'application puisse tendre à cûiriger nos défauts, à réformer nos mœurs,
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Suivons l'Apôtre dans le récit qu'il fait de ses travaux, do st^s persécutions et de ses soutiVances ; et appicnons que cette voie est celle du salut, jiuisque c'est celle qu'ont suivie Jésus-Clnist et les saints : mais jetons aussi un coup d'œil sur les humiliations de cet apôtre; souvenons-nous qu'elles sont bien nécei-saires à notre faiblesse, et que nous ne larderions |)as à nous mé'.;onnaîlre, si Deu ne daignait nous rappeler les huiuiliations et les épreuves. N'î ligeons |;as suilout les avis que sainl aiil adresse aux Corinthiens, et par lesquels commence cette Epîlre : il est des cireoiisiauces oij ra|)|)lication peut en être tiès-uiile. Suiv( z-moi dans le développement que je vais olfrir à votre atlention.
La première niaxiii'.e, mes fières, que je tiie (il! l'Epitre de ce jour, est ani oncée par ces paroles : Etant sages vous-mêmes, vous sup|)Oilez volontiers ceux qui manquent de sagesse : LibenCer suffertis insipienlet, cum silis sapienla, c'est-a-dire, que la meilleure l'ieuve qu'on puisse donner qu'un esprit est guidé par la sagesse qui vient de Dieu, est la patience avec laquelle il su[)- [lorie les folies et les traverses des pécheurs dont il est environné. Aussi un vrai chrétien ne s'érige point en censeur de ses fières : il voit leurs délauls, il en gémit, il s'en occupe devant Dieu; mais, à l'extérieur, il rren témoigne |)oiiit iriiiif)atiencc ; cl à moins (jue par étal il ne soit cliargéde ledresser ceux qui s'égarent, il garde un profond sileece sur les abus qu'il ne peut pas arrêter; et cette maxime est d'un usage infini dans la vie chrétienne. Les médisances, les jugements léméraires, les rapports désavantageux, et tous les désordres doiil ces vices sont la source, seraient bientôt bannis de la société, si tous ceux qui font profession du christianisme faisaient usage de cet avis que donne l'Apôlre.
La seconde maxime qu'il nous offre, est d'un usage beaucoup plus ordinaire, «l mérile une singulière attention. Pour contrebalancer le crédit qu'usurpaient sur l'esprit du peuple des hommes jaloux de son apostolat, il fait i'énuméralion de ses qualités, de ses lities, de ses vertus et de ses soutfrances. Sonl-ils Hébreux? je le suis; sont-ils Israélites ? je le suis aussi ; sont-ils de la race d'Abiaiiam? j'en suis comme eux; sonl-ils ministres de Jésus-Christ? quand je devrais passer pour le moins sensé, je le suis plus qu'eux. Peut-un conclure de ces paroles, qu'il est |)ermis de parler de soimême en lout teiiq)s, en toute circonstance, quand on ne parle pas contre la vérité? Alors où serait rhumililé chrétienne? Ou la conserve, mes lières, quand on no s'éearle pas des règles que nous prescrit l'A- [lùtre.
Première rèqle. 11 nous apprend d'abord Ji ne jamais |)ai 1er de nous-mêmes sansnécessilé : il faut que le besoin de toute l'Eglise de Curinlhe le demande; qu'un scaudaia
réel à dissiper on soil l'ohjel ; que le lémiiignagc qu'il se rend 5 liii-niôine soit essentiel pour balancer les œuvres des faux frères, qui cherclionl à troubler l'Eglise naissante.
Deuxième règle. Toujours parler le l.'ngage do !a vérité. Saint Paul ne cite que des faits parfaitement connus, dont toute l'Eglise avait été témoin; ou s'il en allègue quelques-uns dont la preuve ne soit pa< facile à administrer, il y met toutes les réserves qni peuvent assurer la vérité de suti témoignage.
Troisième règle. C'est de ne jamais méconnaître, et la source du bien qui est on nous, et les faiblesses que nous tirons de liotre propre fonds. L'a|)ôtre saint Paul f.iil ici des aveux capables de couvrir de confusion un ministre de Jésus-Christ. Il m'a été donné un ange de Satan :Datus est mihi angélus Salanœ. Mais il fait ces aveux, précisément parce qu'ils doivent balancer dans J'csprit des Corinthiens l'idée qu'on pourrait avoir de SCS vertus et de son mérite; parce qu'il se croit plus obligé encore à l'édification que donne l'humilité, qu'à l'impression que doivent faire les prodiges de son apostolat.
Jugez-vous sur ces régies, mes frères. Ne vous arrivc-t-il pas queUjuefois de l'arler de vous-mêmes, et en parlez-vous toujours d'une manière conforme à la vérité et à l'humilité ? Ce n'est point aux pécheurs scand.ileux que je fais cette question ; ils ne peuvent parler d'eux-mêmes sans réveiller le souvenir de leurs scandales; c'est à vous que je parle, mes fières, vous qui faites profession de vivre dans la vigilance et dans la prati()ue dos vertus. Ne vous arrivc-l-il pas souvent de saisir \vs occasions qui se présenleni, pour iaire tomber les conversations sur vutre projire tom|)te, pour louer vos disfiosilions ou vos œuvras, pour les metlic en parallèle avec cJIes do votre frère? Et alors les règles de la charité, de la justice, de la vérité et de l'huinililé, sontelles observées? Vous niaurpiez aux règles do la cliarité, puisque c'est toujouis au désavantage de voire prochain que vous |)ariez de vous-mêmes. Vous manfjuez à la justice, puisque dans ces témoignages qud vous vous rendez, vous louez souvent en vous ce (ju'il y a do plus défectueux. Vous blessez la vérité, puisque vous altérez les faits, et que vous cachez souvent l'intention qui vous l'ail agir, el qui rend vos actions victorieuses. Avec des motifs si contraires aux règles, que devient l'Iiumiliié cbrétieune? Si vous n'étiez jaloux que du sulfrago do celui (jui sonde les cœurs el les rems, vous tairiez vos vertus, el vous gémiriez de vos délauls.
TroLsièmc maxime essenliellc à méditer dans cette E[)itie; c'est que la vie chrétienne est un engajjemont aux persécutions el aux soiillianees. Vous voyez, mes fières, ce qu'il en a coûté ci un apôtre pour nous enfantiT a la loi : nous sommes les entants de sa douleur; mais ce ijn'il a soull'eil pour
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consommer l'ouvrage de la conversion ties gentils, chaque chrétien est obligé de le supporter, à i rnportion, pour t onsomtuer l'œuvic (Je sa proftie sanctillcation. Ainsi les rebuis, les nié| ris, les contradiction'^, doivent être ronsidérés comme autant de portions do l'héiitagc di^ nos pères dans la foi. Un chrétien n'a druit à ce nom (ju'aiitant qu'il en ()arlage ranierturae ; el un des martyrs de noire religion sainle nous apprend h ne nous regarder comme disciples de Jésus-ChrisI, que de l'instant (jue nous avo!:s roir.menié à soulffir quelque cluiso ()nur lui : Tune incipio esse discipulus Christi. Mais cet apanage, tout afiligeant qu'il est, a ses consolations. Celui qui console l'Apôlre des nations au milieu de tous ses combats, celui qui adoucit ses travaux, In laboribus plurimis, le délivre de la prison : In carceribus abnndanlius ; le préserve de la mort : In morlibus fréquenter ; le conserve sous les coups et sous les fouets : In plagis supra moduin, ter virgis cœsus sum : le protège contre les sur lui ies ennemis de sum ; le tire du péri naufragium feci; et de l'abîme : Nocte et die in profundo maris fui; ce protccieur toul-puissant e>t témoin de toute nos épreuves, cl se montre toujours le consolaieur de celui qui saull:)» avec soumission 1 1 avec patience. C'est sans doule |)our soutenir, pour animer son apôtre, (pje Dieu lui révèle des secrets (]u';l n'est |ias permis à la langue humaii:e ilci raconter : Audivi arcana verba quœ non liccl liomini Icqui; qu'il le lr;ins()oite jusqu»; dans le séjour de sa gloire, pour l't'nivrer des délices de l'élernilé : Raplus est in pnradisum. Le chrétien patient fait l'épreuvo de la iiiéine miséricorde; Dieu lui parle, au milieu de son affliction, le langage de la paix; Dieu lui fail entrevoir le prix de son combat et l'adoucissement de ses soud'rani'c s ; et alors, dans l'excès de ses consolations, il s'écrie avec notre Apôtre : Plus je suis alfaibli parla ti ibulalion, plus je lieviens ImI en^celiii qui est mon esj)érance et ma force : Cum inftrmor, lune polens sum.
La quatrième maxime (pie nous oiïie l'exemple de l'Apôtre, c'est riiiléiêt que la charité doit nous faire prendre aux be>oins de nos Irères. Qui esl-ee tjui est faible, sans que je sois alfaibli : Quis infirmatur, et ego non infirmer? Qui est sc.nuialisé, s..ns que je sois dévoré pir le zèle : Quis scandnlizatur, et ego non uror? Langage bi^-n digno d un jiabteur (pii savait se faire tout à tiui.-, qui portait dans son sein cette inultiimiH iiiriouibr<ible lie peuples (ju'il avait gagnés à Jésus-Clirisl 1
Priez, mes Irères, que le même sentiment anime ceux (juo Jésus-Christ appelle à la conduile do son troupeau, et surtmit qu'ui intérêt fiersonnel vous engage à le tiemandi r pour ceux qui vous sont parliculièremenl red(!vables de leur ministère ; mais no reg.irdcz pas ces sentiuients coujino élrangeis aj commun des clnéticus : c'est une Obli-
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giUioii pour chaque fulùle en parliculier de [Lirln^cr les Iniblesses do son procliain, ol (le lui sauver le scandale qui peut le perdre. Mérileui-ils, en eUet, le nom de clirélieus, ces cœurs durs et imjtilojables que rien ne loiulie, que rien n'airecle; qui voient leurs fières livrés à loules sortes d'amertumes, sans jamais leur lendre une main secourable; qui paraissent, au milieu de la misère des temps, flussi tranquilles que dans les circonstances les plus heureuses? Ah 1 si quelque chose les attriste, c'ust l'iiu- ))Ortunilé du [)auvre ; c'est la nécessité où ils se trouvent de faire, par bienséance ou par res[)ect Ijuinain, des aumônes d'étiquette, passoz-snoi ce terme : mais ils laisseront languir ^ous leurs yeux un dcjmesiique inlirrae, (jui s'est excédé pour eux dans sun travail; ils ne s'instruiront jamais des misères qiii les enviruiii|eiit dans une ville et dans un quartier, et L;zare sou[)irera inu- Jileuunt après les miellés de iejr table. Souvent un animal lamilier trouvera avec abondance, avec superiluilé même, ce que leur cœur sanguinaire refuse à leuis semblables.
Ah 1 mes frères, je n'outre point ce détail; je ne charge point les couleurs de ce lableau. Dé(iOsilaires [lar état des plaintes du pauvre, nous i.ous apercevons souvent que le spectacle de cette insensibilité aggrave beaucouf) sa misère; du moins servirutis-nous d'urganes aux malheureux pour solliciter en leur faveur les secours qu'on leur refuse. Eh 1 quand nous tenterions de le faire, les maisons des grands nous soiit presque toujours inaccessibles, et l'on nous y reçoit avec une hauteur qui ferme la l)Ouclje, qui étouffe la voix que nous voudrions élever en faveur des indigents. La l'ilupart connaissent-ils seulement la véii;é que je piêclic? Le |»his grand nombre de ceux (lui habitent celte paroisse sont-ils ici [lOùr l'entendre ? Plusieurs , au moment où. je parle, sont encore livrés à la mollesse ; et c'est [dus, mes fières, pour épancher mon cœur dans le vôtre que je connais sensible, c'est plutôt pour vous prémunir contre ce scandale que pour convertir ces riches, que je parle aujourd'hui.
Un auire devoir de charité que nous prescrit l'Apôtre , c'est le zèle à la vue des désordres qui [lourraieut séduiie les faibles
le salut do celui qu'il fait agir, et de celui qui en est l'objet; un zèle indiscret et ()eu mesuré perd souvent l'un et l'aulre.
Cinquième maxime que nous trouvons dans la conduite de l'Apôtre : c'est la confiance en Dieu et le recours à la f)rière. Prière humble; c'est parce qu'il ne méconnaît l'Oint sa faiblesse, qu'il prie; il no compte ni sur la cerlitmJe de sa vocation, ni sur l'importance de sa mission, ni sur la grandeur de ses travaux tt do ses combats, ni sur la sublimité de ses connaissances et de ses révélai ions : l'ange de Salan l'attaque, c'en est a-'Sez pour craindre sa propre fragilité : Dominum rogavi , ut discederel a me.
Prière fervente : il demande par trois fuis, Terrofjavi, parce (ju'il sait que Dieu se tait souvent jiar justice; qu'il veut éprouver noire lidéliié par l'attente qu'il nous fat sup|)orler; et que, jiour mieux assurer le bon usage de ses grâces, il veut que nous en semions le prix avant de les oblenir.
Prière elficace : si elle n'opère pas l'effet de sa demande, elle lui rend la consolation et la paix ; il ne sera pas délivré d'un ennemi qui, tout im|)ortun qu'il est, lui olfie un moyen continuel de salut, un motif de se tenir dans l'humilité ; mais il est assuré du moins qu'un Dieu puissant i^rend sa défense. Ma grâce vous suitit : Suffuil libi gratta viea.
Appieiionsci prier avec ces disposition<;, mes irères , el nous venons, comme saint Paul le dit lui-môme, la forte se perfeetioiiner dans la faiblesse : Virtus in infirini- (ale pcrficiliir; et nous nous glorilierons, non de nos V( rtus, de nos ménles, de nos talents, de nos biens ou de nos litres, mais de nos liumiiiations et de nos peines : Jn infirmilalibus gloriabor; el la grâce de Jésus- Christ résidera eu nous, pour nous faire opérer lebien dans le temps, et nous assurer la gloire dans l'éternité. Ainsi soit-il.
Sur VEvangile selon saint Luc, c. Y 111^
Obstacles qui s'opposent aux progrès de !;i parole (it; Uie» ; (llspobilions qui en Cavoiisenl l';iccioissenieni dans nos cœurs.
<Jui est scandalisé, sans que je brûle de zeie? Quis scundatizalur , et ego 7ion uror? Zèle, qui pour être selon la science, doit s'élever contre les vices , et méiwiger les coupables; arrêter toul le lual qu'il peut eiiqièeher, soullrir et gémir sur celui (jui est meviiable ; procurer à ceux qui sont aveugle s, des lumières ; à ceux qui sont faibles, oes recours qui les garantissent des dangers auxquels les exposent l'aveugleiiicnt el la laibiesse ; zèle (jui pro()Orliùnne toujours la coirection à la fauie, el tjui, sévissant à regret, emploie, jusque dans la sévérilé, du menageiiunt et de la douceur. Voila le caractère d'un vrai zèle, et on le rend faux et dangereux. Un zèle bien en'ciidu procure
C'est sur la parole de Dieu que Jésus- Christ instruit aujourd'hui le peuple; et il est impossible, sans s'écarter du vrai sens de rLvangile,d'en tirer d'autre conséquence. 11 s'applique à reprendre les défauts ipii s'opjiosent aux accroissemenls de cetie |iarole sainte; et coinme ces défauts sont aujourd'hui les mêmes, qu'ils n'ont fait que s'accroîlre et se mulliplier , il est loujours d'une nouvelle nécessité de les éiudier et do les connailre. Le malheur peut-être, c'est que ces mêmes défauts, subsisUuu dans quelques-uns de ceux qui m'écoutent, rendront cette inslructionsur la parole de Dieu, aussi inutile que toutes celles qu'ils uni entendues sur les autres véiilés. Cei)endai l l'objet [t'irticulier de cediscours, mes Irèio^, est de vous «[iprendre le res[iect, ralient.ua
et la docililé que vous devez à la parole de voire Dieu, el de corriger les ai)us que vous pourriez avoir foils de celle parole sainte.
Quand nous vous parlons quelquefois sur celle vérité, la prévetilion peut vous persuader que nous avons un secret intérêt à vous demander la soumission et le respect : mais ici, c'est Jésus-Christ même qui va parler ; c'est une parabole sortie de sa bouche, que nous allons vous faire entendre; c'est lui qui va nous en- fournir l'explicalion. Nous ne dirons rien de nous-mêmes ; ne mêliez, de voire part, aucun obstacle au fruit que doit produire celle instruction. Et vous, mon Dieu, pré[iarez la terre ; arrosezen la sécheresse; arrachez-en !esé[unes; écarlez-en tout ce qui pourrait enlever la semence; en un mot, donnez-lui cette heureuse fécondité qui rapporte cent pour un 1
Celui qui sème est sorti [)our semer : Exiit qui séminal seminare; cl je tiie, de ces |)remières paroles, une conséquence que nous présente chaque passage du saint Evangile, c'est que notre Dieu fait toujours les |)remières avances; et si on répondait h son empressement par la fidéliié, le royaume des cieux serait bientôt établi dans tous les cœurs. Mais avez-vous jamais considéré, mes frères, pourquoi la parole de Dieu est comparée à une semence? Jésus-Chrisl ne pouvail-il pas employer un parallèle qui en ht mieux sentir le prix el les effets? Ah ! mes frères, quand la sagesse éternelle a parlé, il ne nous convient que d'écouter, el de nous taire; persuadés qu'elle dispose tout avec autant de force el d'énergie que de douceur : Fortilcr suavilerque disponens omnia. {Sap., VIII, 1.)
L'eûet que produit la semence, ses progrès, sa prouigieuse fécondité dans une lerre fertile, son étonnante stérilité dans uiie lerre ingrate el mauvaise, ne nous (igurenl-iis [las la parole sainte , source de loules les bonnes œuvres pour le chrétien docile, el principe de réprobation pour le chrétien infidèle? Toute la diirércnce consiste donc dans la qualité do la terre qui la reçoit. Une partie tombe le long du chemin, et est emportée |)ar les oiseaux du ciel ; une partie toud)e sur la pierre, el elle se dessèche aussilùt, faute d'humidité; une partie tombe dans les épines, el les épines la surmonlenl el l'étoutlenl : il n'y a d'utile, dans celle semence, que celle qui tombe dans la bonne terre, el elle rapporte cent pou^ un.
Lu première réflexion que présente celle parabole à ceux qui s'inleressunl au salut des âmes , est bien Irisle. On y voit trois élals dans les(|uels la semence devient iniilile: il n'en est qu'un seul où elle fi uclilie. Jésus-Christ ne veut pas cependant que ceux qu'il euqiluie pour semer se découragent, puisque le maître du champ el do lu semence a la palionce de supporter celle stérilité; mais il veut qu'alleniils à culiiver ia terre la plus ingrate et la moins léconde, on s'applique à lui lune pur Ici des fruits eu son leiups.
Or./.TEVr.S trîRf.THiîUi. XCVlll.
Celte parabole f xposée au peuple, Jjsus- Christ garde le silence, et n'en donne point l'exiilieation ; il attend, pour en découvrir le sens, que les apôtres le lui demandent : ce qui nous prouve, mes frères, que di> quelque nature quesoient les grâces, quelque essentielles qu'elles soient au salut, Dieu ne les doit à personne; mais qu'en les accordant, il suit ordinairement un ordre que se sont f)rescrît sa miséricorde el sa justice. La reconnaissance, la lidélilé le louchent; un saint désir l'intéresse, el il ne refuse jamais à celui qui demande avec humilité el avec foi. Ainsi, pour le commun des chrétiens qui écoutent les vérités du salut par habitude, ou par rosiiect humain, Jésus- Chrisl s'écrie : Que celui qui a des oreilles pour entendre, écoute ces vérités: Qui habet aures audiendi , audiat.
Tous ont des oreilles, j'en conviens, mais elles ne sont pas toutes disposées à écouter el à entendre. Quand la prévention les obsède, quand l'iguorance les ferme, quand l'orgueil les séduit elles lromi)e, elles n'eniRudent de vérités, que celles qui ne coii- Iredisent [)oint les passions. De \h vient, mes frères, que dans le temps où nous cherchons le plus h nous [irojiorlionner à la faiblesse de ceux qui nous écoulent, nous ne sommes pas encore entendus de tous ceux à qui nous |)arlons , parce qu'ils ont intérêt à n"entendre tpie ce qui flalle leur amour-jiropie. Qu'il en est peu h qui nous puissions dire ce (jue Jésus-Chrisl dit ('i se» apôtres : Pour vous, il vous a été donné de connaître les mystères du royaume de Dieu !
El pourquoi , mes frères , cet avantage avail-il élé réservé aux seuls apôtres? Jésus-Christ le fait (inlendre l'aiis un autre endroit de l'Evangile : ils s'étaient attachés avec humilité à la suite d'un Dieu humble ; ils avaient renoncé, pour hî suivre, à loul ce que le monde pouvait Icurolfiir de plus llaltour. Aussi Jésus-Chiisl leur dil-il : Les rois, les grands, les puissants du siècle, ont désiré de voir ce que vous voyez, ei ne l'ont [)as vu; d'enlendie ce que vous entendez, el ne l'ont point entendu : ce n'esi, qu'h vous, qu'à ceux qui imiteront volro humilité el votre docililé, (lu'il sera donne do connaître les mystères du royaume de Dieu: Vobis dutuin cslnosccre inysleria regni Dei.
C'est donc l'humilité qui ouvre le cœur, et [irépare l'esprit à entendre la parole sainte. Mais que faiU'orgueir.' Hélas! nus frères, par les paroles suivantes, Jesus-CIni-l dépeint d'une manière bie i sensible le vice doiiiinanl de l'horiune , el le malheur particulier de noire siècle. Au coiiimuii dos hommes,- dit Jésus-Cliri.sl, tout devient parab /!e el problème : Cœlcris aulem in parabolis. C'est do lii, sans eioule , (|ue naissent tant de questions impruileulcs el téméraires sur la religion; tant de nouveaux systèmes, aussi obscurs (jiio leurs auteurs; lanl de priircipes qui n'ont do fon lomonl (juo la légèreté de l'esprit qui les coi'çoii. C'est
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nlroduil insensiblement cœur qui la reçoit jivoc lincililéj qui In nié-
par ces vf.iosqne s i
au milieu de nous, le fieriiicieux usage de (Jouter de tout, ou de ne croire que ce que le caprice ou l'itUérôl fait adopter; en un mot, c'est de cet abîme que s'élèvent tant de ténèbres épaisses, el d'autant plus dangereuses, qu'elles vérifient ces autres paroles de Jésus-Christ : En voyant, ils ne voient point, en écoulant, ils n'entundent point : Ut videnles non videant, cl audientes non inleUigant.
N avoueront-ils jamais leurs ténèbres , ces hommes aveugles qui croient tout voir et tout couiprendrc, qui, sui' les connaissances les plus superlicielles qu'ils ont acquises de la religion et de la nature, osent raisonner avec hardiesse sur ce que la religion a de plus mystéiieux, et le cœur de l'homme de plus intime et de plus secret? Philosophes d'autant plus méprisables, que, malgré cet étalage pompeux de sentences et de maximes, le désordre de leur vie, la corruiilion de leur cœur, les trahissent el les déshonorent. On s'étudie beaucoup à les combattre dans ce siècle; des minisires éclairés uioiiteut souvent dans les chaires chrétiennes pouicontredire ù leurs systèmes, des plumes solides se consacrent à montrer la contradiclion de leurs principes, mais, «n vérité, ces prétendus esprils forts méritent-ils une attention si soutenue? N'est-ce point leur faire trop d'honneur, que de s'appliquer à réfuter des opinions qui, [)ar leur absurdité, se détruisent d'elles-mêmes? Ne jont-ils pas sufhsauiment nfulés i)ar l'exécution sensible de cet oracle: Que tout soit [larabole et mystère pour eux, alin «ju'en voyant, ils ne voient poini, el qu'en écoutant, ils ne comprennent point ? Cœ/eris autcm in parabolis, ut videntes non videanl, el audientes non inteUigant.
Pour moi, mes frères, ce qui me console dans l'exercice de mon ministère, et ce qui vous rend infiniment cliers à mes yeux, c'est la confiance que j'éprouve que le vice de l'incrédulité ne domine point parmi vous, et qu'il lu'est permis de dire au plus graud nombre de ceux rpii m'écoutent : Pour vous, il vous a été donné de connaître les mystères du royaume de Dieu : Vobis aule:n datum ecl nosccre mystcria reyni Uei.
Ce n'est pas que je prétende que la parole de Dieu soit reçue de tous avec des disposilions proportionnées au res|)ect et à l'attention qu'elle mérite : aussi ne me croirai-je pas dis()ensé de vous mettre sous les yeux rex{)iication que Jésus-Christ nous donne de cetle parabole.
Une partie de la semence tombe le longdu chemin, el esl aussitôt enlevée. Cette ligure nous représente ceux qui reçoivent la parole de Dieu, el l'exposent aussitôt à être enlevée par le diable, qui a un secret intérêt a ce qu'elle ne fruclilie [)as dans leur cœur. Je dis ceux qui rexj)osent ; car les e(*'ort« que fait le malin esprit pour etfacer les '.mpressions que produit la ytrole sainte !i«.
dile avec attention, (pii la conserve avec amour, n'en fierd pas fiicilement les piécieux elTels. Mais vous lu verrez bientôt s'évanouir, celte semence utile, si vous ne tenez point vos oreilles en garde contre les maximes séduisantes du moiîde au milieu duquel vous vivez; car ce chemin oii se rencontre un grand nombre de lassants, oix les oiseaux viennent enlever leur proie, n'est-ce pas la voie large du siècle? Oh I qu'un ccBur nourri lie la jiarole de Dieu court de risques, s'il ne vit pas avec précaution et avec vigilance! Combien , par exemple, a-l-on vu de jeunes gens en qui' on s'était eiïorcé de répan he la semence d'une éducation chrétienne, en qui même ce bon grain avait déjà germé, el qui, dès les premiers pas qu'ils ont faits sur ce grand chemin, ont (ait évanouir les heureuses espérances qu'ils avaient données du succès de leur éducation ?
Pères et mères, je voudrais pouvoir détourner absolument vos enianls de celle voie dangereuse. Ils seraient heureux sr.ns doute, si une vocation particulière les ap- [)elait à se séparer pour toujoursdu uionde; mais comme ils ont, la [dui)art, des devoirs indispensables qui les y retiennent, des engagements légitimes qui lesyarrô:ent, quelle est votre obligation ? C'est de les y introduire avec précaution, de ne jamais les perdre de vue ; de les avertir souvent qu'ils ne pourront se soutenirau milieu du monde, qu'autant qu'ils se rappelleront sans cesse les maximes dont on s'est efiforcé de les remplir ; qu'alors ils résisterunt à la foule, ils se sépareront du grand nombre, ils surmonteront les arlitices de Satan, qui y a établi son empire, et le fruit de la parole sainte subsis.lera dans leurs cœurs.
Mais ce n'est [las la seule leçon que vous devez leur donner , et vous ap[)liquer à vous-mêmes. La semence tombe quelquefois sur la pierre ; elle ne trouve point d'humidité qui l'entretienne et la fasse germer ; et ne jetant point de racines, elle se dessèche et périt, La parole de Dieu produit les mêmes elfets dans ces cœurs avides de la recevoir, mais qui, après l'avoir reçue, la livrent aux dangers des tentations. lU croient pour un temps, remarque Jésus- Christ, Ad lempus credunl ; et au f)remier écueil que l'ennemi leur prépare, ils s'écartent des vérités qu'ils ont entendues, El tempore tfintalionis recédant. Ils croient pour un temps ; voilà le défaut particulier de ces hommes : ils ne savent point qu'un des caractères essentiels de la foi, c'est la stabilité ; qu'on est bien près de la perdre, quand on Hotte à tout vent de doctrine, el que les vérités du salut étant toujours de la même évidence, elles méritent toujours do noire part la môme docilité ot le môme respect ; qu'une impression passagère est plutôt une preuve ds notre faiblesse, qu'un !4nioi'iuïip ds nvtca ^oamissiQZ à la voix i% Mm.
f% ' s(,SB ^i^^iT- p-ii .rriré pkus d'une fois ,
mes frères, de croire pour un icm[)S ? Ad tempus. On vous a vus quelquefois sorlir de certaines inslruclions, pénélrés des vérités que vous aviez enlciulucs. Les éloges que vous donniez nu ujinislrc qui vous les avait annoncées les lémoignages (jue vous rendiezà l'onction do ses paroles, l'imiiression que vous assuriez éprouver de son discours, les résolutions niêaies elles promesses que vous avait arrachées la conviction qu'il avail oiiéiée dans vos esprits et_ dans vos cœurs ; tousces sentiments prouvaient qu'un esprit de foi avail ouvert vos oreilles à la parole sainte : vous avez cru ; mais le peu d'ellet qu'ont [)roduil ces vérités pour la correction de vos mœurs; l'opposilion que vous montrez dans la praliijue, pour des vertus que vous admiriez dans la spéculalion, sont une preuve de l'insiabililé de votre foi. Vous avez beau prétexter pour excuse la violence des tentations qui sont survenues, le danger des occasions auxquelles vous exfiose votre état : toutes ces excuses ne feront que vérifier cet oracle do Jésus-Christ : Plusieurs croient pour un temps ; ils reçoivent la parole de Dieu avec joie , et au moment de la tentation ils s'écartent des principes de leur foi : Ad tempus credunt, et in tempore lenlalionis recedunC.
Mais si ces chrélii ns sont à plaindre, ceux qui se laissent séduire par les plaisirs du siècle, ou accabler i)ar les sollicitudes temporelles, sont-ils moins dignes de compassion ? Car cette pailie de la semence qui tombe dans les épines, nous représente CCS chrétiens 'lissipés, ou par les allaires, ou par 1(.'S plaisirs de la vie, qui ne donnent <^ la parole de Dieu, qu'ils entendem (juelquelois, qu'un «;sprit distrait de mille sollicitudes, et un cœur é()ris d'une infinilé ilobji'ls dangereux : A solliciludinibus et voluplalibus vilce eutiles suffocantur.
Que la parole de Dieu soit éloudée par les plaisirs dos sens, et (ju'un cœur livré .'i la volupté goûte peu la sainte sévérité de l'Evangile, je n'en suis point surpris. Quelle opposition, mes frôns, entre li viesérieuse, lu vigilance exacte, la déliance continuelle que piescrit 1 Evangile , et l'enjouement, l'indiscrétion et la folie de la plu()art des chrétiens 1 Quel contraste entre ce goût do pénitence; et do mortitication qui règne dans la morale de Jésus-ChrisI, et cet amour des aises et des commodités qu'inspire le commerce du monde 1 il est bien naturel que celui qui trouve ses délices sur la terre, (jui l'fiit de ce monde sa patrie n'entende parler de la patrie céleste (ju'aveo indillerence et avec froideur ; mais il est une sorte do chrétiens que je plains d'autant plus, que je les vois occupés, h certains égards, du bien do la société. Ce sont ceux qui sont lellemonl livrés à leurs alfaires temporelles, (iu'ils ne trouvent aucun moment (lour le donner à leur religion. Ils sont sérieux cl appliqués , sei vilement allacliés aux devoirs do Jeur état, ils ne les saci ilieraienl jamais à leurs plaisirs ; leurs enfants lixenl leur al-
tention , et en reçoivent une éducaliou solide ; ils sont pleins de [irobilé, do fidélité et de droiture, amis généreux, tidèles citoyens, pères tendres, bons époux ; mais avec tout cela mauvais chrétiens. Ce n'est pas qu'ils ignorent les vérit.'S du salut; mais c'est qu'ils n'ont pas de temps pour les méditer. Si l'intérêt de leur âme lestoucl:a t aussi sensiblement que les besoins temporels, lisseraient religieux et dévots; mais comme ils ne peuvent être entièrement à deux objets, ils se portent par inclination et par goût vers celui qui peut assurer leur avancement et leur torlune, et ils se laissent absorber f)ar les sollicitudes de la vie : .1 solliciludinibus sujfocantnr .
Oue c'est bien à ces chrétiens (ju'on pourrait répéter, avec vérité, ce (jne Jésus-Chr.st disait à l'une des sœurs de Lazare: Tnrbaris circa pluriina ! Vous vous inquiétez do trop de clioses ; vous vous consumez par une mnllitude d'affaires qui vous éloignent do celle qui mérite toute votre attention cl tou> vos soins.
Ainsi des cœurs livrés au tumulio des alfaires, aux tentations, aux plaisirs, sont peu pro{)res à faire germer la parole sainte; et dans ces trois états se trouve renfermé le plus grand nombre des chrétiens.
En qui donc, et dans quelle circonstance la parole de Dieu fructine-t-elle ? Dans ceux qui la reçoivent avec un cœur bon cl sincère : Qui in corde bono et optiino ; pan ique ceux-là l'écoutent et comprennent :
Verbum audientes; ils la n:éditent et la conservent : Verbum rclinenl ; le ca'ur, bien jiréparé, fait germer, croître et multiplier la semence, et ils rapportent des fruits par la patience : Fructum afferunl in patientia.
Tout ce qu'on [leut dire sur la [larrde di- Dieu se trouve renfermé dans ces deux dernières expressions do notre Ev.uigile. On y voit, en très-peu de mots, les dispositions essentielles avec lesquelles elle ne saurait manquer de fructitier, et sans lesquelles elle sera toujours stérile : un creur bon (pii se prépare à la rccevoiravcc docilité; Corde bono; un ccL'iir droit et cxcelloni, (pii en fasse une juste application >ans en altérer le sen<, sans en éluder les rcjroclio : Corde opliino ; des oreilles atlenl.ves, (jiii se fassent nu devoir de s'ouvrir toutes les fois rpi'oii l'annonce, el qui se [)crsuadeiit (jue c'e.'t dans l'assiduité à l'écouter (pie se trouve la facilité pour la comprendre : Audienles verbum ; un espiil appli(pic à la retenir, qui eu repasse les dillérentes leçons, pouren graver le souvenir cl en;retenir l'amour des vérités qu'il a entendues : Verbum relincnt; uiiediiie [latiente à en attendre les elFets, parce (|u'illc ne friictiuo pas toujours au premier instant qu'elle a Irappé les oi ailles : FrucCum ufftrunt tn patienlia. Quo vous seriez inlulligenls dai s les voies du salut, mes frères, si vous éli. /. lidcics à toutes ces conditions 1 cl que tiolio
sns
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minislère devieiidiail consolant, si nous pouvions les obtenir pour von*; I
Mon Dieu! nous osons les dcniander | our votre peuple ; persuadés di' iinutililé de relui qui plante, de !;i stérililé de la main (jui arrose, et pleins de coniiauce dans celui ■ (|ui produit raccroisseii:cni, préparez vous- '•luôiue la lene de noire cœur; envoyez-lui des serviteurs pleins de voire esprit, pour répandre la seuieuce : arrosez-la sans cesso j)a." voire grAce ; failos-!a j^ermer, frucliliei' et miihiplier, afin que les tVuils soient dignes de vous être présentés dans les tabernacles é'ernels. Ainsi soit-il.
DIMANCHE DE LA QUlNQUAGESiME.
Sur la I" Epîlre de saitil Paul aux Corin- Ihiens, c. XIII, v. i,ad fin.
Coracièies de lit tiiariié : union inlinie de relie veiluiivec ia fui ei l'e»i>ér;in(e ; IViiils (|ui l,i courunnenl.
Voici, mes frères, d{iS vérités bien iiumiliantes et bien terribles. Que de chrétiens se rassurent, parce qu'ils ont l'ombre de la piéié, qu'ils sont lidèles à certains devoirs, qu'ils connaissent les vérités du salât, les règles des vertus chrétiennes, et qu'ils en parlent le langage ! Que de clirélien» qui ont un nom vivant iJevanl les hommes, et réprouvé devant Dieu : que de chrétiens (|u'on })ro[)ose[)our modèles, parceque leurs bonnes (jbuvres se lonl avec un cerlain éclat; mais (jui, au fond, ne sont que des cymbales relenlissanles, el ne doivent leur réputation (Je sainteté qu'au vide que met en eux l'orgueil 1 Que de chrétiens dont les conversations Sont si pures, qu'il semble, quand on les écoule, que l'on converse avec les anges uiêraes ; dont les conseils sont si [)rudenls, qu'ils paraissent pénétrer dans l'avenir! Ils parient le laiigage des anges ; ils ont, en quelque sorte, le don des [jrophélies ; el avec luul cela, ils ne sont rien, paice qu'ils n'ont ni l'esprit qui l'ait les prophètes, ni ia chuiié qui anime les esprits bienheureux. Que de chréliens dont les mains s'ouvrent avec abondance sur les besoins du pauvre; dont Je cœur j)aruîl toujours disposé à s'altendiir sur les malheureux; qui s'exposeront euxniôines aux besoins les \Aus pressants Joisqu'il s'agira de secourir un affligé; el qui, avec celte disposition , loul admirable qu'elle est, perdent le l'ruit de leurs bonnes œuvres! Pourquoi cela, mes frères? 11 est l;ien impoitant de vous le faire connaître, atin que vous ne soyez pasde ce nombre qui -se perd au milieu mènio de l'exercice des devoirs du christianisme ; et vous allez l'apprendre de l'Apotre. Les caractères de la chcuilé, qu'il expose aujourd'hui aux. Culinthiens, vonl nous uiellre eu état déjuger si c'est celle verlu qui anime toutes nos actions.
La charité est patiente : Pulicns al; c'est le premier caraclère que l'A) ô;ie lui attribue, et la prcuiière règle sur laquelle un clirétien doit se juger. Commeiil pienoiis-
nous les événemenis du la vie, quanti quelque aciideiit nuit h iiDs intérêts, dé. ange nos allaires ou notre saule ; quand (jue:qu'iiijustice nous léluit à traîner d.ms l'c'bscuriié et dans l'indigence des jours iiisies et languissants ? Sommes-nous attentifs h adorer la main qui nous conduit par des routes diniciles?el accejilnns-nous avec une sainie ré^i^nalion les épreuves qu'elle nous présente? S'écarler de ces disposilioi s, c'esl nianrpier de charité.
La chaiité est bienfaisante : 2?en/^na 65/ ; elle met sa félioilé à rendre les autres heureux ; elle devient en cela même l'émule, eu quelque sorte, de Dieu, qui lait luire son soleil sui- les b:)ns et sur les méchants ; l'imitalrice de Jésus-Chris!, dont il est dit qu'il faisait du bien partout oij il passait. Par conséi|ueut ces cœurs durs el impitoyables, qui ne sont touchés de rien, que les misères de leurs frères n'ébrani't.'nl pas, qui voient d'un œil sec et tranquille les larmes du pauvre, les gémissements (Je la veuve et de l'orphelin, n'ont pas la charité; el avec toutes les apparences de la piété chrétienne, ils sont vraiment morts aux yeux de Dieu, parce qu'ils ne sont pas bienfaisants comme lui : Benigna est.
La charité ne [lorte envie h personne : Non œmulatur ; son ambition est de plaire à Dieu: elle s'inquiète peu du suffrage des hommes, de leur protection et de leurs biens. Qui [lourrait exciter son envie ? La vertu et la grâce sont des biens inépuisables ; chacun peut en êlre enrichi sans en déjjouiller son frère. Aussi l'âme charitable ferme entièrement les yeux sur la prospérité des autres ; etsi elle fait attention à leur avaiicemeni dans la vertu, c'est sans jalousie : une sainie émulation, une noble ardeur l'engagent à imiter, à surpasser même, si elle le peut, les exemples qu'elle a sous les yeux, mais sans envie, si elle ne les atteint pas: Non œmulatur.
La charité n'agit point avec précijiitation : Non agit perperain; elle se détie de tout ce qu'insj-ire un esprit trop ardent, qui suit les mouvements de sa cupidité et de son orgueil ; et persuadée que Dieu préside à toutes UuS œuvres, qu'rl doit en être le principe et la lin, elle ne se détermine jamais sans avoir consulté les desseins de sa sagesse. Aussi les actions du juste sont-elles marquées d'un caraclère de modération et de jirudence qui les distingue : Non agit perperam.
La charité ne s'tnlle point d'orgueil : Non injlalur. El d'où viendrait cesenlimenl dans uneâiue que la charité anime? Elle rapporte à Dieu ses litres, ses talents, ses vertus ; elle ne voit de réel dans tous ses avantages, que ce qui peut la rapinoclier de Dieu. Un succes ne lui paraît autre chose qu'une protecliuii plus vis.bie; une aumône abondante ii'cjt (lu'un devoir rempli avec jilus d'exactitude; et comme loul lui vient de l'auteur de loul don paifait, elle nu s'attribue que la corrupiiou el la misère de sa nature: Non inflatur.
La charité n'est poiul ambitieuse : Non est
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ambiliosa; car, poin- avoir de l'aHibilion, il faut (limer la lerre ; il faut avoir le désir d'y faire un long séjour ; et un chrétien qui n'aime, qui ne désire que Dieu, sait qu'il n'a pas ici-bas une cité permanente ; il sait donc distinguer le pèlerinage d'avec la patrie, l'exil d'avec le royaume : aussi toutes ses vues tendent à se ménager une place dans le ciel; celles de la lerre excitent peu son ambition et son envie: Non est ambiliosa.
La cliarité ne clierche point ses propres intérêts : Non quœrit quœ sua sunt; elle est aussi éloignée de l'espri-l do conlenlion et (Je dispute qui les défend avec chaleur, que de rfSfifit d'injustice et de ra[)ine qui les fait valoir aux dé| ens de la probité. Ella aime mieux faire le sacrifice d'un intérêt temporel, que de jierdre la grâce, en rompant l'union et la concorde (jui doivent régner parmi les vrais chrétiens: Non quœrit quœ sua sunt.
_ La charité ne s'aigrit point : Nonirrilalur; eile est en cela dillerente de toutes les passions, qu'on ne blesse jamais im[)unément ; elle sert, |)ar ce caractère, à distinguer le vrai juste, de l'hypocrite et du faux dévot. Ce dernier, susceptible do tout ce qui intéresse son orgueil, ne conserve la mo(Jération et ta douceur que dans les applaudissements elles succès; le juste la conserve dans les humiliations et dans ks épreuves: Non irrita tar.
La charité ne pense point le mal, parce qu'elle ai)pren 1 au juste à tourner toute son attention et toute sa vérité sur lui-môme, et à atiendre, pour condamner les autres, qu'il n'y ait rien en soi 5 réformer et à reprendre: aussi est-elle industrieuse h trouver des excuses pour couvrir les défauts do ses frères. Que les méchants exercent la malignité de leurs conjectures; la charité ne voit point de m:il, tant qu'il n'est point évident et sensible : Non cogitât malum.
La charité ne se réjouit point de l'injuslice ; sa cause étant celle de Dieu, tout ce qui blesse so majesté et sa ^Hoire l'afthgo et l'alarme: aussi c'est la seule circonstance où le Juste éprouve de l'indignation et de l'amertume. Lorsque Dieu est outragé, il voudrait, comme le Prophète, exterminer en général lous les péohcurs, pour venger les intérêts de son Dieu; mais en particulier, la charité l'engagea les aimer et à les plaindre : Non gaudct super iniquilate.
La chanté se réjouit de la vérité: Congaudet autan veritali, c'est-à-dire do la justice ; avec elle, en elfet, le juste trouve bien des motifs d'une joie pure, son Dieu est honoré, celui (jui fait le bien, sanctilié; le prochain, éditié; lui-même se sent animé à la pratique delà vertu. Comment ne triompheraitil |ias, en (tossédanl lant d'avantages? Aussi le voit-on se lier par prélerenco à ceux qui la pratiquent, et se trouver avec joie au mile 1 de leurs souiélés ; Congaudct autem veriKtti.
La charité soulfro tout: rApôlro nous a déj.i dil(ju'elle éiait patiente; mais sa pa-
tience s'étend sur tout ; elle supporte les peines intérieures, comme celles qui l'atTeetcntau dehors; ce qui lui vient de la malice des hommes, comme ce qui lui est directement ménagé par une providence équitable ; les peines de l'esprit, les soulfrances du corps, les privations de la vie, tout lui paraît utile, parce que tous ces événements supportés avec patience, entrent dans l'éconoinie de son salut : Oinnia suslinet.
La '^harité croit tout : ce n'est pas qu'elle flotte h tout vent de doctrine; elle sait trop bien discerner ce qui lui vient de l'esprit de Dieu, de ce que dicte l'esprit de mensonge; mais la simplicité du coeur est son partage; elle ne raisonne pas lorsque Dieu a [)arlé ; elle ne cite pas au tribunal de la raison des vérités qui excèdent ses lumières, et dès qu'une autorité légitime les appuie, elle croit et fait taire l'esprit de contradiction et de dispute: Oinnin crédit.
La charité espère tout; elle n'a rien à prétendre dans cette vie ; mais, en récompense, elle salue de loin la célesle patrie, elle touche déjh, par ses désirs, au terme de ses es()éranoes; elle le demande avec instance, l'attend avec ferneté, et l'espère avec contiance : Oinnia sperat. »
De là cette égalité d'esprjt da'is tous les événements; delà cette ierine confiance (}uo les maux de celle vie n'auront qu'un Ic-rme fort court, que les tribulations de la vie opèrent un poids de gloire inestimable ; de là, par conséquent, cette palienceà soufTiir tout ce qui arrive de contradictions et d'événements : Oinnia suffert.
Vous voyez, mes frères, que dans ce détail, je ne fais (ju'cxposer les caractères de la charité chrétienne, et qu'il n'est aucun de ces caractères qui ne prêtât beaucouj) à l'application, si je voulais mettre ici en op[)osition votre rninluite et tous les diïvoirs qu'elle renferme. Vous trouverez dans des livres bien solides tout ce qui manque à cette explication ; mais ce que vous n'y trouverez |)as, c'est la grAce de réduire ci} pratique toutes ces obligations. La ()riôre seule peut vous obtenir cette charité (pii ne prendra jamais de fin; bien diirérente des prophéties, qui cessent avec l'évéïKiment qu'elles ont prédit ; des langues, qui seront abolies lorsqu'il n'y aura j)lus ({u'un seul royaume et un seul peuple; de la science.', qui devietidra inutile lorsque nous verrons et ipie nous posséderons ce qui est l'objet de noiie élude. La charité ne saurait soùlfrir d'alléralion et de diminution, parce que tout ce qui déiriiit le reste l'afTermit ; elle est la fin des propliélies, le leimc de la .science du chrétien. Il n'étudie ()ue pour la posséder. Aussi l'apôtre saint Paul n<)us fail-il envisager le chrétien dans les diirérents éla's, par rapport à la charité. D'ab Td onfanl, il parle en enfant, il goùlo les choses commo un enfant; mais lors(;u'il est parvenu à I àg'i de l'homme parfait, il |iarlo un hrigag;; ol se conduit par des vues convenables a cri Age.
Vous comprenez, mes frères, (|ue l'en-
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lance par rapport h la charité, c'est tout le ipinps (le celle vie. L'Apôlre l'insinue assez par les paroles siiiv.mtes : Maintenant nons ne voyons les choses que comme dans un miroir ("t au travers des énigmes, comme des enfants dont les organes ne sont point encore développés ; mais lorsque la charité éternelle nous aura mis en possession de son royaume, nous verrons tout avec évi- (!ence et sans aucune obscurité. Or, pour eela, mes frt^res, il faut croître, il faut .-ivaneer de jdur en jour dans la foi, et s'affermir dans l'espérance, nous souvenant que ces vertus sont celles du temps; cpie leur usage est de nous conduire à la charité ; que la charité est si excellente, que la foi et l'espérance, loules saintes, toutes divines iiu'ftlles sont, ne subsisteront pas au delà (lu temps présent; au lieu que la charité ne Unira jamais. En effet, on ne croit plus ce qu'on voil, on n'espère plus ce que l'on possède; maison aitne sans alt(îralion et î^ans mélange ce qu"on a cru avec respeci, ce qu'on a allendu avec confiance.
Puissiez-vous, ujcs tVères, exercer constamment ces trois veitus dans le temps, et les voir se consommer dans la charité pendant tonte l'éliM'uilé I Ainsi soil-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. J///, ». 31-W.
DiUigcr tlcsprévrfiuions ; aveiiglcmoni spiriiiiei, il ne peut se guérir (jiie pai' les liimièies de la fui. Ccne giiérisoii est lu fnill de riimiiiliié ei de la confiance.
Jésus-Christ monte à Jérusalem ; il marche vers celte ville ingrate, qui maltraite les envoyés du Seigneur, et fait mourir les prophètes; celte ville, qui doit bientôt porter ses mains sacrilèges sur leFilsbien-aimé du Père lie famille : il y monte, et il est jiarlaitement instruit des desseins pernicieux ciu'on y a formés pour le |)erdre; il sait qu'une mort inévitable l'y attend ;^ que la Synagogue se prépare h l'immoler à sa jalouMO et à sa fureur ; que déjà, dans le sanhédrin, on a cherché les moyens de s'emparer de lui : il connaît jusqu'aux plus secrètes pensées de leur cœur; il sait la trame de la trahison qui se lnrme;ilaperçoitjusqu"aiix moindrescirconsliincesdes événements qui doivent précéder et accompagner son supplice, et il en entrelienl Ses aiiôlres dans le chemin qui conduit à celte ville perfide; il n'oublie, dans le récit (ju'il leur en fait, aucun des outrages et des opprobres qui l'attendent. Il semble que ce récit ne devrait lui inst)irer pour ce peuple coupable que des sentiujents d'indignation et de vengeance : cependant il mari he vers Jérusalem avec des dispcjsitions de douceur et de paix; il laisse sur son p.issage, dans la guérison de l'aveugle de Jéricho, de nouveaux témoignages de sa tendriisse et de ses bontés. Occupé tous les jours à leur faire du bien, ne sera-l-il pas autorisé à demander à ses juges, à ses meuririers et à ses bourreaux, pour lequel de ses bienfaits ils le font mourir ?
Ce reproche ne se bornera pas à celte nation infidèle. Suivons nous-mêmes Jésus- Christ sur le chemin de Jéricho : sans doute que l'ingratitude des Juifs nous forcera à faire quelque reiour sur notre propre cœur, et qu'en condamnant l'insensibilité de ce pou()le, nous pourrons gémir sur notre dureté personnelle.
Ces jours, particulièrement, nous fournissent assez de sujets de gép.:iissements et de larmes. Les conseils des pécheurs, les assemblées des méchants, se réunissent contre Jésus-Christ dans ces terans de vains plaisirs, d'intempérance et de débauches : les cercles des impies sont ouverts; el au moment où l'Eglise exige de ses enfants plus de recueillement, plus d'jissiduité ot plus de pénitence, le monde indique à ses adoraleurs des joies plus vives, des repas plus piquanis, des occasions plus dangereuses. Séparons-nous des [)éclieurs : anjirenons, dans l'explication de notreEvangile, ce (^u'on risque à se confondre avec eux.
Jésus-Chrisl, depuis le premier jour do sa mission, n'avait négligé aucune occ;ision d'instruire ses apôlres, et de les préparer aux différents mystères qui devaient s'ojtérer devant eux. Gomme il les avait choisis simples, sans éludes, sans cO!)naissances, sans talents, il ét.iit une multitude de vérités qu'ils ne comprenaient point : aussi le S iuveur, après les avoir instruits on (lublic, leur expliquait en particulier les paraboles dont il s'était servi |)0ur fixer l'altenlion de ses auditeurs. Destinés à enseigner aux autres les mylères du royaume de Dieu; il avait soin de les leur découvrir. H s'appliquait suitout à leur montrer le rapport des événements de sa vie mortelle, avec les différents oracles qui avaient annoncé sa mission ; el après avoir parlé devant eux avec réserve dans les piomiers instants de leur vocation, à pro|)Ortiou qu'il les voit attentifs et fidèles, il étend leurs connaissances et leurs lumières.
Aujourd'hui il prend avec lui les douze apôlres qu'il s'élait attachés d'une manière plus |)articulièro : AssumpsitJcsus duodeciin ; et comme il s'attend au scandale que pourra leur causer l'ignominie de sa |)assi()n, il leur en fait le ciétail, afin ()ue, rapprochant la prédiction du l'événement, ils aient un moyen de s'.ilTermir dans leur conliance et dans leur foi. Nous montons à Jérusalem, commence-l-il à leur dire : Ecce asciudimus Hierosolymam. Plus d'une fois je vous ai fait remarquer que les pro|)lièles n'étaient occupés que de ma mission : toutes les fois que quehju'une de leurs propliéiies trouvait son accomplissement, j'ai eu soin de vous en avertir. 11 en reste un grand nombre qui doivent avoir leur ell'el, el je ne monte à Jérusalem que pour mettre le sceau à tant de prédictions qui ont été faites louchant la Fils de VhommQ : Consammabunlur omnia quœ scripta sunt de Filio hominis.
Ce Fils de l'homme, qui n'avait été envoyé que pour être la gloire d'Israël, qui devait assurer à Ahrahrun, à Isaac et à Jacob,
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celle poslérilé nombreuse qui faisait l'objet de leur espérance, va se voir rejeté par son propre peu[)le : on le livrera aux nations fiour ^tre l'objet de lour insulte et de leur fureur : Tradelnr genlibus.
Pendant les jours do sa vie mortelle, i! ne s'est occupé qu'h coml)ler son peuple de ses bienfaits. La sagesse de ses paroles, la nature et la multitude de ses miracles, auraient bien dû fixer leur atlnchement et leur confiance. Cefiendanl cesaveugles, ai-.rès avoir attribué h Béelzébub les prodiges qu'il opérait h leurs yeux, décrié sa doctrine et ses disciples, rejeté ses promesses, en viendront h l'insulter lui-même dans sa personne : lltudetur. Il n'était venu que pour affranchir son peuple de la servitude honteuse du démon, pour procurer à la terre le salut, la liberté et la vie; et il sera traité lui-même comme le dernier des esclaves : on lui ffra subir une cruelle flagcllalion : Flayellabilur.
Tandis que l'on plaint les scélérats les plus déterminés, lors même qu'on leur fait subir les châtiments que la justice des hommes décerne contre leurs crimes ; tandis qu'on cherche à adoucir leurs peines par les légers soulagements qu'ils demandent, le Fils de l'houirae, le saint d'Israël sera traité sans ménagement et sans conq)assion. Ou ajoutera 5 la sentence injuste qui le condamne h mourir, des outrages sanglants qu'il n'a point mérités ; on lui cracfiera au visage, Conspxielur ; cl après l'avoir déchiré de coups, rassasié d'humiliations et d'op. probres, on le condamnera h la mort la [)lus honteuse et la plus cruelle : Et poslquain flagellaverini, occident eum.
Alais qu'il saura bien leur prouver qu'en supportant ces outrages, en succofiibant sous leurs cou|is, il n'est que la vi(-time volonloire de son obéissance 1 qu'il saura bien les convaincre que cette puissance passagère qu'ils ont eue sur son corps, ne leur a été coidiée par le Père céleste, que pour l'accomplissenienl de desseins (ju'ils ne com- I)renaient pas I 11 n'éprouvera point la corruption du tombeau :apiès avoir seulement goûté la mort, dès le troisième jour qui suivra son supplice, on le verra avec étonnemcnl sortir du sépulcre : Tcrlia die resurget.
En vérité, mes frères, Jésus-Christ pouvait-il donner à ses apôlrcs un détail plus exact des circonstances (jui devaient accompagner son sacrifice ? Et si nous réunissons ce qu'il leur en dit dans l'Eva: gile de ce jour, avec laiit d'aulres prédications qui tendaient toutes à les [iréparcr h (et événement, ne, serons-nous | as surpris do ce (jue ces hommes ne comprennent ri<ii 5 un hingage si chir el si sensible? Ipsi non inlellexerunt.
Mais savez-vous ce qui enipêclio souvent les hommes de couqirendre les choses les plus évidentes, surtout en matière de religion ? C'e^t la prévention ou l'intérêt. La prévenlion : quand on a une fois aiioplé un système, goûté un raisonnement, la voix de l'autorité est bien f dbh; [lour en dissuader.
On tient la même conduite par rapport au prochain : si on se forme de quelqu'un une idée, soit favorable, soit désnvantageuse, on y tient fermement, el on résiste à tout ce (pli pourrait la détruire : si on en pense bien, on devient aveugle sur ses défauts ; on lui pardonnera, on lui passera des injustices et des fautes qu'on ne se pardonnerait pas à soi-même ; et c'est là le déf.iut de pères et de mères qui, aveuglés par les impressions favor;ibles qu'ils ont prises de leurs enfants, les entretiennent souvent dans les habitudes les plus vicieuses et les plus criminelles: c'est ce qui arrive à tant de maîtres qui, séduits par quelques bonnes qualités d'nn domestique, lui donnent une confiance insensée, et ferment souvent les yeux sur des désortlres grossiers et scandaleux.
C'est celle prévenlion qui rend aujourd'hui aux apôtres le langage de Jésus-Christ si obscur. Quelle idée s'étaienl-ils formée de leur Maître? Une idée toute charnelle. Ils l'avaient toujours envisagé comme celui qui devait rétablir le royaume lemporel de la maison de Juda dans toute sa splendeur; ils étaient tellement prévenus de celte idée, qu'on les entend, ou demander à Jésus- Christ les premières places de ce royaume, ou se disputer entre eux la préséance el la supériorité. Voilà ftourquoi ils ne comprennent rien au langage du Sauveur : El ipsi non inlellexerunt.
Jlais J'intérêt n'est pas moins que la pré-
nlion une source d'illusion : on no coin- [.rend pas ce qu'on est souvent inléiessé h. ne pas comprendre. Qui est-ce qui forme ce fonds d'incrédulité, c'est-li-dire ce système insensé qui préoccn|)e maintenant tant d'esprits, et par lequel on |)rélend avoir réussi à se mettre au-dessus dos idées du vulgiiiro sur la religion; où l'on regarde comme un triomphe de s'être défait de ces idées importunes qu'excitent dans un cœur docile les grandes vérités du christianisme? Accusons l'intérêt seul de ce désordre. On ne peut croire les vérités de la lin, sans s'assujettir h pratiquer sa morale; ou sans éprouver les remords les plus cruels, si on la néglige : il paraît plus court de s'en défaire, en les révoquant on doute; on se délivre par l.'i dn toute servitude. Cetintéiêt entre pour (juelque chose dans le |)eu d'irdellignnco que luontrent les apôtres; il faut, s'ils croient aux f)rédicati()ns de Jésus-Christ, renoncer aux idées llatteuses (pi'ils s'étaient formées de son règne; il faut abandonner la préiention (pie leur ambition leur donne sur les premières places do ce royaume : il leur paraît plus simple de s'abaïuJonner è l'inccrlitude, el de ne pas chercher h ap|)rorondir ce qu'ils ne pouvaient conqirendro sans tristesse : El ipsi non inlellexerunt.
Un simple retour sur nous-n)êmes, mes frères. Ne sonl-ce |)as les mômes motifs (]ui nous attachent à Jésus-Christ; c'est-à-dire, ne sonl-ce pas des vues temporelles et toutes humaines qui nous font agir cl qui MOUS soutiennent dans la pratique do la
ve
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^ellu? Je sais que, dôlroinpés de l'cirour glc; les objets sensibifs ne le fnij'ipaienl
qui aveuglait les apôtres, nous avons de point : il était donc privé d'un sens qui,
Jt^sns-C.hrist des idées plus justes et plus outre sa nécessité, procure tant d'agrément
distinctes; mais n'est-il pas dans la religion h la vie; il était dans une espèce de mort
une infinité d'autres points sur lesquels nous et de néant pour tout ce qui l'environnait,
suivons notre prévenlion et notre iritérêt? Or, croyez-vous, mes frères, que Taveugle-
Jésus-Clirist laisse les apôtrfs dans leurs ment sjiirituel ne produise pas des efïels i\
ténèbres, et n'entreprend |)oiut de leur ex- proportion plus déplorables? Oij en sont
])liquer le mystère qu'il i^Nir annonce; ils réduits les chrétiens que le péché aveugle?
étaient encnre trop faibles pour soutenir ce A ne plus voir dans les vérités de la religion
détail. D'ailleurs, celle Iristi; conversation ce qu'elles ont o>i de consolant ou de ler-
se trouve interrompue par un événement rible; à ne plus discerner dans les oracles
que le hasard paraîtrait produire, si nous qu'on leur annonce, qu'un bruit confus,-
n'étions convaincus que la sagesse de Jesu'^- c'est-à-dire un son extérieur qui frappe les "
Christ l'avait ménagé f)Our l'instruction de oreilles; à ne goûter presque jamais l'esprit
ses disciples. Un aveugle était assis le long des maximes qu'on leur présente. Ils sont
du chemin, demandant l'aumône : Ccecus exposés sur le chemin, 5ecMs i^ùnn; c'esl-h-
quidam sedebat seciis viam mendicans. dire, ils sont continuellement en butte h
Cet homme entend le bruit que fait la toutes les tentations de la chair, de l'esprit foule du peujde qui environne le Sauveur : et du cœur; ils gémissent sous le poids de ce bruit excite et réveille sa curiosité; il leur pauvreté, souvent sans penser à en interroge quelques-uns des passants, et leur sortir. Les jilus heureux sont ceux qui sademande quel est l'objet (pji lixe l'attention vont en exposer l'extrémité, Mendicans.; de cetti! multitude : Interrogabat quid hoc c'est-h-dire, attendre des prières des justes, esset. On lui dit que c'est Jésus de Nazareth des secours des ministres, et surtout de qui descend par ce chemin. Ce nom, qu'il Dieu et do sa grâce, le moment où les lénèélait impossible d'entendre sans se rappeler bres seront dissipées : voilà l'état du pèses prodiges et ses bienfaits, réveille un cheur. Je dis du pécheur en général ; que sentiment natur.el d'intérêt, excite ses désirs serait-ce si je parlais de certains [>écheurs ot sa conlianee. Il craint d'échapper l'occa- qui, pour s'être laissé dominer par des iia- • sion de le toucher en sa faveur et de lui blindes impures, éprouvent un aveuglement exposer ses besoins; il l'appelle à son se- bien plus déplorable encore? Ce sont ces cours, en lui adressant ces paroles : Jésus, hommes, sans doute, que l'Esprit-Saiut a lils de David, ayez pitié do moi : Jesu, fili voulu nous désigner dans la personne de David, tniserere mei ! t'aveugle de Jéricho. Que son sort me paraît
Arrêtons-nous un moment, et ne nous en triste l Les autres malades pouvaient aller à
tenons pas au récit historique de cet événe- Jésus-Christ : les dix lépreux vont le cher-
ment. Cet homme était aveugle ; il est obligé cher; l'hémorrhoïsse parvient à loucher son
de s'informer de ce qui se passe à ses côtés: vêtement; le centenier se prosteane à ses
cet homme était pauvre; il était réduit à pieds, pour demander la guérison de son
solliciter des [)assants les secours les plus serviteur; les plus im})olents et les plus in-
pressants dans sa misère. Ne nous ofîre-t-il firmes sont au moins jiréseutés par des anus
point le spectacle d'un pécheur que ses iiii- généreux; on descend un parulytiipie par
quités ont réduit à l'état d'aveuglement et le toit d'une maison, ne pouvant se faire
d'indigence, qui, par conséqueiit, est exposé jour jusqu'à Jésus-Clirist. Mais celui-ci n'a
à périr dans le sein de sa misère, s'il n'a pas de ressource qu'en criant de loute sa force ;
soin de s'instruire des moyens de retourner encore ses cris sont interrompus parle bruit
à Dieu, et s'il ne demande pas avec instance que fait la multitude ; et bien loin de l'aider
et avec larmes les secours qui peuvent lui à se faire entendre, il ne lient pas à ceux qui
faciliter ce retour? Cet homme, du nioiii'^, l'environnent, qu'il ne garde un silence
connaît son étal, et en cherche le remède le profond : on [)0usse la dureté jusqu'à insu|-
pluselficace, en s'adressant à Jésus-Christ : ter à ses empressements : Increpubant. Et
Jesu, fili David, nnserers mei! n'est-ce pas ce qui arrive au pécheur que
Mais quel est le succès de sa prière? Jésus- le démon impur domine, s'il veut faire des
Christ n'a |)as répondii ; personne ne s'est elï<)rts et solliciter sa guérison? La chair ne
offert à le présenter au Sauveur ; il a Irenvé, se révolte-t-elle pas contre lui, pour lui im-
au contraire, des cœuis durs pour se f)lain- poser silence? Les sens ne s'entendent-ils
dre <ie ses clameurs. Ceux qui |)récédaient, |)as pour arrêter les f)remiers pas qu'il vou-
i'aligués de l'importunité de cet homme, le drait faire vers le si\]in 2 Increpabant.
reprenaient avec aigreur : yncrepa^ani. Mais Hnireux encore, (luand, à l'exemple de
leur persécution et leurs reproches ne peu- cet homme de l'Evangile, la foi domine les
vent ralentir sa confiance et sa foi. 11 élève passions, et inspire de résister aux sollici-
sa voix, et crie avec plus de force : Jésus, lations de la chair et du sang, aux railleries
fils de David, ayez pillé de moi! Jesu, fili et aux reproches des pécheurs! Alors rien
David, miserere mei! n'empêche les prières, les gémissements et
Comparons nos dispositions actuelles avec les cris de parvenir jusqu'à Jésus-Christ;
celles de l'aveugle de Jéricho. Quel est le et comme il n'entend jamais avec indilTé-
niotif qui le [)orle à réclamer avec tant d'aï- rence les gémissements que forme l'huini-
deur la b<'nié de Jésus-Chrisl? 11 était aveu- hté. riue soutient la ferveur, il s'arrête à sa
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|ii-iùr(> : St:ins Jésus. Or, concevez, mes frè- dre pour éviter des fiii((\s qu'il serait en
I es, lie (jurj ;iv;i'ila^o il esl pour un pérlieur quelque sorle plus ni^ô 'J'ciïaocr (jue de com-
(i'arrôti'r .lésus-Cluist, et de le rendre alten- nietlre? Si, foutes les fois rpie vous veio?
lil" h sou état. on faire l'.wou aux pieds d'un prêtre, vou'^
Jésus -Cluisl pouvait cnndainuer celle savez entrer dans l'esprit de la religion qi.'i
iiuillilude, et du peu de confiance qu'ils vouspi-escrit reltedéuiarche, vous trouverr?,
avaient lénioiççuée dans son pouvoir, et du dans c(;lte démarche mêuie, le (iréservalif le
peu de sensibilité qu'ils avaient montrée à plus certain contre la recliule et le péché,
cet homme; mais il les instruit i)ien davan- La question de Jésus-Christ est d'une grande
tage par la conduite qu'il leur fait tenir ; il étendue ; elle prouve la disposition d'un
ordonne qu'on Je lui amène : Jussit adduci. Dieu à combler de biens une créature à (jui
Nous devons donc envisager comme un tout manque. La demande de l'aveugle,
précepte, et non comme un simfile conseil, quoique précise, est parfaitemeni conforme
l'obligation de conduire à Jésus-Christ ceux aux vues de miséricorde de celui ci qui il
qui attendent de nous l'instrucUoii, et d'y l'adresse, et manifeste d'une manière Irap-
ramener ceux qui s'égarent. C'est donc avoir pantc, un homme touché de ses misères:
renoncé à la foi, que de vivre an milieu des Seigneur, faites que je voie : Domine, ut
pécheurs, sans contribuer à leur conversion videain!
et à leur reiour, par tous les moyens que Couibien de chrétiens, livrés à l'aveugle-
la prudence peut nous fiermt-'llre. mont de l'esprit , no savent point se i-endre
Que voulez-vous que je vous fasse? de- la môme justice que cet homme! Ce[)endant
mande Jésus-Christ : Quid vis ul fnciam? tout ce cpii nous environne ne semble-t-il
Si vous étiez moins instruits que vous l'êtes, pas souvent d'inleMigence avec notre cœur
cette demande, dans la bouche du Sauveur, pour entretenir des ténèbres qui flallent nos
pourrait vous surprendre. Qu'un homme jiassions? Et sur quel pointue s'étend [)as
semblable h nous, aussi borné que nous cet aveuglement ?
dans ses connaissances, ait besoin qu'on lui On vient nous faire des rapports désavanfasse l'exposition de ses misères pour qu'il tageux ; ce sont des personruîS (pie vous les soulage; qu'un juge ne [irononce sur deviez déjh connnlli'e par la détestable habinoire cau-e, qu'apiès de très-longues re- lude (pi'ils ont coritraclée de semer des discherches et de très grandes informations; S'Misions et des disputes, de profiter d'un qu'un médecin n'indique le reriiède à nos moment de méconlenlemeni, d'un setilinii'iit infiiniités, qu 'après avoir étudié le genre, de fioideur, d'une légère indisposition ipio l'espèce et les symptômes de nos maladies ; vous sentez contre le prochain, |)our vous il est dans l'ordre que riiomme, dont l'igno- le peindre sous ûqs couleurs qui flaiient rance esl le parlage, tâte, jiour ainsi dire, à voire animosilé et entlammont votre Ame cha{jue pas; mais Jésus-Ctirist qui pénètre de colère : elles ne réussissent que trop à jusqu'aux plus secrètes pensées de nos vous atfermir dans voire ressentiment. C'est cœurs, pouvait-il demander à un homme alors (pi'il faudrait dire : i>oHi(«e, m/ l'iV/ta/n/ dont l'infirmité élait si frappante, ce (}u*il Soigneur, faites que je voie toute la uiadésirait de sa part? (?(t(d t;(5 ui /"actn'H? lignilé du délaleur (pii cherche à m'indis-
On peut opposer <) cellefldliculté [)liisieurs jiosim- contre mon frère, la pureté dis in-
réponses solides. Premièrement, en propo- tentions do celui qui m'a olfensé et qui mo
sant celle quesHon, Jésus-Christ rend le; le rendront excusable, et surtout le besoin
miracle plus éclatant cl plus sensible. Secon- que j'ai moi-même do contradiclion et d'é-
dcmenl, il semble nous prévenir, par celle preuve
conduite, qu'il ne s'intéressera aux inirmi- Vous avez des enfants : quelques bonnes
lés de nos Ames, qu'aulant (pi'elles nous disjiosilions (|ue vous remairpiez avec lr()p
loucheront nous-mêmes : de là sans doute de complaisance, une vivacité d'esprit qui
l'inutililé de tant de confessions où un aveu les fait aimer, une tendresse, une alfection
su|)eiriiiel, des promesses vagues, sont les pour vous qui vous les rond chers, vous fout
seuls témoignages de conversion et do re- passer par-dessus une intinité de défauts
pcntir:de là la stérilité de ces [uières que le qu'il serait utile de ré|)rimer dans le prm-
cœur n'avoue point, oij l'esprit se livre à cipc. Des personnes moins |)révenues (pie
l'agilalion des affaires, tandis que la bouche vous voient ces défauts, et vous en aver'i^-
semble occupée de la seule imp(irtant(;. '['roi- sent souvent ; leurs avis vous irritent : c'e-t
siéniemeni, une giAce qui coûte à obtenir, alors qu'il l'audiail dire : Domine, fit videam!
paraît plus précieuse et plus rare; la ri'con- Seigneur, faites que je voie les ciiagrins que
naissanc(; en esl communément plus cou- je me prépare, si je néglige de délriiire ces
slanle et plus \ive; et ceci répon I aux habitudes vicieuses qui alf(;cleiit mes e'i-
plainles que vous fiitcs des assujeltissc- fauls, l(^s malbours qui les menacent , si je
metds (lu'exige le sacremonl de la réconci- les laisse s'alïermir dans leurs mauvais p(!n-
lialion. chants, et le compte quW me l.iudra rendra
S'il sulTisait de gémir inlérieuremenl sur de tant d'ini(piltés (pii mo devicnneut perses péchés, d'eu demander- en général la sonnclh s , paice que je n'eu retranche' pas rémission, (jurllo idée auriez-vous de la |a source dé|)loiable 1
graiidi!ur du D;eu que vous avez olfensé, et Dejmis longtcm|is un commerce avanta-
de l'énoriuilé de l'oulrago que vous lui avez gcux, uno jdace lucrative fournissent à vo»
lail"/ fjuelle précauliou vous verrait on prun- nécessités; vous voyez croilro votre fortune
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nvec une rapidité suproiianle, el vous êtes • INSTRUCTION tranquilles, parce que l)i(Ui d'aulrcs que vous
/iveiil dans le n)6rae état, av, o une assu- ^'''^ ^^^ divertissements.
raiice qui semble juslitier i'in:ioceilC8 des ?icut in' die Imnes'e ambulemns, non in comessation;-
rcssonrces qu'on y emploie pour s'avancer : ^^ ei ebriiuaiibus. {liom , XIII, 15.)
mais ne serait-il pas utile de sortir quclquo Marchons avec honnêteté, comme on marche durant le.
t'ois de celte sécurilé, |iour adressera liieu pur, sans nous livrer aux déjuuches ni aux iuro/yne-
;.i môme prière: Domine, ut videain ! St^i- ''"•
^neur , faites que je voie ce qu'il y a peut- n est bien diffîcilo de détromper les hora-
ê:re d'injuste dans l'acquisition de mes mes sur ](!S diverlissemcnis du siècle, et de
biens, ce qu'il y a do dangereux dans leur détruire l'inclination nalurelle qui les excite
possessi(U), et ce qu'il pont se trouver de aux [ilaisirs des sens. Un sentiment intérieur,
nécessaire dans la distribution que j'en dois un penchant décidé, les rapp.dlent à leur
aux pauvres 1 félicité originelle, et les ()orlenl avec viva-
Ali I mes frères, quel serait l'effet de cette cité vers le bonheur dont ils ont besoin. Les
prière faite avec autant de foi que de sincé- diverlissomenls et les amusemenls du monde
rite? Elle vous olitieniJrait des lumières qui leur otfent une ombre de la félicité qu'ils
ne soni si rares, que parce qu'on les désire ont perdue, et qu'ils désirent : sans exami-
irop peu ; et ipii sont néanuioins si utiles, ner ni le danger, ni la brièveté de ces atta-
si nécessaires à un (djrélien. cliemenls trompeurs, ils s'en tiennent à la
Voyez, ajoule Jésus -Christ , Respire: première impulsi{jn de leur cœur, et ne se
aussitôt les léiièlires se (lissipent, Con/estim croient heureux que quand ils peuvent s'y
vidit. I\einar(|ucz, n)es frères, qu'il est, dans livrer.
l'ordre de la nalure, des guérisons de toute Diles-leur, avec saint Augustin, que les
espèce; mais elles coûtent toutes bien des plaisirs île la vie présente se ressentent de
inquiétudes et des soins h ceux qui veulent l'instabilité des objets qui les produisent;
se les procurer; et souvent ces soins sont qu'ils procurent une salisfa(;lion passagère
infructueux : mais pour les obtenir do et qu'ils entraînent après eux des chagrins
Jésus-Clirisl, une seule démarche de la part réels et trop durables: ils vous soupçonneront
dus allligés , un seul mot de la bouche du de [irévention, ou vous accuseront de dégui-
iiiéilecin , suffisaient pour dissiper les infir- semenls: ils en appelleront au témoignage
miles les plus invétérées. Soyez purifié, de la plupart des hommes, qui sacrifienl aux
dit-il au lé|ireux: » Miindare.» {MaUh.,\lll, joies du siècle cequ'ils ont de plus précieux,
3.) Sortez, ciie-t-ii i) Lazaie : « Veni foras. » leur temps, leurs iiiens, leur santé, leur vie
[Joan., ^l, k'3.) Lerez-t'ous , dil-il au para- même; ils vous prouveront (jue tel, par
lyii(pie; u Surf/e. » {Mutth., IX, G.) Voyez, bienséance, condamne en public les amuse-
ciit-il h l'aveugle : ife.s/xce : aussitôt la ments et les plaisirs, qui dans le particulier
santé, la force, la lumière, la vie même sont est peut-ôlre plus sensuel et plus délicat sur
rendues à ceux qui en étaieni privés. Serait- cet article que tout autre. Qu'opposer, mes
ce une stérile admiration (|ue je voudrais frères, à tous ces raisonnements qu'invente
vous inspirer, mes frères? La confiance la cu[)idité? La raison, oui, la raison seule :
répond bien mieux à celte dis|)Osition du si on voulait l'écouler, ses lumières sulli-
Saiiveur. Des [ilaies bien dangereuses vous raient pour y répondre. La considération de
aliligenl; ce sont vos péchés : la guérisou l'homme ici-bas, la situation du chrétien,
ne lui en est pas moins facile. Qu'il dise, sa vocation, sa destinée, sa tin ; voilà ce que
par le ministre de son liglise: Soyez puritiés, la raison même aperçoit, et ce qui impose
seriez du sépulcre de vos iniquités, ouvrez silence aux vains arguments de la concupis-
Ics yeux a la lumière de ma véiilé; il sera cence. Eli quoi 1 une vie si courte, une
obéi. Mais pour obtenir celte giûce,mes vie si laborieuse, hélas! et si douloureuse,
frères, il faut (pi'une humble contiance vous s'accordent-elles avec les grandes dissi(!a-
conduise à ses pieds, el qu'il puisse vous lions, avec les grands plaisirs? Nous ne
rendre 1-' témoignage qu'il rend à cet aveu- faisons, pour ainsi dire, que passer sur la
gle : Voire loi vous a sauvé : Fides tua te lerre ; nous y marchons par des roules si
xalvum fecit, il faut que , docile à sa voix, inégales, si bornées; nous sommes si sou-
vous ne retourniez |)as en arrière , vous ne vent avertis que nous ne pouvons |)as y
nuu-chiez pas dans la voiede voségaremenis; trouver de cilé ()ermanente, ([u'il y a de la
mais que vous vous fassiez nu devoir de le folie à retarder noire enirée dans la patrie
suivre : Sequebatur euin, il faul enlin que la véiilable, par les vains amusements, [lar les
r-econnaissance vous a|)preiine à jiublier ses frivoles plaisirs qui nous inviieril dans
bienfaits p;ir la sairUelé de vos œuvres t celle traversée rapide, quoique pénible.
Maguificohat eum. Tout ce que le siècle a de plus llatieiir
Pendanl ces joui'S de salut, opérez ces peut -il nous dédommager des ennuis do
prodiges, ô mon Dieul faites succéder aux riotre exil ? Rentrons en nous-mêmes : (l'où
ténèbres et à l'aveuglement du péché, la vient le néant de noire âme dans le sein de
lumière de votre justice, et rendez-nous ces voluplés si délicates, qui paraissaient
dignes de vous voir dans la spendeur de dt voir la porter au comble delà béatitude?
voire gloire. Ainsi soil-il. Ah 1 si Dieu , pour nous punir de l'aveugle
penchant qui nous conduit vers les amuse-
— ments du siècle, nous condauniait ij nous y
livrer sans iiilcrruplion , sniis es|iéraiice ilo penser nous-mômos ; qu'il est impossible do
voir jamais cluinser l'ol)jet périssable que s'y livrer et de conserver or cœur contrit d
noi]S aurions choisi comme le terme de noire pénilentqiii convient à nn chrétien; qu'une
fôlicilé, n'é|iroMvei'ions-n'ous pas bientôt, par vie dissipée énerve tonte ardeur pour la
de cruels dégoûts, par une satiété insuppnr- morlification et (loiir les larmes ; qu'aii mi-
lable, toute la sévérité d'un tel arrêt? Ce lieu des amusemenis dn siècle, on dément
corps môme, oui, mes frères, ce malheurcus à chaque instant la sainte sévérité de l'E-
corps qui fait si souvent siiccoiuber notre vangile, pour snbsliluer les maxiiiies de la
âme sous le joug de son esclavage, n'cst-il chair à celles d(> l'esprit. L'Evangile dit :
pas le |)rT'micr à nous avertir par ses infii'- Heureux ceux qui pleurenil et en reclier-
^nités, parses langueurs, que nous sommes (liant les plaisirs, voj's metl<z voire bonheur
faits pour une anire fin, et que les plai- dans une folle joie, datis une dissi|)alioii ou-
sirs épuisent beaucoup plus qu'ils ne tréi>. L'Evangile dit : //curei/.r cpua: 7w«.9onf
soulagent? saintement altérés de la justice! vl vous no
Mais parlons un langage plus chrétien, témoignez d'empressement «n d'ardiMir ipie
Les philosophes du paganisme ont souvcnl [)onr des amusements criaiini'ls. L'Evangile
traité celte matière; plusieiu-s d'entre eux présente des croix .^ porter, une voie étroite
ont confirmé leur doctrine par des exemples h suivre, des violences continuelles à se
assez frappants : ils n'ont détrompé per- faire, et vous les rejetez, ces croix, et vous
.«onmv Je n'en suis [)as sur|)ris ; ce n'est l'élargissez, celle voie étroite, et vous les
point la nature, et la nature corrompue, adoucissez, ces violences. Ah ! (pi'on oublie
qui pouvait réprimer nos penchants (iéré- facilement, au milieu des amusemenis du
glés : c'élait h Jésus-Christ à nous fouriiir siècle, ces qualités de voyageur et d'exilé,
les principes d'une morale d'autant (ilus d'athlète et de soldai, que l'apôlre sainl Paul
persuasive el plus Solide, (ju'il l'a coiifirmée attribue <i tout disciple de Jésus-Christ 1
par ses exeuq)les. qu'on perd aisément de vue cette patrie h la
O'i veut bien être chrétien ; mais on recherche do laipielle nous devons donner cherche h conciliei' celte auguste qualité tous nos soins! et (|u'on s'accoutume aiséavec un-e vie de dissipation l'I de plaisirs j ment h envisager la vallée de larmes comme après avoir accordé à l'éiJification du pro- une cilé i)ermanenle, quand on n'en connaît chain el à la bienséance les dehors que la que les amusements et la douceur I piété exige, on voudrait accorder à ses Ce qui distingue le peuple juif du reste passions, à la légèrelé de son esprit, tous des naiions de la terre, c'est (ju'au milieu de les amusements (jui peuvent les llilter ; el sa (•a|)livjté il |)ensait toujours à Jérusalem ; l'on ne p(;iise pas ()ue c'est détruire les il soui)irait sans cesse après sa patrie; il prini-ip.'S II s [:lus esseiitielsdu christianisme, élait toujours inconsolable de réloigiiement que de piélendre unir uni; vie chrélienno diins leipjel il vivait de la sainte Sion ; el si avec une disipation habituelle, une gaieté quelquefois les gentils l'invilaicnl à prent(0|) vive; car commenl appartenir à Jésus- dre part à leurs fête« ; si on lui deuiandait Chi-:sl , (piaiid on l'cjetle i'i.'spiil de morlili- au moins de répéter quelques-uns de ces cation el de pénitence , l'espiit de recueille- canliqiKis qu'on chantait à Jétiisalena aux menl et de prière, l'esprit de vigilance el de jours des grandes solennités : Cantate noliis circonsjieclion : di>posilious que |)rescrit (/ecant/c«s 5/om: (pie répondait-il à (;i's invison Evangile, qui constituent i'esseri(;e do lations? Ah 1 s'écriaient ces infortuné-;, ci)mla vie cinétienne, ot qu'il est impossible de menl, dans une terre élrangèri!, pouriionsconserver au milieu des amusemenis et des nous nous livrer à la joie? Réserv*)ns le jilaisirs du siècle? chant des canli(iU(.'S pour des jours plus heu-
Oiii, mes fi ères, la vie du chrétien est une renx; une terre d'esclavage el de larmes
vie de moriilicalion et d(! pénitence, et l'es- esi-clle propre à exciter nos Iranspoils?
|)ril de moll sse en fail une vie de dissipa- Quomoilo canlabimus canliruni Domini in
lion et de plaisirs. Jésus-Cliiist ne [mrle que terra aliéna? (P^al. CXXW'i, 3, V.)
d'abnégation, que de renonccmenl, que de C'étaient d'innocents plai>iis, de .-ainles
larmes; les apôtres n'ont proche (pu; le cru- joies qu'on leur proposait, mes frères, mais
cifiemcul de la chair, la circoncisio i don- ils ne croyai(!nl pas tievoir se permellre \r.
loureuse du ccçur; les élus nose sont sanc- moindre tlélassemeni au milieu de leurcap-
liliés (pie par les jeûnes, les privations les livilé. La lerre oij nous vivons doit-elp;
|ilus |iéiiibles, les austérités les plus i^ônan- avoir pour nous plus do charmes (pie w.
tes; se seiai»'nl-ils trompés? No peul-on pays d'esclavage où gémissait Lsraël? et I i
jias aller à la rie jiar une rouie plus large, pairie <i laquelle nous tendons a-i-elli;
plus commode el jdus facile? Non, mes lié- moins d'attrail (pie Jérusalem el sou teiii-
res, les saints ont eu un coeur aussi sensible ph;? Qu'" penser donc de ces joies excessi-
(jue le nôtre; ils ont éprouvé comme nous ves (pie vous recherchez avec lant d'einpres-
les penchants les plus violents pour les sèment, de ces dissipations outrées aux-
plaisirs; il s'en esl môme liouvé parmi eux quelles vous vous livrez sans ménagement,
(pii araienl connu, por une malheureuse ex- do ces p'aisirs dangereux cpie vous vous
)ierience, leur fausse uouceur ei leur danger permellez .-ans précaution? Si l'esprit do
réel; mais qu'ont-ils pensé do toutes ces péniienco ne s'accorde point avec cotte fie
satisfactions frivoks (juo nous recherchons de dissipation el do plaisirs, celui de lecueil-
arec tant d'urdeui ? Ce que nous devrions eu ieuicnt c! de piièro que Jcsus-Cliiisl exi^e
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inoitiines,
de ses disciples, sub^isîcrn-l-il jiu milieu des fausses joies du sièclf?
Si les dislraclions, si la tiédeur cl les d(5gnûls affligent si souvent les âaies les plus puies, si les cliréliens les plus fervents sont ' bli^és de se pl;Hn(ire avec le Proplièle que leur es|)rit, trop inconstant et trop léger, leui' échappe malgré eux, et qu'une fois écl)a|ipé il ne revient plus : Spiritas vnchns et non rediens (Psal. LXXVll, 39); si barras des affaires, môme les plus lé vient troub'er jusque dans nos temples les fi ièles les plus recueillis et les plus dévols, commenl, (piand on se livre à la dissipalion cl aux plaisirs, se garantir de ces dislraclions dangereuses, qui ôleiil à la prière toule son eincacité el loul son prix ? L'Espril-Sainl ne cesse de nous avertir de piréparer noire ûme avanlde nous adresser h Dieu : Ante oralionein prœpara animam luain [Ecc/i.,XVIlI, 23); eli! quelle préparation, qu'une vie donl les moments les plus précieux sont consacrés ù des a:nusemenls équi-' voques et très-souvent criminels 1 Ne l'avezvous jamais éprouvé, mes frères? et quand vous vous présentez dans nos sacrés tribunaux, ne vous plaignez-vous pas (ju'une foule d'objets, donl vous rougissez vousmêmes en y jiensant, vienneni assaillir voire imagination jusqu'au pied des autels? A qui pouvez-vous vous en prendre? A ces repas sensuels et abondants qui appesantissent vos esprits, à ces conversations sus- |>eclos qui corrompent vos cœurs, <i ces jeux excessifs qui troublent votre raison, h ces débauches de toutes les natures qui allèrent votre sanlé et vos forces. La prière est un gémisseuienl, dit saint Jérôme; or, les gémissemenls ne peuvent paitirque d'un cœur plein de l'objet qu'il désu'e. Et de quoi êtesvous remplis au sortir de ces maisons de dissipations et de joies? de mille |)aroles équivoques que vous y avez entendues, et rendu s peut-ôlre; de mille désirs que vous y avez formés ; que sais je? de mille libertés dangereuses que vous vous y êles permises. Après cela, vous vous plaignez que vous ne pouvez priei', qu'il ne vous est pas possible de fixer votre esprit ; vous attribuez souvent votre (lissifiation et vos ennuis à la longueur de nos cérémonies ou à la lenteur des ministres; et moi je regarderais comme un jirodige que vous pussiez passer, en un instant, des amusements à la prière, de la dissipalion au recueillcn)enl, et paraître «iussi modestes, aussi pénétrés au pied de nos autels, que vous êles enjoués au milieu du monde. Non, mes frères, vous ne prierez jamais utilement tant que vous mènerez une vie de dissipalion et do plaisirs; œais vous veillerez encore moins,
La vigilance chrélienne demande toule rallention de l'esprit. Elle la demande ucn- .seulement tout entière, mais à tous les instants; de sorte que cesser un moment de veiller sur soi-môiue, c'esl s'exposer à i)érir. Or, les instants que vous donnez aux plaisirs du siècle, les Pères de l'Eglise les appellent des uioraenls d'iviosso, des instants
de sommeil, dont l'ennemi profile efficacement- pour vous perdre. Alors toutes les avenues lui sont ouvertes pour parvenir jusqu',^ votre cœur : les yeux, per l'indiscrétion de leurs regards; les oreilles, par la facilité avec laquelle elles se prêient à des discours séducteurs ; la bouche, par l'avidilé avec latjuelle elle avale le poison du crime que renferment les mets et les breuvages qu'on lui présente ; et c'est alors que s'accomplit cette parabole du Sage, qui dit que la mort est entrée dans la maison par les fenêtres, qu'on avait eu l'indiscrétion de lui ouvrir : il/ors ascendil per fenestras. (Jerein , IX, 21.)
Hérode, incestueux et sacrilège, avait dans Jean-Baptiste un censeur sévère (\a sou crime; et peut-être eût-il trouvé dans les reproches de ce saint homme des raisons de veiller cl de craindre; mais on flatte ses oreilles par l'harmonie des concerts; on séduit ses yeux par des danses lascives el criminelles; ou irrite ses passions par les délices d'une tabb; somptueuse et délicaie. Avant qu'il se fût livrélj tousces plaisirs, les averlissemenls du saint Précurseur l'avaient ébranlé ; mais, au milieu de tant de charmes (jui l'environnent, pensera-l-il à tranquilliser sa conscience en chassant le scandale de la maison ? Non, il n'a des yeux que pour voir les criminels appas qu'étale devant lui la complice de ses désordres; il n'a d'oreilles que pour entendre la cruelle demande que lui fait Hérodiade; il n'a de cceur que pour répondre, par de lâches avances, aux efforts qu'on fait pour lui plaire. Avaiil de se livrer à cet excès de plaisir, ce prince révérait Jean-B.iplisle ; mais, au milieu des amusements de son palais, ce sera l'infâme Hérodiade qui triomfthera à la fois d'une justice mourante, d'une vénération presque éteinte, d'une commisération presque entièrement éloulfée. El ne vous promettez pas, ines fières, plus de constance et de fidélité, si, comme Hérode, vous vous livrez aux plaisirs; le démon sera toujours sûr de vous trou)per s'il peut vous faire goûler ses amorces.
IMais une morale si dure et si sévère ne souffre- t-e lie point d'exeepliou ? Tous les divertissements sont-ils compris dans cette condamnation générale que, d'après l'Evangile, je viens de |)rononcer contre les plaisirs? N'esl-il pas des dissipations permises et qu'on puisse admettre sans danger? Un esprit fatigué par le détail des affaires les plus épineuses, un corf)S épuisé par le travail le plus fatigant el lu plus pénible, n'oseronl-ils plus chercher, pour se distraire, aucune récréation, aucun amusement? Chrétiens, comme il n'est point de matière dans laquelle il soit plus facile de passer les bornes, je ne saurais en établir de trop étroites, et je ne crains point d'avancer que, pour de vrais disciples de Jésus-Glnisl, il ne devrait presque [)as être do dissipalion. Car écoulez le partage que nous pouvons faire de tous les divertissements que vous offre le monde. Nous en distinguerons de liois sortes : |)lai-
sirs rrimincis et ouverlcrnent déloruiiis , mer des inlriguts, pour cnlrelerjir des liai- (lu'iiii chrélion doit avoir en horreur; plni- sons suspectes, pour y ré[)aii(lre conlri! lo sirs suspecls el (liingiToux, (loMl un clirt'lii'n prnclinin les soiipçons les plus daiigeieux. doit se délier; plaisirs légilinies ctpniuii-, On abuse des proiueuades. Ou [lourrat y dont un clirtMieii doit user avec mesure. délas'or son esprit par la varié'é des oh- Plaisirs criminels et délendus. Il osl des jels (|u'o!i y renconlre ; on ne chcichi' (jn'ft (iiveitissoinenls qui portent un caraclère de salisiaire sa curiosité, qu'à conleiiler les réprobation !|u'il n'est pas possible do nié- désirs les plus ciiniinels. On abuse dis connaître, non-seulement parce que l'E^^lisc jeux, et je n'en suis point surpris : à i ei-ie les a fléti'is do ses censures, mais encore nous est-il permis dans la chaire (!e vér (é parce qu'ils conduisent directement au de rr.eltre cet aniuseinent au nombre des crime. Mon objet n'est point ici de vous plaisirs légiiimes. Peul-on en ell'i t (juehp.eiaire le détail de leur danger; il me sulfira fois, dans le siin des lamilles chréii'tiri s, de vous en indiquer un seul, et celui que lo consaccer un lenips borné, un temps que plus grand nombre des gens du siècle jus- les occupalions les plus sérieuses réclaujiul, lifie, pour vous laisser à conclure quel est à des jeux dans lesquels le hasard décide ou le danger de tous les autres: je ne parle de la perte ou du gain? je lai-se ct ite que;- ([ue de CCS représentations dangereuses par lion 5 résoudre, parce (jirelle demande (;e lesquelles, en reiidanl les passions trop fortes considérations. Mais souvent et piessensibles, on réussit à les rendre familières, que toujour.-i, dans les maisons, tiiôme ies Si l'on veut perdre touie pudeur et toute plus pieuses, les jeux deviennent la cause modestie, si l'on veut s'accoutumer à ne de pertes assez considérables, la malièie plus rougir des excès les plus honteux, si d'un intérêt trop vif, une source d'einporl'on veut fl[)i)rendre h imposer silence aux tement et d'aigreur, une occasion d'inlidémouvements de la grâce, il suflit de se faire l'té et de tromperie: heureux encore quand une habitude de ces sortes d'amusements, on no va pas jusqu'aux, blasphèmes et aux Ce qui nous afil ge, ce qui nous désole quel- fureurs; et c'est là ce (pie j'ap|)eile un amuquelois, mes frères, c'est que [ircsque tous sèment suspect et dangereiix , parce (ju'il ceux qui fréqiieiilenl les s[)eclacles, vou- devient pernicieux par le mauvais usa;:o draient nous persuader que leur innocence qu'on on peut faire. La prudence veut donc n'y court aucun risque, qu'ils les liéquen- qu'on en évite l'iiabitude; elle veut (|u'on tent môme avec fruit, cl que la morale qu'on ne recherche parmi les amusemens que débite sur les théâtres les louche et les |ier- ceux qui sont légitimes; et encore ne doitsuade davantage que celle que nous leur on s'y livrer qu"avec précaution cl qu'o>ec annonçons dans nos chaires. Le théâtre est réserve.
épuié, nous dit-on tous les jours; l'on n'y User des plaisirs avec réserve, c'est ob-
voit plus de ces scènes indécentes qui blés- server d'abord lo temps qu'on y met, et
sent la chasteté des regards, l'on n'y entend considérer ensuite les fiersonnes avec les-
|)lus de ces |iar(des grossièrement obscènes quelles on les pariage.
q'îi révolte'nt la sagesse des oreilles*; on y Observer le temps qu'on y met, c'est no
reçoit, au contiairu, des leçons do vertu. prendre ni sur les heures du travail, ni sur
Mais (pi'ils nous montrent donc, ilans leurs le temps do la prière.
mœurs, les changements et les réformes Consacrer aux plaisirs le teiii[is destiné
qu'ont [iroduits sur eux ces scèn(!S si jiudi- aux occultations utiles, c'est U!i abus criant;
ques, ou plutôt qu'ils cachent, s'ils le i)eu- c'est souvent un larcin qu'on fait au puliiic,
vent, ce caractère de mollesse, d'oisivete, de à sa famille, à ceu\ qui ont droit sur noli e
curiosité, qu'ils ont |)uisé dans l'assiduité à travail; le prendre, ce lom[)s, sur les heures
ces dangeieuses rejirésentations. de la prière, c'est un sacilége, c'est un
Plaisirs suspects et dangereux, dont u.i larcin qu'on fait à l'holocauste,
chrétien doit se délier. Ce sont ceux ijuc Considérer les personnes auxquelles on
l'usage du siècle autorise : les condamner s'associe dansées aniusemeiits, c est ne s'u-
absolument, ce si;rail laiie le procès a une iiir pour les prendre (|u'à des amis sagi s el
multitude de gens vertueux, qui se les [ler- vertueux : s'ils siuil tels, ils seront les pn -
mettent; lesjuslilier sau'» exce|itioii, ce se- miers à metiro de justes bornes à vos |)la,-
rail ap|)laudir à une multitude de gens oisifs sirs; si vous fréquentez des amis vicieux et
qui eu abusent : jo les appelle donc dange- corrompus, ils vous enlraîiuront avec eux
reux, parce que, s'il n'est pas impossible dans les amusements les plus criminels.
de les goûter iniioceinnienl, l'abus en de- Je vous dis cntin, mes frères, : n'usez «les
vient bien. facile pour un clirélion qui s'y pdaisirs (jue pour l'avantage s(jlide <iue vous
livre sans précaution. en pouvez retirer. Il est ceilain que cpiand
Oui, mes fières, il est bien facile d'abu- cet usage est modéré, o:i peul y trouver lo
ser des jilaisiis : et de ijuoi n'abuse-t-on rejiosdu corps el le delas.-emeiit de l'es, ni ;
j)as? On abuse des repas. Dans tous les siè- l'iiisloire ecclésiastique nous aji|'ieiid que
des, ils ont été le lien de la société; cl l'on le di.>ciple bien aimé ne dé laig ait pas ks
en fait l'occasion uo l*inlem[)éiance et do amuseinents innocents, pour se délasser d(!S
la crai'Ule. On abuse des as.si;mbiées , des fatigues de son apostolat : ayons les môiii. s
conversations el des cercles. On pourrait vues; (jue ce soient la religion et la raison
s'y enlrelemr d'objets édilianls, ou du moins (]ui nous dictent la matière cl la durée d<i
de utaticres utiles ; on eu proiile pour loi- nos amuscmenls.
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Voulez-vous savoir en un iii<>t, nvaiU que de vous livrer à quelques lichi^scinonts, à quelques rénéalions, s'ils, sont innocents et permis? Considérez-les toujours [)ar rapport à Dieu : [jouvez-vous les lui offrir, pouvez-vons les lui racporlcr, sans lui l'aire iujurc? sa gloire n'y esi-elle point iiitéressé'h-? Considérez-les par rapport au prochain : n'y Irouvera-t-il i)Oinl une occasion de scandale? Considérez-les enlin par rapfiort à vous-in^niHS : ne penvcnl-ils pas attaquer votre innocence, et blesser la pureté de vos mœurs? Quand vous pourrez vous tran(iuilliser sur tous ces articles, vous pouiiez vous permettre avec assurance des dij-si|ialions qui, loin dedevenir un obstacieà voiro .^alut, vous aideront en quelque sorte à r oiiérer : coiiunenl cela? parce qu'elles ne ieront que renouveler voire ardeur pour le travail, voire appliealion à la juièie; et Dieu honoré, ganclilié par toutes vos actions, en deviendra le léinutiérateur et la récom|)ense dans réiernilé bienlieureuse.
Ainsi soil-il.
LE MERCREDI DES CENDRES
IKSTIUCTION SUR L'iTMiTÉ OU CAKÉME, ET LKS aïOYliNS DE LE PASSfiR SAINTli MliNT.
Ecce nunc lempus accepUbi'.f, ccce uunc dies salutis. {Il Cor., VI, 2.)
Voici le icvips [avorcible, v»ki les jours de salnl.
Sous la main d'un Dieu qui veut notre sancliiication, sous la providence d'un Dieu qui a tout t'ait pour ses élus, et qui disfjose de toutes les créatures selon les vues de sa miséricorde sur eux ; sous l'empire de la grâce d'un Dieu qui ouvre, même aux plus grands j)éclieurs, les Irébors immenses de ses bonlés, tous les jours sont des jours de salut; tous les temps sont marqués [)ardes occasions favorables de se donner à lui, ou de s'affermir dans ses voies. Conlinuellement pressés par le sentiment intérieur d'un 3 conscience qui nous invite à la vertu, habituellement animés par des exemples d'humilité, de justice et de charité, journellement rappelés par des accidents, des afflictions et des épreuves, quel temps, quel jour ou quels instants pourrions-nous envisager comme incompatibles avec notre sanctification ? Pourquoi cependant 1 Eglise ap|dique-l-elle au temps où nous entrons, ces paroles si propres à nous encourager : Voici le temps favorable, voici les jours de salut'/ 11 nous sera facile de le comprendre, si nous taisons attention à tous les moyens, à toutes les ressources que nous présente cette sainte carrière : moyens et re>souri;es dont la pratique est possible et même nécessaire dans Jes autres temps de l'année, mais dont J'exercico devient plus facile dans celui-d. Appliquons-nous donc à étudier toute l'abondance de ces ressources ; réformons nos idées sur un temps que nous n'avons peut-' être envisagé, jusqu'à ce jour, (|ue comme un moyen indifférent poui le salut, et apprenions à en faire un saint usage.
Je n 'insisterai pas sur l'antifjuilé du Carôme, sur le respect qie nos pères dans l.i foi avaient pour co salutaire éiablisseuienl., sur l'idée qu'en donnaient les premiers pasteurs, quand ils instruisaient le peuple à li; passer sainlemeni; sur les mystères et les solennités auxquels il sert de préparation : je vous suppose assez d'inslructio:i et île lumières, pour sentir la force de ces pre.uves; et je considérerai le Carême dans la pénitenr:e seule qu'on pratique, et dans les moyens de salut que l'Eglise nous y présente. Cette méditation renferme irois oiijels. Je considère le Carême comme un temps d'expiation, comme un temps de sancliiication, comme un temps de préparation.
Temps d'expiation. Domp:er sa chair, soumettre son esprit, exjiier ses fautes, ce sont les trois objets du Carême, considéré comme pénitence. Dompter sa chair, c'està-dire embrasser tons les retranchements qui peuvent la morlilier ; lui refuser nonseulemenl toutes les délicatesses, toutes les superfliiilés qui la ffatlent, mais même la
s légicon-
coiitredire dans ses a[)pélils les plus limes, alin de l'accoutumer à refuser siammenl toutes les amorces qui introduiraient en elle le règne des passions. L'abslinenee et It- jeflne ne sont-ils pas bien propres h former ces dispositions dans nn chrétien? L'observance suivie de ces retranchements journaliers, n'esl-elle pas ca|)able de rappepeler un chrétien à l'oblgatiuii où il est de se délier sans cesse de la chair et de Si s convoitises, de contredire aux désirs d'une chair que la corruption rend ca|)able du péché? Mais je [)arle de l'abstinence, it d'un jeûne observés avec exactitude, qu'on ne fait [)as céder volontiers à une délicatesse mal entendue, auxquels on n'oppose pas des infirmités trop souvent légères, et qu'on n'interrompt pus pour des inconvénients, qui n'onl souvent de réalité que dans l'imagination : te jeûne, celte abstinence, selon le langage de l'Eglise, sont pro()res à conserver au corps une santé qui lui est nécessaire, en même temps qu'ils donnent à l'esprit plus de liberté, {)lus de force pour opérer son salut : Salulem metilis et corporis. Je dis à l'espril : ce genre de pénitence ne délivre-l-il pas de cet appesantissement que l'Evangile nous recommande d'éviter, et qui est l'efTet ordinaire de la facilité ù se livrer à l'abondance et à la délicatesse des repas? Les chrétiens les |)lus sobres peuvent-ils se flatter d'avoir toujours évité cet appesantissement? Ce goût pour la société, la lacililé à répondre aux invitations de ses amis, l'obligation où l'on s'est trouvé soimême de leur préparer des repas, n oni-ils pas élé l'oecasion, sinon d'excès réels, du moins de complaisances nuisibles? El au sortir de ces repas, l'espril a-t-il toujours été aussi disposé k la prière, aussi prompt à s'occuper de Dieu ou de ses devoirs par de bonnes lectures, aussi libre mêuie de vaquer aux obligations de son élat?Cliacun peut s'examiner sur cet article, cl se rendre Justice ; et à proportion nu'il sera
fidèle à so lareiiiire, il conviendra qno le jiisijn'anv cœnrs les plus in r ns'bles: Çfo-'^î
JRÛne el l'^bslinence du Carôme rélahlissent tuba exalta vocem Imiin ; ayi'i lo roniayc ci
l'ordre, rappellent le clirélien à la vjj^ijance la fcrmcu'i do reprociior à mon peuple lonics
ni^cessaire à ;;om élal, el en abrf^i^canl les les inlidélilés donl il s'est rendu coupable h
soins qu'il donne h son corps, innlli|ilienl nion é-^Hvd : Annuntin populo rneo scclern
son aliention sur les besoins do l'âino, conun^vA que la maison de Jaioi) re(on-
lui laissent loule la vigilance nécessaire naisse ses iniquitôs, les (onfisse. les expie
pour écarter ce qui pourrai! lui nuire, et ri ]i^,s ])]euri} : Et domai Jacob peccata eorum.
lui l'ont trouver les remèdes les plus pi uni es (/>v/., LVÏII, 1.)
à sa laihlesse, les plus capabN.'S de purifier Celle obi^alidn de parler et d'insiruire, les plaies de son cœur; car l'exp^ialion des vous annonce celle où vous êtes d'écouter péchés esl un troisième ellel de la péniitni.c plus fréquemment, el de méditer pi s at- (Ju Carénu'. lenlivemenl les vérités ijuc nous vous an- L'abstinence el le jeûne expient le pédié, lonçons pendant ces jours de salui : l'atmais (jnel (lécbé? Esi-ci' celui de ces âmes leniion ipie vous leur donnez habiluellecou[)ables, plongées depuis longlem|is dans nn.Mil, doit être |)lus soutenue; il l'aul que l'abîme de leurs iniquités, fortement liées vous »'o,is accouluraiez à l'an'o de ces véripur les habitudes les plus invétérées ? Sans tés précieuses une applicaiion continuelle doule, si quelque âme de ce caractère se <i la réforme de vos mœurs; et si on peut livrait avec ferveur el avec contrition à ce diie en lonl temps, avec rA|)ôtre, ipje la genre de mortilicalion, elle trouverait dans parole de Dieu est utile pour instruirej celle pratique, sinon le principe de la ré- pour reprendre el i^our corriger, «die doit conciliation fiarfaile, du moins une voie avoir plus parliculièreme it lel elfel dans assurée de conversion. Mais l'Eglise, en dos jours consacrés h la pénitence et aux indiquant ce jeûne solennel, n'appelle pas larcnes, où loul rappelle le jiécheur à l'énorseulement les morts qui paraissent enseve- mile de ses fautes, le juste à la multitude lis dans le sépulcre de leurs péchés; elle des éj:ueils qui l'en.vironnenl. Prêtons d(.nc l'indique sans distinction h ceux mémo qui l'oreille à la vois dos ministres du Seivivenl de la vie des justes, et les (iverlil jiar gnenr, qui paraîtront fiéquemmenl pour Ja bouclie tie l'apôtie sainl Jean, (]ue se nous instruire, el fai.'ons en sorte de ne croire sans péché, ce so:ail se séduire; soi- sortir de leurs iiislructions, (|u'en frappant même; el que se croire sujet au pé<hé, et notre poitrine, el en excitant dans nos ce()endant dispensé d(î la pénilence (om- cœurs la contrition la plus vive cl la pins mune, ce serait un autre genre de séduclion sincère. Quoi I l'Eglise |)eul-elle nous parler plus dangereux encore, il faut donc que de conversion dans des circonslunces plus loule âme qui se rend justice, iasse de la touchantes, lors<ju'olle nous fait remarquer pénilence du carême un mojen d'expiation ; à notre tête le chef, le mod'èle des pénitents, qu'elle oll'ie sans cesse la [irivalion des dans le plus saint des enfants des hommes ? nourritures, en expiation des commodités Jésus-Christ châtie une chair innocenle, ct(les aises qu'elle s'est {)rocuiéos; le dé- par un jeune de quarante jours; morlitio goûl des iiou!rilu''es, en répaiatioi de celte un esprit docile, par une retraite profonde; recherche trop sensuelle qu'elle a faile de sanctifie un cœur pur, pan une jinère couses appélils et de ses goûts : il faut que des linuelle, et se prépare à la lenlalion par une tables [)lus rarement servies, et couvertes vie niorlitiée : nous conviendra t-il de sonavec plus de frugalité, deviennent une com- der, sans douleur, les [)lai(!S que le péché a pcnsa'ion des dépenses (pie la ineiiséance faites à nos âmes, et de voir, sans elfioi, les peul-ôlre, mais une bienséance peu mesurée, piégos cpie le démon préjiare sous nos p'as? a lait l'ail e en ce genre; de soi le que, selon Apprenons à gémir sur les uns, el à nous lu pensée de saiiil Jean Chr^soslonie, le précautionner contre les autres: des inspauvre trouve dans ces relianchciui.'nts un iniclmns fié(|uenles produiront cet elfel: prolil réel. Et qu'y anrail-il de plus digne des exeieqdes édilidiils seront encore des de la charilé d'un chrétien, que d'alléger la moyens de salul propres à former ces dispénitence habituelle ues malheureux, wn positions dans nos cœurs. I oïlanl sur soi-iuème une partie de leur II semble qu'il se lait pondant ces jours
un saint concert entre les justes el les i)é- Aux ressources de la [lénilencc du ca- cheurs, [lour re|)rendre les exercices néglirôme, considéré en lui-mô.uc, ajoutons les gés dans lous les autres temps. Les justes, moyens de salut que l'Eglise mu liplie peu- ordinairement assidus à remplir les devoirs dant ce saiiU temps: instruction plus fré- de leur religion, renouvellent leur ferveur; quentos, exemples plus éditianl' ecueils et les [)échc;urs mômes indilîéronls dans toute:* lenlalions plus rares; voilà ce ( 'un cliré- autres circonstances aux objets do la relilien peut trouver pendant colto linlo qua- gion, semblent so prôler avec plus de faciraulaïuo. lilé à s'en occuper : nos lemples sont plus C'est en ces jours que l'Eglise nous répète, fiéquenlés, nostiibunaux plus souvonl enà nous ministres de la |)arole iainte, pour vironnés : dans l'inlérioiir des familles, on exciier noire zcio ; Parle/ à mon |ieu|ile ; voit un peu plus d'ordre; ou est moins sonne cessez pas do crier : Clama, ne cesses ; vent frappé «u dehors, des scandales «piu ne discontinuez pas de faire enlondro votre l'iiuiiiélo el l'irrélig on mulliplienl chacpio Voix ; que tomme u lu tiomp^ltc, elle parce jour; el (luoique l«s clirélicns sojenl bien
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éloigri(5.s de cet esprit de .-agosse cl d" vnriii |<i'.''!é ol de ferveur; qu'ils éiiùcnl convainqui devrail les aniuicr en louf temps, i Is eus que l'espèce de jeûne qui [diiît le plus à jiaraisstnl au moins s'en rapprocher peu- Dieu, est l'éloignemeul de loul péché, et da'it CCS jours de réforme. Nous soumies que nous ne pouvons prouver que nous clo'gnés, sans doute, de nous rassurer sur sommes héritiers de leur foi, qu'autant que (M s faibles indices de conversion ; et une nous le serons de leur fidélilé. {'xpérie"c(! annuelle nous fait bien contiaî- Quoique les mystères (jui se célèbrent îre que l'hypocrisie dans les uns, le respect pendant la sainte quarantaine, et ceux auxliumain dans les autres, l'Iiabilude et la rou- quels elle prépare, doiveni ôlre le pruicipal line dans prt'sque tous, sont les seuls mo- mobile de noire dévotion dans ce temps, et Ijiles (h) li.'ur assiduité et de leur exactitude; la ()remière ressource de noire piéié, je mais du moins l'inlorruplion des scandales, n'iusislerai qu'en passant sur ce molif, et quoique momentanée, produit, et «laus les j'indiquerai pluiôt la matière de vos médijustes, et dans le cœur des |)écheurs qui talions, que je ne la fournirai |)ar mes repensent sincèrement h leur conversion, un lîexioiis. Mystère de l'.iraour d'un Dieu « fiel sensible : die encourage les uns dans dans l'inslilution du Sacrement de nos aula prnli(pie du bien, id permet aux autres tels: c'est aussi pour le recevoir sain ede s'allermir flans des disfjositious contrai- nrjent qu'est élabli ce lera; s de péniience; res à leurs liabiludes : elle excite une sainte l'Eglise a déjà averli ses enfants de prévenir éaiulation, que TEglise aide et anime jor par des confessions sincères et des salisfacles fréquentes prières qu'elle indique, par lions {)roportionnécs, le moment de s'asles ornements lugubres qu'elle om()loie, par seoir à la table sainte ; et la multitude d.'S les chants Irisles et touchants dont elle fait communions lièdes ou sacrilèges, ne vient retentir nos temples ; de sorte qu'il résulte que de la négligence de la plupart des chréde tous ces exercices, un air de piété, que tiens à s'ap[)liquer à la [)énilence du cale |)éclienr le plus endurci respire comme rême.
malgré lui-même; et si celte bienfaisante Mystère de la mort d'un Dieu et de sa influence ne dissipe pas tout à fait l'odeur passion : saint Jean Cluysostorae, en nous de mort que réjiand l'infeciion du péché, parlant du carême, nous fuit remarquer elle en émousse les Irails. qu'il est consacré tout eniier à com|)alir Ajoutez h ces moyens la cessation des fê- aux douleurs de Jésus-Chiist; mais de cette les et des joies du siècle. Ce n'est pas que compassion vive, sincère et efllcace, qui la sévérité des lois humaines les proscrive se tourne loul entière sur les clfels que le entièrement pendant tout le temps du ca- péché (iroduit en nous. Aussi les sixièmes rème. Qu'il serait à souhaiter (jue la poiili- jours do la première et de la dernière se- {jue pûl s'accorder sur ce point avec Tlivan- niaines, consacrés h honorer les [ilaies de gile, de nuuiière que, s'il n'est pas f)ossible Jésus-Christ, et à s'unir aux amertumes do de fermer en luul temps ces écoles publi- Marie sa Mère, nous rappellent-ils h ce sen- (jues des (lassions, on pût au moins en in- liment do compassion !>ur nous-mêmes, et lerdire l'enirée pendant les jours que l'E- de douleur à la vue de nos péchés, glise con-acre à ses solennités et h la péni- Mystère de la sépulture d'un Dieu, emteiice, aliu qu'elle eût le libre exercice do blême de la séparation totale de toute créaloules-les ressources qu'elle présente aux ture ; leçon louchanlo pour un pécheur, ins- |)éclieurs 1 On lui a bien accorde la réserve Iructive pour un âme sensible: elle montre de certains jours, où les ministres du men- au premier, que la séparation et la retraite, songe, loduiis au silence, laissent parler les que l'oubli de soi-même, que le renonceministres de la vériié : mais ces jours sont ment aux créatures, que le détachement de si rares, ces intervalles si courts, que loin tous les objets sensibles, sont des condid'amorlir dans le cœur des mondains le lions nécessaires à la pénitence: elle apgoûl de la frivolité, il semble qu'ils ne fonl prend aux âmes fidèles, qu'il est avantageux qu'augmenter leur empressement et leur pour elles de vivre dans une espèce de séardeur à se refjaîlre de ces dangereux spec- |)ullure et d'oubli jiar rapport au monde; lacles. Mais du moins on respecte encore, qu'on n'est vraiment du nombre des discidans un certain monde, la délicatc'sse de pies de Jésus-Ghrisl, qu'autant qu'on rompl ceux qui s'en séparent pendant ce temps. Il avec les créatures tout commerce dangeen est peu qui lèvent le masque de l'irréli- reux.
gion au poinl de préparer, dans l'intérieur Mystère de consolation dans la résurrecde leur maison, des assemblées de dissipa- lion d'un Dieu ; et comme il est le fondelion et de plaisir. L'Eglise, è la vérité, ne menl de noire foi, par conséquent celui de Sait pas un gré considérable de ces réser- tous les objets que cette fui nous propose, ves; Dieu n'en tiendia pas un grand compte c'est singuiièremenl à ce mystère que nous à ceux qui se les seront p/rescriles; mais du conduit la sainte quarantaine. L'Église ne uioins que ces témoignages d'égard et do cesse do nous le répéter, que la joie pasca'e respect, tout involontaires qu'ils sont, ap- n'est réservée qu'à ceux qui se seront sainprennenl à ceux q.ui en surii les lémoins, tement affligés avec Jésus-Christ; que c'est que ce tem[)s lut toujours digne do lesjiect prétendre en vain aux consolations de celle et d'attention; que ces dernières lueurs iete, que de se préparer par une vie molle d'une foi presque éleinle, prouvent que et sensuelle à la célébrer. cli^;-z nos pèies, le carême était un temps de Q'.ic d oLicls iiilcrcssanls va donc offrir
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cette sainte carrière 1 qu'il nous importe donc de la remplir utileiiienl ! qu'il serait à craindre, surtout pendant ces jours, de ne suivre que la l.mgueur et l'impénilence, ou de conserver pour le péché un allacliement qui rendrait stériles nos mortifications et nos jeûnes I
Ne le permettez [.as, Seigneur 1 Dans les desseins de voire miséricorde, ce temps est un temps favorable, ces jours sont des jours de salut : faites que, par l'abondance et la fidélité (le nos œuvres, ils deviennent pour les pécheurs des jours de conversion; pour les justes, des jours de perfection ; pour les riches, des jours de compassion et de bienfaisance; pour les pauvres, des jours de souiiiission et de consolation; [)Our tous, enfin, des jours de sanctification et de persévérance, qui leur assurent pendant l'éternité le prix de la pénitence et des larmes ! Ainsi soit-il.
DIMANCHE DE CARÊME
Sur la 11' Epîlre de saint Paul aux Corinthiens, c. VI, V. I-IO.
Oarême, carrière de pénitence cl de salut. Prêtres ei laïques bouinis aux mêmes devoirs. Vertus nécessaires pour opérer ei sanclilier la réforme (lu cœur.
Il semble, mes frères, à la simple lecture de celle E|)ître, que nous pourrions nous dispenser de vous en faire l'explication. A l'exception des premières |)aroles, qui s'adressent à tous les fidèles de l'Eglise de Coritilhe, l'Apôtre paraît n'avoir eu en vue que d'encourager et d'instruire ceux que le Seigneur lui avait donnés [)our coopéraleurs dans son ministère : mais |)our le peu qu'on médite en particulier chacune des vérités qu'elle renferme, on en trouve l'application toute naturelle aux devoirs qui obligent chaque chrétien. Car, après tout, la loi du prêlre est la môme que celle du laïque. Si l'éminenco et la dignité du sacerdoce rendent nos obligations |)lus étroites, les vôtres n'en sont pas moins indispensables. En suivant le lexle de saint Paul, nous allons donc tous nous instruire; nous api)rendrons à passer saintement la carrière de pénilcnco (jue l'Eglise vient nous ouvrir; nous y récoiniaîtrons les défauts (]ui, pondant ce saint temps, doivent ôlre l'objet de nos gémissements, de notre contrition cl de notre réforme; nous y trouverons enfin les règles qui peuvent sanctifier nos pénitences et nos jeûnes, et par là nous jtréparer à la plus grande de nos solennités. Plus l'intérêt de votre salut augmente dans une insiruclion, mes frères, plus j'ai droit d'attendre de vous uneaitention sérieuse.
L'Eglise, pour nous disposer à célébrer le ()ius augu&le de nos ujysières, a institué ce temps de prépaialion et de pénitence : l'abstinence el le jeûne, la séparation et la retraite, des prières (ilus longues, des instructions plus fréquentes, des leçons plus assidues, vuni remplir l'intervalle qui nous sépare do la Pâque; et elle nous apprend h Orateurs cnnih'iB^v.s, XCVIII.
regarder tous ces iBOjens de sanctification comme des grâces dont le bon usage nous rendra dignes de célébrer la fôle prochaine, dont la négligence ou l'abus nous rendrait infiniment coupables. C'est pour cela qn'eiie nous adresse ces [laroles : Mes frères, nous vous exhorions à ne ()as recevoir en vain la grâce de Dieu : Exhortamur vos ne in va- CHum gratiam Dei recipialis. Elle l'ait celte invitation iiidistinclement à tous; mais elle nous autorise à insister sur celte vérité plus parliculièrement à l'égard des pécheurs. O vous donc qui jusqu'à ftrésont avez négligé de profiter du retour annuel de ce temps de pénitence; vous qui, à force de retomber dans les mômes fauies, avez con- Iracté des habitudes invétérées ; vous qui, les aimées précédentes, avez peut-être l'ait de vains ell'orls pour consommer l'ouvrage (!e votre conversion, el qui, après avoir mis la main à l'œuvre, avez eu le tnalheur do regarder en arrière, nous vous cxhurlons avec tout le zèle que lo devoir de noire ministère nous inspire, avec toute la com- [lassion dont votre état nous pénètre, ne ri'cevez pas en vain la grâce de Dieu : Exhortamur vos ne in vacuum gratiam Dci recipialis. Ne laissez point écouhn- ce temps de pénitence, sans vous occuper sérieusement de votre relour vers Dieu ; unissezvous aux [)rières que l'Egliee fait si souvent pendant ces jours pour voire conversion; apprencz-ea les tiioyens et les qualités de la bouche des raiidslres qui vont monier assidûment dan? celle chaire; environnez fréquemment nos tribunaux sacrés, pour y consulter le môelecin des plaies de votre cœur ; observez avec exactitu le les privations que l'Eglise vous impose; employez les lessources d'une industrieuse sévérité pour châtier une chair trop rebelle, mortifier un es|»rit iroj) prompt, soutenir un cœur trop fragile; et si vous ôles fidèles à toutes ces conditions, je vous réponds, lues frères, que vos démarches de conversion no seront pas sans succès : car, pour vous encourager. Dieu vous dit lui-môme par la bouche de son Pr0|dièle : Je vous ai exaucé dans lo tem|)s favorable, je vous ai aidé au jour du salut : Tempore accepta cxaudivi te, et in die salulis adjuvi te. Rendez liommage à la vérité, el rfnik'Z gloire à la misériconio de Dieu. Est-ce d'aujourd'hui, mes frères, qne vous avez conçu quelques désirs do conversion? Avouez (jne toutes les années, lorsque vous avez commencé la sainte (juaranlaine, une utile tristesse, d'importuns mais salutaires leinords se sont emparés de volie cœur. (Juoiijue les vérités qu'on vous annonce soient toujours les mômes, néanmoins elles ont fait dans ce temps di< plus foi les impiessions sur vous. L'exemple de pécheurs comme vous, qui faisaient des etlbrts pour quiil^r leurs égarements, le coricours des fidèles dans nos lemples, le détail des humiliations et des soulfiances de Jéaus-Christ, tout réveillait en vous ce sentiment de religion que les pasbions Jo plus viidenles obscurciisenl, muis qu'elks
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n'éleignont pas Innt h fait. 11 faut donc en ' " convenir avec l'Eglise, voici raai[)ten<int co temps ftivoiNTble, voici luainleiiant ce jour du salut : Eccemtnc lempus acceptabile, ecce niinc (lies saltilis.
Ah 1 nies frères, si vous éprouvez aujourd'hui les mômes désirs de conversion ,
faites en sorte qu'ils n'aient pas la même inulililé que les années précédentes ; saciiez que vous amasseriez sur vos tôles des ttésors de colère, si toutes les fois que Dieu vous ouvre celui de ses miséricordes, vous abusiez de sa patience. Celte sainte carrière se renouvellera sans doute bien des années, peul-ôlre bien des siècles ; est il un seul de nous qui puisse répondre qu'elle se renouvellera pour lui? Combien de fois celte réflexion vous a-t-elle été présentée 1 Si sa répétition fréquenlo [troduit une impression moins vive sur vos cœurs, du moins elle n'en affaiblira jamais la vérité.: cet avertissement est une giâce lie plus, que nous vous exiiortons de ne point recevoir en va n : Exhorlamur vos ne in vacuum graiiani Dei recipialis.
L'Apôtiesc fait à lui-même l'application de celle vérité; et il avertit tous ceux qui, comme lui, sont altacbés au saint minisière, de prendre garde de devenir f)Our les autres un sujet de scandale : Nemini dantes ullam offensionim. Sans doute, mes fières, les faiblesses des ministies de l'Evangile sont d'une consécjuence infiniment plus grande que celles du peuple; et malheur h nous si, par l'irrégularilé de nos miEurs, les fidèles 'élaient détournés du chemin de ia vertu où nous devons les conduire 1 Pourquoi, selon rex()!ession du Prophète, le jugement de Dieu doit-il commencer par sa propre maiiron? Ali 1 c'est que les péchés du prêtre ou du lévite auront enfanté les péchés du peuple, et que, par conséquent, ceux qui j>résident é[irouveronl un double châtiment, et pour leurs propres inlidélités et [)Our les iniquités de leurs iières.
Mais ce scandale si dangereux dans un prêtre est-il indifférent dans un simple iidèle? Et cette maxime • Prenons garde de donner à qui que ce soit aucun sujet de scandale, ne s'odresse-t-elle point à tous? Oui, mes frères, et surtout au couuuencenent de ce temps de [)énitence, je vous réilère à tous cet avertissement (mettons à |)art toutes les aulres prévarications, t)our ne vous parler que de l'infraction de la loi du jeûne et de l'abstinence) : prenez garde de renouveler tous les scandales que vous avez donnés les années précédentes : Nemini dantes offensionem.
N'est-ce pas un scandale de voir que, sans aucune inûrmité, sans avoir fait l'essai de vos forces, vous mangiez sans scrupule les aliments interdits dans ce saint temps? ou que si vous pratiquez la letlre du précepte, vous en abandonniez l'esprit, puisqu'on no vous voit faire aucun relraiicheuient sur les nourritures que vous vous permettez?
N'est-ce pas un scandale que donnent les
ricl'.cs , lorsqu'on voit leurs tables plus délicntement seivies [iendant le Carême que dans les aulres temps? La variété des mets y [ii(pie davantage la gourmandise et la sensualité, et l'on profite trop souvent des ressources que procure le temps d abstinence, pour j'indre les aliments (ju'il autorise, 5 ceux qui sont pernus dans le reste de l'année.
N'est-ce pas un scandale plus criant encore, d'admelire indistinctement 5 sa table des gens sans religion, (]ui, sans aucun besoin, sans aucun motif légitime, transgressent publiquement la loi de l'Iîgiise, et deviennent même, f)ar leurs sollicilations ou i)ar leurs railleries, les séducteurs de ceux qu'on leur a donnés pour convives?
N'est-ce pas un scandale de voir la f)lupart de ceux qui, à raison de leurs infirmités, rompent rabstinence, assez peu touchés des besoiîis de leurs frères pour se f)rocurer, pendant ce saint temps, tous les soulagements que suggère la sensualité, et ne faire, en faveur du pauvre, aucun retranchement sur leur dépense et sur leur nourriture? Tous ces scandales vont se renouveler fiendant ce Carême; et insen^blement nous verrons la loi du jeûne et do l'abstinence, devenue inutile, no servir qu'à multiplier les prévai'ications.
Mais l'infi action du jeûne n'est pas le seul scandale contre lequel je dois vous [irémunir pcnJanl cette sa:nte carrière.
L'Apôtre épuise, en quelque sorte, !a matière dans l'Epilre dont vous venez d'entendre la lecture; et il fait une énuméialioa exacte de tous les vices que d(jil éviter lo chrétien, et de toutes ks vertus qu il doit pratiquer. Faisons voir, dit-il, iioiic fidélité par une longue |)atience '. In mulla palientia.
es
Il met cetlu vertu à la tête de toutes obligations du chrétien , ()arce que c'est celle qui nous rapproche le plus de Jésus- Chrisl; c'est aussi celle qui peul sanctiher davaulage ce temps de p-éniteuci-.
La patience sufjjilée parfaitement au jtûne dans ceux que leurs intirmilés en dispensent, et elle en lend l'observance bien utile pour ceux qui s'y souuielienl : mais il faut que la patience, pour porter le caractère de la péniunce et en tenir la place* soil universelle. Ainsi, dit l'Apôtre, il faut qu'elle nous fasse supporter les besoins piessanl.s et la disette la plus pénible : In ntcessitutibiis, in angusliis. Voiïh donc le jtûne particulier du jjauvre, la soumission dtins son état. Jl faut qu'il fasse taire ses plaintes et' ses murmures; qu'il unisse le jeûuH forcé que sa condition lui prescrit au jeûne libre et volontaiie que l'Eglise lui imi-ose, et qu'il attende, avec tranquillité, le secours que Dien ne manque jamais d'accorder à celui qui met en lui sa confiance. Que la tidélité, ajoute l'Apôtre, nous tienne dans ia patience, lorsque nous sommes couverts de plaies ;Inplagis. Voilà la pénitence des infirmes et des malades : leur fa. blesse les oblige à rompre la loi du jiûue : mais que de privations attachées à l'état d'inlirmitésl
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II faut donc so faire une pénitence volontaire des douleurs et des ennuis inséparables de celte siluntion, les offrir souvent à Dieu, et unir les maux qu'on souffre pour ses propres péchés, à ceux que Jésus-Christ a endurés pour les péchés du peuple.
L'Ajiôlre veut que la patience se manifeste au milieu des prisons : In carceribus. Cet avis s'adressait aux ministres de l'Evangile, qui étaient exposés î^ de violentes persécutions pour le nom de Jésus-Christ. Nous invitons les riches, pendant ce Carême, à contribuer, autant qu'il est en eux, au soulagement de ceux qui sont retenus captifs; c'est le seul moyen qu'ils aient de participer à ce genre d'aliliction.
L'Apôtre demande la patience au milieu des séditions : In seditionibus. A Dieu ne plaise, mes frères, que nous osions prévoir des émotions aussi afîligf^anles que celles dont rinstoire nous offre des exemples I vous êtes incapables d'y prendre part, et vous vous conduirez toujours comme il convient à des sujets soumis et h des chrétiens fidèles : mais je vous recommande, avec l'Apôtre, cette patience au milieu des tentations de tous genres qui vous environnent; au milieu de ces petites séditions qui s'élèvent dans le sein de vos maisons, par la désobéissance de vos enfants ou de vos domestiques, par la dureté de vos supérieurs et de vos maîtres, par l'inégalité du caractère de vos égaux. N'o|)posezJamais que la douceur et la modération à toutes ces révoltes, et vous aurez observé une |iénitence utile, parce qu'elle est la plus habituelle et la plus pénible.
L'Apôtre exige la [KUience au milieu des travaux : Jn laboribus; et c'est la pénitence de ceux qui sont forcés de gagner leur |)ain à la sueur de leur front. L'Eglise les soulage du côté du jeûne, quand leurs travaux sont excessifs ; mais ils doivent, pendant le carême, travailler avec plus d'assiduité, sujiporler la faligiie avec plus de rouïtance, et s'abstenir îles emportements, (les imprécations et des murmures qui rendent cet état dangereux.
L'A ôlre recommande la patience dans les veilles : In vigillis ; et c'est !a pénitence des âmes portées à la sensualité et à la paresse. Ils doivent , [tendant le carême, retrancher quelque chose du sommeil que la mollesse leur fait souvent [trolonger bien avant dans le jour, aux dépens de leurs de- Noirs et des exercices de piété : pendant ce temps ils doiv(;nt contracter l'utile habitude de s'arracher h un repos non moins nuisible nu corps qu'à l'âme, et s'empresserde payer de bonne heure b l'Etre suprême le tribut do la prière.
L'Apôlro veufqu'on sujiftorte l'épuisement du jeûne : Injejuniis ; et c'est la pénitence des chrétiens robustes. Ils diiivcnt se conformer scrupuleuseiuent aux usages reçus dans J*Eglise, soitpour les heures <Ju rep^s, soit pour la qualité des nourritures qu'ils s'y permelient; ils doivent se rapprocher, Butant qu'ils le peuvent, do l'esprit des pre-
miers siècles dans l'observance du carêuje, et prendre bien garde de se laisser séduire par cet esprit de relâchement qui énerve les pratiques les plus saintes et les [ilus utiles.
L'Apôtre enjoint l'amour de la pureté : In caslilate. Ici ce n'est jtlus une pénitence, c'est un devoir pour tout chrétien : en tout temps il doit observer les lois de la chasteté; mais dans le saint temps de carême, sa vigilance doit êlre plus exacte, sa retraite plus profonde, son horreur jiour le péché plus [)arfaite ; et il doit s'interdire tout amusement qui pourrait intéresser celle vertu précieuse. Et vous, pécheurs, qui en avez si souvent méconnu les lois, apprenez à respecter des corps que l'Esprit-Sainl a consacrés comme ses temples.
L'Aj)ôtro proscrit aux ctirétiens l'obligation de répandre la science : In xcientia; et c'est le devoir de tous ceux que Dieu a élevés au-dessus des autres, ou par leurs titres, ou par leurs vertus ou |)ar leurs talents. Ils doivent, pendant ce lcm[)s de salut, procurer l'instruction h ceux que Dieu a placés au dessous d'eux. Ainsi les ministres de la parole monteront plus fréquemment dans la chaire de vérité; ils parleront avec plus d'assiduité dans les instructions publiques et particulières. Les pères et mères doivent, dans l'intérieur de leurs maisons, seconder par des lectures de[)iétéle zèle des ministres, et conduire exactement leurs enfants 5 nos instructions familières. Les maîtres doivent procurer 5 leurs domestiques le temps et la facilité de s'instruire, et s'assurer de leur lidélité à cet égard,
Qne ne puis-je, mes frères, suivre l'Apôtre dans tout ce qu'il nous dit sur la douceur, la persévérance, la charité et tant d'autres dis[)Ositions 1 je vous montrerais dans chacune de ces vertus un moyeu de pratiquer ulilement la pénitence que l'Eglise vous impose. Les bornes do cette instruction sont remplies; je la finis [)ar cette rélloxion qui termine ne Ire Epître : Vivons, mes frères, comme n'ayant rien et possédant loui ; Tanquain nihil habentes ctomnia possidentes, c'esi-à-dire, puissele fruitde nulro pénitence opérer eu nous ce renonocn)ent , celle abnégation que nous recommande le saint Evangile I Riches et pauvres, montrons notre détachement par la miséricorde ou par la pénitence, aliu que ne vivant que pour cette génér-euso abnéjiation, nous possédions en elle tous les vrais biens dont elle est le principe, et pour le temps oi pour l'éternité. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. IV, V. 1-11.
Nécossilc des Iciilaiions ; qunnd le iliréiien «n iriomplip, il honore Diwi, il sa aanctlKa, il luinijlie l'fiinomi «lu salut; ei pour en Irioiupliet. il Uuit buivro (iilélemeiil le» LriioQS do Jé>Ul- Clirist.
Qu'il est utiJo, mes frères, de suivre Jésus-Christ dans les circonstance» mémo du
sa vie la plus cachée I Du fond de la retraile où le conduit aujourd'hui l'os; rit de Dieu, il nous donne des leçons qui ne sont |ias raoins frappantes que celles qu'il adressait au pcMipie du haut de la montagne. C'est ici qu'il exécute à la le (re ces préceptes de vigilance et de séparation qu'il prescrivait à SL'S discifjles ; et sans rien perdre, au milieu de la tentation, de la dignité qui convenait au Fils de Dieu même , il nous présenie tous les moyens de triompher qui conviennent à la fragilité de notre nature.
Vous remarquerez, mes frères, qu'il n'est pas de genre de tentations, quelque séduisant qu'il soit, contre lequel Jésus Christ ne nous apprenne à nous raidir. Vous ne verrez dans sa conduite ni la présomption (]ui cherche le danger , ni l'orgueil qui l'entretient, ni la fragilité qui y succombe. Vous y apercevrez, pécheurs, de ces tentations grossières, qui ne sont dangereuses que parce que vous êtes d'intelligence avec vos ennemis pour vous séduire ; et les justes y trouveront de ces tentations délicates auxquelles il est si facile de succomber quand on les recherche , mais dont -le triomphe est plus facile encore quand on sait les éviter et les craindre. En un mot, nous ap|>rendrons Ions de rexeuifile de Jésus-Christ, la nécessité des tentations. Heureux si nous savons faire un saint usage 4ies exemples et des préceptes qu'il nous donne 1
La première leçon e.^t renfermée dans ces poroks : Jésus fut conduit par lespril dans le déserl, pour y être lenlé par le diable : Jésus iluctus est a spirilu in dcscrlum, ut lentaretur a diiibo'o. CqsI l'esprit de Dieu qui lui sert de guide : il peut marcher avec assuraoce, sans craindre des tentations qui surpassent les forces de la nature; mais il est tenié pour nous apprendre que la sainteté d'une entrejirise ne nous met pas à i".-jbri des dangers et desécueils qui en sont inséparables.
Chrétiens, si c'est l'esprit de Dieu qui préside à vos démarches; si c'est lui qui vous a introduits dans ces états pénibles et dangereux oii chaque devoir présenie un écueil ; si c'est lui qui vous accompagns dans les position-, délicates auxquelles vous exposent votre place, votre étal, voire rang, marchez avec confiance. Il connaissait les écueils et votre faiblesse, avant de vous y engager ; il saura bien vousVjn tirer et vous en garantir : mais c'est le témoignage que peuvent se rendre bien peu de chiétiens. Comme il est rare que l'on consulte 1 esprit de Dieu avant de s'engager et d'entreprendre, il est assez commun de n'apercevoir le danger que lorsqu'on y succombe.
{Tâchez, mes Itères, de pouvoir vous répondre, dans toutes les circonstances de la île. (jue Dieu vous y a f)lacés : Daclus est tt $/)ïrir«, et je n'ai plus d'inquiétude sur voire sort. Mais comment peut-il se faire iqué les lentalioîis soient inséparub:es d'un
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état où la Providence nous fl fJacés ? .Ce motif seul ne devr.iit-il pas éloigner le démon ? A la bmne heure, qu'il exerc(! son pouvoir et sa malignité sur ces chrétiens téméraires qui cherchent la lentalioiiel qui l'aiment ; m;iis qu'il respecte du moins ^fs
chrétiens sages et prudents (pii la déteslenl et qui la luienl. C'est h l'exemple de Jésus- Christ à nous ré[)ondre et à nous instruire. Il est conduit par res()r;t de Dieu et teiilé par le diable, pour nous apprendre qu'; la vie du chrétien est une milice et nu combat continuel, où la victoire et les triomphes lourntnt à la gloire de Dieu qui en est le piincipe, au mérite de l'homme qui en est l'instrument, à la honte de l'ennemi qui ose l'entreprendre ; de sorte que Dieu, n'est pas moins honoré par une seule tentaiion repoussée, que par les actes les p!us édifi mts de la religion chrélietine. Nous-mêmes, dans une seule de ces victoires, nous acquérons plus de torce et de mérites que dans les exercices les plus utiles de la dévotion ; et le démon é()rouve plus de honte et de confusion de la victoire d'un s;ul juste qu'il ne tire de gloire et d'avantage de la défaite de la multitude des pécheurs. Aussi, quand Jésus- Christ nous|i<u'le de la tenlatiun, ilnenous apprend [loint à rious en plaindre, mais a solliciter lesartnes nécessaires pournousdéiendre. Ce qui rend la tentation de Jésus- Christplusadmirableencore, e'estqu'elle lui vient à la suite d'un jeûne : il se prive miraculeusemeni denourrilure pendantl'espace de quai'anie jouis et de quarante nuils, et par unautre prodige [ilus surjirenant encore, il s'exposeà épiouverla faim : Cum jejunas^ set quadraginla diebus et quadraginta noclibus, postea esuriit.
C'est ce moment d'épuisement et de faiblesse que Satan choisit pour séduire ; mais pouvait-il ignorer, cet ennemi de tout bien, que l'homme n'est jamais plus fou que quand il contredit les appétits de la chair; que dans la moititicalion Iclme retrouve la force que la pénitence enlève au corps ; et que si nous ne nous écartions jamais de cette sobriété que recommande l'a- |)ôtre saint Pierre, le lion rugissant tournerait inutilement autour de nous pournous dévorer? Le succès de Jésus-Christ en est la preuve. Le tentateur de Jésus-Christ s'approche; et pour r endre la teniatiou (dus déliiaie, il ne propose qu'une cliose utile en apparence ; il parait coiufiatir auxliesoins qu'éprouve Jésus-Chiist, après un jetino si rigoureux : Si vous êtes le Fils de Dieu, lui dit-il , ordonnez que ces pierres se changent en pain : Die ut lapides isti pana fiant.
Ce miracle était possible à Jésus-Christ, sans doute : les circonstances où il se trouve semblent le rendre légitime; mais c'est le démon qui lui parle, et le Sauveur veut nous apprendre à nous défier de tout ce qui vient de la part de Satan. Il lui arrive quelquefois de parler le langage de la vérité et de la justice; mais comme ces vues sont toujours de nous conduire à l'erreur et au
rTififisonge, la prudence doit nous inspirer de l'éviter et de le fuir.
Celte première tentation, par exemple, le démon n'ii-t-il pas le secret de nons la présenter d'une manière artificieuse? Qu'il se ironve bien pe\) de chrétiens qui sachent y résisier et la combattre I Oui, mes frères, do toutes les tentations celle h ia(|uelle vous t:>sis(ez le inf>ins, c'est celle qui vous vient à rocca^ion des besoins de la vie. Le démon paraît dduler aujourci'hiii que Jésus-Christ soit vraiment le Fils de Dieu, et i! l'ignorait en effet ; et si vous voulez écouler, |au milieu de la disette des biens de ce monde, tout ce que vous inspirera cet esprit de séduction et de mensonge, vous ne tarderez pas à douter vous-mêmes et de la providence du Dieu qui vous gouverne, et de son atlenlion h soulager votre misère. Que penser de tous ces mouvements de défiance qui s'élèvent dans voire coeur, et (pie vous ne ré|)rimez |>as ; de ces violentes inquiétudes sur un leniiemain, sur un avenir qui ne sera peut-être poiiU h vous; de ces jjjaintes amères à l'occasion des besoins que vous éprouvez? Héla:^ ! ce sont les suites na.lurolles des incertitudes où le démon vous jette. Si vous étiez les enfants de Dieu, semble-t-il vous dire, et s'il vous aimait avec la tendresse d'un père, il ne vous abandonnerait pas à une disette aussi affreuse : demandez-lui avec instance les biens de co monde ; s'il vous les refuse, c'est une preuve qu'il vous mécotmaît pour les siens : Si Filins Dei es, die ul lapides isti panes fiant.
Ces raisonnements sont spécieux ; vous l'éprouvez tous les jours. Un peu de soumission vous suggérerait la réponse do Jésus-Christ : L'homme ne vit pas seulement de [)ain, mais de loute parole qui sort de la bouche de Dieu : IVon in solo panevivit homo. L'tiomme ne vit f)as seuleuienl do pain ; c'esl-ii-dire, que les besoins du corps no sont pas ceux qui méritent nos premi(;rs soins : nous pouvons et nous devons môme nons en reposer sur l'allention d'une Provid(Miee toujours sage; nous devons êlra per.suailés ()u"une simple demande de liolre. part suffit |iour nous l'assurer, puis(ju'il les accorde souvent h ceux même qui sont le n)Oins occupés <> les lui demander ; mais qu'il est d'aulres besoins sur lesquels il demande une atlenlion plus suivie, pour lesquels nous devons faire des prières plus assidues, et dont la privation doit exciler dans noire cœur des gémissements plus profonds ol des inquiétudes mieux fondées.
Le cio.yez-vous, mes frères, que l'homme ne vil I a-> seulement de pain; (ju'il est même soiivi raineiMîUt malheureux, (pjand Dieu borne sa libéralité à lui («rocui'ur les secours nécessaires à la vie lem|iorelle; et qu'un des plus grands châtiments que sa justice exerce <\ notre ég.ird (;.si de combler nos désirs, tl de répandre abondamment sur nous les biens «Je ce mouiie? L'hommo vil de loute parole qui sort de la bouche de Dieu. En prenant ces expressions dans un w.'us liiléial cl naturel , c'esl-à-dire que
l'homme vit de tout ce que Dieu destine à sa subsistance et à sa vie, et que si avec beaucoup d'agitations et d'inquiétudes, per- ' sonne ne peut ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée, personne ne peut, à force d'impatience et de murmure, dissiper la misère et l'indigence qui l'environnent : mais, en le prenant. dans un sens spirituel, quelle idée Jésus-Christ ne nous donne-t-il pas de sa divine parole 1
Cependant, loin de craindre d'en éprouver la disette, on voit une mullilude de chrétiens se condamner à ne jamais l'entendre, ou h l'enlendre sans utilité et sans fruit. Ah ! mes frères, sachez que Dieu, a()rès avoir épuisé contre son peuple les menaces les plus frappantes et les plus terribles; après lui avoir fait annoncer une disette universelle, la perte de ses récoltes et de ses moissons, met le comble à toutes ses menaces, en annonçant à ce peuple la disette de sa parole.
Le désert paraît au démon un lieu peu convenable pour tenter Jésus-Christ : il le transporte à Jérusalem; il le conduit sur le haut du temple; il lui [)ropose de se précipiter : MiUc te deorsum. Et quelque extravagante que soit la proposition, il l'appuie du témoignage des Ecritures : Si vous êtes le Fils de Dieu, lui dit-il, c'est à votre occasion qu'ont été écrites ces paroles du PrO()hète : Il a chargé ses anges d'avoir soin de vous ; ils vous porteront dans leurs mains, de |)eur que vous ne heurtiez le pied contre une pierre : Ne forte offendas ad lapidem pedem luiun.
Il est b en vrai que le Prophète s'était énoncé de celte manière; il est également vrai que c'était h Jésus-Christ que se rapportait cet oracle : mais celle promesse n'avait pour objet ni la circonstance où se trouvait alors ce divin Sauveur, ni l'entreprise que S.ilan lui propose.
Il me vient ici une réfiexion, mes frères. Quoiqu'elleregardc le plus petit nombre de ceux qui m'écouteni, je ne crois pas pouvoir me dispenser de la mettre sous vos yeux. Le démon se transforme quelquefois en ange delumière; il trouve le n)oyen de se glisser jusque dans les pratiijues de dévolion les plus irré|)rochables par leur nature. Faut-il parler le langage de la piété, ou en faire les aelions?il semble que l'un et l'autre lui soient enlièiement familiers el connus; et pour séduire il ne mancpie jauiaide s'ajipuyer de l'autorité de la parole de Dieu môme. Mais il est une règle ijne je pourrais présenter à ceux (jui craignent la séduction et l'erreur en matière do piéié; c'est de toujours éviter la singularité; c'est de se défier de tout ce qui no porte pas le caractère de simplicité el de franchise; c'est de so souvenir «pie Jésus-Christ, qui est donné pour le modèle universel de tous les étals, a mené une vie uniforme; que s'il est des saint* -^ue Dieu ail daigné conduire par des voies singulières, il a eu soin de leur servir de guiiJe, el lésa toujours i)lacé» au-dessus de noire imilaiiou
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Ce qui nous afflige, mes frères, ce qui nous fait craindre pour vous l'inconstance dans les voies du salut, c'est l'empressement que nous connaissons h des personnes d'ailleurs édifiantes, de se livrer à tout ce qui les élève au-dessus du commun. Une pratique cesse de les toucher, dès qu'elle est du goût de tous les gens de bien, et parce qu'une mortification a été adoptée ()ar le plus grand nombre, elles concluent qu'il faut qu'elles suivent une roule toute différente; et c'est alors que Salan leur suggère des choses aussi singulières que celles qu'il propose à Jésus-Christ : il suffît qu'elles espèrent de se distinguer, quelque pénible qu'en soil la pratique, elles l'entreprennent avec empressement, et l'exécutent avec joie.
C'est à ces chrétiens que j'applique la réponse de Jésus-Christ : Vous ne tenterez pas le Seigneur voire Dieu : Non tentabis Dominum Deum tuum. Vous vous confierez humblement à sa grâce et en son secours, sans lui en prescrire la mesure. Quelle'^ est l'étendue de cette sentence, vous ne tenterez pas, Non tenlabis ! et que cette seule parole condamne do désordres 1 El qu'est-ce <iue la vie de la plupart des pécheurs, sinon une épreuve continuelle, un essai journalier do la justice et de la miséricorde du Seigneur? Que failes-vous, pécheurs, quand vous vous raidissez contre les remords de votre conscience, quand vous résistez aux inspirations les plus salutaires, quand vous contredisez aux vérités les plus frappantes, quand vous avalez l'iniquité comme l'eau, (juand vous bravez les plus terribles menaces? Vous teniez le Seigneur votre Dieu; vous éprouvez sa bonté, qui se lassera bientôt de vous attendre à la pénitence, et <iui est sur le point de vous abandonnera l'endurcissement de votre cœur ; vous provoquez sa colère, qui ne se tait que pour un temps, et qui a peut-être marqué le moment irès-prochain où elle doit éclater sur vous. Pensez qu'il est écrit: Vous ne tenterez [)as : Non tenlabis.
Que faites-vous, pères et mères, quand jiar une tendresse aveugle pour vos enlanis, vous vous bornez à orner leur esprit, sans songer h cultiver et à former leur cœur; (juand, leur apprenant à vous rendre ce tju'ils vous doivent, vous les autorisez par vos exemples à manquer aux hommages qu'ils doivent à leur Dieu? Vous tentez le Seigneur, puisque vous contredisez à ses lins: vous déshonorez son ouvr.ige ; vous vous substituez en quelque sorte en sa place, cl vous Gubliezqu'il est écrit : Vous ne tenterez pas : Non tenlabis.
Qiie faites-vous, chrétiens, lorsque, tout occupés du désir de vous avancer et d'assurer votre fortune, vous ne mettez ni bornes h vos entreprises, ni règle à votre cupidité; lorsque vous consacrez tout volie temps à votre fortune, et votre fortune à vos passions? Vous teniez le Seigneur; vous agissez comme si vous pouviez réussir sans lui, ou comme si vous appréhendiez, en le servant, de ne pas réussir; et vous vous
riENS. €<JC1TLY.
écartez de cette règle : ,Vous ne tenterez pas ; Non tentabis.
Deux attaques repoussées devaient instruire le démon de la force qui était naturelle à Jésus-Christ : mais cet ennemi, que de fréquentes défaites ne rebutent jamais, emploie encore, pour le séduire, un dernier artifice : il le transporte sur une haute montagne; de celle élévation il lui fait considérer un pays riche et peuplé; il lui étale la grandeur du monde, l'éclat et la pompe qui l'accompagnent. Ce ne sont plus de simples inviialions, des raisons spécieuses, des témoignages m.al expliqués qu'il emploie pour gagner le Sauveur; ce sont des promesses qui, faites avec un air d'autorilé et de puissance, semblent exiger quelque docilité et quelque confiance. Je vous rendrai, lui dit-il, possesseur de toutes ces choses, si, en vous prosternant devant moi, vous m'adorez : Si cadens adoraveris me.
C'était, sans le savoir, au Maître des empires, que Satan proposait un règne qui n'était point en sa disposition. Le dominateur suprême pouvait le confondre, en lui faisant connaître les droits qu'il avait sur l'univers; mais il convenait mieux à Jésus- Christ de répondre el de s'expliquer, que de commander et de confondre : Relire-loi, Satan, lui dit-il.
Ne s'agit-il que de promettre? Satan est bien puissant et bien fort : faut-il efifecluer les avances qu'il a faites? c'est alors qu'on aperçoit combien il est trompeur dans ses promesses. Mais ce qui devrait nous faire rougir, mes frères, c'est que, pour captiver nos hommages, Satan n'a pas besoin de nous promellre un monde entier : Hœc omnia libi dabo. Nous ne mettons pas notre cœur à si haut prix. Pour un vil intérêt, pour une satisfaction d'un moment, pour une fortune qui cotile à acquérir, qui fatigue à conserver, qui désole quand on la perd, on prodigue ses attentions et ses soins; et bien loin d'attendre que le démon fasse ses conditions, Si cadens adoraveris, on prodigue les avances.
Faut -il user de déguisement et d'artifice? faut-il nuire par des calomnies et desservir par des rapports désavantageux? faut -il violer les luis de la probité el de !a justice? faul-il sacrifier sou temps, sa santé, son salut? Rien ne cotile, pourvu qu'un profit passager en soit la récompense. N'est-ce pas là se prosterner devant Satan fiour l'adorer? N'est-ce pas là ravir à Dieu des hommages qui ne sont dus qu'à lui seul, et contredire à ces fiaroles : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu, et vous ne servirez que lui seul : Veum tuum adorabis, et illi sali servies '/
Remarquez, mes frères , que Jésus-Christ oppose à chacune des tentations, des réponses pro|torlionnées h la grandeur de l'écueil. Sans doute que le dernier etîort de Satan lui paraît le plus redoutable, puisqu'il le combat i>ar ie premier et le plus grand des préceptes de la loi. En elfet, pour se roidir contre la {»assioa de s'agrandir ei de s'avau-
cer, on a b'esoin de lout ce que la religion a de plus puissant et de plus fort; et pour nous l'aire mépriser lout ce qui tient à la terre, il ne faut pas moins que l'amour et Tespérauce de posséder un Dieu.
Réservez- lui donc vus hommages, mes frères : que Snlan ne trouve jamais votre cœur [tartagé qur.nd il s'en ap()roche ; et alors vous pourrez bien lui commander avec assurance de s'éloigner; ou s'il continue à troubler votre paix par des tentations nouvelb'S, il ne fera que niulliplier vos Iriomplies.
Saian quitte Jésus-Clirisl ; des anges s'en ap[)roclienl et le survenl : ce sont ordinairement li'S effets que produiserst les tentalions repoussées. Le moment du combat est pénible, les violences et les elforts coûtent loujours à la naluro; mais, en récompense, que du charmes ei de délices dans la vicloirel quelle douceur dans le témoignage que rend une ciiiiscience pure 1 que la proteclîon et la coa)pagnie des sainis anges , déf.jnseurs
commencée; et peut-êtro déjà le plas grand nombre des chrétiens, n'écoutant que leur sensualité, ont-ils secoué le joug de la pénitence, ou obtenu des dispenses qui , loin d'autoriser leurs prévarications , ajoutent la dissimulation et le mensonge à la mollesse et à l'impénilencp.
Ou ces chrétiens ne connaissent pas la nécessité du jeûne, ou ils ignorent l'étendue de cette loi ; rendons-les imexcusables en leur exposant l'une et l'autre; ou plutôt elforçons-nous de les rappeler à la règle et au devoir.
On ne se plaindra pas, dit saint B.isile, que le jeûne est une de ces pratiques arbitraires et nouvelles, qui ne doivent leur invention et leur crédit qu'à quehpics dévots qui cherchèrent à se singulariser et à se séparer du plus graud nombre : Non recens inventum. On pourrait découvrir les traces de cet usage chez le peuples les moins superblitieuv, et dans les religions les moins pures dans leur doctrine et les moins sé-
e l'iu locence, consolent bien des fatigues vères dans leur morale, si toutes ces religions pouvaient nous servir de règle. Mais nous n'avons pas besoin d'exemples étran-
qu'a fait essu_)'er l'esprit séducteur!
Souvc'uez-vous dune, mes frères, si le tentateur s'approche désormais pour vous i-éduire, qu'il est trois couiJitions qui peuvent vous assurer la victoire: Se fortifier contre la tentation, sera, par rapport à Dieu, un témoignage de votre fidélité; parra[>port au dé.'uon, une preuve de son impuissance; el pour vous-mêmes, un mo.yen de salut pour le lemps, un jjriucipe soiidc de gloire (lour i'élerniié. Ainsi soit-il.
INSTRUCTION SUR LE JEUNE
Cuni jcjunassct quadragiiila diebus et quadraginla noclibus, posiea esuriil. ( Mallli., IV, 2.)
Après avoir jeûné quarante jours et quarante nuits il cui Idiin. '
l.a sagesse éternelle, le Salut des saints, Jésus-Christ, s'assujettit h une observance qui n'est destinée qu'au pécheur. Il passe (piaianle jours el (juaranle nuits dans lu jeûne le plus rigoureux; il fait do celle pratique, et le moyen |)our affermir l'effet du br.piôme qu'il vient de recevoir, et la |)réparaliun au ministère <|u'il vient accomplir. Apiès une abstinence aussi sévère, il V(;ut bien éprouver la faiu], et refuse de satisfaire à un besoin si pressant , i)ar un moyeu que la volonté de Dieu réprouve.
Voilii, mes frères, le p.'-écis des merveilles <)ue vous offrent les |)arole.s de n)on texte. J.3 dis merveilles : c'est uu {)rodigo qu'un L'icu s'ussujetliso à la pénitence, dont il n'a bo-oin, ni comme |)réservalif, ni connue remède ; c'est un prodig(> qu'un Dieu éprouve la faim, lui qui nourrit jusqu'aux, pi'tits du corbeau; ces', un prodige qu'un Dieu soil sollicité au mal par l'etmemi do tout bien : et tous ces mirachs ne sont opéiés que pour dissi()ei les prestiges (|u'enf.mcnl nos passions, ;di;i de nous détourner de la |)énileuce el du ji une quo l'Eglise nous iu); Ose pendanl ce.s jours de grmissements c| do solul. La sainte carrière est
gers; c'est parmi les adorateurs du vrai Dieu que nous chercherons nos modèles.
Presque dès l'origine du culte que nos pères ont rendu au Seigneur, je vois la loi du jeûne observée dans loulé sa rigueur; je vois des jeûnes solennels indiqués pour prévenir les fêtes d'Israël ; je vois des victoires remportées , des fléaux détournés , des pestes et des mortalités dissipées par le mérite du jeûne; j'entenils le Seigneur ordonner à son Prophète de convoquer l'assemblée, de réunir son peujile, do lui indiquer un jeûne général, et lui proposer ce moyen comme un de plus puissants pour fléchir sa colère : et noire sensualité, notre délicatesse pourraient nous engager à rejeter la loi du jeûne comme un reste de judaïsme t Je vois Jésus-Christ en devenir le plus fuièle observateur, en pousser la praliijue au delU des forces de l'humanité, afin de nous apprendre à l'observer au moins selon les forces de notre nature; je l'entends prescrire à ses disciples la nécessité de s'y soumettre, leur découvrir qu'il est de« ennemis formidables dont on ne triomphe el qu'on ne terrasse (jue par le jeûne-, je vois ses apôtres, persuadés que l'esprit d(; morlitication est l'essence du christianisme, transmettre à leurs successeurs el ces mêmes exeniftles el celte môme doctrine : cl tandis qu'il ne reste plus aucun vestige de touieslcs observances légales, la loi du jeûue subsiste dans loule sa vigueur. I/Egliso , sagemenl imlulgenlo sur tous les autres points de sa discipline, s'est relâchée de sa sévérité pour condescendre à la laiblesse de .ses enfants; mais, invariable dans son espiii, elle a éviié do loucher à la loi du jeûne; elle n'a cessé d'eu fairt; un précepte ; elle a toujours regardé coiuiik! désobéissants à ses ordres ceux qui, sans le consuller dans la personne du ses pasteurs, oui osé se dispen.S;^'r de eu devoir, ou en adoucir l'observance.
ORATEURS CHRETIENS. COCHIN
Mais pourquoi une loi si sagement, si universellemenl établie, forrae-t-elle tant (Je prévoticatcurs? pourquoi toutes les arinL^es, lors(iue nous voyons renouveler le saint temps do Carême , sommes-uous obligés de renouveler aussi nos gémissements et nos plaintes?... Et sur qui tombent ces gémissements? à qui s'adressent ces (ilaintes ? A trois sortes de chrétiens que nous regardons comme violateurs du jeûne.
Les uns opposent à la loi du jeûne une multitude de prétextes qu'il faut détruire; les autres apportent h celle loi une infinité d'adoucissements qu'il faut rejeter; d'autres tnfin unissent à l'observation du jeûne des dispositions criminelles qu'il faut rectifier; et de ces trois sortes de chrétiens, je prétends qu'il n'en est aucun qui puisse se flatter d'avoir accompli le précepte du jeûne.
Et d';ibord quels prétextes opposez-vous communément à l'accomplissement de la loi du jeûne ? Je ne ferai que les nommer, rai.'S frères : prétextes de santé, prétextes do moyens, prétextes d'état el de condition.
Prétextes de .«^anté. C'est le plus ordinaire, souvent le plus abusif, au moins le plus difficile à combattre : car dans l'état d'avilissement où nous voyons la religion tombée au milieu de celle lie des siècles, eston bien scrupuleux sur cet article ? Qui esl-ce qui n'a pas ses infirmités à alléguer, (lunnd il s'agit de s'autoriser dans l'infraction MU jeûne? Je ne dirai pas que, quand on va se présenter devant les pasteurs pour obtenir la dis^jcnse, on y ap[)orle souvent un air de force tt de santé qui leur rend cette démarche suspecte , et les inquiète sur la dispense qu'ils accordent, parce que je sais qu'ils peuvent être trompés par les apparences, el qu'un extérieur robuste n'annonce pas toujours une santé à l'épreuve de l'abstinence et du jeûne; mais ce dont ils se plaignent , c'est que si j selon que les y oblige leur ministère, ils se hasardent de inoposer leurs difficultés et leurs doute.s, pour restreindre, autant qu'il leur est possible, une indulgence donl ils ne sont après tout que les dispensateurs , on prétend leur impoL-^er silence en les assurant qu'on a consulté ; que c'est sur l'avis de ceux qui [)euvent juger de la furce du tempérament t|u"on se présente ; que d'ailleurs on a plus d'une fois fait l'essai de ses forces do la manière la plus pénible et qu'on ne si; détermine à faire cette demande, que pour si.tisfaire à l'usage et accomplir toute justice.
Mais si on était de bonne foi, on déclarerait du moins aux pasteurs, h qui et comment on a fait celte consultalion ; on leur laisserait à juger si celui qu'on a informé de la situation actuelle de son tempérament, est ou assez éclairé pour prévoir les inconvénients qui pourraient résulter do l'aocomplissement de l'abstinence el du jeûne, ou assez désintéressé pour ne parler (pie d'après l'examen le plus exact, ou assez religieux pour ne pas se charger téraérairemeui d'une omission (^ui porte inévitable-
ment sur sa décision el sur sfin conseil; et l'on sentirait que, quoique beaucoup moins expérimentés que ceux qu'on a consultés, ces mêmes pasteurs |)ourraient [)eutôlro donner sur cette article des conseils, el bien plus solides et bien f)lus sûrs; et si l'on objectait encore l'expérience qu'on a faite des ravages que ces sortes de [)énilences occosionnent dans la constitution [ihysiquc du corps, nous répondrions que ces expériences sont bien équivoques, puisque ces ménagements qu'on se procure ont souvent pour objet, ou des infirmités qui ne subsistent plus et qui n'ont laissé aucune trace , ou des dis|)osilioiis qui ne demanderaient que la réserve el la choix des aliments, ou enfin des maux qui ne viennent que d'excès d'intempér.iH.ce c-t|de g.OJirmaiidise, tous vices auxquels l'abstinence et. le jeûne pourraient servir de remède.
Voilà, mes frères, ce que vous devriez vous dire à vous-mêmes, quand il s'agit de solliciter la dispense du Carême. Vous préviendriez les questions qu'on pourrait vous faire, les reproches que vous fait nécessairement la conscience, et le jugement que Dieu doit exercer contre les impénitents. Voici le prétexte le plus usité de la part des riches: voyons maintenant celui des pauvres.
Prélexlede moyens. On regarde la pauvreté comme un jeûne, et on a raison : l'indigence supportée avec patience est aux yeux de Dieu une pénitence salutaire, qui peut être regardée comme une compensation de toute autre pénitence, mais qui ne dispense pas des œuvres satisfacloires que l'abus de la pauvreté môme rend indispensables. Il n'est donc p-is vrai que ce soit assez |)Our les pauvres de jeûner de toutes les douceurs dont les a privés la nature ; ils sont encore obligés, selon leurs forces, de faire dans les aliments les plus communs, d'utiles, de salutaires retranchements. Il n'est pas vrai que la loi du jeûne ne soit faite que pour les riches et pour ceux qui jouissent de tous les agréments de la vie : ils sont obligés plus que tous autres de retrancher.tout ce qui Halte la sensualité et la mollesse; mais comme dans l'étal le plus borné, l'excès en toul genre n'est pas inconnu, la privation, la mortification et la pénitence sont nécessaires. Malheur donc aux pauvres chez qui, sans aucune raison d'impossibilité, la loi du jeûne est absolument violée; qui, par une économie mal entendue, se rejettent sur certaines nourritures interdites pendant ces jours; qui, par ce violemenl continuel, ins[)irent à leurs enfants le mépris des lois les plus sacrées, et qui, parla, rendent inutiles les ressources qu'ils pourraient trouver dans leur indigence.
Prétexte d'élal et de condition. On l'étend bien loin : l'Eglise l'a expressément restreint à ceux à qui une santé débile, un âge trop avancé ou trop caduc, un travail violent et forcé rendent l'abslinence et le jeûne pernicieux ; et nous sommes les [)remiers, ule^ frères, à insi'irer radoucissement
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à ceux à qui nous conn.iissons un zèle l'-op ardent et trop peu mesuré p<ir rnpporl à It loi du jeûne : mais où est l'abus? c'esl que chacun dans son état prélend trouver assez d'iissuji>llissement et de fatigue pour se dispenser de cette loi salutaire. A la moindre faiblesse qu'on éprouve, au moindre épuisement qui se fait sentir, on conclut qu'il y a de l'indiscrétion à jeûner; c'est-à-dire, qu'on voudrait faire pénitence sans s'en apercevoir. Une ap()Iication soulenue, une assiduité habituelle à son commerce, à son état, h ses affaires, sont des raisons de dispense auxquelles un ministre ne saurait contredire, sans être taxé d'une sévérité excessive. Mais il faudra donc conclure que le précepte d(i jeûne ne regarde que des gens oisifs et désœuvrés ; que l'Eglise a donc tort de nous le faire envis;iger comme une obligalion générale; en un mot, qu'il est incompatible avec l'éiat de l'honime ici-bas, puisque tout homme est condamné au travail, que (ont travail est fatigant et pénible, que toute peine et toute fatigue sont une pénitence! Il resterait donc à prouver que ce genre de pénitence est incom|îalible avec Celle que l'Eglise iniposel Voilà cependant les conséquences naturelles qui suivent de ce prélexto. Ainsi, sans juger en particulier aucun de ceux qui ont demandé la dispense de l'absliiieiice et du jeûne, je dis (]ue ces prétextes et tous les autres qu'on allègue, sont ordinairement frivoles. C'est à vous, mes frères, à examiner si les motifs qui vous ont décidés à faire cette démarche auprès de votre pasteur, sont suffisants pour vous dispenser devant Dieu : s'ils n'ont pas plus de solidité, c'esl h vous à juger s'ils |)ortentavec eux l'exemption et la dispense.
Je passe aux adoucissements qu'on oppose à la loi du jcûno ; je les regarde comme aussi dangereux que les prétextes. Pour vous en montrer le danger, je no vous renverrai pas au jeûne de la primitive Eglise ; car vous n'ignorez [las, mes fières, que les |iremiers chrétiens étaient dans l'usage d'attendre le coucher du soleil |)Our prendre de la nourriture; que le repas rpi'ils faisaient h celte heure était beaucoup plus frugal que celui qui vous est permis par tolérance à la Lin de la journée. Vous n'ignorez |)as cet ancierj usage, et vous av* z toujours une réponse prèle à opposer aux conséquences et aux reprO( lies qu'on fiourrait tirer de ces excmfiles : les tempéraments no sont plus les mêmes. Je ne m'arrêterai pas à réfuter uetle objeciioi;, (jui cependant n'est |)as sans réponse; car on peut demander d'abord si elle est fondée; et ensuite, pour(|ii()i les temptrameiiis sont si allaibiis? El do ces quesiions il résulterait deux consé(jucnce.s bien frappantes: la première, c'est qu'avec la mèmefi ugalilé,!e môme éloignemenl pour tout désordre, on jouirait peut-ôlre d'uiu! santé aussi robuste ; la seconde, c'esl que cet alfaiblissemeiil do santé prenant sa source dans les dcrégleiu( iits cl dans lis ciU'S, la pénitence n'est que plus indispci:-
sahlf, et bien loin d'en autoriser le relâchement, res accidents devraient en aggraver le joug. Mais mêlions à part tous ces raisonnements, et examinons ces adoucissements avec moins de sévérilé.
L'Eglise, au lieu d'exiger de vous que vous prolongiez le jeûne jusqu'au coucher du soleil, comme elle le prescrivait aux premiers chrétiens, vous permet de placer un repas au milieu de la journée, et vous laisse le choix d'une multitude d'aliments, donl h la rigueur un seul suilirail pour vous substanter. Elle pousse même la condescendance jusqu'à tolérer qu'à la fin du jour, si vous vous trouvez dnns iln trop grand é[)uisemenl, vous renouveliez vos forces par des aliments plus légers. Mais n'abusez-vous pas de celle indulgence? Suivons votre conduite dans tous les adoucissements quo vous ins[)ire la mollesse. N'êles-vous pas, |»ar exemple, dans le principe abusif d'une quantité de chrétiens qui se persuadent qu'on peut, sans rompre le jeûne, se permettre le malin certaines liqueurs, et tout ce qui ne forme pas une substance solide ? Aussi comraence-t-on la journée par une prévarication très-réelle, et qui ôte au jeûne tout son mérite, puisqu'elle eni[)êche d'en éprouver la gêne et la fatigue. Ensuite le rei)as que vous faites au milieu de la journée, et qui est sans C(nitredil le plus essentiel et le moins contesté, est-iil bien réglé quanl à la matière, quant à la mesuro et quanl à la durée ? Est-ce bien la morlilicalion qui fait le choix des aliments, l'esifril do la pénitence qui les prépare, et l'amour de la croix qui vous anime quand vous en fa il es usage ?
On voit, par exemple, les tables des riches si délicatement servies pendant la sainte (juaranlaine, qu'ils ont bien plus h regretter les mets profires à ce temps, quand il hnil, (ju'à désirer l'usage des nourritures défendues. Autrefois on était ntlentif, dans les maisons chrétienne*', à séparer ceux que leurs indrmilés forçaient d'user des aliments prohibés, et un de nos derniers prélais insiste beaucoup sur cet u^ago, dans une inslruction sur le jeû:ie. On craignait avec raison que la vue des viandes qu'on permettait aux malades, ne devint une lenialion pour ceux (jui jouissaient de la santé, ou que la conduite des itdirmes ne fût une occasion de scandale pour ceux qui ne relaient point.
IVLiintenant, mes frères, on ne crainl ni celle lentation ni le scandale. Ou expose sur les tables un mélangiî d'aliinenls donl la variété est biiui ()ropre à réveiller la sensualité des eonvives ; s luvenl même il esl do bon ton d'oll'rir, de presser ; et c'est une |espôce d'indécence de refuser sous prétexte de religion et de réserve. Esl-on bien certain, mes frères, d'avoir conservé du moins les dehors en tenant celte conduite ? Nest-on pas assuré plutôt d'avoir violé le précepte de ralistinence et du jeûne dans tout ce qu'ils oui de plus sacré?
Eiilin, pour |icu (pi'il vous reste cncoro
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quelque senlimeiil de pénilencp, avez-vous nom (Je (oui Israël, el il serait bien nliie soin lié nietlre une graiido dill'érence entre que vou.s fissiez la mi^rao demande: Seile repas que l'Eglise vous accorde au milieu gneur, pourquoi, lorsque vous avons jeûné, du jour, el ce lé^'er soulagement qu'elle n'avez-vons pas regardé nos jeûnes dan {eil ne fait que tolénr à la tin de Ja journée? favomble? «. Quare jrjunnvimus, el non as- Alois les nipls absolument inlerdils à ces pear/sfi ?» Ali I si le Soigneur daignait vous sortes de réfections, ou du moins des sub- répondre, il vous di rail, comme il U; dil à stances trop nouirissantes, ne chargent-elles son peuple pai- la boiiclie du môme pmphèie: pas vos tables, et ne sortez-vous |)as do cette C'est que dans vos jeûnes j'ai remarqué que légère collation, aussi rassasiés que vous le voire propre volonté s'y trouve sadsfaile, et seriez après un véritable repas? Et tandis non la mienne : a Ecceïn die jejunii invcuitur qu'il ne s'agit que d'un adoucissement à la volunias vestra ; » et (]u'en supprimant la loi dujfeûne,rinlempérance,lagourmandise, nourriture leu)[>orelle, vous n'en ôtes pas la sensualiié, n'y trouvent-elles point leur plus attentifs à réprimer vos mauvais déaliment et leur compte ? sirs. Vous n'êtes ni plus rég'jticrs ni plus
J'eni|irunt9 une comparaison pour vous lidèles dans vos joursde jeûne ; on vous voil
rendre toute? ces vérilés plus sensibles. Je sujets aux mômes emporlements, aux uiômes
.'.uppftse un ido.'^lre, un inlidèle qui, touché excès: aussi n'est-ce pns là le jeûne qne je
des deiiors de notie religion sainte, désire demande: « Non taie esi jejunium quod eleç/i.»
•ie la connaître, et qui, persuadé que vous Vous faites consister tnut le mériie du jeûne
«n êtes instruits vous-mômes, que vous en dans un extérieur moitilié et abattu; m.iis
especlez les usages, fasse dépendre sa c'est le cœur qu'il faut conlrister, c'est l'or-
conver-ion de vos exemjdes et de vos dis- gueil qu'il laut abattre, ce sont les liens de
( ours. L'Evangile en main, (]ue lui direz- l'iniquité qu il faut rompre : a Dissolve colli-
vùus de la pénitence? La loi de Dieu et de gutiones impiclatis. » Vous connaissez des
l'Eglise sous les yeux, (jue lui a[)pr<'n(irez- pauvres que l'indigence accable, el qui
voijN touchant l'abstinence et le jeune? éprouvent un jeûfu^ d'autant [ilus rigoureux
Pourrez-vous vous dispenser de lui dire que qu'il consiste à matiquer quelquefois du
1.1 mortification est una loi générale; qu'on plus étroit nécessaire; Partagez avec eux h
ne peut s'en écarter sans un risque évident pain que vous mangez; « Frange esuricnli
du salut; que le jetlne el l'abstinence sont pancm ticuni ; » et alors vos jeûnes ne seront
une fiarlie essentielle de cette pénitence point sans < /[et ; vous aurez droit de parler
ordonnée, qui ne consiste que dans un re- au Seigneur : » Tune invocabis el exaudiet. »
Irancliement réel, une privation sensible, et {Isa., LVlll, 3-9.) Mais si l'oigueil en ternit
que la naiiire, la sensualité doivent néces- la |)ureté ; mais si le cri du pauvre aban-
sairement soutîrir de cette [)rivation? Voilà donné s'élève plus haut et touche plus sen-
le témoignage que la vériié arracherait de siblemenl le cœur de Dieu que la voix de
votre bouche. votre jetlne ; si l'inclination du péché, l'atla-
Pour rendre cette instruction complète, chemeut au mal, rendent votre pénitence
je conduis cet i iolûlre h votre table, et infructueuse et inutile , quelle ressource
pendant la sainte carrière que l'Eglise vient Irouverez-vous dans votre mortification?
de nous ouvrir, je l'invite à faire l'applica- Je dis l'orgueil: coiubien peut-être qui
tion de vos enseignements, ou plutôt je vous seraient moins fidèles à la loi du jeûne, si
conjure de la faire vous-même, et de lui leurs action"s étaient moins connues el moins
dire avec sincérité, si vdus l'osez : Voilà la observées I Combien qui aiment à |)asser
f)énitence des dnétiens; c'est ainsi (ju'ils pour [léiiitents, et qui ne se souliennenc
mortifient leurs sens; c'e>l pai' de pareilles dans des mortifications qui les gênent, que
œuvres qu'ils expient leurs péchés: discijde parce qu'ils sont montés sur ce plan de vie,
d'un Dieu crucifié, c'est ainsi qu'ils s'ap- el qu'ils rougiraient de diminuer leur fer-
pliquent à le représenter par leurs mœurs. veur apparente 1 Evitez donc, quand vous
Que pensera cet idolâtre? ne soupçonnera- jeûnez, ces retours de comiilaisance qui
t-il pas, ou de l'extravagance, ou de la sont la frivole el la seule récompense d'une
raillerie ? ne se sentiia-l-il pas porté, ou à âme hypocrite.
mé|)riser le Dieu qui, pour des fautes aussi Sanciiliez vos jeûnes par vos aumônes:
énormes, se conleiitcjrail de pareilles satis- ne regardez pas, dit saint Jean Chrysoslome,
fucl;ons, ou de déplorer l'extravagance d'une le tem(is de l'abstinence comme un temps
créature qui se persuade couvrir de grandes d'éfiargne ; et ce (jiie vous ôtez chaque jour
failles par de si légères piali jues? à votre sensualité, faites que le pauvre le
J'abrège un détail ()ueje pourrais pousser retrouve pour sou soulagement,
plus loin sans douie, si les bornes d'une Surtout nuposez silence à vos passions,
instruction pouvaient le jiermellre. Mais mortifiez votre chair. La bouche qui reçoit
a{)iès avoir instruit lesclirétiens qui refusent la nourriture, et l'estouiac qui la liislriljue
de jeûner, el ceux qui allèrent si considé- au reste du corps, ne sont pas les seuls qui
rableuient la loi 'du jeûne, disons un mot à doivent participer à la niorlilicatiiui ; les
Ceux qui jeûnent avec des dispositions con- autres membres ont chacun un jeûie qui
traiies à l'eS|uit de celle sainte oliservance, leur est propre. Que la langue jeûne, dit
et apprenons-leur quellesconJilioiis doivenl saiiii Bernard : Jejunet lingua; c est-è-.lire
avoir leurs jeûnes. (pi'elle s'abstienne de toutes paroles erimi-
Uii prophète d-jinand-'it au SeigtiiMir, au neilcs, (lu'elle évite tout discours inulile,
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qu'elle se conilaiiiiie à '11!! silence conlimiel el voionlaire.Que les yeux observent i'absliiience : Jejunenl oculi; qu'ils se ferment sur tout objet indécent, qu'ils ne se prêtent h aucune curiosilé liangereuse, qu'ils s'appliquent à la lecture assiJae de la loi tin Seigneur. Que les oreilles se livrent à la mortificalion qui leur est propre: Jcjuncnt oures, qu'elles soient eu garde contre toutes paroles obscènes, toutes railleries sacrilèges, tout discours critique et médisant. Que les pieds et les maius observent la |»énilence et le jeûne que la religion leur prescrit ; c'està-dire, que leurs démarches et leurs actions soient conlbruies aux règles de l'Evangile; iju'ils s'a})pliquent à la pratique de toutes les bonnes œuvres, et se privent de toutes celles qu'inspirent l'iniquité et le mensonge : Jcjunent pedes, jejunent manus. Ahl mes tVères, qu'un jeune au(iuol participent le cœur, l'esprit et le corps, devient méritoire et utile I
Seigneur Jésus, unissez notre jeûne au vôtre, et nous serons certains de ses etlels : que ce soit votre mortification qui nous serve de règle, et nous ne craindrons plus liiS abus de la nôlre ; Faites onûn que fidèles à partager voire pénitence et vos anjerlulues , nous méritions de ))artagor votre gloire. Ainsi soit-il.
DIMANCHE DE CARÊME
Sur la I" Epîire de saint Paul aux Thessaloniciens, c. IV^ v. 1-7.
Pureté, verui in(lispeiisnl)lé au ciuéiien ; elle doit acconip:i},'iier loiiiesscs aciions, régler loulcs ses dénia relies, piéiiilRr à tous ses discours, saiiclilier ses plaisirs iiiémes.
Dans l'Epître de ce jour, saint Paul recorn- Biande aux chrétiens de l'Eglise de Thessalonique, la fidélité àlaparoiequ'il leur a prôchée do la part du Seigneur : et par le détail qui suit celte exhortation, il |)arait qu'il avait insisté sur la suite d'un vice dont les consé- (junuces sont terribles, mais dont aussi, par un malheur qu'on ne saurait assez déi)lorer, le désordre est infiniment répandu [)ariui les chréliens de nos jours. La décence de la chaire de vérité, la turpitude de celte passion, la dilficullé de traiter celle raalièro d'une manière (lui ne blesse pas les oreilles chastes et chrétiennes, relieiment notre langue, lues (rères, ()uand il s'agit de vous insli uiri; et de vous prémunir contre ce vice houleux ; el ce n'a été jusqu'à présent que l»ar occasion et en Irès-peu do (taroles que nous l'uvons coml)attu : mais je craindrais iHî releiur la vérité ca|)tive, si je no profitais pas de lu circonstance que nous présente aujoird'hui l'ApOlre, po-ji' vuus adresser les in^ti u«'lion> qu il taisait aux fidèles de .«on lenips. Je n'appréheiideiai jias, au reste, de blesser la juste délicatesse des ûiiies liinorées, en me ronlèrmanl dans les proj)res pnrole> du Docteur des iiiilions. J'ai besoin, pour traiter un sujcl aussi intéressant, de loule l'onclion do l'cspril de charité, do toute la saj^c^ïc de re-|)nt du |)urelé. De-
mandez l'une el l'autre pour moi, el prêtez l'attention la plus sérieuse.
Que ne pouvons-nous, en commençant celte instruction, rendre à notre ministère le téiuoignago que se rend le grand Apôtre ! Mes frères, dit-il aux ïliessaloniciens, vous avez a|)pris de nous comment vous devez vous conduire. Il faudrait, pour parler ce langage, être assuré d'avoir toujours rempli son rninislèro avec zèle, avec suncès : il n'appartient qu'à un apôtre de Jé>^us-Christ do se rendre un si consolant témoignage. Mais si nous n'osons nous le rendre, rendez-le vous-mêmes du moins, mes frères, par la sainteté de vus (e. ivres. Prouvez que nous vous avons ouvert les vrais sentiers, en vous conduisant d'une manière qui plaise à Dieu : nous vous en supplions, nous vous en conjurons par !e Seigneur Jésus. Observez n ièleinenl la conduite que nous vous avons tracée de sa part, a(in que vous soyez de plus en plus remplis de perfeclions : Queinadmodum accepistis, sic ainbuletis, ut abundells magis.
Il fallait que cette Eglise fût oien ftr» vente, puisque l'Apôtre leur parle d'avancement dans la perfection ; et nous, mes frères, nous en sommes encore réduits à ciuiibatlre vos désordres. Heureux si le fi uit de notre ministère consistait à les diminuer considérablement parmi vous! Vous savez cependant quels sont les préceptes que je vous ai donnés de la p.irl du Seigneur Jésus, ajoulii l'Apôtre : Sciiis quœ prœcepla dederim vobis.
Est-il bien vrai que vous les savez ces préceptes, mes frères ? vous êtes vous assujettis à venir les entendre, toutes les l'ois que nous vous les avons enseignés ? El avezvous eu soin de vous les rappeler, lorsqu'il s'est agi d'en l'aire l'application? Ce serait déjà un gratid préjugé de votre avancement dans la vertu, que celte lidéliié à retenir, à méditer les préceptes du Seigneur ; car on peut altribuer la pluiiart des désordres, ou à l'ignorance des vérités de la religion, ou à la dissipation d(; l'esprit (jni les reçoit. Aussi, tant (|uo nous vous verrons assidus à entendre la [)arole sainte, nous co'tcevrons de vous des espérances de salut. Mais attendez-vous, mes frères, que la vérité (|U0 nous vous renieltrous devant, les yeux avec le plus d'empressement, c'est celle que nous rappelle ici l'apôtre saint Paul : la volonté de Dieu est que vous travailliez à voir»; sanclilicalion : JLec est enim volunlas Dei sanclifîcalio vestra. C'est co.nmo s'il disait : la volonté de Dieu est que vous soyez heureux : il ne se plaît pas dans la mort do l'impifi, et c'est suivre ses desseins, (jne do le faire rentrer dans la voie du salut.
Considérez combien celle expression de l'Apôtre est touchante 1 H ne dit pas que Dieu permet volro san( lilicntiori, qu'il souf- IVc que vous liav.iillJez à acqiiérir son royaume ; il dit qunl<iuo chose de plus pressant : Dieu veut votre salut, el les Théologien? «ppcllenl en Dieu celte volonlé, une
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volonU'i ilan^ laquelle il met ses conipiaisnnces : Volunlds bcnrplacili.
Un des moyeîis de l'opérer que l'Apôtre indique ici, est de s'absleiiir de la fornioalion ; de sorle que chacim use de son corr)S selon les règles de la s.iinleté et de l'Iionnêteté : Ut scint tinusqidsque veatriiin vns suum poKsidcre in sanctificatione et honore. Il n'est pas nécossfiire do s'étendre beaucoup, pour ))roiiver coinbien l'esprit du christianisme est opiiosé à ce honteux, désordre que l'Apôtre combat. Jésus-Christ en ré|ironyi! jusqu'au moindre désir, jusqu'à une (lensée réfléchie; mais ce qui est bien iniporlanl, c'est d'établir l'étendue de celle oi)ligalion.
Cet avis de l'Apôtre s'adresse à tous les chrétiens; les plus justes mêmes ne sont pas dispensés de la ()lus exacte vigilance sur cet article. L'Apôire se plaint dans un autre endroit (Il Cor., XII, 7), que l'ange de Satan, (jue l'aiguillon de la ciiair le persécute et I humilie. Craignons, comme lui, qu'une fausse confiance dans nos bonnes œuvres, ne donne prise fi un ennemi (jui n'a fias de n.oyens plus puissants pour nous vaincre, que cet aiguillon.
Cet avis comprend tous les âges. Si, dès la jeunesse, on n'a pas soin d'opposer h cotte malheureuse passion un cœur alfermi par la prière, défendu par la vigilance, soutenu par une crainte salutaire, elle gagne le cœur comme une gangrène, elle s'y glisse comme un serpent, et alors elle y élablit si solidement son règne, qu'il n'est plus possible de l'en chasser. Aussi, l)ien dfl'érent des autres passions qui s'amortissent avec les années, (^ue la raison et la réflexinn viennent à bout de dompter, cet affreux désordre jette de jour en jour de nouvelles racines. Dans chaque âge il produit de nouveaux excès; et jusque dans la vieillesse, où un épuisement universel semble rendre incapable du vice comiuede la verlu, on voit des cœurs corrompus par les plus sales voluptés, extialer encore le f)oison qui les dévoie, et devenir, par les plus dangereuses équivoques, par l'indécence de leur conduite, la pierre d'achoppement et le scandale des comi)agnieï> qu'ils fréquenlenî.
Ce devoir d'honnêteté regarde tous les états. Les vierges chrétiennes ne doivent jamais oublier qiîe la modestie et la pudeur sont leurs plus beaux ornemenis; que tout ce qui flétrit leur innocence, les couvre de confusion devaLit Dieu et devant les hommes; que lorsqu'elles oublient, ou, dafis leurs dé- / marches ou dans leurs discours, ou même dans leurs ajustements, les règles de la [dus exdcle décence, elles deviennent le scandale des faibles, l'objet du mépris des gens do bien, en quelque sorte les suppôts de Salan pour séduire et pour tenter; et la seule présence d'une fille qui s'écarie de la modestie clirélienne est capable de perdre plus d'âmes que nous n'en ramenons par nos plus touchants (li>cours.
Celte honnêteté (pie prescrit l'xVpôire consiste donc pour une vierge, à vivre, autant iju'il lui est [lossiblo, dans la séiiaralion et
liENS. COCIIIN.
sss-
dans la reiraite, à ne jamais fréquenter que' des compagnies oij la décence des discours soit observée, à ne se conformer en rien aux usages du siècle, à n'adopter de ses modes et de ses parures (pie celles que l'état et la nécessité rendent indispensables ; b ne jamais oublier que Dieu lui demandera compte dos âmes qu'elle aura per lues, je ne dis pas par corruption et |)ar malice, mais seulement par imprudence et par légèreté.
L'A|)ôlre ne disfiense pas des règles de riionnôleté les personnes engagées dans.
l'éiat saint du mariage. Ah I mes frères, qu'il est rare de trouver dans cet état des chrétiens qui, comme Tot)ie, se raj)|)ellent mu^ lu(dlement qu'ils sont les enfants des. saints: Filii sanclorum sumus, et qui se servent de celte considération pour s'interdire, tout ce qui blesse en quelque chose la sainte vertu de purelé 1 Combien d'époux se damnenl mutuellement, parce qu'ils s'autorisent de cet état même pour s'écarter de ces règles 1 L'ignorance séduit les uns, la faiblesse entraine les autres, la passion les caplive presque tous; et l'on vit et l'on meurt dans l'impénilence d'un criiiu! qu'on n'a point connu, parce qu'on s'est aveuglé pour ne poinl le connaîlre. Eh ! quoi donc, mes frères, un engagement dont Jésus-Christ, la purelé môme, est le modèle, dont l'Eglise a cimenté les nœuds par un sacrement, dispenserail-il de ce })réce[)te de lApôlre : Usez de votre corps selon les règles de la sainteté et de l'honiiêleté? Sciai unnsquisque veslrum vas suum possidere in sanctificatione.
J'élends ce préceple de l'Apôlre à toutes les circonstances de la vie. L'honnêteté doit accompagner un chrétien dans toutes ses actions, doit régler toutes ses démarches, présider à tous ses discours, sanctifier ses plaisirs mêmes.
Modeste dans ses discours, il nefaut jamaisqu'on entende sortir de sa bouche une parole caiiable de blesser la délicaiesse d'une âme pure. L'A[)ôtre ne veut pas même que le nom du vice que je combats soit dans la bouche d'un chrétien, parce qu'il est saint [)ar vocation : Nec nominctur inter vos. Il autorise encore moins, sans doute, ces paroles (]ui, en paraissant ménager lesoreilles [)ar le double sens qu'elles présentent, porient souvent au cœur des coups irréparables.
Honnête dans ses actions, un chrétien ne doit jamais oublier (jjue son corfis est le temple du Sainl-Espril ; qu'il encourt, par une seule liberté criminelle, l'anathème prononcé conlre les violateurset les sacrilèges. Il doit, par consé(]uenl, éviter touLe liaison trof) intime, toute société susj)ecle, tout atiacheaibUt indiscret.
Pur dans ses regards, un chrétien doit faire un pacte avec ses yeux, de ne jamais les ouvrir sur des objets capables d'intéresser la sainte verlu do purelé, et les détourner aussitôt que l'occasion et la surprise l'exposent au moindre danger. Ainsi les sociélés peu décentes, les peintures [lou m'idosles, sont pour lui des écueils (ju'il doiL
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évili.T s'il vcul être fidèle aux lois de la n>o- eu le malliHur do vivre sor.s les lois de celle
destie. Iiuiiiiliaiiie passion, irerublez, mais ne vous
Chasle dans ses plaisirs : il doil être con- décourai^^ez pas. Crai;;nez l'S veni;o.inc;'S vaincu que c'(^st par cette voie, hélas ! trop ti.'rrihles que J)ieu, dès celle vie môme, tlatieiise. que Satan trouve le moyen d'iiKsi- exerce coniie ceux qui sont les esc'aves de iiuer le poison de ce vice détestable. Il faul la chair; craignez encore plus les malheurs donc que les oreilles d'un chrétien soianlen ésernels qu'il réserve aux pécheurs qui progarde contre ces chansons obscènes, dont fanent leurs corps; mais espérez dans la tout le si^l consiste à peindre les attraits de miséricorde d'un Dieu i]ui, selon la conclula volupté; il faut que ses yeux se détour- sion de noire Epîire, ne nous a [ias appelés nent de ces lectures empoisonnées, dont à vivre dans l'impureté, mais à tiavaiiler à tout l'art se borne à faire goûter les excès notre sanciilicalion. Qu'un prompt et fuJèle d'uq amour profane; il faut que sps pieils aveu de vos désordres, que la plus sévère s'éloignent de ces spectacles enchanteurs, vigilance, la séparation la plus rigoureuse de où cette passion honteuse règne en souve- tout Objet qui peut vous séduire ; qu'une raine, soit dans les maximes qu'elley débile, pénitence, une n.orlificalion babituille, une soit dans les objets qu'elle y présente. componction intérieure, une prière conli-
Saiut dans ses |)ensées, dans ses affections nuelle, vous obtiennent la grâce de surmon-
el dans ses désirs, un cluélien qui veut con- 1er vos habitudes, de les détruire, et de
server la sainte vertu de pureté, ne doit re- consommer l'œuvre de votre conversion,
garder comme indifférent ni un souvenir. Ainsi soil-il. ni une simple idée, ni un mouvement du
cœur qui pourrait le porter è s'affaiblir dans Sur l'Evangile selon saint Mnlthieu, c XVll,
CfUe disposition; ei il doil craindre la t'. 1-19.
moindre négligence sur cet articb-, parce Transfiguration do Jpsns-Cl.rlsl , avani-goût delà
qu II ne faut souvent qu un consentement ^^Y^^.■^,ç. céleste. Nccessiié d'cconior sa parole
hur cette matière pour conduire à la mort p„„r l'obicnir. Travaux ei combais iiidispen-
spiriluelle et consommer la réprobation. sjijles pour y arriver.
Ah ! si vous [lOuviez comprendre, mes frères, combien ces avis sont importants ; si Pourriez-vous bien vous faiie une idée, vous vouliez seulement considérer que vos mes frères, des sentiinenls qui f)énèlrent les chutes dans ce genre ne viennent que de la tro:s apôtres au moment de la transfiguianégligence à suivre ces règles, vous pren- tion de Jésus-Clirisl? Accoutumés à ne l'en- <lriez aujourd'hui la sainte résolution de vi.sager que comme un homme pauvre et vous y conformer tous les jours de voire méconnu, tout au plus comme un Dieu linvie, niilié et anéanti ; instruits de sa propre
Ce'délail nous a conduit au delà des bor- bouche qu'il n'était pas venu pour commai.- Jies de ce discours; il nous resterait cepen- der, mais pour servir ; rebutés mille l'ois, t'I dant encore bien des réilexions à faire sur des mépris qu'ils lui voyaient supporter (t celte vérité, si nous pouvions continuer des coutradii lions (ju'ils essuyaient à sa l'exfilicalion de notre Epîire. La comparai- suite, (piel fui leur éloniiemenl (piand la son ijue fait ici l'Apôtre entre les chiéliens gloire du ciel vint loul ;i cou|) l'enviionnci'; qui suivent les désirs déréglés de leuis quand ils virent en un instant l'éclat de ses cœurs L'I des hommes livrés aux ténèbres du vêlements et la majesté de son visage surpiganisme, nous montre bien que l'aveugie- |iasseren beauté, et la blancheur de la neige ment est la suite de ce vice honteux. L'ex- et la vivacité du soleil; lorS(ju'!ls virent l'érience nous le démontre d'une manière nfoise et Elie. ces deux hérauts de l'Ancien plus sensible. Ce vice opère l'endurcisse- Testament, s'i^nlrelt:;nir avec Ini, pleins du ment du cœur; el, |)armi les conv(>rsioiis res[)ecl qu'exige des serviteurs et des nuque la miséiicorde de Dieu opèie tous les nislres la jirésence du Législateur el du joins dans le sein de son Eglise, les plus Maître! Quelle fut leur surprise surtout, rares el les plus incerlaines sont celles des (piand une voix fil entendre ces paroles : pécheurs qui vivent dans des habitudes de Leiui-ci est mon Fils bien-aimé, en (^ul j'ai ce genre. mis louti-s mes complaisances; écoutez-le :
(juelle en est la raison, mes frères? La JIic est Filins meus dilectus, in quo mihi bruc justice de Dieu, sans doute, doit punir avec complacui; ipsum uuditel kUns l'aduiiralu»n, plus de sévérité les vices qui l'oulragenl da- 1« Joie, la coiiliance el la crainte occupèrent vautagi;; el Celui qui a détourné ses yeux successivement le cœur de ces trois discide Diou pour ne pas voir la majesté do sa pies ; et si Jésus-Cluisl n'(;ûl pris soin de présence, mérite bien (|uo Dieu détourne relever leur courage el de l'animer leur coules ri'gnrds de sa grilce el de sa miséii- tiancc, ils eussent été op.[)riuiéssous le j'oids corde. Mais une autre raison ijui vous pa- d>,' sa gloire.
lallia plus sensible, c'est que, dans les au- Toul païaîl consolant dans riivaugilo do
1res passions, l'objet est presque toujours et; jour, mes frères; livruns-nous aux ré-
exténeur el plus facile à fuir; dans celle-ci, llexions (ju'il nous présente, suivons Jé.-.u.s-
le pécheur esi toujours en présence de l'en- Cliiisl sur la montagne, ne perdons aucune
nemi qui l'atlaque, puisqu'il le porte en des lei;oiis qu'il mms y donne, cl lûclio is
lui-même. surtout do concevoir l'avanl-goûl de la léli-
O vous, péciieurs, qui jusqu'à prôsonlavcz cilé qu'il nous y fuil entrevoir.
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Jésus-Christ fait oujoiird'lnii un cnoix parliculier (le qiielqvic-s-uns de sos a[)ùlre>; ; il ne veut i)<i.s les lemlre tons témoins des prémices do s<i gloire, comme il ne les rendra pas tous témoins do l'e'scès de ses opprobres. Mainlenant qu'il inonle sur le Thabor, et lorsqu'il se retirera dans le jardin des Olives, r*ieiTe, Jacq\ies et Jean seront les seuls qu'il destine à le suivre de plus près. Ne cherchons pas à en p^^nétrer la cause; peut-être un amour plus tendre, une loi plus vive, un attachement plus inviolable avaienl-ils r^iidu ces hoinmes plus [irécieux à Jésus^-Christ ; peut-être voulait-il, par celle conduile, afiprendre aux âifies religieuses et chrétiennes, qu'il se communique à proportion de l'amour qu'on a [loup lui, et que ces sécheresses, ces aridités qu'elles éprouvent dans la prière, sont moins l'elfet de sou abatjdon que le l'ruil de leur tiédeur et de leur indiCférence.Quoi qu'il en soit, nous pouvons dire à la gloire des autres apôtres, qu'ils ne témoignèrent jamais à Jé>us-Chrisl ni douleur, ni jalousie do celle prédilection si visible. Cerlauis de la sagesse et de l'équité de leur Maîlre, ils s'ellbrcèrent de gagner son cœur, sans le soupçonner d'injustice et de prévention. N'est-ce pas une leçon pour une multitude de chrétiens qui, soit dans l'ordre de la nature, soit dans celui de la giâce, ne sont jamais conletits de ce (ju'ils ont reçu, regardent avec envie le bonheur des autre?, el demandent presque compte au Seigneur de l'emploi de ses tiésors et de ses grâces? C'est l'orgueil qui les domine. Quand on sait se délier de ses projires méiiies, on regarde les bieutaits reçus comme surabondants; et si on en den)ande de nouveaux, c'est avec la juste défiance qui
persuade même.
qu'on en est indigne par soi-
Jésus-Christ conduit ces trois apôtres à l'écart, et c'est sur une haute montagne. Pourquoi Dieu choisit-il communément les tuonlagnes pour opérer les plus singuliers prodiges? C'est sur la montagne do Moria qu'il veut recevoir de la main d'Abiaham, le saciilice le plus pénible au cœur de ce père tendre; c'est sur la montagne de Sinai qu'il dicte la loi h son peufile; le nouvel Isaac doit filre immolé sui le Calvaire ; la montagne de Sion doit être ébranlée par le souffle de l'esiirit de Dieu ; et aujourd'hui c'est le Thabor qui devient le témoin de sa gloire.
Le Seigneur ne voudrait-il {)as nrtus apprendre à sentir la dislance qui le sépare de nous ? Ne voudrait-il pas nous instruire sur la profondeur de ses mystères, et nous enseigner qu'ils sont inaccessibles à notre faible raison, et ne veut-il |)as nous faire entendre (ju'il faut s'élever au-dessus de la chair et du sang, quand on veut pénétrer jusqu'à lui.
C'est sur la montagne que Jésus-Christ leur découvre le secret de sa gloire future. A peine y sont-ils arrivés qu'il est iransliguré devant eux : Transfiguratus est ante COS. Son visage devient brillant con)me le
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soleil et ses vêtements blancs comme la neige.
Quand les l'ères de Ttlgliso examinent le prodige (}ui s'oj ère aujourd'hui sur le Thabor, ils paraissent moins étonnés de l'éclat de la lumière qui environne Jésus-Christ sur la montagne, que du voile qui le cachait aux yeux de ses apôtres dans les jours de ses humilialiois. 11 en a plus coûté <i Jésus- Christ, dil saint Augustin, [iour contenir les rayons de sa gloire, pour cacher les délices, la félicité dont jouissait son âme sainte p)endanl le cours do sa vie mortelle, qu'il ne lui en a coûté pour les laisser percer sur la montagne. Eu effet, au milieu môme des humiliations. el des douleurs de sa Passion» Jésus-Christ n'a cessé de jouir de la béatitude ineffable esseiilielle h sa divinité; et toute la dilférence qui se trouve entre la gloire du Thabor et l'opprobre du Calvaire, c'est qu'ici Jésus-Christ obscurcit sa gloire, pour ne laisser entrevoir que l'homme de douleur; et que le Fils bien-aimé, l'objet des délices et des com[)laisances du Père, paraît sur Je Thabor, sans etîort et sans contrainte. Mais, comme c'est moins pour lui-même que pour ses apôtres que Jésus- Christ paraît dans cet étal, il veut, pour les encourager, leur laisser entrevoir l'avautgoût des félicités qu'il réserve à leurs humiliations , 5 leurs travaux et à leurs soulfrances. Destinés qu'ils sont à boire son calice, il veul les animer par la certitude des récompenses.
Les trois afiôlres paraissent d'abord entrer dans ses vues; ils se rendent alt^niits au spectacle surpr^enanl de ses grandeurs, et ne |)erdent aucune des circonslancos "de ce miracle. Us aperçoivent Moïse et Elle qui s'eulretiennent avec Jésus-Christ.lTrop charnels encore pour comprendre l'oljel de cette a|)[)arition, ils ne sentent point que cei deux hommes, les plus distingués de la loi ancienne, viennent rendre hommage au Législateur de la loi nouvelle, attester la dit- Jérence et la supériorité du Tesiament nouveau ; que Moïse, ministre d'une loi do niorl, vient soumettre 1.» lettre qui lue à l'esprit ([ui vivitie, les ombres à la réalité, la crainte à l'amour, le caractère d'esclavage h l'esprit d'adoption, riusiililsunce du Décalogiieà la perfection que Jésus-Christ 0(>ère; el (|u'Iilie, le père des prophètes , vient reconnaître, confesser el adorer celui qui est l'objel et la tin, le priucii>e et le terme de toutes leurs [irédictions.
Les apôtres ne portent pas si loin leurs vues : occupés des consolations actuelles qu'ils éprouvent, quelque bornées qu'elles fussent en elles-mêmes, ils s'y altachenl, et ne [)enseiit ni aux [travaux que Jésus-Christ leur destine, ni à la gloire inetfable qu'il leur réserve. Seigneur, dit Pierre au nom des deux autres, il nous est avanlagtiux de demeurer ici : Domine, bonum est nos hic esse; si vous voulez, nous y établirons irois tentes une pour vous, une pour Moïse el une pour Elie.
Nous ne saurions condamner, mes frères, la demande que fait aujourd'hui le prince ues
ppôlres. si nous consuUons les (Jis[)osilions de noire cœur. Aurions-nous lenn un autre langage, si nous nous lussions trouvés en sa p\i\<U't Aussi, nous ne voyons pas que Jésus Christ l'en reprenne; mais cette demande de Pierre, rapf)rochée de la conduite que va tenir Jésus ■ Christ, nous montre qu'elle était imJiscrèle.
Oui, mes frères, avec moins de fondement que let apôlre, nous devenons les imiialenrs de son allachement aux biens présents et sensibles. Que nous l'aut-il pour nous fixer h la tiTie, et noiis faire prononcer ses paroles : Il nous est avantageux de demeurer ici,: Bonum est nos hic esse? Un bien lionnôte, et qui nous ntette <i l'abri de rindigenco; une [)lace honorable, un emploi luci'aiif; une famille chérie et qui nous" aime; un cercle d'anus de même caractère et de même humeur; hélas! moins que tout cela; quelques espérances d'agrandissement et de fortune : en voilà assez pour fixer notre cœur et le courber vers la terre. El si, quand le Seigneur veut nous en arracher, ildaignait écouler nos désirs, nous lui dirions encore avec plus d'empiressenient que le |irince des apôlies : Bonum est nos hic esse ; il nous est avantageux de demeurer ici.
Ah! chrétiens, s;ivez-vous ce que vous demandez ? Vous croyez iju'il vous est avantageux de demeurer ici-bas, parce que vous n'y manquez d'aucune des choses essentielles à la vie; parce qti'on y a pour vous quelques atlenlions , quel(|ues égards; que vous y èles l'olijel de l'amour, du respect et de l'aUention des humuKiS. Aus^i ne pensezvous pas à quitter la terre; aussi ne vous per.su, idez-v(.iiis [)as (pi'il n'y a de paix, de bonheur f^(d de à ailencire (pie dans la céleste patrie ; aussi étes-vous bien éloignés de vous plaindre, comme le prophète, delà longueur de l'exil, vous qui toi;seiiliriez volontiers (pi'il lût éternel.
Pierre était encore tout oi'cupé de ses idées iJ'élablIssemenl sur lelhaijor, lorsqu'une nuée liiii ineuse les couvrit ; une VOIX majestueuse sortie de celte iiuéo fit entendre ces paroles : C(dui-ci est unui Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute mon alfection; écoulez-le : Jlic est Filins vieusdilecdis in (juo tnihi hene complacui ; ipsuin audile.
C'est alor.N (pie les a|iôtrcs commencèrent h pénélnr le myslôie qui s'opérait sous leurs }eux ; ils seniirenl dans cet instant ce qu'ils n'avaient point compris auparavant, l'eioniianle dillérence (pii se trouvait enire Jésiis-Chnsl el h.'S deux hommes (pii venaieîil lui rendri; hommage : Celui-ci est le l''il> ; Uic est filius : les autres avaient élé ap(ieié.> les serviteurs cl les minisires ; ils n'avaient élé donnés à Israël (jue comme les précurseurs el les efivoyés. Aussi la voix se tait-elle sur leur compte : Celui-ci est le bicii-aimé : Hic est dtlcclu.*. Moïse el 101 io l'urenl aimés de Dieu; il a daigné ajiplaudir h leur fidélité; il | a rendu lémoignngo h leur zèle et récompimsé leurs vpiius; il avait porté la niiséncordo ft l'égard du législateur de, son [HU|ile, jusqu'à s'enlreîcnir
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avec lui comme un ami le fait avec son ami : mais tontfjs ces complai'^anres, cette alVeclion fondée sur la conformité la plus parfaite, ne convenait qu'au Fils : In quo mihi bene complacui.
En un mot, c'était un devoir (r(''cou(er Moïse et les piropliètes. Dieu regardait comme un outrage personmd, comme une injure faite h s;> puissance, le méiiris qu'on fai'-ait de ses serviteurs. M.iis, après lout,la Judée toute seule avait reçu l'oidre de le?^ entendre. Pour Jésus-Christ, (pie l'univers entier se taise devant lui ; qiie Moïse cessede publier les ordonnances d'une loi de servitude et de raori, devant U-. Législateur do la loi de liberté et de giâi^e; qu'Elie se taise sur l'avenir devaiil celui puurqui l'obscurité des temps n'a rien de secret ni d caché, parce que son règne ne doit point avoir de fin. Le silence de ces deux grands hommes , en présence de ce nouveau Docteur, est le premier hommage qui est dû h son auionlé, et le modèle de ratlention qu'il a droit d'exiger de lous les siècles ; Ipsum audile.
Oui, mes frères, c'est une nécessité d'écouter Jésus-Christ ; si quelqu'un enlreiirend d'enseigner sans être déjiosi aire de son auloiiié et revêtu de sa mission, c'est un aveugle qui ne |)cut former que d'autres aveugle.';, et les précipiier dans l'ahiuie. Il faut donc avoir entendu sa voix avant d • porter la parole de sa |)art el en sori nom : Ipsum audile. Il faut écouti.'r Jésu-.-Chrisi. et par conséquent se nourrir habituellement de sa parole sainte, s'instruire des maximes de son Evangile, faire de ce livre [)récieu.\ sa médilalion et ses délices, el surtout y conformer .«es leoeurs : Ipsum audile. 11 fiui écouter Jésus-Chrisi, c'(.'si-à-dir(!. prêter ii ses pasteurs el h ses minisLres l'oreille I i plus atleniive et la plus docile, reconiiaître la légitimité de leur mission, par la prompliluuo de sa soumission et de sa foi, et maichei- avec confiance h la lueur du llambeau qu'ils pré^eiiteul : Ipsum audile. Il faut écouler Jésii— Christ, e'esi-à-dire se défier de ceux qui s'asseyent sur la chaire de pestilence; el (piand mémo, pour mieux séduire, ils se transformeraient en anges de lumière, il faut se souvenir qu'il n'est (pi'une foi dont Jésus-Chrisl est le principe, un Evangile dont Jé.sus -Christ est l'auteur ; que tout docteur qui s'écarte de celte règ e invariable, fût-ce un angt descendu du ciel, suivant l'expression de l'Apôtre, ne mériU; aucune confiance, aucun crédit, parce qu'il dément-Ja doctrine et contredit les oracles de celui (ju'on doit écfuiter : Ipsum nudité. Jl faut écouler Jésus-Chnst , suiloul par rapport au règlement des UKLMirs : car c'est sur cet objet (pie s'étend parliculièrcraenl sa morale ; c'esi-h-diie, qu'il laiit a l(i()ter avec lui ces principes de renoncement, de mortification, de pénitence, dont il a donné tant de leçons et tant d'exemples; c'esl-àdire qu'il laut, ccnnme lui, porter sa croix; avec lui chercher, ou du moins supporliM' les huiiiilialiotis et les épreuves; dire, après lui, analhème aux fausses joies, aux cnmi-
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nelles consolations du siècle, parce que, sur tous ces points, ses exemples nous adressent un langa^^e que nous ne devons pas niéconnaîtie : Ipsum audite. Il faut écouler Jésus- Christ, luCuie quand il fiarle un langa.^e ojiposé à la cliair et au sang, et dès lors 6tre allenlif h foire taire l'esjirit de jalousie et de division, l'esprit d'orgueil et d'amourj)ropre, l'esprit de ressentiment et de vengeance; en un mot, toute [)assion qui aveugle le cœur, ou le rend sourd à la voix que le Père nous comuiande d'éi outer : Ipsum audite.
Je n'ai pas entrepris, mes frères, de vous faire une analyse exacte de la doctrine de Jésus-Christ : elle est trop étendue pour la renferuH r dans un discours; mais souvenezvous que le précepte qui nous est donné aujourd'hui [lar le Père éternel, ue soulfre point de restriction ni de réserve. 11 faut écouter Jésus-Christ, l'écouter seul, l'écouter en tout temps, l'écouter partout où il nous parle, et de quelque nature que soient les vérités qu'il nous adresse, leur prêter une oreille attentive : Ipsum audite.
Mais que deviennent les apôtres à ce nouveau spectacle? Continuent-ils à demander à Jésus-Christ de fixer sur le ïliabor une demeure permanente? Peu accoutumés à entendre la voix du Seigneur, ils tombent le visage contre terre, saisis d'une frayeur |)lus surprenante encore que l'excès de consolation dont ils étaient [)énclrés. Avouezle, mes lïères, le cœur de l'Iiomuie a quulque chose d'incouiprélieubible 1 un instant le voit passer de la confiance à la crainte, et le même momenl voit succéder souvent à la défiance la [>lus légiiime, lu présomj)tion la plus déraisonnable ! Toujours penchés vers l'excè*, nous ne pouvons jamais [jersuaiJer aux chrétiens que les, deux extiémités sont inlinimentdangeicuses qu'on peut allier ces deux sentiments, et les tempérer, les régler l'un [lar l'autre.
Si, pour gagner les grands pécheurs, nous cm|)loyous le détail des miséricordes de notre Dieu; si nous leur disons pour les encouiager, que sa patience surpasse sa justice; que riuclinalioa de sa miséricorde le jiorte à dissimuler nos fautes; qu'un instant de repentir, d'amour et^de confiance sullil, quand il est vif et sincère, pour couvrir à ses 3 eux les égarements d'une vie entière de désordres et de crimes; aussitôt la présomption s'empare du cœur le plus criminel : il n'a souvent fait qu'un pas pour sa conversion, ou n'a fait que sospendre 'l'elfet de quelques-unes de ses habitudes; et il se croit déjà ferme et inébranlable dans la voie qui conduit à la saoctificalion. Voilà le pin m 1er excès.
11 en est un opposé, tout aussi déplorable ; c'est celui'de ces âmes timides et pusill-aniiûes que tout elfraye, quue rien ne rassure. Si nous leur représentons la justice de Dieu dans toute sa rigueur, sa colère implacable contre le péché, de grauds désordres punis par do grands supplices, la volupté, la sensualité vengées dans^l'aulre
vie [lar des tourments incompréhensibles ; la mort toujours menaçante, et presque toujours imprévue; les jugements de Dieu, capables de faire sécher de frayeur le juste le mieux affermi ; toutes ces peintures Jes découragent : on abandonne la conversion, parce qu'elle paraît impossible ; et, comme les apôtres, on tombe le visage contre terre à la voix qui commande et qui effraye.
Il est pourtant évident, mes frères, que la justification exige, et celte crainte salutaire qui déteste le péché et en redoute les suites, et cette confiance filiale qui fait naître la charité dans le cœur, et qui dit au fond d'une âme chrétienne ce que Jésus-Christ dit à ses apôtres |)Our les rassurer : Levezvous et ne craignez rien. Ils levèrent les yeux et ne virent que Jésus-Christ seul; et comme ils descendaient la montagne, Jésus- Christ leur fit celle défense : Ne parlez do ceci à personne, jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscitérd'entre les morts : Donec Filius hominis a mortuis resurgat.
Les Pères de l'Eglise ont conclu de ces paroles, qu'il était un ordre à observer ; qu'il fallait que les combats précédassent la victoire, lus travaux le salaire, les mérites la récompense, les humiliations le bonheur et la gloire. Jésus-Christ le dit assez par la conduite qu'il tient aujourd'hui, et par l'obligalion qu'il impose à ses apôtres. 11 veut que témoins de ses persécutions et de sa mort, ils s'occupent de la nécessité de le suivre dans la voie pénible qu'il leur trace, avant de s'asseoir avec lui dans le royaume qu'il leur prépare. Que conclure donc, mes frères, (le la ré[)Ugnance insuimoniable que vous témoignez pour les épreuves de cette vie? Que vous renversez l'ordre; que vous voudriez être heureux sans avoir été éprouvés ; que dès lors vous renoncez au bonheur qu'on ne peut acquérir que par cette voie; et que vous ressemblez à tant de chrétiens insensés, qui, dans la spéculation, ne renoncent point au ciel, mais qui s'en écartent dans la pratique.
Je finis, mes frères, par une question que je tire de cet Evangile : appliquez-vous, chrétiens, à la saisir et à me ré|)Ondre. Si le ciel s'ouvrait maintenant à vos yeux, pour vous laisser écha[)per un rayon de la gloire qu'on y possède; si cet autel, environné tout à coup d'une nuée lumineuse, devenait pour nn instant l'image du Thabor, de sorte que Jésus-Cliiist daignât se manifester devant vous, avec cet éclat, au milieu de cette gloire qui transporte le cœur des ajiôtres : les plus insensibles de ceux quim'écoutent liendraienl-ils contre ce spectacle? Mais si Dieu daignait porter alors sa miséricorde jusqu'à vous persuader que ce rayon n'exprime que faiblement un bonheur qu'il n'esi pas possible de comprendre; qu'un torrent de volupté, qu'un fieuve de délices n'a point de proportion avec une si faible image, et que ce bonheur qu'on ne comprend pas, qu'on exprime pas, est votre récooipense et votre terme; ah! mes frères, vos désirs
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seraioni-ils si froids et si siériies? Vous verrail-on préférer le moindre établissenient ici-bas, à des biens solides ; on conserver l'espérance de ies posséder, avec l'éloignomenlde tout ce qu'il faut faire pour les acquérir? Et que faut-il faire? C'est le Dieu du Thabor et du Calvaire qui va vous l'apprendre : Polestis bibere caiicem quem eço bibitiirtis sum? « Poiivez-vous boire le calice que je boirai moi-même [Matth., XX, 22)? » c'esl-à dire, vous senttz-vous cet es|)ril de soinnission et de courage qui n'envisage les éprpuves et ies afflictions que comme des moyens de salut et des effets de la volonté du Seigneur ? Vous connaissez-vous assez de détcicliement et de renoncement à vousmêmes pour imposer silence à l'orgueil, à la sensualité, à l'intempérance et à la mollesse? Alil si votre cœur ne vous répond pas d'une manière consolante sur cet article, vous n'êtes pas propres au royaume dy Dieu.
Que je voudrais pouvoir pénétrer tous ceux qui m'écouient des sentiments dont se sentait animé l'ajjôtre saint Pierre, et qu'il voulait inspirer anx chrétiens dans ima de ses E()îlres! Mes frères, leur disaitil, nous sommes deslinés 5 souffrir par une vocation inévitable; mais loin de nous plaindre de notre sort, souvenons-nous que nos souffrances n'ont point de proportion avec la gloire qu'elles nous méritent ; que Dieu, en multipliant nos peines, peut n)iiiliplier ses secours, nos coiisoUitiuiis et nos mérites; que nos souffrances ne dureiont qu'un instant, et que la vin la plus longue iiiénle ô jieine ce nom : Modicum jyassos. Mais ces soulfrances légères et momentanées, qire deviennent-elles entre les mains d'un Dieu qui daigne les recevoir? C'est un bon combat qui obtient la victoire ; c'est une œuvre (lui trouve la perfection dans la patience : Ipse perficiel. (1 Petr.,\, 10.) Que cette perlèction devienne donc, mes frères, l'objet de nos désirs ; car une plénitude de mérites nous ol)tiendra un poiiis immense de gloire pour l'éternité. Ainsi soil-il.
III' DIMANCHE DU CARÊME
Sur l'Epitre de sainl Paul aux Ephésicns, c. V, V. 1-9.
Dignité du tlirëlien : appelé à être l'imitateur de Dieu iiièiipf, lu chariic est l'essence, cl la saiiilelc la tin de louics ses aciioos.
L'Eglisfï, mes frères, [tar le chois qu'elle a fait de celte partie do l'Epitre aux Epliésieus, nous prouve combien elle a à cœur la convulsion des pécheurs qui sont dans s(»ii sein. La lecture de cet Epitre, attentivement méditée, présente et dos motifs (oucliauls de retourner à Dieu , et des raisons pressantes de craindre sa justice, si ou persévère dans des désordres aussi Oftposés à sa sainteté et à sa gloire.
Le nom de lainlx, que l'Apôtre allribuo aux cliiéliens, leur l'resci il de grandes ohigaiions, et rend leuis fautes beaucouj) plus
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grnvo.ç cl beaucoup plus dangereuses. Apprenons aujourd'hui ce (}ue signifie ce nom ; à quel prix nous l'avons obtenu; les avantages qu'il nous assure; les moyens d'en soutenir la dignité; les châtiments auxfjue's il nous r-xposi^ si nous venons .'i en dégénérer. Toules «es vérités se trouveront s.uccessivonient exposéfjs dans les paroles de saint Paul.
Mes frères, s .yez les imitateurs do Dieu : Estote imilalores bel. Ce langage avait été inconnu jusqu'aux jours de la prédication évangéli(iue, et on n'aurait osé dire au [)lus fidèle Israélite de s'appli(]uer à imiter lo Dieu qui l'avait tiré do l'Egypte. Le Seigneur ne se manifestait alors que par des traits de grandeur, de puissance et de justice; mais dans la loi d'amour, Dieu ne se fait connaître que par les effets d'une immense charité; et c'est la première des vertus que l'Apôtre nous propose aujourd'hui, lorsqu'il nous dii de devenir les iujitateurs de Dieu : Estole imilaloresDei. Aussi nous donne-t-ii, liour nous y engager, un titre bien consolant. Les Juifs n'étaient que des serviteurs et des esclaves; et on no dit jamais àl'esclavo de copier exactement les actions de sou maître. Pour nous, qui sommes les enfants bion-aimés, Sicut filii ctiarissimi, nous devons être en tout tem|>s les copies fidèles, les images vivantes de celui qui nous fait part de son adoption; nous devons, comme lui, nous Conduire selon les règles de la charité : et comme il noiis serait impossi-b!o d'en étudier les devoirs dans la conduite! d'un Dieu toujours inaccessible à l'esprit humain, Dieu nous a donné Jésu5-Christ, son Fils; il nous l'a mis sous les yeux; il l'a revêtu de notre nature; il l'a rendu en tout semblable à nous. Ce Fils, animé des mêmes sentiments que son Père, nous a aimés, et d'un amour si tendre, qu'il l'a porté à se livrer lui-mômo fiour nous en sacrifice; c'est par cet acte de sa générosité et de son amour, qu'il est devenu notre modèle.
Cette réflexion de l'Apùire doit nous donner une grande idée de la charité; c'est un Dieu qui l'exerce lo premier; cette chariié le porto à s'immoler tout entier pour des pécheurs; cette charité le rend aux yeux de) la majesté divine, une victime d'une trèsagréable odeur ; celle charité devient le fondement de la loi qu'il apporte à la terre. O vertu précieuse, (jui rend l'homme vraiment divin, semblable à Jésus-Christ, fa|)able comme lui de s'immoler pour Dieu et pour son fi ère, et d'être, malgré sa bassesse, hosîie de propitialiou pour ses propres péchés, victiuje d'agréable odeur au souverain .'uge 1
Ah! si cet esprit vous anime, on n'entendra parler parmi vous, ajoute rAp()lre, ni do fornication, ni rio (juelquo impurelé rpic ce soit, ni d'avarice. Il est aisé de sentir pourquoi l'Apôtre nomme par préférence ces doux désordres : il a mtenlion d'inspirer la rharilé, et il veut érarlcr les vices qui l'altaquenl davantage La charité est, par rap-
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}iorl à Dieu, ntie vertu qui tums le foit aimer, qui nous fait [)r6férer sa gloire à tout ce (lue nous avons de plus cher au monde ; qui, pour l'amour de lui, nous fait sacrifier nos pl.iisirs les plus vifs, dompter nos passions les |)lus violentes. Or, le péché que désigne d'abord saint Paul, et qu'il veut bannir du milieu des chréliens, est celui qui altaque le [ilus directement la gloiie do Dieu, sa sainteté, sa majesté suprême; c'e>t relui qui agit le plus fortement et le plus fréquemment sur le cœur de l'homme, qui excite m lui des passions plus vives, et dont le sacrifice, dont la victoire par conséquent est plus diflicile, mais en môme temps |)lus nécessaire. Un chrétien dominé par ce vice Itonteux n'a donc j)0int la charité; il est bien éloigné de se montrer l'imitateur de Dieu en qui il n'y a point de souillure, et marcher su!' les traces de Jésus-Christ qui n"a point connu le péché.
Mais la charité renferme un autre devoir; elle est, par rapport au prochain, ce sentiment de justice et de bienveillance, qui nous porte à lui procurer le même bien qu'à nous; h compatir à ses peines, et à les soulager lorsque nous en avons le moyen; à res|)ecter ses intérêts comme les nôtres propres, ne se (lermettant jamais de prendre ou de retenir ce qui lui appartient, et lui ilonnant môme du nôlre, lorsque notre situation nous le permet. Or, l'avarice, qui est le second désordre dont parle ici l'Apôtre, ost bien ojiposée à tous ces devoirs. Cette passion enfante l'injustice, et par consé- (luenl, dissi{)e tout sciupule qui pourrait arrêter, lorsqu'on veut envahir le bien du })rochain. Cette l'assion produit la dureté : {)ar conséquent on verra souffrir le prochain sans lui tendre le plus léger secours; et dès lors plus do charité dans le coeur. Eh ! coinment l'avare aimorait-il son prochain? il ne s'aime pas lui-niôme? il se refuse jusqu'aux besoins les plus pressants; il languit, il soulîje les incommodités les plus |)énibles, l»lutôt que de prendre sur ses trésors ce qui peut le soulager.
L'Apôtre a donc bien raison, mes frères, de s'élever contre ces deux désordres, comme les |)lus contraires à la charité. Un chrétien avare n'est pas l'imitateur de Dieu, qui ne cesse de répandre avec libéralité les dons de la grâ.e et ceux de la nature. Il ne marche })as sur les traces de Jésus-Christ, dojit il est dit qu'il ne passait en aucun endroit, qu'il n'y laissât des nj.uques de ses bontés : Jransibat benefacicndo et, sanunclo omnes. (Act.,X,'SS.)
L'A|)ôtre, en condamnant ces vices, rappelle les chrétiens à leur premièie vocation, et les avertit que ces désordres ne conviennent jias à des saints : Sicut decel sanctos. Ce nom de saints qu'il leur attribue, montre J)ien l'idée ([u'il s'était formée d'un chrétien. Il est saut par son origine; il descend direilemenl Ue Jésus-Christ, (|ui lui donne, avec le nom de chrétien, une justice, une sainteté coruplèle dans le baptême, en le 4iuriliant de toutes les souUUucs du péclié.
Il est saint dans les devriirs qui l'occupent : la prière, l'ador.ition, la louange, l'action do gi'Aces, doivent faire ses délices et ses ressources; et le temps même qu'il donne au travail et aux besoins de la vie, doit être sanclilié par l'élévation de son cœur vers Dieu. Il est saint dans ses esiiérances ; il marche continuellement vers le terme de la sainteté; il as|)ire au tem;is où, délivré de sa mortalité et de la faiblesse de la nature, sa béatitude deviendra inaltérable; de sorte que tout prêche la sainteté à un chrétien qui s'étudie lui-même : et il serait à désirer que toutes les fois (jue le démon s'elf.jrce de lo séduire, il retournât sur lui-même |)our y considérer ce que cette qualité exige de lui. il serait souvent arrêté parcelle réflexion de l'Apôtre : Je dois agir comme il convieal à de's saints ; Sicut decct sanctos.
Que de paroles seraient réformées, mes fièies, si on agissait sur ce principal Ne souffrez rien, continue-t-il, qui choque la pudeur, pas môme une [larole frivole'. Il y a de quoi tieiubler, quand on voit que saint Paul met au nombre des choses qu'il défend aux chrétiens, jusqu'aux expressions simplement frivoles; c'est-à-dire, qui n'ont d'autre crime que de s'être écartées de la sagesse et de la gravité qui convient à un chrétien, ou qui, simplement bouffonnes, n'auront é;é jetées, en quelque manière, que pour égayer la conversation. Eh ! il est des chrétiens chastes dans les mœurs, qui se reprocheraient le moindre terme qui pût blesser la (ludeur et l'honnêteté, mais qui ne se font aucun scrupule de risquer de ces paroles non-seulement inutiles, mais folles et risiblés : sont-elles dune ré()réhensibles, mes bères ? Je n'hésite pas à l'assurer, d'après l'Apôire. Quand on connaîtra bien le devoir du chrétien, ou sentira combien l'inutilité seule des piroles est opposée à l'esprit qui doit l'animer. Et des paroles folles et bouffonnes, la raillerie ne suit-elle pas toujours? Et c'e^t un défaut que l'Apôtre lé/rouve aujounl'hui, et qui mérite encore plus d'attention que le premier.
Pour combattre ce défaut, il suffirait, mes frères, de parler d'après les principes de la politesse et de la bonne éducatijn. La raillerie est bannie de toutes les sociétés oii il règne un peu d'honnêteté et d'égards. Gomment un chiélien ose-t-il se la permettre? peut-il méconnaître tout le mal qu'elle fait, soit en répandant du ridicule sur le prochain, soit en excitant sa colère, soit en suscitant des querelles (pii deviennent quelquefois interminables? Tenez-vous en garda contre cette habiiu le ; il est aisé de la prendre. Nous avons en nous un fonds d'amour-propre qui nous fait saisir avec facilité les défauts des autres, tandis qu'il nous aveugle sur nos défauts |ier.>onnels ; alor's une pensée agréable qui se présenle à l'esprit su;iil pour faire sacrifier toute considération. Aussi le riiilleur parle-t-il ordinairement avec précipitation, sans peser la force de ses [uroles. 11 est souvent étouoé, mais trop lard, de voir (pi'uu mot qu'il ne
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h.KsnrflaH que pour réveiller le discours, est devenu, piir le sel qui l'assaisonn.-iit, un Irait piquant, une satire niortolle qui blesse (X-lui qu'elle nttaipn', et attire à celui qui l'a lan(;ée une liaiue irréconciliable.
On a beau se servir dans le monde, pour autoriser la liberté dos conversations, de celle espèce de proverbe, que les paroles volent aussi rapiiieraenl que le temps : Verba volant. Moi je dis, mes frères, d'après l'expérience, qu'une raillerie reste, que le souvenir en est [)rofondémenl gravé dans le Cd'ur, et qu'il faut à celui qui en a été l'objet bien (le la modération et de la patience pour (tombaitre l'aigreur qu'elle lui cause. Bani)issez-la de vos conversations, et entretenez-vous plutôt d'actions de grâces, vous dirai-je avec l'Apôtre.
Si vous voulez bien réfléchir sur les bonlés de Dieu pour vous, vous en trouverez des sujets continuels; et ce devrait être la matière la plus ordinaire des conversalions qui se tiennent parmi les chrétiens. S'animer mutuellement à la pratique et à la vertu, par le souvenir des grâces qu'on reçoit de Dieu, se rappeler les bons exemples qu'il nous me! sous les yeux, Ihs instructions qu'il nous procure, les afflictions qu'il nous ménage; c'est un langage qui demande, je l'avoue, un autre esj)rit que celui qui lait agir la [)lupart des chrétiens; pour le parler, il faut goûter les choses de Dieu, être bien détaché de toutes passions, et surtout de celles dont parle ici l'Apôtre, quand il dit : Comprenez qu'aucun impudique, aucun fornicalcur, aucun avare, étant comme assujetti à l'idolâtrie, ne [)arlicipera à l'héritage, qui consiste dans le royaume de Jésus- Clii ist et de Dieu.
Mais saint Paul n'oxagôre-l-il pas, quand il compare un iujpudi(iue et un avare à un adorateur de faux dieux? Quoi ! un chrétien livré aux désirs de la chair, ou à l'amour de l'argent, est aussi coupable aux yeux de Dieu, aussi insensé aux yeux des hommes, que celui qui se fait une idole de pierre ou «Je bois, pour lui rendre un culte (ju'il ne doit qu'à l'Eiernel? Mes fréies, il me serait plus facile d'excuser l'idohUrie, toute déles- .lafii! qu'elle est, que les ()assions déshonoraiites que nomme ici l'Apôtre. Un idolâtre n'est souvent attache à ses fausses divinités, que parce que ce culte lui a été transmis par ^es pères : l'impudiiiue et l'avare trouvent, (Jans la corrujiiion de leur projiro cœur, lo principe de ces vices o(Jie.ux, et se choisissent eux-môuies l'idole qu'ils veulent adorer au mépris du viai Dieu. L'idolâtre, aveugle sur ce point, se conlôrme souvent dans tout ii; reste aux règles de la probité et de l'honnêteté : le voluptueux et riiummu intéressé sacilieni à leurs ()assions les devoirs les plus essentiels de la religion, de l'Iiuinanilé MiOme. L'idolâtre est sduvuiiI mnins éloigné du ro.)auiiio de Dieu, <pio l'esclavo des liciiessLS ou de la chair; et je désesjiérerais moins de la conver.sioii du piemior, que du salut do ce dernier.
t'n autic iriiit lend encore la comparaison
sensible entre l'idolâtre et le clirélien livré aux passions que l'Apôtre condamne : c'est la séduction. L'idolâtrie n'a fait tant de ravages, et ne s'est assujetti [iresque tout la monde entier, que par celte voie. L'exemple et les paroles des pères la [lersuadaient à leurs enfants: ils se transmettaient de race en race ce culte sacrilège. L'exemple et les paroles sont encore |)lus dangereux par rap[)orl à l'impureté et à l'avarice. Aussi saint Paul préraunit-il les chrétiens contre ce genre de séduction : Que personne nu vous séduise par des paroles vaines ; Ncmo vos seducat inanibus verbis. Et j)Our apprendre aux (idèles à se tenir en garde, il les avertit que c'est en punition de ces vices que la colère de Dieu a éclaté sur ceux, qui en éiaiont les esclaves. Il les appelle les enfants de la défiance et de l'incrédulité : Filios diffidentiœ; parce que tout chiétien qui se livre à sa passion, cesse de croire en Dieu, ou agit du moins comme s'il n'y croyait pas.
Rappelons-nous donc, mes frères, l'Apôtro nous y invite, rappelons-nous souvent à notre vocation. Il a été un temps o^ nous n'étions que ténèbres : Eralis aliquando lenebrœ ; temps malheureux! si Dieu nous y eût abandonnés, nous serions maintenant comme tant d'autres qui n'ont aucune espérance : temps fort court par la miséricordo du Seigneur, puisqu'à peine avons-nous vécu dans cet état. A ces jours de ténèbres ont succédé des jours de vérité. Nous so:nmes maintenant lumière dans le Seigneur; Nunc aiilein lux in Domino. C'est du chrétien en général que parle l'Apôtre; car si l'on appli(juail ces expressions aux lidèles en f)articulier, s'en trouverait- il beaucoup qui fussent participants de cette lumière?
Elle vient de vous, ô mon Dieul c'est 5 vous que nous en devons l'accroissement : faites que nous marchions toujours eu enfants do lumière, c'est-â-dire, dans la voie droite qui conduit 5 vous : et puisque les fruits de la lumière sont la bonté, l,i jusiice et la vérité, donnez -nous cette paiienco que rien ne rebute, cette sagesse ipio rien ne séduit, cet amour de la vérité (jue rien n'ébranle : faites qu'en vous nous trouvions notre lumière dans lo temiis, et notre paix dans l'éteriiilé. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. If, v. 14-28.
DaiiKcr (liis i)ié.voniioiis. iN'ccCi-silé (J'èlre avec Jésiis- Cliiisl. M,dl)t:ui!) ijiii siiivciil le pcclié (l« rcclmi.;. Konlieiir île celui qui écoule clinaïKpio la paiolo de Dieu.
Je ne connais point, mes frères, de vice (pii mettfl plus d'obstacle à notre sanclilicaiion, que la |irévenlion et l'envie. Pourquoi tout Israël, si .souvent témoin des miracles de Jésus-Christ, a-i-il le malheur tio s'endurcir ei de le mécoiinailie? l*'jur(|U()i les Pharisiens abusenl-ils du piodige dont Il est parlé dans l'Eiangile Ue cejoiir, poulie fane regarder comme un S('<loc;eur qui tiio toute sa puissance de Ueolzébub, prince des démons? Ali 1 chrétiens, c'. si qu'attachés aux premiè.es idées qu'ils s étaieut
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f.>rm<''es ou Messie; c'esl que, prévenus Alors, que Ji5su^-C'irist parle, soil pnr de
contre sa personne, ?i cause île rol)scurilé secrètes inspir<i(ions , soit par des événe-
(!e son oriyiiio, de la |);iuvrelé (io ses pa- mer)ls fra[ipanl<, soit par l'organe de ses
r(Mils, 'le sa siinplicilt5 extérieure ; c'est que, niinislros, sa (arole n'est point sans effet :
hicssésile l'ofiposilion continuelleqne Jésus- le pécheur est au moins ébranlé; et s'il
Christ laisse entrevoir entre sa conduite et ne se co?)verlit pas, il forme du moins
leurs actions, ils s'abandonnent à la préven- des projets, des désirs de conversion et dt;
lion et à la jaloiisie, sahit.
L'ignorance se guérit par des lumières Quand donc le fiéclicur ost-il réduit à
abondantes, la haine cède aux bienfaits; l'élat de cet homme de l'Evangile? Ahl
mais la prévention tiefit ordinairement cou- c'est lorsque les habitudes snnt formées, et
tre les témoignages les plus frappants et les qu'on s'est familiarisé avec le ciime. AIois
plus sensibles. Dieu parle, et on ne l'entend plus; la cons-
Vous verrez Jésus-Christ, dans le saint cience s'explique , et on ne l'écoute |)lus :
Evangile, multiplier ses n)ir3cles, se rendre on ne sait plus ni gémir sur son état, ni
lie plus en plus accessible au peuple, parler en solliciter le remède, et on se livre à
à tous avec ménagement et avec bonté, se toutes les impressions des passions uonl on
communiquer aux Pharisiens même les plus est devenu l'esclave.
acl)arnés à le poursuivre, fréquenter leurs Tremblez sur cet état, vous qui en éprouinaisons et s'asseoir à leur table; et vous ne vez maintenant les plus trisies eifets; et veirez jamais tes hommes ouvrir les yeux cpioiqu'il ne soit pas absolument sans réel lui rendre justice. mêle, craignez-en les suites funestes. Venez
Craignons donc, mes frères, de nous trouver Jésus-Chri.>t : il guérit aujourd'hui
laisser surprendre par la prévention. S m- cet homme, autant [)Our votre instruction
venons-nous qu'un des caractères les plus que pour voire consolation; il le délivre
essentiels d'un chrétien, c'est la simplicité; de toutes les iiiQiinités; il peut vous rendre
délions-nous toujours de cet esprit d'oigueil l'usage de toutes l'S faculiés que le péché
qui veut tout apfirofondir, raisonner sur \ ous n fail perdie : Cum ejecissel dœmoniutn,
tout, juger indiscrèlemenl de tout ce qui se locnlus est mitlus.
présente. Nous aj)()arlenons h Dieu par tout Le preujier mouvement que produit ce
ce que ncus sommes, et nous ne pouvons triple miracle, est un seuiiment d'aduiira-
lui plaire qu'en ajoutant à la soumission lion. Tout le peu|)le en est dans la suprise :
du cœur la simplicité de l'esprit. Tâchons Admiratœ snnt ttirbœ. Mais, comme il se
de nous alfcrmir dans ces dispositions [lar la trouve toujours des es[)rits prévenus, ou qui
méditation de l'Evangile de ce jour : tout y ne veulent rien croire, ou qui rougiraient
est intéressant, tout y est utile. de paraître [lenser comme le reste des h^m-
L'infirmilé qu'on présente aujourd'hui à mes, ce miracle ne sera pas sans conlradic- Jésus-Christ , est d'une espèce toute diffé- lion. On n'ose en attaquer la vérité; mais rente de celles qu'on avait coutume de lui on en examine la cause et le principe. Si on ex|)Oser. Il avait guéri des possédés; il avait n'avait pas élé témoin du (irodigequi vient ouvert les oreilles et délié la langue à des de s'opéier, on aurait commencé fuir le nier hommes qui étaient privés de ces deux absolument, ou, le révoquant en doute, on organes, que l'Auteur de la nature nous a aurait attribué le bruit de cette merveille à rendus si nécessaires; mais il n'avait point la crédulité du peuple, qui s'est laissé surencore trouvé un homme qui réunît ces prendre : mais on a été témoin de l'état de trois accidents fâcheux. Celui qu'on lui pré- cet homme; on l'est maintenant du changesente aujourd'hui était possédé du démon, ment qui s'est opéré en lui à la parole du et le démon le rendait sourd et muet. Les Sauveur. Quel parli prendre? Que feront les évangélisles s'accordent à nous faire remar- Pliarisiens [)Our diminuer dans l'esprit de quer que c'était un artifice de l'esprit de la multitude l'autorité de ce miracle ? il esl ténèbres, peur se soustraire à la [)uissance bien étonnant, disent-ils, que cet homme de Jésus-Christ ; comme si l'Auteur même commande au démon de s'éloigner : il est de Ja nature n'avait pas le pouvoir de se d'intelligence avec Béelzébub, prince des faire entendre des créatures les plus insen- démons ; c'esl en son nom qu'il les chasse bibles. avec tant d'empire : In Beelzebub, principe
Faut-il beaucoup approfondir pour trou- dœmoniorum,ejicitdœmonia.
ver l'explication de ces })remières paroles de Qu ou est à (daindre , njes frères, quand
l'Evangile? Tout pécheur est sous l'emjiire on s'est formé l'habitude de contredire aux
du démon, puisqu'il agit par ses inspirations, œuvres les plus saintes, aux actions les plus
puisqu'il se prêle aux niouvemenls que Satan louables 1 Eh 1 pourquoi ne [)3S vouloir cou-
lui suggère : je parle des péi.heurs dont la venir du bien, quand il est évident et sen-
volonlé consent formellement au mal. Mais sible ? Pourquoi se faire un principe de ne
lo'.it pécheur n'est |)as sourd et muet, dès jauiais y applaudir ? Je parle pour certains
qu'il commet l'iniquité. Quand 0!i ne fait esprits durs et farouches, que le tempéra-
(piG commencer à se livrer au crime, on ment autant que l'orgueil rendent dilliciles
entend encore le cri de la conscience; on sur lout; pour qui rien n'est sage, rien n'est
est encore effrayé de la voix qui s'élève du ulilp que ce qu'ils ont pensé, ituaginé, ou
fond (le ses désordres; on parle encore le exécuté eux-mêmes,
langage de la conversion et de lu pénitence. Ah! chrétiens, si la cliarilé vous anime,
(ievoz-voiis connaître d'autres intérêts que ceux de Dieu, de la vérité et de la vertu ? Tout ce qui tend à la gloire du Seigneur, à l'agrandissement de son royaunip, à l'édification de vos frères, ne mërile-t-il pas votre attention et, vos éloges ? En garde contre le {)éciié seul, ne (levez-vous pas applaudir à tout ce qui porte l'empreinte et le caractère de la vertu ?
Jésus-Christ paraît d'abord garder le silence sur cette première accusation. On pousse plus loin les raisonnements. 11 se trouve dans la foule qui l'environne des hommes assez téméraires jiour lui demander des f^rodiges dans h; ciel ; comme si un démon chassé, un sourd rétabli dans la faculté d'enlendre, un muet en élatde s'expliquer, ne leur prouvaient point assez l'étendue de la puissance du Sauveur : Signuin quœrebant ab eo.
Jésus-Christ avait déjà répondu à une pareille demande : il les avait renvoyés à un prodi,ie qu'ils devaient voir dans la suit«, sans en 6i.re touchés. Jonas, conservé nnranuleusement pendant trois jours dans le Ventre de la baleine, et rendu à lalumière, ligure do sa sé()ullure et de sa résurrection; c'est là le |)rodige qu'il leur promettait alors. Aujourd'hui il ne répétera |)as cette preuve: il va répondre à la première objection. On l'acciise dechasser lesdémons [)arBéelzébub, prince des démons. Jésus-Christ se sert d'abord d'un principe incontestable : Tout royaume divisé contre lui-même doit s'attendre à la lésolation ; et une maison où
règne la discorde est bien proche de sa ruine. Or, voici l'ap[)lication de ce princijie. Satan
a intérêt d'étendre son royaume ; si donc il
communique à quelqu'un le pouvoir de le
chasser coiimje un usurpateur, il agit contre
ses propres inlérôls; il restreint les bornes
de an domination : son royaume est divisé;
il ne peut se soutenir. C'est donc une preuve
de la f.iusselé de votre imputation. Sans
attendre la réponse, Jesus-Christ passe h
une seconde preuve plus sensible que la
|iremièro. Sans ixandnerquel est le principe
do ma puissance, vous m'accusez dechasser
les ilémons par Béelzébub, prince des démons ; mais vos enfants, (jui opèrent quel-
(piefois ce miracle, de qui tiennent-ils leur
pouvoir ? est-ce de Dieu? est-ce du démon?
Nous voyons bien Jésus-Christ employer
les raisonnements les ()lus convaincants
pour persuader ce peuple incrédule; mais
nous ne voyons jamais ce |)enple indocile
convenir de la vérité de ces preuves. Si au
moins leur silen';e était un témoignage de
soumission ! mais ils ne se taisent que
|)Our méditer de nouvelles objections et de
nouvtNiiix sophismes. Aussi Jésus-Christ
ajoute h la prouve la condamnation et
l'anulhème. Vous résistez aux témoignages que me rendent vos enfanls eux-
mêmes ; eh bien I
atiendez-vous à les voir Ideo ipsi judices veslri
devenir vos juges erunl.
Qu'il se trouve d'occasions, mes frères,
où nous sommes autorisés à adresser aux [)ères et mères celle oonilaranation et cette menace 1 Nous vous le disons, et souvent vous ne nous écoulez pas : Vos enfants deviendront vos juges : Filii veulri judices veslri erunl. Nous vous le disons, parents aveugles et trop complaisants, qui, sons prétexte de ne point contrister vos enfanls, les laissez croître dans les dispositions les plus criminelles, et s'affermir dans les penchants les plus corrom()US. Nous vous le disons, |)3reiUs colères et emportés, qui , [lar un excès tout contraire, étouffez dans le cœur de vos enfanls les faibles semences de vertu que le Seigneur y a répandues, et leur rend'.-z le joug de la dépendance si insupportable. Nous vous le disons, parents ambitieux et entreprenants, qui n'aspirez qu'à élever vos enfants à des états su[)érieurs à votre propre fortune, et pour lesquels ils n'ont reçu ni dispositions, ni talents. Nous vous le disons, parenis scandaleux, qui devenez vous-mêmes, par vos . exemples, les premiers corrupteurs de vos enfants : il est certain que vos enfanls seront eux-mêmes vos juges : Ideo filii vestri judices veslri crunt.
Et ils n'attendent pas, pour prononcer votre cond.imnalion, le jour de la manifestation universelle. Dès à présent, par les désordres auxquels ils se livienl, par les bassesses dont ils sont cai)al)!es, |)ar le mépris et l'ingratitude dont ils payent vos soins, ils vous reprochent l'abus de votre autorité à leur égard, et la mauvaise éducation (|ue vous leur avez donnée.
Jésus-Christ avait lieu de supposer que les Juifs, tout incrédules (lu'ils étaient, su rendraient à ce double raisonnement : il en lire une conséquence toute naturelle. Ce n'est point au nom de Béelzébub ipie je chasse les démons, puiqu'il est insensé île sui)()Oser que le démon travaille à délruiro son [iropre empire : c'est au nom de Dieu que parlent vos enfants lorsqu'ils commandent à cet esprit. Pourquoi vous {d)sliiiez-vous à fermer les yeux sur les effets do sa puissance, tandis que le règne de Dieu, est au milieu de vous ? Pervenit in vos regnum Dei.
Et comment Jésus -Christ prouve-l-il l'existence de ce royaume? C'estiiar lacomparaison suivante : Tant que le fort armé garde sa maison, tout ce (ju'il possède est en paix ; mais si queUju'un plus fort que lui vient à le vaincre, il lui enlève toutes ses armes, el distribue ses dépouilles.
J'avertis ici les cinéliens présomptueux el téméraires, que le fort armé est le démon. Jésus, en lut donnant ce nom, a voulu nous ajiprendre à le craindre. .Mais j'avertis en même temps les chrétiens timides et crainiils, (|ue cet homme plus fort (pie le fort armé lui-même, c'est Jésus-Christ ; el il nese donne cetl(!(inalité que pourallermir nolri! ^;onliance. Le déiiuni est leforlnrraé; ne cherchons donc pas à le combattre par nos |>ro|)res forces, iiotis qui ne sommes(pio fiiigililé el que laiblcaso. El queibs arni»^
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aurions-nons à hii opposer? Craignons les [ aroles suivantes : Quand on s'esl exposé à ses tciitalions, el fpi'on y succonihe , on éprouve alors ce que dit Jésus - Cfirist : Custodit alrium suum ; le démon est habile à défendre sa conquête : Jn pnce sunt ea f/uœ possiclet, il iâi:l)e de mainlenirun caiinc jierfide dans une Ame qu' il s'est asservie, ftlais voulez-vous secouer un joug aussi dangereux ? appelez h voire secours un plus fort et plus puissant que lui ; appelez Jésus- Christ, il vous aidera à rorn[)re vos chaînes, et partagera avec vous les dépouilles de votre ennemi ; Tune dividel spolia.
Kendez-vous surfout attentifs à l'avertissemerit qu'il vons donne dans les paroles .••uivantes : Celui qui n'est pas avec moi, f'st contre, moi ; celui qui n'amasse [)oint avec moi, dissipe au lieu d'amasser. Ce serait un très-grand malheur, mes frères, de n'être point avec Jésus-Christ, puistiue r'est en lui qu'est uolro force, notre salut, notre vie ; mais se trouver contraire à Jésus-Christ, avoir Jésus-Christ fiour ennemi, pour adversaire, c'est le comble des iiialheiirs. Et ne dites pas qu'il suffit de s'abstenir de ces vices honteux, qui dégradent l'hunianité; qu'on peut se pardonner sans danger une multitude de petites,^ iin perfections qui n'intéressent pas le fond du cœur :je n'ai, mes frères, qu'une question à vous proposer : Eles-vous avec Jésns- Christ, quand, pleins de vous-mêmes, vous êtes insensibles aux besoins de vos frères ; (juand vous n'éprouvez que de l'éloigneraent pour la niortilicalion et pour la croix ; quand vous êtes sensuels dans vos repas, recherchés dans vos vêtements, portés à la critique et à la médisance, tièdes et languissants dans le service de Dieu? Reconnaissez-vous, dans tous ces défauts, quelque conformité qui vons [approche de Jésus-Cluist ? Vous n'oseri'.z l'assurer, sans doute, et vous sentez que votre conscience vous reproche le contraire. F.h bien I vous êtes donc, par cela seul, opjiosés à Jésus-Christ, puisqu'il n'y a point de milieu entre ces deux extré- Hjités, être avec lui, ou contre lui : Qui non esl mecum, conlra me est.
Et voulez-vous savoir quel est le danger d'une vie qui, sans être ouvertement criuiirselle, esl absolument inutile aux yeux de Oieu ? Ecoulez votre condamnalion, âmes froides, paresseuses et languissantes : Celui <<ui n'amasse [Joint avec moi, dit Jésus- Christ, dissipe au lieu d'amasser : Qui non colligit mecum, dispertjit. C'est comme s'il vous disait : Je sème d.ms l'afiliction, dans ramerliime, dans la pénitence, pour recueillir dans la joie : vous semez dans la mollesse, dans les plaisirs, dans l'abondance ; vous ne recueillerez (]ue la tristesse : j'ap[)rends à porter la croix, ci se faire violence, à mar- I her dans la voie étroite, et je n'indique que ce moyen pour parvenir à la vie; vous craignez les alllictions, vous redoutez la moindre conlriiinle, vous rejetez tout ce qui tsl pénible, vous accordez tout à vos
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penchants : vous renoncez donc à la couronne.
Insensiblement Jésus-Christ passe de l'esprit au cœur. Il a parlé à l'esprit par les raisonnements les plus solides, il va mainlenanl parler au cœur par les vérités les plus touchantes; et il me semble, mes frères, que Jésus-Christ a voulu, par sa conduite, nous indiquer l'ordre que nous devons observer quand nous voulons ramener les pécheurs.
Il en est qui ont cru se donner un ton d'importance et do mérite au milieu du monde, en affectant un air d'incrédulité et de doute sur toutes les matières de religion. Ils viennent se jeter aux pieds de nos tribunaux, ou pressés par leurs remords, ou dé« terminés souveit par la nécessité des circonstances. La première idée qu'ils nous donnentde leursiluation, est de irons étaler tous les principes d'incrédulité qui les ont, dirent-ils, retenus dans le crime; ils s'imaginent que nous allons établir une dispute réglée, et faire du tribunal de la justice un lieu de controverse : ils se trompent. Jésu-- Christ nous apprend aujourd'hui la conduite que nous devons tenir à leur égard. Après avoir parlé à leur esprit autant qu'il le faut pour connaître la source de leur incrédulité, Jésus-Christ veut que nous passions promptement à leur cœur; que nous leur prouvions que les erreurs de l'esprit ne sont que les elfets des désordres de ce cœur. Ce que je dis ici, s'adresse à tous ceux qui, à la suite d'une vie peu régulière et peu chrétienne, é|)rouvent des doutes violents sur la religion. Qu'ils fassent attention à la situation de leur cœur : s'il était bien réglé, l'esprit ne tiendrait pas longtemps à ses incertitudes. Et comme ce sont les fréquentes rechutes dans le péché qui produisent ces incertitudes, Jésus-Christ s'applique, dans la suite de celle Evangile, à combattre le péché de rechute. Lorsque l'esprit immonde esl sorti d'un homme, continue-t-il, il parcourt les lieux les plus arides; et n'y trouvant point de repos ; Je retournerai, dit-il, dans la maison d'oCi je suis sorti : lleverlar in domummeain, iinde exivi.
Pécheurs qui nous écoulez, vous qui, à l'uccasion de ce temps de pénitence, fumiez d s désirs sincères de conversion, vous [)romellez de reiourner à Dieu de toute la plénitude de volie àuie, si le Seigneur vous accoide de remplir celte carrière selon les règles prescrites [)ar l'Eglise : souvenez-vous ([ue quand le ministre aui'a |)roiioncé la sentence do réconciliation et de grâce, tout ne sera pas fait pour vous. Le tort armé aura été cirasse de voire cœur; mais il n'auia pas renoncé à vous lentei' et à vous poursuivre. Plus voli'e âiHc sera pure, [dus vus elluiis auront été généreux, plus vos résolutions auront élé solides, elplus il témoignera d'eiuprersemeul |)our vous rengager dans ses chaînes.
Il me semble renlcndre, ce lion infernal, lugr autour (io nos sa'.rés tribunaux |)endaiil ces jours de pé;iile;ice,ei vomir loiilro
Ihs péclieurs celte terrible menace: Je saurai une fo:nme <1u milieu du peuple qui élève bien me rendre encore maître de ces cœurs la voix et lui rend justice, dont on veut me chasser : Rcverlnr in do- Le croiriez-vous, mes frères? Dans l'exermum jneam unde exivi. Ils ne seront [las cice du minislère de la parole sainte, nous toujours dans ces instants de ferveur; les attendons pbjs de consolation des âmes les ministres ne seront pas toujours à leurs côtés plus simi>les et les plus bornées, que des i)Our les exhorter et pour les instruire ; les chrétiens les plus éclairés et les mieux insolennités s'écouleront ; les mysières ne slruits. Combien, par exemple, parmi ceux feront pas toujours sur eux des impressions qui nous écoutent, s'en Irouve-l-il qui s'iraaaussi sensibles. ginent honorer le ministre par leur jirésence,
et qui nous croient redevables à leur égard
Et de quel moyen se servira-t-il , raes Je la peine qu'ils se donnent à venir nous
frères pour vous surprendre? Jésus-Christ, trouver; qui relèvent iiitérieuremenl plu-
atin de vous préeautionner, a soin de vous sieurs des vérités que nous leur prêchons,
l'apprendre. Le fort armé attendra le mo- q^ p^^jp çn examiner le sens, ou pour leur
ment où votre âme, purifiée de toutes ses en donner un conforme à leurs vices ; qui
souillures, ne respirera plus qu'une odeur g^ permettent des comparaisons odieuses
de sainteté et de justice : /nvent^ eam scopis entre les ministres qui paraissent devant
mundatnm e( ornalam ; et pour être plus eux? Savez-vous ceux que nous devons re-
rerlain de sa victoire, il ne viendra pas seul, chercher, si nous sommes vraiment les nii-
Faut-il se transformer en ange de lumière ? nistres do Jésus-Christ ? Ce ne sont pas ceux
faut-il employer l'hypocrisie, le mensonge qui nous louent, mais ceux qui louent le
et la séduction? faul-il multi|)lier les arti- Dieu que nous prêchons : ce ne sont |)as
fices, étudier les penchants les plus favoris ceux qui bénissent les cnirailles qui nous
de votre cœur? il ne né-hgera rien ; il pren- ont portés, c'est-à-dire , qui ne s'altachml
dra avec lui sept esprits plus méchants que qu'à l'extérieur, qu'à l'écorco du minislère,
lui-même :-4ssMmi7 septein spirilus neqmores q^i ^q font attention (ju'au talent, à la fi-
se; et pour conserver ce cœur qui lui aura cililé, à tant d'autres agréments que Dieu nr.
tant coûté, il y fixera sa demeure avec les donne pas à tous; mais ceux (jui bénissent
comp.ignons do sa victoire : ^■f ingressi ha- par leurs œuvres le Dieu qui n(jus envoie.
bitanl ibi. Que répond en elfet Jésus-Christ à celte
II est aisé, mes frères, de reconnaître à femme qui lui adresse ces paioles : Heu-
ce délai! l'effet que produit le péché de re- reuses les entrailles ([ui vous ont p.)iié et
chute ; il est plus facile de s'en préserver les mamelles qui vous ont allaité? Jésus-
que de s'en guérir. Au lieu d'une passion Christ ne disconvient pas du bonheur de sa
dont on était l'esclave, ont est assailli des mère; mais il l'envisage sous un poinl de
▼ices les plus lionleux. vue plus consolant et plus flatlear, et il
, . , . ajoute : Plus heureux ceux qui écoutent la
Nous voyons, par exemple , un inlempé- 4^.0,^ j^ uj^^^ ^.i j ,,, ,„;^^oiU un praii-
rant passer de 1 excès du vm 5 la passion Ueureux ceux qui l'écoulenl I Ou ne
de la chair; de ce désordre aux perlidies, ^^j^j ^^|„i ^^^^^^ ,,,(.3 ,-,^,,^,,^ ,^. Oy„i,eur do
aux noirceurs, aux immiUés, aux vengean- ^g trouver dans une ville où la parole do
ces; de ces crimes à 1 impénitence finale, et Y)\iixx est présentée en tant de manières el
de 1 impénitence aux enters : et il ne doit ^q^s tant do formes dilférentes. Les uns la
tous ses malheurs qu à la rechute. Aussi ,u6prisent, les autres s'en dégoûtent : il est
Jésus-Christ nous dit-il (jue le nouvel état ^^ ^^ dnéliens (lui ne sacrifient volontiers
de cet homme est pire que le premier : une instruction à leur reiio,, à leurs alfaires.
htunl novissma hominis tlUus pejora prio- ^ ,^.u,.3 ,,|.,j^j,, . ,„yjs (,„iendre cette parole,
'''^"*' et l'on, lier bieiiiùt ; recevoir de la bouidi.i
Cominonl cela, mes frères? Il serait in- du ministre une règle de. conduite, ou la
discret d'entreprendre de le prouver en si couilamnatiou de ses œuvres , et s'éloigner
peu de temps. Le ()éché de rechute mérite du bien, s'alfenuir dans lu mal, c'est le plus
seul de fixer votre attention dans une grand , c'est le souverain maliiear. Le
instruction particulière : je ne négligerai cuiiible du bonheur consisn; dmic à la re-
poiiit de v()\is la faire en son temps ; mais tenir el à la piulKiuer : Ile.ili qui uudiunl
ayant entrepris une explication litlérale do vcrbum Dei, el caaludiuul illud.
cet Kvangile, les dernières paroles n'exi- Faites, mon Dieu, que le peuple dont vous
genl i)as moins notre attention (jue les [ire- nous avez confié riuitruction, déjà fidèle à
luières. cefiromicr devoir, le soit eutiùreiuent à ac-
Jésus-Christ avait parlé d'une manière si i^mplir le second. Ils paraissent, par leur
juste el si louchante, i|u'u;ie femme ue put assiduité, aimer, lespecler, goûter la parole
j('om|)êchor d'ék-ver la voix pour lui rcmire *'""l« = •!"'"« i»iDUVont cel amour par leurs
témoignage. Kemurquez, mes frères, qu'il œuvres, et (ju'ils devieunenl par là votre
se trouvait toujours aux insirunioiis de gloire cl voire consolation tiuiis lo teiups el
Jésus-Christ des bcribes, des Pharisiens, nuis l'élurnité 1 Aii.si soil-il. des ddcleur-, c'esl-à-diie, des gens capiibies
do sentir la force do ses raisoiinemonts et — . d'y applaudir. Ils se taisent cependant, ou nu pailcnl qije pour le cuulreJiic ; el c'est
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IV' MMAÎsCHE DE CAHEMK.
Sur l'Epître de aaint Paul aux G ulules, c. IV, V. 22-31.
Caratière de raiicieime el de l;i nouvelle alliance : Tune fondée sur la (raiiite, n'a fait que (tes esclaves; l'aiilre, fondée sur Tamour, a fornié de véritables enfanls.
De toutes les vérit(^s , la plus niéconnup, mes fi ères, la ()h]s essentielle à rappeler îuix chrétiens, c'est l'esnrit de leur vocation. On appartient h Jésus-Christ par la foi, sans ( onnoître, ou du raoins sans faire attention à l'excellence de la grâce qu'on a reçue, et aux obligations que celle grâce impose.
L'apôlre saint Paul, dans l'Epître de ce jour, se sert d'une comparaison qui va nous rendre cette vérité sensible. Le parallèle qu'il établit entre la Loi ancienne et le Nouveau Testament, entre les droits que donnait la Loi écrite et ceux que la Loi évangélique nous assure, doit nous inspirer le respect le plus profond pour l'alliance à laquelle nous appartenons , et la reconnaissance la plus sensible pour Jésus-Christ, notre législateur.
N'oublions pas, mes frères, que l'Eglise, «^n nous faisant celte lecture pendant ce lenqts de pénitence , veut nous faire entendre qu'il n'est pas de moment plus propre à nous renouveler dans l'esprit de notre vocation, psrce qu'il n'en est pas où il soit plus nécessaire de gémir el d'expier les fautes que nous avons commises contre celle vocation. Afin d'entrer fidèlement dans ses intentions, éludions nos avantages et nos devoirs.
11 est écrit qu'Abrahiim a eu deux fils, l'un de la fenime esclave , l'autre de la fcnuTie libre. Ce Irait de l'hisloire des patriarches sert de fondement à l'instruction que saint Paul adresse aujourd'liui aux Galates ; il suiipose que celle liistoire leur est connue, puisque, sans la leur raconter, il se contente lie h citer pour exemple. Il regarde donc con;mo une étudci essentitlle , celle de tous les traits que lEsprit-Siànt nous a conservés dans les divines Ecritures; et do celle picmière réflexion, que de conséquences 1 D'abord il en résulte que l'Ancien Testament étant plein de ligures (jui trouvent leur accomplissement dans le Nouveau, il importo intinimenl aux fuJèles d'm èlie instruits, alin que l'applicalion de lu tigure à la réalilé leur soit plus facile. Secouderaenl, la lecture assidue des Livres saints doit êlre la })lus louchante des contolalions du chrétien , puisqu'il y voit ses droits, ses espérances, jes devoirs, ses resicmrces. Troisièmement, cette leclure,loule nécessaire , loule coniolanle qu'elle est, u'esl [las sans danger. L'esprit paiticul.er ne doit jamais nous diriger, suit dans le choix des livres saints dont nous voulons i.ourrir notre cœur, soit dans l'aijplicatio.'i Ues trciits d'histoiie ou de morale que l'Espnl de Dieu nous y piésenle; mais un profond respect, une saiiue léseive, une l'ai-
faite docilité, doivent conduire ou arrêter, soutenir et animer cpile lecture.
Les deux fils d'Abraham étaient d'une origine bien différenle. Nés , le premier do la femme esclave, le second de la femme libre, tous deux étaient l'objet de la tendresse de ce patriarche; mais leurs droits n'étaient pas les mfimes. L'héritage . les espérances el les promesses n'appartenaient (ju'ii celui que la véritable épouse avait mis au monde ; tandis que le fils de la servante d(;vaitèlre éloigné dô la maison paternelle, cl réduit aux faibles apanages que la bonté du père voudrait bien détacher de l'héritage.
Cette figure fournit à l'Apôtre le fonds d'une instruction bien utile. Il voit d'abord, lians celte allégorie, les deux alliances, et elltisy sont représentées d'une manière sensible. La loi donnée sur le mont Sinaï, quoique sainte et vénérable, ne pouvait par elle-même former que des esclaves : aussi l'appareil sous lequel elle est présentée, montre bien que l'intention du Législateur est d'elfrayer le peujile qu'il veut se soumettre; que la oiainte est le lien le plus fort qui assure la fidélité ; et que des récompenses temporelles sont les moyens les plus efiicaces pour le retenir dans l'obéissance aux piéce|)tes qu'on lui icopose. Aussi, mes frères, celte loi est-elle chargée d'ordonnances et de pratiques, de règlements et d'observances légales ; aussi les moindres prévarications en sont-elles punies par des châtiments sensibles.
Il est vrai qu'il s'est trouvé sous celte loi des hommes admirables el dignes des plus beaux jours du christianisme: un Moïse, que l'Apôtre appelle un fidèle serviteur dans b maison de Dieu, qui puise dans le sein de l'Etre suprême les leçons qu'il doit donner à son peuple; un Samuel, qui devient l'ornemenl de la maison du Seigneur, la lumière d'Israël et le conducteur des rois; un David, qui, par la douceur de son gouvernement, son atlachemeni à la loi, figure le règne pacifique du Messie, dunl il doit être le père dans te temps; des Elie, des Elisée, des Daniel, des Esdras, des Machabées, des Jean-Bapliste, personnages dont l'éminente sainteté, dont la fidélité inviolable, donl le courage, la pénitence et l'humilité étaient bien pro()res à annoncer la loi de grâce; mais ces hommes privilégiés étaient, au milieu de ce peuple charnel, comme des phénomènes que Dieu ne montrait que de loin, pour l'inslruclion el l'édilicalion des enfanls de Jacob. Le reste de la nation, attaché par des vues lem})orelles au culte du vrai Dieu, retenu par des châtim(nls visibles, asservi à des cérémonies légales, bornait son culte à l'extérieur do sa religion, ses sacrifices à l'immolation de (pielques aniuiaux, sa fidélité envers Dieu à la pratique des ordonnances de sa loi. Je ne dis pas qu'il ne se trouvât, même parmi le peuple, de fidèles Israélites (pii, nourris (ie la lecture des prophètes, ne tisseul de la venue du Messie l'objet de leurs dé^iis, !e
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raoîif (le leurs espérances et le principe de Irur joie.
C'est un article de notre croyance, mes frères, que dans la loi ancienne, outre la (idélité aux préceptes et aux cérémonies de la loi, il fallait encore la foi au Messie promis à Israël ; mais combien était-elle obscure par l'éloignement des temps, par les termes figurés dont se servaient les prophètes, par les ombres qui servaient à pré- I);irer sa venue I lit l'opposilion qu'ils Irouvaierit dans les prO[ihélies, entre ce Messie ap[)elé le lion de la tribu de David, et regardé comme un ver de terre, qui n'a pas même la figure humaine ; entre le dominateur des riaiions, dont le règne n'aura pas de fin, et Thomine de douleur qui doit être compté |)armi les scélérats, lenail cette vérité, pour le commun des Juifs, couverte de nuages bien propres à épurer leur foi, s'ils avaient su en faire un saint usage ; mais qui, par i';ibus qu'en ont fait la plupart, les a conduits à l'aveuglement et à l'incrédulité. Aussi, mes fières, voyons-nous la figure qu'emprunte ici l'Apôlre, accomplie dans toute son étendue. La Synagogue est figurée par le fils de l'esclave : coUiuie lui, elle n'entrera pas en possession de l'héritage; coiunie lui, elle sera chassée de la maison; comme lui, erraule et vagabonde dans le désert de celle vie, elle se verra sans ressource, parce qu'elle sera sans culte, sans sacrifice, sans autel et sans Dieu. Cependant elle ne sera ()as livrée à un abandon éternel : I ange du Seigneur viendra un jour la consoler, et la tendresse paternelle Ja fera rentrer dans les droits dont elle s'était dépouillée par son ingratitude et sa révolte. Prions, mes frères, le ,Père des miséricordes, qu'il accélère les jours de celte récoucilialion ; qu'il se rappelle qu'Lsraël est son peuple, le premier-né de ses fils; et qu'oubliant que le titre d'esclave l'a rendu odieux à ses yeux, il daigne l'associer à rado()tion que Jésus-Christ a méritée pour tous. Aussi la loi de cette adoption est-elle apfielée une loi de liberté et de grâce : bien dilférente de la loi écriie sur deux tables do pierre, la loi de Jésus-Christ est giavée dans les cœurs; c'est là (pi'elle inliuie ses préceptes ; c'est de là qu'elle dirige, non j)lus la main ou lt;s pieds, |>our laire d( s actes de religion purement extérieurs et sensibles, pour conduire à Jérusalem ou sur la montagne; mais la volonté pour adorer in esprit et en véiité.
L'iMuoiir est le premier sentiment qu'ins- ])ire celte loi : elle nous lait envisager Dieu comme un père; tous les secours cpi'il nous accorde, toutes les grâces (pi'il répand sur nous, connue des elfel;» de sa lemiresse ; la gloire dont il jouit et qu'il nous préparc, comme nolro liéntage; et celte loi m^us afiprend (pie cet hénlage n'est le jirix (pie d'un a:iiour, mais U'iin amour de pieléiem e (pji n'égale rien à Dieu, (jui n'aime iicii (pren Uiiii, pour Dieu, el confomiémenl aux inienlioiis de Dieu ; d'un amour de s.itniice, qui leuoiice à tout, sel'.ui let- dilfé-
rents desseins de Dieu; d'un amour constant, qui ne se rebule jamais, ni des lenteurs de Dieu à l'écouter, ni des épreuves qu'il lui ménage. L'amour de cette loi sanctifie toutes les actions, si elles ont la religion pour objet : c'est l'amour qui en est l'âme, c'est l'amour qui prie, c'est l'amour qui rend grâces, c'est l'amour qui offre le sacrifice ; et tandis que, par un excès d'amour, le Fils unique de Dieu s'immole sur nos autels, chaque chrétien immolé avec lui par la charité qui l'anime, devient, selon le langage de l'Eglise, une seule et même hostie avec Jésus-Christ : Unain secum ho' stiain effecios. L'amour purilie les actions les plus étrangères au culte du vrai Dieu.
Ainsi, tout ce que fait entreprendre le devoir de l'état où la Providence nous a [)lacés, quelque opposé qu'il soit à l'esprit de recueillement et de prières, la cluuité, par le rapport qu'elle nous en fait faire h Dieu, jiar la vigilance qu'elle nous inspire pour écarter de ces actions tout ce qui pourrait en souiller le motif et la fin, par l'aîtenlioti où elle nous conserve, en les faisant, d'y chercher la gloire de Dieu et noire propre sanctification, rend toutes ces œuvres des œuvres saintes et dignes de la charité qui les consacre. Il n'y a pa<!, mes frères, jus- (ju'aux dissipations du chrétien, que la charité ne sanctifie. C'est elle qui lui prescrit celte modération qui l'arrête dans les plaisirs, qui le circonscrit lians les bornes les plus étroites de riionnôlelé et do la décence. C'est elle qui l'oblige à ne chercher dans les plaisirs qu'un remède à sa faiblesse, qu'un moyen de se renouveler dans l'application et dans la fidélité à ses devoirs. Heureux donc le chrélien qui en suivrait exactement les lois 1 il jouirait de cello véritable liberté que Jésus-Chiisl nous a acquise.
Mais la crainte si connue dans la loi judaï(^ue,n'est-elled'aucun usage sous l'empiro de Jésus-Christ et de sa grâce? Malheur à moi, mes frères, si, pour fane valoir la loi do liberté, je vous inspirais ou ilu mépris ou do l'éloigueraenl j)0ur un scnlimeut ijue l'Ecriture nous lail envisager comme un don du Saint-Esprit, un moyen de sanclificaliun et un principe de justice I La ci ointe est sainte, utile, nécessaire mémo au [lécheur, pour le ramener do ses égaicmenls; au ju>>le, pour préserver ses pas de la cliule, et le releuir (ians la vigilance. Mais ipiello est la crainte projM'e à la loi de libei lé ? C'est celle qui, selon saint Augustin, perce le cœur des impies, piuir y préparer rentrée de la charité; celle (pie le (Jernier do nos (onciles généraux appelle l)oniie, parce que l'Espiii- S.iiiil la répand dans un coeur où il n'Iiabile jias encore, mais où il veut se préparer une demeure : elle ne juslilie pas, mais elle dispose à recevoir la grâce do la juslificalion;elle n'esl pas pro|)reiiieiit la crainte (les enfants, mais elle <sl la lerrcurde ceux qui, ajanl cessé do l'ôlre, liavaillenl ii In devenir de nouveau, t^i elle devait toujours K^^iH.i sur un cœur, la loi do grâce la mé-
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cotiriaîlrail enlièreiaent. Mais h celle crainte, encore Irop seivilc, succède la crainlo des enfants: crni me salutaire, qui est la comjiagne cl la lutiice de la charité, et qui consiste à redouter le |)éehé, parce que Dieu le déleste ; à veiller sans cesse sur ses voies; à reiidie Dieu léumiu de toutes ses démarches; h fuir avec une sainte liorreur loiil ce qui peut affaiblir la tidélilé qu'on a vouée à son Dieu.
Ce parallèle de la loi de servitude et de la loi de grâce nous a conduits bien loin, mes frères; il nous prive de l'allenlion que nous pourrions dnnner aux autres vérités de notre E|)îlre : lûchons d'y su(>p]éf!r par la mcdilalion et l'étude de ces vérités; surtout n'oublions jamais cette réflexion de l'Apôtre, (jui nous avertit, que nous ne sommes point les enfants de l'esclave, parce que Jésus-Cliiisl nous a acquis l'heureuse liberté des enfants de DiCii.
Elle consiste, cette liberté, à être aiïr-.nchis de la seivilude du démon, qui n'a plus de droits sur nous, qu'autant (jue nous lui en donnerons par noire lAchelé et notre conifilaisance : elle consiste à nous faire trouver, dans le sein de notre religion sainle, tous les secours nécessaires pour dompter nos passions, et réprimer les inclinations de notre cœur : elle consiste à nous donner le droit inaliénable à un royaume, dont une liberté parlaiie est l'apanage, et oii l'on jouit d'une paix inaltérable pendant toute l'éternité. Ain^i soil-il.
Sur l'Evangile selon saint Jean, c. VI, V. 1-15.
Riclu'sses liippuis.ibles de l:i Providence. Cliarilé de Jcsiis-Clirist en se donnant lui-ménte pour nourri iurc à son peuple.
11 n'appartient qu'à Jésus - Christ, mes frères, c'est-à-dire h celui qui est établi le JMaîlre et le Docteur des hoîumes, de réunir dans une seule des circonstances de sa vie, ce qui peut servir à l'instruction de tous. Nous pouvons avec assurance a|)peler tous les états, toutes les conditions de l'homme, Ji la méditation do notre Evangile ; elle leur fournira les règles les plus sûres et les plus freiles poui' travailler è leur sanclitication. Les riclies y trouveront les principes d'une juste commisération et d'une aumône sage; iïs pauvres y apjirendronl les règles et les motifs do leur conlianco dans la providence du Seigneur. Ceux qui, par éiat, sont chargés de former les autres à la veitu, apercevront diins rexem[ile de Jésus-Christ les moyens de rentlru ellicaces leurs avis et leurs inslruclions. Les inférieurs pourront y puiser des règles de soumission et de docilité. Nous [)Ouvons en un mot, dans cet Evangile, présenter aux justes les motifs de leur persévérance; aux pécheuis, les laisons de leur confiance et de leur retour.
Rien ne prouve mieux la divinilé de Jésus-Christ, (jue cette conjoncture si bien
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ménagée par sa sagesse. On y voit sa miséricorde par les sentiments qui l'altenJrissent ; sa providence, par les ressources miraculeuses qu'il emploie pour fournir aux besoins de ce peiq)le nombreux ; sa grâce, par l'impression de reconnaissance qu'il inspire à celle niullilude; sa sagesse [)ar l'allention qu'il ?nontre à se soustraire à leurs poursuites et à leur zèle ; sa justice, par le secret discernement qu'il fait de leurs dis[iositions. On voit aussi qu'il est bien le maître des événements les ()lus intéressants, et des mouvements les plus secrets du cœur: et une seule chose me sur])rend, mes frères , après ce miracle opéré aux yeux et en faveur d'une multitude si considérable; c'est que Jésus- Christ ait pu rentrer dans l'obscurité d'une vie cachée et inconnue au reste de l'univers.
Que nous serions coupables, si nous ne faisions pas du miracle de notre Evangile un meilleur usage que le peu[ile qui en est le témoin! que nous serions <'. i)laindre, si rim|)ression en était aussi passagère 1 C'est à celui qui donne la fécondité aux Êtres les plus matériels et les plus insensibles, à étendre, par de saintes inspirations, les etlets de sa [larole et do ses exem[)lesl
On s'empresse sur les pas de Jésus- Christ; et ce sont les miracles qu'il opère qui attachent à sa personne la foule du peuple qui marche à sa suite. Pourquoi n'est-ce pas plutôt la solidité de ses instructions, la sainteté de ses exemples? Il parlait de manière à fixer ratlention de ses auditeurs les [ilus prévenus; il vivait de manière à servir de modèle à tous ceux qui cherchaient la vraie sagesse; cependant deux motifs aussi purs semblent ne faire aucune impression sur ceux qui le stiivent. On avait vu les miracles qu'il opérait sur les malades; on trouvait à le suivre de quoi satisfaire sa curiosité; toujours quelques prodiges nouveaux rendaient ses démarches intéressantes: voilà ce qui soutient l'attention de la multitude : Quia videbant siejna quœ faciebat super his qui infinnabanlur.
Les hommes étant toujours les niêmes, cherchons la solution Oe cette dillicullé dans notre conduite et dans nos mœurs.
Tout ce qui est singulier nous entraîne; tout ce qui pique notre curiosité, l'emporte ordinairement sur ce qui devrait fixer notre attention et nos respects. Tous les miuisti'es, [)ar exemple, qui annoncent la divine jtarole, ceux surtout que la Providence nous a adressés d'une manière plus spéciale, en les metiap.t dans les places qui les rapjirochent de nous, sonl-ils les plus suivis? Quand la pureté de leur doctrine est soutenue d'une conduile irré[)rochahle, sont-ils écoutés de la plupart avec le respect et la docilité (ju'ils ont droit d'attendre? Q l'un ujinistie, incumiu jusqu'alors, remplisse du biuil de ses talents une ville, un quartier; on couit, on y oublie bientôt tous les moths
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(l'assiduité que prescrivent la règle et lo de- (ju'il n'appartient qu'à un Dieu de savoir voir, pour se porter avec ernpresseaien essentiellement tout cnqu'il doit faire, coriivors celui qui attire l'attention de la naulti- ment il dr)it agir: Sciebat eaim qiiid esseC tude. L'exactitude de la morale, la vérité et fact unis. Mais pour nous, il n^us convient la pureté du dogme, la justesse dos ap|)lica- do trerat)ler sur toutes nos démarches, de lions par rapport aux mœurs, pourraient nu ne rien entreprendre sans consulter le Seimoins servir de prélexlo à la déseition de gneur ; et ipjand nous l'avons interrogé dans nos temples ; mais ces motifs sont trop uli- la siiicérilé du cœur, il veut que nous agisles pour qu'on y [)ense. ï-a nouvear.lé, la sions avec assurance.
singularilé, la vogue de l'oraleur sullisent Aussi, mus frères, ces paroles sont bien
pour eUraîner la fouie : Quia videbanl si- f)ro|^rcs à calmer les irrésoluti uis de taiil
g^na 7»(F /ac/e&«/; et c'est |)arce qu'on ne se d'âmes (pi: se livrent trop facilement aux
conduit que par ces motifs, que le ministère agiiations et aux scrupules, et qui, par
de ces grands orateurs devient infructueux crainte, ne se décideni sur rien. Nous pou-
et stérile. Il serait et plus suret plus utile vous leur dire que quand ou a des vues
de s'attacher avec simplicité aux ressources droites, des intentions pures, un désir sin-
que la sagesse de Dieu nous ménage. cère de chercher en tout la vérité, c'est
Nous pouvons porler cette application tenter Dieu (pio de se livrer à des per-
plus loin encore ; quoiqu'elle ne regarde pas plexités sans fm ; qu'il faut éviter, il est vrai,
le plus grand nombre, elle aura son ulihté. toute précipitation quand on a agi ; mais que
Jésus-Christ monte sur une liante monta- c'est une tenlatit/n bien dangereuse (pi'un.i
gne, il s'y assied ; et ce n'est qu'après qu'd défiance excessive et ma! réglée. Le chré-
s'y est reposé quelque temps, qu'il jette les lien, la loi de Dieu en main, la prière dans
yeux sur cette multitude qui vient à lui: le cœur, fait, comme .lésus-Christ, ce qu'il
Cu>n sublevasset oculos, et vidisset quia mul- a à faire : Sciebat quid esset faclurus.
litndo venit. La ipioslion <le Jésus-Christ avait eiïi'ayé
Nouveau danger pour ceux qui redoutent Philipjie, et il paraît bien, par sa ré|)onse,
la simplicité des orateurs chrétiens, et qui qu'idie avait fait sur lui la plus viveimprcs-
courent après les agréments d'une éloquence sien. Deux cents deniers tlepiin, répond-il,
trop étudiée, ils s'exposent à n'apercevoir ne suffiraient pas pour en olTrir à chacun la
la vérité que de loin. Placée sur une haute plus légère portion : Dacentorwn denario-
naontagne, elle est moins à leur jiortéo, elle ruin panes non sufftciunl, ut uiiusquisque
est moins accessible pour eux; elle frappe modicuin quid accipiat.
leurs oreilles, elle éblouit leurs yeux, mais Combien de personnes qui m'écoutenl, et
elle ne touche point, ne convertit point leur qui ne s'attendent pas (]ue je leur prouverai
cœur. Il vous faut doue, mes frères, des vé- (jue cette réponse de Philippe est la leur
rites sensil)li;s, des ministres que l'intérêt dans une inlinilé de circonstances! On a
do votre salut anime, qui soient touchés de Ijienlùl répondu: Nos biens, nos moyens no
vos égarements, pénétrés de vos besoins, et nous sutïïse U pas, non sufficiunt ; c*esi-;i-
qui, h l'exemple de Jésus-Christ, éiudient dire (|uc l'imaginalioii, ou plulôt la cupidité,
les moyens de les soulager. nous grossissent nos besoins au delà de leur
C'est un elffl le senlimenl qui occupe le mesure. Qu'on demande au plus grand nom-
Sauvfiur, aussitôt ciu'il aperçoit ce peuple ; bre des chrétiens, pourijuoi le précepte do
mais comme il fait tout avec sagesse, ses raumone est si négligé ; leur réponse est
premières [)aroles ne semblent point au(U)n- toute prèle : Non sufficiunt. Nos revenus,
cor le prodige (ju 'il veut opérer en leur fa- disent-ils, le fruit de nos commerces, d.; nos
veur, [larce qu'il leur ménage l'instruction travaux, sulïïsont à [leine pour noire siibsi-
avec le miracle. Il s'adresse à P!iilif)pe, l'un stance personnelle, pour l'entretien de nos
de ses apôtres, et lui dein ind'3 : Où acliè- faniillos, pour ce qu'exige la déiumco do
lerons-noiis assi;z de paui [)our nourrir (oui notre état ; d'ailleurs co (]ue nous pourrions
00 peuple? Unde einenus panes ut manda- en distraire est si modique, que s'il fallait
cml In? Il a» ail inteiui lU de l'éprouver et en f.iire la réjiartitio n sur tant de mallieu-
de le leiiier: IIoc autein dicebal tentans eum. reiix ipii paraissent l'attendre, il y aurait
Quelle diiféreiice, mes frères, entre ce lii;u de mépriser de si faibles ressources :
genre de leiitaiion, et celui que Satan nous Non sufficiunt ut unusquisquc modicuin qttid
présente à chaijue pas 1 Dieu, dit rApôtre, accipiat.
n'esl point un leiilaeur capable de nous Ah I mes frères, si Jésus-Clirist eût cédé
I)orter au mal par de funestes inspirati(jns : à celle objection île Philippe, que serait de-
il no lento ipjc pour instruire ; il n'éprouve venu ce [)euplc nombreux? (pii eût pourvu
fpie pour nllermir dans le bien ; ol s'il par.e à S(!S L'osoins ? Et si les pauvres qui exrilenl
un langage c.ipable de surprendre le juste, notre alteiilion journalière, n'avaient d'au-
il fl soin que la l.imiôre de la vérité dissijio Ires secours que ceux (|ue vous leur prépa-
nussilôt les lénèbros de l'ignoraniie et de rez par ces raisonnements, nous n'a irions h
l'erreur : IIoc uulcm dicebal tenlans eum. leur fdfrir qu'! d«'S iiiolits do désespoir. Nous
Un des elfels de cette leiitaiion (pie la sa- gémissons s^uveul d(! ne pouvoir soulager
gesse de Dieu nous ménago, c'esi de nous leurs besoins dans toute leur étendue; iua:s
nllermir dans l'humilité, en nous apprenant nous aurions l'.i nintuui'j dj les abaud inuer
il nous délim- toujours do nos forces et de ii louie l'horreur de leur misère,
nos lumières ; c'cil de nous roiivaiu(.ro 11 tcuiblc qu'un d(j5 apùlr(.s, U'inoi i de ia
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question Jo Jésiis-Clirist el de la réponse de priver l'homme des ressources a-luelles guo
P iihppe, veiiillo appuyer la di'fiance de ce ses besoins exigent, subsiste pour (iréparer
dernier, par une réflexion plus iJésespérante de nouvelles moissons, ou suppléer aux di-
encore. André, frère de Pierre, annonce seltes les plus extrôincs 1 La conforibilé'que
a Jésus-Chnst qu un enfant qui marche à sa je trouve entre ces deux miracles, ou r)lu-
siiile, a |iour toule provision cinq pains tôt la supériorité du secou.i, et ce qu'il a
d orge et deux petits |)oissoiis ; mais il a pour m.i deconsoinnt, me forcent à m'écrier
bien soin de fane remarquer le contraste avec le Prophète : Mon Dieu, me convien-
dime SI modique ressource, avec les besoins drait-il de vivre sous vos yeux dans la dé-
d un SI grand peuple : Sed hœc quid sunt in- fiance et dans l'inquiétude, vous qui. sans
terlanlos! r, ,, tlTort, foiirnissez libéralement aux besoins
Que de réflexions utiles, mes frères, Je- de vos créalnres? Vous ne faites qu'ouvrir
5us-Lhr!st ne pouvail-il pas Of)poserà toutes votre main libérale : Aneris lu manwn tuam'-
«es intjuiétudes et à tous ces doutes I La et lout ce qui respire est comblé, ras^assié
conduite et I exemple sont une instruction de l'abondance de vos b'ens • et impies
hieii plus abréfiée et bien plus sûre. Jésus- omne animal bcnedictione.lPsal CXLIV 10)
Uirist leur orilonno de faire asseoir le peu- La bôle la plus féroce en paraît si couvain-
|d.s et leur laisse à juger de la possibililé eue, qu'elle s'abandoniieà vossoinsrl'homme
par I exécuiion. Cinq mille s asseyent. Jésus est infiniment moins raisonnable, puisqu'il
|)rLMid le^pain, il rend grâces: Cum gratins mé.onnaîi cette vérilé, en outrageant voire
egisset. El de quoi rend-il grâces à son Père? proviiience par ses révoltes,
de co qui excité tous les jours votre ingra- O vous, chrétiens, que l'Eglise invitera
litude, vos déhances ou .vos murmures, ri- bientôt à raangfr l'Agneau pascal, vous n'a-
ches ou pauvres qui ra'écoutez. Il rend vez aperçu, dans cette miséricordieuse ai-
graces, au nom des riches, de ce que Dieu lention de Jésus-Christ sur ce peuple que
met entre leurs mains des moyens de sou- l'ombre de ctlte charité qui l'engage à deve-
" '<^ pauvre; et vous, riches du siècle, nir, dans la communion sainte, l'alimont de
;er
vous vous (ilaignez tous les jours de ce que vos âmes. C'est là que les fail)les appareu
votre 0(iu!tnce, votre élat vous exposent ces du pain nous transmettent la nourriture
s.ins cesse aux imporlnnilés de l'indigent, la plus solide et la plus abondante; c'est là
Il renu grâces, au nom du pauvre, de ce que que chacun se trouve rassasié selon ses dé-
Dieu qui l'idlligo ne l'abandonne pas à toute sirs et la faim de son cœur : Quanlum vole-
la rigueur de son sort, de ce qu'il daigne 6an^- c'est là qu'on trouve cette surabon-
élendre son atiention et ses soins jusqu'à dance qui fait qu'après avoir fourni aux
sa b;:ssi'sse, et lui iaire trouver des ressour- désirs, aux besoins actuels de tous ceux qui
ces pour adoucir sa misère. Et vous pan- se présentent à cetîe table céleste et divine,
vres, vous fatiguez le ciel par vos murmures; il en reste toujours pour satilaire la faim
et parce que Dieu, par sagesse autant que des plus aU'amés : Superaverunt fra^menla ;
par miséiicorde , ne vous donne le pain et c'est aussi, mes frères, au sortir de ce
qu'avec inesure, vous vous croyez autorisés banquet, qu'il faut [irendre la résolution
à la (iéliance, el dispensés de toute action que la reconnaissance insiiire aujourd'hui à
degrâ.es. Aussi n'atiribuez l'insensibilité celle multitude. Méditez-en les précieux
du ciel, la dureté des temps, ([u'à vos dispo- elfels. Ces hommes se disent les uns aux
sillons. Le petil du corbeau qui invoque le autres : C'est vraiment là le Prophète qui
Seigneur, dit le Prophète {Psal. CXLVI, 9), doil venir en ce monde. Mais Jésus-Christ,
reçoit (a nuuiTilure dont il a besoin; les en- qui connaît leurs dispositions, se cache,
fiiuts des hommes qui l'outragent par leurs parce qu'ils voulaient le proclamer leur roi.
perjdexités, resserrent sa main libérale La vraie reconnaissance a donc deux effets
prèle à s'ouvrir sur eux. qui la caractérisenl : le sentiment du cœur
Jésus-Christ fait distribuer à ce peuple et le langage des œuvres. Dire qu'on aime
les deux sortes de nourriture qu'il a bénies. Dieu, qu'on est sensible au sentiment de sa
L'abondance répond à ses desseins, et sur- grâce, et démentir ces protestations [lar des
passe l'atlenie de ses 3[)ôlres ; chacun en actions opfiosées à sa loi el à son es()rit,
reçoit autant que son besoin l'exige : Dix- c'est rendre sa gratitude bien équivoque et
tribuit qunnliun voleùant. bien sus()ecle ; c'est dire ce qu une partie
Que ce sérail bien ici le lieu, mes frères, peut-être de ce même peuple dira dans quel-
de bénir la^ Providence, d'en adorer les ques jours : Nous ne voulons pas que celui-
niystères, d'en publier les miracles et les ci rè^ne sur nous : Nolumus hune regnare
bienfaits I Que la comparaison serait tou- super nos. {Luc, XIX, \k.)
chanie, si (ui rapprochait cinq mille hora- Jésus-Clirist n'aurait pas paru fuir avec
mes, de l'univers entier que Dieu nourrit tant d'empressement le zèle de ce peuph^
par ses soins jialeriiels; ciii(| pains el deux s'il leur eût connu des dispositions plusdu-
poissoiis, de quelques grains de froment râbles. Jaloux d'établir sur les cœurs un
<iui, conliés à la terre, rap()orlent par ses règne éternel et permanent, il n'échappe
ordres, et fiuctilicnt au centuple; cette ré- aujourd'hui à leur recherche que parce que
si-rve miraculeuse de douzj corbeilles plei- leur em[)ressemcnt ne devait durer qu'autant
lies de morceaux, lorsijue tout le peuple est que le souvenir du bienfait,
rassasié, de cet amas de grains, de fruits, et DcOons-iious toujours de ces rcconnais-
de récoltes de luulc? les natures, qui, sans sauces passagères que forme un instant de
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ferveur, cl que la moindre lonlalion suffil pour (iéiruire. On sorl (Je la lable saiiile, de la prière, d'une soleiiniié, d'une assemblée ëdiliaute, d'une inslruction lourhanle, plein de bonnes résolulions, de sninls désirs; mais qu'on a bientôt oublié tant de projets de salutî qu'on les a bientôt sacrifiés à la moindre passion qui se réveille 1 qu'on s'est l)ient6t arrûté dans la poursuite de Jésus- Christ, et qu'il a bieniôt échappé à des cœurs qui paraissent ne soupirer qu'après son rpgne !
Seigneur Jésus, ne nous fuyez pas, ne vous relirez pas du milieu d'un f)euple qui vous reconnaît pour son Roi. C'est vousmême qui nous inspirez ces dispositions ; as^urez-en l'exécution ; affermissez en nous voire règne; que la vérité soit sur nos lèvres et en règle l'usage; la justice sur nos démarches, et les san('tifie ; la charité dans nos cœurs, et en purifie toutes les affections; et puisque vous servir, c'est léguer, selon l'expression d'un de vos saints, faites que l'enfer, jaloux de cette royauté, ne nous en enlève jamais le [)riv!lége et les droits, et que ce règne lem| orel nous conduise à celui qui n'aura point de fin. Ainsi soil-il.
DIMANCHE DE LA PASSION
Sur CEpilre de suint Paul aux Ilcbreux, c. IX, V. 11-15.
Jésus-Christ Pacificateur , Pdnlife , Jlé'li.ilciir et Viciiiiie. Piééiuiiieiice de sou sacrilice sur ceux de raiicicune Loi.
L'Eglise, mes frères, commence a nous occuper aiijonrihui de la plus imporlanle des fondions dii minislôre de Jésiis-Clirist. Elle nous l'a monlié successivemenl dans les autres temps de l'année, tantôt comme le modèle que nous devons suivre, tantôt comme le fiasteur que nous devons écouter, quelquefois comme le médecin qui peut nous guérir, quelquefois tomme un Dieu comf)alissant qui piul nous soulager; aujourd'hui elle nous le présenle en môme temps comme Pontife et comme victime.
Dans d'aulres circonstances, l'Kglisi; a fixé Mf)lrp altcnîion sur les instructions deJésus- Clirbl, sur ses démarches, sur s"s prodiges, sur les actions môme do sa vie les plus communes; aujourd'hui c'est sur sa passion et sur sa mod, sur le prix de son sacrifice, qu'elle demande toutes nos réflexions; et comme cet objet exige toute notre a|iplication et toute noire étude, elle a consacré le l« mps qui va s'écouler jusipi'à Pâques, à nous remetlro ce grand obji.'l sous les youx ; et dans les paroles de l'Épître de ce jour, elle nous présente ie précis d'un si grand mystère. Méditons-le quelques inslanis ici, nies frères : tout douloureux (ju'il est, il nous oU're et les plus grandes consolations cl les plus grandes ressources.
Jt;.sus-Chi isl <st appelé h; Pontife des biens futurs : P'jnlifcx fulurorum Oonorum. El ce lilro (]ue lui donne l'Apôiie, nous prouve quel est l'obj! l de son ministère. Il est venu pour réconcilier, |)our jiacilier, pour rap-
procher ce qui était désuni par lo péché; il est venu rétablir la gloire de son Père, et remettre l'homme dans tons ses droits; il est venu renouveler une alliance que l'iniquité de l'homme avait rompue; et les conditions de ce;te alliance sont, de la part de l'homme, un engagement formel de ne connaître, de ne servii, de n'aimer que le Dieu qu'il avait outragé auparavant; et, de la [)art de Dieu, c'est l'entrée de son royaume, la possession de sa gloire, l'union la plus intime avec son essence ineffable. Voilà ces biens, ces fruits de l'alliance, dont Jésus- Christ nous met en possession, en qualité de Pontife des biens futurs : Christus Pontifex futurorum bonorum.
C'est pour cela qu'en notre nom il est allé pren<ire possession de ce royaume qui est le sanctuaire de la Divinité ; mais il n'y est point entré sans précaution et sans sacrifice Et comme saint Paul, dans cette Epître, [)arle à des Hébreux qui avaient dans lo culte élabli par Moïse, la figure la plus parfaite du sacrifice de Jésus-Christ, c'est [)ar celte figure qu'il va leur en expliquer l'etTet et ie prix.
Pour l'intelligence de celle figure, rappelez-vous, mes iières, ce que vous avez lu |)lus d'une fois dans l'Ancien Testament. Moise, par l'ordre de Dieu, construisit dans le dr'sert un lieu où le peuple ptlt adoer le souverain Seigueurde toutes choses. Ce lieu fut destiné aux saciilices, h l'offrande des prémices de la terre et des animaux, et à tous les autres nctes du cuit»; que Dieu luimême avait établi pour recevoir les hommages de son [teu()le. Il était composé de différentes pailles, qui toutes avaient leur usage. Il y avait une place pour les [lurilicalions, et c'était la plus éloignée de l'enceinlo du tiibernacle; il y avait un lieu j'our la [irière, et ce lieu était encore séjaié de celui oii s'offraient les sacrifices; il y avait des autels |)Our les différentes sortes d'olfrandes (ju'on faisait au Seigneur; inids il éiait surtout un endroit (ilus secret (pie le reste du tcibernacle, et ap|)elé le Suint des sninls. Ce lieu, infiniment redoutable, était fermé par nn voile qui le séparait de crflui où s'offraient communément les victimes. Dans ce sanctuaire , impénélrablo à tout autre qu'au grand prêire. Moïse, selon la volonlé do Dieu, avait [d icé l'Arche de l'alliance. Li^i, le Seigneur, assis sur les chérubins, selon le langage de l'Ecriture, rendait ses oracles, exauçait son peuple ou le menaçait des fléaux de sa colère. La loi ordonnait au grand prêtre, sous peine de mort, (Je ne jamais entrer dans ce sanctuaire (ju'unc fois l'année, après plusieurs purifications et plusieurs sacrifices, et toujours le sang de la viciime enlie les munis. Voilà lo puiu essentiel qui caractérise le sacrifice de Jésus- Christ. Prêtre de toute éternité, cl, i^ar consé(iiienl, d'un ordre bien plus excellent que celui d'Aaron, et uoiil Melchisédech n'est que la ligure, le P'ils de Dieu descend du Ciel, prrMid, par l'opération du Sain -Es^irii, un corps semblable ou nuire; il deint'Uio
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pentkinl trcntc-ileux nus dans ce lanertiacle, pliôle (Psal. XLVISI, 8), rhomnie môiTHs
toujours occ.iii>6 h nous é iilkr par sps exom- immolé pour ie salut do l'hoiuiuo, li'eûi
pics, à nous secoiirii' par ses miracles, à point fléclii la colère du Seigneur, de quel
nous instruire par ses discours, à nous pro- mérite élail à ses yeux le sntij^ des animaux
léi^er |)ar ses prières, à s'immoler coiitiiiuel' de la terre ou les |irémices de ses fruits?
leuicnt par les opprobies et les persécutions Mais le sang que tient enlre les mains le
qu'il endure; et après avoir fait la fonction Pontife élernel, est, par l'union avec la di-
(!e pasieur, (le |)roj)liôte, de chef et do rao- vinilé, d'un |irix infini : ni le nombre, ni
(lèle, il termine sa vie par le minislère do lYmonuilé des péchés ne peuvent en égaler
Pontife et de victime; il répand, [)Our nos le mérite; et il suflii, dit l'Apôtre, pour
iniquités, jusqu'à la dernière goutte de sou é[)uiser ce torirnl d'iniquités qui coulait
sang; el, les mains pleines de ce sang pré- d;'[)uis le eommciiçenienl des siècles, et qui,
cieux, il se présente avec conliance devant jusqu'à la Ou, ne cessera d'iiio:ider l'univers :
son Père, et devient un continuel inltrces- Ad cxhaurinida peccalu.
seur pour les coupables •.Pe?"/9c/u«s exora^or. Disparaissez donc, sacrifices indignes du
C'est ainsi qu'il accomplit la ligure, et qu'en Dieu que nous adorons ; retirez-vous, prê-
rac(OU)plissant il se rend le Pontife des très mortels et coupables; cessez, peuple
biens éler^iels : Ponlifex futurorum bono- aveugle et charnel, de com()ter sur vos vic-
rum. tiuies; que vos autels soient renversés, que
Aussi les sacrifices de l'ancienne loi, corn- votre temple soil détruit; que voire culte
parés au sacrifice de Jésus-Christ, ne sou- soit rejeté; notre teujjde, c'est l'univers en-
liennent point le paralièle.Si le sang des tier. Depuis le lever du soleil jus(ju'à son
boucs, ajoute l'Apôtre, si celui des taureaux coucher, le nom de notre Dieu, qui est
(l l'aspersion de l'eau mêlée avec la cendre grand, est adoré d'une manière d;gne de sa
d'une génisse, sanctifient ceux qui oui été grandeur; nos autels, ce sont nos cœurs,
souillés en leur donnant une pureté exté- sur lesquels le sang de la victime est répan-
lieure et charnelle, à combien plus forte du; el quand la charité les embrase, i'ar-
laison le sang de Jésus-Chriit, qui, |)ar l'es- dei.r de leur sacrilice monte comme une
prit, s'est olferl lui-même h Dieu comme agréable odeur jusqu'au trône de la ruiséri-
une victime sans tache, puriliera-l-il notre corde. Notre culte consiste dans l'adoialion
conscience des œuvres mortes 1 en esprit et en vérité. Unis intinaemenl à
Qu'y avait-il dans les victimes de l'an- celui qui est la vérité par essence, c'est par
cieniie alliance qui [)ût êlre comparé au sa- lui, en lui, comme lui, que nous rendons
crilice du Testament nouveau? La nature? nos hommages. Notre Prôlre est éternel,
Mais de vils animaux, des oblalious péris- saint, irrépréhensible; il a connu le [)éc!ié
sable-, un sang sans vertu, des éléments sans le commettre, el il le venge; il porte
muets, peuvent-ils avoir quelque proportion nos itjfiimilés el nos langueurs, el il les
avec une chair formée par l'opéialion du sanclitie; il com[)atit à nos faiblesses, il in-
Sainî-Esprit, du plus pur sang dune Vierge, slruit noire ignorance, il ne ce.-se de prier
unie subblantieilement à la divinité du Fils pour nous |)ar la vertu du sacrifice qu'il re-
de Dteu ? nouvelle en nous, jiar l'onction de sou es()rit.
Les eirets?Mais les victimes de l'Ancien Noire victime est sainte, son oblalion est
Teslamenl ne faisaient que suspendre la universelle ; elle réiiiiil la vertu de l'iiolo-
colère d'un Dieu, rendre à l'homme impur causle, parce que l'iionjolalioii e»l parfaite;
une pureté extéiieure et charnelle ; et la le prix.de la victime d'expiation, i)arce
victiuie de la nouvelle alliance pacifie le ciel qu'elle est pure et sans tache ; le mérite de
et la terre, rend à l'homme rinnocenee qu'il l'hostie pacifique, ()arce qu'elle est l'objet
avail perdue, [lurilie les consciences des des complaisances du Très-Haut; el nous
œuvres mortes du péché. retrouvons en elle cette diversité de sacri-
La durée? Les victimes offertes dans Je- lices qui, selon les différents besoins du pea-
rusalem ne devaient subsister que pendant pie, devaient être olferis au Seigneur,
les jours do la loi ; Dieu annonçait sans C'est doue avec bien de la justice que
cesse leur ab(ditioii prochaine. Mais l'obla- j'envisagerai J.sus-Clirisl, comme l'Ajôue,
lion pure, sainte et sans tache, l'hostie paci- sous le litre de Médiateur du Teslamenl
fique, commencée dans les secrets de Dieu nouveau : hé I (]ue ce titre est bien capable
(lès l'origine du monde, se continuera jus- de soutenir ma coiili;)nce! Je vois, dans
(|u'à la cousommalion des siècles, el cou- l'ancieiine loi , Moï-e puissant auprès (Je
servera, dans l'éternité même, sa valeur el Dieu ; mais malgré son crédit, D.eu l'exclut
son |)rix. de la terre promise, el ses fuièies ue lui
L'éteiiilue? Jérusalem, la monligne, quel- en ob ieunenl pas l'eiitrée. Dieu coiidauuie
ques lieux de la Judée, ont été deslinés aux tous ceux (jui sont soilis de l'Egypte i\
sacrifices judaïques, el le sang des boucs et p'-rir dans le déscil , et tous les vœux du
des taureaux ne coulait que dans lsi'aël;le Législateur n'oblienuonl point l'abolition di;
.'aiigduFils de Dieu, répandu une fois sur celle loi de luoit. Jésus-Chrisl, pontife,
le l-alvaiie, coule tous les jours sur les au- victime et médiateur de l'alliance nouvelle,
tels du monde entier, sans que la durée des se pieseiile : loule sentence esl abolie, la
siècles puisse eu larir la source ou en arrê- terre promise et ouverte ; et sous sa con-
let l'effet. duite, ou esl cerlai!i d'en obtenir la pos-
Le j)nx?Sj, selon l'expression du Pro- se.vsiou.
'Mais n'oublions pas surtout, pen.iant ces jours, mes iVèrrs, ce que l'apôtre saint Paul ajonle : C'est par la mort qu'il a souflVrte, qu'il a opéré l'abolilion de nos péchés et la réparation do tontes t!0s oll'ensi's ; c'est par sa mort qu'il nous a cnvorl l'IiérilaRe éternel ; et il ne nous conviendrait inis de nous applaudir des droits qu'il nous a rendus, sans faire etlenlion à ce qu'il lui en a coûté pour nous les obtenir.
Livrons-nous donc durant re saint temps h la douloureuse , mais salutaire méditation du mystère de la croix ; suivons notre victime dans les différents événements de son sacrifice; recueillons avec soin les exemj)les qu'elle nous y donne, les leçons qu'elle nous y présente, les ressources (lu'elle nous y ménage; a|)pliquons-nous surtout à nous rendre pr0j)re son sacrifice, ruoins par une sijnsiljililé infiuclueuse et stérile, que par la componction du cœur, la déteslalion du péché, un rern)UvelleiLent de pénitence, un désir et une l'enne résolution de nous crucifier avec Jésus-Christ, de nous immoler en Jésus-Christ , de nous otîrir par Jésus- Christ. Voilà, mes frères , comment nous pouvons nous appliquer le fruit du sacrltice et de la médiation du Pontife des biens futurs.
Atlorable victime, Prêtre saint, pur et sans tache, daignez nous associer à cette double fonction" de votre raini>tère. Vous nous avez fait , par le sacrement de l'adoption, un peuple de prôlres rois : /fcg-a/e sacerdolium (1 Pelr., IL 9); faites-nous, par le ministère de votre immolation, un troupeau de victimes, nous qui sommes les brebis de vôtres pâturage : Oves pascuœ tuœ ( Psal. LXXIM, 1); laites que, cunime prêtres, nous immolions avec courage toutes nos volontés, toutes nos inclination*, tous nos désirs; et ijue comni'^ viclime-i, nous acceptions av(!c patience toutes les épreuves que nos péchés nous rendent si nécessaires, afin que nous trouvions en vous le mérite de nos sacrilices dans le temps, et (pie nous en recueillions le fruit pour l'éternité. Ainsi soil-il.
Sur l'Evangile selon saint Jean, c. yJJl, V. îtG-5U.
Effets (In la parole de Dieu giir nos cœurs. La principale occnpalion du clirôliei) csl «l'Iionorcr l'Eue supiôuie cl de faire ta sairac volonié.
La sagesse, la modération de Jésus-Christ, mes frères, no paraissent jamais mieux quo (juand elles sont rapprochées de la jalousie (les princes des piètres et des Pharisiens. Ces hommes s'étaient f.iit un princijie do lo suivre partout, d'étudier toutes ses démarches, de ()eser toutes ses paroles, et de jtroliier, s'il eût été possible , do toutes les circonstances <lo sa vie, pour le sur-- [)rcn.lre et le condamner. Une telle prévention , un jiareil ncharnemeni, devaient bien engager Jt'sus-Cnist à les fuir, ou à se laiie devant cuï. ALiis comme ils étaient les plus malades de ceux qu'il était venu
li-aiter, il so crut obligé de travailler h leur guérison avec plus d'assiduité et plus d'ardeur. Les conversations qu'il entretient avec eux sont plus étendues, les rapports plus fré(|uenls ; et c'est h la malice de ces hommes qu'on doit s'en prendre, si les succès et les fruits n'en sont pas pins sensibles.
Mais [lourquoi, mes frères, l'Eglise a-l-elle choisi ce trait de l'Evangile, (luur nous en (•>ccupcr dans un jour où elle commence à fixer notre attention sur la mort de notre Chef et de son Epoux, sinon pour rapprocher les premiers etfets de la malice des Pharisiens, des derniers témoignages de leur fureur; sinon [lour nous conduire du complot à l'exécution ; de la prc^venlion (]ui cherche h trouver coupable, à l'injustice qui condamne l'innocent; de la partialité (jui le juge, 5 la ciuaulé qui le sacrifie? Aussi les iudigîiités que Jésus-Christ a souffertes n'ont plus lien qui m'étonne, après les absurdes raisonnements que l'on oppose aujourd'hui à la sagesse de ses réponses. El ce qui doit nous toucher infiniment, mes frères, c'est que nous pouvons trouver, et dans lès objections de la Synagogue, et dans les réflexions de Jésus-Christ, tout ce qu'il faut pour nous humilier et nous insiruire. Efforçons-nous d'en tirer ce double avantage.
La question qui commence no^^-ro Evangile, doit nous paraître bien étonnante , mes frères. Quidir vous me convaincra d'aucun péché ? Quis ex vobis arguct me de peccato ? Ce n'est point un ami qui demande à un ami trop indulgent de déclarer ce qu'il trouve en lui de répréhensible ; ce n'est point un inconnu ipii profile de l'obscuiilé où il a vécu, [lOur s'attirer une ré()utation de justice, qu'il perdrait peut-être s'il était vu de près : c'est un Dieu fait homme, qui, de[)uis qu'il s'est manifesté, n'a fait aucune action dans le secret, qui n'a pas eu de réserve même pour ses plus grands adversaires; c'est un homme irréfirochable, qui choisit ses plus grands ennemis pour ses censeurs, et (jui délie toute leur animosité, toute leur prévention , de lui reprocher la prévarication la (ilus légère : Quis ex vohis arguet me de peccato? Qu'W fera beau voir ces hommes , dans (]Uelques jours, s'asseoir sur les tribunaux pour juger celui qu'ils ne peuvent reprendreaujourd'hui ; l'accuser av( c impudence de crimes diginîs de mort, .«^ans pouvoir en alléguer la jireuve la plus légère, et s'écrier, pour intimider le plus lAche d(!S juges : Cruciliez-le , crucifiez le I Crncifige, crncipQe euni I
Ahl mes frères, c(;lte inconséqrjonce do conduite et de jiaroles nous paraît bien révoltante, en l'envisageant dans celte cir'conslarice. Fait-elle sur nous l.i même impression, lorsque nous en devenons les imitateurs? et ne le devenons-nous |ias toutes les fois (]ue nous exoiç'ms contre le prochain lo malignité de nos jugements et de nos lédexions ? Avant de coiidamner nos frères, et de leur imputer les fautes donl nous li-.s croyons c(m|iablcs , il serait essentiel do nous souvenir de ces parolcsde Jésus-Clirist.
ORATEURS CIIULTIENS. COGIIIN.
Klles prouvent que pour imputer aux autres des fautes réelles, il faut être dans lo droit et (la[)s la possibilité de les convaincre. Souvent l'un et l'autre nous nnantiuent , |)uisque nous n'avons reçu de Dieu , ni l'auloriié qui nous perniei déjuger, ni les lumières pour le faire avec exactitude; et si le prochain ne peut nous délier de le convaincre absolument de tout péché, il peut souvent nous iléfier de prouver celui dont nous le chargeons par malignité et par envie.
Jésus-Christ était d'autant plus en droit de donner ce défi, qu'il avait toujours annoncé la vérité, et dans sa conduite, et dans ses paroles : Si je vous dis la verisé, ajoute-t-ii, pourquoi ne me croyez- vous pas? Celte objection est sans réplique de la part des Ptiarisiens , parce que , pour y répondre, il lallait convenir de leurs préventions. Mais Jésus-Christ prévient tout ce qu'ils pouvaient objecter à ce premier reproche, en leur en fai^'^ant un autre qu'ils méritaient : Celui qui est de Dieu, entend les |)aroles de Dieu ; pour vous , vous ne les entendez pas, parce que vous n'êtes pas de Dieu. Ce reproche de Jésus-Cbrist a-t-il besoin d'explication? ne portc-t-il pas essentiellement sur les Pharisiens, qui s'obslinaient à méconnaître la vérité?
Mais pouvez-vous vous flatter, mes frères, que ce rrpioche ne vous regarde point?
Ktes-vuus tellement à Dieu, que sa parole fassesur vous les plus salutaires impressions? L'eni.e-^di'z-vous, cette parole, je ne dis pas des oicilles du corps, vous auriez cela de tomuiun avec les l'harisiens, qui n'étaient que tro|)assiilus à l'enleubre; mais l'en tend ezvous des oreilles du cœur, c'est-à-dire, avec cette humilité , celte docilité, ce respect qui conviennent aux enfants de Dieu? L'entendez-vous , surtout lorsqu'elle s'exprime d'une manière opposée à vos inclinations et à vos iienchants, quand elle vous prescrit dns sacrifices pour lesquels vous vous sentez la filus vive répugnance ? Celui qui est de Dieu, entend les paroles de Dieu : il les entend, c'est-à-dire qu'il les gotite, qu'il s'en nourrit, qu'il s'y soumet, qu'il les pratique; de sorte c;u'on peut dire aux . chiéliens les plus assidus à nos instructions, les [dus empressés à recevoir la parole sainte, quand ils contredisent par leurs mœurs les vérités qu'on leur annonce: Vous n'entendez pas la parole de Dieu , parce que vous n'appartenez pas à Dieu : l'roplerea vos non audilis, quia ex Deo non eslis.
Que cette parole est différente, et par rapjiort à ceux qui apparlietuient à Di' u, el jiar rapj)ort à ceux ijui s'en éloignent 1 Elle tst appelée \):\v le Prophète une loi pure et sans tache : Lrx Dumini imnaiculala. Son clfel esl de convertir les cœnrs (jui l'écoulent avec resiiect : Convertens anintas. Elle communique la sagesse à ceux qui soiit petits à leur^î pi0()res yeux : S'ipicntiam pra'stans parvulis. (/'«n/. XVUl, 8.) Voilà ce qu'elle est j)u!ir les ùmes lidèKîs; mais pour
les pécheurs, elle no fait que les aigrir. Plus les véiiiés les regardent et les touchent, plus elles les olfenseiil; et fatigués de leurs reproches, ils opfiosent à leurs avis les invectives et les blasphèmes. Jésus-Christ prouve aux Juifs qu'ils n'a|)parliennent point à Dieu, tant qu'ils n'écoutent point sa vérité et sa parole. Le Juil's ne se discul|)ent l'oint de celle accusation ; ils ont recours à la récrimination. N'aurons-nous pas raison de dire que vous êtes un Samaritain, et qua vous êtes possrdé du démon ? i\''onrte bene dicimus nos quia Samaritanus es lu, et dœmonium habes ?
Ce sont sans doute ces hommes que le Prophète avait en vue dans un de ses psaumes (LI, 3), quand il dit : Pourquoi vous glorifiez-vous dans la malice de totre cceur , vous qui êtes puissant en iniquité? « Quid glo~ riaris in malitia, qui potens es in iniquitate?» N'avons-iious pas raison de dire : Nonne bene dicimus. Il y a de grandes ressources pour le salul, quand on connaît son injuslic9, quand la conscience s'exi)lique pour reprocher le désordre; mais quand on est venu à ne plus sentir de remords, à s'applaudir même de son iniquité, on est bien près du sa réprobation I
La réponse de Jésus-Christ va être ph ino de la simplicité qui l'ait son caractère : elle n'est point, comme celle des Phaiisiens. dictée par le ressentiment et l'aigreur. Il s'agit de se disculper de la plus odieuse des ira(>ulations : Je ne suis point possédé du déuion, répond-ii. Le démon est l'ennemi de Dieu, il s'oppo'^e à sa gloire, il travaille sans cesse à détruire son culle; et moi je fais f)rot'ession d'honorer mon Père : Honorifico Patrem.
Voilà donc l'occupation de Jésus-Christ; et voilà, l'ar conséquent, mes frères, le précis de nos obligations. Honorer Dieu, c'i..slà-dire contribuer à sa gloire par tout ce qui nous appai tient; l'honorer [)ar nos paroles en bénissant son saint nom, en publiant ses merveilles, en s'ell'orç.int d'étendre sa connaissance et son culle, en s'opposanl avec zèle à tous ceux qui voudraient comballre sa religion ou la vérité; l'honorer par ses œuvres, en accomplissant sa loi, en procurant au prochain tout ce qui peut le donduire à Dieu, le détourner du mal, le porter à la vertu ; honorer Dieu de sa substance, suivant le langage du prophète {Prov., III, 19), eu employant soigneusement les biens qui nous sont coudés, à rem[>lir les desseins de la Providence, qui les dépose entre nos mains ; l'honorer surtout dans le pauvre, qui représente Jésus-Christ; nejamais endurcir notre cœur à sa misère, ne jamais fermer les yeux sur ses besoins; voilà, mes frères, à quelles conditions il nous sera permis de dire : J'honore mon Père : I/onorifico Patrem.
Jésus-Christ |)cuvait ajouter : Mais ce Dieu que j'IioYore, vous le déshonorez par vosoeuvius. Pourquoi, à la suite des honneurs qu'il rend à son Père, parle-t-il des ou'iages qu'il reçoit de leur part : Vous me uo>l)onore/. : Vos inhonorastis me?
Ali! mes frère!», c'esl que l'oulrage le plus sensible qu'on puisse faire î» Dieu le Père, c'est de méconnaître Jésus-Christ, son Fils. Dieu étant, comme il est, saint, puissant, infiniment heureux par nature, il n'a [)as besoin de nos lioraraages, et toutes nos otfensos ne sauraient trouljler la gloire et la félicité qui lui sont essentielles ; mais jaloux de notre salut, il a choisi lui-même les moyens les plus [iropres à nous réconcilier avec lui ; il nous a aimés jusqu'à nous donner son Fils unique : ne doit-il pas rejeter dans sa fureur celui qui aura opposé à ce moyen i'inditrérence et la froideur? El coramentnes'offenserait-il pas des outrages qu'on fait à celui qu'il a choisi pour notre médiateur? Vos inhonorastis me: Vous me déshonorez 1
Prenons bien garde, mes frères, que Jésus-Christ n'ait à nous faire le même reproche. Sommes-nous attentifs à l'honorer, je ne dis pas du bout des lèvres, puisqu'il rejette rei boiumage, mais du fond de notre cœur? Notre esprit l'honore-l-il par une étude assidue de ses mystères, de ses bontés? Notre cœur l'honore-l-il par son nmour et sa reconnaissance? l'honoronsnous dans nos œuvres par une imitation sincère? Tout ce qui n'est pas conforme flux règles de son Evangile, aux exemples qu'il nous a donnés, doit être regardé comme un outrage fait h Jésus-Christ, et qui rejaillit jusqu'au Père céleste qui nous l*a envoyé : Vos inhonorastis me,
Jésus-Christ se plaint que les Juifs le déshonorent ; mais de peur que ces hommes naturellement orgueilleux ne vinssent à confondre ce re|iroche avec une disposition de vaine gloire et d'orgueil, il ajoute : Pour moi, je ne cherche point ma |)n)pre gloire; un autre la cherchera, et me fera justice : Est qui quœrat etjudicet.
Voilà, M)es frères, une vérité que souvent nous ne voulons pas entendre : c'est que plus nous négligeons notre propre gloire, |)lus nous sommes certains de, trouver une gloire solide. Nous nous persuadons que riiumililé nous dégrade; qu un mépris soutTort sans réciamyTion, nous avilit; qu'il est avantageux de lairo nos uclions en public, pour en tirer (piel()ue gloire : Jésus- Chrisi, mieux instruit que roiis de ce qui fait la viaie noblesse el la solide grandeur, ne paiie de lui-même qu'av(C réserve; il se reiiose ^ur celui qui (.onnyîl le fond des cœurs, du soin de manifebler di.'s vcilusqui n'ont de prix qu'autant qu'elles méiilenl son sulfroge : Est qui quœrat et judicet. C'esl pour cela qu'il ajoute : Celui (jui garde ma parole ne uiouira point. G'esi comme s'il nous disait : Les œuvres de l'homme superbe disparaissent avec lui. Une action faite dans la vue des applaudisseiiicnis qui en revieiiiienl, reçoit sa récompense Oès ce HKHid»;; à poine i'u-t-on louée, qu'on l'oublie : mais celui qui, n'agissant que pour l>ieii, ne veut d'autre lénoiii que le Dieu même qu'il sert avei; û lélilé; celui qui, en obreivant ma parole, est (Oiivaiiicu que, OhAThuns cinitTiENS. XCVJII.
loin de se déshonorer, il s'acquitte de i« plus grande, de la plus noble des fonctions, qui est celle de servir et d'aimer un Dieu; cet homme est digne de subsister autant que le Dieu môme qui est le principe, l'objet et la fin de ses actions : Morlem non videbit in œternum.
Etait-ce là le langage d'un homme que l'esprit de ténèbres agilait? Il n'oppose aux invectives que de simples raisons; aucuno passion, aucune animosilé, ne s'annoncent dans ses discours ; et cependjnt on persiste à lui faire le même reproche : Nous connaissons bien à présent que vous êtes possédé du démon : Nunc cognovimus quia dœmonium habcs. El à quoi le reconnaissent-ils?
Jésus-Christ vient de parler de la fidélité à suivre ses paroles ; l'immortalité doit en être la récompense. Les Juifs lui 0()posent l'exemple d'Abraham et des p. us grand ■; prophètes, à qui on ne peut reprocher d'avoir méconnu la volonté de Dieu, et que li plus grande fidélité n'a pu garantir de la mort : Abraham mortuus est, et prophètes mor/wi 5u«^ Il suit nécessairement de ces réflexions, que celui qui s'attribue le droit de communiquer la vie par sa i)arolo, e;t plus grand qu'Abraham,
Les Juifs, frappés de celte conséquence, savent bien la tirer; mais ils s'en servent contre Jésus-Christ môme. Il ellt été plu> simple do conclure qu'apparemment celui qui leur parle est supérieure tous ceux qui lavaient précédé; mais il est plus cnnform.f à leurs intérêts de conclure que celui qui s'attribue ce droit eU un imposteur, (jui insulte aux enfants, en s'élevant au-dessus de leur père. El ce reprochesemble justifier, à leurs yeux, tout ce que leur inspirent l<i jalousie et la prévention : Nunquid lu major es pâtre nostro Abraham, qui mortuus est 'f Elos-vous donc plus grand que noire pèr- Abraham, qui est mort?
Quelle ditrérciice, mes frères! et qu'il f.illail être aveugle (»our ne pas la sentir I C'e.-t à Jésus-Christ que se terminaient .toutes les promesses faites à Abraham, le père drs croyants. Celle bénédiction qui ilevait multiplier sa race plus que les étoiles du firuia rae:it et les giains de sable de la mer, eût été bien sléiii-.', et si elle se fût bornée a faire naîiredeses descendants des hommes aussi aveugles que l'était alors le peupl.! juif. Ces élogis, que Dieu donne lui-môciit! à la loi de son serviteur, à sa crainle, à soi» obéissance, eussent été bien peu mérilés, m Jésus-Ciirist n'eût été l'unique objet de si -. désirs el do ses vœux. Mais il levé, saii • hésiler, une main courageuse sur le (ilii^ teiidr(!, lo plus précieux, le plus inatten lu des fils ; il sacrifie, dès ce moment, toute vu.i humaine, toute considéralion lemjiorell»', parce fju'il sait que tout ce qiie Dieu exi^u est nécessaire, que tout ce qu'il commauLî est juste, que tout ce qu'iT promet est ceitaiii; parce qu'il voit, par les principes d'utm foi vive el éclairée, (jue si celui cpii partit être l'Iiérilierdes promesses doit périt. Celui en lui t iules les nations doivent être Iréniei
3:î1 orateurs CHRETIKXS. COCIIiN. .^"-2 dans ia pltniluiie des tomps, ne saurait luaii- vous voyez, et qui entendent ce que vous enqm-v (le i>iu-;tîlro : il le voit, il le salue de tendez. {Luc, X, 23.) Coîiibifii de mis ont loin , il l'adore par avance ; <'l s'il i^arde le désiré dt* le voir cl ne l'ont point vu ! Abrasilence y,;r un si grand mystère, i"? le pnhiio iiatn ne fait que former ce désir, et il est an nioins par son obéissance el par ses cxancé. D'iù vient celte diirérence? Comœuvres. prenez-la, mes frères, el tremblez ponr vous- Qui |>rélpndez-voi]S être? continnenl les niémes. Il se for, ne dans notre cœur une Juifs : Quem te ipsum facis? Jé.Mis-t^lbrist ne iouie de désirs. Parmi ces désirs, il en est change point de langage. Si je nn- gloritie qui ont le salut pour objet. Nous désiions, moi-même, ma gloire n'est rien : c'est mon par ext'mp](i, de voir le jour de Jésus-Christ, Père qui me glorifie. Vous dites qu'il est toutes les fois que nous désirons sa gr;1ce, voire Père et vous ne le connaissez pas. son royaume, ses récomiiens(!S. Ce désir, Remarquez, mes frères, que rien ne de- c'est toujours son esprit (jui le forme, |)uisvienl plus é(juivoque dans le langage de la qu'il est certain que nous ne sommes pn.s religion, que les noms de Père, de Maiire capables d'une bonne |)ensée de nous-mêêt dr Chef, que nous donnons ou à Dieu nn-s, c"ran)e de nous-mêmi'S. ou h Jésus-Ciirist, quand ce nom est démenti Pourquoi donc ces im[)ressions de notre parles œuvres. Le chrétien le moins régu- âme deviennent-elles si infructueuses el si lier et le tiioins fervent ne riuigil pas d'à- stériles? Pourquoi l'enl'er, selon l'expression drc.'sser «^ Dieu de temps en lemps ces |)a- de saint Beinard, est-il [)lein de bons demies : Noire Père. Mais qu'on le suive dans sirs, c'est à-dire de chrétiens qui oui paru iimtes ses démarches; on pourra lui ap[)li- soupirer, comme Abraham, apiès le jour de -quer ces paroles : Vous appelez Dieu votre Jésus-Chrisi ? Ali I n.es frères, c'est que Père, el vous ne le connaissez pas : Et non leurs désirs ont été élouiïésdans leurs cœurs cognovistis cum. Quelle en est la preuve? {)ar mille désirs injusies : ilsauraienl voulu 4.a voici sans doule : Vous faites de Dieu allier le service de Jésns-Clirisl avec celui une diviiiité avt!ugle, qui ne (irend aucune de leurs passions; mériter ses récompenses, part, aucnn inlérôt à nos actio:is ; une divi- sans renoncer h leurs satisfactions temf)0iiité insensible, qu'on peut oulrager iaii)u- relies; devenir les enfants de la gloire, sans némenl ; une divinité injuste, qui met les avoir été les disciples do la croix. Aus-i, biens de ce momie entre les mains de ceux tandis que le désir d'Abraham le justitie et «pii-sont les moins digncsde les posséder; iesauve, ce désir injurieux à Dieu les rénnediviniié impuissanie, qui voit le pauvre prouve et les condamne, dans'l'iiniigence, le miséialjle dans l'afllic- Les Juifs n'ont plus qu'une objection h (ion, sans pouvoir le secourir el le consoler : faire, el elle {tarait décisive ; Vous n'avez car o'i'Sl là certainement la conséquence la pas encore ciiupjanle ans, disent-ils, et |)'us sensible (ju'on puisse tirer de vos vous avez vu Abraham 1 Voilà peut-être lo œuvres : Vos non cognovistis eum. Aussi, moment le plus intéressant pour eux, s'ils combien de chrétiens qui osent dire avaient été de bonne foi ; c'était là le lieu au 'Seigneur : Nous avons invoqué votre de bien poser la réponse de Jésus-Chrisi, _ nom ; nous vous avons appelé noire Dieu, d'examiner s'il serait en élal de lever oe;te iiolie Seigneur, noire Père; et à qui il ré- diificullé : mais la |)révo[Hion n'écoute rien, pujuira : Je ne vous connais jioinll [Mallh., J6^us Christ avance une proposition, qu'il \11, 22, 23.) tût détaillée sans doule, si les Juifs avaient Pour moi, ajoute Jésus-Christ, je le con- voulu l'écouler: En vérilé, je vous assuie nais loi l bien. Si je disais que je ne le con- que je suis avant qu'Abraham fût au monde: nais iias, je serais un menteui' comme vous; mais il leur |)aralt [)lus court de rinteriomniais je le connais, el je garde sa parole. pre par la violence; ils prennent des pierres Jéï.us-Christ ne sép;ire jamais ces deux con- pour le lap.ider; Jésus est obligé, pour évidilioiiS, connaître Dieu et garder sa parole : 1er leur poursuite, de se caclier cl de sortir l'un est le moyen, fautre est la preuve, du lemple.
Bien connaître Dieu, c'est sentir les inolifs Jésus -Christ se caclie : est-ce la crainte
d'C notre dépendance: garder sa parole, qui l'engage à éviter leur fureur ? Mais dans
«'.'est prouver combien nous sommes con- quelque temps, il courra au devant de ses
vaincus des droits qu'il a à notre soumission. persécuteurs, et leur demandera : Qui clier-
Abraham l'a gardée, et c'est ceile parole chez-vous? k Qtwm quœritis? y>'lJoun.,X\'ï'i],
l)ien méditée qui lui a fait naître le désir IT.jAhlmes fières, sa conduite est aussi
de voir mon jour, ajoute Jésus-Christ ; c'est irrepiéhensible quand il se caibe, (pie
celle 'mrole bien observée qui lui a méiiié quand il se montre. Ses exeiujiles sontaus^i
«Iti le voir; et c'est parce (ju'il a été lidèle à utiles quand il évite la peiséeulioii, que
celte divine parole, que ce jour (jui vous quand il se livre à ses persécuteurs ; il nous
olVusque, qui vous aveugle, vous qui ne apprend à ne point luévenii-ies moments du
l'observez pas, a comblé de joie celui que Seigneur, et à ne pas éluder ses volontés el
vous regardez comme' voire i)cre : Abid- se> ordres quand il s'explique.
laim puler rester cx.udtavit, ut viderct dieai Croyez vous que parmi ceux qui ont la
meumividU etgadsiis est. réput.ition dôlie jusles, il ne s'en trouver.»
Ces expressi./iis ne peiivenl-elles pas se tius beaucoup à qui Dieu ne reprochera pas
ra'i'i!)!t(.r, mes lVère>, à cet autre ti'Xle de préciséihcnl d'avoir négligé les bonnes œu-
i'Kvaii'Mle : iiï^ircaa- ceux qui vuicnt ce que v.cS, mais de les avoir laites à conlr(i--
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temps, de s'être montrés lorsqu'il eCil Hé fflil faire; mais à entrer, par les sonlimcnls
plusnlilo de se caciier; d'avoir p;u lé, repris, du cœur, d.ins les mêmes disi)OSiliotis quo
corrigé, lorsqu'il eût été plus éiJifiant de se Jésus-Clirist : Hoc senlile m vobis quod et
loire, de supporter et d'atleiidrc? Prenoiis in Chri.'sto Jesu.
garde, mes frères, d"ôlre de ce nombre : Ua chrétien doit donc s'étudier h bien
éludions loujours la volonté de Dieu, pour conniilre l'esprit de Jésus-Christ. Il doit su
y conformer notre conduite et nos œuvres, remplir de celes()ril, par l'atlenlion la pUis
Et vous. Seigneur Jésus, failes-nous-la sérimsesur les mystères de sa vie morle!li> ;
connaître, cette volonté sainte : rendez- et il doit s'en faire l'applicalion dans t.iule-.
nous dociles à la suivre; faites que nous les circonslanccs où lo place son él.it, et.
ii'oppoàions jamais à sa parole, nos prévcn- où la ndi-ion l'fxib"-. Or, le scntiuit-nl (jui
lions et nos erreurs; à sfs desseins, notre est le plus ordinaire .'i Jésus-Chi i<l, e! q-'
indépendance et nos révoltes. Nous appe- se manifeste le pius au liohors, c'e^l celni Ions Dieu notre Père, nous vous re(;onnais- fie son htimililé; humiUlé d'autant plus sons pour noire Chef, nous nous l'.iisons profonde, ([u'il réunit en lui tout ce qu'il y gloire de ce double molif de noire dépen- a de [)lus grand et toul ce qu'il y a de plus dance. Ahl daignez ne point nous mécon- abjecl. Il est, par essence, la sagesse innaître au jour de voire justice, nous mon- créée, le Verbe, la [larole du Père, Dieu Irer votre jour, et nous combler de l'éternelle comnie le Père (jui l'a engendré de loalo joie que sa manifestation procure 1 Ainsi élernilé: il ne iaii qu'un avec lui; et ci goil-il. rocev.-inl la nalure du Père, il la reçoit sans "n»vnMruî7 nFS nAYnTiiTV diminutio'i, sans altération el sans mélange. UlMAlNLUi!- uus UA.«LAu.v. Aussi a-i il pu se dire, sans usurpalioi:, Surl'Epîire de saint Paul aux Pliilippiens, égal h Dieu : Non rapinam arbiiralus est cil t\ 5-11. esse se œqunlan Deo. Voilà le droit (ju'ii
avait è la gloire; voyons maintenant la pail
Imiter Jôsus-Clirisi, devoir ui.iispoi.snblc <lu.c lire- „„.,| ^ y^j^,,, .,y^i,. -^ pimmiliation. L'Apôtre
lien. t>m.s -le roliCissancc el de 1 lunuihie de <e ^^ ,,,, ^^^^ simplement qu'il s'est humilié,
divin biiuveur. ^^^j.j, g,^,^, ;,ijaissé, qu'il s'est placé au-des-
Dcins toute autre circonslance que relie sous de toutes les créatures inanin.ées. Tous
qui nous rassemble aujourd'lmi, mes iVères, ces termes peuvent bien rx|)rimer riiumililé
dire à un chrétien qu'il doit être dans les d'un homme; ils ne suffisent pas pour faire
mêmes sentimenis que Jésus-Chiisl, c'est sentir les abaissements d'un Dieu. L'Anôiro
une morale qui, bien (jii'ojiposée aux vues se sert du terme d'anéanlisstiinent : ^'xnta-
de la rhair el du sang, ne par;iîl p')inl tout nitnl semclipsum. Un Dieu se reluire au
h fait révoltante; mais, au luilieu des lugu- néant, s'abaisser au-dessous des êtres les
bres solennités par lesquelles nous hono- plus méprisables, le taire voloiUairemeni
rons les opprrdjres et les huinilialiims de par un excès de sou amour; prendre la
notre Chef, choisir précisément le moment forme d'esclave, lui de qui vient la liberté;
de son sacritice, cl nous le présenter comme se revêtir d'une chair mortelle, lui cpii est
une loi qui, nous imposant le devoir indis- l'auteur de la vie; se faire homme, et
pensable de com|)alir aux douleurs de ce lioiume pécheur, sans en |)Oiter la souillure ;
divin Maître, el de donner h ses tourments, devenir même le péché, ranallième univer-
iion lo tribut stérile de noire admiiaiion el sel : voila, mes frères, ce que lenfer.ne cett;;
de notre sensibilité, mais cidui d'un (ceiir parole de rApûtre : Il s'est anéanti : Exina-
pénilenl, contrit el humilié, nous oblige de tiiiit sem.-tipswn.
tourner contre nous-mômes celle salutaire I, 'Eglise va nous le présenter, tantôt
rigueur qui porte le Saint des saints, le comine l'homme de douleur : Vir doloram ;
Juste jiar excellence, à venger sur sa per- ro,)i)robie de la na;ure humaine : 0/>/jro-
sonne des crimes dont nous sommes les brium Itominiun {ha., LUI, 2;; un ver do
seuls coupables; voilà ce que le chi'étien terre (pii ne conserve plus rien do rimma-
charnel ne peut comprendre ; voilh ce qui le tiilé : Tcn/ii's et non liuino (Psul. X\l, 7j;
choque, el ce qui fait cependani le Ion. I du \i<] malheureux dont le partage esl d'être
grand mystère (jue Tliglise va célébrer peu- confouilu avec les scélérats : Cmn scclcralin
dant ces jours. rcjiulutus est. {Isa., LUI, 5.) Et quand
Aidons-nous des rétlexions de l'Apôue, nous envisagerons (j.ie celui .^i qui 1 Eori-
pour tirer tout le fruit que présente ce lure donne to>!les ces qualités déshouoraii-
mystère. Qu'une médiialion lorl cuiite, les, esl cependani la splendeur du Père,
mais Irès-iirécise, des vérités que renfeniie l'image de sa substance et lemiroiidesi
notre Ivpitro, nous apprenne à passer sainte- majesté, commeni ne nous écrienoiis-nous
menl la grandi; semaine que l'Eglise coui- pas d.ins |. s tiaiis|ifirlsile no'ie é.oiim ment;
luencc aujourd'hui. y) Il s'est anéanti ; Exinanivil semrtipsiut I
L'imilation li;)èlo de toutes h.-s vertus d» Commeni ajirèscela, mes frères, l'orgueil
Jésus-Chi isl est l'obligition la plus éiroile peut il faire tant <ie lav.igos, je no dis p.is
du cinéiie;» ; le nom seul qi'il porte, lui ( ii au milieu des enfants des lioninns, mais a.j
i.itl un devoir imiispeiisable; el celle iiiiila- milieu îles chrétiens, mais dans le cœur d;
lion ne consiste p;is 5 s'assiijellir exlérieii- ceux mémo (pii se piiiuent lo plus de pidlé
reineiil aux mêims actions, à copier les el de vertus"' Hé 1 de ijuoi pouri ions-nous
démarches ijue la charité on la pi-'ié lui ont nous giurilier, lorsque nous av'n- ini lel
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^ modèle ?oti3 lesyoux?Une nflissiMu-t' nr/us 'f <Jislingiie du commun des honinies ; mais I uvons-nous, coirimc Jésus-Chiisi, lire noire ' origine éternelle du scinde* Dieu méaif? notre naissance lenjporelle nous fail-olle descendre du sang des rois? Il est Fils de Dieu i.e.lon l'esprit, Fils de David selon la cliaii-, et tons CHS titres sont effacés anjonid'lmi parcelni d'analiième pour le [)écl)é : Exinafiivit scmetipsum.
lies talents distingués nous élèvent-ils audessus de ceux que l'état et les circonstances nous associent? Mais Jésiis-Chrisl attira Ja lonle par la sublimité de sa doctrine, ' tixa raltenlion du peuple par la multitude et l'éclal de ses miracles; et tous ces succès sont méconnus aujourd'hui, et effacés ()ar le liire d'imfiosteur et de séditieux qu'on lui iiltribue : Exinanivit semetipsum.
L'aliondance des biens enfle-t-elle notre •ccE^ui ? Mais Jésus-Christ, maître de la nature entière, a disposé, pendant sa vie, dos éléments: il commande h la mer, et elle calme ses Ilots; il bénit l'eau, et elle se thaiige en vin délicieux; le nain et le pois- .•<on, entre ses mains, se multiplient, la santé et la vie sortent de sa bouche comme d'une source féconde; et toutes ces ressourl'es, tous ik'^ avantages se réduisent aujourd'hui à un étal de nudité, à se voir couroiuié ".l'épines, abreuvé de fiel et de vinaigre : EiiiKtnivit semetipsum.
Cherchons du moins dans la vertu, de quoi sali^f:lire notre afuour-propre. Jésus- Christ a mené une vie si sainte, si irrépréhensible, que ses ennemis mômes, malgré l'étude qu'ils faisaient de ses actions, n'ont pu lui reprocher la plus légère prévarication. Il fut religieux observateur de la kd de ses pères, tendre et compatissant envers tes malheureux; il porta chacune des vertus f\ son plus haut degré de perfection ; el toutes ces vcitiissonl obscurcies |)ar la sentence (le mort qu'on prononce aujourd'hui contre lui : Exinanivit semetipsum,
A ce luofond anéantissement succède une obéissance p;irf;.iie; et c'est une autre vertu cpie l'E-^lise veut nous inspirer f)ar l'exemple de Jésus-Christ. Il s'eil rendu obéissant jusqu'à la mort, el à la mort de la croix ; factus obediens usque ad niorlem. Le >sacrilice «le la volonté prujiro suit de bien [)i'ès celui de l'amour de soi-même; il y a une liaison essentielle entre ces deux vertus : el c'esl le déiaul de l'uiio qui rend l'autre si rare puruii les chrétiens. Pourquoi, mes frères, ^otre cœur est-il si souvent révcdté dans jes allliciions (jue Dieu vous envoie? [)onrquoi cherchez-vous dans vos murmures et (Jans vos imprécations, la consolation da - vos peines? pourquoi vous connaîi-on tant de ré[)Ugnance à vous conformer aux dcs- .seins de Dieu quand il vous les manifeS!e directement, ou a la conduite de ceux qu'il VOUS u donnés pour guides? Je n'atiiibue tons ces défauts qu'à votre orgueil. Instruisez-vous au pied de la croix; ou ()lulôl t^uivez Jésus-Chrisl depuis l'enfiince jusqu'à ia tnorl, depuis liethléem jii'^qu'au Ciivaire :
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voyez son obi'issance dans son exactitude, à .«e. c nlormer aux oracles des prophètes, dans sn dépendance de Marie et de Joseph, dans sa fidélité à la loi, dans son assujetiissemenl aux desseins de >-on Tère : Fnctu» oOeiUevs; dans son ohéissiince jusqu'à lu mort, dans le désir qu'il lémoig'e d'èlre baptisé du baptême de son sang; dans les démarclies qu'il fait vers Jérusalem, cette ville qui tue ses prophètes, quoiqu'il connaisse les complots qu'on forme contre lu' ; dans racce()talion qu'il lait du calice q'ie son Père lui présente : il est obéissani jusqu'à la mort qu'il accep'e : Factus obediens usque ad rnortem. Mais considérez surloui son obéissance jusqu'à la mort, el jusqu'à !a mort de la croix; car si l'ignominie de la croix ajoute beaucoup au mérite de son sacritice, elle entre pour beaucouf) aussi dans le prix de son obéissance : il la voit de loin; il l'annonce à ses ajiôtres; il la porto avec joie; il monte avec ardeur sur cet anlei de son sacrifice; il y expire tout Occupé de son obéissance, el attend que ce genre de mort ait consum.é la victime, |)our annoncer la consommation de son sacrifice : Consummatum est. (Joan., XIX, 30.) Voilà, mes frères, la dernière parole que nous recueillerons de celui dont l'obéissance n'a refusé aucun outrage, pas même les opf)robres do la croix : Foetus obediens usqut ad rnortem, rnortem aulem crucis.
Mais (p.iel sera le fruit de son obéissance, el de son humilité? 11 aura un nom, ajoute rAjiôtre, au-dessus de tout nom: nom auquel tout obéit, el devant lequel tout fléi-.hit, tout s'abaisse, dans le ciel, sur la terre t»l jusque dans les enfers. C est à ses anéanlisseraenls que Jésus-Cliriïl devra les adorations profondes que nous rendons à son humanité sainte, au nom adorable qu'il a porté, aux mystères de sa vie mortelle; c'est, à son obéissance qu'il devra la soumission à sa loi, le respect pour ses oracles, la confianco dans ses promesses, l'éiendue de son règne et de sa dominaiion sur l.< terre, et la perpétuité de son empire sur tous les cœurs. Eîforgons-nous, mes frères, de contribuer à rétendue de ce règne : honorons son liumilité profonde, par l'oubli de nous-mêmes, par le sacritice coniifiuel de noire amour - propre ; honorons son obéissance, par notre tidélité à la loi, notre attention à pratiquer ses maximes : et, pour nous pénélrer de tous ces senliruents, courons au pied de la croix. L'Eglise va l'offrir à nos adorations dans la touchante cérémonie qui précède la célébration des ^ailils mystères : prêtons l'oreille du cœur aux Vérités qu'elle nous présente dans celle auguste cérémonie.
Parlez, Seigneur, vos serviteurs écoulent : vous êtes sur la cliaire oii vous nous avez donné les (dus touchantes instructions. Voti o humilité mei>ressede renoncer ii moi-iuêiiie, el je sens toujours le penchant le plus impérieux [loui la vanité et pour l'orgueil ; votre obéissance me crie de soiimetiie ma volonté, et je sens lu plus lorie réi'Uo''^"^'^
mr^
à feontfedire ràes inclinations et mes goûls ; mais votre sang me dit que vous avez vaincu le monde, dompté la chair, enchaîné les puissances infernales, et que ma volonté, tcule rebelle qu'elle est, peut être l'objet de vos triomphes. Aimi z-vous donc de toute la puissance de votre bras; réprimez en moi toutes les inclinations qui vous déi)laisenl ; formez en moi des désirs dignes do vous, et faites que mon obéissance et mon humilité «oient dignes des récompenses éternelles. Aiïisi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. XXI, V. 1-9.
Triomphe de Jésiis-Cliribl : comment nous devons le préparer dans nos coeurs. Science de la Croix, digne objet de toutes nos rcclierches.
Est-il bien possible, mes frères, que nous nous occupions du triomphe de Jésns-Chrisi, lorsipie tout nous invite aujourd'hui à la douleur et aux larmes? A|)[)laudiroiis-nous aux empressements de tout ce peuple, qui couvre le passage du Sauveur de branches et de vêtements, tandis que nous voyons la Synagogue s'occuper déjà de sa condamnalion, de son supplice et de sa mort? Mêlerons-nous nos voix à celles de ces enfants qui le préièdi^nl et qui le suivent en criant ilosanna, salut et gloire au Fils de David, lamiis que nous entendons déjà les clameurs d'un peuple forcené, qui demande qu'on le crucitie? Entin, féliciterons-nous îa fille de Sion de ce que son roi vient à elle |)lein de douceur, tandis que Jésus- Christ pleure sur Jérusalem, cette ville ingrate qui maltraite ses prophètes, et fait mourir celui que Dieu lui envoie, dans l'instant (.ù son ministère et ses travaux exigent le [dus sa reconnaissance et son amour 7
Ah I mes frères, faisons un meilleur usage do ce coiUiaste; tournons toutes nos attentions sur nous-mêmes; suivons l'Eglise dans l'intéressante cérémonie qui va nous otcuper après celte instruction; adorons Jésus -Christ dans son trioii-phc , pour mieux seniir l'excès de ses ameiluines et de ses douleurs; dans l'inconstance de ce [leiiple, qui passo |)resque en un instant de i'admiiaiion à l'oubli, des louanges aux blasfdièmes , reconnaissons cette légèreté naturelle, qui devient le j)rincipe de presque tous nos désordres; et, si la longueur du nos Ollices nous force à passer rapidement sur des vérités si dignes de nos attentions, lAjhons de nous en dédommager, en faisant «le ces vérités mûmes, pendant ces jours précieux, l'objel de nos méditations.
Jésus-Cluist n'avait [las [)erdu un seul instant de vue l'objet essentiel de sa mission. Elle ne se bornait pas à instiuiie, h guérir, à consoler som peuple; elle avait pour objet prin. ipal la gloire de D;eu, l'ac- < oinpliDsemenl des V(dontés de son Pèie. Aussi chacun dos événeiiicnts qui devaient la reui|)lir, avait été marqué en tonnes si p(Cis, (pje plu-. <l'u!io luis les apôtres . valent eu lieu d'admirer la conformité des
expressions des prophètes, avec lo3- cir- constances de l'accomplissement de leurs oracles. Plus la lin du ministère de Jésus- Christ approchait, plus les prophéties paraissaient se multiplier et devenir sensibles ; et celle qui va s'accomplir aujourd'hui, est une de celles que TEsprit-Saint avait caractérisées d'une manière si frappante, qu'il n'était pas possible de la méconnaître.
Jésus approchait de Jérusalem; il était déjà à Belh[)liagé, près la montagtro des Oliviers. Il envoie deux de ses disciples à la bourgade voisine .' Vous y trouverez en arrivant, leur dit-il, une âuesse liée avec son ânon ; déliez-les. et me les amenez. Quelle est l'intention de Jésus-Christ en donnant cpt ordre? Ce n'est certainement point d'éviter la fatigue d'un trajet qu'il éiait près do finir, puisque la montagne des Oliviers louchait à Jérusalem ; ce n'était . pas non plus de se ménager les honneurs d'un triom[)lie, puisqii^tl avait toujours agi de manière à faire comprendre le pou do soin qu'il prenait de sa propre gloire, et qu'il touchait presque au moment le plus s ignominieux de sa vie: mais il s'agissait de donner à un peuple jusqu'alors incrédule, un témoignage sensible de l'autorité de sa mission, en le mettant à portée de faire rap()lication des [)roj)héties le» plus claires et les plus distinctes.
Ce peuple, qui avait continuellement les Livres saints sous les yeux, pouvait-il ignorer que Jacob, en bénissant le quatrième de ses fils, avait désigné celte circonsiance do manière à ne pas s'y méprendre, lorsqu'il avait dit à Juda : Vos frères vous loueront; les enfants cf« votre père se prosterneront de' vant vous; il liera son poulain à la vigne; il attachera, ô mon (ils, son ânesse au cep de la vigne? [Gen., XLIX, 9, 11.) Pouvait-il n\éconiiaîlre l'application de ces paroles dans celles que Zacharie, le dernier des prophètes, adresse à la tille de Sion, lorsqu'il l'avertit que son Roi vient à elle i)leiu de douceur, monté sur une ânesse, et sur ranon de c-'IIh qui était sous le joug? [Zachar., IX, 9.) (J'est donc pour instruire ce peui)le incrédule, (pie Jésus-Christ prépare en quelque sorte lui-même les instruments de son triomphe : Solvite, et adducite mihi. Mais quelle iiiqiression doit-on attendre d'une propiiétie, quelque claire qu'elle soit en elle-même, sur un peuple que les oracles, les miracles et les bienfaits n'ont point encore touché? Une impression passagère est tout le fruit qu'il eu retire.
Jésus-Christ, en donnant cet ordre, prévoit les dillicultés (jui iiourraieni arrêter ses disciples. Si ipielqu'un vous dit (juelquo chose, ajoute l-il, iJilis (jue le Seigneur en a besoin, et aussilôl il les laissera aller. C'est à celui qui connaît cl cpii dis|iosu iJes cœurs, qu'il convient seul de donner Cette assurance. Mais la donne-t il à tous ceux <pi'il einoio, et (ju'il choisit |)our les cxécuieurs de ses volontés et les ministres de sa [i..ro!eV Hélas! mes frère.s, notre uii-
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nislère sereil trop consolaiil, si, toutes les fois (|iie nous vous disons, le Seigneur le vnii. le Seigneur l'exige, le Seigneur en a hesoin, Dnminus opus hnhel, cps paroles /'laient toujours écoulées avec résignation, «;l suivies d'une soumission, d'un sacrilico prcuniit et généreux. Mais qu'il est bien des rirconstances où nous avons beaucoup de
. ])(Miie à vous faire goûter cette importante
. vérité!
Si f)ieu rompt, par exemple, les liens de la i:alure les plus doux, les plus étroits et les [ilus légitimes; s'il sépare deux époux,
. lieux frères, deux proches ou deux amis, par la mort de l'un ou de l'autre; celui des
: lieux qui survit, se laisse aller à des pleurs
. intarissables, à des gémissements sans fin, «pielipiefois même à des ()laintcs indécenles, i> des muruiures criminels; nous em[)loyons alors toutes les ressources de la religion
. pour consoler celte âme désolée; et tout ce que nous pouvons lui dire de plus touchant et de [lins sensible, se réduit à ce pou de paroles : Adorez la volonté de Dieu ;
• le S('ig[ieur en avait besoin pour accomplir SCS desseins sur celui, sur celle que vous
. ileurez : Dominus opus habct. Ces paroles poiteiit-elles toujours le fruit qu'elles doi-
. vent produire? Ne sont-elles pas quelquefois l'iitendues avec imi)atience, rejeiées avec jnéjU'is? Et le sacrifice forcé qu'on fait d'un objet qu'on n'a pu retenir, n'est-il pas profané aux yeux de Dieu j)ar les reproches il les plaintes coulinuelles qu'on ose lui en J.iire?
Jébus-Christ fait lui-môme l'application
. lie la prophétie que nous venons de vous . iter : Dites à la tille de Sion r Voilà votre lloi qui vient à vous plein de douceur: l-kce liex tuus venit tibi mansmlus. Pourquoi le Sauveur ne dit-il pas plutôt à cette vi'le r;imine!le : Voilà votre juge qui vient à vous plein d'indignation et décolère; puisqu'il est certtîin (]u'il n'y venait que pour se livrer à la jalousie et <i la fureur de la Synagogue, et couiineiicer le mystère do l'en luicis.sement de ce (leiiple?
Alil mes IVèns, c'est qu'il n'est pas de tilro doul Jésus-Clirisl soit plus jalouv que iie celui de firince pacitiiue; qu'il n'en est pas qui convienne davantage à la nature .le sa mission et aux dispositions de son rœur; que c'est toujours malgré lui qu'il se dépouille de celte qualité : aussi les projili(iles qui ont le plus pai'lé de son lègne, l'ont-ils repiésenté spécialement sous ce «araclère; et c'est aussi sous ce nom que î'Eglise vous l'annonce, dans ces jours où sa table vous est ouverte.
.Mais prenez bien garde que, quoiqu'elle lieiiue aux jusles et aux pécheurs le même langage, quoiqu'elle dise égale neut à tous : \'uilà votre lloi qui vient à vous plein de douceur, de clémence et de boulé; son inteuiiun n'est pas de réunir h son divin bmqiiet, ceux que des habitudes, des p:is- >ioiis, <»u môme des alfeclions encore subh'.^tinie^, rendent injustes à ses yeux. Tant tju'ils per^cvcieul d;ius cet étal, J.sus-Cluist
n'esl point leur roi; ou s'il conserve co titre d bur égard, c'est fiour se venger de leurs sacrilèges avec plus de puissance et de sévérité; ses démarches vers eux ne sont point iiacifiques, puisqu'il no pénètre dans leurs entrailles que pour y graves l'arvôt de leur condamnation. Fuyez donc, pécheurs; ne |)Ortez pointa son triomphe des âmes criminelles, qui ont déjà servi, ou qui serviront peut-être bientôt à son supplice. C'est à vous seulement, âmes lidèles, dont l'innocence subsiste encore dans toute sa [)urelé, ou dont les souillures ont été lavées dans les larmes d'une sincère pénitence, c'est à vous que s'adresse celle prophétie : Le voilà qui vienl : Ecce venit. Vous avez élé au-ilevant de lui [lar les désirs de vos cœurs; vous lui avez préfiaré, par votre vigilance, votre pénitence et vos prières, un len digne de lut, un trône où il |)eul régner: Votre Rui vient en prendre possession : Ecce Rcx tuus. Qu'on est bien sûr de posséder la paix, quand on est avec lui 1 que la grâce et la douceur qui l'accompagnent, répandent de consolation dans une âme qui sait le goûter et le conserver l Venit tibi mati' suelus.
Les disciples exécutent les ordres de leur Maître avec d'autant plus d'assurance, qu'ils ne craignent point les obstacles. Ils amènent l'Anesse et l'ânon; ils le co.uvrent de leurs vêtements, et le font monter sur l'ânon, comme le présume saint Jérôme, ou bien, comme l'expliquent quelques con:uionlateurs, ils se placent successivemeii» sur l'un de ces deux animaux. Ces deux cx|)'ical!ons prêtent également à l'inlelligeaiice du mystère que celte circonslanco nous figure. No négligeons pas, nies frères, de nous pénétrer de loul ceq^ie t enferment el la prophétie, et la conduite de Jésu--Ghrist ; ne rougissons pas de nous reconnaître, après tous les Pères de l'Ecriture, dans ce poulain de l'ânesse qui n'avait point encore été soumisau joug, etqueJésus-Cliiist veut bitni dompter aujourd'hui. N'envions point le bonheur du peuple Juif, si bien désigné par l'ânesse rejelée, quoiqu'elle ail élé soumise au joug le plus pesant ; el craignons surtout de conserver quelque chose de ce caractère iiidom[)!able, que la seule grâce du UéiJeiU!)leur est capable de réduire et deti\er ; c'està-dire soyons sensibles à notre vocation, et faisons-nous un devoir d'y rép()ndrej il [luisque nous avons été substitues à ccllu qui devait porter le Législateur, craignons d'être rejetés nous-mêmes, pur nos inlidélités et nos ingraliludes.
Une grande mulliiude suivait Jésiis-Chrisi, lorsque les apôtres b; [)lacèrent sur râuou qu'il avait choisi. Alors un sei:lime:il (jui ne les avaitjamais occupés, mcm; après les plus grands miracles, les transporte dans co niouient : les uns se dépouillent de leurs vêlements pour les étendre sur son [lassage, d'autres coupent di'S branches d'arbres jiour en couvrir le chemin : personne ne s'opposo à leur zèle, cl tous cum-ourenl h^vu liiomi^he.
3il
Ces vôloraenîs étontlus, ces branches coulées, jeléi'S sur le chiMnin el loiiic^es aux jtieds di> Jésus-Christ , ti'oul-ils rien do rnysléri' \ix? n'annoucput-ils pas des dispos'iions d*uu autre genre, dans un Iriomjilie d'une lou'e autre nature? ne fiij;urent«iis pas d(\s vertus à acquérir, des passions à relranciier, avant de se prô-enler sous ses veux et de le rerevoir à l'autel? seronsnous toujours aflli^és, mes frères, de la multitude deceux qui croient avoir droit à la Pâ(|ue, parce qu'ils ont f lil quohiues déainr- (dies, qu'ils ont mis quekpie intervalle b leurs désordres? Mais <iu'ont-ils donc jeté aux pieds de Jésus-Christ? quelles passions onl-ils arrachées enlièrnraent de leurs rœurs?et si on avait la naallieureuse con- ■d(>scendance de cédi'r à leur imporlunilé, n'aurail-on pas la douleur de les voir reprendre bientôt les vêlements dont ils ont paru se dépouiller, et les branches qu'ils ont paru arracher de leur cœur.
Si la conJuito de ce peuple est admirable, son!anga;^e ne t'e.st pas moins. Tous ensemble, aussi bien ceux fiui allaient devant que ceux <jui suivaient, criaient : //osfinna/ salut et q'oire au Fils de David! Ce n'csl doue plus tu (ils do cet artisan, dont on ne connaissait que iroj) la bassesse de l'extraction; ce n'est donc plus ce ,(ils de l'Iioiume, qui n'avait point oi!i reposer sa I6tc ; c'est le (ils du plus grand des rois de Juda, du plus distingué d'entre les prophètes; un (ils (}ue Daviil cippcHe son Soigniuir, dont il prédit bî règne, dout il a ligure la gloire, (pii vient dissiper l'ofiprobre (le son (leuple, lui rendre la liberté, la rélablirdans tous sesdroils. Il l'sl bien Justin qu'on lui rende le salut el l'honneur : /losannn Fïlio David.
Béni soil, ajoulenl-ils, celui qui vient au nom du Seigneur! On'il eût élé important pour ce peuple, de bien comprendie le sens lie ces paroles que la vérité arrache ibî leurs lH)Uclies! C'est sans doute i> celte circ<inslauce que Jésus-Chiisl di.-ail, il y a (juchpies jours, en pleurant sur Jérusalem : Ah 1 si du moins, dans cet instant (]ui l'est don lé, lu ri'coniaissais ce qui peut le |)rocurer la paix ! mais nuiinlenant ces choses soûl cachées à tes yeux. Ils bénissent celui (ju'ils vont charger de malédiclions ; ils le regardent comuie l'envoyé du Seigneur, elbieulùt i.ls le tiaiteronl comme un imposteur.
Pour nous, mes frères, prenons bien garde de le méconnaître. Duis quelque cifionsl.uice de sa vie qu'il nous soit |)résonté, «lisons toujours : IJéni soil celui (|ui vient au nom du Seigneur! Soit ipi'il vienne • hirgé de l'ignominie de sa criiix, soil (pi'il paraisse revêtu de l'éclat de sa niajesié ol de sa gloire, dans l'un ol dans l'anlro de ces élats, il est digne de notre confiance el do nos liouimages.
.Mais qu'il me soit piumis, ntcs frères, de perdre un inslanl de vue son triomphe pour le consioéier avec vous aa milieu dos op- IHObres de sa Passion.
I^'pi éser.lt z-vous l'Iiommo de douleur, ép.iiie I ar ks laligues d'une vie la (dus
laborieuse el la plus (lénible, réduit par la frayeur du supplice el les horreurs de l'agonie, à l'état d'un homme expirant ; trahi par son Disciple, ab.indonné des siens; traîné par ses [lersécuteurs devant les tribunaux, devant une Synagogin.' que la prévention rassemble, dont la jalousie et la fureur iJicteiit les arrêis; livré, par la là<-he complaisaîice d'un juge mercenaire, à la férocité(ies soldats qui l'insultent; gémissant sous les coups, épuisé par les tourments, succombant sous le poi(ls de sa cruix, attaché avec violence à l'infâme instrument do son supplice, blasphémé, méprisé, abreuvé de tiel el de vinaigre, rendant en'i;), avec. un grand cri, les derniers soupirs d'une vio dont tout les inslanis avaient été consaorés aux hiunilialions et aux soulfraiices : eh bien ! voilà celui (jui vient au noui du Seigneur. A ce détail, le reconnaissez-vous? vous parait-il digne, dans cet état, de vos béiiédiclions et de vos hommages!
Oui, Soigneur Jésus, je vous adore sur votre croix. Pourrais-je vous mécounaitro dans une situation aussi intéressante piuir mon salut? Je désire ardemment de bien vous étuJier dans cet élat; je ne veux désormais, avec voire Apôtre, accpiérir d'autre science quo celle de v-otre croix. C'est h cette science qu'il m'esl essenliel du rapporter toutes mes recherches, toutes mes connaissatues, toutes mes éludes. Béni soil celui ([ui vient, au nom du Seigneur, m'apprendre, par son exem|)lo, 5 porter ma croix tous les jours de ma vie; à vaincre, avec la croix. Ions les ennemis de mon salul; h régner, |)ar la croix, sur moi-môme dans le temps, el avec lui peiuicinl réuunilôl Ainsi soil-il.
JliUm SAINT.
liisiiuuioii l'c rEiicli.iristio. Coiiil.ioii celle saiiile nouiiiiuie csi aiiiilogiie ;» loiis nos l)i!soiiis.
Cuni dilexissel siios djii eianl iii niuiido, iii rjiieni iJilrtMleos. {Joitii , Xlll, I.J
Jéius-Christ aijmu aimé les sicm qui éUiienl dans le inonde, les aimu jtisiiu'à la fin.
S'il est certain ijue los prodiges de la vio de Jésus-Christ sont un témoignage sensible de sa grandeur, il la prouve îi proportion que ces miracles sont graïuis euxmêmes, Jésus-CInisi, grand on lui-mômç, n'avait pas besoin de signaler sa loul^vjiuissance pour jouir de celle splendeur (ju-i est essentielle à sa nalure ; mais nous avions besoin qu'il se manifestât au dehors, pour connaître riinmensilô de cette nature, et surtout celle de sa charilé. Aucun miracle ne prouve l'un et l'autre d'uno manière aussi parfaile (pie celui do l'Eucharistie ; premièrement, parce qu'il est uniqu». dans son espèce; secondement, parce qu'il répond à tous les genres de prodiges (|uo la puissance do Dieu a opérés sur la terre ; troisièuiemeni , parce qu'il se renouvelle sans cesse, el que son Kgliso jouii, sans interruption, du fruit de celle merveille; qualrièiiK luent , parce qu'il so perpétuera dans i'él rniié, el qu'il est uu mémo lenip-
ORATEUUS CHUETIENS. COCIIIX.
In joie des élus dans le ciel, la ressource des chrétiens sur la terre.
L'Eglise comnaence par la méditation de ce mystère, celle de tous les prodiges de miséricorde et de charité que Jésus-Clirist va opérer pendant ces jours; et ce miracle est bien propre h nous faire entrer dans l'esprit de ces différentes solennités. C'est en «■(Ti'l dans l'instilulion du sacrement adorab'e de l'Eucharistie, quo nous trouvons tout ce que la miséricorde d'un Dieu, tout te ()ue la providence d'un Dieu, tout ce quo la (harilé infinie d'un Dieu peuvent lui inspirer de plus tendre et de plus avantageux pour ses créatures. Ce n'est plus là un de ces miracles particuliers qui n'instruit qu'un ])elit nombre de chrétiens, qui n'intéresse qu'un certain ordre de pécheurs : c'est un miracle universel, propre h fixer l'attention (le tous, et qui oifre à tous des ressources inépuisables. At)pliquons-nous donc à le méditer à mesure que nous saisirons les caractères de granleur qui lui sont propres : pénétrons- nous des sentiments de reconnaissance et d'amour qu'il doit nous inspirer.
"Tout est instructif dans le mystère de l'Eucharistie, Jusqu'à la circonstance de son institution. C'est au dernier instant de sa vie, dans la dernière cène que Jésus-Christ fait avec ses apôtres, au moment de son sacrifice, qu'il prend du pain, rend grâces à son Père, le bénit et le donne à ses disciples, en disant : Prenez ef mangez, ceci est ïfton corps ; et celte action, que la récit le plus simple semble mettre au nombre des actions les plus communes , est cependant, de tous les événements de la vie de Jésus- Christ, le plus frappant et le plus utile. Il va nous quitter, les ordres de son Père l'afipellent; mais son amour lui suggère le moyen de satisfaire en même temps à son obéissance et à sa charité. Il a étudié notre nature, en se revêlant de toutes nos faiblesses, à rexce()lion du péché; et il sait qu'il faut, premièrement , à noire âme une nourriture; secondement, è noire faiblesse un appui; troisièmement, à notre aveuglement un guide; qualrièraemeul, à noire infirmité un remède : et dans le seul sacrement de son corps, il réunit toutes ces ressources et tous ces avantages.
D'abord, nourriture de notre ân)e. Notre âme, Cùujme notre cori)S, a ses besoins; elle a. une soif, une faim qui lui sont propres, elle est ardente à tout connaître ei à tout pénétrer : voilà la soif qui la dessèclie, et l'Eucharistie est la lumière qui l'éclairé : avide du bonheur auquel elle est destinée, elle le cherche .•cuvent où il n'est pas, voilà la faim qui la dévore, et l'Eucharistie est le gogo et lavant-goùt de rimmortalilé qui l'attend. Nous sommes donc bien autorisés, nous miiiislres des Si.inls auiels, à adresser aux chiéiiens ces parolt-s du Prophète : Accedilc ad eian, el illuminamini : « Approchezvous de lui , et vous strcz éclairés!» [Psal. X.WIII, 6.) L'Ecliaristie est la lumière des iiiiii'les , et tandis que les ur^ucilleu'5 se
pordent avec les coinaissan^es les plus étendues, au milieu des recherches les plus suivies, on voit des âmes, bornées d'ailleurs, trouver dans le saint et habituel usage de ce sacrement des lumières qui leur découvrent ce qu'il y a de plus consolant dans nos mystères, qui les décident sur les points les plus obscurs de la morale, qui les conduisent dans les routes les plus difficiles, et qui leur font pénétrer l'illusion et le mensonge des tentations les plus sétluisanles. Que de prétendus spirituels cherchent à s'instruire dans les lectures les plus assidues: un chrétien vraiment humble, sans négliger absolument cette ressource, trouve dans l'Eucharistie cet esprit d'intelligence à l'aide duquel il reçoit les vérités avec foi, les médite avec allention , les apfdique à son avancement ou à sa réforme. C'est là que son âme découvre cotte eau qui élanche sa soif, et rejaillit jusqu'à la vie élernolle. Mais en se désaltéranl aux fontaines du Sauveur, elle s'y nourrit, elle s'y fortifie, elle s'y engraisse : elle y trouve cette manne cachée, dont le ()ain descendu du ciel n'élait que la figure, et dans celle manne une nourriture incorruptible, qui ne lui linspire que du dégoût pour ces nourritures étrangères dont se rassasient les pécheurs. Le pain adorable qui la nourrit, ne produit point en elle une pénible satiété ; plus elle le reçoit, plus elle désire de le recevoir encore : il a le merveilleux effet de rassasier et d'affamer, en quelque sorte, ceux qui s'en nourrissent : il les rassasie, en calmant toutes leurs ardeurs, en comblant tous leurs souhaits; il exciie en eux cette faim désirable de l'éternité, parce qu'il leur fait comprendre que c'est là seulement que leur esfiérancesera remplie,que leurs désirs seront satisfaits. Qu'elle est donc ingénieuse la charilé d'un Dieu qui a trouvé le moyen de nous nourrir, dans un corps mortel, du pain des anges ; de nous faire goûter, au milieu du voyage, le pain de la pairie ; et de nous donner, au milieu de la mortalité, un gage certain de l'immortaliié (]ui nous atleud 1 La faim et la soif sont les premiei-^ de nos besoins; ils sont aussi les premiers satisfaits dans l'Eucharistie. Noire faiblesse exige un appui; el dans cet auguste Sacrement, la charité de Jésus-Christ nous le présente; Ainsi nousue marchons pas seuls; el quoique la voie qui conduit à la patrie soit pleine d'obstacles, Jésus-Christ, en affermissant nos pas par la vertu de son sacrement, nous tait surmonter les difficultés les plus effrayâmes. Aussi l'Eglise, quand elle nous instruit sur ce consolant mystère, a-t-elle soin de nous "faire envisager dans l'Eucharistie un [)uiss;int moyen de résister à la concupiscence qui nous tente, d'écarter les ennemis qui nous attaquent, de vainire les tenlalious qui se présentent. Le i)ain (ju'on mangea l'autel, 1) est pas seulement le pain ;des forts, il est au\si le pain de force; cl celui qui, comme ie prophète, lo mange avec ile iaii.tct di.ij>Oi!lionj , pcui marcUei awc as-
PRONES SUR LES KPiTURS ET EVANGILES.
snr.incf, niiiiii de ce'loiionrfttirc a-ini. •!!)'(' : In forniudhe cibi iUius (111 Ilrg., X!X, 8.) Quelque mnllipliés que snieni Ifs obslarl.'S que la cluiir el ie sang (ipposenl h notre salut, oserions-nous comp.irer nos lenlalions avee les violoiils comhals qu'oiiicnl à soutenir les premiers disciples du ehrislianis'ue, dans ces jours où, indépenilarninent de l'ennemi intérieur que nous porlons en nous, les preuiiers chrétiens voyaient armés contre eux l'enfer et toule sa fureur, l'idolâtrie et tous ses préjugés, les rois de la terre et toule leur puissance? Et dans ce ni^me temps, au rapport de saint Cyprien , les fidèles sortaient de la table de Jésus-Glirist, forts comme des lions , ne respirant que le zèle de défendre la religion aux dépens do leur vie; on les voyait même passer de l'jutel h l'échafand, et confesser |)ubliqnenienl. sous le fer des bourreaux, celui <tu'ils venaient de recevoir sous les symboles eucharisliques. Celte doctrine n'esl-elle pas conforme à celle que le Sauveur nous enseigne lui-même dans l'institution de ce sacrement ? C'est dans le moment où les n[>ôires sont le plus faibles, à l'approclie de la lenlation la plus violente, que Jésus- Christ les nourrit de sa chair. Il permettra, il est vrai, qu'ils soient encore ébraidés; il souffrira (jue, malgré la vertu de ce sacrement, ils succombent encore à leurs faiblesSses; mais il n'y aura que le fils de perdition, comme il ledit lui-môme, qui périra, parce qu'il a mangé son jugement el sa condamnation. Dans le reste des apôtres, un moment de faiblesse est bienlôl réparé par la confession la plus héroïque , les témoignages les plus généreux , el la conduite la plus soutenue et la plus sainte ; el c'est au pain de vie qu'ils seront redevables dans la suite d ; ce zèle qui les anime , de ce courage qui les enflamme, de cello constance qui leur fait endurer les plus violentes perséruiions. C'est aussi à la sainte Eucharisiie qu'ils doivent celte science sublime qu'ils répandent jusqu'aux exlréuiilés du monde : cor Jésus-Christ n'est pas seulemenl notre force dans co sacrement; il est encore notre lumière; il devient le guide qui conduit nos pas dans les seniiers de lu justice.
El il sulfit , mes frères, de faire attention à la n.lure mf me de ce s.icieiuenl. Celui qui s'y donne à nous, est celui dont l'apôlio saint Jean nuusdit qu'il esl la lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde {Joon., I, 9); el ce qu'il lait habituellement par sa grâce, il le fait d'une manière plus ellicace eiirore, par l'elTel quo produit la sainte Eucharistie. C'est là ijue les vérités les plusobbcuies i ous sont d(!Vi)ilées, que les mystères les [ilus iuipénétrables nous sont oïpiiqués, que l(;s piincipes les plus subhme» de la m<trale nous sont développés ; c'est là (jue Jésus (christ répond h tous nos doules, caitiie loiites, nos agilalions, dissipe tous les nuages (jui s'élèverii en nous par les passions : c'esl ausculirde la lable sainio, qu'un thiéii^n peut dire avec li» l'rophèle : Jesuii divcnu plm inlcUigenl que
les virilla>-d.<t , pins éclairé que ceux qui es sn))i app!i(iu€S à ni instruire. (A**ri/. CXVMI, 100.) El celle vérité ne nous paraîfra-t-elle pas sensible , lorsque nous considérerons que les âmes les plus ignorantes et les plus simples marchent souvent dans les voies do Dieu avec plus de prudence et de sagesse que les chrétiens les plus éclairés et les plus insiruils , pare,e qu'elles |)uisont dans la fiarlicipation fréquente de le sacrement des principes et des lumières que ne procure pas l'élude la plus assidue?
Le Prophète demandait à Dieu d'éclairer ses yeux, afin quo le sommeil de la mort ne vînl jamais les fermer. {Psat. XII, 4-.) C'est cl l'autel quo nous [)ouvons faire avec assurance celle demande à Jésus-Christ. Un chrétien qui |)arlicipe à ce sacrement avec de saintes dispositions, a toujours le* yeui ouveris sur la loi de Dieu, pour l'étudier; sur les exemples de Jésus-Christ, pour les imiter; sur sa propre faiblesse, pour s'en défier ; sur les pièges de l'ennemi, pour les redouter elles combattre. La divine Eucharistie est un flambeau qui le suit partout, qui lui découvre le vide el l'illusion de tout ce que le monde peut lui olTrir pour le séduire. Commeni, en elfet, pourrait-il nourrir son es|)rit des fables el des mensonges qu'on débite a!j milieu du siècle? Gomment [lourraitil repaître son cœur des vaines jiromesses (|ue fait le monde à ceux qui l'adurenl? Le proine de l'Eucharistie esl non-seulement de nous soutenir, mais encoie de nous tenir lieu de toute nourriture étrangère, et de nous en dégoîlter. On est sur()ris quelquefois du mépris que lémoigiie un chréiien pour les assemblées les [)lus enjouées, pour les conversations les plus libres, [lour les plaisirs les plus séduisants elles plus flalleurs ; on traite sa répugnance el son méjiris de superstition el de fanatisme : mais si l'on connaissait le don de Dieu, si Ton avait gnûlé, comme lui, les inelldbli;s douceurs de la lable sainle, oiî sentirail, dit saint Jean (^hrysostome, qu'il n'est }»as possible de supporter lo dégoitt qu'inspirent les mets que le démon sert sur la lable de ses adoialeurs, loiS(pron a élé enivré du vin délicieux que Jésus-Chnst nous oll'ro à sa lat)le suinte.
C'esl celle lumière que nous communique la sainle Eucharisiie, qui délruil les préjugés el les erreurs d'une nature corrompue. Uelusl souvcnl nous sommes d'intelligence avec noire propre cœur pour le séduire el le lroui|)er; nous prenons pour la vérité les illusions de nolie amour-propre: mais un chréiien, dont la vie esl une conlinuella |iréparaliou à cet auguste sacremenl, dont toules les inclinalions et tous le^ goûis so rapi)ort( ni à la paiticipalion de ce sacrement, dont toules lus œuvres et toules les iJiiiianhes eut pour hui de conserver les Iruils de co siicremiit; ce chrétien jicul mai cher en toule assurance; parce qii» i'Es|Mil de Jésus t^liiisl l'éclair»', les exemples de Jésub-Chiisl l'aiiiuieiil. J'ajoute enfin que, dans n.olie iuiiiuule, la main de
ORATEURS CIlUETlEiNS. COCÎUN.
Jésiis-Clirisl nous soiitieiil; et c'est le quatrième iivHnlage de l'Eiicliarislio.
C'esl le remède pro|)re à notre faiblesse , et c'est pour cela que Jésus-Clirist y prend la forQie de nourrilure : il y ri^pare les forces de noire âme, lonjours [)rêlcs ^ s'épuiser ; et pour être plus [);uTailenieiit notre forc»s pour remédier plus corni)lélement à ce qui produit notre faiblessi-, il s'offre à nous dans l'Eucharistie snus le double aspect de sacrifice et de sacrement. Comme sacrifice, il g'iérit les blessures que nous a faites le péclié ; comme sacrement, il efface jusqu'aux ci(atrices: comme sacrifice, il détruit l'empire des passions sur notre cœur; comme sacieracni, il nous arme contre les nouveaux assauts que ces passions pourraient nous livrer; comme sacrifice, il détourne la colère de son Père, prête à nous accabler; comme sacrement, il nous concilie ses miséricordes. Aussi voyons-nous que l'Eglise ne sépare jamais ces deux objets; que c'est toujours à la suite de l'oblation do cet auguste sacrement, qu'elle nous fait asseoir à la Inble sainte ; et quoique la nécessité l'oblige quelquefois à réserver pour ceux de sus enfants que la maladie accable le pain mystérieux que nous niangeons h l'autel, elle a soin de les avertir que celui (ju'elle leur présente n'est [las moins leur victime que leur Viatique. El ce nom même de Viati(jue n'aunonce-l-.l pas le plus [.uissant remède à notre inlirmiié? Que sommes-nous, en effet, icibas? de tristes voyageurs destinés à |iarcourir, pondani quelques années, les déserts alfreusde cette vie, sans autres [)rovisions, sans autre nourriture, quand nous sommes abandonnés à nous-mêmes, (pie quelques mets insi|)ides et légers, incapables de remplir notre cœur. En effet, nous pouvons bien donner ces noms aux faux biens qui nous occupent et qui nous amusent ici-bas, n:ais qui ne sauraient renqdir la capacité 4'une âme destinée à des biens éternels. C'est donc dans la sainte Eucliarislie que se trouve cette ample [irovision, ce pain de force qui nous soutierit dans le voyage. Sommes-n^;us, comme Elle, accablés de fatigue, éloignés du terme de nos cnurses et de notre pèlerinage? prenons avec assurance de ce pain, et nous maiclierons comme lui avec ( ontiance ,el avec force (lar la vertu de cette nourriture. C'est surtout dans ces derniers instants où raccablenieiil de la ma- Jadie, l'épuisement universel d'un corps qui tend à sa dissolution, nous annoncent le terme de noire voyage et de nos combats, que le pain de vie nous devient plus nécestaire. Aussi l'Eglise nous aiiprend-elle h le demander : aussi, dans ces derniers moments, s'eiii[)resse-t-elle à nous le [irocuier: aussi voyons-nous tous les jours qu'un chrétien qui, pendant sa vie, a lait un saint usage de celte nourrituie adorable, la désire ardemment, la reçoit avec foi, et y trouve l'adoucissement uo ses maux et le gage de son immortalité.
We soyons donc p'iul sur} riï des li'jm-
rnages extérieurs que l'Egnse rend à cit auguste niysière, et des disposiiions intérieures rpj'elle exige pour y participer.
Entrons dans les sentiuienis qui la pénètrent, lorsqu'au moment oij elle s'atllige de la mort de son Ei)0ux, elle s'occu{)e di* l'institution de cet adorable mystère. Le contraste étonnant de sa douleur et de sa joie, de sa tristesse et de sa reconnaissance, est bien propre à faire sur nous les impressions les plus vives. Transportons-nous avec elle dans le cénacle oiî se célébra cette Pâque ; rangeons-nous en esprit autour de ce l);înquet vénérable, où le Maître va nourrir ses disciples, le jtère ses enfants, le pasteur ses brebis, en donnant Sa vie pour eux ; prenons p-irl h tous les événements de celte circonstance intéressante : recueillons toutes les paroles qui sortent de la boiicho (]u plus tendre de tous les amis, et surtout nourrissons notre espérance et notre foi de celles qui terminent ce repas mystérieux.
Je ne boirai plus avec vous de ce vin,, jusqu'à ce qu'il me sait donné d'en boire dans le royaume écmon Père: aNon bibam amodo de hoc genimine vilis, donec illud bibam vobiscum novum in regno Palris viei.y> [Matlh.t XXVI, 29.)
Que ces paroles renferment d'instruction, de consolation et de mystère 1
Ce fruit précieux de la véritable vigne dont nous sommes les branches, nous est distribué dans l'Eglise toutes les fois que nous nous asseyons à la table sacrée.
Mais ce vin, toiil délicieux qu'il est, caché sous les symboles eucharistiques, exerce notre foi en même temps qu'il la fortifie et qu'il l'anime. Jésus-Christ s'y donne is nous, il y participe avec nous, mais d'une manière tout à-fait invisible. Quand nous serat-il donc permis de lever le voile qui nous le cache, de parlici|)er à ce pain adorable d'une manière aussi sensible qu'elle est réelle? Ah 1 c'est dans le royaume de son Père que toutes les ombres doivent être dissi[)ées; c'est là que le pain des anges deviendra celui des serviteurs et des amis; c'est là que le vin qui fait germer les vierges, sera la plus douce consolation des âmes pures. Contentons-nous ici-bas, mes frères, du gage qu'il nous en laisse dans son sacrement; que l'humilité nous y conduise; que la foi nous y éclaire ; que l'espérance nous y soutienne; que la cliarilé nous y anime; qu'il soit pour nous le principe d'une vie nouvelle ici-bas, comme il doit être un jour la consolation d'une vie éternelle et bienheureuse. Ainsi soit-il.
VENDREDI-SAINT
INSTRUCTION SUR LA PASSION DE NOTBE- SlîlGNEUR JÉSUS-CURIST.
roiisu'iimatum est. f/oa>i., XIX, 50.) Toul csl accompli.
Tout es! accompli, mes frères : tout ce quci l.'s pro|iliètes avaient prédit, tout ce ipio les jubtes moils .'ans le buiser du Sei-
do noiro foi, nous le suivrons dans les trois
teneur pouvaioiit allendre, tout ce que les pécheurs accablés sous le jioids de leurs iniquités pouvaient espérer, tout ce que l'amour infini d'un Dieu pouvait promettre, loul ce que le cœur insatiable (je l'hommo pouvait désirer; tout est accompli: Consnmmalum est.
C'est le véiitable Abraham qui immole l'héritier des promesses; c'est le véritable Isaac qui porte le bois du sacriticc sur la montagne oiî il doit être immolé, et qui baisse la tête sous la main paternelle qui va le frapper; c'est le serpent d'airain ••levé pour guérir les itifirmilés d'Israël. Ombres, figures, disparaissez; la réalité est Mifin venue : tout est accompli : Conswnmalum est.
Le Dieu d'Abraham, d'isaac et de Jacob, avait promis à nos pères une postérité plus nombreuse que les étoiles du firman>ent, ((■le les grains de sable de la mer ; et Jésus- Cluisl vient leur enfanter le monde entier au milieu des douleurs de la passion la plus cruelle. Le Seigneur avait juré à David que le scrpire ne sortirait point de sa race, jus- (pi'à ce que lo Dominateur des nations fût venu. Il est venu, ce libérateur, ce Messie. IJelhléem fut le lieu do sa nnissanco ; toute la Judée retentit encore du bruit de ses miracles, et le Calvaire est aujourd'hui témoin do sa mort : tout est accomi)li : Consummatum est.
Entin le premier homme avait péché, et par son crime il avait attiré sur toute sa postérité la malédiction du Seigneur. Ni le sang des boucs et des taureaux, ni la multitude infinie d'hosties pacifiques qu'on olFrait h Jérusalem, ne pouvaient a|)aiser la colère d'un Dieu justement irrité. Une victime, mais une victime d'un prix infini est venue s'olfrir; l'autel est dressé, le sacrificateur frappe; la victime expire, et la gloire du Seigneur est vengée : loul est accompli ; Consummatiiin est.
C'est sur cet iniporlant sacrifice, mes fières, que je viens fixiN" votre attention dans celle lugubre solennité qui nous rassemble.
Jésus-ChrisI, en soufTranl pour nous, est venu guérir nos iiilirmilés et porter nos langueurs ; Jésus-Christ, en mourant pour nous, est venu nous tirer de l'élat d(! perdition et de mort où nous avait réduits le péché d'un seul homme. Mais il me semble (|ue trois objets ont particulièrement occupé cette adorable victime, dans l'instant de son sacrifice : l'injure faite 5 Dieu par le i)é(lié, qu'il fallait réparer; la plaie laite h l'homme par le [léché, (|u'il fallait guérir; le triomphe de l'enfer par le péché, qu'il fallait arrêter. Vous allez voir Jé>us-Christ réunir, dans la ré()aration du preuiier de ces malheurs, tout ce (ju'il faut pour remédier aux deux autres.
En effet, si nous remontons jusqu'au péché, la source de tous nos maux, nous y a|)i'rcev()ns trois sortes d'injures laites à Dieu, que Jésus-CIn i>l réparc;. Si nous coii- «idéruiii! Jé.niï, rautcui et le co: souituîlcur
sacrilices qu'il olfre h son Père. Si nous so[idons la corruption de notre propre cœur, nous y découvrirons trois sources de prévarications que Jésus-Christ condamne.
Adam désobéit au Seigneur; Jésus-Glirist se rend obéissant jusqu'à la mort, et condamne notre indépendance. Adam veut se rendre égal à son Dieu ; Jésus-Christ s'abaisse au-dessous de l'homme, elcondamtie notre orgueil. Adam ne semble pas content de l'élat heureux où le Seigneur l'a (ilacé ; Jésus- Christ est patient dans l'élat de souffrance oij le réduit son amour pour nous, et condamne nos murmures. C'est-à-dire qu'eu suivant le texte de l'Evangile, je vais renfermer dans trois réflexions toute la morale de ce mystère.
Jésus-Christ au jardin des Olives commence son sacrifice par l'obéissance ; première réflexion.
Jésus-Christ devant ses juges saiictiOe son sacrifice par les humiliations, seconde réllexion.
Jésus-Christ sur le Calvaire consoninio son sacrifice j'ar la patience ; troisième réflexion.
Ce ne soni point des larmes que nous venons vous demander, mes frères, ce sonl les sentiments d'un véritable repentir. Si votre cœur vraiment compatissant vient chercher ici des objets qui l'attendrissent, je vous en avertis de la part do Jésus-Christ même : le péché seul, l'état funeste de vos âmes, voilà le véritable objet de votre douleur.
Croix adorable »'.e m;>n Sauveur 1 vous fûtes autrefois un sujet de scandale pour le Juif orgueilleux, vous parûles une folie aux nations insensées: mais vous serez pour nous le léuioignage le plus éclal.iiil de la sagrsso do notre Dieu. Vous portez le législateur de la nouvelle alliance; nous voulons vivre et mourir sous vos lois. Crucifiés désormais au monde et au péché, nous voulons nous donner tout entiers à celui (]ui s'est donné tout entier jiour nous : 0 Crux, avel
PREMIER POINT
Depuis longtemps le culte judaïque déplaisaitaii Seigneur; il l'avait dil par uide ses prophètes •. Je ne puis soulfrir leur encens ;j'ai en horreur leurs sacrifices. {Isa., I, 13, 14). Tout n'était en ellel (|ij'hypocri.sie lians Israël ; et ce peuple, si fidèle en apparence, méritait souvent le reproche d'être dur à se laisser r.n'.]i\\ù\(i :0 dtirœ cervicis / (A'xod. , XXXII, 9.) Ils se nattaient d'observer exactement la loi du Seigieur; mais ils n'en connaissaient (pie la lettre, sans en médil(!r l'esprit. Ils n'osaient, à la vérité, désobéir aux ordres do leur Dieu, parce (pi'ils avaient devant les yeux les cliAtimcnls terribles que le Seigneur, dans tous les leiiqis, avait exercés contre les Iransgi esseurs do ses moindres volonlé-i : trois levites engloutis dans les entrailles île la ti rro, pour avoir soulevé lepeu|ile conlio les ordres de .Moïse ; les d(!ux enfants d'Aan.ii dévorés par une ll.iiniiie sortie du fond de l'aulcl, pour avoir brûlé u;i feu étianéér
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(IcvanI l'an^lip; un Juif mis .^ mort [lO'ir un encore charnels, qui demandaient avec lant
violeuR-nl li'ger du jour du S-ibijal ; Acii.ib d'.irdeur lie [lartager son royaume et sa
lapidé, pour avoir résf^rvé une p;irlie des gloire, ne se sentent que de i'éloigneraent
dépouilles des Amorrhéeiis : de si lerribles pour ses opprobres. Le contempler toujours
châlimenls retenaient Isr.iël d<uis l'obéis- sur l(; Tliahor, c'était leur désir : veiller une
sauce. Mais, grand Dieu! qu> Ile obéissance! heure avec lui au jardin des Olives, est au
C'est h vous-iuêraes que je le demanda, mes dessus de leurs forces. Leurs yeux s'ajtpe-
frèrcs, vous que peut-être les lois de l'Eglise saniissent; ils s'endorment, et méritent co
vont forcer, pendant ces saints jours, à reproche de Jésus-Christ ; Qaoj/ «om* n'nre*
approcher de la table de Jésus-Christ. Il pu xeiller une heure avec moi î n Non potuistit
vous faudra des sentences et des auaiiièmes, unahora vigilare mecum! » fiour vous engager à venir, aux pieds d'un Piajgnous-lcs, mes frères, ne les conJam-
[irèlre, faire l'aveu de vos infidélités. Si vous nons pas ; ou si nous osons désap[)rouver
pouviez vous prouuUtre qu'on Cermût les leur conduite, jugeons-nous nous-mêmes
yeux sur vos démarches, vous n'é:outeriez avec eux.
que votre indiirérence et votre tiédeur. Chrétiens, veiller avec Jésus-Christ, c'est Comme les Juifs, ^ous n'obéissez donc que faire une sentinelle exacte sur tous ses sens; par crainte, par bienséance ei par coutume; garder fidèlement la porte de sou cœur; se mais Jésus-Chrisi, pour réparer tout ce qu'il rendre intelligent dans les voies du salut ; y avait d'inJiarfiit dans l'obéissance des avoir les yeux constamment ouverts sur les Jiiifs, pour rectifier, par son exemple, tout besoins de ses frères. Veiller avec Jésusce qu'il y a de défectueux dans la nôtre, se Christ, c'est se rencire attentif aux desseins soumet avec promptitude, obéit avec fer- de la divine Providence sur soi, l'inierroger mêlé, exé(;ute avec persévérance. dans toutes ses démarches, la consulter dans Je dis (ju'il se soumet avec promptitude : tous ses doutes, lui rapporter tous ses sucses momenls sont ceux de son Père. Tant ces, répandre dans son sein toutes ses inque la volonté du S igneur no l'appelle quiétudes. Mais supporter plus impatiem- })oint au sacrifice, il se contenle do pleurer ment la perte d'un bien, d'un avantage sur Jérusalem, de l'avertir que le sang des temporel, que la perte de la grâce ; être plus prophèles qu'elle a répandu, est f)rêt à re- insensible aux ciis de sa conscience qu'aux tomber sur elle; que le père de famille va embarras de sa fortune, c'est dormir d'un bientôt visiter, dans sa fureur, les vignerons sommeil bien profond, et mériter cet humiingrals qui oseront attenter à la vie de son liant reproche du Sauveur : Quoi! vous lils. Mais t) peine les instants marqués dans n'avez pu veiller une heure avec moi I «. Non les desseins de Dieu sont-ils accomplis, potuistis vigilare una hora mecum I » qu'uniquement occupé de SOI sacrifice. Je- Jésus-Clnist veille, mais il [trie; et c'est sus-Christ entre dans le jardin des Olives, ici que va paraître toute la fermeié de sou afin que ce lieu si souvent témoin de la fer- espérame. Mon âme, dil-il à ses apôtres, est veurde ses prières, le soit aussi de la sincé- tristejusqiià la mort : « Tristis est animamea rite de sonobéissance. Sacrifice d'aulanl |)lijs usque ad morlem; et dans cet excès d'accavolontaire, obéissance d'autant plus hér^'ï- blement et de tristesse, ce n'est pas des que, qu'il sait, en entrant dans ce jardin, honunes qu'il attend sa consolation, c'est da qu'une mort cruelle et i^iiévil.ible s'afiiiroche. son Père; c'est vers son Dieu qu'il pousse L'Egypte, dans son enfance, lui avait olïert ses soupirs; el ce Dieu qui, dans tous les un asile contre id fureur d'Hérode ; il ()our- temps, s'est déclaré le prolecteur du juste rait encore s'y soustraire à la barbarie de qu'on opprime, paraît sourd à la voix de son ses persécuteurs : d'une seule de ses |)aroIes Fils. Un ange, à la vérité, descend du ciel il avait délivré des hommes obsédés de l'es- pour le fortifier : c'est du ciel que viennent prit impur, chassé des légions entières de communément les vraies consolations ; mais ces esprits de ténèbres: lui luanquerail-elle, pour Jésus-Christ, c'est du ciel même que cette puissance, s'il voulait s'en servir jiour lui viennent les amertumes. L'ange consoécarter les ennemis qui le pressent? laleur lui présente un calice à boire; c'cst-à-
Oui, mes frères, elle lui uiani]uera, parce dire la coupe de la fuieur de son Père. Seul,
que nos crimes et tous les péchés du genre entre les entants des hommes, il semble
humain sollicilaient sa mort ; la voix de nos avoir droit de s'y soustraire : seul, il en est
iniquités s'élevait depuis longtemps pour la victime. Le calice qui lui est oUert ne
demander qu'on le crucifiât. Il n'était entré renferme que lesanathèmes et les punitions
dans ce monde que pour se substituer à des réservées aux impies, et il est juste! Il n'y
victimes qui ne plaisaient [loint h son Dieu ; trouve que les signes de la colère d'un Dieu
ausd ne veut-il passer de ce monde à son contre des coupables, et il est innocent! S'il
Pè.e, qu'après avoir (jHeri le sacrifice le plus veut boire ce calice, il faut (ju'il se charge
|)aiiail de son obéissance; et comme c'est de toutes les iniquités des hommes; qu'il
pour les hommes [>écheurs qu'il va l'offrir, traite, au prix de son sang, de la rançon de
i a soin de les associer à ses soiidVances. tous les esclaves; qu'il subisse la peine
L'Evangile nousfait remarquer (pj'il prend portée contre tous les péchés. Quoi de plus avec lui Piene, Jacijues et Jean : Assumpto amer? Qu'il regarde vers le ciel, il n'entend Petro, el duobus filiis Zcbedœi ; et c'est en |>his la voix d'un Père qui lui promet de le leur I léseiue qu'il éprouve les horieurs do glorifier : il n'y voit q-u'iin juge prêt à venta mort qui le uicuoce. Mais ces hommes èjcr nos crimes,, duui il se charge! Qu'il
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considère \n face de la (erre, il n'y eiiîemJ plus des enfants crier devant lui, Salut ei gloire au Fils de David! (Matth., XXi, 9.) ily voit déjà la liouche des |)écheurs ouverte pour le dévorer! Qu'il pénètre en esprit les «"iilers, il n'y voit plus l'ange rebelle docile à sa voix; il n'y reçoit plus ce glorieux léinoignnge que l'esjirit iniinoniJe élail forcé de rendre à sa divinité : il n'y aperçoit que dessupplices éternels préparés à nos crimesl Tout le fait Iréniir. Dans le passé, il voit l'nndre sur lui la désoliéissance d'Adam, la jalousie des frères de Joseph, la lâche condescendance d'Aaron, l'homicide el l'adultère de D.ivid, les [)révarications continuelles d'Jsraël, les trimes de Ninive ! Dans le [)réseiil, il se voit la victin e de la trahison d'un perlideafiôtre, de la jalousie des pharisiens, de l'aveuglenient des Juifs, de racharncraent de tout son [)euple 1 Dans l'avenir, ah 1 c'est là le speciacle le plus affligeant pour lui ! Il y voit, avec la plus vive douleur, sa mort inutile jiour plusieurs, son sang inlVuctueiix, l'abus de ses grâces, la [irot'anation de ses sacre(uenls, l'ingraliluiledes hommes 1 Chrétiens, il voit vos intempérances dans vos r.epas, vos irrévérences dans nos églises, vos scandaleux exenii)les, vos duplicités criminelles, vos cruelles inimitiés, vos vengeances injustes, vos sariglatiles calomnies, vos piquantes aigreurs 1 C'est là le calice que son Père lui [ir'^senle. il ol irop amer pour le boire sans léfxignance. Mon l'ère, s'écrii--t-il, faites qu il s'éloigne de moi : « Pater, si possibite est, Iranseal a me calix iste. » iMais vous êtes trof) juste, ù mon Diuu 1 voire P'ils trop docile, pour ne pas le boire jusqu'à la liel Que votre volonté soit faite, et non pas la mienne: « Non sicut ego voto, sed sicut lu. »
Vous y arriveiez vous-môfue.-^, uies frères, b cet instant critique où l'ange du Seigneur (parlons sans figure), où le ministre de Jésus-CInisl so présentera jiour vous annoncer qu il est temps de faire à Dieu le sacrifice d'une vie que vous n'jurcz peut-être em|)loyéc que [lOiir le monde. Alors, je vou.s le demande, (piand on viendra vous a[)piendro que votre maladie ne peut aboutir (ju'à la mort; quand on vous nionireiu le calice, dites-moi, quelles seront vos véiilahles dispositions? Vos impatiences dans les moindres inbrmités, vos murmures dans les plus légères allliclions, m'aulorisenl à vous dire que, dans ce moment, la présence d'un minisire vous paraîtra imiiorluiie; ses avis charitables vous sembleloiil des analhomes ; vous ne pouiiez les supporter : ou .si vous demainlez quelque chose au Seigneur, ce sera b:eii ijue soii calice s'éloign(; (Je vous : Trnnseat a me culix nie; mais je doute rjue vous veniez jamais à ihMnander avec sincérilé, que ^a vdonlé soit faite préléialjhMUi'iil à la vùlro : Non sidil ego volo, sed sicul tu.
Jésuv-t.lii (Si se soumet ; uiais ronsifiérc/., nies béres, ce que lui coûte son ol)L'issaiice. Les douleurs «Je l'enler rcjiivirooneiil , la niorlsimble voulo.r prévenir la bireur di;s LouiTeaui; so'.i touiage, sa soumission, |ia-
raissent l'abandonner; ses forces s'épuisent ; il tombe dans une agonie cruelle; la sueur et le sang coulent de toutes les parties de son corps; son âme seule, au milieu de cet abandon général, se souvient encore de son Dieu; c'est vers lui qu'il pousse ses soupirs : faclus in agonia, prolixius orabat.
L'ange qui vient le fortifier, ne lui annonce pas, comme à Abraham, que le Seigneur, content de son sacrilice, lui tient compte des dispositions de son cœur ; comme à Isaac, qu'il peut se substituer désormais une autre victime : il vient lui apprendre, au contraire, que le Ciel .sera sourd à s;» voix; que l'heure de la puissance des ténèbres est venue : et Jésus-Christ, par sa persévérance, met le comble à sa docilité.
Que paraissait-il manquer à l'obéissance du Sauveur? Ji avait accepté le calice do la ra.iin du Seigneur; il s'était offert comme victime; il attendait la mort; il en avait éprouvé les horreurs. Mais un prophète n'avait-il pas annoncé qu'il devait être rassasié d'o[)probres? (Ysa., LUI , 1 seqq.) Un ange seul avait été témoin de sa faiblesse; il fallait donc qu'il rendît tous ses apôtres spectateurs de l'ignominie de sa passion. Levezvous, leur dit-il, riieure est venue : celui (fui doit me trahir n'est pas loin d'ici. A peine a-t-il achevé ces paroles, que le perlide Judas paraît à la lêle d'une trou()e de satellite*. Trois fois ces im|)ies demandent Jésus de Nazareth, et deux fois sa parole sudit |)Our les terrasser. Si c'est moi que vous cherchez, leur répond Jésus-Christ, saisissez-vous de moi. Alors lo peitide apôlre, ne mellant plus de bornes à son sacrilège, consomme par le signal impie d'un baiser, la plus détestable des trahisons : Je vous salue, mon Maître, lui dit-il : « Ave, Rabbi. »
Le Prophète avait bien rai.^on de diro que l'iniquité se juge, se con.-amne et so (Jémeiil elle-même : Mendia est iniquilas sibi. {Psal. XXVI, 12.) Judas, par le péché le plus inl'âme, traite Jésus-Christ comine lo dernier des hommes, le rebut de I humanité; niiiis sa bouche ne saurait le méconnaître pour son souverain : Ave, Rabbin Modèle, dans cette circonstance, de ces langues sacrilèges qui trahissent la vertu rpiand elle les incoinmode , el la servent quand leur intérêt le demande.
Ce n'est pas la seule réflexion que me founil le crime de Judas : j'en ai une bien j)lus instructive à vous olfrir. Ueinonlons nu i)rincipo de la trahison de cet apôtre. C'est au sortir du sacré banquet ipii; Saïaii s'empare du cœur de ce liaîiie : i'usl Ou(~ cellani panis inlroivit Satanas. [Joan., III, 27 ) A (juoi attribuez- vous les ehule^ funestes qui alligeiii l'Eglise de Jésus-Christ, et qui voi;S déshonorent sous les yeux de votre Dieu? Si Judas n'eût pas communié indigneiiioiil, qui sait s'il n'eût point éié louciiô de ces douces paroles de son M.itlre : Mon nnn, qn'élcs-rcnis venu faire ici? « Amice, ad quid tenisli ? »
.Mais, dans le fond de son c<Bur, il avait
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ûôjh livré Jésus- Cluist au dL^mon do l'av.il'ice : est-il surj'rericini qu'il l'ail vendu à un si vil |iiix? C'est h vous-mêmes, mes frèies, à tirer de eel exemplo les plus terribles coiiséqueuces. Si les inspiriilions les |)!us salutaires ne vous touchent pas, si les occasions les plus favorables ne vous clj<inji;eut pas, si les menaces les plus frappantes ne vous corivi'rlissenl pas, l'abus que vous avez peul-êire fait du plus auguste des sacrements, en est la véritable cause.
Mais continuons à nous instruire, en admirant l'obéissance de Jésus-Christ dans ce qu'elle a de plus héroïque. 1! se livre luimôme à ses persécuteurs ; il est surpris des précautions qu'ils prennent pour s''assurer de lui : Vous êtes venus :me chercher, leur dit-il, armés d'épées et de butons 1 Vous pouviez me prendre sans efforts : j'enseignais tous les jours au milieu de vous dans le temple. Il est vrai que vous avez tout pouvoir sur moi, |)arce que mon sort est outre vos mains. Et les intrigues de mon i)ertide apôtre ne vous donneraient aucune Jiuissance sur moi, si la justice de mon Père ne m'eût livré à vos recherches. Celte troupe de soldats qui m'environnent serait un bien faible secours, si j'appelais une
C'est donc ici, mes frères, que plus docile qu'un agneau qu'on emmène pour l'égorger, Jésus devient la proie do ses persécuteurs. Mais si son (d)éissance est la condamnation de notre indociliié, le récit de ses humiliations peut réprimer noire orgueil. ])e nouvelles circonstances de la passion de Jésus- Christ vont servir à établir de nouvelles vérités. Au jardin des Olives il a commencé son sacrifice par une obéissance entière, prompte et persévérante; maintenant il va le perfectionner au milieu des humiliations. C'est une seconde réflexion qui va f.dre le sujet de la secjnde partie. 0 crux, ave!
DEUXIÈME POINT
légion d'anges pour me soutenir et pour me défendre : mais ne faut-il pas que la parole du mon l'ère s'accomplisse?
Je vous entends mo demander, mes frères, où sont ces disciples, ces hoinmes si généreux, dans leurs promesses, ceux que la mort elle-même ne pouvait effrayer, il n'y a qu'un moment? Quoi! ils fuient! La moindre iijiparence les épouvante I Le premier coup jiorlé au Pasteur les éloigne et les dis- [ierse l
Mais permettez-moi de vous le demander à mon tour : Où êles-vous lorsque, dans l'intérieur de vos maisons, Jésus-Christ, Sun Eglise, sa religion ou ses ministres, deviennent l'objet de vos dérisions, de vus mépris, de vos discussions et de vos disputes? Où ôtes-vous lorsque vous soutirez qu'en vuire {)iésence on s'occupe h prêter du ridicule à la vertu, de l'iiypocrisie h la j)iété la plus sincère? Où étes-vous quand vous permettez que devant vous, on Clal)lisse Ues maximes pleines d'irréligicm et d'injustice ? Où ôtes-vous quan(J vous tolérez que le juste devienne l'objet des salues d'une lrou|)e de calomniateurs? Eies-vous chrétiens? Si vous l'êtes, n'avez-vous pas promis
de prendre
de son
les aiiùlies.,
es intérêts de Jésus-Christ et
Plus présomptueux que
la téméiilé ne vous manque
Evangile?
jauMis, lorsqu'il s'agit de former dcs résolutKHis et de faire des pioaiesses : plus lâches iju'eux, le courage vous maiiijue toujours, lorsqu'il s'agit du les accompli!-. Pierio seul entrejirend de défendre son Aiailre; il frappe un dus gens du grand piètre : mais son zèle paiail injurieux à la soumission de Jésui-Ciirisl : et si les (wodiges ont paru lui man [uer pour se tirer des mains de ses ennemis, ils ne lui aianquerout pas pourguélii ceiui que Pieiie a irajujé.
Toute la vie de Jésus-Christ, mes frères, est un tissu d'humiliations et d'oj)probies. Depuis sa naissance jusqu'à sa mort, tous les instants de sa vie avaient été marqués par des abaissements continuels; mais quelque incompréhensibles qu'eussent été jusqu'à ce moment ses anéanlissements, il avait toujours laissé échapper quelques traits do grandeur et de gloire. Un ango descendu du ciel pour le consoler; les soldats (]ui le cherchaient, renversés d'une seule parole; la guérison miraculeuse d'un des gens du grand prêtre; tous ces prodiges étaient des preuves encore trop éclatanlesdesa divinité : on y voyait un mélange surprenant d'élévation et d'abaissement, un contraste frappant de puissance et de faiblesse. Mais ici, mes frères, vous ne verrez que des liumiliatioiiï. Tout ce qu'il y a de plus affligeant et de plus ignominieux pour un Dieu fait iiomoK', se trouve réuni dans celte seconde circonstance de sa passion, et c'est là que se sont accomplies ces paroles du Pro{iliète: Jl a été traité comme un ver de terre qui n'avait rien de l'humanité : « Ver mis et non homo. » iPsal. XXi,7.)
Premièrement, c'était un maître qui avait enseigné la morale la plus sublime. Il était venu pour former des discijiles à la vertu, leur apprendre le chemin qui conduit à la vie; il tombe à [)eine entre les mains de S( s oiinemis, que, de tant de disciples, il ne lui en reste pas un pour le défendre.
Secondement, c'était un homme irré[)rocliable dans sa conduite : il avait osé délier les Juifs de le convaincre d'aucun pèche; malgré son innocence, au tribunal du grand piètre il est accusé de sédition et de blasphème.
Troisièmement, c'était ini Dieu : il avait donné des preuves de sa divinité, par les prodiges les plus éclatants; il avait accordé ses miracles à tous ceux (pii sélaieiii approchés de lui avec contiaiice; il devient l'objet du mépris de la cour voluptueuse d'Hérode, qui, par curiosité, lui demande des jirodigcs.
Quatrièmement , c'est le souverain juge des vivants et des morts : lisait convaincro Pilate, par son silence même, de l'innoceoci'. de son cœur, tt se voit honteusement-baciilié à l'ambition do ce juge.
Cinquièmement cntii , c'était '■.:■ l\j\ -ies
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.lii ifs, Israël ô la il son liérilagiî. Lo piinoo i|iii tenait le sci'|ilri; n'élail qu'un usiirpiileur : c'esl à Jé.sus-Clirisl soiil qu'ap- [)ai'lenaieiil le Irôiie ol lo tliadèMie ; et il se voit insulié ()ar une troupe de soldais, qui font do SCS droits el de celte qu;ilil('; l'objet de leur dérision et de leur mépris.
Eiilrons dans le déUiil, et tâchons de n'affaiblir aucune de ces circonslances.
Et d'abord, l'abandon de ses di>ciples est la première de ses [luniilialions. Tout semblait devoir les altaciier à Jésus-Clirisl; rien cependanl ne les arrêla dans leur iuite. Ils avaient les mollis les [dus pressanls pour ne jamais l'abandonner : les promesses les plus généreuses, les besoins les plus réels, la reconnaissance la plus indispensable, semblaient devoir rendre leur séparation impossible.
Les promesses les plus généreuses. Nous vous suivrons partout, disaient-ils dans les Irausporls de leur amour , quand même il laudrail mourir avec vous, el : A qui irionsnous? Vous seul avez les paroles de la vie éternelle î « Verba vit,œœt,ernœhabes.y> {Joan., VI, G9.) El ne les a-t-il donc |)lus, cesparobs de vie ? Et pour êlre un agneau nimt sous la main de celui qui le tond , en est-il moins l'organe de la sagesse éternelle?
Les besoins les plus réel?, les espérances les plus flâneuses, auraient dû les attacher à Jésus-Christ. Ce royaume, après lequel ils soupiraient avec lanl d'ardeur , no devait leur être accordé qu'afirès a\oirparl;»:-,é son calice. Ces douze liôncs d'où ils devaient juger les douze Iribiis d'Israël , ils ne devaient s'y asseoir qu'ajirès avoir subi eux-mômes les jugements des pécheurs.
La reconnaissance enfin devnlt les rendre insé[)arablns. Avaient-ils manqué de quelque chose à sa suile ? Ne comniençaienl-ils pas à retrouver au centuple les faibles avantages qu'ils avaient .abandonnés f)Our le suivie 1 Ils venaient do recevoir dans lo sacrement de son amour, une |)i(!uve si loucliarile do ses miséricordes, et le gage assuré d'une récom|icn.seinlinimenl grande; pourtiuoi lous ci'S motifs ne les allachenliis pas ? N'en cherchez i)as la raison, mes IVères, autre p'art que dans voire prOjiro conduile. C'est que, comme vous, les biens sensibles cl périssables avcu„laient leur raison ; cest (jue, commo vous, des idées thiu)éii()ues d'établisseunuit el do foiluno Occupaient leurs cs|)rils ; c'csl qu'ils étaient plus j.doux de s'avancer dans lo nionde, que iJo lairc des progrès dans la voie .iu salul. Que sai.>-j'j enlin? Ils avaient loul (juillé pour suivre Jcsus-Chrisi ; ils n'avaient pas encore appris <i se renoncer eux-inèiues. 11 est vr.ii que Pierre, plus courag ux, ou[ihjlôl moins lu :iie(|ue les autres, s'iiilroduit dans la cour du grand prelre ; mais s'il esl le seul qui ().irainse conserver pi.ur Jésus-Clirisl un reste de lidél.lé, il esl le .'•eul aussi (pii .ijouie b lous ses oppu»b>es le "-poeliii le, iiiiiii I a.:l d;i 1 1 lionniuenl
le plushonleuK.Cel homme, dosliné ^^ rendre leiMoignage h Jésus-Christ à la face de l'univers entier , n'ose avuuer h une simple servanlo qu'il esl un de ses di.sci|»!es : un mol sufïïl pour l'ébranler ; il eè le i^ la première parole. La demande iinporiuur»
d'un des ge-ns du grand prèlre l'épouvaiile, el lui fait violer, parle pluslioriblo serineiil. la foifqu'il avait jui'ée à son Mnître : Cœpit anathematizare, el jurare, Quia ncscio hominem.
Vous reconnaissez-vous ici , cnrétiens présomf>tueux, sur qui Satan ne remporio de si fréquentes victoires, que parce quo vous vous êtes exposés volonlaireiueul au danger?
La curiosité, par exemple, vous inlr :duil dans ces assemblées profanes, oii le libeilinage el l'impiété tendent à la vertu !a (tins pure des pièges presque inéviiables. Vous vous iujaginiez pouvoir y paraître avec indill'érence ; vous en êtes sortis le cœur coirorapu , et votre [)iété chancelante n'a pu tenir contre cet écueil.
L'intérêt vous a unis h ces sociétés criminelles, dont l'appûl du gain faillaseulo loi. Vous ne pensiez, disiez-votis, (pi'à faire une honnête fortune ; et main'enan!, vous ne devez peut-être vos biens qu'à l'injuslice: ils sont les fruits de vos iniquités.
Un motif appjiarent do di'ivolion , à la vérité mal enlcnduo, vous a liés à ces [uusonnes dangereuses, qui, sous le spérieux prétexte de l'inléiôl qu'elles prennent à tout ce qui regarde la religion, se p(>rmelteiit les discours les moins mesurés sur la religion même, les moins charitables sur le prochain. Vous vous imaginiez n'y trouver que dos objets d'édilicaiioii ; mais bientôt accoulu.iiés à j)ailer leur langage, vous ne respectez (ilus ni le sacré ni le profane.
Je pousserais bien loin ce détail, si jo voulais vous rappeler rép0(]ue fatale do vos chutes. Comme Pierre, pleins de ferveur aux pieds do Jésus-Christ, il semble (juo la religion trouvera en vous ses plus lidèles défenseurs : plus faibles que lui au milieu du monde, une soûle parole vous porte à trahir la vertu.
ALiis si, de l'abandon des disciples do Jésus-ChrisI, nous [)assons à une noiivello circonstance, nous y trouverons une non velle humiliation. C'était un homme irrénrochuble dans sa conduile : il avait délié les Juifs do le convaincre d'aucun p'ché ; el il se. voit accusé, chezCaïplie, de sédilion et de blasphème.
Comme c'était la jalousii; des prêtres et des |)harisieiis (pii cheichail h perdre Jésiis- Cliiisl, ce fut au tribunal du grand pièiro qu'il fui conduit d'abord. Là, le conseil était assemblé : on y attendait Jésus, c'est-à-diru renn(;mi de la Synagogue : celui (jui, |dus d'uni; lois, avail démasqué l'hypocrisi- des pharisien^, l'avarice des piôlrosde la loi. On y f irmail déjà contre lui lus desseins du la plus noiio veiigeaiico. Leur jalousie el leu!- lage ;iv,i:cnl di''jà délc; mi lé sa perte,
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nvant qu'aucun accusateur sa fùl élevé contre lui. A peine se voit-il (ihicé au milieu de si-s juges sacrilé^^es, qu'on cherelie un faux t(Wnoigriage pour le perdre : Quœrehant falsum testimonium adversus Jesuin, ut eu»» inorli traderent.
Ils clierc ht ni un faux témoignage. Ils avaient raison, remarque un Père de riîj^lisc; car s'ils ti'eussent consulté que la vériié, elle eût suffi pour détruire l'injustice de leurs moindres soupçons. L'accusera-t-on de vol et de brigandage? Mais il n'a jamais rien désiré, rien demandé, rien possédé. Une tunique, un manteau, étaient tous ses vêlements; et, selon lui, [)enserau lendemain, c'était sedéfier des soins de la divine Providence, L'accusera-t-on do violence et de meurtre? Ses œuvres parleront pour lui; ses fuains ne sont ouvertes que pour guérir les malades, éclairer les aveugles, redresser les bf)iteux, ressusciter les uiorls. Est-ce flonc à de tels forfaits qu'on reconnaît les méchants? ou plutôt n'est-ce pas à de tels prodiges qu'ils auraient dû reconnaître J'Homme-Dieu ? L'acusera-t-on de crime et (le scanJale? Quelques pharisiens avaient bien osé le faire ; mais la sainteté do ses mœurs mettait son innocence à l'abri de tout soupçon. On lui reprochait son amour pour les pécheurs, mais jamais son indulgence pour le péché. On avait présenté devant lui la femme adullère, pour connaître si le jugement qu'il [torlerait serait conforme à la loi ; mais, pour lui avoir pardonné son [léché, peut-on diie qu'il ait favorisé son crime? Non, mes fières : tant il est vrai que le témoignage d'une bonne conscience nous met toujours à l'abri de la lalomnie des méclianls ! Vivons dans la droiture et dans la justice, sous les yeux de noire l)ii'u, et l'impiété ne portera que de faibles aileiiites à notre vertu. On ne peut condamnu- Jésus-Cluist sur ses actions; on voudrait ;iu moins le surprendre dans ses p;iroies. On l'interroge ; mais aussi pur dans sa doctrine qu'irréprochable dans sa conduite, il les renvoie sans crainte aux fiéqucntes exhortations qu'il faisait dans le temple : Apud vos sedebam quotidie docens in tctnplo.
.Ius(]u'à présent la véiité a parlé : Jésus- Cluist est innoceni; mais il est lemps que le i):ons(jnge s'élève pour le noircir. Deux l";iux témoins paraissent. Ou lui a tniendu dire : Jcpuis délruire le lemplc de Diru, et le rrbdiir en trois jours : K Possuin destrucre '•'.mplum Dei , el j)osl Iriduuin reœdificarc illud, »
Oonil c'est là le seul crime dont on l'accu^e ! Oui, mes frères, on veut qu'il y rôponde. Le grand prêtre, sur|)ris de son silence, lui ordonne au nom du Dieu vivant, de diie s'il est donc le Cliiist, le Fils do Dieu. Les disciples de Jean étaient venus aulreiois lui projioser la même question : il les avait renvoyés au téuioiguage (jue ses miracles el ses bienfaits rendaient à sa diviliilé, parce que la foi éluil le piiDeijit; d-e leurs recherches ; mais au grand p, être,
comme il n'interroge que pour surprendre el i)Our contredire, il ne sera répondu quo par des menaces el desanalhèmes. Je le suis ; c'est là mon nom : vous Vavei. dit : et, 7e vous dis, en vérité, qu'à la fin des sièclei, vous terrez le Fils de l'homme, assis à la droite de la majesté de Dieu, juger les vivants el les moris.
Grand Diiu! que vos jugements sont terribles 1 qu'ils sont accablants pour ceux qui résistent à vos volontés 1 Le grand prêtre, peu touché de cet arrêt l'oudro.yant, s'en autorise pour outrager Jésus-Christ; son cœur s'endurcit : il déchire ses vêtements : Scidit veslimenta sua, et en déchirant ses vêtements, remarque le pape sainl Léon, le pontife prot)hé(ise, sans le savoir , que c'est à Jésus- Christ qu'a[)particnt désormais le souverain sacerdoce; que ce ne seront [ilus des mains impures el sacrilèges qui seront cliargées d'ofl'rir les victimes, mais les mains pures d'un prêtre saint qui doit être en même temps le Sacrificateur et l'Hostie. Il a blasphémé, continue le grand piètre : « lilasphemavit. » Trop longtemps vous avez suspendu l'arrêt de sa mort : aurez-voiis besoin de preuves plus frappantes de son crime, puisque vous l'avez entendu proférer le plus fiorrible blasphème : Blasph'' mavil.
• Minisires de Jésus-Christ, que le respect humain, el la complaisance ne vous portent jamais à trahir la vérité et votre devoir au milieu du inonde I N est-ce pas ainsi qu'on nous traite, surloul quand vos décisions no sont pas d'accord avec les caprices et les passions de ceux qui vous consultent?
Kl vous, chrétiens, dans celle conduite du grand firôlre, ne reconnaissez-vous pas la vôtre ? Nous paraissons au milieu de vous, forcés de prendre part à vos conversations. Vous nous inierrogrz quelquefois, avec une apparence de bonne foi, sur vos maxinuîs et sur vos usages. Si nous avons assez de fermeté pour contredire vos inclinations, on vous entend bientôt taxer notre exaclitude d'indiscrétion et de mauvaise humeur, el peu s'en faut que vous ne regardiez nos avis comme des blasphèmes : Blasphemavit.
Vous aimez le jeu. par exorai le, avec excès 1 vous voudrii z qu'on vous le permit comme un honnête délassement. Les spectacles vous plaident ; vous aimeriez qu'on apf)laudît à votre g^'ûl. Une folle passion vous aveugle; vous souhaitei iez du moins qu'on excu.^àt voire faiblesse. Mais si, plein de zèle, on vous montre du danger jusque dans vos plaisirs mêmes; si, l'Evangile en main, on vous prouve (pie vous n'aviz de chrétien quo le nom; on passe, painii vous, pour un esprit inquiei qui clicicho à troubler les consciences; ei dans le mondi-, de tels hommes sont des blasphémalcur-» : lilasphemavit.
Apprenez-le donc, mes frères. M dheur h nous si pour ménager voire faiblfsse, nous ailerons les sainies rigueurs de l'Evanijiic 1
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Mais mallieur è vous, si l;i voix de vos |)assions a plus d'empire sur votre cœur que celle de la vérité 1 L'aveuglement du grand prêtre doit vous faire trembler pour vousmôuies. A peine Jésus-Christ a-t-il prononcé qu'il est le Fils de Dieu qu'on ne gni'de plus de ménagement : on le frappe sur la joue ; on lui cracha au visage; on ne s'aliache pas même à proportionner les outrages aux prétendus crimes dont on l'accuse ; on ne garde plus, par rapport à lui, aucune forme de justice; on ne suit plus que les lois de la fureur et de la vengeance; on le traîne chez Pilale, gouverneur alors de la Judée pour les Romains; Pilate, pour flatter Hérode et pour regagner ses bonnes grâces, le lui renvoie; et c'est une troisième humiliation j)Our Jésus-Christ.
C'était un Dieu ; il avait donné des preuves de sa divinité par les prodiges les |)lus éclatants; il les avait accordés à tous ceux qui s'étaient approchés de lui avec confianc e ; et il se voit l'objet du mépris de la cour effrénée d'Hérode, qui lui demande des miracles.
Hérode avait souhaité de voir Jésus- Christ, non qu'il eût envie de suivre sa doctrine ; elle était trop opposée à la chair et au sang, et sa morale était trop dure pour un cœur voluptueux tel que celui d'Hérode : mais comme toute la Judée relonlissait des «iclions éclatantes de ce divin Sauveur, Hérode en avait entendu parler, et il jspérail lui voir opérer quelque prodige.
ci, mes frères, permettez-moi, en passant, une réllexion que me fouinit l'importance du niinislèro que je remplis aujourd'hui au milieu de vous. Nous monlons souvent duns ces chaires chrétiennes; et comme nous y terfons la place de .tésus- Christ même, nous ne devons y paruîlro que comme des juges, pour condamner vos défauts : n)ais combien de fois, par une triste alternative, y paraissotis-iious ()Our y ôtie jugés nous-mêmes 1 Vous venez ici avec une sorte d'empressement pour nous entendre; mais, comme à Hérode, ce sont des prodiges qn'il vous famlrait ; c'est-iidire que, pour mériter votre atlenlion et vos sulFrages, il fuudrail que le ministre sût adroitcmt;i;t manier les ressorts d'une éloquence tout humaine; qu'il sût amuser vos esprits plutôt que toutliur vos cœ(:rs : et si, avic la respijciable simplicilé qui convient à son ministère, il nu sait qu'annoncer Jésus-Christ, et Jésus-Christ crucilié, il devient l'obpt de votie indifférence, quehjuelois de vos mépris, et .-ouvent de vos railleries les plus piquanles.
Jésus-Christ se lait lIuz Hérode. Siltûl parlé, on eût donné un mauvais sens à sus jiarok'S. Il se (ail ; 01) tiaitu son silom.e do .stupidité et de folie. S'il eût re(iroché à Hélode son inteste et ses voluptés, an l'eût accusé d'insolence. Il .'•(îla't; on le regarde comme un insensé, on le revêt d'une robe blanche, on le renvoie à son pieuiiur jiij^e, et Pilate prépare à Jésus-(^hri>t une ijuairièuiu humiliation; car, in.-il^ié l'iniioi rtu.o
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de son cœur, il est honteusement sacrifié à rand)iiion de ce juge.
Si la piobilé ne consistait que dans les dehors d'une vertu apparente, Pilate mériterait le nom d'homme vertueux ; il semble, employer tout ce que la prudence humaim; peut suggérer pour arracher l'innocent des mains de ceux qui l'oppriment ; mais C' sont d« ces prudences de la chair que l'esprit de Dieu réprouve, et comme la vertu de Pilale n'a pour principe que l'orgueil, la moindre |)assion suffit pour la détruire. Son cœur est parlagé entre la justice et la crainte. Frappé de l'innocence de Jésus- Christ, dans son tribunal, il paraît l'absoudre; au dehors, effrayé par les murmures du peuple, il j^rend les mesures les plus barbares [loiir satisfaire leur rage. Au dedans de sa maison, le songe de sa femme l'inquiète, et lui fait suspendre son jugemeni;;\ peine à la porte de son palais, le nom de César l'épouvante, et lui fait étouffer lu cri de sa conscience, pour ne point s'exposer aux re|iroches de l'empereur.
Pilate devrait au moins vous convaincre, mes frères, que prétendre servir deux maîtres, c'est vouloir n'en servir aucun ; qu'il faut être à Jésus-Christ ou au démon; qu'il y a trop d'opposition entre la morale du saint Evangile et les maximes du monde pour les concilier ensemble. Inconstants dans la pratique de la vertu, vous cherche/, quelquefois la cause des chutes contiiiiielies (lui vous affligent; c'est que, comme Pilate, quelques passions vous sollicitent au mal, et vous font sacrifier la vertu, quelque aim.ible qu'elle vous paraisse, à vos caprices et à vos i^enchanls.
Pilate, sous le spécieux prétexte d'atlendiir le [)CU[)!e, fait dé!)Ouiller Jésus-Christ ; il le livre à des soldats (pii lui font souffriile suiiplie cruel de la ilagcllation; et d;ins cet état de souffrance, couvert d'un manteau d'écarlate, le juge le monire au pcuplo et lui annonce que c'est là le criminel dont il demande la mort : Eccehomo I
Arrôlons-nous un moment, mes frères, à celte circonstance de la passion de Jésus- Chrisi : elle doit iious instruire ou nous confondre : Voilà riiominc : « Ecce liomo ! » Si c'est il de pareilles marques qu'on reconnaît le Maître, à quels traits voulez-vous qu'on vous reconnaisse pour ses disci|)les? Voilà l homme ;« Ecce liomo !» 11 n'avait jiaru dans le monde que pour soulager, guérir et réparer nos maux; et lu voilà accab'é sous lés cou[)S. Il n'étail venu que pour dissiper iiotro honte, et nous mériter u'i poids imuiense de gloire; et le voilà rassasié d'ojiprobres. Si bouche annonçait la paix; elle garde iiiaiiileiianl un morne silence. Ses regards changeaient l(;s cœurs les plus inllexibles, et ses yeux ne semblent s'ouvrir que pour irrilti* hcs ennemis. Quoi! c'est là le Fils dl'homme annoncé par tant de prophètes I licre homo !
C'e^t lui-même, mes frères, c'est noir»
Dieu, ne le méprisons pas; c'est notre mo- Uélo, no le désavouons pas ; ru s<'ra noire
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juge, n'en rougissons pas : Ecce homo I On vous oiilend quelquefois vous vanter d'appnilenir à Jc^sus-Clirist ; mais quand, rc modèle sous les jeux, on vient à clierciior ce que vous avez (ie conforriie avec ce Dieu souHVnnt, croyez-vous (pi'il soit possible de vous y reconnaîlri! ? Et comment vous y rcconiiaîlrail-on, si votre mondanitt^, voire luxe, votre dissipation, votre vie tout entière le portent lui-même à vous désavouer? Accoutumez- vous, mes frères, à porter la niorlificalion de Jésus-Christ dans tous vos sens; détachez vos cœuis de tout ce qui a|)[)arlient à la lerre, vivez crucifiés au monde et à vous-u-.êmes, et on apercevra le Maître dans le disciple, Jésus-Clirist dans le chrétien ; on y verra le juste, le saint, l'homuie par excellence : Ecce homo 1
Les Juifs no voiinl Jésus-Chrisi, au milieu de cet appareil de douleurs, que pour lui en préparer de plus cruelles encore. Un cri s'élève du milieu du peuple, pour demander (ju'il soit cruciflé : Crwc/^^afMr. Mais quel mal a-t-il donc fait? demande Pil.ile. Etrange question I Dans un jugement bien réglé, l'examen doit précéder la sentence : i(d l'on abandonne toute forme de justice. Jésus- Christ vient de subir le sup;)lice de la flagellation, et Pllate ose demander encore de (|uel crime il est cou|iable : Quid autem mali fecil?\\ pousse l'injustice bien [ilus loin encore : par le plus injurieux des stratagèmes, il ose faire entrer Jésus-CIirist en palalièle avec un insigne voleur: J'ai coutume, dil-il au peuple, de vous délivrer un prisi.'nnier à la l'Ole de Pûques: Barabbas, cet tiomme qui n'allend (jue l'arrêt de sa u)ort, et Jésus, dont vous demandez la [lerte, voilà les deux cou|)8bles dont je puis vous ofî'rir la délivrance : Quem vultis ditnittam, Barabbam, an Jesum? Barabbas, ce scélérat insigne, dont le meurtre encore tout récent 1 demande une vengeance publi(jue, qui n'a vécu que pour troubler la paix de la ville, dont les mains dégouttent encore du sang de ses frères; et Jésus-Christ, cet homme de paix, qui ne paraissait au milieu de son peuple que pour soulager ses besoins et remédier à ses langueurs.
N'a-l-on pas lieu de s'attendre, mes frères, ijue l'Mijuslice d'une comparaison si odieuse va révolter le peuple ; que le danger d'accorder la vie h Barabbas va au moins leur faire ouvrir les yeux? Ah! connaissez mieux le cœur de l'houime; quand la prévention l'aveugle, la vertu la plus solide est aisément sacriliee aux vices les plus honteux. Barabbas, ce monstre dangereux , devient l'objet de leur tléuience.
llenvoyez-le, dil-on h Pilalc : Diwille Barabbnm. Jésus deviriil l'objet de leur fureur; qu'il ne paraisse plus que pour servir au peuple de spectacle sur un infâme gibet : Cruciftgatur.
Pilate prétend excuser son injustice en se lavant les mains. Le peufjlo s'applaudit d'un crime s^i a;)oniinal)le , et consent que le sang du juste retombe ï-ur toute la nation et. bur toute sa postéiilé : Supçj" nos, ci
super fiiiosnostros. N'est-il pas évident, mes frères, que ce peuple porte visiblement jusqu'à nos jours le poids fatal de celte imprécation? Mon Dieu ! quand réunirez vous les tristes restes d'Israël ? quand oublierez-vous leur perlidie?
Enlin tous les stratagèmes de Pilale n'ont pu faire changer les Juifs, et un seul n)ot de ce peuf)lo va bientôt décider le coeur de ce juge vendu à l'iniquité. Prenez garde, lui dit-on; savez-vous que protéger Jésus, c'est so déclarer l'enneiui de César? 5t hune diviitlis, non es amicus Cœsaris,
C'est ici que l'ambition triomphe. Le nom de César fait plus d'impression sur ce juge que l'innocence du Fils de Dieu. Le juste devient criminel : c'est l'ambition qui le condamne, il faut qu'il périsse, sans avoir d'autre crime que celui de déplaire à César. Dès ce moment, Pilate n'entreprend plus rien pour justifier Jésus-Christ ; il le livre entre les mains des soldats, et c'est une dernière humiliation pour le Sauveur.
C'était un roi ; Pilate le leur annonce sous ce nom : Voilà votre roi, leur dit-il, que voulez-vous que j'en fasse ? On s'obstine à le méconnaître. Il s'est dit roi, et c'est en celle qualilé (pi'un l'outrage. On l'avait déjà couvert d'un manteau d'écarlale: c'est la pourpre dont on honore sa royauté; une couronne d'épines lui sert de diadème ; il a pour sceplre un roseau. Dans cet état d'humiliation, tous se prosternent devant lui pour l'insulter. Salul au roi des Juifs : « Ave, rex Judœorum. »
C'est dans son temple, mes frères, que Jésus-Christ reçoit souvent, de votre t'arl, de pareils outrages. Vous y paraissez , votre f)oslure semble annoncer que vous avez dessein de lui rendre hommage ; mais lorsijuo votre esprit s'occupe de mille pensées qui "'insultent et qui le déshonorent, lorsque vos cœurs sonlcourbés sous le poids de f)assions honteuses qu'ils chérissent, ne désavouez-vous pas, d'une manière bien insultante, les respects que vous rendez à la Divi ni lé? Le Prophète annonçait autrefois aux Juifs que ce Dieu, l'objet de leurs mépris, les insulterait à son tour. {Psal. II, k.) Cet oracle, nœs frères, vous regarde encore plus que ce |)euple, et je crains bien qu'un Dieu que vous jouez jusqu'au pied uo ses autels, ne vous rejette dans les jours de vos perplexités. Car enfin, Israël ne connaissait point le Roi do gloue , son ignorance allaiblil son crime. Pour vous, sous quebjue voile (pi'il se dérobe à vos yeux, vous ne sauriez le méconnaître.
Mais il est temps de [>asser à la partie la plus inléressantedu sacrifice de Jésus-Christ. Appliquons-nous à méditer le terme de sa douleur.
Piéparé l'ar l'obéissance, fortifié par les humiliations, il va consommer son sacrifice sur le Calvaire par la patience; c'est la dernière réflexion.
Avant que d'en commencer le détail, adres.>ons-nous encore à la croix, qui va faiic plus particulièrement, dans celte troi-
sièaie pniiip, l\»bic;l de nos iiiélilalioiis : (J çrux, iive l
TROISIKME POINT.
Souffrir, el souffrir paliemrueni ; roganlciles souffrances de CHlle vie comme des lél'.ioigiinges sensibles de la protectior) du Seigneur, «'est, iTies frères, une maxiuie fort connue dans la morale, fort ignorée dans la pratique. On veut bien participer aux avanlages que la foi procure à un chrétien, on ne coiisent pas toujours à passer par les tribulations que sa leligion lui présente. Les mis s'abusent sur la nature de leurs afflictions ; ils s'imaginent que ce n'est que pour eux que le Seigneur a réservé b'S plus pénibles. Les autres se trompent sur leur durée: à peine onl-iis approché Jeui's lèvres (lu calice, qu'ils le rejeltent. Quelques-uns enfin s'abusent sur le piincipe de leurs peines; ilsse persuadent loujoursavoirassez souffert pour la réparation de leurs fautes. C'est ainsi qu'aucun ne veut souffrir. Mais pour guérir cet esprit d'impatience et de murmure, je ne fi-rai qu'opposer l'exemple de Jésus-Christ, et je dis aux premiers: Vous vous plaignez du genre de vos tribulations; oseriez-vous les comparer aux douleurs que Jésus-Christ ressent? Je dis aux seconds : Vos peines vous paraissent trop longues; votre Sauveur a-l-il cherché à abréger les siennes? Je dis aux derniers: Vos fautes mises en coniparaison avec vos Iribulalioiis, vous paraissent légères; mais l'itmoeence du f)lus juste des lionunes le mel-ejle à l'abri du plus cruel des supplices ?
En un mot, je dis à tous: Jésus est patient sur le chemin du Calvaire; cependant ce sont nos péchés qu'il y porte. Jésus est patient sur le Calvaire ; cependant ce sont nos péchés qui le crucilient. Jésus est patient sur la croix; ce[)endant cesont nos péchés qui le font mourir. Ce détail ne sera pas long, mes frères, fasse le ciel qu'il puisse vous toucher I
Jésus-Christ est patient sur le chemin du Calvaire ; cependant ce sont nos péchés qu'il y [lOrle. On charge le nouvel Isaac du bois pcsani de son sacrifice : ses pas cliancelleiit »ous ce fardeau, et taudis que son cœur vole au devant des tourments, son corps se courbe sous le poids de sa croix. J'en découvre une raison bien sensible, mes fières. Cette croix [)esaule qu'il ne [XMit soutenir, n'accable lu Dieu tort, le Dieu puissant par excellence, ipie parce qu'en s'en chaigeani, il [nend sur lui toutes les iniipiilés des hommes; et c'est, pécheurs, C(; qui déviait vous rendre le récit de sa passion plus intéressant et plus utile. Vous voyez ce que coûtent à voire Dieu cette midlesse, cet orgueil, ce luxe, cette sensualité qui occupent votre cœur. Aussi, quand Jésus-Christ s'aperçoit ipie les filles de Jérusalem, touchées de son étal, versent sur lui des larmes de compassion, il les avertit tjuo c'est sur elli'S-iii''iiies qu'il est néce.iSiiiie de pleurer: Super vos ipans flvie.
La religion ne nous défend pas de nous attend ir au récit de la passion du Sauveur; et c'est sans doute pour amollir la dureté de n.is cœurs ipie le grand Apôlre nous invite h. suivre Jésu^-Cllrist, l'anaihème universel; A marcher avec lui hors l'enceinte du camp : Fxeamus extra castra. Il veut que nous nous chargions avec lui du poids accablant de ses ignominies : Improperium portantes. {Hebr., XIII, 13.) Mais souvenons-nous que ce n'est pas par une méditation stérile qu'on partage ses ignominies. Le ré(it de ses doaieurs ne doit pas éti'e une de ces narrations frivoles qui occufienl, mais ne changent pas; qui touchent, mais ne convertissent pas. Nous n'aurons point satisfait à la lugubre solennité qui nous rassemble, si nous sortons de ce tem[)le un peu [ilus émus, un |)eu plus attendris; nous devons sortir changés, convertis et conlondus. J'avoue que le spectacle de Jésus montant au Calvaire, est un spectacle touchantpour un chrétien; mais, j'ose le dire, j'ai un spectacle plus touchant encore h vous offrir, c'est vousmêmes que je veux développer à vos propres yeux : Super vos (lete.
Que verrez-vous sur le chemin du Calvaire ? Le plus beau des enfants des hommes, que les crachats, le sang et les opprobres ont défiguré. Mais retournez au dedans de votre propre cœur, et vous y verrez cette âme créée à l'image et à la ressemblance d'un Dieu, défigurée par le péché; vous y verrez celle robe de l'innocence, lavée autrefois dans le sang de l'Agneau, el maintenant souillée do mille tache honteuses. C'est là, mes frères, le spectacle qui mérite particulièrement d'i!xciter vos larmes: Super vos flete.
Qu'ontendrez-vous sur le chemin du Calvaire ? Les blasphèmes d'une cohorte impie, les acclamations d'un peuple séditieux, qui ne demande que la mort du juste. Mais rentrez au dedans de votre caour, et vous reconnaîtrez (jue les désordres all'reux occasionnés par les passi(;ns (jui y régnent, les remords cuisants dont il est tourmenté, les cris d'une conseicnco déréglée, sollioiieiii. à bien plus juste titre, des larmes de sang: Super vos flete.
Quels objets enfin vous présentera lo i:alvaire? l'appareil du supplice le plus affreux, les minislri.'s de la jilus ci iielle vengeance. Un spectacle plus touchanl encore vous appelle au dedans do votre propro cœur: c'est là ipie vous tiouverez le coupable qu'il faut punir, le crime qu'il faut venger : Super vos flxle.
Cai-, (lourquoi, tandis fjuo Jésus-Christ no se plaint pas lui-même, nous (îonlenlelions-nous de lui accorder le tribut stérile de quthjues larmes? Inpisles I ce serait donner à notre Dieu ce qu'un cœur compatissant ne saurait refuser au di-i nier des misérables qu'on mène au supplice. Mais poursuivons. Jésus-(îhrisl monio sur le Calvaire: il donne de nouveaux cxiuiiples do patience ; • epeini.iiU cesont nos pécli s ipii le crucjlieiil.
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Le Fils de la pioaiesso ;urive enfin sur la nioîilngiie cJestiné(3 au sjicriiice. il ne lieluaiide plus où esl l'iiolociiisli! ; il sail Ijieii (pie les sacrilices drs aiiiiuanx sont dcveuMs aboiiiinahles aux yeux du Seigneur; (jii'il fan', à sa justice une viclime d'un plus excellent prix; il livre ses mains et ses pieds aux lioiirri'aux ; il se laisse, sans résistance, étendre sur la croix ; c'est l'autel de son amour. Ni les clous qui lui percent les membres, ni les douleurs d'un corps déjà rassasié d'ofiprobre, ni la fureur des bourreaux qui l'environnent, ne lui arrachent aucun murmure. Que dis-je? Sa bouche, muette jusqu'alors pour se défendre, comtnence à prononcer des {)aroles de paix pour ses persécuteurs: ce sont des prières pour les pécheurs ; ce sont des promesses pour toute son Eglise; ce sont des instructions et des oracles.
Mon Père, s'écrie-t-il, pourquoi leur iniputeriez-vous ce péché ? Les décrets inconnus de votre justice, les molils cachés de mon obéissance, le voile épais (jui couvre leurs yeux, sont les causes de ma mort: ils méritent d'aulatit mieux votre indulgence, qu'ils ignorent l'énormilé de leur crime : Pater, ignosce illis, nesciiuit eiiim (juid faciunt.
Un des voleurs crucifiés à ses cûiés, reconnaît (|u'il est véritablement I>ieu. Seigneur, lui dit-il, souvenez-vous de moi dans votre royaume : « Mémento mei. » Péclieurs qui ra'écoulez, si, fiour ébranler votre indifférence, amollir la dureté de votre cœur, nous sommes obligés de vous raf. peler souvent les jugements de votre Dieu, aujourd'hui il veut que nous ne vous [larlions que tle miséricorde et de grâce. Retournez à lui dans la sincérité de vos cœurs ; apj)rochez avec confiance du trône de sa clémence : pourrait-il vous rejeter, lui qui assurait à ses apôtres, que quand il serait élevé on liant, il altireiait à lui toute ciéature? En vérité, dil-il au voleur pénitent, vous serez aujourd'hui avec moi: « Eris hodie mecum in paradiso. »
Jésus aperçoit au pied de sa croix les deux plus cliers objets de son amour; une Mère tendrement aimée, à laquelle il lut toujours docile ; un disci[»le clioi>i entre tous les autres, et qui fut toujours (idèle. Combien de chrétiens, au lit de la moit, ne peuvent tenir contre do pareils spectacles, et se laissent troubler [lar des atlachemenls qui, quoique légitimes dans leurs principes, deviennent défectueux parce qu'ils partagent notre cœur ! Plus l'homme se sent près de quitter la terre, plus il se fait des liens pour y fixer son cœur. Voulons-nous (jue dans les derniers monienls, les soins temporels ne viennent point occuper nos esprits? Jetons les yeux sur Jésus mourant: il ne voit dans sa Mère et dans son disciple, que des occabions de consommer l'œuvre que son Père lui a confiée. Dans l'apôtre bienaimé, il voit tous les hommes pour les recommander ii Marie : /jcce /{//ha- tuus. Dans Maiie, il voit une mère aàS' z tendre [lour
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devenir la médiatrice des pécheurs: Ecce mater luo.
Cfi qui l'oceiipe le plus, ce ne sont pas s s soufFrances, ce sont nos misères ; ce ne s(uit pas SCS douleurs qu'il veut soijl.igcr, c'est à nos maux qu'il veut remédier sur la croix. Ne vous étonnez pas, mes frères, si le mystère de la croix vous est si souvent présenté par les minisires de la religiun sainte. Il n'y a de vertu que par elle; de mérite, que celui qu'on tire des soulfrances d'un Dieu ; de reluge, que celui qu'on cheiche dans ses plaies; d'espérance, que celle qu'on reçoit de son sacrifice.
Jésus-Christ avait soulfert pendant tous les moments de sa vie : elle avait toujours été un tissu de |)eines, de travaux et d'humiliations : elles ne semblent com()téespour rien, tant qu'il n'a pas consommé son sacrifice. Une seule goutte de son sang devait suffire pour racheter le monde entier; et il en avait versé sous le couteau douloureux do la circoncision ; il en avait répandu dans son agonie, dans sa flagellation. Une seule de ses larmes sutlisait pour éteindre le feu de nos ()assions, Jérusalem avait été plus d'une fois l'objet de ses pleurs. Cependant, mes frères, ces souffrances multipliées, ce sacrifice continuel ne suffisent pas à sun aînotir ; il faut qu'exposé sur un infûine gibet, il iiaye toutes nos dettes. Plus l'homme s'est affermi dans le crime, plus Jésus- Christ veut ôtr<i rassasié de souffiances. L'outrage est infini ; la réparation doit l'être. L'homme a tout accordé à ses passions ; Jésus-Christ livre son corps tout entier aux tourments. Elevé sur la croix, il ne lui échappe aucun murmure; cependant ce sont nos péchés qui le font mourir.
Mais ne semble-t-il pas, mes frères, que c'est contredire à l'Evangile, que de prétendre que Jésus-Christ ne s'est pas plaint sur la croix? 11 y demande au moins un soulagement à la soif qui le dévore : J'ai soif , « Siiio. » Nous, si nous sommes éloquents lors'ju'il s'agilde nous plaindre, nous savons (iouiier à nos maux des couleurs qui excitent la compassion de ceux qui nous écoutent , Jésus-Christ en aurait-il donc trop dit , quand il a dit, J'ai soif : a Silio ? » Mais c'est de votre salut, jiécheurs, qu'il est saintement altéré; et si, dans ce jour do miséricorde, vous n'endurcissiez pas vos cœiiis, vous l'entendriez vous tenir ce (jressant langage : J'ai soif: « Siiio. » il l'avait dit h cette femme do Samarii; sur le bord du puits de Jacob. Par une prompte docilité, elle sut apaiser l'ardeur qui le dévorait. Il vous le crie maintenant du haut de cette croix ; et [)eut-êtro, dans linstanl où je vous parle, imitez-vous, par une houleuse résistance, la dureté de ces hommes qui, |iour élancher la soif qui je dévore, l'abreuvent de fie! et de vi.iaigre : Spongiani implcvit nceto.
On joint à cette insulte les plus horribles blasphèmes. Les uns, branlant la tète, allemlenl iju'Elie vienne le délivrer; d'autres, pour croire h sa divinité, exigejit qu'il des
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ceiiiJe (Je l;i croix. Un ûes voleurs lui reproche (nTaiirès avoir pu sauver les outres, il lie puisse se sauver lui-iuônie. Tous lui deinandeut des prodiges, aucun ne leur sera accoidé ; ou plutôt Jésus expirant sur la croix, est lui-uiètne ce prod j^e que la nature ne peut voir sans horreur.
Tout est accompli, s'écrie Jésus-Christ, Consutnmnium est. Le culte judaïque est détruit , l'ancienne alliance ne subsiste plus. Moïse et les prophètes se taisent. Un plus juste Législateur vient de donner des lois Iden plus saintes , tout est accora|di , Consummalum est. La plein' lude des temps est venue , un nouveau peuple succède au premier dans la possession de l'héritage , le mur de sé|)aralion qui divisait le juif du gentil est entin renversé. Nous rentrons dans les droits dont la justice de Dieu -■ivail dépouillé nos pères : Consummatum
(Si.
C'est là le fruit do toutes sessouffronces : il nous en avertit en mourant , il jette un grand cri, il baisse la lêle , il expire, et ne î^irde f)lus qu'un silence profond, mais silence plus éloquent mille fois que tous les raisoruiements de la sagesse humaine.
Voilà, mes frères, le grand mystère qui occu[)e l'Eglise, dans celte triste solennité ; voilà l'important objet qui réiin t aujourd'iiui dans nos temples tant d'auditeurs, et tant de ministres pour li's instiuire. îdais après tout, qu'êtes-vous venus faire dans ce saint lieu , el quel fruits en remporlerezvous ? Eles-vous venus repaître vos yeux du s[)ectacle touchant de la croix de Jésus- Christ ? Les Juifs virent autrefois en réalité co que vous ne voyez qu'en figure, el leur cœur n'en fut point touché. Venez-vous intéresser les sentiments de vos âmes |)ar le récit des humiliations du Sauveur? Jésus- Clirisl lui-même a parlé sur la croix, tout Israël s'est endurci à sa parole; el je crains liien (pie, de retour dans vos maisons, vous ne vous aperceviez bienlôl de l'inulililé do celle démarche.
Je n'ai plus qu'un trait des divines Ecritures à vous offrir , il ra'a paru frappant : c'est par ce trait que je v;iis terminer co discours. Nous lisons au Litre du Deuléronome (chap. XXI), que lors(|u'on trouvait dais la campagne un c.idavre, et qu'on ig'iorail quels étaient h'S meurtriers, la loi ordonnait qu'on assemblAl les anciens de la ville la plus voisine, el (joe tous réunis autour de ce cadavre, réjiondissenl au nom de leurs concitoyens, en levant la main, '|ue 00 lie sont point eux qui ont répandu le Sang do cel homme. Munus nôstrœ non effuderunt sangninein hune.
Vous sentez, chrétiens, que c'est à vous que j'ai le droit do deman 1er l'application Ile celle (igure. Voici un objet qui peut vous aider à la faire. Jetez les yuin sur cette croix : c'est un homme, le plus iiinorctjl d(! tous les hommes, qu'une secrète el • riiiiinella vengeance a défiguré par les plus ••.mglanis ouiiagcs. Connaissez-vous les
vous bien lever la main sur cette adorabo victiuie, et lo'assurer (pie vous n'ôtes jioint coupables de sa mort? Manits nostrœ non effuderunt sanguinem hune.
Ali ! pécheurs , si vous osiez le dire, toutes ces plaies se rouvriiaient bieiitiH |)our vous démentir et pour vous confondre ! Le sang adoral)le (pii en coule tous les jours avec tant d'abondance, élèverait la voix pour vous reprocher votre crime ; il vous dirait que celte bouche n'esl muette, que (larce que la vôtre s'est prêtée à la médisance, aux paroles obscè;ie«, aux imprécations et aux blasphèmes ; que ces yeux ne sont éteints, que [larce ipie les vôtres se sont ouveris sur des objets criminels, et se sont détournés de la misère du pauvre ; que ce côté n'est percé, que parce que vous vous êtes rendus sourds à la parole de votre Dieu, et parce que vous avez fermé votre cœur à sa grâce ; que ces [lieds el ces mains ne sont attachés à la croix, que |iarco que trop esclaves de la chair et des sens, vous avez fait servir vos membres à l'injustice. Si Jé->us-Chrisl est mort, c'est donc vous qui êtes ses meurtriers et ses bourreaux ; et tandis qu'on vous annonce (]ue le ciel s'obscurcit, que la terre tremble, que la nature entière en frémit, voire cœur y paraîl insensible.
Seigneur Jésus, le silence que vous gardez sur votre croix, doit ou me consoler ou me confondre. Si jo résiste à votre voix, votre sang me crie que vous êtes prêt à vous venger; que le temps approidie, où cette croix deviendra formidable aux ennemis de votre nom. Si je me rends docile à toutes vos leçons, vos plaies m'annoncent que je vous ai trop coulé pour ne pas être l'objet de voire amour et de vos miséricordes. Je ne dois donc pas craindre de m'attrister avec vous ; et puis(}uo je dois un jour être consolé avec vous, (|ue rien désormais no me sépare d'une croix qui fait ma confiance ici-bas, el qui fera ma gloire dans l'éternité. Ainsi
l'objet de celui de soii-il.
S.VINT JOUR DE PAQUES
Sur lu I' Epîlre de saint Paul aux Corinthiens, c. V, W.7, 8.
PiireU; du cœur, nécessaire pour célébrer le jour «lu Scii5ii(;iir. 01)ligaiioii de frccpienler sa paroisse. Calme du la conscience, friiii de la sincérité cl de la vérité de nos di^posilions.
Niî peut-on pas appeler la fêle que nous célébrons aujourd'hui, mes fières, le triomplie de la charilé de Jésus-Christ ? C'est en ce jour (pio le tendro amour qui l'a fait descendre sur la terre, lui obtient , moins pour lui (pie pour son peuple, le droit à l'immorlalilé. Sa charité l'avait rendu semblable à l'homme dans rinfirmilé do la chair ; elle rend aujoiird'liui l'Iiouiine semblable à lui dans la sublimité de sa gloire.
C'esl ainsi'fpie 1 upôtrc sainlPaul est loul
•acri'ég'S aulcuisd'un tel m( ur re? Oîcii' z- occupé de la charilé de Jésus-Chri.st, et
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qu'il tire l'iiislruction qu'il adresse aux fi- «lèies, à l'occasion du mystère «le ce jour, d'uiiecomparaison qui fij^uri; admirablement la charilé du Chef, et celle qui doit être communiquée aux membres ; il voit tous les fidèles comme une p;lie nouvelle qui, .Tvam la résurrection de Jésus-Christ, était infecli^e du levain du péché. Dans l'origine, elle avait été pure ; elle était sortie telle des mains de l'ouvrier; mais elle s'est corrompue dès le commencement, par le fiéché ; et h mesure que cette lâle s'est étendue, l'infection est devenue plus sensible ot plus insupportable. Aujourd'hui Jésus-Christ, lu pain vraiment descendu du ciel, le froment des élus, sanctifie celle masse corrotunue ; 'il chasse le démon, dont ie souffle infectait cette pâte; il détruit le péché, dont la corruption lui faisait répandre une oJeur do mort ; mais il impose à chacune des parties de cette masse renouvelée dilférentes obligations que l'apôlre saint Paul détaille, et que l'Ei^lise ne remet aujourd'hui sous nos yeux, que parce qu'elles renferment tout le fruit d'un si grand mystère.
Purifiez-vous du vieux levain, c'esl-bdire, détachez-vous de tout ce qui tient à la corruption de voire nature. Plus de commerce avec les pécheurs, ou du moins apprenez à sanctifier celui que la nécessité , les devoirs de l'état , rendent indispensable. Plus de goût pour tout ce qui peut être une occasion de péché, parce qu'il est impossible d'y prendre part, sans partager la corruption que le péché communique. Ainsi, que celui qui commettait l'injustice en usurpant ou retenant le bien du prochain, lui fasse une restitution complète, et devienne libéral de son bien propre ; qu'il honore le Seigneur en se privant même de son nécessaire en faveur des pauvres; que celui dont le cœur se nourrissait de fiel et de vengeances, apprenne à exercer la miséricorde, à con* server la paix, à entretenir l'union ; que celui dont les sens se livraient à la sensualité, le cœur à l'avarice, les yeux à la vanité, les oreilles à la médisance, les mains aux rapines, la langue à l'impiété, l'esprit à l'incrédulité et à l'irréligion, se souvienne que toutes ces passions apiiartieunent au levain du péché, et qu'il doit s'en séparer par une déleslation sincère, s'il ne veut pas croupir dans la corruption et dans l'iniquité : Expurgate vêtus fermenlum ; et c'est de l'horreur qu'il témoignera pourloutes les «euvies du péché, qu'on pourra conclure qu'il est devenu unepâte nouvelle : Ulsilis nova conspersio. ■ —
Livrons-nous avec complaisance, mes frères, aux idées consolantes que nous suggère celle comparaison. Une pâte nouvelle est plus souple et plus docile sous les mains de l'ouvrier; il la travaille avec plus de facilité; il lui donne plus aisément la forme qui lui convient, et la rend [)ius propre à servir de nourriture. N'oublions donc jamais que, depuis que nous avons été renouvelés par Jésus-Christ dans sa mort et dans sa résurreLtion, la docilité doit Otre
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notre caractère; que, comme unepâte molle qui se prèle à toutes les impressions de celui qui la prépare, nous ne devons jamais contredire aux vues de la Providence sur nous; que si Dieu appesantit .sa main, nous ne devons point oublier qu'il a ses vues, qu'il faut qu'il nous forme pour l'éternité ; que ce n'est que par une (iression non interrompue el de continuels retranchements, que cet adorable ouvrier donne à son ouvrage une forme digne de lui-même ; et qu'avant d'acquérir ce degré de solidité qui peut nous rendre propres au royaume (lu ciel, il faut souvent é[)rouver ici-bas notre faiblesse et notre indépendance.
Mais consolons-nous au milieu de toutes nos épreuves par ces expressions de l'Apôtre : Vous êtes les pains purs et sans levain : Estis azxjmi. Est-il bien vrai, mes frères, qu'on peut vous appliquer à tousces paroles? Quoi I il ne se trouverait ici que des pains azymes, c'est-à-dire des chrétiens irréprochables et pénitents! Quoi! parmi cette raultiludo qui accourt à celle solennité, pas un seul n'aurait dégénéré de celle pureté primitive qu'il avait reçue dans le baptême I ou du moins tous l'auraient -ils recouvrée!
Eglise de Jésus-GhrisI, ne dites donc pliis que vous êtes destituée de secours et abandonnée :Z>es/j(M;ac< sola. Demandez plutôt, avec le prophète, qui vous a procuré un si grand nombre d'enfants : Istos quis genuil ? et d'où ils viennent : Et isti ubi erant? [Isa., XLIX, 21.) Plusieurs, peu accoutumés à se présenter dans ce tem[)le, y viennent aujourd'hui pour la première, et peut-être pour la dernière fois de l'année. La plu[iart sont aussi élonnés de se voir réunis sou» nos yeux, que nous le sommes nous-mêmes de les y trouver; mais enfin consolons-nous, si, selon la parole de l'Apôtre, ils forment tous une portion de celte pâle nouvelle, de ce pain pur et azyme que nous allons olfrir tout à l'heure à Dieu par Jésus-Chi ist. Que dis-je, mes frères ! l'esprit de Dieu m'ordonne de leur répéter les paroles que le Sauveur adressait h ses apôires dans la tè'ie : Oui, vous êtes purs : Eslis mundi. Mais tous ne participent pas a cette pureté universelle : sed non omnes. {Joan., XIII, 10.) Nous pouvons, par exemple, sus[)ecler la pureté de ceux qui se fonl une si constante habitude de négliger nos assemblées; qui réduisent tout leurattachemeut pour leurfiaroisse, ' ou, ce qui est la môiue chose, pour la maison paternelle, à se présenter ici une lois chaque année. Ah! mes frères, mes Irèschers frères! portion chérie du troupeau! ne venez - vous ici que pour conslaler le droit que vous avez à nos prières, à nos secours ? vous êtes de la famille, sans doute, {)uisque vous vous jirésentez au festin : mais ce festin est conlinuel; et ce n'est qu'ici que se fonl les noces de eu divin Éjioux dont nous sommes tous les enfants. Jésus-Christ n'aurait-il pas élé immolé pour vous comme pour nous, couuuensaux plus fidèles du Père céksle ? Pour vous comme
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pour iiou-!, i)'fSl-il pas l'Agneau' pascal : Paschn nostrum immolalus est Chnslus?
N'eit-il pas venu cherclier les [)éclieiiis , courir ajirès les brebis qui le fuient davantage ? C'esl pOur ces br* bis qu'il est singuliè eineul appelé la vittiine du jiassage : Victimn transitas. Ne vous obstinez donc p;is à le fuir; n<\ chercbcz pas à vous soustraire à ses pouisuiles ; écoulez-le : voyez tout ce qui nous environne dans ce temple; CfiSOîit autant d« voix que cette viclicne iuîinoléi: emprunte pour parler aujourd'hui à votre cœur.
Il vous parle d'abord par l'objet de celle fôle ; elle est la plus grande, la première de nos soleniiilf'-s : on y célèbre le |)lus auguste (Je nos mystères, le premier objet de notre foi, le fondement le plus solide de noses[)érances; et ce que l'Eglise y voit avec le plus d'intérêt, c'est le droit que Jésus-Christ a acquis aux plus graiuls pécheurs, d'être réconciliés avec leur Dieu.
Il vous parle par la pompe de nos cérémonies. Nos autels plus chargés d'ornements, un plus grand nombre de prêtres et de lévites occupés h la célébration de ses myslèro.ç, un concours plus nombreux de fidèles qui y assistent, des chanis plus solennels et plus augustes, des cantiques qui ne respirent que l'allégresse et la joio, et surtout un cri de victoire et de triomphe qui annonce aux pécheurs la destructioi do la miMt et du péi;lié; voilh le langage touciiant qui doit |)énélrtr vos cœurs, plus encore (ju'il ne frappe vos sens étonnés do tant de majesté.
il vous parle par l'exemple des justes qui vous édifient : la sainte habitude qu'ils ont contractée de rendre leurs hommages au Seigneur, dans les fêles mémo moins solennelles, sert beaucoup h accroître leur ferveur dans ce saint jnur. Autant leur amertume était vive quand on leur détaillait la passion de Jésus-Christ , autant leur joie est sensible au récit (ju'on leur fait de sa résurrection; et l'espérance de voir rentrer dans la justice ceux de leurs frères qui languissent dans la mori , ajoute beaucoup à leur salisfaclion cl 5 leurs trans[)Oils , puisque par la charité ils ressuscitent avec eux.
Il vous parle par vos propres remords , pécheurs qui n'êtes venus ici, sans doult;, que pour mieux entendre celle voix intérieure qui vous crie : Cesse d'être méchant, sois juste. Cet ennui qui vous dévore , malgré l'allégresse qui règne dans le lieu sainl, l'air gôné avec leijuel vous vous [)rôlez 5 nos cérémonies, celle dissipation extérieure qui décèle l'iiKiuiétuile secrèle qui vous ronge; tout annoneo que vous vous unissez à nous autant |)ar le l)esoin de vous corriger que par la néccosilé de suivre la couluine et d'obéir aux lois du respect humain. Hélas 1 si ces derniers motifs vous conduis(;nl à c 'lie sainte asseujblée, vous éprouverez ce qui vous arrive deiuiis tant (i'anrié»!S, qu'on n'est point chrétien pour venir se ranger une lois au nombre de ceux
qui portent ce nom ; qu'on n'a [)as droite la sainte joie de ce jour, (juoiqu'on unissn sa voix à toutes celles qui chantent le triomphe de Jésus-Christ; et qu'il est, pour célébrer ce mysière, des dispositions essentielles que vous ne trouvez pas dans volro pro|)re cœur, et qu'il faudrait acquérir.
C'est pour(pioi, ajoute l'Apôtro, célébrons cette fêle non avec du vieux levain ; Non in fermenta veteri. Ces paroles ne semblent pas avoir besoin d'ex()licalion , après ce que nous avons dit plus haul de l'ancienne [)ûte; il est aisé de concevoir pourquoi le vieux }evain esl étranger à celte fèle. La Pâ(iue des Juifs, figure de celle que nous célébrons, excluait tout levain, et l'on encourait la peine de mort portée par une sentence , si , j^ar négligence ou par mépris, on conservait du levain dans ses maisons. Conserver le levain du péché, lorsqu'on se dispose à manger l'Agneau de Dieu; paraîlre à ce banquet avec le levain de la malice el de la corruption, n'est-ce pas fouler aux pieds le sang d'un Dieu, abuser de son silence, et méritei' dos supplices éternels?
Il faut les pains sans levain de la sincérité et de la véiité : In azymis sinceritatis et vcriiaa's; c'est-à-dire un c(Eur droit el sincère, qui marche^ dans la v(;ie de la pénitence ou de la vertu avec sini|)licilé et candeur, sans déguisement el sans hyt)ocrisie; el celle disposition est beaucou[) plus rare qu'on ne pense. L'Eglise a continuellement à se plaindre de la multitude do faux justes el do faux pénitents, qui déchirent son sein, de sorte qu'elle soulfrc moins de la pari des impies qui Ja mépriseul, des ini'rédules qui l'attaquent, des pécheurs di'clarés qui la scandalisent, q.ie des hypocrites qui la déshonorent. Prenons gardo de nous trouver do ce nombre, mes frères ; assurons-nous bien (|u'il n'existe |ilus eu nous de vieux levain, que notre cœur n'est [dus infesté de malice et de corruption, et qu'il ne présenle au Seigneur que les azyujcs do la sincérité et de la vérité.
Mais quel moyen de s'en assurer, el pour les justes, el pour les pécheurs, si les âmes les plus fidèles ne savent pas môme si elles sont dignes d'amour ou do haine? Cruelle incertitude, mes frères; inceilitude,ce[)cndani, qui doit avoir ses bornes.
Je suppose que la conscience ne vous reproche rien d'essenliel el de volontaire. Voyons si, avec celte paix intérieure, vous avez les azymes do la sincérité et do la vérité. Aucun motif humain ne vous allachet-il h la vertu? Eles-vous uni(iuemcnt occupés du royaume de Di?u et do sa justice? Avez-vous de vous-mêmes ce juste el saint mépris produit par la défiance de ses propres forces, (|ui inspire le goût do la prière, qui rapporte à Dieu l'uil avancement el loi.l progrès? Prenez vous 5 nos solennités ce vif intérêt qm- la foi seule peut soutenir? Le |ir(jcliain n'a-l-il point h se plaindre do v s dédains, s'il esl moins parfait que vous; do voire insensibilité, s'il est moins heureux que. vous; de votre rcisciillriicnl, s'Il s'cbl
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rendu coupable envers vous ; de la légèreté d-i votre langue, lorsqu'il a eu le malheur (lo pécher devant vous? Enfin, vos pensées, vos désirs, vos affections, sont-elles tournées vers le ciel? Ah ! s'il en est ainsi, mes frères, chantez avec assurance que c'est aujourd'hui le jour que le Seigneur a fait : « Hœc dies quam fecit Dominus. » [Psal. CXVII, 2'*.) Il l'a fait, ce jour, pour ceux qui le cherchent dans l.i droiture et dans la sincérité du cœur : In azymis sinceritalis et veritatis.
Mais la conscience vous a reproché autrefois des infidélités considérables; vous avez vécu des années entières sous le joug du péché. Dieu vous a-t-il touchés? Après l'aveu de vos fautes, après les délais proportionnés à la longueur de vos habitudes, on a prononcé sur vous la sentence d'absolution et de grâce. Vous vous croyez réconciliés, mais qui vous répondra que les azymes de la vérité et de !a sincérité sont dans votre cœur? Mes frères, si, depuis votre retour vers Dieu, vous avez entièrement rompu avec l'iniquité ; si le souvenir de vos anciens désordres vous pénètre toujours d'une vive douleur; si vous faites servir maintenant à la charité et à la justice toutes les facultés qui ont servi au crime; si vous travaillez sans cesse à assurer votre conversion par la vigilance, la mortification, l'humilité, la charité, la prière, vous avez droit de bénir avec les justes le jour que le Seigneur a fait : Hœc dies quam fecit Dominus. Il l'a fait, ce jour, pour célébrer sa victoire sur le péché; et celle que vous avez remportée fait partie de ses conquêtes, puisque c'est à sa grâce (]ue vous en êtes redevables. Réjouissezvous, puisque ce don céleste vous soutiendra dans la droiture et dans la sincérité de ces dispositions : In azymis sinceritalis et veritatis.
Enfin, la conscience vous reproche peutêtre actuellement de grandes fautes ; elle est liée par de longues habitudes; elle est livrée à de violentes passions qui l'agitent. Dans cet état, peut-on trouver les azymes de la sincérité et de la vérité? Oui, rhes frères, avec une vive douleur, une parfaite horreur du péché, avec un désir sincère de recouvrer la justice, vous obtiendrez ces dispositions ; et si vous ne présentez pas encore au Seigneur, pendant le cours de ces solennités, un pain absolument sans levain, vous lui oifrirez du moins un cœur qui déteste la corruption du péché et qui veut s'en délivrer; et vous célébrerez la Pâque avec les iizynie.s de la vérité et de la sincérité : In azymis sinceritalis et veritatis.
Si ces dispositions vous pénètrent, n'héritez [)as de chanter avec l'Eglise : Voici le jour que le Seigneur a fait : « Hœc dies quam fecit Dominus. D II l'a lait, ce jour, pour être l'époque de votre retour vers lui, le gage da la réconciliation de plusieurs, et, pour tous, !e principe de leur résurrection future et de leur gloire éternelle. Ainsi soil-il.
Sur rEiuingile selon saint Marc, c. XVJ, T. 1-7.
Résurrçriion de J(^siis-Chrisl , fi iiit île nfitre rédeiriplioii, fondement de lotîtes nos espér.iiiccs, principe de lonies nos consolaUons, avaut-goûl de noire gloire.
Surrexil : Il est ressuscilé.
Voilà, mes frères, dans une seule parole, le fruit de notre rédemption, le fondement de toutes nos espérances, le principe de toutes nos consolations, l'avanl-goût de notre gloire : // est ressuscité : « Surrexit. »
Ils sont écoulés, ces jours de deuil, ces jours de gémissements etde larmes : l'Eglise, tout occupée de la mort do son Et)Oux, nu trouvait aucun objet qui pût la dédommager de sa perle et la consoler de son absence. Mais demandez-lui maintenant pourquoi, cessant ses lugubres cantiques, elle a repris ses chants d'allégresse? Pourquoi , à ces tristes cérémonies, à ces ornements de deuil, elle a substitué les signes éclatants de son triomphe et do sa joie? Elle vous répondra qu'elle a retrouvé celui que son cœur cherchait avec inquiétude ; elle vous répétera qu'il est ressuscité : 5urrex«V,
Ses alarmes sont dissipées; les chaînes qui retenaient ses enfants captifs sont enfin romimes. Vainqueur de la mort et du péché, Jésus-Christ, l'objet de sa tendresse, cet Epoux fidèlement aimé, vient assurer à ses enfants la liberté et la vie. 11 est vrai qu'il a fallu que le Christ soufl'rît pour procurer à cette famille le droit au salut dont elle avait besoin, et à la gloire où il veut bien l'admettre. L'aiguillon de la mort a semblé le terrasser et le vaincre; mais vainqueur lui-même de l'enfer et du péché, il s'est servi de cet aiguillon pour abattre la mort et pour en triompher : // est ressuscilé : « Surrexit. »
Que l'enfer s'efforce désormais de prévaloir contre l'Eglise; que ses ennemis lui reprochent la mort ignominieuse de son Chef et de son Epoux, elle les confondra par cette seule parole : // est ressuscité : ii Surrexit. »
Ministre de cette sainte épouse, et chargé de vous donner une juste idée du consolant mystère qu'elle célèbre, irai-je chercher ailleurs que dans le cri de son triomphe la matière de cette instruction? Non, mes frères; je méditerai avec vous ce seul mot, qui renferme tout ce que notre religion peut offrir de plus intéressant et de plus utile, et je vous répéterai, au nom de l'Eglise notre mère: Ne craignez [dus; Jésus-Christ, notre frère, notre chef, notre modèle, est ressuscité : Surrexit. Je suivrai donc le texte de l'Evangile, et je vais examiner en peu de mots, avec vous, les circonstances instructives que nous [)résenle le mystère qu'il nous rappelle. C'est plus au cœur qu'à l'esprit qu'il appartient d'en sentir et d'en exprimer la grandeur.
Jésus-Christ, [lendant les jours de sa mission et do SCS prédications, avait fixé sur lui l'attention de tout Israël. La sainteté de sa doctrine, l'éclaî d;: ses miracles, avaient
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^llll■é à sa suite les personnages Ifs plus (lisiiiigués de la nation ; et malgré l'opprobre de ses soulfrances, malgré l'hutuiliaiion lie s;t mort, son jugement et son supplice produisaient dans Jérusalem l'effet qu'occasioni eut ordinairement des événements rares et singuliers qui intéressent toute une ville. On nt' cessait de s'en occuper et d'en parler, et chacun , suivant sa prévention et ses idées, raisonnait sur sa mort; les uns, pour le plaindre d'avoir été immolé à la fureur de ses ennemis; les autres, pour le condamner sur les reproches que lui faisait la Synagogue ; mais parmi ceux qui s'entretenaient de celte triste nouvelle, il en était que cet événement touchait de plus près, et sur qui il faisait des impressions bien différentes.
Les pTJnces des prêtres, les Pharisiens, les docteurs de la loi, tous les ennemis de Jésus-Christ et de sa doctrine, dissertaient sur sa mort avec une sorte de satisfaction. Etouffant le cri de leur conscience, ils s'applaudissaient de l'avoir immolé à leur animosité et à leur vengeance. Ils se promettaient le triomphe le plus complet sur ses disciples et sur sa docuine.
Piiale l'envisageait avec trouble et avec inquiétude; il conservait un secret dé[)il de sa lâcheté et de sa faiblesse, et la «enlence injuste qu'il avait prononcée contre le [)ius innocent des hommes répandait une secrète amertume dans son âme.
Le ccnteiiier et presque tous les témoins de la moii de Jésus-Christ, regardaient cet événement comme un grand prodige; frappés d'élonnemenl è la vue de l'iiitérél que la nature entière avait prisa la mortdfirHomme- Dieu, ils commençaient à croire qu'il y avait en lui quelque chose de surprenant et de divin.
La plupart des apôtres et des disciples se la rappelaient avec frayeur. Dispersés à la vue des humiliations et dos outrages qu'on avait préparés à leur .Maître, ils n'osaient se rassurer sur la promesse qu'il leur avait laite de sortir bientôt du tombeau. Il ne se iiouve, en un mol, qu'un petit nombre d'âmes pieuses, que queliiues femmes qui, accoutumées à lui rendre des services et à le suivre dans les jours d.j ses prédication», cherchent encore à lui prouver leur fidélité et leur amour. Jmonsolables de sa jierte, elles veulent au moins adoucir leur ilouleur en visitant son tombeau ; elles achèienl des parlums ()0i)r embaumer lo Corps de Jésus : Emerunl aromala, ul vcnien- Ics migerent Jesum.
Je crois Voir dans ces différentes impressions lo conlrasle des dispositions des chrétiens qui foriiienl le corps de l'Eglise. La doclrinc de Jésus-Christ, ses humiliations, les naximes de son Evangile, alleclent bien différemment ceux qui font profession do les (retire et de les suivre. Et que verrons-nous, s( nous considérons atlenlivumenl la face du cliristiaiiisme?
Nousy veirons ios impies, des liberlins qui, comme les Pharisiens, s'applau Jib.sen'. des ciups qu'il.'' noilcnl luis les jours à Ir
religion, |)ar les doutes qu'ils inspirent, par les maximes qu'ils débitent, par les scandales qu'ils présentent, et qui se glorifient des victoires qu'ils remportent sur la vérité et sur la vertu, comme si ces victoires ne devaient pas tourner à leur confusion.
Nous y verrons des hommes lâches qui, comme Pilate, se laissent entraîner au mal par la multitude; qui commettent l'iniquité plus par faiblesse que par malice; qui, déchirés sans cesse par des remords infructueux, sentent leur injustice sans avoir assez de courage pour ouvrir les yeux sur leurs égarements.
Nous y verrons des pécheurs ébranlés ol presque convertis qui, comme le centoiiier, après avoir prôlé leur ministère aux méclianls, commencent à s'apercevoir qu'ils se sont laissé séduire. Une frayeur salutaire les pénèlre et leur fait former des désirs de conversion.
Nous y trouverons dos justes timides qui, comme les apôtres, ne sont ni assez courageux pour défendre la vertu, ni assez lâches pour l'abandonner tout à fait; qui gémissent dans le secret des persécutions qu'elle épiouve, sans oser les partager avec elle.
Ou y découvrira enfin quelipies chrétiens fervenis (mais c'est toujours le plus })elii nouibie), qui, comme les saintes l'emnies, n'ayant pu arrêter le progrès de la corruption et (lu libertinage, tâchent au moins, par leurs bons exemples et la bonne odeur qu'ils réiiandenl, de iiréveiiir l'infection du péché.
S'il est bien vrai, mes fières, que TEglise renferme des chrétiens de toutes ces espèces, n'est-il pas |)our vous do la deiniète im|)ortanco d'étudier dans laquelle de ces dispositions vous vous trouvez aujourd'hui? Êtes-vousdii nombre de ces disciples lidèlemenl aliachés aux intéiôls de leur maître? Le mystère de sa Passion et de sa mort a-l-il fait dans vos coeurs l'impression la plus vive ? Avez-vous gémi sincèrement do cette mullitudc d'infidélités qui l'ont attaché à la croix et conduit au tombeau ? Il faut passer, dit un Père de l'Eglise, par la sainte ti isiosse de sa Passion et de sa mort pour avoir [)arl à la joie de sa résurrection.
L'Evangile, en nous proposant l'exemple des saintes femmes, nous le fait assez comprendre : dès lu malin elles vont au lomboau : Valde tnane veniunt ad monumcnlum. Vous l'entendez, chiéliens; dès le gi-ind malin : Valde mane. L'Evangile le remari|ue, pour faire connaîlre l'ardeur de leur charité: elles pouvaient pi.'ut-ôlre choiair une heiiro plus commode; mais elles ne |)Ouvaient en choisir une plus conforme aux intentions de leur Epoux ressuscilé lui nièiiie dès le grand matin : Valde mane. Il aime les prémices de nos cœurs, c'est-à-dire, les premiers transports île notre amour, U's premiers mouvements de notre aireclion : Valde mane.
(Jue je vomirais, mes lrèro>, pouvoir pé- 1 éirer ilc cette vérité les jeunes hommes, les jcuu's personnes qui éroiitcnt ciltt;
instrucliini I Qu'ils n'oublient j;ira;iis que le grand malin, diins le saint Évangile, est regardé comme la figure de la jeunesse, el surfont de celte jeunesse où l'ardeur des passions ne s'est pas encore fait sentir, oiî les maximes d'un monde séducteur n'ont point encore causé un funeste ravagi^. Qu'on est heureux quand on profile de ces premiers instants |)0ur aller à Jésns-Clirist, et pour lui offrir les prémices de sa raison et do son cœur! On se ménage, pour le reste de ses jours, de grandes consolations, une paix inaltérable, quand on s'accoutume à porter le joug du Seigneur dès la jeunesse : Bonum est viro cum portaverit jugum Domini ab adolescenlia sua. (Thren., Ill, 27.)
Pi'olitez donc de ces instants, jeunes persor.nes qui m'éroulez; n'attendez pas, pour vuus donner à Dieu, que l'âge des f)assions et la saison des plaisirs vous amusent, que le teuifis des occupations et des affaires vous détourne, que la lenteur de la vieillesse et l'appesanlissement de l'âge vous arrêtent. Vous n'avez pas poui' la vertu de moment plus favorable que celui de la jeunesse. Dès le grand molin de la vie, on la pratique presque sans eCfort : Valde mane.
N'es;-il pas vrai qu'un voyageur vous paraîtrait bien insensé, s'il allendait, pour se mettre en cliemin, le poids du jour et de la chaleur? et qu'un soldai vous paraî- Irail bien lâche , s'il dillérail jusqu'au ' déclin du jour de livrer le combat? La route qui conduit à la patrie est dillicile, elle est quelquefois bien longue ; on ne peut donc se hâter trop tôt de la prendre : les obstacles qu'il faut vaincre pour y arriver sont sans nombre; on ne saurait donc trop tôt les combattre : Valde mane.
^ Pour vous, mes frères, qui, parvenus à ]a vieillesse, n'avez plus a ollVir à votre Dieu que le reste de vos jours, les débris de vos forces, quelques pas encore à l'aire, vous dirai -je qu'il est trop tard de commencer à le servir; (]ue si vous avez vécu jusqu'à présent dans l'oubli de votre Dieu, il rejettera les fruits tardifs de votre pénitence et de vos larmes? Si je tenais ce langage, me rcconnaîtriez-vous comme le minisire du Dieu des miséricordes? Non, roes frères ; quels que soient les égarements do votre vie passée, la multitude de vos iniquités peut bien surpasser le nombre des cheveux de votre tète, mais elle no saurait égaler la miséricorde d(i votre Dieu; etquel(iue profondes que soient les racines que le f.éclié a jetées dans vos cœurs, un Dieu plus i)ui6sant en bonté que vous no l'êtes en malice, peut les arracher et les guérir. Courez 5 son tombeau. La Un de la journée, quand elle lui est offerte de toute la plénitude du cœur, est un hommage qu'il ne refuse jamais. Allez à la suite de ses disciples chercher son sépulcre, et surtout ne redoutez point les obstacles. Eu effet , de quoi s'c.'nlretiennenl les saintes fi mines de noire Evangile? Klles paraissent np[)rél)en(ler que la pierre qui ferme l'entrée du sépulcre, ne les euq)ôche
de parvenir jusipi'à Jésus-Christ ; elli'S se communi(p]ent le sujet de leur crainln ; mais ce moiif ne ra|f»nlit pas leur ardeur et leur empressement; et en même temps qu'elles se demandent: Qui nous ôtera celte pierre? Quis rcvolvei lapidem a'j oslio monumenti? {'We? marchent comme si elle élail ôtée. Il est bien permis à un chrétien de s'effrayer à la vue des écueils mullipliés qui se rencontrent dans la voie du salut ; et comment ne s'alïligerail-il pas, quand il considère d'un côlé sa faiblesse, son peu d'intelligence, le penchant (iresque insurmoniable qu'il éprouve pour le vici' ; et que d'un autre côlé, il envisage les artifices (!l les ruses d'un ennemi ipji ne se re"i)f)^e jamais ? Comment ne se dirait-il fias avec inquiétude : Qui me rendra su()érieur à tant d'obstacles? Quisrevolvel lapidem?
Mais que doit lui répondre sa foi? Elle doit lui apprendre que le découragement est le plus grand des écueils ; qu'il n'est jamais permis de regarder en arrière parce qu'il reste encore beaucoup d'ouvrage, do renoncer à la couronne parce que la conquête en est diflicile, et de s'arrê'.er dans la voie du salut [)arce (]u'il reste encore beaucoup de chemin à faire.
Et n'est-ce pas iii l'érueil de la plupart des conversions ? Les grands pécheurs l'éprouvent dans celle solenidté, plus que dans tout autre temps de l'année. Je souhaite du moins cju'ils fassent atiention h cet endroit de l'Evangile. On voudrait bien rompre avec lo péché, changer de vie et se convertir; mais on rencontre lant de difficultés ! Les liaisons, les occasions, les habiludes et les [lassions forment un poids énorme {|u'oti croit ne pouvoir porter; c'esl cette ])ierre immense (pii ferme rentrée du sépulcre : on la connaît, on s'en afflige, on demande bien s'il est possible de s'ea débarrasser : Çitts revolvet? Mais demandel-on la grâce de réussir? fait-on quelques efforts pour en diminuer la |)esanteur? eston du moins attenlif à en gémir cl h s'en humilier en présence d'un Dieu devant (]ui les plu sgrands obstacles sedissipent? Non, mes frères; on cède à la pusillanimité et à l'indolence; on prend avec le crime de nouveaux engagements; et souvent une conversion que tous ces obstacles ne rendraient que difficile , ce découragement la rend absolument impossible, et arrête les pas du pécheur.
Marchez donc, mes frères, vous qui, à l'occasion de celte fête, avez fait les premiers pas vers Jésus -Christ. Que voire ferveur et vos désirs ne se bornent pas 5 cette solennité : iju'on ne vous voie pas, après ces jours, oublier les résolutions et les pro.'uesses dont vous nous avez rendus les dépositaires et les témoins; et plus vous vous souiiendrez d.uis ces dispositions, plus vous verrez les dillicultés s'aiilanir. Les a|)ô- Ires et les saintes femmes qui visitent aujourd'hui lo sépulcre, trouvent la pierre ( iilevée, sans qu'il leur en ail coûté d'efforts : Invencrunt revolutuin lapidem.
PRONES SU H LES EPURES ET EVANGILES.
La conversion est ptWiiljle s.'.ns iJo'.il(! : on ne s'arrache point s;ins violence aux ohjils ■le ses passions; mais cotle violence niôtno a ses consolaiions et ses (ioncetirs. Une victoire prépare h une aiitro; thaqno pas qu'on fait dans la voie dn relo-ur, est nn nouveau droit aux secours que Dieu promet à ceux qui le cherclient. Jésus-CInist avait dit qu'avec la foi on transporterait les montagnes avec la même facilité (ju'un grain de sable. C'est cotte foi qui, dans la conversion, délivre le pécheur des chaînes qui le retictnnnit et du poids qui l'accable : Jnvenerunt revolulum tapidein. Ce n'est pas le seul avantage de la conversion. Tout ce qui était un sujet de tristesse pour le pécheur, devient l'occasion de sa joie; tout ce qui servait à ses passions, devient l'instrument •<le son salut. C'est toujours dans l'Evangile que je trouve ce point d'instruction, et c'est l'exemple des saintes femmes qui me le présente. Elles portent des parfums; et l'usage qu'elles en veulent faire est liieu propre à consacrer cette oirraiide, à la sanctifier, et à réparer le mauvais usage (jue la sensualité leur en aurait fait faire. Dans ce lieu naturellement destiné à la corruption, ces saintes Epouses de Jésus-Christ comptaient y trouver l'objet de leurs regrets et de leurs larmes; et ce lieu ne leur présente que des motifs de consolation et d'assurance. Imilez-les, péi.lienrs, et Dieu tiendra h votre éganl une conduite aussi miséricordieuse; c'est-à-dire, laites servir à la justice, des membres qui se sont livrés à l'iniquité ; consacrez à des œuvres saintes, des biens, une fortune qui ont été l'aliment de votre mollesse; ornez ces temples matériels, des débris de celte su|)erfluilé qui a si souvent llatié votre orgueil ; <]ue ces membres, que ces temples vivants se ressentent d'une abondance qui e.sl l'écueil k- plus dangereux pour vos passions : aior.s vous verrez régner la sainteté où légnaiein auparavant la corruption et le péché, elle sépulcre de votre cœur n'exhalera plus une odeur de mort; on y apercevra les signes d'une résurrection solide et durable.
Je ne crois pas pouvoir me dis|)cnsor, mes frères, d'examiner avec vous quel pouvait être le dessein des vertueuses femmes de l'Jilvangile, en portant dos j)arfums au sé()ulcre. Ignoraient-elles ()ue lo Saint, le Christ du Seigneur ne devait point éprouver la corruption? N'étaienl-elles pas instruites île la promesse formelle que Jésus- Christ avait faite, de sortir lo troisième jour du tombeau? Il so peut bien faire que leur foi ne lût pas alors aussi éclairée iju'elle le devint dans la suite ; el, sans juger de leur démarche, (|ui, à bien des égards, mérite notre attention el notre respeci, apprenoiia du moins de saint Augustin, «juc les honneurs (ju'on rend aux morts, ces pom|)es funèbres (pj'oii leur pré|)are, ces mausolées magnifiques ipj'on élève s>ur h'urs tombeaux, ces ccréiiioiiies lugubres oij rmi consonuiie (les ressources doui le pauvre a un besoin si réel, ces cortèges nombreux qui anniineent
ou la vanité de ceux qu'on pleure, ou l'oslenl.ilioii (le ceux qui leur survivent, sont plutôt faits pour la consn'nlion do ceux qui restent, que pour le soulagement de ceux qui ne sont plus.
Oli 1 si la foi de la résurrection nous soutenait, lorsque nous avons perdu quelquesuns de nos j)roclies, nous saurions régler notre sensibilité et notre douleur : les derniers honneurs de la sépulture se ressentiraient de cet esprit de religion ; el sans négliger, dans ce devoir, la déce-ice que nous |)rescrivent la nature et la recnnna s<;'nc,(>, leurs intérêts éternels, ces fautes (pie la fragilité leur a fait comniettre, et que la justice de Die\i ne laisse pas impunies, même dans ses saints, (ixeraiont notre attention el renouvelli raient notre ferveur.
Chrétiens qui, après avoir maixlié dans la voie de l'égareinent et du f)éché, vous occupez sérieusement de votre conversion, aptdiquez-voiis à la médilalion du iiiysicro de ce jour. Jésus-Christ ressuscité est le principe, le modèle et le prix de votre conversion. Le principe : il est ajipelé le premier-né d'entre les morts ; el, par la victoire qu'il vient de remporter sur la mort et sur l'enfer, devenant le premiei-'iéd'enire les vivants, il vous assure le triomphe de vos pns>ions, la défaite do Satan, le droit à la g'ikeet à la vie. Dites donc avec nous : Voilà le jour que le Seigneur a fuit : « Hœc itii'S quant fecil Dominus. » Levez les yeux ver», le ciel. S'il y a des récompenses pour la vertu fidèle et er)nstante, il en est aussi pour la pénitence el les larmes. Jésus-Christ les a sanclili'.'es par l'excès de ses soullVances : par sa résurrection, il les rend consolantes et précieuses.
Il est le mo lèle de voire conversion, lui qui a l)ien voulu devenir la figure de votre sépulture et de votre mort. Quel était votre état avant ces solennités? et jusqu'il ce moment de votie réconciliation, (pTêtes-vous ? Vous êtes ensevelis dans le lombeau de vos pé^diés : vos inclinations el vos penchants iorment autour de vous un linceul(|ui vous enveloppe et (jui vous lie. Vos habitudes invétérées sont celle pierre immense (pji ferme l'entrée de voire sépulcre, et qui a empéclié si souvonl la [laiole do Jésus- Christ do percer jusiiu'à vous. Dans cet étal, un sonnneil lélliargi(pi(; el mortel tient vos yeux fermés à la lumière : qui |)0uiTa rompre ces liens, et vous débarrasser de co poiils énorme qui vous accable? Ce jour est celui ()ue le Seigneur a choisi pour opérer co miracle de résurrection : Hœc (lies qnam fecil Dominus.
Jésus-Chnst a secoué la poussièredu tombeau; il a (|uitté ce linceul ipii eiivelo|i|)ait les dépouilles de sa mortalité. Dès le grand malin il s'est lové pour marcher ?) pas do géant dans une vie nouvelle. Suivez-le.
N'op[)osez plus de cou|)ables relardements a la giAce <]ui vous apiielle. Ilomi cz avec riiii(|uité. No conservez plus avec les péclicur> de relation dangurciiso ; ne participez (dus à leur corruplion, cl marchez cons-
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stamniriit dans la voie de l'innoccuco el de la jiislii;(\
Jésus-Christ est le 'prix, do votre conversion. Si, après sa résurrection, une seule apparition, une seule conversation pénètre les disciples d'Emmaiis d'une consolation )nexpri'ual)le; si, dans un court entretien, leur cœur se sent tout brûlant d'amour, que doit éprouver le vôtre dans cette solennité? Voilà le jour que le Seigneur a fait pour votre consolation el pour votre joie : Hœc dies quam fecil Domitms. Et dans va jour, si vous avez rempli les condilion.s d'une véritable péiiiience, il veut être, par la comrnunion sainte, le ga^e de votre réconciliation, la source de voire paix et le prix de toutes vos épreuves : ExsuUemus !
Et vous, âmes fidèles, sentez-vous la part ossonlielle que vous devez prendre à la résurrection de voire Epoux? Suspendez, d!>us ce jour, ces saintes alarmes, ces salutaires frayeurs (jue vous inspire avec tant de justice le sentiment de votre fragilité et de vos faiblesses. Aujourd'hui, j'ose vous le dire avec un Père de l'Egli-e, il n'est (ilus permis de craindre : Lœleiimr ! Le voilà venu, ce jour a[irès lequel vous soupiriez avec tant (j'ardeur, et que le Seigneur vous pré()or3it lui-même : Hojc dies quam fecil Dominus. L'Eglise, en vous occu|iai!t des humiliations de son Epoux, avait voulu intéresser voire sensibilité et voire amour; l'Ile veut en ranimer aujourd'liui les ardeurs par un Sf)eciacle bien différent. Out)liez, |)our un instant, tout ce que Jésus- Christ a souffert, ou plutôt comparez les ('■preuves par lesfpjeiles il a passé, avec la gloire que son Père lui ménage. Il parut abandonné de son Dieu, il s'en plaignit avec amei tume sur ^a croix. ; maintenant il rentre dans tous les droits que lui donne le lilre de Fils uniijue, de fils bien-airaé, seul objet des complaisances de son Père.
Les Pharisiens l'avaient traité comme un imiiosleur et un séditieux, il avait succombé à l'injustice de leur jugement; et le Seigneur l'établit aujourd'hui le Juge des vivanls el des morts : de sorte que le prince de ce monde est déjà jugé. Pilale l'avait confondu avec un malfaiteur el un meurtrier, et il a été compté au nombre des scélérats de la terre; mais aujourd'hui il reçoit un nom devant lequel toute créature se confond et s'abaisse. Ses ennemis l'ont insulté; il est devenu, tous les jours de sou afÙiclion, l'objet do leurs dérisions et de Jeur.s fables : mais Dieu a pris scinde manifester sa puissance el sa gloire par l'éclat de sa résurrection, de sorte que ses ennemis sont réduits à la plus honteuse confusion, au plus triste silence. Ses bourreaux Font déchiré, l'ont percé de coups ; on reconnaissait à peine en lui quelques traces de l'humanité, tant il était déliguré |)ar la douleur; mais le Seigneur vient de irauiformer son corps mortel el passible en un coips impassible et glorieux: tout en lui annonce l'immortalité dont il est le princi|)e et le gage. Enfin il expire sur une croix, au milieu des lour-
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monts dont l'enfer l'avait environné : mais depuis qu'il s'est réveillé , la morl n'a plus d'emfiire sur lui, et son ai^^uillonest la seul^ arme qu'il emploie pour la terrasser r/ijrsu^lemus !
O mort! lu n'as donc plus de droit sur nous, puisque noire Chef n'est plus sous ton empire! Tu peux bien nous abailro, nous confondre pour un temps , mais je sais, et celte espérance est profondément gravée; dans mon c(eur. je sais que je serai une seconde fois revéiu de cette chair, que mes yeux ne doivent point se fermer pour toujours, et que mon Rédempleur doit le.s ouvrir lui-même pour le contempler dans sa gloire : Exsultemus el lœlemurl Ainsi soit-il.
AUTRE INSTRUCTiCS,
Par laquelle on achève d'expliquer C Evangile du jour de Pâques.
Telle est la grondeur du christianisme, mes frères : ses consolations les plus touchantes t)rennent leur source dans l'abaissement et dans l'humiliation. Une crèche, des langes, une élable, furent les apanages de notre Roi naissant : un séfiulcre, un linceul, sont aujourd'hui les lro[diées.de sa vi('loire. Les saintes femmes entrent dans 1(! sé|)ulcre, lieu de séparation et d'oidjli, lieu de tristesse et de deuil : InCroeuntes in monumenlum. Et ne semblent-elles pas nous indiquer d'abord que la retraite et la pénitence sont des dis()ositions essentielles pour participer h de si saints mystères ; que le cri de la résurrection ne se fait point entendre dans ces cercles tumultueux où la passion élève sa voix ; el qu'un cœur accoutumé à se nourrir des fausses joies du siècle, est bien peu capable de goûlcr les consolations qui sortent dusépulcre de Jésus- Christ?
Qu'on dise, en effet, aux adorateurs du monde, qu'un jeune homme a paru dans le sépulcre, revêtu d'une robe bkuiche, assis à la droite de ce lieu; ils ne trouveront dans ce récit qu'une narration froide el insipide, incafiable d'exciter dans leur cœur le moindre sentiment d'admiration et de reconnaissance , mais pour un chrétien qui, pendant la sainte carrière de la j)énitence, a su, en affligeant son âme par la morlilicalion, la disposer à la joie de ce jour, ce récit est plein de sens, de douceur el de charmes. Cet homme encore revêtu des apparences de la jeunesse, lui annonce que comme l'aigle sur le déclin de ses jours, il conserve l'espérance d'être renouvelé, d'être transformé, et que le corjis glorieux de Jésus- Christ est le modèle de son renouvellement futur.
La droite qu'occupe l'ange du Seigneur, lui rappelle ce discernement consolant pour les justes, que doit faire le Elis de l'Homme, lorsqu'il paraîtra sur le irône de sa justice; cl i'iîuie iidèle soupire après ce uioment où so!i Dieu l'appeileia par son nom , pour la
Ssf)
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))laror ?i sa droile, nu nombre des Ij(^!iis lio son Père.
Ce vôtoment écioîant, plus l^lanc (|Uft ia neige, lui figure adminiblomenl ce yôiemciit incorruplihle et immorlel qui doit lui faire oublier celle corruption, celte misère, celle inlirinilé dnns la(juelh géuiit sa nature ; et par la foi, elle croit déjà ressembler dans la gloire à celui qui a d.iigné, par miséricorde, devenir seinblaiilft à nous dans la chair. Uu cbrétien (jiie ces idées occupenl, étudie le mysière de ce jour, en saisit res)iril. Il ne néglige pas môme la situation el la posture où il irouve l'envoyé du Soigneur', il est assis : Sedcnlem; el il voit par 1.1 que le calme et la paix prendront un jour la |dace de toutes les agilalioiis , de tous les combats de la vie présenle; que le fiuit parliculier de la résurrertion esl d'essuyer les larmes de ceux qui pleurent, de dissiper les inquiétudes de ceux qui craignent, d';issurer l.i possession du bonheur à ceux qui l'iittendenl, qui l'espèrent el qui s'efforcent de le {uéilioi: Invenerunt juvenem sedentcm cooperlum stola catidida.
Mais esl-cc là l'idée que ce spectacle présenle aux vertueuses femmes qui allèrent visiter le sépulwe ? L'Evangile, au contraire, ne nous averlil-il pas que l'impression qu'elles épiouvèrent lut uu sentiment de liayeur et de crainte : Obstupuerunl? La circonstance oiJ elles se !rouv,ilent, rendait celle première impression naturelle : elles cher, haicnl leur Epoux , elles ne le Irouvent ]i;is : leur cœur, ingénieux à s'alarmer, s'atflge de son absi nce ; et loin de les condamner, il nous serait souvent avantageux de les iuiiier el do les suivre. On ne ferait pas des cliutes si l'réquenles el si profondes, si l'on craignait d.ivantage d'^lre séparé de Jésus-Christ; si l'on fuyait, avec plus de soin, tout ce qui peut affaiblir en nous son amour: si on lui donuail tellement la préférence, (ju'on ne s'atucliàt pas même aux cofisolalions (jue la religionoommunique, ou, ce qui esl plus dangeieux encore, aux canaux, aux inslriimenls, aux minisires dont elle se sert pour nous les communicjuer, Elles ont doue raison do s'épouvanter et de craindie : Obstupuerunl. Mais Jésus-Christ ne permeitia pas qu'elles soient livrées à de longues agitations; les paroles de l'ange vout dissijier leurs inquiétudes ; Ne croiynez rien, leur Uit-il. Vous cherchez Jésus (le Nazareth, qui a été crucdié ; il n'est plus ici ;, vous voyez le lieu où ses disciples aviiienl placé son corps , mais depuis sa rèsuriection, il n'a plus rien de louimun avec ce lieu de Irisiesse. Allez vous-mèmciS annoncer à ses disciples et à Pierre, que, lidèlo à sa parole, il doit >ous iirevéder dans la Galilée.
Ueciieillons lespr;! de chacune de ces cxjiiessions, me.«»lreres. Nolile expavcsceie : c'est le piemii-r «vanlage (pio doit pio.Juire la résuiiorlioii. Tuul éiaii à redouter pour l'iioiiiiiie avant ht consoinuiation Ue ce mystère. Il dev.nl craindre son Dieu , ni.n pas tic celle tramle lili.ile qui aime, qm espère,
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qui désire; Dieu était un juge iiioxor-sble, (ju'tiucune vicliraa ne pouvait apaiser, qu';iucune salisficlio'i ne pouvait lléchir; mais Jésus-Christ ne ressuscite qu'après avoir consommé Iç sacrifiée universel, qu'après avoir offert la seule victime que son Père ne pouvait rejeter; et c'est par sa résurrection (ju'il enire en possession de ce labernacle éternel , où il doit | résenler sans cesse le sang de prO[)ilialion [lour le péché. Alors |)lus de crainte (lOiir les enfai's de la résurreclion, que celle dont la charité, di)iit l'amour filial est le principe : Nolile expavescere.
L'homme devait craindre la mort; elle ri'élait que la >-olde du péché , elle élail la porle de l'entV'r, elle mettait l'homme dans \m dénûment universel et dans une indigence honteuse. Mais Jésus-Christ est luimême, la résurrection el la vie, il a fait de la mort un passage, il en a fait une épreuve sandilianle el salutaire; elle ne dépouillo plus, elle enrichit; elle n'humilie plus , elle ennoblit ; elle ne déligure plus, elle communique au chrétien un éclat, une spliuideur qui n'apjiarteiioienl pointa sa nature. Craignez la mort, vous tous qui la regardez comme la cessation de toutes choses, comme l'anéantissement de votre êlre : elle cache pour vous uu princif)e de réprobation que vous ne connaissez pas. Mais nous qui élevons les yeux sur Jésus ressuscité, nous ne l'attendons pas seulemenl, nous la désirons même : Nolile expavescere.
L'tiomine devait craindre l'ennemi du salul : ses victoires n'avaient point élé interrompues depuis la chute du premier homme, tout élail devenu une pierre d'acl)Op[)ement. Le monde était un vaste royaume, ûùleiuince des ténèbres avait établi son empire; il ne laissait à Dieu el à ses adorateurs qu'un coin de terre , !a .Judée seule portait le nom de son peuple : Notus in Judœa JJeus. ( Psal. LXXV, 2.) El encore avait-il plus d'une fois trouvé le secret de séduire et de captiver cette nation chérie. Mais le règne de S.it;in est fini, le Koi de gloire a (ilacé lui-même son immortel étendard sur les forteresses de la véritable Sion ; il devait régner par le bois, triompher par la mort, rendre son sépulcre glorieux, en l'élabliâsanl le centre de sa victoire. Ames liiJèles, suivez les trophées de voire vainqueur; sous sa main puissuule, qui oserait vous nuire? Nolile expavescere.
L'homme devait se craindie lui-même. Il faisait une éjireuve journalière de sa faiblesse. Cîiacun de ses pas était marqué par les chutes les |)lus humiliantes el les |ilus honteuses : cl sur quoi j cuvait-il s'appuyer? Sur la Loi? Mais celle leitie (jui lue, devenait pour iilusieurs une occasion de muri. Sur les .«■aciiliccs? Mais le S, igueur \>s avait (U abominalion. Sur les cérémonies d'un culle extérieur el sensible? ALiis le Juif le plus lidclc ne jiossédait (jue l'orabru el la figure.
Le cliréticn trouve en Jésus-Clirisl tout ce qui lui manque; la loi el le léj^)>laleui,
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le pièlre cl la victime, la rôalilé el la fin <ie les droits qu'il nous a donnés à sa victoire, lodles choses, la force el la s^râcc, la jn^ire si, oubliant nos gloneusos prorogatives, cl la charilé. Et si la voix do son intirniiiô nous vivions toujours dans lesclava-e do s'élève encore pour le décourager el l'a- Salan et sous la honle du pèche? Hélas! battre, il sort auiourd'hui du sépulcre une celle silualion <iéplorable n esl pourtant ([U!; voiK consoianle qui lui défend de craindre: trop comi.inne. Couibieu de bouches «j Nolite expavescere '"^^"^ ouvertes, dans les dernières soleiinilés, Je pourrais m'étendro sur cette vérité : r>onr chauler avec l'iî^lise : Voilà le jour die esl iné()uisahle, et revient h presque q»? 'e Seigneur a tait! Bouches saciiégos toutes lesmaxiu.es de la vie chrétienne. Je en éles-vous moins les organes du péché? pourrais parcourir tous les états, après avoir Cœurs mlidè'es en ôles-vous ranms courconsidéré loules les situations de l'homme, bés sous le poids des habiludes, moins apel vous prouver que le pécheur sous le pesaniis par les chaînes que lorment vos poids de SCS habilud.^ et de ses chaînes, le passions? Vous allez apprendre, me. frères, pauvre dans l'extrérailé de son indigence et (^e qui a pu m»llre obsiac e a la délivrance de sa misère, le juste à la vue de ses fragi- 'J^ces infortunes; vous alUz apprendre co liléset do ses taiblessos, le chrétien dat^s Q"' P,<^"1 vous préserver vous-mêmes de raffliction et dans l'amertume, ne doivent retomber sous le jou,^ du démon, plus craindre, parce que la résurrection de , M'-^ ^"'" """<^.^' '«"S ceux qui sont nés Jésus-Christ leur offre ;Vlous des conscia- ^^ l^'G'., sont victorieux -lu monde. Pour lions el des ressources inépuisables. Mais enUndre ces expressions, il taul remarquer je vous laisse, mes frères, a pénétrer, cha- ^^^ le sacrement de baptême saJminiscun selon votre ferveur el vos besoins, l'es- Jja't solennellement à Pûques; que toute prit de ce mystère. Ce sera do loule la idé- ' o^^lave de celle grande fêle était consanilude do vos Ûmes qu'on vous entendra crée a alleruur les néophytes dans la foi vous écrier avec le Prophète : Mon âme, ^4 ''^ <ivaienl reçue; que le jour qui la lerbénissezleSeigneur,|.ul.liez ses merveilles; '"i""". était enlierement desliné a les prédites à tous ceux qui le craignent, qu'il esl ^^J'^' contre les dangers qui les environplein de clémence el de bonté : Con/iiemmî î'""^^'^''' f t q'i ^'i les dépouillant, dans co i>omino, quoniam bonus. Il n'a pas borné sa JO'ir-ià, de la robe blanche donl ils avaient iniséricoiHle el son allenlion sur nous h été revelus en sorlanl des fonts sacrés, on quelques faveurs passagères, à quelques avail soin de les exhorter a conserverleur avantages temporels : il est le Dieu de l'é- ".'nocence, pour en représenter la robe prélernilé, el sa miséricorde n'aura pas moins "euse au tribunal de Jésus-Clinsl. L est de durée que lui-même : Quoniam in sœcu- ^'>"c Jiux chrétiens nouvellement baptises lum nn>encordi<i eius. IPsal. CVl, 1.} ^i"*^ ' église adresse ces |)aroles : Mes bien- Failcs, Seigneur Jésus, qu'après ces so- '""^é^ l^us ceux qui sont nés de Dieu, ieiumés nous puissions chauler ce cantique soiil victorieux du monde Mais ces paroles avec la même conliance. Pendant ces jours ont beaucoup plus d étendue, puisque tout où les pécheurs font quel.mes elforls, nous chrclien e lahl ne de Dieu, a droit à celle nous rassurons sur leur élal, nous cessons vicloire; et s il se laisse vaincre, c est qu i de gémir sur leur perle, nous nous promet- "^^ ^^'^ Pp'^' "^^ge des armes que le torl tous leur réconciliation et leur retour : <|ue jî^/ excellence a mises entre ses mains Car nos espérances ne soient pas vainesj S<.yez ' ^PÔlre ne prétend point que la victoire pour eux le Dieu des miséricordes , assurez ^''' '« monde soil tellement assurée a ceux ieUiS pas dans le, vuies du salut; quils ^'^•,^0'^'^ "é^,^*^ Dieu, qu ils soient luvinchaulenl mamtenaut avec les justes le can- ^ib es, quand une lois ils ont été revêtus de lique de leur résurrection el de leur déli- fclle qualité, puisqu il ajoute : Et celle vievrance, el qu'ils obtienn.'Ul de le continuer :"';". l'f'' l"4'"^l'c le monde esl vaincu, est
dans l'élernilé bienheureuse 1 Ainsi soil-il. ' V^'^^. ^^ T^'^'J?' = ^f "^ ''''^^'"■'" ^'"^
viiicilmunaum, fides nostra.
DIMANCHE DE QUASIMODO. • P''r ces paroles, saint Jean nous plnc(5
entre la présomption el le désespoir. Nos
Sur la i" Epîlrc de saint Jean, c. V, v. 4-10. chutes conlinuelles, les désordres donl nous
sommes environnés, le scandale que nous
.La loi nous place eiiire U inésoinplion et 1/; déscs- éiiruuvoas, quand nous sommes témoins d*^s
l.ou';ctle nous u.sin.it, elle nous an.me elle j-^uies de ceux qui étaient le^ plus leimes
■""' hf , VI'I u .*;'!1!1'^""^' ''"' """' "' J^"s '••' f'^i ; ^oul nous avenlt de craimh e
sans cesse, de ne nous conlier m dans nos
L'apôtre saint Jean, mes frères, dans celle proj.res forces, ni dans le titre d'eufaïUs
§^1 iire, semble recueillir, en Irès-peu do de Dieu que nous portons, (luisque ce litre
iparoies, tout le fruit des-myslères que nous peut devenir celui de notre condamnation,
-avons célébrés ; et l'Eglise, en appliiiuanl à par l'abus que nous pouvons en faire : mais
'CCile solennité le texte du disciple bien- aussi ce tilre n'est pas vain; les droits eu
-iiimé, veul nous apprendre à étudier de (jui sont réels; el l'Apôtre nous le fait con-
vieiil notre yicloiie, el par quels moyens naî;re, pour ranimer noire courage el eîci-
nous pouvons en assurer les avantages. 1er iioUo ..rdeiir. Il lunis montre le monde
<Jiie nous servirait-il, en elfel, d'avoir chanté avec lou; ce qu'il a déplus spécieux, de
iivec allégresse les triomphes de notre Chef, plus scuui anl el le plus iian^ereux, vaincu
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)iar l;i foi : llœc est Victoria quœ vincit muii- qui veulent ôtre riches des biens de ce
(lutn, fides nostra. luondu , ilevienneiil pauvres de ceux du
F.-ii.-'On?, eu effet, i'npplicnlion d(! celle ciel, el sont dévorés par une iiiiiliitiide de vérité aux plus violonlrs tentations; nous désirs qui les déiournent du but qu'ils se venons la foi étendre .son (îMi(iire sur ce proposent; que l'élévation et la grandeur i]ue la nature a de plus flatteur. Ne jugeons ont quelque chose de bien dangereux, |as de la foi par la lâclielé de la plupart puisque les puissants et les [)lus élevés des chrétiens, que la moindre lenlalion seront plus puissamment lourmeniés : /^oéhranle, que la moindre Iribulalion abat, tentes poleiHcr torquentur. {Sap., \'l,1.) Ciss que le moindre attrait séduit, que la moin- réflexions lui inspirent le n,éi>ris des ricire satisfaction captive : ces chrétiens, ou chesses, l"amour de la médiocrité, et le n'ont pas la foi, ou ne font point nsa^je des rendent supérieur è tous les attraits du aimes que la foi met eiilie leurs mains, mondi; : flœc est Victoria quœ vincil rnun- Jugeons de la foi par les prodig( s qu'elle a dum, fuies noslra.
Ojiérés dans le temps : Cesl par la foi, dit Voii;i, mes Irères, les effets que produit
l'Apôlre, que les saints de iancien Testa- la foi. L'Apôtre no veut pas que les chré-
ment ont vaincu les royaumes, opéré la jus- liens s'y méprennent; et il leur lait le détail
lice , obtenu les récompenses éternelles : a. Per des objets (jue cette hn nous propose, ahn
fidem viccrunt régna, operati sunt justitiam, que nous apprenions à régler nos mœurs
adepti sunt repromissiones. » {Hebr., XI, 33.) sur ce que nous voyons. Quel est donc celui
Coujmenl celte loi, si victorieuse dans des qui est victorieux du monde, sinon celui
jours où elle ne présentait que des ombres qui croit que Jésus est le Fils de Dieu? Mais
el des ligures, ne rempurterait-ello pas des croire que Jésus-Christ est le Fils de Dieu,
victoires sur le monde, lorsiju'elle nous esl-il un m)jen invincible de triompher du
élève jusqu'à la réalité? //œc est Victoria monde? Non; car, si on croit d"es|>iil, sans
quœ vincit mundum, (ides nostra. C'est cette soumettre son cœur à cette vérité; si on
loi vivihée, agissante par la charité, qui professe de bouche, sans attester ce dogme
faisait demander à l'apôtre saint Paul si par ses actions; de quelle ressource sera
qutdque chose pouvait séparer un véiilablc cette foi servile , qui n'inspire que de
chrétien de l'amour et de la lidélilé (ju'il la crainte, et qui détruit la confiance et
doit à son Dieu : Qiiis nos sepurabit a cha- l'amour? La foi victorieuse du monde, est
riliite Dei? [Rom., VIII, 35.) celle qui croit que Jésus-Clirist est le Fils
E.st-ce la faim :Fa»ies? c'est-h-dire, la éternel du Père, est Dieu comme lui ; qu'en
disette, la miière, la pei te des biens de ce cette qualité, il est l'objet de nos adoralioiKs.
luonde, ou la dureté de ceux de qui on de nos respects, de notre docilité, et sui-
peut les attendre? Un chrétien qui vil de tout de nos imitations ; qu'il n'est descendu
ia foi, ne demande que le néceb^aire, ira- sur la terre que pour nous [)Orler à méditer
vaille pour se le procurer, sollicnie iium- ses maximes, à pratiquer sa loi, à suivre ses
blement ce qui lui manque, l'attend avec exemples : ainsi , croire en Jésus-CInisl ,
confiance de la main de Dieu, 'se contente c'est croire tous les mystères de sa vie;
du (leu (]u'il lui accorde, ne forme point de croire, comme le dit l'Aj^ôtre, qu'il est venu
nés rs au delà de ce (pii lui est donné, avec l'eau et avec le sang, c'esl-à-dire, avec
et se promet une autre vie, où les biens du l'eau qui nous sanclilie, avic le sang ijui
siècle présent ne seront j^lus d'aucune uti- nous purilie, avec l'eau du baptême tjui ôle
lité, parce qu'il y jouiia du vrai bien : avec les moindres taches du péché, mais qui no
cette pensée, il iriomjilie d'une des (dus les efface qu'en vertu du b.ipléme laborieux
grandes lenlalions du monde : llœc est vi- qu'il a bien voulu éprouver par l'effusio.i
ctoria quœ tincit mundum, fides nostra. de son sang.
Considérons ce môn.o clneiien en butte à La suite de notre E| lire est employée à
la calomnie, expoîNé à l'envie, victime de la faire une ccmipaiaison eiiire ce qui se passe
perlidie, livré, en un mot, à la malice des continuellement dans le cicd , el ce qu»
méchants; la foi lui dit, avec Terlullen, s'opère dans le baptême. Dans le ciel, liois
que Celte malice ii.ême esl une leçon que personnes se rendent un témoignage mu-
Dk.u lui donne : Erudilio mca malitia luel : le Père, le Verbe et le Saint-Esprit.
eurum; que Jésus- Chii.-l , .son Chef, en Dans le baptôme, trois ôlres concourent ;»
a éprouvé loute la noirceur, et en a renouveler ce témoignage, à nous en faiie
triomphé; que la douceur, la jialience tl l'application : l'esprit, l'eau el le sang. Si
la jjaix sont des armes bien certaines, puis- nous ne sommes pas à portée d'entemJre lo
qu elles attirent, puisqu'elles gagnent celui léiuoignage (jui se rend dans le ciel, du
contre lequel elle s'en sert, el assurent une moins recevons, avec une respectueuse ilr-
>iclo.re paifaiie à celui qui en fait usage : ciUté, celui ijui a été re.idu en nous par io
llœc est Victoria quœ vinctl mundum, fides baptême.
noslra. Ainsi, tandis que le I»ère, dans le ciel,
Alais, du moins, le nxmde léussira-t-il rend lémoignagi! au Veibe, en appelant
5 séduire par ses caresses telui (pi'il n'a son Fils bieii-aime, le Fils (pj'il a engendré
pu vaincre par ses di>giâces? Non, mes de toute elcrnité ; dans le baplôme, il nous
irères : s'il a la foi, elle lui apprend que fait, par lesméiites de (e Fils, les enl nls
plairo aux hommes, c'csl souvtnl cesser de l'adoption et les objets du ses compkn-
d'éire serviteur de Jéius-Chnst; »jiio ceux sauces: voilà le lémoignagc (jue nous rend
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le Père, |)ar rciui Jii baptômo, safremeiil Sur I'KviukjHi- nelon saiut Jean, c. XX,
inen';ible par lequel il lions iM'^génèro, iiar v. l'J 31.
liMiiiol il nous engt.'iidi-e de nouveau. Le P^ils, n :„ «i .• „• j -r »...
da >s le ciel, re.°i lé.noignn^B à son Père ^" ./r'^" rde'E ('hrlT nfVi^^l '^^ ^V''
, ,. ° _^" , ; Mnrcc.i'Oii de jesus-blirist. IJiarile de ce divin
IKir son obéissance comme homme; et S.nveu.-. Incrédu'ité de Tiion.a.s source d'insiruc-
comnie Dieu, en poilatit sa parole, en liou pour nous, iiiaiiit'eslanl sa vérité, en coinninniquant sa
sainlelé : mais par le sang il nous rend un Qu'il dut être affligeant pour les disciples
nouveau téiiioiyiiago : rapplicalion qu'il tle Jésus-Christ, mes frères, le court inter-
nous lait de ce sang, dans le baptême, valle qu'ils furent obligés de passer dans la
nous |)rouve que nous sommes les objets sé(>aralioii d'un si boiiMiîirel Accoutumés
de sa miséricorde, ses frères selon l'esprit, à l'interroger dans leurs doutes, à ré()andre
et les cohénlieis de s »ii royaume. Enfin le dans son sein leurs iiiqiiiélU(Jes, qui pouira
Saint li^pril rend témoignage aux deux au- désormais fixer leurs irrésolutions, calmer
Ires personnes, et en reçoit un témoignage leurs frayeurs, dissiper leur ignorance et
mutuel, par cette union indissoluble qui les leurs ténèbres? Il (laraîl bien, aux précau-
unit : cet Esiiril, dans le baptême, nous li<iiis ipie la crainte leur fait prendre, que
unit à la saillie Trinité de la manière la cet événement avait beaucoupaugmenté leur
plus intime ; il répand en nous son onc- limidiié naturelle.
lion ; il imprime dans nos cœurs un earac- .Mais, vous ne permettrez pas, ô mon Dien,
1ère ineffaçable : et si la fragilité de notre selon voire Prophèle, que les perplexités de
nature ne nous rend point impeccables, il vos sainis soient éternelles : Non dabil in
fait au moins que cet effet du baptême sub- œlernum (luclualionem justo. (f5a/.,LIV',23 )
siste en nous, même lorsque nous avons loul occupé de leur faiblesse, vous ne vous
perdu la grâce par le péché. nionlrerez plus à l'avenir que pour les for-
Ecoutons, mes frères, ce lri[»le léinoigiiagf^, lilier. Le soir du môme joui- de votre résur-
qu'un Dieu trois fois saint rend dans ii.is rectiop, vous paraissez au milieu d'eux
cœurs, et répondons-y par celui de nos œu- P^^u'" leur souhaiter la paix, et pour assurir
vres : honorons le Pèie, par l'aoujur de la l'accomplissement de cet oracle sorti de
juslice, par l'inclinalion ^ la miséricorde, votre bouche : Aucun de ceux que vous
parla libéralité envers les malheureux ; ho- m'avez donnés n'ont péri. Vous réitérez
noroiis le Fils, |)ar l'amour de la véiiié, par cette visile consolante en laveur du disciple
notre res])eclpour la parole saillie, par nolie Q"<3 l'absence expose à Tincertitude et au
goût pour la ()éiiiteiice, par notre soumis- doule.
sion dans les adversités et dans les croix La conduite que lient aujourd'hui Jésusque la Providence nous ménage : honorons Chris!, mes frères, nous figure, d'une maie .Saint-Esprit, par une pureté inviolable, nière bien intéressanle, l'altention qu'il par une charité ardente, par une vigilance donne à ceux qui le craignent et qui l'aijaifaite sur nous-mênics. Ah! craignons ment, la part qu'il prend à tout ce qui les surtout que la voix de nos passions ne s'élève afflige, et les moyens qu'il emploie pour Ks pour interrompre le témoignage qu'une si consoler. Toutes les fois que nous sommes Miblirae vocation exige de nous. Fuyons le ^^"s la tribulation et dans la peine, JésusnHjiide, où [iresque toujours ce témoignage Christ est au milieu de nous. Heureux si su est contredit; ou si nous sommes forcés, par présence peut faire sur nous la même iiu- (ies engagements légitimes, à y vivre, accou- pression que ht sur les apôtres sa premièro lumoii.^-nous à ne point rougir du témoi- afiparilion ! c'est-à-dire, heureux si elle gnage qu'exige de nous la Trinité sainte; et calme nos inquiétudes, si elle répand la juie par ce témoignage, efforçons-nous de con- (ians nos dmes I Apprenons à en tirer cet iredire à celui que rendent la chair el le avantage, eu suivant Jésus-Christ dans celle sang, apparition.
O vous, mon Dieu, qui donnez de l'élo- Il est bien difficile de démêler, mes frères,
quence aux langues même des enfants, ne quelles élaient les dillérenles pensées qui
permellez pas (jue nous rougissions jamais agitaient les apôires. Depuis le jour de l.i
de parler le langage de la religion et de la oioii de Jésus-Christ leur Maître, jusqu'à ce
vertu I Tout chrétien est soldat, et en cette moment, réunis dans un même lieu, par la
qualité obligé de résister el de comballre. crainte d'une Synagogue ennemie de sa doc-
L'esprit de ni< nsonge s'élève de toutes liine, ils se tiennent cachés en altemiant
paris : la vérité est atl'aiblie parmi les en- raccomplissemeni des promesses; mais, à
fanis des hommes ; faites du moins iju'elle en juger |)ar la dispi^rsion et la fuite qui
ne s'éteigne point dans nos cœurs; laites avaient suivi les [)reii)iers coups ()oriés uu
qu'elle nous instruise, qu'elle nous anime, pasieur, ils ne piuaissaienl point ôlre per-
qu'tlle rende en nous un témoignage qui suadés d'un retour aussi |)rompt; Thomas,
nous soulienno dans celui que nous vous l^'Jii des douze, no se serait ()as absenté de
devons ici-bas, cl nous méiile celui (jue l'assemblée de ses frères. Il est viai que
^ous nous rendr» z au jour de voire misé- Marie, sujur de Laza;e, à qui Jésus-Christ
(icorde. Ainï.i suit-il. avait daigné se manilesler au tombeau, avait
eu soin dappienJie aux apôtres qu'elle
— avait vu le Seigneur : Vidt JJoininum, ma s
iJ p;ir.iit 'iiie Sun lcin<ji.;-i;ii:.<' n'ftva.l fj-.t
prestiue aucune impression sur leurs cœui-s, liuisque leur agitation et leur crainte étaient toujours les niôraes. Ils se tenaient enjormi^s : Fores erant ctausœ, et c'est la crainte des Jiiil's qui leur avait fait prendre cette préiaution : Pr opter metum Judœomm. Mais qu'avaient-ilsà redouter de cette S.yuagogue ennemie de Jésus-Christ? lille avait réussi à immoler le Maître à sa jalousie et à sa fureur; elle craignait peu pour elle-même le crédit de quelques disciples. Les Pharisiens avaient vu à la suite de lIIomme-Dieu douze pauvres, dont l'attachement n'avait pas même été jusqu'à le suivre au moment de son su()phe'e : tout un peuple, speclatenr de ses miracles, admirateur de sa morale, marchait en foule afirès lui dans les jours de ses i)rédicalions ; et de cette multitude, au moment de sa uiori, personne ne se [)résente [lour le défendre. Je ne fais celle reujarque, mes frères, que pour vous faire mieux sentir jusqu'oii allait la timidité des apôtres, et pour vous faire admirer la puissance de la glace qui les conduit de cette timidité à ce courage qui, dans peu d'années, leur assurera la conquête du monde entier. C'est donc au moment oij ils se livrent davantage à la per[)lexité et au découragement, que Jésus- Christ se montre dans l'endroit oiî ils étaient assemblés, et leur dit : La [)aix soit avec vous : Pax vobis.
Ah I qu'il avait bien raison de leur annoncer, quelques instants auparavant, qu'il les traileiait en amis; qu'il ne leur parlerait plus en paraboles; qu'il leur découvrirait des iL'j'stères qui leur avaient été cachés depuis l'origine du monde 1 Que ces paroles, La paix soit avec vous, renferment de lumières et de clartés ; qu'elles expriment bien lo fruit de ses soutirantes, le prix de son sacrifice et l'effet de sa résurrection ! Tout était dans la division et dans le trouble, avant que la Victime adorable vînt s'immoler; mais elle a tout pacitié |)ar son sang : Pacificansper sanguinemsuum. [Coloss., 1,20.)
L'homme éiaii en guerre avec son Dieu ; le Seigneur avait juré une seule fois dans sa lureur, qu'il efi'acerait l'homme de 'a face de la terre; il avait déclaré que, parce que riiomme était devenu chair, il ne l'envisageait plus qu'avec colère et avec dégoût. Jésus-Christ répare cette image défigurée par le péché ; il lave dans son sang les iniquités (jui avaient excité sa vengeance; il coiiiiiuMiique à l'homme l'esprit qui le viviiio el qui lu change. Il le réconcilie avec son Dieu, par l'effusion de son sang : Pacificans per sanrjuinein suiim.
L'homme était en guerre avec !e prochain. Dès les premiers jours du monde, l'envie avait porté un des jiremiers hommes à méconnaîiro la voix du .sang ; aucun des devoirs réci[)roi|ues qui font le bonheur des familles el la sùrelé des em|)ires, n'était observé. L'intérêt , la passion , étaient devenus les lois les plus suivies, parce (ju'elles étaient dictées par une nature corrompue. Jésus- Christ vient étaiilir une doctrine, une molale toute nouvelle : il vient réformer ce que
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la corruption et lo péché ont mêlé à cetia loi pure et sans tache, qui prend sa source dans la sainteté d'un Dieu même. Il veut montrer à l'homme à observer les devoirs de la charité, en les pri'tiquant lui-même ; et afin que l'Iiomme apprît que cette charité ne doit point avoir de bornes, il n'en met point aux démarches qu'il fait [)our le salut du genre humain. Il scelle de son propre sang toutes les vérités qu'il a enseignées, et il assure la paix à ceux <|ui suivent sa morale : Pacificans per sanguinein suum.
L'homme était en guerre avec lui-mèmo.
Eh I comment peut-on goûter les douceurs de la paix, lorsqu'on a son Dieu |)our ennemi? De Ici ces passions honteuses qui déshonoraient l'humanité, révoltaient la nature, et dont l'homme devenait le jouet, parce qu'il n'avait pas les moyens de les détruire et de les calmer. Jésus-Christ vient les enseigner, ces moyens. La vigilance et la prière faite en son nom, par son esprit; inspirée, soutenue |)ar sa grâce, rétabliront le calma où régnaient le désordre et les passions. On verra les inclinations les plus vicieuses se dissiper; et c'est le sang de Jésus-Christ qui donne à la prière toute sa force, à la vigilance tout son effet et tout son prix, et qui, en rétablissant l'ordre troublé par le péclié, l'ait régner en nous la justice et la [)aix : Pacificans per sanguinem suum.
Que dirons-nous de la guene irréconciliable que l'enfer avait déclarée à l'homme, depuis le signal que lo serpent en avait donné? Qu'elle fut pour nous et honteuse et nuisible, puisque dans un seul combat nous avons perdu tous nos droits! Nous nous sommes vusdépouillésde cette royaulô, de cette domination que Dieu nous avait donnée sur toutes les créatures. Nous nous sommes vus exclus de l'héritage du paradis, des délices que Dieu avait lui-même préparées de ses propres mains. Dès lors j^lus de droit au domaine céleste, dont ce |)aradis n'était que la figure; et le plus grand de nos malheurs, c'est que l'homme, devenu esclave, no rougissait point de son esclavage; c'est que, réduit à être le jouet des passions les plus criminelles, il mettait sa gloire dai.s les désordres qui en étaient la suite. Le prince de la [laix est venu terminer ces combats, et décider pour nous la victoire. Armé du bois de sa croix, il a terrassé l'enfer, el par l'elfusion de son sang, il nous a donné le gage d'une paix que l'enfer ne saurait troubler : Pacificans per sanguinem suum.
Jésus-Chrisl réunit l'idée do tous ces avantages dans cette seule parole : La paix soit avec vous : Pax vobis. xMais comme celle paix (|ui leur élail acquise devait être lo fruit de sa résurrection, qu'elle ne pouvait être assurée (lu'aulant que la résurrection elle-même serait incontestable, Jésus-Christ leur nionlie les mains (pii avaient été [lercées, lo côté (|ui avait été ouvert, alin quo leur loi chancelante fût affermie par un lémoigiiagc aussi frappant.
Que ce fut un siiectacio bien louchant
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pour des 'lisciples aussi sensibles, aussi fidèles el aussi attacliés îi la gloire de leur Maître, de le voir dépouillé de sa tuortalilé, triomphant de ses ennemis, et vainqueur de la mort! Ils conçurent, dit l'Evangile, une joie inexprimable, lorsqu'ils virent le Seigneur : Gavisi sunl viso Domino.
Mais celle appariiioii n'avait pas seulement pour objet de leur justifier la vérité des promesses, de dissiper leurs inquiétudes et d'essuyer leurs larmes. Ils touchaient au moment que Jésus-Christ leur avait annoncé, lorsqu'il avait dit que ceux qui croiraient en lui, opéreraient des prodiges plus surprenants que ceux qu'il avait opérés lui-même. Eh ! que pouvaient-ils l'aire de plus? Il avait rendu la vue aux aveugles, redrossé les boiteux, ressuscité les morts; il avait quelquefois même guéri les plaies les [)lus seciètes de l'âme, en remettant les péchés; mais ce dernier prodige, il l'avait opéré si rarement, qu'on aurait pu douter que ce lût le princij)al objet de sa mission. Aujourd'hui il communique cette puissance h ses apôtres, et il la leur donne sans restriction et sans bornes. Les termes n'en sont point équivoques : Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoie; c'est-à-dire avec cette t)lénilude d'autorité qui m'a été donnée dans le ciel, sur la terre el dans les enfers, ilevêtus de uion pouvoir, vous opérerez les mêmes prodiges. Dans le ciel. Dieu, à votre voix comme à la mienne, changera sa colère en miséricorde, ses châtiments en récompenses. Sur la terre, vous trouverez des consciences teintes du sang de leurs iniquités, rouges comme de l'écarlate : vous les rendrez semblables à la neige par la pureté, l'éclat et la blancheur que vous leur communi(|uerez, en p:ononçanl sur elles une sentence d'absolution et de grâce. Et dans l'enfer, vous coaimanderez en mon nom; on vous obéira comme à moi-même; vous arracherez à la mort étern<dle ses victimes , elle cédera 5 vos efforts. Voilà l'étendue du pouvoir qui m'a été confié; voilà les bornes du vôtre : Sicut misit me Pater, et ego mitlo vos. Recevez le Saint-Es{)rit, ajoule-l-ii; les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez.
Ne reconnaissez-vous pas dans ce discours de Jésus- Christ, mes frères, l'application de ces belles paroles dont l'Eglise se sert pendant ces jours, ()Our chanter le triomphe de son Epoux : Je suis le premier el le dernier, le principe d'où vient toute puissance, el la fin à laquelle tout se rapporte : « Ego suin alpha el omtga, principiuni el finis. » La mort a tendu ses filets pour me surprendre : elle a paru triompher de ma puissance el de ma force, parce que j ai bien voulu me soumellre à ses lois : « /< ut morluus; » mais j ai voulu me servir de son aiguillon pour la terrasser ; j'ai triomphé de la mort, par ma mort même : je me suis endormi quelques instants sous ses ombres, mais bientôt )e me suis réveillé pour l insulter à mon tour. j£ suis plein de vie, el ma vie ne doit avoir
d'autre terme que l'éternité : « Et ecce swn vivens in sœcula sœculorum. » Je liens en ma puissance les clefs de la mort et de l'enfer : « Et habeo claves mortis el inferni. »
L'Evangile ne nous parle pas de l'élonnement que durent éprouver les af)ôtres, lorsqu'il leur confia ce grand et redoutable pouvoir de retenir les péchés; mais saint Anibroisejnous fait bien entendre quelle dut être leur surprise, par les expressions qu'il emploie pour exciter notre admiration sur »e prodige. Il voit dans ce pouvoir communiqué aux apôtres et à leurs successeurs, l'homme revêtu de la [)uissance d'un Dieu, et un Dieu s'assujetlissanl en quelque sorte à dépendre de l'homme : il y voit la sentence de Pierre précéder en quelque sorte la sentence de Dieu ; il y voit les cieux s'ouvrir à la voix du prêtre, el celui qui déclare qu'il ne donnera sa gloire à personne, confier à de fragiles créatures l'exercice de sa justice, de sa puissance et de sa miséricorde.
Hélas 1 comment ne tremblerions-nous passons le poids d'un ministèreaussi redoutable? Oublions pour un momera lant de fondions saintes el terribles qui partagent nos instants; n'envisageons aujourd'hui que le t)Ouvoir qui nous est donné d'ouvrir et de fermer l'abîme sous vos pas, de vous introduire dans le sanctuaire, oude vousen sus- |)endre l'entrée. Souvenez-vous, mes Irères, (^ue par ce ministère nous devenons à votre égaid les dispensateurs des mystères lie Dieu ; qu'il a droit d'exiger et qu'il exigera certainement dans toute la rigueur de sa justice, que les dispensateurs de ses grâces soient trouvés fidèles. Demandez donc pour nous, votre intérêt l'exi^^e, demandez cet esprit de discernement et de lumière, qui distingue la lèpre dti la lèpre, et qui eu assure la guérison ; cet esprit de douceur et de charité, (jui compatit aux faiblesses du pécheur, et qui s'applique à les guérir; cet esprit de prudence, d'exaclititude et de fermeté, qui n'annonce jamais la [taix où régnent encore la passion et le désordre; et demandez pour vous-mêmes cet esprit d'humilité el de sincérité qui instruit, qui rassure et qui console notre ministère.
Cette première apparition de Jésus-Christ, mes frères, ne remplit qu'imparfaitement ses vues, jiarce que le nombre de ses apôtres n'est point complet. Thomas, surnommé Didyme, l'un des douze, n'était point enc(jre avec les autres lorsque Jésus-Chiist vint. L'Evangile ne dit pas les raisons de son absence, et le Sauveur daus la suite ne lui en fera aucun reproche. Cependant tous les Pères de l'Eglise, et tous ceux qui ont voulu tirer de l'Evangile de ce jour quelque point (le morale el d'instruction, ont bien soin de nous taire remarquer que c'est à l'occasion de cette absence qu'il tombe dans un péché d'intuiélité et de doute. Les autres discii)les, remplis de tout ce qu'ils avaieia vu et entendu, lui dirent avec transport : Nous avons vu le Seigneur ; Vidimus Uominuni. Ce n'est plus le seul témoignage d'une femme, i^ue l'amour cl l'altachemeiu avaieiit
pu porter h se méprendre; c'est celui do tous les disci()les, qui s'accordent à lui attester le même événement. On lui raconte les circonstances de i'flppariiion ; on lui en indiijue l'Iieuro et le moment ; on lui répète les paroles qu'il a adressées à ceux des frères qui se trouvaient réunis ; on lui parle surtout (le son attention à monirer les plaies qui caractérisent le genre de son supplice. Aucun ne varie dans le récit de ces circonstances , et Thomas persiste à refuser de croire. Il leur répond : Si je ne vois dans ses mains la marque des clous ; si je ne mets mon doigt dans les trous qu'ils ont formés, et ma main dans la plaie (le son côté, je ne le croirai point.
D'où vient, mes frères, cet accord des maîtres de la vie spirituelle, à attribuer l'in^ crédulité do Thomas à son absence? Ah I c'est qu'ils savent qu'on ne gffgne jamais rien h se.sé[)arer de l'assemblée des fidèks, et qu'on risque n.ême beaucoup à se disjjenser des exercices publics de la religion; c'est qu'ils ont remarqué que l'endurcissement de la plufiarl des (jécluurs vient du mépris qu'ils ont pour nos assemblées saintes, ou de leur négligence à y paraître.
Quels sont ceux qui melient ordinairement en question et réduisent en problèmes les vérités les plus frappantes du dogme et do la morale? Ce sont ceux que nous ne voy(jiis presque jamais au milieu de nous. Vous entendez rarement un chrétien assidu h la prière et aux instructions [mbliques se répandre, dans lessociétés qu'il fréquente, en discours injurieux à la religion. Je ne dis pas qu'il la respecte toujours dans sa conduite et dans ses mœurs ; nuds il observe au nioins plus de ménagements dans ses discours, el Irouveia peul-ètre un jour duns celte assiduité môme plus de ressources pour so convertir et changer.
Thomas a douté, mes frères; ce n'est point à nous à juger qutllo fut la grandeur do sa laute. Tournons toute notre attetition du côté de Jésus-Christ, «et considérons combien le salut d'un seul lui est cher. Souvenons-nous que si nous lui ap|»nrtenons véritablement, nous ne devonsjamaisnousmontrer insensibles, quand le salut d'un seul de nos frères est en danger; que c'estavoir bien l»eu de chanté, que de voir sans émotion la sécurité d»; tant de |)écheurs qui courent à leur perle. Jcsus-Christ, tout occu[ié de l'inlidélilé de Thomas, saisit le moment où il se trouve léuin avec les autres disciples : huit |ours après la première apparition, dans le même lieu tt dans les mômes circonstances, lise m.inilcste une seconde lois; c'est le môrac empressement qui l'y conduit: il parle le même lan-age ; c'est toujours la paix qu il vient leur souhaiicr cl qu'il leur communique: fax vobis. Kh ! pouvait-il, lui qui est devenu notre modèn,-, faire d'autres démarches que des démaiches do |)aix ? Convient-il 5 des chrétiens de s'en prrmeiire d'autres? Devraient ils U:n\r d'aune lui'g'ige, lorsqu'ils so réunibscnl, que celui (Je se désirer, de so luocurer roclproquc-
menl la paix? Mais la paix ne peut régn(,'r qu'où règne la charilé. La charilé est inséparable de la foi : tout ce qui a t.ique cetlo première des vertus affaiblit nécessairement l'amour de Dieu. Aussi Jésus-Clirisi so hûle-t-il de guérir rinfidélilé de son apôtre. Il s'était conli'iilé de montrer ses mains aux autres, de leur exposer les tious de ses pieds et la plaie de son côté : la lenteur de Thomas à croire, demande de sa part une nouvelle attenti(jn et de nouveaux ménagemenls. Il veut que, selon le désir qu'il en avait formé, cet apôtre ait la litjerlé de porter les doigts et de placer la main dans les cicatrices que lui a faites son amour : Infcr digiiam tuum hue.
Qu'elle est touciianle, mes frères, celte conduite de Jésus-Chiist , mais ()ue celle de Thomas va devenir instructive I 11 obéit; et son cœur, à cette nouvelle avance de la part de son Maître, est pénétré de douleur , de confusion et d'amour. Il semble ipio c'était le lieu de confesser à Jésus-Christ l'excès de son im()rudeiiCO et fénormilé de son doute ; mais la vraie douleur ne s'exprime pas par des [laroles. Un acte de foi, d'amour et de reconnaissance , renfermé dans ce peu de mots : Mon Seigneur et mon Dieu , Doininus meus el Deus meus, sullit à celui qui sonde ks cœurset les reins, (lour s'assurerdu repentir et de l'atlachement do son apôtre. On vous a souvent averti^, mes frères, (pie Dieu, qui supporte le pécho sans l'autoriser el le permettre, sait en tirer sa gloire, et souvent môaie le salut de celui qui le commet ; que saint Ambroisi! ai)pelle la chute du premier homme une heureuse faute , 0 (dix culpa! parce qu'elle nous a procuré un Rédompteur ; et saint Augustin nous fait remarquer, à l'occasion de cette chute de Thomas, (pie son intidélilé nous parle de la résurrection de Jésus-Christ d'une manière beaucoup filus sensible quo le témoignage de tous les autres apôtres, parce (ju'elle nous en fournil un preuve incontiîstable. Cette considération, qui ne doit rien diminuer de notre horreur et de notre aversion [lour le [léché, doit nous faire aimer avec plus d'ardeur celui qui veut bien, de nos blessures mômes, tirer le remède el la giiérison de nos (ilaies.
Jésus-Christ fait à Tiiomas un reproche bien mérité, mais dont l'application nous conviendrait encore mieux (pi'à cet ajtôlre, si le temps nous permctlail de l'étendre. Nous ne croyons souvent que ce (pie nous voyons; nous croyons par conséquent san'> méiiio et sans truil. Heureux ceux qui croient sans avoir vu , c'esl-h-diro dont la docilité est promntc, la soumission parfaite, la dépendance entière, et surtout ceux que l'humilité engage i» ne jamais raisonner sur les (tbjets de la loi 1
J" supprime, mes frères, l'explication des dernières pfiroles de notre Evangile; mais je n'ai garde de négliger l'usag.; qui s'est intro'luil dans les chaires chrétiennes, de se conformer h la con uile que lient aiijoiiid'hui Jésus-Christ, cl do souhaiter la iiuixà
lous ceux qui so nourrisseiit des vérités du salut.
Nous vous la souhaitons, mes frères, de toute la plénitude de notre cœur; mais nous ne vous souhailons que celle qui vient de Jésus-Clis'ist, Pax Christi ; celle qu'il couiu)munique par le saint-Esprit ; Pax in Spiritu sancto. C'est à lui seul qu'il appartient devons l'annoncer et de vous la procurer. Elle est assurée pour tous ceux qui, dans les dernières solennités, en ont reçu le baiser dans une bonne cl sainte comiouuion. S'il se trouvait encore parmi vous des ennen)is de la |)aix, de ces hommes durs et inflexibles, en qui règne encore ou le désordre du péché, ou le ressentiment et la colère, c'est à eux essentiellement que nous souhaitons, (|ue nous désirons d'inspirer l'amour de la paix : Paxvobis. Qu'ils apf)rennent qu'elle consisledans le témoignage d'une conscience irréprochable, et d'un cœur où règne la charité.
Prononcez-les donc sur nous, Seigneur •lésus, ces paroles de paix, et faites-nous-en goûter les douceurs ; répandez-en l'amour et les principes dans les cœurs et du pasteur et du troupeau. S'il se trouve [ormi nous des enfants de la paix, votre parole est infaillible, voire j)aix reposera sur eux. C'est à vous qu'il apparlieulde les foimer, ô mond Dieu, ces vrais enfants de la douceur et de la c.'iarité 1 Faites que nous ne la cherchions qu'en vous'; que par vous nous -oyons certains de la trouver, et qu'avec vous nous niéiitious de goûter les délices d'une paix éternelle. Ainsi soit-il.
INSTRUCTION SUR LA FOI
AïKliens Jpsus, sequeniibusse dixil: Ameo dico vobis, non inveui laiitarn lidem iu Israël. (Mutih., VU!, 10.)
Jésus entemlaut parler aiusi le centenier, dit à ceux qui le suivaient : En vérité, je vous te dis, je n'ai pas trouvé dans Israël wie foi aussi parfaite.
Pourquoi donc, mes frères, Jésus-Christ Irouve-l-il ()lus de fui dans Gapharnaûm que dans toute la Judée ? Pourquoi éprouvel-il de la part de ce centenier qui l'aborde, plus de docilité eld'humiliiéquede la partdes Israélites les mieux instruits 2 La profession de cet iiomrae n'annonce-t-elle point qu'il n'avait pas, comme les prêtres et les docteurs de la loi, fait une étude profonde des Eciiiures ; que les prophéties qui annonçaient le Messie ue lui étaient ni aussi l'amilières ni aussi connues qu'aux Scribes et aux Pharisiens ? C'est cependant cet homme dévoué à un état si étranger à la religion, qui montre plus d"ai'deur h chercher Jésus-Christ, ])lus de ferveur dans sa prièie, plus de réserve dans ses demandes, plus de res[)ect et d'humilité en présence de Jésus Christ , plus d'amour et plus de reconnaissance après le^bienfail. Eh! qui lui inspire de si beaux sentiments ? La fui, celte vertu sublime qui éclaire resjirit et instruit le cœur de ses devoirs; celle vertu .si rare dans lous les temps, |)uisque dans la jilupart elle esl ou éteinte ou obscurcie ,pjr les' liassions; jilus raie encore dans celte
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ie des siècles, où de fausses lueurs de rai-
son et de philosophie prennent la place de ce flambeau sacré. Ah 1 mes frères, est-il encore de la foi dans Israël , et le Fils de l'hommeen Irouverait-il une étincelle parmi nous, s'il venait pour nous juger ? Jugeonsnous donc nous-mêmes ; et [lour le faire utilement, examinons quels sont les caractères de cette foi que Jésus-Christ est venu aj)porteF sur la terre.
Ce ne sont pas de nouvelles idées et de nouvelles preuves que je vais vous présenter, mes frères; je ne viens pas établir une de ces vérités particulières, qui, n'appartenant à la religion que comme des conséquences tirées des principes, ne s'adressent qu'à un petit nombre de chrétiens : c'est une vérité essentielle, fondamentale, qui mérite toute notre ailenlion , tout noire respect ; en un mot, je vais vous parler de la foi. A ce nom seul doivent se réveiller dans le cœur d'un chrétien , pour peu qu'il aime sa religion , des sentiments d'admiration et de reconnaissance, d'amour et de docilité. Oui, mes hères, le nom seul do la foi, si vous êtes instruits de son excellence, doit captiver toutes les pensées de voire esprit, intéresser toutes les facultés de voire âme, et en exercer tous les ressorts. Mais quoi I une vertu qui m'ordonne de croire sans raisonner, qui me propose des vérités <i étudier, et qui m'impose le silence le plus rigoureux quand ma raison se plaint de leur obscurité ; qui traite d'orgueil toutes mes reclieiches,de témériié lous ra^ s désirs, de blasphèmes toutes mes conjectures quand je passe les bornes qu'elle me prescrit ; un don qui, sous prélexle de me communiquer des connaissances et des lumières auxquelles je n'avais pas droit de prétondre, gêne ma curiosité, humilie ma raisoa, on veut que je l'admire 1
Ecoutez, ô hommes superbes qui osez vous [lermetlre ces raisonnements si injurieux à la foi 1 Qu'est-ce que la foi? Un don de Dieu, et la plus singulière des faveurs qu'il nous ail ménagées dans sa miséricorde ; celui de ses dons qui nous ra{)proche davantage de sa grandeur, de sa majesté suprême ; l'appui le plus certain de votre faiblesse, le flambeau qui a manqué à vos pères quand ils ont marché dans les ombre.s de la mort et du péché. Lisez, |)Our confondre lous ces raisonnements autant que I)our vous instruire, lisez l'histoire de leur extravagance et de leurs erreurs : elle est pleine de témoignages qui déiiosent eu faveur de la foi. Où les a conduits cette raison orgueilleuse, dont vous réclamez si souvent les droits? A se l'aire des dieux de l'ouvrage sorti do leurs mains, à se prosterner devant desciéaluies qui ne doivent qu'à leur industrie leur foi me et leur valeur; à allendre la sauté, les biens, le succès de leurs entreprises , d'un reptile, d'un arbre, d'un légume plus corruptible qu'eux-mêmes : et api es cela, gémissez de la contrainte ei de la servitude où vous relient le joug de ta foil
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Sans elle, sauriez-vous (]ij il est un Dieu, et qu'il n'est qii'iiii Diou, que son essence place infiniment au-dessus de notre nalure, à qui vous devez l'exisleiice et la vie; qui ne vous a tirés du néant que par un acte de sa volonté suprême, et qui, par un ordre exprès <le celle mùme volonlé, vous a marqué l'instant où vous rentrerez dans la poussière du tombeau ? Sans elle, connaî- Iriez-vous la providence qui vous conserve, la sagesse qui vous gouverne, la justice (jui vous menace, la bonté qui vous protège, la miséricorde qui vous épargne ? Sans la loi, aussi incertains de votre origine que de votre dfc>linée, vous seriez aussi insensibles aux malheurs de voire chute, qu'indifférents à la grâce de votre rédemiilion : c'est à elle que vous devez la connaissance de ce que vous avez été par le péché, de ce (pie vous ôles devenus par la grâce de Jésus- Christ, de ce que vous devez être par sa miséricorde ; c'est elle enlin qui vous anime [)ar l'espérance certaine d'une résurrection glorieuse, et d'une éternité de bonheur et de gloire.
Mais toutes ces vérités, sur quoi sontelles a|)puyées? demandez-vous peut-ôlre : qui me les garantira ? Nos pères les ont apprises de leurs ancêtres, et nous les ont transmises ; nous-mêmes, le cieur souvent plein d'incertitude , nous les attestons à ceux qui nous suivent ; elles conlinueront cl se perpétuer d'âge en âge : mais qui me répondra (lue nos pères n'ont (las été séduits ; que [lar une suite de cette [)remière erreur ils ne nous ont [)as trompés; et que nous-mêmes, |)leins des mêmes |)réjugés, nous ne présentons pas, sans le savoir, la séduction et le mensonge à ceux qui nous suivent? L'imagination de ITiomme est si féconde, qu'on doit en craindre les productions et les égarements. Qui sait, par exemple, si ce n'est pas une politique humaine (jui a imaginé ce système suivi de religion, pour captiver les âmes généreuses par l'attrait d'une félicité imaginaire, et [xiur contraindre les esprits les plus rebelles sous le poids de l'autorité, par la crainte d'une éternité malheureuse? Tout ce qui est en moi, tout ce qui m'environne semble m'atlermir dans ces conjectures. Un guùt naturel de liberté me rend ces idées Uatlouses : j'entends autour de moi des hommes durit le monde préconise les lumières, publie les recherches, admire les talents, qui applaudissent à ces pensées et autorisent tes doutes (iiiiis leurs convcrsalicjns et dans leurs écrits. Ils me montrent l'univers entier essayer inutilement à s'accorder sur la religion et sur la foi : ils me font parcourir les différents âges et les ditférentes contrées de cet univers, |)our m'y montrer les Ojùnions et lus systèmes variés av(!c les climats; les peu|il(;s de la môme mitioii, de la même |)rovinci', de la môme ville, contredire par leur dociriiic, non-seulement (eux (jui les ont précédés, mais ne pas s'accordor même (iiitri! eux sur les |)oiiil.s esseiiiiels de leur rel'gion. Ils me moiitreni, dans losciii du
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christianisme, des disputes inlermiiiables, des questions sans solution et sans réponse; et, au milieu île toutes c(>s incertitudes, ils me crient que le parti le pLis sage est de douter de tout ; (ju'en matière de religion, toute détermination est téméraire ; que la liberté de penser et de croire est un privilège essentiel à noire nature. Et ce|iendanl on veut que je croie, et que je sorte d'une indifférence si commode et si conforme à mon goût. Et qui est-ce qui m'invile h croire ? qui est-ce qui me donne l'exemple de celte foi docile qui ne contredit point ? Des gens sim[)les, qui , séparés de bonne heure du grand monde, n'ont peut-ôlre d'autre expérience que celle qu'ils ont puisé(î dans quelques, livres de morale. Quelles sont les autorités (ju'ils opposent à cette foule d'esprits forls et écLiirés (pii me prêchent la liberté et l'indétermination ? Le témoignage d'hommes dévoués comme eux à la religion, dont les moeurs austères et irréprochables, parfaitement conformes à la morale de cette religion, en sont les héros et les défenseurs, mais qui, après tout, ont pu se laisser séduire. On ajoute à ce témoignage celui des Ecritures oiî ils ont puisé les dogmes qu'ils enseignent ; on me v;iiite l'autorité, la vérité, la divinité de ces livres, et on exige qu'à leur simple authenticité, ma vénération me conduise à les adorer et et les croire. Quel parti prendre ? et où sont, dans tous ces moyens qui me sont offerts, les motifs assurés de ma croyance ?
Je sais, mes frères , que j'affaiblis peutôtre toutes les (luestions dangereuses ()uese jiermeltent, dans le siècle malheureux où nous vivons, des hommes que le monde appelle ses oracles, Ali I si je croyais (|u'il vous fût utile d'en connaître tout le venin, je n'aurais qu'à vous citer (|uelques phrases des détestables ouvrages que l'enfer leur a dictés dans ces derniers temps : elles porteraient avec elles leur propra réprobation, et vous verriez, que ceux qui les accueillent, qui les admettent comme des nrincipes, sont intéressés à rester dans leur doute, parca que les [lassions les retiennent sous un joug (jue la foi condamne.
Je croirais déshonorer ma religion, mon ministère et ma foi, si je réfiondais sérieusement à do tels hommes. Je me contenterai do leur dire avec saint Augustin ; Allez, mes frères, vos yeux sont malades ;, est-il étonnant qu'ils vous laissent dans les ténèbres? Il faut les guérir, avant do vous plaindre qu(j vos regards sont incertains, commencez par une réforme notable de vos mœurs, puriliez ces affections criminelles : Saueluv quodsaucium est ; et Dieu, par compassion et par miséricorde, daignoia peut-être fairo luire h vos yeux l'évidence de sa vérité et do sa loi : Prœceptum Domini luci<lum. (Psal. XVIII, 9. ) Mais si vous me donnez un homme pur et désintéressé , à (|ui le dout(,' est iuip(Mluii, et (|ui cherche à eu sortir, dont l( s yeux sont encore trop faibles pour p. icer l'obscurité, luais ca|>ables de se for-
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tifieriar In secours de la foi; un homme qui ne doit s(^s [iréJDgés qu'à de malheureux discours donl on a lâihé do le |)révenir dès sn jeunesse , je le forcerai d'admirer !,'i grandeur et l'excellence de la foi, en lui ('xpli(|uant avec simplicité les principes riui l'appuient ; je le conduirai, pour ainsi din*, par la main, dans chacune des routes que l'incrédulité lui avait ouvertes.
Ici je lui montrerai que l'empire de la foi n'est point insupportable h la raison, puisqu'elle l'ennoblit , puisqu'elle l'élève et ne la contredit point; qu'avec la foi, la curiosité est satisfaite, quand l'objet en est légitime; que sous le joug mémo de la foi, l'esprit acquiert de nouveaux droits, une nouvelle lib Tté, puisqu'il peut,sans craindre do s'égarer, élever ses idées jusqu'à l'Etre suprême.
Là, je le forcerai de convenir que tant de systèmes différents, qui ont partagé et qui partagent encore les hommes sur la religion, font plus l'éloge de la foi qu'ils ne servent à la (iétruire; que tous ces systèmes prouvent que la raison humaine a besoin d'une autorité pour la décider et la lixer , et qu'il faut bien que la religion de Jésus-Christ soit la plus propre à la déterminer et à la retenir, puisqu'elle a eu des disci[)les dans tous les temps et dans tous les lieux.
Je descendrai ensuite avec lui dans l'examen des différentes autorités qu'on lui présente ; de ces éciils solidi'S, composés dans différents âges, dans tlilîérenles contrées, par des génies de caractères quelquefois les plus 0()posés; de sorte que, sans qu'il puisse soupçonner la moindre coiuiivence, le moindre concert, il y trouvera une conformité si parfaite, un rapport si essentiel, qu'il sera forcé de conclure que ces écrivaitis ont tous eu !a vérité pour guide, ou qu'ils ont eu des secrets inconnus au reste de l'univers, pour lui faire adopter une doctrine qui ne présenterait que des conjectures: puis, ineltant ces écrits en opposition avec ceux des chefs les jilus fameux de tant de sectes qui se sont élevées contre notre religion sainte, je lui ferai voir combien les principes qu'ils établissent sont incohérenis entre eux ; combien ils varient dans leurs motifs , combien ils sont futiles dans leurs conséquences; combien, en un mot, ils sont éloignés de cet admirable enchaînement de préceptes qui , proposant toujours à l'homme la solide vertu pour lin, lui indiquent la perfection qui lui est propre, et le vrai bonheur donl il a besoin.
Je remonterai jusqu'à ce livre fondamental dont il faudrait, dit-on, prouver la divinité, et sans relever toutes les invectives sacrilèges qu'on a vomies et qu'on vomit encore contre nos divines Ecritures, je lui découvrirai, dans ce sublime ouvrage, des pro- })héties et leur accomplissement, des promesses et leurs effets, des miracles et leurs preuves incontestables, une histoire suivie et le rapport qu'elle a avec celles de toutes les nations, et s'il lui reste encore quelque nuage, j'appellerai en témoignage ce peuple
malheureux donl le Seigneur ne laisse subsister les coupables débris que pour rendre à ces livres saints un hon)mag(( d'autant moins suspect (ju'il lui est plus humiliant : rincrédiile l'entendra regretter le temps précieux oij il fiisail de ce livre la nourriture de son esprit et les délices de son cœur; et je délie celui qui cherche la vérité de bonne foi, de ne pas se rendre à ce témoignage, de ne pas admirer la foi que je lui prêche : et si son cœur est parfaitement pur, il ajoutera à ses sentiments de vénération, des sentiments d'amour et de reconnaissance. !
Oi estime peu la foi, et c'est de là sans doute que vient le peu de fidélité à y répo!i(Jre et à en accomplir les œuvres. On estime peu la foi, parce qu'on ne s'en occupe presque jamais. A peine dislingne-l-on des autres jours de l'année, celui auquel on a été appelé à la foi par le baptême. Le paganisme du moins avait des jours fortunés. On célébrait par des jeux publics, des sacrifices solennels, les jours où l'on avait obtenu quelque avantage ou remporté quelque victoire ; mais chaque chrétien a-t-il soin de consacrer un jour dans l'année pour célébrer la grâce de sa vocation à la foi? Je ne demande pus si l'Eglise est attentive à fixer des jours pour occu|)er les chrétiens do cet objet ; mais je demande si ces jours mômes ne sont pas souvent plus négligés, ce n'est pas assez dire, plus marqués que tout autre par des divertissements profanes et des dissolutions criminelles?
Vous ne savez donc pas, mes frères, que le don de la foi est rare, qu'il est facile d'en affaiblir le dé(iôt, et d'en perdre le fruit; que c'est de ce don que parle l'Apôtre, quand il dit {Hebr., VL kS), qu'il est difficile d'en être éclairé une seconde lois, quand on l'a rejeté une première. Il est rare, et malgré la multitude innombrable de nations et dé peuples à qui il a été offert, (pii l'ont même reçu, c'est toujours de cette grâce que nous pouvons dire avec le Prophète : Le Seigneur ne l'a pas accordée à toutes les nations : Non fecit tailler omni nalioni. {Psal., CXLVII, 20.)
Oui, mes frères, quoique les apôtres aient parcouru l'univers entier pour y répandre la foi, le plus grand nombre des nations, ou n'a pas reçu ce dépôt, ou ne l'a pas conservé. Pendant plus de quatre mille ans que le Dieu d'Israël n'a été connu que dans la Judée, où était le reste des peuples ? Quesiionnonsnous nous-mêmes : (juel était notre nom ? Ces hommes n'appartiennent pas à mon peuple, disait le Seigneur -.Non populus meus; ce peuj)le n'est point l'objet de ma miséricorde : Non misericordiam consecuti. {Osée, I, 9.) Voilà l'idée que nous donne le prophète de tant de nations qui ne connaissaient pas le vrai Dieu, et depuis mène que la lumière de l'Evangile a commencé à éclairer tant de peuples assis à l'ombre de la mon, n'en reste-t-il plus à éclairer? Tous ceux ijui ont vu s'élever sur leur tôle cet astre, ccllamblcau de la foi, n'eu onl-ils pas
aperçu l'éclipsé? Dites-nous ce qu'il est devenu pour vous, royaumes voisins de nos conlrées, vous surtout, îles malheureuses, chi'Z qui la foi parut pendant tant de siècles dans tout son éclat et dans foule sa splendeur? Qu'avez-vous fait de celte foi de vos pères ? On pouvait vous ap|)liquer avec confiance ces paroles de l'Apôtre saint Paul aux liabitanls de Tliessalonique : Les prodiges de votre foi tiennent toutes les nations qui vous environnent dans l'admiration et dans le respect (I Thess., 1, 8); et vous en êtes maintenant la terreur, le scandale et l'opproiiro.
Et nous, mes frères, qui la possédons encore, quoique bien languissante et bien faible, sans doute que nous avons des mérites particuliers qui nous l'ont obtenue et qui nous en conservent la possession; sans doute que Dieu ne se déterminera jamais à nous l'enlever, pour la faire passer à des nations plus fidèles? Ah ! chrétiens, je n'ai garde de pousser plus loin cette sanglante ironie : ce serait insulter en quelque sorte h nos ilangers, et peut-être <> nos malheurs. Hélas 1 tandis que Dieu par miséricorde, nous dislingue encore du reste des nations, ap|)iiquons-nous à nous en distinguer par notre reconnaissance ; et si la confiance nous autorise à croire que Dieu, nous laissera jouir de ce déjiôt, craignons de l'atraiblir ()ar notre indilTérence et par nos doutes, nous en courons tous les jours les risques.
Car je conviens qu'il n'en est pas du don de la foi <;omme de celui de la charité. Un seul péché mortel fait perdre la grâce , un seul doute n'éteint pas le flambeau de la foi; on cesse d'être enfant de Dieu par une seule faute énorme, par un seul mouvement d'incerlilude on ne cesse pas d'appartenir à l'Eglise; mais [)renons garde do nous rassurer sur cell(3 prétendue diincullé de perdre lu foi.
Où conduisent en elTel tous ces doutes réfléchis, qu'une indiscrète curiosité se permet sur les vérités de la foi ? où conduisent toutes ces conversations téméraires sur tant de matières analogues à la, foi? où conduisent ces lectures sus()ecles et criminelles do tant de systèmes qui ne sont point subordonnés à la foi? où conduisent toutes ces conjectures hasardées qu'on enfante et qu'on communique av(!C une espèce de fureur, conjectures si contraires à la simplicité de la foi? où conduit surtout celle ignorance volontaire dos dogmes do la foi? A ne proiosser la foi qu'exîérieuremenl et par habitude, à ne moiilrer sa foi que par dos œuvres Irès-équivoques, souvent méma à déshonorer la lo) par dos vices el dos habiludes que no se permettent pas les ennemis qui l'allaquenl.
Et c'est ici, mes frères, le point sur lequel il seroil peul-ôtro plus nécessaire d'insister. Vous devez à la foi uno docilité parfaite : elle ne sépare point ces deux obligations, croire el pralupjer ; elle ié|»ro;ive mémo toute croyance stérile cl S[téculaiivc,
qui professe de bouche ce qu'elle dénient par les actions.
Nous avons Abraham pour père, disaient les Juifs avec présomption j el è l'ombre de ce nom ils vivaient tranquilles, sans se mettre en peine d'en pratiquer les vertus. Nous avons un Dieu pour docteur et pour maître , pouvons-nous dire à notre tour; maiscel avantage ne nous autorise f)oint du tout à vivre au gré de nos désirs; car si Dieu pouvait, des pierres mômes, susciter à Abraham des enfants plus dociles et plus fidèles, il peut, des nations les plus éloignées de son culte, faire un peuple d'acquisition et de conquête, plus attentif à conserver l'esprit de la foi.
Mais le conservez-vous, cet esprit , mes frères? Je descends dans l'examen de vos mœurs; et pour ainsi dire, à chacune de vos actions, je suis tenté de vous J^mander si vous avez la foi? Est-ce elle qui favorise vos ini(piités, vos ressentiments , vos aigreurs? Est-ce elle qui entretient vos dissensions, vos fureurs et vos emportements? Est-ce elle qui dicle ces intrigues, ces cupidités criminelles?Est-ce elle qui inspire cet orgueil, celle ambition qui vous dominent? Est-ce elle qui (latte, qui entretient ces passions honteuses donlvous êtes les esclaves? Les payens ont donc la foi? ils onl donc une foi même plus pure que la vôtre, jinisqu'ils sont au moins plus réservés dans leurs actions : Nonne ethnici hoc faciunt ? [Maith., V, 47.)
Hélas! mes frères , je n'ose plus appeler la foi un don précieux , un don excellent : je l'appellerais volontiers un don funeste, un don dangereux. Quand j'envisage l'opposition de vos mœurs avec les principes de votre foi, je me re|)rése!ite ces plaintes amères de Jésus-Christ sur quelques villes do Judée, (jui, parce (pi'elles étaient [ilus éclairées que Tyr et Sidon, livrées au culte des idoles, étaient aussi criminelles, el devaient être traitées avec |)Ius de rigueur. Je ne puis m'euipêcher dappliquer à ces chrétiens qui déshonorent leur foi, ce que ce divin Sauveur, par un fonds de compassion et de tendresse pour le perfide disciple (pii allait le trahir, disait pour le loucher: Malheur à cet homme 1 il vaudrait micit.r pour lui (/Il il ne fût point né. {Matth., XXVI, 2i.)0ui, mes frères, il vaudrait mieux pour vous que vous ne fussiez pas nés à la foi, que do la déshonorer par vos œuvres. J'avoue que c'î serait un grand malheur pour vous, si Dieu vous eût laissés dans celle masse do perdition qui n'a point entendu (larler do ses merveilles; mais il sera bien plus terrible d'appartenir à une multitude de réprouvés, (jui ont ajouté à tous leurs crimes l'abus et la profanation do la foi.
O mon Dieu! deux dangers nous menacent el nous alarmenl : ou de i)erdre la foi, ou de la déshonorer. Si nous la perdons, que devient le [)lus beau do nos litres, la (jualité déniants el do disciples de la foi? si nous l'aliéiops, quo nous servira de l'avoir possédée? Défendez donc notre foi , ô mon
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Dieu. Vous seul pouvez en nffeniiir les dogmes diins tioire esprit et dans nos cœurs. Animez notre foi , vou^ seul pouvez la rendre agissante el féconde; faites que nous puissions et nous ap[)laud:r d'avoir reçu la foi, el vous glorifier dans l'éternité de nous l'avoir conservée dans le temps. Ainsi soil-il.
liSSTRL'CTiON SUR LE MYSTÈRE DE 'l\CAR>'ATiO?i.
Hoc a Domino Doo exivil, ul mirabile faceret consiliiiin. (Isa., XXVIII, 29.)
C'csl le Seigneur noire Dieu qui opère ce prodige, afin de immifcsier ses desseins sur nous.
Ce n'est point à la raison humaine que Dieu a voulu manifester les desseins de sa miséricorde et les secrets de sa sagesse. Un Dieu anéanti, rcvf'tu de la forme d'e«clave, devenir l'auteur d'une loi toute nouvelle, qui contredit presque toutes les inclinations des hommes, qui ne propose à croire que des ohjets que la raison humaine n'atteint pas; ce législateur n'est-il pas le problème le plus incompréhensible, le paradoxe le plus insoutenable ?
A qui donc le Seigneur a-t-il voulu manifester les conseils de sa sagesse, en lui faisant pari des raysières de ce jour? C'est à l'homme simple, guidé par une obéissance entière, éclairé par une foi puie, soutenu par une confiance sans bornes, convainoi que la lumière de sa projire raison n'est qu'aveuglement et ténèbres , em[iressé ?i chercher la véritable lumière en celui qui peut seul éclairer tout homme venant en ce monde. C'est à ce clirétien fidèle qu'il comn)unique aujourd'hui ses secrets les plus cachés, en lui révélant le plus grand des prodiges : Hoc a Domino Dec exivil, ut mirabile faceret consilium.
Persuadés comme nous devons l'être, mes frères, que tels sont les desseins de Dieu sur nous, considérons quelles obligations ils nous imposent, et ce que nous devons faire pour entrer dans l'esprit de ce mystère : puisqu'il le rend, en quelque sorte, l'alinient de noire foi, il nous permet de le méditer sans doute, mais il interdit 5 notre curiosité toutes vaines recherches, à notre orgueil toutes discussions étrangères au but qu'il se propose; de sorte que Jésus-Christ, qui est l'objet essentiel de ce mystère, devient aussi le flambeau qui peut nous en faire sonder les profondeurs.
C'est une simple méditation que je viens vous proposer, mes frères : toute autre matière pourrait être susceptible d'arrangenienl, de divisions et de partage; ici, pour nourrir l'esprit de piélé, il suffit de lui exposer sans ordre, mais avec toute la netteté possible, ce que le uiyslère do l'incarnation renferme d'instructions, de consolations et de prodiges.
Entre une infinité d'attributs qui forment l'essence de la Divinité, la justice el la miséricorde sont ceux dont la religion nous occupe plus fréquemment; sans doute [)arce
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que ces deux qualités ont, avec notre sanctification, un rapport plus direct et plus indispensable. Le Prophète se sert, en parlant de ces deux attributs, d'une comparaison qui mériied'êlre appliquée au sujet que je Iraiie. 11 semble supposer que la miséricorde et la vérité, la justice el la paix ont été quelque temps séparées l'une de l'autre; et à considérer la situation de la nature humaine avant Jésus-Christ, cette espèce de désunion entre la miséricorde et la justice n'a rit-u d'incompréhensible; mais le Prophète, occupé des effets de cet ineffable mystère, nous assure que la miséricorde et la vérité se sont réunies : « Misericordia et ver i tas obviaverunt sihi ; » que la justice et la paix se sont donné un baiser mutuel : « Jiistida et pax osculatœ sunt. » [Psal. LXXXIV, 11.) C'est donc l'union de ces deux attributs qu'il faut considérer dans ce mystère. 11 faut (]ue la justice de Dieu y trouve une victime proportionnée h l'offense, digne de celui qui avait été offensé; et alors la justice rentre dans tous ses droits : il faut que l'homme y trouve un médiateur, dont l'excellence el le mérite effacent toute son indignité et sa bassesse, et aux prières duquel Dieu no puisse rien refuser; et alors la miséricorde rentrera aussi dans ses droits. Voyons maintenant ces deux avantages parfaitement remplis dans le mystère de ce jour.
Et d'abord, quel est le mérite de la victime, et le prix du sacrifice qu'elle prépare** Ne craignons point d'exagérer l'énonuité de la faute : disons, à la hon'.e de l'homme, qu'il s'était précipité dans l'abîme le plus affreux; qu'il avait réuni contre son Dieu tout ce que l'orgueil, l'indoc'lité el le mépris pouvaient inspirer de plus révoltant.
Nous ne disons rien de plus fort que le reproche que fait rEsi>rit - Saint dans le Livre de la Genèse (VI, 12), lorsqu'il dit que Toute chair a corrompu sa voie. Ajoutons à ce premier témoignage, rendu par l'Esprit de Dieu contre la nature hun)aine, le cri que semblent former tous les peu|)les, toutes les générations de la terre, réunissons sous un même point de vue l'entreprise téméraire de ceux qui construisirent la tour de Babel, les infâmes prostitutions des habitants de Sodome, les fréqui nies désertions, les monstrueuses ingratitudes dTsraël ce [leuple chéri du Seigneur, les extravagantes idolâtries, les ridicules superstitions de tant de peuples assis à l'ombre de la mort; perçons même jusque dans les générations qui devaient suivre la venue du Libérateur, et figuronsnous l'assemblage effi ayant des persécutions, des schismes, des hérésies; ne négligeons pas de placer dans xe tableau une légère esquisse des désordres ihe notre siècle; il mérite bien de trouver place dans cet alfligeanl détail.
Eh bien ! mes frères, cette faible énuméraiion présente déjà une idée frappante de l'état où était le inonde entier avant la venue du Messie; mais elle est encore inconiplèie, el rien ne saurait exprimer jusqu'oià a'Iait l'indignaLion de Dieu contre sa créature ; ses
;iUril)uls les pins saillis outragés, ses ordres les plus précis méprisés, ses avances les plus louchâmes el les i)lus sensibles bravées, avaient ébvé entre cet Etre suprême et l'honinae un mur de séparation que l'homme était trop faible pour franchir. Qui pourra donc le renverser? L'homme, dit le Prophète, trop semblable h lui-même, est incapable d'opérer sa propre rédemption ; il serait téméraire d'entrerrendre cille de ceux qui lui ressemblejil : Frater non redimit. Il lui est impossible de fléchir, pour les .iniquités des autres, un Dieu que ses iniquités propres ont rendu implacable : Non dahit filacalionem. (Psal., XLVIll , 8.) Mais elle paraît aujourd'hui, cet le victime que l'homme ne pouvait se promettre, que Dieu ne saurait rejeter; elle se présente revêtue de tous les caractères d'une véritable hostie : elle est innocente, sainte, sans tache , séparée des pécheurs, incapable d'admettre la moindre souillure, d'autoriser la moindre injustice. Par sa dignité, elle est égale en tout à la majesté qu'elle apaise; el en cela si supérieure à l'otTense, que quand elle serait multipliée intinimenl plus qu'elle ne l'est en elfet, elle ne verrait jamais ses mérites é|)uisés. Par sa déférence, elle est digne de lui : l'excellence de sa nature ne la dispensait pas de l'obéissance la plus parfaite; aussi, dès le moment de l'outrage, la voil-on prête à s'immoler. Que dis-je? Elle l'est même dès l'origine du monde ; et au commencement du livre où l'histoire accablante de notre prévarication el de noire chute se trouve tracée, il est aussi écrit au nom do notre victiuie:Me voilà, Seigneur : Tuncdixi: Ecce icn<o;et je ne viensquo pour exécuter votre volonté sainte : Utfacinm,Deus,vol-inlatem fuam.{PsaL XXXIX, 8 ; Ilcbr., X, 7.) Non, Dieu ne saurait plusse souvenir de nos in^ra4iludes passées, de ce culte insensé que nos pères ont rendu aux ouvrages de leurs raains: l'Uoslie (jui s'immole pour nos péchés, relève les jiulcis du Seigneur, rétablit son culte, lui fait en noire nom des offrandes dignes de lui : elle lui forme, par la vertu de son sang, des adorateurs on esprit el en vérité.
Rien neme[)araît plus ca['able,mcs frères, de relever cette bassossequi nous est propre, que l'idée des salisfaclions de Jésus-Christ; mais que cette idée elle-même devient infructueuse, si elle ne produit [)oint en nous la plus vive reconnaissance pour Jésus- Christ, une reconnaissance agissante, ol dont l'imitaliou la jdus parfaite soit le témoignage et la preuve. Cette doctrine est celle de rAjiôlre (Co/os*., I, 2V setp].) Quand il invile les chrétiens, el (pi'il se rend à lui-même le témoignage; d'accomplir en lui ce (|ui manque aux salisfaclions du Sauveur, il nous fait entendre, (pie la conviction de ses mérites no suflil ()ns |)Our en procurer les consolants avantages ; que Jésus-Christ flsl éiraiiger pour nous, si nous le sommes nous-mêmes à sa loi et à son Evangile; que tout ce (]ue son ohialion réuiiil de mérites, est perdu pour nous, si nous ohandonnous
les vertus qui en assurent le prix : celle obéissance, par cxem|)le , qui fait entreprendre les choses les plus opposées h nos penchants el à iio>; goûts ; celte humilité, qui fait sacrifier ses propres lumières, les avantages qu'on a reçus de la nalure, ou qu'on doit à ses propres talents ; cet esprit do pénitence, qui trouve ses délices dans louLes les œuvres ijui mortifient la chair, el la soumettent à l'es|)rit; celle ardeur pour la prière, qu'inspirent la défiance la plus juste de soi-même, et la confiance en Dieu la mieux fondée.
El ne [lensez pas, mes frères, que ce soit mettre des bornes à la médialio i de Jésus- Christ, que d'exiger de voire part cet esprit de fidélité, ce caractère de pénitence; car, outre que ces dispositions sont les seules qui correspondent à celles de notre victime, la réparation qu'il a faite à son Père de Ions les outrages qu'il a reçus, suppose de sa part la haine de toutes les prévarications qui pourraient renouveler ces outrages, el, par conséquent, exige de la part de ceux qui veulent partager les avantages de celle médiation, une haine universelle du |iéclié. C'est même à ce caractère que le prophète Daniel lait connaître aux Juifs, dans sa célèbre prophétie, la venue du Libérateur attendu depuis tant de siècles. Il fixe l'époque de sa naissance olde son sacrifice; mais quoi(iu'il le fasse de manière à ne laisser aucun doute, néanmoins les plus savantes supputations sullisent <i peine |)our fixer le temps précis de cet heureux événement.
Mais quand il s'agit de parler des signes auxquels doit être reconnu ce médiateur, il s'ex[)rime en termes si clairs qu'il n'est pas possible de s'y méprendre : Le péché aboli : Deleatur iniquitas ; la jusli(^o ramenée pour toujours : Adducalur jiislilia sempUerna ; voilà l'époque à laquelle il lise le règ'ie iMi Saint des .saints : Elungatur Sanctits sanctorum.(Dan., IX, 2i.)
Mais ne prévoyait-il pas que la malice des hommes croîtrait avec les siècies; que les années les [)lus reculées seraient aussi les plus corrom|)uos? Où est donc cette abolition totale du |)éché, ci) règne immuable do la justice qu'il aiinonçail pourla consolation do son peuple? et ce peuple lui-inêmo n'eslil [)as le plus éloigné de celle justice éternelle, et le plus visiblement marcjné au sceau du [)éché ? Daniel, ou plutôt rEsi)ril- Saint qui l'inspire, voyait ce règne de la juslice cl cet éloignem(!ni du péché dans la disposition do la viclimc, qui ne deraiî connaître, aimer, prali(pi':r, enseigner que ce qui serait juste et paifailement conforme aux volontés de son Père, la souveraine juslice. Il les voyait dms les clfols de sa médiation, dont les mérites surabondants sur- [lassent de beauiojp toute iniquité et toute injustice, et renferment le germe de loulo jiislico cl de loiile sainlelé. Il les voyait dans la fidélité du ses élus ijui, sous la main do sa giûce, animés |iar ses exemples, (iucourages par ses promessi's, s'applnpieraieiit ;t rendre leur élection cerliino par leurs bij;i-
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lies œuvres; il les voyait clans celle multilinle infinie de nations qui, loiiies éloignées (lu royaume, devaient en êlre rapprocliées par la vertu de son sang; dans ce nombre presque infini de pécheurs qui suivaient avec obstination l'égarement de leurs voies, mais qui devaient se rendre h ses tendres invitations. Il les voyait peul-êlre en vousmêmes, mes frères, à qui la conscience fait maintenant de si cruels reproches, qui êtes liés |)ar des habitudes si criminelles, mais dont vous demandez aujourd'hui la deslruction avec tant d'empressement et tant d'ardeur. Prouvez, chrétiens, f)ar une humble docilité, que le règne de la justice n'est pas venu inutilement pour vous; ou craignrz que cet oracle de Daniel, qui prédit l'abolition du péché, l'élablissement de la justice éternelle, ne s'accomplisse sur vous d'une manière bien accablante, en vous enveloppant dans l'anathèuie qui doit confondre les pécheurs pour l'éternité.
jMais j'aime mieux supposer, mes frères, des ilesseinsde miséricorde dans le médiateur que je vous annonce; car si la médiation remplit à l'égard de Dieu toutes les vues de sa justice, elle 0|)ère, par rapport h nous, des prodiges de miséricorde et de réconciliation.
Que j'aime h me représenter Jésus-Christ, sous le lilre d'intercesseur perpétuel, occupé à demander pour nous ce que nous n'aurions osé deman 1er, ce que nous n'aurions jamais obtenu 1 Que j'aime surtout à m'occuper du droit que j'ai aci^uis de demander en son nom, et toujours d'une manière elficace, lorsqu'il est le principe et le mobile de ma prière ! Que j'aime encore h envisager tout ce qu'inspire pour moi d'indulgence et de miséricorde le nom de celui à (lui Dieu ne peut rien refuser! Ce lri[)le niotif soutient mon espérance, excite mes désirs et dispose mon cœur à un exercice qui, sans cela, ne m'oll'rirait que du dégoût.
Jésus-Christ prie pour moi, et il joint à la dignité de sa personne tous les titres les plus capables d'émouvoir la clémence du Dieu qu'il implore; le titre de Fils, mais de Fils égal h son Père, l'image de sa puissance cl de sa majesté, obj-el de ses comt)laisances •^t de ses délices ; le litre de victime pure et sans tache, universelle, vivante, éternelle et véritable; le titre de frère, mais de frère exempt de la tache qu'il est venu laver, plein, au contraire, de celle ch-u'ité qu'il est venu répandre dans les cœurs ; le lilre de Ponlife excellent, sui)érieiir à tous ceux qui ont otfert des victiuies, puisqu'il est plus élevé que les cieux; le litre d'ami, mais d'ami coini)atissant, qui a éprouvé toutes les infirmités de ni)lre nature pour en mieux connaître le remède, et ijui, par cela même qu'il n'a point connu le péché, n'en est que i)lus ardent à guérir cette i»laie. Supprimons bien d'autres litres, dont l'énumeration ne serait i)as moins consolanlo, mais qui doit être abaiidoiinée à une plus longue méditation, et concevons de ce faible détail combien la médiatio i do Jésus-Christ doit tou-
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cliei' la miséricorde de Dieu. Et s'il restait eiK'iire dans notre cœur quehpie sujet de d('liance sur une intercession si puissante, élevons nos cœurs, porlons-les, avec l'apôtre saint Paul, jusque dans le sanctuaire éternel pour y voir, avec ce grand apôtre, ce Pontife qui a pénélré les cieux[ioiif nous en ouvrir le chemin, et qui, pour dissiper les obstacles qui peuvent nous arr(iler dans noire course, présente continuellement à son Père le sang qu'il a répandu, ce sang dont la voix sollicite la miséricorde de la manière la plus pressante et la plus sensible ; et unis à Jésus-Christ par la vertu de ce sang, parlons nous-mêmes avec assurance; i\>i craignons la voix de nos iniijuilés qu'autant que nous aurions le malheur de conserver pour elles un criminel attachement ; et encore ne faudrait-il pas que ce déplorable |)ftnchant détournât un pécheur de crier vers celui qui commande à la mer et aux flots.
Vous n'êtes donc pas entièrement exclus du droit de parler au nom de Jésus-Chrisi, pécheurs endurcis. Si vous sentez le mallieur de votre endurcissement, persuadés qu'il n'est pas venu pour ceux qui étaient sains, mais pour les malades, exposez-lui la |)rotondeur de vos plaies; présentez-les à celui qui est venu guérir les infirmiiés d'Israël, et ne craignez pas qu'elles révoltent davantage celui que vous avez outragé. Oui, votre Dieu ne voit f>lus dans c(,'s plaies la corruption et la pourriture, si vous avez soin de les arroser du sang de Jésus-Christ. Il ne vous re|)rochera [dus, comme autrefois à Babylone, qu'il a essayé de vous guérir, et que vos cicatrices lui ont paru incurables : Curala est, et non est sanala. {Jerem., LI, 9.)
Quelle ditférenci, mes frères, enire l'homme abandonné à lui-même, n'ayant d'appui que sa propre faiblesse, de titres auprès de Dieu que la muliilude (Je ses iniquités, d'intercesseur que le cri de ses infidélités et de ses injustices; et l'homme qui parle au nom de Jésus-Christ, qui se couvre des mérites de Jésus-Ciirist, qui s'appuie, auprès de Dieu, sur tous les droits de Jésus- Christ 1 Le premier, s'il retourne à .«on pro* pre cœur, n'y entend qu'une voix de mort; le second, s'il écoute atlentivement la voix de son Médiateur, est certain d'entendre les paroles de la vie. Celui-là porte dans son cœur le gage de sa réprobation; celui-ci tiouve hors de lui ces sources d'eau vive qui rejaillissent jusqu'à la vie élernelle. L'homme abandonné a lui-même n'a de droit qu'à la mort et à la perdition; le chrétien revêtu de Jésus-Chrisl a droit à la résurrection et à la vie.
Aussi le dernier elTet de miséricorde que produit l'incarnation du Verbe, est de rendre le Seigneur attentif à nos prières, compatissanl à nos malheurs, libéral à soulager noire indigence; c'est ce qui faisait dire à l'apôtre saint Paul : Je peux tout en celui qui me fortifie : « Oiiinia posaum in eo qui me confortât. » [Phi II pp., IV, 13.)
Qui aurait jamais pensé (}u'une créature fragile, impuissante, coupable, victime mille
ibis ne sa faiblesse, pût jamais tenir ce ianfçage? Il suffit de connaître le rajslère qui l'autorise à [)arler, pour sentir combien celle réflexion est solide : Je puis tout; ce n'est ni par les efforts de ma propre nature, ni par les effets et la dignité de ma prière, ni par le mérite et le crédit de mes œuvres, mais par la puissance et la disposition du Dieu que j'invoque. Je sais qu'il ne rejettera pas ma prière, [larce qu'il la voit ap|)uyée des mérites qui effacent toute l'indignité de mes supplications, qui réparent toute l'injuslice de mes désirs et de mes penchants. Aussi, mes frères, est-il bien essentiel de nous pénétrer de cette vérité toutes les fois que nous nous adressons au Seigneur; la confiance est l'âme de la prière; elle ne vil, et, par conséquent, ne peut porter des fruits que quand elle est animée par ce motif. La connaissance d'un Dieu fait homme est le principe de cette vie de la prière; concevez dès lors quelle est l'utilité de cette élude, et combien un chrétien est insensible quand il néglige de s'instruire de ce mystère ou de s'en occuper; quel fruit peut-il altendre de ses supplicalions, et (jue! motif trouvcra-t-il en lui-même qui soit propre à les animer?
Entrons donc, mes frères, dans l'esprit de cet auguste, de ce consolant mystère ; unissons-nous, par les dispositions de nolie cœur, à celui qui devient aujourd'hui noire médiateur et notre victime; et prosternés au pied du trône de la miséricorde, laissons parler [tour nous cet Homme-Dieu, nouvellemeiit revêtu de noire chair, et jiénétrés des dispositions de dépendance, de sacrifice qu'il témoigne à son Père, disons comme lui, avec lui et par lui :
Mon Dieu, vous avez rejeté (ouïes les oblations, réprouvé tous les sacriticos, méconnu toutes les victimes; il en est une que vous ne méconnaîlrez [las, puis(iuo vous l'avez choisie vous-même; vous lui avez formé un corps, et vous l'avez rcniiuc propre h l'holocauste ; vous lui avez forméles oieilles, et vous les avez porfoclionnéos en les rendant dociles à votre voix; aussi préférezvous cette obéissante hostie à tant d'holocaustes insufïisants pour le [léclié ; c'est pourquoi elle a dit : Me voilà. Ce qui est écrit d'elle au commencement du livre, elle l'exécule dans la plénitude d(;s temps, elle le continuera jusqu'à la consommation des siècles, et votre volonté suprême sera suivie avec la plus lidèle exactitude. Vous êtes son Dieu; elle ne voudra (pie ce (|uo vous lui proscrirez vous-même; et, pour cela, elle placera votre loi au milieu de son cœur et réparera toutes mes indocilités. Dès ses |)rcniières démarches, elle annoncera vos justices et ne gardera pas le silence juscpi'î) ce (lu'elle lésait fait connaître 5 l'assemblée de tous les peuples; cl, par ce témoignage, elle elfaiera toutes mes ini(|uilés. C'est vous qui délierez la langue de cet enfant qui lait aujourd'hui son entrée en ce monde; aussi ses lèvres ne se fermeront jamais sur vos grandiMirs; elles nous ciisoigneiont vos vérité* dans lo temps, el noui lûvélcronl volic
salut et votre gloire dans l'éternité. Ainsi soil-il.
H' DIMANCHE APUÈS PAQUES.
Sur la /" Epitre de saint Pierre, c. Il,
Souffraiifes de .Jésus-Christ, moiif de recoiuiaissaiice, et plus encore d'énuil:>lioii.
Tout ce temps, mes frères, est consacré par l'Eglise à la sainte joie que lui ins|)ire la résurrection de son Epoux, et elle vent que tous ses enfants la partagent. Mais elle craint qu'au milieu de tous ces transporis d'allégresse, ils ne viennent à oublier ce qu'il en a coûté à leur Sauveur pour essuyer leurs larmes et dissiper leurs inquiétudes; elle craint encore plus qu'ils ne viennent à méconnaître cet esprit de pénitence, d'humilité, de douceur, de soumission et de patience, qui sont les fruits principaux d'un si grand myslère. C'est pourquoi, dans l'Epîlre de ce jour , elle nous remet sous les yeux la conduite de Jésus - Christ pendant les jours de sa vie mortelle, les motifs qui l'ont déterminé h offrir un si douloureux sacrifice, et les effets qu'ont produits ses souffrances; elle s'abstient même d'en faire l'application, convaincue qu'elle est lro|) naturelle pour ne [las servir d'instruction au chrétien docile et fidèle, et de condamnation au chrétien rebelle et indocile.
C'est à vous à choisir, mes frères, lequel de ces deux caractères vous voulez porter. Je présume que, par votre attention et votre fidélité, vous participerez aux avantages du premier.
Jésus-Christ a souffert pour nous. L'Apôtre saint Pierre ne cherche point à prouver celte vérilé, elle est inconlestable : je no veux que prévenir l'abus qu'on pourrait en faire par les criminelles conséqucnices (pi'on en tire tous les jours. Jésus-Christ a souffert pour nous, disent une inhuilé de chrétiens, au moins i)ar leur conduite ; donc tout est fait pour mon salut éternel : je n'ai |)lus ni [)énilenceà accomplir pour l'expiation de mes péchés, ni efforts à faire pour vaincre les ennemis de mon salut ;jo suis sous la main de Jésus-Christ; el il déclare dans ses Ecritures, (pje personne no lui ravira ce qu'il tient dans ses mains à titre de conqiiôle : Nec quisquain rapiet de manu mea. (Joan., X, '28.) Le plus grand nombre agil comme s'il était persuadé do cello injuste consé(pience. Le Prince des apôtres y répond par la réllexion suivanle : Jésus-Christ ayant souffert pour nous, vous a laissé un exemple (jue vous devez suivre, en marchant sur ses traces : Vubis reliuquens excmpluin, ut scquamini veslitjia rjus; tl dès lors la mort el les soullraiicos de Jé>us- Chrisl ne sont plus sim|demeiil un moiil <io reconnaissance, mais (encore un luoiif d'émulation. Il n'a pas seulemenl soull'ert pour remédier à nos malheurs passés, ruais il nous a présenté dans ses soulfrancos un reuièdc à nos uiisùrcs (labituellcs ; cl d. Uii
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un seul el môme sacrifu-o, il accomplit à iiolrc égnni deux fondions bien difrérenlos,: il csl victime, (icur ex|iier les pécliés; il est mo(ièle, pour |)révenii- les péchés qui pourraient dans la suite nous rcnlre encore responsables à la divine justice; .de sorte (pie je demande au chrétien s'il est pour lui d'une obligation étroilo de mettre sa confiance en Jésus-Chrisl, de compter sur l'efficacité de son sacrifice, d'attribuer son salut au prix du ses souffrances el de sa mort; et persuadé qu'il n'hésitera pas à me répondre, je lui dirai h mon tour, qu'il est
d'une éK'ile
obligation
pour lui, de médi-
ter ses exemples, de pratiquer ses venus, de marcher exactement sur les pas d'un si grand modèle : Ut sequamini vestigia ejus, Ei quels exemples, mes frères? L'apôtre saint Pierre les réunit en très-peu de paroles; c'est à vous à les étendre, par l'apjilicalion que nous allons en faire.
Exemple de générosité : il a souffert pour nous, mais pour nous seuls, et non pour lui, puisqu'il n'avait point commis do péché: ce ne sont pas ses |)ro|)res dettes qu'il a acquittées ; il ne devait rien h personne, et avait droit d'attendre seul l'hommage du. respect, de l'amour et de la reconnaissance. Ce[)endant quel empressement à acquitter des dettes étrangères 1 quelle noblesse dans les démarches qu'il a laites pour y salisfaire ! quelle profusion dans le i;rix (pi'il a donné pour nous en décharger ! et toujours pour nous donner l'exemple : Ut sequamini vestigia ejus. Nous convient-il donc de murmurer, quand le Seigneur exige de notre part quelque sacrifice, quand il veut nous faire acquitter nos dettes journalières par des conlre-lem[)S, des contradictions h;ibituelles?
Exemple de sincérité : sa bouche n'a jamais proféré aucune parole trom|)euse; et cependant il a été traité comme un blasphémateur, frappé comme un séducteur, moqué comme un homme dont toutes les paroles, toutes les actions n'auraient été qu'une fable, qu'un personnage de théâtre ; et il veut (jue nous lui ressemblions dans cette exactitude scrupuleuse et dans cette patience invincible: Ut sequamini vestigia ejus. Ne sacrifions-nous pas tous les Jours la vérité è notre inlérè;, à nos plaisanteries , aux conversations les i)lus inditférenles? Et si l'on relève seulement les contradictions qui se trouvent dans nos paroles, rendons-nous hommage à la vérité, par noire liumilité et notre sincérité? Un démenti n'est-il pas une occdsion de (^uerelles, de [ilainles injustes, et souvent de nouveaux mensonges.
Exera|)le de douceur: Jésus-Christ n'a pas rendu injures pour injures dans le tem[)s qu'on l'accablait, lui (pii avait [»i)ur se dél'en ire tant de moyens convaincants, et pour confondre ses ennemis tant de reproches victorieux ; il ne s'est pas permis un mot pour sa justification, ni une merace pour satisfaire son ressentiment et sa vengeance; il n'a tenu cetle conduite (]ue pour nous tracer la voie (jue nous ouvrait
a religion ne les con-
son Evangile : Ut sequamini vestigia ejun.
Il est d(mc bien éloigné de ,permetire ces disputes interminables, ces contestations indécenles, où la fureur fait inventer des imprécations, des re|)roches, que l'honnêteté seule interdirait h des créatures raisonnables, quand même damnerait pas.
Exemiile de résignation : lorsqu'on l'a maltraité, loin de faire aucune résistance, il s'est livré volontairement à la jusiice de celui qui a permis qu'il fût jugé injustement. Ce n'est |)oint ici un coupable qui souscrit à sa condamnation, et qui se fait un mérite d'un sacrifice nécessaire et forcé, par l'acceptation qu'il en fait: c'est le Saint des saints, rangé au nombre des scélérats de la terre; c'est le juste condamné par le témoignage des méchants; c'est la vérité que le mensonge el l'imposiure oppriment, c'est le Prince de la paix que la jalousie et la fureur accablent. A [leino reponJ-il aux accusations qu'on interne contre lui. Il ne s'est |)ermis aucun témoignage en sa faveur, aucune menace contre ses perséculeurs el ses ennemis : il a souscrit, avec une parfaite soumission, aux arrêls de (;elui qui, dès l'origine du monde, l'avait choisi pour ôlre notre victime d'expiation, et sa soumission devient notre exemple : Ut sequamini vestigia ejus. Aussi réj)rouve-l-elle..cel esprit de murmure qui se révolte dai;s les moindres chagrins: cette inquiétude conlinuelle qui fait qu'on supporte avec peine le joug (le la pauvrelé, cette ijiipatience journalière qui rend un malade, sur le lit de douleur, si pénible pour cmix qui l'environnent, el surtout cet esprit de blasj)hème qui inspira au chrétien atfiigé tant de plaintes indécentes, tant de reproches scandaleux contre la Providence qui ménage ralllicliou.
Jugez, mes frères, d'après ces exemples, combien il se trouve de chrétiens ennemis de la croix de Jésus-Christ, étrangers à son Evangile, indignes de porter le nom d'un tel Maîlre, et bien éloignés, par conséquent, de cet état de justice qu'il est venu leur mériter par sa croix. C'est lui, ajoute l'Aj)ôtre, qui a porté sur son corps la peine due à nos péchés, afin qu'étant morts au pé- (dié, nous vivions à la justice: Ut peccatis morlui,justiliœ vivamus.
Voici, mes frères, le grand mystère [de notre religion : mourir au péché et vivre à la justice. Tant que le corps du f)éché vit en nous, Jésus-Christ ne nous reconnaît pas pour les siens; et il vit tant que l'orgueil domine notre cœur, tanl que la colère aveugle noire rai^.oii, tant ipic le corps est asservi à des passions honteuses. Ce sont là, me-s frères, toutes lesfilaies (jue le péché a faites à notre nature, et que Jésus-Gliiisl est venu guérir |>ar ses blessures : Ejus Hvore sanali sumus. Ainsi, mourir au péché el vivre à la jusiice, c'est ce que Jésus- Chrisl appelle, dans un autre endroit, mourir à soi-même, se renoncer soi-même, !>'oublier soi-ménic, perilre son âme; c'oslà-diio conlrudne ses peuchauls, répriuier
toulcs SOS convoitises, imposer silence à la ch.iii- cl au sang. Mais dans celle giiéri.soa inefl'abie, Jésus-Cluisl a voulu do noire pari un consentement, une coo[)éralioir, qui donnai à ses remôiies, toujours efficaces en eux-mêmes, une efficacilé qui nous fût jiersonnelle par l'application. F.l en quoi consiste celte coopération ? Suivre les exemples, marcher sur les traces de celui qui est venu nous guérir : Ut sequamini vesligia cjas.
Et ne dites pas qu'il est difficile de le suivre : l'Ai.ôlre termine celle E|iilre par une figure bien propre à vous rassurer. 1! compare Jésus-Christ à un [lasteur, qui est eu môme temps l'évoque de nos âmes: il aime, il connaît ses brebis ; l'amoar qu'il a pour elles lui fait choisir les voies les plus propres à les conduire aux vrais pâturages, et la connaissance qu'il a de leur faiblesse lui fait proportionner ses pas à l'inlirmilé de leur nature.
Chrétiens qui m'écoutez, quand la morale du saint Evangile vous effraye ; quand vous êtes frapi^és des sacrifices qu'il exig(^ des renoncements qu'il vous iiruscrit ; quand vous éprouvez le cri de la nature qui réclame, la voix de la chair et du sang qui se révoltent; alors envisagez-vous comme une brebis trop craintive et trop faible ; tournezvous, par ia prière, vers le fiasteur; rappelez-vous ce que son amour pour son troupeau lui a fait soulfrir; fortiliez-vous par le souvenir de ce qu'il vous a mérité par ses souffrances ; et comme une brebis docile, consacrez-vous sans réserve à le suivre au milieu des épines de la morlilication et de la pénitence, dans les sentiers étroits de riiumililé et du renoncement, dans les chemins raboteux de l'aflliclion et de I éjireuye, dans les voies longues de la tristesse et de la douleur. Dans toutes ces voies, vous ne craindrez point do vous égarer; le Pasteur d'Israël sera votre modèle, votre guide, et à la fin de la roule, voire récompense. Ainsi soil-il.
Sur VEvangile selon saint Jean, c. X, V. 11-lG.
Jcsus-Clnisi bon pasieur. Avances que sa bonté lui inspire, devoirs qu'elles nous imposent.
Qu'il est utile d'étudier Jésus-Chrisi, mes frères, et que celte étude est bien propre à exviter la confiance et l'amour ! Il était descendu sur la terre |)our donner aux liommes une connaissance exacte du Dieu qu'ils aviiient méconnu : Ut cognoscant le beum ; mais il a bien soin d'avenir (pjo la connaissance du l-'ilscsi insépaiable do celle (lu Père (|ui l'a envoyé : ttquein misisli Jesuin. {Joan., XVil. 3.)
Pour rendre celle étude intéressante, il so manifeste de la manièie la jilus sensible ; il fait connaître sa puissance jiar une foule de prodiges; sa iniséiicorde et s.i bonté, par le soulagement dos malhoureux ; sa >ag«jsse, par la pureté de sa doctrine ; sa jUbtico, par le zèle (ju'il fait pnrallro pour la gloire do sou Pcie ; sa charité, par i'inié-
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rèt qu'il prend au salut des pécheurs. Il s'attribue des noms qui tous expriment l'étendue de ses desseins. Il esl, pour les pécheurs qui s'égarent, la voie qui redresse leurs l»as ; pour 1(!S aveugles qui se trompent, la vérité qui éclaire leurs yeux; pour les malades que leurs infirmités conduisent à la mort, la vie qui ranime leurs forces el renouvelle leurs jours ; pour la vigne infructueuse et stérile, le cep qui lui fait porter des fruits. Il étanche la soif; aussi s'annoncet-il comme une fonlaine d'eau vive cl jaillissante : il apaise la faim, il veut qu'on le reconnaisse pour le pain descendu du ciel. Ce sont toujours de nouveaux titres, qui tous figurent de nouveaux bienfaits. Mais ne semble-t-il |)as réunir toutes ces qualités dans l'EvAngile dont nous faisons aujourd'hui la lecture ? Quel est ce Pasieur, co bon Pasteur qui connaît ses brebis, qui donne sa vie pour elles, qui, après les avoir instruites, éclairées, défendues, rachetées, doit les réunir dans un seul bercail ? Mais, en môme temps, quelles sont ces brebis, et ces brebis dociles qui connaissent leur Pasteur, qui récoulenl et le suivent, sans jamais prêter au mercenaire aucune attention ni aucun amour? N'est-ce pas, mes frères, dans une seule parabole toute l'économie de ia religion, puisqu'on y trouve le précis do loul ce que Jésus-Christ a fait pour nous, de lout ce que nous devons faire pour lui ? Etudions ses avances el nos devoirs, dans les qualités réciproques du Pasteur et des brebis; nous trouverons, vous et moi, mes frères, de (juoi nous instruire el de quoi nous confondre.
Je suis le bon Pasteur: Ego suin Pastor bonus. Jésus-Christ ne dit [)as, j-i suis le seul Pasieur, il pouvait le dire, sans doute; co litre, dans le sens (pii lui est pro(ire, no convenait qu'à lui seul. Tous ceux qui sous ce nom l'avaient précédé, élaient des mercenaires qui usurpaient sa puissance, ou de sim|)les dépositaires de son autorité, qui n'avaient sur le lrou|)eau de droil que celui qu'il leur avait confié lui-môme. Et si, dans la suite, quelques-uns des ministres da son Evangile devaient [lOiter ce nom, ils ne pouvaient être que des figures bien imparfaites du souverain Pasteur, au nom du(iuel ils devaient exercer ce redoutable mini^lèle : Ego siim Pastor. Il se nomme le bon Pasieur, l'aslor bonus, el pour apprendre aux conducteurs de son peuple h ne jamais séparer ces doux qualités précieuses, el pour insjjirer dus. peuples un respoclsincèreet une confiance sans réserve pour un ministèio donl lui-môme est lo piincipe, la source et le modèle. El d'abord il voul que la (pialilé do bon soit inséparable du litre do Pasieur; c'eslà-dire qu'il veut que la veilu propre de (luicoïKpio travaille <i la sanclilication des âme>, st.nt celle boulé (jui, par essence, n'apparlient (|u'à Dieu seul : Nemo bonus, nisi aolus Ucus (Malth., XIX, 17); et qui coiisisle da')s rnuiocence des mœurs, dans l.« pureté des inleiiiions, dans la douceur du
ORATECRS CLIllETlENS. COCHIN.
c.unctèro, dans la simplicité des (iéiiuuches, dans la cliarilé, la coinpassioii el la palietice; mais il exige aussi, dans les âmes qui sont l'objet de ce ministère, une foi sim[)lu qui De raisonne [as, une fidélité parfaite qui ne se démente pas.
Ne vous attendez pas, mes frères, dans l'examen de ces devoirs réciproijues, à des applications fréquentes ; je me contenterai dune exposition littérale. Il nous suffît, à nous niini.^tres, d'eiïvisager Jésus-Christ, pour si'iitir les fautes qui se glissent dans l'exercice de notre ministère ; il vous sullit h vous-mêmes, mes frères , d'étudier sa divine |)arole, pour connaître les prévarications dont vous [)onvez vous être rendus coupables.
Jésus-Christ est le bon Pasteur, il l'assure, el devant (]ui prend-il cette qualité? En présence des Pharisiens, pour meltreces hommes prévenus en état de con)parer tout ce que les prophètes avaient dit du pasteur que Dieu devait donner à son peuple, avec ce qu'ils lui voient faire à lui-môme ; et sans doute aussi pour les rendre inexcusables, si, après des rapports si sensibles, ils nva enl encore le malheur de s'en séparer, de le méconnaître, el de se soustraire à sa couduite. En elfet, pouvaient-ils le méconnaître dans le détail que les prophètes avaient fait de ses travaux, de son attention et de ses soins, de sa douceur dans la conduite de son troupeau, de ses alarmes au moindre danger qui menace ses brebis, de sa compassion sur leurs malheurs el sur leuis chutes, de son en)[)ressemeiil à les chercher dans leurs égarements, des fatigues aux(iuelles il s'expose ()our les ramener au bercail? El si l'applicalion de tant de proj)héties leur échappe, qu'ils écoulent le parallèle que Jésus-Chriàl va lilablir pour les convaincre.
Le bon Pasteur donne sa vie pour Ses brebis : Bonus pastor animam suam dat pro ovibus suis. Toute aulre preuve de son ailachemenlet de son amour serait équivoque. Leur donnera-t-ii ses moments, son lepos et ses soins? On peut, sans une tendresse bien marquée, faire ces différents sacritices -, jl'amour-propre, le respect humain, l'intérêt, un amour naturel du travail peuvent inspirer ces etlorts : il faut, pour exjirimer la charilé d'un Dieu, des dispositions auxquelles la nature ne puisse atteindre : il donne sa vie pour ses brebis : Animam suam dut pro ovibus suis. JMais ce sacrihce n'est [loint sans exemple. Il est rare, à la vérité, de trouver des hommes qui aiment leurs amis el leurs proches jusqu'à devenir leur viclime, qui se dévouent à la mort pour les délivrer d'un danger et les racheter du tré|)as ; cepeniJanlce irait de générosité a eu sessectaleurs ; l'antiquilé prolane nous propose, parmi ses héros, des liommes qu'une mort certaine pour le bien de la pairie ne fut pas capable d'elfrajer. Où est donc la "disposilion de Jésus-Ciirist, celle 6U[)ériorUé de tendresse, cel etl'orl de couxage qui caraclérisc i'Homme-Diçu ? Ne
l'fl[)('rct'vez-vous pas, mes frères, dans la nature de sa mort ? elle est la plus libre et la plus volontaire ; elle est prédite avant que les moindres apparences l'annonçassent ; dans l'ignominie de son su[)plice? une croix, un gibet destiné aux scélérats les plus détestables, est le sort qu'on lui réserve; et encore ce cruel tourment est précédé du traitement le plus indigîie, de l'accusalion la plus fausse et du jugement le plus injuste. Ne voit-on f)as, dans toutes ces circonstances, un Dieu qui s'oublie lui-même pour le troupeau qu'il veut sauver? Que dire des suiles de son supplice? Il sait que le scandale et la dérision en seront l'effet; il |)révoil l'abus que feront la plupart des hommes, el du sang qu'il doit répandre pour eux, el des grâces qu'il va leur mériter: c'est évidemment pour des ingrats qu'il souffre et qu'il meurt; el cependant il meurt el souffre avec joie. Pour agir par de tels motifs il ne faut pas moins que la cliarilé d'un Homme-Dieu, qui suit (oui ce que la miséricorde |)eut inspirer à un Pasteur et à un Père : Bonus Pastor animam suam dat pro ovibus suis.
N'oublions pas, mes frères, que c'est à des Pharisiens que Jésus-Chrisl a^iresse les [laroles suivantes : Le mercenaire, qui n'est point pasteur, est bien éloigné de cette disposilion généreuse; il est peu louché du suri des brebis, parce qu'elles Jie lui appartiennent pas ; il voit venir lo loup avec indid'érence, parce qu'il n'envisage pas comme une perle celles qu'il lui ravil; il n'est ni assez tendre , ni assez courageux, pour s'exposer pour elles ; il aime beaucoup mieux s'enfuir et les abandonner. Le lOup ne trouvant pas de résistance, enlève les plus faibles, disperse les autres, et la désolation règiiii dans le lruu|)eau.
Cette image sensible ne produisit peutêtre sur les Ptiarisiens qu'un sentiment d'indignation contre Jésus-Chrisl ; mais sur vous, mes frères, elle doit produire deux effets bien différents l'un de l'aiilre; la crainte et ia conliance : la crainte de jamais louiber entre les mains des mercenaires, et la confiance dans la tendresse du souverain Pasleur, qui n'abandonne jamais ses brebis le premier, et ne laisse périr que celles qui, malgré ses recherches, s'obstinent à s'éloigner du troupeau.
Je dis la crainte de tomber entre les mains des mercenaires ; et elle est fondée, mes irères : Dieu a bien promis à son Eglise une assistance continuelle , c'est-à-dire qu'elle ne sera jamais destituée de pasteurs selon son cœur et animés de l'espril de Jésus-Christ; c'esl-à-dire que le souverain Pasteur veillera toujours sur son troupeau |)ar lui-même, el par le ministère d'hommes éclairés, compatissants el vertueux, qu'il rendra parlici|ianls do ces disiiosilions piécieuses qu'il alinbue au bon Pasleur; mais co qu'il a promis au corps enlier de son Eglise, il ne l'a pas promis e.i parliculiyr à cliaque membre qui la corajiose. Il a même annoncé qu'il viendrait des moments oiJ,
dans son imlignalion et dans sa colère, il susciîerail, au railieu de son peuple, des prophètes de mensonge et d'erreur, qui anuotfceraient la paix à des cœurs iiica|)ables de la posséder ; Dicentes, Pax, el [non erat pax IJerem., VJII, 11); et ce tléau esl la plus lerriole vengeance qu'il puisse exercercontre 'son jieuple, en punilion de ses péchés. Si vous craignez ce jusle châtiment, on vous verra souvent lever les mains au cid, pour que le Seigneur perpétue dans son Eglise des ministres animés de son esprit. Vous regarderez comme un devoir, non-seulement de justice et de reconnai^sance, mais même d'intérêt et de nécessité, de prier pour ceux à qui la Providence a confié le soin de vus âmes : le Pontife qui gouverne l'Eglise, le prélat qui conduit ce diocèse, le f)rèlre préposé à l'Eglise particulière que vous fréquentez, le ministre que la confiance vous a fait choisir pour le confident des [)]aies secrètes de vos âmes ; tous ceux qui distribuent le pain de la parole sainte, qui admiiiistrent les sai-rements, qui exercent les ledoulables fonctions du sacerdoce, mais surtout ceux qui les exercent sous vos yeux, pour votre instruction et votre utilité ; en un u.ol, tous les ordres des Lévites exigent de votre part un souvenir et des prières, non passagères, mais habituelles. Comme c'est pour vous qu'ils sont revêtus de l'autorité que leur donne le saint ujinistère, c'est de vous qu'ils ont droit d'attendre les secours qui peuvent en obtenir le saint usage.
Mais à cette crainte de tomber entre les raains des mercenaires, ajoutez une autre crainte qui n'est pas moins fondée, celle d'abuser du ministère et du zèle do ceux que Dieu a choisis lui-même, et (jui vous sont envoyés de .sa part. Le mépris qu'on fait de leurs soins el de leurs travaux, la résistante qu'on a|)porte à leurs avis, sont la cause de la diminution sensible du fruit do leur ministère. Vous êtes souvent les premiers à vous plaindre (ju'il semble que Dieu perde de vue sou Eglise; cpie le nombre des ministres jui faisaient sa consolation esl considérablemenl diminué, et diminue tous les jours; (|ue plus la muisson devient abondante, moins on trouve d'ouvriers pour la recueillir; el qu'à mesure que le troupeau se luuinpiie, les vrais pasteurs qui peuvent le délendie deviennent plus rares. Vous portez encore plus loin les raisonnements el les cofijectures, quand il s'agit d'examiner d'où vient celte diminulion, ce vide réel que vous apercevez dans io sein de l'Eglise; vous croyez en découvrir la source dans ia lâclielé el la mollesse de ceux (jui se présenlmi au sacerdoce; et vous supposez que |)ies(jue tous n'ont d'autre vocation qu'un goût décile pour l'oisiveté el le repos, si opi>osé h leur caractère el à leurs fondions. El jiourquoi n"allribuez-vous pas autant, et peut-être davantage, ce malheur ii la justice de Dieu, qui, par la dis< lie des minislre>, veut punir son peuple de l'abus qu'il lail de leur saint minislèie? Eh ! ijuel alius, mes Irèrts? abus presipie universels. Abus à
l'occasion de leurs talents :au lieu d'en profiler, en prêtant Toreille à leur voix, en vous apfiliipiant les vérités qu'ils annon(^ent, en vous soumettant aux conseils de salut qu'ils vous donnent, vous lesjngr-z sur l'extérieur; vous vous formez contre leurs talents des préventions dont vous ne revenez jamais. Abus à l'occasion de leurs mœurs : on se donne la liberté d'éclairer leur conduite, de suivre leurs démarches ; el tandis qu'on se permet les recherches les [dus imprudentes, on crie au scandale à la moindre indiscrétion qui leur échappe. Abus à l'oceasion de leurs lumières : on porte l'aveuglement el la témérilé jusqu'à leur attribuer les chules et les faiblesses de ceux qui leur donnent leur confiance. Qu'on voie une mère emportée dans l'intérieur de sa maison, un enfant indocile, une jeune |)ersonne dissipée, un homme livré à l'oisiveté et à rintem|)érance; parce qu'il environne le tribunal, et qu'il ()asse quelquefois de ce tribunal à l'autel, on conclut aussitôt (pie celui qui l'a réconcilié esl un de ces ministres ignorants ou dangereux, qui n'a jamais étudié les principes d'une morale exacte, ou qui les abandonne par resjiect humain, par caprice et par passion. La dissimulation dont on use à son égard, certaines circonstances qu'il n'est pas possible de [lénétrer, pourraient juslilier sa conduite; mais on le juge sans examen, on le condamne sans indulgence et sans ménagement. Ehl je n'attribuerais pas h ces dillerenls abus la disette des ministres I
Uebulés du peu de fruit que produit acluellenientnotre ministère, desdiflîcullésqui s'y mulli[)iient de jour en jour, je ne suis pas surpris, mes l'ières, que la crainte arrête ceux qui seraient (•eut-être les plus jiropies è en ienj[)lir les fondions; mais il est une cause plus réelle qui agit plus sensiblement. Dieu, dont vous mé[)iisez l'autorité, la tendresse et les soins, vous menace de vous livrer à des mercenaires, ipii, à leur tour, vous abandonneront eux-môines : Mercenarius finjU. Voulez-vous donc fixer l'allention du Pasteur d'Israël? que votre confiance, votre docilité, voire amour, répondent à sa vigilance el à ses soins sur vous.
Le pasteur connaît ses brebis : Cognosco ovesmeas. Leur devoir esl donc d'apprendre à connailre le pasteur, el de l'étudier sans cesse. Le [)asteur les connaît, el il les aime, il les défend, il les protège; el [luisqu'il connaît ses brebis, comme il esl lui-mèmo Connu de son Père, on peut conclure qu'il résulte de celle connaissance l'amour le plus lendre ()our ses brebis : Cognosco ovex meas sicul nuvil me Paler. Ce devoir doit être réciproque dans les brebis : connaître, aimer, sont deux obligations inséparables, dont Jésus-Christ leur donne le premier l'exemple. Le pasteur réunit ses bnbis, quelque séparées (|u'elles soient : llabco alias oves, et (ici unuin ovile. Les brebis doivent s'allacher à «'elle unité, et ne jamais s'en séparer. Le pasteur cherche ses brebis; il les appelle, Il leur paile, el c'est par sa narole qu'il les
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lolient au bercail, quand elles soiil piôles à s'en si''par?r, el qu'il les ramène quand elles s'en écailenl : Oporlel me adducere. Les brebis écoutent le pasteur, reconnaissent sa voix et le suivent : Oves vocem meam andiunt. Vous jugez bien, mes frères, que i élt-ndue de ces réflexions fourniiait les l'Ius longues et les [)lus solides instructions. Le temps nous force à en ;ibréger le détail, el nous ne ferons qu'indiquer les devoirs réciproques du i)asleur et des brebis.
Le pasteur connaît ses brebis : ehl comment ne nous connaîlrait-ii [las? nous sommes l'ouvrage de ses mains : c'est par lui que tout a été fait : Per q\iem omnia fada sunt. Il nous connaissait déjà par notre nom, avant même que nous fussions capables d'en porier : Novi te ex nomine tuo. [Exod., XXXllI, 12.) Et [)0ur être, en quelque sorte, plus à portée de mieux nous connaître, il s'est approché de nous, s'est revêtu de noire nature et de nos misères : i! a pris la forme d'esclave el la ressemblance du péché : Formain servi accipicns in simitihidinem peccali. {Philipp., 11,7.)
Mais le connaissons-nous? sommes-nous attentifs h méditer ses grandeurs, à étudier ses [lerlections, à nous instruire du moins des rapi)orls qu'il a daigné avoir avec nous? sommes-nous souvent occu|)és do cette jialience, de cet amour, de cette générosité que lui inspire le salut des âmes? ne négligeons-nous pas souvent les exemples qu'il nous donne : celle humilité, celle ferveur, cette docilité qui le rendent l'objet des com- })laisances de son Père?
Le pasteur aime ses brebis : il les a aimées dès le commencement el jusqu'à la tîn : In (inem dilexit eos {Joan., Xlll, 1); il les a ainiées jusqu'à oubliersa propregloire, jusqu'à mépriser sa propre vie, jusqu'à sacritier son repos. Depuis sa naissance jusqu'à sa mort, il n'est pont à lui, mais à ses brebis : c'est pour elles qu'il naîl dans une élable, qu'il y répand les [)remières larmes, qu'il s'y (;ache sous les langes humiliants de l'eniance : c'est pour guérir leur orgueil (ju'il prélère l'obscurité de la maison et de ia condition de Joseph au Irône de ses pères, qu'il pourrait occu(iei ; c'est pour les ins- (ruire qu'il mène la vie la [ilus laborieuse, passant les jours entiers à annoncer le royaume des eieux, el les nuits à prier [)0ur leurs besoins; c'est pour les consoler qu'il opère des njiracles, qu'il guéril les maladies les plus invétérées, qu'il accorde la rémission, le salul et la vie aux plus gr^.nds pécheurs ; c'est entin pour les sauver qu'il se fatigue à chercher les plus coupables, et qu après les contradictions continuelles de la vie la [)lus laborieuse, il se soumet à celle tristesse ruorlelle qui accom[)agne son agonie, à l'opprobre et aux douleurs qui précèdent et qui suivent le supplice qu'il endure (lour elles; de sorte qu'il n'est pas possible de le suivre dans ces dillereules circonstances, sans lui dire avec son profilièle ; A ces traits, ù mon Dieu 1 je r<3Con-
nais que vous aimez .'es ûuies I Qui awa^ animas! {Sap., XI, 27.)
L'airnons-nous, mes frères, d'un amour qui ail quelque proportion avec celui qu'il nous témoigne ? Quelle (lart a-t-il à nos pensées, à nos désirs, à nos affections? quel sacrilice lui faisons-nous ? quelle part prenons-nou^ à ses souffrances et à sa croix? quel intérêt monlrons-nous à sa gloire?
quel usage faisons-nous de ses exemples et de ses paroles? quel empressement témoignons-nous pour son royaume?
Attachement à l'unité : devoir réciproque du pasleur el des brebis. Il ne veut pas former deux troupeaux séparés; il ne veut pas même supporter deux bercails : il esl le |)asleur unique : Paslor unus. Il en parL-igera bien les fonctions avec quelques-uns des ministres de son Eglise; mais il s'en réservera la qualité et le titre. Ils ne seront pasleurs que sous lui; ils seront assujettis à l'ordre qu'il a établi lui-même, s'ils ne veulent pas être comptés au nombre des mercenaires. Cet amour de l'unilé, il l'exigera parliculièrement des chefs de son peuple. Ainsi toute parlicularité dans la conduite, toute diversité dans l'enseignement de la foi, il la réprouvera, il la bannira dasein de son Eglise : un seul bercail conduit (lar un seul pasleur, réglé sur une môme loi, animé par un esprit tendant à une môme fin : Uniim ovile et unus pastor. Aussi, (]uepensera-t-il de ces chrétiens qui prétendront appartenir à cet unique bercail, en conservaiil l'esiiril de schisme, de division, de révolte el de singularité; qui s'étudieront à répandre le trouble el la dissension dans le trou|)eau; qui deviendront les ennemis déclarés de tout ce qui tend à l'unité, à la charité, à la soumission el à la f)aix ; qui ne se plaiionl que dans les discussions et les disputes? Il a déjà prononcé leur condamnation par la bouche du Sage, éti disant qu'ils sont abominables aux yeux de Dieu : il renouvelle leur sentence, en nous faisant entendre qu'ils seront exclus du seul bercail : Fiet unum ovile.
Em|)ressement réciproque du pasteur et des brebis à se réunir au bercail: c'est toujours le pasteur qui fait les premières avances. L'aveuglement des hommes était devenu tel par le premier péché, el leurs ténèbres étaient si épaisses, (|ue si Dieu n'eût de temps en temps excité leurs désirs, ils n'eussent jamais pensé à demander le libérateur. Dieu le promet à Adam après sa désobéissance; il en occu[)e les patriarches, le fait entrevoir à Abraham, désirer à Jacob, demander à Moïse ; il exige que ce soit ie vœu de toute une nation qu'il s'est choisie, et semble ne le faire attendre, pendant quatre mille ans, que [)our mieux faire sentir aux hommes le besoin qu'ils en avaient. Mais ne vous imaginez [sas que ce soient leurs vœux el leurs désirs qui l'aient fait descendre sur la terre : c'est sa pr0|)r\i volonté. Il est appelé l'Agneau immolé de loule éternité; avant même l'origine du monde, il avait médilé les démarches de miséricorde qu'il
devait effectuer dans la f)lénitiidedes temps; et il est dit qu'il ne s'est ofTert que parce qu'il l'a voulu ; Oblalus est quia ipse voluit. (/sa., L!IF, 7.) Elatin que nous fussions convaincus qu'iiucun niérile ne l'a déterminé à en agir ainsi, ne l'a [)orté à ces avances générales, il nous en fait tous les jours de nouvelles, sans que nous eussions aucun tilre pour les exiger. Il ne s'opère pas une conversion, qu'il n'en soit le [irincifie. Partout il paraît occupé à chercher le f écheur, lorsque le pécheur y pense le moins, lorsqu'il paraît plus attentif à l'éviter et à le fuir. C'est alors qu'il semble que Jésus- Christ se dit à lui-même : Oportet meadducere. Il faut que je le ramène. Plus il s'égare, plus il est digne de toute ma commisération. Et c'est ce qui nous console un peu, mes frères, quand nous voyons la solennité de Pâques écoulée. A en juger par le fxUit nombre de ceux qui ont rempli le devoir (jue la religion nous impose, nous pourrions croire que tout est perdu sans ressource pour ceux qui se sont laissé aller à la négligence et au mépris de la loi de rE;^lise; nous pourrions désespérer du salul des pécheurs qui ont résisté, [)endant ces saints jours, aux invitations cl aux exhortations que nous leur avons faites; mais nous nous rassurons , quand nous entendons Jésus- Christ leur adiesser ces paroles ; Oportet me adducere , il faut que je les ramène, ces pécheurs; plus il me coûleroni, plus ils feront éclater ma miséricorde et ma puissance; ils ont mépiisé bien des grâces, mais elles ne sont pas encore épuisées; ils ont laissé écouler la solennité la plus iin[)ortanle,; n'importe, ma miséricorde n'est point attachée aux circonslances ut aux tem()s; ces pécheurs touchent peut-être, par la mullilude du leurs fautes et lu noml)re de leurs années, au terme de leur réprobation ; n'importe, elle n'est point encore consommée, c'est pour eux que je suis venu ; il faut (|ue je travaille à les ramener et à les gagiuir. Oportet me adducere. Je ne conuais des motifs de désesjioir, que f)Our ceux qui, a|)rôs avoir entendu ut médité ces [)aroles, n'en seraient point touchés; car une docilité parfaite de la part des brebis, l'attention à écouler la voix du pasleur et à le suivre, est le dernier el un des plus importants caractères de la brebis : Vocem ejus audiunl. Aucune de celles qui se laisseront conduire par celte parole, no périra éternellement. (Jui pourrait la ravir do mes mains, dit Jéhus-Chrisl, (|uand elle vienl y chercher un asile? Nec qms(juaiH rapiel de vimiu mca.
ILIlez-vous, pécheuis, do vous réfugier sous celle main |iuissanlo et ujiséricor- <lieuse; c'est h vous à tenir lu langage cpie le Prophète adressait au Seigneur. Je me I SUIS égaré comme une brebis qui ne tendait (pj'ci sa perle : ICrraci s, cul ovis quœ peritt. Cherchez votre serviieur, ô mon Diuii, puisqij'au milieu de ses égaieuMiius, il n'a pas oiii)lié (|ue voire loi devjiil être s.i i essource : Qatrre servum luum, (/utn uiandala (uu non sum ohlilu*. iPtal. ;,\VIII, t7«j.J
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Je rae suis égaré. Eh I quel autre nom pourrais-je donner à ces résistances conlinuelles que j'ai opposées à votre grâce, à celte attention trop favorable que j'ai prêtée aux méchants, à ces préjugés du monde, que mon orgueil a suivis avec tant de faiblesse? Ërravi. Au milieu de ces égarements vous ne m'avez pas |)erdu do vue, et vous m'envisagiez avec compassion, coracne une brebis errante que chaque pas conduisait à sa perte : Ovis quœ periil; et maintenant je suis peut-être sur le bord du |)récipice, et prêt à y tomber, si vous ne me tendez une main secourable. Cherchez voire serviteur, ô mon Dieu ! ne vous contentez pas de m'accorder la grâce qui invile et qui appelle; accordez-moi celle qui donne la volonté d'écouler et de répondre ; Quœre servum luum ; ne vous lassez point de me poursuivre jusqu'à ce que je m'arrête : je suis pour vous, pour voire Eglise et pour le reste de vos brebis, un sujet de scanciale, de tristesse et de larmes; que par vos soins je devienne un sujet de consolation et de joie pour lô temps et pour l'éternité 1 Ainsi soit-il.
m- DIMANCHE APRÈS PAQUES.
Sur la I
Fpître de saint Pierre, c. II, V. 11-19.
Les disciples les plus fidèles de l'Evangile sont aussi les ciloyuus les plus miles à l.i patrie. La palience dans les myux de celle vie, esl leur venu principale.
Nous ne vous disons rien de trop, mes frères, quand, pour vous encourager à soi vro la loi de Jésus-(]lirist, nous avançons, d'après l'Apôtre, que la piété esl bonne à tout : « Pielas ad omnia ulitis » (I Tim., IV, 18) ; qu'elle rend heureux pour la vie présente, et assure pour la vie future une félicité plus solide encore; que pour accomplir tous les devoirs de la vie civile, il sulllrait d'être vraiment chrétien; et que la prospérité d'un Etat, la gloire d'un empire dépendra toujours lie l'exactitude à faire observer les lois du christianisme. En suivant l'épilie de ce jour, nous allons vous dévelop()er cette grande vérité; et si toutes les leçons que nous v donne l'apùtre saint Pierre étaient goûtées et prali(juées par chacun des chrétiens qui m'écoutent, j'aurais la consolation de voir se former sous mes yeux, et les disciples les plus fidèles de l'Evangile, et les citoyens les plus utiles à la patrie. Il régnerait dans tous les étals un ordre, un accord, une subordination que les calamités n'altéreraient pas, (|ue rambilion et l'intérêt no iroubloraienl jamais. Si jo ne puis me flatter do produire ces heureux etfels, il esl du moins du devoir de mon iinnistèro de vous exposer es grands principes dont ils dérivent ; suivez-en l'exjilicaiion avec toute l'attention dont vous êtes capables.
L'apoire saint Pierre ap()iiie les vérité; dont il va nous inslniire, sur une rclIuxMMi que nous ne saurions nous rappeler assez souvent; il veut (jue , connue voyag U'St éiranijers sur la terre, nous nous àbsteiii<nj3
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des désirs qui comballent contre l'espril. Nous aurons ijeau nous élourdir sur toutes Jes autres vérités, mes frères, nous ne saurions méconnaître celle qui nous apprend que nous ne sommes sur la terre qu'en passant: que la vie la plus longue n'est rien dans l'iuimensité des siècles ; et quand même nous ne croirions pas l'immortalité de l'âme et l'éternité de la vie future, il serait toujours déraisonnable de se livrer à tant d'inquiétudes, à des agitations si continuelles, pour se procurer sur la terre une situation un peu heureuse. Mais si nous avons de notre destinée future une juste idée, que penserons-nous de notre vie? Job a-t-il exagéré, quand il la compare à une fumée qui se disperse? (7o6, XXI, 18.) Lel'rophète- Uoyal se méprend-il , quand il nous dit qu'elle passe comme l'ombre ( Psal.Cl, 12 ; CXLIII, ik], et l'apôtre ne ménage-t-il ()as beaucoup les termes, quand il ne la cou!pare qu'au temps que met un étranger à deuieurer dans un pays éloigné de sa pairie, ou au passage d'un vojageur qui ne fuit que se re|)Oser quelques instants dans la route qui le ctnduit au lieu de sa demeure permanente? De celle figure suivent naturellement toutes les conséquences que renferme notre Epître. Comme voyageurs, vivons avec circons|tection et réserve d;ins le lieu de notre pxil; vivons-y d'une m;tnière irréprochable. Nous devons celé attention et cette décence h \a patrie dont nous sommes' les citoyens. Un étranger se fait gloire de rendre .sa nation estimable, quand il vit dans un pays qui n'est pas le sien ; il veut qu'on a[)pliiLidisse aux mœurs, à la générosité, à la politesse, au courage de ses com[)alriotes, en montrant que les vertus qu'il pratique leur sont familières comme à lui-même. Honoj'ons donc notre patrie, qui esl le ciel, nos concitoyens, qui sont les fidèles, par la sainteté de notre vie, et surtout quand nous soiiiiîies au milieu des étrangers, c'est-àdire au milieu de ceux qui uiéconnaissent noire religion, ou qui la méprisent. Cet avertissement de l'apôtre, mes frères, regarde essenlielleuient ceux qui, t'ar état, ioiil obligés de se répandre au milieu du grand monde, de fréquenter ces hommes livrés au siècle, ou vendus à l'incrédulité. L'inlérêt de leurs passions les rendra toujours attentifs à relever jusqu'aux moindres faiblesses de ceux qui se ()iquent de religion el do vertu. Ils s'auloriseiunt toujours de leur conduite, de leurs conversations, de leur silence môme, pour décrier une morale qui les condamne; et le scandale sera d'autant plus dangereux, qu'il viendra de la part de ceux qui devraient procurer l'édilicalion du bon exemple.
El c'est de ce bon exemple que l'apôtre attend la conversion des méchants : Vivez de telle sorte i)armi les gentils, qu'au lieu des médisances qu'ils répandent contre vous, comme si vous faisiez le mai, la connaissance de vos bonnes oeuvres les porte à glorifier Dieu au jour qu'il les visitera par sa grâce.
Dieu a ses moments, mes frères, et il n'a pas besoin du ministère des hommes pour changer les cœurs el les convertir. Souvent l'excès des scandales qui, comme un torrent, entraîne le |dus grand nombre dans la voie de la perdition, produit un effet tout contraire sur certaines âmes privilégiées : on en a vu qui, révoltées des grands désordres, des chutes lionleusos des pécheurs qui les environnaient, ont conçu une véritable horreur pour le péché; ruais plus communément. Dieu se sert de l'exemple, de la conversation d'un jusie, pour ramener un péidieur. Le bon exemj)le est une [)rédicalion continuelle, souvent plus efficace que le mifiistère de la parole ; et les chrétiens qui se foril un devoir de bien vivre, éprouvent l'effet de cette consolante promesse, que celui qui a sauvé l'âme de son frère, a assuré le salut de la sienne.
Au devoir du bon exemple, l'apôtre ajoute celui de la soumission aux puissances temporelles. Soyez donc soumis, dans la vue do Dieu, à toute puissance étaMie parmi les hommes, soit au roi comme souverain , soit aux gouverneurs comme envoyés de sa part pour punir ceux qui font mal, et proléger ceux qui font bien. Les règles el la nécessité de cette soumission sont renfermées dans ces paroles.
Les règles : c'est en vue
do Dieu
que
nous devons la soumission aux puissances tem[)orelles. Sa loi est donc le fondement de celle du prince, et notre obéissance n'est lé.^ilime, qu'autant qu'elle ne s'écarte point de la loi suprême dont nous portons audeiJans de nous-mêmes le témoignage vivant. S'il se trouve contradiction entre ces deux piéceptes, alors lesapôlres nous ont a[ipris la conduite que nous devons tenir, et la ré|)onse que nous devons faire : il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes :
Oportct obedire Deo magis quam hominibus. [Act., V, 29.)
Mais si la loi de Dieu mérite une juste préférence, celle du prince, quand elle se trouve conforme à la loi su[)rême, exige une soumission entière; et Dieu venge le moindre mépris de l'autorité, comme un outrage fait à lui-même. C'est pour cela que l'apôtre nous fait remarquer que les souverains et les gouverneurs sont envoyés pour punir ceux qui font mal, et protéger ceux qui font bien. \\s sont donc les dépositaires de celle justice disiributive, 'es économes des trésors de cette sagesse éiernelle, qui est aussi riche en récompenses pour les justes, que terrible en châtiments pour les pécheurs. Concluez de ce principe, mes frères, que la soumission aux puissances temporelles n'esl pas seulement un devoir d'état, une règle de police, mais une obligation étroite de religion, un préteste formel de la loi de Dieu; el qu'il esl plus commun qu'on ne pense, d'enfreindre cette impoi tante obligation sans tumber extérieurement dans une désobéissance uianpiée, dans une révolte manifesle. Tout discours indiscret qui j^llaquo la personne du i>rince, ou celle de ses
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ministres et des magistrats qui ont sa confiance; tout jugetnent téméraire sur la ooiidiiiie qu'ils liennenl, ou sur les motifs qui les l'ont figir; tout murmure contre les uioyens qu'ils em|)loietii dans le maniement des deniers publics, ou les ressources dont ils se servent pour subvenir aux. besoins de l'Elat; toule fraude et tout déguisement qui a pour objet de se décharger des im[)ôls qu'ils établissent, sous l'autorité du prince ; :-e sont auliint de fautes que les circonstances rendent plus ou moins criminelles, mais qui sont toujours opposées à cet esprit de douceur, de soumission et de dépendance, que l'Evangile jirescrit à des chrétiens.
N'oublions pas, mes frères, qu'un des caractères dislinclifs des premiers disciples lie l'Evangile était la soumission aux puissances temporelles. Terlullien, dans son Apologie, osait défier l'empereur et le sénat de Kome de reproclier aux chrétiens de son temps l'esprit d'indépendance et de révolte, dans le point qui n'intéressait pas le culle de leur Dieu; et parcourant les dilférenls étals qu'occupaient les disciples de Jésus-Christ, il les montrait f)aitout, jusque dans le palais du prince, les plus tidèles à leur poste, et les plus zélés à défendre les intérêts de l'empereur.
Puissé-je, mes fières, [)ar ces réflexion?, régler les conversations de [liusieurs de ceux qui m'écoutent; faire taire ce ton de niurmuiequi, dans les calamités pul)li'|ucs, aigril les maux et n'y remédie pas ; el leur persuader que, quand même il y aurait abus d'autorité, une humble soumission aux ordres de la Providence, un silence profond 5ur les abus qu'on croit apercevoir, des jirières habituelles et pour éloigner l'afllictiou, et pour ailirer res()rit de sagesse sur ceux qui ont l'aulorité en main, sont toujours les armes les plus puissantes d'un chrétien qui gémit sous le joug de l'aulorité qui l'accable I
Je n'en dis pas trop, mes frères, puisque rajiôtre saint Pierre, après avoir prescrit d'aimerses frères, el do craindre Dieu, ajoute; Honorez le roi ; servileuis, soyez soumis à vos maîtres; craignez de les oU'enser en quoi que ce soit, non-seulement s'ils sont bons el doux, m;iis(]uand môme ils seraient rudes et' fûclieux : ce qui interdit toute plainte, et détruit tout prétexte.
Mai>», si celte obligation que vous impose l'apôtre saitii Piei re vous parait dure, écoulez, dans les dernières paroles de son Epîlre, (|ueilc (Ml est la consolation et la ressource, (/est vérilahlemenl u:io giùce que do soijllrir en prenant Dieu ii témoin des [xnnes cpi'on nous suscite injiislement. Entrez dans le raisonnement do lapOiro; il ne dit pas sim|.leinent qu'il est utile de soull'rir, mais que c'est une giAco dont tnjus devons conserver de la reconnaissance, comme du bienfait le plus signalé. Je ne suis pas étonné, d'ajirès celte réllexioii, que les martyrs aient embrassé leuis persécult^urs; tjue<|uelqiies-uns d'ePtrecux aic:il lémogiié
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leur reconnaissance par des bienfaits; qu'on ait vu des âmes |)ieuses se fixer volontairement, par esprit de pénitence, avec ceux qui leur plaisaient le moins, qui les persécutaient le plus, afin d'avoir une occasion continuelle d'obtenir et de mériter par la patience. Si vous ne vous sentez pas, mes frères, des sentiments généreux, etforcezvous du moins de vivre en paix avec les méchants; accoutumez-vous à ne jamais repousser l'injure par l'injure; el pour calmer le ressentiment et la colère, ditesvous à vous-mêmes, que plus les procédés du prochain à noire égard sont injusles et criants, plus la patience en est méritoire devant Dieu,
Donnez-nous donc, ô mon Dieu, ce genre de mérite : s'il est dans l'ordre de vos desseins sur nous de ne nous point délivrer des ennemis qui nous affligent, préserveznous du moins de l'impatience et de la colère, du ressentiment el de l'aigreur, qui sont nos plus cruels ennemis. S'il est heureux d'être persécuté pour la justice, ce bonheur no peut appartenir qu'à ceux qui sonl doux et pacifiques : établissez solidement celle paix dans nos cœurs, et qu'elle soit le gage de celle que vous nous destinet pour l'éternilél Ainsi soil-il.
Sur VEvangile selon sainl Jcm, c. XVI, V. 16-22.
Espérance ci craiiUe. joie el iriste.'ise, épreuves d« clirélien ici-has : elles le mar(|iieiil du taracléi'e particulier des enfants de Dieu, el le conduisent à lui.
Jésus-Christ, mes frères,donne aujourd'hui à ses apôtres une idée bien naturelle de In vie du chrétien ici-bas. Ces alternatives continuelles d'es|)éiaiice et de crainte, de joie et de tristesse, qu'il leur atinonce: celle absence prochaine qui doit les troubler, ce retour presque aussi prochain (|ui doit essuyer leurs larmes; un monde livré à la joie la plus vive, tandis qu'ils seront plongés dans l'araerlume la plus prolonde ; un monde réservé à des larmes éternelles, tandis qu'ils goûteront lapins inaltérable félicité: que toutes ces promesses nous ra|)pellent bien celte salutaire et douloureuse successioii de biens et de maux, de consolations et d'afllietions, de trantpiillilô et d'alarmes, duni noire vie s'est trouvée partagée de[)uis que nous marchons sous les yeux du Seigneur! Mais quelles sonl donc les vues d'un Dieu que l'apûlre saint Paul appelle le Dieu do toute consolaliiiii, dont rimmulabililé est e.«<seniielle? Pourquoi conduil-il ses amis et ses saints par des voies si opposées aux vues d'une sagesse humaine ?
Enfants des hommes, vous répoini-il f)ar la bouche de sou Prophète [l'sal. IV, 3-10), apprenez (]ue le ciel esl aussi éloigné de la terre que mes |)ensées le sont de vos désirs. Suivons da:is l'h-vangilo d« cejoiir les leçons (pie Jésiis-Clirisl donne ."i ses [)r('miers (Jis.:iples; soyons illetilils à l'apidication que nous pouvons nous eu faire à noiis-raômes, el nou< compreiidrous lo mystère.
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Co n'élail pas la première fois, mes frères, que Jésus-Ciirisl avertissait ses apôtres de bii mort et de son retour à son Père ; il leur avait [jrédit toutes les persécutions qui l'attendaient à Jérusalem ; il était entré dans le détail des moindres circonstances de sa passion et de son supplice. Les apôtres ne devaient pas se promettre de le pos>é!ler toujours, après les paroles formelles qu'il leur i\\a\[ lait entendre: 11 faut que le Fils de l'homme soi! élevé en haut, pour attirer tout l'univers h lui (/oan., Xlf, 32]; qu'il soit enseveli dans les entrailles de la terre. {Matth.,Xl\, ko.) Et ailleurs : Vous serez toujours environnés de pauvres qui exciteront votre compassion, et demanderont votre assistance et vos soins; niais vous ne serez pas toujours à portée de me donner des preuves de votre atieniion et de votre amour. (Joan., XII, 18. ) Toules ces prédictions, quelque littérales qu'elles fussent, n'avaient encore fait que de légères imj)ressions sur le cœur des apôires ; sans doute, parce qu'ils envisageaient celle séparation comme l'ort éloignée : aujourd'hui Jésus-Christ fixe leur attention sur unévénement prochain: Eiicore un peu de temps, et yous ne me verrez plus: Modicuin, et non videbitis me.
Mais pourquoi donc celle application du Sauveur à remettre sous les yeux de ses discifiles un événemeiil si capable de les troubler? C'est qii'il savait ce (jue peut la ])révenlion sur le cœur de rhornme, cl comijien il est didicile de la détruire. Toute la vie de Jésus-Christ avait atinoncé la pénitence, le crucitiemenl et la mort; et toutes les pi^nsées des apôtres no portaient que sur deslélicités tempoi-elles. Jésus-Chrisl n'avait cessé de leur parler de sa séparation et de son absence, et ils n'avaient pas encore lenoncé au rétablissement chimérique du royau[ne d'Israël dans un élat de splendeur; et dans le moment oii Jésus-Christ, en termes les plus formels, leur déclare qu'il va les quitter, ils se demandent les urjs aux autres ce que veulent dire ces paroles : Eiicure un peu.de temps, et vous ne me verrez plus : Quid est hoc qiiod dixit : Modicum, et non videbitis me?
Combien de [)0inls de la religion, soit j)Our la doctrine, soit pour la morale, que nous ne comprenons pas, parce que nos passions nous empêchent de les comprendre! Combien do didicultés et de doutes, que la sim[)licité de l'esprit et la droiture du cœur dissiperaient bientôt I Et combien de questions dont, avec la charité, nous trouverions la solution et la réponse !
Les apôtres se demandaient les uns aux autres :Que veut-il nous dire? Nous ne savons quel est le sens de ces paroles : Nescimus quid loquilur.A la lettre, ces paroles signifiaient que l'heure de la [missance des ténèbres était venue ; que l'homme ennemi prévaudrait bientôt contre le fils du père de famille ; et que (»ar une mort prochaine leur (iiviii Maître les laisserait bicnlôt dans la désolation el dans la tristesse. Mais selon
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l'esprit, que de vérités renfermées dans ce peu de paroles : Encore un peu du temi>s et vous ne me verrez plusl
Si raf)ôlre saint Paul demande (Philipp., II, 12] que nous opérions notre salut dans la crainte et dans le tremblement, c'est que nous sommes sans cesse menacés de celte triste séparation ; et dans cet instant où la parole de Dieu frappe extérieurement les oreilles du corps, combien de chrétiens qui m'écouient, à qui Jésus-Christ, prêt à leur retirer sa grâce, adresse ces paroles : Encore un [leu de temps el vous ne me verrez plus !
Pécheurs, pendant les solennités qui se sont écoulées, vous avez résisté à mes invitations, vous dit Jésus-Christ; vous avez remJu inutiles les moyens de salut que je vous ai présentés, vous avez abusé de mes grâces, vous avez aggravé la pesanteur de vos chaînes, vous avez multiplié vos habitudes : le temps vient, et il n'est pas fort éloigné, où vous sentirez le poids qui vous accable, et où vous ne me trouverez plus pour vous en décharger : Modicum, el non videbitis me.
Chréliens qui, vivant encore dans la juslice, vous laissiez cependant aller à la langueur el à riiidilTérence, celle liédeur que vous portez dans tous vos exercices, cette lenteur à résister à toutes vos tentations, celle confiance dans quelques bonnes œuvres qui en méritent à peine le nom, ce peu d'ardeur à défendre les intérêts de ma gloire, toules ces faiblesses ne m'ont pas encore séparé de vous; mais voire mollesse commence à me devenir insut)portable. Le désir que j'ai de votre salut, la sainte jalousie avec laquelle j'aime lésâmes qui m'appartiennent, seraient moins blessés d'une vie directement contraire à mes volontés ; mais parce que vous êtes tièdes, et que les âmis de ce caractère pensent rarement à se cmivertir, je suis prêt à vous vomir de nui bouche. Vous vous croirez pleins de force, et je ne serai plus à vos côtés jiour vous Soutenir ; Modicum, et non videbitis me.
El quel est le malheur duii chrélien séparé de Jésus-CInistl Jugez-en par l'ellet que doit produire sur le cœur des a| ôlres i'idée seule de la séparation momentanée de leur divin Maître. Je vous le dis en vérité, vous pleurerez, vous gémirez : Amen dico vobis, plorabilis, et flebiiis vos; le monde sera dans la joie, el vous serez accablés de tristesse : Mundus gaudebit, vos autem con- Iristabimini.
Jp remarque, mes frères, que dans le sens littéral, il ne s'agit ici que d'une séjiaralion temporelle : aussi la trislesse qu'elle procure est-elle bien dillércnte, pour ses ellels, de l'amertume que prépare la perte inlérieuro de Jésus-Chrisl. Quelle est, en elfet, la lin de celle trislesse, causée par l'absence purement extérieure el sensible du Sauveur, quand la conscieMce rend un témoignage consolant qui assure (jue l'union iniérieure subsisle toujours ï Je m'explique, mes tières : <iuel est l'elIVl de ces dégoûts passa-
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gprs, (le ces dëcouragomcnts dont Dieu se sert pour humilier certaines âines fidèles, h qui il ne refuse tes coriiolalions sensibles que pour se les alla^her dav;inlnge par.lfj coi*fi;mce ? Ces amerlumes opèrent le salut quand elles sont reçues avec soumission; elles sont le principe et le gage d'une joie qui ne doit fioint avoir de bornes; elles éprouvent le cœur sans l'abattre, le purifient sans le décourager; en un mot, elles le mar- ■qtient du caraclère particulier des eufanls de Dieu, qui doit être ici-bas un caractère de tristesse et d'affliction.
Oui, de tristesse et d'affliction, mes frères ; car cnlin n'est-ce pas à nous aussi bien qu'aux apôtres qu'il a été dit : Vous pleurerez et vous gémirez : Plorabitis et fîehitis vos ?
Nous ne craignons rien tant qu'une sainle trislesse ; soit qu'elle nous vienne de la vue de nos péchés, soit qu'elle soit produite par la lril)ulalion, nous fuyons avec soin l'une et l'autre; nous évitons de rerdrer en nousmêmes , de peur d'y trouver le s[>ectaclo affligeant de nos faiblesses. Ces épreuves miséricordieuses qu'une sage Providence nous ménage, nous em|)loyons tout ce jque la prudence humaine peut inspirer pour nous en garantir; et si quelque événement imprévu déconcerte nos précautions , et nous fait tomber dans quelques afflictions considérables , nous avons recours, pour nous distraire, à des dissipations excessives ou à des murmures indécents.
Chrétiens qui ne voulez point souffrir, vous oubliez donc que Jésus-Christ vous a enfantés sur la croix au milieu des douleurs d'une passion cruelle; qu'en pleurant sur Jérusalem insensible, c'est snr votre sort qu'il répandait des larmes. Et si q\ielque chose pouvait encore troubler la joie qui lui est essentielle dans le séjour de .'■a gloire, il gémirait sur votre éloignement pour la pénitence, et sur votre répugnance pour l'amerlume de sa croix, et vous dirait : Si vous voulez m'appartenir, v(ius pleurerez et vous gémirez sans cesse : Plorabitis, et flebilis vos. Et pourquoi ? Parce que; c'est là le signe distinctif do mes disciples et de mes élus : je ne les reconnaîtrai qu'à ce caraclère; il est le seul qui puisse les mellro en opposition avec un monde trompeur : Mundus gnudcbil, le monde sera dans la joie; pour vous, vous serez dans l'amertume : Y^os autemcon- Irislabimitii. D'après cela, quel motif do Irenibler pour ceux qui jouissent sans trouble île la substance de ce monde, et dont les inuis s'écoulent dans la (irospérité et dans 1.1 paix, s'ils n'ont soin de racheter cette malheureuse [»rospérité par quelque pénil^-ncovolonlairelils appartiennent au monde, ils sont participants de toutes ses satisfactions et de tous ses plaisirs, ils auront part è tous ses analhènies.
(>>nsullez-vous, mes frères ; n'ôtos-vous pas du noml.ro de ces heureux du siècle qui sont dans la )(»io el à rpij riei. ne manque? Je parle à vous, riches qui nt'écoulez. Que me réporidrt'Z-vou^? Nous avons des bien»,
il est vrai ; mais les fatigues el les snins qu'il a fallu se «lonner pour les amasser, mais les sollicitudes que nous éprouvons [lOtir les conserver, mais les frayeurs excessives que nous cause le danger de les perdre, ne compterez-vous pas toutes ciis choses au nombre des pénitences qui peuvent en sanctifier l'usage? Ce sont de véritables anserlumes, j'en conviens, mes frères, mais je n'y reconnais pas cette tristesse qui Ofière ie salut, je n'y vois point l'empreinte de la croix; c'est bien là le supplice des richesses, ce n'en est pas encore le remède.
Nous avons des biens , me direz-vous encore, mais la santé nous manque; des maladies longues et cruelles, et souvent plus cruelles (|ue celles des pauvres, viennent nous assaillir ; toutes nos ressources sufllsent à [leine pour nous procurer les soulagements nécessaires;! notre état : l'idée de la mort qui doit nous arracher un jour à toutes nos richesses, ne nous fail-elle pas participer à celle tristesse salutaire qui dislingue les élus de Dieu ? Non, mes frères, si ces afflictions ne font qn'alfccler l'esprit sans toucher le cœur, si elles ne le détachent point des objets sensibles, elles ne sont que la punition des richesses, elles n'en sont point la sûreté. Voulez-vous savoir, dans l'état d'opulence, quelle est la tristesse qui opère le salut? c'est celle qui apprend aux riches à compenser par la pénitence celle inégalité de fortune qui dislingue les hommes entre eux; celle qui oppose ii mortification 5 cette malheureuse facilité qu'on trouve dans l'abondance pour satisfaire les désirs de la chair; c'est celle r|ui, par do sages retranchements, d'abon lanles aumônes, fait qu'on se resserre au milieu Jes ressources les plus étendues ; c'est celle, e» un mot, qui consiste dans le crucitieuieui du cœur, l'assujetlissement de la volonté, le renoncement intérieur à toutes les salisfactions temporelles : voilà les riches (jue Jésus-Christ ado[)te, el qui n'ajiparlienneni point au monde, |)arce qu'ils eu sont séparés par l'affliction de l'espril et la conlrilion du cœur : Mundus gaudebit, vos autem contristabimini.
Pour vous, mes frères, que Dieu a placés dans un étal pénible aux yeux do la nature, si vous connaissez, tout le prix de votre t>osition, je n'ai pas besoin de vous expli<|uer les consolations que ces paroles de l'Evongile vous annoncent. Donnez-moi un bon |)auvre, un malade pénétré de sentiments de religion, un chrétien soumis au milieu des pcrte>>, des contre-temps, des accidenls les plus fâcheux ; un juste qui regarde les événements les plus accablants comme un effet ch3 la -agesse de son Dieu, un disciple de Jésus-Christ, calomnié, méprisé, outragé, mais (jui, au milieu de tous les outrages, conserve la charité cl la paix; et ces seules paroles sullisent [)our calmer les révoltes inlérii'Ui (;s (Jo la nature , au milieu de tous ces dilléienls goures d'afflictions : le inotide se réjouira, et vous verez dans la tiistesse : Mundus gaudebit, vos aulcin conlris(ubiir»ini\
Je suis bien cerlait»
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se uira-l-il ù luimôme, de ne point nppaiieuir un monde, puisque Dieu m'afflige; cjueje suis honoré de la dislinclion qu'il m'accorde, en me faisant part du sort de ses serviteurs el do ses amis. Que me manque-t-il à présent? Au milieu du dénûuient el de l'abandon extérieur que j'é|)rouve,i'ai la parole de mon Dieu pour consolation et pour rictiesse: elle remplit mon cœur, et les joies du monde, les satisfactions teraporetles n'y laisseraient qu'un vide insupportable. Combien dureront mes amertumes? Autantque les plaisirs du monde. Un apôlre de Jésus-Christ me l'apprend ; et ses paroles doivent faire d'avitant plus d'impression sur mon cœur, qu'elles ont un rapport essentiel avec celfes de Jésus-Christ : Modicum passas Ipse perfîciel: Vous souffriiez peu de temps, el *Dieu donnera un mérite infini à vos souffrances. (I Pelr., V, 10.) Et quel en sera le prix? Ecoutons la voix du Maître, et considérons combien elle donne d'autorité aux leçons du disciple : Tristitia vestra verlttur in gaudium : Votre tristesse se changera en joie. II faudrait, mes frères, nous élever en esprit jusqu'au séjour de l'éternité ,. pour y considérer la proportion que Dieu meltra entre les afflictions de la vie présente, el les consolations de la vie future; ou plutôt l'étonnante disproportion que sa miséricorde a daigné mettre entre des maux passagers, el une félicité éternelle; entre des afflictions qui , quoique très-sensibles, sont toujours supportables, et un torrent de délices qui ne s'épuisera jamais. N'en essayons pas la peinture, mes frères; Jésus-Clirisl même, qui connaît ces biens, se sert d'une comparaison pour en inspirer le désir à ses apôtres.
Une femme qui est près d'enfanter , éprouve des douleurs très -aiguës. Dans cet état, rien ne saurait lui plaire, rien ne peut distraire et dissi[)er l'application qu'elle donne à sa douleur; elle annonce, par ses gémissements el par ses cris, l'état violent où la réduit l'heure de son enfantement qui est enfin venue : mais aussitôt qu'elle a mis au monde le fruit qu'elle portail dans son sein, elle ne songe plus à ses douleurs passées; l'idée seule d'avoir donné le jour à une créature de même nature qu'elle, capableiJefairedanssa vieillesse sa consolation et sa joie, celte idée seule efface le souvenir de ses dernières amertumes.
Que manque-t-il à cette parabole pour nous tracer notre devoir ici-bas , el nos espérances pour la vie future? Quelle est la situation de chaque créature raisonnable dans celle vallée de larmes? L'apôtre saint Paul l'appelle un étal de douleur et d'enfantement. Ah 1 mes frères, si nous avions '' la foi, elle devrait nous faire soupirer sans cesse après le jour de notre délivrance,nous dégoûter de toutes les vanités qui nous environnent, nous persuader que ces objets ne sauraient adoucir nos chagrins, qu'ils ne feront que les aigrir. Combien de teuips dureront nos ai)i.erUtwes? Le temps de l'cu-
faiilemonl, c'e»t-ti-dire un temps plus ou moins borné, à proportion des desseins de Dieu sur nous , mais toujours fort court , en comparaison des consolations qui sont lo fruit de ce travail. Une mère ne souffre que quelques heures ; elle (lossède ordinairement son fils jusqu'aux jours d'une extrême vieillesse. Enfin, où doivent nous conduire ces douleurs passagères? Ah! mes frères, dans celle dernière réflexion est renfermé tout le mystère de notre sanctification. Nous avons en nous un homme intérieur et spirituel ; c'est riiomme nouveau : il a été produit en nous [)ar le baptême. Cet ho;nme est susceptible d'accroissement ou de faiblesse. Il est, en quelque sorte, le fruit de nos entrailles ; il nous apiiarlient de la manière la plus intime, puistjue ses atfaiblissemonts ou ses progrès dépendent de notre vigilance et de notre fidélité. C'est la grâce qui l'a formé, c'est elle qui le nourrit. C'est par elle que nous le reproduirons au graiid jour de l'éternité. Mais semblables à ces mères cruelles, qui, par imprudence ou par malice, font [)érir l'enfant qu'elles portent dans leur sein , combien de fois avons-nous porté à ctl homme intérieur les coups les filus mortels' Nous l'étouffons , mes frères, toutes les fois que, par notre négligence, nous arrêtons le germe de la grâce qui lo soutient et qui l'anime.
Gémissons, vivons dans les larmes de la pénitence. Que la douleur et la contrainte nous fassent emlïrasser de bon cœur toutes les privations, tontes l.^s amertumes nécessaires à notre état. Animons-nous surtout par l'espérance de nous réjouir un jour d'avoir mis un homme au monde, et ne perdons jamais de vue culte douce consolation que Jésus-Christ laisse entrevoir à ses disciples : Je vous verrai une seconde fois , et personne ne pourra vous ravir la joie que vous causera mon retour : Iterum videbo vos, et gaudium vestrum nemo lollet a vobis.
C'est donc là le caractère essentiel du bonheur qui nous est réservé : posséder Jésus-Christ, el le posséder sans craindre de le perdre. Que cet étal est différent de celui que nous éprouvons ici-bas'! Justes qui m'écoutez, vous possédez Jésus -Christ ; mais qui vous a dit qu'une tentation ne vous ravira point ce bonheur? Que celui qui est debout prenne garde de tomber! Pour vous, pécheurs, vous l'avez perdu. Ah ! si vous ne sentez pas combien cette privation est pénible, qu'il est à craindre que vous ne k> trouviez jamais ! Que les uns et les autres opèrent leur salut par la vigilance el la prière, el que tous demandent avecFEglise : O mon Dieu ! quand paraîtra donc ce jour si désiré, que les ténèbres ne troubleront plus? Quand nous ouvrirez-vous celle patrie, dont l'ennemi n'approchera plusîSdig'ieur, nous soupirons ardemment après lo jour do notre délivrance, nous aspirons avec plus d'ardeur encore après notre patrie : soutenez en nous ces désirs; faites, si nous somuies justes , que nous ne [)erdions pas de vue celte félicité qui est le lortne de notro
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pers^^vérance ; si nous sommes pécheurs, fiiiles que nous rentrions (iaris les voies qui y concJniçenl. Donnez aux diirniers la gr.Vo de vous retrouver , aux premieis celle de TOUS conserver. Unissez-vous h tous par la charité dans le temps; manif'eslez-vous h ?<ius dans votre gloire pour réicrnité , ntin que notre joie soit parfaite : Et gaudium sit plénum. Amen.
IV DIMANCHE APRÈS ['AQUES
Sur l'Epilre de saint Jacques, c. I, v. 17-21.
rtieii aiilenr de loui l)ioii. Difiéronre entre sa voloiué et il iiôire. Docilité, discililion, paiien(e, pureté (-'e cœur; vertus duclirétieii.
Les paroles de l'Epilre] do ce jour, mes frères, sont adressées aux fidèles du monde entier; et c'est pour cela que celte portion de l'Ecriture est appelée catholique on universelle. Je pourrais dire que cette Epîlre est universelle dans un autre genre, par la diversité des matières qui y sont traitées et des leçons qu'on y trouve : tous les devoirs de la morale cliréiienne y sont présentés avec cette simplicité qui fait le caractère de l'Evangile. Suivez-moi donc, mes Irères, dans l'ex[)licalion que j'en vais faire.
Oinne datiim optimum et omne donum pcrfeclum desursum est, dcscendens a Paire himinuin : Toute grâce qui nous est accordée tt tout don parlait vient d'en haut, et descend du Père des lumières. Vérité inconti'slahlo que quel(]ues novateurs ont osé ailacpier dans ditlereiits temps, mais dont ils n'ont jau)ais [)u ébranler la certitude et alLiiblir l'évidence. Ce n'est donc pas votre foi , rnes frères , qu'il faut éclairer sur ce dogme, mais votre cœur qu'il faut instruire. Vous faites profession de croire que tout ce qui est bien en vous ne vient que do Dieu ; et vous agi'ssez comme si vous étiez le premier principe et la dernière fin de tout ce qui se pas.sc dans votre cœur.
On voit, par exemple , votre vie tout entière s'écouler sans pres(]ue aucun reto ir vers Dieu, sarts assiduité, sans altenlion et sans goût |)Our la prière, sans itiquiétude dans les tentations , sans précautions pour vous en défendre, sans application à l'étude do votre religion, sans em[ircssement jiour la parli(:i|)ation des sacretnents, sans cou:miséralion pour les malheureux, sans désir pour le ciel, sans ardeur pour le mériter. Vous ôles donc t)ersuadés que vous voils suffisez il vous mômes ; que vous jxtuvoz vous sauver sans la grâce, ou que du moins la vertu vous est si naturelle qu'elle ne peut jamais s'alfaiblir en voii-. Dès lors, vous démentez crjlK; maxime essentielle de noiro religion sainte, que toute .içrâce excelb'nfe ei lou» don pnrt'.iil vient du Pèro des lumièrbs : Omnt dalum perfectum tl omne donum optimum detursum est, degcendensa Paire luihinum.
Vûiis méconnaissez encore celle vérité, mes fières, toutes les fois que lo vaine gloire TOUS (Jon)ine ; que vous vous api>l«u<Jis>r^
du bien qtii est en vous, comme s'il votis était propre et essentiel ; que vous exercez la vertu, pour. oi)lenir l'altenlion et les suffrages (les hommes; que l'idée de votre propre excellence vous |)orte à mépriser vos frères, à les déprimer par vos paroles, rt les humilier par vos actions , à diminuer l'idée qu'on a pu se former de leur vertu. Étesvous convaincus alors que les heureuses qualités qui sont en vous viennent d'eu haut; que vous n'avez pu vous les procurer par vos propres forces ; que vous ne sauriez ni les conserver, ni les accroître, si vous n'êtes soutenus par celui qui votis les a données ; et que vous n'avez à vous que h.'s faiblesses qui dégradent , qui obscurcissent ces heureuses qualités? Ces deux sortes de défauts comprennent la plupart des prévarications qui se commettent sur la face de la terre; et cette maxime de l'Apôtre, profondément gravée dans les cœurs, remédierai à bien des désordres.
Quoique celte vérité n'ait pas besoin dr? preuve, l'apôtre nous en [irésente une bien sensible. Ce Dieu qui est la source de tout bien, l'auteur de tout don [jarfait, n'est sujet à aucun chacgeracnt, n'éprouve aucune vicissilnde : Apud qucm non est Iransmutalio, nec vicissitudinis obumbratio. Nous, au contraire, de quelque bien qu'il tjous comble, nous sommes si peu stables dans les v&rtiis qu'il tious inspire, qu'il est aisé de s'apercevoir que lo bien qui est en nous n'est [)as h nous, puisque du fonds de corruption qui nous est |)ropre, ii s'élève sans cesse «les vapeurs et des nuages qui l'obscurcissent.
Aussi l'apôtre saint Jacques met-il en opposition les effets du la volojité immuable de Dieu, avec les désordres que produit l'inconstance de notre volotilé propre, il nous montre en Dieu une inclination naUirelle à faire du bien. C'est sa volonté , nous dit-il, et sa volonté seule, qui l'a porté à nous engendrer par la parole do vérité, afin que nous fussions Ijs prémices do ses ( réalures: Voluntaiie gcnuil nos verbo veritutis, ut simus inilium aliquod crealurœ. Ce n'est donc, ni ()arce que nous l'avons voulu, ni parce que nous l'avons mérité, (|ue le Seigneur nous a donné le titre d'enfants, mais parce que sa miséricorde gratuite a daigné nous faire cette grâce : Voluntarie. Toute faute contraire à notre vocation n'c^st dotx pas simplement un désordre, une injusticr, une prôvaiication , mais une ingratitude criante, une opiniâtreté odieuse , utie folio insupportable. Dieu veut notre saiictiliculion, Voliinlnrie ; cl nous nous obstinons à Vouloir noire perle éternelle I II nous a choisis pour être les ftrémices de ses créatures : Initium crealurœ; et nous nous dégradons par le péché au point d'en être le rebut I II s'est applujué <i nous faire entend: e la parole de la vérité : Vcrbo veritutis; <l nous n'ouvrons nos cœnrs (ju'à la vanid , nos oreilles qu'au mensonge 1 II no s'est p s contenté d'une simple «iloption, il a Cir ployé une Térit«i)lo gonérnlion pour reriii e cetle ado()iion irrévocable : Genuil rtoi; (t
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nous nous conduisons, non comme des ^'trangers par rapport h Dieu, mais comme des ennemis qui ne veulent avoir avec lui aucun rapport, qui s'étudient à le contredire dans toutes ses volontés 1 De quels termes peut-on se servir, mes frères, pour exprimer l'aveuglement de celte conduite? Mais vous sentirez encore mieux l'opposition de la sainteté de Dieu avec, la misère de notre nature, par les instructions que l'Apôlre se croit en droit d'adresser aux. premiers chrétiens, et dont je vous fais l'application. Que tout homme, dit-il, soit prompt à écouler : Velox ad aiidienchim ; lent à parler, tardus autem ad loquendum ; et lent à se mettre en colère, et tardus ad tram. Cet avertissement remédie à une grande partie des désordres qui afiligent l'Eglise de Jésus-Christ, et lève les obstacles les plus invincibles du tialut. Qu'est-ce qui perd la plupart des chrétiens? Un fondSv d'indocilité qui rend sourd à la voix de Dieu, un fonds d'orgueil qui fait abonder dans son propre sens, un fonds d'aigreur et d'araour-propre qui nous rend insupportable tout ce qui nous contrarie. Tous ces défauts sont bien opposés à cet esprit de patience et de miséricorde, que l'apôtre nous a présenté en Dieu, comme l'objet de notre aitenlion et de noire reconnaissance. So.yons promjits à écouter : Velox ad audiendum. C'est la maxime du Sage, que celu- qui veut s'instruire, doit avoir toujours les oreilles atlenlives, et étudier tout ce qui l'environne; et, dans cet avertissement, le Sage ne parle pas seulement de l'étude des vérités du salut, mais de celle de tous les événements de la vie. L'ex[)érience nous apprend que, daiis tout ce qui nous arrive, il est bien plus utile d'écouler, de méditer, que de raisonner.
Soyez lents à [)arler : Tardus ad loquendum; c'esl-à-dire ne le faites jamais sans léfléchir sur l'objet de vos conversations; lie hasardez pas des conjectures sur des choses que vous ignorez, parce que cette })récipitation vous entraînerait dans presque tous les vices. Dans le mensonge : La conscience n'est jamais d'accord avec une langue indiscrète, et il est impossible de parler légèrement, sans altérer ou exagérer les faits qu'on raconte. Dans la médisance ; Une langue précipitée ne s'arrôle jamais aux bornes que prescrit la charité; un bon mot, une plaisanterie, une satire maligne est bientôt hasardée, sans égard pour celui qu'elle attaque, quelque ménagement qu'il mérite pour sa place ou pour ses vertus. Dans le blasphème : C'est la peinture de celui qui parle témérairement, qu'a voulu nous faire le Roi-Prophète, lorsqu'il nous représente des impies qui, après avoir pro- ■ mené sur la terre leur langue dangereuse, pour y déchirer tout ce qu'ils rencontrent, .)>ent la porter jusqu'au ciel, pour inlerro-. gn- la Divinité sur ses seciets les, plus redoutables, et allaquer ses attributs les plus essentiels. Dans la curiosité : Les gens qui ont la passion de beaucoup parler, in-
terrogent, questionnent sans cesse", commettent [iresque toujours des imprudences, et exposent les autres à des indiscrétions irréparables, de sorte que tout le mal vient souvent d'une langue indiscrète. Dans les querelles : Oii voit tous lesjours des inimitiés irréconciliables se former par l'indiscrétion d'un seul rapport; et ce genre d'imprudence paraît si criminel aux yeux de Dieu, que l'Esprit-Saint lui donne, par la bouche du Sage, le nom de désordre que le Seigneur a en ahoininalion. Je ne finirais pas, mes fièros , si je voulais faire ici i'énuméralion de tous les effets que produit la langue mal réglée : elle est, selnn l'expression de notre apôtre, un monde d'iniquilé. Il est donc bien essentiel d'user de la pratique qu'il nous prescrit en nous conseillant d'être lents à parler.
Celle qui la suit n'est pas moias utile : Soyez lents à vous mettre en colère; l'Apôtre en dit la raison. La colère de l'homme n'accomfdit pas la justice de Dieu : Ira enim riri juslitiam non operatur. Ici l'apôtre dislingue deux justices, et, par conséquent, deux effets de la colère. Toute indignation que la justice de Dieu excite, est sainte et ulile par elle-même : elle est appelée zèle; on doit s'y livrer, selon le précepte de l'Esprit-Saint, sans craindre de pécher:
Jrascimini et nolile peccare. [Psal., IV, 5.) Mais toute émotion produite par la passion des hommes est défectueuse et criminelle, et doit êlre évitée avec soin. Voilà donc pourquoi l'Apôtre nous avertit d'être lents à nous mettre en colère; c'est pour distinguer si le motif qui excite notre indignalion est un motif juste et qui intéresse la gloire de Dieu. Alors parlons avec force, el nous opérerons la justice. Mais ne confondons pas avec celte disposition suinte, l'émulation dangereuse qu'inspjre toujours l'amour-propre, ces humeurs qui font que tout devient insup[)Orlable, ces réponses aigres que dicte l'impatience, ces clameurs fatigantes, ces paroles injurieuses que lo mécontentement fait naître, et tant d'autres effets souvent nuisibles au prochain, scandaleux pour ceux qui vivent avec nous, et toujours préjudiciables au saint de celui qui a le malheur de s'y livrer.
Les avis que TEglise a tirés de l'apôtre saint Jacques, se terminent par une réflexion qui renferme le précis de toute celte Epitre : C'est pourquoi, ajoute-t-il, rejetant toutes les souillures qui sont les etlels du péché: Abjicienles omnein vnmundiliam et abundantiam malitiœ, recevez dans un esprit de douceur la parole qui a été entée en vous, et qui peut sauver vos âmes : Jn mansue' tudine suscipite insitum verbum quod polest salvare animas. Cette maxime nous prouve combien il faudrait avoir le cœur pur pour recevoir la parole de Dieu d'une manière ulile. Plusieurs la reçoivent; el loin de sauver leurs âmes, elle les endurcit dans l'iniquité. La raison en est sensible : i's ne rejettent point les souillures qui sont les etl'cls du péché ; que diï-je? leur vie tout
entière est une recherche coiiliiiiiello île ces souillures. La parole de Dion tr(i\ive leurs âiui'S salies par le péciié, captivées par l(>s passions les plus honteuses, et les laisse dans leur corruption et dans leuis souillures. Voilà, sans doule, la cause du peu de fruit que la parole de Dieu a ju.s(|u'h présent produit dans vos cœurs; mais en voici en même temps le remède; failcs-en usage, mes frères : fuvez rii:iL|uil6 : Abjicienles omnem immund'uiam; conservez une sainte horreur pour tout ce qui tient an péché et en fait abonder la malice : Abundantlam maliliœ , et la justice de Dieu se formera dans votre cœur, comme le fruit naît d'un ai'bre bien cultivé ; et celte justice que la parole de Dieu formera dans nos cœurs, nous deviendia comme naïuiello, et sauvera nos âmes : Quod potesl salvnre animas. C'est à vous, saint apôtre, que nous nous adressons pour oblenir cette grâce; faites qu'on reconnaisse un peuple qui vous aj)partient I qu'il se distingue par .son respect pour la parole sainte , son amour pour la justice, son éloigneinenl p.our le péché, son ardeur pour le ciel ; que prompt à écouler, ses oreilles soient ouvertes à la parole sainte, son cœur bien préjiaré à l'entendre, et sa vie conforme aux règles qu'elle prescrit. Lents à |>arler : Bannissez (lu milieu de ce peuple, par vos prières, tout ce (jue l'esprit de mensonge, do légèreté, d'incrédulité ou de médisance, pourrait leur inspirer dans leurs conversations. Lents à se mettre en colère : Eteignez parmi eux tous les ressentiments et toutes les disputes, toutes les animosités et toutes les aigreurs. En un mot, que par des mœurs pures, une foi vive, une justice parfaite, ils deviennent votre joie, votre couronne et votre gloire pour le lenj[is et pour l'éternité! Ainsi soil-il.
Sur l'Evangile selon saint Jean, c. XVI, V. 5-14.
Liï Itoii iisige des affiiclioiis coiuliiii au s:iliil. Nous l.iir dcxoiisles grâces de l'Espril coiiboliUeur, ijui iiuus iiistruii de lutiie vérité.
C'est encore de sa séparation prochaine que Jésus-Christ entretient ses apôtres dans l'Evangile de ce jour. Il les ra|>pclle souvent à cet événement , parc(î «ju'il veut qu'ils l'envisagent comirie le fondement essentiel de toutes leurs espérâmes : aussi, loisipi'il voit que l'idée de cette sé[)aralion !os etlVjiye ou les désole, il a bien soin de 1rs avertir que le temps do son absence aurq seà consolaliotis et ses avaniagos. Nous aurions peine h le croire nous-mêmes, mes frères, si i'acccomplissemenl des promesses n'en prouvait évidemmt.nt la vérité. Mais (|u.inJ nous verrons, (i.-itis les solennités prochaines , les apôtres changés en «les hommes nouvi'jiux, pleins de conliance , de force et de coiirage, looservant la tranquillité et la |oiu au sein même des persécutions les plus cruelles; tout- s Içs paroles renfermées dans !l>angile de ce jour
nous paraîtront pleines d'évidence et de lumière. Il nous importe donc de les méditer altenlivement, afin que l'applicalion nous en soit plus facile, et qu'elle serve à éclairer notre foi, à soutenir notre espérance, à fortifier notre amour.
Maintenant je m'en vais h celui qui m'a envoyé ; Vado ad eum qui misit me. Ces expre-ïsions n'annoncent plus aucun délai; elles (ixent la fin de sa mission ; quelque étroite qu'ait été l'union du Maître et des discif)le'<, la séparation est inévitable et forcée. Les apôtres écoutent ces paroles avec tout l'intérêt que peuvent inspirer l'ailachemenl le |)lus tendre [)our un si bon Maître, et !a reconnaissance la plus vive pour un Di 'U si bienfaisant. Mais cet intérêt si légitime et si vif ne produit dans leur cœur qu"un sentiment d'amertume, sans exciter en eux l'empressement h connaître le lieu où doit se retirer leur Chef. Jésus-Christ leur en témoigne sa surprise • Aucun do vous, dit-il, ne pense h m'inlerroger, ni sur le motif de ma séparation, ni sur le lieu du ma retraite, ni sur les inconvénif^nts qui peuvent résulter de mon absence : Et nemo ex vobis inlerrorjat me, quo vadis? El tandis que vous négligez des (pieslions (;ai ables de vous consoler, vous vous abandonnez h une tristesse qui outrage ma temlresse et mon amour pour vous : Tristitia implevil cor vestrum. Ces [taroles n'ont [)as besoin d'explication, mes frères; la suite de l'Evangile vous en fait as>ez connaître le sens. Mais permettez-moi de vous dire en passant, qu'on pourrait adresser le môme langage à une inlinité de chrétiens (jui se laissent absorber par le chagrin, parce (|u'ils n'ont pas soin d'interroger Jésus-Christ; ils ne considèrent, dans les afflictions de la vie, que ce qu'elles ont de mortiliant et de pénible pour la nature, et n'entrent point assez dans les vues de sagesse, de justice, de miséricorde qui les leur ménagent; ils n'étudient point assez les desseins de la Piovidenco adorable (jui les conduit nar ces voies; ils n'interrogent |)oiiit assez l'exemple de Jésus- Christ, [K)ur y (•oiiformer leurs disposilion.s et leur conduite : Nemo ex vobis inlerrogat.
Mais quel motif de consolation le divin Sauveur va-t-il ollrir i ses disciples? Le moyen qu'il emploii; p lur adoucir leur tristesse va nous paraître surprenant. Il les assure que son éloignement leur est irèsnt'cessaiie : Expedil vobis xit ego vadam. Et dans quel moment de la vie est-il dono avantageux d'être séparé de Jésus Christ? Sans moi, disait-il à ses apôtres, vous ne pouvez rien faire : « Sine me nihil polestis farcre [Joan., XV, 5j ; » et cepeihlant iiujoiird'iiui leur avantage et leur succès dépendent de cette séparation. Ahl mes frères, ce serait aux pécheurs à nous dire ce qu'il eu coûte à une fime quand elle e.sl l>rivé(! lie Jésus-(>lirist et do sa grâce; à (pielles cliules horribles elle est exposée, d'? (piels excès elle est capable, quand il so relire d'un cd'ur dans lequel il habitait au-
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paravanl, et qu'els malheurs préparo une si le moJôIo de Jésus-Cliiisl mort et ressu^ciie;
crueWe s6|)aralioii ! Si les «ipôtres avaient de sorlo qu'on peut dire que, si Dieu u
été menacés d'une |)areille absence de la part beaucoup lait en nous donnant son Pils, il a
de Jésus-Christ, nno sim()lc tristesse ne plus l'ait encore en le rap(ielant à lui, puis-
sulïïsail point pour exprimer leur dou- qu*i! nous a donné f)ar Jésus-Christ le lien
leur : ils auraient dû répandre les larmes qui unit le Père cl le Fils, et (lui nous unit
les filus abondanles et les [)lus amères. h l'un (.'t h l'autre.
Comprenez donc bien qu'il est une sorte II est donc bien vrai qu'il était ulile que (le séparation toujours pénible en elle- Jésus-Christ retournât h son Père : Espedit môme, mais qui [)orte avec soi un germe vobis ut ego vadam. Si je m'en vnis, «joule de consolation que Jésus-Christ aiiiionce Jésus-Christ, je vous enverrai l'Esprit conà ses disciples, et dont il se sert quelque- solateur -.Si autem abiero , miltain eum ad lois [)our éprouver les just 'S et les affer- vos. La qualité de cnnsolaleur que Jésusmir dans son service. Cette séiiaration n'est Chiist attribue au Saint-Esprit, semble point, de la part de Jésus-Christ, l'effel annoncer les douceurs d'une [-.alx inaltéde sa haine et de si colère, mais de sa rable. Avec cet Es|)ril , Jésus-Christ résagesse et de sa miséricorde; et, par ra(>- [)andra sans doute sur la l'ace de la terre port à ceux i]ui l'éprouvenl, elle est moins tous les dons qui peuvent enrichir et raniun châtiment (lu'une épreuve. Elle cousis- merles enfanis d'un père prévaricateur ; et lera, [»ar rapi)ort aux a[)ôtres, dans l'ab- la mission de son Esprit ne doii donc avoir sence visible de Jésus-Christ ; ils n'auront pour but que d'inelFables consolations. Cefiliis le bonheur de jouir do sa présence, pendant, mes frères, J^'sus-Christ ne parlo d'entendre ses instructions; mais il n'en ici que de jugeuKmt et de condaitination ; sera pas moins au milh u d'eux par son il réduit tous les effets de la descente future Esprii. Elle consiste, par rapport aux justes, du Saint-Esprit, à Irois fortes convictions: dans le silence momentané de Jésus-Christ Quand il sera venu, il convaincra le monde iui fond de leur cœur; dans certaines se- touchant le péché, touchant la justice, et cheresses qui les alarment sans-les abattre; touchant le jugemeit; et pour rendre plus dans un dégoût involontaire qui les .trouble claires à ses apôtres des prédictions si ef- (il les humilie. Celte séparation sensible frayantes pour le mondCr il leur ex.|)lique la rendit les ai ôlres craintifs, mais en môme cause de chacun de ces etl'els; et il ajoute : temps (dus prudents el [/lus dociles; elle Touchant le péché, parce qu'ils li'ont pas leur lit désirer avec plus d'ardeur l'esprit cru en moi; touchanl la j'islice, parce que de consolation et de force. Celte espèie je m'en retourne à mon Père et que vous de leiilation rend les jusies plus fervents ne me verrez ()lus ; touchant le jugement, cl plus humbles , et leur lait demander parce que le |)rince de ce monde esl déjà par la ()rière le retour de Jésus-Christ et jugé. Ces irois sorles de jugements ont une de son Esprit. On peul donc ap|)liquer aux liaison évidente, et répondent à trois sortes derniers ceijui convient si foi-l aux |)ra- dépêchés, dont le monde esl inondé: péché uiiers : Il vous est ulilo que je m'en aille-: d'incrédulité, péché de déhance et de mur- Ji'xpedit vobts ui c(jo vadam. mure, i)éché de mépris et d'impiété. Les
Si je ne m'en vais fias, continue Jésus- uns refusent de croire les vérités les mieux
Christ, le C iiisolateur ne viendra pas à établies; ils s'obslinent à fermer les yeux
Vous. Jésus-ChrisL n'en donne [)as la raison, à la lumière qui leur esl offerte; ils opposent
Peui-ôire que les apôlres ne purent la au témoignage sensible de leur conscience
comprendre qu'af>rès l'accomjilissement en- les erreurs el les préjugés des autres; par
lier des promesses. Pour nous, mes frères, respect humain ou par intérêt, ils adop-
pour peu que ;nous fassions alteniion aux icnl les sysièmes de ceux que la fortune
évriiieuienls, il nous esl facile de concevoir ou l'autorité élève au-dessus d'eux : ils
pourquoi l'Esprit-Saint ne (louvait être donné croiraient peut-être , s'ils étaient libres de
que lorsque Jésus-Christ serait retourné à passions; mais parce qu'ils sont asservis au
ton Père. Indépemlammeiit de l'ordre im- monde, ils parlici()ent à son incrédulité el
inuable élabli par les [irojihôles, qui plaçait sont aujourd'hui convaincus avec le monde
la mission du Siinl-Espril au moment pré- touchanl le péché : Arguet inundum de pec-
c s où celle du Fils serait terminée, il fallait cato.
bien faire entendre aux hommes qu'ils D'autres croienl, mais si faiblement,
n'avaient droit que par Jésus-Christ aux avec si peu d'allention sur l'objet de leur
trésors de la miséiicorde et aux richesses croyance, avec si peu d'assurance sur le
Bnfiiiies de la grâce du Dieu qu'ils avaient fondement de leur foi, qu'ils ûollenl sans
outrag.' ; que, (luisque tout don parfait qui cesse à tout vent de doctrine : leur espé-
procède du Père des lumières ne descend rance n'e^t pas plus assurée que leur foi.
jusqu'à nous que par les méiites du Fils, et Ils connaissent en général une justice dont
par la verlu de son sang, l'Esprit qui nous l'exercice essentiel consiste à récompenser
couimuniipje ces dons devait attendre la les bons et à châtier les mécl|ants; mais
consommation du sacrih';e qui nous les ils ne sont ni attirés par l'altrait des ré-
ujérilail; el il ne pouvait prendre, à nolra compenses, ni ellVayés par la crainte des
égard, les formes diU'érenies soua h S(|uelies ciiâiimeiils : ils vivent dans une lâche iii-
ji nous applique ses grâces, que lorsque sensibilité Mir tous les objets de la religion ;
lioua aurions été réformés nous-mômes sur ils paiiiiipenl à l'injustice du monde, et
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l'esprit de Dieu les convainc aujourd'hui S.iint doil expliquer , de la manière I.i ])ins
touclianl Idinsllctil'.Arguetmttnduindejus- sensible.
titia. J'aurais encore bien des choses à vn-js
Les derniers, enfin, ont seroné loul h fait dire, ajoute Jésus-Christ, mais votis ne pour-
le joug de la foi ; ils lèvent la lêle; ils osent riez pas les pori^r maintenant : Non potrslis
demander avec inso'euce s'il est quelque portare modo. Pourquoi, mes frèies, la vé-
Elre souverain qui prenne intérêt à nos ac- rilé étant loujours la niênie, ne trouve-'-el!e
tiens: ils osent débiter hardiment que ce pas toujours le même accès dans nos esprits
sont l'intérêt des prêlres et la crédulilé des et la même disposition dans nos cœurs? Esl-
peuides qni ont introduit ces dogmes incom- ce à la vérité elle-même (]ue nous devons
mf)des d'une vie future ; que c'est dégrader nous en prendre? Est-elle susceptible d'ac-
le Tout- Puissant que de le rendre si allcntif croissemenl ou d'allératidu ? Saint Augustin
aux petites f)assions des hommes; que, nous fait sentir quelle injure celle supposi-
d'ailleurs, l'âme, comiiagne fidèle et insépa- tion ferait à la Majesté suprême, quaiul il
rable du corps auqu.l elle a élé unie, n'a com|iare le Dieu (]ue nous adorons, la vérité
pas |irévenu son existence, et ne survivra éternelle qui éclaire nos âiuos, à ce soliil
point à sa dissolution. Voilà, mes frères, qui écl/tire ce vaste univers. 11 est toujours
une l'arlif di's impiétés qus nous entendons le môme [)ar la vivacité de ses ra.yons, par
débiter tous les jours, que nous lisons dans la chaleur (pi'il communique ; et si quelque-
pr'\eqiie lous les écrits qu'enfantent le l'ber- fois des jeux malades l'aperçoivent moins
li'iage et la passion. A l'oudire de ces ah- é.latant et moins lumineux, ce n'est pas h
surdités, tous les crimes deviennent j'ermis, cet astre que l'on doil s'en prendre, puisque
poiii vu qu'ils soient im[)uiiis ; il rexcefilion des yeux sains le Toient dans toute sa
de certaines règles de bienséance et de poti- beauté. Vérité suprême, continue 1p môme
tique qu'on n'a point encore osé violer, il saint docteur, ce n'est point vous qui chan-
n'y a plus de lois pour les hommes qui sui- gez ; et si votre éclat éblouit nos yeux et les
vent ces princiies. Or, c'est de ces hommes, aveugle, c'est notre infirmité qui eu est la
aussi méprisables qu'ils sont superbes, que cause; nos regards soni trop faibles et nos
je dis qu'ils parlici|)ent au jugement qui est yeux Irop malades (loui- supporter la lumièm
perlé contre le nionde; comme lui, ils sont qnlno^is e.iwiroune-.Nonpolesiisportnremodo.
convaincus louchant le jugement : Argaet De K^,mes frères, ces précautions ces mé-
mun'lum dejudicio. nagemc (ils (ju'on est obligé de pretutre lous
On doil néce'^saireraenl rappeler à ces les jours [lour vous l'annoncer; de là ce si- Irois sortes de jugetnenls toutes les erreurs, leiice qu'on est forcé de garder sur une intous les désordres que l'Evangile proscrit. finilé (le points qui blcss^niicnt tro[) sensi- Qu'il est donc è craindre, mes frères, de se blemeni vos inclinations: ménagements (]ue trouver li'accord en quelque chose avec le la prudence clirélitrine aulorisequelqiu lois. Prince de ce monde, puisqu'il est déjà ja-é : mais que plus souvent elle condanuie, et qui Jamjudicatus est ! rendenl notre ujiuistère inliniment 'edou-
On ne fail point assez d'attention à celte table : i)uisqu'ils nous exposent à vous ai-
lerrible vérité. Le nom de jugement dernier, grir et à perdre voire confiance en vousan-
de jugement universel, fail trembler ceux nonçanl la vérité elle-même, ou à trahir nos
d'entre les pécheurs qui n'ont poinl encnre devoiis en la modifiant pour épargner vos
secoué le joug de la foi; on les trouble, ou inlérôls et vos passions.
les alarme toutes les fois qu'où leur parle do Demandez donc pour vous et pour nous .'i
Cette conl'uiiou générale, do cet appareil cet Esprit de vérité, à qui il est permis de
leirible qui doit annoncer le jour des vcn- tout dire, de tout enseigner, et (pu seul
geances, de ce poids do majesté et de puis- f)eutle faire avec succôs : bocebii vosomnia;
sance dont le souverain Juge accablera les demandez-lui qu'il ne permette jamais (jue
ennemis de son nom; on écoule ce récit avec ces ministres usent à votre égard d'uiu; cri-
frajcur; i! semble (pie les esprits fiailici- minelle condescendance; (|u'ils sachen»
peut déjà au désordre atfreux (pli doil régner avertir et reprendre à temps et .'i conlrc-
dans ce dernier jour. Pour moi, mes frères, temps- mais demaudez-lui surlout qu'il vous
je suis plus rraj)pé de ces paroles de l'Evan- donne des oreilles dociles (jui écoulent 1.»
gile : Le Prince de ce monde est d-jà jugé : vérité, et des cœurs sensibles ()ui l'aiiueni,
Jam judicatus est. Ct'ile i-\\)rcss\on dimiiede mène (juaud elle les couireJli et les con-
•^ justice (le Dieu l'idée la (dus terrible. damne.
Le premier (dijel de la missioa du Saint- Souvenez-vous parli<;ulièrement que l'Es-
Ks()ril doil duiic être de confondre lous pril-S.iint ne dit rien di; lui-inêiie ; égal eu
pril-S.iiiit ne dit rien di; lui-inêiie; éga tout au Père et au Fils, les vérités qu'il
ceux (pli auront m'-gligé de cr(Hie, de crain- loul au Père et au Fils, les vérités qu'il an
'iro et de mellro en Dieu une conlj.-.ncc nonce sont élerrudles ; ce sont les oiacles do
Mliale; mais, |)our les vrais fidèles, (jue son la Dvinilé ; et comm(3 il procède du Fils
objet est ilitléreiil ! C'est pour eux (pi'il est ainsi (|ue du Père, C'est de- moi, dit Jésu-
«ppelé l'Esprit consolateur : /'(irat/t'/H.vreHi. 7 C>hiist, qu'il prendra tout ce (|ii'il doit vous nie
ad vos; et pour sentir en quel .«eus i! est iionccr : De meo acciprrl et annuniidOil voliif. appelé rEbjirit co isolateur, il faut méditer C'esl 'lonc par cel Espril iine Jésii^-Cliri-l
nilentivcment les dernières jiHrnJcs do I E- nous instruit habitiielleiuenl do laiil de ve-
vfliigile; e'Ies rei.feinieiil de-> venues inii- niés (|U(^ la let'ro «eub do I Ev.mgilc no
lelïigible» h l'esprit fiu.mam, el que rE'i'til- noir? explique p'iinl; ( 't-sl de cet Ejpiilipie,
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nous devons atlenilre l'iulolligence de tout
ce qui surprisse notre raison; eltoules les fois que nous nous rciusons à l'évidence de ces vérités, c'est donc aux oracles de cet E;-prit que nous contredisons, c'est contre lui que nous péchons.
Après cela, mes frères, croyez-vous que fe ne sois pas autorisé h l'aire à [dusieurs d'entre vous le môme rof)roche que fit autrefois le [)remier lics martyrs h la Syn.-ij^ogu'î assendjlée à Jérusaleui, aux princs des prêtres et aux anciens du [)euple juif : O tiorames dont l'esprit s'endurcit, dont le cœur se ferme aux vérités les plus sensibles, dont les oreil'es se refusent aux témoignages les plus évidents et les plus aulhenliques I O durœ cervicis, et incU'cumcisis auribus ! (An. ,Yil, 51.)
Oiii, mes frères, si vous écoutiez attentivement ce divin Esprit, vous n'auriez [las biisoin d'autres maîtres et d'autres guides dans les voies du salut ; ou si, par une juste défiance do voiïs-mêmes, vous veniez consulter ceux qu'il a établis les organes de sa science cl les canaux de ses lumières, vous auriez bien plus de goût pour les vérités (ju'ils vous annoncent, bien plus de docilité pour vous conformer à la morale qu'ils vous prêchent.
Nuiis l'atlendonsde vou«, Seigneur Jésus, cet Esprit d'intelligence et de docilité : faitesnous comprendre |iar lui les vérités pour li:'S(juclk's nos passions nous donnent le plus d'éloignement et de dégoûl. Nous savons que résister à votre Esprit c'est le comble du malheur : qu'il trouve donc en nous l'attention, la soumission et la fidélité: que la véiité nous conduise dans le temps et qu'elle !ious sauve pour l'éierniié. Ainsi soit-il.
V DIMANCHE APRÈS PAQUES
Sur l'Epîlre de saint Jacques, c. 1, v. 11-Tl.
Aiieniion, respect ei docilité dus à la parole sainte. D.iiiger de l;i médisance. Nécessité de fuir la corl'iipiidii du siècle.
C'est encore de rE[iîire de saint Jacques que sont tirées les vérités que nous allons expos< r; elles ont un ra|iport parfait avec cfllcs (|ue nous vous avons expliquées dans la dernière instruction. L'apôtre réduisait ses avis à tr(u"s principaux chefs: être prompt cl écouter, lent à |)arler et lent à se mettre on colère. C'est sans doute poui- confirmer les deux premiers points de celte instruction qu'il nous apprend dans cette Epilre l'nttenlion, ie respect et la docilité qui sont dus cà la |)arole sainte. Montrez donc, mes frères, par votre fidélité à suivre ses salutaires avis, que vous savez vous étudier, vous connaître et vous réformer sur les règles que vous présente la parole de Dieu ; et comme c'est toujours à l'esprit de prières à allirei' sur nos cœurs cet espritd'intelligeiue et de doidiité, élevons-nous jusqu'au trône de la miséricorde, pour obtenir des oreilles alleiilives et des cœurs préparés.
Jésus -Christ appelle heureux, dans lo fai;it Evangile, celui qui écoule la [>arolc de
Dieu et la réduit en pratique. L'apôtre saint Jac(jiies nous explique cette vérité par une ligure lies |dus frappantes ; il commence par nous avertir de pratiijuer soigneusement cette divine parole, et de ne [i.is réduire notre attention et noire respect pour elle à l'éeouler d'une manière oisive, puisque c'est il la pratique des vérités qti'elhj nous annonce que l'on peut juger de notre fidélité à son égard. Cet avis s'adresse au plus grand nombre des chrétien*, puisque la plu[)art écoutent et ne |)rati(jueiit point.
11 est, en elfcit, une chose qui me surprend, (juand je consi 'ère la face du chtistianisrae : on ne manque, dans le sein de l'Eglise, ni de prédicateurs ni d'auditeurs ; les instructions dans toutes les églises se succèdent continuellemenl ; on en fait dans un« infinité de circonstances, elles sont toutes là peu près fréquentées ; de sorte que le prédicateur le moins éloquent et le moins suivi, trouve toujours un certnin nombre delidèles qui récoutent.Oùi nesl le fruit ?chaque instruction su|)pose-t-elle une conversion ? Je dis trop encore ; chaque uunistre de la [larole sainte, dans le cours de son ministère, peut-il se flatter d'avoir gagné u.io seule âme à Jésus-Christ? Tondis que les oreilles étaient attentives à la recevoir, le cœur l'était-il à la méiiiter, et à former des résolutions (jui pussent en assurer le fruit? Nous en pouvons juger, mes frères, pa." les désordres qui subsistent parmi vous. Les âmes les plus fidèles remportent leurs mêmes imperfections et leurs mêmes faiblesses; les plus coupables conservent leurs passions el leurs habitudes; et presque tous soot semblables ii cet homme dont parle l'apôtre saint Jacques, qui se regarde avec attention dans un miroir, et qui, lorsque le miroir a disparu, oublie les traits qui caractérisent sa figure, et les ditTormiti'îS qui peuvent la rendre odieuse et méprisable. La parole de Dieu, comparée d'abord à un miroir, nous avertit que Dieu lui-même a tracé le vrai modèle du chrétien dans sa parole : comme ce sont les exemples de Jésus Christ, les maximes de s:)n Evangile (jui y sont conliiiuelN.'ment cités, il est aisé de conclure que la vie et les préceptes de Jésus-Chiist sont ce miroir dont nous parle l'apôtre. C'est une obligation indispensable à chaque chrétien de se rapprocher fréquemment de ce miroii', pour s'y considérer avec attention; c'est-à-dire de venir avec assiduité enlendrn la parole sainte, d'ouvrir souvent les livres qui en coiiliennenl les maximes, d'en faire, le plus souvent qu'il est possible, la matière de ses entretions ou r<djjet de son étude. Mais que servirait-il do se placer devant un miroir, si on fiiniait les yeux aux objets qu'il représente? Et c'est ce que font beaucou[) de chiétieiis devant qui nous parlons : ils nous écoulent, ils paraissent même se f.iire do la parole sainte un objet de satisfaction ; mais ils l'enlende'il conimiinéiiient sai.s aucun retour sur euv-mèmes, sans aucune application à leurs proi'res défauts, sans aucun intérêt personnel, si i:e
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n'csl celui (J'y i)asserun (eiiijis «iiii leurséisil capnlilo (rex(tilor uiiejuslo frayeur: il rond
à rh;irj;t! dans leurs maisons. ludépcndaiu- vain el iiiuliie îoul ce qu'inspiieiit d'ailleurs
ment (le ces (iircilicns dissipés, il en est la (i(^voli(jn el la r(.^gularilé ; on lient lang
d'autres qui abusent encore de la parole {larnii les hypocriles, que Dieu envisa4eav(-c,
sainte; ce soiil ces chréliens qui en senlenl plus d'indigualioii que les plus grands \iù-
loule l'ulililé au moment oi!l on l'annonce, cheiirs ; on éprouve Ioul rassujellissemenl,
et qui, quand elle a cessé de frapper lecrs toute la crainte delà vertu, sans en avoir i(j
oreilles, oublient l'impression qu'elle a faite mérite.
sur eux; et c'est à eux que convient singu- Prenez-y donc garde, mes frères, n'avez-
lièrement la comparaison dont se sert l'apô- vous point donné jusqu'à piési ni dans celle
tr(î. Ils se sonl regardés altentivement dans factieuse illusion? La médisance el la
un miroir, ils s'y sont reconnus ; ils ont critique n'ont-elles pas fait le sel de vos
remarqué en eux quelques dilfcrmités el r()nversationN ? Sous prétexte de zèle el do
([uchpies taches; peut-être en ont-ils gémi, réforme, n'avez-vous i)as cité à votre Iribu-
peut-élre môme ont-ils pris la rés'ilution nal tous les dél'auls qui sont venus h voire
d'y reuK'dicr, en réformant leuis défauts: coiuiaissance, et vos discoursoni-i's eu pour
mais le miroir a-t-il disparu? ont-ils cessé règle essentielle celle cliurité qui ne pensa
d'enlendre la vérité qui leur avait touché le pas môme le mal, et qui a horreur de le di-
C(i)ur? ils ont bieulôl oublié tout ce (pi'i1 y vulguer? Hélas I nies frères, si voiis avez dos
avait en f^ux de défeclueux ol de criminel; reproches à vous faire sur cet objet, il est
ils sont toujours les mêmes, que dis-je ? bien nécessaire de travailler à détruire celle
leur diU'ormité ne fait que croître, et s'ils pernicieuse habitude. Votre salut est en un
voulaient se considérer do nouveau dans le danger évident, tant que le prochain n'est
n)iroir fidèle de la parole sainte, ils seraient pas ménagé do voire [>art ; et voire religion,
clfrayés de leurs iniperfections. vaine à ses yeux, devient [lour ceux (pii
Quel (SI, au contraire, l'avantage d'un vous écoulent un objet de scandale. Appre-
thrélien (]ui prend souvent ce miroir en nez de rap(ilre C(; qui rend la religion j)ure
main, qui s'y considère avec altention, qui et sans laciie aux yeux de Dieu ; Visiter les
s'applique dans toutes ses œuvres à suivre orphelins et les veuves dans leurs aiHictions
les principes qu'il lui met sous les yeux, et se préserver de la corruption du siècle
et à réformer en lui les iinlinalions vi- présent, ou, comme dil lo Piophèie, s'éloi-
cieuses qu'il y a aperçues? L'apôlre saint gner du mal et pratiquer le b en : Déclina a
Jacques dit qu'il est heureux par celle con- nialo et fac bonum. [Psnt., XXXVI, 27.) Ces
duile môme : Hic beatus in fado suo erit. maximes renleiment tout ; elles renferment
Il est aisé de concevoir, mes fières, qua les deux giands précople> de la loi : celui do
c'est une Icuchanto consolation pour un l'air.our de Dieu; en évitant le mal, en se
chrétien, de ne trouver jamais sa conscience séparant en tout de la corruption du siècle,
en conliadielion avec les règles qu'on lui a on lui rend les hommages (lu'il exige ; celui
prescrites; ou s'il eslim[)0ssible tpie sa vie de l'amour du prochain : quand on étend
soil assez parfaite pour être conslammont ses soins charitables sur ceux que la fai -
d'accord avec l'Evangile, il est au moins blesse de l'âge ou la caducité de la vieilless(_)
l)ien intéressant pour lui de conserver sans réduisent à la misère, on peut se répondre
cesse dans s(»n cœur un désir ardent, une qu'il n'est pas do genre d'aflliciions qui ,ne
volonté sincère d'accomplir les préceptes que nous trouve sensibles ; et en rem|)lissant ce
Dieu lui fait annoncer de sa |)art. double devoir, on peut se tlatter de posséder
A Celte vérité de pratique, l'apijtro saint la religion pure el sans tache. Jacques en ajoute une qui n'est pas d'un Kemartpjez, mes frères, que l'aj ôtre un usage moins continu(d : Si quehpi'un croit dit pas simplement qu'il faut se garaniir do avoir de la religion, el que, faule de meltre la corruplion du siècle, mais il ajoulo un frein à sa langue, il séduise son ((Bur, exfiressément du siècle j)résenl. Il éiait donc sa religion est vaine. Il esl bien étonnant bien dangereux du temps de l'apotre, ce que la charilé envers le prochain lienne au- siècle ! L'élail-il autant que lu nôtre? Les lanlau premier précepte, el iju'elesoil aussi principes d'irréligion et i\v. liberlinago négligée rjue si elle tenail la dernier r.ing élaieiit-ils aussi accrédités ? Entcndail-on, dans les simples conseils. On a de la religion comme de nos jours, ceux qui passent pour pou'-tout, hors pour leprochain ; on ne parle les plus é( lairés et les (>lus sages, s'élevir qu'avec respccl des clios(!S de Dieu, qu'avec contre le Seigneur el contre son Chrisl. Lt .s précaution de cellesfjui intéressent lapureté, écrits des projdièles et des a[»ôtres élaienlqu'avec réserve de ce (jui peut toucher ses ils déjà devenus, comme ils le sont, la f'roi(' iiilérèls propres, et avec une imprudence, des langues sacrilèges et mercenaires ? et la unolégèrelé inconcevable, de ce qui intér(;s-e foi des premiers tidèles élait-elle obscurcie le |)rocliam. Les cercles les mieux composés comme la noire par une foule d'écrits qui dans l'ordre de la piélé sont ordinairement ne respirent que le déisme el l'irr éligron? les plus dangereux sur l'artrcle de la charilé. C'est donc à vwus, mes frères, qu on peut Uueile en est la raison, mes frères? Il est dire (juc votre religion sera pure et sans bien dillicile de la découvrir, à moins qu'on tache, si vous savez vous garaniir de la corne co!inoisse parlaitement le cœur de luption du siècle pié.senl, el pour cela il i liomme : mais quel en est le danger? faudrait vous inttrdire avec soin toutes iecl'our peu (pj'ori y k lliirlussc , il ' e^t tures où 1"S doymes de votre religion sainie
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sont discutés avec trop lie lémérilé el (liiii- qnaïul nou* les faisons e» son nom? Atil prudence ; il faudrait ne former do liaison c'est vins doute pour réveiller "noire iridifet de sociélé qu'avec ceux qui respeclenl férence, pour exciier notr^. ferveur, que Iles dogmes de la foi, et les iionoroul par l'Ei^lise remet aujounj'liui sous nos yeux' 'leurs mœurs; il faudrait se tenir en gar.ie ce Ira'l de notre saint Evanj^ile. Que le 'contre les raisoniiemeiits ca[tlieux qui- ha- chrétien muet et insensible, qui ne sait s.ir.leiil dans les compao^'^iies ceux (|ui ont [)0inl enlrt;tenir le Stu^nieur de ses inlirilà\î\ fait naufrage dans la foi ; il faudrait mités et de ses misères, médite ces véris'aiïeimir, [lar des lectures solides, dans la lés, et il y trouvera de quoi confondre sa profession des mystères (pii servent de fou- négligence et réveiller sa langueur. Que dément à notre sainte religion; il faudrait le chrétien fervent et fidèle s'en occupe, surtout prier avec assiduité et avec perse- et il y trouvera de quoi se consoler et vérance, pour (]uo Dieu nous délende lui- s'a'iimer. Sî vous m; priez pas, mes frères, même cuiilre les attaques de l'incrédulité et vous n'avez [)as d'exouse, parce qu'il suffit (Je l'erreur. Tous ces ii.oyens, mes frères, de ilemandfT au nom de Jésus-Clirist [)our ont-ils été mis en u'^agè par le plus grand ohtenir. Si vous avez du goût pour ce nombre do ceux qui m'écoutent? Je les f-a lit exercice, si vous savez (irier, ne vous laisse à leurs rétlexions et à leur e'iaiJU'ii. la^^sez point d'exposer vos besoins à un Dieu veuille que plusieurs ne soient pas Dieu qui ne saurait se lasser lui-même eulièreme.'il imbus de ces [)eru:cieux systè- de vos imporluuilés et de vos instances, mes! " C'est tout le fruit que je veux vous ai ier Nous réclamons votre secours, grand sain', h tirer de noire Evangile; [)réparez-vous qui avez dicié les |)aioks que nous venons à étudier avec moi les vérités qu'il rende méditer! Par vus [)rières , obtenez-nous ferme.
une religion |)ure, dont les dogmes ne Jésus-Clirisl avait prévu les persécu-
suieiit point altérés par ririéligion ; une lions continuelles q le devaient éprouver
religion sans tache, dont les maximes ne ses apôtres de la part du monde ennemi
soient jiointprofaiiée.s [lar une viecriminelle; i!e sa doctrine : les disciples ne devaient
une religion consolante, <iui f-i>se notre pas avoir plus de privilège que le Maî:re ;
.••ûrelé dans le temps et noire gloire dans et, à en juger par les Cfinlradiclions qu'il
l'éternité. Ai.isi soit-il. avait essuyées lui-mê:ne, lui qui était le
Fils du Père de famille, è quels outrages
Sur l'Evungile selon sa'nt Jean, c. XVI, ne devaie:il [)as s'allendre les serviteurs
V. 23-30. (!t les envoyés ? C'est sans doute ce qui
.,. •,. , , •• c „ .• „.-».. l'ngage Jésus-Christ à leur fournir dans
JNccessite lie l;i pnere. S:)n caractère, su nature, ses ,,°: , , ,„ ,■ , i i a ■
Hlets. A.uoar q..e nous .levons à ii^ns-ChÛA. ^'«^'e lus ructioii qui e.st la dernière de
UUIiié (les so.iliraiices. Ooli^atioii de luir 1.; loules celles qu il adresse 5 ses aputres, le
,„o,nlo. moyen le [)lus stlr (lour faire trioin|)her
_, . , leur faiblesse des efforts de leurs einie-
Le langag'i que Jésus-Christ adresse à ses mis.
apôtres, est b.en diOereul de celui qu'il Exposés aux mômes dangers , mes frères,
leur adressait dans 1 Evangile dont n(nis environnés des mêmes écueils , répandus
fîmes la lecture dimanche de. nier , nus^i ne au milieu du monde arliticieux et trompeur,
laii-il pas sur leurs cœurs les mêmes im- a|)prenons de la bouche de J.'Sus-Christ
pressions. On ne les entend plusse plaindre, môme, quel est le |)uissant moyen que nous
ou ne les voit |)lus s atUiger de l'absence pouvons opposera ses ruses et à ses pièges.
prochaine d'un iMaîlre qui leur était si cher: si vous demandez quehpie chose à mon
fasbuiauce que leur donne ce divin Sauveur Père eu uiou nom, il vous l'accordera : S»
^e sa [)roleciion et de son amour, la c.rli- quid petieritis Patrem in nomine vieo, dabU
■lude qu'il leur laisse d'obtenir loul ce qu'ils voOis.
demauderonl en sou nom, l'intelligence qu'il Eti ! pouriiuoi Dieu qui nous aime , qui leur accorde des ventes les plus sublimes, connaît nos maux avant que nous les lui la luomesse qu'il leur fait de leur envoyer exposions, qui est si puissant pour nous Jjienlôt l'Esiirit consolateur, toul les ras- soulager, attend-il pour se montrer sensible iure ; et dans le transjiorl de leur conliance >) nos peines, que nous l'intéressions sur et de leur aaachemenl, ils se cioient obligés notre étal par de fréquentes prières ? pourde rendre témoignage h leur Maître : Nous quoi se plaît-il à nous faire alleiidre ses faieconnaissons à vos paroles que vous êtes veurs? pourquoi nous expose-t-il mè,ne , •vraiment sorti de Dieu:/» hoc crediinus par ses retardements etses délais, à éprouver .quia a Deo cxisli. l'ennui et le dégoût dans ce sainl exercice ? Lesapùtres sont-ils les seuls à (]ui con- Ah! c'est qu'il sait que notre cœur, trop tiennent ces paroles de l'Evangile? Héri- facile à se rassurer quand tout réussit au lieis comme eux de la doclrine de Jésus- gré de ses désirs, oublierait bienlôl son in- ClJiisl, ne pouvons-uous pas nous appli- tirmilé et sa basses.ve. Il veut qu'une indiquer à nous-mêmes la promes>e qu'il leur gence continuelle nous force sans cesse de iait, d'appuyer leurs supplications et leurs recourir a lui; ilaim- à nous voir à ses vœux de sou mérite ei de son crédit? et pieds comme des pauvres cpii , [ténéirés de n'avuns-nuus pas le droit d'atleiidre les leurs misères , attendent de ^a libéralité de» plus Heureux succès de loules nus prières, secours dans leurs [ilus pressauls li.boiii».
Au reste, s'il nous en coule quelque dioso Les uns prient : on leur voit co:'.sncrer
pour nous soiimeltro à celle démarche (jii'il les [irénjiees de la jouriiéo à cdexercicM
exige, n'en sommos-nous pas bien dédcnu- de religion ; chaque action iniporlante est
maires |)<ir l'empresseinenl qu'il témoigne à précédée ou suivie de quelijues prières; ils
nous exaucer et à nous répondre, puisijue poussent même l'exactitude sur ce |)oinl
Jésus-Clirisl nousassiirequelou'. ce que nnus jus(pi'au scrufiule : mais, allachésàceriajnes
denianderons ^ Sf)n Père en son nom, il nous furnjules qu'on leur a appri-es dès l'en-
l'accovdvia. : Si (juid petierilis Patrevi in no- fance, et dunl ils ne prennent presque ja-
tnine meo, dabilvobis, mais l'espri!, on [)enl dire qu'ils prient sans
Il fbut le demander en son nom. C'est rien demander. Le Seigneur ne les exauce
par Jésus Christ seul que nous avons accès [loint ; pourquid? Parce que ce n'est pas
auprès de Dieu, nous que les infidélités les demander au nom di' jésus-ClirisI que do
plus énormi.'S en avaient séparés | our ton- s'en tenir à ces expressitms vagues que le
jours; lui seul peut donner de la force h cœur n'acconiiiagne pas: Usque modo non
liOlre voix, du prix à nos supplications, du pelistis quidqunui innomine meo.
crédit à nos vœux; et qua'ui nous voulons D'autres prient : mieux instruits, à la
intéresser le Ciel en noire laveur, si'nous vérilé, que les premiers, ils savent que le
n'avions que notre mérite et nos œuvres langagi^ des lèvres est plus cajiable d'insul-
f)Our appuyer nos prières , elles ne fVrai.nt ter le Seigneur que de l'apaiser et de le
que rallumer la colère de Dieu et révoilier fléchir ; qu'il lui laul un c(Eur pénétré de
sa vengeance. Demandons donc au nom de ce qu'il demande : ils prient avec atlenlion;
Jésus-Christ : ce nom arrête les ellets de mais, aveuglés sur leur nropre état , ils se
sa justice, intéresse sa tniséricorde , il lépandenl, comme les Pharisiens, en ae-
noiis ouv.re les trésors des grâces les plus lions (ie giâees, el ils ne savent point en-
inellaides ; de quelque nature qu'elles trelenir de leurs besoins le Dieu qui pour-
suitni, lien n'est relusé à ce nom : Si f/inV/ rail les soiilager : [)lcins de lerveur cl
pctierilis Palrein in nowine meo, dabil vu- d'éloquence quand il s'agit de parler des
Ois. aiilres et de solliciter leur conversion , leur
Aussi Jésus-Christ nous prévient-il (ies piupre changement les intéresse peu , parce'
raisons qui ont rendu nor^ juières inutiles: qu'ils se croient jiaifaits. Le Seigneur ré-
Si jus(pi'à présent vous n'avez rien oblerui, prouve la prière de ces liommes; pourquoi?
ce n'est pas le Seigneur (ju'ij faul accuser Parce (pie ce n'est pas demander au nom de
d'insensibilité el d'in-liUérencc, c'est à votre Jésus-Chrisl, (jue d'eoireleuir iJaiis sot»
négligcnue et à votre liédeuique vous devez C(Kur mille pensées de présoiiiplion et d'nr-
vous en prendre : aveuglés sur vos propres gueil : Usfjue modo non pelistis qnidquam in
besoins, vous les connaissez à jieine ; muels noniine meo.
quand il s'agit de demander, vous ne savez On v\\ voit eiilin qui pi ienl, et qui paraispas enlrelenir de vos misères celui ipii peut sent prier avec lerveur; le souvenir de les soulager et les dissiper :Usque modo non leurs inlidélités leur arrache des gémissepelislis quidquam : ou bien, plus allenlii's ments et des larmes ; ils senient tout le fl réparer les perles lem|)orelies que celles {loids de leur misère et de leur coirupdo la grûce, plus touchés des avantages siMi- lion, et sont très-éloquents à l'exposer: sibles el périssables, que de ces trésors que pour rendre leur [iiière edicace, il ne fau» la rouille et les vers ne C(jnsument point, drail que détester leurs taules el changer de si vous priez, vous ne demandez que des vie ; mais attachés à l'iniquité par des liens ^choses snperilues, qnelquel'ois dangereuses; trop étroits, ils n'->ul pas assez de conet ce n'est [loint en mon nom que vous rage [lour les rompre ; ils voudraient bien parliz, puisque vous lonuez des vœux jwier, el ne veulent point se convertir. Lo que je désavoue : Non pelistis in nomine Seigneur rejette leurs prières : p()ur(]uoi ? ''*fo. Parce que ce n'est pas jirier lU nom do Ne reconnaissez- vous point , mes frères, Jésus-Chrisl , (|ue de conserver ilu [lendans ces repioclies de Jésus Christ, la cou- ciiant^i de l'atiachement pour des passions duile ijue \ous tenez souvent vous-mêmes (pii soiil incomp.uibles avec sa gr;ice : Usquand vous priez ? Vous voui ilaigne.z de que modo non pelistis quid^juiun m nomine ce (jue le Seigneur parait sourd à votre voix; meo.
mais quand on vient à en examiner la cause, Vous [lOiivez jugerde là, n.es fièios, quel-
on s'apergoit qu'il ma^M^ue presipie tmiT les doivent être V(»s dis|»osilionN(]uand vous
jours à Vus prières ou la ferveur qui les aiii- priea, et quels sont les obstacl-s qui peu-
ine, ou la piété qui les soulient , ou l'IiuiiM- veiil reiuhy vos piières inbuciueuses.
blé qui les appuie , ou la régularité ijui les Demandez, mais que voire cœur sou le [ire-
sanclilie. mior à iJicier à vos lèvres les expre-ssieui»
La prière est, dans la religion cliré- ipii doivent loucher le Stugnonr : deman-
llenrie, l'exercice le plus usité <;t le plus ii( z, mais qu'une liumble itsignation vous
connu; el si tous les (.lirélieiis savaient lasse allendre, san>> in(|uiélude el sans irou-
en luire un saiiil usage, elle deviendrait ble, des grûces ipie le Seigneur ne diU'èieà
la |dus avantageuse de toutes les occupa- vous nccordei-, que pour épiouver volro
lions ; mais, par b-s abus (jui s'y gliss-iiit, li lélilé el réveiller voire lerveur ; deman lez,
elle devient la plus inl'i uclueu^e <Jes pr.i- unii» surlout que la pi rsé^érance [ns>c mj
l'eues, ciei celli,' .•■ainlo violence (jui peul seule le
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ravir, cl qui obtient les grâces qui y ooiuluiseiit.
La plupart des cliiéliens qui prient sont seiulilahlcs h ce roi do Juda (jni consultait le prophète Elisée sur un condjat qu'il était prêt à livrer aux Ass\ riens. Ce prince reçut ordre de frapper la teire avec son javelot ; mais ayanl frappé trois coups, dit l'Écrilure, il s'arrêta ; et voici les paroles qiie lui adresse le firoplièle , avec rindij^nalion d'une sainle colère : Prince, puisque vous n'avez pas plus de feirmué, ne comptez [)as sur de longs succès. Vous n'obéissez qu'avec mesure ; le Seigneur mettra des bornijs à sa protection sur votre peuple. Si vous eussiez frappé jusqu'à sept fois , la Syrie lout eiilière lût tombée sous vos coups : Si percussisses septies , percnssisses Syriain ttsque ad consumptionem (IV Reg., XIII, 19); Diais, parce (pie vous vous êtes airêié à trois coups, tous vus succès se terminrront à trois victoires.
Ce liait n'est qu'une figure, mes frères ; l'Evangile de ce jour nous en fournil l'ap- ()licalion. On n'obtient pas , parce qu'on se lasse de demander ; on voudrait presijue marquer au Seigneur l'instant où il doit nous exaucer; et si, par des vues de sagesse, de justice et de miséricorde, il larde h se montrer sensible, on se rebute, et (lar son indocililé on éloigne des grûces qu'une humble persévérance eût obtenues san> peine.
Demandez donc, dit Jésus-Christ 5 ses apôtres, et soy((z certains que votre Dieu ne se plaît point <i vous faire acheter [or d'inutiles déluis les grâces que vous sollic.iif z.
Oui'lle différence enire le Dieu auquel nous nous adressons dans la prière, et les bomaies de qui nous attendons quelque avaiitagel Avant de les loucher, il faut leur fane un long détail de ses besoins; les secours qu'ils accordent soni souvent bien légers, et ils se croient en droit d'en faire seulM' l'importance, parles condilions qu'ils y mclteni, ou les reproches qui les suivent : niaisle Seigucur esl sensible au preu»ieraveu qu'on lui fait de sa misère ; si les prières ne sont ()as toujours suivies des grâces (ju'on sollicite, elles sont toujours réeoiiqiensées par quelques faveurs qui en dédommagent. El demandez h ces âmes ferverUes quel est le Iruii do ces fiéquenles prières qu'elles adressent à Dieu? Elles vous diront qu'elles ne sortent jamais de sa présence que remplies de consolation et de joie : Vl gaudium vestrum sit plénum.
Jamais les apôtres n'avaient entendu tenir à Jésus-Christ un langage si consolant; il leur avait souvent parlé du royaume de Dieu, mais il avait eu soin d'envelopper ses discours de tanl de ligures, qu'ils sont étonnés de l'entendre s'expliquer en termes si Idrmels. Jésus-Christ, qui pénètre rinq)ression qfie ses paroles font sur leurs cœurs, leur découvre la raison de sa conduite : Justju'-j présent, leur dit-il, je vous ai parlé eu paraboles : In proverbiis locittns sitm vobis;
vous n'eussiez pas élé en étal do porter les vérités dont je devais vous instruire; mais, maintenant , vous pouvez vous regarder comme les amis de l'Kpoux; je vous fais les conlideiils de mes plu-; grands secrets ; prêt à vérilier dans n.a persoiuie toutes les ombres qui m'ont figuré , toutes les prophéties qui m'ont annoncé, ji' bannis toute parabole de mus disio irs : Venil hora cuin jam non in proverbiis loquar vobis.
Remarquez, nus fières, q ;e c'est là le caraclère dislinctif de noire religion sainte, et un avantage qui l'élève au-dessus de toutes les religions qui ont pu fixer l'atlenlion des hommes. Le |)aganisme ne rassemblait que des fables; la religion judaïque, loule sainle qu'elle était dans son origine, n'était ajjpuyée que sur des figures, dit l'Apôtre : O.Huia in figuris conlinfjebant {ICor., X, 11); U)utes les pi omijSS( s élaienl énigraati(^ues, et le Seigneur avait soin de couvrir d'obscurités et de mystères loules les vérités '!u'il faisait annoncer à son f)Bu()le.
Mais dans la religion de Jésus-Christ , tout est venu à son accomplissement, lout y est lumière et vérité. Vérité dans sa morale : sa loi esl pure et ne connaît point do reslr!c:ion ni do réserve. Vérité dans son sacrifice : une victime vivante et véritable se reproduit tous les jours, pour perpétuer nos salislaclions et nos hommages. Vérité dans ses promesses : comment ne seraientelles pas aussi solides qu'elles sont magnifiijues, [juisipi'elles ont pour appui la parole de Dieu même? ou s'il r^slo encore quelque chose d'obscur et de mystérieux dans cette sainte religion, une foi plus pure en peica l'obscuriié, une espérance plus ferme nous en découvre par avance l'accomplissement. Le temps viendra , ajoute Jésus-Christ, oij, inlelligenis sur votre élat, vous demanderez en mon nom : lu illo die, in noniine meo pctelis. Ji; ne vous dis pas qu'alors je prierai mon Père pour vous, et que je vous .servirai de |iiotelecur auprès de lui : Non dico vobis quia rogubo Patrem. Ce n'est |>as que je iCMOnce à être votre médiateur : je suis la viclime choisie dès l'origine uu monde, pour expier vos infidélités et vos crimes; et jusqu'à la consommation des siècles, je suis disposé à m'inléresser pour vous; mais cjuand même je cesserais de parler pour vous à mon Père, vous pouvez compter sur sa tendresse : vous m'aftparlenez ; à ce litre, vous êtes comme moi l'objet de ses complaisances ; il vous regarde tous avec des yeux de boulé ; il vous aime tous, à proportion de l'amour que vous me lémoigncz vous-mêmes; il esl sensible à vos besoins, a proporlion que vous l'êtes à ma gloire : Ipse enitn Pater amat vos, quia vos me amastis.
Est-ce à vous que c;'S paroles s'adressent, mes frères ? esi-il bien vrai que vous aiimz Jésus-Clnisl? Inlerrog'.'Z vos cœurs : ne brûlent-ils que pour lui ? toutes vos démarches, toutes vos aeii(Uis sont-elles consacrées à lui plaire? Ce n'est qu'à ce litre que vous [lOuvez prélendre au\ bontés de votre Dieu.
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pécheurs: i'i)|iôlre saint 1ère leschâlitnenlsd'uii Père iniséiiconliRux {
• Ecoutez ceci,
Paul prononce analhèuie contre cilui (|ui n'jiinie pas le Seigneur Jésus. (1 Cor., XVI, 2-2.) Or, pouvez-vous vous flatter du l'aimer? C'est haïr Jésus-Christ, que <lo satisfaire; ses désirs et ses passions aux dépens de sa loi ; c'est han- Jésus-Christ, que de ie perséculer dans les justes, par des mépris; (hms les pauvres, pai- des rebuis; lians les Simples, par des scandales ; c'est haïr Jésus- Christ, que de l'insnller jusque dans son lem[)le, fiar des irrévérences et des sacrilèges; et si vous étiez dans qnehiues-unes do ces dispositions, ce n'est point à vous que ce divin Sauveur adresse ces consolantes paroles : Mon Père vous aime, parce (]ue vous m'avez aimé : Pater amat vos, quia vos me amastis.
Pour vous, âmes fidèles, (jui vivez dans la crainte du Seigneur et dans la pratique de sa loi, je sens que ce serait faire injure à votre cœur, que de vous deinander si vous aimez le Seigneur Jésus. Comme le plus ttndre et le i)lus généreux des apôti'ts, vous ne p.ourriez entendre cette question sans vous atlliger ; vous no trouveriez lias de termes assez louchants pour exprluicr la vivacité de votre amour pour lui. Kh bien 1 réjouissez-vous sur ces paroles de Jésus- Christ : Le Père (jui est dans les tieux vous aime; il re.^sent pour vous les sentiments les plus lendres, parce qu'il vous voit pleins d'allacheuienlpoursonFils bien-aimé :i^aftr amat vos, quiavos me amuslis. Aimez-lo donc plus forlemeil encore ; ne ralentissez jamais votre ardeur : que la tiédeur et le dégoût ne refroidissent jamais vos sentiments pour lui, et vous éprouverez tous les jours combien il est bon pour ceux qu'il aime.
Oui, Dieu vous aime, mes frères : Amutvos. Pourriez-vous en douter? Montrez-moi un seul instant de voire vie qui n'ait été marqué par quelques-uns lie ses bienfaits? 11 vous aime: Amat vos. Mais savez-vous sur (juello preuve particulière je juge de son amour pour vous? Serait-ce parce que je vous vois comblés des bienfaits de la nature ? serait-co (piQud tout réussit au gré de vos désii s? .Mais ce ne sont pas toujours ses amis qui sont lo plus favorisés en ce monde. Dieu fait luire son soleil sur les bons et sur les méchanls ; et souvent Ics njôchaiits sont plus heureux, plus honorés (jue les justes. 11 me faut donc une preuve plus inconleslahlo do l'amour de Dieu pour vous. lit où la trouver, mes frères, dite preuve do sa tendresse? Le croircz-vous? c'est dans les allliclions qu'il vous envoie; il vous aime, puisfju'ii vous ulilige : Paler umut vos.
souvenez-vous que Dieu se plaît à châlicil'enfant qu'il protège, et que les coups quo porte une main qui nous aime, sont plus tlatleurs que les caresses d'une main ennemie ; que c'est souvent enfin un. signe de réprobation de vivre sans Iritmlalions et sans ai'MMlumes.
Salutaire pensée! Mon Dieu, ne m'épargnez donc pas les afiîiclioîis, puisqu'elles font une partie de vos miséricordes ; donnezmoi seulement ronclion qui les adoucit : ménagez-moi des humiliations et des croix, puisqu'elles sont le partage de vos serviteurs et de vos amis : si les peines ordinaires ne suffisent point pour m'humilier et m'attaclier à vous, je ne crois pas, ô mon Dieu, qu'il y ail de la lémérilé à vous demander d'aigrir mes maux, de rassembler contre moi tout ce que votre miséricordieuse sévérité peut inventer de plus affligeant el de [)lus pénible, pourvu que voire bienfaisante protection ne mi; livre pas à ma faiblesse : à ce [»rix, je in'eslimerai heuieux de pouvoir rae dire du nombre de vos disciples.
C'est aussi pour fortifier ses apôlrcs, et les encourager dans la voie pénible qu'ils allaient embrasser, que Jésus-Christ se [iropose lui-même pour modèle. Dans les cieux, leur dit-il, je partage avec mon Père une gloiro inaltérable, une félicité semblable à la sienne; cependant l'an^our (jne j'ai pour vous, m'a fait sacrifier et ma gloire et mon lepos : je vous savais malades; et pour vous guérir, j'ai (|uitlé, en quelque sorts, le sein d'un Père dont je fais les délices : ExiviaPatre. Kevôtt; delà nature humaine, je suis venu converser avec les enfants des hommes ; mais cpielles oppositions n'ai-jo pas trouvées dans leur incrédulité, (juels outrages n'ai-je pas reçus de leur ingratilude! Je suis viMiu dans U; mond<', et le inonde n'a pas voulu me reconnaître : Vcni in rnunduin. Mon exil ne devait durer qu'un temps ; de môme vulre pèlerinage ne sera point éhriiel ; ot si, coiiimo moi, vous faiies vos délicjs de souffrir ici-bas, vous trouverez, comme moi, lo terme heureux de vos soulfrances et de vos larmes. Je ipiitle enliu le monde pour retourner à mon Père ; Itirum relinqao mundum, et vado ud Pairem.
ici, mes frères, je craindrais bien, si je voulais entrer avec vous dans le détail, do ne pas vous trouver conformes à Jésus- Christ. Pour retourner à son Père ei preiidio possession de son royaume, il faut qu'il quitte le n.ondo : liclin'/uo iitunduni ; et il me semble (]ue co n'est (pi 'à celte mémo Ce langage vous surprenil peut-êlre : ac- condition qu il vous propose de paiiagi-r sou
coutumes a ne jug.^r des oliliclions quo par ce (ju'elles oiit de lunesie el de Irisie, vous avez bien de la peine à vous déterminer à lus envisager comme les elfets de la piotection d'un Dieu ; mais écoulez I'Esim ii-Saint, q'ji, pour vous délron.per, vous adresse ces paroles consolantes : Mon lils, vous dil-il, lie lésisU-z pas il la main qui vuus lra|)pe ; ne rcgaidez pas comuio un ellel do la co-
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règne ; or, dans (lurll.s disposiiious ôksvous [lar raiiiiort <io luonde i]ue Jésus-l^hiisl abanUonne ? N'avez-viius pas avec lui dos liaisons irop étroites? et n'est-il aucune circonstance do voiro vie, oij la sé|)araliuu du monde no vous cause des regrets ? Jesus- Chrisl detesto ce inondo ; et jilus j'inlei rogu votre conduite, plus je vous connais de goùl cl do [lenehanl pour lui.
ih') OHATEURS CHRETIENS. COCIIIN
T;ii;lôl j'' vous vois occupes de niiHo pensiH's d'cli.liiisseMicul el de fortune ; vous 6les assez insensés pour iio pas apercevoir que le nombre de vos projels >.urpas,se de beaucoup celui de vos jouis. Kl à quoi «iboufissenl enfit) tous CCS piojels? A vous procurer au milieu du moi:du une silualion heureuse et tranquille, comme si votre séjour devait y Être éternel.
Ouelquel'ois je vous vois Irès-allonlifs à vous conformer à ses usages, ■> étudier ses maximes, à préconiser jusqu'à ses abus; comme si le monde était le seul à qui vous dussiez l'iiomuiage de voire cœur.
Tout vous y allaclio : des biens dont voiis oies les esclaves; des enfanls dont vous admirez jusqu'aux défauts; une épouse, un ami, dont vous respectez les passions et les faiblesses : la moindre apparence! du danger vous effraye, [larce que vous craignez d'en être séparés pendant les jours de voiie sanlé ; toute idée qui vous rappelle celte séparation vous alarme ; el dans vos dernières maladies, noire présence souvent vous unportune, [)arce qu'elle vous annonce que les liens qui vous altacliaient au monde n'étaient [)oint indissolubles, el qu'ils vont bieniôlso rompre.
Eiifanîs de la terre par inclination cl \ aigoût, ei!la:its de la céleslo pairie par vocation ei j'ar eiioix, avîz-vous donc oublié que le n;onde n'est pour vous qu'un exil, el que tandis que vous iixez votre cœur aux biens fragiles qui se iroiivent sur voire passage, vous négligez une couronne incorruptible (pii vous attend au terme, et que Jésus-Cinist e?t allé vous piéparer?
C'est au moi[!S lu cunsétpience la plus naturelle que i.ous [)uissions tirer de ces paioles : Je quitte le mond(>, ol je retourne
rassasiez-moi de voire Es|iri!, et ninn Anio se trouvera comme engraissée de ronctiori sainte qui l'accompagne : Sicut adipe et pinguedine replealur anima mea.
Qu'il apprenne <i ma bouclie à vous parler dignement; la joie so répandra sur mes lèvres, el je vi.us offrirai le sacrifice Me louanges : Labiis exsullationis Ictudabit os meu))K Alors je n'aurai pas de plus douce consolation que celle de m'enlielenir avec vous; mon cœur, pénélié de vos giaiideurs el de vos miséricordes, s"en occupera dès le matin, [lour ne plus s'en (bsiraire tout lo reste du jour ; In malutinis luediLa'oor in te.
Faiirs, ô mon Bien ! que plein de confiance dans celle miséricorde, nu,!! îline gotite icibas, à l'ombre de vos ailes, la tranquilliié et la paix, jusqu'à ce qu'elle puisse en chanter le cantique dans vos irtbernaclcs éiernels : In vehimenlo olarurn liiarun exsuUabo. {Fsal. I.Xll, 5-8.) Amen.
instrijction roLR le jour de l'ascension.
Sur 1(1 grandeur de Jésas-Clirist dans le ciel.
Excetsus super omnes génies Doiuinus.el super cœlos gloria pjus. {Psiit. Œl\, 4.)
Le Se'up'.cur est élevé an-ilessin de (ou'.es les nations, au flloiie esi élcvce <in-iteisus des cienx.
Nuire conversation est vraimeiil dans les cieux, seUui l'eviiiession de l'ajiôi'e saint p. ul [Philipp., ISl, 20). Tous les ouln^s mys-
a mou 5'ère; el c'est aussi celle qu'en retirèrent les o\ ôlres de Jésus-Clu isl. Ces hommes (jui, jiiS(jue-ià, n'avaient pu envisager la séparation de leur Maître sans anu rtuino; eux (|ui s'élaienl livrés à la tristesse lorsqu'il la leur avail ai.noneée, tiennent aujouiii'nui une conduite bien difierenle. A[)puyés sur les promesses du Sauveur, ils se consoient, el applaudissent à ses paroles. C'est à celle heure, disenl-ils, que nous reconnaissons (pie vous êtes sorli de Dieu, jiarce (jue vous n'usez !>liis de paraboles ni de ligures iionr nous instruire : l'rovcrbium nuUuin dieis, m hoc credîmus quia a tko exisli.
Seigneui Jésus, failes-le donc entendre à noire cœur, ce langage qui louche cl qui console! Vous nous oidonnez de prier; mais nos gémissements sont tiop faibles pour percer jusqu'à Dieu. Priez vous-même en nous; el cuimee votre Proidiète, quelque indignes (juc nous nous senlions de lever hts mains vers vous, en voIk; nom nous parlerons avec coniiance : In r.omine ino itvabo manus nu as.
Ce qui nous, afflige quand nous voulons firier, et ce qui nous dégoûlo de cei ext rcice, c'esl la sécheresse, la liédiurejue nous éprouvons î notre cœur est froid el in;.ensible, quand il se répand devant vous; mciis
lèies de la vie de Jésus-Clirisl nous rappellent nécessairement a la faiblesse, à la uiisère cl à la corrtipiion de noire nature. Celui-ci, où loul est gloii-e, lù loul e>l grandi'ur pour Jésus-ClirisI, sans niélange d'humiliatiiin et d'opprobre, ne' nous ullVe que des consul, lions el des niolirs de la plus vive espérance Quoique Jésus-Clirisl ressuscité n'eût rien conservé des tristes apanages de noire morlulilé, il hab tait encore' celle vidléc de larmes; mais mainlenanl élevé au-dessus des cieux, il y procure à son humanité ce degré de graiideur el de gloire que lui avaient mérité ses soulfiaiices. Ah ! comme les apôtres, tenons pendant ces jours les yeux élevés vers le ciel ; el quoiqu'une nuée épaisse le dérobe à nos regards, nue les yeux de noire loi percent ce nuage. Ne nous Ksssons point d"y conlempler Jésus- Christ assis à la droite de son Père qui o>i le nôtre, environné de ses Sâinis, qui sont nos frètes, jouissant du bonheur iju'il nous a acquis (lar son sang, et rassemblant en (]uelque sorle dans le séjour de sa gloire tous les caractères de grandeur ([u'il nous a monirés successiveiiicnl burla lerre.
Jesus-Christ est giund dans le i iel. Celle v6rilé,mesirères,eslde!outeS celles que nous présente la religion, la pluslacile à éiablir; elen même tenjpselle est la plus inslruclivo el la plus consolante.
J'ai osé avancerquil olait facile d'établir la grandeur de Jésus-Chrisl dans le ciel. Ce n'est pas qu'il soit donné à rhommedes'en former une jnsle idée ; nous ne pouvons pas môme parler dignement de la gloire des
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saints : coraraenl pailerions-nntis do reli(! du Chef des prédesiinés? Uœilna point vu, dit rAi'ôire, l'oreille n'a point eiUcnda, le cœur de l'Iiomuie n'a point compris les biens que Dieu prépare à ceux qui l'aiment. (I Cor., Jl,9) Oso.rioiis-iKMis, avec des facullés si bornées, liécrire le bonheur de Celui qui de tonte élfi-nilé esl l'objet des complaisances de son Père? Sa [<énér;ilioii est inell'able, dit le proi'liète [ha., LUI, 8), sa gloire et sa lélicilésonl indicil)les ; et si rE<[)r!l-SaiîUn"( ût daigné, dans les divines Ecritures, nous lever un coin du voile qui cache sa majesté et sa grandeur, nous sciions réduits h. adorer et ti nous laire. Mais (jue j'ouvre nos Livres saciés, et je vois dans Jésus-Christ glorilié trois caractères de grandeur.
Il est grand, par la [)lace qu'il occufie dans le ciel, par la fonction ipTil y exerce, par les grâces qu'il y mérite et qu'il y répand sur toute son Eglise.
Grand par le rang qu'il occupe dans lo ciel. C'est faute d'expressions, sans doute, que l'Eglise se contente de nous faire dire, dans le Symbole de notre loi, <ju'il esl assis à la droite de Dieu : Ad dexteram Dei sedet. Mais cette locution, toute simple qu'elle est, quelle image ne piésente-t-i Ile pas à lios esjirils l II esl donc vrai (|u'il est élevé, comme dit le Prophèle, au-dessus do toutes les nalions : Excelsus super omnes génies Dominus, puisiju'aucune créature no peut prétendre à ètie placée au niveau de Dieu niéuie. Il est donc vrai qu'il esiélevé au-dessus des cieux, puisque les esprits célestes ne sont que des exécuteurs des volontés ilu 'irès-Haut, et qu'il n'a été dit à aucun d'eux : Vous êtes mou Fils Oien-aimé. {PsaL^ 11, 7; Uebr.,\, 5.) Aussi ce ii'e.>! point à eux, dit r.\|ô.re, (pi'il a été dit : Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à ce que je réduise vos ennemis à vous svivir de marchepied. (Psal.CW, 1,2; llthr., 1, 18. J C'est de là qu'il exerce sur loule cré.iiiiie l'empire (|ue lui a donné Sun l'ère. C'est de la, comme l'Eglise nous le lait envisager aujourd'tiui, qu'il doit venir exercei- la puissance sur toute chair, sajus» lice cunlieloiis les pécheurs, sa miséricorde à l'égard de lous loélus. C'est de la qu'il coiiiiuande en maître, sans que rien puisse résistera sa volonté suprême. C'est la aussi qu'il reçnil nos liOiniiiag''S el nos vœux, (ju'il s occupe de nos mi.>eies el de nos combats, qu'il uiaïque à chacun do ses élus )a plaie (pi'il leur «Jesline dans son royaume ; ei cei.e vérité n'est jias simpkuient S|)éculalive; car la gloire du Ciicl e^t celb; des un nilui s, du saint Augustin ; Ascensio JJomiin (jturilicuiionustra. En élevant, coniinne ce l'eie, riiuinaoïle au pius liaul (les cieux, il nous a meniré tpie la voie en éiaii ouveit'. 11 nous la ouvcile lui-même, dit l'Ai ùln-, celle voie noiivellcei \ivanle; Viam, novain et viveutcm [IJehr., X, iJO; : nouvelle, |M)i>qu avant lui le ciel étail ieiiiié U nos espeiaoces el à nos désir*; vivanle, iniisqu'il esl lui mômL- Celte Vie toujours sunsisiame, et iju il nous appiend a ia meriler |)ar >es exemples. Alais il nous avertit que s'il esl
plusieiirs demeuros dans la maison de son Père, elles sont toujours proportionnées aux efforts et aux condjats. C'est donc une sainte émnietinn qiui rEgHsc veut exciter en nous quand elle nous [)arle du rang qu'il occupe ilans le ciel. Mon fi!s, disait la mère des Machabées au plus j^une de ses éifanis, je vous conjure de considérer le ciel : « Peto, nate, ut aspicias ad cœ um. » (H Mach., VII, 28.) C'est en (pielquo sorte le cri de i'l'>glise dans celle solennilé. Celle leiidre Hère, (]ui nous voit avec inquiétude exploses aux lenialions de la vie présente, nous conjure de considérer Jésus glorilié, "l par celle seule pensée nous ff)rtiliie Oans tous nos corabals, nous console dans toutes nos peines, nous anime à la i^raticiue de toutes les vertus ; mais elle excite bien mieux notre coidiance, quand elle nous instruit de la fo'iclion (]u'il y exerce.
C'était lin spectacle bien louchant pour les Juifs, (|ue cette cérémonie qui s'observait une lois par année. Le grand prêtre, tenant entre ses mains le sang des victimes, el des parfums qui exhalaient la plus douce oleur, pénétrait au delà du voile jusque dans le Saint des saints , lui seul avait droit d'exercer celle redoutable fonction. Les prêtres, les lévites, le peuple attendaient son retour avec une crainte religieuse. Celle cérémonie figurative élail bien faite pour fixer l'attcnlion du Juif charnel el grossier; mais elle n'était (ju'une faible imago du mystère dont l'Eglise nous occupe. Jésus- Christ entre dans le ciel; mais il esl le Pontife éternel : il n'a pas besoin, comme les pontifes mortels, d'où'rir pour ses propres pécliés, d'emprunter le sang des victimes étrangères, de brûler des parfums matériels et terrestres ; il a déchiré^lui-mèine le voile de son humanité, el c'est au Iraversdu voile, dit l'apôtre saint Paul, qu'il se présenleà son Père : Per velamen{Hebr., X.20.) Toujours el jusqu'à la consommation des siècles, il lui répélèra ces jiaroles, (ju'il a dites en venant dans ce monde : Me voilà : a Ecce venio. » {PsaL, XXXIX, 8; Hebr.. X, 7.j Toujours et iiendani toute 1 éiemiié, il oll'rira le sang qu'il a répandu pour expier nos crimes : toujours et jusque dans les siècle'S des siècli;s, l'odeur de ses veilus, le mérite de son obéissance, l'encens île sa prière, s'élèvironl jusqu'à la M.ijeslé sujirèiiie, comme un (>aifuui d'agréable odeur. Ah! coiisoions-noiis , dit l'Apôlre : Nou.< n'avons pas un Pontife incapable tic comp tlir à nos infirmités : « Son fuibemus Ponlificrm qui non possit compati infirmitalihus nosiris.u [llebr., l\ , 15. J Toujours pié.>enle à son CUiUr, comme il l'est lui-môme à son i'ère, il n'est jias une seule de nos inlininli's (]ui ne le iiotive sensible, pas un seul de nos dangers cju'il ne prévienne, pas un dt; nos besoins qu'il ne soulage, pas une de nos chutes (lui n'iiitér sse sa chanté el sa miséricorde. Nous ne méditons pas assez les ressources (jne nous procu-e la religion dans celm qualité de Poiilile. Si toutes les lois que, pioslernés au [lieddes saints autels, nou»
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participons au sacrifice de !a Messe, nous nous disions à nous raôaic's, que celui qui s'olTre ici-ljas, est .c{ftilinue)kMiienl otleil dans les cieux ; que le saii^ précieux qui fait ici-bas notre consûialiuii, fait devant Dieu notre sûreté, aurions-nous tant de peine à élevernos oœursquand le prêtre nous y invile: Sursum corda? et ne serions-nous pas, |)ar la vivacité de noire foi, prosternés devant l'autel sublime du ciel, lorsque nous adorons la victime ollerte sur l'autel Visible do la terre? C'est cependant, mes frères, le seul moyen de participer aux grâces que Jésus-Ciirist mérite, obtient et répand sur loute son Eglise dans le mystère de son ascension.
'PeLe, mater: nDemandez, ma mère, y disait Salomon (111 Re(j., II. 10) a celle qui l'avait porté dans son sein. Jésus-Clirisl, du haut du ciel, tient le môiue langage à l'Eglise son Epouse, et la mère de tous ses membres. Demandez, lui dit-il : les besoins de votre famille sont inimenses, Icsricliesges de ma miséricorde les surjiassent encore. Demandez : tout pouvoir u)'a été donné dans le ciel, sur la terre et dans les enfers. De quelque nature que soient les grûces que vous sollicitiez pour eux, les trésors de mes mérites leur sont ouverts.
Grâce de conversion. C'est nroi qui insf)ire l'esprit de crainte, qui Irouble le péclieur au milieu de ses désordres; l'esprit de corn- |)onc!ion, qui l'aûlige à la vue de ses chutes; l'esprit d'iiumiiilé, qui le |)énèlre de son néant et de su misère: l'esprit de vigilance et de prière, qui le l'ail gémir, solliciter et comballra; l'esprit de juslilication, qui le ■convertit et le change.
Grâce di5 })ersévérance. C'est moi qui anime ie jusle au combat, qui le souliens *!U iaitieu des tentations, qui lui inspire une ju-slw déiiance de sa faiblesse, qui assure son avancement et ses progrès dans la vertu, et qui consomme, par ma giâce, l'œuvie de ba sanclilication.
Ciûtc de patience. Du sein de. ma gloire, je vois uiCS amis livrés à l'amertume et à la iristcbse, je cumputis à leurs maux, j'adoucis ieuis disgrâces, je souliens leur couiage, je couronne leur soumission et leur foi.
Grâce de jiéuitence et de renoncement.
C'esl moi qui inspire le mépris el le dég(n'\t des ciioses de la terre, qui répa.ids la douceur et l'onclion sur les pratiques les plus pénibles, sur les sacrifices les plus géuéreiix, sur les morliljculioni les plus révoltantes [lOiir la naluie.
Glace de charité et d'a.nour. J'aime mon Père el j'en suis aimé ; el cet amour muluel, j*en comuuiniquek'S impressions el les scnlimenls aux âmes qui me sont Odèles. Je fais, })ar ciil amour, qu'elles n'ont de vulonié que ctille de leur Dieu ; do penchniiLs, que ceux qui les raj-iprochent de leur Dieu ; de désirs, que d'être éterneileicenl unies à Dieu,
C'est dans la solennité (nocbjine,, que Jésus-Christ a couimcncé à accoii;plir ces ';onsolantes piomesses sur ses ar-ôiies, el
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dans la suite des siècles, sur toiite son Eglise. Par Jésus-Chrùt , dit l'aiiôlre saint Pierre, Dieu nous a fait les plus m(ujnifl(/ues, let plus consolantes avances : « Per Ckristum , maxinia et pretiosa nobis promissa doitavit. » (II Petr., 1, k.) Toujours présent au milieu de nous, par son Esprit, il dissipe nos ténèbres, instruit noire ignorance, foitilie nolri; faiblesse, piiritie nos aU"«ctions, rend nos prières ferventes, nos œuvres saintes, nos volontés docik-s, notre loi vive et nos esi/érances certaines.
0 Jésus! il est donc vrai qu'en quilianl celle vallée de larmes, vous n'avez pas prélendu nous laisser orpliidins ! Toujours notre rédempteur, nosfra redemptio,vom ne cessez d'en faire lu fonction aupiès de vou-ePère. Toujours animé du même amour pour nous, vous f.iiles vos délices d'être avec nous par votre £>prit; il est bien juste que nous fassions, de vous aimer, noire devoir, et do vous jiosséder, nos plus ardents désirs: Amor et desidirium. Yolre lendre charité ne se refroidira jamais pour nous; elle vous sollicitera, elle vous pressera , elle vous forcera, en quehiue sorte, de vous rendre attentif à nus misères, et de soulager nos maux : Ipsa le cogat pielas ut mata nostra superes. Nous sommes pécheurs, et c'est ite vuus que vient la rémission et la grâce Nous sommes faibles, et c'est par vous qu'on obtient le secours el la fjrce. Nous sommes exilés, el c'est avec vous qu'on jouit du refios de la \ii\\r'ie: Parccndo et voti compotes, nos tuo vullu saties. Faites, tieigneur, que nous ne connaissions ici-bas du bonheur ei de joie, que celle de vous appartenir : jTu esto nostrum gandium. Faites (pie nous ne conservions sur la terre d'aulres désirs que celui do yous posséder un jour : Qui es in futuro prœinium; que nous mettions notre gloire dans l'humilité, la pénitence et ta cioix, pour obtenir do la meltre élernellemenl dans la [lossession de vous-môme : Sit nostra in te gloria psr cuncta semper sœcitla. Amen.
LE DIMANCHE
uiNs l'octave de l'ascension.
Sur la II' Epître de saint Pierre, c. IV, V. 7-11.
Sajje letemio. Vi;;i!aace cliréliciiiie. .\ii:nôiic humble cl saas iasic. Boa Ubagc dus nclicsscj.
Si le salut a ses dilllcullés it ses peines, il a auiSi SCS consolations et ses ressources. La voie qui conduit à la vie est étroite; h:s dangers qui en éloignent sont fréquents; les écueils qui en détournent, cominuels; la violence qu'il faut se faire, est journalière; les combats qu'il laut livrer sont redoutables : el avec tout cela, le joug qu'il faut porter est léger; le fardeau dont il faut se charger, n'a rien d'accablant ; la loi qu'il faut pratiquer , est facile; la science qu'il f>iut acipjerir, est abrégée ; les armes dont on peut se servir, sont viUorieuses; la! récompense apiès le travail, est certaine :
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qne faul-il de plus pour encourager un lY^lat (in cliréiien demnnde une nllpiuion
chrf^lidi? coiilinuelle ; qne loul est dangereux pour
C'est sans doute, mes frère?, pour oxcilor qui n'est point en garde; que ic démon
ce courage , que l'Eglise nous remet au- travaille sans cesse à nous surfirendre, et
jourd'hui sous les yeux les vertus les plus que la victoire sur un cœur qui ne veille
essentielles el les plus faciles de la morale pas, est pour lui une victoire eerlaine. Mais
chrétiienne. Encore occupée de l'enlrée si la vigilance est si souvent recointnandée,
Iriomplianlo de Jésus-Christ dans le séjour mes frères, faites allention que jamais elle
de sa gloire, elle nous trace la voie qui n'est séparée de la prière. Veillez en [iriant
peut nous conduire à lui, et qui l'a conduit toujours : donc vous pouvez conclure que
lui-môme à son royaume. Entrons dans l'étendue do ces deux préceptes étant la
ses vues; écoutons ce (pio l'apôlro saint môme, leur omission doit avoir les mêmes
Pierre, témoin si fidèle des actions de' conséquenccî.Ii'apôtre ,d'aprèsIé«u^-Giirisl,
Jésus - Christ , disciple si docile de sa appelle prier sans cesse, non pas s'assujettir
doctrine, imitateur si parfait de ses exem- h réciter per[)éluellement des formules do
phes, va nous apprendre dans l'Epîtra de prières vocals, mais vivre dans une liabi-
ce Jour. tuelle considération de la présence de Dieu,
il ne doit pas nous parahre étonnant, mes avoir l'esfirit et le cœur toujours tournés
frèri s, qu'à la tête des avis que nous donne vers ce qui est conforme 3 ses desseins cl h
aujourd'hui le Prince des apô.'res, il mette ses vues, conserver une crainte journalière
celui qiii commence cette Ejiîlre : Mes très- do l'otrenser, et se défier do tout ce qui peut
(hors irères, agissez avec une sage retenue, engager dans quelques prévarications : c'est
Jl est si naturel h l'homme de se porter aux \h prier continuellement, [larce (pie c'est le
excès, soit du côté du désordre, soit du côié moyen le plus cfiTicace, et pour élever notre
de la vertu, qu'il est rare qu'on le trouve ,1me vers Dieu, etjiour attirer sur nous ses
dans ce juste milieu qui constitue la sagesse bénédictions et ses gr;lces; et c'est précisé-
vraimenl chrétienne : l'avis de l'apôtre est ment le caractère de la f)rière, selon la de-
donc général. On dira aux pécheurs : Agissez finilion que nous en donnent tous les saints
avec relenu(.', c'est-à-dire, fiiyez tous les docteurs.
ercès houleux où vous ont enlMÎués juspi'à Mais il est surtout un sentimonl que proprésent vos passions. El en adressant la duil naturellement cet es|)rit de prière ; c'est inôine maxime aux justes, on leur fera la charité envers le ()rochain, la commiséentL'udre que la vertu ne conrsiste pas à ration pour les malheureux. L'Apôlie lie suivre les caprices d'une imagination trop celle seconde obligation avec la prou)ière; vive, d'un caractère trop bouillant, et d'une il lui donne la (irééminence : Exercez sans ferveur indiscrète, mais h s'assujettir aux cesse la charité les uns envers les autres règles d'une sage mouéralion, qui marche avant toutes chf)ses, avant môme riiomniago vers la i)erfection avec mesure, et (pii , en de prière que vous devez à Dirni, si l'obj(,'l suivant son ai'deur, no méconnaît pas sa rjui exige votre compassion demande que faiblesse. Eu menant cette maxime à la vous ne différiez pas un moment à vous y lôle de toutes ses dévolions et de toutes ses montrer sensible. Si Jésus-Clnist a bien pu pratiques, on ne craint [loint d'excéder, et dire à celui (|ui a de la haine de laisser son on [)i;ut suivre à la lettre les autres avis (jue présent au pied de l'aulel et d'aller se récondonno l'apôtre saint Pierre. Soyez vigilants, eiler ave»; son frère, nous f)Ouvons, sans ôtro Il ne lait (juo répéter ici les propres paroles taxés d'impiété, assurer tout chréliiui que <le Jésus-Chrisl, et nous mettre sous les l'aumône est aux yeux de Dieu la meilleure ''eux un des plus essentiels di'voirs do la des prières; que la plupart dessupplications \ ie chréiienne; et il est certain (pie de celte (pi'il lui adresse n'en sont rejelées (pipjtarce \igilaiice déi'enl essentiellement la lidélité qu'il ne les voit pas accompagnées de cel ilu chrétien, el sa persévérance dans h\ esprit de miséricorde, seul capable d'exciter vertu. C'est pour cela (pie les jugements do sou indulgence. Aussi l'Apôtre ajouto-l-il Dieu nous sonl représenlés sous la ligure que l'aumôiie ouvre beaucoup do péchés, d'un maî;rc qui revient pendant la nuit, Qne ces j)aro!es sont consolantes pour celui pour éjirouver la lidé'ilé de ses serviteurs; (pji fait un bon usage des biens (pie Dieu lui (l'un voleur qui prend le leuips des ténèbres, a confiés 1 A mesure qu'il se rend intelligent comme le plus propre ii surprendre el <'i sur les besoins du ()rochain, Dieu remédie dépouiller la maison ; c'osl pour cela que les- à sa misère spirituelle; il essuie beaucoup chrétiens de tous les tcm[>s, (|ui ont voulu de larmes, calme beaucoup d'inquiétudes, mettre leur salut en assurance, se sont fait hii i)ardonne beaucoup d'iniquilés el lui un devoir de se séparer du lumulle du accorde des grâces bien abondanlcs. monde, un délice delà retraite; et que Mais n'abusons pas de cette réilexion, mes (piiiiid, [»ar élat, ils se trouvaient livrés aux frères; je parle, (i'ajirès rA|)ô re, d'une auagilalions du siècle, ils s'eir'jrçaieiit do se moue f.iite avec humilité, (!i dont le faste cl taire dans leur propre cuîur une retraite où l'ostentition n'airaiblissenl pas le mérite; yi ils ()us-.f!iil con-idércr les desseins de Dieu parle d'une aumô le faite eu vue de Dicu,el sur eux, et prévoir les artifices de S.ita 1 : non par un sentiment tout humain de coinc'esl pour cela que lous les Pères de TE- niisération cl de bien!aisance ; je parle d'une glise, (pie torts les lUîiîtres de Iavic.si>iii- aumône que Icsprit de conlrilion accompatuoHe, se sont a'cir lés h enseigner (pie gne, cl qui. M'exclut pns I.» volonlé do se
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converlir : une aumône de ce genre est louji urs ( ffîcace, parce que Dieu est toujours fidèle h sa parole.
L'Apôtre, après avoir recommandé la ciiarite en général, descen<l dans le détail de quelques œuvres qui tiennent à celte vertu. Il met à leur tête l'hospilalité ([ui, de son temps, tenait le premier rang parmi les œuvres de miséricorde, parce que les circonstances la rendaient nécessaire, et que d'ailleurs elle était jointe à bien d'autres œuvres excellentes. Quoique ce genre d'aumône sait maintenant presque inconnu, l'apôlre nous indi(]ue du moins combien elle doit être intelligente et généreuse.
Généreuse: elle doit s'étendre à tous les besoins du prochain, et il suflit que nous soyons dans la possibilité de le secourir pour Cire dans l'obligalion étroite de le faire. L'aumône doit être intelligente, c'est-h-dire, qu'elle doit proportionner le secours à i'élat de celui qui donne, et à l'état de celui qui souiïre : ainsi, une aumône faite aux dépens d'une famille dont on enlèverait, ou une honnête aisance ou môme les secours les plus pressants, serait une aumône indiscrète. On n'est donc pas tenu de se dépouiller toujours en faveur des pauvres de loul ce qu'on tient entre ses mains; mais ce défaut n'est pas la plus commun. Combien de chrétiens qui, sous le prétexte d'une prudente réserve, retiennent dans l'injustice un pain qui soulagerait bien des malheureux, et qui se resserrent dans des temps do calamités et do diielte, où il faudrait prendre sur leur f)lus étiOit nécessaire, pour subvenir à l'extrémilo ûJ sont leurs frères!
J'appelle encore aumône intelligente celle où l'on étudie la conduite et les dispositions de celui qu'on assiste, pour ne lui point donner des secours dont il abuse, soit par la fainéantise, soit par la dissi|)alion. Bien des chrétiens ()èchent encore sur ce [loint. Les uns, donnant avec une profusion qui tient de la prodigalité, accablent de biens une seule famille et en négligent beaucouj) d'autres : c'est un torrent qui passe el ipii, dans son passage, dégrade, détruit plus qii'ii n'arrose. Le pauvre, accoutuLué à vivre h l'élroit, est tout surpris de son abondance, s'y livre, en trouve bientôt la fin, et souvent éprouve après elle une misère plus (irol'oniie. D'autres, se reposant mal à propos sur des pères et mères du soulagement et de l'éJuçation de leurs enfants, fournissent à ces deux objets avec libéralité ; et les enfants éJ)rouvent, parle désordre de leurs [ères et rtières, le môme dénûiuciit et le môme abandon. Chrétiens, qu'un mouvement de charité anime, n'oubliez donc jamais le conseil que donne ici l'apôtre ; Que chacun de vous emploie le don qu'il a reçu pour rendre service au |)rochain, en se montrant fidèle dispensateur des dill'érentes grâces de Dieu.
Voilà, dans ce seul avis, les devoirs et les avantages du riche. Ses devoirs : il est dispensateur, c'est-à-dire, comptable h celui qui Ta chargé d..' celte disfiensation ; comptable m^me à celui qui a droit 'de partager
dans cette dispensation. Il est placé en;re Dieu et le [lauvrc, entre le père et sa famille; son aumône en faveur du premier doit ôlre généreuse el dirigée avec prudence en faveur du second ; et quand il manque h ce double devoir, il doit s'aliendre au cri de cette famille négligée qui demande vengeance, et aux coups de ce Père outragé qui doit, selon sa parole, en exercer une rigoureuse.
Dans les expressions de l'apôtre, je trouve encore quelque chose de bien consolant pour le riche. Il est le canal par lequel Dieu fait couler les grâces de sa bonté; il est le ministre do sa bienfais.'inee ; il devient, quand il est fidèle, le favori du Roi do gloire, qui le rend dépositaire et dispensateur de ses trésors. Aussi le riche bienfaisant me seinble-l-il ici b.is l'iniage la plus naturelle et la plus sensible de la Providence: commo elie, il étend sa vigilance sur tous les besoins ; comme elle, il vient d'une manière inopinée au secours de celui qui soulfre; comme elle, il écoule, il exauce le cri de celui qui est dans la peine.
Il n'est pas possible, mes frères, do tarir sur cette matière; elle est troj) abondante pour en exposer toutes les conséquences ; jo me permettrai ce|)end3nt encore une réflexion que me fournit l'apôtre saint Pierre. Il ne se sert pas du terme de richesse en parlant de la charité qu'on doit exercer envers le prochain: il se contente de dire que chacun em[)loie le don iju'il a reçu, c'està-dire qu'il adresse cet avis au pauvre comme au riche, et que chacun dans son état peut honorer Dieu de sa propre substance, en faisant aux autres tout le bien qu'il peut leur faire, en consolant celui qui est pénétré d'amertume, en aidant de son travail celui qui a besoin de secours : en un moi, la bient'aisance honore toujours un Dieu bienfaisant et miséricordieux, quand c'est à lui (|u'elle se rapporte.
Mes frères, méditez ces vérités, sur les- (|uelles nous sommes forcés de passer si rapidement, et souvenez-vous que c'est le moyen d'honorer Dieu en toute chose par Jésus-Christ, h qui, dit l'apôtre , appartient la gloire, et qui doit en faire part aux âmes bienfaisantes dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Sur V Evangile selon saint Jean, c. XV, v. Qiî; et c. XVI, V. k.
Caractère îles vraies consolaiions ; elles vieiuienl louies (le rEsprii-Saiiil. Tcmoiguages 'pie nous devons à ce divin Esprit.
Jésus-Christ, mes frères, avail-il besoin de nouveaux témoignages pour atlesler sa divinité, el prouver l'auto ri lé de sa mission? Une vie, un ministère annoncés par tani de pro[diélies, figurés par toutes les ombres de l'ancien Testament; une mission donl 1 excellence et la sainteté étaient sans cesse autorisées par les miracles et les prodiges, apimyées sur les promesses les plus consolantes, no portait-elle pas un caractère
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d'évidence el do vérilé auquel on ne pouvait se refuser sans injustice? El poiiviiit-ii restiT dans lecœurdes apôtres, instriiitsdeloutes les propliéties, lémoins de tous ces événements, dépositaires de toutes les promesses, le moindre doute sur l'autorité et !a divinité de leur Maître? Que pouvait donc ajouter la descente de cet Esprit si souvent promis par Jésus- Christ même, que pouvait-il ajouti;raux droits que Jésus-Ciirist avait acqnis à leur atlaclh ment et h leur confiaTice?Lo voici, n)es frères. Ils éiaient faddes, ignorants et t'iinides : un esprit de liin)ièie qui dissi[>Al leurs ténèl)i'es, de force (^iii relevât leur courage, leur était nécessaire pour prêcher une religion oij tout se réduit <i l'unité, oCi tout se lait à la gloire du l*ère, au nom du Fils, fiar l'onction de 1 Esprit-Saint : aussi Jésus-Christ ne regardera-l-il soi; ouvrage comme consommé, que ilans l'iiislant où cM esprit sera venu ajouter à l'onction (jui instruit et qui éclaire, la grftco (]ui l'ait aimer et pratiquer. Ainsi l'Esprit qui procède du Père, que le Fils envoie, qui rend témoignage à l'un ou à l'autre, est le leraie des promesses do Jésus-Christ. Jusqu'ci sa venue, il reslera encore aux apôtres des écueils à crain ire, des doutes 5 éclaircir, des chutes à déplorer ; on les verra, dans un seul moment de tentation et de scandale, ouhlior deux années entières d'instructions ios plus solides, et de bienfaits les |Jus louchants. Mais que l'E«ii)ril-Sainl repose dans leur cœur, el toute une vie de contradictions, do persécutions et d'éjireuves n'éljranlera pas leur atlachement et leur fidélité, ne déconcerlera pas leur fermeté et leur courag.\ Peut-on bien rédéchir, rues frères, sur la vertu, de cet E'^iuit, el ne pas le désirer? Peut-on le désirer sincèrement, et ne pas travailler enrica,-;emoiit à l'acquérir? Puisse-l-il luimême former dans vos cœurs cette connaissance, ce désir, cet amour, 5 mesure que nous vous ferons l'explication de cet Evangilel LEs()ril-Sainl, que l'apôire saint Paul appelle mulliformis Spirilu$(Epkes., III, 10), c'esl-à-dire, un es|)rit (pii prend diirérentes Ibruies, est appelé, dans cet endroit de l'Evangile, esprit consolateur : Ciun venerit Pnraclelus. Il est aussi nommé Esprit de vérité : Spiritu$ veritalis. Il a le Père pour principe : Qui procedit a Paire: et c'est Jésns-Christ qui l'envoie : Quem ego mittain a Paire. La suite de l'Evangile nous fera comfirendie [)Our(|uoi Jésus-i^lnisi lui .ittribue singulièrement le litre de Consolateur ; niii» ce qu'il est bien imporlani puur nous •réiudier,d'a(»rô-> ces paroles, c'est le caractère des vraies consolation<, pour ne nous jioinl arrêter, dans les [leines de la vii- présente, à des adoucissL'ments frivoles el dangereux. !! n'est de consolation solide pour un chrétien, que celle qui vi(M)l de l'Espnt-Sainl, parce qii'.dlc a la vérité pour caractèn; ; un Pieu auleur de tout bien, pour [irincipe; les mjriies di; Jésus-Christ, pourfondem 'iit cl |»oiir l>;ise; le salut éleniel, pour récom- |.en^e et pour lin. De là il »;sl aisé de coniprendie d'où vieut l'insuHi'^ance do louies
les consolations humaines : ce n'ost pas rEsprit-Sain! qui les forme; des motifs îemporels l(js produisent, de nouveaux, accidents les dissipent. Par exemple, on se console d'une perle par l'espérance de la répirer, ou par lin gain modique qui lui succède; d'une malatlie, par un remède qu'on prend avec confiance, et qui ne fait que pallier le mal, sans le détruire; de l'indigence, par un secours momenlané (]ui ne la fait pas cesser; d'une médisance et d'une calomnie, parla vengeance qu'on s'en promet ou qu'on en tire, et qui ceitaineme'il ne répare pas le tort qu'elles ont causé. Le soulageraeni, souvent plus cuisant (]ue le mal même qui le fait désirer, laisse 1 esprit et le cœur dans des perplexités plus cruelles. Consolations fausses, parce ipi'elles no rein[)lissent aucun des caraciôres de la vraie consolation, ni du côté de Dieu, que les alllictions n'apaisent |)oint, ni (Ju côlé du cœur, qu'elles ne réforment point : n'ayant pas rEsjirit-Saint pour principe, elles ne sauraient avoir Jésus- Christ pour modèle, ut la justice pour effet.
Que celte vérité nous apprenne donc, mes frères, à nous tourner du côté de Dieu dans toules nos épreuves- Les consolations que la religion présente sont bien différentes. Dieu les pro luit par son Es[)ril: Cam vencril Pitracletus.C'iisl eiilecommuniquaul, cet Esprit, au chrétien soumis el docile, qu'il adoucit ses amertumes : par quelque genre de tribulalion (pi'il soit éprouvé, il no permet jamais que le juste soit abamionné à sa douleur. Il ranime ses iangu(nirs par une secrète onction qu'il lui coiiimuni(]ue ; il fait régner dans son cœur, au milieu do l'adversité, une f)aix qu'on necon'iaîl point dans le sein des fausses joies du siècle; et les saints qui ont le plus gémi sous le poids de la tribulalion, ont paru plus occupés, dans leurs allliclions mômes, de la miséricorde qui les soutenait et qui les consol.iit, gue de la justice qui les châtiait avec ta:it de sévérité.
Pourquoi donc, mes frères, au milieu des aiUictUMis de e.clle vii; passagère, et qui toutes sont les mêmes dans leur principe, puisque c'est Dieu ([ui les choi>il; les mômes dans leur objet, ()uisquo de graiiiies inlidélilés vous h.-s ont attirées certainemciil; les mêmes dans leur lin, pnis;iuo votre salut éternel doit en être le (iv'doiniuagement ; |)Ourrpioi léaioignez-vous tant de répugnance à les supporlei ? C'est (pjo vous n'avez pas avec vous l'Espril-Saint. lié 1 pourquoi ne l'avez-vons (las? c'est que vous ne pensez jamais à le demander [lar vos prières, à l'aliirer par vos désirs, à lo conserver par votre docilité; c'est que vous le coniristez même par vos inlidélilés, c'est (pie vous l'éloignez souvent [lar vos murmures. O hommes doublement malheureux , puisipio vous soulfrez sans consolation , puis- (jue vous négligez le double avantag-j (|ue peut procurer sa i)résencel lU (|uel estil, 00 doubl« avantage? Ap|)rencz-lo delà bouche de Jésus-Clirisl : Tigtimouinm perhilirf/il de ;/u, r,lin< (n,'(uijniiiii (>■ r.ill'chilts :
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Il rori'ir.i témoi;j;n;)ge Jo moi, el vous me rendrez vous-mêmes témoignage. Ne ?é()nrons pns CCS deus efT(,'ls de ri':sprit-Siiinl ; leur union esl nécessaire. Que produirnit le lémoignage que l'Espril-Sainl doil rendre h Jésus-Christ, s'il n'élnil joint au lémoigmge que nous lui devons nous-mômes?
tl ne ferait que nous rendre plus couf>aljles. m d'un autre cùlé, ce témoignage que Jésus- Christ allend de noire part, comment le rendrons-nous, si nous ne sommes excités par cet Esprit à qui seul il appartient de le rendre et de l'inspirer?
Ecoulons d'abord le témoignage que J'Esprit-Sainl rend h Jésus-Christ. Témoi- ^nage de sagesse et de vérité : c'est à cet ^ïsprit h nous faire trouver dans la morale la plus 0[)poséeaux inclinations do la chair el du sang, la plus élevée au-lessus de la |)Ortée de l'espril humain, celte prudence admirable qui confond la Causse sagesse des pnfantsdu ir)ensonge. Témoignage de justice pl de sainlclé : c'est à cet Esprit à nous apprendre h discerner la loi de Jésus-Christ, dé tant de maximes qui la combattent, de tant de [)réjugés qui la détruisent, et quelquefois même de tant d'artilices qui la dégui«enl ou qui l'éludent. Témoignage de charité : c'est à lui è nous faire aimer nonseulement la loi, mais le Législateur même; non-seulement les douceurs et les consolations de la loi, mais ce que la loi [laraît avoir de plus rebutant et de plus pénible, 'i'émoignage de fidélité : c'est h lui h soutenir el assurernos pas au milieu des écueils (|ui nous environnent, des dangers qui nous ellVayent, des longueurs qui nous découragent.Témoignage d'humilité et de confiance : c'esl h lui à nous faire bien sentir que, sans la grâce de Jésus-Christ qui nous a prévenus, nous serions des enfants de colère; que sans la grâce qui nous est offerte, nous ne pourrions compter nos pas que par nos chutes; que sans la grâce qui nous soutient él qui nous anime, nous ne pourrions répondre de noire persévérance; tandis qu'avec elle loul est possible. Témoignage de désir el de [)rières : c'est à cet Es|)rit à former dans nos cœurs des gémissements inelî'ables par lesquels nous exposons nos besoins, uousdécouvrons nos misères, nous obtenons le soulagement de la grâce.
C'est par ces diiférenles sortes de témoignages que rEs|)rit-Saint alfermit le royaume de Jésus-Christ : Tcslimonium perîiibebit de me. Ce témoignage en [iroduil un autre que Jésus-Christ attend de noire part, qui consiste dans l'attention, dans le bon usage qui; nous devons faire de toutes les grâces : lu fjos perhibebilis. Vous pouvez le rendre, mes frères, par la sainteté de vos dispositions, qui doivent toutes se rapporter à lui ; par la sagesse de vos paroles, qui doivent contribuer à sa gloire ; [lar la fidélité de vos œuvres, qui doivent répondre à ses vues. Je ne juge point ici de vos dispositions intérieures par ra[iporl à Dieu, quoique, à considérer la nature de vos conversations el la qualité de vos œuvres, on pourrait prononcer sans
indiscrétion, de plusieurs de ceux qui m'écoutcni, qu'ils sont peu fidèles à lionorer Jésus-Cliri^t par leurs pensées el par leurs désirs; mais examinons seulement si vous êtes allentifs à lui rendre ce témoignage extérieur qu'il exige de votre part : car c'e^t un moyen de prouver que vous avez reçu son Es|)rit.On vous connaît l'habitude d'employer i'arlifioe et le déguisement dans vos paroles ; c'est une ressource toujours prête, ou pour couvrir des fautes qui vous rendent répréhoiisibles, ou pour obtenir des faveurs temporelles que la franchise el la sincérité éloigneraient peut-être, ou pour obtenir le sulfragG de gens qu'on no peut approcher que couvert du manteau de l'adulation ; et alors h qui rendez-vous témoignage? C'est à l'esprit de mensonge.
Voiis avez un penchant décidé à tourner h votre avantage presque toutes les conversations dont vous êtes les témoins. On no loue point une vertu, que vous ne fassiez connaître le goiîl que vous avoz pour elle, el la fidélité (]ue vous mettez à la pratiquer : on ne désapprouve point un vice, que vous ne compariez aussitôt le contraste do vos dispositions; et alors, si vous rendez témoignage, c'esi à l'esfirit d'orgueil el d'amourpropre. Que pi-nser encore de ces discours critiques et malins, où le prochain esl examiné avec curiosité, dépeint avec artifice, décrié souvent avec adresse ; où l'on ne se contente pas de jug-jr de ce qu'il a fait, où l'on se permet de décider sur ce qu'il pense, en lui prêtant des vues el des motifs que souvent il n'a pas? A qui rendez -vous témoignage, quand vous prenez part à ces conversalions? A l'esprit de médisance et de calomnie. L'espril d'irréligion el de blasphème n'a-t-il [las aussi beaucouji de pari h ces entreliens dont la religion est l'objet? L'espril d'indiscrétion et de témérité n'en a-t-il pns beaucoup dans ces discussions hasardées sur des matières qu'on ne comprend point? L'espril d'inquiétude el de curiosilé n'est-il pas le fondement de ces discussions prétendues savantes, où l'on raisonne avec assurance sur loul ce qu'on ignore? Montrez-moi dans toutes ces circonstances le témoignage que Jésus-Christ exige : Et vos lestimonium perhibebilis.
Le témoignage des œuvres demanderait un examen plus éloiulu encore; car toutes les actions que l'intérêt seul conduit el dirige, donl la prévention est le mobile, que l'inimitié el le ressenlimenl suggèrent, que la passion fait entreprendre ; toutes les œuvres qui sont directement opjiosées à cet esprit d'humilité, do cruciticmeni, de charité, que dicte l'Evangile ; toutes celles (pii trouvent leur condamnation dans la conduite de Jésus-Christ, ne sauraient entrer dans ce témoignage qu'il attend de notre part : Et vos teslimonium perhibebilis. Or, presque toutes les œuvres des pécheurs portent ce caractère de dilformilé eld'opposilion : on doit en conclure que ce témoignage esl inliniraeut rare.
Ucmarquez cependant, mes frères, ^ quel
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litre Jésus-Christ vous le lieinarnic ; et n'estil pas l)ion en droit de l'exiger? Vous êtes avec moi dès lo conimeiicsMrienl, dil-il à ses fipAtres : Ab inilio mecum entis. Et c'est roni'ne s'il lesir disnit : Dès les premiers jours de mn «nission, jo vous ai nssociésà mon minislère; je ne vous ai cnclié aucune de mes œuvres; vous avez entemiu toutes mes prédications; vous avez été témoins de tous mes miracles; je vous ai faits les déposil,'M"res de mes plus grands secrcls. De qui nourrni-je allendre fpielque témoignage? et h qui est-ce à me glorilier devant les hommes? La conséquence n'est-elle pas bien naturelle, mes frères? Elle ne sera pas moins sensible, en vous faisant Tapplication de ces mêmes [)aroles ; c ir Jésus-Christ peut vous dire, que dès le ooinmencenient vous ôtes avec lui : Ab initio mecum estis. II vous a [)révenus dans des jours où vous étiez incapables de faire vers lui la moindre démarche ; et depuis lo coramencenieni, .s'il a cessé d'être avec vous, c'est à vos infidélités que vous devez vous en prendre. Plus d'une lois vous l'avez forcé, [lar vos désordres, à so retirer de vous; mais, toujours disposé h la miséricorde, il ne demande qu'.'i s'en rapprocher, au premier témoignage sincère de votre repenlir.
Pour vous, âmes fidèles, qui, parla grûce de Jésus-Christ, n'avez point interrompu l'uuiou ineir.ible (ju'il a contractée avec vous dès !e co(tiuicnceinent, c'est i^ vous que s'adressent les paroles suivantes de notre Evangile : Je vous ai dit ces choses .'din que vous ne soypz pas scandalisés : Ilœc locuiKSsiim vohis, iit non scandalizemini. El que trouvons-nous dans 1rs paroles que nous venons d'ex[)liqu(T, (pii puisse nous garantir de scandale? Notre faiblesse nous scandalise, parce (ju'elle nous trahit et [lous perd ; Jésus-Cliri)-l nous anime par la [iromesse (ju'il nous fait de nous envoyer son Esprit r le monde nous scandalise, par les maximes perm'cieuses (ju'il nous débite ; Jésus-Chnsl nous éclaire par le témoignage (jue l'iisori!- Sainl lioil rendre à la vériié de sa doctrine : nos pas>ions nous scandalisent, parce (|u'elh.'S se révoltent continuellement contre l'E^prii; Jésus-Christ nous console , parce que sa fjr/lice dnii former elle-même dans notn; cœ ir le témoignage qu'il nous demande: les pécheurs nous scandalisent, pane qu'ils s'efforcent de nous entraîner par leur exemple ; Jésns-Chri>t nous fortdie j)ar le souvenir des i;xemjii>s (ju'il nous a doiniés dès le co:iimenccmenl, et (pi'il no cessera de nous donner tant (|ue nous lui serons uniswl^ inilio ^jnecum estis.
I Mais il est une outre sorte de lenlalion, jCOnIre laquelle nous avons un besoin cun- 'linuel iléire f'jrlitiés;co sont les tribulations de la VU", soi! <iu*( Iles nous vienntmt de l'inlirmilé de notre nature, soit qu'i Iles nous soient suscilées par la mécha'ieelé des liomnies. C'est encore à l'Espiii do Dieu à nous prémunir contre ce genre d'épreuve. Ils vous chasseront (b; leurs synagogues, ajoiit<; Jésus-ChrJsl : Ahsf/nr si/nngogis (acienl vos,
l'i le temps viendra oh ceux qui vous f.TOMt niouiir, croiront reiulre hommage à Dieu: Venit liora ut omnis qui inlerficict von, arhi- Iretur ob.<:equii(,in se prcestare Deo. Les siècles de perséimtion qu'ér-rouva l'Eglise naissaule sont liien dépeinîs dans ce peu de paroles. Depujs le prerai'T signal quedoi'.na la Synagogue, en fdsani frapper de verges les apôtres, jusqu'aux derniers arrêts ijue prononcèrent les emiiereurs coiilri! les [)remi(,'rs chrétiens, on voit à la lettre l'accomplissement de celle prophétie. Partout les disciples do Jésus-ChrisI furent [iroscrils comme des coupables. A Jérusalem, on les vit chassés du lem|)le, resserrés dans d'obscures prisons, menacés d"s derniers supplices pour les réduire au silence; dans d'autres contrées, on vit les chrétiens privés de charges et d'emplois, exclus de la cour des princes, ou forcés de s'y cacher, réduits à fuir de ville en ville, obligés de choisir, pour leurs assemblées, des cavernes obscures et des souterrains ignorés, et de garder, sur la célébration des saints mystères , le silence le plus profond. Cette perséculion universelle est partout couverte du innnteau de la religion. La Synagogue |)rétenil liét'endre sa loi des outrages que lui fait la doctrine di.'s apôtres; un respect apparent pour les iradilions de leurs pères, autorise leur cruauté et leur basse jalousie. La gentiliié réclarao ses dieux qu'on lui enlève, ses idoles qu'on entreprend de détruire, ses sacrifices qu'on réprouve; et, appuyée sur un motif si spécieux aux yeux des hommes, (illo invente contre les disciples de la nouvelle doctrine tout ce que la féroeilé peut exercer de plus cruel, et croit rendre horanage à la Divinilé, en sacrifiant les deslrucleurs do ses autels : Arbitrelur obscquium se prœslare
Sommes-nous à l'abri, mes frères, de es». gi.eire de persécution? les juste> soul-ils mieux reçus d'un monde ennemi déclaré de la justice? les assemblées des [léohcurs ne sont-elles pns occupées, comme l'élait aulrefois la Synagogue , h chercher les moyens de troubler les minislres de l'Evangile dans l'exercico de leur niinisière et do leur mission; cl quiconque n'est pas prêt à parler le langage de j'ini(iuité et de l'erreur, n'est-il pas, par cela seul, exclu de la plupart des cercles, ou du moins envisagé comme un homme dont la présenre e^i imporlune? Absquc sijnngor/is facient vos. El ne croyez i)as ipie l'impiété ait lellciueut levé la tôle, qu'elle n'euiprunle jamais lo langage de la religion ou de la piété pour se couviir. La persécutioi la plus pénib'e qu'éprouve la veVtu, est celle (jue lui suseiie ie faux zèle. On emploie, jtoiir déiirier la vertu, la vertu môme; pour détruire la religion, les |)rincip<'S de la relig* )ii les plus incontestables. Nous nous sommes souvent élevés contre la fausse jusiice; nous di';sirerions, mes frères, le taire souvent contre le faux zèle : l'un et l'autre de ces deux abus font à la religion les i)lus sensibles oiitragos , -en paraissant l'Iionoror :
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Arbitrclur obsefiaiitm seprœstore Deo. Aussi - Jt'SMS-Clinst S(! piaiiit-il que foMix qui se laissent continire par cet csiu'i!, tie oonriniss ni ni son Pèie , ni lui : llœc facienlvoùis, quiii non noverunl Patrcm ner/ue me.
Qu'un esl ('j|oii,'né du s;tl(il, quand on vient à rnécnnnaîirc Dieu le Pèip, el le Fils qu'il a envoyé ! Peut on porter nn signe de téprohîilion plus frappant, fuiisque la vie éternelle consisie à connaître l'un et l'autre? Chrétiens qui vivez dans l'uiil)!! do Dieu et dans Finditî'érenco ci l'égard de Jésus- Christ, vous supporteriez inifiatieniment qu'on vous fit le reproche de ne point connaître Dieu; vous vous pi(iuez d'être instruits de voire religion et de ses dogme--; ce[)endanl c'est à vous-mêmes que Jésus- Christ adresse ce reproclie: Vous ne connaissez r:i sa sainteté, ni sa provi;Jonce, ni sa justice, ni sa miséricorde: sa sainielé, puisque vous paraissez croire qu'il voit avec indifférence les injustices sans nombte auxquelles vous vous livrez sous ses yeux; sa providence, puisi]ue vous contredisez aux desseins qu'elle a formés sur vous, par vos impatiences el par vos murmures, et que vous ne marchez (pi'avec défiance dans les voies qu'elle vous a tracées ; sa justice, puisque vous vous permettez, sans remords el sans trouble, des infidélités qui oxcilent sa colère; sa miséricorde enfin, puisque vous ab^iscz de sa grâce, et que vous résistez aux saintes irisiurations qu'elle vous ménage. Vous ne connaissez donc pas Dieu le Père : Aon noverunl Patron. Connaissez-vous mieux Jéj.us-Christ, c'est-àdire son Evangile? Ses exein|)les onl-ils quelque conformiié avec vos goûls et vos inclinations? Connaissez-vous Jésus-Christ dans les pauvres, pour lui ténioigner votre compassion ; dans les justes, pour lui rendre vos hommages el vos res|)ecls? Le connaissez-vous dans l'ainiclion, comme le modèle do la palience; dans la lenlalio!), comluo l'ennemi du péché? Ah 1 si vous étiez du petit nombre de ceux qui voient Jésus- Christ partout, qui s'appliquent à l'honorer dans toutes leurs actions, vous entendriez son langage, vous éiud.ieriez ses desseins sur Vous, el il ne vous faudrait, pour vous .■.trermir dans la vertu, que la comparaison de ses promesses avec leur accompiisseraenl: Hœc dixi vabis, ul ciun venerit hora eoruin, reininiscamini quia dixi vohis : Je vous ai dil ces ciioS(!S, afin que lorsqu'elles arriveront, vous vous souveniez tjue je vous les ai prédites.
Pourquoi, après ces [laroles, noire foi estelle si cliaiicelanle el si faible ? comment se peui-il faire ([u'à mesure qde le royaume de Dieu approche, la foi diminue et s'évanouisse? el quelle autre précaution pouvait prendre Jésus-Christ, que celle (]u'il emploie dans l'iivangile de cejour? 11 donne piiur témoignage de la vérité de ses paroles, l'aicomp;issemenl de ses promesses ; de giirte que rien ne doit arriver dans l'étaliiissomenl du christianisme qui ne soit atiuoncé, et iju'eii rc)}iprocliaiil la promesse do
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l'accomplissement, il n'est pas possiide de se méprendre.
Nous avons donc, mes frères, des motifs plus luiissanls pour nous aiïermir dans notre foi, puisqu'un granil noinbre de f)rnphélies, jusiifiées» par l'évé le neit, ne nous permettent f)as de douter que toutes les promesses dont la foi nous nourrit n'aient leur accoinvlissement. Mais prenez garde que ces paroles, si consolantes pour les apôtres, ne tournent à vo're confusion ol à votre malheur ! Jésus-Christ leur dit : Vous vous rap|)ellerez tout ce (pie je vous ai annoncé; et ce souvenir contribuera à affermir votre loi, et à rendre voire espérance inébranlable. Mais que servira à la plupart des chrétiens la mémoire des vérités que nous leur annonçons ? A prouver leur insensibilité, leur infidélité, leur ingratitude.
Rendez-vous donc attentifs, mes frères, à ces paroles de Jésus-Christ ; ne leur opposez jamais l'inditférence et l'incrédulité ; craignez avec un saint Irembletnenl l'effet de ses menaces ; cherchez avec un salutaire em[)ressement k acquérir la connaissance de sa loi ; soupirez, avec une vive ardeur, après l'Esprit qui [leut vous instruire; et plus d'une fois, pendant ces jours, répétez celle prière que l'Eglise mettra dans votre bouche au milieu de la prochaine solennité:
Esprit, source de toute sainteté, vous connaissez nos besoins; ah 1 soyez-y sensible! descendez, el prenez possession de nos âmes : Veni, sancte Spiritus. Que nos cœurs sont vides, quand vous ne les remplissez pas de votre grâce! qu'ils sont froids, quand vous oe les enflanmez pas de votre amour! qu'ils sont faibles, qiian 1 vous ne les foitiliez pas de vos dons! Nous soupirons aujourd'hui après celle plénitude (pji vient de vous seul: Reple tuoriun corda fiilelium. Nous as|)irons à cetie charité dont vous êtes le princijie; vous nous en avez fait naîlre le désir, faites-nous-en sentir les ardeuis ! (pie le [)é(lié ne puisse plus la refroidir el l'éteindre : Et tui amoris in eis ignem accende ! A;nen.
LE JOCR DE LA PENTECOTE.
Sur CEpître des Actes des apâlres, c II, tJ.1-11.
ClMii^enieiit que l'Iîspril-Saiiil piOiliiii dans les apônes. ElTels que sa préssiice opère dans les cœiM's.
Les prodiges que la grâce^ opère sur les cœurs, les changements que l'Esprit de Dieu y produit, sont si surprenants, mes frères, que le monde, tout accoulumé qu'il est à chercher ce qui lui paraît étonnant, ne peut les voir sans admiralion el sans surprise.
Des honunes connus dans toni israël pour des i;ens simples et grossiers font reientir Jérusalem du bruit do leur doc- Iriiie et de leurs pioiligcs; auparavant timides à l'excès, ilséionneul la Synagogue asseiobicc par leur inlréni iilé cl leur cou-
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rag*? ; sans ëliiJo. sans éJucalioii, sans dessoins de sa fureur cl de ses vongennces,
lalotils, ils enlreprorment (ie décnuvrir que (jiiand il nurn vu Israël mellif le comble
à un peuple qui se pique d'être inslruit de h soi nveugleaieut,
sa loi, ce que les Ecritures et les propiièles Pt^ciieurs, ne vous bornez pas à .idniiror
ont de plus mysl(^rieux el de plus caché; la rais(^ricorde du Sei^n<Mir sur les eula-ils
en un mol, ils deviennent si piiissants en de Jacob; faites un retour sur vous-mémo'j,
œuvres et en i^nroles, qu<' la nation la plus et que la patience iutinie d'un Dieu ipii
endurcie ne peui tenir contre leurs firédi- vous sup[)orle nialgré vos iiiridéliu^s , (|iii
calions. Uie multitude (étonnante se con- vous ciier(d)e malgiù vos délais, n'aïuorise
v^Tlil h leur voix: quel prodige poiir les point vos lenteurs à retourner à lui. L'e\om-
liabilanls de Jérusalcrti, si souvciii léaioins ()le du |ieu|)le juif nous prouve que la jus-
de leur simplicité et de leur iaibicsse! Ils lice re(>ren<i tôt on tard ses droits ; depuis
se dumandenl les uns aux autres dans leur que vous êtes éloignés de lui et que vous
élonnemenl : Ces hommes (^ue nous eri- vivez dans le péché, il vous a témoigné les
le kIoun ne sonl-ils pas tous Galiléens ? [)lus vifs em[)ressenienls ; il y multiplié sous
Nonne, ecve omncs isti qui loqaunlur, Gali- vos pas les moyens de salut; il vous a fait
Iwi suiit? oSni- son amour et sa grâce ; et sans renion-
Le piéparez-vous au nrlieu de l'Eglise, 1er au delà de la solennité de Pâques, coince spectacle éditiant, mes fières? Elle ne bii.-n de motifs louchants de conversion et vous rassemble dans celle imporlanle solen- de contiauee ne voms a-l-il pas présenli^s? nité, que pour vous disposer à la descente Le récil de se^ douleurs et celui de son du Sainl-Espril, Ah! quelle serait sa joie, et triom[)iie devaient réveiller voire foi, ébi-anipielie co'isolalion pour vous, si, ces jours 1er voire cœur et le convertir. Cette so!en~ une loisécoulés, onenlendait ceuxqiii tani de nité s'est écoulée comme toutes celles qui l'ois ont été les lémoins de vos imiierl'eclions l'ont précédée, et vous êtes toujours les; et <ie vos laiblesses, je demander les uns mûmes. Prenez bien garde ; voi^i une occnaux autres : Quel est l'esprit (pii vous a sion de salut qu(; sa miséricorde vous préchaugés? seiie encore. Ne niellez pas un nouveau
Ce n'est (>lus, il est vrai, par des signes délai, ne con)blez pas vos égaromonts; en
extéiieurs et sensibles que rEs|)ril-S dm se imi'aiil Jérusalem dans son insi-nsibilité ,
inanileste, cpjaud il descend dans les cœurs; vous pourriez la suivre dans ses maliieurs,
mais il esi encore des marques aux(jiielles et le Seigneur vous livrerail, coaiiuo elle,
on peut connaîlre si c'est cet Espril qui eu à rendurcisseiuiMit de volro cœur. reiiqdit les alfedions et en lait mouvoir les En elfel, pouvons-nou^ lire sans éîonnc-
ressorls. Cherchons-les dans la simple ex- niruil le réi;it des résisiances de ce [umi|)Io
position lie l'E, jtrede ce jour; (die renferme indocde, et le sx'clach^ do Jésus-Clirisl iin-
io précis du grand m.v^lère cpii fail l'objet mole sur la creux au milieu de la solennilé
de celle solennité. D'un <'ôlé, les a| ôlies do Pâques, eldans les circonstances les [)lus
rasseudjiés dans le Cénacle nous a[)|)ren- iulércssanles pour celte iialinn mallieu-
ncml les dispositions qui pcuvcnl attirer reuse ? Ni l'intérC-t ([uo la naiure entièie
l'Esprit Suint dans nos cœurs, par celles avait juis à sa mort, ni raccomplisseunuit
(ju'ds y nionlrenl unx-uièmes : première des proi)hélies les plus claires el les plus
iéll(!xion. D'u:i autre côté, les apôtres sortis disiincles, n'avaienl pu leur ouvrir les yeux,
du Cénacle rendcnl frappants les elfets que Ce peuple inlidèle s'applaudissait encoie do
produit l'Esprit-S liiil dans un cœur qu'il son déicide el de son sacrilège. Ea dernière
habite, {)ar les prodiges qu'il leur fail opé- des lU'ophélies va bienlôl s'accomplir; le
rer : seconde réflexion. Ce sont vos gran- ciel s'ouvre sur 'a montagne de Sion, et do'
(leurs que j'entreprends de rac(;nter, ô divin ce lieu va se répaudre sur la face de la lerro
Es|iiil! c'est à vous seul à purilier mes le- cet espril dont Joël avait prédit les opéra-
vres et mon cœur; c'eNl à vous, mes Irères, lions et les prodiges. Mais ce à (]uoi un m?
à demander pour moi cette grâce. pciil penser san» étonn-iiienl el sans dou-
L'ingralo JériisaliMU ap|Mocliait de l'instant leur, c'csl que ci t événomeni, lout miracii-
falal de sa ré[uobalion; Dieu, fatigué des leux (ju'il esl, ne fait pas plus d'impression
résislan'îes conlinnelles de ce peuple avcui- sur ce p(!uple, (|uu celle longue mp e de
gie cl indocile, avail enlin ré-olu de se clioi- nu^rveilks qu'il avait 0[)érées en s ..
sir, parmi les nalions, une famille plus Celte nalion adultère n'a que liOji hei ne .i.j
consianle el plus lidèle. Les g(;ntils, près de l'cndurcissemont deses ancêtres; clleajcniie
devenir les héritiers d'un royaume dont Us môme h leurs crimes. Les pères ont méprisé,
propres eidanls s'élaienl rendus indignes mallrailé, fait mourir les prophètes; les
par leur iugrnlilude, (Jevaimit bienlôl coin- enfants, après avoir crucilié le Fils du Pèro
mencer h porter des fruits de salul el de vie. éternel, résistent encon^ à son Esprit.
Cependant, mes frères, le Dieu u'Abra- C'e>l la fêle de la Penlecôlo (|ue Dieu
ham, d'Isanc el de Jacob, ni; saurait oublier choisit pour op('rer cette in(jrveille : Cmn
.-on ancien héritage. Toujours leni rpiand il compkrenlur dies Penlrcosles. Dans ce.imir,
s'.?gil de punir, il essayer encore de loucher que la religion judai pie coniiiiailau inmibro
son [leuple jiar le speclaeli; frappant de de ses plu^ gra:ides .sole luiés on (;éléiuail
l'événement le plus singulier; il veul lairo k- jour i (frayant et terrible où Dieu, sur le
encore un eflbi l fujur inléiusser celle nalion mont Sinai, avait donné ^a bu à son peuple.
ii,!i Jèlc, cl ne V(.ul cuiisounii-ji iur clic les Rinpi'cz vju-, uk.-; Iières, c- q-iC les J;-
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^ini's Ei'iilKPP? nous ni'pmmi'til do roi ('•vé- s'il y nv.iit dans .]<;ru-"nlcin qiiolqtios Juifs
coinonl r(Miini-(.jiiiil)le. Oii;in;l \i^ Sei;;noiir CTaii^'iniil Die;i, flf,laclii''s h la (in(!lripe de
votiliit f;iiro entendre ses volontés à Israël, Jésiis-ChrisI, ils eussent (M<:- bien ?i plni^d'o
«l lui donner sa loi (ce Irait d(; l'histoire de ne se (las trouver sur la montagne de
sainte, ra[)procli(5 do cet événeniont, doit Sinn au motnonl de l'ellusion de i'Ésprit-
nous donner uniï grnnlo idée du législateur Siint.
de la loi nouvelte), Dieu commanda à Moïse Ce n'est pas que je doule, mns frères, de
d'assembler le fjouple aulnur du moni Sinaï; ri-rfiracilé de vos prières , quand vous les
mais des barrières en défendaient l'appro- failes dans b' secret do vos maisons : //Zr.ç/;ri7
ebe, dos menares terribles en int<^rdisaiont souffle oxi il veut (Joan., HI', 8) ; il r<-pose
l'enlrée ; le C'Mi des éclairs permellait à peine sur lous ceux (]ui |)iie!it au nom de J'sus-
d'y porler les regards ; un nuage épais cou- Clirisl. Deux ou tr(»is réunis en son num
vrail le sommet de 'a monlagui'; la foudre sont assurés de l'avoir pour médiateur, et
rendait ce lieu terrible à ceux qui auraient son Esprit [îour sanctificateur et pourguide;
osé s'en approcher; une voix plus formi- mais il ne faut pas que ces [irières inlé-
dable encore que la foudre, diclail les pré- rieures el cachées nuisent à ce cuUe public
ceptes les plus saints : le peuple ne cessait, que vous devez à Péd-ilicaiion et à la cbarilé.
saisi de la plus vive frayeur, dédire à Moïse : Comptez doue avec plus de confiance sur
Parlez-nous vous-même; que !e Seigneur celles (p.ie vous venez faire dans nos tem-
n'enlrelienne plus avic nous un commerce pies, parce (|ue c'est \h s|)écialement le lieu
si intime, car l'effrui qui nous saisit nous des miséricordes : c'est lariiiulièreinent
causerait la mort : Non loqwHur Dominus, dans ces lieux d'oraison et de recueillement
ne forte morinmur. {Exod., XX, i9.) Celait que le Seigneur aime qu'on lui fisse une
pour imprimer sa crainte dans le cœur de ce douce violence. La |)rière fervente et assidue
jieuple charnel, que Dieu avait voulu don- de l'âme fidèle y soutien! la prière languis-
iier sa loi au milieu de cet a[)pareil formi- santé du pécheur, et l'Eglise s'enrichit par
(lable ; et afin que l'impression lût moins l'abondance et la diversité des dons que
passagère, lo Seigneur ordonna que, cin- l'Espril-Saint répand sur ses enfants rss-
quanle jours après la PAque, le peuple se semblés.
réunît pour s'occuper de cet évéuemen!; et Les apôtres éprouvent aujourd'hui les
la multitude, qui se trouve aujourd'hui à firémices de cette consolation. Un bruit
Jérusalem, venait en célébrer le souvenir, éclatant se fait entendre tout h couji ; et ce
Or, c'est h celle licureuso circonslance que bruit vient du ciel : Facius est repente ds
Dieu avait fné l'abolition de la loi de servi- ccelo sonus. Il est semblable à un vent im-
lude et do crainte, pour y subslituer une pétueux qui pénètre partout, et renverse
loi de confiance el d'amour. Un nouveau Lé- tout ce qui s'oppose à son [lassage : Tan-
gislatcur va paraîlre sur In monlagne de quam adrenieitis spiritus vclbemeulis. Toute
Sion. On tie verra plus au pied de cette mon- la maison oi^i les apôlres étaient réunis,
lagne une barrière impénétrable, comme au est comme ébranlée j>ar la violence de ce
pied du mont SiiKiï; (C n'est plus sur des vent : lieplevil totam domum ubi erant se-
lables de ()ieric que Dieu veut graver une dentés.
ioi de crainte et de terreur; il forme aujour- Ce bruit vient du ciel; il est bien facile d'hiii des (œurs d(> chair, qui reçoivent avec «l'en comprendre la cause : c'était au ciel docilité l'impression de sa grâce. que les apôtres avaient vu monter Jésus- Sur cette montagne de Sion, les disciples Christ; longtemps afitès qu'il avait disparu de Jésus-(Mirisi étaient réunis : Zi'ran^ parj- devant eux, ils avaifuit eu les yeux iixés fer in eodemloco. C'est pour eux que lo ciel vers le ciel ; et depuis qii'il leur avait été va s'ouvrir; l'union de leurs prières, la con- onionné de retourner à Jérusalem, leurs lormité de leurs dispositions, la ferveur de cœurs, leurs affections, leurs regrets, leurs leurs désirs, une ferme confiance dans ceCe désirs, tout en eux était tourné vois le assistance jH-omise |)liis d'une fois l'ar Jésus- ciel; il était bien juste (fie la consolation Clirisl, intéressent le Ciel en leur faveur. leur vînt du lieu même qui avait excilé leurs
Il me semble, mes frères, (jiie celte union amerfumes.
des premiers disciples de Jesus-Chrisl de- Ah! qu'ils éproivcnl avec bien d' l.i
vrait vous inspirer (lius de respect pour joie, dans ce moment, rrifoi de celte
nos assemblées saintes, plus d'ompresse- piomesse : Je suis avec vous jusqu'à la
ment à les fréquenter, et plus de recueille- consommation des siècles; je ne vous lais-
menlquand vousavcz l'avanta^ed'y paraîlre. serai pas dans l'état d'abandon où sont les
L"espril qui répand avec tant d'abiuidance orphelins; je prie et je prierai sans cesse
la grâce et la charité dans le cœur des apô- mon Père, et il vous enverra l'Esprit con-
ires^ est le niême qui agit, qui instruit dans solaleur ! Voilh l'idfel do cette jirière qui
ce lieu de prière, et si sa présence y est se fait Scmlir ; un bruit éclatant se fait
moins sensible, elle n'en est ni moins con- entendre ; Faclus est repente de ccelo sonus.
ÊOlanle, ni moins réelle : mais c'est telle- Ce bruit est semblabl'i à un vent inipé-
meiil là qu'il se communique, que j'ose dire lueux : Tanquain advenientis spiritus ve-
qu'il soulllii rarement ailleurs, et un cliré- liemcntis.
n'en qui néglige l'assiduité h nos saints 11 n'apparlienl qu'à Dieu, qui fait des
exercices, doit craindre qu'il m; souille ja- prodiges, de choisir une ligure aussi sen-
niais pour lui : il est au moins évideni ijuo sible des clfets qu'il veut opérer. L'Esprit
.{S\ PUONES SUR LES EPITI'.ES ET EVANGILES. m
(]ui souille aujourd'hui sur la monlagne d(i lo feu du ciel a purifié leurs lèvres, ils inî
Sion, comme un veut impétueux, doit par- p;irlcront plus ipie le langage do la sainloté
courir l'univers entier avec une ra()idilG el do la jusiice. Ji'sus-Clii'ist en avait nommé
suipreiiante , pénétrer les lieux les plus quelijuos-uus enfants du tonnorr^, parc
éloignés et les plus secrets, allumer le feu qu'ils ne respiraient que le resscnlinient ( t
de la cliarilé dans les cœurs 1rs plus in- la vengeance ; mais l'esiirit de charité vienl
sensibles, renverser les plus indon)j)tHbles, d'écliautfer leurs cœurs, ils ne parleroni.
disperser comme uiie vile pdussière lesenne- plus que le langage de la miséi'icorde et
n]is do sa loi e! de son culte, et [)Oi'ter avec de la pais;. Leur limidilé et leur faihlessu
une célérité incompréhensible le nom de semblaient devoir les rendri! incapables du
Jésus-Christ jusfpj'aux extrémités du mon- remplir le minisière iniporlaut qui leur élai t
de. Faut-il s'étonner si cet esprit, qui doit conlié ; mais l'esjjrit qui les anime va les
couviir la face de la terre et tixer l'allentio'! transpoiter jusqu'aux extrémités du monde,
de l'univers entier, remplit lonie la maison et les feia paralire avec assurance devant
où étaient les i\\ ù\ies'} Iteplevil tolam do- les peuples les plus barbares , et les tyrans
pium ubi cranl sedentes. les («lus cruels. Qui pourra résister à la sa-
C'est ici un caractère auquel on dislin- gesse de l'Esprit qui parlera en eux? On guera toujours l'esprit d(; vérité , de l'^s- verra la [)rudetice humaine et la sagesse des prit de mensonge. Que l'esiirit du monde enfants du siècle se taire en leur présence, s'elforce de se répandre, qu'il tdche d'occu- les plus endurcis des Juifs et des gentils per les cœurs et de les remplir par les désirs faire profession , h leur parole, d'une doccriminels qu'il leur inspire, les maximes trine qui leur paraissait un scandale ou une <langereuses qu'il leurdébite, les inclinations folie, et devenir eux-mêmes les i)rédicatJéréglées qu'il leur fait naître ; il ne les teurs et les ajiôtres d'une religion dont ils garanlii'a jamais du vide qui accompagne Ses étaient auj)aiavant les persécuteurs et les promesses ou ses plaisirs; et il n'est pus adversaires.
diUicile de s'apercevoir qu'il est un esprit En vous annonçant les elfets que l'Espril-
de séduction et de mensonge : mais pour Saint va produire dans lo cœur des apôtres,
l'esfjrit de Jésus-Christ, quand il établit son ce n'est point une stérile admiration que jo
règne dans un cœur, il y vient avec ia plé- veux exciter, njes frères; c'est le désir le
niludedesesdons ; en calmant nos agitations, plus vif delà descente de cet Esprit en
en réglant nos désirs, il nous donne la vous. C'est aussi poui' enflammer ce désir
paix, et cette paix remplit lo vide allVeux que l'Eglise, pendant les jours qui ont pré-
que les ciéaiures laissent dans nos cœurs; cédé ci tle lete, vous a fait voir, dans la
lieplevit ; et c'est pour cela (pi'il prend ton- conduite des apôtri.'s, les dispositions qui
jours une forme (jui répond aux elîets qu'il peuvent lui préparer vos cœurs : la séjiaïa-
veul opérer. . ticm et la retraiie, parce que cet Esprit no
Quelle est celle sous lai|uelle aujourd'hui se plail point au milieu des agilalioUs, du
il se communique aux ajxjtres? Ka|)peloris- tumulte et de la dissi|)ation du siècle : une
nous leurs dispositions et leurs besoins : ils unanimité de prières et de sentiments, parce
étaient faibles et timides , ils avaient besoin qu'il vient unir les cœurs entre eux par la
(l'un l'eu intérieur qui les animât à la dé- charité , et les rai)|irocher de leur Dieu par
fense des vérités du Siilul : ils élaienl encore la ferveur et l'amour. Voilà ce ijuu l'Ejliso
Ignorants, malgré les iiislruciions conti- vous a manifesté dans la situation des apô-
nuelles de Jésus-Christ; il leur fallait des très au milieu du Cénacle; et je crains bien,
lumières pour acipiérir l'intelligence de ces mes frères, si je viens à juger volie conduite
vérités : ils étaient j-eu accoulumés à parler d'après ces mndèles, de ne trouver en vous
des mystères du royaiiiue de Dieu ; ils qu'up|iosilion, (pi'éloignement pour cet Es-
avaienl besoin de celle vertu qui rend élo- prit qu'on vous annoiii e.
queutes les langues des enlanls mêmes. Cependant, mes frères, si j'établis un
L'Es|»rit-S<i:nl va opérer toutes ces iiiervcil- nouveau parallèle, (]ue l'événement de co
les en appaïaissaiil en langue-, de feu : jour devient pour vous iniéi' Ssaiit et sen-
Apjxti iur..nl ills dispt'tlitœ liiKjuœ lanquniu siblelSije rapjiioclie l'étal d'ignoiance où
îi//u'«. Ces langues se divisent, se pa.l(i(-,ent, étaient aors les apôtres, des lénèbres qui
et se rejioseiil sur chacun de ceux qui vous environnent ; h.'ur f;ublesse, ou respect
étaient a-semblés dans le Cduada : Seditquc Iiuiimui qui vous cnnluil; les persécutions
iupru sinyulos eoruin. ipii les iutendaieiit, des jnéges que l'ennemi
Grùiid Dieu I (juels seraient les cœurs tend sans cesse sous vos pas, je me sens
assez endurcis punr tenir désormais contre pm té ii éle-ver ma voix pour chanter avec
leurs prédications ? Quel est le |ieuple asscis i Eglise : Seigneur, envoyez votre Esjiril, et
insensible pour leiiiier l'oreille a leur voix? il se feia un ehangemenl si subit, si aijmi-
L'E>pril qui les anime et qui les lait [larler, r.djle et si saint, qu'.t passera pour une
n'oslil pas cet esprit (jui souille où il veut, création nouvelle : liiniiie Sptrilum (uuin,
qui renverse les cèures du Lib.iii, qiii €f c/ca/^w/Wur. (/^j)«/. Clll, 30.) Puisse le Sei-
ébvjiiiu les uioniagiies jnscjue dans leurs glieur, alleniif a m.i piiere, répandre sur
londeinei.l» , et qui lire le léiuoignage le \ous cette Esprit 1 Tous ceux qui paraissent
plus éclatant du ceux qui sont encoio ù la au^ourd'iiui sous nos ^eux, et (}uo la iiiôiiiu
liiamelle'/ Ceux (pi'il vient embraser au- soleniiilé rassemble, so:il-ils p.iiiieipaiiis
jojrd'hui n'élaienl que d-s j'éu.JCJis ; ii:ais t^e la mCme laveur'.' dtl aux eli'.ts qu':l
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produira dans vos cœurs, mes frères, qiio F.o nom «io Dir^n, siiivai'.t IV'Xîircssion d\i
nous |)ourroiis dislingiicr l'esfiril qtii vous Proplièie, n'rlail coiinii que daii'* la Judéu :
enime. Notas in Jitdœa Deus (Psal. LXXV, 2); luais
Les apôtres, qu'un même cœur, qu'une il f.iiil que co nom soit connu ju-(|u"aux
niômi' tliaiilé réunit dans le Cénacle, ont extrémités du monde. Qui se cluuf^era d'en
dû vous apprendre, par la sainteté de leurs publier les merveilles et la f<lnire?II est dans
(lis|io>iti(ins, quelles sont cellesqui peuvent Israël des hommes inlelligenls datis les di-
allirer rE->prit-S;iinl dans un cœur. Ces vines Eci'iMires, aicnuiuniés à interpréier
mômes linmmes, changés par l'Esprit de la loi du Seigneur : pouiquoi n'est-ce pas ri
Dieu en des hommes nouveaux, animés et eux que Dieu confie le ministère important
conduits par la vertu de cet Esprit, vont vous de «a parole ? Pou^ail-il choisir, | our con-
ajipri ndre quels sont les précieux effets vertu- le monde entier, des hommes ou
que l'Espril-Sainl pioduit dans les cœurs trop éclairés ou Irof) éloquents? 0 enfants des
qui le reçoivent, et qui s'appliquent à le hommes! dit le Seigneur, ^ouve^ez-vous
conserver. C'cnI toujours en suivrnt le que mes voies ne re>semhlenl (loinl à vos
récit de l'événement (jui fait l'objet de voies. {Ezech., XVIH, 29.) Le Cénacle tic
celle solennité, que nous allons nous en renferme aujourd'hui que le rebut d'Israël,
inslruii'e. des Inmimes sans éducalion, sans lalenls.
L'apôire saint Paul demandait aux fidèles sortis d'un étal obscur, et c'est au milieu
de l'Eglise d Ephèse, s'ils avaient reçu l'Es- de ces hommes (lue rEsj)rit-Sait>t se choisit
pril-Siint. Ces hommes, 5 peine Inslruilsdes des prédicateurs, et que le monde entier
vérités de l'Ev.ing'le, répondaient ingénu- trouvera des docteurs et des maîtres,
ment qu'ils ni.' savaient pas même s'il y L'Es[)ril-Sa.int les ins[)ire, et ils SQnl en
avait un E^i ril-Saint : Neqiie si Spiritus élai de se faire entendre jusqu'aux e^irémi-
Sanclus est audiviinûs. {Àcl.,\lX, 12.) H me lés de la terre, lis couimeucenl à parler du
semble, mes l'ières, que ce serait vous l'aire royaume de Dieu, dans la langue des dille-
injiire que de vous projO^er la même ques- rents peuples qui parl;igent l'univers entier;
lion, ei il ne faut pas être bien [irot'ond et ces hounues (pii saviiienl à peine s'expri-
dai;s la connaissance de notre religion pour mer dans la langue du |iays où ils avaient
savoir que dans le baptême l'Esprit d'adop- pris naissance, sont raainlenant en éial do
lion a pris possession de nos âmes; que converser avec les peu[)les les jilus barbares,
dans la coiifiinialion il les a enrichies de la et de leur communiquer les senlimenls que
plénitude de ses grâces, et que tontes les l'Espril-Saint leur inspire: Cœperuiit loqui
années, à l'occasion de cette solennité, variis linrjuis, prout Spiritus sanctus dabat
.lésus-Clinst répand avec elTusion cet Esprit eloqui illts.
sur toute son Eglise, et sur tous les mem- Pour la seconde fois, l'Esprit de Dieu
bres ([ui la composent. multiplie le langage des hommes, et il opère
il e>t donc certain que vous l'avez reçu, nu miracle bien did'érenl de celui de Babel, mes frères; mais esi-:l aussi évident tpie lla(ijielez-vous, mes l'.ères, ce [)ro.iige de vous l'avez conserve? Esl-ce lui maintenant justice (jue le Seigneur exeiça contre les qui vous anime et qui vous insinri ? Ne enfants des hommes, lorsijue, pour se soussuivez-vous que ses impressions? Saint traire à un nouveau déluge, ils ima^Jnèrent Augustin, considérant la l'ace de l'Eglise, de bâtir une tour .pii pûiles élever jusqu'aux se figurait deux cilés et deux empires : celui cieux : Dieu confondit leur langage, et cette de la cluirité elcelui de la cupidité : chacune contusion les lorya à abandonner le plus de ces deux cités a ses lois, son prince et insensé des juojels. M.us aujourd'hui ce ses ci. 0} eus; l'une, gouvernée par l'esprit n'est point un miracle de disjersion et du du monde, est le séjour du vice et de la colère: Dieu, louche de miséiicûrde sur ces corruption ; l'autre, conduiie par l'esprit de nations (j.i'il avait abandonnées dans sa Jésui-Cluisl, est le centre de la saiiitelé fureur, veut leur doiiUer des preuves de sa et de rinuocence. D.uis \\)i\e en apprend boulé, en leur envoyant des umiislies cari aiiurr Dieu au mtpiis de soi-même; dans pabies «le les rap()ro(her de son it)y;iuuie, et l'autre, on apjuend à se rechercher soi- de les réunir au même cuLe. El c est ici que môme jusqu'au i>. épris de Dieu. Ces deux l'applicaiion de ce trait de l'Eitriture ma cilés oui des caiaciéres qui les distinguent; par.iîl sensible, par l'opposHioii entre ces il vous est inqioitanl de les connaître, pour deux miiacles. Là, je vois la multiplication savoir à laquelle vous appartenez. des langues conlondie les hommes ei les
Rentrons, avec riiisloire sacrée, dans le disperser; ici, el.e devient pour eux u:i
Cénacle; c'esi là que nous trouverons les priiici[ie de consolaliou, el un molii de réu-
chels, le.s princes de celle ciié doni Jésu^- mon et de cliaiilé: If», c'est un Dieu vengeur
Christ est le Koi. Ils sont remiilisde l'Espril- ipii, laiigué de l'impiété de sa créature, la
Sainl : liepUti sunl Spiritn sancto ; el il leur punit el la rejette; ici, c'est un Dieu bieu-
inspiro des senl!meni> bien opjio.sés aux faisant, qui, louché do compassion ptmr son
dîS|.osilions habiluelles de leurs iœurs;il (leuple, lui paiOotme el le rap|ielle : là, je
leur impose des obligationsbien sunéi ieuies vois une seule naion, un seul jieuple, jo
auv devoirs qu ils avaient rem|)iis jusqu'à- dirais jiresque une même faillie, forcée à
lois, et il leur fdil supporter des jiersécu- se désunir, pouralier peupler les dillérentes
lions ei des couioals bien au-dessus de leur régions de la terre ; ici, les nations les plus
courage et de leur faiblesse. inconnues, les peuples les plus féroces, les
hommes dos pays les plus roruk'S, sont des- bénédiclions ceux qui vous maudis-sent.
tjiiés à ne plus faire qu'un luêriie peu|)le', A torCD de vous rôpHnilie dans ces sO'icMés
qu'une rr.êino l'.unille, (|ue les enfanls d'un où rèr^ne l'esi ril du monde, vous aviez t)ris
même père, el à ileveriir les ciioyens d'un la ci uelie habilmio de ne pas iiiétuig(M' !a
même loyaume. Le [trodige enfin qui s'o- léputalion de votre frère; bien loin de vous
pi're au pied de la lour de Babel devient le mniitrer altenlif;- à lirer un voile sur ses
monumenl le plus terrible des veuj^eances défauts, vous osiez lui en imputer qu'il m»
du Seigneur; celui qui s'opère sur la mon- cotuiaissail pas : l'esprit de ehariié doi^
tngne de Sion, devinnl le signe !•' plus écla- iiiellre dans voire cœur des di,s|)ositions bim
tant de ses tuiséricordcsqiie 'es apôlres vont plus équitables, et sur vos lèvres des caioli-.s
raconter, selon que rE<pril-Saint les anime beaucoup plus douces; et si vous êtes
et les inspire : Prout Spiritus Sanctus ilabut encore forcés de vous répandre pfirnii les
eloqni illis. pécheurs , le silence que vous garderez an
Celle diversité de langage, si nécessaire milieu des médisants, l'air de fioideur avec
pour l'étabiissoment de noire Keligion lequel vous écoulerez la malignité de leurs
.sainte, d(;vcnue inutile depuis que la foi a discours, le u'épiis (]ue vous lemoignerez
pénétré jusqu'aux régions les |)lus éloi- pour leurs coupables conversations, oécon-
gnées, ne nous figure-l-elle pas un elfel que cerlera leurs langues criminelles. Vous ne
doit produiie sensil)lenienl l'Esiirit (jui jugiez des choses présentes que par ce
esl ro|)jel de celle solennité? Cel Es[)ril de qu'elle» ont d'exiérieur et de sensible :
vérité qui rend la langue des .\jiôt:es si élo- de ih ces impaliences , ces murmuies au
quente, ne doit-il pas sanctilier et diriger la milieu des peines qui vous arrivenl; de
Tifttre ? Un chrétien que cet Esprit anime, là ce goût pour les dissipations dange-
peut-il gju'der le silerice sur les iiiiséricordes leuses à la laveur desquelles vous chi-r-
de son Dieu ; ne doit-il pas inviter, avec le chez à vous distraire de vos peines; de
Prophète, tous ceux qui craignent et qui là cette rechercln; hahiluelle de lontes vos-
aiment le Seigneur, à se reixh e aitenlifs aux comaiodités : mais maintenant c'est du Ciel
grands biens cpi'il a laits ?) son âme? que vous vient l'Esprit qui vous anime:
Mais noii-seuleuienl l'E-prit qui repose sur aussi doit-on vous voir re( héritier avec ar-
les «1 ùtrcs les met en élal de se faire eu- deur tout ce (jui peut vous rappiocher de
tendre à toutes les nations; rinstoire ajoute Dieu, et vous rendie dignes de le jiosséder;
qu'ils ne | ai lent (pi'en suivant l'impression c'est à ces signes qu'on | ourra uisiingucr
de l'Esprit qui habite en eux : Prout Spiii- quel est l'esprit auquel vous aj'parlenez.
lus sanclHs dabal eloqui itlis. L'Esprit (jui repose sur les ajôiris n'est
Ah ! que Votre lang.ige serait édifiant, si pas longtemps h se mandesler ; aupaiavanl,
toutes vos |iaroles n'éiaicnl cpie i'exfiression la ciaiiite de la Syn.igoguu les leiifiii renfer-
des sentimenlsque l'Espril-Saint mettra dans mes d'.nis un même lieu, mais l'Uspiildon!
votre cœur! ei qu'il sera bien aisé de recon- ils sont pénétrés, le leu qu\ le- dévore, leur
naitie, après ces jours, si c'est cet Esprit qui hiit bienlôl surmonter leur tiniidilé et leur
vous anime et vous fait agir! Oui, mes hayeur, et les lait paraître avec intréjiidité
hères, c'est à vos œuvres qu'on en pourra au'^uiiheu du peujtlc qu'ils avaient le plus à
juger. Le l'rophèle demandait au Seign. ur, redouter.
d'envoyer son Eq»ril pour qii il se lit iiiiu 11 y avait alors à Jérusalem des Juifs
créalion na{i\(-\\{i : ReituvabUur facics Icrrœ religieux et craignant Dieu, de toutes les
(Psal. CllJ,30j; vos cojurs, transfo-més en nations (jui sont sous le cul; la même
des cœurs nouveaux parla présence de C(t solennué les rasseml)!e ; le bruit étonnaiil
Esjjr.l, doivent donc se faire coiioaîlre dé- qui se fait entendre, les réunit sur' la 1110:1-
sormais par des œuvres toutes nouvelles. lagne de Sion : Convenil muUiiudo. Mais
Vous avez piêié, pMi('Xem|)le, votre langue (pielle impression va liiire sur eux ce iiou-
aii mensonge; l'intérêt vous a suggéré des veau prouige? L'hisiorieii sa ré se contiute
déguL>emetils criminels; par vus duplicités, de nous dire (pi'ils soi.i dans retonnemenl
\ou.s avez abusé de la bonne foi de ceux et dans le trouble : JWe.'Ue Cfii/'«.'ça f«f ; ei ces
(pii 11 ailaieiit avec vous : ah 1 c'est que vous |)iemiers muuvemenis prouji-eut bientôt
apparteniez à l'esiirii d'erreur et db téuùbies. dans leurs cœurs des impressions très-dit-
L'esprit de vérité di.il se manifester par des lérenies.
signes bleu coilraires; la sincéiité, la pio- Les plus sages, touchés de ceile mervc. Ile,
bile, lu candeur, doivent s'exprimer desor- .se convei lisseui; et se soumelianl à l<i
mais par voire bouclie, el régler vos entre- docliiiie quOiî leur prêche, il.s deviennent
prises et vos déin.uches. ei;x- mêmes paiiicij'anis de CCI esprit: mais
Vous su|iportnz impatiemmcnl une in- reniaitpuz qu'au milieu d'un si gtaiid
jure; vous ne laibsu z jamais échapper i oc- j)euple, u est le (dus |ietil nombre (pu se
tasiori de vous venger ; l'esprit do division trouve dans de si lieureuscs dispositions,
et de discorde, auiiuel vous étiez assujettis, D'aulres, |ileins d'opiniiUreté ci de préven-
vous laisail parler lo langage du ressenti- lion, suji|»osent d'abord rju'il n'y a que du
ment et do l'aigreur : mais lespiit de dou- [)ie>tige dans cel evéuemenl ; el j'our fav.i-
ceur el de paix doit vous ins|.irer des dé- riser l'endurciiseiuenl de leur cœur, ils se
marches de réconciliaiion cl de clianlé ; il persuadent que c'est rex(èj> du viu qui
doit vous ap|. rendre a vouloir du bieiic'iceuA rend les apôtres si éloquenlsel si inlrépides.
niôiuo qui vous perséculenl.el à combler de Hélas I mes frères, dans les jours de no»
ORATEUilS ClillETIENS. COCIIIN.
solennités, le sein môme de i'Eglisc ne nous ollre l-il [)as ce speclacle d'endurcisseraent V Nous voyoïis se réunir dans nos lemples, durant ces saints joiir.«, une inulliludo de chtétifiis, attirés par l'impurtanoe de la fête: Ions participent aux niêuies exercices, s'occupen! des mêmes vérités, assistent aux Oièiiies instrucli(J!)s; mais les impressions qui en résultent ne sont pas les méoies |)our luus ; (]uelqucs-uns nous écoutent avec inditlérence, sans se mettre en peine de réformer leurs mœurs; plusieurs nous entendent avec prévention, et comme ces Juil's, ils atlnljuenl volontiers les vérités qu'dU leur prôetie, aux elTorts d'un- zèle toujours piêl à exagérer , et aux transports d'une imeginulion allaiblie ou troublée.
Ce qui éionne le plus celte aiultitude assemblée sur lu montaj^ne de Sion, c'est que, connaissant les apôtres pour des habitants de laGuliir;e,ilsuepeuvenlcomprendre comment ces hommes étaient en état de p;>rler avec facilité des langues si étrangères à celle de leur pays. Ces liouMues, se disaientils les uns aux autres, ne sunt-iis pas tous Galiléens ? A'on»ie oi/i«es î.«fi qui loquuntur (lulilivi sunt ? Cimiuient est-il possible que chacun de nous les entende parler la langue de noire nation 1 Quomodo audivimus eos loquentes lingitis nostris? Ce qui devait les pénétrer u'admiiatien surtout, et ce qui doit nous instruire, c'estqu'ils nese servaient de celte facilité qu'ils avaient reçue, que pour [)ublier, dans ces ditférenis ' langages , lus merveilles de Dieu: Audiviimis eos loquentes linguis nostris maynalia Dei.
Quoique Dieu naitpas besoin du témoignage (les iiommes, et que sa gloire ne dépende pas d(; leur sulfrag-, cependant il en paraît si jaloux, qu'il regarde comme un témoignage de notre reconnaissance, l'empressement à raconter ses bienfaits. Ce ne serait [)as sentir le prix de ses miséi'icordes, que de garder le silence sur ses laveurs; aussi jé^us"Cllrist avail-il imposé cette obligalion à ses apôlroM Aussitôt que vous aurez reçu l'Esprit consolateur, leur dit-il, vous uje rendrez témoignage : Testimonium pnhibebilis de »<e. A peiiie onl-ils reçu C( t Esprit, qu'unies voit chercher les occasions de put)lier les merveilles de celui qui les a Iransiurmés en des hommes nouveaux ; ( t si, pour leur iuiposer silence, la Synagogue assemblée les l'ail frapper de vergi'S, on les veira s'aj plauiiir de ce qu'ils ont été trouvés dignes du suutfiir queltpie chube pour le Hum de Jésus-Christ.
Consulte/ vos disi)Obilions, mes frères : sont-elles à |iro[)or!ion auiisi généreuses que celles des .ipôlres; je dis à proportion; ce n'est point un lémuign;jge aussi (jublic que Jésus-Ciiiist deuiande de vous, et ce témoignage n'a [)as les mêmes dangers; mais il doit èlre un témoignaj;e de paroles, puisque vous devez iuuiorer votre religion dans vos conversations; témoignage des œuvres, jMiisque vous devez glorifier le Seigneur uans lirule votre cunduile ; témoignage con-
stant, puisque vous ne devez jamais vous démentir, quand il s'agit da votre religion et de voire foi; léinoignage généreux, puisque la crainle des liommes ne doit joirit vous arrêter dans l'exercice de sa justice, dans la l>ratique de la vi rlu, et dans la liilélile à voire Dieu. Forcez donc tous ceux cpii ne vous ont peul être connu jusqu'à présent que par vos imiierleclions et par vos faiblesses, îorcez-les h se demander les uns aux autres comment il est pos.Nible que vous soyez sitôt devenus justes, fidèles et irréprochables, et qu'ils admirent et publient, en vous voyant, les grandeurs de l'Esprit qui vous aura changés.
O divin Esprit I vos œuvres sont si surprenantes, que quand vous daignez reposer dans un cœur, il semble que vous i'ayea créé de nouveau : venez of érer en nous ce prodige : Veni, creator Spirilus.
Sans vous, nous ne sommes que ténèbres; nos pas ne nous conduisent qu'à la mort : vous êtes la lumière qui dirige, l'onction sainte qui forlitie nos âmes : Spiritalis unctio. Que l'ignorance qui nous afflige disjiaraisse; que les passions qui nous aveuglent se dissipent : répandez dans nos esprits cette vive lumière qui ne souU're plus de ténèbres : Accende-lumen stnsibus.
Nous sommes lièdes et languissants pour un Dieu qui nous aime; vous êtes un feu qui ne s'éteint poii'.t, la charilé qui ne se refroidit jamais : Jgjiis, chariias. Visitez nos cœurs; détruisez-y tout amour terrestre; failes-y régner l'amour pur qui les sanctitie : Infunde amorein eordibus.
Notre chair est faible; elle est la source fatale de presque tous nos égareujents: mais vous êtes- le doigt puissant du Dieu qui opère les plus grands miracles : Dexhœ Dci lu digitus. Venez reposer en nous, et vous remédierez à toutes nos inlirmilés et à toutes nos langueurs : Infirma nostri corports virtute firtnans perpcti.
Nos ennemis sunt puissants, ils nous dominent; mais ils deviendront bien faibles, si vous nous aidez vous-même à les le- [lousser et à les vaincre : Ilostein repellas loiigius. Nos inquiétudes sont cruelles; mais vous les calmerez, si vous nous communiquez la paix dont vous êtes le principe : Pacemque dones prolinus. Nous thanctlons dans la voie de la vertu, les écueils se multiiilienl fOus nos p'as ; mais devenez notre guide, nous surmonterons les obstacles, et nous jarviendions à la vie du siècle i'uiur : Duclore sic le pra:vio,.viteinui oinne noxiuin. Amen.
Sur rEvangile selon saint Jean, c. XJV ,
Obji i iJe la mission du Saini-Esprit. En quoi elle uiiicie lie celle au Verbe. iSiiiure (le lu paix ijue JësUb-Chrisl laisse à ^es disciple».
Qu'il est facile, mes frères, de sentir Ja différence de la loi de crainte à la loi d'amour, quand on envisasje l'établissement de l'une et de l'autre 1 C'o^l toujours avec
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un ('(bni'emcnl niôlé de frayeur, qu'on lit dans les divines Eiwilures les précautions (jue lu Seii^iienr prescrivit à son peuple, dans i'iiislciiil oij il se préparait à lui donner ses préccfites ; c'est toujours avec une nouvelle consolation, que nous lisons dans l'iivangiie de ce jour la promesse que fait (ésus-Clirist d'envoyer l'Esprit consolateur, cet Es[)rit qui devait graver dans les coeurs, par sa grâce, les |)réoeples ilu Testament nouveau. Là, ce sont des tonnerres et dus éclairs, une montagne environnée de fumée, une barrière qui défend l'approche du sanctuaire, lo bruit d'une trom()elte qui effraye, une voix redoutable qui pénètre do terreur: aujourd'hui, c'est le plus doux des enfants des hommes, le plus auuablo des maîtres, qui instruit des disciples qu'il a cherchés, qu'il a choisis, qu'il s'est altarhés par ses l)ienfails : il va les quitter; mais celte attebtion bienfaisante à leur faire envisager la nécessité de cette séparation, pour ne k'S poii.t accabler sous le poids de la tristesse; ce détail intéressant de tous les ellels que doit opérer son Esprit; cette promesse ue veiller sur eux et de reposer en eux par sa grâce; celte paix qu'il leur annonce, celte joie dont il leur laisse entrevoir la douce espérance ; toutes ces [irécautions ne caractérisent-elles [)as ie Législateur de la loi do conliaiice, et toutes ces promesses n'étaieiit-elles ()as bien pio[)res à exciler dans le cœur des apôlres le désir le plus vif de la ven(je du Saint-Esprit?
Aussi on uc. les entendra f>as dire comme les charnels Israélites : Non loqualur nobis Dominus, ne forte tnoriamur : oQue te Seigneur ne no\is parle point, de peur que nous ne mourions. r> {ExocL, XX, 19.) Pk-ins do cunliance, au contraire, dans les promesses do Jésus-Chrisi, ils ne s'écaTtent en riun de l'ordre qu'il leur a prescrit avant de les quiller : un môme lieu les réunit, jusqu'à ce que l'Espril les envoie et les disperse : occupés des vérités qu'ils ont entendues, ils s'appliquent à les méditer; convaincus do leur laiblesse et de leurs besoins, ils se l'orlificnl par la prière; et persévérant dans les exercices les plus édiliants el les plus utiles, ils voient s'accomplir les oracles, dont le précis est renfermé dans l'Evangile de ce jour.
Apprenons nous-mêmes, mes frères, à en nourrir notre foi; éludions les caractères do l'Espril aufjuel nous ap[)arteiions ; craignons de l'éloigner ou de le conlrister dans nos cœurs : c'est h la parole de Jésus- (^hnsl à nous éclairer sur un point aussi essenliel; c'est à sa grâce à nous y lendio lidèles et «iociles : léunissez loule votre application pour enli.ndro l'exposé de notre Evanqilo, qui; l'importance de celte solcniiiié el la longueur de nos odices nous fircerohl de partager.
Si quelipiiin m'aime, il gardera ma palolo : 5/ (juin diligil me, scrinonem meum servabil. ViMis l'iniLUde^, mes Irères: la charité no consi'-tu pis dans de simples ell'iis;ons u'un cœur aellsiblo , dans des élévali.j :s OlUlKUUS CHUÉTIKKS. XCVIIL
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d'un esprit naturellement vif et pénétrant^ ni même dans des dispositions, fréquentes de fidélité el d'amour. On peut dire souvent avec transport : Seigneur, Seigneur! sans ôire pour cela du nombre des enfants do son royaume. Une obéissance prompte, entière et [iersévérante; un cœur qui entend la loi, la médite, la respecte et l'observe, voilà le caractère des amis de Dieu. On regarderait comme un blaspliémateur , et avec raison, celui qui, par un mouvement d'iiripiété ou de désespoir, se porterait h manifester contre Dieu des sentiments do haine. Le pécheur le plus inlidèle n'ose avouer qu'il n'aime p;is Dieu; ce[)endiint, mes frères, Jésus-Christ nous donne une règle à hxiuelle il n'est pas possible lie se méprendre : c'est de rapprocher la loi de nos actions. Qu'on ne nous dise donc plus que le cœur de l'homme est un abîme irapénélrable; au moins sera-l-il possible d'en éclairer les replis, en se servant du flambeau que Jésus-Christ nous présente. La loi de Dieu sous les yeux, j'y examine quelh; esl la conformité ou ro[tposiliun entre ses préceptes et vos œuvres, el je prononce sans Ijalaiiccr quid est l'amour (jui vous domine : Si quis diligit me , sermonem j?icum ser~ vuOit.
Que celte com()araison serait utile, mes frères, si vous vous a|)pliquiez plus souvent à la faire ! qu'elle vous préserverait de bien des faib!(3.>se,s el éciaii cirait bien des doules! Le Prophète regardait la loi comme une lumièi'e «pie Dieu lui avait donnée pour conduire cl éclairer ses |:as : Lncerna pcdibus mets verbum tuum, Domine. {Psul. CXV'JJI, 105.) Si vous la preniez plus sou\ciJt à la main, pour la méditer el en faire la règle do votre conduite, elle remédierait à l'inconstance de vos démarches ; mais si la fidélité à la loi est la |)reuvo de notre amour poui- Dieu, elle devient aussi la source de l'amour de Dieu envers nous. Ce n'est pas (|ue Dieu attende de notre pari les premières avances; il nous a [irévcnus, cl il nous prévient tous les jours. C'est lui qui nous a aimés le premier, et dans quel tem|)S?dans les jouis où nous étions lo plus incapables de rain)er. La plus grande preuve que nous puissions avoir de sa bonté pour nous, c'est col amour même qu'il nous inspire, |nii.S(]ue, sans lui, nous ne i)ourrions en former dans notre cœui' le moindre senlimenl. i
En quel sens peut-on dire, cepenu.inl, (juo si nous aimons Dieu, il nous aimera? Pater diliget eum. C'est qu'un accroissement d'amour esl toujours la récompense d'un premier mouvement qu'il a inspiré, quand ou y est (idèlc; c'est (ju'il ne donne sa grâco (|u'avec mesure. Cl à piojiortion, dii saint Augustin, (ju'on se montre docile à ses premières o[iéraiions : cl celle explication servira à bien culendre les paroles suivantes : Nous viendrons îi lui cl nous y ferons nolro ilcmeuie : Ad cuin veniemus, et mansionein apud cuin faciemus.
De (jui parie Jésus-Christ, mes frère^? Do celui qui pratique sa loi. Est-ce (fuc lechié*
lien lidèle à la loi n'a pas déjô Di(;u dans son cœur? Quoi, il esl de loi que nous no soninies pas capat)!es d'une bonne pensée lie nous-mômes, (]ue c'est dans le Sainl- Es[irit seul qu'on peut prononcer le nom adorable de Jésus; et Jésus-Christ parie de s'unir à celui qui a déjà pratiqué sa loi, coiurno si, sans sa grâce, on pouvait avoir seulement le désir de pratiquer le bien 1 La même réponse de saint Augustin revient à celte diflicullé; c'esi, dit ce Père, que Dieu, (jui habile dans le cœur de tous les justes, n'y habite point avec la même plénitude : Quos Deus inhabilat ,non inhabitat œqualiter. 'i'oujours le même j)ar essence et par nature, incapable d'accroissomeut dans ses perfections, il perfectionne cependant son union avec ceux qui tenderii à la perfection de la loi : Perficit in proficientibus inhabitationem suam.
Esl-il rien de plus capable d"exciler dans le cœur une noble émulation ? La vie de mon Ame consisle dans l'union avec Dieu; l'union avec Dieu dépend de ma fidélité à prali(p]er sa loi : donc je suis insensible au salut de mon cime, si je vis dans la négligence et dans l'oubli de sa loi ; je suis, ()ar cela seul, l'ennemi déclaré de Dieu même; Jésus-Christ m'en avertitdans lesainlEvangile : Qui non diligil me, sermones tneos non serval: Celui qui ne m'aime poini, n'observe point mes commandements. L'apôtre saint Paul remarquait eti gémissant [Philipp., ill, 18). qu'il se trouvait déjà dans l'Eglisenaissanle bien des ennemis de lacroixile Jésus- Christ : à la vue des désoidres qui inondent le christianisme, el sans f)orlei' nos regards si loin, à la seule considération des prévarications sans noiubro qui se comnieltent dans le sein de cette paroisse, nedois-jepas m'nflliger, avec le même apôlre, de ce que Jésus-Christ et sa morale trouvent tant d'ennemis dans un peu|)le dont je voudrais laiie un peuple de saints? Oui, mes frères, j'en gémis. Eh 1 quel esl le jirécepte qui soit liuiviMselioment respecté aujourd'hui ? quel ei-l le point de la loi qui no trouve pas ses prévaricateurs? Dans laquelle de ses maximes Jésus-Clirist est-il honoré? Du moins, si vous n'êles point touchés de l'injustice de toutes ces prévarications, craignez-en les suites. Les préceptes que je vous ai donnés ne sont point mes préceptes, mais les volontés de celui qui m'a envoyé. Jésus-Christ rend ici témoignage à son Père, en reconnaissant son aulonlé devant les hommes; niais il nous [irésenle une induction bien sensible et bien louchaiile. Quand même Jéscjs-Chrisl eût parlé do lui-même, ses piécepies, étant sainlspar leur nature, éiant dictés d'ailleurs par le Maître de tous les hommes, auraient mérité à titre de justice, de conhance, de reconnaissance et d'amour, une parfaite docilité: mais ces préceptes étiinl revêtus de toule l'aulorilé u un Dieu créateur, juge, rémunérateur ou vengeur, il fauldduc, par nécessité, par inléièi et par ciainte, (ilier sous l'aulorilé qui nous f)arle : dirons mieux, il faut s'y soumettre par
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amour ; tout autre moli
est indigne du Législateur et de sa loi. C'est l'intention du Père qui nous donne ces préceptes, du Fils qui les manifeste, et de l'î^spril-Saint qui les grave dans nos cœurs. E'Outez, en etlet, les paroles qui suivent: Je vous ai dit toutes ces choses oisque je demeurais parmi vous: Ilœc locutus sum vobis, apud vos maneng ; mais lEsprit consolateur, cet Esprit-Saint que mou Père doit envoyer en mon nom, vous enseignera toutes choses et vous rappellera tout ce que je vous ai dit.
S'il se trouve quelque contradiction apparente dans ces paroles de Jésus-Chrisl, mi s frères, il est facile de les concilier. Ici le Consolateur doit être envoyé par lu Père au nom du Fils : Quem mit tel Pater in nomine. meo; et dans l'Evangile que nous li-sions dimanche dernier, il est envoyé par le Fils au nom du Père : Quem ego mittam a Paire, Ici Jésus-Christ promet que l'Esprit (ju'il doit envoyer enseignera toute vérité; eldans unautre endroit de l'Evangile, il assure que cet Esprit ne parlera pas de lui-même, qu'il ne doit répéter que les vérités qui ont dcjà été manifestées par ses instructions, 'i.iniôl la présence de cet Esprit esl si essentielle, que Jésus-Chrisl déclare que, s'il ne retourne [las à son Père, l'Lsprit ne viendra pas; que, s'il ne vient pas, les apôtres demeureront toujours livrés à leur .ignorance; et, lanlùt aussi, Jésus-Christ nous est présenté comme le seul Pasteur que les hommes doivent écouler.
Pour peu que vous soyez instruits, mes frères, je suis jjersuadé que ces prétendues contradictions ne jettent dans vos esprits aucune incertiiude. La parole de Jésus- Christ, dit un docteur, esl lumineuse jusque dans ses obscurités mêmes ; si elle présente des diflicullés, elle en porte toujours la solution. L'Esprit-Sainl procède du Père et du Fils; puisqu'il est l'amour mutuel de l'un et de l'autre, il rend témoignage à tous les deux. Ces deux adorables personnes peuvent donc s'attribuer le droit de l'envoyer; el, quand il vient, c'est aussi bien de la part du Père qu'au nom du Fils : Quem ego mittam a Paire, Pater millel in numine meo. Il vient, non pas pour recliUer les instructions du Verbe, puisque c'est au Verbe qu'appartient le droit de j)arler et d'inslruire; non pas poui ajouter quelque chose à la solidité de ses instructions, puisque Jésus-Christ est la sagesse éternelle ; que la sagesse qui sort de la bouche du Tiès-Haut atteint d'une extrémité jusqu'à l'autre : Atlingens a fine usque ad finem ; et qu'elle seule a le pouvoir de disposer de tomes choses avec douceur et avec force : Fortiler suaviterque disponens omnia. {Sap., VIU, 1.)
Quel esl donc l'objet de la descente du Sainl-Espril, el en (juoi diffère sa mission de telle de Jésus-Chrisl? Jlle vos doccbil omnia : Il vous enseignera toutes cln^ses ; mais non pus de la même manière. Jésus- Cliiist l'a fait par voie de [irédicatiori « t d'insiruction; l'Espril-Sainl le fera par voie d'mfjsion cl d'insinuation. Jésus-Chrisl a
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lix(^, dans la mémoire et dans l'espril lie ses apôtres, les vérités du salut ; il leur a laissé, dans ses exemples, un livre où ils pourront retrouver ces vérités (irécieuses et les approfondir : l'Espril-Saint vient les graver dans leurs cœurs, et leur donner riulrlligeiice de ce livre adorable qu'ils n'ont point compris lorsqu'ils l'ont eu sous leurs yeux. Ainsi l'Esprit-Saint ne dira rien do nouveau que Jésus-Christ n'ait dit avant sa venue; mais il rappellera à des hommes encore faibles, encore tiujides, encore chancelants dans leur foi, toutes les vérités que leur faiblesse naturelle leur aurait fuit perdre de wm : Suggeret vobis omnia quœcunque dixero vubis. Hé 1 quelle est la suite naturelle de cette impression que l'Esprit-Saint doit faire sentir à leur cœur? Il est plus facile, mes frères, de l'éprouver que de l'exin-imer. Jésus-Chrisl se contente tie l'indiquer dans les [)aroles suivantes : Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix : Pacem relinquo vobis, pacem tneain do vobis. Et quelle paix ? celle d'une bonneconscieni e.saiisdoule; celledoni onne trouve l'abondance que dans la fidélité h la loi : Pax muUa diligentibus legem luam {Psal.CWm, 1G5); celle qui est insé|-arable de la charité; en un mot, la paix do Jésus-Christ, qui, suivant l'expression de l'Apôtre, surpasse tout sentiment : Quœ exsuperat oiunem sensum. [PItilipp., IV, 7.) Ct'lto (taix, on ne la reçoit que par le Sainl- Es()rit; mais tous les cliréiiens l'aiinent-ils ? n'esl-elle pas fort opposée à leurs inclinations et à leurs goûts? Loin de préserver des afllictions de la vie, elle n'est qu'un engagement |dus solennel à les supporter ; elle ne uiet point à l'abri de l'envie des ujéchants, des scaiulalesdes pécheurs; elle subsiste au milieu des épreuves et des chagrins les plus cuisants ; et, comme elle consiste dans une parfaite conliance en Dieu, elle se trouve souvent c.tchée sous le poids des misères qui nous assiègent dans ce monde.
Jésus-Cluisi, (n disant à ses apôtres : Je vous laisse, je vous donne ma paix, ne leur a pas dit: Je vous dis|)ense de porter ma croix :j'ai bu le calice jusqu'à la lie, il n'y reste |)lus rien de son amertume pour la (larlager avec moi; le royaume des cieux ne soutfrira plus violence, et vous l'obtiendrez sans elforls, sans travail et sans combats : il se serait montré, pour la première lois, en contradiction avec lui-même; mais il a bien soin de les avertir, au contraire, que la i^aix cpi'il leur promet et qu'il leur assure, n'est |)as serrdjiable à celle que |)rocuro le monde : Non quuuiodo iimndits dut, do vobis.
Le uiunde entend par la paix, !a cessation de toutes les coiilradiclions de la vio pré- .srnte; et moi j'entends le bon usage de ces alllictions, et l'espérance d'en être délivré ptnUanl toute l'éternité. Le uujnde a|ipe!le paix lout cy (pji amuse l'espiit, llatle les sons, et (:oriom()t le ('(L'iir; et moi je donne ce nom ,'i tout ce qui purilio le" cœur, en affligeant l'espril cl en morliliont les sens. Le moyi'ii d'avoir la paix s 'Ion le moud'-,
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c'est de déposer tontes inquiétudes, d'endurcir son cœur à la mi-ère des autres, afin qu'il ne soit point troublé par la compassion ; d'assurer sa fortune aux dépens do la justice et de la charité, si l'occasion s'ei; présente, afin (lu'elle ne soit point renversée par des événements imprévus; de se défaire d'un ennemi, ou de lui nuire et do l'humilier, afin qu'il ne soit point en état de se révolter contre nous : et moi, par un sentiment de comfîassion envers les malheureux, j'apprends h s'assurer des dispositions de miséricorde, de la part de Dieu; à se délaclier des biens du siècle, afin qu'il n'en coûte pas trop pour s'en sé[)arer; à I)ardoniier à son ennemi, afin d'obtenir le |)ardon des fautes qu'on a commises contre le Saint des saints. Voilà ce que le moiule ne connaît pas : Non quomodo mundus daC, do vobis : voilà ce (jue le monde appelle atfliction d'esprit, et ce que j'appelle la véritable paix.
Mais qu'il est peu de chrétiens, encore une fois, qui goûtent cette paix ! On croirait, à considérer la conduite de la plu|)ar(, que c'est l'esprit du monde qu'ils ont reçu : car, dit l'apôtre saint Paul, On ne goûte les choses de Dieu, que quand on a reçu son l'esprit : « Quœ Dci sunt nemo cognovit, nisi Spiritus Dci. » Pour nous, ajoute le môme apôtre , nous n'avons pas reçu l'esprit du monde , mais l'Esprit qui vient de Dieu : « Nos autem non spiritum hujus mundi accepimus, sed Spiritum qui ex Deo est; » et cet Espnt ne nous a été donné que pour nous apprendre à discerner les choses qui viennent de Dieu : « Ut sciamus quœ a Deo donatii sunt nobis. » (l Cor., Il, îl, 12.)
C'est j)0ur nous instruire des choses de Dieu, que Jésus-Chrisl répand son E^pi'it sur toute l'Eglise, dans l'importante solennité qui nous rassemble : il veut nous apprendre à discerner les maximes qui nou< viennent du monde, des |)réceplos de l,i loi de Dieu; les promesses flatteuses du monde, des espérances que nous donne l.i parole de Dieu; les délices et les avantages (lu monde, des consolations que procure l'Esprit de Dieu : Quœ a Deo donata sunt nobis.
Appliquez-vous donc à faire ce disceriiemeiii, mes fière.s (pi'ou voie, après ces jours, (juo c'( si l'Kspiit de Dioii qui rcpuSD en vous; (pi'il vous fasse choisir la voie la filus sûre pour aller à lui. C'est un Es[)rit de for(0; qu'il vous fasse marcher avec courage, malgré les ob^lacles : c'est un Es- [)ril do sagesse ; qu'il vous précaulionn(! contre les maximes du monde : c'est ini Esjirit de eonseil ; qu'il vous inspire de ûliiiander luut ce qu'il vous faut pour vous soutenir : c'est un Esprit de piélé; qu'il vous fasse goûter les vérités précieuses dont la connaissance conduit au salut : c'est un Esprit de crainte ; qu'il gaide vos pas dans ces s< nliers dont l'issue n'abnutit. (ju'à la mort : c'est un Esprit do science ; (pi'il ajoute à la docililé cpii exécute, lu stabilité qui alf nuit : c'est un lilSiiril d'io-
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l'ioiiez en nous loules ces fdimi's , ù mon Dieu ! jusqu'à ce que vous deveniez pour nous riîspril de consolation et de paix, dans l'éternilé bienheureuse. Ainsi soii-il.
AUTllE INSTRUCTION SUR LE MÊlMli ÉVANGILE.
F;iilil<'sse (le riiomme, niolif (Je crainle. Parole de Dieu, source de confiance. Amour de Uieu. Foi liutiiLle el docile. Oliiivres de fEspril-Saim.
Comnient accorder, mes frères, les molilb de crainte et d'alarmes que Jésus-Chrisl pr(5serile à ses apôtres, avec les senlimenls (Je confiance qu'il leur inspire? Il leur annonce sa j)rocliaine séparation, et il veut (pi'ils ne soient point troublés : Non turtielur cor vestrum. Il va les livrer à leur laiblesse, el il ne veut pas que la crainle les abatte : Neque formidet. L'instant où il les instruisait lui-niêine, oii il les soutenait par ses exemples, où il les encourageait par ses promesses, était celui où ils étaient livrés à mille inquiétudes : il les quitte, et il veut qu'ils soient plus courageux et plus formes.
Pour ceux que la foi anime, ce langage n'a rien d'obscur ni de cache ; instruit que Jésus- Christ n'abandonne pas ordinairement ceux dont il se relire d'une manière purerûent extérieure el sensible, qu'il a plus d'un moyen pour se rapprocher d'un cœur qui lui est fidèle, un chrétien se contente de gémir de la dislance qui le sépare de Jésus-Chrisl, mais il n'en est [las troublé : Non turbelur. Il crainl loujouis que quelques négligences ne le conduisent à >ine séparation totale el éternelle; mais tant que sa conscience lui parle le langage de la |i<iix, il espère encoie plus qu'il ne crainl : Neque [ormidel. El sur quel foiidemenl est appiijéo la confiance du jusle, au milieu de toutes les inccriiludes de la vie présente? Sur un fondemeni solide, la parole (Je Dieu. Vous savez que jo vous ai annoncé toutes ces choses : Audislis quia ego dixi vobis.
Voulez-vous donc, mes frères, n'être jalu.iis troublés dans les événements de la vie? rapporte/, luiil à la j)arole el aux promesses de Jésus-Christ, dont on vous a lourris depuis fenfance : tout y est expli- <]ué pour votre consolation ; vous y trouverez la raison el l'ulililé de tout ce qui vous afflige. Les peines de l'esprit, les maux du corps, les aliliclions qui pénèlrent le cœur le ()ius sensiblement, tout ce qui révolte la nature et les sens, a sa solution dans ces paroles . Audistis : Vous l'avez entendu. On voit dans celte divine parole, pourquoi Dieu permet les faiblesses des jusles, el quelquefois leurs chutes; |)Ourquoi sa, providence a suivi des lois si opposées aux vues de la sagesse humaine, dans la distribution des biens spirituels el lemporeJs; pourquoi ce mélange élonmui! de bons, dont le sort esl de soulîrir, el de méchants, dont l'occujl-ulion til de jitrsécuter el de tenter : si
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vous voulez faire usage de votrç foi, vous avez de quoi répondre à loules ces difficultés, pour fieu (lue vous ayez prêté l'oreille à la parole sainte : Audistis; ou s'il vous resle encore quelque incertitude, vous trouverez dans les |)aroles suivantes de quoi les calmer : Je m'en vais, et je reviens h vous : Vado, et venio ad vos.
Oui, mes frères, l'absence de Jésus-Chrisl est passagère ; sa présence après son retour sera éternelle : si sa séparation actuelle coûte des gémissements, sa présence future doit donc inspirer de la joie: aussi veul-il que ce sentiment l'emporte dans notre cœur sur la tristesse ; aussi cxige-l-il qu'une sainte joie, une douce confiance, soient la preuve de l'amour que nous avons pour lui. Si vous m'aimiez, vous vous réjouiriez des paroles que je vous ai fait entendre : Si diligeretisme, gauderetis ulique. El de quoi lo divin Sauveur veut-il que ses apôtres se réjouissent? veut-il qu'ils témoignent de la joie de ce qui faisait précisément l'objet de leur tristesse? de la prédiction qu'il leur avait faite de retourner bientôt à son Père? Quia dixi vobis, Vado. 11 veut les élever aux senlimenls les plus purs de la charité. Les apôtres n'avaient aimé Jésus-Chrisl que pour eux-mêmes, et pour la vie présente; la preuve en est bien claire : ils s'affligent de le (lerdre, et ne se réjouissent point de la gloire qui lui revient de celte séparation ;ils sentent vivement combien la pr(§?ence de ce divin Maître leur esl utile, combien le commerce qu'il entretient avec eux a de douceur, combien ils trouvent dans ses exemples, dans ses instructions, dans ses reproches même, de ressources contre leurs faiblesses; el ils lérment les yeux sur la gloire qui attend Jésus-Christ, sur le repos qu'il a mérité j)ar tant de travaux el d'opprobres, sur les (Jroits qu'il ne peut faire valoir qu'en les quillanl.
11 faut l'avouer, loes frères, il n'y a qu'un amour bien pur et bien désintéressé qui puisse s'oublier soi-même, pour donner toujours la jirél'érence h la gloire el aux intérêts de Dieu ; et s'il fallait juger à la rigueur tous ceux qui /ont profession de piélé el de vertu, on en trouverait très-peu dont le cœur fùL entièrement vide de l'amour de soi-même : de là viennent ces inégalités, ces inconstances, ces dégoûts dans la jiralique du bien, qu'on n'éprouverait cerlainemenl jamais, si Dieu élait la fin essentielle de toutes les actions.
Or, mes frères, c'est à l'Esprit que Jésus- Clirist donne à ses apôtres, el qu'il ré|iand avec Unit d'abondance sur toute son Eglise dans telle solennité, à épurer nos cœurs de tout ce qui e^t étranger à l'amour de notre Dieu. La forme de langue de feu, (|u'il a choisie pour se maiiifcstur d'une manière visible, esl bien propre à nous figurer cet elfet. Il consume etdélruil tout ce qui n'est pas charité ; il embrase, il anime tout ce qui est susceptible de celle divine ardeur; il lait goûter et aimer loul ce (pii intéresse la gloire cl le service de Dieu; avec lui on esl lou-
jours clans la joie : Gaudenlis ulique. On so léjnuit do l'cihondance do ses consolations, qtinni il daigne les répandre ; on se réjouit même de sa sévérité et de ses rigueurs, quand il les emploie pour rendre une âme plus vigilante et plus fidèle, on est surtout sensible à la gloire de Jésus-Glirist ; car c'est cet Esprit qui nous instruit de toute vérité et qui nous fait comprendre en quel sens Jésus-Christ peut dire : Mon Père est plus grand que moi : Paler major me est.
Oui , uu clirétien instruit par le Saint- Ksprit ne confond p.oint l'Iiumaiiilé de Jésus-Christ avec sa divinité; il sait que, comme Dieu, le Père et le Fils ne sont qu'un , que le Fils est l'image [larfaile de la substance du Père, le miroir fidèle de la majesté de Dieu, puisqu'il est Dieu lui-méiu(3 , et qu'il a avec le Père qui l'engendre, et l'Espril-Saint, dont, avec le Père, il est lu principe, une égalité parfaile de puissance, de sagesse et d'immensité. Il est vrai qu'il a emprunté de notre nature; mais h (juel degré de gloire ne l'a-t-il pas élevée 1 il a dépouillé noire chair de tout ce qu'elle avait de ii;éprisable et de moitel , pour la revêtir de gloire et d' immortalité; il lui a mérité d'ôtre placée dans le ciel, au-dessus des créatures les plus intelligentes et les plus parfaites ; il ne connaît aucun être qui partage avec lui les adorations et les hommages : c'est donc pour celte hun)anité un très-grand honneur, et ()our nous un Irèsgrand sujet de joie, de voir Jésus-Christ asbis à la droite de son Père, au plus haut àas cieux.
Je vous ai dit toutes ces choses avant qu'elles arrivassent, afin que iorsiiu'olles seront accomplies, vous les croyiez. Mais quel mérite auront les apôtres, ircioire des événements dont ils auront vu l'accoinplissemenl?La foi, dit le Doiteur des nalion*. est la cerlitude des choses quon ne vjit point : « Argumenlum non apparentium. » {llebr., XI, 1.) Que devient 'cette foi , si les promesses de Jésus -Christ ne fixent la croyance des apôtres (|ue lorsqu'ils on verront l'olfel?
Cet avertissement du Sauveur renferme, mes fières, un grand fonds do consolation et de lumière, s'il est bien entendu. Jésus- Christ exige cerlainemeut de ses apôtres, et de lous ceux qui eujbrasseront sa doctrine, une loi prompte, aveugle et docile, qui n'atleiide pas raccom|)lissemont et l'ellel pour se soumettre et pour croire; n)ais aussi, il promet de récom|)enser ce premier sacrifice du l'esprit, par dos connaissances ijiii aQurmiront leurs dispositions et dissiperont leurs nMjuiétudes. Si, d'nn côté, il dit à Thomas : Hriireux ceux qui croierU sans avoir vu I il dir.i à tous : Croyez, et attendez avec conli.iiice relfel de mes promesses et l'accompiissomenl do mes [)aroles : ylw(/isf(4; ({uia ego di.j i vobis.
C'esl-a-dire , mes frères, i|ii'il y a dans Il .s vérités do la foi un etii haineineni (pu f.iii que.chacuiK; do ces vérités sert de preuve à l'autre ; do sorte ([u'un chrétien fiJèle à
suivre celte trace, ne peut jamais s'égarer : mais aussi, pour peu qu'il s'écarte de cette? chaîne de vérités, pour suivre son propre esprit, ou les |)réventions qui lui sont suggérées par les maîtres du mensonge, il lui est bien dilficile d'y revenir. Et pourquoi, mes frères, est-il si rare de conserver la foi, lorsqu'on abandonne quulques-uns de ses ï)rincipes ? Jésus-Christ va vous ra|)pren(ire; Je ne vous dirai pas beaucoup de choses à présent, ajoutet-il, parce que le prince do ce monde est (irêt à venir; c'est-h-diro i^ue Jésus-Christ se lait, que sa vérité garde le silence, que sa lumière se retire d'un chrétien qui ouvre les yeux et prèle l'oreille au mensonge. S'il est impossible de servir deux maîtres, il ne l'est pas moins d'écouter deux, docteurs, dont la morale |)orle autant tlo contradiction ; et il faut s'allendre, dès que l'esprit du monde sera écouté, (lue rEs|)rit de Jésus-Christ sera éloigné ou méconnu.
Prenez donc garde , mes frères , do l'éloigner de vous dans un jour où il se plaît h se coramuni(|uer et à se réjiandie. Lo pi ince de ce monde va bientôt venir; c'est-à-dire, il ne tardera pas à vous faire enlendru ses maximes ; et comme elles flattent la chair, il est à craindre (pi'il ne réussisse à vous séduire. Cet esprit n'a aucun pouvoir sur Jésus-Christ; voulez-vous qu'il n'en ait aucun sur vous ? écoutez oc qui enlève à Satan toute autorité sur l'humanité sainte du S.iuveur, et faites-vous-en à vous-mêmes i'applieation : J'aime mon Père, et j'agis comme mon Père m'a commandé. L'amour de Dieu, la fidélité à faire sa volonté, voilà le rempart le plus insurmontable à l'ennemi du salut, et le témoignage le plusceitaiii qu'on est animé par l'Esprit de Dieu.
0 divin Esprit! faites que ces dispositions soient pour nous le fruit de cette solennité ; que les oreilles de noire cœur soient attentives ,'i votre voix, et noire Ame sensible à vos bienfaits. Vous èies un feu : consumez tout ce (lui est im|)ur, animez tout ce qui est languissant , amollissez tout ce qui est inllexible. Vous êtes l'iisprit de charité : apprenez-nous à connaître ce (|ue nous devons aimer, h aimer ce que nous devons désirer, à mériter ce que nous devons posséder |)endant toute réiernilé. Ainsi soil-il.
insthuction sur la fausse justick ou l'uypocuisie.
Nisi dhiuiiduveiil jiisittia vcsira pliisquam Scril)aniin et l'tiaiis.i'orum, non iiilratjitis iii rcKHiini ciuloriim. {Mallh., V,20.)
Si votre ju%Uce n'est plus p(ir[nile que celle iks Sniba et des Pharisiens, vous ti'entrerez point dans le roijuwne des cieux.
il y a do ((uoi gémir et trembler, mes fières, (juand on médite attonlivomonl ces paroles do Jésus-Chi ist. Di(;u, ({ui est la justice par cssen(;<!, n'admettanl dans sa nature aucun mélange d'iiuperfeelion ot de tad)lesse, n'en soulfre poiiil non plus dans ceux (]ui foui profession do riioiuuer et do lo servir. Il doit juger non-seulement l'impio qui b'alleiiuil dans son iniquité, l'hy»
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l»ocrile qui clierche à en imposer par un IVipprocIienl beaucoup de l'incrédulité ; des
extérieur de régularité et de (lévolioi? ; sacrements : l'hypocrite les tVé'piente et en
niais le juste mènjc, rjui paraît clicr(her la abuse; de la parole sainte : riiypocrile
justice dans la simplicité de son cœur, ne environne nos chaires, il paraît dévorer nos
sera pas à l'abri de toul reproche au jour de instructions, et il les contredit dans son
ses vengeances. Pour entrer en possession cœur; de la prière : l'hypocrite paraît fami-
clu royaume des cieux, il fai'l une justice lier avec ce saint exercice, et danssa bouche
i lus abondante que cpIIh des Seribes et des elle est plutôt un outrage qu'un acte de reli-
I ocffMirs de la loi : Nisi abtindnverit justilia gion ; des bonnes œuvres : l'hypocrite ne
testra plusquam Scriharum et Pharhœorum, se raonire fidèle à les pratiquer, que parce
7ion intrabilisin rcqnum cœloruin. Je m.- |)ré- qu'il sait qu'elles ne seront pas longtemps tonds pas tirer de ces paroles , mes frères,«»jfcsans éloge et sans récompense. Oh 1 que Job un molli de découragement pour les âraes^connaissait bien les caractères de la fausse
lidèles, mais un motif de vigilance et de ré- justice, quand il comparait la confiance que
forme. Je n'ai garde de tomber dans le mal- 'l'hypocrite met en ses œuvres, à cette toile
heureux excès des libertins de nos jours, fragileque l'araignée, ce méprisable insecte,
(jui, [larce (pi'ils ont trouvé de temps en étale dans les maisons, et qu'on détruit ave^
temps quelques justes en défaut, se croient plus de faciliié qu'elle n'*^n a rais à l'éten-
aulorisés h suspecter tout ce qui porte le ^ivp: : SiciU lela aranearum fiducia ejus. {Job,
caractère de la piété et de la dévotion: Vîll, 14.) Or, que pense de ces détestables
qu'ils apprennent que, quoique l'hypocrisie dispositions le Dieu à qui rien n'est caché,
.--oil infiniment odieuse aux yeux d'un Dieu qui n'est pas, comme l'homme, sujet h se
tjui veut être servi en esprit et en vérité, tromper, à se laisser séduire, qui ne connaît
les railleries qu'ils se permettent sur toutes de bien solide que celui dont il est le prin-
borles de dévotion n'en sont pas moins cri- cipe et la fin ? que pense-t-il de l'hypocrite,
ininelles, puisqu'ils sondenldesdispositions qui n'agit que pour soi-même, qui ne con-
• iue Dieu n'a point abandonnées à leurs ju- naît de vertus que celles qui fiallent sou
.ijements. amour-pro[)re, qui se livre avec autant de
C'est à vous, chrétiens qui ne portez que facilité à l'action la plus criminelle, dès
les apparences de la justice, ou [)arce que qu'elle est ignorée des hommes, (lu'il saisit
vous n'en connaissez [)as toute l'étendue, ou avec avidité une action louable, dès (ju'elle
parce que vous ne sentez pas les consé- peut lui attirer quelque applaudissement et
I uences et les dangers de celte disposition, quelque éloge? Ce qu'en pense le Seigneur?
c'est?! vous que j'adresse celte instruction; Pour peu qu'on soit instruit, il n'est pas
iroyez-vous honoier Dieu par cette a|)[)a- possible d'hésiter à cette question. Ce Dieu
rence de piété et de dévotion? je vous si tendre, si compatissant envers le reste
jrouverai que vous lui faites le plus grand dos [)écheurs,si lent à les frapfier, si patient
.!cs outrages. Crojcz-vous édifier le [iro- è les attendre, si empressé à les recevoir, si
V hain? je vous démontrerai que s'il vient à indulgent à leur pardonner, semble se dé-
.^'apercevoir de la fausseté de voire vertu, pouiller, [)Our les liypocrites, des enirailles
> ous lui causez le plus grand des scandales, de sa miséricorde; il ne parle pour eux (|uo
Çrcivez-vous opérer votre sancliQcaiio'i ? J(! d'analhèmes et de malheurs ; Kce voi/s/ Kl
vous ferai connaître r]ue vous y mêliez l'ob- voulez-vous savoir la cause de celle sévé-
blacle le plus invincible. lité ? demande saint Augustin : c'est que le
Et d'abord cette disposition e.<>t très- faux juste, sous cette a[)parence de justice,
criminelle aux yeux de Dieu, L'Esprit-Sainl renferme une double iniquité, c'est-à-dire,
nous avertit que toul li()mj)eur est eu abo- un cœur livré à la malice et au mensonge :
minalion devant le Seigneur : Abominatio Iniquilas et simulatio.
Domini est omnis illusor. [Prov., lil, 32. j O vous, chrétiens qui vivez peut-être
C'e.st moins de l'hypocriie qu'il est |)arlé dès l'enfance dans ce funeste état, votre
dans cet endroit de l'Ecriture, ([ue de tout conscience ne vous tlii-elle pas que votre
mensonge médité et lélléchi, sur (]uelquo Dieu est trop juste el trop saint pour se
objet qu'il s'étende. .Mais quand il a j)our contenter d'une paieille disposition? cjue
but tout ce qu'il y a de plus respectable et c'est lui faire un outrage bien sensible que
(le plus saint Uuns la religion, quand il ne se de lui l'éserver l'extéiienr de vos actions,
horne pas à un événement oU uiie circons- tandis que les alTections de votre cœur sont
iaiice, mais qu'il fait la disposition habi- livrées à l'urgueil, au respect humain et à
tuellcde toute la vie, de tous lesévéneuienis tant d'aulres objels si indignes de lui?
■ le la vie, quelle impression ce caractère de Apprenez du moins que c'est cette justice
déguisement doit-il f.die sur celui qui s'ap- hypocrite qui mérita autrefois à Israël sa
pelle lui-même la vérité par essence? Or, réprobation et ses malheurs. Si ce peuple
iiies frères, la fausse justice ne réuinl-elle eût été plus sincère dans les hommages pu-
I as ces différents degrés d'énormilé? ne se blics qu'il rendait au Seigneur; si ses lèvres
ioue-l-elle pas de lout ce qu'il y a de plus eussent été d'inlelligence avec son cœur
.<ajnl el de plus redoutable dans la religion? dans le culte cpi'il lui oU'rait, il eût toujours
Elle se joue de nos mystères : l'hyporrile éprouvé celte protection sensible dont Dieu
paraît p.leiii de foi quand il s'agit^de s'en l'avait prévenu dès les commencements:
occuper, et son cœur est agité de mille mais le Seigneur se plaint par la bouche de
ii.cerlitudes el d'une irifinilé de doutes qui son ,pro|diète, (pie le langage de ses lèvres
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est démenti par les dispositions de son rœur: Populus hic labiis me honorât, cor anlrm eornm longe esta me. (/sa., XXIX, 13; Mallli., XV, 8.) Il s'en plaint comino d'une disposition très-orimineile'à ses yeuxTeile n'est pas moins scandaleuse par ra[)port an procIi;nn.
C.ir voilà peut-être, mes frères, le prétexte le plus plausible que puissent apporlei- les fiypocriies pour s'excuser: Je ne scandalise f)ersoi)ne; si je me perds, je ne rendrai jioint les autres participants de ma perte; peul-êlre même, par une apparence de juslice, |)ar uiif fidélité exlérieur?! à la loi, pourrai -je ramener quel<pies-tjns da ceux qui s'égarent : s'ils ne me doivent pas leur conversion, du moins ils ne m'attribueront pas leurs cliules. C'est là le iang,-igo de riiypocrite, c'est-à-dire, (le l'iiomme de mensonge. Est-il surprenant, mes frères, que le déguisement et la fausseté s'expriment ainsi? Mais le croirez-vous ? les hypocrites ont plus contribué à étendre le règne du péché, que les |)écheurs même les plus scandaleux. Saint Pierre Chr\sologue appelle l'hypocrisie, une ressource infernale (]u'emploie l'ennemi de tout bien, qui, par le plus cruel des nrlifices , crudeli arle, se sert de la vertu même fiour en détruu-e jusqu'à la racine; Virtutes Iruncat mucrone virtutiim.
liu elfet, il ne faut que rexemf)le d'un hyjiocrite pour dégoûter de la vertu l'ouïe la plus fidèle, |)Our éloigner de la vertu le [léclieur le plus ébranlé et le |)lus touché des atlrails de la piété, pour atïermir dans l'iniquité l'impie le plus déterminé.
Une âme vertueuse est tentée do <^raindre qu'on ne suspecte en elle la venu dont elle fait î)rûfession, qu'on ne soupçonne de déguisement et de mensonge la fidélité qu'elle montre pour ses devoirs, quand elle voit l'alliance monstrueuse d'une vie tout édifiante à l'extérieur, et «l'un cœur livré aux plus coupables faiblesses; quand elle aperçoit un dehors bien com()Osé, et une langue mal gardée : car l'hypocrite se trahit toujours; c'est le propie de l'iniquité de se démentir elle-même : Mentila est iniquitns siOi. (Psal. XXVI, 12.)
Quel attrait peuvent avoir la justice cl la p'élé pour un [)éclieur qui aurait quehjue désir do les connaître et de les [)raliquer, quand il les voit déshormrées par ceux mêmes qui en portent les livrées? N'a-l-il [)as tout sujet de croire que ses dispositions p«;rsonnelles, toutes criminelles qu'elles sont, seront encore moins odieuses à Dieu, et moins préjiidi(:iabl<;s à la religion, que l'hypocrisie? N'a-t-il pasjlroit de mettre en question, avec saint liernard, lequel est le plus coupable, t)U celui (|ui comuiei ouvorlemeiil l'impitilé qu'il professe de c<Rur, ou celui qui professe extérieurement la piété qu'il «Jémeril nu fond do son CAunvI Quis marjis impins, an profitens impietalcin, an menliens sanclitnlem ?
De là, mes frères, ces railleries téméraires et sacrilèges que répandent les im(iios (contre la dévotion, et (pie n'iulnpio rjuo trop souvent le commun des hommes. On n'oserait
presijue plus donnera personne le nom d" régulier et de dévot, parce que ce litre est devenu une espèce d'ignominie : on rougit de le porter; et pour évit(!r cette dénomination, on affectera souvent une liberté de parler et d'agir, à laquelle la conscience répugne, mais qui met à l'abri îles railleries auxquelles exposerait la dévotion.
El) effet, mes frères, qu'est-ce qu'un dévot, dans l'idée qu'on s'en forme aujourd'hui? C'est une personne qui renferme toute sa vie dans un cercle de prières, de lectures, d'exercices de bonnes œuvres, mais qui laisse au cœur ses faiblesses habituelles; une âme qui se ruonlre scrupuleuse à rejeter tout ce qui peut troubler en qiiel- (]ue chose l'ordre, i'arrangomont qu'idle s'est fait elle-même, mais qui adopiera sans scrupule tous les rafiTmements do la sensualité, toutes les délicatesses de la mollesse et du luxe, tous les artifices de ramour-jiropi'e et de l'orgueil ; une personne dont on ailmirera le recueillement au pied des saints autels, mais dont on ne pourra snp|)orler la dissipation et l'emportement dans l'intérieur de sa maison; pleine de seu'^ibililé |)Our tous les objets de la piété et de la dévotion, et pleine d'indifférence, de dureté même, sur tous les objets do la com[)assion et de la charité ; dont le langage paraîtra tout à la fois religieux et mordant; qui, par principe de conscience, gémira volontiers (les abus de son siècle, parce que ce motif lui servira de prétexte |)our censurer les dé>ordres de; son prochain; en un mot, une personne, à l'extérieur, propre à tout bien, et intérieurement disposée ^ toute sorte d'ini(]uité et d'injustice. Voilà, suivant roi>iiiion la plus commune, ce que veut dire le nom de dévot dans toute la signification du terme. Ce (pi'il y a do plus affligeant, mes frères, c'est que ce portrait n'est (pic trop ressemblant, et ce qu'il y a de plus défdorable eiicore, c'est (pie ceux qu'il représente, seront peut-être les plus em{iressés à on faire l'application à d'autres. Or, je demande maintenant si l'hypocrite n'est pas res[)onsablo devant Dieu de toutes les railleries que se pi.'rnuittent les pécheurs, et qui rejaillissent sur la vraie dévotion; de tous les scandales que causent ces railleries, de tous les bons mouvements (jn'elUis éloulfont? Je demande si, malgré le déchaînement universel des impics et des libertins contre l'a vertu, elle no Iriompheriit pas de Imirs désorJros et d(j leurs scandales, si elle n'ét.iil pas lialiie par ceux mêmes qui en empruntent le masipie? En un mot, je dema ide onc(U'e une lois avec saint Biu'nard , le(jU(d S(!ra trouvé le plus coupable au tribunal de la vériié suprême, ou d'un pécheur (pii est crimiui I sans déguisement, ou d'un hypocrite (pii ajoute a toutes ses aulr(!S injustices celle de v mloir paraître juste aux yeux dos hommes : Qnin tnngix impius, an profitens inipieialcni, an tncntiens .«nnctilalnni f De là je tin; une troisième (^onséipience. Une disposition si criminelle par rapport à Dieu, si scandaleux: [lar rap|)oi t au prochain, «pie pioluilely
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par raj.iporl à l'hypocrite lui-inerrm ? Elle lui 1erme la voie à la pénitence, elle lui élargit la voie de la p(.'nlit;on.
Voit-on, en effet, bien des hypocrites se convertir? Non, mes frères : la' conversion suppose une connaissan.ce bien claire du malheureux état de son âme, un désir bien sincère de sortir de cet état, l'étude des moyens qui peuvent procurer ce changement, et, plus essentiellement encore que tout cela, les grâces qui peuvent l'opérer : voilà ce qui fait (es vraies conversions. Or, quel est le faux juste qui se dise souvent avec sincérité : Je trompe mon prochain, je me séduis moi-même, mais je n'en imposerai point au Dieu qui sonde les cœurs et les reins; tout ce que jo fais de bien est perdu pour moi; un pécheur qui gémit sur son état, qui c-iiercho sincèrement à en sortir, est beaucoup moins criminel que moi, et beaucoup plus digne d'indulgence et de miséricorde? Non, mes frères, ce n'est pas là le langage de l'hypocrite. Savez-vous ce qui l'occupe? le mal qu'il voit commettre aux «utres, pour le censurer; le bien qu'il croit faire lui-môme, pour s'en applaudn-. S'il témoigne quelque douleur sur ses fautes, c'est sur celles qui ont é(l;i(é : il n'est dans l'attention et dans la vigilance, que pour [)révenir celles qui [)ourraient le trahir aux yeux des hoiniiies, de sorte qne, dit saint Pierre Chrysologue, par un secret jugement de Dieu, l'hypocrite éjirouve ici-bas et les ylllictions des justes, et les amertumes du pécheur; c'est-à-dire que, comme le pécheur, il éprouve l'agitation, les troubles, les remords de sa conscience, et si, selon saint vVuguslin, une âme cou|>abie esta elle-même son supplice, le cœur de l'hypocrite fait son propre tourment. Le voilà malheureux ( omme le pécheur, mais il joint à ces remords qui le déchirent, la gène et la conli'ainle de la vertu. Comme le juste, il ne connaît point les plaisirs du siècle, il s'en prive pour paraître régulier et dévot; comme le juste, il s'astreint à des exercices gênants et {)énibles , il en éprouve la servitude sans en sentir la consolation : l'aumôrje même, celle ressource si efficace dans les mains de tout autre pécheur, est pour lui |)leiiie de jjlérilité, dit saint Jean Chrysostome; tandis (]ue les autres rachètent leurs péchés (lar leurs aumônes, l'hypocrite perd son argent et son âme par son ostentation et par son orgueil. S'il fait pénitence, elle ne change rien aux affections et aux désirs de soi cœur : il conserve sous un extérieur jmorliilô toute l'injustice de ses passions, de sorte qu'il tourmente inutilement son âme f;n ce monde,, sans pouvoir lui [)rocurer le rafraîchissement et la féUcité dans Pautre.
Qui ne déplorerait cet état, mes frères? Eh bien! par le prodige le plus incompréliensiiile, le faux juste est le seul qui n'en seule point le danger. Il est bien éloigné d'en géiiiir ; il est en tout semblable à ces malades (](i'une langueur habituelle conduit insen-iblement à la mort, et (]ui, dans les dernières cxliémilés de leur muludie, for-
ment encore des projets qui supposent une longue vie et une forte santé.
Et d'où vient celte insensibilité de l'hypoci'ite sur son état? Nous pouvons l'attribuer, avec un Père de l'Eglise, aux secrets jugements du Seigneur, qui permet qtie le démon trompe ceux qui ciierchent eux-mêmes à en imposer. Ils veulent paraître justes; mais, pour leur malheur, ils ne le seront qu'à leurs propres yeux ; et dès lors plus de gémissements sur leur état, plus de désirs et d'efforts pour s'en relever, plus de prières pour en obtenir les moyens, plus de secours, par conséquent, pour y réussir. Et que devient la conscience, ce juge si sévère, si équitable, qui parle si haut, qui ne pardonne rien ? Elle se tait dans les faux dévots. C'est à eux qu'on peut ap|)lii^uer ces paroles de l'apôtre saint Paul : Cauteriaiam habentes conscicntiam : « Ils ont une conscience tout à fait endurcie {{ Tim,, IV, 2). »» c'est-à-dire, si accoutumée à juger du bien et du mal que parce qu'ils ont de contraire et de favorable à leurs intérêts, qu'ils ne sont plus sensibles ni aux intérêts de Dieu, ni à ceux de la religion et du prochain.
J'ai dit que cet état élargissait la voie do la perdition : car qu'est-ce qui arrêtera une âme hypocrite au milieu des tenlalions et des écueils? La crainte seule des hommes. Otez-lui celle crainte, il n'est pas de désordres qui l'effrayent. Est-il rare d'apprendre, à la honte du christianisme, que des personnes qui s'étaient attiré l'estime et le respect par leur régularité , deviennent le scandale public d'une ville ou d'un quartier, parce que quelques conlre-temps imprévus ont découvert des fautes énormes qu'elles avaient pris soin de cacher ? et ne voit-on pas souvent se vérifier cet oracle de Jésus- Christ : Ils sont semblables à des sépulcres dont les dehors sont ornés? Combien d'hommes, parés d'une fausse justice, répandent un éclat extérieur qui éblouit ceux que l'extérieur seul décide , mais qui ne tardent pas, pour peu qu'on les sonde, à ré| andre l'infection la {)lus insupportable?
Ah! mes frères, soyons à Dieu, mais soyons-y sans réserve , avec sincérité et pour toujours. La vraie justice consiste à aimer tout ce que Dieu approuve, à détester lout ce qu'il condamne. Il est l'ennemi déclaré du déguisement et du mensonge : le premier hommage de notre cœur doit donc être dicté par un esprit de simplicité cl de droiture.
Soyons au prochain des objets d'édification : tout borné qu'il est dans ses connaissances, nous ne lui en imposerions pas l()ngtem[)s par un extérieur de régularité. Craignons donc, si nous sommes de faux justes, que le masquene tombe, et (]ue noire hypocrisie ne devienne à ses yeux un objet descaudale, qui nous^rende responsables ou des blasphèmes qu'il se permettra contre la vertu, ou dos chutes (|ue lui occasionneront notre déguisement et notre mcnsoiige.
Nous nous devons à nous-mêmes une vigilance scrupuleuse qui [irévioiino nos
m'y PRONES SUR i.ES EIMT
chules, uno conlrilioii véritable qui oxpie tios infidélités, une luiniililé siticèie qui i;ous oblienno la miséricorde et la grâce. l.a fausse dévolioii est emieiuic de toutes res dispositions. Soyons donc vr.'ii.s il.ms nos lioniniagfts si nous voulons plaire à Dieu et attirer ses secours.
N'attendez pas, ô mon Dieu 1 pour nous dévoiler le secret de nos consciences, cette nianifestation universelle, si rigoureuse [lour l'âme hypocrite. Je me transporto aujourd'hui au pied de ce tribunal redoutable poui- IDC représenter à moi-même quelle si;ra la confusion de l'hypocrite et du faux dévoi, lorsqu'il sera dépouillé de sa fausse justice. C'est alors que vous exécuterez à son égard cette menace terrible que vous faites au [)écheur quand vous lui dites : Il viendra un jour où j'arracherai tous les vêtements qui vous couvrent et qui vous déguisent, [>our vous réduire, aux yeux de l'uiiiveis, lians cet état de nudité où vous étiez au jour do votre naissance : Secundiim diem nativitatis tuœ. {Osée, H, 3.) Oh 1 quel changement pour le pécheur hypoci'ite, lorsqu'il restera seul avec l'injustice de ses pensées, la corruption de ses désirs ; lorsiju'il verra chacune de ses bonnes œuvres tenir le [.remier rang psrrai les iniquités, parce qu'elles auront été infestées par l'amour-propre, corromfmes par le respect humain! Mon Uieu I si j'avais sans cesse ce jugement devant les yeux, je ne voudrais plus pratiqui;rde bien que celui qui peut vous plaire. Mettez celte disposition dans mon cœur; que la crainte de ce jugement soit pour moi le commencement de la sagesse, le principe de la solide justice et le gage de la vraie félicité. Ainsi soit-il.
JOUR DE LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ
5itr la 1" EpUre de saint Jean, c. V, v. 1-10.
Tiinilc, myslcre rcdoulabie àcctui (|ui veiil le sonder avec irop de ciiriosilé. soiisibie à ràinc ducilc, proQiablc à l'ànie fidèle.
Les paroles de l'Epîtro que nous lisons aujourd'hui, mes frères, sont les mômes que nous avons expliquées à la fin de la solennité do Pâques. L'Eglise alors s'occu|)ail du baptême qu'on avait coutume d'adminislr(;r dans celte fête, et elle afiprenait aux nouveaux chrétiens comment l'adorable Trinité avait influé sur leur régénération s|iirit(ielle. Aujourd'hui, pour nous rapfieler à la méditation de cet inelfable mystère, elle nous met encore sous les yeux les principes sur les(jaols l'apùlre saint Jean a appuyé ce [loinl esseniiel de notre cr.yance. .Mais |)Oiir ne vous point répéter les vérités qui ont déjà lixé votre attention, nous allons vous présenter moins une explication littérale du texte do ce discii)le bien-aimé, que l'exi'osé (lu dogme (pie l'Eglise nous enseigne sur ce mystère; nous y verrons, en peu de mots, (ombicn il est redoutable pour celui (nii voudrait lo sonder avec trop de curiosité ; combien il Jovienl sinsiblo 5 celui ijui l'otudie avec docilit(', et combien il est prolitublo à cplui (lui en fail le 'uolif de sa tiUé
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lité. L'humilité, mes frères, est la plus utile disposition pour traiter comme pour adorer un si grand mystère : demandez-la pour moi comme je la demande pour vous.
Si le prophète, en parlant de la génération du Verbe, a r.iison (Je s'écrier : Est-il uno langue ca(table de la raconter ? Gfneraa'onein ejus quis enarrahit [Isa., LUI, 8j ? je demanderai s'il est un esprit qui, [)ar sa sagesse, puisse pénétrer les [irofondeurs de ce mystère, et monter jusqu'aux jours do l'éterniié pour nous marquer comment une nature indivisible peut présenter trois personnes réellement distinctes? comment l'inimensité peut se communiquer sans altération et sans mélange, l'éterniié produire et engendrer sans succession de temps? comiiie.it le Père, sans conserver sur le Fils une su[)ériorité de perfections et de prééminence, peut lui communiquer sa nature sans rien perdre de l'inlégrilé de sa substance? corament le Fils, égal en tout à son Père, devient lui-même, avec son Père, le principe d'un Esprit auquel il communique tous ses altribiils ; de sorte que, sans confusion, nous recnnnaissions une unité de nature, ei, sans partage, une Trinité de personnes? comment le Dieu trois fois saint, trois fois puissant, trois fois maître, ne fait qu'un seul Seigneur, qu'un seul Saint, qu'un seul Puissant? comment il est possible de dire sans impiété que le Père est immense, que lo Fils est immense, que le Sailli-Esprit est immense, et qu'on no puisse dire sans blas[)lième qu'ils sont trois immenses?
Est-il un homme capable seulement do ri3!nûnter jusqu'à l'origine des temps pour U'ius raconter comment le Père a loul formé par sa sagesse, comment le Verbe a tout animé par son Esprit, comment l'Esprit a imprimé dans le cœur de l'honime l'iinage inelfable et incompréhensible do cette Trinité, (jui est l'objet de notre foi? Tous ces secreis, mes frères, n'ont point été abandonnés à la recherche et à la discussion d(! riiomme; et le téméraire qui ose les sonder est opiuimé sous le poids do la gloire (pii environne celte Majesté siijirème. N'esl-co [uis celle redoutable Majesté ipii aveugle et endurcit tant de prélendus |)liiloso|)lies, dont notre siècle éprouve le scandale; tant d'esprits faussement a|)|)elés forts, par'=o qu'ils ont l'impudence de lutter contro Dieu même; tant d'hommes (jue le monde appelle sages, quoii^u'ils ne le soient (pj'à leurs propres yeux? Oui, c'est parce (pi'ils ont jeté des regards trop curieux sur nos mystères qu'ils se sont abandonnés à la dopravalion de leur cœur et au <iéréglemci>* de leurs esprits; c'est parce qu'ils ont os('« mettre en question tout ce (juo lour raison ne comprenait pas, que leur raison ellemême ne cède plus aux témoignages b.* ()!us évidents. Ils vous doiinont pour vénli'a di s as^eIliol!S dont l'absurdité est sensible i et ils appellent superstition tout ce ipriiio loi simple et luiuinousu nous propose sur i«
dogme.
li 11 I >,:s giàc s vi Dieu, m ï lièrcs, do
ORATEURS CliiŒllE.VS. COCIIIN.
n'avoir point ici à coinballre de telles prôvenlions. Je ne premirais pas môme la peine de vous désiu,iier CCS hommes si j'étais rassuré pour vous sur le danger qu'enlraîne leur commerce, et si vous scniiez rommo moi corubien sont méprisai)Ies des créatures qui citent ou liibunal de leur raison celui de qui leur raison iienl toute sa pénétration t>t toutes ses lumières : nous n'aurions qu'à t^émir, vous et moi, sur leur sort, sans redouter Il urs aililices. Ab 1 qu'ils vous trouvent toujours armés du bouclier de la foi, et surtout (le celte foi qui vous soumette au mystère de ce jour, et vous leur opposerez, non des raisonnements, mais un profond silence; non des arguments, mais des œuvres; et vous leur répondrez avec i'Apôlre que vous croyez qu'il n'est qu'un Dieu, quoique trois personnes rendent lémolj^nage dans le ciel et sur la lerre : Très sunt qui tistimonium dont in cœlo. ïémoijinage glorieux à la Divinité, témoignage salutaire à l'iiomme docile, témoignage accablant pour l'incrédule et l'im|)éniteni. C'est par ce témoignage uniforme que le Père engendre son Verbe, et que le Père et le Verbe produiS'Ut un même Esprit. Ce témoignage participe à l'unité de nature et à la Irinité des personnes. Un seul Dieu invisible, inaltérable dans toutes ses perfections, le rend ; et, en ce sens, c'est un témoignage unique que rien ne peut affaiblir, que rien ne peut partager, que rien ne peut interrompre. Trois personnes égales en essence et en attributs se le rendent mutuellement; et, en ce sens, c'est un triple témoignage.
C'est ce témoignage que le Père rend à son Verbe, h sa sag( s-e éternelle, lorsqu'il lui dit par la bouche du Sage : V^ous étiez avec moi dès le commencement; vous m'assistiez lorsque je posais les fondements de la terre, vous êtes u)on Fils; je vous ai engendré aujourd'hui,et lesanges vousadorerontcomme le souverain Seigneur de toutes choses ; je vous donnerai pour héritage toutes les nations de la lerre, et tous les rois vous seront assujettis comme des esclaves.
C'f'St ce (émo-gnage que le Verbe rend à son Père, lorsipi'il déclare aux diseiplesqu'il a forn)és, qu'il faut être saint, qu'il faut être parfait comme le Père qui est dans les cieux est saint et |)arfait lui-môme; que le Père et le Fils ne sont qu'une méiue chose; mais que le Père, comjiaré h l'humanité que le Verbe a prise dans le sein d'une Vierge, est d'uife naliire inlinimenl plus élevée. : i\Ucr major me est; et qu'en conséquence de celte inlérioriié de nature, le Fds s'est assujetti, en la |)rena!il, à n'agir que d'a[»iès les volontés du Père, et à regarder connue sa nourriture et son repos, d'exécuter les desseins du Père qui est dans le ciel.
Ce même témoignage, le Verbe le rend h i lisprit-Sainl dont, i.vec le Père, il est le principe ; il ranr.once comme la lumière et la vérilé: JDocebil vo$ omnem veritatem ; la source de toutes les ci»nsolaiio:is : Ciun tencrit Puracltlus {Joun., XVI, 13] ; le prinnj)c -du salul et de la giàcu : Spiri(us csl qui
viviftcat {Joan., VI, 64) ; le maître de soufïler où il veut, el quand il lui plaît; Spiritus ufji vull, spiral (Joan., lil, 8.) C'est de lui qu'on doil attendre, selon la f)romesse di; ce Verbe fait chair, la sagesse pour répondre, la patience pour souffrir, la force pour résister aux puissances des ténèbres; et c'est parce que cet Esprit est la source de toute vérilé, qu'il rend lui-même témoignage au Père et au Fils. C'est [)ar lui que les ai)ôlres ont transmise l'univers entier cette doctrine sublime, qui fait aujourd'hui l'oljjet de nos adorations et de notre confiance : c'est par cet Esprit que nous voyons dans le Père la (outepuissame comme dans son principe; dans le Fils, la sagesse comme dans sa source; cl dans l'Esprit lui-même, la charité comme dans son origine : c'est par lui aussi, que rA|)ôtre vous assure qu'il en est trois qui rendent témoignage dans le ciel : l'res sunt qui testimonium dont in cœlo.
Je dis témoignage consolant pour le chrétien docile. Saint Augustin aperçoit dans l'homme une expression louchante de la Divinité ; et d'après saint Paul, il reconnaît que nous sommes une émanation de Dieu même : cette volonté qui commande, cette intelligence (jui conçoit, celte complaisance mutuelle qui fait que l'intelligence sert la volonté, et que la volonté elle-même aide l'intelligence, lui donnaien! occasion de s'élever jusqu'au mystère de la Trinité sainte, dont l'existence lui semblait nonseulement possible, mais sensible, lorsqu'il faisait atteniion aux opérations de son âme; de sorte qu'il ne faisait aucune ditriculté d'appliquer à l'homme ceile réflexion du Prophète : Vous êtes des dieux, el les enfants du Très-Haut : « Vos dii eslis, el filHExcelsi omnes. y>{Psal. LXXXl, 7.) Enfants d'un Pète miséricordieux, d'un Père libéral, d'un Père tendre, qui aime ceux qui lui apparlieimenl d'un amour si constant et si généreux, qu'une mère oubliera le fruit de ses entrailles, abandonnera l'enfant qu'elle allaite, avant que le Père éternel oublie celui qu'il a engendré par Jésus-Christ, qu'il nourrit du pain de sa (larolc, et qu'il destine à être riiérilier de son royaume. Enfants de Dieu, |iar conséquent cohéritiers du Fils de Dieu môme, ses membres, ses frères, ses amis, ses disciftles; avec lui, l'objet des complaisances du Très-Haut; en lui, les enfants du l'adoption; par lui, les enfants de la piomesse : mais des frères qu'il aime, ptuir lesquels il s'est doimé tout entier, dans lesquels il a imprimé iuiinêine le sceau do rado[)tiûn, avec lesquels il est venu converser dans la plénitude des temps, pour les rendre conformes à lui [lendant les jours de l'éternité, à qui il communique sa sagesse, à qui il révèle ses secrets, pour qui il a institué des sacrements, de qui il ne demande, pour reconnaissance, qu'une foi iiumble, qu'une contiance entière, qu'un amour réciproque, et sur lesquels il a répandu et léjiand tous les jours sou Esprit. El ipiel Esjjrit? l'Esprit qui donnait aux palriarclics celle docilité uarfaile aux vu-
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lonlés de Dieu, qui inspirait aux prophètes la conn.iissatice des choses futures, qui communiquait aux martyrs cette force invincible que les tourments ne pouvaient afTaiblir, qui formait dans les pénitents cette haine salutaire de soi-mêuic, caiiable de les élever au-dessus des sens; cet esprit d'adoption, qui inspire de s'écrier avec confiance ; Mou Fère, mon Père ! « In qun clamamus : Abba, Pater) » {Rom., VIII, 15.) Cet Esprit se consacre en nous des temples vivants, où il prie par des gémissements ineffables, où il offre des sacrifices, en immolant nos volontés, en réiirimant nos (tassions; où il parle le langage de la piété, par les saintes inspirations qu'il nous communique ; de sorte que, suivant l'expression d'un saint, nous pouvons dire que nous sommes pleins de la Divinité, par ces différents létnoignages que nous rendent les trois adorables personnes : Très sunt qui testimoniumdanl. Mais, que ce trifile témoignage est terrible pour l'incrédule et pour l'impénilenl I La puissance du Père, outragée par la rébellion; la sagesse du Fils, méconnue par l'orgueilleuse raison ; la sainteté de l'Esprit, jirofanée par les passions honteuses d'une créature inlidèle, no raéritent-olles pas la plus éclalanle vengeance? Oui, mes frères ; aussi esl-elle si sensible, qu'une âiiio simple et fidèle ne s'y méprend jamais. Crojez-vous que Dieu se laise, parce que, retiré dans le secret de sa gloire, il paraît se dissimuler les outrages qu'il reçoit delà part de l'impie? Quoi 1 parce qu'une paix apparente, une prospérité sensible, des applaudissements universels, répandent sur l'incrédule une ombre de bonheur, nous méconnaîtrions le doigt de Dieu qui le frappe ! Non, chrétiens; dans ses égarements, dans les progrès incroyables qu'il fait vers l'incrédulité, dans les écarts où l'entraîne une raison égarée, dans les systèmes absurdes qu'il se forme, dans les principes ruineux (pi'il établit, dans les conséquences insensées qu'il en tire, dans les prosélytes qu'il entraîne, dans la sécurité (ju'il all'ecle et qu'il porte jusqu'au tombeau, je vois la preuve de sa réprobation et le châliment de son impiété. Ils n'ont pas trouvé, dit l'Ecriture, la voie qui pouvait les conduire à la véritable satjesse; aussi ont-ils péri dans l'égarement et d'ins la folie : « Vinm sapiciitiœ non inv^nerunt, perierunï in sua insipicntia. » [Baruch., III, 27,28.)
Voilà le portrait des inci'édules île nos jours; f)lus coupabhis (pie ceux dont parle ici le pro|)lièlo, parce qu'ils n'unt pas cherché la sagesse; (jue dis-je? paice (ju'ils ont délourné les yeux, lorsqu'elle s'est otl'erlo i parce qu'ils se sont appliqués 5 la fuir," lorsqu'elle faisait des avances vers eux : ^ aussi, n'esl-il f)as d'excès où ne les entraîne l'égarement de leur es|)iit. N'onl-ils pas bl<i>pliémô ce (ju'ils ne connaissaient pas, peisuadés (iu'ils avaient ac(piis des connaissanc(.s ignor('es avant eux? n'onl-ils |)as dégialé la Divinité, eu la supposant inseiisihiij à la plupart des n<iii»Ms do sa créature, sans libéralilé envers les bous, sans chAli-
ments pou'- les coupables, livrant l'homme h son ignorance et à ses désirs? N'ont-ils pas osé contredire aux oracles du Verbe, en opposant à son Evangile des maximes aussi contraires au bien de la société qu'à celui de la religion même? n'ont-ils pas contristé l'E^pritqui habilaiten eux, en réduisant l'Iioraineà la condition des brutes, en le rapprochant, par leurs systèmes, de la bôle de charge, de la plante qui- végète? Mais aussi n'ont-ils |)as trouvé dans ces honteux systèmes l'opprobre dû à leur impiété, et la foi éteinte dans leur cœur, pour ne s'y rallumer jamais peutôire, n'annonce-t-elle pas que le Père éternel leur a refusé sa sagesse, retiré son esprit et éloigné sa miséricorde de ces cœurs coupables? Voilà le Irifile téinoign.igo de ré(irobalion que produit ce mystère dans ceux qui lo méconnaissent : Très sunl qui lestinionium d tut.
Enfants de la foi, détournez les yeux de cette triste peinturi;; levez-les vers le ciel, où ce Dieu (rois fois saint a établi le centre de son immensité; i)romenez-k'S sur ce vaste univers, où le Verbe a répandu les merveilles de sa sagesse: portez-les au fond de votre cœur, où l'Esprit sanctificateur s'est établi un sanctuaire; et dites avec l'Eglise, encore plus par vos œuvres que par vos paroles :
Saint, Saint, Saint est le Dieu des armées 1 le ciel et la terre annoncent ses grandeurs : que la gloire lui soit rendue maintenant et toujours, dans les siècles des siècles! Ainsi soil-il.
Sur r Evangile selon saint Matthieu, c.XXVni, V. 18-20.
Uiiii.é de Dieu, ïrinilé des persoinies : ilo{^me qui COiifoiiii l't'sprii, el (pii siiiili(Mii l.i loi. Mission (les apôlres. IVésciice ilo Jésus-Ciiiisl parmi nous.
C'est aujourd'hui, mes frères, qu'il faut adorer el trembler : un mystère, le fondement de tous les autres, le principe de tous les dogmes de noire sainte religion , exige de noire part une soumission prompte, aveugle et raisonnable; el c'est le pr(Miiier hommage que Dieu demande d'un chrétien.
Ce mystère ne nous offre (ju'une seule nature, mais Irois [lersonnes réellement distinctes; qu'une seule essence, mais des propriétés qu'il n'est pas [lermis de confondre. Tout y est réduit à l'unité; mais trois personnes, réellement disiinctes, exigent des aihiralions profondes. L'espril se confond en méditant ce dogme; mais la foi y Irouvo son appui, sa consolation el sa joie.
Oui, sa joie cl sa consolation, mes frères, l'emarquez dans quelle circonstance el avec (piel ménagement Jésus-Christ l'annonce à ses apôtres : c'est là celle vérité qu'ils n'élaieul pas encore en état de porter dans les jours où. ilscominen(;aient à marchera sasuile, el qu'il rcnietlail do jour eu jour >>. leur (•nsiigner ; il I iir en avait donné, p.iur les y préparer, (h'S idées assez fra|ipaulcs; souvent il leur |.arlail de son l'ère, mais d'un Pèro aveu lo- (Miel il no fii-sail qu'une s ul > el mémo cliosc :
£■170 et Pater unum sumiis {Joan.,\, 30) ; souvent illoiirdnnonçailson Esprit, tn.ii.sun Esprit qui ne(JeV(iil parler (]uo d'après lui.el conforinéraeul aux eiisoi,i;nomeuts qu'il «ivail iirrseulés \u'\-mème.De meo accipiet [Joan., XVI, Ik); il leur délaillail souvent les diU'éreriles opérations des trois personnes ; et les notions qu'il leur donnait de ce mystère auraient suffi pour éclairer des esprits moins prévenus, et pour embraser des cœurs moins charnels : aujourtriiui, il leur parle de la manière la plus claire et la plus distincte; c'est sur la foi de ce tnystère qu'il l'onde leur ruission. C'est aussi, rues frères, en ra|)procliant celle mission du mystère do ce jour, (jue nous en sentirons l'importance.
i Jésus-Christ allait employer ses apôtres à une grande entreprise; il fallait de puissants motifs pour les y déterminer; il s'agissait de la conquête du monde entier : mais quelle était la nature de celte conquête, et h quels u.oycns fallait-il avoir recours pour y réussir? Fallait-il assujettir les peuples, les réduire en servitude, s'emparer de leur fortune et de leurs biens; arbitres de leur vie, les rendre tributaires d'un seul prince, employer la force des armes pour faire plier sous ie joug les plus superbes I La terre avait déji"! tremblé, en voyant la rapidité des conquêtes d'un seul prince, que le Seigneur, dans sa colère, avait suscité pour être le tléau des nations coupables; mais il est question d'un iilomphe d'un autre genre, et dont le succès ne sera pas l'ouvrage de la main des hommes : il s'agit do soumettre les esprits à la foi d'un mystère dont le nom seul confond la raison ; il s'agit d'imposer silence h tout ce que la philosophie ou l'ignorance pourrait opposer aux dogmes dont ce mystère est le fondement et la base : il faut, pour oser entreprendre cette victoire, l'autorité la mieux établie ; et pour la remporter, la sagesse la plus profonde. Toute puissance, dit Jésus-Christ, m'a été donnée dans le ciel et sur la terre : dans le ciel, c'est par moi que toutes choses ont été faites, et rien n'a été fait sans moi ; j'étais dès les jours de l'éternité; j'habitais en Dieu comme dans mon principe : Dieu moi-même, et principe de toutes choses, la terre est sortie de mes mains; c'est moi qui ai formé le cœur de l'homme, son âme est une imago sensible do ma divinité; j'y vois avec complaisance l'expression do la grandeur de mon Père, de la sagesse qui fait mon essence, et do l'amour qui nous unit ; je ne veux pas que l'ouvrage de mes mains soit plus longtemps défiguré par le péché ; revêtu do toutes les misères de la nature humaine, jo ne me suis point dépouillé do tous les droits (lue j'ai surl'homuie; c'est avec cette autorité quej'ai paru fiarmi vous; ce soiit tous ces droits que je vous confie : Data est tnihi omnis potestas in cœlo et in terra.
Jusqu'à présent, jo vous ai envoyés aux bi'cbis perdui^s de la maison d'Israël : jo m'étais choisi (larmi elles un peuple (jui ili>- Ytiil répondre avec plus (rcnin.'i'jscmc:;! i
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ma tendresse, et qui pouvait SiMvir de modèle aux autr(;s peuples de la terr<" ; mais je n'iii point oublié tant de nations assises à l'ombre de la mort : si mes premiers soins ont été de rassembler les restes ilo l'héritage (le Jacob, votre occupation sera de réunir h cet héritage tant de peuples étrangers qui ne me connaissent pas ; v<>us leur apprendrez à ra'invoquer et h me suivre. Considérez les bornes do l'univers ; vous n'aurez atteint le terme de vos travaux, que lorsque les extrémités du monde arrôleronl vos conquêtes : Docele omnes gentes.
N'entendons jamais sortir cet oracle de la bouche de Jésus-Christ, sans reconnaissance ; souvenons-nous que c'est dans les régions que nous habitons (jue les ombres de l'idolâtrie étaient les plus éjtaisses ; que quelques siècles de moins, nous serions nous-mêmes enveloppés dans les anathcmes dont nos pères éprouvent actuellement le malheureux accomplissement ; que celui qui fait miséricorde à qui il veut, pouvait, ou ditTérer |)0ur cette nation, ou transmettre à d'autres peuples la grâce qu'il nous a faite de nous incori)orer à son royauine ; qu'il n'en est aucun qui soit digne de son attention, mais qu'il aurait pu faire cette grâce à des |)euples peut-être plus reconnaissants que nous, et |)lus dociles à sa loi ; que si ces paroles : Allez, enseignez toutes les nalions, sont en quelque sorte le signal de notre résurrection , elles deviendront un jour le reproche le plus sanglant de notre ingratitude.
Les apôtres, dans ces premières paroles, comprirent l'étendue do leur mission; il fallait leur en faire connaître l'objet : c'était à des [)écheurs qu'ils étaient envoyés ; il fallait les rendre dépositaires de cette grâce, sans laquelle le vieil homme subsiste avec toute sa ditformité; celte grâce insensible, et dont l'eil'et n'est connu que du Dieu qui la répand et qui la donne, il fallait l'attacher
désignât
à quelque signe sensible qui en roi)ération dans les cœurs ; Jésus-Christ communique à l'eau, répandue au nou) de la sainte Trinité, la vertu de purifier do toutes les souillures : nouveau genre de mort, où tout ce qu'il y a d'impur et de défectueux doit périr ; nouvelle espèce de sépulture, oiî toutes les dépouilles de l'honjme de péché doivent être ensevelies, suivant le langage do l'Apôtre. La première fonction de voire ministère, ajoute Jésus-Christ, au milieu des nations où je vous envoie, sera de les baptiser : Baplizantes.
C'est [lar ce baptême, mes frères, que nous avons fait les premiers pas vers la vie éternelle ; et c'est là l'époque de toutes les miséricordes do Dieu sur nous. Le jour où nous avons été admis à ce sacrement doit donc être à jamais le plus mémorable pour nous. Mais conunoul vous rendre sensible, dans cette courte instruclion, tout ce cpie ce jour doit vous rap()(!ler, tout ce qu'il doit vous inspirer de reconnaissance, de respocl '?l d'amour ? et à la vue des intiJéliles sans uo.i.bie (lui ont partagé voire vie, cuuiLie;»
ii3
PRONES SUR LES EFITRES ET EVANGILES.
de regrets, de douleur et de crainle ne doitil pas exciter dnns vos cœurs?
Car ne nous eu tenons pas, mes frères, à l'élément iiiuel que Jésus-Christ a employé pour l'adminislralion de ce sacrement; écoutez, dans un saint tremblement, les paroles qui donnent à ce signe extérieur toute son eflicacité. Ce baptême , aujoute Jésus- Clirisl, vous le donnerez au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; c'est-à-dire, vous invoquerez ce nom saint et leirible, qu'on ne prendra jamais en vain : il deviendra comme un cri de la victoire, et le signal de la défaite de Satan ; et celui sur qui sera faite celle invocation deviendra, par cela seul, f)articipant de tout ce qu'il y a de grand et d'inellable dans celte Trinité sainte : ievêlu de la puissance du Père, il |)0ur:a commander à ces passions tumultueuses qui su révoltent au dedans de lui-même, et elles seront apaisé'js; environné de la sagesse du Fils, il pourra obtenir la foi des mystèies dont l'obscurilé révoltait sa raison; et pénétré de l'onction du Saint-Es[)rit, il trouvera de la douceur dans la i^raliquo d'une loi qui n'est un joug que pour ceux (pji la méprisent.
Ne me trompé-je pas, mes frères, en attribuant au ba|)tôme ces merveilleux effets? et à en juger [)ar la vie do la plupart des chrétiens, ne pourrait-on pas me demander où esl cette puissance du Père, cette sagesse du Fils, cette onction du Saint-Esprit, dans (les hommes (|uo la moindre [)assion captive, que mille préjugés aveuglent, qui ne font qu'avec répugnance et avec dégoût ce (pic le service do Dieu leur impose? Esl-il bien vrai que le nom adorable des trois personnes ait été invoqué sur eux, qu'ils ont été rendus participants de la Divinité? Oui, mes frères, le caractère qu'ils portent, el (pie toutes leurs infidélités n'eiraceronl jamais, dépose en laveur de celte vérité. Ils porteront éternellement l'empreiiite de cette Divinité qu'ils déshonorent par une vie si peu conforme à leur vocation ; et leur sort sera bien |)lus teiriblo que celui de ces peu()les inlidèles sur lesquels le iioui do Dieu n'a point été invoqué.
Pour vous, mes frères, qui devez envisager connue le premier de vos litres celui li'apparlenir h votre Dieu par des liens si étroits, j)reiiez bien garde de dégénérer do la tKjblesso de votre origine, en vous replongeant dans l'opprobre de votre première condition ; Noli invelercmvililalcmdegeneri conversatione redire. Vous avez été ténèbres, et toutes les fois que vous tombez dans le péché, vous m faites encore les œuvres, il a été un temps où vou.s étiez les enfants de colère, cl celle colère demeuie éternellement sur celui (jui comniel liniquité. Avant votie Vucaiion, vous n'aviez aucun rang parmi le peuple du S(;igneur ; A'om popu/ws ; aucun droit il sa miséricorde, du un prophète: iMon misericordiam cunsccnli {0sec, 1,7, yj ; vous étiez éloignés do sa bienveillance et de SOI amour : I\on dilccli. Quoique ces temps ioicnl passés, il en est un autre encore [il lis
îi craindre; c'est celui dont parle l'Aiiôlre (îlebr., VI, k, 6), quand il déplore le malheur de ceux qui, ajjrès avoir goûté le nom de Dieu, s'engaf^enl de nouveau dans la voie de la ()crdition et de la mort. Que je voudrais bien, mes frères, que ceux que la fureur de leurs passions entraîne dans celte voie, connussent le danger de leur état! Que je désirerais an-demmenl que ces Aines innocentes et pures, que le démon n'a pas encore souillées, sentissent do (piel ()rix est le dépôt qui leur a élé conlié dans le ba|itême? C'est pour cela, sans doute, que Jé.sus- Cnrisl ajoute à la nécessité du baplôiue la nécessité do l'enseignement ; Apprenez à ces peuples que vous devez initier à mes sacrés mystères, apprenez-leur â observer avec fidélité tout ce que je vous ai enseigné moi-môme : Docentes servare quœcunqueuiandavi voOis.
Quelles leçons [)Our les ministres des saints autels, et quels motifs pour eux de IMOliter des.inslanls do leur jeunesse, pour se reii)|)lir de la science du salut 1 Si lo ministère sacré ne consislail qu'îi conférer les sacrements, ces sources ineffables de grâces, où un élément visible agit par l'efficacité de la parole, mais d'une manière insensible, sans dépendre en aucune sorte de la science du ministre qui les prononce, ah 1 mes frères, une pureté de mœurs inviolable, l'aiiiourde la religion, le zèle du salut des âmes, seraient les seules dispositions nécessaiies à des fonctions aussi rcdouiables ; mais l'obligation étroite d'instruire les peuples ; Docenles servare; les menaces prophétisées contre les chiens muets (/sa., LVI, 10); lo comjile que Dieu demandera au p>ropliôle qui n'aura pas reiiris Israël do ses égaremenls {Ezech., III, .18 seqq. , •XXXllI, 7 seqq.) ; tout doit faire trembler les iiiiiuslres qui oseraient, sans lumières, s'ingérer dans le sacerdoce, et donl les lèvres, pour s'être trop occupées d'objets profanes, ne seraient point les dé()osiiairos do la science. Ces menaces cl ces anaihèmes doivent effrayer les jeunes lévites que l'Eglise dispose à ces redoutables fonciions : qu'ils apprennent que les disputeg et les schismes (|ui de temps en temps l'agitoni, lui foui des plaies moins sensibles que l'ignorance de ses ministres; et que, tandis qu'elle parait jouir de la paix, ello esl souvent livrée à une amerlume profonde, |)ar les fautes continuelles des [irêlres sans lumières et sans études : Eccc in puce inca amariludoainarissima. {Isa., XXXV 111, 17.)
Mais Jésus-Christ, [tar ces [laroles, Docenles, n'aurait-il voulu instruire (pie ses apctlres? On vous a souvent dit, mes frères, que vos devoirs el ceux des ministres étaient étroilement liés ; que l'obligation de parler el d'inslruire, (jui leur esl im|iOsee, su|»poso de voire part l'obligation de les entendre; (pie la parole de Dieu, qui ne iclourno jamais à lui sans ellel, jirovluil contre ceux (pii la négligent ou (pu la rejulteiil, le lémuignage le plus accablanl. Aui'Si, vous p(ju\ez ieniarc|Ufr dans ces paroles de Jésus-
Clirisl.cequi donne à la grûfeilossncromenls (•('I <i< rmissoment si c.ipablo d'en nssurer les fruils : i'nilenlion à écouler, à méditer et h prali()tier la paroh; sainte : Docentcs scrvnre quœcunque mandnvi robis.
Il ne restait rien à désirer aux apôlre?, ni sur les fondements, ni sur l'étendue, ni sur l'autorité de leur mission. Jésus-Clirist les avait rendus dépositaires et dispensateurs de ses grâces, et leur avait marqué les bornes de leur mission; mais à qui ap|)arlenait'il d'en ass(jrer le succès? qui pouvait leur répondre que, partout où. ils se présenteraient en son nom, ils seraient écoulés? Ils avaient vu les vignerons euxmêmes former des complots contre le Fils du père de famille; le peufile juif avait porté l'aveuglement jusqu'à méconnaître son Libérateur cl son Messie, et devait bientôt consommer son ingratitude par le déicide Je plus affreux. Comment des peu[)les étrangers, qui n'ont point encore entendu parler du JDieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, pour qui le mystère do la croix ne devait être qu'une folie, comment se promettre de les assujettir au joug de l'Evangile? Jésus-Christ n'attend [)as que les apôtres lui manitVslent leurs craintes : Je serai avec vous, leur dit-il, jusqu'à la consommation des siècles : Ecce ego vobiscum sum usqus ad consunnnationem sœculi. Cette seule promesse lève toute difficulté, dissipe toute inquiétude, et rappelle au^c apôtres ce que le Sauveur leur avait dit dans tant de circonstances : Ne craignez point ceux qui n'ont (ie puissance que sur les coips, n'éludiez point ce (]ue vous aurez h répondre aux princes et aux puissants du siècle (Matlh.,X, 19, 28); et il est bien aisé d'apercvoir les elfets de cette assii^tance dans le succès rapide des apôtres, et dans l'intrépidité de leur courage au milieu des menaces et des tourments. Il est donc vrai, mes frères, que Jésus- Glirist doii êtrejus;ju'à la fin des temps avec ceux qui portent son nom et qui parlent do sa pail; et c'est ce qui rend notre ministère SI redoutable, et pour ceux qui l'exercenl, et pour ceux qui en son! l'objet. Aux piemieis, celle présence habilutdle de Jésus- Christ leur impose i'obligalion de ne parler, de n'agir que suivant les règles étroites de fEvangile, de no pas déshonorer {lar une ! vie toute ^mondaine, ou j)ar les faibles ! ressources d'une éloquence ()rofane, un ministère où Jésus-Chiisl a laiit de pari. Aux ' derniers, celle présence de Jésus-Cluist leur apprendra à ne jamais endurcir leurs cœurs à la voix de ses ministres: h se souvenir qu'il regarde comme fails à lui-môme, les outrages el les mépris qui allaquenl le ministère de ses serviteurs. iWais aussi, que de ressources pour les uns el les auiies dans ces |;aroles : Je serai avec vousjusiju'à la coiison)malion des siècles! E^o vubiscum siiin usque ad consummaiionem iceculi.
Je vous l'avoue, mes frères, les Uéguùis de nolie état, les fatigues de r.olre miiiislère nous paraîtraient insupportables, si celte pensée ne ranimait de temjis en temps noire
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courage. C'est au nom de Jésus-Christ, c'est
par son ordre et avec son assistance, que nous exerçons b.'S fondions les [ilus saintes; c'est à lui que nous devons en abandonner le succès, sans nous élever quand il est apparent, sans nous abattre quand il esl insensible.
El vous, mes frères, pensez que, jusqu'à la fin des siècles , Jésus-Christ ne vous perdra point de vue. .Montrez- moi un lieu où il ne sera pas? Je ne parle pas de celte présence essentielle à la Divinité, qui, par son immensité, remplit tout; c'est en elle que' nous agissons , que nous vivons cl que nous sommiCS, suivant l'expression de l'Apôtre {Act., XVII, 28) ; mais je fiarle d'une présence plus sensible de Jésus-Christ : il est partout : dans les sacrements, comme source de grâce, comme remède aux péchés ; dans son temple, comme protecteur de l'humble qui prie ; à l'autel, comme nourriture du juste qui le reçoit; dans les sacrés tribunaux, comme médecin du malade qui y gémit de ses plaies; dans nos chaires, comme docteur du chrétien qui chfMche la vérité ; dans les justes, comme modèle; dans les pécheurs, comme vengeur du crime. Aussi, la plus grande consolation du liu(^le qui sait éludier el chercher Jésus- Clnisl, c'est la certitude de le trouver présent en tous lieux : Ecce ego vobiscum sum usque ud consummaiionem sœculi.
Vous sentez, mes 'frères, qu'il n'est pas de vérités plus capables de prêter à la morale, que celte présence habituelle de Jésus- Chrisl, soit dans les ressources qu'elle nous otfre, soit dans les obligations qu'elle nous impose. Il faudrait [)lus d'une instruction pour épuiser celle vérité : souvenez-vous seulement que ce doit être votre pensée la plus ordinaire, et que celte promesse formelle d'assister en tout temps tous ceux qui espèrent en lui est étroitement liée avec l'obligation de recourir sans cesse à son assistance, de ne jamais perdre Jésus-Clirisl de vue; de n'agir que conformément à sa volonté ; de rajiporter à lui seul, comme au jMincipe el à la Un de toutes choses, chaque action, chaque pensée, chaque désir; et que de la négligence de cette pratique, résulte ce déluge de désordres el d'abus qui inondent le christianisme.
Oui, Seigneur, nous le croyons de cœur el nous ie professons de bouche, que vous êtes [iréseni en lous lieux; (pie sans votre assistance continuelle l'homme reiUrerail bientôt dans le néant d'oii vous l'avez tiré, et le chrétien relomberait l)ientôl ilans les ténèbres dont votre giâce l'a délivré. Faites, ô mon Dieu, (p;e celle vérité ne soit point ^lérileen nous: l'adoiationel les hommages <iui vous sont dus, la défiance et la crainte qu'exige notre laiblesse, la confiance et l'amour que sollicitent vos bienfaits, doivent ôlre les fruils de cetie pensée salutaire : laites qu'ils .<uienl permanents, alin (]ue, vivant dans une continuelle attention à votre divine présence iui-bas, nous méritions d'en jiîuir pendant toute I olernité. Ain i soil--.l.
PRONIÎS SUR !.!:S EI'l
LE DIMANCHE DANS l/OCTAVh: DU S.-SACIîEMKNT.
Sur VEùilrc de saint Paul aux Hébreux, c. rjl,v. i8-28.
Excellence du Teslanieiil nouvenn. Caracicre cl subliiuilé du sacerdoce de Jésus-Christ.
Convenez, mes frères, que l.i religion h laquelle nous appartenons est ()leine de consolations et de ressources ; sous quelques qualités qu'elle nous présente Jésus-Gliiisf, notre Médiateur et son Chef, elle nous offre en lui des moyens efficaces de sanclificalion. A l'occasion du mystère dont l'Eglise continuela mémoire pendant ces jouis, elle nous fait considérer Jésus-Christ comme le Pontife du Testament nouveau ; et d'après les [irincipes de l'apôtre saint Paul, dont elle (unprunte les paroles, elle nous apprend à ne point regretter une foi fi-;urative, dos hosties insuIJisantes, des ministres mortels, puisque nous |)OSsédons la réalité des figures, une victime plus pure et sans tache, et un Pontife excellent. L'explication des paroles de noire Epître ne nous servira pas seulement cl sentir l'excellence du sacrement adorahle qui, pendant celte octave, est l'objet de notre vénération et de notre culte, mais encore à régler nos dispositions lorsque nous nous proposons d'y partici|)er.
Ecoulons avfc un profond respect, avec une religieuse frayeur, ce que l'Afiôlre va nous dire du Prêtre saint qui sollicite pour nous, t;l suivons avec une fidèle docilité les avis qu'il nous donne [)0ur lui préparer nos cœurs : suivez-moi dans la courte exposition de ces jtaroles.
Le |iieii)ier Testament, dit l'Apôtre, est réf>rouvé, à cause de son intirmilé et de son inutilité : Propler infirmitalem et inutilitatcm. Eh ! t|uo manquail-H., mes frères, à ce Teslauienl, que Dieu lui-môme avait pris la peine de giaver sur deux tables de pierre; qu'il autorisait conlinuellemenl, par les plus éclatants prodiges; pour l'iionneur duquel il avait suscité, dans tous les temps, (Jes hommes jiuissauts en œuvres et en f)aroles; dont il punissait h s moindres transgressions par la mort des prévaricateurs? Il lui niaii-' quait, ajoute l'Apôtre, ccll" perfection h laquelle loul ce qui composait celle loi ne pouvait,iilleindre, et ijui ne devait être l'effet <luo de la loi nouvelle : ISihil ud pcrfeclum udduxil Ifx : il lui manqu.iil un médiateur (jtii lût I xcmpl de parler pour lui-même, n'ayuul pas do péclié à expier, et qui fût cerliim, en parlant pour nous, d'être exaucé à cause du respect fini lui était dû: ExaudUus isl pro sua reverenlia (llebr., \, 7); il lui maiii|uail une victime diuil le sang, bien dilléicnl de celuidij.^ aniuiaux, qu'on versait dans i'.'iiicien Testament, olliit à Dieu une réparation égale à la uiajesté de Dieu, el nous eomMiuni(|uàl la charité dont il est le principe : car c'est le propre du Teslament nouveau, de nous Utiiinei le droit à u:ie e.-ipéiance plus ferme ; Inlruduclio mciiutis »l'fi, et de nous rapprotlicr du Dieu par une
ronfiaiicp plus solide : Per qunm proxima-'\ mus ad Deum.
Qu'il nous importe donc, mes frères, de bien connaîire ce Pontif(% qui tieril de Dieu son pouvoir et sa mission d'une manière si essentielle et si irrévocable, que tandis qu'il a consacré les autres pontifes, sans s'engager par aucun serment h exaucer leurs prières, et h honorer leur ministère par des effets de miséricorde, Alii quidem sine jurrjurando ; il a employé, po'ir consacrer le Ponlife du Testament nouveau l(>, serment le plus solennel, pui^-quil a juré par lui-niôme; le serment le plus irrévocable, puisqu'il n'en doit point éprouver do repentir: Juravit, el non pœnitebit eum ; ]e scrmcn' le plus stable, puisqu'il doit avoir son eiïet jnsfin'au jour de l'éteriiité : Tu es Sacerdos in œlrrnum.
Aussi, mes frères , l'Eglise, celle nouvelle Jérusalem, n'éprouvera point la vicissilndo dont était affligée l'ancienne Sion ; eelle-:i\ voyait ses ponlif(!S se succéder les uns ant autres : les uns la consolaient par leur pouvoir auprès de Dieu, la forliliaient par leurs leçons, l'édifiaient par leurs vertus; les autres l'aflligeaient par leurs négligences, la scandalisaient par leurs désordres, et tous disparaissaient h leur tour, parce qu'ils étaient enlevés parla mort que tout homrao doit inévitablement subir : Idcirco (/h&4 marie prohibercnlur permanere. Notre Ponlifa s'est, il est vrai, volontairemenl assujetti à celle loi commune de mortalité; mais dans celle immolation libre et volontaire de luimême, il a exercé le minisièro de Ponlife, el, ni)iès avoir goûté la mort, il a secoué le sommeil «pii l'accablait, et ne s'est réveillé que pour exercer à jamais la fonction de Piètre, el de Prêtre éternel : Sempilernunv hnltel sacerdotium. Peuple d'Israël, nation choisie, peu[)le du Seigneur, eh 1 quels élnient les droits du souverain sacerdoce? Offrir en ton nom d'impuissantes hosties \ obtenir pour loi dos faveurs temporelles I déclarer que quelquessouilluies extérieures et légales étaient expiées par cpuelque temps d'épreuves, ou quelques légers sucrifices I Noire Piètre vraiment grand, et par l'excellence de son origine, et par l'objet de son niiiiislère, aura , jusqu'à la consommation des siècles, It; droit de puritier ce (jui était impur, de rapprocher ce qui était désuni, de rendre h l'Iiomme coupable le salut et la vie, et de conduire h Dieu ceux que le Seigneur avait rejelés à cause de leur révollc : (Inde salvnrc in pcrpefuiim polesl accedentes pcr semetipsum ad l/eitm.
Si j'ai péché, ce n'i st plus un Moïse (]\n snl icitu le pardon de mes oU'enscs, et s'offre pour moi comme un iinathèmo; co n'est plus un Daniel qui , pour obtenir à son peiif)lo lindulgence et la miséricorde, réclame l'alliance faite avec ses ancêtres; co n'csi (ilus un Jérémie qui emj)!oic, pour loucher le Seigneur, les gémissemenls de la douleur la plus anïère : c'est le Dieu vivant el vi'iilable, (|ui, pour s'o|)paser aux elfetî de sa propre justice, devient (ui-mCmo in-
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tercosseur et victime, on coinnieiico l.i foiiciion dans le lcmps,ei enconlinne l'exort-ijo pendant tonte Vé\ern'\lé: Semper vivons ad interpellandum pro nobis.
Voilà, mes frères, lo souverain Prêtre qui convenait à la loi nonvelle ; toni autre ponlife, quelque saint qu'il eût é\6, quelque favorisé qu'il eût paru, ne pouvait remplir les desseins de Dieu sur nous, et subvenir aux besoins s()iri(uels dont nous étions environnés. Il était donc juste, ajoute l'Apôtre, que noire Pontife fût saint et innocent, exempt de souillures, séparé des pécheurs, et plus élevé (jue les cieux. L'A- |)ôlre en donne aussitôt la raison: un prôlre mortel, un pontife pécheur, est forcé ciia()ue jour de se purifier de ses propres souillures, el, avant de [)orter au trône de la miséricorde les infidélités du peuple, il faut qu'il expie, par le sacrifice, ses propres ini(juités. Celle humiliante précaution n'est pfiint nécessaire au Pontife du Testament tiouveau ; il ne craint pas que son Père ilétourne les yeux de ses-otlrandes, en vue d'iniquités qui lui soient propres; el il n'est pas conipris dans celte menace que Dieu faisait à son peuple, lorsqu'il lui disait, par un pro[)hète : C'en est fait, je suis las de vos sacrifices, el je ne recevrai plus de victimes de voire main: Non suscipiam de manu veslra. {Malach., I, 10.) Il n'a pas môme besoin de renouveler son sacrifice chaque fois que quelques nouveaux outrages excitent la colère de son Père; il suffit qu'il se soit oll'ert une fois lui-même, (tour que la vertu de son sacrifice ne puisse | lus éprouver d'altération : IIoc fecit semel seipsum offerendo; el s'il a éiabli dans son Eglise un sacrement oij il est tout è la fois et nouri'ilure et victiij)e, où sa première imuiolalion est rendue aussi réelle, aussi \érilub:e que sur la croix, ce n'est pas qu'il fallût à Dieu ce nouveau témoignage de son obéissance, pour assurer l'efficacité de son oblation; mais c'est qu'il nous fallait, h nous, un signe toujours subsistant qui excitât notre confiance et renouvelât notre piété. Concluons donc, avec l'Apùlrc, que la loi à laquelle nous ap])arlenons est bien supérieure à tout ce que l'ancien Testament avait de plus consolant et de plus avantijigeux, et que des piètres environnés d'infirmués et de misères ne sont point à comparer au Fils de Dieu, parfait comme son Père, éternel comme lui, sensible comme lui à nos infirmités, el toujours prêl à les soulager. Mais serait-ce là la seule conséquence (jue nous fournirait ce parallèle, que vient d'établir l'Apôtre entre la loi nouvelle et la loi ancienne ? Ah 1 mes frères, il en est une que l'Eglise elle-mômo nous suggère, par l'applicalinn qu'elle fait du celte Lpiiie à l'objet de cette solennité; et tandis (Qu'elle expose à nos adorations, ()undaiit une suite de jours, le sacrement auguste où se perpétuent tous les mystères dont parle l'Ajiôtre, l'Eglise veut former dans nos cœurs toutes les disiiositions qu'exige un si précieux jacrifico el un sacrement si
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redoutable : ainsi, l'élernité du Poiilif.-, sa sainteté, son innoconce, son exernption totale de loute souillure, sa séjiaiation rigoureuse do tout pécheur, son élévation audessus (.\cs cieux, nous prescrivent autant de dispositions essentielles, et pour assister utilement à ce sacrifice, et pour participer dignement à ce sacrement. Ainsi, ce n'est plus simplement de Jésus-Christ que je liirai avec l'Apôtre, qu'il convenail que notre Pontifti tût toulcs ces qualités : l'alis décelât lit nobis esset Pontifex; mais c'est de chacun de vous, mes frères, (]ui, selon l'expression de l'aiiôlre saint Pierre, formez tous un sacerdoce royal, liegale sacerdotium (I Pelr., II, 9), parce que vous êtes unis à Jésus-Christ comme des membres à leur chef; c'est de chacun de vous que j'ai droit d'exiger ces disjiositions que nous figure ici l'Apôtre, la sainteté, rinnocence, l'attention à ne parlicifier à aucunesouillure, la fuite des pécheurs et du péché, une conversation qui soit moins sur la terre que dans les cieux; et en parcourant, avant de finir, ces différentes dispositions, jugez-vous vous-mêmes, et voyez si, jusqu'à présent, vous avez ap[)orté à l'autel les dispositions qu'exigent nos redoutables mysières.
La sainteté, sanclus : si ce n'est pas celte sainteté consommée, quine connaît aucune altération, aucune faiblesse, L^ui s'élève toujours au-dessus des sens, qui oppose aux tentations des efibrts qui en triomphent; du moins cette sainteté commencée, qui se lient en garde conlre tout écueil, qui gémit d;^s moindres faiblesses, el se relève ])romplemenrdes chutes les plus légères.
L'innocence, innocens : si ce n'est pas celte innocence primitive qui n'a éprouvé aucune altération, aucune tache; du moins cette innocence recouvrée par ii^s œuvres d'une pénitence proportionnée aux désordres qui l'avaient fait perdre.
L'exemption de toute souillure, impollulus; c'est-à-dire, une souveraine horreur de ce qui déplaît à Dieu, une vive douleur de s'être écarté de la voie de ses préceptes, un désir sincère d'y rentrer, si on s'en trouvait éloigné, et <i'y marcher avec plus de confiance, si on a le bonheur d'y être fidèlo :
La séjiaralion totale des pécheurs, Segre' gains a peccaloribus : non celle sé|)araiion corporelle et visible, qui romi)t tout commerce et toute société; mais celle séparation Ultérieure et réelle, ijui fait qu'on déteste leurs maximes, qu'on rtnonce à leurs joies, qu'on ne [ueud point de part à leurs trimes, elque l'on conserve des sentiments, des ati'ections et des désirs tout opposés à leurs inclinations el à leurs penclianis.
Eiifi!!, plus élevé que les cieux, Excelsior cœlis faclus : n'élanl attaché à la lerie que par les liens de la moitaiilé, mais toujours prêl à la quiller; détaché i)ar conséquent de loul ce qui en rend le séjour trop séiiuisaiil cl trop aimable, no goûtant que ce qui peut conduire à Dieu, n'aimant que ce ijui est digue de lui, ne pratiquant que ce qui [)eul i.oas élever jusiju'à lui. Vo;là, mes fier^'S,
PIIOXES SUR LES EPURES ET EVANGILES.
les disiiosilions d'un chrétien qui vent s'unir è !a vicliiue et (uirticiper ;ui iDiiiistèro du Poiilife ék'ri)el;et nos églises ne seraient pas, connue elles le sont tous les jours, lo centre des irrévérences, des profanations et des sacriléyes, si tous les chrétiens que réunit le sncrificede nos auteiss'appliquaient à devenir, coiiune Jésus-Cliiisl, autant de |)onlifes et d'hosties. L'édificalinn et l'avantage de celle disfiosilion ne se borneraient pas à rcnceinte de nos temples; nos villes, nos uiaisciiis, deviendiaieut autant de sanctuaires, où chaque chrétien se ferait une occu[)ation continuelle de sacrifier ses inclinatious, ses volontés propres; et l'oi pourrait dire à proportion de chacun do nous ce que l'Apôtre nous dit de Jésus- Christ : Semper vivens ad interpellandwn : Il est toujours occupé à solliciter la miséricorde de Dieu. Oui, l'amour' de la prière et la ferveur dans ce saint exercice, naîtraient essentiellement de ces dispositions, et le Ponlil'e éternel répandrait sur tous ses membres cet es[iril de sacritice, qui est l'âme de noire sainte religion.
Adorable Victime, Piôlre excellent, Pontife |)lus éJe^é que les cieux, vous ne vous êtes abaibsé jusqu'à nous dans l'auguste sacrement de nos autels, que pour rendre voire charité plus accessible et plus louchante; qu'il sorte donc de voire sanctuaire un l'eu sacré qui en pénètre nos cœurs; (ju'il détruise celle volonté propre, si ennoaiia (le l'espril de sacrifice ; et qu'en nous rendant une seule victime avec vous, il nous fasse trouver en vous le gage de l'immortalité et de la vie bienheureuse. Ainsi soil-il.
Sur r Evangile selon saint Luc, c. XIV, V. 1C-2V.
Banquet eiicliarisliqiic : p:iin des usiges, fruit ue vie, gage do l'iinniorialilc bienheureuse.
Il ne nous conviendrait pas, mes frères, de faire de l'Evangile de ce jour une autre application que celle que l'Eglise ellemême en a l'aile à celle solennité. Quoiqu'on puisse trouver, avec les Pères de l'Eglise, dans ce souper de l'Evangile, une idée du mystère de l'incarnation du Verbe, un avant-oOÛldu royaume que Dieu réserve à ses élus; quoique la vocation générale au salut élernel, les prétextes que les [lécheurs opposent à la nécessilé de lofiérer, la réprobation de l'ancien peuple, et l'adoption du nouveau, soient des conséquences (jui résullenl inévitablement de [a sim|)le lecture de celle parabole, je no crois pas qu'il soit permis de détourner votre allenlion du sacré bamiuet aui^uel l'Eglise vous invile au noui de Jésus-Christ, et dont elle rappelle avec tant de solenniié l'institution et la mémoire peiidanl ces jours de grâces ei de sanciiliialion. Il n'e^l pas une [jarole de cet Evangile qui no convienne à ce festin délicieux : elles lend>)nt loules à exciter vos ttDpressemenls, à régler vos désirs, à OOudamuer vo-> froideurs.
C'est encore avec les Pharisiens , ces
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hommes durs et Iiypocriles , que Jésus- Christ s'exprime sous cet emblème; et il est à remarquer qu'il semblait nlfecter »ie 1 ur présenter les images les plus frappantes, parce qu'il connaissait la perversité et l'insensibilité de leur coeur. Un homme prépara un grand festin : Homo quidam fecit cœnam magnam. Celle ex|)ression, qui offre d'abord l'idée d'un repas servi avec raagni- (icence, est bien prO|)re à figurer la sainte Eucharistie, oh. le pain des anges descend du ciel, oiî le vin (jui fait germer les vierges est versé avec tant d'abondance, où la chair d'un Dieu est servie d'une manière miraculeuse; un festin délicieux, où les goûts e; les désirs les |)lus insatiables sont prévenus et comblés; un banquet où lo maître fait asseoir un serviteur vil et abject, pour le servir liii-raônie, el le nourrir do sa propre substance : Manducal Dominum patiper servus el humilis. Le voile qui couvre l.i nourriluie, ne diminue rien do la gr'andeur du festin. La foi qui y conduit le chrétien, lui iJil assez qu'un Dieu caché, mais dont la présence est réelle, dont la grAce est sensible, dont les consolations sont ineffables, rem[)lil la nuée que forinenl les espèces; et cet aveu est le premier hommage que rend le chrétien ipie l'amour y conduit : Vere tu es Deiis ubsconditus. {Isa., XLV, 15.) Voilà la nature du banquet; mais où sont les convives? Cet homme, que la générosité avait engagé h faire un si grand feslin, par un effet de la noblesse do son cœur, se détermine à y appeler un grand nombre de conviés ; Vocavit rnullos. Le nombre n'eir est p.is déterminé; il est soi.lemenl dit qu'il en invile beaucoup : rnullos; el ce terme, dans l'Ecrilure, est cpiel piefois expliqué de la manière la plus étendue el la plus générale. Nous [louvons dire aussi, que de tous ceux qui l'ont profession de la loi, il n'en est aucun qui soit exclu de ce feslin [lar la volonté de celui qui le |riépare à tous : Vocavil inuUos. La |)lupart, cependant, ou s'en séparent, ou en abusent; les uns prennent le |iarti de s'en disiienser, d'autres s'y présentent avec indifférence : sont-ils du nombre de ceux qui sont appelés? Ou', sans doute ; mais vous verrez bientôt que les uns et les autres apparliennenl à ce grand nombre qu(j le Maître rejette, après une invitation si solennelle.
Je dis invitation solennelle : bs appréls que le maître avait faits pour le s(nipei", le grand nombro de ceux à (pji il avail fait connaître son désir de les réunir à sa lablo, étaient, ce me semble, des |)iécauiioris suflisantes pour' prouver sa charité et sa tendresse ; mais, cpiand il s'agit d'avances, un maître tel (pie celur que nous déjteint l'EvaMgile, esl toujours prodigue : il pouvoil se loi rnaliser de la lenteur dos convives qui no |)révrenncnl pas l'heure du souper; il no consulte cepen laiit que sa mrséritorde; et sans avoir égard à l'iiidiginté des personnes qu'il appelle à sa table, il veut leur donner un nouveau témoignage de sa patience inliiiie : h l'Iicuiedu souper, il envoie encore
J23 GRATEURS CnilETiEXS. COCHlN.
s, s SiTvilours donner aux conviés de nouvelles preuves de son empressemonl el de sen ardeur : Hora cœnœ misit servos suos diccre invilatis ut venirent. Ne perdons pas de vue l'Eucliaristie, qui nous est s4 admiralilcnicrit représentée dans celte parabole. Ces diirérentes invilalions du Maître, mes l'ières, oui un uipport l)ieu frappant avec la conduite qui; l'Éj^iise lient à voire égard, quand il s'agit de la réreplinn déco sacrement : elle coninience ti'abord par vous offrir le préce[»le général de coinniunier, en vous rappelant el le danger qu'on court en ne communiant pas, et les avantages qu'on trouve dans une conimuniun sainte : à ces motifs généraux, pour vaincre vôlie indillérence, elle ajoute des ordres plus jirécis afin de vous déterminer; elle vous (iresse à l'heure du souper, horn cœnœ, par le préce[)te formel qu'elle vous fait do communier en certain lenqis, par la menace terrible de vous retrancher de son corps, si vous négligez ce précepte ; les serviteurs de l'Iivangile sont chaigés de dire que tout est prêt : Quia paraCa siml omnia. Vous voyez que, jusqu'à présent, c'est le Maître qui a f.dl loules les avances, sans que les conviés aient ou mérité, ou répondu à ses enipressemenls ; mais enfin il faut qu'ils se déclarent. Ils commenceront tous à s'excuser : Cœperunt omncs simul excusnre. Quoi 1 tous? Dans celle uiullitude il ne stn trouve pas un qui se montre sensible à un si grand honneur? Mais, du moins, ne peut-on pas les juslifier sur les excuses qu'ds allègiieni? Le |)remier a acquis une maison do campagne : Villam cini ; le second a acheté cinq jiBiies de bœufs : Jugn boum emi qninquc; ie dernier vient de se marier : Uxorem daai. Ces dilîérents soins ne sont pas du nombre de ceux qu'on peut traiter de frivoles; cl des allai les de celte imi)ortance paraissent l>ien, au [iremier coup d'oeil, mériter le sacritice dun soufier. Le maître cependant ne se conlenle pas do ces excuses; el quand le serviteur vient lui rendre coinplo de sa mission, il entend ces réponses avec l'iudignalion la [)lus marquée : Iratus palerfami- Uas. En ellel , mes frères, ces excuses sont-elles reccvables, s'il est |)rouvé que l'Iionneur que leur faisait le père de famille en les invilant, était un avantage auquel ils n'avaient pas droit de prétendre; que cet avantage sur()a.'!sail de i)eaucoup les intérêts jiarliculiers les plus chers ; que le méi)ris de cette invitation lesexp^isaii à la haine d'un maître toujours lerrible dons ses vengeances, autant qu'il est généreux dans ses dons; que la préiérence qu'ils donnoienl à des affaires si peu utiles, les privait pour toujours des ressources qu'Us pouvaient se piomeltro de la bonlé de leur maître?
Ces réflexions deviendraient plus sensibles dans l'application; et c'est à vous, chréliens, ou (jui ne communiez pas, ou i[ui ne communiez que très-rarement, qiiQ jq la fais. Qui doute que vous n'ayez des occupations, cl de^ uccuiialio'is trèî-im-
portantes ? Est-ce qu'on no sail pas les soins que demandent un ménrg ■, des enfants, un commerce, une charge? (-sl-cc qu'on ignore que les jours d'ui;e mère clnéiienne sont si remplis, qu'à peine trouve-l-elle le temps de penser à ses besoins personnels? qu'après avoir [lassé lejour dais le mouvement et dans l'agitation, la nuit même son repos est encore troublé |)ar les in<]uiélu(les et par les soins? Est-ce qu'on ne voit pas l'application qu'exige l'emploi ou le mélur d'un homme qui est obligé, par son travail, de pourvoir à la subsisiance d'une famille indigente? est-ce qu'on ne sent pas de quelle conséquence il est pour lui que tous ses instants soient emplo^ es, surtout lorsque ses gains sont modiques et bornés? et peutoi) trouver à redire qu'il soit avare de son temps, et qu'il n'en jtrodigue aucun moment? Je [jourrais parcourir ainsi tous les étals, el vous prouver, mes frères, combien ils IViurnissent de prétextes plausibles pour perdre lie vue toute autre affaire ; Cœperunt onines sintiil excusare. Mais en est-il un seul qui soit reccvable, quand il s'agit de vous préparer au sacré Ijaiiquet, de venir puiser dans cette source adorable li;s lumières qui peuvent diriger vos démarches, et la force qui peut atfeiuiir vos pas?
Jugez donc quelle doit être la colère d'un Dieu qui v<ms invile, par l'intention qu'il a eue en insliluanl cet inetf.djie mystère. C'est pour des hommes qu'il l'a institué, et dus liommes que sa providence a aiiachés aux dilîérents étais de la vie : il a donc connu l'élenduode leurs occupaiions, avant de leur faire un préiepie de s'asseoira sa table; il a donc prévu les raisons que leur indolence pouvait opposer 5 cette obligation étroite; il a donc rej(;té, [lar avance, tant de vaines excuses que la cupidité fournil, que la tiédeur autorise, et que favorise la mollesse. Ainsi, mes frères, venez nous dire, au tribunal de la pénitence, que vous ne [>ouvez vous résoudre à ipiiller vos enfants; que votre maison n'est point en sûreté quand vous vous échappez pour vous disposer à une action si sainte ; que votre temps n'est point à vous, parce que vous vivez dans la dépendance, tantôt d'un maître, tantôt d'un époux; que, d'ailleurs, pour s'acquitter d'un devoir aussi imporlaut, on a besoin de toute railention de l'esprit, de tout le recueillement du cœur; qu'il vous fiuulrait, pour approcher avec fruit de l'autel, des mois entiers de séparation el de retraite; que vous ne craignez rien tant que d'y paiaitre avec dissipainu) et avec tiédeur.
Ah 1 j'apjjlaudis avec ïincérilé à la plupart de ces réllexions : vos principes sont solides ; il serait à souhaiter que l'application en fût toujours aussi juste el aussi raisonnable. A Dieu ne plaise que j'affaiblisse cette sainte frayeur (jui vous fait craindre de porter ci l'autel un cœur livré à l'agitation el au lrout>le! Non, le Seigneur ne se plaît poi')idans l'émotion, dit un prophète : Non in commclione Bominus (III Reg., XIX, 11); il lui faut des cœurs tout occupes de lui
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seul : mai* voire erreur, mes frères, esl ()e croire que l'attention qu'il demande, que les préfiarations qu'il exige, ne peuvent s'allier avec une rie occopée et chrétienne ; qu'il soil impossible d'ôlre tout entier à Dieu, sans que votre élat ail à soulTrir de voire négligence el de votre paresse, et que le pain de l'Eueliarislie soit absolument le partage, ou de ces âmes contemplalives que Je goût de In méditation exempte des agilations du siècle, ou de ces âmes oisives el paresseuses qui, par mollesse, se dispensent elles-n)êmes des obli^Aations de leur état. Il est donc évident que ces témoignages de resjiecl que vous prétendez donner h la sainte Eucliarislio, en ne la recevant pas, sont plutôt une injure faite au Dieu qui vous y invite : injure h sa libéralité, puisque, tandis qu'il se prodigue, qu'il se multi[)lie pour votre usage, qu'il fail toutes les avances, vous ne lui témoignez que froideur; injure à sa miséricorde, puisque vous ne le supposez pas assez indulgent ()Oiir compatir à vos faiblesses , el j)Our exaucer la simple préparation d'un cœur qui ne veut être qu'à lui seul : vous en faites un maître dédaigneux, qu'on ne doit a[)procher qu'en tremblant, tandis qu'il vous donne les plus grands motifs de confiiiuce elde tranquillité. Car, à la place de ces conviés, tons riches et d'une condiiioi) relevée, ci qui le Père do famille adressera-t-il !«on invilnlion? Allez prompteraent, dit-il aux serviteurs, dans les carrelours et dans les rues de la ville, el faites entrer ici tous les pauvres, tous les languissHMis, tous les aveugles et Ions les boiteux : ceux-li) n'auront pas de prétextes, sans doute, dans leurs possessions el daiis leurs richesses, et recevront mon invitation avec |)lus d ég;uds el de reconnaissance.
C'est iri, mes lières, que st manifestent toute la générosité et toute la bonté du Dieu r]ui nous iiivile h sa table. S'il est un titre qui nous donne droit à ce Icbiln, ce sont nos misères el nos besoins. Si nous étions riches de notre propre fonds, loris par noire propie veitu, éclairés de nos propres luniiere»;, nous serions moins dignes de son alieiuion,et lu pam de l'Eucharibliepeidrait, par rapport à nous, ses etlets les plus précieux ; mais exposés, sur le chemin de cette vie, à tout ce que la malice de nos ennemis peu! eniii [)reiidre |)Our nous perdre, . b.iudoniiés dans un caiiel'our dont la plupart des t^^Ul•> peuvent abuuiir à la niorl, nons avons besoin qne Jésus-Ciinsl devienne notre guitJe, qu'il alleimis^e el redresse nos |)as que liiicousUiiici) de notre nature rend cliaiH eiani>, et qu'il éclaire par une onction iii er.euie le> lenel)res de noire enleiideuienl.
Aiil mes frères, si tous ces besoins nous éia:i iii au.s«<i connus el aussi sensibles qu'ils sont réels, nous laudrail-il ud précepte pour nous obliger à participer au pain des voyageurs? Notre plus vive inquiétude, suivant I expression de saini Cypiieii, no seriiil-elle pas lo nou> vo r privés uo celle divyi» nourriture ? Unus $il dolor, hnc e$ca
privari. Mais il faut que la pnra!)ole de Jésus-Chrisl ait son accomplissement.
Les serviteurs ont exécuté les ordres du maître; ils ont été dans les rues, ils ont I)arcouru les carrefours, ils ont amené des pauvres, des malades, des aveugles cl des boiteux ; et cependant la salle du festin n'est poinlencore remplie : fiourquoi cela? est-ce qu'il ne s'est pas trouvé dans leur chemin assez de malheureux pour qui c'eût été un grand honneur d'être admis h ce souper? l'Evangile ne s'e\[dique point; mais il est aisé de conclure, par les paroles suivantes, que c'est la volonté qui a manqué h plusieurs, el non pas le besoin; que [larmi ce< hommes à qui leur misère rendait ce festin si consolant, il en est encore qui ont rejeté cet avantage, puisque le Père de famille, qui souhaite que ses desseins de miséricorde soient accomplis, veut que ses serviteurs l>arcourent les grands chemins, qu'ils cherchent môme dans l'obscurité des buissons, pour forcer d'enlrer tous ceux à qui il <i destiné son banquet.
Je ne sais, mes frères, en écoulant cet Evangile, qui a dû vous paraître plus cons* tant, ou de Dieu ou de l'homme: de Dieu, qui témoigne les plus vifs empressements; ou de l'homme, qui no montre que les plus honteuses résistances. Rien n'est épargné de la part du maître; il invite, on ne se rend point; il cherche, on vient avec lenteur; il force d'entrer, et à peine Irouve-t-il de quoi remplir la salle du festin. Eh I quoi donel pensez-vous qu'il soit insensible à tous ces refus? Non, chrétiens : écoulez, après tant de preuves de générosité el do patience, la sentence (jui va sortir de sa bouche : Eu vérité, je vous assure qu'aucun de ces hommes que j'avais invités ne goûtera de mon souper : Nemo virorum illorum qui vocali swit, gustabit cœnam meam.
Qu'il est juste, mais qu'il est terrible, cet auallièmel Ce (^u'il [)réseiite de plus accablant pour celui qui l'a mérité, c'est iOn éipiilé el sa justice.
Ecoulez donc ceci, vous, mes frères, que nous ne voyons jamais assis k la lable de voire Dieu, ou qui, n'y paraissant que par bienséance et par conirainie, y venez peulêlre avec les dispositions les plus équivoques. Si la divine nourriture que nous vous présentons ici-Uas était du nombre ('i; ces mels corruptibles qui, destinés à enlr(;teiiir une vie passagère, n'auront aucun ell'el el ne seront d'aucun prix pour la vie fuiure , nous ne serions pas surpris de votre iiidifféieiicc; mais c'est vraiment ici le pain des anges, l« fruit de vie, lo gage de l'immorlalilé, qui vous esl olferl. Co souper qui commence dan» le temps, doit so conso iimer dans l'élernilé. il osl appelé commuiiion , non-seulement [lartc qii il nous unii d'une manière inliiiie au corps, au sang, à ici divinilé de noire Clief, nims (wiice qu >1 nous Conduit à celle union inaltérable, qiM doit eumbi r les désirs de notre cœur f>eudaul toute l'éternilé.
Que faiies-vous donc, mes fiôres, quand
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vous traitez celte aiioriihlu nourrituie avec ce firmomîMil suspendu su? nos tûîos, ces
plus de iiK^jiris que les mets les plus coin- vjtsies ciéalui-cs (lui annoncent avec tant
'nuins, qu;ind vous en êtes moins occu- d'éloqiience la sagesse de chIu! qui les a
f)és que des aiiniorils les moins essciilicis à formées; il rendrait à l'Eire sufirôme
voire corps , quand vous redoutez les dé- un lioaimage néce.^saire et avanlrigeux :
marelles qu'il fa\idiait faire, les conliainles mais, Providence de mon Dieu, le rece-
tl les îissujellisspmenls qu'il fauitrail éprou- vez-vous souvent, cet hommagp, de la pari
ver pour la recevoir avec fiuil? Jésus- de celle de vos créatures que vous avez
Christ vous dit formellement que vous vous rendue la plus capable do vous honorer?
exposez à n'avoir point la vie en vous , et Toutes les paroles qui sort"nt de njtre
cette parahole vous assure que l'etlet de bouche sonl-elks consacrées à bénir votre
cette indilTérence siTa l'exclusion totale du sage [)révoyance, votre miséricordieuse
cé\vs[o \)iM\i]\>t'[ : Nemo virorum illoruin giis- attention sur nous? et toutes nos œuvres
labit loonnm mcam. sont-elles toujours d'accord avec l'ordre
Mon Dieu, un de nos plus grands maux, admirable que vous avez éiabli ici-bas? c'est de ne point éprouver la l'aini spirituelle Non, mes frères, la providence île Dieu
de votre stcienicnl adorable ; niais un mal ne manque h personne, et la vie de la
plus grand encore, c'est de ne pas sentir {)iu|i.irl des chréiiens est un oubli continuel
combien ce dégoût est d.-ngereux, et voisin de la divine Piovidence. Vous lui mamiuez
de la mort : remédiez, S.ngneur, à ces deux quand elle vous soutient, vous lui manquez
intirniilés; commencez (iar purilier nos Jîuies quand elle vous éprouve ; c'esl-à-dire que
de toute ntïeclion étrangère ^ celte divine vous in^ullez aux vues adorables de ce4te
nourriture ; éclairez les yeux de notre foi divine Providence, et quand elle vous
sur les ressources que vous avez attachées comble de ces biens temporels qu'elle a
à un sacrement si auguste ; instruisez noire créés pour nolrensage, et quand ell" vous
cœur des douceurs que vous y renfermez jirive do ces biens dangereux (ju'elli' sunl
pour les âmes qu'une crainte filiale conduit que vous tournez h votre pêne. Vous lui
à ce , 'acte banqinjl : alors, au moindre signe manquez cpiand elle vous soutient. Com-
de votre volooié, nous courrons nous y ment cela? Ou par l'usage ou par la réserve
asseoir, nous serons lassasiés des biens du que vous faites des Jjions qu'elle vous dis-
votre maison, et enivrés du torrent de ces Iribue.
volujités pures (|ui ne laissent aucun regret: Par l'usage : il est dsns l'ordre de la Pro-
vons y deviendrez le principe de noire vie vidence de vous seivir de ces biens pour
S| iriluelle, et le germe de noire bienheu- cnti-elenir une vie que vous tenez de Dieu,
leusf; imniort,.liié. Ainsi soit-il. pour soutenir avec décence le rang où il
vous a placés, jiour procurer l'éducation.,
instrl<:tioin slk la puovidesce. l'avancement, rétablissement dune famille
Mihiadlucrere Dco bonuin esi, el poiiere ia DomiMo H"''! vous a Confiée. Ce n'esl pas manquera
n)eo spam meam. (Psn/. LXXl! , 27.) la divine Providence, c'est la -crvir<]ue d'en
' Mon bonheur es, de „rcUachcr à Dieu, el de mctlre ''^i''^ ^^^ usage; mais dans cet usage même il y
lLïdemones,)értmce dmis le Seigneur. i>des bornes tres-éli oites : les gardez-vous.' Il
est SI facile de donner à la mollesse ce tpj'o'i
On connaît, ou du moins on croit assez croit accorder à la santé; au luxe ce qu'on
connaîlie la providence de Dieu sur les croit devoir à son étai ; à l'ambition (te qu'on
iiomiiies : par un sentiment comme naturel, croit faire pour l'avancement de sa fiimiile,
on lui attribue tous les événements qui que, par une usurj)ation criminelle, on em-
arrivent ici-bas : on sait qu'étant le principe ploie souvent contre Jes desseins de la di-
»H la tin de toutes choses, c'est cette divine vine Providence des ressources sur lesquel-
i^rovidence qui en disjioseau gré de ses ]es ou n'avait qu'un droit liès-borné. Si
desseins; que lesèties spirituels el raison- chacun, dans l'étal le plus médiocre comme
iiables , les créatures sensibles et ani- dans le plus élevé, se ju-oposail d'étudier
lûées, les pioduclions môme purement maie- allei livemenl tout ce (|u'il peut, tout ce
lielles tiennent d'elle seule leur origine et qu'il doit s'accorder; s'il avait soin d'inler-
leur destination ; et qu'aucune de ces créa- rog r quelquefois la divine Providence mjc
lures ne |ieut sortir de l'ordre admirable cet usage, que de superllu ne découvriraii-
(jue sa sagesse lui a prescrit. On convient on pas, même dans les niaisoiKs qui pas-
avec sa.nl Augustin, qu'il n'est aucun ÔIro sent pour les moins opuieiites I C'est alors
créé qui ne serve à accou'.plir ses desseins, que l'on coiiviemlrail de celle vérité que
so't qu'il le veuille, ou qu'il s'y oppose : Pi^ii méconnaît tous les jouis, (jue la Pro-
velit nolitve: on en convient, mais quel vidence de Dieu a créé, dans tons les genres,
usage fait-on de celte imporlanle tonvictuui ? assez de biens pour la subsistance de tous
il semble que lu con>équeuce la plus nalu- les êtres aiuiués qui sont sortis de ses mains,
relie el la [dus raisonnable serait une hum- et (jue, puisque les plus misérables el Ic-s
Lie soumission, une résignation [)erfaiie h plus dénués d'entre les hommes subsistent
sa volonté supiôme, un sentiuienl de re- encore malgré l'inégalité de Ja dislribution
connaissance à la vue de ses bienfails, un des biens de ce monde, on est forcé de con-
silence respectueux à l'aiiprocbo di; ses clure que si cette répartition était égale,
iaiulaires rigneuis : rhoinme ne ferait, toutes les créatures seraient dans l'aijon-
apiès tout, dans ces dis|.osilioiis, qu'iuiiler dauce. Mais pourquoi n'esl-elle pas égale?
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rae (lirez-YOus petit- C(re; poiiri|iini ceVe lance, et si sa cominito ;Klornble envers Providence si sage |) rinet-eile un partage si vous doit être un motif do défiance sur cello iirégiilier? Ne l'af)e!cevez.vous pas, mes qu'il doit tenir à l'égard de vos enfants. I! fières?G'est pour vous mettre à portée, vous vous demandera sui'tout , si, pour vous qui avez élé traités plus favorablement dans ac juilter d'un devoir aussi essentiel à l'égard cette distrihulion, d'honorer Dieu de cette de vos enfants, il était nécessaire de les substance même qu'il vous confie ; et vous élever aii-dess!is de vous, et de les établir qui paraissez avoir élé oubliés dans celte plus avantageusement que vous-mêmes, répartiiion, vous l'iMiriez peut-être méconnu Voilà donc tout au plus ce que vous pourdans l'abondance. Il veut vous apprendre à riez répondre à la Providence pour votre recourir à sa Providence él à sa miséricorde, justification. Ecoulez maintenant ce qu'elle Pourquoi voulez-vous que j'accuse plutôt va vous dire pour voiro condamnaiion. le Seigneur d'injustice que vous-mêmes? Premièrement, la Providence vous rc- Un liomme riche ne jirend point ordinaire- proche votre, ingratitude : vous la raéconmenl un grand nombre d'éconouies jiour naissez par ces réserves excessives. Car, administrer ses biens, il ne coniie poifit ses ou vous êtes les eofants de la Providem^! terres à un grand nombre de fermiers : vous divine, ou vous comptez davantage sur votre n'élos donc après tout, dans l'ordre de la prévoyance particulière. Si vous vous croyez Providence, riches qui m'écoulez, que les ses enfants, pourquoi vous eu défi-^z-vous ? économes des biens que vous possédez, et dans (pielle occa^^ion vous en délic^z-vous pour les distribuer selon les intentions, ou davantage ? Dans le temps même ni^ elle les taire valoir sous les ordres du Maîire qui vous traite avec plus de ménagement et de vous les confie. Vous devenez donc des bonté. Si, au contraire, vous comptez davandis«ipalenrs toutes les fois que votre luxe lage sur votre propre prévoyance, où est ou volio intempérance règle vos dé[)pnsps, voire religion et votre foi ? il vous contrai ii'Z la sagesse de la Provi- Secomlement, l.i Providence vous reprodence, qui n'a pas prétendu vous en faire cho votre folio. Le dé-^ir d'accumuler et un moyen de perdition. d'amasser, loin de s'afîaiblir avec l'âge. Mais si l'usage (pie vous en faites est si sou- prend, avec les années, une nouvelle force, venl injurieux à la divine Providence, cnoi- L'avarice est le péché des vieillards. Or , inenlen juslifiercz-vous la réserve? Je ne (le- elle vous demande pourquoi vous amassez mande pas «pKdIes sont les raisons plausibles un bien que vous vous refusez à vousque vous alléguerez pour justifier cette ré- mômes, et que vous dérobez ii tant d'autres servejje sais que vous n'en manquez pas ; la qui devraient le partager avec vous. Elle prudenc(! humaine a plus d'un molif pour au- vous annonce que vous payerez bien cher toriser celle disposition à amasser : mais que celle malheureuse complaisance que vous diriîz-vousau (ribunal d'uu Dieu sage et pré- mettez dans les biens de ce monde, loravoynnt, lorsqu'il vous demand(;racoiuc.ln des qu'elle vous dcmaniiera votre âme. bilans qu'il aura fait passer entre vos mains? Troisièmement, la Providence vous re- Direz-vons qu'ignorant la durée .de votre proche voire insensibilité. Oue le désir carrière, vous avez misa pari, dans les d'accumuler vous réduise .'i une vie étroite jouis de voire santé, (tes ressources ipii et pénible, vous êtes h plaindre; que, lau- ()ussenl vous adoucir les rigueurs do l'in- dis (juo vous pourriez vivre avec une sage iirmité, ou b.-s ennuis de la vicdllesse? Mais Irampiiiiilé, vous altériez votre sauté par il vous répondis qu'une des iiiaxiraes fou- vos épargnes, c'est une extravagance qui damenlales de sou Evangile (!Sl de ne point fait compassion ; du moins vous en êtes la s"ii!(|uiéter du lendemain, parce qu'il n'est seule victime : mais (jue, tandis (jue Dieu point à nous, c{ encore moins des années vous a chargés de soulager volio prochain, de la vieillesse, auxquelles il est si diincile vous vous permettiez «l'épargner à ses déd'atteindre, et dans les(pi(dles il est inora- pens; que vous reteniez dans l'injustice ce lemenl im|)0ssible d'èlieabandonné de D:eu, f)ain ipiotidien (pi'il ne cesse de (lemandor à i.ioins que la défiance ou rini(|uilé ne au Seigneur, et ijue Di(,Mi vous a chargés de déshonore cet Age. App(;llerc/- vous, pour lui remettre, n'est-ce pa^ là la cruauté, volr(! défense, ces maladies huigues et col*»- l'inhumanité lapins criauti!? leuses, (pli pcuveiil en peu de temps épui- Oualrièmemcnt, la Providiuice vous acsei' le finit do bien (h'S années d'épargne? cuse d'usurpation et de raftine, parce qu'ello Mais (ju'aiiioz-vous h lui répondre, si une ne vous a rien donné dont elle ne se soit mort suinte et jirécipitée vous prouve (pie retenu la disposition et la propriété. Avez- DiiMi seul met, quand il veut, des bornes à vous apporté avec vous quelque chose en nos jours, h nos désirs, el à nos besoins; ce monde? N'ùles-vous pas inlimemont conel que c'e>l lui manquer (pie d'oser siippii- vaincus (|uo vous n'emporleroz rien avec ter avec lui-même la hjngueur et le lermo vous dans le tombeau? Quelle idée devezdos années (pi'il doit encore ajouter .'i nos vous donc avoir des biens (pi'(dle vous coujoiiis? V(jus rcjetlcrez-voiis sur l'établisse- fie? (;l s'ils ne sont qu'un dépôt, pour(juoi mont de vos lamilles, aurpud vous êtes les retenez-vous donc contrôla volonté do ob igés de pourvoir? Maisil vous demandera celui ipii les a mis onlre vos mains? Je s'il n'était pas avant vous, cl plus que vous, pourrais, uk-s frères, rappeler .'i celte vérité h; père de vos enlanls; si ce n'csl pas lui- loiis les pochés des ri(dies, péchés «l'anlniit mémo qui a prolégé le.'* jours de votre en- plus injurieux à ladivino Providence, qu'ils-
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ii'onl à 801) égard que des molifs spécieux (l« reconnaissjincG. Mais, comme le nombre (les riches n'est pas celui qui douiific dans celle paroisse, je crois devoir insister davantage sur les péchés des pauvres contre la Providence de notre Dieu ; et c'est h eux que je dis qu'ils manquent à la Providence, .orsqu'elle les éprouve.
On a bien de la peineà persuader aux personnes qui vivent dans l'indigence qu'elles sont encore jilus les enfants de la Providence que ct'lles qui ne manquent de rien; qu'elle est encore plus miséricordieuse à leur égard qu'envers les riches : on n'ose même beaucoup insister devant les pauvres sur celle vérité, de peur de les exposer à des murmures et à des blasphèmes. Nous, mes frères, qui vous parlons, nous sommes, par élal, Lus dépositaires et les dispensateurs des flumônesdes fidèles; mais savez-vous quelle (Si la plus grande amertume de celte lonclion? Ce sont les murmures indécents, les raisonnements injurieux que nous entendons sortir de la bouche des pauvres, de la bouche de ceux même que la Providence assiste avec plus (l'altL'nlion. Je n'ai garde de les relever, ces malheureux raisonnements; des oreilles bien chrétiennes ne pourraient en soutenir le détail ; je craindrais de donner aux bons pauvres (pii nous écoulent, plutôt un sujet de scandale <ju'une instruction. Découvrons siMj'euu'nt, dans la pratique, les diiférents outra^jes (|ue peuvent faire les pauvres à la |)rovidence du Seigneur.
Dans l'indigence, on [nan(|ue h la providence de Dieu, et on se rend indigne de ses soins en Irois manières : par déliance, par impiété et par négligence. Par di''fiance, lorsqu'on murmure et qu'oi! ditl'ôre à se soumettre aux desseins de celle divine Providence. Et quel est le crime de cette disposition, mes frères? Le voici. On contredit aux oracles les plus sacrés deFEsiiril-Saint, qui ne parle que de rallention de Dieu sur les créatures; qui assure que le juste que la confiance anime n'éprouvera jamais l'abiindon ; qui invile l'indigent et le pauvre à répandre dans le sein de Dieu Kjules ses inijuiétudes, qui détend è l'âiue tidèle de se iroubler sur un avenir incertain, sur un lendemain qui ne sera peut-être [)as à elle; qui menace de son abandon total celui qui ose tenter la Providence par ses détiances et par ses doutes.
On contredit aux témoignages des justes de tous les siècles, età rex|)érience journalière, qui démontre sensiblement que Dieu a des ressources miraculeuses pour ceux qui l'invoquent dans leur disgrâce; que des coups inopinés, et qui tiennent du [irodige, rétablissent souvent des familles vertueuses dont la décadence paraissait inévitable.
On contredit au sentiment intime de son propre cœur; car, parlez de bonne foi, vous, mes frères, dont la bouche s'exhale si souvent en murmures contre la Providence; qui Osni quelquefois l'interroger sur sa conduite à votre égard ; qui, dans cerlains moments U'iG0ft4ileuue^ osc^ lui deaiuudor pourquoi
elle vous traite avec tant de sévérilé, et quels sont les crimes qui vous attirent de si fortes épreuves? Rf''[)!)ndez-moi : dans ces inslanls d'iiiiprécations et de blasphèmes, que vous dit votre conscience? Elle vous avertit (pie ce ne sonl pas les murmures qui mènent au cœur de Dieu, que ces raisonnemenls n'adouciront point vos maux, qu'ils ne feront que les aigrir, que ces plaintes no conviennent point dans la bouche d'un fidèle qui sait que tout est dans l'ordre; que noire Dieu n'est pas semblable h ces divinités aveugles qui ne voient rien, à ces idoles insensibles (]ui ne comprennent rien; qu'il n'esl que trop vrai que vos péchés sont la Cluse des maux qui excitent vos re[)roches, el qu'il est à craindre que ces murmures no deviennent eux-mêmes le principe de nouvelles infortunes.
Ainsi, qiie la Providence vous abandonne <i cet esprit de révolte, el paraisse vous oublier, à qui devez-vous l'atlribuer, mes frères? N'est-ce pas à l'esprit de défiance? Mais si, à ce sentiment si injurieux à la providence do Dieu, vous ajoutez encore l'impiété, vous sortez de l'ordre que vous prescrit sa sagesse ; elle s'est engagée h bénir le juste dans ses bieiiSj dans sa famille, dans sa personne; elle s'y est engagée et l'exécute tous les jours; on connaît nombre de familles régulières qui se distinguent parleur fidélité, et que Dieu prévient par les prospérités les plus consolantes; on voit, par exemple, des pères et mères chrétiens, à qui Dieu donne des enfants dociles qui font la consolation de leur vieillesse, et qui jouissent ajirès eux, pendant de longues années, d'une honnête fortune, qu'ils ont l'avantage de ttransmetlre eux-mêmes à leurs enfants: la main de Dieu paraît d'âge en âge bénir ces familles, el.de générations en générations, ces familles elles-mêmes bénissent la Providence qui les soutient, de sorte que la fidélité qui se perpétue et la protection qui devient de j(jur en jour plus sensible, forment, en (juelque sorte, une alliance indissoluble. On voit, au contraire, une infinité de maisons qui portent, pour ainsi dire, un caractère d'abandon et d'oubli de la part du Seigneur; elles ne doivent cet oubli qu'à leurs désordres; la Providence n'a garde do bénir leurs entreprises : elle n'est presque jamais consultée de leur part; el comment le serait-elle? L'injustice et la cupidité sont le mobile de toutes leurs démarches; il semble qu'il n'y ait jamais de succès, do prospérité pour elles; il leur suffit de former des projets pour les voir échouer. Ces malheureux! ils se plaignent, et on les entend conclure qu'apparemment il n'y a point de Providence qui veille sur cet univers, ou bien qu'elle est trop impuissante et trop bornée pour suffire à tout, et pour étendre également son altention sur tout. Voilà, mes frères, ce que concluent ces pécheurs ; el moi, je tire de leur abandon une conséquence bien différente; j'en conclus qu'il y a une Providence bien sage et bien ailenlive, puisqu'elle a soin, dès ici-bas, du distinguer
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par |d fis csrarlères si évidenls ceux qui l;i servent et ceux qui l'outraient. Je sais qu'il laul mettre à cette vérité des rcsiriclions et des bornes; comme il ne suffit pas d'être juste ici-bas pour être comblé de bénédictions temporelles, de môme le litre de pécheur n'est pas toujours marqué au sceau de l'adversité. Combien de justes qui, par de profonds dessoins de cette même Providence, géuiissent dans Tobscurilé et dans la misère; <'t combien de pécheurs osent leviT impudemment la (êle et s'appuyer sur leur élévation et sur leurs richesses 1 Où esl-ello, dans ce moment, la Providence de mon Dieu, lursqu'eiie n'olTre à ses amis (^ue des amerlMn)t'S, et à ses enneujis que des faveurs? Los inq)ies osent le deman 1er aux justes : Vbi est Dem eorum? (Psal., CXlll, 2.) Où est le Dieu (ju'ils servent avec tant de lidélilé? M.iis celle divine Providence n'a pas besoin qu'on la jusiilie : Attendez, dit le Pro|djè!e (Psa/., XXXVI, 10 seqq.); la p;iix seule du juste au milii u de ses adversités est une preuve que la conduite île son Dieu a pour lui plus de douceur que d'aracriume; et la cliule prématurée de 1 impie est un signe que sa grandeur a plus d'éclat que de solidité. ProviiJence aimable pour une Ame îMèle, >oit qu'elle la soutienne, soit qu'elle l'ainige; Providence redoutable pour une <îme criminelle, lors même qu'elle la comble de biens. L'impiélé, l'irréligion est donc une voix fatale qui éloigne la Providence do Dieu, et la dernière cause do son abandon. Outrage bien commun et bien criminel!
On voit des hommes s'élonner que toutes les ressources leur manquent; se plaindre (jue la nature leur a refusé les secours les plus pressants ; on les voit éprouver les besoins les plus communs, et ne faire aucun oirorl, aucune démarche pour se les procurer. Ils demandent où est la Providence, cette Providence qu'on leur représente si attenlive, qu'elle no néglige pas même les lis des cha;nps, une herbe, le malin dans toute sa vigueur, et destinée à être le soir jetée ou feu ; ils le deuiandenl : et moi, je lo demande à mon tour, oii serait cette Providence, si, [»ar*une assistance marquée, elle soutenait une inaction, une oisiv(;ti) si criininelle? Où seraient sa sagesse et sajuslice, si, tandis qu'elle a desti,i6 le commun des hommes aux exercices les plus laborieux et 'es plus [lénibles, elle faisait une ext'e{)lion pour certîiii.es créatur(îs lAtdies et indolences qui n'osent pas mettre la mailla !'(fiuvre? >o leur demanderais par quel privilège ils sont donc exempts de la pénilence commune, de celle loi générale qui oblige riiomme à gagner son p.iiu à la sueur de son Ifdnt? Ahl mes Irères, l'Espril-Sainl, d.ins nos divines Kcrilures, ne parle qu'avec in<lignation do colle détestable oisivoié; il nous peint le [»ares8eux sous les couleurs les plus odieuses; et, «près lui avoir fait lonir les raisonnements les plus extrava- Knnts et les plus ridicules, voici la menace c les cliôliments dont il l'accable : La pan- Mitié, iln-A p,ii ij bvuclic du i^i^;, fon'Jra
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sur lui; l'indigence et la mendicité Cenvironneront comme un vêlement. {Prov., VI, 11.) -
El quand je dis, mes frères, qu • ce désordre est commun, vous ne m'avez pas démenti, sans doute ; on est surpris tous les jours de voir des hommes à qui la Providence a déparli une mesure de force et de santé capable de fournir aux travaux les plus pénibles ; à qui elle a donné une portion d'industrie et d'adresse pn)iire à Irt réussite des entrei)rises les plus fructueuses, et des talents qui, entre les mains de tout autre, fourniraient abondamment h toutes sortes de nécessités; on est sur[)ris de voir ces hommes dans une misère si extrême, que les avances les plus consiilérables ne suffisent pas [)0ur les en tirer. Aussi qu'arrive-t-i! à ces paresseux? Outre que du côté de la Providence ces pécheurs ne reçoivent aucun s^^cours, parce qu'ils les attendent indignement du côlé des homnïes* il est rare qu'ils trouvent des ressources t on veut bien aid t un misérable qui fait de* eiforts ; les âiiios les plus compatissante* aiment à savoir (]ue leurs bonnes œuvres frucfiflenl; (pielque désintéressé (pi'on soit dans l'exercice de la charité, on n'aime ()oint ii semer en vain; on sait qu'il est de la prudence chrétienne de préférer, dans les bonnes œuvres, C(dles qui porteront le plus de fruit; et, chez les paresseux, elles n'en font presque aucun.
Vous en cofuiaissez peut-être, do ces hommes, mes frères, et je ne vous fais pas leur portrait pour endurcir votre cœur h leur égard : laissez à la Providence ellemême les soins de se venger; mais appliquez-vous à la servir; elle veut neut-ôire vous employer pour tirer ces paresseux de l'indolence : réî)an(lez dans leur sein avec discrétion, et vous les Terrez peut-être fructifier davantage.
Pour vous, paresseut qui m'écoulez, je n'ai rien dit de trop; tant que vous vivrez dans celte inaction criminelle, vous n'avez aucun droit aux biens de ce inonde; Dieu ne lésa promis (ju'à la sueur de notre front. Le pain que vous mangez tous les jours ne vous est pas dû, suivant la pensée de l'Apôtre. Dieu ne vous fait aucune injustice en vous privant do tout secours, et lo riche, lout criminel (|u'il est quand il s'endurcit à votre égard, sert en (juehiuo sorte la vengeance de Dieu sur vous.
Apprenons donc, mos frères, h connaître, h servir, h adorer la divine Providem;». On la connaît (piand ou esl intimement persuadé que rien n'arrive en ce moiido que par un ordre formol, ou une permission expresse de sa voltmié suprêiue ; <|uo par conséfjuentjes événements les plus eomluuns, coinmo les plus inattendus, doivent nous rappeler l\ elle.
On l'adore. lorS(pie, [inr une humble soumission, on acc(q)i(! avec reconnaissance Ii.'s biens (prelle envoie, avec résignation les épreuves qu'elle ménage ; qu'on soutient la [iios[)éril6 sans orgueil, el i'adveisilé ^jaus murmure.
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On la sert dans l'opulence, quand on a son d'entrer dans ses vues, soit parrap()orl à l'usage des biens qu'elle accorde; et pour coLi il faut, sur cet usage, apprendre à se régler et se borner : soil dans la dislribulion des biens qu'elle confie; et pour cela, il f.Mii s'appliquera la répandre à propos.
On la sert au milieu de l'indigence môme, p.ir l'acceptation qii'on f.iit de cet étal; par l'attention qu'on prend à ne pas (éloigner sa f)rolection par ses injustices ; par la fidélité à faire valoir la force, les talents et les ressources qu'on a reçues de sa part.
Au reste, mes frères, nous sommes tous les enfants de la Providence ; en est-il un .seul parmi nous, qui ne puisse dire au Seigneur avec le Prophète:
Mon Dieu, j'aurais bien tort de vivre à votre égard dans la méfiance et dans l'inquiétude. Depuis que vous m'avez placé dans cette vallée de larmes, vous ne m'avez (las perdu un moment de vue; vous m'avez pris par la main pour me conduire : Tenuisti manum vieam ; vos desseins adorables étaient formés sur moi avant même (pie je fusse sorti du sein de ma mère, et chaijue événement de ma vie, chaque pas que me fait faire votre Providence adorable, n'est que l'exéeution de votre volonté : 7m voluntate lua deduxisli me. Que ceux qui s'écartent de la voie que vous leur avez liacée sont à plaindre! Quand on s'éloigne des vues de voire provideîice adorable, on doit s'attendre à périr : Ecce qui elongani se a le peribunt. Pour moi, Seigneur, je mettrai ma sûreté, ma félicité et ma gloire à m'allacher uniL)uemenl à vous: et pour cela j'étudierai attentivement les desseins de voire sagesse, pour m'y conformer; Mihi antem adhœrere Deo bonum est. Que votre providence me soutienne ou m'afflige, qu'elle me console ou qu'elle m'éprouve, ma confiance en celte providence miséricordieuse sera toujours inébranlable : El ponere m Domino meo s pem m eam. 3e suis certain que par quelque roule qu'elle me conduise, ma confiancesera bien récompensée ; faites donc, Seigneur, que, lidèle à en suivre les vues, j'oblienne d'en publier la sagesse, la miséricorde et les bienfaits au milieu de vos saints , dans le céleste Sion : Ul annunlietn omnes prœdicnliones luasin partis filiœ Sion. Amen.
INSTKUCTION SUR LE MONDE
De muiido non estis. (Joan., XV, 19.)
Vous n'êtes pas enfants de ce momie.
Vous nous entendez souvent parler du monde, mes frères ; nous ne pouvons presque jamais ouvrir le sainl Evangile, que MOUS n'y rencontrions des anatlièmes contre te monde et ses adorateurs; nous ne pouvons nous prescrire aucune vertu, que nous ne gémissions de ro[)[)osition que témoigne bj monde pour sa pratique ; en un mot, nous ne saurions presque nommer Jésus-Christ, que nous ne vous parlions du monde qu'il condamne et qu'il réj)rouve. Ccjtcuda.nt, ce
monde si souvent nommé, sj souvent comballu dans les chaires chrétiennes, le eonnai'isez-vous ? Depuis le tem[)S qu'on vous prémunit contre ses maxiines, vous en déliez-vous , et parfaitement instruits de ses malheurs, vous en <IélacIiez-vo'is? Vous savez bien, en général, ce «pie c'est que le monde; vous le connaissez, et comme l'ennemi de Jésus-Christ, puisqu'il n'a (te [lart, ni à ses prières, ni à son sacrifice: Non pro mundo rogo ; cl comme votre adversaire le plus formidable, fiuisqu"il porte une «ecrète envie à tous ceux qui apuartiennent à Jésus- Christ : Manrfws ro5 odil.Ynas savez bien qu'en qualité de chréilens, vous faites un |)euple h part ; que le monde n'a aucun droit, aucune prétention sur vous: De mundo non estis. Mais si vous bornez l.'i vos connaissances, mes frères, que vous Ates à plaindre 1 et malgré tant de litres qui vous séparent du n)on(ie, que j(> crains l)ien que vous ne participiez encoi-e à sa corruption el à ses malheurs !
El d'abord qu'est-ce que le monde? où établit-il sa domination et son empire ; où faut-il se retirer [iour éviter sa contagion, ou du moins que faut-il faire pour se précautionner contre ses pièges? Ce sont toutes questions im[)ortantes, qui demandent di; noire part le plus sérieux examen, et de la vôtre l'allenlion la j)lus parfaite.
Le Sauveur, voulant conduire ses apôtres par degrés à la connaissance du i-oyauma de Dieu, ne leur dévoile pas d'abord dans une première instruction tout le bonheur dont ils doivent y jouir; ce détail les eût conduits trop loin, el eût produit la confusion dans leurs esprits ; il se contente de les rappeler à eux-mêmes, el leur fait entendre que le royaume de Dieu prend sa source au dedans de leur propre cœur, quand ils ont soin d'y entretenir le règne de la charité: Rcgnuni Deiinlravos e5^(Luc,XVlI,21.) Ce que Jésus-Christ nous apprend du royaume de Dieu, nepuis-jepas ra()[)!iquer, dans un autre sens, au royaume du monde? Ce qu'il dit à ses disciples pour les encourager, ne puis-je pas le dire aux pécheurs pour les intimider? Et si vous me demandez où est ce monde que je combats aujourd'hui, ne puis-je pas vous répondre, que j'entends sous cette dénomination, hors de vous, tout objet ca{)able de vous détourner de la fidélité que vous devez à votre Dieu ; et dans vousmêmes, toute liabitude, toute inclination, tout penchant contraire à la loi du Seigneur? Regnum Dei intravos est. Cette première idée du monde, bien méditée, est etfrayanle; et si le monde se rencontre à chaque |)as, si nous le portons au dedans de nous-mêmes, quels moyens avons-ncvus d'éviter ses attaques, de triompher des combats qu'il nous livre ?
Je dis premièrement que le nmmie est, hors de nous, tout ce qui nous détourne de la fidélité que nous devons à notre D.eii. Faul-il aller bien loin pour le chercher? Un cillant dans le sein de sa propre famille trouve les exemples les plus scandaleux : ia négligence d'une mère qui n'aimu qu'vilu
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seule, les désordres liabitiiols d'un père qui qui les accoutnrapà beaucoup parler, h juger
est un objei conlinuel de scandale, ne sont précipilamment et avec léinérilc^ de tout
propres qu'f) enlretenir les malheureuses in- ce qu'Us rencontrent; c'est lui, enfin, qui
clinalions do son cœur; il croît dans ses infecte leurs dispositions les plus louables
vices, parce qu'il n'a personne pour les et les plus chrétiennes.
reprendre. Où est le monde pour cet enfant Vos tabernacles, ô Saint des saints, sonttnalh(^ureiix ? N'est-ce pas la maison paler- ils au moins pour vos ministres une retraite nelle? Un é|ioux et une épouse se portent assuré'' contre l'esprit du monde ? FI nu me réciproquement au crime, Tun par ses euH conviendrait pas de dévoiler les défauts lie portements et par ses excès, l'autre i)3r ses vos serviteurs, qui sont mes frères ; seraiscaprices et par ses humeurs ; l'infidélité, le je bien assuré qu"on ne me fît ftoinl à moiblasphônie, la discorde sont les seuls fruits même l'application des reproches qne je de leur mariage ; ont-ils besoin d'un autre croirais pouvoir hasarder ? Cnntentons-nous monde pour les tenter et pour les séduire? de dire qu'il n'est pasde barrière redoutable On forme des sociétés, mais c'est la passion que l'esnril du monde n'ose franchir ; et qui en est l'âme ; on fréquente des corapa- comme s'il n'avait point assez des objets giiies, mais c'est l'inlérêl qui les réunit et extérieurs pour nous séduire, il remne toutes qui les rassemble ; on entretient des liaisons les im-Jinations de notre cœur; tous ses et des amitiés, mais c'est le libertinage qui penchants, toutes ses habitudes, touies ses en est le lien iuneste , et on demande où inclinations contraires à la loi de Dieu, sont est le monde? Il est dans ce commerce que autant de ressorts que le démon, lui qui «'st vous faites valoir, et c'est lui qui vous sug- le prince du monde, fait jouer pour nous gère toutes ces ressources d'iniquité, dont surprendre. Voilà ce qui me fait dire que lu la cupidité est le principe ; c'est lui qui royaume de Dieu est au dedans do nousanirae celle soif insatiable de gagner, qui mêmes : Regnum Dei intru vos est. vous domine. Il est dans cette compagnie, Mais le salut est-il bien facile au milieu et c'est lui qui vous amuse par les traits de tant d'obstacles? Peut-on, sans nue espèce satiri'iues et mordants qu'il débile sur le de miracle, vivre au milieu du monde, et prochain. Il est dans celte personne même appartenir h Jésus-Christ? Faibles couMiie qui a trouvé le secrel de vous séduire et nous le sommes, le moyen de résisii-r à tant de vous plaire ; c'est lui qui vous parle, par d'arlitices? 01)jecli(Mis bien communes, et cet air enjoué qui vous aniu^e, ()ar souvent réfutées ; réib-xioiis bien salutaires, ces dehors de politesse qui vous enchan- si l'on savait en faire usaga ; mais lenialions lent. bien délicates par l'abus (pi'on en fait. 11 Et comment ne trouveriez-vous pas le faudrait être un saint, nous dit-on tous les monde au milieu même de la dissipation et jours, pour vivre au milieu du monde, sans de l'oisiveté? Les gens même les plus occupés participer à sa corruption et à ses désordres. et les plus sérieux ne sont point à l'abri de Vous qui faites cette objection, sans doute ses artilices ; c'est le monde qui (Jicte presque que vous avez lu quelque part qui- la saintoujours, dans la plupart des étals, ces télé était iiiconipalible avec les dilférents fraudes, ces dissimulations, ces trahisons, étals où la Providence vous appelle ; et alors, CCS parjures (|ui sont les Uéaux de la société , c'est rendre le Seigneur bien injuslo et bien c'est au monde que le riche doit les inquié- cruel [)uisipril vous forait des coiiMiandoludes et les chagrins qui le dévorent; c'est menlsdonl l'exécuiion serait impossible; ou du monde que le pauvre apprend ii mur- bien vous vous persuade/, qu'on peut dislinmurer et h se plaindre ; si la médiocrité, cet guer la sainteté du salut éternel, et que, état à tout égard préférable aux plus bril- sans être des saints, on p-turrail être du lanles fortunes, ne fait point d'heureux sur nombre des élus de Dieu; et alors c'est atla terre, c'est que le monde inspiic couli- tacher à la saintet'» une idée bien riiiicui-. nuellement l'esprit d'ambiioii et d'orgueil. En un mot, de ipielque façon que vous i'en- Qui le cioirail, mes frères, que le monde tondiez, souvenez-vous, oit saint Grégoire prétend avoirdes droits jusque sur ces Allies de Nazianze, que le christianisme c>l un pieuses et fervenies dont tous les instants engagement si us-^eoliel <i la sainteté, <}ue si, paraissent parlagé's entre le travail el la pour opérer votre salut, vous n'avii,zd'autrti prière! Couvert du manteau de l'hypocrisie, moyen ijuo de (juitler le monde, de rompre .souvent le monde leur parle, et trop souvent tout commerce avec lui, dans cette circonil eu est écouté; c'est lui qui leur inspire slance, les vœux de votre baptême roiferces retours de complaisance et d'amour- meraient esseniiollemerit le vuea de votre pro|)re ; c'est lui qui leur a|)prend à rechcr- séparation. Mais celte morale, qui, toute cher l'estime el ratleiition des bomuies; sévère qu'elle est, n'a rien d'outré, no (;oric'est lui qui leur vante ces actions d'éclat, vient (ju'à un tiès-pelil nomltie do ceux i]ui ces bonnes ujuvres apparentes, dont la m'écoulent. Je vous envisage presque ton.'» gloire retourne entièrement sur ccduiqui les comme attachés au monde par dcs linis i;i- [iralique ; c'est lui ijui les dégoûte de ces dissolubles : mais avant de vjus ellrayur sur vertus scciètes, dont Dieu serait le témoin les dangers du mon le, et do vous décourager et la récompense ; et comme il craint (|uo 5 la vue de votre faiblesse, avez-vous hier» de trop Iré()uciites méditations, (ju'un silence examiné si vos devoirs, vus obligations , Iroji assidu né les rappelle à leur propre votre (|ualité île chiéiiens, île sont pas iutixur cl ijc lus lauièiie a l'humililé, c'est lui compatibles ave; les lappurls essçiilicls 1^1»
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vous iionl au monde, .'ivec les nccnp.ilions qui vous leiulenl redevflblos à liisoi:iét('',avi'0 l('s liens indispensaliU'S qui vous r;i[)prociiPnl (les méi;iiaiil«? Avez-vous cnnsidérô si f^f^l avis qup. donne saint Paul, de vivre au milieu du monde comme n'y vivant pas, d'user du siècUi présent comme n'en usant pas, ne pou:rait pas être lilléraleuietit pratiqué? J'avoue que celle pratique est (iiliicile : mais dans une affaire iuiporlanle, et soutenus do la part de Dieu par des grûces flussi singulières et aussi puissantes, celle didicullé ne doit être comptée pour rien : au contraiie, elle nous ménage des mérites que nous n'aurions pas, s'il en coûtait peu pour se sauvi r. Or, voici le raisonnement que je fais, et qui doit paraître bien consolant à quiconque se trouve engagé dans le siècle, et désire sincèrement son salut : Il faut l)ion que la sanctificalion soit |)Ossible au milieu du monde, puisque c'esl h des clirétiens engagés dans le tumulte des a(Tai« res, que Dieu fait annoncer tous les jours les vérités du salut; puisque c'est du sein même tiu monde que se sont élevés, dans Jes jnurs de l'Egl'se naissante, tant de iiérus clirétiL'ns qui ont édifié l'Eglise, et qui compo.'onl uiainlenanl le royaume de Jésus- Chriâl dans le cii-l ; [)uisque vous voyez tous les jours que Dieu se réserve, dans le sein même de la corruption el du scandale, des chrétiens qui ne fléchissent point le genou devant l'idrde du monde, puisque vous éprouvez vous-mêmes, convenez-en de bonne foi, que la vertu, malgré l'opfjrobre el le discrédit où elle gémii dans le monde, a des charmes el des attraits. Après cet aveu, mes frères, que vous manque-t-il donc pour opérer votre salut au milieu du inonde? De prendre conlre le monde même des précautions qui vous mettent hors de la portée de ses traits, et de vous rendre inaccessibles à ses atteintes. Ainsi le monde présente des 5-candales; un chrétien prudent sait les éviter ; le monde débile des maximes; uu chrétien fidèle sait s'en défier : le monde oïl're des charmes el des plaisirs; un chrétien fervent sait les mépriser el les rejeter. Evitez d'abord lus scandales du monde, c'est-à-diie ne vous trouvez jamais sans nécessité au milieu des ennemis de votre Dieu; ne prêtez ni vos oreilles à leurs discours, ni votre langue à leurs conversations, ni vos pieds et vos mains à leurs injustices, ni vos yeux aux objets séduisants qu'ils vous présentenl; choisissez-vous des amis vertueux, que vous puissiez voir sans danger ; ne liez de commerce qu'avec ceux dont les exemples peuvent vous porter 5 l'amour <lu bien; et je vous répondrai que ce choix, s'il ne vous met point à l'abri de tous scandales, vous les rendra et moins fréquents et moins dangereux. Je dis moins fréquents; car vous promettre qu'avec toutes ces pré-
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cautions, toute voire vigilance et tous vos «'Iforts, vous réussirez h vous séparer de tous les scandales du monde, ce serait vous [Tomeltre plus (|ue Jésus-Cln-isl nu vous a l'iomis lui-même. Il faut qu'il arrive des
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scandales, nous dit-il : Nereme est ut fiant scnndnln. [MaHh., XVIII, 17.) Mais distinguez «oijjçnousement , mesfrèrps, (larmi les (enlalions de. la vie, celles (]ue la corruption universelle rend inévitables, de celles que l'indiserélion rend dangereuses : il y n, pour a'nsi dire. di'S scandales d'étal el de condition ; mais pour y résister, Dieu ne r-fuse pas cornmunénent ces grâces spéciales, nu'on nom ne grâces d'étal. Si l'ange de Satan nous suit partout et nous tait gémir de nos faiblesses, partout aussi Dieu ne nous suit pas moins, pour nous secninret nous défendre; et -quand nous |>ouvons nous rendre la justice de mus trouver engagés au milieu du nvmde sans imprudence et sans indiscrétion de notre part, Jé^u>-Christ, qui a vaincu le monde, veille avec nous, présence suffit pour en triorafiller mômes. En quoi consiste donc la d'un chrétien? A ne se reposer jamais sur ses propres forces, îi ne vivre au milieu du monde que dans de saintes alarmes, à savoir fuir et se retirer ?i propos. Voih la science du chrétien : son courage consiste particulièrement dans la fuile. Et qu'importe, selon la belle pen-ée de saiiiUérôme, que ce soil par la fuile qu'on terrasse l'ennemi, pourvu qu'on en triomphe?
Les maximes du monde forment le second éciieil contre lequel un chrétien doit seprémunir; car le monde a ses lois. Si l'Evangile, pour régler le cœur du chrétien, est entré dans le détail de toutes les obligations que la loi de Dieu lui impose, le monde a aussi étendu sa morale sur tous les devoirs qu'il prescrit à ses adorateurs ; el il a eu soin de les rendre relatifs aux obligations que le christianisme impose à ceux qui en sont les disciples. Vous savez ce qu'il pense, par exemple, de la mortification? l'Evangile la préconise, el le monde la rejette. Vous savez comment il parle de la vengeance? Jésus-Christ la condamne, et le monde l'autorise. Qu'est-ce (]ue l'humilité dans l'Iîvangiie? C'est la base et le fondement des vertus chrétiennes ; dans le monde, c'esl la marque d'un esprit faible. Que doit-on penser de la pauvreté? Suivant Jésus-Christ, elle est la gloire du chrélien; dans le monde, c'est un opprobre. Je sais que le monde, tout corrompu qu'il est, a encore dans sa morale certains points qui paraissent le rapprocher de Jésus-Christ : les grands excès et les grands désordres y sont détestés; les actions d'humanité, de générosité, y obtiennent quelques éloges. Mais si l'on admire la vertu dans le monde, quelle est celle qu'on préconise? une vertu de caprice, de tempérament.et d'humeur; quelle est la probité qu'on encense? une [>robité loule humaine, (jui ne porte |)as la délicatesse au delà de certaines bornes, el lait sacrifier à propos l'équité à ses intérêts propres ; quelle est la [)iété qu'on révère? une piété hypocrite, qui, pourvu qu'elle se ménage l'attention des hommes, s'inquièle peu de |)laire à Dieu, et qui, attentive à nettoyer le dehors de la coupe, laisse au dedans loule la cor-
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rniHion qui l'infcclo. Or, je dis que le grand point pour un r,hr(^tion, est (Jo se letiir toujonrs en gardi' conire de si pernicieus.os maximfs; de rnnsprvor loujonrs pour Dieu /•pite fjiif^iiK^ qui cniinl, darT* l<) pratique de la loi, l(> moindre mélange d'irn|)erfeetioM el de faiblesse; pour le proch-iiu, celle cliarilé active et gi'^néreuse qui supporte tout; it ftour soi-même, une circonspeclion et une vigilance que le démon ne trouve jamais en défaut. Il faudrait qu • de chacune des maximes (jne le m'Uide nous débile, nous Qssions, cduimc le Prophète, une comparaison fidèle avec les préceptes de la loi de Dieu, el que toutes les fois que nous les trouverions en contradiction , nous eussions , comme lui, assez de bonne foi pour en convenir ft pour l'avouer publiquement • iYnrravenmt mihi iniqni tnhnlalionrs , sed non ut lextua {Psal.CWiW, 85)
Ainsi, j'ai un eimeini qui m'a ofT usé; il m'a fait le tort le l'Ius manifeste, il a manqué à la re onnaissance qu'il me devait, et il conliniie Ions les jours à me décrier el \\ rae noircir ; que me dit le monde? Qu'il fanl le traiter comme le mérite sa conduite <i mon égard; que l'ingratitude se ptye par le mépris; que les médisances et les injures se rep"uss('nl par d'autres invectives; Tpie c'est autoriser son crime que de l'nnblier. Ks'-ce b'en lii votre langage, ô mon Dieu ? Que me dit votre Evangile? Mais le pardon de mes riiites y est altaclié h l'oubli dos injures qui m'ont été faites; mais vous m'apprenez q^e je tiens en mnin la mesure dont vous vous servirez pour me juger. Oh ! que la loi du monde est donc diirérente de la vôtre : Sed non ut lex tua.
J'ai un commerce à faire valoir, \ine f harge cl <'xercer, un euvploi h remplir ; que me dit le monde? Qu'avec une conscietice trop délicate el Irop scruy)uleuse, oi court risque de ne pas réussir ; qu'il e^l <i la véril'" des rapines, des exactions et des fraudes qui sont indignes d'un homme qui se pique (le i>robilé, mais qu'un peu de déguisement dans le commerce, qu'un peu de condescendance dans la niagislraluro , qu'un peu de compensation dans le maniement des affaires, n'a rien d'o[)posé aux sentiments d'honneur : voilà ce que me dit !(i tnonde. Mais, Seigneur, quand il s'agit du bien de mon (trochain, que m'apprend votre loi? De rendre l\ chacun lidèlement ce (pii lui apjiartient ; de ne point se laisser éblouir par l'attrait des biens visibles; de ne point trahir la vérité, lajustice, pi.ur un vil intérôt. Quelle contradiction entre les lois du monde et vos pré eples ! Sed non ut lex tua.
Tdus les devoirs du christianisme reviennent h ce principe, mes Irèies, el chacun dans vo:re étal, vous pouvez vr)us en faire l'aiiplicalion ; mais il lé-^uKe eu moins qu'eu se précaulionnanl contre les maximes du monde, on éviterail de so corrompre avec lui. Restent donc h;» plaisirs el les auuiscmenis ilu monde, qui forment le troisièfuo el le |dus redoutable de tous les écueils.
J ai déjà, dans une insirucli'jn sur lus di-
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veriissemenls du siècle, essayé de vous faire comprendre que la vie du chrétien était incomnalible avec la vie de dissipation et dt» plaisirs; j'ai même essayé de vous nrésenter des règles qui pussent et vous déterminer sur le choix de vos amusements, et en modérer l'usage : j'ai eu soin, pour ne poinl tomber <ians une sévérité excessive, de distinguer lies plaisirs criminels, ces récréations innocentes et permises que le travail et l'application rendent nécessaires, que l'usage et la bienséance autorisent, que la religion, malgré son exactitude et sa sévérité, ne défendit jamais : aussi n'est-ce fias l.à ce que j'appelle les plaisirs du monde, qu'il faut fuir pour éviter sa contagion ; mais je donne ce nom h ces entreliens criminels, oij l'on ne sait ménager ni la |)\ideur, ni la vérité, ni la charité; h ces visites susnecles et dangereuses, qui ne servent qu'à fomenter la passion, à resserrer les liens les "lus funestes; je le donne à ces jeux excessifs, que la perle seule du temps rendrait criminels, sans parler des emportements et des fureurs qui en sont inséparables; h ces lectures empoisiinnées, dont tout le sel consiste à donner d'agréables couleurs a\i vice le plus odieux; ;» ces promenades tumultueuses, où le monde étale avec tani de complaisance ce qu'il a de plus brillant et de plus séducteur; ;i ces assemblées, que jO pourrais nommer avec; jnslice les écoles du libertinage, oia l'on apprend h de jeunes personnes à franchir les bornes de la modestie ; h ces repas somptueux et sensuels, dont ou fait gloire de sortir l'esprit troublé, la raison obscurcie; à ces spe(;lacles enchanteurs, où le démon parle en maître, où les spectateurs écoulent en esclaves, d'où l'on ne sort jamais innocent, quiiqu'ony paraisse souvent sans émotion et sans trouble. Qu'on ne trouve jamais un chrétien engagé dans loules ces parties de plaisirs <|ue je vi(>ns de nommer, el quelle que soit la fragilité de la n<-»tur(;, jo réponds (|u'il sera, en quehpie sorte, invulnérable. Dieu est bon, dit l'Apôtre; [)ar justice il permet (ju'il nous arrive des lenlalions , mais par sa miséricorde aussi il veille sur nous, afin qu'elles ne soient point au-dessus de nos forces; et le chrétien détaché du monde au milieu du monde môme, trouvera dans sa religion, et surtout dans sa foi, des armes conire Je monde : Hœc est Victoria quœ vincit mundum, fides nostra. (I Jonn., V, 4..)
Finissons par un exemple. Appliquez-vousà l'étudier, mes frères : c'est celui do David. Jamais hf)mme n'eut avec le niotido de liaison plus inlin)e et plus né(;es.saire ; mais jamais [irince n'a opposé au monde |i!us de vigilaiici; ot de crainte. Ucoulez-les'eii cxplifpjer dans un de ses Psaumes el enirez, i'il est possible, dans hîseniinient de ce roi.
Mon Dieu, disait-il, j'ai vu di-s [)éciieurs ne méditer sous vos yeux que des desseins d'iniiiuité; je no suis point entré dans b-urs conq)(ols, ot il sullisjiil (|u'une action fût marquée au caractère de l'injuslice, poi-r que j'en lémoii^nassc de lï'loiguemoul : Non
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proponc'ain ante ocu!os mios rnn injttflam. Le mondp, pour me siVluire plus niséinctil, me nionirail des iiéclieiifs d.ins lous les élals el dans Umlos les (;on:lilinris ; j'en voyais qui se faisaient ;i;loire de transgresser les lois les plus saintes, ou plulôt qui ne connaiï-s.iienl aucun des préceptes de ifi loi de leur Dieu ; mais ces im[)ies, je témoignais pour eux la haine i-i plus parfaite : Facientes prœvarir.alionein odivi. Je trouvais des cœurs assez corrompus pour mettre leur félicité dans le malheur el la disgrâce des autres ; mais ces mauvais cœurs ne furent jamais mes eonfidenls ni mes amis : Non ndliœsit wilii cor pravnm. J'en ai vu dont la n)alico s'éludiail à ré()andre des ombres sur la vertu la |ilus pure; mais ces cœurs livrés à la perver.sité de liuirs pensées, je me faisais un devoir de les fuir et de les raéc(mnaître : Malignum non cognoscebnm. Plus d'une fois mes oreilles oni été scandalisées de leurs odieuses calomnies ; je les voyais profiler de l'absence de leurs frères pour les décrier et pour les perdre ; alors je ne pouvais retenir mon zèle, et plein d'horreur pour une conduite si indigne et si lâche, je leur faisais sentir tout lepoidsilenion indignalioneldema colère : Delrahenlemsecreto proximo suohunc persequebar. J'en ai vu eulin qui, comme s'ils eussent dû recevoir ici-bas les hommages de l'univers enlier, n étaient iamais contents de leur élévation; j en ai vu d'autres qui, comme s'ils n'avaient jamais dû quiller la terre, trouvaient toujours leurs richesses inférieures à leurs désiis ; mm méfu'is pour eux allait jusqu'à ne pus leur |)ernieUre de s'asïOoir à ma table -.Siiperbo oculo el insatiabili corde, cuin hoc non edebam \Psal. C, 3-5.]
Engagés dans toutes les eirconslances que r.ippelleici le Pro()lièle, mes frères, puissiez- V()US former les mêmes résolutions! et vous éprouverez un jour combien il est consolant de s'être détaché du monde et de ses scandales, puisqu'on se prépare, et pour le temps e! pour l'éternité, une paix (]ue le monde ne connaît poiil, et (jun je vous souhaite, au nom du PèiT, et du Fils et du Saint-Esjtrit. Ainsi sui;-il.
INSTKL'CtION SUR LES JUGEMENTS TÉMÉU.iinÉS.
A'olile jiiilicare, el non jndicabiirùni. (Lur., \l, ô7.)
Nejitqez ponit,elvvus ne serez point jujiés.
C'est un vice bien commun que clni que j'entreprends de combailre aujourd'hui, me> frères. Je ne crains pas que la singularité du sujet serve d'excuse à ceux <le mes audileursqui négligeraient de s'en faire l'application à eux-mên)cs. Dans lous les états OU se iiiôle déjuger, et l'on élend l'indiscrétion de ses jugements sur toutes les conditions de la vie. On juge h'S rois sur le trône; et, con.ime si l'on |)ossédail seul l'art de la poliiique et du gouvernement, on se mêle de contredire aux décisions de leurs conseils, et aux lois qui émanent do leur autorité : on jiige les minisires des saints aute's dans le sancluaire; on leur pi été des vues d'umbitio'i, d'iiitcrôlet deforluiic ; cl parles
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préveniions qu'on f.iil naîlro sur leurs- moindres démarches, on affublit cette confiance si nécessaire a l'exercice de leurs fonctions : on Juge les inagisirals sur leurs tribunaux; on attribue leui'S senleiices i t h'urs arréis d la pailialiîé, h la sollicitaliun el à la favi'ur: CI [)ar le soni çon d'injustice qu'on répand sur leurs jugements, on rend souvent les querelles interminables : <)nju;;e la [liété el la vertu ; on lui suppose des intentions et des motifs qu'elle n'a pas; on raccu<e de déguisement et d'hypocrisie ; on relève avec trop d'empressement et de malignité les imperfections et les faiBlesses qui s'y mêlent. Dieu, du moins, est-il épargné dans l'indiscrélion de ces jugemenls? Non, dit le Prophète [Psal. L!, i seq q ), la langue des méchants est comme un rasoir qui coupe, qui déchire tout ce qui se rencontre sur son passage; et après l'avoir promenée sur l.i terre, celte langue audacieuse, les méchants la portent jusque dans le ciel, pour y interroger la Divinité, pour y sonder ses décrets et ses justices, pour y blasphémer sa sainteté, sa sagesse et sa [luissance.
N'ai-je pas sujet de m'i'b'ver maintenant contre un défaut si dangi'reux et si commun? et n'ai-je pas le slroil de représenter aux chrétiens qui auraient contracté cette malheureuse habitude, tout le crime et tout l'abus de leurs jugemenls ? Je trouve leur insiruction ou leur condamnation dans ce seul avis de l'Evt^ngile : Ne jugez point, el vous ne serez point jugés : NoUle judicnre, et non jiidicnbimini. Ei voici la conséquence que j'i-n tire : un jugeiuenl rignur-eux, une condamnalio!! inévitable est réservée à celui qui juge avec précipilalioii. Kt à i^uel tribunal serez-vous condamnés, si vous jugez indiscrèteme'it? Premièrenieui, mes frères, au tribunal de Dieu, |)arce qu'en jugeant indiscrètement, vous usurpez la |)arlie la plus essentielle de son autorité; secondement, au tribunal do votre prochain, parce qu'eu jugeant témérairement, vous lui faites souvent des torts irréparables ; troisièmement, au tribunal de votre propre conscience, parce qu'en jugeant avec légèreté, vous en méconnaissez les lumières, vous en étouffez les remords.
Le jugement téméraire est coiidamiié d'abord au jugemoiit de Dieu, parce qu ; vous usur|)e?, iiik; partie essentielle de son auiolité. A qui lejugeraenl esi-il altiibuo dans les divines Ecritures? est-il abandonné aux enfants des hommes? Le ujensonge et l'erreur est Tapanagi! de riiumanilé, dit le l'roplièle ; mais cet esf>ril de lénèi)res el de meiisongi; ne se manifeslejamais mieuxque ipiand l'homme veut piendie eu main la balance pouijiigor : Mcndaces filii liominum inslaleris. {l'saL,LW, 10.) Nuii , Seigneur, ajoute le même Projihèle, ce n'est point h nous, c'est à vous seul qu'apiiarlieiil io jugement el la justice; c'est vous qui sondez le ceur et les reins [Psal. \\\, 10); vous devez juger ce vaste univers avec équité et avci' s igesse ; vous eon lez les abîmci : in-
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tuais alyssos [Dan., III, 55), el le cœur tU; riioiiiiiif en esl un : Abrjssum et cor hominis, etc. [Ecdi, Xill, 18.)
Or, (iu()iif I de ces passages pourriez-voiis conclniv qm* Dieu vous adonné le dioil de jugi.T? N'esl-H pas assez périélnint pour discuter les actions de ses créatures, pour sonder leurs intentions et leurs niolifs? assez sage piiur réi^lcr toutes leurs dAmarcIies? el >'il s'y trouve quelque chose d'irrég'ili^''"» ii'esl-il |«as a.^sez |iuissaut pour le réformer, et a.vsez jusle (lOur s'en venger, lui qui déclare que la vfMigeance lui appaitienl comme lejngemenl, et qu'il s'est réservé l'une et l'autre : Milii findicla, et ('Cjorelribuam,('Acit Dommus.(Oeia., XXXIi, 35; Hebr., X, 30.)
Que faiies-vous donc cependant, quand vous vous mêlez de ju^er le prochain par un zèle amer et indiscret? Vt^us [uétendez lél'ormerdes abus que Dieu ne laisse subsister que par des vues de miséricorde et de sagesse ; vous vous croyez donc jiius éclairés que lui ; vous vous imaginez donc que c'est eiUre vos mains qu'il a remis les :iiléréls de sa gb^ire, vous (ju'il désavoue toutes les fois que vous jugez sans connaissance et sans lumières?
Quels désordres en eifel, mes fières , si Dieu avait laissé à chacun le droit de ju.L^er, la liberté de contreciire selon son imagination et ses caprices 1 Avec -celte diversité de caractères, de sentiments et d'hniueuis qui nous divise, il ne se trouverait pas do vertu qui n'eût ses conlradicleuis , [loint d'abus qui n'eût ses appiol)aleurs el ses prosélytes; et malgré la défense expresse que lé Seigneur nous a faile de juger, no nous perniettons-nous pas tous leb jours do prononcer sur des objets dont il a réservé la connais>auce à sa seule sagesse? Et taisant le bien, en le fai^ant inCme [tardes vues droites et légitimes, peut-on se promettre ie sullrage el rappiobalioii de tous ceux qui en .-ont les témoins? Non, mes frères. lNjur.,uoi cela? Alil c'esl cpie chacun se donne la liberté déjuger; c'esl qu'on cite à son Iribunal (piiconque se permet (pielquo action et quelque démarche : de là celle pernicieuse timidité, ce malheureux res| cet liumain, qui reiienl les ûiiie» les j.lus sin.ples el les plus veilueuses. On s'abstient Souvent des aclions les plus louable^, parce qu'on craint la malignité desjugemenis.
Il y a longtemps, mon Dieu , que votre |iio|ilièle vous conjurait de vous ievei vou;mème el di' délemJre voire cause : Kxsu>(/r, iJeus, cl judica causum Ivam. [l'sul. LXXJli, 22.) Il l'a (lej.i jugée, mes lieies, el tous les jUceinenis lémeiaires sont deja (Ondamnés a son tiibunal, comme une u>urp.ilion ci imiiielle de s(jI1 autorité; les loils il réparables qu'ils lont au prochain, foruient un second titre de condumnalion.
Ecoulez ceci, vous, n es lières, (pii jugi z avec tant de piécipiialion el di; légèreté : poui riez-vous bien compter les tous que vous avez laits à vos l'icre*, par lesjiigeujcnts piétipués? Vous n'fuiiez jugé (lu'une
seule fois, devant une seule personne, dans une circonstance peu intéressante en elle-même, (pie vous ne pourriez pas vous répondre encore des elTets de voire jugemeiil. La moindre indiscrélion en ce ge.ire a so-uvent les suites les jilus funestes, et produit les impressions les plus dangereuses. Mais vous avez ménagé les termes, je le veux : avez-vous jiu arrêter les soupçons, les nouveaux jugements qui se sont loiinés à l'occasion de vos discours iîuliscret-- ? On vous a promis le silence; mais a-t-on été plus fidèle que vous à ie garder? ponrriezvous bien compter combien d'oieilles les ont déjà entendus; combien de bourbes se sont appliquées à les répa.ndre? pourriez-vous bien pénétrer cpielles en seront les suites? a-t-on rendu voire jugement dans les mômes termes, avec les mêmes ménagements?
Cette personne avait du crédit et des ressources: elle n'en a jilns ; on avait pour elle de l'eslirae et- de ramilié, on la mé[)rise : elle réussissait dans son état, dans son commerce, elle y |)érit, elle s'y ruine : quelle tu est la cause? iMalière à nouveaux juj^eliienls : c'est apparemment qu'elle a manqué (lu probité el de conduite; c'est (pi'elle aura abusé de la coiitiaiice qu'on avait en tlle. Kl moi je dis qu(i c'est parce que vous en avez lait des jugements indiscrels : elle iih doit son discrédit, sa décadence et ses inallieurs, qu'à la lémérilé de vos soupçons.
Nous lisons au livre de VExode {W, 10 seq().), (|ue Moïse, dans h.'S (iremiers jours de sa mission , voulant apaiser une (pielelle (jui s'était élevée enlie deux Hébin;ux, éprouva cette réj)onse de la juirl de ces hommes qui ne connaissaient |ias encoio son antoiilé : Quis le consliluit judicem internes? Qui vous a donc établi notiejuge? Si je vous suivais, mes frères, dans la plupart des circonstances de votre vie, si je pienais pail à vos conversalioiis, ne pourrais-je pas souvent vous interrompre en vous adressaiil ces j)aroles : Qui vous a donc établis les juges de vos frères? Quis te consliluit judicem? Des cnfanls s'écarlenl de la bienséance cl du devoir; on suppose aussitôt que la mauvaise éducation, le mauvais exemple, le peu do vigilance des parents, en sont la véritable cause. Une personne se consacre à une vie jiIns régulière et plus retirée; on lui prêtera aussitôt du dépit, du cbagiin et de riiumenr. Un jeune liomrae, liiiejiMJiie personne Iréqu- iite j.ar nécessité une maison régulière el clnéiienne; s'il s'y trouve qu( Iqu'un d'un sexe dill'erent, on ne lardera pas à leur sup|.oscr de la passion.
Eli! mes frères, le ciimo esl si commun; pourquoi s'en lôriner d'imaginaires ? Nous avons un intérêt si réel à écarter loul ce (jui |ieul salir noire imagination; pour- (]uoi l'iiilecler cl la troubler par des scandales inventés à jdaisii ? Soyons lents à pai- 1er, du l'apôire saint Jacques (Juc, 1, lU, , par con.-éipieul lenls à juger ; no ciaigno!» pas que le Seigneur nous reprenne de celio lenteur; nous aurous toujours devant lui
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la charilé fraternelle et notre propre ignorance, qui nous serviront d'excuse.
Car, mes frèies, ce qui vous renJ coupables quand vous jugez lôméniirement , c'est que vous saciilifz souvent l'évidence h la probabilité. Sur quoi sont a()puj'és, en edVt, la plupart des jugements désavantageux? Ou sur la cotmaiSMince générale qu'on (leui avoir de la corruption du cœur l)umain, ou sur celle qu'on a acquise des défauts de ceux qu'on condamne; mais jamais certainemeni sur la connaissance de leurs intentions et de leurs moiil's. Attendez donc, mes frères, que le procliain vous ail fait part de ses internions et de ses vues ; qu'il vous ait découvert les passions qui l'ont fait agir; jusque-là, protilez des raisons que vousnvez de l'excuser: si la faute est publique, l'ignorance et la méprise peuvent lui servir d'excuse; si elle est cachée, ()rotitez de ces lénètjres pour Teiisevelir dans l'oubli; épargnez à volie fière la honte qu'il éprouverait de la [lublicité de son crime, et aux peisonnes que vous pourriez en informer, le scandale de l'apprendre.
Ai)iès tout, mes frères, quel bien jiourricz-vous vous promellre d'un jugement téméraire? Serait-ce la gloire de Dieu? .Mais vous savez que rien no porte davantage les impies et les libertins a blaspliémer contre Dieu, que l'iiabilude de juger, qu'ils aperçoivent dans leur i oiiduid-. Serait-ce la conversion de Celui qui a péelié? Mais pounpjoi êies-vons si atiei.lit's à lui cacher vos mauvais jugi menls? (louiquoi [irolilez-vnus de son atisenco [lOur les hasarder? et s'il vient à les api rendre, vous savtz (ju'ils ne font que l'aigrir contre vous. Serail-ee réditicaiion de Ceux à qui vous en laites part? El n'estce pas un scandale réel que vous leui hnssez emrevoir, et qu'ils ignoreraient peul-ôtre? Serait-ce entin votre (ropre sani titicalion ? li s<'iaii bien éttuiiuint, mes frères, que la charilé chrétienne pûl s'accorder avec l'indibcrétion des jugements et des rapports. Ah 1 |)lutôt rentrez dan» votre propre eoeur, inteiridgez votre conscience, demandez-lui ce qu'elle [)ense des jugements téméraires. C'est le dernier tribunal auquel je cite celui qui a liiuliscietion de s'en (lOi mettre.
Oui, mes trèies; que dit la conscience lorsque vous jugez Kimeraiiement? Premièrement, elle vous accu>e de cruauté, de tléchirer impttojablemein des ab.seuts qui ne peuveth se juMitier ni se délendre; d'atlaipii-r des iierbonnes qui jieut-èlre ne vous oui iaii aucun mal, (|ue la leeo.inaisïauce mêiiie devrait vous rendre infiniment chères-; elle vous rajipelie à ces (Jiiiutqxis de l'hunianité , de ne jamais fane aux autres co quenous snpiioitei ions mipaliemmenl qu'on noua fil à nous-mêmes; elle vous reproche votre dureté, d exposer souvent une famille entière à n oser se [iroduire, et d'éloulfur par là des semences de vertus et de talents, qui ne deiuaiulaienl (ju'à fruclilier.
Secondeim nt, la conscience vous accuse d'orgueil; elle vous renvoie à votre propre cœur ; elle vous y découvre ce fonds do
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corruption que tous osez attribuer aux autres; elle vous prouve que vous ne prêtez aux démarches et aux actions de voir.; prochain des interilions criminelles, que parce que vous sentez que dans de pareille* circonstances vous eussiez agi sur des principes plus criminels encore.
'l'roisièmemenl, elle vous accuse d'injuslice; elle vous demande sur quelles jireuve? vous ap|)uyez vos jugements; elle tous prouve que ce n'est que sur des soupçons qu'ils sont fondés ; elle vous avertit que dans une cause bien réglée, l'instruction et l'examen doivent précéder la senlenca; que vous renversez l'ordre, puisque vous (irononcez sansvousêtre assujettis à aucune information. Qiialrièmement, la conscience vous accuse de partialité : vous n'épargnez quo (eux qui ont trouvé le secret de vous plaire. Eh ! combien 6les-vous industrieux qeand il s'agit de p»!lier ou vos injustices personnelles, ou celles de vos amis el de vo» proches!
Elle vous accuse d'animosilé el d'envie, puisqu'il est évident que c'esl souvent la vengeance, le ressentiment et l'iniérêl qui vous portent à juger avec précipitation La vengeance: c'esl quelquefois pour repousser des médisances qu'on s'est permises sur votre compte : ou vous a taxés, lepris, accusés de fautes réelles; vous ne savez y ré[)ondre que par des fautes imaginaires. Le ressentiment : une personne ne vous aura témoigné que de rindilTérence el du mépris; vous vous croyez autorisés à donner un niiiuvais sens a toutes ses paroles, un mauvais tour à tuites ses démarches. L'inléiêl entin : et reuiarquez, mes li ères, que les jugements téméraires sonl plus communs entre les |iersonnes de même état; il semble qu'on ne puisse réussir, qu'on ne puisse avancer ses propres atfaii es, s'assurer du crédit et des ressources, qu'en allcranl le crédit des autres.
La c(ui5cienco vous accuse d'imprudence et de précipitation, iuiisqu'elle vous démontre que vous êtes aussi empressés à répandre le jugement (ju'à le concevoir; elle vous accuse de I attentat le filus énorme, puisijue vous n'avez ni l'autorité qui vous donne droit de juger, ni les lumières qui peuvent diiigi-r vos jugeuitnt-<, ni l'iniègrilé du cœur qui pourrait les rendre irréprocliabies.
Euliu elle vous accuse d'impiété et d'irléiigion, |'Uis(iue vot s volez les' lois ks plus'saciées du la piété el de la ( har-té. La chanté ne pense pas le mai, môuio vix il est, el vous l'imaginez où il n esl [las : la piélé se restreini à l'élu o de ses propres déiiuits, el vous vnus apiiTuprez a en Ironver à vos Irères ; l'esprit de religion emploie tout son zèle à sa propre réforme, et vous u'avez d'amertume el d'émulation ({ue pour la réforme de votre proclhiiii. Po'm i'Cu que vous écouliez voire propre conSi lOiicu dans lous ces reproches, ne l'etilendez-vius pas qui vous demande, avec l'iuiùire sami Jacques : Tu aulem qius es, qui juiiieas [Doximuaif
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« Qui clesi-rous, vous qui vous mêlez de juger votre prochain [Jac, IV, 13)?» c'cst-à-dire quelle misi-ion pai liciilière avez-vous reçue du Seigneur, |)Our vous adiibiier une p.nlie si esi.ti)lielle de son autoiiié? Quis es? Quelles lumières surnalurelles, quelles coiiiiaissjiuces vousn-t-il cuinumniquées , f)Our éclairer jus(ju'aux inienlions, jusqu'aux pensées seiièles de votre irère? Quis es? Du moins, quelle fiureté, quelle iniioeeuce de n)œurs avtzvous conservée, pour sonder avec tant d'orgueil îa corruption? Qwjs es? En un mol, vous q\)i avez |;eiil-êlre lonl du défauts cachés, qui révolteraient s'ils étaient produits au grand jour, qui êtes -vous, pour juger quelqu'un qui a peut-être des ptrferiions secrètes que vous ne possédez |)as? Tu autem quis es, qui judicas proximum ?
Je sens, mes frères, qu'avnni de terminer cette insiruclion , il serait avantageux de presciire des règles , et à ceux qui ont contracté riiabilude de juger, et à ceux qui par faiblesse se laissent aller aux dangereuses impressions que leur donnent les mauvais jugeuieuls dont on leur fait part. 11 laudrail l'aire comprendre aux jiremiers, que puisque les jugements téméraires et la vraie dévotion sont i. compatibles, ils doivtrit donc rectilier leur jugemeul ; et que le moyen d'y réussir, c'est de se juger eux-mêmes sans miséricorde, de laire de fréquents retours sur leur prO|)re cœur, d'attendre désormai.s, pour condamner les autres, qu'il n'y ail rien à reprendre et à rélonuer en eux.
11 faudrait dire aux derniers, de so défier toujours de la compagnie de ceux qui Jugent aveu précipi talion ; de supposer avec assurance de la prévention dans leurs discours, quand ils soûl désavaiilagiux au |)rocliaiu ; et de n'appuyer leur estime ou leur éloignemenl pour leurs lières , que sur des preuves non susj)ectes.
Ces règles sont susceptibles d'une plus grande éttudue, et cette insiructioii df)it avoir des bornes : je ia terminerai par le bel avis (pie donnait l'aiôiie saint Paul h un lidèle lie l'Kglise nai<sante ; j<! m'en fais ra[)plicalioii à uioin ême, i t je souliaile (juo vous en fassiez li u.ôme usage : Nolite ju- (litarc unie lunpus : « Ne jugiz point uvanl le temps. ï> Voua n êies ptuni ii.ibiiv, ici-bas |iour examiner et sonder les démarches et l«s intinlioiis de vos Irèies. Aussi Dieu ne vous a-l-il vionné aucune des lumières nécessaires pour appuyer un jugement soliUc sur cet objet. Vous ne voyez que l'extérieur, que le dehors des actions; c'est le molli, c ot I inleniion (jui en fait le mérite ou le vice ; l>ieu seul le Cunnaîi , pi il nous i'a «,8i hé. Ne prévenez donc pas, |>ar des jugeon als inuisciels, le tem|»> oùchaiiue cho>e seï'a estimée selon sa juste valeur : Nolile judicure unie leinpus.
Dieu, qui dès h présent roidiaîi les sedels les plus intimes du cœui , venl bu-n suspendre ses jugemeiils et ses justices, huilez aa luodératioii et sa palicooe; alleudc^ qu'il
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paraisse, et qu'il prenne en main la balance : Donr.c veniat Dominus.
Il ne jugera pas, comme vous, avec précipitation et légèreté ; ses jugements ne seront point fondés, comme les vôtres, sur des apparences, sur des rap.poris et sur des soupçons; il éclairera ce que les consciences les plus eiivelop(iées autonl eu de plus ténébreux : Illuminabit abscondita lenehrarum.
Croyez-vous gagner beaucouf) dans celte manilestalion universelle , vous surtout , chréiiens qui vous permettez des jugements si indiscrets? Diies-moi, quand votro cœur dévoilé sera mis en parallèle avec celui de votre frère, que vous noircissez par d< s jugements désavantageux, pourrez-voussorlenir la com[)arai<on? On verra d'un côlé, peut-être, l'innocence des motifs, la pureté des intentions, qui excusera des actions ([ue vous rendiez odieuses; tandis qu'on verra dans votre cœur la noirceur de l'envie, les ténèbres de la préventi(Mi : Manifestabil consilia cordium.ll Cor., IV, 5.)
Ahl plutôt pensons avantageusement de tout le monde. Il est si utile de se tromper, dit saint Augustin, quand on a la charité pour guide! Pailons avec ménagement do tout le monde, réservons la sévérilé de nos jugements pour nous-inômes ; nous adoucirons la rigueur des jugemenis du Seigneur à noire égard, et nous aiqueirons un drnit essentiel à son indulgence ei h sa miséricorde pour l'élernité. Ainsi soit-il.
IIP DIMANCHE APUÈS LA PENTECOTi:.
Sur la I" Epitre de siint Pierre, c. V,
V on.
Hnniililé chiéiioniio : son cirarièro; (-'le nous élève, cil nous !iliiiiss;uil (IcvmiiI Dieu, el nous (lis|i()sc ail grand jour de l.i niuiiile.slaiioii de Noire-Scigiieur.
Toutes les paroles de TEptlro do ce jour, mes fièies, forment autant de maximes et d(! seiiieiic 'S dont l'Eglise l'ait un fréquent usage dans ses iiistiuclions et dans ses Ollices, cl dont les chrétiens devraient se faire une plus fréquente application t ncore dans leur conduite el dans leurs mœurs. C'est avec bien de la raisfui quo riipîlro do l'apôlre saint Pierre, u'où sont tirées ces paroles, est appelée Epilre catholique, r.\;s[-i\-ilïre uiuïerse//c. Ces a VIS s'adiossetit aux chrétiens de tons les lem, ^, ue tous les lii. ux,de tous les â^es, de lous les étals; il est recommandé h tous d'être humbles, d(! reconnailre la puissance de Dieu, de.se confier en ses bontés, do vivre dans la sobriété, dans la vigilante, dans la craioii; (l'un ennemi redoutable, dans la compi^sioii mutuelle, et dans celle [aiicnce iiiébranliible qui a |ioui iiii le salut étemel ; de son equ'ilii'»m est aucun ipii puisse dé tourner sur d'autres l'applitalion de ces parole*. Malheur à nous, mes frères, si nous n'écoutons (las les leçons (pie nous donne l'apôtre, ou M, a|iiès lesavfur écoulées, nous no les médilons pa> ! uia'beur intiu,$i nous ii«
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pMSsons pas de la médilalion à coîislaiilp (le ces vérités !
Noire religiorH, qui ne prêche que l'humi- \\U', est ci'i-endaiit de toutes les religions celle qui éleva riiomme davantage, en lui interdisant eu qui le dégrade et le déslionore. Le paganisme le ';ourbail devant des idoles mu faites et insensibles; le judaïsme l'asseivissait à des cérémonies exiérieures et légales : le clirisiianisnie ne nous soumet qu'à Dieu , et si nous vivons sous la dépendance lie quelques créatures, ce n'est qu'autant qu'elles agissent conformément aux desseins de Dieu. C'est donc sous le poids de la puissance (Jivine <jue l'aiiôlre veut que nous nous abaissions , lorsqu'il nous dit : Humiliez-vous sous la main juiissanle de Dieu : Bumilianiirti sub potenti inanii Dei. Pour s'humilier sous la n)ain puissante de Dieu, il ne suflit pas (Je fléchir le genou devant lui, d'adorer sa grandeur et sa majesté par un culte pulilic et solennel , de reconnaître notre dépendance |iar quelques prières et quelques sacridces ; mais il luiil encore s'accoulumer h foire dépendre noire volonlé de celle de Dieu, <i piemlrt; ses (iréceptes pour le mobile de toutes nos démarches, à .^oumetire noire esprit aux dogmes que sa loi nous enseigne , à ne jamais citer au tribunal de nolie raison les vérités qu'il nous révèle, h ne s'élever jamais au-dessus de lélal où il nous a |)lacés, à rie se piquer jamais de aïontn r |)lus de lumières , plus de pénélraiioii, plus de science, qu'il n'a jugé à piojios de nous t;n donner, et à se délier, par con,-é(pient , de tous lesécueils que l'amoui-(>ropre fait naître sous nos pas; enfin, à lui rapporter fidèlement tout ce qu'il y a en nous d'esprit, de lalenls, de vertus; et
hors de nous, d^î biens, d'honneurs et d'avanlage^ ; avec cette intime (lersuasion que lien ne nous appartient en propre. C'est ainsi qu.o le chrétien fidèle s'humilie sous la main puissante de Dien pottnli iiinnu Dei.
Il !ai!i l'avouer, celle vertu n'est pas celle dnul la iiialnpie soit la plus facile, cl paice qu'elle est la plus opposée aux inclinations de notre cœur, el paice qu'elle est élroilemenl liée avec toutes les autres vertus dont elle est hi fondemeni el la base : aussi n'en est-il point (]ui nous dédommage, avec plus de générosité, des etf^rts que nous faisons pour l'acquérir el la conserver, puisqu'elle est la source d'une gloire aussi cei laine qu'elle est durable. Dieu, dit l'Apolre, vous élèvera, au jour de soii jugement, à projiortion que vous vous serez humiliés sous l'autorité de sa puissance.
Quoi ! mus frères, ce jour, que l'Apôlre appelle un jour de gloire, est le même qu'un prophète nommait avant lui un jour de confusion et d'iiorreui! [Joël., 11,31.) Ce serait à ce jour que Dieu remeltiail à relever l'Iuimiblé des âmes siui|)les el dociles I 11 n'est pas dilficde de le cumpiendru; la seule séparalion des bons el des méchants subirait pour confondre l'orgueil de l'iuqde et réloiijpensci' la simjilicilé du juste; uiais lo
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Dieu [)uissaut dont parle l'Ai'ôIre, aussi magnifique dans ses dons qu'il est terrible dans les arrêts de sa justice , s'apprujnera à dédommager le juste de tant d'outrages, de tant lie mépris auxquels l'expose sa fidélité. [,es saints pariiuiperont à la manifestation du Fils de l'Homme, è proportion qu'ils auront participé à sesojijirobres , de sorte que le vengeur de leur gloire est le même que celui de la gloire de Jésus-Christ. Que ce moiif est bien capable de soutenir notre confiance sur tous les points qui nous alarment ! Dé|)Osez toutes vos irupjiéludus dans son sein paternel, ajoute l'Apôtre, parce qu'il a soin de vous. Saint Pierre dit : Toute inquiétude: il y comprend, par conséquent, et celles (]ui ont le salut poui' objet, et celles qui se rapporleni à la vie animale et sensible. Toute inquiétude est donc déplacée, sur quelque objet qu'elle porte : Dieu n'autorise donc jamais le trouble excessif de certaines âmes fidèles , mais timorées , qui se persuadent marcher dans des voies qui les éloignent de Dieu ; leur imaginalion leur peint le Seigneur armé des traits de sa justice, leurs cœurs noircis des taches du péché, la loi connue un joug pesant dent le moindre précepte accable, le ciel comu)eun lieu inaccessible où elles n'arriveront jamais; et au lieu de rendre hommage à la bonté, à la jialience, à la miséricorde de Dieu, elles ne sont occupées que de la crainte de ne pas fléchir sa colère. De là ce trouble, celle agitation dans la prière; de là cette répétition perpétuelle des mêmes formules, pour fixer un espi'il que ces réiiélitioiis no font qu'égarer davantage : de là celte lortui'e qu'elles éprouvent au tribunal de la pénitence, où elles croient toujours, apiès le plus scrupuleux examen et ie détail le plus circonstancié, manquer encore à l'intégrité de leurs confessions : de là ces alarmes qu'elles portent jusqu'au pied de l'aulel, et Ihimiliainini sub qui les em|iôc,lienl de goûter les douceurs ineffables d'un sacrement qui doit être notre plus ferme consolation. Je dis, mes frères, que par ces dispositions, qui viennent souvent d'un bon principe, on n'honore pas Dieu aussi [)arfaitemenl qu'on devrait l'honorer ; on ne rend hounnage qu'à sa justice, et on s'exposeà méconnaître sa miséricorde.
part à cette faiblesse que le cœur ; que les âmes qui éprouvent ces sortes d'agitations sont souvent les plus justes; mais je dis()ue celle situation mal combattue (leul devenir un obstacle à de plus grands ju'Ogrès , et je conclus avec l'Apôlre, que si on veut assurer son salut , il faut être pénétré de confiance en Dieu, qui prend moins à voire égard la quai. té de juge uue celle de père.
Mais une autre sorte de défiance bien criminelle, c'est celle qui a [luur objet les choses riécssaires à la vit. On se tourmente, on s'agile |)Oi.'r se les procurer; on s'alllige, on se décourage quand on en est j rivé; on emploie, pour les ob'enir, des ressources souvent très-criminelles ; on se les aiiacbo
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dos mains, en se sufipiaiilant les uns les les œuvres ; une langue toujours précij iU'o nulles ; on n'esl jamais conlont ilcs riciies- quand il s'agil d'altatiuer le prochain ou lic ses qu'on a acquises; et i)ien luin du se blaspliénicr la religion; el alors, que son lior.nor, selon le précepte de l'Evangile, an succès est certain 1 Quand on est si fart jour pirésent qiii nous est donné, on élend d'intelligence avec lui pour lui pn'-itarer la ses vues au delà de la vieillesse la plus re- victoire, no doit-on pas être vaincu? culée. Si ces richesses échappent, on se dé- Chrétiens 1 si vous ne voulez pas succonisole, on se désespère, on accuse la malice ber à ses attaques, suivez l'avis de l'apôtre: des créatures, l'injuslice de ceux qui jieu- fortitiez-vous dans la ici, et opposez-lui vent les procurer; de sorte que ces biens cette arme, là seule qu'il redoute: Cui redeviennent les tourments de la vie, soit que sistile fortes in fuie. Fortifiez-vous par la Dieu les accorde, soit qu'il les refuse. niéilitation fréquente des vérités qu'elle en-
Ah I que l'apôtre nous indique aujoiir- soigne, par l'a.-'Siduiié à entendre rexjdic.i-
d'hui un moyen bien facile de nous [)rocu- tion de ces vérités, et surtout par la praliijue
rer la pai\ 1 Répandre dans le sein de Dieu assidue des œuvres de la foi; rési-lcz-lui
ses in(piiéludes; attendre de lui. le pain de en comparant toujours les maxi.nes (jn'il
chaqiie jour, le lui demander avec conliance, vous débile, aux princi,ies que cette fui
Iravaiilor à l'acqné/ir; soulTrir ses délais, vous dicte, à la morale qu'elle vous pié-
ses lenteurs, ses refus même, quand il dif- sente; résistez-lui, surtout, par la délianco
lèie de nous l'accorder, ou qu'il ne nous de vons-mê'iies et la conliance en Dieu ; et
l'accorde qu'avec mesure, en se persuadant jetez les yeux autour de vous : vous vcr-
que jamais le refus de sa part n'est sans res- rez, dit l'apôtre, que si tous ceux (jui vous
Iriclion el sans réserve, et qu'il n'a jamais environnent sont vos frères par la conlbr-
permis que le juste manquai du besoin le mité de leur vocation à la foi, ils ne le.
plus pressant. sont pas moins par la conforniilé de leu s
Hé I que faudrail-il, après tout, mes frè- lenlalions, de leurs tribulations et de L'uis
res, à un chrétien qui observerait le pré- amertunu^s.
cepte que l'apôtre saint Pierre nous [)ré- Celte léflexion répond aux plaintes indissente dans les |)aroles suivantes : Soyez crêtes qu'on entend faire tous les jours à sobres et .veillez : Sobrii estote et vigilate? une inlinité de chrétiens. S'il arrive, dans Pour un clirétien qui observe religieusement le cours de leur vie, quelque peine impiétés lois de la tempérance, le plus étroit né- vue, quelque accident inattendu, aussitôt le cessaire suffira toujours: s'il est dans un murmure s'élève dans leur cœur ; et (ommo étal laborieux, réduit I) gagner son pain de si le Soigneur faisait acception des persouchaque jour, si des infirmités ou des contre- nés, on les entend dire : Cet événement temps rendent ses gains trop modiques, il n'esl fait que pour moi; jau)ais d'aulr,s trouvera, datis la compassion des âujes que n'ont éprouvé une [)areille alllicliou. la charité enflamme, un accroissement de 11 y avait longtemjis, mes frères, que le secours que la Providence no refuse jamais Sage avait dil, qu'il n'y a rien de nouveau au chrétien fidèle et docile. sous le soleil, el surtout par rappoit aux
Hé I quel état plus f)ropre h tenir dans la allliclions : nous pourrons dire cpie les mêmes
vigilance, que celui où l'on ne possède que tribulations se renouvellent, parce que tes
l'étroit nécessaire? A l'abri de pres(pie toutes iniijuilés so commettent, el que, do
les tentations qu'occasionnent les richesses, quelque côté que nous portions nos yeux,
on trouve dans sa médiocrité môme une nous verrons nos frères exposés aux mémos
paix que l'on connaît rarement au milieu do soulfranccs c]ue nous, p-arce (ju'ils sont
l'opulence; les sollicitudes, les chagrins, sujets aux mêmes infidélités. A cemulifdu
les trahisons, les perlidies y sont moins à conliance, l'ajiôlre saint Pierre en ajoute u i
craindre, el si l'ennemi a des embûches à autre, par leipicl I Eglise tcrruiiie cette Epî-
(Iresser à ceux qui vivent dans cet état, on Ire, et qui en réunit tout le Iruit, s'il est
a bien plus de moyens {lour se soutenir et bien pratiqué : Le Dieu do toutes lcst5ràce>,
pour se défendre. qui nous a a|)pelés en Jésus-CIn i->i J^l sa
L'ajiôlre saint Pierre nous représente au- gloire éloinelle, nous rendra parfaits, nous
jourd hui cet ennemi comme un lion rugis- allermira , nous forlifieia, après (juc nous
salit qui tourne sans cesse autour de nous aurons un |ieu souU'ert : Modicum passus
pour nous dévorer : Circuit quœrent quem ipsc ptr/iciet.
dcioret. ilé\ quelle prise n'a-l-il [)as sur L'apôtre ap[»olle avoir un peu souH'oil, ce
ceux qui mamiuenl do sobriété et de vigi- que Tousappelez des soudrauces excessive.'.
Lance. Les uns lui offrant un corps appesanti mes frères : de quel côté est la Térilé ?
par les excès des viandos el du vin, un Quoi! une niijère peisévciante , qui fut
espnl émoujïé |iar une vie toute churnelle, couh.T une vio longu« el InboMeuse (la is
un c^Bur abruti [lor l'oscluvage des sens; des inquiéiudss coulinuelles , el dans dej
pour peu qu'il [larlc le langage de la son- privations jouinulières I quoi 1 une maladio
sunlilé el de la mollesse, il est certain aiguë cpii ne laisse do ie[)os ni le jour m
(lôlrf écoulé ; les autres lui préparent dej la nuitiquoilun ennemi déclaré qui sem-
yeux mal défendus, des oreilles toujours ble s'alta.her à nus pa», pour nous décrier,
ouvertes an lengajje des [ifissions, des jneds nous suiiplanler cl nous nuire! (juoi I y\
prom]ils «1 luorcher dans les voies de l'un- éj)oi;i, u'io é|iouï0, ou dos enfanh qui s'é-
quilé, ou des mains diq»oiées i) en ji;a!iqu ,T li^did.'l ii contrarier les volunlés Ls p' li
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légiliinesl (|UOi ! une chair icbt'lle, une v(.loiilé irnpôriou.se, qui se lévolle sans ccsso contre i'ospril» et que la vigilance, la rnoitificHlion et la prière ne réussissent pas à dompter parfaiicnieiil 1 j'appellerai tontes ces .'lilliclions, des allliclions légères I Modicwn pnssos ! Klles ne le sont |)as. mes frères, si vons les conipai'ez h votre faibless--- ; et si vons n'aviez d'autres ros>0!irces que celte faiblesse inêi'.ic, elles vons accableraient bientôt: mais elles deviendront légères, qnami, de bonne foi, vous les mettrez en parallèle avec vos péchés, quand vous les raiiprocherez de la gloire qu'elles vous pré[iarenl, quand vous leur opposerez la grâce qn.'on obtient par la prière, quand vous les mesurertz sur les sou(Trai:ces de Jésus Christ, le consoraniateur de voire foi; quand enlin vous complerez les moments et les jours par ces années éternelles auxquelles elles vous conduisent. Alors, mes frères, bien loin de vous plaindre, vous vous féliciterez (i'ôlre trouvés dignes de souffrir quelque chose ici-bas; vous vous étudierez à faire de vos souffrances une application salutaire aux fautes qui vous les allircnt ; et par votre patience, vous honorerez celui h qui appartient la gloire de l'empire dans les siècles dos siècles : Cui gloria et imperium in sœcula sœculoram. A mm.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. XV, v. I-IO.
Pour cesser d'être péclieins , désirons noire salut aussi sinièrciiienique Jésvis-Clnisl ledtsire. ['(.ur êire des saints, clicrtlioiis-le comme d nous cherche.
Ne nous plaignons pas, mes frères, que la Bioralo du saint Evangile soit trop dure; ne disons pas qu'elle ne présente que des vérités affligeantes pour les pécheurs. 11 est bien vrai que, pour réveiller l'impie qui s'endort dans son iniquité, Jésus-Christ emploie les menaces les plus terribles, le détail des châtiments les plus capables de l'etfrayer ; mais plus souvent encore, pour ranimer son courage, il essayede l'intéresser par des paroles consolantes, par de tendres invitations, par des sollicitations pleines de charité et d'aïuour; il semble même que [)lus une âme est accablée sous le poids de ses crimes, plus elle devient l'objet de son aUenlion et de ses miséricordes: il ne se contente (las de l'attendre, il l'ajtpelle; si elle fuit, il la cherche; si elle s'obstine dans son péclié, il la poursuit avec inquiétude, jusqu'à ce qu'il l'ait liouvée et amenée au bercail : il semble oublier qu'il est le Jusle, le Saint par excellence, pour se souvenir qu'il est l'asile des pécheurs: sou Evangile ne cesse do nous répéter qu'une vie pleine de longs égarements, de grands scandales, et suivie d'un retour véritable et stiK ère, est préférée à une longue persévérance passée souvent dans l'indolence et • dans la tiédeur.
Que le Prophète sentait bien tout le prix lie cette miséricorde, quand il invitait sun fteuple à l'Ddmirer avec luil Israël, s'écriait-
il, rpi'il est bon, !o Dieu (]ue lu sers! Qnam bonus, Israël, Deus ! (Pso/. LXXil, 1.) Il n'est occupé que de ton salut et de ton bonlienr; ses miséricordes sont sans bornas: Copiosa apud eum redcmplio. (Psal. CXXIX, 7.) Je raconli'rai ses miséricordes avant de [iiiblicr ses justices : Misericordiam et judicium canlabo. (Psal. C, l.j
Pécheurs qui m'écoutez, s'il nous est ordonné, dans certains jours , d'élever notre voix pour vous reproclier rénormilé de vos crimes; si, pour exciter dans vos coeurs une crainte salutaire, Dieu exige que nous vous racontions la rigueur de ses jugements et de ses justices, il veut aussi que nous vous intéressions par le récit de ses miséricordes et de ses bontés. Voici donc toute la conséquence que je lire de 1 Evangile que l'Eglise nous met aujourd'hui sous les yeux: D;;sirez aussi sincèrenjenl vo^re salul que Jésns-Chrisl le désire, et vous ne serez pas longtemps pécheurs; faites autant pour vous rapprocher de lui, qu'il fait lui-même pour vous chercher, et vous devi(!ndrez bientôt de grands saints. Cette vérité est le précis du texte sacré de notre Evangile ; et ce précis peut produire les réflexions les jdus consolantes.
Les prédications de Jésus-Christ étaient célèbres dans toute la Judée; ses ennemis mêmes, malgré tonte leur animosilé, toute leur jalousie, ne pouvaient s'em()êcher de le regarder comme un grand prophète; et quelle que fût l'envie des prêtres et des fiharisiens contre sa doctrine, toutes les fois qu'il paraissait au milieu du peuple pour l'instruire, une grande foule se réunissait autour de lui |)Our l'eiileiidre; tous, jusqu'aux pécheurs et aux gens de mauviMso vie, se faisaient gloire de se ranger au nombre de ses auditeurs : Erani appropinquanles Jesu publicani et per.catores.
Pourquoi, mes frères, l'Evangile qui nous parle si souvent des prédications du Sauveur, nous parle-t-il si rarement des changements et des conversions qu'il opérait dans les âmes? C'est toujours une grande foule qui s'empresse h l'écouler ; ce sont toujours des paroles de vie qui soitenl de sa bouche, et presque toujours aussi ces paroles retournent à lui sans elfel; et après de longs discours appuyés sur les jtnaligcs les plus surprenants, cette mullilude se relire, et se f)laint encore que sa morale est liop dure : Durus est hic sermo. IJoan., VI, 61.)
En vérité, mes frères, rien ne serait | lus capable de nous pénétrer d'amei lume daiii l'exercice du saint ministère, rien ne serait plus propre à nous jeter ilans rabaliement et dans la langueur, que le peu de huit que produisent nos instructions, si J-Jsn^- Chrisl, qui était le maîirc des cœurs, u'e^ûl pas voulu permettre que la parole sorîie de sa bouche retournât à lui sans elfct. Les ministres de l'Evangile montent souvent dans les chaires (;liiéiiennes pour vous inslruire, vous venez vous-inôuies avec une sorte d'assiduité pour les entendre; pouripi d
rUOXES SUR LES EPITRES ET EVANGILES
donc n'en tirez- vous aucun fruil? C'est peut-être que, comme les pharisiens qui environnent aujouniliiii Jéius-Christ, la prévention vous conduit à leurs discours; ou Jjien, semblables à ces publicains et à ces pécheurs dont parle notre Evangile, vos passions vous obsèdent et vous endurcissent; de sorte que vous quittez nos auditoires avoc les mômes imperfections, avec les mêmes faiblesses; et la parole de Dieu n'a pas môme le temps de germer dans vos cœurs.
Jésus-Christ s'aperçoit bien de ces dilférenles dispositions; ce()endant nous ne voyons pas qu'il s'en plaigne avec amertume : elles devaient, ce me seujble, l'engager à se (aire devant eux, et ses instructions n'en sont pas moins fréquentes; on dirait même (ju'il voit avec une sorte de complaisance cette multitude qui s'empresse à l'écouter; il regarde cette preluière démarche C(Hnme un signe de conversion; il es(>ère qu'à force d'entendre des leçons de justice et de vertu, ils se dégoûteront de marcher dans la voie du crime, et passeront à la pratique de tous leurs devoirs. Et no veut-il [)as, mes frères, que nous portions le môme jugement sur vous, quand vous prêtez à nos discours une oreille favorable? N'exige-t-il pas que nous t;lierchions notre consolation dans votre assiduité à nous entendre, que nous applaudissions à l'empressement que vous témoignez à vous nourrir des vérités du salut?
Vjenez donc entendre la parole sainte; mais prenez garde de suivre sur cet objet la prévention et le caprice: que ce ne soit jamais le talent extérieur qui vous attire ; persuadés que l'objet de l'instrucliou est toujours utile, venez avec simplicité recevoir cette semence de salut; surtout n'y paraissez jamais avec la détestable disposition (tes t)harisiens orgueilleux, qui, Uattés d'une apparence de cette justice qu'ils croyaient posséder, rougissaient de se voir conlondus avec les plus grands pécheurs. Il leur sen)blait que ces maximes de conversion et de pénitence (pie Jésus-Christ exposait devant eux ne leur convenaient point, tant ils se croyaieni parfaits; et aujourd'hui ils murmurent do ce que le Sauveur traite avec les pécheurs, et do ce quil les reçoit avec plus de ménagement qu'il n'en avait pour eux-mêmes : Murmurabanl. Ce ne sont ici que des murmures. Les pharisiens n'osent reprocher en faceà Jésus- Cinisl les objets d'accusation qu'ils ont la hardi(!!-se dinlenler contre lui, parce (pio plus d'une fois ils avaient été conlondus par les reproches du Sauveur; ils craignaient <lo lui df.'maiider ouvertement com()te de sa «onduite ; ils se contentaient do le condamner intérieurement : Murmurabant.
Ils tiouvaient à redire qu'un homme qui se picpiait de régulariié, se cuufondil avec des gens sans [irobité, sans religion, sans l^onneui ; qu'il s'abaissât jusqu'à partager i vue eux un pain qui n(; semblnil (i(;voir être ^,ue le fruit de leur inju'îticc: iWur»iMra(;an/,
dicentes. Quia hic peccaloresrecipit. et nianducntcum mis. Ils ne disent mot cependatii, et Jésus-Christ a déjà compris le sujet (h» leur inquiétude; et comme il n'a jamais laissé échapper l'occasion de les reprendre et de les instruire, il n'attend pas qu'ils se communiquent les uns aux autres leurs réflexions ; il leur propose une parabole, pour juslilier son innocence, et pour condamner leur orgueil : Ait ad illos paraholam islam.
Avant d'entrer dans l'explication do cettii parabole, il se présente plusieurs ditrioultés qu'il est important dé résoudre. Je ne vous demanderai pas [lourquoi Jésus-Christ permettait que les péolieurs s'approchassent di! lui avec tant de facilité, et si leur comineri'c n'était point indigne do celui qui était la sainteté même; vous me répondriez san-: doute que Jésus-Christ av.ut sur eux des desseins de bonté et de miséricorde : la suite de l'Evangile nous le fera assez comprendre. Mais ce qu'il nous est important d'étudier, mes frères, le voici : Est-il toujours nécessaire de nous séparer des \)écheurs? S'exposo-t-on toujours à un danger évident du salut, quand on entrelient avec les méchants quelques relations et quelques rapports? N'est-il pas des circonstances où il nous soit permis d'avoir commerce ave.; les ennemis de Dieu? et la religion n'antorise-t-ello Jamais aucune liaison entre les justes et les péi^iieurs? Eiioutez, mes frères, ce que nous enseignent les Pùns de lEgMiso à ce sujet, et i'aisous-noiis l'ai^pbcalion du prineipo de saint Augustin, sur le mélang;? des bons et des méchants. Le Seigneur, nous dit ce Père, a permis ce mélange pour l'utilité réciproque des uns et des autres, et pour leur sarictiticalion mutuelle : le juste [irie, et par ses |)rières il obtient la conversion du pécheur; le |)écheur persécute l;i vertu, et ses persécutions servent d'exerciiK! au juste qui en est l'objet; les bons, jia;- la sainteté de leurs exemples, ramènent (pielf|Uefois les méchants de leurs égarements ; et les ftérheurs, par leurs chutes, aiipreiinent aux justes à se délier de leur propro faiblesse. Et c'est ainsi, continue ce saint docteur, que rE:;lisc, toujours inébranlable, tire son avantage et ses progrès dos chutes de ses enfants : Krrantibus ulitur ad profeclus suos. Ames fidèle^, j'avoue qu'il est bien pénible et bien dur, (puand on aiuK! la vertu, de se vo'r confondu parmi ceux qui la persécutent et qui la mé(irisenl. Vous gémissez souvent de ce que Dieu vous laisse vivre iin-bas parmi les méchants : h la vue de leur iuipiéié et do leurs scandale»!, on vous entend vous plaindre de ce (pie votri; exil est prolongé au milieu des habitants du Cédar ; mais ne savez vous pas que c<.'lui qui l'ail luire son s(deil sur tous les noniraes, a des desseins de miséricorde sur eux coiuni!! sur tous; (ju'il veut qu'à mesure que leur im|)iété l'irrite et l'insulte, vous tous opposiez à sa justice, et que vous arrêtiez snii bras prêt à les frapper; ou (]uo du moins, l'ils ne sont pas touchés de vos cxcmi'le?,
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converlis p.ir vos prièros, ils servent (l'épreuve et (raiguillon à vos verdis : heureux (je pouvoir contriljner, comme Jésus-Clirist, au salut (ie vos frères, ou (j'ol)lenir, par l(Mir raoven , un mérite auprès de votre Dipul
il est vrai que ce n'esl pas sans précaution qu'on peut vivre au milieu des pécheurs; MOUS éprouvons tous les jours que leurs scandales el leurs mauvais exemfiles sont des pierres d'achoppement el do chute pour les plus forts dans la grâce : mais voici J'avis qu'on peut donnera ceux qui, obligés de vivre parmi les méchants, désireul que leur commerce ne soit point un obstacle à leur sanctiiicalion. Les aimer, mais d'un .nuour qui sache toujours discerner le pécheur de son iniquité; converser avec eux, mais toujours préférer la gloire el les inlél'éls de Dieu à leurs faiblesses et à leurs passions ; se trouver à leurs assemblées el dans leurs cercles quand la nécessité l'exige, mais afin de servir, par une sainte fermeté, de digue à leur iniquilé; enfin travailler à acquérir leur confiance, pour les gagner j)Ius tacilemeut h Jésus-Christ ; c'est lace que j'a[ipclle vivre en chrétien au milieu des pécheurs.
Jésus-Chiist propose une parabole dans laquelle il veut prouver rinlérêl qu'il prend à leur salut. Vous savez, mes frères, que, pour se proportionner à la faiblesse de ses Auditeurs, il se servait souvent de ces récils figurés qui, en fixant J'esiiril, lui olfraient les conséquences les [ilus naturelles. Il présente l'inuige d'un homme plein d'allachemenl pour un nombreux troupeau; il le conduit dans les plus excellents [jûlurages : tant que les brebis demeurent dociles à la
son sceptre, comme d'un bâton que porte le berger pour conduire son troui)eau; ih avaient désigné son royaume comme un pâturage oij rien ne pouvait nuire aux agneaux qu'il aurait sous si main ; ils avaient appelé son peuple les brebis de ses |)âtiir.!ges ; Populus ejus, et oiespascuœ ejus. [Psul. XCIX, 3.) Jé>us-Chiist lui-raôme rt'nd celle vérité plus consolante encore, quand il dit que, comme un Pasteur, il ne veut faire qu'un pen|>le, et du trituf)eau (]u'il s'est choisi, el des nations qui étaient éloignées de son bercail : Fiel unum ovile el umis paslor.
Le pourrions-nous croire, mes frères, si la sag(;sse éternelle ne nous l'eût appris, qu'un Dieu qui ne devait paraître qu'en qualité de juge el de vengeur de nos crimes, voulût encore prendre le titre de Pa-leur à l'égard de créatures si souvent rebelles à sa voix? Cioiroiis -nous qu'il pût conserver tant de tendresse pour des créatures si souvent insensibles à ses bienfails? Augustin converti en était pénétré d'étonnement el de reconnaissance. Pour moi, nies frères, c'est aux [)éeheurs les plus endurcis que je voudrais faire entendre les |»aroles de ce saint docteur : j'espérerais de les toucher par le récit qu'il fait des avances miséricordieusos du Seigneur pour l'arracher au ciime.
Dieu, dit ce Père, employai! mille pieux arlitices [)ourme tirer ne l'abîme où m'avaient plongé n;ies péchés; je tâchais d'éviter sa [uésence, et il me [loursuivail : un lion affamé paraît moins avide de sa proie, qu'il ne se montrait jaloux de mon salut. Je l'apercevais tantôt dans les larmes d'une mère qui ne cessait de gémir de mes égarements, el de solliciler mon retour; tiiilôl
voix du pasieur, le pasteur partage entre dans les remords d'une conscience agitée,
elles une tendresse qu'il accorde également à toutes ; mais si une seule s'écarie du tmupeau, il la suit avec inquiétude, il ne s'occupe jilus de tout le resie, il les abandonne dans le désert, pour chercher celle qu'il a perdue : plus elle semble se soustiaire à ses recherches cl à sa voix, plus il s'empr'esse à la poursuivre; el quand il l'a trouvée, il est excédé des fatigues qu'il a essuyées ; mais il lui reste encore assez de tendresse, de courage et de force, pour la charger sur ses épaules et la ramener au bercail : Imponil in humeras suos gaudens. Il revient dans sa maison, non plus avec la tristesse que lui tausail la brebis égarée ; mais avec la consolatioii de l'avoir léunie aux quatre-vingl-dix-neuf autres; el comme sa joie est trop vive [lour la resserrer dans son eu ur, il a})peile ses amis el ses voisins, il leur fait [)art de son bonheur, il les exhoile à l'en féliciter : Congratulamini miliiy quia inveni ovein mcam quœ perieral. Il n'est [)as difiicile de concevoir que le Pasteur dont parie Jésus-Chrisi, c'est luimême : les prophètes qui se sont le plus occupés de son ministère et de sa mission, ne l'onl représenté que comme un Pasteur qui devait courir après les brebis [.erdues ue la maison d'isroël ; ils aviiicnt [ailé de
qui ne cessait de me reprocher mes désordres; tantôt dans les discours d'un évêcjiie, dont l'éloquence ébranlait raones|)rit, amollissait la dureté de mon cœur. Si quel(|uefois je cherchais à dissi()er laes ennuis par des oumsements dangereux, il réj). iidait une secrète amertume sur mes plus pnjuants plaisirs. Si je voulais tlailer ma curiosité {lar les fictions des fioëtes ou les systèmes des jihilosoplies, il m'en découvrait le mensonge; et quelque empressé que je fusse à éviter ce qui pouvait me rapprocher do lui, il me paraissait encore plus empressé à me poursuivre.
f^'esl-ce pas là, mes frères. Je le demande à ces pécheurs que de longs égarements avaient semblé éloigner [)our toujours de la voie du salut, mais que la grâce y a rapj)elés; n'est-ce [)as là le fidèle tableau des miséiicordes de Dieu sur vous? Si je ne craignais do renouveler vos douleurs, je vous rappellerais ces chutes terribles qui vous déshonoraient sous les yeux de voire Dieu; cet abîme affreux où vous gémiriez encore, si sa main secouiable ne vous eût fourni les moyens d'en sortir: mais, puisque sa miséricorde s'est engiigée à oublier vus fautes, ne parlons [ilus d'objets si cap-bîes de vous ailiistcr. Ctpcndisui ne gardons
Ecoulez-le , enfin ,
sur les motifs de votre
|ue ne devez-vous pas
à punir, et si prompt à
jimais le silence reconnaissance : < à un Dieu si lent j)ai"d()nner?
C'est à vous particulièrement que j'appliqu • celle parabole, riécheuts cpie îles habilu(ies criminelles reiiennenl encore d^ns l'esclavage le plus houleux : souvenez-vous que Jésus-Christ est voire Pasteur; si vous êtes adenlifs à étudier sa conduite, vous devez vous en apercevoir. Il y a longtemps qu'il vous attend, qu'il vous ap[)elle, qu'il vous cherche : c'est lui qui vous t)resse raainti^nant par noire ministère, el je vous eu avertis de sa part, en empruntant les pnro'es du Pi0[)hèle : Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs : Hodie, si vocem ejiis auclierilis, nolite obdurare corda vestra [Psal. XCXIV^ 8); et je dois vous dire avec le môme Prophète que nos pères, pour avoir résisté à cette parole que Dieu leur avait fait entendre, ont été exclus du lieu de son repos. Maintenant, mes frères, Dieu vous cherche, et vous semblez le fuir ; il vous appelle, et vous êies sourds à sa voix; il se taira peut-être hienlôt, et son silence vous couvrira de confusion et vous livrera au désespoir; il vous abandonnera : vous voudrez le chercher à votre tour, vous ferez vers lui quelques démarclies, elles seront inutiles , vous ne le trouverez pas, et il ne vous restera d'autres ressources que celle de mourir dans votre péché.
Ecoulez tlnne, pendant qu'il en est encore temps; sa vérité vous parle : elle vous dit que Idules les maximes du siècle sont autant de n>ensonges,que tous les.plaisirs auxquels vous attachez votre cœur sont passagers et frivoles, que le monde même est sans ressources pour celui qui vient à perdre sou âme.
Kcoulez-!e, sa justice vous parle : elle vous dit que toutes ces vérités terribles do nioit, de jugejnenl el d'enfer, ne sont pas, comme vous vous l'imaginez peut-être, do pieuses exagéi-cilions iuvcntées pour inlimider des esprits faibles; que le ciel el la terre f)ass<T0nt, mais que les paroles do Dieu, CCS |)arol('sde mort qui ne [irononcent qu') des anoihôuies contre les impies, ne ))asseroi)l jamais.
Ecoutez-le, sa miséricodo vous parle : elle vous piévient qu'il est encore temi)s de revenir de vos égaremeuits ; elle vous ouvre la voie du r(;|)cntir et du retour; elle vous inspire d(! vous adresser aux ministres de la réconciliation ; et, [)ar leur bouche, elle vous aiuiotice que si votre retour est sincère, il vous rendra la [)aix que le |»éclié avait bannie de vos cœurs.
Ecoulez-le, sa sainlelé vous [)arle : (lie vous reproche voiro corruption cl vos souillures; elle vous demande compte de celte innocence ipie vous aviez rc(;uedans le baplèuic; elle vous rappelle 5 la sainteté d(! voire caracière ; elle vous avertit (|ue l'innocence el la gr;1cn sont les seuls trésors qui soient di^jncs d'un cliiclicn.
sa providence vous parle: cl elle emploie, pour vous instruire, tout ce qui vous environne ; elle vous parle dans les [lertes, dans les disettes, dans les nial.niies, dans les séparations les plus pé-, nibles, au milieu de vos travaux, de votre; repos, de vos plaisirs, que sais-je? peulôtre môme au milieu de vos crimes.
Insensibles] n'allez pas endurcir voire cœur à sa voix ; vous priveriez Jésus-Christ^ d'uric consolation bien louchaiile; car il| nous avertit lui-même, qu'un pécheur converti le dédommage bien mieux doses souf-, fiances et de ses ira vaux, que la persévérance d'une infinité de justes dont il n'allend point la conversion ; el que le changement d'un seul impie est un plus grand sujet de joie pour les anges du ciel , que la vie d'une infinité do chrétiens qui ne paraissent pas avoir besoin tle pénitence : Qiiod ila yaudium cril in cœlo super uno peccafore pœnitenlianx agenle, quam super nonnginla novem justis qui non indigent, pœnilentia.
Est-il donc bien vrai, mes frères, que la pénitence d'un seul pécheur doive causer plus de joie dans le ciel, que la persévérance de qualre-vingt dix-neuf jir.'es qui n'ont pas besoin de péni-tence? En venant annoncer la rémission el la jiaix aux âmes lu-iminellcs, me verrai-je obligé de troubler la sécurité des justes qui ra'écoulent? Le péché est-il .lonc un titre pour plaire h Jésus- Christ? La |)ersévéranco dans le bi<Mi ne serait-ell(j d'aucun prix à ses yeux? Eaul-il, pour devenir l'objet de ses consolalions et de sa joie, avoir à lui offrir , dans sa vie, la lâche honteuse de quehpies habitudes cl de quelques désordres? el au jour de ses vengeances, une innocence sauvée du naufrage continuel (]ui l'environne, lui [)araîlra-l-ello. moins précieuse, (pi'nne robe souillée autrefois de mille aboininalions, el lavée nouvellement dans les larmes do la pénitence ? H y a longlemps, mes frères, (pic Jésus-Christ a répondu pour la première fois h cette question; et c'est principalement dans cet endroit do l'Evangile où le maiire reproche iiux ouvriers, que parce que son cœur est bon, l(!urs yeux sont pleinsd'injusiico ol de malignilé. Il csl certain que Dieu est trop jiis'o pour cDiifju ire les mérites; mais aussi, il est trop miséricordieux pour rejeter le sacrifice d'un cœur contrit t;t humilié , el s'il y a (ilusieuis demeures dans la maison du Pore de familh', pour (pii pensez-vous que seront Us premières? Sera-ce pour ceux qui auioiil aimé le [ilus longtemps? Non, mes liôres, elles sont destinées à ceux qui auront aimé le plus ardcmmr'nt; cl nous voyons souvent, je le dis h la honte do ces personnes qui se piquent de ré-^ilarilé eldu dévotion, nous voyons sonvuiit di'S pécheurs iiouvellemcnl conveilis, devenir leurs maîtres et leurs modèles dans la voie de la perfection.
Voulez-vous vous (>n convaiiHîro , mes frères, niellez en parallèle un de ces jiisles tièdevi qui, dans un éloigni'm''iit habituel de loul ce qui pcul U6|iliiiio à Dieu , conserve
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aussi une hnhiluclle indiiïérence po.nr tout re qui peut lui être agr(''al)[p, avec un [lé- <;heiir cimvorli qui se livre à la venu avec «Mit.-int de vivaciié qu'il s'est abandonné à l'iniquilé : le contraste vous paraîtra sensible, et vous prononcerez sans peine en f(ivpi]r de celui à qui Jésus-Christ donne la préférence : heureux si, par cette coni[iaraison, je puis engager ces âmes lièdes à sortir lie leur langueur!
Ce juste, accoiilumé dès l'enfance h servir le Seigneur, s'en fait donc une habitude; il sait que le crinae est un véritable esclavage; «ju'il ne faudrait qu'un seul péché mortel pour troubler la paix dont jouit son cœur : il s'endori, et content de ne pas donner dans de grands égarements, il ne cherche pas non plus iiprali(|uer de grandes vertus.
Le pécheur vraiment converti soutient, au contraire, un combat continuel contre ses passions : comme son cœur n'est pas encore accoutumé à la pratique de la vertu, il sent la révolte de la chair contre l'esprit, et craignant de retomber dans son premier aljîme, il avance tous les jours dans la voie de la pprfeclion.
Ce juste , persuadé qu'on ne peut pas ^ivre ici-bas sans faiblesses, se permet une infinité d'imperfections, ou une niultilude de fautes qui lui paraissent légères; et comme il présume qu'elles ne lui enlèveront pas la grâce, il s'embarrasse peu de la voir augmenter.
Le pécheur vraiment converti , instruit que de la pénitence <i la chute il n'y a sou- V(;nt qu'un pas, que le vase, qui porte la grâce de la réconciliation, est encore plus liagile que celui qui portait la première innocence, veille sans cesse ; et craignant do voir diminuer son trésor par un lâche repos, il s'éiuiie à l'augmenter.
Le juste, enfin, c<inn!!ît pou la pénitence, parce qu'elle ne lui paraît pas absolument nécessaire à son état; il pratique peu Thuîuilité, parce qu'il se confie en sa justice : mais le pécheur regarde toutes ses niortificatidus comme des pénileitces bien audessous de ses crimes, et les miséricordes (iu S'igiteur comme des faveurs au-dessus d.' ses mérites.
C'est ce qui fait, mes frères, par rapport aux justes d(î celle espèce, rindiiféren;;e des anges et des saints; c'est ce qui fait, par ia|)portaux péi heurs, la consolation de ces esprits bieniieureux ; c'est , en un mol, co c]ui vérilie ces paroles de Jésus-Christ : Il y aura plusdejdie dans le ciel pour un seul liéclieur qui l'ail pénitence, (jue jjour quatrevingt-dix-neuf justes (jui n'ont pas Ijcsoin de iiéiiilence iQuod ila cril guudimn in cœlo super uno peccuiore ] œuitenlitnn agcnle, quant su; cr noiiuijinla notent jiistis qui non indigent pœmtrnlia.
Jésus-Chiisl i)ropose une seconde para- Imle, (jui ne me paraît pas moins adniirable nue la première : c'est une l'enune dont dix driuhmes font toute la ressource : une seule ^'égal•e; elle la cherche avec incjuiéliide; wllc estime peu la j'osscssion do.'- neuf autres,
tant qu'elle sera privée de celle qu'elle a fierdue ; elle ne néglige aucun soin pour la retrouver, et la joie qu'elle fait paraître quand elle lui est rendue, montre combien elle y avait attaché son cœur.
Vous répéterai-je ici , mes frères , que l'âme du dernier d'entre les pécheurs est infiniment chère à Jésus-Christ? l'eifjlication de la prenn'ère des d(;ux paraboles a dû vous en instruire; mais je vais ajouter à cette première vérité une réflexion qui ne paraît jias moins intéressante; c'est saint Augustin qui nous la suggère. Vous devez être bien persuadés de ce que la miséricorde de Dieu fait pour vous; vous devez être convaincus qu'elle s'oppose continuellemeni à sa justice prête à vous punir; qu'elle est incessamment occupée à demander pour vous les grâces et le secours dont vous avez besoin : mais cette miséricorde qui demande tout à Dieu pour vous, ne vous demandet-elle rien pour Dieu ? si elle a tant de crédit auprès du Seigneur, pour vous obtenir les faveurs les plus singulières, n'en aura-i-elle pas assez sur votre cœur, pour le déterminer à se rendre aux volontés de votre Dieu? Quoi ! les entrailles de votre père sont trop compatissantes pour se refuser à vos besoins, et votre cœur serait assez insensible pour se refuser à ses désirs? Or, que vous demande-t-elle, cette miséricord<3 ? Justes, elle vous demande plus de fidélité à remplir vos devoirs, plus de zèle pour les intérêts de sa gloire, plus de charité pour vos frères, (dus d'inquiétude pour le salut de vos âmes.
Pécheurs, elle vous demande plus de promptitude à retourner à Dieu, plus de courage pour rompre vos chaînes , plus d'horreur pour les fautes qui vous ont déshonorés à ses yeux.
Pauvres de Jésus-Christ , que vous demande-t-elle, cette miséricorde? plus de résignation à sa volonté sainte, plus de soumission dans vos peines, plus d'attention à étudier ses desseins sur vous.
Et à vous tous, mes frères, que vous demande-t-clle? Plus d'empressement à vous rendre h ses volontés, plus d'assiduité dans vos prières, plus de circonspection dans vos paroles, i)lus de vigilance sur voui-mêmes, plus de défiance dans vos propres forces. Ah ! ne lui refusez pas ce qu'elle vous demande pour le salut de vos âmes.
Que ne puis-je, en finissant, mes frères» vous inspirer les sentiments dont était pénétré le Pi-o[)hèle, quand il réfléchissait sur la miséricorde iniinie do Dieu à son égard !
Soigneur, s'écri.iit-il , depuis trop longlomps courbé sous le poiiis de mes misères, ■je n'osais porter mes regards vers vous ; mais mon âme rassurée sur vos miséricordes, s'oit é.cvée jusqu'à vous, p:u- le transport de lacoidiance la plus \i\(i : Ad lelevavi unimiini nicain.
Eu (]ui mon cœur pourrait-il placer aussi sûreaientsa confiance? Hélas 1 il a si souvent éprouvé que les amitiés de la terre sont passagères et frivoles I mais pcuî-il jamais
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rougir île s aD.lfîilonner iiDifiiiemcnt à vous? In le confido, non truhescam.
Quel est l'Iioiiime, en cffel, que le Seigneur ail jamais trompé dans son attente, au milieu des plus grandes perplexités ? Que le juste jette vers lui un seul regard, et il sera consolé. Il est vr;ii, ô mon Dieu ! qu'aucun de ceux qui espèrent en vous , no sera confondu : Universi qui suslinent te non confundentur.
Toutes les fois que j'ai détourné les yeux de dessus vous, je me suis perdu : quand mon cœur a voulu s'ap|)uyer sur sa propre l'aiblesse, il a donné dans les [)kis tristes écarts. Soigneur, fermez mainlenant les yeux sur tant d'intldélités qui ont été l'elTet de l'ignorance et de la légèreté do l'âge : Delicta juvenlutis meœ et ignoranlias meas me memineris. J'ai no objet bien intéressant à vous offrir pour fléchir votre colère, que la vue de mes péchés ne ferait qu'endaranu r davantage : souvenez-vous, mon Dion, de votre liom admirable, du nom que vous portez avec le plus de complaisance ; vous êtes le Père des miséricordi s, et ce lilre doit vous engager à pardonner de grandes fautes : Propiliaberis peccato meo, multiun est eniin.
Si vous daignez exaucer mes prières, je chanterai vos miséricordes, j'inviterai tous ceux(|ui vous craignent, è admirer les biens ineslimables que vous avez faits à mon ûme. Oh esl-il riiommo qui est vraiment pénétré de la crainie du Seigneur ? Quis est homo qui limct Dominuin ?
Qu'il écoute les promesses qui doivent aniuier sa condance ; il n'est pas destiné à gémir ici-bas dans un éleiiiel exil ; son ûme est faite pour poSNéder un Dieu qui est la source do tous les biens : Anima ejus in bonis dcmorabilur. {Psid. XXIV, 1-3, 11 13.)
Eli I quels biens? ceux que la louiile et les vers ne détruiront [»oint , dont la l'ossesiion n'aura point tlo lin, |iuis(pi'ils dureronl dans les siècles des siècles. Ainsi soil-il.
IV DIMANCHE APUÈS LA PENTECOTE.
Sur l'Epître de saint Paul aux Romains, c. Vin, V. 18 23.
Les uiniriions soiu l'ap-anngc ili; imis los liommps, (le loiis les 0 ;iis. Ousitiii de i^icii en nous l<;s iii(;ii:ig(;aiit. Usage (|uc nous en devons f.iirc. Moyens pour nous les rendre uiiles.
Je trouve dans lEpitre do ce jour, mes frères, la solution d'une des plus grandijs (linicultés que forme dans notre coeur l'amour de notre Iranquilbté et do notro repos. On nous a peint Dieu, bon, comjiaii>sanl, miséricordieux; cnneu)i du péché, mais loiijr)urs porté à l'indulgence à l'égard «lii pécheur; ne punissant (|u'à regret, et faisant souvent céder sa .justice i\ .si miséricorde; »,'l celle idée parait continuelleluent contredite par l'exjiérience journalier.! : piiilout il n'est question ipie do mijcres, do maladies et d'iidoituiujs ; point de po>scssions sans imiuiétudes, de paix î>an^ tioiible, d'amis sans èlre oxiioiés à des
perfidies, h des trahisons, à des ingratitudes : l'affliction gagne tous les étals; elle réside avec le pauvre dans sa chaumière ou sons son toit, elle perce juscpi'aux palais les mieux gardés et les mieux défendus; lo riche la trouve empreinte sur les richesses qui font ses délices; l'ambilieux la rencontre sous les pas qu'il fait pour parvenir aux honneurs; la volupté, la sensuaiilé, la gourmandise, ont pour fruit les maladies, les amertumes et les douleurs; lo jusle, et c'est ce qui paraît un mystère , le juste même, ne trouve ni dans sa vigilance, ni dans sa justice, l'exemption des épreuves les plus cuisantes. Qui'lle est la cause de cette uniformilé , mes frères ? Ecoulez l'explication do cette Epîiro : alors vous comprendrez quel est le dessein du Dieu qui vous ménage ces affliclions, vous a(i- ()reiidrez quel est l'usagi; que vous en devez faire, et vous trouverez le moyen le plsis sûr pour rendre vos aliliclions utiles : celle connaissance inéiite bien de fixer vos alimentions.
Cette Epîlre commence par un principe qui se trouve souvent contredil, 1 ors |u<! nous en faisons ufago pour votre consolation. Si, dans quelques-unes do vos amertumes, nous nous croyons autorisés à vous dire avec l'Apôtre, que les souffrances dtcelle vie sont fort au-dessous de la gloira qui éclatera un jour en nous, la réponse la j)lus ordinaire, c'est qu'il est aisé de donner des ujotifs de consolalion, quand on n'éprouve pas les mêmes afflictions; de dire h un malade, (ju'il doit supporter les douleurs et les ennuis de sa maladie; de dire à un homme qu'on outrage, (pj'il doit pardonner; de diie 5 un riche qui perd une partie de sa foitune, qu'il gagne par le détachement du cœur; de dire h un pauvre, qu'il doit se conlier à la Providence qui t'e l'abandonnera t)as ; et vous nous alteridez en (|uel(jue sorte aux mêmes circonslances, pour juger si nos princi|>es sont aussi incontestables que nous l'assurons ici.
L'Apôtre, qui parle aux Romains, est un homme éj)rouvé par ions les genres do tribulations, (pji a enduré tous les outrages, reçu tous les mauvais trailements, soulfeit toiiles les privations pour lesquelles il demande de la patience. Il a donc bien droit, de dire : Je trouve ijuc les soull'raiici.'s do cette vie sont au-dessous de la gloins (pi'elles nous méiilenl. Nous l'éprouveriez, vous lo diriez comme lui, si, h son exemple, vous vous occupiez dav.nilage du lonlieui- (jiii vous est pi omis. Vous sauriez (pie l'attente et le désir des créatures a pour objet la ma!iif;-.stati(Mi des erd'.ints de Diou; et vous participeriez vous-mêmes à ce désir, dans ro-.péianco do partager un jour cette manireslalion.
Mais csl-il vrai, mes frères, (|uo toutes los créaiurcs soient dans rotleiMo et lo désir du bonheur du ciel? Il y a si |)eu do iustes qui miu'cln.'ul tians la voie (|ui y condiiii, il en osl si peu (]ui fassent du ciel l'objet de leurs méJUations, ut (jui se pré-
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I îhoiiI h code iiuiiiifoslalion divine par rnison de celte iintnensiié de siècles et de
niio vigilance exacte, iiiie lidélité piirfaile, jours, de ces années éternelles où le Soleil
qu'on i>enl dire avec bien de la vérilé, que dejnslicc ne se cachera plus <1« celle patrie
la plupart, loin d'allcndro ce jour, le re- où l'enneuii du salut ne pénétrera plus, de
doutent, loin de le désirer, en éloignent la ce séjour dont les larmes et la douleur se-
pensée ; et c'est le plus petit nombre qui se ronl bannies.
liouve dans la disposition dont parle l'A[)ôtre. Ah 1 mes frères, ne nous plaignons pas d'e La réponse à celte (|ueslion importante se ce que le Seigneur nous cache les délice's irouve dans les ()i)roles suivantes : Toute de la céleste Sion, de ce qu'il ne nous la créature est sujette à l'instabilité, et celas- montre qu'à travers des ombres et des fisujetlisseraenl n'est |)as libre de sa part; gures : p-ourrions-nous vivre un instant sécHte servitude n'est pas de son choii. parés du Dieu qui ne nous a faits que [lour Cnaque créature tend à s'en délivrer, et lui? L'Apôtre nous représente auji;urd'hui prouve [)ar là nn désir, sinon réfléchi, du foules les créatures dans le gémissement et nioins présumé, de la manifestation uni- dans les douleurs de l'enfantement; elles vciselle. C'est aiiisi, mes frères, que Dieu ignorent, f)Our la plupart, ce qu'elles doilait servir à sa gloire les passions mAmes vi'iit désirer; et celles même qui connaisdes hommes : tandis que les justes l'hono- sent le sujet de leurs agitations, le savent si rent et le glurilieiil par leur soumission aux imparfaitement, que leurs désirs sont souordres de sa provideufe, par leur exactitude vent amortis par les objets sensibles. Que a se conformer aux jiréceples de sa loi, par serait-ce, si ces créatures apiiréciaient toute leur aident désir du salut qui leur est pro- l'élendue de leur espérance? C'est alors mis, les méch;inls [)ublient sa gloire d'une qu'on pourrait appeler, avec justice, un véaulro manière qui n'est ni moins éloquente, ritahle enfantement, leur élat ici-bas : rien ni moins sensible; ils publient sa miséii- sur la terre ne fixeiail notre cœur, rien • orde, en exerçant sa patience infinie, par n'exciterait nos désirs; aucun danger ne leur.> désordres ; sa sagesse, par leurs per- nous alarmerait, aucune perte ne nous trousécu lions et ieuis outrages, en contribuant, Iderait; l'esprit de pénitence, de murtiticatians le savoir, au salut et à la perfection du lion, de renoncement et de sacrilice, retijuste; sa justice, par le trouble et les rc- drait les chrétiens ûdèles à Dieu, sensibles 'mords qu'ils éprouvent, et qu'ils ne pou- aux besoins et aux maux de leurs frères, et verjt s'empôcher de manifester : on voit vigilants sur eux-mêmes. ])rosque dans leur sécurité, un air d'inquié- La foi [iroduira en nous le même eîTet, tudc qui annonce une soumission forcée à mes frères, si nous avons soin de ia furtitier «^eliji qui les assujettit à cette instabilité etde la rendre vivante par nos œuvres : car, universelle. Puisqu'il fiiut servir Dieu, mes dit l'Apôlre, c'est à nous qui avoi.s reçu les Irèies, ou par sa fidélité, ou par ses re- prémices de l'Esprit, à éprouver ce seutimords , ou par une obéissance libre et ment de désir avec plus de vivacité. C'est inéritoire à sa loi, ou par une soumission dans le baptême que celte giâce nous a été înévitahbi aux décrets de sa sagesse, soyons comraunitjuée; c'est là que nous avons «Jonc du nombre des créatures qui n'alten- acquis le droit à la gloire éiernelle ; c'est là dent pas seulement le jour tie la manifesta- que l'Esprit a commencé à former en nous lion: mais qui le désirent, le demandent, ces gémissements inell'abies qui conviennent s'efforcent de marcher vers ce terme, s'an- à des exilés; c'est là qu'il nous a donné noncenl ici-bas comme les enfants de l'adop- lo droit de nous écrier avec ardeur : Mon lion divine; et regardons l'instabilité des Père! njon Père 1 il est bien vrai que cet choses de ce monde, comme une preuve de Es|)rit doit conduire nos pas, diriger rjos ce renouvellement universel, et un moyen inienlions, aniuier nos espérances; mais do l'obtenir : c'est alors (]ue nous reconnaî- nous conduisons-nous par les impressions Irons cette vérité que i'Apotre nous [)ré- de cet Esprit ? Esl-il le principe de la vérité, sente an commencement 'de son Epîlre, de la discrétit)n, de la sagesse de iu)s cunqii'il n'y a pas de |iroportion entre les vcrsalinns? Est-il le mobile do toutes nos souin-ames de celle vie, et la gloire qui démarches? sont-elles toutes réglées sur la éclalera un jour en nous. Pourrions-nous, [irudence et la charité? Nous a-l-il coiamu- ';n etîel, comparer une iiitirmilé de quelques niqué cette lumière, co discernement, qui .•funces, ou une malndie de (juelquos jours, f-it préférer les biens du ciel à ceux de la .•;vec une éterniié de bonheur et i!e gloirt'; terre, les vertus chrétiennes aux. honneurs la perle d'un bien, considérabio si vous lo temporels, les alllictions et les épreuves voulez, mais, aptes tout, fragile par sa na- aux fausses joies du siècle? Que nous sertiire, et borné dans sa durée, avec la i)os- virait-il donc, mes frères, d'avoir reçu session d'uti Dieu, dans kqu(;l il n'y a ni l'Espiit d'adoinion, si nous n'en ressentons ' icissitude ni changement; le lefus" d'un pas les elfets? et ces ellets ne doivent être lic'nneur (jue nous croyions mériter ; mais ac<:(udés qu'à ceux ([ui auront vérilable- «iui nous expo'-ait à do grands d-uigcrs ou ment souiuré a()rès leur délivrance. Que ce l'ious prescrivait de grandes cbligalions, déMr est étranger à bien des chréliais qui, i'vec la gloire d'être assis aux no',-es éler- t-i Dieu les consultait, ne voudiaienl |ias nellesde l'Agneau ? Lrs tioubles, les agita- d'autre patrie que le monde, d'autres coulions, les impiiétuiies de la vie présente no soialioiis que celles du siècle; qui rcnoiicelious paralîriiicnt qu'un tonge, (ncom[ia- laïunt de bon cœur à iiusscdcr DiCu, s'ils
FG
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étnipnt certains de jouir toujours des biens de la terre; hommes charnels et lorrestres, pour qui tout ce qui passe, vaut mieux que 'ce (^ui doit durer éternellement! Aussi les voil-on sensibles aux moindres contre-temps qui leur arrivent, troublés des moindres dangers qui les pressent, désespérés lorsque la mort les menace : semblables à ce roi (ju'avait épargné Saiil, malgré les ordres formels du Seigneur, si le prophète vient leur dii-e qu'il n'y a plus de temps pour eux, qu'il faut subir l'arrôt porté par l'Eter-
Sar V Evangile selon saint Luc, c.V, v. 1-11.
Cerlitiiilc (le la foi ; caractères de l'Eglise de Jésus- Clirisl. Triomphe de la religion. Nécessilé de répondre par nos œuvres à notre vocation.
Si nous chancelons dans la foi, si les dogmes qui servent de fondement à notre croyance, ne nous paraissent pas aussi incontestables qu'ils le sont en effet, c'est que nous fermons volontairement les yeux aux témoignages qui les appuient, et à l'évidence qui les prouve. Chacune des vérités
es entend s'écrier avec ce piince pi-t^cieuses de noire religion sainle, a nonseulement la révélation pour princijje, c'eslà-dire, l'autorité d'un Dieu pour garant ; mais encore une liaison si intime, un rapport si esseniiel avec ce que l'esprit humain peut (îoncevoirde plus vrai, qu'il faut, pour y trouver des difficultés et des doutes, chercher à s'écarter du |)ian que nous a tracé la js divine sagesse. Qu'on refuse, par exemple, d'accorder à l'Eglise cette unité qui la distingue de toutes les sectes qui se sont efforcées de l'obscurcir; à la chaire de Pierre, cette prééminence qui lui donne sur tdules les Egli.sesun degré de juridiction et d'honneur qui convient au vicaire de Jésus-Christ; à la doctrine do Jésus-Christ et à sa grâce, la puissance de convaincre les espriis et de subjuguer les cœurs : celui qui ose conle>ter ces vérités fondamentales, est obligé, pour . soutenir ces inonslrueux systèmes, de contredire a l'évidence des preuves les plus sensibles, ot à moins de révo(juer en doute ce que l'Evangile de ce jour nous présente
nel, on
idolâtre : Est-ce ainsi que la cruelle mort nous sé()are de tout ce (|uo nous avons de plu'^ cher! Siccine séparât amara mors!
(1 lîeg., XV, 32.) Si la mort se présentait à plusieurs d'entre vous, mes fières, no vuus irouverait-elle pas dans ces dangereuses dispositions? Ohl que les enfaiits de l'adoption se conduisent par des inotifs bien cnnirnires! Ils altendetjl et soupirent après la délivrance de leur corps; ils attendent, c'est-à-dire, que queltpie vifs que .«■oienl leurs désirs, ils n'ont point le caractère de l'idipatience : ils sont fixés au siècle présent, p;)r les ordres du Dieu arbitre de leur destinée ; cela leur sulTit, et leur rend égaux tous les événements de la vie : tout ce qui est dans le monde leur convient ; et comme il est dans l'ordre de la |)rovideiice et de la miséricorde de Dieu, que le chrétien, pour o|)érer son s;dul, soit affligé et
éprouvé, reniant d'adoption porto avec joie
la croix que le Seigneur lui impose; mais
sa patience ne modère point ses désirs; i soupire a|)rès la délivrance de ce corfis mortel; cette ch/iir de péché lui est à rliarge, principalement parce qu'elle se révolte conlinueUement contre l'esprit; il soulfre de ne pouvoir exécuter tout le bien qu'il médite, et de se voir souvent entraîné dans le mal qu'il redoute; il gémit do l'apiiesantissemenl de son esprit et de la pente malheureuse de son cœur; il s'efforce de redresser celte pente, par la vigilance et la prière ; et si quehjue chose lui rend sup()ortables les tribulations qu'il éprouve, c'est qu'elles lui serveiil à rectifier ses voies, et à accélérer l'instant de sa délivrance et de son bonheur.
Voilà ce que pense reniant d'ado|)tion ; et si ce senlimenl n'est ()as celui du plus grand nombre , tâchons du moins , mes frères, qu'il soil le nùtio!
O divin Esprit I formez en nous ce sentiment, allumez ce désir dans nos cœurs : faites que nous éprouvions ici-bas les douleurs d'un véiitab'o cntanlemenl ; riue notio cœur, qui ne [icul être tranquille oiî vous n'êtes pas, sente, connaisse ipte c'est vous qui manquez à son repos; qn'il le cherche eu vous, qu'il le trouve par vous, qu'il lo possède avec vous pendant toute rélernilé! Ainsi soi(-il.
I do plus clair sur ces dilîérents objets, je no
ciois pas qu'il soit possible d'avoir la moindre incerlitude sur cet article. Au reste, si je continue de vous ex|ili(|uer cet Evangile, ce n'est i)as seulement [)Our éclairer votre loi, ni pour ralfermir sur ces vérités; je la crois pijre, et j'ai conliance que la miséricorde do Dieu la rendra de [)lus en plus inébranlal)le; mais encore ftour nous instruire des vérités praliiiucs qu'il nous prése-ilo, et dont la méditation est inli limenl utile.
Une foule de peuple suit Jéscs-Christ et veut l'onlendro. Pourôlre plus à portée de lotir parler et de les instruire, le Sauveur monte dans une bar(jue; c'est à celle (jui appartient à Simon-Pierre (ju'il donne la préférence: et il le |)rie de s'éloigner un peu de la terre : El rogatil eum a terra reccdere pusillinn.
A suivre le sens littéral, rien de plus naturel que cette conduite de Jésus-Christ. Il est pressé par la mu!tilud(?, et il n'a (pie co moyen pour se faire entendre de tous ceux (jui renviiO'inei;t. Mais, dans l'apitlicatiou du sens spirituel, que de mystères! Pour- (jimi doux bai()ues sur le riyage, sinon ()our annoncer qu'a'ors la Synagogue était entièrement séparée des nations, t\uo l'Eglise des gentils n'av,-iit aucune part aux miséricordes liti Seigneur ? Pourquoi le (dioix du Siiuveuc tombo-l-il sur la b.iiquo de Pierre, plutôt rjue sur colle qui l'accompagne? Ces! pour prévenir sa vocation, il le désigne déjà p mr le chef de 5011 E^lic; il mariiuc la cliaira
ORATEURS CHRETIENS. COCHIN
d'où il doit enseigner, comme le centre de l'iinilé qui doit caraclériser sa famille; et réprouve par avance tant de sectes qui, s'élant formées des barques étrangères, ont fait dans !a foi les |)lus tristes naufrages. Pouri]uoi f'xi,:^e-t-il que la barque qui le |:orte, s'éloigne un peu du rivage : liecedere pusiltum? C'est qu'il veut nous donner, à nous ministres de son Evangile, une leçon bien importante, en nous apprenant qu'il ne nous convient point, si nous voulons instruire les hommes, de les suivre dans les usagiîs que nous condamnons devant eux, de partager les mômes plaisirs , (Je participer aux mêmes l'êtes; qu'il doit y avoir nécessairement une ditférence sensible entre celui qui instruit, et celui qui écoute; entre celui qui reprend, et celui qui est l'objet de la correction et des reproches; mais aussi qii'il ne faut pas que la distance soit infinie. Séparé des pécheurs qu'on veut convertir, f)ar la pureté des mœurs, par la sagesse de Ja conduite, on doit nécessairement s'en rai)procher parla douceur, la compassion et la patience : Recedere pusillum.
Si les [)liarisiens eussent compris cette vérité, ils n'eussent pas si souvent reproché h Jésus-Christ la fauiiliarité avec laquelle il vivait au milieu des pécheurs, et la condescendance qui l'engageait à manger à leur table, et si vous en étiez convaincus vousmêmes, mes frères, vous ne seriez pas aussi j)romî)ts t> vous seanJaliser des démarches que font les ministres de l'Eglise ; la pureté des niotiis excuserait à vos yeux des actions que votre précipitation regarde comme indiscrèles ou môme criminelles.
Jésus-Christ, s'élanlassis, instruisait le peuple du haut de la barque où il était monlé : 5edens docebul de navicula turbas. S'il est bien vrai que celle barque nous figure l'Eglise, n"eit-il [)as de la même évidence, mes frères, quec'est de celte seuleEglise que doit venir la science du salut; que, hors d'elle, on est nécessairement exposé à tout vent de doctrine; que c'est le paradoxe le [)lus insoutenable, de |)iélendre qu'il soit une autre voie pour tiouver la vérité? Partout où Jésus- Christ n'est point assis, on doit s'aliendre à de perpétuelles variations ; partout où il n'enseigne pas par le ministère des pasteurs de son Eglise, on doit craindre des erreurs sans nombre.
A (|uelle barque sont donc unis ceux de nos frères séparés, qui, a[)iès avoir ehoiché inutilement la vérité, en suivant des guides aveugles qui les ont séduits, se sont trouvés réduits à n'en plus connaître aucune, ou plutôt à se persuader qu'on trouvait la vérité pai tout, et que si l'Eglise catholique la possède, les ditlerenles sectes delà réiormo ne la possèdent |)as moin.s? Ils ont autant de barques, (|u'il s'est élevé parmi eux de dif-^ féreules sectes; autant de pilotes, qu'ils t;on)ptent de dillerenis chefs de l'erreur, et, par cunsé(]uent, autant d'écueils et de préci- I)ices, que de systèmes étrangers h l'enseignement (Je la foi. Jésus-Chiisl n'est point asùis au milieu d'eux, et si queliiu'un [larmi
eux ose prophétiser en son nom, il est du nombre <ie ces téméraires à qui il reprochera, au jour de ses vengeances, qu'ils ont parlé sans qu'il leur eût fait part de son autorité et de sa mission.
Pour vous, enfants dociles de l'Eglise, mais d'une Eglise dont l'unité est le caractère; la sainteté, le privilège ; l'universalité, l'étendue; l'aijoslolicité, le fondement et la base; qui ne reconnaît qu'un Dieu pour auteur, que Jésus-Christ pour son chef, que la vérité pour guide; voulez-vous que le souffle de Teneur ne vienne jamais éteindre le flambeau de la foi (\ue vous avez reçu dans le baptême? souvenez-vous qu'il n'est qu'une barque où Jésus-Christ enseigne, quoiqu'il en soit beaucoup où l'on préten(i enseigner en son nom ; que celte barque de Jésus-Christ fut souvent agitée par le vent des opinions et des systèmes; mais qu'elle est toujours ferme et inébranlable au milieu des secousses qui l'agitent ; que pour peu qu'on s'en écarte, le naufrage est certain : mais qu'avec elle on résiste aux plus violentes tempêtes, qu'elle a d'ailleurs des signes auxquels il est facile de la distinguer; une conformité dans sa doctrine, qui ne s'est jamais démentie depuis les jours do Jésus-Christ son Epoux ; une succession dans ses pasteurs, qui n'a jamais été interrompue depuis le temps des aiiôlres, ses fondateurs; une sainteté dans sa morale, que les désordres des siècles les plus corrompus n'ont jamais pu obscurcir. C'est à elle seule qu'a|)parliennent les promesses, c'est en elle seule qu'on trouve la charité, la vérité et la grâce, c'est par elle seule qu'on parvient au salut. Elle seule aussi mérite votre docilité, voire vénération, votre confiance : elle est vraiment voire mère; c'est elle qui vous a enfantés à la vie de la grâce, qui vous a nourris du pain de la parole; et jusqu'à la consouiniation des siècles, c'est à elle qu'il appartiendra de former, par cette parole même, un peuple de vrais adorateurs.
A quel autre, en etfet, a-l-il été dit, dans la personne de saint Pierre et des associés de son ministère : Duc in altum, et laxale retia vestra : Allez en pleine eau, et jetez vos filets? Que ces paroles expriment bien sensiblement l'autorité que Dieu donne à son Eglise, et la faiblesse des sectes qui se sont séparées d'elle ! A celles-ci il a été dit, comme aux fliUs de la mer : Vous viendrez jusqu'ici, et c'est là que vous briserez vos vagues tumultueuses ; vous n'occu(ierez qu'un coin de l'univers; vous ne ferez qu'un nombre borné de prosélytes; vous ne sonderez la profondeur d'aucun mystère : mais à l'Eglise, il lui a donné d'aller en pleine eau : Duc in allum, et d'étendre ses filets sur t(mle la surface de la terre, d'y envelopper ces nations orgueilleuses qui, jusqu'alors, n'avaient voulu porter de joug que celui qu'elles s'étaient imposé à elles-mêmos : Laxale relia veslra in capturam.
Cei ordre d'aller en pleine eau, que Jésus- Ciirist donne à ses futurs apôtres, a lieu do lesbur|)ieiidrc; exercés doi'uis leur enfance
h la profession oepêclieurs, ayant travaillé inutilement pendant tonte une nuit, qui est le temps le plus propre à réunir les poissons dans leurs filets, ils n'osent se flytler que dans des circonstances moins favorables en apparence, leur poche soil f)Uis abondante; ils le représentent à leur ]\Liître : Prœceptor, per lolam noctem laborantes, nihil cepimus : Ayant travaillé toute la nuit, nous n'avons rien pris. Ont-ils tort de témoigner cette crainte? Si elle eût été la suite d'une défiance criminelle, nous les eussions condamnés sans doute; mais suivie d'une confiance si parfaite, et d'une si prompte obéissance aux ordres de Jésus-Christ, nous devons admirer leur docilité et leur foi, et imiter leur humilité.
Qui de vous, mes frères, oserait parler un autre langage que celui que tiennent aujourd'hui les apôtres? Pécheurs qui m'é-' coûtez, ce doit être jiarticulièreiuent le vôtre. Pourquoi tant d'œuvres louables en elles-mêmes, conformes, en apparence, aux vues de la religion, dont l'esprit de piété et de charité [>aratt être le principe ot la fin; pourquoi ces œuvres sont-elles mortes, inutiles pour le salut éternel? C'est que, si vous avi z travaillé, c'est au milieu de la nuit du péché que vous avez fait toutes vos œuvres: Per totam noctem laboranles, nihil cepimus.
De tant de projets de réforme et de conversion, pourquoi en coni|)le-t-on un si grand noinbre qui échouent, et si peu (|ui réussisseni ? Pourquoi les habitudes subsistent-elles, malgré les etforls qu'on paraît faire pour les détruire? [)Ourquoi les tentations les moins dangereuses «'branlent- elles le courage !e miiîux affermi en apparence? Ah 1 c'est «m'on essaye de combattre sans Jésus-Christ, et ()ue sans lui on ose se permettre de triompher. Ou Iravuille, on combat dnns les ténèbres; on ne porte que des coups inceriains, et ce travail est infructueux : Per lolam noctem laborantes, nihil cepimus.
Que ces ténèbres, celte nuit nous figurent bien le cœur de l'homme abandonné à luimême, livré à sa t'i'Opre sagesse, aux lu- Miièies de sa pro[)re raison] et que celle ligure serait bien capable do nous décourager, si Jésus-Christ n'eût pris soit) de nous rassurer dans les paroles suivanles: Soigneur, disent les apôtres, quelque inutiles qu'aient été n *-< elforis, sur votre parole nous jetterons le filet :/n verbo tao laxabo rele!
lispriis pusillanimes, qui croyez voir dans la loi de Dieu des obscurilés qui vous ellV.iyciil; qui vous excusez tous les jours sur les diflieullés préteiiiliiivs (pi'clle voiis présente, où est voire foi? Quand Dieu comiiifindc, il veut èlre obéi; et connue il ne V( ut (pie ce qui est juste, vous devez conclure avec l'apôlre saint Paul (1 Cor., X, 13), (pi'il ne permettra pas que vous soyez lentes au-dessus de vos forces, (.-t qu'il aura soin de proportionner à ses prét <!ples les moyens «pi'il nous prépare piuir les «ccoinplir. Noi, ils ne sotii pas peinants,
sunt que
dit l'apôtre saint Jean : « Gravia non (I Joan., V, 3),» ces commandements votre lâcheté envisage comme un joug, comme une servitude. Vous avez beau dire qu'il est difficile, par exemple, de souffrir sans murmurer, de v(dr l'afTluence des biens de ce monde, sans y aliacher son cœur; de recevoir une injustice, sans en garder du ressentiment; de connaîlre quelqu'un plus heureux que soi, sans lui porter une secri^te envie; de conserver au milieu du monde môme une vigilance scrupuleuse qui résist«i jusqu'à la pensée du mal; d'y vivre habituellement sans déférera ses usages, sans consentir à ses maximes: je reconnaîtrai avec vous la violence de ces tentations, l'impossibilité d'accomplir ces préceptes, sans la prière qui les accompagne et la grâce qui les fait exécuter; mais avec ces deux moyens, je vous répéterai ces paroles: Gravia non sunl: Ces obligations ne sont point accablantes. Et quelle est la ressource qui peut nous assurer ces moyens? Une humble soumission, qui ne raisonne pas quand Dieu parle; une confiance entière, qui ne dispute point quand il commando: In verbo luo laxabo rete.
Mais c'est de Dieu que viennent le vouloir et le faire. Saint Augustin m'apprend à demander l'un et l'autre; ce don môme de la prière est une grâce que je ne dois attendre que de ilui seul ; le moindre bon désir du cœur, la simple préjiaration d'une âme, est un don excellent que je ne trouverai point au fond de mon indigence. J'entends bien la voix de Dieu qui parle [)Our commander; mais qui me donnera cette altcntion qui médite la loi, celte ferveur qui en demande l'exécution, celte fidélité qui la réduit en prati(]ue? et si toutes ces grâces me man- (pienl, le plus facile des [iréceptes est un |)oids (pie je ne pourrai porter. A celle |)ensée, mes bias tombent, les idées de mon esprit me jettent dans le découragement et dans la langueur. El moi, mes frères, sans démcnlir aucun de ces principes incoulestables, (jui établissent l'impuissance de vos elForts et la nécessité de la grâce, je vous réponds avec, Jésus-Chri.st, que sou joug esl plutôt l'ail pour soutenir, que pour arcabler celui qui le porte: la lettre même que nous présente sa loi, répand dans un cœur docile une onction qui l'encourage; ot la confiance lui fait dire, avec Pierre: Sur votre parole, je jetterai le filcl : In verbo luo laxabo rcle.
Eh!(|u'il est consolant donc jioint hésiter à la [larole de Dieu, puisqu'on voit les difiricultés les plus insurmontables se dissiper et s'évanouir I Ce l.u; de (îénézarctii, (pii pendant toute une nuil n';ivaii rien (offert aux apôtres |)0ur |>rix de leur fatigue, les dédommage avec usure de It promplilud(! de leur obéissaiico : 5 peine le filet estil lâché qu'une multitude de poissons vient le rein|)lir; la pi;sant(Mir le force presque <i se rouqiro ; et Siinon-Picrro est obligé d'appeler à bon iccours i;eux de ses coinpa-;nuns
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qui élaient restés dons l'autre bar(fue, fiour iin[)ress!on que f;iil sur eux ce proiJi^e, et
iiiiiier à profiter do cet avantage. leur étounenieiU s'explique (lar le silence
Ne voyez-vous pas avec quelque inquié- qu'ils gardent : Slnpor circumdederat eos
tude, mes f ères, ce filet rompre enire les prœ captura piscium.
mains du prince des apôtres? Le Dieu qui Jésus-Christ interrompt ce silence, pour
donne aux eaux cette prodigieuse fécon- apprendre à Pierre que cette pêche niiracu-
dité de poissons de toules grandeurs, et en leuse n'est que l'otiibre d'un succès plus
si grand nombre, ne pouvail-il pas donner miraculeux encore ; qw'une quantité de pois-
nussi au tilet assez de solidité (lour con- sons propres à submerger deux banjues,
tenir tous les poissons qui s'y réunissent? figure bien faiblement la conquête de ru!i:-
Vous comprendrez mieux la réflexion que je vers entier; et qu'après avoir exercé une
veux vous suggérer d'après les saints Pères, |)rofession si vile aux yeux des houimes, il
par ra|)plicalion de la figure. leur assigne la plus honorable des occupa-
Celle barque, ces (ilets nous représentent lions ; qu'ils ne se coiitenteront plus désor-
l'Eglise : nous avons élé tirés de l'océan af- mais de réunir dans un filet des créatures
freux ou nous avait plongés le péché; nous sans intelligence et destinées à la subsis-
sommes les poissons qu'une miramleuso tance de l'Iiorame, et qu'un nouvel onlre
pêche réunit dans un seul filet. Ces rup- de vocalion bien plus excellent, les appelle
tures causées par une jiôche trop abondanle, à réunir sous le joug d'une même fui tous
repré>entent ces divisions et ces schismes les peuples de la terre, et à les faire servir
que !a diversité des opinions, des passions b la gloire de leur auteur : Ex hoc jam ho-
t t des caraclères font naître paruji les chré- urines eris capiens.
liens. Jésus-CInisi, qui les a prévus, no C'est dans l'accomplissement de celle
pouvail-il |)as en garantir son Eglise ? Il les pro|)liétie qu'il faudrait admirer la puis-
a prédits, et ce n'est point à nous à sonder sance, la science et la sagesse de celui qui a
(jU'Mles ont été les vues de sa justice, en Of)éré ce prodige. Une ()ôche si miraculeuse
peruiellanl qu'ils déchirassent le sein d(! son vous étonne ; vous y voyez évidemment lu
Epouse ; mais il a votilu nous apprendre, à doigt de Dieu ; mais elle n'est faite, dil saint
nous ministres de cette Eglise, avec quelle Augustin, que pour vous conduire <\ une
attention nous devons prévenir ces désu- pêche plus miraculeuse encore; c'est la con-
iiions funestes, avec quel .travail nous de- version du monde entier. Gomment lous les
vous bannir le scliisme du milieu des peu- jieuples de la terre ont-ils |)U s'accorder h
ple« confiés h nos soins; et s'il a permis suivre la même foi, h pratiquer le même
que nous fussions plusieurs coopéraleurs ciil[e?La superstitieuse Athè:ies se soumet
du môme ministère, c'est aiin que nous for- à la simplicité de l'Evangile ; l'orgueilleuse
massions une cs[)èce de ligue contre l'esprit Uome adopte l'Iiumililé de la croix ; Coi'inihe
de division et de trouble; et c'est aussi pour et Eplièso changent leurs voluptés et leur
retenir dans le filet tant d'âmes que le mollesse, eu crucifiement et en pénitence,
schisme pourrait en arracher, qu'il a voulu Le Gaulois, le Scythe et le Barbare quittent
• pie Pierre ap[)clûl h son secours ceux que leur férocité, pour imiter la draiceur d'i
Jésus-Christ allait bientôt unir avec lui aux Jésus-Christ. Les en)[)ereurs se dépouillent
travaux de l'apostolat. de leur faste, les rois déposent leurs dia-
Deux barques sont remplies ; elles sont dèmes, les philosoi'lies renoncent à leurs
près de couler à fond; et il est <^ remarquer préce|>tes et à leurs opinions; tout l'univers
que, quoiqu'elles fussent auparavant dis- est chrétien, tl c'est à la piarole de douz)
linguées par l'usage auquel Jésus-Christ les pauvres, dont l'origine est |)rosque inco:inue,
destine, elles n'ont plus qu'une même fin ; dont les talents sont ignorés, et dont le nom,
c'est-à-dire, que l'Eglise des gentils, qui par l'ignominie de leur mort, devait être,
est figurée par celle de ces deux barques ce semble, ellacé de la mémoire des liom-
qui est appelée la dernière, n'aura plus mes 1 Quiconque ne se reml pas à l'évidence
avec la Synagogue, après sa vocation, de ce miracle, est lui-même, conclut ce saint
qu'une môme foi, un même culte, et les do. leur, le prodige le plus étonnant,
nônies espéiances. Vous croyez ce jirodige, mes , frères, ou
Partageons avec Pierre la suri)rise, le du moins vous faites extérieurement prorespect et la reconnaissance que lui cause lession de le croire; ne le démentez-vous cet événement: tiop [)eu instruit alors pour j'as par vos œuvres ? Ce n'est vas sur les en pénéli'er le mystère, il se contente de dogmes de la fui que je voudrais vous interl'adujirer; il se prosterne aux pieds de roger ; pour peu qu'on soit in^lruil, il est Jésus-Christ; il l'adore; lisent qu'un nii- aiié de répoudre, et quand ou n'a aucun racle de celle nature porte l'empreriite de la intéiêi à en combaltre les principes, il est Divinité; il est eliVayë de se voir si près bien rare (ju'on les rejellc : mais c'e^t sur d'un Dieu dont la sainlelé et la imissance la conlormilé de vos mœurs avec la doclrine semblent lui reprocher ses infidélités et ses de Jésus-Christ et de ses a[;ôlres, que je iaiblesses : Eloignez-vous de moi, Seigieur, voudrais vous examiner. Vous tenez à la s'écrie-t-il, parce que je ne suis qu'un pé- religion nar des liens extérieurs, ([u il n est clieur: Exi a me, quia homo peccalor sum, ni commun, ni facile de roaipre : y lenez- //OHiù.'c. La môaie surprise se communiijue vous parles dispositions de voire cœur ? aux c(uvp;rgnons de ses tiavaux ; les deux oll'rez-vous à la fui un esprit docile? à I oslils de Zébcdée ne pcuveiil rendre la vive ucrance uiic ômc ferme et conslanle '? à la
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cfKifilé un cœur soiisible? Estimez- vous seniil imprnlicabliN "mis il dit : Conduisez-
volre vocalion ?répoiulez- vous à votre ado|)- vous selon les vues de l'esprit auquel vous
lion? travaillez-vous h votre sanctification? ai'i)arl('nez tous ; parce f]u tétant l'esprit de
Oui, je lésais, vous èles encore du nombre charité, il ne vous inspirera que l(>s scnli-
(le ces poissons dont parle l'Evangile, qui, ments d'un amour mutuel, il établira la
par la miséricorde île Dieu, l'attention de compassion dans vos cœurs. L'apôtre mot
Jésus-Clirist cl le soin de ses ministres, cette disposition à la tète de toutes celles
n'ont pas rompu le filet; mais n'èles-vous que le Saint-Esprit doit nous inspirer. Si les
pas du nomlire de ceux qu'on doit rejeter malheurs de nos semblables nous touchent,
bientôt, pour avoir occupé dans la barque si l'esfiril de commisération nous porte à les
une place inutile ? Treoiblez sur cette vé- soulager, sijious soufï'rons sincèrement de
rite mes frères. vcir quelqu'un .'dans la puine, si nous som-
Et vous, Seigneur Jésus, pénétrez-en nos mes assez généreux pour nous [iriver de
cœurs , faites que nous soyons attachés à toutes supeifluilés, et prendre même sur le
votre Église, par le triple lien de la foi, de nécessaire pour subvenir au\ besoins qu'ils
l'es[>érance et de la charité ; faites que nous éprouvent, ou nous avons la charité dans le
devenions pour vous, et pour les apôlres cœur, ou nous avons du moins de grandes
que vous avez daigné associer à vos travaux, dispositions pour l'obtenir. La compassKui
un sujet de joie, de consolation et de gloire, conduit à l'union fraternelle, ou plutôt elle
dans le temps et dans l'éternité bienbeu- la suppose ; car d'où viendrait ce sentiment
reuse. Ainsi soit-il. de sensiiiiliié aux misères de ses semblables,
, ,. ^^, ^^^r. si on n'était convaincu (lu'on lire son origine
V DIMANCHE APRÈS LA PENIECOTE. j^ ^^,^,,,3 principe, et <iu'on tend tous a la
Sur lai" Epî'.re de saint Pierre, c. IIJ, nième fi!i, que, par conséipient, on ne fait
^ g J5_ qu une même famille, ou tout ce quialfecte
un de ceux qui la composent, excite l'ullen- Moiifsfini (loivenl cimeiUer eiilre los clireiiens un ijon de tous , et les membre;; d'un même :uiiour solide el généreux. Devoirs que CCI amour corps, dont un seul ne peut soullrir, sans nous luipose. répandre sur tous ceux qui lui sont unis L'objet le plus ordinaire de nos inslruc- une impression de peine et dedouleur?C'est lions, mes f:ères, est de vous porter à l'u- pourquoi l'afiôlre appelle la charité des nion, à la charité fraternelle; nous profitons chrétiens, une allection ploinedetendres.se: de tous les traits qui peuvent tendre à in- bien dilférente de ces actes de générosité spirer cette vertu, pour vous en faire l'ap- que nous vante le paganisme, el dont lorplication : heureux si, chaque fois que nous gueil éiait le i)rinci|)e, bien au-dessus de traitons cette matière devant vous, nous ces aumônes |)harisaï(jues donirosieutalion réussissons à détruire quelques animosités était le mobile, la charité du chiétien est el quehjues haines, h faire naître quelque fondée sur une aireclion sincère, qui nous mouvement de sensibilité cl de charité! attendrit sur les maux du prochain comme Mais, accoutumés à entendre parler de ces sur nos aflliclions jiropres , qui nous fait devoirs, on s'accoutume aussi à les négli- pourvoira leurs besoins avec le même emger,comme les autres obligations. Ce nouvel pressement que nous mettons à prévenir elfort que je vais laire pour vous inspirer nos nécessités. Mais pour exercer ce devoir la chanté mutuelle, sera-l-il aussi infruc- d'une manière irréprochable, doux dispositueux ? lions sont nécessaires, la modestie el l'humi- L'ajiôtre saint Pierre traite aujourd'hui jilé. La modestie, c'est-à-dire, une saue modécelle matière d'une manière pluscirconstan- ration, qui nous apprenne à céder pïulôtnos ciée, el j ose dire plus t(;ndre el jiliis seii- droits ks plus chers, que de les faiie valoir sible qu'elle ne l'est dans les autres E|.îlres. aux dépens de la charité ; une (irofonde hu- II y présente les motifs qui doivent cimen- tnilité qui nous ab.iisse, quand il le faut, ter entre les chrétiens un amour solide et jiis(|u'à ceux que la Providence a placé.s aiigénéreux ; el si les avis qu'il nous y donne dessous do nous : car voilà , mes frères, l'éélaient suivis à la lettre, l'ordre, l'harmonie cucil où échoue la charité la plus solide m qui régneraient dans l'Eglise de Jésus-Christ apparence. On voit des chrétiens sensibles, rendraient la société des chrétiens déli- qui sonlde toutes lesassociations de chaiiié, cieusc, el le gouvernemenl de son troupeau (pij se mettent h la tête des bonnes œuvres, sej-ail |)lein do consolalions [»our ceux qui abandonnées du plus grand nombre; on ne exercent, sous sou autorité, la louction de jiarlera jamais infruclueus.'ment devant eux, pasteurs. d'une misère connue; ils porteront même Lsxnyons du moins, mes frères , à vous l'aclivilé et le zèle jii.squ'à la chercher d.uis donner une idée de cette félicité, el travail- les obscurs réduits: mais ces chréiiens soûliez, par vos désirs, vos prières el vos ellorls, ils toujours les plus attentifs .'1 cacher leurs j vous en assurer les dom;eurs. bonnes œuvres? prennent-ils assez de pré- Mes frères, vivez tous dans un même cautions pour (jue leurs générosités no perespril. L'apôlre ne dit pas : Ayez tous une cent point? les voit-on dans une aniiction coulormité piii faite de caractère , de lempé- si'nère quand leurs aumônes sont décourament et d'humeur, ce qui est impos- vorics? sup|iorlrront-ils avec palience le 8ible;il ne du pas : Ayez tous un mémo mépris, les rebuts, l'ingratitude, jusqu'aux seuiimenl et une même volonté, te qui calomnies de ceux (pi'ils assi^l- ni? leur
hio
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nireclion, en un mot, est-eilo, selon le prc'ceplo (1(1 l'iipôtre , i!ocom[iagiiét; (Je chorilé, d'himiililé el de modeslie?
_ Maison esl encore plus éloigné de laprnti(|ue (le celte vcrtn, quai'd on esl disposé i) rondie li- nmi pour le nia! , et c'est ce que l',n[)ôlre interdit aujourd'hui au chréli(.n, jj'apiès le saint Evangile. Il indi(jue un in(f}'en bien court et bien facile pour avoir la paix, et faire cesser les querelles et les divisions; c'est de ne chercher jamais h icpousser la violence par i'eniportenient, la inalédit-tion par les injures ; mais d'opposer sans cesse un esprit (Je douceur aux aiiiniosilés du prochain, el des paroles de [laix à ses invectives. Ce n'est poinl ici un simf)]e conseil; car, dit l'apôlre, c"est h cela que vous avez élé ap))elés, c'est l'esprit essentiel de votre vocalion : de sorte que toutes les l'oi^ que vous cherchez à satisfaire votre aniniosilé ou votre envie, vous n'ôles plus chiéiiens que de nom, vous n'avez plus de liroit au royaume de Jésus-Christ, puisqu'il nous assure que les seuls pacifiques posséderor.l la terre prosnise.
Qu'il nous iny|)orle, mes frères, de goûter cet avis de l'apôlre, puisqu'il nous assure, dans les paroles suivantes, que celui qui veut vivre heureux et attirer sur ses jours une suile de bénédiclious , même temporelles, doit se dt'fendre avec allention de tout ce qui [ art d'un cœur aigri I Le monde est dans des princi|)es bien contraires: à l'entendre, il est dangereux de céder; on rend son ennemi plus insolent quand on le ii énage , ou autorise ses calomnies , quand on ne les repousse pas i>ar la violence : voilà le langage el la conduite du njonde. L'Evangile s'exprime bien autrement, et l'expérience [irouve en faveur de sa doctrine ; il y a plus de chrétiens victimes de leurs animosités et de leurs vengeances, qu'on n'en voit à qui la douceur ait préparé de vrais chagrins. Un chrétien qui sait se dissimuler un outrage, esl plus d'à moitié consolé de l'injure qu'il a reçue; celui (|ui cherche à se venger, se jiré[)ure un chagrin de plus si son ennemi succombe, el un nouveau danger si son ennemi lui résiste. Ce ne sont l<i, mes fièies, que les inconvénients temporels de la vengeance : jugez des risques que court le vindicatif pour l'élernilé.
L'ajiôlre comprend au nombre des devoirs du chrétien à I égard de son prochain, l'obligation de ne proférer aucun mensonge; il regarde avecjuslice la duplicité comme leplus grand oulrage qu'on puisse faire à ceux qui nous écoulent: c'est abuser de leurcontiance, insulter à leur ignorance et à leur simplicité; et quand même le déguisement n'attaquerait [)as la souveraine véi'ilé de Dieu même, il laudrait encore le bannir de la société civile, à cause des dangers auxquels il expose.
Mt! craignons pas, mes frères, de trop insister sur cet objet , il n'est pas de vice plus répandu, (;l c'est dans le sens le plus slricl el le [ilus littéral, qu'on peut dire que toulhomme esl menteur : Oiunis hcmo inendax. [Psal. CXV, 11.) Nous ['orl' ns tous en
nous une disposition naturelle h cacher ce qui peut nous dégrader en quelque cfiose, à exagérer ce qui nous fait valoir, h alfaiblir ce q'ui élève le firochain, h augmenter ce ipii le (léslionore. Le mensonge revient , pour ainsi dire, à tous les objets de nos conversations : une mémoire infidèle dans ses récits se soulage quelquefois par l'exagération et le déguisement; un espri', qui esl naturellement enjoué, se développe souvent [)ar des plaisanteiies sans réalité ; la colère et remporlemenl se déiuiurgiMil presque toujours par des invectives où l'on ne ruéna.vce pas mémo la vraisemblance; en un mot, (haque vice a ses mensonges qui lui sont propres. On menl par orgueil, el c'est pour tirer gloire des vertus qu'on n'a pas, el souvent des fautes qu'on n'a jamais commises. On ment [laramour pour le plaisir, et c'est en quelque sorte des passions honteuses que la fable tire son origine. On menl par avarice :que de dufilicilé dans les conlrals qu'on se [)asse muluellement lils énoncent souvent tout le contraire des conventions prises el arrêtées sous les yeux de l'homme [lublic; el la cupidité ne se nourril que de mensonge. On menl par oisiveté : qui le croirait, qu*' c'est la source la plus ordinaire de ceux qui n'ont ftns d'occupations? Ils suivent leur imagination dans tous ses écarts, etavancent comme des vérités incontestables, ce qu'invente un esprit souvent aussi faux que le cœur est dépravé.
Craignons , mes fières, de contracter une habitude (jue tout favoiise, que tous les vices fomentent, et qui les entielient tous : aimons la vérité, hon'.rons la dans nos fiaroles ; elle nous coiiduira à la justice, elle nous portera à éviter le mal el à faire le bien, selon l'avis que nous donne aujourd'hui l'apôtre, el qu'il emprunte du Prophète : avis qui est un véritable précepte, puisqu'il les renferme tous. Toul ce qu'il y a de positif ou de négatif dans la loi, est contenu dans ce peu de paroles; el la fidélité à les observer est le moyen le plus sûr de trouver la paix que saiiil Pierre veut que nous cherchions en tout temps : non cette ();'ix dont le monde tsl si jaloux, qui consiste dans la sécurité , dans la mollesse et dans l'oisivilé ; mais cette paix qui sait s'allier avec un travail assidu, une violence continuelle, une vigilanci; invariable: non cette paix qui devient pour la suite la source de remords cuisants el de chagrins réels ; mais celle qui vient de la bonne conscience, el qui conduit h une éternelle tranquillité. Heureux le chrétien que Dieu daigne alferni;r dans cette paix 1 II est assuré, ajoute l'apôtre, que le Seigneur a les yeux sur lui, qu'il est attentif à sa prière, el que loi ou tard il exaucera les désirs de son cœur.
Voilà donc, mes frères, en quoi consiste la consolation et la paix du juste : Dieu me voit ; je ne forme pas une pensée, je ne conçois pas un désir, je ne fais pas une démaiche, qu'il n'tiii sml le témoin; quand elles ;0.,t légitimes, c'est lui qui les inspire el les dirige : el cQmment ne sergjs-je v&i
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cert.iin do IV'iïel <ie mes pri('res, dès qu'elles inriocenis, dans celle circoiislanceseulomenl,
sont confoi mes à savolotilé? N'esl-ce |)as el noire piilieMce attire sur loutcs nos aiilres
lui qui les met dans mon cœur et sur mes afiliclions les mieux méritées un esj>iit de
lèvres? et s'il diffère h les exaicer, je su^s paix qui les rend salut.iircs.
du moins assuré qu'il les écoute, et qu'il a Concluons doi;c, avec l'aiiôtre saint Pierre,
des vues de miséricorde sur raoijusque dans qu'il faut nous accoulutiier h ne point crain-
sos délais et ses refus. die les maux dont on nous menace, quand
Tel est, mes fières, le langage du jusle ; ils ont pour objet de nous déiourner de
et ce langage forme nécessairement dans quelques-uns de nos devidrs, qu'il ne faut
son cœur u:i sentiment de joie et de conso- point nous laisser aller à ce trouble, à cette
lallon in( ir.ible. Le pé( heur [!eut-il se rendre in luiétude qui arrôio dans la praiique de
ce témoignage intime? Alildit l'apôire, le la vertu, mais nous appliquer, au contraire,
Seigneur UKjnlre un visage plein de colère à honorer Jésus-Cliiist singulièrement dans
aux méchants. L'impie peut dire comme le sa sainteté, par un amour invariable [lonr
juste, Dieu me voit; mais les conséquences la vérité, une fidéliié inviolable h conserver
qu'il doit en tirer sont diffi' rentes et ter- la [)atience, une faim insatiable de la justice,
ribles. Dieu me voit, se devrait dire un Telles sont, mes frères, les dispositions que
péidieur; je ne conçois | as une injustice, je nous prescrit l'apôtre; il y altuche assez de
ne forme pas un mauvais dessein, je n'exé- consolations et d'avantages, pour nous les
cute p.is une mauvaise a(tion, qu'il n'en faire désirer et dematider.
sonde la maligiiiié, qu'il n'en [)èse les effets 0 mon Dieu! (pianil verrons-nous régner
et les suites, qu'il n'en assigne le châtiment parmi nous cette paix, celle union frater-
el le supplice, qu'il n'y attache même, nelle, cette compassion mutuelle, cet em-
dès celle vie, une ()unilion sensiljle. Voilà pressement réciproijue à se piévenir et à
ce que le pécheur devrait se dire; et c'est se soulager? La charilé est le principe es-
ce qu'il ne fait pas, de peur de se troubler, si'ntiel de toutes ces verlus; c'est parce
Il n'en est pas moins vrai et moins sensible qu'elle est bannie de la plupart des cœurs,
pour lui, qu<! le visage du Seigneur est plein qu'il en est si peu qiii éprouvent ce scnti-
de colère sur ceux (jui r(it]'ensenl. ment. Formez en nous cette verlu célesle;
L'apôtre tire de celle vérité un motif faites qu'elle se reirouve parmi nous, alin puissant de patience : si Dieu vous regarde que nous honorions Dieu par noire palienee, des yeux de sa miséricorde, et qu'il ouvre et que nous méritions de le pos.^éder dans sur les pécheurs les yeux de sa jusiice, qui réternilé hienheureuse. Ainsi soit-il. ])0urra vous faire du mal , surtout si vous ^ ,,17 •; , . 1,, ., ■ tr cherchez à faire du bien? c'est-à-dire, qui Sur l Evangile selon ^air,l MalUneu, c. V, pourra nuiie à voire âme, et la |)river du ^'' "^^■'^■*' bonheur qu'on goûte dans la jusiice? Car Loi .livine, quelquefois ['énililc en appnrcnce, douce !'a|)ôlre ne prétend point que l'attention de ^^ ''"^''','' l';"" '■' ^''^''^- '^■'"Sc- île la lolère. Av.ui- Dieu sur ses élus les dispense des tribula- ''8*^' '''' ''' P''i'e"ce ciu-énenne. lions de la vie, et que ses regards de colère Ne scmble-l-il pas, mes frères, que Jésussur les pécheurs arrêtent toujours leur por- Christ veuille imposer aux hommes des séculion:je ne prétends pas i.on plus que obligations bien pénibles? Gomment peulle juste no soil jamais la victime du bien il dire à ses apôtres (|ue son joug est doux qu'd veut faire : l'expéiience le déinentirail el son fardeau léger? Les jibarisiens le bientôt, et les paroles suivantes en sont i-ortenl en apiJarence ^avec fidélité, et Jeune fireuve, [luisque l'assurance proniise sus-Christ les "réprouve ! Ils donnent tous au chrétien est fondée sur la justice, pour des marques exiérieures d'une [)ié!é solaquelle il est toujours avanlage'ux de sauf- lide et véritable, et Jésus-Christ les con- Irir : que si vous soulTrcz pour la justice, damne ! Ils sont édifiants '^daiis leurs parovous serez heureux : heureux, parce que les, modestes dans leur maintien , ausières vous n'allribuerez pas vos maux à quehjues dans leurs mœurs; ils ne paihnt qv.a do fauies qui vous les aient attirés; heureux, Dieu, ne s'occupent (jue des besoins des parce que te genre d'allliclioii vous donne pauvres; ils semblent ne médiier (pie des droit do vous adressi-r au Seigneur avec desseins de miséricorde el de boulé; Jésusplus de conliance ; heureux, parée que la Christ cependant se plaint encore que leur toiilormilé la ^plus (tarfaite (ju'une ciéature jusiice est stérile, et il menace de fermer jMjisse avoir avec Jésus-Christ, c'estde souf- l'entrée de son royaume à lous ceux dont Jnr |iour la justice. Touies nos souffrances la piété ne sera pas plus solide el j-lus nous rendenl conformes à ce Dieu crucifié, abondante : Nisi abiwdaoerit juslUin veslrn lorsque nous les su|i|iorlons avec (:alience; plusqnam scribaruin et pliai iaœoruin , non mais la plupart do ces soullrances étant lo xnlrabilis in regnum cœlorum. Iruil de nos innpiités, il reste toujours, lié 1 que faut-il (Unie [lour acfiuérir co cuire lui el nous, l'énorme dill'érence d'un royaume? Jésus-Christ ne l'a-l-il pas rais Dieu homme, saint, (uir et sans tache, à un trop haut prix? N'exige-l-il pas de nous el d'une ciéatuie cou|.uble : au contraire, des disjiosilions au-dessus de nos forces? (piand (ju nous susciie quelque peine, sans Non, mes frères : ses commandements ne ijuo nous nous la siiynus attirée par quelque sont point impossibles; ou si (luelquefois inlidélilé particulière, alors nous sommes sa loi paraît pénible ot rebutante aux âmes en quelque sorte co;ume lui, purs, saiuis ei faibles, lagrûce leur en facilite l'accomplis-
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sèment L'Evanj^ile de ce jour peut nous conduire à tirer celle conséquence. Donnons à rinslruclion ()ue Joï-us-Chrisl nous [)réscnle, ralteiilion la plus sérieuse.
C'est en mellant en oiiposilinn la justice des [iharisiens et celle de Jésus-Christ uiêine, que nous pouvons découvrir le sens de ces IKiroles : Si voire justice n'est plus abondante que celle des scribes et des pbarisiens, vous n'entrerez jias dans le royaume (1< s cieux ; Nisi ahundaverit jusiitia vestra plusquam scriburum et phu7is(zorum , non intrabilis in rcgnum cœlorum.
Les i)haiisieus avaient reçu la loi de Moïse; mais celte loi si sainte dans son principe, j^uisqu'elle Jour avait été donnée par le Dieu de loute sainteté; si sainte dans ses i)réceptes , puisqu'elle réglait leurs mœurs et réprimait leurs passions ; si sainte dans sa fin, [)uisqu'elle devait les conduire à la loi d'amour et de grâce ; celte loi, dont le Prophète avait dit qu'elle était ])ure et sans tache : Lex Domini inimaculata {Psal. XVIIl, 18), les pharisiens l'avaient défi^jurée par iuiérêt, [)ar caprice et par ori^ueil ; de sorte que Jésus-Chrisl, qui devait, pour ainsi dire, enler la nouvelle loi sur la loi écrite, se voit obligé de réprouver une niuU tilude de niaximes qu'une fausse prudence, qu'une justice hypocrite avait niêlées à de si saints préce[)tes.
La justice des pharisiens, loin d'élre abondante, ne s'annonçait que par sa slérililé;el!e n'était animée ni de l'esprit (jui vivifie, ni de la chanté qui sanctifie les actions; elle n'avait [lour princi|)e que l'orgueil, pour objet que l'avarice et la cupidité, pour fin qu'une ambiti(ui démesurée. Jésus-Christ ne leur refuse pas le nom de justes, [larce qu'il sait que ce noui est souvent arbitraire, qu'il est possible do fallier avec un cœur corroui|)u, avec les mœurs les moins pures, avec les intenlions les plus perverses : il n'insiste que sur les caractères de leur justice. Ahl mes frères, je craindrais de m'engager dans un lro[) long et Irop douloureux détail, en rap[)rocliant la |)iélé de la plupart des chrétiens de la justice des pharisiens; et si d'un côté il devenait humiliant pour quelques-uns do ceux qui nrécoutenl, il serait aflligeant pour moi, après ce parallèle, de me vuir forcé de leur adresser la même menace : Si votre justice n'est [)as plus abondante, c'est-à-dire si elle n'est |)as plus sincère, |)lus agissanlo, si les fruits n'en S(UU |)as plus sensibles, vous n'enireiez pas dans le royaume des ;eux : Nisi ubitndaverit jusiitia vestra plusi/uutn sciibaruin et pkurii,œuium, nun intra- Ottis in rtgnunt cœlorum.
De cepiincijie généjal, Jésus-Chrisl passe à des maximes paiiieulièies de la morale chrétienne ; il choisit parmi les préceptes de sa lui celui sur lequel les prévarications sont et les plus ordinaires et les I lus communes , alin de les faire servir
aux anciens : Vous ne tuerez point, Non occides;el si quelqu'un commet un homicide, il sera condamné })ar le jugement. Et moi, je vous dis que si quelqu'un se met seulement en colère conlre son frère, il seia repris par lejngemeiU : Qui irascitur fralri suo, reus «rit judicio. '
C'est ici, mes frères, que vous pouvez reconnaître le défenseur et le restaurateur de la loi : s'il lajjpelle les préceptnjs de la loi ancienne, c'est pour en faire .'eniir l'insuOisance et la faiblesse. Kn ellet, celte loi interdi.'-ail l'homicide : TYon occidcs ; aiais elle paraissait n'en point tarir la source, elle réprimait les saillies extérieures de remporiemeiil et de la colère; mais elle semblait laisser à riiomme, pour se dédommager de cette violence, la haine scciôle, lo ressentiment intérieur. Jésus-Christ, pour écarter toute espèce de d()ute, suit la colère dans chacun de ses degrés afin d'y appliquer le remède. Il ne subira pas, dit il h ses disciples, d'épargner le sang de votre frère [lar une crainte purement servile; et tandis que le bras ménage sa personne, il ne sera pas permis d'emiioisonuer ses jours par le mépris et les froideurs, de ternir sa ré|;utation par des railleries et des invectives piquantes ; car je vous déclare qu'un S(;ul mouvement de colère sera soumis au jugement, Qui irascitur fratri suo, reus erii judicio. Une seule indiscréli
m de
u'exemples et de témoignages à
lune lice.
de sa
Vous
morale savez,
et à eur
a sévérité de dil-il, qu'il a
a langue deviendra l'objet do la vengrance divine : Qui dixerit fratri suo Baca, reus erit concilia; et pour une parole diffamante, 0!i se prépare des flammes éterncdles. Qui aulem dixerit Fatue, reus, erit gehennœ ignis.
Je ne sais, mes fières, si les j)écheurs que la colère et l'emportement (lomineul, dut jamais fait attention à cet endroit de l'instruction de Jésus-Chrisl sur la montagne. Quoi! sans avoir commis aucun attentat conlre la vie du jirochain, sans avoir répandu sur son com[)te des sou|içons désavantageux, sans avoir usurpé ses biens ou détruit son honneur ; [lour un mol que la chaleur aurait arraché par iûégarde,il taut s'altendro la h ces châtiments rigoureux I Four étendre cette vérité et la rendre [dus fiapfiante, je n'ai ()as besoin d'emprunter tout ce que l'éloquence peut fournir de plus adroit et de [ilus séduisant; ces seules [laroles de Jésus-Christ suffisent pour ébranler et pour toucher, Quicon(]ue se met eu colère c(uilro son frère, est digne de jugement : Qui irascitur fratri suo, reus erit judicio.
La colère est un mouvement de l'âme contraire aux lois de la nature; il ne peut arriver que p<ir un sentiment violent de peine et de mécontentement. Si ce mouvement est involontaire, il n'a rien de criminel; mais |)our peu qu'il soit létlechi, quelles qu'en soient les bornes, qu(dq\ie courte qu'en soit la durée, il nous rend redevables à la divine justice, parce iju'il e>t contraire à cet esprit de douceur el de paix que Jé- 'exacli- sus-Christ recominauLie à ses disciples ; sa jus- parce qu'il est l'origine el la cause de toutes été dit les unimosités, de toutes les -fioidcurs, et
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quelquefois môme de toutes les injustices que faii commciire le ressentiment. Ce seul mouvement réfléchi est une espèce de jugement que vous portez contre votre prochain ; vous le citez, en quelque sorte, au tribunal de votre cœur, [)0ur le condamner. Or la loi est Formelle : le jugemenl n'apparûent qu'au Seigneur; c"est lui qui juge les justices mêmes : c'est donc entre[>re[idre sur ses droits, que de juger les autres , et oh se rend par là resiiousable à sa justice : Reus erit judicio.
V^)us ne comptez cependant pour rien, mes frères, louies ces émotions légères qu'excitent dans voire cœur un mépris, une raillerie, une réponse piquante, parce que, dans voire aigreur, vous n'avez attaqué personne : vous cioyez que la justice de Dieu n'y prend aucun iniérêt; qu'on peut être fort dévot avec un peu d'humeur et de ressenlimenl; que Dieu doit vous savoir gré de ce que vous n'éclatez pas par des vengeances extérieures et sensibles.
Je voudrais, pour entrer dans vos vues, pouvoir eicuser des faiblesses que jo n'éprouve peut-être que trop moi-même; mais l'Evangile est formel sur cet article : n'mi alfaiblissons pas la rigueur. J'avoue qu'un seul mouvement de colère, borné dans sa durée, de peu de conséquence dans ses ell'ets, ne sera pas puni d'une fl imme éternelle; mais, au moins, faudra-l-ii l'expier dans celte vie par une pénitence volontaire, ou dans l'autre par des vengeances rigoureuses : lleiii erit judicio.
Mais vous est-il bien ordinaire, chrétiens, de vous en tenir à ces premiers mouvemenls, à ces simples émotions? Quand on vous oll'ense, n'éclatez-vous pas en paroles que Jésus-Cdrisl réprouve quand il dit : Celui qui dira à son frère, Raca , sera condamné par le conseil : Qui dixerit fratri sùo,Raca, reus erit concilio ?
Avouez-le, mes frères, (jue c'est un plaisir piquant [)Our un cœur ulcéré , de pouvoir réjiondre une invective ou une parole de mépris à quelqu'un qui nous a olfensés. On se fait, pour ainsi dire, une élude de l'aigreur (ju'on j)Ourra mêler à ses discours; un se reproche quelquefois à soi-même d'avoir manqué de icrnjcs pour humilier son prochain; et avec la pente naturelle qu'on a pour le mal, comme si l'on avait besoin do docteur el do maître dans les voies de l'ini- (juilé, quand il s'agit do servir son ressentiment et sa colère, on rencontre toujours de perlides amis prôls à suggérerdes paroles (iésobligeantes, qu'on ne pourrait [»as trouver dans son projjre fonds.
N'en avez-vous |)as vu, de ces personnes truelloiiienl oflicieuses, qui , lorsque vous leur racontez vos méconteiiiemenls, au lieu de paeilier vos esprits, en diminuant l'offense (pie la 00. ère vous fait exagérer ; au lieu d'excuser 1 ennemi qui vous irrite, au moins sur rinlei.tion et le luotif qui l'ont l'.iit agir, irailent pour ainsi dire d'imhécilliié et do faiblesse votre modération ? Quoi ! vous disent-ils, vous avez supporté cette Orateurs chuiîtiens. XCVIII.
injure! vous autorisez leur insolence pa;votre douceur; je n'aurais pas été si tranquille h volro place : ne savez-vous pas ciqu'il fallait lui répondre ? Vous aviez en votre pouvoir tels ou tels reprnches qui l'auraient forcé de rougir el de se taire.
Ah! mes Irèies., fuyez ces conseillers dangereux , comme des ennemis cruels : je ne dis piis assez; délestez-les comme des pestes vivantes qui ne cherchent qu'à ré- [landre dans un cœur ulcéré le poison de l'inimitié et de la colère. Dieu les a en abomination; il le déclare par la bouche du Sage, lorsqu'il dit que, d'une multitude de désordies qui couvrent la suiface delà terre, il en est six qu'il a princi[)alement en horreur, mais qu'un se[)l;èmij excite toute son indignation et toute sa colère, et il le nomme : C'est, ajoute le Sage, la cruelle habitude que prennent certains péchi'urs de semer des querelles entre les frères : Qui séminal rixas inter fratres. [Prov. VI, It) 19.) Dans ce seul mol, Raca, que Jésus-Christ ré()rouYe, sont renfermés tous les termes do mépris, tuules les railleries |)iquantes, toutes les im[)ulations odieuses el malignes qu'on emploie dans la vivacité des disputes : en les soumeltant au conseil, Jésus-Christ nous laisse à conclure qu'il partage en quelque sorte l'insuhe qu'on fait au prochain par ces paroles.
Mais quel est donc ce dernier degré do colère pour lequel Jésut-Christ réserve des flammes éternelles? Si quelqu'un dit à son frère : Vous êtes un fuu : Qui dixerit fratri suo : Fatue: pour cette seule injure, le feu de l'enfer lui est réservé par la divine justice : Reus erit gehennœ ignis. Ne nous altaclions pas précisément aux termes, mes frères. Si ce seul mot prononcé éiait un sig!:o de réprobation, s'en Irouverait-il beaucoup parmi nous qui imsseut échapper à ce terrible anathèmoî Mais il est évident que Jésus-Christ, dans ces paroles, a voulu nous dépeindre les excès de la colère; et ce sont ces excès que sa justice condamne au feu éternel de l'enfer. Quand on s'est une f^is porlé , par animosité et par colère, jusqu'à désapprouver tout ce que fait son ennemi, jusqu'à contredire à toutes ses volontés, jusiju'à répandre sur toute sa conduite les nuages les plus déshonorants, jusqu'à le traiter publiquement comme un insensé qui no mérite aucune confiance et aucun ciédii ; alors, je vous le demande, cliréiiens, si l'on n'est jias digne de ces flamuies vengeresses que Dieu réserve, non-seulement à Satan et à ses anges, mais encore à tous ceux (]ui [larlagenl avec lui cet esprit de jalousie et d'animosité qui le domine : Reus erit gehennœ ignis. Pour moi, mes frères, je n ai pas de peine à croire que la colère conduise à la dauination éternelle, quand elle n'est pas ré|)riméo ; pour peu que vous soyez sujets à ce péché, ou que vous connaissiez quelqu'un colère et emporté, vous devez seiilir les abus de cette passion.
Combien do lois n'avoz-vous pas trouvé dans le sein des familles des pères et mères
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livrés h celle passion> qui, par iJes dis()iiles (;(intinuullos, doiinaienl ù leurs enfauls cl à tout le voisiiinge le spccLiole scamialeiix de leurs eiuporteiuenls et de leurs fureurs 1 Les ONpIioalioiis les plus simples dégénèfent en |ii(ipos interminables ; ceux môme qui, par religion, voudraient les [)acilier et les adoucir, deviennent victimes de leur zèle et de leur charité, et sont bienlôl enveloppés dans leurs querelles. Que pQ^iser de ces maisons où régnent la discorde et le trouble? Le monde, tout aveugifl qu'il est, les a[)pelle un enfer anlici|ié; et moi, j'ajoule'que ceux qui par colèie excitent le désordre dans leur ménage, font un malheureux a|)prenlissag8 de la rag(; et du désespoir qui leur est destiné pour l'éternité ; liens eriù gehennœ ignis.
Car ne coiiviendrez-vous point, m&sfrères, que de toutes les passions la colère est celle qui obscurcit davantage la raison? L'homme (emporté et furieux no connaît personne, il se connaît à [)eine lui-même. Il n'est capable de rien entendre ; la colère lui fait prononcer une multitude de paroles vagues, dont il perd jusqu'au souvenir; ellel'exjiose à des extravagances qui le dégradent aux yeux de ceux qui le connaissent. Non content de décharger sa fureur sur les autres, il se permet fréquemment contre lui-même des imprécations que Dieu, par un elfet de sa justice, ne rend que trop souvent eOicaces; et ces imprécations ne sont que le présage dis supplices éternels qui lui sont réservés: lieus erit gehennœ ignis.
Sont-ce là les seuls excès que fasse comnietlre la colère? Ah! chrétiens, n'avez-vous jamais été ap.pelés auprès de ces hommes ou de ces femmes emportés, à qui un mouvement de fureur avait ôié juscpt'au sentiment? N'avez-vous (las d'exemples de maladies cruelles causées par un seul accès de colère? N'a-t-on pas vu des morts subites et imprévues occasionnées par unemporteaient mal réprimé ? Ah ! je frémis en vous le ra[)portant ; il est des personnes qui, au tribunal de la pénitelice, nous font l'aveu que souvent l'excès de leur fureur lésa réduites à un tel état, qu'on désespérait de leur vie. Or, dites-moi, qu'ils soient prêts h périr dans cette affligeante position, et qu'on nous apjielle pour leur donner les derniers secours et leur procurer les dernières consolations, si nous les trouvons sans connaissa.nce et hors d'état de donner des signes do conversion et de repentir, que pouvons-nous prononcer sur leur com|)te, et quelle doit être noire conduite à leur égard ? La loi de l'Eglise est formelle ; elle les regarde, daris cette circonstance, comme des pécheurs publics et scandaleux : nous ne pouvons qu'abandonner à une colère étorneilo ceux qu'un coupable em|)orle!nenl a réduits à ce malheureux état : lleus d'il gehennœ ignis.
Ajoulerai-je encore ici une réflexion qui doit vous toucher infiniment, mes frères, pour peu que vous soyez e'igigés dans les lions de ce péché? On voit des [lécheurs jompre les habitudes les plus invétérées ;
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voil-on bien das emportés se convertir, et ac(pjé(ir l'esprit de douceur et de paix.? Sur loute autre iiassioti, vous écoulez vi loDtiers nos avis et nos menaces, vous coiivene/, de la vérité de nos reproches ; mai* quaiiil nous vous parlons des dangers d-; la colère, et de la nécessité de vaincre cett • malheureuse passion, vous avez toujours des raisons pour prouver que la vôtre est légitime.
Eli bien 1 mes frères, excusez-la lant que vous voudrez ; mdi je vous le dis avec assurance, quiconque ne réprime pas scrupuleusement sa vivacité, et ne travaille pas assidûment sur son tempérament et sur son humeur, quand même celte humeur no le conduirait qu'à des impatiences intérieures et |)assagères, il est, f)ar cela seul, redevable au jugenjent de Dieu: Qui irascitur fralri suo, reus erit judicio.
Mais si la colère éclale, si elle se répand en j)aioles [liquantes, s'il y mêle des railleries et des invectives, la justice de Dieu se prépare à réprimer par des chAtiments mérités cotte liberté dangereuse qu'il sedonne: Quidixerit fratri suo, Raca, reus erit concilio. A combien |>lus forte raison, si la colère n'a point de bornes, si elle dégénère en rago et en fureur, celui qui s'y livre doit-il s'attendre, de la part d'un juge autant sévère qu'il a été doux et fialient, à des supplices proportionnés au mépris qu'il aura fait de ses exem|)!es I Reus erit gehennœ ignis.
Dans ce peu de ()aroles, mes frères, Jésus- Christ en avait assez dit [)our réprime? les ell'els extérieurs de la colère ; mais il fallait en tarir la source, sonder le fond des cœurs, et guérir un autre vice qui, par le ra[)port essentiel qu'il a avec ce premier, méritait son attention et son zèle; c'est le ressentiment et La vengeance. Pour éviter les llammes éternelles, il ne suflît donc pas d'imposer silence à notre animosité, et delà contenir dans les bornes de l'honnôtelé et de la décence ; la charité en prescrit de plus étroites encore. Ecoulez Jésus-Christ : vous perdrez jusqu'au souvenir d'une olTense, et vous ne négligerez rien [lour apaiser celui que vous auiez olfensé. Malgré le précepte formel qui vous est fait, de vous dévouer tout entier au service du Seigneur, et de préférer sa gloire à tout autre molif, voici, par rapport à la vengeance, l'exception qu'il a bien voulu y mettre, et les ordres qu'il vous donne lui-môme. Si, dans le moment que vous faites votre olfrande à rau:el, vous vous ra|)pelez que votre frère a quehjue chose contre vous, quittez l'autel, allez trouver voire ennemi, paciliez son esprit f>ar cette démarche : Vade prius reconciliari fralri tuo : et après cela, venez présenter votre olfrande. Avant celle démarche, elle eût été lejelée ; unie au sacrilice (lénible de votre ressentiment, elle sera d'une agréable odeur aux jeux du Dieu de la charilé.
Mais quel intérêt peut "avoir le Seigneur à rendre la réconciliation si prompte et si sincère ? Ne sullil il pas d'attendre les occasions oii l'on pourra retrouver son ennemi,
sans courir au-Jevant do lui. N'esl-ce pa» assez de lui pardonner dans son cœur, sans aller s'exposer encore à des explications {I(5lic;iles ? Est-il donc nécessaire de se conipromellre par une réconciliation humilianle cl pénible? Mes frères, à loules ces ohjectionsje n'ai qu'un seul mot à dire: Vade reconciliarifratri tuo : Allez vous réconcilier avec votre Irère.
Mais Dieu veut être aimé d'un amour de préférence; n'esl-ce pas rontragcr (jiie d'abandonner ses autels, que de relarder ses olfrandes, pour faire ui.e paix souvent incerlaine ei douteuse ? Quand je me présente à i'aulel, je puis compter surles disf)Osilions de mon cœur; mais enallanl retrouver mon prochain, je ne puis répondre des siennes; j'abandonnerai donc un acte de religion dont je connais tout le prix pour une démarcho dont l'efifet est plus que douteux. Jésus- Christ avait {irévu ce raisonnement; il y répond, ou idutôt il vous impose silence p;ir ce précepte forme! : Yade reconciliari fratri tuo.
Mais si je suis d'une condition supérieure à celle de mon ennemi ; si ma démarche ne fail qu'augmenter son insolence ; si je pasic, en le prév2!iani, pour un esprit craintif et peu courageux ; si je me déslionore dans i'esfiril de ceux qui njc connaissent; si je ne fuis que l'aigrir en me présentant devant lui; louché [lar ces dilférenls motifs, ne puis-je pas relarder celle démarche? Non, mes frères, si Jésus-Chrisl avait voulu déférer à toutes ces raisons, il se fût expliqué sui' ces léserves. Il n'a pas mis de restriction ; il ne vous convient point d'en mettre à vus démarches; Vade reconciliari fratri tuo: Allezvous réconcilier avec votre frère.
S'il est donc vrai que Jésus-Christ n'agréo et ne reçoive d'ollrandes (\u.o celles que lui font les cœurs pacifiques, combien de fuis |ieut-ètre n'a-t-il jias réprouvé les vôtres ! Faites ici un aveu sincère : dans quelle disposition sont maintenant vos cœurs? Je ne vous demai»de pas si vous avez des sujets de plainte contre votre prochain; je ne doute nulleraenl que vous n'ayez rencontré |ilus d'une fois, ou de ces es|)rils dilliciles qui vous ont aigris, ou de ces laiigues dangereuses (|ui vous ont décriés; mais je vous demande da[is quelle disposition vos ennemis sont-ils h votre égard ? dans quelle siiuaiion vous senlez-vous par rapport à eux?
Je dis d'abord, dans (|uello disposition vos ennemis sont-ils h votre égarcJ? Sommesnous obligés, me direz-vous, de répondro (les sentiments de notre prochain pour nous? Oui, nies frères, nous en répondrons jusqu'à un ceriain point. Si vous avez eu des u)i|)lications pénibles, si vous avez donné à votre frère des sujets do mécontenlemenl, si vous l'avez desservi, méprisé , calomnié, vous ne sauriez douler (ju'il n'ait sujel du c(jnserver contre vous quoique ressoniimenl. Or, ôtes-vous dans la dl^pusllion de saisir la première occasion pour le voir cl le ()ûciiiei ? Avant de vous décider, mes JVùrcs,
pesez bien ces paroles : Vade prius reconciliari fratri tuo. Ne mettez point de modification à un [)réceple dont la moindre exception pourrait altérer la pratique.
Je vous dis encore d'examiner dans quelle disposition vous vous trouvez par rapport à votre prochain ; car si c'est lui qui vous a offensé, il se peut faire qu'emporlé par la vivacité, il n'en ait conservé aucun souvenir ; mais n'en conservez-vous point le ressentiment et l'aigreur ? lui voulez-vous le môme bien qu'à vous ? a-t-il part à vos prières? eu aurait-il à vos bienTaits, s'il avait besoin de votre secours? le verrioz-vous avec tranquillité? lui parleriez-vous avec douceur? A ce détail votre ressentiment so réveille peut-être: chrétiens, que venez-vous donc faii'C dans ce temple, et qu'attendezvous de l'olfrande que nous faisons à Dieu en votre nom? Vade prius reconciliari fratri t'uo : Allez plutôt vous réconcilier avec votre frère.
Etudiez les devoirs de la charité, avant de vous appliquer aux exercices de la piété chrétienne. L'olfrande que nous venons de présenter au Père éternel au nom de toute l'Eglise, ne saurait manquer do lui êtro agréable, puisque c'est la victime de paix : mais cette victimtj de propilialion "et de paix rejette tous les vindicatifs do la participation à son sacrifice. Fuites donc taire, dans votre cœur, le cri du ressentiment; alors vos géu)issements et vos prières perceront jusqu'au trône de la majesté divine.
Chrétiens, mes frères, je ne puis me lasser de vous ré|)étcr ces paroles, et je désire ardemment d'en pénétrer vos cœurs : Vade prius reconciliari fratri tuo : Ne tardez pas h vous réconcilier avec votre frère. C'est Jésus-Christ, le souverain Pasteur de vos âmes, qui vous le demande. Pour nous, nous l'avouons avec sincérité: de tous les désordres qui peuvent affliger celle paroisse, il n'en est pas (|ue nous désirions plus ardemment de déraciner, (]ue l'espril d'inimitié el de vengeance. Pour extirper tout autre vice, nous consacrerons volontiers no« sueurs et nos travaux; nous parlerons, s'il le faut, à temps et à contre-temps; mais, pour a{)aiser les disputes et arrêter les ed'els do la colère, ah! si nos exhortations ne sufilsaient pas, nous répandrions volontiers notre sang pour vous procurer la |)aix; parce que nous sommes intimement persuadés que la moindre division doit être, et l'objet de la douleuridu pasteur, el la cause do la dispersion du troupeau. Aimons-nous donc, mes frères, aimons-nous en Jésus-Christ; lédons, pour avoir la paix, nos inlérôls les plus chers; dévorons les injures, recherchons nos ennemis, elforçons-iious de les combler (iar nos em[)ressements.
Vous aimez les cœurs pacifiques, ô mon Dieu 1 vous les appelez heureux ; [inissionsnoiis, par votre grâco, goûter leur bonheur dans le lenips, el partager la joie dont ils seront coiubUs [)cndant rélernilé I Ainsi soil-il.
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X]' DIMANClir APRÈS LA PENTECOTÏÏ.
■ Sur l Epîtrc de saint Paul aux Romains, c. 17, V. 3.
U.iplêiTie , Image ilt; trois gnimls myslcr s : (!e In iiiori (le JésMs-Cliiisl , de sa j-éiinluiie ci de sa rcsurrection. Vérités qui en dérivi.-ni sons ces trois aspects.
Apprenons aujourd'hui de l'Apôlro, mes frères, sous combien de rapports un chrétion appartient à Jésus-Chiisl , et l'usage ([u'il doit l'aire de tant de mystères de la vie du Sauveur, que l'Eglise, pendant le cours de l'année, projiose successivement à sa médilation et à so«i culte. L'Apôlre, dans cette E|iîlre, considère Jésus-Christ dans les circonsianccs les plus intéressantes de sa vie mortelle et de sa vie glorieuse; et en comparant le chrétien avec lui, il enseigne à ceux qui portent ce nom les devoirs les plus essentiels du christianisme , et leur tin prescrit les obligations les [)lus indispensables. Appliquons - nous à les étudier, mes frèies, et surtout rendons-nous justice. Avotis-nous été, par rapport au péché, des lioiniiies vraiment morts, des hotnnies qui, au milieu des altraits de la concupiscence , n'ont moniré qu'une généreuse insensibilité? et par une vie sainte, uniforme et pailaile , nous sommes-nous annoncés comme les entants de la résurrection?
Ce n'est pas sans raison que l'E^dise a choisi ce passage de YEpUre de saint Paul aux Roinaina, [lour.nous en occuper aujourd'iiui. A peine sortis des solennités qui nous ont rappelé ditlérents mystères , l'Eglise veut cncoie que nous examinions l'inqjression (Qu'ils ont faite sur nos cœurs. Prèlezvous h cet examen avec toute l'attention dont vous serez capables.
Dans la seule grâce du baptême, rAp.ôlro découvre l'image de trois grands mystères : 1& mort de Jésus-Christ, figurée par la destruction du péché; la sépulture de Jésiis- Chrisl, repiésentée par la séparation totale du monde, séparation que le ba[)têmfc impose au chrétien ; et la résurrection de Jésus- Christ, annoncée par le renouvellement qui se fait dans l'âme de celui qu'on baptise. Aussi, de ces trois grands mystères , l'Apùlre a-t-il soin do tirer les conséquences les plus instructives : Mes frères, lie savezvous pas, qu'ayant tmis été baptisés en J-ésus-<;iirisl, nous avons été bapiisés en sa mort ? C'ett le fruit de la moii de Jésus- Cbrisl qui nous a élé appliqué dans le baptême; et cette mort, eu nous procurant la vie, nous impose une es[)èce de mort dont celle de Jésus-Christ est le modèle : le renoncement au péché.
Un chrétien, par son baptême, doit vivre dans la haine du péché, dans l'éloigneraenl de tout ce qui peut [lOrler au péché, dans la vii^ilanco sur tous les objets qui pourraient introduire en lui le péché, dans un combat continuel conire toutes les tenlaliuns qui peuvent l'exciter au [)éché. Or, le moyen de s'assurer de ses dispositions par
ra[)porl au baptême, et de sa fidéliié sur les obligations qu'il impose, c'est d'examiner si on éprouve une détcstation réiille du péché; si, selon le précepte de l'Espril- Sainl, on fiw'l devant le péché comme devant lin serpent; si on ne conserve aucun alt.chement, aucune affection pour les occasions fréquentes qui fiorlent au péché; et si, enfin, quand il s'agit de s'humilier de ses faiblesses journalières dont on n'a pu so défendre, on n'emploie [)as les prétextes et les excuses pour diminuer h ses yeux, ou dans l'esprit de son guide, l'idée qu'il faudrait avoir du péché : d'où vous conclurez, mes frères, que dans bien des chrétiens celte mort que leur impose le baptême n'est qu'imaginaire et illusoire.
Voyons si leur sépulture est plus réelle : car, ajoute l'Apôlre, nous avons été ensevelis en Jésus-Christ dans le ba[)lême, pour annoncer notre mort au [)éché ; et cette sépulture n'est autre chose que la séj)aratio;i du monde. En efl"et,que devient un cadavre, dès l'instant que l'âiue s'en est sé[)arée? Il reste dans un état immobile; il n'é|irouve aucune des sensations qui alfeclent le commun des homaies. Telle est la situation d'un chrétien par rapport au monde : il y demeure , parce que sa vocation l'y allache d'une manière indissoluble; mais il y vit, selon l'expression de l'Apôlie, comme n'y vivant pas. Le monde a ses lois ; il n'en observe aucune : le monde suit le torrent de la coutume; le chrétien s'en sépare : le monde cherche ia dissipation, l'agitation et le plaisir; le chrétien vit dans le recueillement et dans la retraite : le monde écoute le langage des passions; le chrétien étoud'e ce langage pour laisser parler celui de la vertu ; en un mot, renfermé dans son propre cœur, comme dans un tombeau, le chrétien n'en sort quo pour donner des preuves de sa parfaite résurrection , en menant , à rexemj)!e de Jésus-Christ, une vie nouvelle. Et c'est le troisième et le plus intéressant des mystères; que l'afiôtre saint Paul nous présente aujourd'hui comme l'ouvrage. de la vie chrétienne.
Or, qu'est-ce que marcher dans une vie nouvelle, et y marcher à i'exenijile de Jésus- Christ? C'est, comme lui, ne conserver avec les pécheurs de relations et de rapports quo ceux que la charité rend indispensables; c'est s'appliquer à prouver, par toute sa conduite, qu'on est vraiment à Dieu sans réserve et sans partage; c'est faire du ciel l'ubjet habituel de ses désirs, et y tendre continuellement [)ar l'exercice des vertus chrétiennes; c'est no participer en rien aux fausses joies du siècle, et substituer à ses fausses délices le goût de la prière, l'assiduité aux exercices do la religion, l'attrait pour la parole sainte, et l'amour de toutes sortes de bonnes œuvres. Voilà, mes frères, selon la belle comparaison de l'Apôlre des nations, le chrétien vraiment enté surJésus- (]hrist ; et pour sentir ia force de cette comparaison, et en tirer de justes conséquences, il faudrait savoir (pi'une branche ne tire sa
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vigueur et sa force que du tronc sur lequel elle a été grefl'ée; que, lorsque le cuilivatcur a mis tous ses soins pour choisir une tige saine et parfaite, il a droit d'attendre des fruits de la branche qu'il y a insérée. Quoi I mes frères , celle lige sur laquelle nous iivons lous été enlés, c'est Jésus-ChrisI ! il esi le Ironc, et nous sornnaes les branches'; il est le cep de la vigne, et nous sommes !hs rejetons. Si nous ne portons aucuns fuils de justice, à qui pourra-l-on s'en prendra? accusera-t-on ia lige de siérilité, lorsqu'on a vu Jésus-Christ, pendaiU trenletrois années, le plus fidèle observateur de la loi de son Dieu? Non, mes frères, c'est à des branches in lignes de lui apiinrlonir , t'est à des greffes dégénérantes qu'on doit seul s'en prendre : elles ont été à portée de tirer de cette lige universelle la sève qui pouvait les faire fructifier, et elles ont cherché en elles-mêmes leur force etleur verlii : faul-il s'élonner si elles sont demeurées infructueuses, et si, comme telles , elles ont été dévouées à la malédiction? Que notre sort ne ressemble p;is à celui de ces branches maudiles : devenons semblables à Jésus- Christ d,*ns sa mort et sa résurrection, et n'oublions pas que noire vieil homme a été crucifié avec Jésus-Christ, afin que le corps du péché soit détruit : et que nous n'en soyons plus les esclaves. Voilà, mes frères, le prix de la mort d'un Dieu ; voilà l'elfet annoncé par le prophète Daniel: l'hostie devait être immolée, afin que l'iniquité fût bannie de dessus la terre, pour faire place à la justice : Ut deleatur iniquilas, et adducatur justitia sempiterna. {Dan., IX, 24.)
Ce changement a-t-il été vraiment o|)éié par la morl de Jésus-Christ? Ne subsisle-t-il plus |)armi les hommes d'injustices et de désordres? Suit-on partout les lois de la sagesse et de la sainteté , et le corps du péché est-il vraiment détruit? Four répondre h celte question, ne consultons pas les ennemis de la croit du Sauveur; ces hommes qui font un dieu de leur ventre, une idole de leurs richesses, un lieu de délices de leur exil, un jeu de leur religion, el une occupalion journalière de leur sensualité et de leurs plaisirs; do tels hommes font revivre, autant qu'il est en eux, lecor[)Sdu péché, et crucifient Jésus-Christ de nouveau; mais leur fin est la^ mort éternelle; et le péché, que la patience et la sagesse d'un Dieu laisse subsister pcTur un -temps, doit périr avec eux.
Si nous voulons nous assurer de la destruction du péché, jugeons-en par tous les moyens que Jésus-Chrisl a cm[)loyés pour l'abolir : une vie sainte et inéprochable; une mort violente et ignominieuse; les maximes de la morale la plus pure; des sacrements d'où la justice et la saiiileto coulent avec abondance; une Eglise toujours subs'ïtnnle pour servir de llambcau à ceux (jui s'égarenl : c'est à ces signes qu'on reconnaît ui: Dieu ennemi du péché; el si le péclié subsiste encore, ce n'est plus que dans quelques membres (juc la malice de.î
pécheurs s'efforce d'animer ; le corps, c'està-dire l'essence du |)éché, est entièrement détruit.
Aussi celui qui est mort n'est plus exposé au péché, ajoute l'Apôtre. Si donc nous sommes raorls avec Jésus-Chrisl, nous croyons fermement que nous vivrons avec lui, sachant que Jésus-Chrisl étant ressuscité d'entre les morts ne mourra plus, et que la mort n'aura plus d'empire sur bii. Le plus digne objet de res|)érance chrétieiiiie, mes frères, el le plus [)uissanl molif d'une sainte émulation, sont de devenir les imitateurs d(>. Jésus-Christ dans sa mort et dans sa sépiillure. afin d'être associés à celle vienonvello où l'on n'est jilus exposé à rempire de la morl.
Ne nous flattons cependant pas de ce privilège dès cette vie. Quelque alfermi que soit un chrétien, il est toujours exposé à des attaques d'aulant plus violentes, qu'il est plus riche des dons de la grâce ; el Us vase qui la renferme, quelque hien muni qu'il soit, est toujours fr.igile. Cependant, mes frères, il est une certaine stabilité dans le bien, qui rend un chrétien, dès celte vio môme, conforme à Jésus-Chrisl ressuscité : quand il vit dans une séparation totale du monde et du péché, qu'il n'a avec lis mé- ^chanls de relations que celles que la Provid(!nce lui a rendues indispensables, qu'il fuit avec soin les plaisirs elles fûtes du siècle, qu'il s'exerce à la pénitence el aux bonnes œuvres, on peut dire, dans un certain sens, que la morl n'aura plus d'enipiia sur lui : Mors ilii ultra non dominabiiur. Elle a beau s'eiforcer de regagner ce cœur que la pénitence et la vigilance lui enlèvent : tant qu'il est ferme dans ses résohilioni cl dans ses promesses, l'aiguillon de la mort s'émousse, elle est confondue de sa défuile. L'Apôtre termine cette coniparaiso)i par une exhortation bien sensible el bien pro|ire à terminer l'instruction qu'il nous donne : Jésus-Christ est morl une seule f.jis pour le péché, et il vil mainleiiant pour Dieu ; regardez-vous donc pareillement comme étant morts au péché, et viviuUs pour Dieu, eu Jésus-Christ Nolre-Seigueur.
Uemarquez d'(d)0rd, mes fières, que Jésus-Chrisl étant morl une seule fois pour le péché, l'Apôtre en conclut que nous devons aussi mourir une fois au péché; et si celle morl s'opère par le baplôinè, quiconque, après ce sacrement, a le malheur de tomber dans le jiéché mortel, s'écarte donc do celle loi que lui impose l'Apôtre, puis()u'il rend à la mort un empire dont la giûce de Jésus-Christ l'avnil dépouillée.
Par quels gémissements pouvons-nous expier celte perle, si nous avons eu le malheur de l'éprouver ? Mais si les péchés (jui ont suivi le baptême rendent un chrétien si coupable et si o|)i)osé a Jésus-Chrisl, ()uo doil-oii penser de ceux ipai, a|tiès avoir obtenu |i.ir la pénitc'iice les elfels d'un S! coud baptême, reloinbenl avec fucililé dans leurs pi cmirrs désordres? Oseronl-ilr le dire imilalriir'^ de la iikmI et de la vifin^cU'in do
Jésus-Christ, eux qui se faniilinrisont en quelque sorlo avec ici mort éternelli;, et s'exposent à en être les tristes victimes?
Vous voyez, mes frères, ce que le péclié do rechute a de terrible : eoncluez donc avec l'Afôlre, que l'obligation d'un chrétien est de vivre en Dieu par Jésus-Christ. Faire de Dieu runi(|uc objet de sou amour, et la fin dernière de toutes ses œuvres ; détester tout ce que la loi condamne, pratiquer lout ce qu'elle prescrit; prendre pour règles ces principes immuables de sainteté, de justice, de bonté, qui sont de l'essence de Dieu même; respecter partout la majesté de ses regards ; rendre à son saint nom, par ses pensées, par ses paroles et par ses actions, les hommages qu'il a droit d'attendre de sa créature; tendre, en un mol, à une perfection proportionnée à la fragilité de sa nature ; voilà ce que l'Apôlre appelle vivre en Dieu. Mais vivre par Jésus-Christ, c'est le prendre pour modèle ; suivre son Evangile, attendre tout de sa grire, la solliciter sans resso par la prière, l'altirer par la pratique de l'humilité, la conserver par la vigilance, l'augmenier par la participation fréquente des sacrements; se montrer en tout chrétien, par sa patience, par sa douceur, par son détachement des choses sensibles.
Voilà en abrégé, mes frères, ce que nous prescrit l'Epître de ce jour. Que ces réflexions seraient d"uue grande étendue, si nous voulions en faire l'application ! qu'elles seront d'une grande utilité pour vous tous, si vous en faites le sujet de vos médiiaiions et la règle de votre conduite I Alors vous vivrez en Dieu par Jésus-Christ ici-bas, et vous régnerez par lui avec Dieu dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Sur VEvangile selon saint Marc, c. VIll, V. 1-9.
Ihiliiplicalion des sept pains, source d'iiisiructions pour nous, puissant nioiif de confiance, image frappante du pain eucliaristique.
Jésus-Christ, louché une seconde fois des besoins de tout un peuple qui s'empresse h le suivre et à l'entendre, opère en sa faveur le [)lus éclatant des miracles. Nous l'avons déjà vu rassasier cinq mille hommes sur la montagne ; "nous avons vu le pain miraculeusement raulti[>lié entre ses mains, fournir abondamment à leur nécessité ; aujourd'hui i! réitère le rriême prodige en faveur de trois mille qui so joignent à lui, et qui le suivent jusque dans le désert.
Peut-être qu'en rapprochant ces deux événements l'un de l'autre, leur conformité vous fera croire qu'il est peu im[)ortant de vous expliquer des circonstances sur lesquelles nous avons déjà fixé votre attention; mais comme, de tous les miracles do la vie de Jésus-Christ, celui-ci est le plus propre à prouver sa divinité, à montrer sa miséricorde, à justifier la conduite admirable <ie sa providence sur nous, ne négligeons pas de nous en occii[ier encore, el d'en tirer de nouvelles conbéqueuces.
ORATEURS CHRETIENS. COCHIN. 596
Au reste, quand il s'agit de nous entretenir des miséricordes du Seigneur, ne craignons pas que les expressions nous manquent ; ses bontés sont infinies : le Prophète on connaissait bien l'étendue, lorsqu'il renietlait aux jours de l'éternilé à chanter les miséricordes de son Dieu, qu'il ne [)Ouvail raconter qu'imparfaitement dans le temps : Misericordins Domini in œlernum cantabo.
(Psttl., LXXXVIII,2.)
Suivons donc aujourd'hui Jésus-Christ dans le désert : d'un côlé, l'empressement du peuple qui le suit et qui l'écoute, nous apprendra comment nous devons le suivre nous-mêmes; do l'autre côté, l'intérêt qu'il prend à leurs besoins, les ressources qu'il emploie pour les soulager, ranimeront notre confiance et notre amour. Faisons nos elforls pour recueillir toutes les circonstances de noire Evangile; elles vont nous présenter les vérités les plus frappantes. Je ne vous demanderais, pour les mettre à firofit, que le respect, que la docilité qui attachent aujourd'hui ce peuple à la suite de Jésus- Christ.
Quoique Jésus-Christ, mes frères, en se faisant homme, ait voulu s'humifier et s'anéantir, il laissait apercevoir au milieu de ses anéantissements des traits de grandeur
et de gloire; une foule de prodiges les plus éclalanls confirmait la diviniléde sa mission ; et l'Evangile nous apprend qu'il ne f)assait jamais au milieu des villes et des bourgades, qu'il n'y laissât quelques marques de sa bonté et de sa miséricorde : Transitât henefaciendo. (ylci.,'X, 38.) On le connaissait tellement pour un homme compatissant et sensible, tp.:e toutes les fois qu'il f)araissail, on rassemblait les malades pour les lui présenter, et Ton était certain de leur soidagement et de leur guérison, dès qu'il daignait s'intéresser pour eux. Non-seulement les peuples le voyaient avec joie s'arrêter au milieu d'eux, mais souvent un très-grand nombre abandonnait son pays, sa famille, ses occupations, [iour le suivre dans les plaines, sur les chemins et dans les déserts; et l'Evangile de ce jour nous parle d'un peuple nombreux qui le suit et se relire avec lui dans uneprofonde solitude : Turba nnilta.
Mais vous remarquerez, mes frères, que c'est l'intérêt qui conduit la plupart des hommes. Si Jésus-Christ n'eût pas soutenu ses prédications par ses miracles, quelque sublime que fût sa morale, il eût réuni moins d'auditeurs; mais les prodiges qui suivaient ordinairement ses discours, lui attiraient presque autant de disciples que rex<;el!ence;, de sa doctrine: Qui videbanl signa quœ faciebal.
Quoique notre Evangile nous autorise à porter ce jugement de tout ce peuple qui suit Jésus-Christ, cependant nous pouvons dire à leur éloge, qu'insensibles aux besoins, delà vie, ces hommes oublient, en le suivant, qu'il est le Fils de l'iiomme, dont il était écrit qu'il n'aurait pas où reposer sa tôle. Tout occuués des naroles de vie qui
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sorlf'Dt (le sa bouche, ils négligent les nécessilés les plus pressantes, ei s'engagent avec lui dans le désert, sans prendre avec eux de quoi subvenir à leurs besoins : Nec hnberent quod manducarent.
J'admire le désintéressement de ce peuple, et il me fournit naturellement une réflexion bien : importante. Nous nous réjouissons tous les jours du progrès rapide que fait l'Evangile; nous voyons avec élonnement et avec joie qu'il n'est bientôt plus une nation sous le ciel où. l'on ne connaisse, où l'on n'invoque le nom adorable du Dieu que nous servons : mais, hélas! que notre joie se changerait bientôt en tristesse et en amertume, si nous voulions considérer que, de cette multitude qui paraît éclairée par le (lambeau d'une môme foi, il en est bien peu qui soient unis à Jésus- Christ par les liens d'une même charité; et que, si on retranchait du sein de l'Eglise tous ceux qui ne sont attachés è l'Evangile que par des molifs (l'intérêt, qui n'ont que l'extérieur et Vécoroe de la pji^ié, qai m pratiquent la rcrtu (]Tle par des vues de respect humain et (l'ambiiion, les vrais adorateurs se réduiraient è un très-petit nombre 1
Jésus-Christ cependant ne reconnaît pour les siens que ceux qui le servent avec sincérité; je n'en veux d'autre preuve que celle que nous olfre le miracle de ce jour. Dans toute autre circonstance, nous ne voyons [.'as qu'il courût au-devant des aveugles et des boiteux pour les guérir; il attendait tpi'oa les lui présenlût. Il voulait quelquefois qu'ils sollicitassent eux-mêmes leur guérison; et pour éprouver leur fui, il ditférait quel()ue temps à leur accorder l'effet de leur demande : mais ici il prévient les désirs de ce pen{)le,et, sans attendre qu'il se plaigne et qu'il lui expose ses besoins, il af>pelleses disciples pour y remédier : Convocatis diS' cipulis.
La conduite de Jésus-Christ sur ce peuple vous paraît admirable sans doute; n)ais celle qu'il tient à l'égard de ses af)ôln's ne mérite jias moins voire atttMition. Sur le [.oint d'opérer un miracle, il bs a[)pello et les consulte. Pourquoi? Avait-il besoin do leur conseil et de leur secours , et de quelle ressource |)0uvaient être des hommes qui, quelques jours au()aravant , n'avaient pu chasser le démon du corps d'un enfant, quoiqu'ils fussent envoyés par Jésus-Christ lui-m(iriie, et qu'ils parlassent en son nom ? Jésus-Christ va les interroger dans un instant où ils ne lui témoigneront que déliance, (|ue didicultés et que doute. Non, mes frères, Jésus-Christ n'altend aucun secours de ses <Jisci|.lcs, et s'il les appelle, c'est [)0ur les instruire. Il veut leur apprendre que l'Esprit auquel ils appartiennent est un esprit de douceur et de miséi icorde ; que se croire (lu nombre de ses disci|)les, et ne point s'inléresser aux besoins de son prochain, c'est se séduire soi-même; qu'il est bien dilTicile (]ue celui qui n'est poiirt touché des nécessités de son frère (ju'il a conlinuellemcnt Jous les yeux , ^oii vraiment iiénclré des
perfections de son Dieu qu'il ne voit point.
Prenons garde, mes frères, que celte leçon que Jésus-Christ donne à ses disciples ne devienne pour nous un rc-proche. Si sou Esprit est un esprit de douceur et de miséricorde, est-ce lui qui nous fait agir? S'accorde-t-il avec cet espril de division, d'animosité, de querelle , qui partage la |)lu[)art des cliréliens ? Autorise-t-il ces ressentiments qui divisent des membres (jui devraient être unis par les liens de la charité? Favorise-t-il cette dureté, celle froideur, cette indifl'érenee , qui endurcissent le commun des hommes sur les misères du pauvre ? Or, si ce n'est point l'EsjJrit de Jésus-Christ qui est le principe de toutes ces dispositions, à quel esprit anpartenons-n lus?
V"()uiez-vous connaîlre rEs[)rit de Jésus- Christ? Ecoutez-le parler, el vnycz-le agir. Je me sens ému de compassion , dil-il ii ses apôlres; je suis touché des Ixîsoins de tout ce pe\i\)\Q : Misereor super tiirh^m. Depuis trois jours je suis témoin de leur empressement à me suivre ; ils m'ont écouté avec toule l'allention dont ils étaient capables: Ecce jam Iriduo suslineni me. Si je les retiens plus longleinps, je les expose à périr dans le désert ; ils n'ont apporté avec eux aucune nourriture : Nec hdbent quod manducent.S' J3 les renvoie sans leur en donner, les forces leur mancpieront en cheniin : Si dimisero jejunos , déficient in via. Plusieurs sont venus de loin pour s'instruire : Mulli de longe venerunt.
N'est-il pas vrai, mes frères, que si nous voulions étudier plus souvent la conduite de notre Dieu sur nous , nous n'aurions pas de peine à le reconnaître dans ces paroles de Jésus-Christ? Nous admirons ses favorables dispositions pour ce peuple ; mais no nous en tenons pas h la figure : jetons (juelques regards sur nous-mêmes, et occu|)onsnous de ses continuelles boutés à notre égard.
Premièrement, plus sensible h nos infirmités que nous-mêmes, avant (jue nous ayons pris la résolution tle les lui exposer, il a formé le dessein de les soulager : Misereor.
Secondement, sa commisération et sou indulgence pour nous vont jusqu'à se contenter des dispositions de notre cœur; pourvu qu'il les trouve droites et sincère'^, il nous tient comjite de nos clîorls ; les moindres démarches, les plus légers sacrifices lui plaisent, dès (ju'on les fait avec sincérité : Jam tridiio suslincnt me.
Troisièiuemerit, il ne se rebute ni de nos délais, ni de la distance iii(ini(j qui sépare sa majesté de notre bassesses à de fortes résistances, il ojipose une patience plus forte encore; il de grands égarements, il scnibio ne répondre (jue par une plus grande miséricorde, et plus nos crimes nous ont éloi gués de lui, plus il témoigne d'empresso ment h s'en rapprocher : De longe veiicrnni.' Voilà les consolantes réllexions (|ue renier, ment ces paiolcs de Jésus-Chrisl.
Outre les ii slruçlions f|u'il vont donner
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h S'S .ipôlrcs, il veul encore éproiiver leur foi. Mais ces hommes, si souvent témoins (le ses prodiges, eux qui n'avaient jamais manqué de rien h sa suile, considérant avec autant do défiance que d'élonnemenl la niuililudo qui les environne, demandent à Jésus-Christ s'il est bien possihii' que quelqu'un puisse faire trouver ass^z do pain pour rassasier cette mnllitude : Unde illos quis poterit hic saturare panibus?
J'avoue, mes frères, qu'il est surprenant que les apôtres, depuis le temps qu'ils marchaient h la suite de Jésus-Christ, n'eussent point encore appris 5 connaître, et toute la sensibilité de son cœur, et toute l'étendue de sa puissance. Mais il est quehiue chose qui doit nous étonner encore bien davantage : c'est que, malgré tout ce que nous avons éprouvé nous-mêmes de celte puissance, nous vivions cependant dans une criminelle indifférence sur les rairacles qu'elle opère, et dans une défiance plus criminelle encore sur les secours que nous devons en attendre ; ce qui nous conduit nécessairement à une honteuse résistance à ses desseins et à sa volonté.
Pour calmer toutes ces craintes et toutes ces inquiétudes qui partagent la plupart des hommes, il serait à désirer qu'ils se rappelassent f)lus souvent la conduite et les dispositions favorables de Jésus-Christ h l'égard de ce peuple. D'abord, pour se proportionner davantage à la faiblesse de ses apôlres, il leur demande combien ils ont de pains : Quoi panes habetis? Vous pensez bien, mes frères, que !a morale de Jésus-Christ ne leur permettait guère d'en conserver au delè de leurs besoins journaliers; le soin du lenden:ain leur éîail interdit ; aussi sept pains sont toute leur ressource : Dixerunt : Septem.
Par cette question que Jésus-Christ fait à ses a[)ôtres, ne semble-l-il pas nous faire entendrequece n'est pas toujours une excuse bien légitime à ses yeux que de négliger d'assister son frère, sous prétexte qu'on n'a point de superflu? En vérité, chrétiens, nous vivons dans un siècle où l'on met si peu de bornes au nécessaire, qu'il n'est pas surprenant qu'avec de grandes richesses on trouve à peine de quoi fournir à toutes ses dépenses, trop souvent excessives et su[)erilues. Riches, écoulez ceci : Dieu ne vous établit que les dispensateurs des biens qu'il vous confie; et vous en devenez les dissipateurs, lorsque vous ne les entployez qu'à siilislairo votre orgueil et à entretenir votre nioiles.se.
Remarquez, mes frères, que Jésus-Christ lie demande pas à ses disciples combien ils ont de pains au delà du nécessaire, mais coiiibien ils en ont pour leur propre subsistance : Qiiot panfsjmbelis? El sans craindre de les ex|)0>er el'de ^'exposer lui-même à manquer de ce secours, il ordonne au peuple de s'asseoir pour recevoir celte nourriture: Frœcepit lurbis discumbere super lerram. Il prend enlre ses mains le pain que ses dislipies lui présentent, il rend grâce à son
Père, el le parlago : Grattas agens fregil, etc.
Ayons toujours devant les yeux que ce qui contribue à rendre criminelle ia possession des richesses, c'est qîio nous les recevons sans reconnaissance. Peut-êlre les riidies cesseraient-ils do vivre sous l'anathème, s'ils se ra|)pelaienl |)!us souvent la main qui les leur donne, el surtout le motif pour lequel cette main les leur confie : peutêtre alors, bien loin d'élever l'état du pauvre au-dessus de celui du riche, commenceraiton à concevoir que l'un el l'autre ont des prétentions el des droits au royaume des cieux; le 'premier, par sa soumission el sa patience; le second, par sa gratitude et sa libéralité. Celte vérité est constante, mes frères : Dieu ne veut pas plus la perle du riche que celle du pauvre ; et quand les biens de ce monde, riches qui m'écoulez, ne sortiront de vos mains que pour contribuer à la gloire de Dieu, à l'élificalion de vos frères , et à voire propre sanctification, ce n'est point à vous que s'adresseront ces terribles sentences qui, dans le saint Evangile, condamnent les heureux du siècle.
Recevez donc 'ces biens avec reconnaissance, et vous saurez mettre une juste disproportion entre les richesses el celui qui les donne. On ne vous verra plus pleins d'ardeur pour acquérir des biens tiérissables, tandis que pour le bien suprême vous êtes pleins d'indifférence.
Recevez-les avec reconnaissance : la perte vous en paraîtra moins sensible. Déchargés d'un fardeau accablant el dangereux , vous n'en marcherez qu'avec plus de vitesse et d'activité dans ia voie de la perfection et du salut.
En un mot, recevez-les avec reconnaissance; el de ces richesses d'iniquit4, vous vous ferezdes ressources de salui, vous vous assurerez des amis qui vous recevront dans les tabernacles éternels. Telles soîit, mes frères, les importantes leçons que nous donne Jésus-Christ, en rendant grflces à son Père : Gratias agens.
Après avoir ré[iandu sa bénédiction sur le pain, il ordonne à ses disci[)les de le distrii)uer. Il veut les instruire , en les associant aux oeuvres de la miséricorde : aussi est-il quelquefois utile que les pères el les maîtres fassent passer par la main de leurs enfants et de leurs domestiques les aumônes que. leur fail donner la conipassion : outre le bon exemple qu'ils leur doivent, ils les mettent h portée de connaître les devoirs du riche el les besoins du pauvre. Jésus-Christ ayant répandu sa bénédicliction sur le itain, ordonne à ses disciples de le distrii)Uor; tous participent à la nourri lure qu'on portage ; tous en sont parlailemenl rassasiés : Manducaverunt, et salurali sunt : et ~ après une recherche exacte que font les apôlres, il se trouve encore sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient résinés : Sustulerunt quœ superavcrant fragmenta seplem sporias.
Pourquoi, mes frères, iisons-rmus toujours avec une nouvelle surjirise le miracle
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de' la muUiplicalioii du pain, tandis que nous ne Taisons presque aucune atlenlion aux prodiges que la Provicience opère tous les jours sous nosyeux? Diîes-moi, chrétiens, fout-il moins de puissance et de bonté pour donner constaiDmerjt la fertilité à nos campagnes, pour reproduire chaque année les fruits dont nous avons besoin pour nous nourrir, qu'il n'en fallut pour rassasier trois mille hommes dans un désert? Est-il moins surprenant devoir le grain de froment confié à la terre, rapporter cent pour un, que de voir sept pains, entre les mains de Jésus-Christ, fournir aux besoins de cette multitude, et ne pourrait-on pas adresser à la plupart (les chréliens le reproche que faisait saint Jean Chrysostome :
Vous appelez heureux, leur disait-il, les jours qui ont vu Jésus-Christ, et vous avez raison : vous regrettez le bonheur de ces hommes qui ont été les témoins de ses miracles, et c'est avec justice: quelquefois même on vous voit abandonntT vos fauiilles, traverser les mers, entreprendre des voyages pénibles pour voiries lieux oij Jésus-Christ a passé. Vous aimez qu'on vous dise : C'est ici qu'il guérit un lépreux , c'est \h qu'il ressuscita un mort ; dans cet endroit, il délivra un possédé du démon qui le tournientail ; sur ce chemin, il fit recouvrer la vue à un aveugle; sur le bord de cette piscine, il rendit la santé et la force à un malade do trente-huit ans; sur cette montagne, le pain multiplié entre ses mains rassasia un peuple nombreux. J'avoue qu'on ne peut voir, sans être louché, les lieux (\\ic, ce Dieu fail honiine a honorés de sa présent e; mais son bras n'est point raccourci, ajoute le même docleur, et sans aller chercher si loin des prodiges dont il ne nous reste |)lus que le soiinir, admirons ceux qu'il opèie sous nos yeux, et sollicitons des guérisons qui nous intéressent, entrez en effet, avec foi, dans nos teiii|)les, mes frères : le démon vous tient-il dans les chaînes du [léché , Jésus- Christ |)eut les briser encore ; voire esprit est-il dans l'aveuglement et dans les ténèbres, Jésus-Christ fera luire h vos yeux la lumière de la vérité, bien plus excellenlf>, sans doute, que celle que l'aveugle-né reçut avec tant de reconnaissance ; vos ini(|uilés ont-elles donné la mort à votre âme , la voix qui rappela tant de morts du toinbeau, iieul bien (leicor jus(|u*à votre cœur [)0ur le ressusciter; la faim s|)iriluelle, une discite intérieure vous expusenl-ellus <i languir , co n'est plus uu pain matériel qu'il multipliera pour vous nourrir, il se doiuicra lui-même à vous comme un aliment incorrujitible : tous les jour>, sur nos autels, le pain des anges se multi|)lie, et Jésus-Christ, à la voix des prêlres, devient la nouriilure inépuisable de nos iliiiies. Je vous laisse , m(>s fîères, à faire la couqi. liaison de ces prodiges, avec ceux ipie ce divin Sauveur ojiélail dans les jours do sa vie moilelle; et je me borne, en linissaiil, à déduire avec vous les princiftales conséquences que i;ous ollro notre Evangile.
Si nous avons la foi, nous recevrons avec reconnaissance les biens que la Providence nous accorde ; avec résignation les afi]ictions et les peines qu'elle nous ménage : nous étudierons soigneusement sa conduite et ses dessoins sur nous; nous ne répondrons à ses soins que [)ar nos empressements et notre docilité ; nous lui rapporterons fidèlement nos talents, nos succès et nos actions, comme au princi|)e et h la fin de toutes choses : nous attendrons de Dieu seul tous nos mérites et toutes nos vertus ; il en est la source dans le temps, et il en sera la récompense dans l'éiernité. Ainsi soit-il.
VII' DIMANCHE APRiiS LA PENTECOTE.
Sur VEpilre de saint Pmil aux Romains, c. VJ, V. 19-23.
Prudence apostolique. Pureté du clirctieii. Mo-i, salaire du péclié. Vie élernelle , prix de la vertu.
Quoiqu'il soit toujours affligeant pour les ministres de la parole sainle, de se voir obligés de faire aux pécheurs de pénibles re[)roches, c'est au moins pour nous une louchante consolation, de pouvoir leur rendre ce témoignage que rendait l'Apôtre aux tidèles de l'Eglise de Rome : qu'ils ne sont plus sous la loi du péché, et que les désordres de leur vie passée seront bientôl, ou sont déjà réparés par la sincérilé do leur |)énilence et de leur conversion.
Nous n'avons pas loujours celle consolation, mes frères; et les reproches que nous empruntons des paroles de Jésus-Christ et lies écriisdes apôtres, s'ailres^e'it ordinairement à d(!S chréliens actuelIcmonS coupables des vices que nous rei)renoiis devant eux, souvent engagés volontairement dans des habitudes criminelles dont nous déplorons le danger; et les détails que nous leur faisons ont pour objet de les retirer (!e ce malheureux élat, et de leur app'rondre h eu réparer les funestes elfiits. Que conclure de cette dillerence? c'est (]ue [)lus le besoin est pressant, plus le soulagement est nécessaire; plus la plaie est [)rot'oudc , plus le rtMiiède doit être vif et pénétrant ; et parconsé |ueiit les vérités salutaires que nous olfre l'Epîlre de ce jour, méritent de notre i)ari une sérieuse ap|>li('ation pour vous les présenter dans toute leur force; et de la vôtre, une grande altention et une profonde méoilation pour les faire servir à la réformalioii de vos mœurs.
Ilumanum clico, proptcr infirmitalcm carnis : Je vous parle humainemenl, à cause de la faiblesse de voire chair. C'est par cet avertissement plein de inéiia.^ement et do prudence, que l'Apôtre com.iioiico le détail il'une vérité loujours pénible à entendre, soit qu'on vive dans l'état du péché, soit qu'on soit solidement établi dans celui de la justice; et il donne aux minislres de la p.^role sainte une règle si^re qu'ils doivei l suivie, quand il s'agit do traiter quelque pcuil capable de blesser la déli atess(' de
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l'espril pI du cœur; i! leur npprenii h dire toutes vérités, et à les dire avec h) discrétion et iii réserve qu'exigent ceux à qui on veut les faire goûter. Mais celte leçon qu'il nous donne, rues frères, n'en est-elle pas une pour vous ? Ne vous apprend-il pas h ne vous point scamlaliser, quelque spirituels, quel- (]ue instruits que vous soyez des réflexions et des détails qui s'adressent aux plus simples et aux plus ignorants; h ne point écouter votre orgueil, lorsqu'un ministre s'annonce au milieu de vous avec simplicité, l)ien persuadés que, successeur des apôtres en celte partie, il est obligé, comme eux, de jiarler è chacun selon la porléi; de son esprit et l'inlinnité de sa chair? Uumanum dico, proplrr infirmitalem carnis vestlrœ.
A|irès cet avis, l'Apôtre place une vérité applicable h toutes les circonstances et à tous les états : Cunime vous avez (ail servir b'S membres de votre corps à l'impureté et à l'injuslice pour commettre l'iniquité, faites-les servir maintenant à la justice pour opérer votre sanctification : Sicut enim exliihiiistis meinbra veslra scrvire immunditiœ et iiùquitiiti ad iniquilatem, itanunc eochibete membra vestra servire justitiœ in sanctificationcin. Il établit d'aboid un principe connu de tous les temps; c'est de rendre la pénitence égale au crime : Criminc minor non sit; d'employer par conséquent à la réparaii()n les mêmes moyens qui ont servi à opérer le mal. L'Apôtre nomme le vice honteux de l'impureté, parce iju'il est celui dont les attaques sont plus fréquentes, les victoires plus pénibles, et la guérison plus diOQcile; mais il a soin d'y ajouter le mot d'injustice, iniquiCati, pour nous faire entendie que, dans cet aveitissement, il comprend les désordres de toutes les natures; qu'il n'en est aucun (pii ne mérite notre aversion, et pour lequel nous ne soyons obligés de faire une pénitence proportionnée.
V^ous donc, chrétiens, qui auriez le malheur de vous trouver engagés dans les liens d'un péché que l'Aiiôlre nomme toujours avec répugnance, et sur lequel nous insistons nous-mêmes à regret, voulez-vous en rompre la dangereuse habitude? Soyez fidèles à cet avis que vous présente notre Epitre, de faire servir à la justice, pour voire sanctification, ce corps coupable (jui s'est prêté aux iniipiilés les plus désliunoranles et les jilus criminelles.
El n'est-ce |)as, mes frères, de la négligence de ce devoir que naît la difficulté de rompre les habitudes de ce genre? Combien de pécheurs liés depuis longtemps [)ar des chaînes honteuses, viennent faire l'aveu de leurs désordres, et s'imaginent que touie leur conversion doil consister dans la cessation du péché, ou tout au plus dans la séparation des objets qui le fomentaient davantage! Mais où sont les œuvres de justice qu'on sub?c'i!ue à ces actions criminelles? Q iel lemi)sdonne-l-on à la méditation de la lui de Dieu, pour réparer les moments qu'on ii sacriliés à des lectures dangereuses, à des
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frécpieiilalions suspectes, ci des regards en pables d'insinuer le vice au fond du cœur? quel temps passe-t-on dans le silence pour expier le scandale de ces conversations empestées où ou a avalé à longs traits le poison du crime, où on l'a versé soi-même avec profusion dans le sein de l'innocence et de la pudeur? Où sont ces œuvres de charité qu'on substitue aux dépensf^s énormes qu'où a faites pour prouver à l'idole de son cœur un attachement qui n'était fondé que sur les qualités lés plus délo'^lables? où sont ces pénitences rigoureuses que l'on a subies pour châtier un corps toujours rebelle et jamais dompté, toujours disposé aux mêmes révoltes, et dont il est impossible de vaincre les inclinations, si la mortification la plus sévère ne lui met pas un frein ? Ah 1 mes frères, les membres de voire corps ne larderont pas h se révolter de nouveau, et à se livrer à l'iniquité avec plus de fureur, si vous ne les accoutumez pas à exercer les œuvres de la justice; et le petit nombre -de conversions vient du peu de docilité des pécheurs à mettre en pratique les moyens qu'on leur suggère pour rompre leurs habitudes.
Ce que je dis du vice contraire à la sainte pureté, l'Apôtre l'élend à toutes les injustices qui se peuvent commettre; ce sera toujours par des œuvres contraires qu'on réparera le désordre, et qu'on en détruira l'habitude. L'avare qui n'éteint point en lui la soif des richesses par une sainte profusion ; l'orgueilleux qui ne s'accoutume point à porter avec patience les humiliations que la Providence lui ménage; le médisant qui ne s'impose point un silence rigoureux, et qui n'expie pas l'abus de ses conversations, même les plus légitimes; le chrétien livré à la dissipation, qui ne rectifie pas ses démarches en tournant vers nos assemblées saintes les pas qui l'ont conduit aux spectacles et aux assemblées profanes, ne peuvent pas se promettre une vraie et solide conversion, puisque leur cœur n'est point fortifié contre les attaques de l'ennemi qui les a déjà fait succomber : ils sont encore du nombre de ceux que l'Apôtre nomme aujourd'hui les esclaves du péché, Cum enim servi essetis peccali , puisqu'ils n'ont pas rompu leurs chaînes pour se soumettre à la justice, et on peut leur demander avec le même Apôtre quel avpntage ils ont tiré de ces désordres dont ils sont obligés de rougir, puisqu'ils n'ont pour fin que la mort : Qitem ergo fruclum habuislis tune in illis in quibiis nunc crubcscilis ?
Jugez, mes frères, quelle est l'inconséquence des pécheurs, et combien ils sont en conlrailiclioii avec eux-mêmes : ils font perpétuelleaienl ce qu'ils désapprouvent; ils rougissent sans cesse des fautes commises, et les commellenl cependant avec autant de sécurité tjue si elles leur Taisaient honneur. 0.1 a beau leur chanter, au milieu de leurs si)eclacles el de leurs concerts, que l'ambition est la passion des belles diues, rpj'un amour profane en fait les délices, que la
vt'Dgcanco a ses douceurs : ils ne sont h l,i vérité que trop fidèles à nieltre en iirnlique celle fiernicieuse morale, parce qu'ils sont enlroînés par la fougue des passions : niais revenus à eux-raénies, ils son! les premiers à déplorer l'exlravagatice de ceux qui perdent leur vie à poursuivre une cliinière do grandeur, qui risquent leurs jours [)ar un faux point de gloire, qui ruinent leur sanlé dans les excès de la débauche; et leurs livres sont pleins de traits mordants contre ceux que les passions aveuglenl : In quibiis erubescitis.
Qu'en prnscz-voiis vous-mêmes? Si vous avez eu le malheur de vous livrer à ces funestes passions, quel avantage en avez-vous tiré? Quein ergo fruclum hubuistis? Vous ont elles fait couler des jours plus longs, plus heureux el [)lus tran(;uilles , et n'avezvous pas [jIus d'une fiMs rougi de vous trouver assez faibles jiour succomber h des tentations (pie mille fois vous vous étiez promis de \a\i\cre 2 Jnquibus erubcscilis,
Ali 1 que le sort de ceux (jui servent le Seigneur est bien ditférenl 1 Quelle gloire de pouvoir êlre compté au nombre des filus fidèles serviteurs du [ilus grand, du plus généreux et du [)lus puissant des maîtres 1 Qufl avantage de voir chaque action qu'on fait [)Our lui, récompensée au centuple, el devenir le gage d'une vie élerneile el bienheureuse 1 Car vous avancez, dit l'Apôtre, vers une fin glorieuse, qui est la vie éternelle : Finem vero vilam œternam. Il est bien imfiortant, mes frères, de nous assurer si lous nos pas nous y conduiseni réellement. ]| est certain que chaque année nous ra|iproche du terme, chaque jour nous rend notre fin plus prochaine; mais est-il également certain que chaque action nous donne un nouveau droit à la gl"ire de l'élernilé? Osez-vous répondre à celte question, chrétiens, vous qui vivez dans un oubli presque liabiluel de Dieu? Revenez sur les leiiips anciens : combien y com|)lez-vous d'amiées ou (io jours seulement passés uniquement dans son service? combien, [larmi les actions qui les ont remplis, en Irouverez-vous qui se rapportent 5 sa gloire et à votre dernière (in? No négligez pas non plus celle; considération, vous dont la vie paraît (ilus régulière el |dus digne de votre vocation : Dieu est-il l'unique olyet de voire alleiilion, et runi(iue lin do vos œuvres? el ne se tlisse-l-il pas jusque dans votre [liété môme, des ielour> de complaisance, des motifs de respect humain, ipii arrêtent les progrès (]uo vous devriez faiie vers celte lin où Dieu vous appelle?
Ah! (|uo vos actions seraient bien plus chrétiennes, si vous aviez sans cesso devant les jeux celte sentence de l'Apôtre : La mort est la solde du fiéclié : Slipendia pcccati murs I No.is n'y stnnmes assujettis que parce que nous sofiimes nés coupables; et en exécutant cet arrôl, Dieu puiiil souvent el la désobéissance de nos premiers pnronts, et les fautes volontaires cl personnelles que nous avons ajoutées à celle première pré-
varication. Combien de pécheurs arrêtés au milieu de leur course, saisis par la moit dans le sein même de leurs |)laisirs, dont Dieu r.Miverse en un itislanl les projets (pie l'ini(|uité leur avait fait concevoir, qu'il enlève h des amusements qui les enchai:taient, h des richesses dont ils faisaient leur idole ! Ils se révoltaient contre leur Créateur, et la nature semblait payer leur révolte par SOS faveurs les plus précieuses; mais ne vous y (rompez pa«, 'eur solde était réservée è un autre lemi>s. La mort vient, et les arrache à tout ce qui captivait leur cœur : les voilà bien payés de cette idolû- Irie secrète qui les rend si coupables envers Dieu ! Stipendia pecenti tnors. Terrible salaire, qui n'est, permettez-moi ce terme, ()u'un à compte bien léger de la solde que Dieu leur réserve pour réternilé I Si la morltemporelle esl lepayeraentquinous reste à recevoir après le péché d'origine, la mort éternelle est [)roprement la solde et le juirfail acquit de tout ce que Dieu doit à sa gloire pour la venger des outrages dw pécheur.
Ah I mes frères, détournons les yeux, avec l'Apôire, de cet horrible salaire, et disons pour notre consolation qu'il esl un autre payement, une aulre récompense que nous devons obtenir, que nous ne pouvons mériter par nous-mêmes, mais que le Sauveur nous a acquis, et que Dieu nous accorde comme une grâce, et pai les mérites de Jésus-Christ : Vita œlerna in Chrislo Jesu Domino nostro. Faisons de cette récompense le motif de noire ardeur cl de notre émulalion : sur tout autre objet la cu[)idilé est criminelle; quand il s'agit d'une lelle récom[iense, elle esl légitime : l'économie est sordide, quand elle a pour but d'amasser les biens de la terre; elle est noble el généreuse, quand elle tend à acquérir ce trésor qui est dans le ciel ; mais pour l'acquérir, il faut le désirer. El savez-vous, mes frères, ce que c'est que désirer la vie éternelle? Alil comliitMi do chrétiens bornent leurs désirs sur cet objet 5 réciter froidement, et sans allcnlion, celte demande : Que votre royaume nous arrive! et ils paraissent ne rien craindre davantage que l'exécution do celte ()rière. On leur connaît tant d'altaclitmenl h tout ce qui les environne, tant de crainte de la mort, si f)'Mi do [lalience dans les infirmités dont Dieu se sert [lour les mûrir; leur langage, leurs conversations sont si fieu dignes du bonheur ainpiel ils doivent tendre, (ju'on doit les envisager plutôt comme les citoyens de la terro, (pio comme les héritiers du ciel.
Quand pourrai-je donc, vous dire , 6 mon Dieu, avec autant de vérilé et d'ardeur qui; votre Piopbeti; : Mon cœur cl ma choir sont danx la défaillnncr jusqu'à ce que vons nie réunissiez à vous ? [Psul. J.XXII, 2(» ) Je sens bien, avec un do vos saints, (|uM est dans l'agitation, ce cœur, tant (ju'il est séparé do vous; mais apprenez-moi les moyens de régler cette agitation , de mar- (her dans lii voie (lui conduit où vous
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êtes, et de parvenir h celle vie do-it .I6?iis- Chrisl est le principe ol la lin, dans les siècles des siècles. Ainsi soii-il.
Sur l'Evangile selon snint Mntlhieu, c. fil, V. 15 21.
Amour el crainte : <'0inp.Tliliirn6 <!e ces deiiv «onliitipnls dniis une âme juste. F;iiix proplièli-s : quels ils sont aujouril'liui. ^écessilé des bonnes œuvres.
Quelle impression doivent faire sur lions, mes frères, les paroles que nous lisons dans l'Evnngile de ce jour? Exciterontelles une juste crainte, une salutaire frayeur, ou bien serviront-elles à -aniraer noire contiance et notre amour? D'un côté j'entends Jésus-Christ, leP;isteur charitable, prévenir les brejjis des dangers qui les menacent, et les précautionner contre les loupsravissanlsqui tournent sans cesse autour du troupeau pourlo ravager; d'un autre côté, j'entends ce Juge inexorable prononcer des sentences et des malédictions contre l'arbre stérile et infructueux : de sorte que, tandis que sa miséricorde me rassure, ses jugements (erribios m'inquiètent el m'épouvantent.
Il paraît, bien, mes frères, que Jésus-christ voulait inspirer ce douille sentiment au peuple qu'il instruisait sur la montagne ; et ce sont aussi les deux clTels que l'Eglise voudrait produire dans nos cœurs : elle veut que, saisis d'une juste frayeur à la vue do la grandeur de la justice de noire Dieu, nous opérions notre salut avec crainte et tremblement ; mais la crainte toute seule, sé[)arée d'un amour filial, ne lui rendrait qu'un bomn^age imparfait : elle veut, par du salutaires vérités, intéresser notre cœur.
Répondez donc à ses desseins sur vous, mes frères, en excitant dans vos cœurs ce double senliraent : quelque opposés que vous paraissent la crainte et l'amour, l'Evangile de ce jour va vous apprendre à réunir l'un et l'autre : appliquez-vous h me suivre dans l'application que je vais vous en laire.
Jésus-Ghrisl pouvait-il mieux caractériser son amour et ses bontés à noire égard, qu'on se comparant à un .Pasteur charitable, et en nous appelant les brebis de son pâturage? Oves pascnœ cjus. [Psal. XCVl, 7.) Cette idée ne renferme-l-elle [)as le |iri\' de ses miséricordes sur nous? Aussi voyons-nous que dans le saint Ev.ingile il se sert souvent de cette paiabole, conme la plus propre à nous figurer la tendresse ([u'il ressent pour nous; qu'aujourd'hui même, par une suite do celte coniiiaraison, qu'il no veut pas que nous perdions de vue, il nous dépeint les ennemis de notre loi, non-seulement comme de faux pronhèies dont on ne saurait se délier avec trop do prudence, mais encore comme des loups ravissants (pii viennent ?i uuus couverts de la iieau des brebis i>our
mieux nous snrpendre, landis qu'intérieurement ils méditent les plus cruels desseins contre le troupeau du Père célcsie . Veniuni ad ros in vestimentis ovium, inlrinsecus autem sunt liipi ropaces.
Vous comprenez, sans doute, rae*ï frères, que [luisque Jésus-Christ nous ordonne do nous garder de ces faux [irophètes, il est essentiel pour nous de savoir les discerner : or, pour vous apprendre h les connaître, je vous en assignerai de deux sortes, qui alïligenl l'Eglise et ravagent le troupeau du Seigneur, en s'appliquant à étendre le règne de Satan et du péché. Les uns, ennemis de la doctrine de l'Evangile, s'occupent a affaiblir notre foi ; les autres, dégoûtés de ses maximes, travaillent à corrompre nos mœurs : ceux-là s'introduisent dans les maisons, et toujours [)rôts à contredire les poiiils les plus clairs elles plus redoutable.* de notre religion sainte, ils l'altèrent sou« prétexte de l'épurer; les autres s'insinuen' dans les cercles, dans les compagnies les plus régulières, el sous prétexte de donner de l'enjouement aux conversations, ils inspirent, par leurs discours, du mépris et du dégoût pour la vertu. Les premiers se transforment quelquefois en anges de lumiè re, et pour donner plus de crédit et plus de {)oids aux erreurs qu'ils enseignent, ils se parent d'une austérité de mœurs qui leur attire l'attention et le respect ; les derniers, [;our mieux cacher les funestes dispositions de leurs cœurs, atfectent un air do douceur et de bonté qui surprend, et qui Ole la défiance que devraient inspirer leurs discours.
S'il s'agissait de décider ici, mes frères, lequel de ces deux genres de faux ■prophètes fait le plus de tort à la religion de Jésus- Christ, je ne crois pas que cette décision fût facile : les uns el les autres lui portent des coups bien funestes, et dès lors ils mé ritent également notre crainte et notre aversion.
Mais pour vous prémunir contre ces deux sortes de séducteurs, je vous dirai, par ra| port aux firemiers, (jue si vous voulez que leurs discours ne fassent jamais de funestes impressions sur vos cœurs, vous devez soigneusement feriner vos oreilles à tout ce qui pourrait altérer le dépôt pré cieux de la foi, que vous avez reçu dans le baptême; que fidèlemenl attachés aux l)rincipes de religion (]u'on vous a inspirés dans la jeunesse, vous devez vous opposer avec force à tout ce qui pourrait affaiblir en quelque chose les salutaires vérités dont ou vous a nourris dès l'âge le plus tendre ; et cet avis général sul1it,je [lense, pour vous précaulionner contre celle [iremière classe de séducteurs (jui en veulent h !a doctrine de Jésus-Ghrisl.
Ne serions-nous pas parvenus à ces temps critiiiuos el dangereu\ que prévoyait l'aj.ôtre saint Paul, (pjand il écrivait à son di^ci|)le Timothée? Dans le lli" chapitre de la
secuiidc Epitrc qu'il
Iresse, il lui an-
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nonce dos lemps làclieux : Inslabunl tem- pitHé, Iii dégoût des exerrices de la religion,
pora pericitlosa ; el il allribue tous les mal- le luépris des vérités les plus redoutables,
heurs de ces le-iups, h des horumes qui res- la mort éternelle de l'âme, voilà les fruits
semblent beaucoup et aux faux prôphèLes qu'on retire de leurs conversations; et c'e>t
ilont i)arle aujourd'hui Jésus-Ciirist, el à à ces fi'uils que vous pourrez les reconnai-
dos lioujines très-connus (ians tous les Ages, tre, ajoute le Sauveur : A fructihu!t eorum
qui, sous une apparence de régularité, de cognoscelis eos.
piété el de charité, caclienl souvent les dis- N'en auricz-vous pas déjà fait la tristo
positions les plus criminelles. Si vous vou- expérience, mes frères? N'auriez-vous pas
Jiez, mes fières, lire et méiliter ces paroles déjà été les malheureuses victimes de ces
du grand Apôlro, elles feraient plus d'ira- loups ravissants? Ils ne feraient jamais qui;
pression sur vous que tout ce que je pour- de vains efforts pour vous sur[)rendre, si
rais vous dire pour vous les faire connaître, vous vous souveniez d'imiter la conduite
Par rapport à ceux qui en veulent à vos d'un Prophète qui avait appris à les conniœiirs, je dois vous les dépeindre avec naître el à les fuir. Ecoutez comment il [)his de soin, [ârceque nous vivons dans s'explique dans un de ses Psaumes : Seiun siècle oii ils se multiplient à chaque pas. gtieur, les impies m'ont invité à me lier A'ous enverrez, par exem|ile, qui, a^ant avec eux; ils nj'ont raconté leurs fables : éloulTé les reiuoids de leur coiiscience, mais quand, voire Joi sous les yeux, je suis s'elforceront de voiis familial iser avec le venu à les comparer à vos divins préceptes, crime el de vous tranquilliser avec ses suites, j'en ai bienlôl senti la différence : iVarraen traitant de faiblesse d'es|iril les justes veruut milii iniqui fahulntiones, sed non ul ré{)ugnances que vous sentiriez à les uuiler lex tua. {Psal. CXVIil, 85.) el à les suivre: vous eu trouverez qui, Qu'il les connaissait bien, ces hommes ! infeclés des maximes détestables de ce On risipie toujours h se confondre avec hs siècle, travailleront à vous inspirer du dé- méchanis ; car, ajoute Jésus-Christ, Irouvegoûl pour la sainte sévérité de l'Evangile, t-oii ordinairement des raisins au milieu et tourneront en ridicule les pratiques que des é|)ines"? Nunquid colligunt ~ de spinis la piété vous impose; vous en lrouv(!rez uvas? on bien les ronces rapporteut-pllcs qui, ayanl iierdu eux-mêmes leur [)remière naturellement des tigues? aiit de Iribulis innocence, vous verront avec envie jouir /?<««? Jésus-Chrisl étend encore plus loin d'un si précieux trésor, et ne se donneront celle comparaison : Un bon arbre, nous ditaucun repos jusqu'à ce qu'ils soient venus il, rapporte ordii!airement de bons fruits, à bout d'en altérer la pureté, ou de vous et un mauvais arbre n'eu produit que iJe l'enlever tout à fait. mauvais. El alln que ce principe [laraisse
Oh I que Jésus-Christ les a bien dépeints, . encore plus inconleslable, Jésus-Christ le lorsqu'il les api)elle de faux pro|)tièles, présente en d'autres termes : Oîi n'a pas plus puisque, pour vous engager au crime et dedroil, ajoule-t-il, d'attendre de bons fruits vous encourager à marcher dans la voie de d'un arbre défectueux, que de mauvais fruits rini(iuité, ils promettent une paix qui n'a d'un arbre jusqu'alors abondant el utile : de réalité que dans leur imagination ! Ils Non facit arbor bonn fructus maloSy neque sont, par conséquent, (ies propnèles d'er- arbor mala fructus bonos. reur : ils viennent, à la vérité, couverts de la Cet endroit de l'Evangile présenterait une pean ûti Urabis : Vetiiunt ad vos in vesliineH' dilliculté considérable, si les Pères de lis ovium ; c'esl-à-dire que pour s'insinuer I Eglise n'eussent pris soin de nous en donplus adroitement, ils se diront vos amis; ils ner la solution en nous développant le sens vous parleront un langage de paix ; l'agré- de cette [larabole; el c'est d'a|)rès Jésusnienl de leur conversation séduira vos cœurs Christ cpi'ils en ont fail l'explication. 11 et dissipera vos inquiétudes ; vous croirez sembleraii, en elfel, à prendre ces paroles même n'avoir pas de uiomeiits plus précieux à la lettre, d'un eôlé, (|Uo la justice cliréque ceux que vous passerez en leur compa- tienne est inamissible ; el d'un autre côté, gnie : mais sont-ils, en elfel, tels qu'ils le ()u'il n'y aurait point de ressource pour le paraissent à l'extéiieur? E.oulez le lémoi- i)éelieur, tpiand une fois il a eu le malheur gnage que va leur rendre Jésus-Chrisl ; ce de tomber. Car si le bon arbre ne peut porne >ont au dedans que des loups ravissants : 1er de mauvais fruits, le juste, quand une Inlriiisccus aulem sunl lupi rapaces. Leur fois il est entré dans le chemin de la vertu, langue est un dard venimeux (pii cmjioi- n'est donc plus exposé à regarder en a- rière? sonne le cœur; de leur bouche tiécoule nn et .si le mauvais arbre ne piiut jamais porier poison moilel, d'autant plus funeste qu'il de bons fruits, le pécheur, (juauil il s'est est plus insensible et plus ca; hé. Po.ir aj»- une fois engagé dans la voie de l'iniquité, [)rendre à les connailre, il ne faut point en no peut donc plus rentrer en grUico avec son juger par la lausse sécurité iju'ils alfecienl; Dieu?
pour savoir les discerner comme il faut, il 11 laul l'avouer, mes frères, si telle était
ne laul (ju'examiner les dangereuses |iré- la doctrine de Jésus-Chrisl, le juste Jiurait
venlions qu'inspirent leurs enlroliens el de grands motifs do [trésompllon , et lo
leurs discours, el les funestes impressions péchc-ur «le giaiids sujets de désespoir. Mais
(ju'ils produisent par leurs exemples. La l'expérienc e nous o|»|trei;d, el Jésus Christ
licite totale de l'innocence, l'abandon gêné- tous enseigne, que .souvent, Je bon aibro
ra! des devoirs les plus cssvnl'els de la dégr^nère, tandi'^ que le mauvais arbie ré-
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j)ondanl aux soins de celui qui le cultive, lapporle des fVuils .-ibondiinls. C'esl-à-dire quelejuslt!, dt^i^'oûlé de la vertu, s'enga;^e (pielquefois dans la voie du crime; tandis que le |iéclieiir, fatigué de se trouver continuellement en résistance et en conlradulionavec son Dieu, roninience quelquefois ji [lorter des fruits de salut et de vie. Que celui qui est debout prenne garde de tomber, qu'il se détie de sa jiropre fail)lesso ; car si la main de Dieu se relire , il fera l)ieniôl une cbule d'autant plus terrible qu'il aura été plus élevé en grâces et en vertus. Mais que celui qui est tombé, et qui se trouve accablé sous le poids de son ini- (|iiilé, essaye à se relever, parce que Dieu lui tend une main secourable, et que son r(;tour sera d'autant plus précieux que ses égarements auront été plus funestes.
D'après celte comparaison de Jésus-Christ, il nous (jsl aisé de conclure que ces arbres (tout il attend des fruits, c'est nous-mêmes. Le Prophète compare les justes à des palmiers plantés dans la maison du Seigneur : Planlati in domo Dominl. (Psal., XCI, Ik.) Or, si c'est par le fruit qu'on rcconniîl la (jualilé de l'arbre, quels sont ceux que vous avez [>orlés jusqu'à présent, mes frères? Les fruits que Dieu demamle, ce sont les bonnes œuvres; quelles sont celles que vous pratiquez? C'est la fidélité à sa loi ; comment marchez-vous dans la voie de ses commandements? C'est la pratique des vertus chrétiennes ; quelles sont celles dont vous avez lait l'acquisition ? C'est la correspondanio aux grâces que vous avez reçues; quel usage avez-vous fait de celles dont il vous a comblés ■' El si le Eère de famille venait maintenant pour recueillir les fruits qu'il a droit d'attendre, notre slérililé n'evcilerail-elle pas son indignation et sa colère? Eeoulez-la, cette sentence, et travaillez à l'éviter : Tout arbre qui n'aura point porté de bons fruits sera cou|)é et jeté au feu : Arbor quœ non facil fructum bonum, excideliir cl in ignein miltetur.
Remarquez bien ceci, mes frères; Jésus- Christ ne juge pas seulement dignes du feu éternel, l'arbre qui n'aura poi»té que de mauvais fruits, et celui qui n'en aura pas porté du tout; mais il comprend dans cel anathème celui iiui n'en aura pas porté de sullisanjment bons à sesyeux : Quœnon facic fructinn bonum...
Pourrions-nous entendre ces paroles sans trembler, .surtout en les ra|)i)rochant de ..celles du sainl Précurseur, qui nous avorlit {Matlh., m, 10) que la cognée est déjà à la racine de l'arbre, et qu'il ne faut peut-être plus qu'un coup pour le renverser? Quand donnera-i-il ce coup, qui doit abattre l'arbre stérile? il nous a caché le moment, afin que nous fussions toujours prêts à lui présenter nos fruits. Nous serions donc bien insensés do nous rassurer, comme tant d'autres, tantôt sur un tempérament que Dieu |)eul détruire, lantôt sur une jeunesse dont Dieu peut altérer la vigueur, lantôt sur des années uont Dieu peut coujjcr le fil eu un inslani,
tantôt sur la malurilé de l'âge, qui rarement produit la sagesse. Sera-t-il temps de s'animer à la piaii(]ue de la ve: lu, lorsque Jésus- Christ viendia pour nous juger sur les vertus que nous n'aurons pas pratiquées, tandis qu'il nous assure (ju'il ne sulfit pas de dire alors, Seigneur, Seigneur : Non enim omnis qui dicit, mihi : Domine, Domine, intrabil in regnuin cœlorum.
Méditons un moment ces paroles, mes frères; et i)Ouren tirer les conséquences les plus naturelles, écoulons comment saint Ambroise les explique. Je ne trouve rien de plus fraii|)ant que les réflexions que ce saint docteur fail sur celte vérilé. Le pécheur an dernier jour, nous dit ce Père, voudra s'adresser à Jésus-Christ, et réclamer sa miséricorde; en euiprunlanl le langage des justes, il lui dira : Seigneur, Seigneur, je suis l'ouvrage de vos mains, ne connaissez-vous point votre image? C'est vous qui m'avez tiré du néant; je n'ai subsisté que par votre miséricorde; vous m'avez racheté au prix de votre sang : à tant de litres je dois vous appartenir : Tuus sum. A ces paroles, que répondra Jésus-Chisl? Il opjiosera les plus sanglants reproches. Vous vous flallez de m'aiipaitenir, dira-t-il ; mais vous avez vécu sous l'esclavage de vos passions ; 'vous avez obéi à la loi de vos membres; vous avez é:é soumis à la chair et au sang. Ignorez-vous doncquela moindreactiou criminelle insulte à la majesté de mes regards, parce que je suis le Dieu de toute f)urelé : Mea castilus est ? Vous vous flattez d'être à moi : Meus es; mais on vous a vu, au mépris des lois de la justice, vous faire une loi de vos intérêts et de vos penchants, usurper le bien du prochain. Pouviez-vous ignorer que je hais l'iniquité et les rapines, parce que je suis le Dieu de toute justice et de toute intégrité? Mea integritas est. Vous vous glorifiez d'être du nombre de mes serviteurs : Meus es; mais la haine troublait votre raison; vos fières avaient continuellement à gémir de vos einportements et de vos fureurs; les animosités, les ressentiments et l'envie régnaient successivement au dedans de votre âme. Aviez-vous donc oublié que je ne lue plais pas au milieu du trouble et des discordes, parce que je suis le Dieu de la paix ; Mea tranquillitas est? Relirez-vous; je ne veux[)as d'un serviteur tel que vous, qui vient in'otTrir son cœur, après avoir prodigué son attachement et ses services à tout autre qu'à moi : Nolo servulum pluribus dominis servientem. Alors les passions, continue ne Père, se réuniront autour du pécheur, et lui diront à leur tour, chacune en particulier : Vous m'ap[)arlenez : Meus es. Lf. démon lui-même, se glorifi;int do sa conquête, dira : 11 m'appartient, car il a fléchi le genou devant moi, et a baissé sa lête sous le joug que je lui ai imposé : Meus est, nam mihi sua colla curvavit.
Quel est donc celui qui aura droit d'entrer dans cet héritage? Le Prophète le demandait au Seigneur, et l'esiiril de Dieu lui fit connaître que sou royaume serait le partage
de celui dont les mains seraient pures : Innocens manibus ; ûouile cœur ne serait point souillé h ses yeux : Mundo corde {Pscd. XXllI, 4.) Jésus-Glirisl nous annonce qu'il n'y a (jue la rnJélit(5 aux volonlés do son Père qui puisse ri'. us rendre dignes il(i son royaume : Qui facil votiinlalein Patris qui in cœlis est, ipse inlrabil in regnum cœlorum.
Est-ce nous mettre l'acquisilion de ce royaume à trop haut prix, mes frères, que d'en faire dé|)endre la possession, de noire fidélité à observer la loi du Seigneur? Quelle excuse pouvons-nous donc apporter pour autoriser notre négligence? Nous la connaissons, celle volonté sainte; et d'ailleurs l'apôlre saint Jean, pour nous encourager, nous assure que les commandements du Seigneur ne sont point pénibles : Mandata ejus gravia non simt. (1 Juan., V, 3.) i\îoiitrons-nousdonc, par nos œuvres, les citoyens du ciel; portons des fruils qi.'i nous méritent d'être comptés au nombre des arbres dont le Père de famille se réserve la récoite ; c'est la conséquence la plus utile que nous puissions tirer de notre Evangile.
Permettez, mes frères, que je remette sous vos yeux, en finissant, une autre [)aral)olo, qui, par le rapport quelle a avec l'Evangile de ce jour, peut encore vous intéresser de la manière la plus sensible. Un homme, dit Jésus-Chrisl, avait un figuier qu'il avait planté dans sa vigne; il venait assidûment toutes les années y chercher des fruits, et n'en trouvant point, il lit appeler celui qu'il avait chargé du soin de cette vigne, pour lui en témoigner sa peine :
Il y a longtemps, lui dit-il, (^ue j'attends inuuleuaent du fruit de cet aibre; pourquoi, vous qui savez qu'il n'en rapporte aucun, soutfrez-vous rpi'il occupe dans ma vigne une place qui serait remplie par un arbre plus fertile : Ui quid etiam terrain occupai? Maître, répond le serviteur, j'ai compté sur votre patience, et je la réclame aujourd'hui en faveur de cet aibre; laissezle encore cette année : Diniilte hoc anno ; jo redoublerai mes soins, je le cultiverai avec plus d'attention, jo l'envir'Minerai de tout ce qui pourra f.ivoriser sa fécondité : i)ent-ôlre h force de cullure rapportera-l-il des fruits : Si quidem fecerit friiclam : s'il n'en rapporte point, ne serez-vous pas toujours le maître de le faire couper ; Sin aulem succides ?
Quelle icnpression fait sur vous celte parabole, mes frères? Uendez-vous justice; n'ètes-vous pas ce figuier infructueux (pii occupe inutilement une place dans h; champ du Pèio de fauiille, et dont la porto ne dépeniJ peut-être plus <jue d'une année de stérilité; et n avez-vuus pas besoin quo J6bU»-Clirist et ses minisires s'o|)posent h la colore du Maître (|ui a résolu de vous arraelier de son champ?
Mou I>ieu, c.f ne sont pis vos grûces qui nous ont manqué jusquà ce; jour; vous ii'nvez riofi négligé pour nous l'aire porter des fruits de jusiice 1 Fatigué de notre slérililé, vous ()Ourriez nous arracher d'une terre où nius occupons une place peul-ôlre
inutile; mais daignez suspendre vos vengeances : Dimilte. Si vos njinistres reloublent leurs attentions et leurs soins, si vus élus et vos saints vous adressent des prières plus ferventes, ne permeliez pas que tontes ces ressources nous deviennent inutiles : airosez-nous de vos bénédiclinns dans le temps, et faites que nous portions des fruits pour l'éternité. Ainsi soit-ii.
VllI* DLMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Sur l'Epitre de saint Paul aux Romains, c. y III, V. 12-17.
Dignité du chrétien; iltîvoirs qu'elle lui impose; soiilfiir est sou apanage ; palience el douceur, voilà S.0I1 caractère.
Que le chrétien, mes frères, ap|irenne à connaître, à estimer et à honorer la dignité de son caractère; qu'il étudie à quel lilre il porte le nom [irécieux d'enfant de Dieu : qu'il s'instruise des droits que lui donne celle prérogative, qu'il se (lénètre des obligations qu'elle lui impose; et il aura rempli tout ce que l'Apôlro exige de sa part dans l'Epitre de ce jour. S'il étudie d'abord la nature de ce titre, il verra que la noblesse la mieux établie, ne peut remonter à un degré qui réponde à l'anlitjuité du nom chrétien, puisque Jésus-Christ, noire chel, est, comme Dieu, avaiU tous les temps. S'il s'instruit des iJioits (pie lui donne ce titre, il a|)prendia qu' un chrétien est un enlant de Dii'U, à qui l'adoption assure presque les njêmes privilèges que la nature, puisqu'il est héritier do Dieu môme, et cohéritier de Jésus-Christ. Mais s'il ne veut pas rendre ce litre slérilo et ces droits infructueux, il faut qu'il a,^! sans cesse devanl les yeux les obligations qu'ils lui imposent , qu'il se souvienne de tout ce qu'il doit h la sainteté de ce nom; qu'il se conforme, par les dispositions do son esprit el par les sentiments de son cœur, à la vie de Jé-<us- Clirist, le premier-né des enfants de Dieu, leur chel et leur modèle. Ah ! (^u'un chrétien pénétré do toutes ces vérités, serait bien avancé dans la voie du salut, s'il agissait d'une manière conforme aux lumières que la foi lui présente! Etudions-les, ces vérités, dans l'aiiplication de l'epîlro de ce jour, et demandons-en rinlelligenco et la pratique.
L'Apôtre se sert, pour persuader et convertir les pécheurs, d'un raisonnement dont la simplicité et la vérité devraient faire sur eux des impressions bi(!n vives, si lo |ireslige dos passions n'aveuglait point leur c(eur; il montre par ce seul raisonnemenl, que l'esclavage du péché est le plu^ injuste, lo plus pénible el lo plus dnngeroux des esclavages, tandis quo le servicedu Seigneur est lo plus raisonnable, lo f)lus doux cl le plus uvanlageux : Nous ne sommes point, leur dit-il, redevables h la cliair, pour vivre selon la chair : Ùebilurrs sumus non carni, ut secundum carncni vivamus ; (■'est-u-dire : La cliair n'a aucun droit sur iiolie cœur; ce n'est point d'elle que nous
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leiions ce qu'il y n en nous de biens el d'a- VtinlaiAcs, soil sj)iiiluels, soil temporels : si la ciiair [irodiiil en nous qu(.'i(^u(^ e(ïel, ce sont des inliruiiiés qui nous aiïligent, ce soûl des [(^voiles qui nous lalij^uenl, c<-' sonl (ies misères qui nou-s humilicnl : voilà ce que iaii la chair, ce qu'elle esl cajjahle (l'occasionner en nous; par conséqucul, c'est contre la justice qu'elle usurpe l'empire sur notre cœur : Debitores sumus non car ni.
Demandons maintenant aux pécheurs s'ils sont bien persuadés que la chair n'a j);is droit do commaïuJer è la volonté ; s'ils sont convaincus qu'il est môme huruiliant do lui céder l'empire, que c'est dégrader sa rais(jn que de vivre dans son esclavage : [lour la plupart, ce sera parler un langage qu'ils ne comprennent pas; pour quelijuesuiis, C-e sera une pieuse exagéraiion, vX une invention suggérée par une dévotion mal entendue ; pour d'autres, ce sera une vérité, mais beaucoup moins sensible (]ue les passions qui les enlraîiieni, et la chair aura toujours le môme nombre d'esclaves. On verra toujours les a[)pétits déréglés écoutés, suivis et flattés |iar le plus grand nombre; le monde sera toujours i)lein de ces hommes de chair et de sang, qui rapportent toutes leurs pensées , tous leurs désirs et toutes leurs actions à une félicité lemjiorelle qui recherche tuul ce qui flatte les sens : ainsi, le luxe, les folles dépenses, la somptuosité des tables, la mollesse, les ameublements et les habits, et tout ce qui a pour objet ce corps péiissable, auront toujours la préférence de la part des riches, des grands et des heureux du siècle; et dans les états les plus bornés, la débauche, la crapule, l'intempérance, les passions les plus sales, les désordres les plus houleux, tiendront lieu de ce raflTuiement auîj.uel la pauvreté ne saurait atteindre. Dites à' tous ces chrétiens qu'ils ne sont point redevables à la chair, qu'ils ne sont point ob'igés de vivre selon les désirs de la chair : Debitores sumus non carni; ils nous répondront, du moins pur lour conduite, qu'il n'est pas d'obligation qui leur [laraisse plus étroite, et qui soit plus tidèlemenl observée de leur part.
Mais seront-ils i)Ius touchés de cette seconde réflexion : Si vous vivez selon la chair, vous mourrez : Si secundum carnem vixeritis, viorieinini? C'esl-à-dire : Les désirs de la chair salislails deviennent pour vous une sentence de mort, un germe de destruction, un gage de damnation et de perle éternelle. Ce danger si réel, si terrible, si certain, n'est presque pas médité de la part des pécheurs, el par conséquent ne fait l)oinl d'impression sur eux.
Cependanl, mes frères, il a élô des temps où cette vérité ; Vosjs mourrez, Moriernini, a peuplé les cloîtres e\. les déserts, a préparé les cœurs les plus dépravés à un heureux diangement, a conduit à la parfaite justice les âmes qui marchaient avec sécurité dans les voies de la perdition ; alors la foi était
simple; alors, pour s'endurcir dans le crime, <M\ ne s'enveloppait point du manteau de l'incrédulité; alors, on n'avait pas fermé, |iar une multitude de systèmes, de préjugés et de raisonnemenis captieux, le cl.iemin à la vérité, qui conservait des droits essentiels sur le cœur : mais mainlenint essayons de dire aux pécheurs : Vous mourrez : Moriernini. Celui-ci me réj)ond : Tout (init avec moi; je n'ai, comme la bête, qu'un terme mesuré à reujplir ici-bas, après quoi je retourne au néant d'où je suis sorti : celui-là m'objecte que personne n'est revenu de l'autre vie pour attester ce qui s'y passe; que le temps piésent nous est donné pour en jouir, et qu'il paraît bien que l'Etre qui nous a créés ne veut pas nous inquiéter sur l'avenir, puisqu'il nous en a caché le mystère; un aulre me reproche qu'en parlant si souvent de mort, d'éternité, de su|>plices, je fais injure à la Divinité que je prêche, en lui prêtant, comme sa créature, des desseins de cruauté qu'elle n'a pas; que s'il existe un Dieu, il ne doit pas s'inquiéter du détail de nos actions, et qu'il n'a pas plus besoin de nos hommages que de nous-mêmes, pour être heureux. Mais la conscience est-elle bien d'accord avec tous ces systèmes? Et ceux qui les adoptent et qui les font valoir, oseraient-ils bien me répondre que jamais leur cœur ne réclamera contre ces principes dangereux? Il est bien aisé, quand on vit dans le sein des plaisirs, quand on a un intérêt réel à ne pas troubler la félicité dont on jouit, il esl facile d'atlecter un air de tranquillité et de paix; et si quelquefois la vérité se fait entendre, le cri des passions lui a bientôt imposé silence : mais est-il aussi aisé de se calmer lorsque la mort presse, lorsque l'éternité s'a[)proche? Les passions se taisent, et la vérité rentre dans tous ses droits. Alors, mes frères, nous n'avons pas besoin de dire au pécheur.
Vous mourrez, Moriernini ;\\ se ledit bien à lui-même, et d'une manière quelquefois si frappante, qu'elle produit un désespoir auquel toutes nos invitations et toutes nos paroles ne peuvent remédier.
Ah! qu'il vaut bien mieux suivre le conseil de l'Apôtre : faire mourir, par l'esprit, les désirs de la chair, et s'assurer, par celle mortiilcation, une vie bienheureuse! 5t spirilu facta carnis morlificaverilis, vivelis. S'envisager comme redevable à l'Esprit, comme obligé d'en suivre les lois, eh! quel usage plus noble peut-on faire de la raison? Un chrétien qui se dit sans cesse : La plus belle partie de moi-même c'est mon âme; celte âme qui est une émanation de la Divinité, puisque c'est de cet Esitril éternel, immense et inûni, que je tiens tout ce que je possède dans l'ordre de la nature et dans l'ordre de lu grâce ; puisque c'est de cet Esprit souverain quej'attends tout ce qui peut rendre ma vie |)réseule sainte, juste, innoccnle, et ma vie future éternellement beuleuse. Toute aulre loi que la sienne est une tyrannie ; tout aulre joug esl un esclavage iusu]iportable; mu docilité à tout autre mai-
ï)lî PRONES SUR LES EPITRES ET EVANGILES. ÇU
Irc est une bassesse: itHiis si jo suis conduit la vie présente, il osl (Mienre pour la vie
el^ poussé par l'Esprit 'de DiiMj, l'Apôlro future le g;ige certain des droits les plus
nr/n|i()rend que je suis l'enfant de Dieu piécieux. Si nous sommes enfants, conclut
inôuje. Avnii-il un litre plus précieux à me i'Apôlre, nous sommes liériliers : Si fiHi,
donner? Je g;i;:ne donc beaucoup quand je et hœrcdes; el héritiers de Diru mèmi-, par
renonce à l'empire des passions el i) l'escla- consé(|ue'il coliériiiers de Jésus - Gtirisl.
vage de la ciiaii': et je puis dire, avec u;i Mais i'apôlre saint Paul n'exagère-1-il pas
saint, que si ma fidélilé à honorer Dieu el à en osant coni[»arer nos droits à cens de Jé-
Jui obéir est un esclavage, c'est un esclavage sus-Christ même? Il est par essence le Fih
qui m'honore, puis(ju'il me vaut utie cou- éternel du Père, l'iiérilier de toutes choses ;
ronne : Servire Veo, regnare est. Mais .:e nous ne sommes que par une, faible (larliri-
n'appellerai poitU esclavage les liens qui pation de sa nature divine, enfants du Très-
in'alta lient à mon Dieu, parce (pie, ajoute Haut; et nous aurions avec lui le droit d'hé-
l'Apolre, n'.us u'ovotis point reçu l'esprit riliers (ies biens éternels 1
de si-rvitude, el nous ne sommes pidnt dé- Mes frères, l'Apôtro ne parle q'ic d'après
voués à une crainte basse et ramt.anle : le Prophète, qui annonçait au juste, au nom
Non enim accepislis spirilum servit uti s in ti- du Dieu qui rinspirail, (pie s'il persévérait
tnore. Nous avons reçu l'esprit d'adoption dans la justice, il lui coramuni(]nerait co
des. enfants, el c'est par cet esprit que nous bien universel qui est l'héritage de Jésus-
( rions avec confiance : Mon Pèiel mon Père! Christ tOstenclam omne bonum. L'Apôtre no
Jn quo clamtimus : Abba , Pater! Qu'on ne parle que d'après Jésus-Christ, (|ui assure
nous reproche donc plus de laire de notre ses disci[iles, que tant (lu'ils lui seront unis
Dieu un Etre cruel et sanguinaire, qui se par la lidéliié et par la charité, ils le seront
plaît dans la d' struclioii de ses créatures! jiar les mêmes droits au mémo hérita-^e
Leur niettrail-il dans la bouche, el encore puis(pi'il n'a pas demandé autre chose à saù
fitus dans le cœur, le lendre nom de Père, Père que d'être réuni à ses discioles comme
s il voulait les traiter en ennemis? Il châtie, un chef à ses membres, nlin qu'ils fussent
ilesl vrai, renlanl indocile; il rejette deson où il serait lui-môme: Ut ubi swn eno, et
lierilage le fils dénatiiré; mais il |)rotég(; vos suis.
l'enf.iiii sfj.imis : ausM rap(jlre saint Paul ne L'Apôlre parle d'après sa propre ex!)é.
(omi)te-t-il pour (.■niants de Dieu, ipie rience, lui qui, ravi an troisième ciel, avait
.eux qui agissent selon sou Espnl : Ils au- appris des secrets qu'il n'est pas permis h
1res le sont par une adoption qui, méj.riséo l'homme de révéler. Il nous communique
lie leur part, devient inbuitueuse el les aujourd'hui quelques rayons de cette lu-
conduil à la mort éternelle ; ils le sonl par le „,ière inelfablo, lors.nfil nous dit nue noiH
iiion que Dieu veut bien leur laisser en. oie sommes enfants; que. comme enraiils. n,.u<
de laiie valoir celte adoption par un retour sommes héritiers : Si fdii, et hœredes .Mai^'
Miitere; n.àis laul -ju lis se conduisent par ^^n que celle vérilé si glorieuse, si con-ol
esprit du siècle, ou par leur |)ropre esprit, jante, n'enfle point noire cœur, il aïoiile les
Je nom du i ère, dans leur bouche, devient eondilions |)énibles auxquelles cvt l.éi itag,-
un(3 espèce de blasphème, à moins (pi'.l ne ,m,us est promis : nous ne sommes hérilic^-v
m^^r'i?Tf f'.*^! V"^^ <ii.'aulanl que nous souffrirons avec lir.
nlf 1. i , ' \^ ^'^'"""^,^« ' '"""'•^•'' pour.6tregl(.rifi<Vs avec lui :Si tamen comua-
par la pénitence. Mais, p'our les chrétiens limur, ut tt conolonfircmur juloles, lEspril-Saint rend témoignage à Mais savez-vn.is bien, mes frères, ciMiue
leur esprit, qu ils sont enlai.ts de Dieu: c'est q-:e souifiir avec J -sus-Chris ?(^j,,-
Jestimonium reddu spintmnostro quod su- naisse.-vous bien toute l'élendue de eelte
T.'J!' ' 'T^ témoignage consLsle obligation? N'est-ce pas la môme .me l'Apô-
(Junsi onction qu il leur cu.nmuni.p.e. Un Ire prescrivait aux fidèles d'Ephèse, lor^-
chréden hde.e la goûl.^ dans la prière, paivo (|u'il leur disait de se pénétrer des mômes
(]uil sent que c est I Espnl .Je Dieu qui ..enliments dont Jésus-Christ élail pénétré ■
le;, ne en iui les gemissemei.ts de s.ni cœur, Hoc sentit, in vobis c,nod et m Chrulo Jesnf
qui lui lai (^onnaiire,desir.;r et demander Un chrétien qui souffre avec Jésus-Chr s.
le bien ; ,i ■, guûle dans raftlicl.on ; c'e.l fait allonlion,' comme lui' à la eu se et à
Esprit de D.euqu. lu, eu lail péné.r.r l'elfet de ses souffrances ; il voit danse
utiliié, ei.du.eilimporlunité, saiirliherla aniiclions la punition du péché- il vo.l
S"^l iVtu r. ! 'f ;,'^^ T'"''- ^"'^ ^^^ '^•"■^''^- i^ren^idi; au ;,; hé "ï
luus et l.^s tuiles; 1, la goûte, celle onc- préservatif contre le péché ; il voit dans ses
lion dans la Umialion ; c'cM rE.spril-S.ii.t ameriumes lo bonhe ,r qui ei^d.. l ê Ire h
lSi( .•I.;c.''';nn'r'ri"'''p-'' 'T '"'«'''«^•"^^■' '*" ^ ^^ ^^''^es ceS COnsidéJatio s p.'lluiM..
l\o 'T- ^ '"' '"?"''■' '"'. '"^"''"'■' «" '"' '« ^0"ceur de Jésus-Chrisl, a patienc.
de I ennemi ;cesl lui qui le lient dans c«tte de J(JsusChrist, l'humilité de Jésus-Chrisl-
JcSlIo; ;i;^';11f TTZ' '^'^^";;■'^"«-'^ 'i.n alors II souffre vént.;b/(!men, aV c^é ^:
repouJcnl de la vicloire. Qui! est ,l.;nc Christ, non-seulement par l'union d"s sen-
av«n lageux d être es enfanis .Ju Dieu, pui>. iiMnius, mais ,.lus encire par h p .te.'! on
que a protection de son Esprit asMste con- deJésu.s-Chris, qui le sou.iSnVq.l ' lime
i inutllemenl ceux qui lui apparliennenl I qu. le <;on..(de, qui le dédommage dMoi(,
Mois si ce- lilro e.sl la plus coi.solanle, .., qu'il .soulfie. et qui lui fait enfrevoi noùr
l-lus B.ai.de de toutes no. rcss.nr.es pour l'cncouiager', une gloire 'pa ne s .'cqur ri OnAihui'.s cuntriE.vs. XCVIU. .jii
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(juc pnr los souiïdinccs, m<'iisqiii n'a poiiil cœui' gén(''reiix do /'.iriiître inlrépido à l'ap-
(ie pro()orlion avec les soiilîraiices elles- iiroclie d'im danger (jti'on allroiile pour \;\
luÊmes, par l'immensité des coiisolalions gloire de Dieu et rinlérôtdîi rjroctiain ; mais
iju'elle renferme. c'est un endurciSbeineul déplorable el uti
Persuadez-vous donc hien, mes frères, aveugletneiit criminel de |)enser, san^ fié-
qiie le caractère des enfants de Dieu est un inir, que la mort nous menace à tous les
caractère de fiatience et de douceur; que moments du jour, qu'elle [leut se replier,
leur apanage ici-bas est de soulfrir; que comme un (iJel, sur l'impie, et l'envelopper
leur droit pour la vie future dé[)end essen- à l'instant où il s'y attendra le moins; que
liellemcnt des tribulations de la vie prè- Dieu punit souvent, par une mort jiromple
sente; qu'il n'est aucun d'eux dont on ne et préuialurée, une pénitence remise de
fiuisse dire, comme de Jésus-Christ : Il a jour en jour. Jésus-Christ, dans l'Evangile,
Jallu qu'il soulIVîi pour enlrerdans la gloire : nous laisse tirer cette conséquence. Sui-
Oportuitpatiy el ita inlrare in gloriam. vons exactement les dilTérentes insiructions
Faites, ù mon Dieu, que celle considéra- qu'il nous y donne, et demandons la grâce
lion devienne l'adoucissement de nos amer- d'en profiter.
tiiraes; rendez-nous, par les dispositions du Quand Jésus-Christ, mes frères, propo-
cuaur, parfaitement conformes à Jésus-Clirisl, sait au peu;ile une de ces vérités fundamen-
iiotre chef; et faites (]ue cette conformité se taies, dont l'inlelligence pouvait servir à
I>erfoc(!<inne en nous, dans le temps, par la étendre la connaissance des vérités du salut,
.^râce, el se consou;rne, en nous, pour l'é- il ne se conlenlail pas de la présenter sous
leriiilé bienheureuse, dans la gloire. Ainsi une [)arahole : il employait dilférenles figu-
soil-il. res, qui toutes conduisaient aux mêmes
conséquences; aussi, le royaume de Dieu
.Sur l'Evangile selonsuinl Lnc,c.XU, v. 1-9. nous est-il re|>résenté quelquefois sous i'i-
luccMiitHlo il.- l'heure delà mon, imisMu.i nu.iir.lc- '"^ë^ de vierges sages qui veillent, tandis
vigilance. Prévenons-la par de Ijoniies œuvres. MUt; les vierges toiles s endorment et laissent
Vrais trésors du cliréiicii. éteindre leur lampe en attendant l'Epoux;
(juelquefois comme des serviteurs actifs et
Pouvons-nous réfléchir, mes frères, sur la laborieux qui font valoir le lalenl, tandis
brièveté de nos jours, sur la sévérité des (|ue le paresseux l'enfouit et le serre; tan-
jngements de Dieu, sur l'incertitude de tôt coinnu; une vigne que le pèio Je famille
notre fin dernière, sans nous sentir péné- fait cultiver avec soin, et qui, malgré ses
très de la crainte la jjIus vive? Quoi! les précautions, devient infructueuse et stérile;
jours de notre administration sont comptés, tantôt comme un champ oiJ la semence pro-
l't encore nous ignorons l'heure et le mo- duit, mais avec inégalité : aujourd'hui, c'est
ment où leMaître doit nous citer devant lui, un économe h qui le maître fait rendre
pour nous demander compte des biens qu'il compte de son aduiinistralion, parce qu'il
iious a contiés 1 Ce moment sera peut-être est accusé de dissi{)a[ion et d'infidélité,
celui où nous nous croirons le plus Iran- il y avait un homme, dit Jésus-Christ, et
quilles, où nous nous disposerons le moins cet homme était riche : Homo quidam erat
à ce compte redoutal)le où nous nous per- dives. 11 ne nous est pas diliicile , mes
suaderons être le plus éloignés de notie frères, de comprendre que cet homme
Juge! En vérité, mes frères, ces idées se- riche, dont parle l'Evangile, c'est notre
raient l)ien capables de nous jeter dans l'a- Dieu. Qui peut, en ellet, l'égaler en n-
ballemcnt et dans la consternation, si la re- chesse? Il possède tous les trésors de la
iigion ne nous apprenait à nous rendre celte nature et tous les biens delà grâce; il les
pensée utile, en en tirant les conséquences dispense selon ses vues, il les distribue
les plus salutaires. selon ses desseins, et nul don parfait ne
Undes Pèresde l'Eglise, ,etceluiquiale|dus procède d'aucun autre que de ï\xi : Erat
médité sur cette pénible incertitude, nous clives.
donne à ce sujet un avis imporiant. Vous 11 est riche en sagesse; ses desseins sont
vous affligez, nous dit-il, de ce que le mo- admirables, ses pensées pleines d'équité
ment qui doit terminer vos jours vous est et de justice, ses conseils intinimenl élevés
inconnu ; vous craignez que ce jour ne vous au-dessus de notre faible raison : seul pour
sur[)renne au milieu de vos inlidéliiés et de régler ce vaste univers, il y fait régner un
vos négligences. Prévenez-le par votre vigi- ordre que le caprice des homiues et le
lance el vos bonnes œuvres; vivez comme si concours das événements ne sauraient irou-
eliaqiie moment devait être le dernier de vos blor : lu péché seul semble causer à col
jiiurs : Sic vive, quasi cilo morilurus. ordre admirable quelque aîtéralion et
il faut l'avouer, nous éviterions bien des quelque dommage; mais lui-même entre
inquiétudes, nous (>féviendrions bien des dans les desseins d'un Dieu qui sait en
malheurs, si nous prenions celle sage |)ré- tirer sa gloire sans rautori!>er. 11 le sup-
cautiou. Coiibien en esl-il qui, engagés porto; et il n'est pas moins riche en
j>eut-ètie dans des habitudes crinnnelies , sagesse quand il é|)argne le |)éclieur pour
seraient disj.osés, pur ce seul motif, à rom- inanilobter sa paiieiici , que quand il le
pre leurs chaînes! En ellel, peut-on vivre chûiie [lour satisfaire sa juslico : iiVo/ rf/te*.
«lans le péché et penser lran(|uillemenl à 11 est riche en uiiseiictnde ; et sa misu-
l'incerlilude de la mort? Il est digne d'un ricorde surpasse Ja luullilude et l'énoriuité
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(1,. nos rrinic- relie ne se rebute point de vous pas avoir sur l'emploi de ces ricl)('ss(>> l
nos é^îu-eint:'*!!»; elle ne s'aigrit jioinl de N'entundez-vous pas déjà le eri du f)auvre,
nos mépris; elle pourvoit à Ions nos be- qui vous accuse d'avoirdi'^sipé le [)a'riinoinH
soins; elle soul.iye loules nos inlirmitcs; du Père cramiiU? Diffamatus est quasi
ollu se pl'ît à (Kodoîiiier. Il U) a que sa (lissipassct bvna Uliiis. N« mériiez- vous
justice (pii, (]uoi<iue aussi irainuable, aussi pas qmt , pour l'aire cesser cet abus, il
f-sscnlii'llc que SCS aulies alliibuls, semble vous rappelle à lui dans sa colère; qu'il
avoir des bornes, par a lenteur qu'elle met vous présente le détail accablant de toutes
i\ nous (':unir : voilà TiJée que nous devons les iujuslices dont voire inseosib liié ( si la
nous lorm(;r de la richesse du Mailre que cause; (ju'il entre enlin avec vous dans la
MOUS servons : Ilotno quidam eral dtves. discussion la plus rigoureuse et la plus sé-
Cet iioiuiiie (le l'EvunLjile avait un uiten- vère sur l'euiploi que vmis avez f lil de ses
(Jaiit. Si Dieu est le (iiaîire que nous ser- bmus'i liedde rationem vitlii-alionis Iucp.
vous, par une couséqiience nécessaire, c'est C'est, en etlel, la conduite que Jésus^
nous (jui sommes, cliacun dans nolie étal. Christ fait tenir au maîlredonl il parle dans
les dépositaires et les économes des biens celle parabole, à l'ét^çard de cet économe
qu'il nous accorde ; c'est entre nos uiaius intidèU. Jl examine d'abord les fautes qu'on
(pi'il les place, ou pour les faire valoir, ou impute à son serviteur dans i'adminisira-
)jOur les répandre, selon leur nature; c'est tiou de ses biens : les accusations sont
à nous qu'il en conlie le dépôt pour l(;S assez graves pour mériter toule son atlen-
l'aire fruclitier; c'esl à nous qu'il en deman- lion; il le fait venir : Vocavit illum. Counne
dera le comiite le plus rigoureux : niallieur il veut tirer de sa bouche l'aveu de son
à nous, si nous négligeons d'en tirer le crime, il l'interroge sur les dissipations
profit qu'il exige 1 dont on l'accuse. (Jn'esl-ce <pje j'apiirc n Is
Ne l'oubliez donc jamais, cliréliens; vos de toi? lui dit-il : Quid hoc audio du le? Le
veilus, vos biens, vos talents, de quelijue trouvant sans excuse, il le condamne à se
nature qu'ils soient, ne sont point à vous ; voir |)rivé de toute confiance et défiouillé
vous n'en pouvez [)oinl disposer selon vos de tout emploi : Jain non poleris villicare. Il
vues r)ai licuiières. Il ne vous est permis ni exige que, pour mieux prouver son inpis-
de les enfouir, ni de les cacher, par une tice, il rende un coujple exact des biens
soidide économie ou une timidité déplacée, qu'il a reçus, et de remploi qu'il en a fait:
ni d'en faire l'alinjcnt de votre vanité, par lieddc raiionem viliicalionis tnœ.
un orgueil criminel. Il ne vous appartient Plaignons cet économe malheureux : le
que la misère et la nudité que vous avez récit Ue son infortune est louchani ; mais
apportées en naissant; vous n'avez rien, ne gémissons pas sur son sort sans l'air.»
que vous n'ayez reçu et que vous ne deviez (pielqiie relour sur nous-mêmes, jiuisipje
fane profiler: mallieur à vous, si vous Jésus-Christ n"e!U()lo!e celte parabole (|iie
vous rendez criminels, ou jiar l'oubli des |)our nous rendre plus fidèles,
dons de Dieu, ou par l'abus que vous eu En ell'ct, mes frères, pouri'iez-vous vous
laiiesl promettre un traitement moins rigoureux
Quel détail, mus fières, si je voulais et moins sévère, si le Seigneur entrait anémier uiainletianl eu uiscussion avec vous jourd hui en compte avec vous? De lanl hilr l'usage que vous avez fait des biens de d'années ipie vous voyez derrière vous, eu la grâce . el quel reproche n'aurais-je point comptez-vous beaucoujMle passées dans la à nie laire à moi-même, si je voulais en justice et dans la crainte du Seigneur? île faire l'exaujen devant vous! Voyons seule- tant d'eutrefirises qui vous ont occupés, de ment si nous sommes les fidèles dispensa- tant d'événements qui ont (lartagé vos juuis, leurs des biens teuiporels que la Providence combien en trouvez-vous (jui se rnj)porieni nous contie. Failes-y attention, vous sur- 5 sa gloire? de tant de secours qu'il vous a tout, mes frères, qui n'êtes plus opulents, ménagés, de lanl de grâces qu'il a répanplus heureux el [dus riches, que pour être dues sur vous, combien en connaissez-vous plus compatissants el plus sensibles : si je qui aienl fructifié dans vos cœurs? de tant vous dis que vous n'êtes point du loul les d'épreuves uiôme que sa nnséricorde vous piopriétaires el les maîtres de tous ces a [)réparées, combien de fois voire résignaniens, que vous voyez tous les jours entre lioii el votre patience en ont^elles fait Ues vos mains avec tant de complaisance, et sur moyens de salut? Examinez-vous sérieuse- "lesquels vos croyez avoir des droits si meut, mes frères, et rendez compte tlès légilimes; si je vous |irouve que Dieu no mainlenanl de votre administraiiou, avec l'ail que vous abandonner ce qui esl abso- autant de sincérité que v(ms serez forcés iumenl nécessaire à votre usage, que le d'en montrer quand le Mailre v(»us ciieia lesle n"esl (ju'un dépôt (ju'il place entre V(js devant lui pour subir le dernier examen de mains, pour le laiie passer dans la main du voiro coiuiuile : Redde rnlioncm ciUicuiio' |)auvre; si je vous démontre avec tous le» nis inœ.
?ères de la vie spiriiuelle, qu'à la rigueur Jeunes gens qui m'écoutez, je suis aulo-
loul ce (jui ne sert poinl à fournir aux lisé à vous le demander de sa pari, co
besoins de la vie, cA un 5U|)erllu ijui no compte redoutable : Quel usage avez-vous
nous appai lient pas ; que vous ailribuer au lail des premier» insianls de votre raison?
delà du nécessaiie, c'est une usuipalioii l'étude de la loi de Dieu a l-elle occu|)é vos
«Ifieuse : ah ! quelle inquiétude ne uuvez- premières unnèus? vos premières inclina"
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lions cl vfis pi'onjiprs ponilianls oitl-ils éui casion, le respect fium;iiii, l'iiiibiliuie vous pfuir la vcrlu ? cl les giûces dont le Sei- ont-ils portés <i de coupables abus? .ûu'ur a pK-^vcnii voire enfance OFil-elles Et nioi, mes frères, dois-je riVépargMcr ivuciilié dan< vos cœurs? Voilà l'objet de dans ce compte redoutable, puisque la sainvoire compte : Redde ralioncm villicatio- [clé de mon étal , l'imporiance de mes 7)is luœ. obligations, et peut-être la multitude de Il vous le demande, \\ vous, |)ères el mes prévarications et de mes négligences mères, et il devient redoulai)le à proportion le rendront plus rigoureux el plus sévère? (pu; v(>s familles se multiplient : Dieu vous Ab 1 chrétiens, demandons tous ensemble a donné des enfants; Ips avoz-vous élevés avec le Pro| hèto {PsoL, CXLll, 2) que le dans son service et dans son amour? vous Seigneur n'eniro point en jugemeiit avec files-vous souvenus cpi'ils étaient à lui, nous, ou du moins qu'il attende, pour sixeravant que de vous appartenir ? n'avcz-vous cer ce jugement, que nous ayons réparé pas disposé du leur destinée suivai.l les nos inlidélilés et nos néglig'MM'cs dans sou vni;s de votre ambition et de votre orgueil? service. El de quel moyen pouvons-nous Dès leur plus tendre jeunesse', vous êtes- nous servir? C'est dans l'exemple de cet vous appliqués à former Jésus-Cbrisi dans économe intidèle, que Jésus-Clirisl va. nous leur coeur? avez-vous eu soin de leur ap- (irésenter celte impoitante leçon, jirendre que les biens de la grâce méritent Cet bomme se sent troublé des reproches pni' préférence leur attention et leurs re- de son maître ; ils lui paiaissent d'autant chercbes? en un mot, n'onl-ils rien trouvé plus accablants, qu'il les a mieux mérités. dans vos exemples et dans vos discours, Que ferai-je? se dit-il à lui-même: Quid i\n\\s ne pussent entendre et imiter sans faciam? Que celte parole exfirime bien la rougir? Voilà la matièi'e de votre juge- faiblesse el l'impuissance qui nous est natuuM'ui : liedde rationeiti villicationis luœ. relie à tous ! Si, de temps en temps, tious Ne le perdez pas de vue, ce com|)(o, voulions faire !sur nous-mêmes des retours \ierges cbi étiennes . eyatlliliez .Vi vous avez bien sincères, je suis convaincu que la vue (Onservé votre cœur pur de toute atfec- des dangers qui nous menacent, de l'indilion terrestre; si vous avez défendu votre gence qui nous accable, des misères qui innocence, ce dépôt si précieux, en écar- nous environnent, nous arracherait cet tant soigneusement tout ce qui pouvait la aveu: Q«îd /acwm? (pie ferai-je ? tlélrir; si vous n'avez point contrislé rEs|)rit Qu'il serait utile aux pécheurs qui tracpii habite eu vous, par des déguisements vaillent à leur conversion, de se bien coneriminels, par des rapports peu charitables, vaincre (|ue les promesses les plus sincères, 1 ar des conversations oiseuses : c'est sur les résolutions les plus fermes, les précauloules ces obligations que vous serez lions les plus sages ne sont que de faibles jugées ; Redde rationem villicalionis luœ. armes conlre une [lassion impérieuse et une Que répondrez-vous, [)auvres de Jésus- habitude invétérée ; que la plupart des pro- Cbrisl, lorsque l'on vous demaiideia ce jets des pécheurs ne durent qu'autant que comi»te? Parce que vous vous voyiez dé- l'occasion ou la frayeur qui les insfiire, s'ils nues des biens de ce monde, vous vous ne sont soutenus par la grâce ; qu'il est bien IKTSuadiez n'avoir rien reçu ; mais cette plus conforme aux desseins de Dieu sur pauvreté même est une preuve de ratleu- nous, el à la nature des besoins de noiru lion de Dieu sur vous : en avez-vous jiro- âme, de s'écrier avec humilité: Que délité? n'en avez-vous pas lait l'objet de vos viendrai-je, (|ue ferai-je, si le Seigneur me murmures, l'occasion de vos débauches et relu^e son secours, 1 1 me relire sa protecde vos crimes? ne l'avez-vous pas envi- linn et sa grâce? (>ui(/ /"aciam? vo'-'ée comme une ignominie? et au fond de Cet homme, n'osant plus compter sur les \oire tœur, n'avez-vous pas porté une se- boules do son maître, conçoit par avance ( relu envie à ceux qui ont paru [)lus heu- toute l'horreur d'une disette fâcheuse. Dans leux que vous? Voilà i'ubjelde la (jiscussioii l'exlrémité où il se trouve, il cherche des sévère qui vous attend au tribunal su- ressoiu'Ces pour sortir de cet état. La raison yrèiiiti : liedde l'alionetn villicationis luœ. et la nécessité lui olfrenl deux moyei;s*, El vous surtout, mes frères, qui,, courbés l'orgueil et la paresse semblent les lui insous le |)oids des années, avez tout lieu lerdue. il pouvait, en s'appliquaut à un de trainure que le ï\Jaitre ne tarde point à travail pénible, soulager son indigem-i ; vous appeler à lui, c'est à vous que s'adres- mais, peu accoutumé à manger un pain sent, dune manière plus pressante, ces arrosé do ses sueurs, il ne peut se ré^oudl■e j)aroles : liendez compte d'une longue et à essuyer les fatigues du travail: Fodere peut-être d'une liop longue administra- non talco. Il pourrait au moins, e:i exi>ol\on : lieddc ralionein villicalionis luiv. Dues sanl aux âmes com|:alissantes le malheur l'usage que vous avez fait de tous les dons où ii se trouve réiluit, iniéresser leur couida Dieu, et surtout de coite multitude do niu-éraiion el leur humanité; mais il faujourà qui se sont accumulés sur vos têtes. drail avouer sa faute, eu [>orier publiquevombieii votre ignorance, voire faiblesse, nieni la puniiiun et la home : cette idée le Voire n)alice, vous onl-elles lait commettre révolie; il rougirait de mendier; Mendicaie tie fautes? Combien la négligence, la dissi- erubesco. Ainsi, avec une parfaite counaisicuiun , la froideur, vous onl-elles fail saïue de son étal, avec des moyens réels yiucttro de devoirs? Couibie:! de fois i'uc- f;uur le soulager, ii est malheureux, parce
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qu'il ne veut rie:) enirepreinire pour en, les lui inspire. Aussi no lui (Jo!ine-!-il pas
sorlir. le nom d'iiomino fiilèle, mais d'Iioniine in-
Vous r«coniaissez-vous ini, chréliens tellij^enl. Il le met <iu noniliro des enfants
lAcliPs et paresseux? Les ministres, dépo- dclérièhres; et en pro[)nsant son exomple
silaires de vos infidiMitrs, ne snnt-ils pas aux enfants iJe lumière, il les avertit d'ètro
souvent témoins de pareilles irrésolutions ? prudents, aelifs, pleins d'ardeur pour le*
Depuis si longle:nps que vous avez le mal- biens qui nous sont promis, et d'user en
heur d'être sépan'^s df voire D ou par le quelque sorte envers Dieu d'un saint arti-
péché, qui vous empêclie de retourner h fice pour obtenir ses faveurs, en se souve-
lui ? Ignorez-vous le dt^[)lorable état de votre nant que si, dans l'ordre temportd, cell<
Arao? Eli I vous êies si éloquents, lors(]ue conduite a tant de succès, elle en aura bief
de nouvelles cliules vous forcent à en davantage dans l'ordre spirituel. Que lut
gémir! Serait-ce que vous éprouvez un enfants de lumière craignent donc d'ôtrt
trop violent pencliant pour le mal? A vous trouvés inférieurs en sagesse aux enfantin
entendre, l'oijjet de vos passions ne vous de lénel^rc^: FiHi hiijus sœculi prudenliores
parut jamais plus digne de votre mépris, fîliis lucis in (/(neratione sua siint.
Peut-être ne sentez-vous pas encore le prix Nous en devrions rougir, mes frères; et
de la vertu, et la nécessité de la grâce que si nous n'en rougissons [las, n'est-il pas à
vous avez perdue. Ali! vous enviez !e sort craindre que nous ne soyons pas du noni-
de ces âmes fidèles qui ne vivent (pie pour bre des enfants de lumière ? iQuoi 1 nous
Dieu; et malgré de si heureuses disposi- souffrirons que les enfants de ténèbres nous
lions, vous demeurez toujours dans l'état surpassent en intelligence et en sagesse ! Je
du péché 1 Encore une fois, mes frères, qui vous entends (quelquefois vous plaindre
jeut donc relarder votre conversiim? Le (juc la morale du saint Evangile est sévère;
voici : c'est (pi'un ministre éclairé exige de qu'il en coûte beaucoup pour porter la
vous des démarches qui pourraient corn- croix, pour morlilier ses sens, pour accom-
(irometlre et blesser votre amour-propre; |)lir la loi du Seigneur ; (pie la voie des élus
c'est qu'il vous impo^(^ des exercices (jui est une voie dure et pénible ; qu'ello est si
gênent votre sensualiié et voire mollesse; étroite, qu'il est bien difilcile do s'y main-
c'est qu'il vous prescrit des saiisfactions tenir. Mais les roules qui conduisent à lu
qui révoltent votre orgueil; c'('st, en un fortune sont-elles moins épineuses? Le
mot, que votre cœur vou/|rait bien goûter service- des hommes est-il moins pénible?
les (Jouceurs de la conversion, sans passer le monde est-il un maître moins impérieux?
par les ameilumes et les rigueurs delà Ah! mes frères, vous n'en avez peut-être
péniU'n(^e : Fodere non rako, mendicare jamais fait la comparaison.
trubesco. ~ .~ Que faut-il pour opérer son salul? Une
Comment se pourrait-il que vos disposi- volonté droite, un cœur sincère, une humble
tiotis fussent agréables au Maîlre commun, défiance de soi-raôm(;, un zèle ardent pour
tant qu'il vous connaîtra si peu d'cmpres- la gloire de Dieu; en un mot, une ap|di-
sement à retournera lui? mais (piand la cation qui réponde h la grandeur de l'alfaire
douleur la plus sincère vous fera prendre que nous avons à traiter, (jui réponde à
les moyens de réparer vos iiertes et de re- celle que nous donnons tous les jours aux
médier à la misère qui vous accable, alors alfaires (jui nous touchent. Car l'Evan-
vous deviendrez les objets de sa bienveil- gile ne condamne fias celte ardeur légilimo
lance et de son atienlion ; il louera votre que vous faites paraître dans la poursuite de
prudence, il la proposera pour mod(jle à vos inléréls personnels; cette attention
ceux qui, comjne vous, auront dissipé ses louable h faire valoir les ressources que la
biens: Laudnvil dominas rimciim. Providence vous ménage, ou les talents que
Dans ce! éloge tpie le uiaîlre accorde à sa sagesse vous conlie ; mais ce qu'il coii-
S(»n économe, il se trouverait nue grande damne, c'est qu'insatiables des biens de co
dilliculté, si les paroles de Jésus-tJtirist monde, vous paraissez (dcins d'inditTéreiieo
élaii'iil (irises h la lettre. Cet intendant in- cl do froideur pour les biens éternels; co
lidèle fait venir les débiteurs de son maître, qu'il condamne, c'est que Dieu, qui devrait
el.il se sert des biens (pi'il a acijiiis par des occuper voire cœur tout entier, se trouve
voies si injustes, pour se faire des amis (jui partage, captivé môme par une multiludii
le reçoivent diuis sa disgrâce. Il falsili(.' leurs d'objets indignes d'un chrélien ; ce qu'il
obligalionsj il acquille une partie de leurs condamne, c'est (pie, lidèles à tous les
délies avec des fonds rpj'il devrait rendre, usages que la bienséance, du monde pres-
el commet une injustice plus (riante peut- crit, les exercices de la piété no vous
ôiro (|ue celle (ju'il avait coauuiso en Irouvent jamais de loisir; ce (pi'il eomlaïunts
usurpant^ les gains de son maître. Jésus- enfin, c'est (pie, pleins d'inlelligenco pour
Christ n'a cerlaiiieuKint point préteti lu b^s œuvres des lén('bres, les bonnes œuvres
aiMoriser les biens illicites, ou l'emploi illé- vous Irouvcnl pleins de stupidité et d'igno-
gilime des tonds qui nous .sont confiés : y;\niA'. : Filii liuju* s(fCHli jirudmliores fUiis
aussi faut-il entendre sur cel ijndroil le lucis in (/cneradone sua sniil.
scnlimcnl des Pères de l'Eglise. Ils nous Travaillez donc, mes fièros, mais ira-
avei lissent qm; ce no sont i as les moyens vaille/, pour le ciel ; cher, liez à amasser dos
criminels (|ueiii|iloio cel économe, (jue trésors que la rouille cl les vers ne consu-
J(^siis-Cliii>i a|iprouvc, mais l'induslno (pii meut poini. Jésus-Christ Icrmine cel Evau-
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gile pnr un avis aussi consolant pour les riches que pour les pauvres, puisqu'il prouve son attention sur les uns et sur les autros, et qu'il donne à ces deux conditions des prétentions nu même bonheur : Servez-vous, leur dil-il, de ces riciiesses, qu'on peut ajipeler à jusle titre des ricliosses d'ini(|nil(^, ou I arco qu'elles sont le Cruit de la malice des hommes, ou f>arce qu'elles sont i'occasion de leur injustice et la ,'ource de leurs (îdsordres; servez-vous-en |)0ur vous faire des amis (jui vous reçoivent dans les tabernades éternils : Facile vobis amicos de mauimcnn iniquitntis , ut, cum defeccjilis , recipiant vos inœterna tabernacula.
^ Cest pres(jue l'unique circonslance où l'Evangile laisse entrevoir aux riches des voies de sanctification. Profitez-en, vous mes frères, qui jouissez des biens de ce monde; et souvenez-vODS que, li)rs(]ue vous faites servir vos biens à la sensualité et à la mollesse, c'est un usage bien dangereux, puisqtie vous les jierdez pour l'éterniié. Mais quand vous les répandez dans le sein du pauvre, vous en tirez un grand [)ro(i!. î'nire vos mains, ce sont des fonds inorls et inutiles; entre les mains de l'indigent, ils frucifieront au cenlu[))e.
Pour vous, mes fières, qui vivez dans lindigence, il semble que vous soyez sur la terre le rebut des créatures, si on juge de votre état par l'eslime qu'en font les grands de la terre et les puissants du siècle; mais ajez confiance, eslimoz votre élat, et vous êtes suffisamment vengés du mépris des hommes. Une vie bien plus excellente que celles des heureux du siècle, un em- F)ire où régnent la justice, l'abondance et la paix, vous sont réservés; c'est à vous que sont destinées les [iremières places dans la cour de l'éternel Souverain : maîtres, pour ainsi dire, des faveurs de votre Dieu, c'est [)ar vos mains qu'il veut les faire passer. Heureux donc ceux qui, dans voire élat, se seront fait un mérite de leurs soutfrances! Heureux ceux qui, dans un état d'opulence, auront pensé à se faire des trésors par leurs aumônes 1 Jésus -Christ prépare te même bonheur à ceux qui portent sa crois, et à ceux qui soulagent ses Djembres. C'est lui qui doit placer le pauvre; et par les niains et la prière des pauvres, il recevra le riche dans ses tabernacles élernels. Ainsi soit-ii.
IX.' DIMANCHE APRES LA PENTECOTE
Sur la 1"' Epître de saint Paul aux Corinthiens, c. XX, V. 1-13.
Peuple de, Dipii, figure sensible de nos biens et de iicfr maux, de nos droits et de nos dangers.
La plus consolante des vérités de notre îtï!lg!.on nous est présentée dans l'Enîlre
ORATEURS CHRETIENS. COCIUN.
ce jour, mesfi'ères; et l'Apùlre
en
la plus çiirayanie uns conséquences. Il est prouvé que toute la loi des Juifs ne fut faite sjue pour.disposer à la loi de grâce; qu'ils Vouvaieul dans toutes les ciiconslances de
leur vie, dans tous les événements par lesquels Dieu les faisait passer, dans tous les miracles qu'il opérait en leur faveur, une ombre de l'établissement du cbrislinnisnie, des circonstances qui devaient en marquer la naissance et les progrès, et tous les prodiges de miséricorde que Dieu réservait à la loi d'amour: de sorte que le chrétien, instruit de toute l'histoire du peuple de Dieu, y trouve à chaque pas le précis des des.seins du Tout- Puissant sur lui. I^lais comme toutes ces histoires ne présentent pas toujours un peufile fidèle et un Dieu miséricordieux, qu'on y trouve le détail des prévarications sans nombre de la plus indocile et de la plus ingrate des nations, on y voit aussi le récit des châtiments terribles du plus juste et du plus finissant des maîtres. De fïiême, mes frères, si nous envisageons avec complaisanre l'attention de Dieu sur le peuple chiétien, pouvons-nous y méconnaître sa ju.stice contre les infidèles qui méi)rispnt sa clémence et outragent sa b(uilé?
Suivons ilonc l'Apôlre dans l'applinatioii qu'il va faire <les figures de l'ancien Testament aux événements du nouveau; des prévarications du peuple de Dieu aux péchés de l<« plupart des chrétiens; des chalimeuls exercés contre Israël aux punitions réservées à i'infiilélité et à la révolte des enfants de Dieu qui déslionorent celte auguste qualité. Vous comprenez, uies frères, i'iniérèt (jue vous devez prendre à ce détail.
Les premières paroles de celle Epître insinuent une vérité bien importante. Je ne prétends pas, dit l'Apôlre, que vous ignoriez ce qui est arrivé à tios pères, lorsque Dieu a daigné les séparer des Egyptiens, pour en faire son peuple clioisi. En effet, de (jueile conséquence aurait été [lour les nouveaux chrétiens l'ignorance de ces faits '? L'Apôtre nous le montre avec évidence fior les conclusions qu'il en tire. Il est certain, mes frères, que si l'on étudiait altentiveiiMMit dans nos divines Hcrilures tous les traits où la sagesse, la providence, la justice et la miséricorde de Dieu se peignent d'une manière si miraculeuse, on ne se laisserait point aller si facilement à l'oubli de ce Père tendre, t)i au murmure contre ses dessein?, au blas[)hèrae contre ses mystères, à l'insensibilité sur ses menaces et sur ses promisses. Je vous le répèle donc, après l'Apôtre, et avec la portion do son aulortté que me donne uvon ministère: je ne prétends [las, mes fières, que vous ignoriez : Nolo vos iqnorare. Vous devez lire a.^sidùiiieiii, méditer attentivement, vous appliquer fidèlement ce qui est arrivé au p.'Ujde do Dieu, parce que son histoire n'est écrite que; pour votre instruction, et que vous devez y reconnaître la conduite du Seigneur sur Vjus.
Tous nos pères ont été Sf.us la nuée, ont passé la mer Rouge, et ont trouvé iJaus ce passage une espèco de baptême, qui, sous la cuiidu'.le de Muii^e, leur a donne
le (Jroil de manger la l'eau qui, selon la leKre , n'éta'ent qu'une nourriliire coiumuiie et ordinaire, raais qui, selon l'espril, présageaient les consolations que Jésus-Christ réservait à son Eglise. Car cette pierre, ainsi quêtons les autres moyens (jue Dieu emf)ioyait pour le salut, la [)rotection et la consolalion de ce peuple, étaient la figure de noire divin Sauveur : Pelra autein rral Christus. La nuée obscure du côté des Egyptiens, lumineuse du côlé des Israélites, figurait son Evangile. Sa sévérité, sa ftarole (jui égare l'orgueilleux , et éclaire le simple et le fidèle; cette mer Rouge qui ouvre un libre passage au peuple (]ui fuyait la servitude, liguraieiit colle grâce sanclilianle qui environne, protège et sauve, dans Ih ba|)lême, par la vertu du sang de Jésus-Christ. Cette viande, celte eau, et tout ce, que Dieu destinait à la subsistance de son f)eu|)le, n'étaient qu'une ombre <i6 celle table di'liciiMJse, de ce banquet sacré que Jésus-Christ a dressé au milieu de son Eglise, où i! invile à manger une nourriture incorruptible, dont l'eflet doit durer jus(pi'à la vie éternelle, à boire une eau vive qui ne laisse |)Iiis éprouver de soif à celui qui s'en désaltère. Moïse, surtout , ce serviteur fidèle, ce courageux conducteur du peuple juif, cet homuie le plus doux des hommes, selon le témoignage de l'Ecriture, et le plus zélé pour la gloire de son Dieu; cet homme qui, pour sauver Israël, se dévoue à l'analhème, pouvait-il iiorlcr plus de traits de ressemblance avec Jésus-Christ, qui ne vient que pour faire la volonté du Père qui est dans les cieux; qui no s'attribue de qualilés, do litres et de vertus, que ceux de la douceur et do l'humiliié; qui montre pour la loi de son Dieu un zèle qui le dévore, et qu'on voit mourir sur le Calvaire, cliargé des péchés du peuple? Oh! que l'Apôtre aura bien raison tio nous dire, dans la suite de cette Epîlre, (jue tous ces traits sont écrits pour notre instruction I llssonl écrits pour nolreconsolation, puisque nous y voyons avec confiance que l'amour de Dieu f)our nous surpasse autant son amotir pour le peuple d'I^aël, que nos mystères l'eniporlcnt sur les ligures qui 'les annonçaient. Ils sont écrits pour noire édilicatiou , puis(pie nous trouvons dans le rapport de ces figures avec leur accomplissement, les moliïs de noire fidélité et de notre amour, lis sont érnts (>our noire correction, et peul-ôlre pour rujlre condauinalion, puisrpie les chatiimnits que D.cu exercu contre son peuple ne sont pas moins la ligure des punitions qu'il réserve aux pé- ( heurs, f|uo les prodiges qu'il a laits eu leur laveur uo le sont di!s miracles (ju'il ()pèr(> au milieu de nous. C'est f)Our(}uoi l'Apôlro < niploi>- le resti! de cette E|)llre ,'i mellro en opposition les désordres aux(juels le peuple juif s'ist abandonné dans les diirérents temps, avec les châtimetils ({ui ont suivi ces désordres.
^ Il y en en! un Irès-grand nombre, dit l'Apôlro, qui ne furejit point agréblcs ai
PUONES SUR LES KPITÎIES ET EVANGILES viande et de boire
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Seigneur; aussi presque tous péririMtt dans le désert. Ainsi le titre de peuple do Dieu les prodiges opérés en s'i faveur, les nom d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, à qui !e; promesses avaient été faites, les prières assidues de Moïse, rien ne l'ut capable de soustraire les pécheurs à la justice d'un Dieu aussi immuable dans sa colère, qu'ill'esl dans ses miséricordes. Le nom do chrétien. le Sang de JésusCiirist, ses mérites inef fables, son perpétuel sacrifice, tant d^ moyens si elTicacps auprès de Dieu, ne pro cureront janiais l'impunité au |iéciieur;( le Seigneur saura toujours séparer le coupable qui braves;' justice, du chrétien quréclame sa miséricorde. Toutes ces choses sont arrivées pour nous servir d'exemples, et pour nous empêcher de désirer ce qui est mauvais, comme ils l'ont désiré. L'Apôtre commence ce détail par les péchds cpji se commettent dans le cœur. Dieu punit dans Israël jusqu'aux regrets qu'ils conservaient de l'Egypte, et des faibles avantages qui leur restaient au milieu de la plus dure captivité; jusqu'au méconlenlement exlérieur qu'ils éprouvaient (ikn |)rivalions par lesquelles il les faisait passer, avant do les introduire dans la terre promise. S'il traitait avec cette rigueur un peuple charnel, un peuple pour qui la possession dos biens de ce monde était une récompense, à qui il n'était |>oint interdit d'en faire l'objet de ses racherclies et d'un légitime allaclieineui; jugez, mes frères, combien ce Dieu jaloux doit ôtre le scrutateur des pensées, des inclinations et des désirs d'un clirélieu ; avec quelle sévérilé il doit jiunir ceux (}ui, suivant l'expression de l'Apôtre, (Uil le cœur plein de malignités, de rapines, d'adultères, quoiiju'une sorte d'honnôtelé , de respect humain et de décence, ne leur fasse rien montrer dans les mœurs ijui soit blâmablo en apparence.
Mais si le simple désir est défendu , combien plus toute action qui porte un caractère de mé|)ris envers Dieu I Ne devenez point idolâtres comnie quel(|ues-uns d'entre eux. Ils se courbaient à l'exemple des nations, d(!vant les idoles muettes et insensibles : trop lidèlos imitateurs des peuples (jui les environnaient, laiilôl Raal, tantôt M()!och était leur Dieu; ils n'avaient pas mêuu; besoin, pour abandonner le culte du Seig'ieur, d'y être entraînés par des exemples étrangers ; de leurs propres mains ils se faisaient des veaux d'or poiu* les adorer, au méjtris du VI ai Dieu.
L'avare, dans l'amas do ses richesses ; l'ambitieux, dans le degré d'iionuour auquel il as[)ire ; l'hommo sensuel, clans les coupa blés salislaclions qu'il se procure; riiomma colère dans les rcssenliinenls et dans les veiig(!ances (|u'il se permet ; l'homme méchant, dans les discours jnalins qu'il débile, trouvent autant de divinités qu'ils adorent, qu'ils c<u)sullcnl, dont ils suivent servili-ment les impressions et les caprices, cl qu'ils piéfèrcnl avouglémont à \nLo\ de leur Dieu.
♦^"J OUATEUUS CIIRIÎTIEKS. COClilN
Hûl.isl mes frères, ti'c n-r.o p;is nulaiil (Jii
peuple nouveau quo du peuple ancien, qu'où peut dire ce qui e.st écrit du pren)ier : Le peuple s'assit pour uiaiiger et [)our b-tire, cl ensuite ils se levèr^ul pour danser? Ou ue voit, dans la conduile dos premiers, qu'une vio animale et cliarncile qui rapporte tout jiux sens, ol rien à Dieu, qui est l'auteur do toull)ien; et co peuple n'esl-il [las en «•(la la figure d'un grand nombre de clirétieiis, tout occupés de la vie présente, dotit tous les soins se réiluisent h s'y procurer un sort beureux, et qui préfèrent toujours leurs repos ou leurs plaisirs aux devoirs qui les lient il l'auteur de leur étr'e. Ainsi les fornicaleiirs, autrefois punis si sévèn;ment, puisque Dieu en onvelopue vingt-lrois milledans le même analhème, se multipiienl, et s'autorisent de l'impunité pour commet- Ire des crimes qui aiii'aienl autrefois révolté les païens mômes ; ce péché, que l'Apôtre voulait qu'on ne nommât pas à des clnétiens, se réalise, au scandale dé tous ceux qui portent ce nom. Dieu envoie des serpents, parce qu'un ose tenlei' sa providence par des défiances criminelles, el le monde est |)lein de gens (jui épiouvent sans ces.>e l'altenlion de cette providence, et ne se reposent jamais sui' ses soins paternels ; qui no conq)tenl que sur les ressounes de leur propre induslrie, et ne rappoileiit jamais a Dieu le succès de leurs enlre()rises. Si un ange exlermiualeur descentlait encore du <;iel pour l'aire cesser les murmures et confomire les murmurateurs, combien ne trouverait-il [)as de cliréliens mécontenis qui ne sont jamais tranquides dans l'étal où le Seigneur les a placés, qui s'exhalent en plaintes conire les bienfaisantes dispositions d'un être intelligent , dont la sujiiême sagesse no se méprend jaiuais dans ses vues !
Reconnaissons encore une lois avec l'A- {)6lie, mes frères, ()ue nolie histoire est écrite dès les premiei's temps ; (jue nous la retrouvons tout entière da-is celle du jieu- |dc de Dieu; qu'il a élé une figure sensible de nos biens et de nos maux, de nos droits el de nos dangers; et concluons, avec le Docleur des nations, que celui qui croit être ferme, doit prendre garde de tomber, parce (pie la prot(!Clion de Dieu n'a pas préservé de la chute celte mulliludo, tantôt sensible, tantôt ingrate, tantôt religieuse, lanlôt intidèle; el que celte cbule a été d'autant plus terrible, (jue le |)euple était |ilus élevé en laveur.
Veillons et demandons, avec le môme 1 A|iôlre, que Dieu nous assiste au milieu des t( nlaiions de la vie, et des dangers qui menacent nolie salut élernel ; qu'il nous en ujéiifige d'humains, cesl-à-dire, de proporlioiiués aux foîces de notre nature, auxquels nous ne nous exposions pas jndiscrèlemenl, contre lesquels nous combattions courageusen>ent, el que nous surmontions constauunent.
')ouiptez sui tuui sur la !i léiilé de Dieu. fjOi, riusii invaridble iiâM> tea piûmcsscàque
dans SOS attributs, ne permet pas que nous soyons lenlés au-dessus de nos forces. Ce qui doit nous encourager dans toutes les épreuves (pii nous arriveni, môme (pjand; au premi(!r coup ii'iBil, elles nous paraissent accablanles; quand elles soni accompagnées ' de circonstances qui révoltent la nature; quand, eu nous les envoyant, Dieu nous retire tout appui, toute co-isulalion' humaine; dans toutes ces circonstances, il est encore vrai que nous ne sommes pas tentés au-dessus de nos forces , parce que Dieu, qui permet le combat, ne veul pas la défaite. Il ne confie à l'ennemi qui nous attaque qu'une portion de puissance el de force, toujours inférieure à celli! qu'il nous met en main, quand nous ia sollicitons avec conriuiceel (jue nous en usons avec humilité. Enfin, attendons avec joie le succès de la lentalion, qui consiste dans le téujoignage d'une conscience irréprochable, dans de nouvelles foîces contre l'ennemi du salul, dans la connaissance de ses artifices el de ses pièges, et surtout dans res|)érance d'obtenir,.» la fin des combats, la couronne immortelle que l'éieriiitô bienheureuse nous |)résente. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. XIX, V. kl-kl.
Picnrs de Jésus-Clirisl sur .lérusalmii , 1:1132! di-s larmes qu'il VH.r.se Siir l'iiinc i:ilidèle. Rcsiieci ii« aux églises.
Que les [irophèles avaient bien dépt-iut Jésu'i-Cln'ist, quand ils l'avaient r(>piésenlé comme un agneau muet devant celui qui le tond, co'inme une brebis (]ui ne laisse échapper aucun cri, el comme un homme pacitîque qui ne briserait pas le roseau déjà cassé, et f|ui n'éteindrait p^as la mèche fumante encore ! Qiie Zaciiarie avait bien raison de l'apiieler par avance le Roi plein de douceur (Lnchar., IX, 9), qui n'aspirait qu'à régner sur son peu[;le avec clémence et avec bonté! On le mép.rise, on le persécute, ou l'outrage ; et il n'oppose à ses ennemis que des lémoignages de sa tendresse : Jérusalem h; méconnaît el médite les moyens di; le perdre, et il s'intéresse pour celte ville ingrate, il verse sur elle des larmes qui prouvent l'intérêt qu'il prend à son sorl : Flevil super illam.
Que cette circonstance de la vie de Jésus- Christ est louchante, mes frères! Aurionsnous le cœur assez insensible pour en écouler le récit, sans joindre nos gémissements à C(;ux de rMomme-Dieu I C'esl sin' Jérusaem qu'il pleure, il est vrai, et à en juger par les événements (|ui suivent de bien près la circonstance dont parle ici Tlivaiigile, il paioîl que Jérusalem s'est rendue indigne des larmes du Sauveur. Mais n'esl-il |)as au dedans de vous-mêmes une autre Jérusalem, sur laquelle Jésus-Clirist aurait occasion de verser des larmes, s'il élait encore cxp'.sé à celle vie passible el mortelle? Si comuie celle ville ingraie el criminelle, vous avez jusqu'il présent méconnu la voix de vo i'<- Dieu, qui vous mvilail à vous co-M'crlir e! à cban
f^cr: si voire âme, ou lieu do se rendre h ses mes de jalousie et de dépif, el Jésus-Christ
leiidres invitations, s'osi olislin(5o dans -son les réprouve. Vous pleurez, i)arce qu'on
crime ; si elle a renouvelé, auianl qu'il était vous er)lève un bien dans lequel vous rnet-
en elle, les plaies d'un Dieu qui n'était liez toutes vos espérances: parce qu'on
venu que pour la sauve'', ne détournez pas vous dépouille d'un ein|iloi dont les revenus
sur Jérusalem l'application des paroles que pourraient vous assurer une vie plus douce
vous allez (-nlenJre: c'est sur notre âuie et plus tranquille. Comment appellerai-je ces
que. Jésus-Clirist a [)leuré : Flevit super larmes? d^-s larmes de cupidité et d'iiilérôt,
aiam. et Jésus-Christ les déiesle. Ce divin Sauveur
Suivez-moi donc, mes frères, dans la dis- pleure sans manquer à la justice. Il pouvait cussion que je vais faire des diirér(;nls mo- écouler contre celle ville infidèle to\ite soa lifs qui touchent le cœur du Sauveur ; et indignation et sa colère ; il pouvait réunir considérez coMibien cet événement doit vous contre elle tous les analhèmes que le protoucher vous-mêmes. Ah! daignez, mon phèle avait annoncés, en prédisant ses in- Dieu, former dans cet auditoire des cœurs gratitudes ; mais ses larmes ne sont pas des plus sensibles <iue ceux sur lesquels vous larmes de vengeance et de fureur, ce sont pleurâli s aulrefois I des larmes de compassion et de tendresse:
Jésus-Christ s'approchait de Jérusalem: Flevit super illam. Il ne démenlira pas, jus-
c'étail quelques jours avant la (dernière qu'au dernier moment, cet esprit de douceur
Pâque qu'il devait célébrer avec ses apôires, et de patience qui fait son caractère; el les
et par conséquent è la veille .iu grand sacri- paroles dont il se serl pour exprimer l'excès
(ice qu'il allait consommer au milieu de la de sa tristesse, font bien voir quelles sont
nalion. Il était parfailemetit instruit des les disposiiions de son cœur. Ville infor-
romplots (pie les princes des prêtres et les tunée, s'écrie-t-il, si lu connaissais au moins
Pharisiens formaient déjh pour le surpren- en ce jour (jui l'( st donné, ce qui peut le
dre; il savait les moyens indignes dont ils iiroeuier la paix ! Mais Ion endurcissement *
se serviraient jiour s'i^uparor de lui : il en le terme les yeux, et sur les grâces qui le
avait parlé à ses disciples dans des termes sonl olf'Mies", el sur les dangers (pii le me-
si clairs et si sensibles, qu'il était iiupossible n.ieenl : Nunc aulnn ahscondita sitnt ab oculis
de s'y uiéprcndre. Plein de c< s pensées, il tiiis.
ap(>roclie deJérusalem : Cinn appropinquaret Ne nous arrèlons pas, mes frères, 5 plain- Jerusalem. A jjeine les édilices de celle ville dre inutiiemenl Jérusalem, et à examiner la superbe se découvrirenl-ils à sa vue: Videns cause de son aveuglement; instruisons-nous civilalem, qu'il se sent ému d'une siîcrèlu plulôt par son exemide, el appliquons ces douleur, el se laisse aller à tonlo l'amertume paroles de Jésus-Christ h une âme qui. à donl son cœur est pénétré, en versant drs force de se familiariser avec le crime, n'élarmcs sur celte ingrate cilé: Flevit super prouve plus ni trouble, ni remords, n'est illam. El quel est robjcl de sa douleur? La [)lus touchée par aucun reproche, n'est plus suite lie lioire Evangile va nous It; faiic frappée d'aucune menace. S'il est d.ais cet , conii)renilre. Mais peiinellez-iuDi de m'ar- audiloiri' (pielqu'une de ces âmes malheurôterun momeni, pour vous faire remarquer reuses, c'est à elle que j'adn'sse ces paroles: en [)as.san(, (pie si les larmes que Jésus- Si coynoinsscs et tu in hac clic. Oui, mou Christ verse sur Jérusalem sont propies à frère, si, dans cet instant où je vous parle, il justifier, 5 sanctifier mi}n)(! (piehnies-unes vous était donné de rentrer dans votre de celles que vous versez au niiiieu des cceur, de faire attention aux ressources qui événements de la vie, je [)uis dire avec vous sonl olferles pour sorlir de l'étal du raison que ces larmes condamnent la plu- |)éché ; si vous vouliez V(nis (iire ii vouspart de celles qui vous échappenl. Vous môme (pie ce jour est encore donné, (pi'il pleurez (piehpiefois, et c'est la perle d'une est vraiment à vous, Jn hac die tua; (jne personne qui vous esl chère qui excite vos celui (pii le suivra sera peiil-ètre le jour du pleurs. De qU(.d(p)cs objets, de quehpics Seigneur, c'est-ii-dire, celui de sa justice (l molils que se servent, jiour vous consoler, de ses vengeances, celui donl vous ne poulies minisires de la religion sainte, vos larmes rez plus proliter, ni pour le iléchir, ni pour sonl intarissables. Com.iie'it les nommerai- vous sauver ; si vous vous remelliez toutes je? des larmes tout humaines, elJésus-Chiist ces vérités devant les yeux, vous seriez li:s condamne. Vous pleurez, et c'est |iarce pinil-èlre touché de la' patience de voli'e (pie des langii. s indiscièles ou trop sincères Dieu. Ce (pii vous arrêle et vous elfraye, I. ni rap[)i'ié lo souvenir des désordres (|ue c'esl (pie vos habitudes sonl liop invétérées, vous teniez cachés d-()uis longtemps. Pelles c'est (|ue l'excès de vos désordres vous jelie vous ont alliré réloigiiemenl el le nié|>ris dans lo découiageuuinl. Et moi je vous rédes personnes dont le crédit élaU nécessaire ponds avec Jésus-ChrisI, (pie le moment à votre avancement. Comment appelleiai-je présent vous appartient encore, In hac die vos larmes? des laiines de confusioii et u'or- lua; ()ue vous en pouvez dispiser pour llégueil, el Jésus-Christ les rej(;lle. Vous pliMi- ch:r .«-a colère el solliciter voire grâce. Il r<!Z, parce qu'une jiersonne. qui vous est vous app.irlieni, ce jour; et quelle preuve odimise, réiissil mieux (pie vous: vous n'en avez-vous pas? N'esi-ce pas à vous (pi'il voyez que sa prudence a rendu inutiles les adle^se les paroles suivaiiles : Pourquoi, illorls que vmis aviez faits pour lui nuire. tandis que votre Dieu médite sur vou.'» des •^mi;i!Ciit ap[iel!ei.:H-j'^ vos larmes? dos lar- d-;sscms de pai\, refiiscz-vou- d'eitlrer d ms
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ses \\ies1 Si cognovisses f/uœ ad paccm tibi ! M.iis dites-moi donc, mes frères, (pii n
Jésus-Christ ne se (Contente pas de r^pro- pu alliipr sur ce peuple infidèle de si rigf)ii-
cher à Jérusalem son insensibililé; il joint reuï châtiments? sur ce peuple surlout, ai)
à ces reproches dos mennces (pii auraient Irefois l'objet des miséricordes du Seigneur?
été bien capables (le lui ouvrir les yeux, si Jésus-Christ nous le fait entendre: c'est
son avousiement n'eût [uîs été si près de son parce qu'il avait négligé le leujps de sa
comble. 11 lui annonce des jours ou, acra- visite : Eo quod non cognoveris tempus vi-
blée par le nombre de ses ennemis, elle doit silnlionis luœ.
porter le poids de la colère de son Dieu. Et Fussiez-vous donc encore plus cliers à vous savez, mes frères, que la ruine de ié- Dieu qu'Israël, rien ne vous garantira du rusalem, la ilispersion de ses hybiianls, ne poids de sa coière et de ses vengeances, si tardèrent pas è véiifier cet oracle. Vous vous le méconnaissez lorsqu'il vous visite, fréniiiiez, si je vous faisais le détail des Et ne l'avez-vous pas méconnu d 'jà plus malheurs quo Dieu répandit sur celte ville, d'une fois? Qu'il est utile, mes frères, de pour venger la mort de son Fil'î. Les présages faire des ri''nexions lorsqu'il est encore les plus effrayants, les prédictions les jtlus tem[)S de fléchir la divine vengeance I Dieu sinislns, jetèrent d'abord la consternation vous visite par l'affliction ; vous le niécondans Ifs esprits. Il se forma ensuite diffé- naissez, par les impatiences et [)ar les murrentes fartions. On vil cominettre les excès mures, [.es épreuves de cette vie sont soûles plus ho'iteux, les injustices les plus vent les premières ressources que Dieu criantes, les plus liorribles cruautés, au emploie pour vous attachera lui ; mais si milieu de celle ville infidèle. Des guerres vous résistez à la main qui vous frappe, si iiitestines déchirèrent cette coupable cité, vous cherchez dans les créatures des eonsoavant même (jue les ennemis du dehors jations T|ue vous ne devez espérer que de vinssent l'environner de tranchées. Mais ce lui seul, attendez-vous à voir vos peines se n'éîait là encore qu'un faible signal des multiplier, vos chagrins s'aigrir davantage : maux qui devaient bientôt fondre sur elle; et pourquoi? parce que vous avez méconnu les armées romaines s'en approchent, elles le temps où Dieu daignait vous visiter : Eo environnent tellement les murailles, que quod tion cognoveris tempus visitationis luœ. Jérusalem ne peut plus se |)rometlre aucun Dieu visite le pécheur, par l'opprobre secours. Alors la fauiine dévore ses en- qu'il a attaché au crime même, par les re- Irailles; les plus forts abusent de leur puis- rnords qu'il excite dans le cœur de l'impie, sance |)Our arracher aux faillies le [)eu de par les saintes pensées qu'il lui inspire ; subsistance qu'ils s'élaient réservée; l'abo- mais le pécheur le méconnaît par l'insensiininalion s'introduit dans le temple; la biiilé dans laquelle il s'alfermit. Si donc nature n'a [)lus de voix ; une mère élouffe vous vous éludiez à vous roidir contre les le cri du sang et de la tendresse, et se nourrit remords qui vous déchirent, si vous fermez de la chair de celui (ju'elle a porté ; ravarit;e les yeux pour no point voir ces lumières et la faim suggèrent à un grand nombre de importunes qui vous fatiguent, vous marpa?ser au camp des Romains, après avoir chez vers l'endurcissement, l'impénitence avalé tout l'or qu'ils ont dans leurs maisons ; et la mort éternelle ; et tous ces malheurs et Dii'U, dont la main poursuit ce [)euple sont une suite de votre obstination h méconsaciilége, permet que cet aililice découvert naître la visite du Seigneur : Eo quod non devieiuie la cause di' la moit de ces trans- cognoveris tempus visilalionis tuœ. luges, [)ar l'avidité du soldat qui cherche C'est aux poi tes de Jérusalem que Jésusdes trésors jus(p]e dans leurs entrailles. La Christ fait entendre ces géaiissemenis et ces faim produit de tels effits dans la ville, reproches; mais étant entré dans la ville, il qu"on s'arrache, pour s'en nourrir, jusqu'aux marche vers le temple; il pénètre jusqu'au chaussures mêmes. On avait vu dans Israël lieu saint, et un nouveau spectacle produit lies leijips de calamité où la frère s'armait dans son cœur une imjiressiou bien dilféconlre lefrèie; cependant il était toujours rente. Il voit le parvis, les galeries, en un resté dans le cœur des mères celte tendresse mot, toutes les aveiuKS de la maison de si naturelle, qu'on ne peut dépouiller, ce Dieu occupées par des vendeurs, embarrassemble, qu'en renonçant à riiumaniié. Mais sées de comptoirs : le bruit que fout les depuis les jours du prophète Elisée, celle animaux qu'on y vend, les conversations teire uialhèureuse n'avait point i)roduit de tumultueuses de ceux qui y vendent et achècalamités et de crimes tels (jue ceux qu'on leni, Ibnl de ce lieu di'Sliné au recutillevit dans cet instant de dé^olalion. Rome ment et au silence, un lieu ije trouble et de ai;prend cet événement, et en est alarmée. disïi|)ation. A ce iiremier coup d'œil, il m; Tiius, général des Romains, est informé reconnaît plus ce sancluaiie redoutable, où de celle barbarie, et il en vei?e des larmes; la majesté de Dieu (Jevail habiter ; ou fdutot tout son camp est témoin du ces désastres, il ne se rajipelie qu'avec la plus vive douct en est pénétré d'horreur. Israël seul, livré leur les promesses faites au plus sage des à raveuglenieiit le [)lus funeste, n'en lire rois d'Israël, lorsque ce prince religieux, aucun présage, et périt dans ses ténèbres, au milieu de tant de cérémonies, consacra Ce sont des faits que les plus fidèles histo- au Dieu de ses pères le magnifique éditice riens nous ont transmis, coiume les monu- iju'il avait élevé en son honneur. Non, il ne menls les plus terribles de la vengeanco voit plus de traces de la religieuse attention d'un Dieu contre les meuitricrs do son Fils, de ce praice, à écarter de la maison de Dieu
tout 00 qui pouvait en souiller, en l'rof.uier Tarclie d'alliance, raulel des holocausies,
la décencf^, en interrompre le silence phs- ou celui des parfums ; ils n'élaient pnsméme
pectueux; il ne remarque plus dans ceux parvenus au lieu où le commun des Juifs
qui l'environnent, ce tremblf^nienl, cette religieux se reliraient pour prier : ces ven-
fruyeur, qui devaient pénétrer à l'approche deurs et ces acheteurs occupaient, il est
(lu sanctuaire : tout e'^t changé. Il croit vrai, un lieu redoul8i)le, f)uis(|u'il aiv[iarli'-
(lonc pouvoir changer lui-môme, en quelque nait au temple; mais ce n'en él;nenl que
sorte, de caraclère et de conduite à l'égard les avenues et les porli(pie«. Ceperi'lan
de ce peuple sacrilège : il oublie pour un Jésus-Christ traite leur faute cmumc un
instant (|u'il est écrit de lui, qu'on no l'en- crime énoriue ; il h'S condamne sans itnsr-
tendra pas élever la voix pour se plaindre; ricnrJc, il les [loursuit, il les chasse, il semble perdre de vue l'usage bienfaisant Vous sentez, mes frères. (|ue c'est contre
qu'il a fait jusqu'alors de S(^s mains pour vous que je veux tourner tout ce détail,
soulager et pour guérir. Le zèle yie la mai- et si je parais disculper [)0ur un moment
sonde Dieu le dévore; il arme son bras un crime (]ue nous devons détester, puis-
conire les profanateurs, il les disperse, il que Jésus-tilhrist le punit et le venge,
rrnverse leurs sièges et leurs bureaux; il c'i st pour être plus en droit de m'élever
chasse les animaux que ces hommes, par contre des profanations po\ir Icsijuelles vous
cupidité, avaient introduits dans le temple, n'avez ()eut-ôire point assez d'horreur. Car,
et leur applique ces paroles du prophète: ditos-moi, quand vous profanez nos églises,
Il est écrit : Ma maison est une maison de vous contentez-vous de présenter h la Morle
prière; et vous, vous e^^ avez fait une ca- de ces lieux saints vos irrévérences et vos
vprne de voleurs : Sci-iptum est : Domiis mea scan laies ? Laissez-vous du mo! us aux fidèles
domus oralionis e.sl ; cl fecislis enm.'peluncani un lieu de recuu'illcment pour prier, aux
laDonum. |)rêlres et aux lévites le sanctuaire pour
En écoutant ce Ir.'àl de l'Evangile, mes olîrir la viclime adorable? Ministres de
frères, irap|)laudissez-vous pas aux disposi- Jésus-Christ, prêtres du Oieu vivant, ne vous
lions de Jésus-Christ ? ne sentez-vous pas, plaignez-vous pas que, jusque dans le Saint
comme lui, voire cœur ému d'indignaiion des saints , vos yeux sont ble«sés , vos
contre ces hoiumos qui, sans respect pour oreilles frapfiées, vos imaginations tionbli''es
la maison de Dieu, osisil en faire un lieu de par des désordres , par des coiivers;ilioiis,
trafic? Mais permettez-moi d'être un mo- en un mol, [)ar tout ce qui vous environne
tnent leur apologiste. Je ne diminuerai |U)inl dans ce lieu redoutable, et que la sainteté
l'énormité de leurs crimes; j'applaudis à la de vos fondions est souV(!nt interrotnjiue
juslico du chûliment : Jcsus-Clirlst ne pou- |,ar ces spectacles d'uboininalions et d'iior-
vait pas garder le silence sur une in évérence reurs? [
si marquée; et c'cU sans doute, par un resle Après cela, mes frères, aurais-je tort de
de clémence et de miséricorde, qu'il se vous re()rocher avec Jésus-Chiist , que vous
contente de les chasser : il pouvait lesanéan- faites tie la maison de Dieu une m.iison do
tir. Cependanl, mes frères, j'ose avancer iralij et une caverne de voleurs? Au jour de
que leur crime n'est pas sans excuse, sur- ses vengeances, ne lui répondrez-vous pas
tout (]uand je lo rapproche de la conduite de tous les hoiumages (jue vous lui inlevez,
que vous tenez dans le lieu saint. de tous les cœurs que vous déiournez de
Et [tour tirer de cet événement toutes les son service, de loules les âmes que vous
cnnsé(|uences qu'il peut ollVir, il faut consi- perdez par vos exemples, de loules les grâces
dérer que le temple tle Jérusalem était un que vous avez rejelées, de tous les mystères
lieu, non-seulement destiné àla prière, mais que vous avez profanés? Vous faites une
encore à ollrir des sacrifices de toutes h s maison de liatic de la maison de Dieu ; et
iialures. Ce lieu était lo seul, dans toute la quelle sorte de négoce y faites-vous? Ah 1
Xudée, où l'on pût offrir des vicliu;os au mes frères, je crains de m'engager dans un
Seigneur. De loules les extrémités des pro- détail que des oreilles cha.'îtes ei chrétiennes
vince.s, les Juifs des différcnles tribus ac- ne pourront supporter sans horreur. Ou vous
couraient l\ certaines solennités, pour s'ac- l'a dit plus d'une fois, et avec vérité : c'e>t
quitter de ce devoir. 11 était bien naturel dans nos lenq)les que se forment les liaisons
qu'un leur fournit les animaux nécessaires les f>lus indiscrètes, que se fout les pro-
aux sacrifices ; et (piel lieu plus convenable messes les i)lus dangereuses, «[ue se doii-
Jt ce trafic ipie le parvis du temple? C'est nenl les rendez-vous les plus criminels; vous
cependant le seul négoce (p.je se permettent en laites une caverne de voleurs, non-^eu-
ces hommes de l'Evangile. Leur motif ne leuient parce qm) vous y refusez à Diisu
leur serl-il point d excuse? l'adoralion qui lui est due, mais plus encore
Remarquez, en second lieu, où se fait i;e parce que vous détournez les honneurs (ju'il
trafic. On n'en était point encore venu il ces a droit d'atlendre de sa cré.ituie,el (|ue
jours où l'abomination de la uésolalion vous dérobez au prochain son innocence, co
devait s'iniro'luire dans le heu saint ; il elait dépôt le plus rare, le plus précieux, encore iiaiis lo teui|)le jdus d'un lieu inac- -La maiion de Dieu est une maison do
cessible à la profanation ; ces lionunes n'i- prière; c'est une vérité é( rite par le iloigt
vaient point pénétré dam» le lieu ledoulablo de Dieu mômi! : Siriplum rst : Vomui mcn
où l'on ne pouvait entrer sans encourir une (loinux orationii est, et fecistts eain siicliin-
senlence de mort ; ils n'eu, oonnoient |)o;iil raiii Inliouniii. (^'cst-?i-(lii c , voire D'eu a
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biiiii voulu agréer qij'on lui éliivAl un temple; il a di'tigué le reiripiir de la digiiilé lic sa présence, il a fait les promesses les plus consolantes b ctMjx qui viendront y prier, et il les a, en quelque sorte, consignées dans le livre qui contient le détail des prodiges de sa nûiséricorde , afin que son peuple eût toujours sous les yeux des gages assurés de ses bontés : Scriplum est.
Ne l'oubliez donc jamais, mes frères, quand vous y entrez, que cette maison est une maison do [)rière : Domus orationis , c'esl-à-dire que voti'e Dieu y est toujours présent pour vous y écouter, toujours assez miséricordieux pour vous y exaucer, toujours compatissant pour vous y soulager : c'est une maison de prière, Domus orationis ; c'esl-à-dire, que vous pouvez y gémir avec assurance sur vos [)eines , l'interroger avec conliance dans vos iloutes, lui exposer avec toi vos infirmités et vos Ir.ngueurs : c'est une maison de prière, Domus oralionis; et c'est un crime seulement de s'y présenter sans aucun dessein de l'invoquer ; on n'en doit jamais sortir .'•ans utilité et sans 'fruit ; enfin, c"e^l une ujaison de prière , Domus oralionis. Nous y somines maintenant, mes frères, n'en sortons pas sans faire à Dieu une sainte violence; peut-être que nos irrévérences |)assées le rendent sourd à notre voix; qu'il a|)erçoive maintenant dans nos cœurs le regret (]ui nous (lénètre, et la'\ foi qui nous conduit au pied de ses autels.!
Mon Dieu I vous l'avez promis, ne vous lassez point de l'exécuter; vous avez dit que vos yeux seraient ouverts sur cette maison sainte, et sur ceux qui viennent y prier : si partout ailleurs nos fiécliés nous rendent les enfants do voire colère , souvenez-vous (ju'au moins ici nous summes les enfants de votre Qiiséricorde ; apprenez-nous à treujbier, en aj)|)rocliant de voire sanctuaire , inspirez-nous le recueillement, la conqjouction et la conliance au i)ied du trône de vos grâces; faites, en un mot, que le saint usage que nous feions de cette maison de prière, nous conduise à ce temple auguste de votre gloire, où il nous sera permis do vous bénir pendant toute l'éternilé, sans craindie nos faiblesses 1 Ainsi soil-il.
X" DiMANCFIE APUÈ3 LA PENTECOTE.
Sur la I" E])ilre de saint Paul aux Coriiillitciis, c. XII, v. 2-1 1.
Ojiéralions de rEspril-Saiiil dads nos cœurs. Don usiiyo (]ue nous dtvuns faire île si'S grâces.
Quoique les opérations de l'Espril-Saint, rues frères, soient bien différentes des effets que produit l'esprit du monde, il est aisé de s'y méprendre ; et c'e>l avec bien de la raison que le grand Apôtre nous expose aujourd'hui ces diverses o|)éialions, afin que, comparant les œuvres dont nous sommes les témoins, avec les actions que nous nous pennetlons à lious-mènics, nijus puissions juger si l'esprit de Dieu en est le jMincipc. Qu'il nous i;opoi-te donc , nies
riE:;s. cochin. m
frères, de nous en assurer, afin (jue les oeuvrrs du péché, que les inspirations d-} l'esprit de mensonge ne fascinent point nos yeux, et ne séduisent pas notre intelligence I Descendons, avec rA|.ôtre, dans le détail de ces did'érentes œuvres ; étudionsen le |irincip(>; considéron--en les effets, et siirloul n'éloignons pas de nous itar une vie peu chrétienne , l'Esprit qui fient seul former en nous un cœur pur : voilà le seul avertissement qui me paraît essentiel pour profiler de l'épître de ce jour. Avant de nous en occuper, élevons nos cœurs, et demandons à l'Esprit-Saint, don! nous allons raconter les niei'veilles, d'en opérer une en notre faveur, et d'ajouter à ses dons celui de la bonne volonté !
Dans cette épître, i'apôlre saint Paul rappelle les Corinthiens à leur premier étal, pour leur faire mieux sentir les avantages du second. Lorsque vous étiez [.aïens, leur dit-il, vous vous laissiez Cf;nduire vers les idoles ir.uottes ; mais maintenant vous devez bien prelidre garde de suivre sur cet objet les impressions qu'on voudrait vousdormer: car, adorer les idoles, c'est dir,> analhônie à Jésus - Christ ; et celle démarche est très- 0[)posée à l'Esprit de Dieu , qui ne l'inspira jamais, puisque c'est par cet esprit que nous adorons, que nous invoquons, que nous sollicitons le Seigneur Jésus. Ce raisonnement de rA[)ôtre esl plein de lumière, pour peu qu'on veuille le pénétrer, et il ilevient encore [)!us frappant dans l'application que nous pouvons nous en faire ; car, si nous remontons au court intervalle de temps que nous avons passé sous le joug du péché originel, il est certain qu'alors nouS étions, sinon idolâtres, du moins ennemis de Dieu, incafiables de l'adorer comme il l'exige, indignes de partager ses faveurs, et assez aveugles pour suivre sans résistance les impressions de rEsj)ril de ténèbres.
Quelles actions de grâces ne devons-nous pas à Dieu, donl la miséricorde ne nous a pas laissé sentir les horreurs et les dangeis de (et élatl Mais j'a[)|ilique cette réflexion de l'Apôtre aux pécheurs qui, apiès avoir vécu pendant des années sous la loi de Satan, ont fait des retours sur eux-mêmes, et formé des résolutions de mener une vie [Ans chrélienne: je puis leur dire que lorsqu'ils étaient idolâtres de leurs passions , elles les entraînaient dans les dé-ordres les plus honteux ; et malgré la turpitude de ces d-sordres, on les voyait suivre, avec une maliienreuse docilité et une imprudente sécurité, toutes les impressions de ces passions criminelles, plus insensées encore que l'idolâlrie, quelque méprisable qu'elle soit. Car enfin, n'est-il pas de la dernière extravagance do servir des passions qui empoisonnent le cœur, troublent la conscience, lépandenl S!ir la vie présente les aiiierlumes ies plus cuisantes, et préparent pour la vie future des snp[)lices éternels? Est-il concevable que la soif de l'argent porte à des dangers, ou au moins à des travaux excessifs, et à de longui's et continuelles veilles;
fiil PRONES SUR LES EPITHES ET EVANGILES. ( U
(|iio le (lôsir (le s'élever an-dossiis (ie son sible aux prières les plus assidue.", et (iiii
(^ial (ieiiiniide des assiduités, exige des quelquefois même ne parle ((ue jiour porler
]),i.'sesses, et souvent des crimes qui no l'enVoi dans le cieur de sa créalure, n'agit
coulent rien à celui qui espère de pai venir; que pour l,i frapper des coups les plus sen-
que les piiiisirs des sens produisent îles in- sdjle> ; mais, selon l'expression de saint
lirmilés pénibles, des maux, des douleurs Augusiin, il n'est pas moins miséricordieux
cnisanles, au milieu des(iuelles ci conserve dans celle conduite que dans la première :
toujours ie même gnûl pour la voliiplé? Eliam vindicans propilius. Quelle variété
n'est-ce pas, selon l'expression de l'Apôtre, dans la conduite qu'il tient dans deux cir-
so laisser dominer par le tyran le {dus constances si dllférentesl De quel moyen
cruel? et ceux qui se conduisent de celte se seri-il pour consoler les justes , et pour
sorte, peuvent-ils se Ilatler d'appartenir h les soutenirdans la voie de la vertu? Quel-
]'l<;s|)ril de Dieu ? Non, mes frères, personne quefois il parle h leur cœur, el alors on peut
ne dit anallicme à Jésus-ChrisI par l'impul- lui dire avec le Prophète : Quelles sont
sion de TEspril-Saint : cet Esprit est un ineffables, 6 mon Dieu ! les douceurs que vous
Esprit de vérité, un Esprit de piété, de réservez à ceux qui vous craignenl : (( Quain
scierce et de sagesse: c'est bien à lui h nous magria muttiludo dulcedinis tuœ , Domine ,
insiruire des hon'.mages que Jésus-Christ a q>Kim abscondisti timentibus te!» { Psat.
droit d'attendre de nous ; aussi personne ne XXX, 20.) Queltiuefois il sème sous leurs
prononce le nom de Jésus, c|ue [)ar l'inspi- pas les bénédictions, les consolations les plus
ration du Saint-Esprit. sensibles; augmentation dans leur fortune,
Vous comprenez, mes frères, que l'Apôlrc accroissement d'honneur et de gloire; il ne [tarie pas simplemen! de la lettre de ce nniltiplie leur prospérité sous leurs yeux, nom adorable. Les démons le prononcent fait marcher devant eux des enfants dont la par l'impression de la crainte et de la 1er- sagesse et la vertu naissante leur présagent reur; les impies le ()rononcent quelquefois une heureuse vieillesse; il les environne avec un senlimcnt de mépris et de révolte , d'amis tendres, sages et firudenls, qui préla plu[)art des cliréiiens le prononcent cha- viennent leurs désirs, détournent leurs malque jour avec des senlimenls d'indifférence; heurs, les consolent dans leurs peines; e', et l'Ësprit-Saint n'est point le ()rincipe de à la vue d'une prospérité si constante, on s ,lout(iS CCS disi'ositions; mais c'est h lui seul sent porté à s'écrier avec le Prophète : C'est (}u'il appartient de nous faire dire le nom de ninsi que sera he'ni l'homme qui craint le Jésus avec cette vénération profonde, cette Seiqneur : « Sic benedicetur homo qui limel vive reconnaissance qu'exige sa qualité do Dominum. ))[Psal. CXXVII, i.) Sauveur ; c'est à lui seul qu'il convient d'at- Quelquefois aussi, el le plus souvent, il lâcher h cet acte de religion les plus salu- livre leur e.'-prit au trouble et à l'agitation, taires elfets, comme c'est à cet Esprit-Saint leur cœur aux amerlumes les plus cuiqu'il ap[)arlient de répandre les dons que santés ; il permet que rennemi dissipe leurs Jésus-Christ nous a raérilés, et de les com- biens, llélrisse leur honneur; il leur fait muni(iucr h (|ui il veut et quand il lui plaît ; trouver dans le sein de leur lamille, quelcar, dit l'Apôlrc, il y a diversité de biens quefois même dans l'intérieur de leur propre spirituels, mais il n'y a qu'un Esprit; di- maison, des sujets de confusion et de douversilé de ministères, et il n'y a qu'un seul leur; il étend sa main jusque sur leur corps, Seig'ieur ; diversité d'opérations, et il n'y et les destine à des infirmités [x'iiibles et a qu'un môme Dieu qui opère tout en douloureuses. Mais qu'il est aisé de s'alous. percevoir que c'est sa main bienfaisante qui
Que l'Apolre a donc bien raisin de s'é- les conduit dans des roules si diflicilesl et cr.f'V dans d'autres endioits de ses E(iitres : il dit en [)Ius d'une manière : Je suis avec 0 prolondeur I Oalliludo ! o profanduml O lui dans la Iribulalion : « Cum ipso sum in immeiisilé impénétrable de la richesse de tribulalione. » {l'sal., XC, 15.) .Mais colle Die» \ IniesliijaOiles diviiiœ ! (Rom., W, 33.) vaiiélé , celle richesse des dons qu'il coni- Esl-il possible, en elfel, de raconter cette niuni(iue aux justes , n'est encore ()u'une variété de biens sp;nluels que Dieu rend faible émanation de ces richesses immiiiises communs entre tous les membres de son dont parie l'Apôlre ; elles se déploient d'une Eglise, et qu'il distribue à chacun d'eux, manière |)lus admirable encore sur les p6selon les vues de sa miséricorde el do sa cheurs. Que d'avances miséricordieuses justice? Car, mes frères, tous ces dons (|ui [lour les gagnerl ([ne de coups salutaires parlent d'un même principe, ont chacun leur portés par une main indulgente 1 (jue d'acdestination ftarliciiiière , et conforme aux cidents ménagés 1 (jue d'obstacles détourdesseins de lEsprit do Dieu sur nous: les nés! rpie d'abîmes comblés sous leurs [)as ! uns nous sont communiqués pour noire (pie de chaînes roinjiues lliélas ijued'aveiconsolalion, notre soutien , noire dédomma- lisscmenls I (pie de conseils 1 (pie do leprogemenl ; les autres nous sont ménagés pour ches ! (pie de remords I II faul (pie le péeiercLP notre foi, éprouver noire contiaiice, cheur soit bien aveugle , pour méconnailro épurer iiolro chanté. Dieu, dans certaines la main clnnitable ipii seul le iraïKn elle circonstances, [laiait attentif, libéral, mi- guÔMr; ( l je pense, mes lières ijiie do séricordieux, d'une richesse imim use en toutes les idi'cs (pii allligeionl le pécheur grâces, en liiveurs ; dans d'autres inoments, impénilent au ji^iir dos justices, c«dte (pu lo t'e-l un Dieu qui se lail, qui paiait iii-sen- ciin>ic: liera duv.uiliii^e , c'esl le souvenir do
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toutes les nvanoos (pie le Seigneur aura l'ailes vers lui, et que par sa laule il aura ren'lu' s inl'ructueuses.
Mais si Dieu agit si efficacement pour le bien lie ehacpie âme en |)arliculier, qui décrira les [larolesde sa sagesse, de sa puissance «!l de sa miséricorde, dans i'élalilissenieiil <l la protection journalière de son Kglise? L'Apôtre ne l'ait qu'indiquer les diiréreuls dons que le Seigneur euiplo^'ai dans les premiers jours, pour se former un yienple de lidèles adorateurs; il donnait aux uns le don de p'arler avec sagesse ; et ce don se perpétue dans tous ceux à qui il est donné de régler, par des conseils jirudonls, les mœurs et la conduite des personnes qui leur sont soumises. Quelle attention ne doivent pas avoir, par conséquent, les pères et mères pour (ju'il ne sorte jamais de leur bouche des paroles qui, en s'écartant de la sagesse éternelle, deviennent une pierre d'achoppement pour leurs enfants!
(]uelle vigilance pour étudier leursditlérents caractères, et donner à chacun les avis les plus jiropres à les former à la veilu! D'autres reçoivent du même Esprit le don de parler avec science ; et ce don se peipétue dans les ministres que Dieu a établis au milieu des peuples, pour leur ex|)liquer sa loi. Quelle plus étroite obligation que celle qui estim[)osée aux prêtres et à ceux qui se disposent à ce ministère, de se remplir de bonne heure de la science du salut, atiu que Dieu ne les rejette |)as du sacerdoce, et qu'ils ne soient pas du nombre de ces hom
mes i qui a
ont parle Ezéchiel (chap. XllJ, vers.6j, laient do la part du Seigneur et parlaient en son nom, tandis qu'il ne les envoyait pasi D'autres reçoivent la foi; et ce don, comuuin à tous les états, se perpétue dans ceux qui, instruits des vérités du salut, en font une continuelle application au règlement de leurs mœurs, qui jugent de tous les événements par les lumières de la foi, et qui se conduisent dans toutes leurs entreprises d'une manière conforme aux règles qu'elle prescrit. Que ce don bien juenagé est d'une grande ressource dans les violeuies tentations que le monde suscite, dans les pénibles inbulations que l'humanilé rend inévitables! qu'il est donc essentiel au chrétien de se foriitier dans les principes de celte foi, afin de n'être pas ébranlé I Un autre reçoit du uiêuie Esprit le don de guérir les maladies. Ce don extérieur et visible, nécessaire dans les premiers temps pour prévenir l'inlidèle , ne se per()étue I ariui nous que d'une manière sfiiriluelle et murale; et ou le trouve dans ceux qui travaillent efTicaceuienl à la conversion des pécheurs. Vous pouvez vous-mêmes, mes frères, partici[)er à ce don, loiS(|ue, guidés par cet Esjirit, vous vous ferez un devoir de soulager vos frères dans leurs mlirmités corpoi-elies ou S|)irituelles, de lui. vi>iier, de les consoler, de [lariager leurs maux. Un autre reçoit le don des miracles. Pour participer à ce don, il n'est |ias nécesbaire d'opérer des |)rodiges exiérieurs qui semblent
renverser l'ordre de la nature, on du moins en. excéder les forces. Il y a, en tout genre, des prodiges qui s'opèrent sous nos yeux et qui tendent à l'édilication de l'Eglise; prodige de patience dans les maux; prodige de charité dans les riches bienlaisanls ; [)rodige d'humilité dans les ;1 mes simples ; prodige de pénitence dans les pécheurs convertis; les prodige de piété dans les jujtes. L'Es[)rit- Saiiit, au milieu de la corru[)iion universelle, opère tous les jours des [irodiges de celte espèce pour notre consolation. Un autre reçoit le don de pro()hétie. Ce don ne consiste pas toujours à annoncer clairement les événements éloignés : autant cette connaissance était nécessaire pour l'établissement de lEglise, autant devient-elle inutile dans des jours où toutes les vérités sont prouvées et confirmées dans le cœur des fidèles ; mais res|)rit des prophètes est encore au milieu de nous, et c'est lui qui fait voir au chrétien, d'une manière aussi claire que si elle était présente, sa destinée future ; qui lui fait lire utilement dans les années éternelles, et lui fait prendre les précautions les plus propres à se les rendre heureuses.
Le discernement des esprits, que rApùtie com|ile encore au nombre des dons de l'Esprit-Sainl , est peut-être, mes frères, d'un plus grand usage de nos jours que dans la primitive Eglise. Il était nécessaire autrefois, pour faire distinguer les apôtres des séducteurs, les miracles des prestiges, les [)ro|)héties des paroles vaines; il est maintenant le plus grand préservatif contro la fausse philosoj)hie du siècle, laquelle, pour mieux se couvrir, prend souvent un air de sagesse, d'honnêteté, de raison, quelquefois môme de religion.
Le don de parler diverses langues, et celui de les interpréter, ne peuvent jdus se reconnaître dans le sein do l'Eglise, qu'en les prenant dans un sens mystique. Le nom de Dieu est maintenant béni dans toutes les langues et dans toutes les contrées ; mais ne se trouve-t-il pas dans chaque langue, en particulier, des chrétiens fidèles qui, pour honorer Dieu, ont recours en quelque sorte à la diversité des langues , en l'honorant tantôt de leur exemple par l'édiflcation qu'ils donnent, tantôt de leurs démarches, quand c'est la charité qui les leur fait faire?
Puisque c'est TEsprit de Dieu qui opèie en nous toutes ces œuvres , puisqu'il les opère quand il lui plait, puisqu'il les communique à qui il veut , ne comptons jamais sur nos mérites; ne nous défions jamais de ses bontés; ne négligeons jamais d'en implorer le secours; ne nous lassons jamais d'en attendre les faveurs; n'abusons jamais des richesses de sa miséricorde ; et joignant les bonnes œuvres à la confiance , espérons lir les fruits dans les Ainsi soit-il.'.
toujours d eu recueil tabernacles éternels.
Sur l'Evangile selon sninl Luc, c. XVJIJ, f. 9-19.
L'i>ri;iHîil nous éloi};ne de Dieu; l'Iisimililc nous en r;ip()ioctic. Caiacièrcs de h prière clirciieiine.
De toutes les paraboles que Jésus-Christ propose dans le saint Evangile, mes frères, je n'en vois pas de plus intéressante et de plus instructive que celle dont vous venez d'entendre la lecture ; ils ne sont pas rares, ces liooames qu^l y dépeint dans la personne du Piiarisien orgueilleux; qui, pleins de confianfe en eux-mêmes, de mépris pour leurs frères, s'apiilaudissent avec complaisance du penchant qu'ils croient avoir pour la vertu ; et qui, parce qu'ils sont en quelque sorte revêtus des livrées de la régularité et delà justice, se croient autorisés à censurer ceux qui paraissent moins réguliers et moins parfaits.
Jésus-Christ, ennemi déclaré de toute duplicité et de tout mensonge, ne put jamais retenir son indignalioti et sa juste colère contre ces hommes coupables; et en démasquant leur hypocrisie par cette [tarabole, il nous apprend à distinguer la vraie justice de celle qui n'en a que l'extérieur el le masque. Suivons notre Evangile dans tous ses points : prenons garde surtout d'imiter l'orgueil de ce Pharisien hypocrite dont il est j^arlé, en délournanl de dessus nous des traits dont ra()(ilicalion nous intéresse et nous convient; et si, jusqu'à présent nous n'avons pas été assez humbles pour reconnaître nos impert'eclions el ,nos faiblesses, soyons assez sincères pour rougir de notre orgueil. Ces deux hommes, par une conduite bien ditférenle, nous mènent h la même vérité : donnons-leur toute noijc application.
Pourquoi Jésus-Christ, dont la' tliariié ménageait toujours les pécheurs, el dont l'indulgence avait parliculièrement pour objet ces hommes perdus de réputation, que leurs scandales et leurs exactions faisaient regarder comme des ennen)is publics ; pour- (juoi cet Houime-Dieu, par sa nature même irréprochable dans sa conduite, qui s'exposait néanmoins aux soupirons les j)lus injurieux, en conversant familièrement avec les pécheurs el en s'asseyant à leur table; pourquoi, dis-je,semhle-l-il perdre ce caractère de douceur et de bonté, quand il s'agit des Pharisiens? La femme adultère par<iît sous ses yeux, dans le temple, avec toute la confusion que doit lui inspirer la [)ubliciié de son crime ; el Jesus-Chrisl ne lui [)arlo qu'un langage de fiaix. Zachée, sur le sycomore, semble ra[)peler à tous ceux qui le voient ses exactions el ses ra|)ines ; el les regaids do Jésus-Christ setixent sur lui, cl il choisit sa maismi par préférence jiour lu lieu de son repos. La pécheresse vient le trouver pendant un repas, pour lui donner des témoignages de son re|ienlir cl de so;i amour ; mais elle réveille dans l'esprit de Ions Ceux qui l'environnent le souver.ir des scandales qui l'ont <léshoiioréo aux yeux de luule la ville, el Jésus-(>hrisl lui accorde
les éloges qui ne sont dus i|u'à la vcr'u. Les Piinrisiens, au contraire, sont assidus h le suivre, s'empressent à se trouver à toutes ses prédications, s'accordent à l'interroger et à l'entemlre, et Jésus-Clirist n'a pour eux que des menaces, des analhômes et des reproches. {]e divin Sauveur ne serait-il donc le Dieu que des grands pécheurs? de longues impiétés, de grands scandales donnent-ils un accès [ilus prompt et plus facile à ses miséricordes et à ses laveurs ?
II sudit de connaître, d'un côté, le caractère de Jésus-Christ, et de l'autre, les dispositions des Pharisiens, pour découvrir la cause d'une opposition si marquée: médecin habile, il sait proportionner les remèdes aux maux qu'il veul guérir. L'orgueil est une plaie profonde, que la douceur et les ménagements ne font qu'aigrir et i)allier ; l'orgueil renferme un fonds de corruption qu'il faut sonder si on veut y apporter un remède. Faut-il donc s'étonner si, pour détromper les Pharisiens et ceux qui, à leur exemple, mettent toute leur confiance en eux-mêmes, Jésus-Christ emploie une pararabole si efl'rayanle et si terrible?
Ceux que Jésus -Christ veut instruire aujourd'hui, étaient de ces hommes à qui l'on ne pouvait reprocher aucun excès, aucun scandale. Instruits de la loi de Dieu, ils en remplissaient tous les [loinls avec une scrupuleuse exactituile; mais [ileins de confiance dans leurs bonnes" œuvres, ils se croyaient bien avancés dans le chemin de la perfection et de la vertu : Jn se confidcbant lanquam jusli. Ils ne se contentaient point (le se pei'mettre sur eux-mêmes des retours do complaisance et d'amour-propre ; ils se comparaient avec ceux qui les environnaient, el la comparaison tournait toujours à leur avantage. Le même orgueil qui grossissait à leurs yeux leurs boiiins œuvres, y grossissait aussi les défauts du prochain ; de sorte (ju'ils s'imaginaiint (]u"une appai'enco de jusiico les autorisait h ccnsurir ceux qui éiaienl moins justes : Aspcrnabanlur cœleros.
Pourquoi, mes frères, ce défaut se trouvel-il si souvent celui des personnes qui se piquent le plus de régularilé el de veitu ? Pourquoi l'esprit de médisance et de critique est-il si naturel auxdévols,qu"il semble que beaucoup do dévotion et d'exactitude dans la conduite supposent beaucoup de liel, de hauleur el d'ameiluine dans le caractère? Malheur accablant, qui rend si souvent la piété insui'porlable à ceux mêmes qu'une inclination naturelle [lorterait plus volontiers h la vertu l Abus (jui prend sa source dans -deux désordres égaleiuenl dangereux ; il vient, el de la pan des dévots hy|Hn;iiies, (|ui, comme le Pharisien, abuseiii du nom de la vertu [)Our couvrir leurs injustices ; et (Jo la pari des im|iies et des libertins, qui, pour décrédiliM- la Vertu, voudraient la tendre ies|)onsablo de tous les excès que se permettent les hypoiriles el les faux dévots. Ecoutez m..int<'iiiin( le moyen (pie J(''sus-
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C.hrisl emiiloic pour remd-dier h ce double les Publicaids, el vous eu seulinz la dilTé-
uialhcur, rencu.
Doux homi.ips, nous dil-il, monlèrent au '^^s Publicaiiis, chargés, par^:!, d.- levn-
tei.iple pour [)rier: Duo homines ascenderunt ^^^ '« l'^-'iMilf: 'es Inbiils et les iu.|.ôls du
m lemplum ut orarenl. Us foulions deux la P'"'"<;e, porlaient pa.loul le mcpns el I a-
iDÛiue démarche , ils eulreul dans la n;aisou versu.ii. presque uievitabiement atiachés h
un Seigneur: ils ont tous deux le mÔuie <^,el emploi : on les iuya.t, on les confon-
obiel, ils y viennent pour \^vws : Ascenderunt ^«" ''^'P'" ceux que leurs désordres rendaient
ulorarcrU. Ce qui prouve que tous ceux qui "" objet de scandale ; il sunisail do fréquen-
prali(iuenl à l'exlérieur les œuvres du Chris- '^r un Pubiioaiii pour devenir 1 objet des
tianisme, ne sont pas pour cela jusliOés sotq)çons les plus inj.meux; et Je plus
devant Dieu. On peut paraître assidûineut grand r.|.roche que les Pharisiens aient ja-
au temple dans les différentes stOennilés mais [mi taire a Jesus-Uirisl celait de vivre
l.rescritfs par la loi, on peut même crier lii'"ilièreiueiir, avec les Publicains el de
avecles vrais enfanls : Seigneur I sans ap- mander à leur Uihle: /fecî/JK', et manducat
parlenir pour cela à celui dont on réclame la ^""V"'-' ^^^"f:' ^^ ' ^'^ *' ^^^ ^''^" T'^ ^^^
miséricorde. C'est aux seules dispositions du P"b!icains n étaient pas religieux obsetva-
tceur, dit saint Augustin, c'est à la charité, ^'^^P '^^ '^ '^' \ 'e»'' emp,oi, outre qu il ei,-
h celte chcirité qui se manifeste par les œu- l'^^'iaH avec !m beaucoup de dissipation,
vres, qu'on distingue ceux qui appartiennent devenait aussi I occasion continuelle des in-
à Dieu par Jésus-Christ. juslices les plus criantes ; abusant quel.jue-
lois de leurs lonclious, ces hommes se ren-
Ces deux hommes, qu'un même acie do daienl odieux par leurs exactions et leurs
religion réunil dans le temple, se trouvent rapines ; et le moindre reproche qu'on pût
liés à deux élats ditlérents ; 1 un élail Plwui- i;,jre à un Publicain, c'était d'être indévot et
sien, et 1 au ire Publicain : Unus l'harisœus, dissipé.
et aller Publicanus. Comme lEvaiigile nous Voilà donc, mes frères, les deux hommes
parle souvent de ces deux sortes de condi- q^j se présentent aujouriflmi au lemple :
lions, et que les Pharisiens et les Publicains lequel, à le [orlrait, \ous païaîl le plus di-
avaient de Iréquentes relations avec Jésus- gne des regards du Seigneur? Tous deux y
Christ, Il nous est important d étudier ce qui viennent pour prier : lequel vous paraît Je
distinguait ces deux élats. plus en éiat de demander, le plus certain
Les Pharisiens étaient des hommes qui d'obtenir ? Si les ap|)aren( es de la vertu an-
lenaient le premier rang paraai le [leuple ; ils nonçaient toujours un étal de sainteté et de
étaient graves et sérieux dans toutes leurs justice, vous prononceriez en faveur du
démarcties ; ils faisaient de l'étuile de la loi Pharisien ; si hs élats les plus critiques et
leur unique occupation; ils paraissaient les plus dangereux n'olTiaienl jamais aucune
.s'appliquer surtout l\ y conformer leur con- ressource de salut , vous réprouveriez le
duile et leurs mœurs. Toujours les premiers publicain. Mais le Dieu dont les pensées sont
dans le lem[)le, ils se ré|)aiidaient, devant si fort élevées au-dessus de nos pensées et
Dieu, en de longues prières. Mieux instruits de nos vues, ce Dieu qui, sans faire accep-
que le commun des iiommes, ils se seraient tiou des personnes, ne se laisse fléchir que
lait un scrupule de manquer aux points par les iJis|)Ositionsdu cœur, va vous appren-
méme les plus légers delà loi: leur exlé- dre, [)ar le jugementqu'il porte sur ces deux
rieur annonçait l'esprit de moi lilicalion et hommes, quel est celui que nous devons
de |)éniteiice ; leurs paroles étaient assaison- en porter nous-mêmes. Suivons ncire Evan-
iié. s de morale it d'instructions ; el de peur gile.
de ne pas |)arler assez enicaceuient ils por- Le pharisien, dit Jésus-Christ, se tenait
l.:ient sur leurs hahils de longues bandes de debout jiour prier: Slans orabat. Il com-
parelu mm, où les maximes de la loi étaient mence à oublier que celui qui prie est un
écrites, pour l'édification de ceux qui les pauvre, un véritable mendiant, à qui cou-
fré(iuenlaienl. Pleins de zèle pour lu reli- vient la posture la plus respectueuse et la
gion qu'ils professaient, ils reprenaient avec [)lus humiliée; et que, quand on a à
sévérité tous ceux qui se rendaient coupa- exposer de grandes intirmités et des misères
blés de quehjues transgressions. Une con- réelles, on doit recourir aux senlimenls de
duito si irrépnichahle et si édiOanle leur riiumiiité la [ilus [irofonde : Stans orubat.
atiirail le respect et la vénéralion publique: Il oublie que ce qui doit nous occujier le
un les appelait nuulres ; on no s'approchait plus quand nous prions, ce sont moins les
jamais u'eux, dans les places et dans les verlus que nous avons acijuises, que celles
carrefours, sans lus (uévenir par le salut; on que nous devons acquérir; qu'il est essen-
leur déférait les honneurs les plus singu- tiel, à la vérité, de témoigner à Dieu sa
liers ; on leur deslinait les premières places jusle lecunnaissance du bien qu'il produit
dans les Synagogues et dans les feslins ; eu en nous, mais que le premier témoignage
un mol on ne se croyait «pielque peifeclion qu'il exige do notre sensibilité est un aveu
et (juehjue mérite, que (juaiid on avait réussi de nos imperleclions et de nos misères. Il
à les imiter et à les suivie. Voilà, mes frères, oublie que le juste, loin de s'applaudir de co
l'idée que l'Evangile nous donne des Pha- qn il est sujet à moins dt; désordres que son
risiens : rapjtiocliez tous ces traits de ceux prochain, doit géruir et Iremblvr, fiarce '[tm
donl rEsjjrit-Saint se sert pour nous peindre l'his il aura reçu de grâces, plus son coicpij
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sera rigoureux et terrible, et plus sa chute sera profonde. En un mot, la prière de ce rharisien est une longue énuméralion de ses fausses vertus, tandis qu'elle devrait être une simple exi osilion de ses véril;djles hesoins. Seigneur, dit-il, je vous rends grâces de ce que je ne suis point comn;e le reste des hommes : Gratias ago libi, quia non sum sicut cœtcrihominwn.
O piésompliou déleslabie ! reprend ici saint Bernard. Il n'est pas comme le reste des homuu'sl A-t-il donc été dispensé de celle lâche honteuse qui nous a déshonorés tous aux yeuxdeDieu?Est-il exem|)tde celte loi de ia chair qui, dans nos membres, combat conlinuellement contre la loi de l'esprit? Les semences funestes de ces passions et de ces vices qui désolent quelquefois lésâmes les plus ferventes, ont-elles toutes été arrachées de son cœur ? el Dieu aurait-il créé pour iui seul un cœur insensible aux attraits de la concupiscence: Non sum sicut cœteri hominum l
La plupart des hommes, ajoute cet hypocrite, sont avides du bien d'aulrui; ils Irouvonl toujours des moyens injustes de se l'attribuer : Raplores. Pour moi, loin de toucher au bien de mon piochaiu, je me prive de ma propre substance |)0ur le soulager, je f).;rlage mon j)ain avec les malheureux, el je donne cx<iclonienl la dîme de loul mon bien pour en aider les misérables : Décimas do omnium quœ possideo. Les autres liummes sont injustes; ils se l'ont des lois selon leurs caprices et leurs passions : Injusti. Pour moi, je n'en connais qu'une, c'est la loi de mon l)ieu ; je la pratique avec exaciitude ; j'ai soin d'ajouter aux [)réce|)lcs (pj'clle me [irésenlo l'observance des œuvres qu'elle me conseille, je jeûne exactement aux jours marqués parla loi, mais j'ajoute encore, par esprit de morlilicaiiou, deux jeûnes pendant la semaine : Bis jejuno in Sabbato. Le reste des hommes se laisse douiiner i)ar les |)lus honteux penchmls; ils fie respectent pas même les sentiments (ie la nature et do la probité, aussi l'adultère osl-il commun parmi eux : Adulleri. Pour raoi, je suis trop atlaché aux règles de la pudeur el do la décence, pour ma livrer à ces vices inlâmes, et ma conscience me rend sur cet ariicJe le plus con.>olaiit témoignage : elle ne me le rendrait point, si je lessemblais l'i ce Publicaiu qui (irio à l'enirée du temple : Velut eliamhic Puhlicanus.
En vérilé, mes frères, on ne peut entendre sans indignation la [)rière de ce Pharisien ; l'odieuse comparaison (ju'il élablit entre les défauts du i esie des hommes el ses jtro|)res mérites, annonce l'fjrgueil dont sou cœur Osl infecté. Mais, diles-moi, est-il rare de trouver des chrétiens, qui lassent sur eux-jiièmes de |)areils retours do complaisance? Navtz-vou* jamais , au moins par votre conduite, tenu devaul Dieu le uiôme laiigng(;? On se connail rarement dans les j'eiiuuies qu'on enl( nd faire du vice et du péché; la malignité, l'espril de criliijue, sont assez ingénieux à hiire aux autres l'applica- ,UHAri:ir.s r.niiKTJKNS. XCVi'I.
lion des vérités qu'on entend. La prévention et l'ainour-propre rendent ignorant ;ct stupide, quand il s'agit de se les appliquer à soi-même. En un mot, on n'est jamais comme le resie des hommes, ni du côté des vertus, ni du côté des vices : du côté des vertus, parce qu'on se croit loujours plus de |)erfections; du côlé des vices, parce (]u'il est rare qu'on ne trouve le moyen de les excuser : Non sum sicut cœteri hominum.
Est-ce là le princi[)o du grand saint Augusiin, lui qui, bien loin de s'apjilaudir avec orgueil des sentiments de vertu que la grâce avait formés (ians son cœur, gémissait sans cesse sur les égarements oii pouvait l'enlraîner la fragilité de la nature, el convenait que le juste pouvait tomber dans les fautes les [)lus grossières, si la grâce do celui qui a fait l'homme ne le fortifiait contre sa propre faiblesse?
Mais laissons ce Pharisien s'applaudir de ses fausses vertus; donnons toute notre attention à la prière du Publicain. Il ne lient ni la même conduite, ni le môme langage, il s'arrête à la porte du temple, éloigné du sanctuaire : 4 longe slans. Il sait que la maison de Dieu esl une maison de recueillement et de prière; que la présence seule d'un pécheur est capable de rappeler dans l'espril du juste qui vient y prier, le souvenir de tous ses scandales; il craint de troubler la piété du fidèle charitable, aux prières duquel il devra peut-ôlro sa réconcilialioa el sa grâce; l'inlervalle, surtout, que son iniijuilé a mis entre son Dieu et lui, lui [tarait immense, et le tient éloigné du lieu oii réside le Saint des saints ; A longe stans. Il a si souvent irrité le Seigneur par ses injustices, qu'il craiiil, par un seul de ses regards, de réveiller sa colère qui garde le silence ; aussi a-l-il les yeux lixés vers la terre, il n'ose les élever au ciel : Nec oculos ad cœlum levans. C'est son cœur ([ui a péché, c'est lui qu'il voudrait punir, et, se frajipant la poitrine, il annonce la douleur dont il veut le briser : Perculiebat pectus. Une douleur bien vive ne connaît que les gémissemcnls et les larmes; la sienne ne lui permet pas de s'étendre en longs discours : Seigneur, s'écrie-l-il, ayez pilié de moi, qui iio suis qu'un pécheur : Propilius eslo miln peccatari : et cette courte prière renferme loul c(; qu'il tloit demander, tout ce ([u'il peut obtenir. 11 esl pécheur, voilà h; précis de son crime; il en fait r,ivtu sans déguisement el sans fard ; Pcccntor sum ; son Dieu est miséricordieux : Propilius; il sollicite celte miséricorde avec gémissements el avec larmes. Aussi Jésus-l^hi isl n'allcnd pas (jue nous lirions la coiisé(pieii(C de celle parabole ; il nous assure cpir; celui-ci descend justitié dans sa maison, tandis que l'aulro y porte le témoignage de sa réprobation et de son orgueil : Descendit hic juslificatus in domnm suam ab illo.
M lis (pi'a-t-clle donc d'admirable aux yeux de Jésus-Chrisl, cello prière du Publicain, pour devenir si ollicaco et si puissanieT Anprenez - le, mes Irères , et léglez vos
iîbi
j)rières sur la sienne, si vous ne voulez pas éprouver si souvent l'iiiuiililé de vos supplicalious el de vos vœux. Voulez-vous prier uvoclruil? Priez comme lui, avec humilité, avec sincérité, avec confiance, avec persévérance.
Avec humilité : ce n'est pas ce qui manque aux autres qui doit vous occuper par préférence, mais ce qui vous manque à vousmêmes, ou si la charité vous oblige à parler de leuis besoins, ce n'est qu'après avoir gémi sur vos besoins personnels. Evitez surtout de vous comparer à ceux qui paiaissent moins parfaits que vous ; peut-être ont-ils des perfections secrètes que vous ne (lossédez pas, tandis que voire cœur est infecté de plaies cachées qui ne le déshonorent |ias moins sous les yeux de Dieu : ou si vous voulez établir quelque comparaison utile, que ce soit de vous-mêmes avec vousmêmes; c'est-à-dire, ce que vous êtes, avec ce que vous devez être; ce que vous avez été dans un |)reuiier instant de ferveur, ou dans un premier moment de conversion, avec ce que vous êtes devenus par relâchement el par tiédeur.
Priez avec sincérité : ne confiez jamais à vos lèvres toutes seules le soin d'exposer vos besoins, paice qu'il arrivera souvent (lu'elles ne seront pas d'intelligence avec voire cœur. Vos lèvres demandent tous les jours à Dieu que sa volonté soit laite, votre cœur est plein de sa volonté propre; vos lèvres ne demandent que le pain quotidien, et votre cœur ne soupire qu'après les satisfactions, les superfluités de la vie; vos lèvres demandent à Dieu miséricorde pour miséricorde, el votre cœur se nourrit de ressentiment et d'aigreur; vos lèvres, en un mol, demandent la victoire sur les tentations el la délivrance du mal, el votre cœur recherche les occasions et les dangers : dès lors point d'uniformité entre vos all'ections et vos prières, et dès lors [loint de succès.
Demandez avec confiance ; de quelque nature que soient les grâces que vous sollicitez, dès qu'elles sont dans l'ordre du salut, et que vous demandez au nom de Jésus- Christ, ne craignez poinl de vous voir refuser ; demander avec inceilitude, c'est montrer, ou qu'on est peu louché des faveurs qu'on sollicile, ou qu'on esl peu convaincu de la puissance de celui de qui on les attend.
Demandez avec persévérance : puisque Dieu ne se lasse jamais de nos imporlunilés, pourquoi nous lasserions-nous de lui faire des instances? n'est-il pas juste, puisqu'il nous allend malgré nos délais, que nous supportions ses relardements? il lait miséricorde à qui il veut, et quand il lui plaît, dit saint Augustin ; mais il exige que nous demandions sans interruplion, et ce n'est qu'à ce prix qu'il manifeste celte heureuse volonté. Voilà, mes frères, les règles de la jirièro, et par conséquent, la raison de l'in- .-uirisancc el de l'inutilité de la plupart des i^ljes. Concluez donc, el celle conséquence
va renfermer tout le précis de notre parabole, concluez que, quel que soit votre étal, quelque multipliés que soient vos désordres, le temple de Dieu vous est ouvert, le Seigneur y est toujours présent pour vous; mais vous ne devez y entrer que pour prier; tout autre objet est indigne de la majesté du Dieu qui y habite, et de la fin pour laquelle il vous y attend. Ayez soin, avant d'y paraître, de déposer tout amour-propre, tout sentiment trop avantageux de vous-mêmes; si vous vous entretenez de vos vertus, que ce soit toujours pour gémir de ce qu'elles sont si stériles; si vous vous comparez au prochain, que ce soit pour reconnaître les imperfections qui vous abaissent; rappelezvous enfin que vous êtes pécheurs, et votre Dieu miséricordieux; ce double motif peut vous inspirer les dispositions les jilus propres à la prière.
Mon Dieu, il faut que l'iiumililé soit bien précieuse à vos yeux, puisque vous accordez tant d'éloges à la jirière du Publicain. Me conviendrait-il, en finissant, de vous adresser d'autres paroles, au nom de ceux qui m'écoutent? Seigneur, ayez pitié de nous, nous sommes pécheurs : Propilius eslomihi peccalori. Je sais que cette qualité de péciieur me prive de tous les droits que ma vocation me donne à vys miséricordes et à vos grâces; mais si le nom de pécheur est aux yeux de votre justice un titre de réprobation et d'anathème, il est aux yeux de votre miséricorde un litre de commisération et d'indulgence. Insi)irez-nous souvent cet aveu. Nous sommes pécheurs ; donnez-nous surtout l'humilité qui le sanctifie, la confiance qui le rend utile, et que chacun de ceux qui vous feront cet aveu salutaire, mérite d'entendre au fond du cœur celle réponse si consolante ; Celui-ci descendit justifié dans sa maison ; Descendit hic justi/icatus in clomum suam. Amen.
Xl'i DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Sur l'EpUre de saint Paul aux Pliitippiens, c. J, r. 3-11.
Tendresse pastorale. Admirables effets de la cbarilé. Pesanteur du joug des passions.
l\ faudrait, nies frères, avoir reçu une mission aussi étendue que celle de l'Apôtre, en avoir rempli les devoirs avec la même fidélité, se sentir pour le salut du prochain le même zèle el la même ardeur, el surtout avoir élé trouvé digue de souffrir quelque chose i»our la gloire de Jésus-Christ, avant d'oser parler le langage que nous présente l'Epître de ce jour, et prétendre au témoignage (pie se rend aujourd'hui le saint docteur des gentils.
Ne négligeons pas cependant l'application de toulOj ces vérités : vous y verrez vos devoirs, el nous y trouverons nos obligations. Nous vous ferons remarquer qu'il s'en faut beaucoup qu'on puisse vous adresser, dans toute leur étendue, les félirilations el les éloges que saii.t l'aui adresse aux Plu-
PRONES SUR LES EPlTRES ET EVANGILES.
fSi
lippiens : de noire côté, nous avouerons {1V3C sincérité que nous sommes bien ('•loigiiés (les dispositions 'de l'Apôtre, et bien peu dignes des consolations qu'il éprouve au milieu de ses ciiaîncs. Mais aussi, plus ces ditrérents parallèles seront afiligeanis, liumilinnts et pénibles, plus ils deviendront utiles à ceux qui voudront en profiter.
Méditons atlentivement ces vérités, et demandons-en le saint usage à l'Esprit qui les a dictées, qui les a transmises jus(prà nous, et qui ne nous les présente aujourd'hui que pour en faire le sujet de notre plus sérieuse attention.
Pouvons-nous dire, comme l'Apôtre, que nous rendons grâces dès que nous nous souvenons de vous? Saint Paul avait sujet de se livrer à ce sentiment de reconnaissance envers Dieu : le Seigneur avait ré()andu sur son ministère, au milieu des habitants de Piiilijipes, une bénédiction si sensible, que ce peuple marchait d'un commun accord dans la voie de l'Evangile. Ils honoraient la mission de leur apôtre par la charilé qui les animait, par la foi qui les éclairait, [)ar le plus tendre altacheinent pour celui dont le Seigneur avait fait choix pour être l'instrument de leur s.mctitication. De sorte que l'Apôtre, rédéchissant sur le succès de ses travaux, bénissait la miséricorde de Dieu de l'avoir conduit au milieu de ce peui)le docile : Gratias ago Deo meo.
Pour nous, mes frères, avec une infinité de motifs de reconnaissance, nous en avons
nous avec le Seigneur; c'est ici votre maison, c'est voire autel, ce sont vos ministres. Ne forcez donc jamais le Seigneur, par la déseition de ce temple et par l'éloignemenl de voire paroisse, de vous séf)arer lui-môme des vœux que nous adressons ici pour vous tous.
L'Apôtre rend grâces de ce que les Pliilippiensont persévéré dans la foi de l'Evangile depuis le jour qu'ils l'ont reçu. El dans qmd moment leur rend-il ce témoignage? Dans le temps de sa captivité, à la fin de sa course, après les avoir laissés longteajps marcher, pour ainsi dire, tout seuls dans la voie qu'il leur avait ouverte. Ce peuple, mes frères, trouve, hélas 1 bien peu d'imitaleurs. Combien dure parmi vous l'impression d'une cérémonie, d'une instruction? Si l'on vous voyait seulement [lersévérer d'une fête à l'autre dans l'assiduité, dans la ferveur, dans le goût des sacrements, et dans toutes les dispositions que vous montrez quelquefois a'.ix grandes solennités ;ah ! mes frères, votre persévérance pour la suite serait presque assurée : mais le relâchement et la tiédeur s'emparent bientôt du cœur et de l'esprit. Ce temple, trop ressHiré, trop élroit dans certains jours, est quelquefois abandonné; et nous jugeons, par le peu d'assiduité, du peu de fidélité à conserver les dispositions de ferveur qu'on avait puisées au pied des saints autels. Ahl du moins, mes frères, si nous ne pouvons pas rendre à tous le môaie témoignage, il en est encore parmi vous.
tant de gémissement et de douleur, que à qui j'adresse avec assurance ces |)aroles
nous pourrions vous dire quehjuelois, que quand nous nous souvenons de vous, c'est pour exposer à Dieu le peu de fruit do notre tninistère, les désordes sans nombre qui, malgré notre attention, et souvent peut-être par notre négligence, s'introduisent et se perpétuent parmi vous : et si nous rendons grâces de ce qu'il so rencontre encore do la loi, de la ()iété, de la commisération pour les pauvres, et dans [)lusieurs, des vertus dignes des premiers siècles de l'Eglise, nous gémissons de trouver dans le plus grand nombre la dissipation, les désordres, l'incrédulité et la fausse philosophie qui caractérisent particulièrement notre siècle.
Qu'il nous est donc nécessaire, mes frères, h l'exemple de l'Apôtre, de nous souvenir de vous, et de ne jamais faire de prières que vous n'y participiez! obligation étroite de tout ministre j)Our attirer la bénédiction sur son ministère; mais devoir plus essentiel d'un pasteur de présenter souvent à Dieu le peuple qui lui est confié, de s'occuper souvint des besoins dont il est le témoin, [)our en faire l'objet de ses demandes : et c'est ce cjui doit renouveler et soutenir votre assiduité aux exoicices publics do religion qui >e font dans l'encointo de celle église. Pailoul ailleurs, si l'on prn; pour vous, c'est d'une manière générale ; vous êtes renfermés dans celle chanté universelle de Jésus -Christ qui com[»rend tous les /ïges, toutes les conditions, tous les besoijis : mais ici, c'ecl de ,vous .«pccialemer.l aue nous nous unlrciu-
suivantes de l'Apôtre : J'ai une ferme confiance que celui qui a commencé en vous le bien, le perfectionnera jusqu'au jour de Jésus-Christ. Et c'est le sentiment que nous ayons quelquefois éprouvé pour plusieurs d'entre vous, quand nous les avons vus pratiquer des œuvres de justice, de charité, d'humilité, do patience, peu ordinaires el peu communes. Nous ne |)Ouvons vous exprimer avec quelle ardeur nous avons demandé et demandons tous les jours que ces œuvres ne soient point infructueuses; que Dieu ne permette point que l'orgueil en altère la pureté, ou que l'inconsiance en arrête le C(nirs : nous supplions ;sa miséricorde de les é|)urer de telle sorte, (qu'elles soient parfaites au jour de Jésus- Christ, c'est-à-dire au jour de la discussion universelle.
Il est juste, ajoute l'Apôlre, que j'aie ce sentiujenl de vous lous, parce que je vous porte dans mon cœur. Modèle admirable pour les ministres h qui Dieu confie le salut des âmes: ils doivent (lorter dans leurs cœurs le souvenir continuel de celles (|uo Dieu abandonne h leur sollicitude; s'intéresser à leurs besoins; gémir de leurs faiblesses; solliciter leur guérison, si elles sont malades; demander leur persévérance, si elles sont dans un état de justice; partager, en quelque sorte, avec ell(;s,les maux corporels qu'elles éprouvent, afin de les aniuier ,'i la [)aiience : mais :\ixss\ ce mô ne attachement que Dieu proscrit à ses ministres, la charité
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l'impose c'galemenlaux fuièlesqui sont l'objet (Jo leur ministère.
Les Philippiens prenaient p;icl nu bonheur qu'avait i'Afiôlre , d'être dans les chaînes pour Jésus-Ciirist. L'Apôtre les en félicite, et fait môme de ce sentiment le fondement de son allachement [)Our eux, et de celle cliarité réciproque qui unit le peujjle au pasieur.
Ici, rues fières, tout parallèle deviendrait indiscret. Pour réclamer voire souvenir, votre sensibilité et voire attachement, vos ministres n'ont pas à vous f)résenter des chaînes portées pour le nom de Jésus- Christ ; ils ne sont p;is exposés, comme l'a été saint Paul, à ré|)andre leur sang pour la foi qu'ils vous ont prôchée : leurs travaux , leur assiduité è vous annoncer la parole sainte, l'intérêt qu'ils prennent à votre salut, la sollicitude que leur causent les dangers qui vous environnent, sont les seuls litres qui leur [)ermeltent de réclamer voire alt.icliement, et qui les autorisent h vous faire des protestations de la sincérité du leur.
Aussi, mes frères, je dis, sinon avec autant d'a.^-surance que l'Apôtie, sinon avec une charité aussi ardente, du moins avec tout le sentiment dont je suis capable : Dieu m'est témoin avec quelle tendresse je vous aime tous dans les entrailles de Jésus- Clu'ist. Ah 1 chrétiens, que celle expression renferme de sens et de vérité! Aiuierdans les entrailles de Jésus-Christ, c'e.>>t aimer d'un amour bien ardent, [)uisipjo c'est du foml (le ses entrailles que s'est élevée la charilé plus forie que la mort; mais aimer dans les entrailles de Jésus-Christ, c'est aimer d'un amour raisonnable, juste, fidèle à la loi, qui par conséquent corrige les abus, reprend les désordres, trouble salulairemenl le pécheur; c'est soutenir le juste, quand il commence à retourner à Dieu. C'est donc dans les entrailles de Jésus-Clirisl , que l'Apôtre adresse laux Phihppiens les paroles suivantes: Je demande à Di(!u que votre chatilé croisse de plus en fdus en lumière et en loute intelligence, afin que vous sachiez discerner ce qui est meilleur.
C'est avec i)ien de la vérité que la charilé est comparée à un feu, dont l'elfet n'esl pas seulement d'embraser le cœur, mais de l'éclairer et de l'instruire. Qu'on voit nellenient les choses, qu'on est intelligenl dans les voies de Dieu, quand la charilé conduit et anime 1 La cliarité lient lieu aux âmes les j)lus simjiles, de lumière, de science <;t de laienls : les grands génies s'égarent, se précipitent d'abîmes en abîmes; les savants enfantent souvent des erreurs : une âme bornée, mais charitable, voit toujours le droit chemin, connaît la loi, moins par l'élude que liai' la |)ralii]uo, et en donne, par ¥eà exemples, des U'çons beaucouj) plus efficaces que les maîtres j)ar leurs inslruclions et par leurs discours. C'est elle qui faisail dire h David, qu'il était devenu plus JnU'Iligenl oue les vieillards : Super senes iiadlexi. (Psal. CXVlil, 1-OO.j Celle lumière
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purifie le cœur, règle les intentions, dissipe l'illusion et le mensonge; et, selon le souhait de l'Apôtre, on est pur et sincère; les f)as qu'on fait dans le chemin de la vertu ne sont interrompus par aucune chute; ou, si l'on en fait, elles sont si peu jirofondes, qu'on s'en relève bieiilôl par humilité.
Ah I mes fières, si l'on étudiait plus souvent les avantages de la charité; si l'on comparait les consolfilions qu'on trouve dans le service du Siiigneur aux lausses joies du siècle; si on prévoyait surtout la paix qu'éprouvera une âme lidèle au jour (Je Jésus- Christ, lorsqu'elle paraîtra devant lui pleine des œuvres de la justice qu'il aura lait firatiquer lui-même, la f)iéié, la sagesse et la vertu sembleraienl-elles si rebutantes? Un mometit de réflexion sur cette vérité, avant de terminer celle instruction.
Que failes-vous, quan J, au mépris de la loi de Dieu, vous écoulez vos [)assions? Vous vous soumettez au joug le plus impérieux et le f>lus dur; vous vous aveuglez sur les objets qu'il vous est le plus important do connaître ; vous vous préparez les chagrins les (ilus cuisants pour la vie présente, el les dangers les plus funestes pour la vie lulure; vous vous privez voloniaii'emenl du droit que vous avez aux miséricordes de voire Dieu.
Soyez [ilus sages et plus intelligents sur votre vrai bonheur; faites le bien, et atlen-' dez la récompense; allez au-devant de Jésus- Clirist par Vus bonnes œuvres, el il viendra lui-ujôiue au-devant de vous parles grâces dont il vous préviendra, ()ar les consolations ■ dont il vous comblera, par les es|iérances dont il vous animera, par les récompenses éternelles dont il vous couronnera dans l'immortalité bienheureuse. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Marc, c. VJI, V. 31-37.
ElTels «In péiîlié inorici. Cftiiihien sa gdéiison csi (lifiicile. Moyens (pii peuveiii l'epérer.
11 est avantageux, mes frères, de suivre Jésus-Christ dans les ditférenles circonstances (le sa vie mortelle. 11 ne fait pas une démarche qui ne soit marquée, ou par quelques miracles en laveur de ceux qui le sollicitent, ou par quelques inslructions pour ceux qui en- sont les téiiKjins. Le court espace (pi'il a consacré aux exercices de son ministère me paraît si fécond en morale, qu'il sullil d'en voir l'ensemble, pour eu tirer les leçons les plus soliiJes. Il ne faisail que commencer sa mission, ses prédications el ses travaux, lorsqu'il opéra le prodige qui nous est rapporté dans I livangile de ce jour ; et ce()endaut la sensibilité de son cœur était si connue, que les chemins jiar les(juels il devait jiasser, étaient couverts de malades qui soupiraient après sa venue pour oluenir leur guérison. Aussi ne se présentait-un jamais infructueusement devant lui, lorsqu'on y élaitconduil par la coJifiunce et par la foi. Serait-ce donc |iour exciier nos regrets, que l'Lgiise se plairait à nous remellio
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'■es miracles sous les yeux? ou plulôl n'esl- •'e pas pour nous rendre plus sensibles à nos intérôls [iropres, qu'elle nous eniretient si souvent de la puissance et de la uiiséricorde de Jésus-Clirisl? Car enfin son bias n'est point raccourci ; son cœur n'est pas itioins compatissant et moins tendre; nos infirmités et nos besoins ne sont pas moins réels et moins pressants, que ceux de (ant de malades pour lesquels il a daigné s'intéresser. Connaissoiis donc la naiure de nos maux, et apprenons à l'inlerroger en noire faveur. C'est dans l'explication de l'Evangile de ce jour, que nous pouvons trouver ce di>uble avantage: l'importance du sujet mo répond de votre atleniion.
Jésus-Clirisl, mes frères, n'était pas venu précisémen! pour consoler les justes, et les aCfermir dans le chemin du salut. Sa mission avait un objet plus digne de sa miséricorde : il était venu tendre une main secourable à ceux que leur faiblesse avait fait tomber sous la domination (Je Satan, guérir ceux que des intirraités s|)iriluelles conduisaient à la mort du péché, chercher ceux qui s'étaient égarés des sentiers de la justiee, «t sauver tant d'âmes que leurs crimes exposaient à périr éternellement: Quœrere et satvum faccre quodperierat.{Luc., XIX, 10.)
Que ceux il'entre vous que des fautes énormes ont rendus responsables à la divine justice, ne se laissent point abattre à la vuo de ee torrmt d'initpiilés qui les inonde; Jésus Ciirisl, <Jans l'Evangile de ce jour, leur olfre un motif bien puissant de conversion et de repentir. J'avoue qu'il est, dans l'ordre de la grâce comme dans celui de la nature, des maladies invétérées, qu'une longue habitude a rendues prestjue incurables : peut-être plusieurs d'entre vous en ont-ils fait l'expérience; a()rès de salutaires précautions et de longs efforts, vous avez souvent à gémir de vos rechutes; mais Jésus-Christ, en délivrant aujourd'hui un homme aiUigé d'une double infirmité, qui I)flr sa nature était supérieure h tous les remèdes humains (pi'on pût employer pour la guérir, n'a-t-il jias voulu vous apprendro qu'il avait des remèdes à tous vos maux, et qu'il j,ulfi>ait de solliciter avec foi votre guérison, pour l'obtenir?
On lui (trésenle un homme sourd et irmet ; Surdum et mutum. Les amis de cet lioiiime em|)loicnt, |)our intéresser Jésus- Christ en sa faveur, les sollicitations les plus vives, et sont si persuadés de son pouvoir, qu'ils ne lui demandent que d'imposer seulement les mains au malade, |)ersuadés quH sa maladie ne ré'^islera ()as à sa voirjnté : Deprecabanlur eum ui imponal iili vianum.
Se trompaient-ils dans leur attente? Non, sans (loulc, mes frères : et n'épiouvonsnoiis pas tous l(!S jours nous-mêmes combien 1 iu)i)osilioii des mains, faite au nom de JéMis-ChrisI, a de Ibrce et d'efrioacilé? Nous venons S(juvent aux pieds de ses ministres, accablés d'inlirmités cl do misères; nonsoulemont nous y traînons des habitudes
longues et invétérées, mais nous réunissons tout ce que le péché a de malice et de noirceur; et quand nous savons solliciter notre guérison avec les dispositions qu'exigo Jésus-Christ, son ministre lève la main sur nos tête*, et par cette imposition qu'accompagnent les paroles sacramentelles , nos [)laies se guérissent, nos langueurs et nos maladies se dissipent , et nous sommes rendus à la vie de la grâce, que nous avions perdue par le |iéché. Mais poui' rendre cette vérité plus frappante et plus sensible, considérons le pécheur dans cet homme qu'on présente aujourd'hui à Jésus-Christ. Il me semble, en effet, que cette impossibilité où il se trouve d'entendre et de t>arler, noiis figure au naturel l'état où conduit insensiblement le péché mortel, (juand on persévère dans l'habitude de le commettre.
Oui, mes frères, le premier degré du péché mortel est de rendre sourd. Dieu parle souvent à un cœur que les passions dominent, et il parle presque toujours sans ôire entendu. Il parle par l'organe de ses ministres, quand il les charge de menacer de ses jugements et de sa justice, de raconter ses miséricordes; mais un pécheur trouve toujours le moyen de détourner sur d'autres les vérités qui pourraient convenir à son état. Dieu parle par les événements do la vie : une mort subite et prématurée semble faite pour avertir le pécheur de j)enser à lui-même et de se tenir prêt; une perte considérable lui annonce qu'il viendra un temps où il faudra se séparer des objets les plus chers h ses passions; une maladie violente et dangereuse lui prêche la nécessité de retourner à Dieu; les remords continuels qui le décliirenl, les impiiéiudes qui le dévorent, lui prouvent qu'il n'y a pas de paix à attendre dans le péché; mais un pécheur, ou n'entend, ou ne veut entendre de ces vérités, parce qu'elles sont nantes et trop austères.
Dieu parle par les bons et les cxem|)les. Il semblerait (jue, d'un vie édifiante des justes avec lescpiels un pécheur se voit forcé de vivre, ne devrait lui inspirer que du respect pour la vertu; et que, d'un autre côté, les chules, les égaronients des pécheurs ses semblables, devraient le pénétrer d'une sainte horreur du vice; mais la voix de l'exemple, si puissante et si forte, n'est presipje d'aucun ell'et pour un cœur abandonné a sou endurcissement.
Dieu parle encore par lui-mùnic ; de secrètes inspirations qu'il ein[)loie, de vives frayeurs (|u'il inspire, de l)Oiis mouvements, de saints désirs qu'il fait naître, sembleraienl dtîVoir ébranler un pécheur; mais une voix plus forte encore, celle des passions, s'élève au dedans de lui, qui I étourdit 3l le lioiupe.
iMon Dieu 1 qu'on csl î\ plaindre quand on est réduit au malheureux état de ne plu» vous entendre I l'remier itlTet du péché, il rend sourd à la voix do Dieu : Adduciint ei surdum. L'homme do notre Evangile était
aucune trop gé-
mauvais côté, la
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aussi muel : Adducunt ei mutum. Second élal iVun péclieur. Le pécliô le met dans une espèce d'impossibilité de parler. Il est un lanj^age qui est propre à chaque créature : Dieu, qui a prétendu trouver sa gloire dans ses ouvrages, a prescrit à chacun des êtres sortis de sa main une manière d'annoncer ses grandeurs. Celles même d'entre ses créatures qui paraissent les plus muettes et les plus insensibles, publient ses perfections et ses merveilles. Les cieux, dit le Prophète, que la puissance de Dieu a suspendus sur nos lêtt-s, annoncent par l'unilorrailé de leurs révolutions et de leur cours, la gloire de celui qui les a formés : Cœli enarrant gloriam Dei. Le jour et la nuit se transmetient successivement le soin de le bénir : Dies diei éructât veibum, nox nocli indicat scientiam. (Psal. XVllI, 2, 3.) Les animaux de toute espèce, en remplissant les vues de sa providence et de sa sagesse, lui rendent l'hommage le plus éloquent et le plus glorieux. Or, que fait le pécheur au milieu d'un accord si universel? Lui seul se tait dans la nature, parce qu'il est le seul qui s'écarte de l'ordre que lui prescrit la sagesse de son Auteur; et tandis qu'il devrait être le premier h élever la voix, puisqu'on le formant Dieu lui a donné tout ce qu'il fallait pour publier ses grandeurs, lui seul garde le silence le plus lâche et le plus honteux. Idée bien juste et bien terrible du péché, mais en môme temps bien ca()able de faire une vive impression sur un pécheur, pour peu qu'il lui reste encore do sentiments de reconnaissance envers Dieu. Que faites-vous, mes frères, toutes les fois que vous péchez mortellement? Vous refusez à Dieu l'hommage qu'il a droit d'attendre de vous : plus vils à sus yeux que le reste des animaux de la terre, tandis que ceux-ci ne vivent, n'agissent, ne res()irent que pour exécuter ses desseins: tandis qu'ils emploient tout leur instinct, tous leurs mouvements pour manifester .sa sagesse et ohéir à ses lois, vous employez toutes les facultés de vos âmes à l'outrager. Faut-il donc, et n'esl-il pas honteux pour vous que vos animaux domestiques deviennent vos maîires et vos;modôles, et qu'ils vous reprochent, par leur docilité à v(>s ordres, que vous sortez de la dépendance du souverain Maître de toutes choses ? Faut-il qu'ils vous apprennent le langage que votre Dieu attend de vous?
Que conclure donc, si le péché a produit ces deux elTels dans votre cœur, de vous fermer l'oreille à la parole de votre Dieu, et de lier votre langue lorsqu'il s'agit de publier ses grandeurs? Vous devez conclure, et l'Evangile de ce jour vous présente cette conséquence, qu'il est un Médecin qui peut et qui veut vous guérir; que c'est dans les tribunaux de la pénitence qu'il a placé l'eflicacité de ses remèdes; que le ministre vous y attend; qu'il y occupe la place de Jésus-Christ, et ijuil est revêtu de son pouvoir: que quand vous y viendrez avec la même foi que cet homme de l'iivangile, vons éprouverez, de la {«art de Jésus-
cet homme volonté, et Je le veux, à différents
Christ, le môme empressement et le môme amour , pourvu que vous vous soumettiez aux précautions et aux pratiques qui vous seront f)rescrites pour obtenir votre guérison.
Jésus-Christ pouvait guérir par la simple disposition de sa lui dire comme à tant d'autres soyez guéri. Mais il a recours moyens, qui renferment sans doute de grandes instructions.
Premièrement, il le sépare de la foule : Apprehendens de turba seorsum; sans doute pour nous convaincre d'une vérité dont l'expérience ne devrait que trop nous instruire ; c'est que ce n'est jamais au milieu de la dissi|)ation du monde que s'opèrent les vrais changements, les solides conversions ; c'est qu'il faut s'attendre à voir échouer les meilleures résolutions et les plus saints désirs, quand on veut conserver avec le monde les mômes relations et les mêmes rapports. Aussi, pourquoi, après tant de promesses et tant d'eflorts de votre part, vous voit-on toujours les mêmes? C'est que vous avez voulu fréquenter les mêmes compagnies, vous livrer aux mêmis plaisirs, entretenir les môujes liaisons, les mômes commerces; et comme ce sont et s occasions qui vous ont causé la mort et qui vous ont précipité dans l'abîme, faut-il s'étonner si toutes ces occasions s'opposent h votre changement et à votre retoui? Que faut-il donc [tour opérer ellicacement votre salut? Sortir avec Jésus-Christ de la foule : De turba seorsum; c'est-à-dire, sans renoncer absolument à toute société, sans rompre absolument tout commerce, sans quitter un élal auquel la Providence vous a liés, sans vous livrer à une séparation et à une retraite qui, par sa singularité, vous couvrirait de ridicule, et dont l'indiscrétion vous exposerait à de très-grands malheurs, il ne faut conserver avec le monde que des liaisons de devoir, de nécessité et de charité; mais rompre avec tout ce qu'il y a de plus suspect, de criminel et de dangereux; s'en séparer scrupuleusement, quand il s'agit de s'y livrer à une dissipation excessive, ou de se permettre certains abus ; mais s'y réunir quand le bien de la société et l'édilicalion du prochain l'exigent. Etre du monde, mais du monde clirélien; user du monde, mais eu user en chrétien; voilà ce que j'appelle suivre Jésus-Christ, et se séparer de la foule : De turba seorsum.
Qu'il est avantageux, mes frères, de vivre dans celte utile séparation! Le malade de notre Evangile en sentit tuule l'importance. Jésus-Christ attendit qu'il fût sorti de la foule pour accomplir les desseins de miséricorde qu'il avait formés sur lui ; mais il eut encore recours à deux autres moyens pour rendre sa guérison parfaite. 11 mit ses doigts dans ses oreilles et de la salive sur sa langue; et comme si ces sortes de maladies devaient lui coûter plus à guérir (jue toutes celles qu'il avait guéries jusque-là, il regaide le ciel, sans doute pour solliciter le
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secours de son Père; il gémit comme pour se* plaindre de la lenteur de la nalure à obéir à sa voix ; il prononce des paroles qui annoncent l'effet qui s'opère dans le malade. Or, que conclure de toutes ces précautions que Jésus-Christ emploie, lui qui, dans toutes autres circonstances, ne faisait que paraître, et les maladies les plus longues étaient aussitôt dissipées? Ici, il faut qu"il emploie des cérémonies qui semblent retarder l'effet de son pouvoir: n'est-ce pas i our répondre aux murmures secrets qui s'élèvent (ians noire cœur quand nous nous plaignons de ce qu'il a allaclié sa grâce à des signes extérieurs et sensibles? Combien de fuis, par exem[)le, a-t-ii écha[)pé des gémissements à votre cœur, en considérant les règles que l'Ej^lise nous prescrit pour nous approcber du tribunal de la pénitenccl Cet examen, cette discussion exacte de nos fautes, cet aveu humiliant de nos misères, ces satisfactions rigoureuses qu'on nous im- [tose, n'ont-elles pas été souvent la cause de révoltes intérieures et secrètes? Nous voudrions que le ministre, content d'une accusation générale, nous dispensât d'un récit plus circonstancié de faiblesses dont le souvenir seul nous couvre de confusion. Je parle ici à ces pécheurs, que des habitudes liDLteuses retiennent dans un éloignement dangereux de nos tribunaux sacrés. N'esl-il pas vrai que vous les fréquenteriez avec plus d'assiduité si, pour obtenir la grâce de la réconciliation, il vous suflisait de dire : J'ai péché? Mais, parce qu'il faut révéler toutes ces circonstances, découvrir jusqu'aux pensées les plus secrètes, jusqu'aux désirs les plus caciiés de votre cœur, la confession vous paraît un joug insupportable. Mais dites-moi, mes frères, n'en a-l-il rien coûté è Jésus-Christ |)our vous obtenir le [lardon dé vos fautes? Tout ce qui vous rebute dans le sacrement de pénitence, ne l'a-t-il pas ('•prouvé dans rexi)ialion du péché? Si c'est la honte de vous avouer couî)ables qui vous relient, Jésus-Christ n'a-t-il pas été rassasié d'oiiprobros? Srs ennemis ne l'ont-ils pas traité comme le dernier des scélérats de la terre? Son nom et sa croix ne sont-ils pas devenus un scan(]ale pour son peuple et un sujet de dérision pour les gentils? Si c'est la crainte qui vous pénètre, Jésus-Christ n'al-il pas ressenti les horreurs de la mort avant môme qu'elle exerçât sur lui son em- [)ire? et, au milieu d'une agonie cruelle, ne l'a-t-on ()as vu succomber sous le poids de sa frayeur? Si c'est la pénitence qu'on vous im|)ose, les pratiques qu'on vous prescrit .'^onl-elks l\ i ouiparcr aux lournjents horribles qui l'ont assailli de toutes [)arts?Mais il a voulu passer par toutes ces épreuves, I our rendre la j)énilenco plus douce et plus lacile b celui qui fait usage de ce remède, et tn môu)e temps pour rendre inexcusable celui (jui le rejette. Car il vous convient bien, dit Tertullien, de vous plaindre que la |)énilence est trop dure, lorsque le crime vous a [laru idein de douceur, cl do nous reprocher (juc nos médicaments sont trop
amers, lorsque vous avalez le poison du vice avec une sorte d'avidité I Nauseabif ad antidotum, qui hinvit ad venenum !
Ahl mes frères, qu'on a bien droit de suspecter votre jjénitence et de douter de vos dispositions, quand, avec ce désir apparent de vous convertir et de vous réconcilier avec votre Dieu, vous montrez tantde répugnance pour les œuvres que la pénitence vous impose! Ecoutez cependant ce (]u'il en coule pour opérer une conversion solide. Jésus- Christ avait bien guéri des infirmités d'un seul mot, souvent même sans parler, et par sa seule présence; mais il voulait nous apprendre que, si les ini(|uités dilfèient par leur nature, la manière de les traiter n'est pas toujours la même. 11 lève les yeux au ciel; c'est là qu'un pécheur doit d'abord porter ses regards, parce que c'est contre le ci^l qu'il a péché. C'est du ciel que viennent la componction, la douleur et les larmes; c'est au ciel que doit conduire la pénitence, quand elle est sincère.
Jésus-Christ laisse échapper quelques soupirs : Ingemnii; seconde dis|î^silion d'un cœur vraiment pénitent. Après avoir porté ses regards vers le ciel, il est naturel qu'il les tourne sur lui-même pour y étudier, y déplorer les ravages affreux qu'y ont faits les passions. Et peut-on apercevoir ce ravage sans se sentir [)énétré de la plus vive douleur? Jésus-Christ soupire : liigctnuil. Et qu'est-ce que l'état de cet homme de l'Evangile avait donc de si affligeant et de si pénil)le? 11 était sourd, incapable, par conséquent, de prendre part aux conversations de ceux qui l'environnaient. Quoi de plus triste? Il était muet, hors d'état, par conséquent, de s'expliquer et de se faire entendre. S'il avait de l'affliction, pouvait-il en exprimer la cause? S'il éprouvait des besoins, pouvait-il en faire connaître la nature? Pour manifester ses f)ensées, n'était-il pas obligé de recourir aux signes les jilus équivoques? Jésus-Christ gémit sur cet étal : Jiiyemuil: ou plutôt il gémit sur le sort do ceux qui lui ressemblent, et dont cet houimo n'est que la figure, c'est-<i-d ire sur les sourds et muets dans l'ordre s[)irituel; et si un seul excite les soupirs et les gémissements do Jésus-Christ , quelle impression doivent faire sur son cœur tant de chrétiens qui vivent dans ce malheureux état, sans s'en apercevoir 1
C'est à vous que je le demande, mes frères, qui détournez peut-être l'apiilication de cette vérité : Dans quel état êtes-vous maintenant? Comment nommerai-je cet engourdissement dans lequel on n'entend plus, dans lequel on ne comprend plus les vérités du salut? Comment appelleral-je ce malheureux respect humain qui retient votre langue, quand il s'agit de rendre l\ Dieu, à sa religion et à sa vérité, le témoignage qu'ils exigent? une surdité qu'un simplo regard vers le ciel ne saurait guérir, un lien déplorable qu'un simple gémissement du C(Gur ne saurait rompre. Que faut-il donc do [dus, ô mon Dieul Vous le savez, Soigneur :
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donnez niainlonaiil h mes paroles cette forco, cette edicacité que vous eri)[)loyûles autrelois; ou plutôt |)ronoiicez sur tant de sourds el de muets qui occupent peut-être votre maison sainte, ces paroles admirables :
Ephpheta : Ouvrez-vous. Que leurs oreilles devieimenl attentives, que leurs langues so délient, qu'on ne les entende plus parler (jue le lanj^age le ^jIus édilianl et ie plus saint.
On l'a déjà prononcée efficacement sur vous, cette parole; le |)rôtre, dans l'administration du sacriMiienl de baptême, retrace cette action de Jésus-Christ lui-même, et renouvelle ce miracle d'une manière plus admirable encore sur celui qui reçoit ce sacrement. Mais vous arrive-t-il quelquefois de nous interroger sur l'esprit qui doit nous animer dans ces cérémonies qui accompagnent l'administration des sacrements? Cette attention ne produirait-elle pas, et plus de liuélilé, cl plus de reconnaissance?
La même parole de Jésus-Clirisl opère en môme temps deux effets. Cet homme commence à entendre, tl commence à parler; il en est pénétré de reconnaissance, le peuple en est saisi d'admiration, Jésus-Christ, qui sent l'impression que l'ait sur eux ce miracle, leur impose le silence le plus rigoureux : Prœcepit iUis ne qtiid dicerent.
Je ne sais, mes frères, ce qui doit nous paraître le plus étonnant en Jésus-Christ, ou de sa puissance à opérer tant de prodiges, ou de son attention à les cacher. Ce n'est pas ici la première lois qu'il recommande aux malades de se taire. Imitonsnous ce désintéressement et cette humilité de notre modèle toutes les lois qu'un sentiment d'huioanité nous porte h secourir le |)rochain? Sommes-nous jaloux que nos bonnes œuvres ne soient connues que de celui qui pénètre dans le secret des cœurs? Que nos charilés auraient et bien plus de mérite devant Dieu, et bien plus d'utilité pour nous-mêmes, si nous ne lui en dérobions pas une partie de la gloire! Mais que l'aisons-nous, lorsque la main gauche est informée des bonnes œuvres de la droite?
Nous recueillons dans le teraj)s une moisson qu'il aui'ail fallu laisser mûrir pour l'éterniié.
Ames naturellement charitables et bienfaisantes, qui vous plaisez à soulager le prochain dans ses peines, je ne viens pas resserrer celte disposition, rétrécir ces entrailles de miséricorde qui vous rendent sensibles aux besoins de vos frères; mais je me crois obligé de vous avertir de vous tenir en garde contre un ennemi (pii ne se repose jamais, et qui, s'il no séduit pas, s'il n'entraîne pas dans le mal, cherche au moins à
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s'en dédommager, en corrom[ianl hï bien qu'il ne peut empêcher. Faites que les objets (le vos aumônes se taisent, et vos bienfaits parleront eux-mêmes |)oar vous. Qu imiiorle que les hommes ignorent l'abondance de vos œuvres; il sullit que Dieu les voie et qu'il en connaisse la sincérité. Il est vrai ,quele propre de la vertu est de se* produite
elle-même; la bonne odeur qu elle répand et qui la caractérise la trahit en quelijue sorte et la fait apercevoir, quelque attention qu'on prenne à la cacher. Jésus-Christ or- (îonne ie silence , et ce commandement semble piquer la reconnaissance de tout ce peuple. Plus il les invite h se taire, plus ils s'empressent h publier ses bienfaits : Tanto plus prœdicabunl ; et dans les transports qui les animent, on les entend dire : Il a bien fait toutes choses, il a fait entendre les sourds et parler les muets.
Que c'est avec bien de la vérité qu'on peut dire de Jésus-Christ : Il a bien fait toutes choses : Bene omnia fecitIDans les éloges qu'on accorde aux hommes les plus distingués, on loue quelques actions d'éclat ; niais comme leurs talents ne sont pas universels, on ne peut dire qu'ils ont tout fait avec le même succès; ce témoignage ne convient qu'à Dieu.
Maisêtes-vous bien persuadés, mes frères, que notre Dieu a bien fait toutes choses? Qiioi I cette inégalité de fortunes el de conditions qui distingue leshommes entre eux ; cet opprobre, ce discrédit oij vit la vertu ; la prospérité constante des impies, l'impunité de leurs crimes, et tant d'autres mystères que nous ne comprenons pas, sont donc élevés bien au-dessus de nos pensées, puisque nous ne pouvons les sonder sans injustice et sans témérité; quoique de cette inégalité même il résulte un bien sensible pour les justes et pour les pécheurs; et que ce mystère, tout inipénétrable qu'il est, se dévoile à l'âme que la foi, que l'humilité rendent docile 1
Nous le reconnaissons, ô mon Dieu, que les elfets de votre parole sont toujours ineffables! Daignez donc prononcer sur nous ce mot plein d'efficacité : Ephpkela : Ouvrezvous. Que nos oreilles deviennent attentives, que notre langue se délie, que nous vous enten lions parler à notre cœur parle ministère do vus serviteurs, [)ar les exemples de vos saints, |)ar les inspirations de votre grûce I Que nous vous parlions nousmêmes par les prières les plus ferventes, les gémissements les plus profonds, les désirs les plus vifsl Ce double commerce, ce saint langage dissipera nos langueurs, soulagera nos in(|uiéludes et assurera à notre cœur la paix qu'il désire et le bonheur qu'il deujande. Ainsi soit-il.
Xir DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Sur l'Epttre de saint Paul aux Romains, c. V, V. 1-5.
Av.HiUiges de la foi. Ses etîels. Ressource qu'elle nous préseiile. Molli qui doit ranimer.
Nous serions plus attachés à notre foi, nous estimerions davantage la grAce qui nous y a a|)pelés, nous veillerions avec plus de soin à en conserver le (ié[iôl, si nuus faisions plus souvent attention, mes frères, aux avantages qu'elle nous |»rocure. L'Eglise a composé l'Eui-ire de cc-jcur d uu
t"ès-pelit nonil)re de l'aroles de celle que Snndez leur cœar par ra[)port à l'ospérannc ;
l'Apôtre adresse aux Romains; mais il nous elles voient Dieu toujours arme» des traits
y donne une grande idée de la foi, il nous de sa justice; la moindre faute leur semble
en fait sentir les prodigieux effets; il nous di.L^iie des malheurs éternels; et quand il
apprend a en tirer les plus consolants avan- leur a échappé quelques-unes de ces fai-
tao'es: il nous la fait envisager comme la blesses que l'humanité rend [iresque inévi-
principale ressource dans nos afflictions et tables, elles éprouvent un trouble et des
dans nos misères; de sorte que ce détail, remords (juc l'impie même m^ connaît que
tout abrégé qu'il est, va devenir aussi hu- rarement au milieu de ses désordres. Les
iniliant pour le chrétifu qui n)écnnnaîl la Irouverez-vous plus rassurées sur l'article
foi ou qui en dément les lumières, qu'il de la charité? A les entendre, elles ne scii-
sera consolant pour le chrétien qui vit de la tenl jamais dans leur cœur cette ardeur, ce
foi et qui en suit con.^lammetit les |)iin- feu sacré (|ui consume une âme Q lèle : elles
cipes.
voiulraienl bien aimer Dieu comme il
Ap|iliquez-vous donc, tues frères, à con- l'exige; mais à peine peuvent - elles en
naître la foi que vous avez reçue par Jésus- presidre la résolution et en former les
Christ; rendez-vous (lignes d'elle, et qu'elle actes. Peut-on appeler cette situation une
ne devienne pas pour vous un objet de paix? Oui, mes frères : quand la conscience
confusion : qu'elle se fasse surtout sentir ne reproclu; rien d'essentiel ; quand on se
dans les moments de vos é()reuves; car sent, malgré l'espèce de trouble dont on est
c'est là l'instant où un chrétien peut la agité, le même éloignement pour le péché,
mettre en œuvre et en tirer tout le prix. Il la même attention à le fuir, la môme eîac-
faut, pour com|irendre ces vérités fonda- litude à remplir ses devoirs , quoi(]u'il
mentales, une religieuse aliention. semble qu'on les remplisse sans goûl ; on
C'est la foi (]ui nous a été donnée par a la paix avec Dieu, quoiqu'on ne le goûte
Jésus-Christ, qui a produit notre justif:ca- pas eu soi-même; et au milieu de cette
lion, et avec elle, la pais qui nous unit à agitation continuelle, on demeure stable.
Dieu. Rien ne prouve donc mieux la gra- Car c'est le propre de la foi, ajoute l'Apôtre,
luité de notre justification, que la liaison de nous rendie fermes; et par elle nous
intime qu'elle a avec la foi. Ce ne sont, ni nous glorifions dans l'espérance de la gloire
nos mérites, ni nos œuvres qui nous ont fait des enfants de Dieu. Aussi notre gloire est-
[lasser des ténèbres à la lumière, du péché elle plus solide que celle qui occupe et qui
à la giâce, de la mort à la vie : ces œuvres domine les enfants des liommes. Quelle
ne pourraient servir qu'à nous plonger de gloire, en efl'et, que celle qui se borne à
plus en plus dans les ombres de la mort : mériter raltenlion et le suffrage de gens
mais Dieu a fait luire sur nos têtes un sujets à l'erreur, dont les ap|>laudissements
rayon de sa vérité; il nous l'a manifestée ne sauraient dédommager de ce qu'il eu
par la révélation des mystères, au-dessus de coûte pour les obtenir; qui rendent au-
la portée de notre esprit, qu'il a pris soin jourd'hui justice au mérite, cl demain
de nous faire connaître; il imprime au le décrient; qui suivent, dans les éloges
dedans de nos cœurs un sentiment intime qu'ils |)roiliguent, leur intérêt propre plutôt
qui nous les persuade, et nous y fait adlié- que ré(juilé! C'est avec bien de la rai-
rer; el comme si cette soumission qu'il sou qu'on nomme vanité, vaine gloire,
nous inspire était uniquement notre ou- l'amour de ces éloges et la recherche de ces
vrage, il nous en lient compte, nous en fait applaudissements. La gloire des enfants de
un mérite |)ersonnel, nous l'attribue comme Dieu est opposée à la vaiiiilé, non-seulement
un acte de justice, nous accorde pour ré- dans les motifs ijui l'inspirent, mais encore
com[)ense la grâce de la justification : /usîj- dans les elfets qu'elle produit elle-même.
ficati per fidein; et de même que la jiaix ne Un clirélicn fidèle à son Dieu est vraiment
peut jamais subsister dans le cceiir de grand : grand par l'objet qu'il sert, pui's-
l'impie, Non est pax iinpiis (Isa., XLVIII, qu'il n'est assujetti qu'à celui à (|ui tout
22); de même aussi le trouble et l'agita- doit l'obéissance : grand jiar les œuvres qu'il
lion ne sont pas laits [tour lo juste qui vit de fait, elles sont toutes conibrmes aux lois de
la loi. la souveraine sagesse; grand- par les droits
Avec la foi, dit l'Apôtre, ayons la paix cpi'il acquiert, la soumission l'élève, en
avec Dieu par Jésus-Christ Noire-Seigneur, rabaissant devant sou Dieu ; il eu devient
(]ui, par la loi, nous a donné entrée à cette l'ami, le c(uifident le jilus intime, l'héritier
grâci'. C'est donc la foi qui produit la justi- le plus certain. Celte espérance le soutient
liealioii et la paix : ou peut donc, conclure, el l'aniuie : et [)lus il s'en nourrit, plus il
avec assurance, que tous les justes ont la est ferme dans les résolulious qu'il a prises ;
paix. Mais quoi I l'expérience nous fait voir il l'esl jusque dans rallliclioli; el tandis
des âmes pures el innocentes, qui sont tou- (|uo les méclianls se déscsi'èrenl dans les
jours dans le trouble, que rien no lianquil- tribulations qui leur arrivent, le juste,
lise el ne rassure : demaiiilez-lcur si elles cmumc r.\|iôtre, se glorifie dans les siennes,
oui la foi? lilles vous ifiront que leur esprit l\ faut l'avouer, mes frères, de qu'elque
osl toujours tourmenté par des doutes autre motif iju'on se serve pfuir rendr»
violents sur nos plus saints mystères; l'ailliclion honorable, il n'est pas possible
que plus elles veulent le calmer, plus il d'elfacc'r l'idée qu'elle nous donne de noir»
s'agile el se creuse un abîme impénétrable, faiblesse. Purcour<;z tous les genres de luu-
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sères auxquels Dieu nous soumet pour nous liumilier, vous y verrez [)arlout le néant de notre nature. La perle des biens annonce leur fraj^iiilé et 'a nôtre, l(;s maladies présagent la corruption qui nous attend dans le tombeau ; la raort de nos proclies marque le terme vers lequel nous sommes [)Oussés à chaque instant ; les calomnies, les délractions, les perfidies, ou dévoilent nos défauts, ou nous en supposent de possibles; les fautes qui nous échappent, et que nous devons mettre à la tête de toutes nos tribulations, sont un argument certain de la dépravation de noire nature. Aussi, de quelque côté que je [)orle les yeux, soil au dedans de moi, soit au dehors, je ne vois, avec le Sage [Eccle., I, Ji-17), qu'affliction d'esprit, je n'entends que refiroches humilianls de ma pauvreté et de ma misère. Cependant l'Afiôtre veut que je nje glorifie dans toutes ces tribulations. Ouel est le secret qu'il m'apprend pour y trouver ma gloire? L'espérance des enfants de Dieu. Ah 1 si mon cœur est bien pénétré de cette es[)érancc, les choses changent bientôt de face; je ne vois plus dans les Ijiens que je perds, un vide qui me laisse dans l'ind'gence, mais un échange avantageux, qui, par le sacrifice que j'en fais au ■Dieu qui m'en prive, me vaut des biens iqui ne se rouilleront pas, di'S trésors qui ne jiériront jamais. Dans une maladie, je trouve une séparation utile des objets qui pourraient séduire mon coeur, el une expiation nécessaire de l'abus que j'avais fait de ma santé et de mes forces. La séparation de mes amis et la mort de mes pioches ne me font gémir que sur le court intervalle qui me désunit d'avec eux ; mais j'entrevois une union prochaine, une union permanente en celui qui est la charité par essence. Et que m'importe qu'on me calomnie, qu'on relève mes défauts, qu'on manque à la reconnaissance que j'aurais droit d'exiger? N'en ai-je pas manqué moi -môme trop souvent à l'égard Je mon Dieu? n'est-il pas utile qu'on me reproche mes écarts par rapport à lui, ou qu'en m'en iirôlant d'imaginaires, on me montre de quoi je serais capable, s'il m'abandonnait à la perversité de mon cœur? Oui, je sais que je suis coupable; je m'en iiumilie, je m'en afflige ; mais cette affliction même a une gloire qui lui est pro|)re: Jésus-Christ la partage avec moi, el qu'il est glorieux d'avoir un Dieu pour associé de ses misères et pour consolateur de ses peines! Jésus-Glirisl les a expiées : et qu'il est grand de se voir tiré de l'abîme du péché, pour être élevé à la gloire des enlanls de Dieu 1 Non, je ne rougirai plus de mes afflictions, persuadé do cette vérité (le l'AfJÔtre, que l'affliction produit la patience, la patience i'éi));çuve, el l'épreuve l'espérance.
Ce n'est donc pas l'affliction toute seule qui nous sanctifie, mes frères : il y a longtemps que Tertullien a dit (jue ce n'était lias le supplice qui faisait le martyr, mais la cause pour laquelle il cxjiire. On entend
quelquefois des chrétiens se servir, au milieu de leur douleur, de cette expression |)eu mesurée, et égaler leurs maux à ceux de ces premiers défenseurs de la foi. Pour convenir avec eux qu'ils ont soulfcrt comme les martyrs, j'attendrai qu'ils puissent me répondre avec l'Apôtre, que l'affliction a été chez eux supportée avec patience; que leur patience a fait de leurs tribulations une véritable épreuve, dans laquelle leur foi a été trouvée pure, leur espérance solide , leur charité ardente : alors j'applaudirai à leurs dispositions. Mais je leur demanderai pourquoi tant de [ilaintes el tant de murmures? Car enfin, s'ils sont persuadés, comme l'étaient les martyrs, et comme nous l'enseigne ailleurs le môme Apôtre [Rom., VIII, 18; II Cor., IV, 17), que les maux do cette vie n'ont pas de pro[)ortii)n avec la gloire qui nous est préparée el qu'ils nous méritent, ils ne doivent donc point murmurer, mais les supporter palieraujent, el en rendre des actions de grâces. Car notre es()érance n'est plus vaine, continue rAf)ôtre : Spes non confundit. Dieu ne nous manquera pas ; et quelque idée que la foi nous donne des biens futurs, de quelque manière que nous nous peignions les consolations que Dieu nous prépare, il surpassera de beaucoup notre attente. Nous serions les plus malheureuses de toutes les créatures, si, après un assujettissement continuel à des devoirs pénibles, un renoncement journalier à des penchants flatteurs, une fuite persévérante des plaisirs les plus piquants el les plus sensibles, 'nous n'avions rien à attendre; mais l'espérance n'est point vaine : Spes non confundil.
Quelle idée aurais-je de mon Dieu, si le ju.ste el l'impie avaient le même sort? Où serait sa sagesse, si un éternel oubli confondait celui qui l'adore et celui qui l'outrage ? Quoi I ce serait en vain qu'il aurait n)is dans mon cœur cette lumière c|ui me fait discerner le bien, celte sentinelle qui m'avertit, ce remords qui m'arrête 1 et je verrais s'éteindre ce flambeau avec mes jours, pour denjeurer dans une nuit éleruello l Philosophes orgueilleux, ah 1 si ce sont là vos maximes, si c'est ainsi que vous servez, que vous éclairez l'humanité, périsse à jamais votre fausse sagesse el ses conséquences détestables 1 Je suis, selon vous, dans l'erreur; ujais mes ténèbres me sont préférables à vos trompeuses lumières. Je me repais, selon vous, d'une flatteuse chimère, et vous voudriez m'empoisonner d'un véiitable mensonge. Non, mon espérance ne sera pas confondue : Spes non confundit. L'amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit, el il est garant des promesses (jui me sont faites. C'e>t cet amour qui me ferme l'oreille à vos discours; c'est lui qui m'instruit de vos frivolités; c'est lui enfin qui rend mon espérance ferme dans le temps, el qui doit la courojinordans l'éternité. Ainsi soil-il.
Sur riira)iyile selon saint Luc, c, X, V. 23-37. '
L'éiude de la loi divine nous apprend à la conn;iîlre, dissi)!e loules les iliUicnUés, aiiéanlii louie excuse. Amour du prochain.
Il esl donc bien vrai, mes frères, que pour uii jusle qui craint le Seigneur, il y a lje<iucoup à profiler dans la com[)agnie des méchaiils. Dieu ne permettrait pas ce mélange étonnant des bons et des mauvais , si sa providence ne savait en tirer de grands avanlagtis, et pour sa propre gloire, et pour la sancîification de ses élus; puisque le péché, sans nen perdre de sa malice, devient souvent, dans l'ordre de sa divine sagesse, l'occasiou de ses pJus grandes miséiicordes.
Cette vérité, mes frères, trouve sa preuve dans une multitude de circonstances du saint Evangile. Nous y voyons Jésus-Clirist souvent aux prises avec les Pharisiens ; il est enbulle,.à toutes leurs conlradictioiis et à tous leurs traits : c'est touj<turs la prévention et l'orgueil qui les conduisent à ses inslructious. Un esprit de jalousie leur dicte, ou les (piestions les jilus insidieuses, ou les reproches li'S plus piquants. Il semble que leur duplicité devait engager Jésus-Chrisl à les fuir, ou aies éloigner [)ar so;i silence : ce divin Sauveur cependant ne néglige jamais de hur répondre. C est à leur occasion qu'il établit les maximes les [)lus solides de la morale chrélienne ; et s'il se irouve dans le saint Evangile quelques paraboles louchantes et seuîiibles, j'oserais presque dire que c'est aux Pharisiens que nous en sommes redevables.
Est-il rien, en ell'el, de plus altendrissant que le récit que Jésus-Christ fait au ()e\iple dans l'Eyangilu de ce jour? En l'écoutant, ne sijut-on pas naître dans son cœur les sentiments de la compassitui la plus lendio pour ce passant que des voleurs ont réduit è l'état le plus Insle ? et n'esl-on pas pénétré de l'admiration la plus sincère pour le Samaritain charitable qui vient à son secours ? Que lie devons-nous pas attendre, mes bèr< s, de la siuqde méditation de cet Evangile? Il n'est pas de [)arabole dont l'explicaiion soit plus satisfaisante ; il n'en fsl pas (jui soil plus capable de vous intéresser : préjiarons-nous à en tirer les consé- (piences les plus utiles.
Il fallait bien, mes fières, que les Piiarisiens sentissent touie la supérioiiié de la doctrine de Jésus-Cliii^t, puisiju'ils employaient orduiairemeiit pour l'interroger, ceux d'entre eux qui étaiiMit le plus versés dans l'élude de la loi. Une seule fois la nialictj leur suggèie d'envoyer un de leurs disciples, eu apparence jiour le consullci', cl réellement pour le surprendre ilans ses paroi i;s : Ut caperenl in sermone. Ce sont ordinairement les piinciîsdes prôlres et les dotleurs de la loi qui viennent eiix-niômes pour rinterioger ; aujourd'hui c'est un do tes hommes foi mes de.-) l'enlaiice <i l'élude lia l'intelligence de la loi, qui s'ap|iroche de Jésus-Clinsl ; Suriexit Icgispciilus.
Le peuple qui le voit approclier, et qui Iq connaît sans doute, a loutlieu de s'atlendre qu'il aura la question la plus éfùneuse h résoudre : c'est un docieurjpour qui la loi ne devait avoir rien d'obscur. La difficulté qu'il va proposer à Jésus-Christ est certainement du nombre de celles qui endiarrassenl les plus intelligents et les pluséclairés, et que Dieu se iilaîT îi répandre sur la loi, pour exercer l'humilité et la foi des plus savants et des mieux insiruits. Or, comme c'est la vérité même (pii va répondre, on ne peut attendre de sa bouche que les solulions les plus lumineuses et les plus satisfaisantes. Cej)endant celte question épineuse et difficile qui l'engage à venir trouver Jésus-Christ, se réduit à savoir ce qu'il fera pour obtenir la vie éternelle : Quid faciendo, vilam œternam possidebo ? Que l'Evangile ,£ bien raison de remarquer que c'était la uialice qui l'engageait à faire cette question : Tentans illumlVn docteur pouvait-il hésiter sur un point si facile? et n'était-ce [)as vouloir insulter à la sagesse éternelle, que de l'appliquer à une question que le dernier des auditeurs ctit résolue sans peine?
Combien de fois vous arrive-t-il à vous-mêmes, mes frères, de nous interroger sur des points aussi décidés et aussi clairs, tandis que, |)eut-ètre, si vous vouliez retourner à votre propre cœur, vous trouveriez des objets sur lesquels il vous serait |>lus essentiel de vous faire instruire 1 0;i ne cherche, dit-on, que la lumière et la vérité; on désire de trouver des guides éclairés, pour déposer dans leur sein toutes ses incertitudes et tous ses doutes; mais surtout on eu veut sur les lumières des(]uels on [luisse se reposer avec assurance : et quand on croit en avoir trouvé, quelles sont souvent les difficultés (ju'on leur propose? Ce sont des questions auxquelles ou avait répondu avant île leur en demander la solution. Mais en inierrogeant beaucou]!, donne un ignorance ; l'or^ en tirer son [)rolil.
Or, apprenez, mes frères, ce que sont auloiisés à vous répondre, dans ces circonstances, les ministres que Dieu a établis pour vous exi)liquer sa 'oi dans ce qu'elle a de plus important et de plus diilicile. Jésus-Christ n'entre pas, avec ce docteur, dans de longues discussions sur la nature du bonheur pour leijucl il se consulte, ni sur les moyens d'y jiarvenir : c'eût élé liatler son aiuour-pro[)re,. et auloiiser sa malice ; il réiluil loule son iiislrucliou à une (piestiou pleine de simplicité, qu'il lui propose : Que dit la loi? qu'y lisez-vcui^ ? demande Jésus-Chiist : Qaid scripluin est in leyc ? quomodo Icgis ? C'est comme s'il lui disait ; Vous connaissez la loi, puisque vous ôles chargé de l'ensiugner auxauires; que renferme-t-eiie ? Dieu, en prometiaiit le bonheur, a fait des conditions; elles sont toutes renfermées dans la loi : pourquoi ni'inlerrogez-voiis donc, couinie si v(ms no les Lonnu'sbicz i)as ? Consultez-la , elle vous
on
humiliant de son
ueil cependant sait encore
témoignage
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drii lout cft qu'il l'aiil fjjire pour obtenir la loi, (Je la bourlie lie vos pasteurs, vous seti-
vie. tiriez peut-êlre combie'i il est essentiel de
Cette question devait lui former la bou- vous en instruire et de l'ajtfxentire à vos
che, s'il fût venu avec droiture consulter enfants 1
Jésus-CInist ; coiuiiie il est certain, mes Queli]ues-uns plus aisés, et placés dans frères, que ce moyen vous réussirait à une siliiation plus commode, profilent de von<-mêmes, si vous aviez de la sincérilé. leur abondance [)our [irocurer à leurs enfants L'élude de la loi, si vous vouliez vous y ce cpi'on apnelle dans le monde une belle a|)pli(.pier, vous sulfiiail pour faire dispa- éducaiion. Et en quoi consiste cette éducaraître toutes vos dillicuilés et lous vosdnutes, tion brillante ? Mes frères, passez-moi ce pour détruire toutes vos inclinalions et déiail ; c'est ie zèle de votre salut qui m'y tous vos [)ench;ints, et pour dimijiter toutes fait descendre; et quand je ne trouverais vos habitudes et toutes vos passions. Car dans cet auditoire qu'un seul de ces riches d'où viennent tous les désordres qu'en- qui se trompent sur l'éducation de leurs enfantent le libertinage et le crime? ou de fants, je lui devrais l'avis et l'instruction, l'ignorance de la loi de Dieu dans laquelle On donne actuellement aux enfants des on vil, {ou de la négligence à s'en rappeler maîtres de tous les genres; on foirae leurs les préceptes. De l'ignorance ; car comment voix innocentes h chanter les chansons les serait-on instruit ? A quoi occu|)e-t-on l'en- plus passionnées, el souvent les plus obfance chrétienne ? à quoi consacre-t-on le scènes ; on accoutume leurs chastes oreilles Itimps luécienx de la jeunesse? C'est aux aux accents des instruments les plus mépères et aux mères que j'adresse cette ré- Iodieux;on apprend à leurs mains encore flexion : je les exhorte à s'appliquer à eux- pures à s'unir aux accords des concerts mômes ce détail. Les uns abusent de leur quelquefois les ()lus lascifs ; on dresse leurs pauvreté, laissent cniupir leurs enfanis dans pieds, on dispose leurs corps à la danse, diune oisiveté criminelle; on a beau leur verlissement si dangerenx par la dissipation représenter que si l'indigence leur Ole les qu'il entraîne, plus dangereux encore par les moyens de les faire instruire, la charité y a sociétés funestes auxquelles il lie, et h'S abondamment [)Ourvu ; que dans tous les passions qu'il fait naître; et afin que tout le quartiers, des écoles publiques leur sont loisir d'une longuejeunesse soit entièrement ouvertes, où l'on s'etforce de leur apprendre rem()li, on charge leur mémoire encore tout ce qui peut en faire des citoyens utiles tendre, de faits historiques el souvent fabuet des chrétiens fidèles; que dans chaque leux ; on les introduit quelquefois dans les jour consacré au Seigneur, nos temples sciences les plus abstraites et les plus élerelenlissenl de la voix des ministres char- vées au-dessus de leur âge, de leur sexe et gés de les instruire du dogme et de la mo- dt! leur condition; on leur donne une notion raie: mais nous avons beau employer, légè re de toutes les religions du monde ; on contre ces parents indolents, les reproches leur lait parcourir par |)rincipes une infinité et les menaces; suspendre môme à leur de |)ays qu'ils ne verront jamais ; et le ciel égard, jusqu'à ce qu'ils aient satisfait à ce qui est leur patrie, et le Seigneur qui est devoir, les secours que la charité des fidèles leur Créateur et leur Maître, et sa loi qui ilépose entre nos mains : victimes eux- doit leur servir de règle, à peine en parlemêmes d'une pareille négligence, ils Irans- l-on devant eux 1 De tels parents n'ont garde mettent à leurs enfants les ténèbres qu'ils de les entretenir du royaume de Dieu; ils ont héritées de leuis pères. D'autres, tout ne le connaissent pas eux-ujêmes : ou si l'on occn|)és du travail qui les fait vivre, pré- réserve quelque teni|)S pour les appliquer tendent se disculper du soin de faire ins- è cette élude, une mère idolâtre de sa fille truire leurs enfants, sur le besoin qu'ils ont ne voit arriver ce temps qu'avec inquiétude, de leur service ; et en les appliquant de troj) Le sacrifice d'une année de retraite, pour bonne heure à des travaux souvent au- disposer au plus redoutable des sacrements, dessus do leurs forces, ils les détournent lui paruîliu moins dur; elle ne le fera que de rajiplication qu'ils devraient donnera par bienséance et [>ar nécessité; die en l'étude de leur religion. comptera les jours par de fréquentes visites ;
Parents aveugles, (pae dit la loi? qu'y elle tïlchera d'en dérober les plus précieux
lisez-vous? Quid scriptum est in leye? quu- moments ; elle attendra à peine que ce terme
modo legis? C'esl bien inutilement queje soit écoulé, pour retirer sa fille ; et quand il
vous le demande : vous ne l'avez jamais s'agira de la produire dans les assemblées
étudiée vous-mômes. Mais écoutez ce qu'elle du monde, elle rougira pour elle de cet air
nous autorise à vous dire : elle vous con- de réserve et de modestie qu'elle a contracté
damne dans tous ses points les plus es- clans une maison de recueillement et Ue rc-
sentiels. Vous manquez à l'auiour que Dieu traite.
exige de vous, |iui>qiie vous négligez de lui Ce détail, mes frères, je ne le tire que des
former, dans vos enfanis, des adorateurs plaintes légitimes que nous font tous les
dignes de sa majesté suprême; vous ne jours les personnes cliargées de l'éduca.iun
rendez pas au prochain ce qui lui est dû, de vos enfants. Or, me tiompé-je, (juauii jo
puisque vous enlevez à vos enfants le plus place la plupart des parents qui m'ecoulenl,
grand de tous les biens, les moyens de salut dans l'une de ces trois circonstances que je
<iue la Providence leur ménage. Ah 1 si vous viens de vous citer 1 Et à ces ditlOrentes
veniez plus souvent entendre exi>liquerla peintures, n'en csl-il pas plusieurs parmi
vous qui devraieiil se lecoiHh'iître, rougir it bien contraire; il étcni|;iil le devoir de la
se réformer? cliarllé jusqu'aux (nneiuis mômes : et à (^ui
De là celte ignorance presque héréditaire convenail-il mieux d'as^-iguer jusqu'où devait
dans la plupart ,des faïuiUes ; ignorance si s'élendro la loi de la charité, «lu'à celui qui
préjudiciable au salut, et avtn; laquelle ou en était le législateur et le maître, et qui en
ne laisse pus de se jiermelire des raisonne- devenait le loodèle ? La parabole touchante
nlent^ sur la religion même. Encoie une fois, qu'il emploie fiour persuader ce docteur de
mes frères, que dit la loi? qu'y lisez-vous? la loi, doit nous rendre celle vertu bien
Quid scriplum e.st in lege? qmmudo leyis? [)récieuse.
Quelques-uns pèchent par ignorance; Me sera-t-il permis, mes frères, d'abanbeaucoup aussi pèchent par négligence à se donner pour un instant la lettre de notre conformer aux ()réceptes de la loi. On se Evarigile, et de tirer de cette parabole ut)e j)ique d'être instruit, ou du moins de le pa- vérité capable de toucher les pécheurs? Cet raître; et l'on dément le |)lus souvent par homme arrêté sur son passage par une SCS œuvres, ces prétendues lumières dont troupe de brigands qui^ le dé|)Ouillenl et le on se fait gloire. De là ces doutes volon- réduisent à l'état le plus tristr', n'esl-il pas laires ou affectés, si une action e>t permise l'image d'une âme qui a le malheur de sucou défendue : doutes que la méditation fré- comberà la tentation, el h qui le péché a enquenle dissiperait bientôt, et contre laquelle levé la robe précieuse de l'innoceiicf ? El en on ne tiendrait pas longlen)f)s, si on voulait suivanlnotre parabole dansunsenssi naturel, opposer à la passion qui les autorise, la loi n'en résulle-t-il pas deux conseijuences iode Dieu qui les décide. finiment salutaires ? La première regarde les
Aussi, mes frères, quand nous voyons pécheurs et doit leur inspirer la plus vive
approcher de nos sacrés Iribunaux, de ces horreur pour le péché, puisqu'il devient la
consciences enveloppées et incertaines, qui cause des perles considérables qu'ils font
nous consultent sur des questions que leur dans l'ordre du salut, el des f)laies honteuses
cui)idilé a décidées avant nous, i)ensez-vous qui les déshonorent sous les yeux de Dieu,
que nous soyons dans le cas d'employer de La seconde regarde tous les chrétiens et
longs raisonnements pour les éclairer el doit les pénétrer do la plus vive compassion
pour les instruire? Non : Jésus-Chiisl nous pour les pécheurs : elle doit leur ap(iiendre
apprend la conduite que nous devons tenir à ne jamais leur insulter par des raJIeries
à leur égard; c'est toujours de les renvoyer et des paroles de mépris, à ne jamais s'aji-
à la loi de Dieu : Jn lege quid scriptum est ? (ilaudir d'une justice qu'il est facile de
quomodo legis? perdre, puisque, dans le passage dangereux
Le docteur, qui s'adresse aujourd'hui à de cette vie, personne nu |ieul se répoudre
Jésus-Christ, n'avait garde d'hésiter à une d'échapper à la violence et à la perlidic des
question si faci4o : il se fût couvert de confu- ennemis du salut. Cet homme de l'Evangile,
sion devant tout le peuple. Il cite, pour sa abandonné à ses douleurs et à ses plaies,
réponse, les deux premiers préceptes de la resta quelque tenq)S dans ce funeste étal,
loi : Vous aimerez le Sciigneur votre Dieu, sans recevoir de secours. Un prêtre de la
et votre [)rochain comme vous-même : Di- loi est le premier qui aperçoit ce triste spec-
/iVyfs Dominum Deum tuuin, et proximum tacle et il n'en est pas louché. Mes frères,
etcut leipsum. si, en cherchant dans le saint Evangile lout
La conséquence était facile à tirer ; Jésus- ce qui peut instruire, tnui ce qui est capable
Christ la lui présente : Vous demandez le de contredire à vos inclinations et h vos
moyeu d'obtenir la vie? Vous le trouverez penchants, nous étions capables de négliger
dans la loi : Soyez-y tiilèle et vous vivrez : les avis et les inslructions (pie Jésus-Clinsl
Hoc fac cf ti'fc*. Il était naturel, ou que le nous y présente, à nous minisires de son
docteur se réduisît au silence, ou du moins Evangile, ce [irèlre msensibie aux besoins
qu'il passiU à une question plus embarras- de ce malheureux, doit nous porter à des
sanle et plus épineuse. Le premier parti retours sincères sur iu)tro propre cœur, pour
éluil le plus >-age; le second plaît davantage en b;innir tout espril d'indillérence el do
h son orgueil. La loi paile de l'amour du dureté.
prochain; mais elle ne ()aiaîi pas décider Mon Dieu, en nous plaçant au milieu do
(piel est celui qui porte ce litre à noire ce jjeuple, vous nous avez environnés do
égard Quel est mon |irocliain ? demaiidi! (.0 malheureux de Ions les genres; nous ne
riiaiisien hypocrite : Quis tsl meus [iroxi- voyons autour de nous qu'une indigence,
mus? (pj'un dépouillement universel, cpie |)laies
Je ne sais, mes frères, si vous sentez à les plus dangereuses el les plus funestes.
(|uoi revient celte quesli(ui, et toute la ma- Ah 1 ne permettez jamais (pie nous détour-
lice qu'ede renlViiue. Dans les jours de nions nos yeux de lanl de maux! D(uinez-
Jésus-Chri>t, on n'était |)as d'accord sur cul nous la volonté et le pouvoir de travailler
objet; les l'harisiens enseignaienl publi(|ue- odicacemenl au soulagement et à la cuii.M)-
nienl rpu; lepioehain n eiail auiro chose lalion de Ions ceux qui réLlamcul notre as-
ipie la lamillo, les amis elles pioches, le sislance el notre secours,
peuple du même pays, de la même religion ; Un lévite, (pie le hasard conduit par lo
mais un inconnu, un Samaritain, on pouvait mCme chemin, semble hériter des stnti-
ie uiéiuiscr, le rebuler, rabandonner à ses luenls du piètre. Je n'en suis passuriMis;
disgrâces. Jési.s-Chiist piècliail uni; moralo |iouvai!-nn atteirire d'un lionune peul-êtio
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moins instruit, du moins i)e<iucou[) inférieur par SOS fondions, une coiufiassion qu'on n'avait pas trouvée dans le premier? Quelle sera donc la ressource de cellioinuie? Si la loi de la nature et celle de la religion n'ont point parlé au piètre et au lévite, un Juif, un inconnu aura-t-il plus de coniniisoration ? Un S;!marilain va bientôt paraître sur le même chemin ; mais peut-on se promettre quelque secours d'une main ennemie? Je dis ennemie : vous savez sans doute, mes frères, qu'il y avait un schisme considérable et une division marquée entre les habitants de Saniarie et ceux de Jérusalem; le nom de Samariia'ii était devenu si odieux, qu'on le legardait comme une invective, comme une injure piquante; les Pharisiens, inspirés par la haine, l'employèrent souvent contre Jésus-Christ: Vous êtes un Samaritain, lui disaient-ils, et un possédé du démon : Samaritanus es tu, et dœmoniiim habes. Et cette fennne de Samarie, à qui Jésus-Christ, sur le bord du puits de Jacob, demande de l'eau à boire, ne peut s'empêcher de lui en témoigner sa surprise : Comment, étant Juif, lui disait-elle, pouvezvous exiger de moi ce service? Ne savez-vous pas que les Juifs n\inl aucun commerce avec les Samaritains? « Non coutuntur Judœi Samaritanis.» (Joan., IV, 9.) Ce ^irincipe une fois posé, que cette parabole dut paraître touchante aux Juifs qui écoutaient Jésus- Christ! C'est un Saïuaritain qui succède au prêtre et au lévite : passera-l-il avec la mêmf' indifférence? Non, mes frères: il s'arrête, il est louché de ce triste spectacle ; il sent son cœur [lénétré d'amertume; il lui semble que c'est contre lui-même que les voleurs ont exercé leur fureur et leur rage ; il imagine combien, s'il était réduit à ce triste état, il aurait besoin d'une main étrangère pour le secourir. La charité est bienfaisante, dit l'apôtre saintPaul : nCharitas benigna est.» Le Samaritain descend de cheval |iour considérer de plus près la situation de ce malheureux; il verse de l'huile et du vin dans ses plaies, pour en calmer la douleur et enpuiitier le venin, La charité est patiente; elle souffre tout; elle ne se rebute de rien. «Charitas patiensest, omnia suffert.» Le Samaritain ne se rebute ni des plaintes <lu malade, ni des autres inconvénients qu'il ;.>e>.]t éprouver en le soulageant; il s'étudie à adoucir sa disgrâce \)ar ses attentions et ses ménagements. /-« charité ne cherche pas ses projjres intérêts : [uCharitas non quœrit quœ sua sunt.n Le Samaritain oublie les siens: il pouvait craindre le retard dans un voyage nécessaire à son état ou à sa fortune ; mais il perd de vue toute autre considération, |)Our ne s'occuper que de la situation de ce malheureux; il proportionne sa couise et ralentit sa marche, selon les jjesoiiis du malade qu'il trans()Oile. La charité ne se borne pas aux circonstances présentes, parce qu'elle ne finit point : aCharitas nunquam exctdit.» (1 Cor., Xill, 4-8.) Le Samaritain ne se contente [loiut de salis- Saiie a,ux dép-cnses actuelles du malade: il
prévoit SCS besoins futurs; il remet des fonds pour le soulager ; et de peur que ceux à (]ui il le confie, effrayés de In dépense, ne négligent de le guérir, il promet de rendre à son retour ce qui aura été nécessaire pour sa guérison : Omnia cum rediero reddam.
Ah! mes frères, dans l'impossibilité oiî nous sommes de faire de celte parabole une plus longue ap[)licilion, concluons au moins, avec saint Augustin, cpie cette histoire figurée convenant admiral>lcment dans la bouche de J(''Sus-Christ, L'univers entier, dit ce Père, était un grand malade: l'enfer avait réuni toutes ses puissances pour l'attaquer; il avait réussi à le faire succomber sous la multitude de ses plaies : Magnus in terris jacebal œgrotus.
Jésus-Christ, ce grand médecin, est descendu du ciel; il s'est exposé, pour nous ctiercher, aux fatigues d'un long et pénible voyage : Magnus e cœlis venit medicus.
Comme ce Samaritain, touché de nos misères, il s'est arrêté sur le chemin de cette vie, t)0ur y considérer nos maux; il a répandu dans nos plaies l'huile de sa grâce, et le vin précieux de son sang adorable ; il a porté notre ressemblance, et, avec elle, toutes nos blessures, dit le Pro|)hète : il a proportionné ses démarches à notre fail)lesse ; et comme si son sang une fois répandu pour notre guérison, pouvait perdre de sa puissance et de son prix, il a établi dans son Eglise des sacrements, dont VufTicacité durera autant que nos »maux. 11 ne s'est |)as contenté de payer pour nous, de faire en noire faveur les plus saluta"ires avances; il s'est engagé à satisfaire à toutes les dettes que nous pourrions contracter dans la suite. Voilà, mes frères, le sens de notre parabole, et celui qui doit le plus intéresser notre cœur. Le Pharisien eût été heureux, s'il eût pu le |)énélrer, Jésus- Christ n'exige pas tant de sa prévention et de son orgueil; il se contente de lui en demander l'application la plus littérale. Quel est le prochain de cet homme percé de coups, et expirant sur le chemin de Jéricho? Quis videtur tibi proximus? Le Pharisien eût rougi de nommer le Samaritain ; il se contente de le désigner par ces paroles: C'est celui qui a exercé la miséricorde envers cet homme : Qui fecit misericordiam in illum. Allez donc, continue Jésus-Ciirist, et faites de même : Vade, et fac simililer.
Prenons garde, mes frères, de former la même question; ne méconnaissons jamais le prociiain, et n'agissons pas comme s'il nous était inconnu. Celui qui porte avec nous la ressemblance du Créateur, surtout s'il est honoré du même caractère, ap[)elé au même royaume, mérite toute notre attention s'il est dans la peine. Ne détournons jamais les yeux de ses disgrâces; rendonsncms intelligents à ses besoins, afin que Dieu, sensible à nos misères, les soulage, et nous accorde la récompense de>tiné€ à U charité. Il doit être lui-iuéQie cette récoui-
pense infiniment grande liaiis l'élerniié. Ainsi soil-il.
XII!- DIMANCHE APRES LA PENTECOTE
Sur lEpUre de saint PmU aux Galates, c. III, V. 11-22.
Supénorilé de la Loi nouvelle. Graliiilé lie notre vocation. Esprit de la religion threiieniie.
Les paroles de l'apôtre saint Paul, que vous venez d'enlemire, mes frères, p.vésenienl, sous dos difficiillés considérables, sous une respectable obscurité, des vérités sensibles, et des consé(]nences à In portée de tous. Qu'il sudise, pour avoir riulelligcnce (l'une partie de ces vérités, de nous convaincre que l'Apôtre ne parle ici que de la loi ancienne, qui, h cause, de son insuffisance, a été réprouvée, |i0ur faire jiiare au Testament nouveau. Celle remarque faite avec attention, iu)us onlendrons tout ce quo i'Aiiôlre veut nous dire de la médiation puissante de Jésus-Clirist ; nous connaîtrons l'excellence de la foi qu'il nous a communiquée; nous donnerons à la loi, qu'il a lui même gravée dans nos cœurs [lor l'Espril-Saint, une juste préférence sur celle qui n'en élait que l'ombre et la figure; nous nous affermirons dans l'espérance, par la certitude que l'Afiôtre nous donne de l-accomplissemenl des promesses; et comptant sur l'elficacilé et lu stabilité de ces jiromesses, nous Iravaillt.'rons à nous en rendre dignes par notre foi en Jésus-Cbrist, notre soumission à ses lois, notre fidélité 5 raorclier sur ses traces. Puisse-l-il former en nous, par son Esprit, ces saintes dispositions, à mesure que nous méditerons les vérités lenfermées dans celle Epîlrel Suivez-moi avec une religieuse .Utention.
Personne n'eiljuslilié par la loi. L'Apôtre saint Paul avance celte proposition, comme un principe clair et incontestable. La justificaiion ne serait plus une grâee, si on pouvait .y arrivi.T par utie tonïormilé soutenue de ses mœurs avec les préceptes de la loi. La loi judaiijuo n'étant qu'une extension, une explicalion de la loi naturelle que Dieu avait gravée dans Ic cœur do l'iiommc en le formant, si cette lui, eût justifié par ellemême sans la foi, il eût fallu conclure que l'homme, abandonné h ses [)ropres forces , élait capable de se sauver lui-même; et bientôt on aurait pu lui attribuer ce que David a(>pli(|ue à Jésus-Christ seul : Ma propre vertu et mon courage m'ont tiré des main$ de mes ennemis, [l'sul. XVli , 46.) Mais,a|0ule rApùlro, ce serait en vain que le juste ciier..lierail les principes de la vie dans une loi qui ne fait que montrer la voie. Le juste vil do la loi : Jnstus ex fide vivit ; et dans ce |hmi de p;irolos, toute léconomie de la leligion est renfermée. Le clnélieii (^ui les niédile est forcé d'y a[)ercevoir les pnncides du salut, ri les elfcls qui doivent produire dans sou cœur les désus du bonheur éiernel. Mais qui- veut dire l'Apôtre, lors- (ju'il nous piéviciil que la loi no suit pas
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.a foi? La suite de notre Epîlre nous' le fera connaître. Nous verrons combien la loi esl éirangère h la foi, puisqu'elle nous renvoie h cette vertu salutaire. Pour nons animer à !a pratique de ses commandements, elle nous dit : Celui qui observera es préce})ies de la loi, aura la vie. Est-ce que les préceptes renferment un principe do la vie et du >aliit? Non, sans doute; mais la foi qui les fait observer, en ré})and le germe dans nos cœurs. Bénissons donc , avec rAî>ôtre, celui qui nous a rachetés do la malédiction de la loi, et considérons de quels moyens il s'est servi pour assurer en nous ce changement : il est devenu lui-même malédiction; il a porté sur lui cet anallième, qui déclare maudit celui qui est attaché au bois : Maledictus qui pendet in ligno. Voilà donc le principal objet de noire foi, de cette foi qui fait vivre le jusie, et qui est indépendante de la loi. 11 n'est pas jiermis à un chrétien de détourner les yeux de l'auteur et du consommalour de la foi : Aspicicnles ergo in auctorem et consummatorem Jesum ; il doit l'i iivisager sans cesse dans cet état de malédiction et d'aualhème où il a bien voulu s'assujettir j.onr l'amour de nous; et pour toutesces malédictions qu'il a ''Ssuyées, il doit lui rendre les homtnagcs d'un cœur reconnaissant et sensible, puisiiue c'est en lui que toutes les nations ont été bénies; de sorte qu'en accomplissant les |)romcss( s faites à Abraham, Dieu accomplit aus>i l( s desseins de miséricorde qu'il avait conçus, de toute éternité, sur les nations (lui n'appartenaient (loint à ce patriarche, pour que l'Esprit vivifiant qui devait embrasai le peu()le d'Israël, dissipât les ténèbres qui couvraient tous les peuples de la terre.
11 est donc évident, mes frères, que notre vocation est loiile gratuite; quoi(]u'ellii soit renfermée dans les promesses faites au Pèie des croyants, elle n'en esl pas moins l'elfel d'une miséricorde qui se comiuiniique à qui elle veut, et selon le bon plaisir de sa sagesse. Il esl donc vrai ipio tant de nations éleinles avant l'accomplissement de celte proiiiesse, n'auront point à objecter au Seigneur l'oubli dans leijuel elles auront paru vivre; qu'au jour des vengeances, il aura sans doute à leur reprocher, comme il lo iait au Livre de la Sagesse, de ne [)oint avoir éievé leurs cœurs jusqu'à son infinie perfection, à la vue des magnificences ([u'il avait prodiguées sous leurs yeux. Mais ces reproche-*, loul justes, tout accablants (lu'ils sont, ég\leron:-ils les anathèmes qu'il doit lancer, d'abord sur le peuple ingrai, dépositaire des promesses, léiuoin des prodiges, instruit des proi)héties, conduit, pour ainsi dire, par la main au milieu des plus grandes merveilles, el assez aveugle pour méconnaitro son libérateur cl son roi? Mais ces reproches no se borneront pas à celte naii<uj incrédule. Vous, chrétiens, qui avez éli; entés sur cet arbre infructueux ; vous quo Jésus-Christ a pris soin de cultiver de .^es propres mains el d'arroser de .^onsaiig; vous qu'il a substitués aux enfsuls de la
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promesse, pour vous en faire les déposilni- loin (Je détruire i'ciïul du premier, n'en a res el les liériliers; vous pour qui il a de*- été que la confinnation ; et qu'en donnant la ployé, non plus les richesses du la nature, loi à son peuple, il a voulu lui rap()eler les mais celles de la^râoe; pour qui il opère, non motifs de son alliance, et les conditions aux- (k'S merveilles extérieuies el sensibles, niais quelles elle doit subsister. Tout ce rnisoiidi.'S prodiges de salul ; que ré(iondicz-vous à neinent porte sur la loi judaïque. L'A()ôtre ce tribunal lorsque ce divin Sauveur vousde- se propose de convainiTe les Ga'ates que mandera ce (pie sont devenues ces bénédic- toute leur justice vient de Jésus-Christ; que lions qu'il vous a méritées au prix de son l'exaclilude h accomplir des cérémonies lésang, et ce qu'ont produit pour vous lant de gales ne saurait su()pléer au défaut de cette malédictions qu'il a subies? Vous ie verrez, foi; et que la loi, toute sainte qu'elle est, ce bois autrefois ignominieux, sur le(piel on et par l'excellence de son Aulcur, et par la ne pouvait être attaché, sans devenir un sagesse de ses jiréceptes, n'était pas faite objet (1 exécration et de rebut; el de ce signe pour fixer la eonliaiice du peuple, mais seurcdoulablc partiront les analhèmes el les lement pour lui inspirer celle qu'il doit h malédictions c.onlre ceux qui auront mé- Jésus-Christ. Et celte réflexion, mes frères, connu, déshonoré et trahi leur foi par une peut avoir son application par ra()port à vie tout opfiosée à ses (irincipes et à ses nouSj'tiui ne vivons plus sous la loi, ou qui dogmes. Dieu esl fidèle à ses menaces com- avons reçu en Jésus-Chribt une loi plus exme à ses promesses; et la coiiipaiaison dont cellenle et plus sainte. va se servir l'afjôire saint Paul peut s'ap- Prenons garde d'imiter le peuple que jiliquer aux unes et aux autres, el en mon- l'Apôtre instruit aujourd'hui, qui, trop attatrer la stabilité. Il compare l'alliance faite cbé à l'extérieur de sa religion, ne savait entre Dieu et les hommes, à un contrat re- point en pénétrer l'esprit. Notre relii^ion vêtu de toutes les formalités qui le rendent sainte a des cérémonies et des pr.iiiques inattaqual)le; alors ce traité est sous la pro- sensibles, dont l'Eglise se sert pour fixer leclion des lois; et si la mauvaise foi essaye l'attention et captiver l'esprit : elle impose quelquefois de le rompre, les juges, inler- des formules de prières; elle suit, dans ses pièles des luis, en assurent la ^o!idité (lar OlHces, un certain ordre, qui varie selon un jugement qui le met désormais à l'abri la grandeur des solennités. Combien de de toute atteinte. L'Apôlre a bien raison chrétiens dont toute la religion consiste à d'avertir les Galates, à qui il écrit, que c'est suivie ces pratiques, à se conformer à C(ïS une comparaison tout humaine qu'il em- usages, h ajouter même aux formules adopploie, et qui ne saurait avoir de projtortion lées par l'Eglise, une (piantilé de pratiques avec le principe qu'il veut établir. Si les particulières 1 combien en est-il qui s'excèalliances des hoaiiiies ont quelque solidité, dent même par des réi»élilions de prières celle de Dieu est ima\uable. Les juges, in- qu'ils se prescrivent! lis deviennent, par lerprèles des lois, se trompent quelquefois, cette disiiosilion, les enfants et les disciet rompent un traité qui devait être conllrmé; [des de la loi, et n'en sont pas plus attentifs mais Dieu ne saurait se trom[)er, et |)ei sonne à s'aîfermir dans la foi, à se nourrir des ne peut retrancher ou ajouter aux |>iomesses promesses, à s'en rendre dignes par une qu'il a faites à Abiaham, et en lui, à celui vie qui ré()Onde à leur convenance. Aussi qui devait naître de lui : non pas à ceux qui toutes ces pratiques' ne les justifieront pas, naîtraient de lui, remarque l'Apôtre ; l'Ecri- parce que leur justice ne vient pas de la foi, ture ne [larlepasde plusieurs. Depuis Abra- mais d(! la loi.
liam jusqu'à Jésus-Christ, celle multitude L'Apôtre, qui semble affaiblir ici l'idée
de siècles qui se sont écoulés, a vu naîlre que l'on peut avoir de la loi judaïque , rend
de la race d'Abraham des hommes distin- hommage à son utilité, par la question sui-
gués, qui portaient un caractère de béné- vante : A quoi a donc servi la loi? La ré-
diclion et de protection de la part du ponse va le faire comprendre. E'Ie a été
Seigneur, qui semblait accomplir en leurs établie à cause des transgressions. Elle élait
t)ersonnes une partie des [iromesses faites faite pour remplir le temps qui devait s'é-
au Père des croyants; mais co n'était d'aucun couler jusqu'à ravénemeot de celui nui de-
d'eux que le Seigneur avait parlé, quand il vait naître, et qui était l'objet des [iroines-
avait uil à son fidèle serviteur : Il vous ses. Il fallait lixer un peu|ile naturellement
naîtra un fils en qui je bénirai toutes les inconstant et léger. Abraham, Lsaac et Ja-
nalions : lu ipso bcnediccnlur omnes génies col), ces hommes [)leins de foi, de sagesse
lerrœ. Ces paroles ne j)euvent convenir qu'à el de simplicité, ne subsistaient plus ; leurs
Jésus-Chrisl, puisque c'est en lui seul que enfanls avaient tellement dégénéré de la
se trouve aciomiilie toute l'éleudue de la verlu de leurs pères, que rien ne paraissait
promesse. plus les loucher. Dieu avait multiplié en
L'Apôlre tire de celle réflexion un argu- leur faveur les prodiges en tout genre;
ment qui prouve la supédorilé de la foi, et lanlôl pour les déleuilre contre un prince
(jui atliibue la justification à la foi en Jésus- (jui les opprimait; tantôt pour les délivrer
Christ, cl non à des observa.'ices légères. Il do la plus honteuse servitude; quelquefois
prouve que depuis l'alluince faite avec Abra- pour les soulager dans leurs misères, el
hain el toute sa postérité , il s 'esl écoulé les consoler dans leurs uflliclions; toujours
ijuatre cent tienle ans jusqu'à la proiuulga- pour les soutenir contre les attaques de.
iion de la loi; que ce. dernier cvéuement, leurs ennemis ; el ce peujile, dans l'iuslaxit
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où Di(Mi lui propose de ronoineler son alliance, s'occupe è conslruiie un veau d'or, et s.i livre avec fureur au cuite impie de celle extravagante divinité. Il fallait h ce peuple un joug dont le [)Oids le retînt toujours dans l'obéissance ; Dieu l'a imposé par l,i 'loi qu'il lui a donnée : chaque transgression avait son châtiment pariiculier. Mais celle loi, toute sainte qu'elle était, donnée [lar le ministère des anges, était-elle à comparer à la foi que Jésus-Christ est venu nous procurer? Et si celle loi de mort avait pu donner la vie, serait-il vrai de dire que la justice ne vient que de Dieu, puisfju'ou l'aurait trouvée dans la seule lidélité de la loi?
Concluons donc avec l'Apôtre, mes frères, que toutes les promesses que Dieu a faites à Ahraham , en lui à toutes les nations, après lui à tous les justes qui marcheraient dans la voie de ses commandements; toutes les avances miséricordieuses qu'il a faites et qu'il fera jusqu'à la consommation des siècles >> ceux qui le servent; tout porte sur jésus-Christ, de qui lious tenons tout dans l'ordre de la grAce , eu qui nous pouvons tout, el par qui seul nous posséderoiis lout dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. XVII, t\ 11-19.
Csracièrcs d'une solide conversion. Rccoimaissante (lu'ellc nous impose envers la miséricorde de Dieu.
Qu'ils étaient bien informés de la puissance el des disj)Ositions de Jésus-Christ , ces hommes qui s'emjiressent de se présenter à son passage, (lour obtenir le soulagement de leurs inlirmités! Si les pécheurs étaient au>si jaloux de recouvrer la sanié; s'ils recouraient h Jésus-Christ, à ses sacrements el à ses ministres, avec autant d'ardeur que les diï lé|)reux de notre Evangile courent à leur guérison, nous n'aurions pas bf-soiii d'em|)lojer les exiiorlatmns pour les ébranler, les nuMiaces pour les elfrayer, la sévérité el la ligueur de la [jéniteuce pour les réduire. Mais, héla^! semblables en lout point è ces malades que Jésus-Glirisl soulage, soil du eôié de la dilîormilé, soit du côlé de la durée de leurs maux, heureux, du moins, si vous saviez les imiter dans la promptitude de leurs déman'.lies, el si vous évitiez (!f les suivre dans l'indllférence el liiigratilude qu'ils témoignent pour la plupari , ajirès leur guérison I C'esl ce|)endaut poul-élie les liaits de ressemblance les plus frappants que vous ayez avec eux : nonseulcmeiil on ne pen«>e pas à chercher Jésus- (.liriil, mais on l'éviie; cl si quelquefois il daigne nous piévuiiir par ses avances , comme il le fdil toujours, on les méprise, on les oublie, et souvent on en abuse pour l'outrager. Ah 1 du moins, mes fières, laissez-vous touclier par le désir ijuo Jésiis- Clinsl témoigiio pour votre; guénson, et par le» fHCililés qu'il vous préseliie pour l'obte-
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nir. Soumettez-vous aux règles qu'il a établies pour i'éprouvoi-, el aux précautions qu'il exige pour la rendre solide. C'est tout i'espril de cet Evangile : suivons-en les différentes parties.
Jésus-Chrisl ne faisait que traverser la Samarie et la Galilée, [lOur se rendre h Jérusalem. Un long séjour dans ces deux pays n'avait pas dû donner aux malades occasion de se réunir pour im|ilorer son secours; mais comme on était accoulumé à s'informer do ses démarches, el à profiler du caractère bienfaisant dont il d(>nnail d(^s preuves si sensibles partout où il passait, ne soyons pas surpris que dix lépreux se rassemblent pour se présenter devant lui : Occurrerunt ci decem tnri Irprosi. Que le-, pécheurs apprennent que leur conversion et leur salut déiiendenl souvent do leur attention à profiter du passage de Jésus-Christ. 11 est (les âmes à qui Dieu |)résenle des grâces sans nombre ; il en est d'autres à qui il ne fait que les offrir, pour les retirer aussitôt : on peut dire qu'il reste avec les premiers, parce qu'il ne cesse de les visiter par de saintes inspirations, de les inviler par des exemples domestiques qu'il met snus le'urs yeux, et de les é()r'ouver par des afflictions habituelles dont il se sert pour les détacher de tout ce qui lient à la terre ; mais, par rapport aux derniers, on peut dire qu'il ne fait que passer au milieu d'eux par un« occasion qu'il leur firésente, qui peul-ètro ne reviendra plus; par un événement qu'il leur prépare, qui sera peut-être l'unique d.» son es[)èce; [).ir des désirs do conversion qu'il leur inspire, qui, s'ils sont négligés, so dissiperont bientôt el sans retour. C'est pour cela que le Prophète invitait son peuple <^ ne point endurcir son cœur , si la voix de Dieu se faisait entendre è lui : Ilodie si voccm cjus auciierilis , nolUe obdurare corda vcstra. {Psal. XCIV, 8.)
ALiis combien de fois ce Dieu est-il passé inutilement (lour vous, mes frères, et combien de fois se monlrera-l-il encore au milieu do vous sans que vous soyez touchés de sa présence 1 Vous ne com[)tez pour rien une insiruciiou qui vous aura ébranles sans vous convertir, une solennité qui vous aura fait former des résolutions sans elfet, une mabidie (pji ne vous aura fait rompre avec l'iniquité (|ue pour un certain temps ; el eo sont ceiieiulant autant de visites passagères, dont vous pouviez, dont vous deviez môme» profiter, el dont la négligence et la perle accumulent sur vos tètes dus trésors de colère. El d'où vient celle négligence ? Elle vieiu certainement de votre insensibilité sur volro étal, dont vous ne connaissez pas le danger. Vous vous rassurez sur ce que votre vie n'est pas différente de celle du coinmiin des lioiumes, et le grand nombre des prévarienleurs qui vous lessembleni, vous tranquillise el vous rassure. Or, nous voyons aujourd'hui que cesdix léjtreux, loin de se consoler mutuelleiiient de leur inliriuué, parce qu'ils no l'xJprouvent piuiut seuls, ne se réunissent, aucontiaire,q'Je pour inspirera JcMi--C:"!rksi
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jtliis (Je coni|iossion sur leur ruisèro comrniino : Occurrerunt ei dccem viri tcprosi.
Cepcndanl co n'est pas la [)romptilu(Je seulo de leur démarche qui mérite nos éloges; c'est leur allenlion à se lenir h i'érarl, pour ne point violer la loi (jui ordonne aux lépreux d'observer la plus rigoureuse séparation : De longe slelerunl; et c'est la vivacité de leur foi, qui leur fait élever la voix pour se faire entendre do .lésus-Clirist : lilevaverunt vocem. Il est inutile do vous rappeler ici, mes frères, la conformité qui se trouve entre le pécheur el le lé[)reux : vous nous avez déjà enlendusélablir cette comparaison. Mais il est une vérité que nous ne nous lasserons jamais de mettre sous vos yeux ; c'est que la séparation et la retraite eonviennent esseniielloment à une âme qui veut sortir de ses égarements.
Oui, mes fières, quelque solides que soient vos résolutions, quelque fermes que soient les dispositions de votre cœur, quelque légitimes niêuie que soient les engagements qui vous lient au monde, quelque délachemenl que vous sentiez pour ses alius el pour ses niaximes, vous ne vous soutiendrez pas longtemps, tant que vous aurez avec lui de liéijuenls rapports. C'est ])0ur avoir vu de trop près la corru[)tion (jui y règne, pour avoir prêté l'oreille avec trop de eomplaisai co aux eirours qu'on y débite, pour avoir pris tro[) de part aux amuse'mentsqu'ony goûte, quevousavez éprouvé tant de eimtes ; c'est ti une ru|)luie totale avec tout ce qu'il y a «le criminel, que vous devrez votre conversion : De longe slelerunl. Est-ce là la seule séffaration que doit se prescrire un pécheur 1 Celle-ci est de précaution et de crainte ; il en est une autre de nécessité et de l'espect : c'est que le pécheur jie doit user des ctioses saintes qu'avec la réserve la plus rigoureuse. 11 ne lui convient jam.ais de raurtnuier de la longueur des dé- Jais, de la privation qu'on lui lait éprouver (.ie nos saints mystères. 11 doit se souvenir (]ue, dans les jouis d'une discipline plus sév.3re, on comptait des années entières sous l'analhème ; que le temple même du Seigneur était fermé îila plupart des pécheurs; ot qu'il fallait passer successivement parles
degrés les plus humiliants et les plus pénibles, avant de parvenir au terme de la réconi iiialiou pariaile : De longe slelerunl.
Mais pour s'interdire la participation des sacrements, est-on converti? Non, sans doute, mes Irères, nous ne trouvons que trop de pécheurs (jui vivent tratiquilleaient dans l'éloignemeni, dans l;i privation des choses saintes, sans en devetnr meilleurs ; qui affectent même de nous parler de leur indigniié,(ie s'en autoriser pour rester dans une jnaetion ciiiuinelle, et d'excuser leur négligence à se [)résenter à nos tribunaux, sur 1(3 peu de fruit qu'ils retirent du sacrement ue pénitence. Qu'ils lisent dans l'Evangiie de ce jour leur condamnation \ Ces dix lépreux se tiennent à l'écart, il est vrai; mais ils élèvent leur voix pour se faire entendre : Elcvaverunt vorem.
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Ils élèvent la voix; c'esl-à- lire, ils crient du f(jri(i de l'abîme, coinme le Proplièle (Psal. CXXIX, 1), vers le Dieu qui p(i:t exaucer leur prière. Mais la disposition du leur cœur n'était-elle pas connue de Jésu'^- Clirist? ne leur sufiisait-il pas de se prése?;ter, dans l'intention de le loucher, pour obtenir l'effet de leur demande ? Celui à qui ils s'adressent n'est-il [las le Dieu qui, selon l'expression du Prophèie, écoule les simples préparations du cœ'^ir : l'rœparationes cordis. (Psal. X, 17.)
Oui, mes frères, mais ils devaient ajtprendre aux [lécheurs, que dans un cœur assujetti au [)éché, ce» préjiai allons son! bien faibles; qu'elles sont souvent étouffées {)ar les cris de rini(iuilé : que plus les désordres ont rendu un pécheur coupable, f)lus il a besoin d'élever la voix, afin de surpasser, s'il est possible, le cri (]ui s'élève du fond de son injustice : Elevaverunt vocem.
Convenez-en donc, mes frères, vous qui portez depuis longtemps le joug du démon ; convenez-en, et dites dans un auirn sens, avec le Pro[)hète,que votre voix est é|)uiséf, que votre gosier est desséché : Ruu-cce faclœ simt fauces meœ {Psal. LXVllI, k); c'est-àdire que vos prières sont bien tièdes ; (jue vous êtes bien languissants, lorsqu'il s'agit de parler à Dieu ; que vos vœux sont souvent interrompus par des images dangereuses, par des désiis pervers et corrom|)US, tandi.s que vos sentiments pour le crime sont aus^i vifs et aussi ardents. Et comment voulez-V(jus être entendus d'un Dieu qui, par justice, se lait et se retire? Ah ! élevez la voix ; si, aux premières instances, le Seigneur ne ré(»on(i ()as, criez avec force vers lui. Si vos clameurs ne ''ébranlent pas, que vos cris, suivant l'expression du Prophète (Psa/. XXI, 14), deviennent semblables aux rugissements du lion ; que leur vivacité exprime la |tiofondeur de votre contrition el de vos regret^. Et que direz-vous au Soigneur [)Our le loucher? Lui ferez- vous un long détail de vos infidélités ? 11 les connaît mieux que vous. Lui exposerez-vous la multitude de vos besoins? Il en sait toute l'étendue. Vous faudra-t-il pour l'intéresser, des expressions et des termes choisis, une facilité, une éloquence que la nature vous a refusées?
L'Evangile de ce jour vous présente le modèle de votre prière, et Jésus-Christ, dans un instuni, va vous en faire connaîliu i'elfct.
Jésus notre maître, ayez pitié de nous ! Jesu prœceplor, miserere noslri 1 Voilà la prière des lépreux. Heureux si toutes les. vôtres ressemblaionl à celte etTusion de leur cœur 1
Le Prophète le [jIus occupé de la prière, le plus iiitelligeni dans cet art précieux d'inléiesser le ciel eu sa faveur, se servait souvent de celle courte expression pour toucher son Dieu. S'il voulait exciter la c-mpassion du Seigneur, il réclamail sa grau ic miséricorde: Miserere m^.i secundum magnam 7nisericordiam. tiiam. [Psal. L , 3.) S'il se rappelait ses iutirmités, il les présentai'. ît
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son Dieu comme !e |)las puis'^ant raolif lie sa lui : Allez, leur clil-il e
f'OiuiTiiséraiio'i : Miserere niei, quotiiam infirmus sum. {Psal. Vi, 3.) S'il voiilaii obtenir la vicluire sur ses ennemis et se délivrer de SCS oppresseurs, il ap()elait h son secours on Dieu n:)lurellenienl compatissant et sensihUj: Miserere mei, quoniam conculcnvil me homn. [Psal. LV, 2.) Kt pour consoler la tille de Sii.n, il lui a'tnonç.'iil que le temps des miséricordes était prêt à venir, ce lemi)S où le Seigneur aurait couipassion de son peuide; Miserans miserebiDir Sion , quia v-^nil tempiis miscrendi ejus. [Psal. i'A, li.)
El (iounpioi, mes fi'ères, (■{•Me prière étai!clle si laiiiilièi'e au Prophète? Ah I c'est (ju'il n'en est aucune (jui convienne davantage à la condiiion de riiommo, elde rhom;ne pécheur ; c'est que touie autre prière peut nous présenter peul-èlre des expressions qui semblent ()lus relevées ei pins nobles, mais qu'il n'en est point qui nous soient plus ()ropres, dans quelque étal (jue nous plarcnt lios iniidélilés et nos faiblesses : Miserere nosùri.
Vous surtout, chr.Hiens, qui, pour avoir passé tant d'années peut-être dans la négligence de la prière, éprouvez tant de peine à fixer les agitations et li;s égaremenls de voire esprit, ne vous plaignez plus de ces disti actions involontaires (pii vous fai.^issenl (lès le premier momuiit de l'oraison, pour ne vous quitter quecjuand elle est terminée ; mais servez-vous de fe moyen, ou pour fixer votre esprit, ou pour sanctifier ces disiraclions elles-môiiies, c'est-à-dire, prévenez la |)rière jiar ce senlimeot do votre cœur; inlL'rrouq)ez-la même quclquelois, pour y substituer cette conrio élévation : Ayez pitié de nous : Miserere nostri.
El si d'ailleurs vous n'avez aucunes négligences à vous re|)roclier dans ce saint exercice, quelque long^ie>, quehpie continuelles qu'aienl été vos distractions, vous avez |)rié, dit saint Augustin, |iar ce seul géujissemeni du cœur; et Dieu, qui dislingue aussi bien lesdisposilions du cœur qu'il en entend le langage, ne lardera pas à vous répondre. Aussi n'est-il |ias dit dans l'Evangile de ce jour, (jne Jéius-Clirist atlcml (jno cesliouimes lui aieni parle, uiais (pi'il exau( o leur sim|ile déraaiche. Aussitôt qu'il les eut vus, il leur dit : (Jiios ul vulit, dixil. Il ne leur dit pas : Allez, vous êtes guéris. Il lo |)0uvail sans doute. L'avcugle-né, le sourd aliniuel, riiydropique, lo jiaralylique do trenlo-liuit années, et tant d'autres, n'avaient point reçu d'autre coinJilion, ipiand il leur accorda la guérison. Mais la loi ancienne accordait au prôlre le droit déjuger, de prononcer entre la lèpre et la lèpr»^, et d'en con^aler la guérison. La loi nouvelle devait confier à ses ministres le d'scernemoni d'une filaie intérieure, dont la lèpre n'était que la figure. Jé^us-Christ, qui n'élail las vrnu p «ur aiiolir la loi, mais pour la (lerfeclionner, devait donc apprendre à ces hommes à s'y soumetlre, el à nousmémei, dans leurs personnes, h ne pas négliger ce moyen de rentrer en grâce avec
montrez-vous aux {)iè'rcs': Ite, oslendile vos sacerdotibux.
On h beau dire, me^ frères, que <q n'est ici qu'une figure; que le préce[)tede la confession n'a rien de commun avec la loi qui obligeait l(;s lépreux à se minîrer aux prêtres; qu'une simpledéclaration de la cessation d'une infirmité corporelle ne représente que très-imparf:nteinent le pouvoi.qu'on allri!)ue aux ministres de la loi nouvelle, non-seulement de déclarer les |)éch('!s remis, mais de les remettre en effet : il y aura toujours à tirer de cet Evangile une conséquence que les es|)rits les filus [irévonus ne pourraient s'empôcherde saisir, s'ils voulaient en juger de bonne foi ; c'est que, si celui qui pouv.dt guérir par sa projjra puissMiice, eu suspend ^'n quelque sorlo l'eil'el, jusqu'à ce que les lépreux fa^siiit la démarche pour se mon reraux |)rêlres, il n bien pu attacher la rémission de nos péchés, qui ne dépend que de sa misériror(io. 5 nu signe extérieur et sensible, et la faire dépendre du jugement d'un ministre qu'il a revi^tu de son autorité ; et ce dogme é;ant d'ailleurs établi sur la ;)arole de Jésus-Clir;st môme, qui, en termes formels, donne le l'ouvoir aux prêtres de retenir et do reineltrc, nous soinmes autorisés à dire à tout pécheur qui nous écoute: Allez vous raoulior au prêtr(; ; point de rémission sans celle démarche, (juclque sincère que soit d'ailleurâ votre contrilion et votre douleur : lie, ostetX' dite vos sacerdotibus.
Je sais, mes frèies, que la charité parfaite justifie lo pécheur \iai- elle-même. Si celui qui n'aime (loint demeure sous l'anailièrae, celui qui aime véritablement peut-il être u i seul instant enveloppédans la condamnation? Vous pourrez donc, sans que le prêtre ait encore été le dépositaire de vos infidélités, en obtenir delà (tart de Dieu la rémission et le pardon. Gomme les lépreux de noire Evangile, le long du chemin, et avant d'être parvenus jusiju'au ministre qui doit vous juger, vous pouvez être absous ; mais, outre qu'il serait imj)riident de se ré[)ondro à soimême do sa parfaite réconciliation, i)arce que personne no sait s'il estdigne d'amour ou de haine, il est certain (pie l'acte d^i conlrilioa lo plus fervent, la di^po^ition de charité la plus étendue, ne ilispensenl pas de l'accom- [)lissemenl de ce précepte; el ce n'est que dans la dis|)osilion à l'accomplir (ju'on peut trouver celte charité parfaite : c'est (die (jui inspire d'aller trouver le prêire : Jte, oslendile vos sacerdotibus.
Que personne n'ose donc se dire h luimême, reprend ici saint Isidore : Je fais pénitence dans le secret : Occulte ago pœnilentiam. Dieu connaît les dispositions de mou cœur ; je me conlenlc qu'il en soit le témoin invisible cl le juge ; j'aurais trop de répugnance à faire à un |)r6lre aussi t'ragile qua moi, des confidences el des aveux que je voudrais mo soustraire h moi-même. Votre pénitence est fausse : ou soumellez-vous è la condiiion, ou renoncez 5 la rémission : Ite, ostendict vos sacerdolibut.
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(le l,-i |iuil d(! Jésus-Christ,
a-iiiiir.-iblo, soit
S(»il (lu cô!ô dos (iix If^priMix.
entendre ce
Tout est édi-
(iniit dniis la conduite do ros liomnics : .ils oiienhenl Jésus-Christ, ils lui exposent Jeur élfli, ils lui obéissent. Tout est consolant d;ins la conduite du Sauveur : il est touclif'; do leur ififirmilé, il les écoute, il les guérit. Quel sera le fruit d'un si grr.nd miracle? Ces dix lépreux ne tardent [las à .>i'aiH;rcevo!r de leur guérisnn. L'inlirmilé était trop soiisiblo pour f|ue la cessatir)n no le fût pas; mais la plu[)art retournent dans leurs niaisons, sans penser à celui qui les a ^Miéris. Un seul .'c croit obligé d'en rendre ?i Jésus-Chrisl des actions do grâces. Aussitôt qu'il a é[)rouvé du changement, il retourne sur ses pas : lierjressus. L'intervalle fjiii le sépare do son libérateur, lui paraît trop long pour suri'iendro sa reconnaissance : pendant le cliemin il [)nblie les merveilles de son Dieu : Magnificans Deiim; et quand il a [m joindre son bienfaiteur, il se prosterne à ses j-iids, et lui donne les témoignages les plus sensibles do sa recwii)ai5<.fl!M'0 : Cecidit anle peilcs ejus, gratins (igens. L'Evangile ajoute quelque chose de plus frappant encore; c'est que cet homme était Samaritain, et par conséquent d'une S(!Cle et d'un pays où l'on s'intéressait peu aux merveilles de Jésus-Chrisi, qui était de la Judée.
Ah 1 mes frères, pour pou que la gloiio (le Dieu et lo salut de vos âmes touchent sensiblement un ministre de Jésus-Christ, peut-il lire cet endroit de l'Evangile sans sn sentir pénéiré de In plus vive douleur? Dieu se sert quelquefois de notre ministère j)Our réveiller les pécheurs; c'est lui qui met dans notre bouche les paroles que nous VOUS annonçons; et si ces fiaroles portent (iuelqnef(us la confusion et le trouble dans (les cœurs cou[)aljli^s qui depuis longtemps lésislaieiil h la grâce, non, ne l'attiibuez jamais à rélo(iueiu;e, à la sainteté et aux autres talents du ministre qui vous parle, mais ,'i cet esprit souverain qui souflle où il veut et quand il lui plaît.
Eh bien! mes frères, nous voyons quel- (luofois, à l'occasion d'une solennité, d'une «érémunie, d'une suite d'instructions, d'une indulgence accordée, un granU nombre do piécheurs environner nos tribunaux ; nous Consoler par l'espérance qu'ils nous donnent de leur parfait retour; nous édifier même par la patience avec la(iuelle ils souliennenl, pendant un temps d'épreuves, les délais que nous sommes obligés de leur /ireserire. A peine leur avons-nous annoncé ia réconciliation et la paix, <|u'ils se relij(iit, et retournent dans la voie de l'ini- (]uité. Heureux encore si, do dix pécheurs qui commencent la carrière, il s'en trouvait toujours un qui maichât constamment dans Ja voie du salut! C'est alors que nous nous demandons avec ét(jnnemeni : Tous n'onti!s pas été guéris? Norme decem mundati sithi}' Seigneur, ne permeilez pas qui.' vos ministres se trompent jusqu'il aurioncor ia
paix à des cœurs indignes i. ...
langage! car c'est peut être l'objet le plu- iffrayant et le plu-* terrible de noire miuisière. iilais vous, pécheurs, qui avez osé tenir celte conJuiie, souvenez-vous que l'ingr,!liliide envers Dieu est la disposition la plus criminelh! et la plus dangereuse, le signe le plus évident de la ré|.robation éternelh-. Jésus-Christ lémoigne assez cnmbien ii y €,■-1 sensible: Où sont les neuf autres? deuiande-l-il : Notem ubi sunt? Ma parole n'aurait-ollo pas eu pour eux la môme efficacité? Rejiroche accablant, qui, au dernier jour, couvrira de confusion le [léclieur couî)ab!e d'ingratitude : pourrez-vous lo soutenir?
Ne négligez pas celle réflexion : eiJe est frappante. Il me semble qu'au jour de ses vengeances, Jésus-Christ pourra mettre en parallèle deux ffécheurs formés sur le même caractère, livrés aux mômes tentations, exposés aux mêmes occasions , coupables peut-être des mômes faiblesses, mois touchés dans les mêmes circonstances; dont l'un auiait marché constamment dans la carrière de la pénitence, tandis que l'autre se sera lassé de suivre les voies du salut : quelle excuse pourra apporter le dernier, dont lo premier ne lui offre que la condanuiation dans sa conduite? Qu'il serait utile de méditer cetle comparaison, pour éviter ce malheur I Pour vous, chrétiens reconnaissants el dociles, admirez combien le (?œur de Jésus- Christ est sensible aux moindres démarches qu'on fait pour lui : une grâce accordée est la récompense d'une grâce obtenue et mise à [)rorit; Dieu couronne dès ici-bas ses dons par de nouvelles faveurs. Le lépreux paraît sensible à sa guérison; Jésus-Christ lui déclare (|ue sa loi l'a sauvé : Fides tua Ce salvum fecit..
En ()résence d'un si bon Maître, reconnaissons et déplorons nos ingratiludes. Nous pouvons dire avec le Piophète, que, dès le matin de nos jours, nous avons été comblés des lémoignages de sa miséricorde : Repleli siimus mune misericorâia. Mais nos premières années n'ont-eiks pas été marquées par notre insensibilité et notre indifl'érence? Nous avons tous été ou préservés, ou guéris par sa grâce. Si la lèpre du péclié n'infecte |ioint noire (œur, n'est-ce pas lui qui a écarté la contagion (jui nous environnait, ou qui a (lurifié la souillure qui nous déshonorait à ses yeux. C'est par son ordre que n<ms nous sommes tant de lois présentés aux prêtres, c'est en son noui que le iirétro nous a renvoyés purs ; mais chaque lois avims-nous couiu au pied de ses autels, pour lui en témoigner notre reconnai^sance. Mainlenani que nous y sommes réunis, ne nous séparons |)as sans publier toute l'étendue de sa mi éiicorde.
El vous. Seigneur Jésu?, faites naître dans nos cœurs ce sentiment de gratitude 1 vous qui êtes la victime euchari.-liquc, unissez nos actions de grâces à celles que vous rendez ù votre Père en notre nom : que nous en commencions ici-bjs le tjjiiiiuue i>. luiarii
6?:9 rHuNES SUR LEi KP LIRES ET EVANGILES. fiSO» ]k' IcQiiis, i>our le continuer dans l'étcnii'.é. sirs qui le (iégrndeiil; l'aulre lui fail cher- Ainsi soil-il. <;l'<'r sa félicité dans lo léiDOignii^e d une
bonne conscience, et dans l'espérance d'uno
^,,r ,M«.-w,-^,Tr. inn,-^ r L nL^MTrrT»Ti7 g'oire éternelle. Aussi la chair combat-elle
XIV DIMANCHE APRK& LA PENTI'XOIE. f„„j^,j,.g ^^^^i^^ , 'esprit, et s'efforce-l-elle .
S'ir CF.pUre de saint Faut aux Galates, d'en étouffer les désirs; l'es|)rit, h son lour,^ c V V 16-â4. combat contre la chair, et les moyens ([U il ' ., . „ emploie n'ont pas toujours les plus heureux. Œuvres (le la cliiur. Fruits de I espnl. VerHis que gm^Vès cdiii-ci forme ei cni.eii.Mii. Vkes que celle-là y\^^'^ ^^^^ ^i^ apercevez souvent, âmes lau ..Mr. ei ..ournt. timorées et tidèlos. Vous vous plaignez avec, li ne nous paraîtra pas surprenant, mes l'Apôtre, que vous ne faites pas toujours irères, que les hommes, qui sont l'ouvrage tout le bien que vous voudriez l'aire; que du même Créateur, sortis d'une même ori- beaucoup de vos résolutions échouent ausgine, (lui ont un luôme Maître, qui sont siiôt qu'elles sont formées ; (pie respril vous formés pour une même fin, aient cependant découvre une infinilé de perfections auxentre eux si peu de conformité et de res- quelles vous n'atteignez pas, parce que la seu)nlance, lors(|ue nous ferons ailention à chair relarde votre marche, et (]ue souvent la raison (jue nous en donne aujouid'hui entraînées par le poids de citlo chair lio l'apôtre saint Paul. Il y a, en effet, lant de péché, vous éprouvez des faiblesses doiU ditJféreiice à se conduire selon l'esprit, et votre cœur gémit et qu'il redouie. Ne vous à se laisser aller aux désirs de la chair: les découragez |)as cependant : la chair peut œuvres de celle-ci sont si opposées aux vous ébranler; mais si vous n'en éies pas fiiiils que produit celui-là, qu'il sera tou- esclaves ; si, au contraire, vous la réduisez jours facile do discerner auquel de ces deux elle-niêuie en servitude jiar la vigilance, par maîtres un chrétien est assujetti. Mais, quel- une prière continuelle, |)ar l'estjril de péiiique aisé (juo soit ce disceriiemenl, je crains tence, et par le sentiment d'une prulonde bien qu'il ne produise l'effet (jui suit de imiuilité, vous serez couduils par l'csiirii, et })resque toutes les vérités qu'on nous prê- dès lors vous n'6t(;s plus assujcllis à la loi, elle ; nous y reconnaissons, avec une pio- c'cst-îi-dire, à la lettre do la loi, iriais à la digieuse facilité, les défauts du prochain, et volonté de celui qui a dicté la loi. rarement trouvons-nous l'apidicatioii qu'on Eludiez donc attentivement les œuvres do nous eu lait aussi juste (ju'elle l'est elle- la chair, pour vous alferuiir dans l'honeur OJême. et la détcsiaiion que vous en avez conçues. Or, mes frères, que me servira-t-il de El vous, pécheurs, esclaves malheureux de vous exposer dans cette instruction les œu- la chair, a()rès avoir parcouru ces œuvres vres de la chair et les fruits de l'esprit, si jivec l'Apôtre, retenez bien la menace tervous n'avez pas assez do sincérité pour rible qui termine l'énuiuéralion (|u'il eu fait. 8V(juer la part que vous avez prise il ces Je vois à la tôle de ces crimes ninUipliés œuvies, assez de générosité pour rompre qui ferment l'entrée du royaume de Dieu, railacheuieni que vous pourriez conserver ces péchés honteux que l'Apolie voudiait no pour resnnii^uités, et assez de sagesse pour jamais nommer, et dont la corruption des vous lourner du côté des vertus que l'esinit mœurs rend ce|>endanl les noms si essenforme ei entretient dans un cœur? Au moins liels, (lu'un ministre de Jésus-Christ ne. esl-il de mon devoir de vous présenter co doit jamais laisser échapper l'oi-'casioii d'e-i contraste. Daigne le Seigneur vous rendre inspirer de l'horreur : vices propremcnl de la lidèles à remplir le vôtre, et pré[)arer ce chair, ils on sont les principaux fruits. succès h mon ministère, en fixant votre al- L'A|iô!re les désigne tous sous le nom du lenlion sur ces vérités piécieuses ! lornication, d'impureté, d'impudicilé et de Considérez-vous scdon l'esprit, mes frères, luxure, et il comprend sous ces quatre Icrvous n'accomplirez pas les désirs de la chair, mes tous les mauvais désirs, toutes les Pounjuoi? Jésus-Christ vous l'explique pensées obscènes, toutes les paroles sales et dans lEvaiigde, quand il dit, que nul ne é(juivoi}ues, toutes les curiosités suspectes peut servir deux maîtres, parce qu'il doit et dangereuses, toutes les dissipations fus'allendre (jue, dans la concurrence de leur iiestes à l'innocence, toutes les actions, en autorité, il abandonnera l'un pour s'attacher un mot, qui naissent, d'un [irinciiie aussi h l'autre. Aussi, toutes les fois que la chair corrompu. L'esprit n'a aucune part à ces commandera, en vain l'esiuil se leia-l-il en- œuvres : elles appartiennent toutes à la Il nJre. L'esclave de la chair est sourd coin- chair. Mais afin qu'on ne s'imagine p(ni.t munéuienl à la voix de l'esprit. D'ailleurs, (jue les œuvres de la chair se borneiil uniajoule l'Apôtre, la chair a des désirs contrai- quemenl h ce qui Halte les Si.ns, l'A) ùlrc, res à ceux de l'esprit : l'une ne tend (pi'à dans la suite de ce détail, comprend une llaller les sens ; l'autre s'occupe, aux dé- mubitudo do désordres oij le cœur parait pens des sens mômes, h puiilier lo cœur : avoir plus do part iiue !.. chair, cl dont cela première n'inspiio (jue des goûts terres- jiendanl la chair o-l le princip.d mobile. Il 1res et méprisables; h; second élève l'âme nomme l'idolàlrie, par exemple. Comment jusqu'aux clioses invisibles : l'une met le les hounncs ont-ils pu être a>>ez avcugle-s Ijonlieur de rin.mmc dans h. joiiissonce des pour se ctniibi'r devonl des divinité-^ iii.-«enliie!i> qui ne l'eniieliissenl p.is, cl (Ja's plat- sildes, cl allendic lu ir bu d.our d'une idulo
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• iiîi nt! tenaii souvent son exisience que Je est le principe do (onlcs lus .■uilres. L'tspril leur in.Jnstrio? Ali 1 si le ciille de ces ratisses produit la cliarité. Dieu qui ost lui -môme diviiiilf''s n'eût pas il.'illé les sens, si la (;!i;iir cet Esprit qui oRil en nous, est clinrlKi par ri loulcs ses convoitises n'eussent point essence : Deus charitas est. (l Joan., IV, 8.) trouvé dans ce culte l'occasion d'élendro 11 ne |)ent se communiquer et se ré|)andre, leur empire, les hommes en eussent senti sans eiid)raser le cœur du même amour dont idenlôl l'extravagance, et peut-être même ne il est le (irincipe et le centre. Mais ce feu s'y soraienl-ils pas asservis : mais chaque est bien dili'érenl de celui des passions, qui passion a eu sa divinité, chaque crime son consume et qui détiuit, qui déchire et qui .■nilel; la cliair a eu trop d'intérêt à per[)é- lourrnenle. I.e feu de la charité procure la »ncr une religion qui assurait ses prélen- joie , c'esl-à dire que Dieu attache à chaque lions sur le cœur de l'homme. De ce principe action produite par la charité, une salisfacnaiiront les empoisonnements ; il en coûte lion intérieure, bien dilïérenle sans demie bien peu à un esclave de la chair, pour se de cette vaine complaisance qu'enfante i'or- <léfairfi d'un ennemi qui s'oppose à ses dé- gueil, bien opposée à celle aveugle présom|)sirs. De là les conlostalions : la moindre lion qui s'applaudit du mal même qu'ella contrariété qu'on éprouve dans la recherche fait commettre. La joie que proJuit l'esprit de ses plaisirs, devient une occasion rie est le témoignage d'une conscience pure, cl «jue.relles. Delà les jalousies et les aninio- lait naître la paix, c'esl-à-dii'e une douce sites : quand on aime sa chair et lonles ses sécurité qui, sans rien affaiblir de la crainte Isnlaisies, peut-on voir d'un œil tranquille qui osl due à Dieu, rend l'espérance dans lin autre dans la jouissance de tous les plai- ses miséricordes [dus louchante encore. Pais sirs des sens, el n'être pas ému ? et si c'est inaltérable au milieu des plus grandes Iriaux défiens de voire pro[)re satisfaction qu'il bulalions, puisqu'un des fruits essentiels on jouit, vous défendre2-vous de la haine? de l'Esprit, c'est la patience. Que la main de vous en tiendrez-vous iTiême à un mouve- Dieu s'appesantisse sur les esclaves de lu Mienl secret de dépit el de fureur contre chair, leur cœur se livre au désespoir, leur lelui qui vous aura supplanté? ne lui en bouche s'exhale en murmures; les efforts l'erez-vous pas les reproches les (ilus vils? qu'ils font pour se soulager, prouvent qu'ils De là les querelles : ne lui déclarerez- vnns ne voient dans leurs afiliclions que de i'amerpas l'opposition la plus marquée? De 15 les luuie et point de ressource. Mais un chréili visions : ne diercherez-vous pas à le sup- lien docile à rEs(iril, soudVeavec une liu;n- }Aau\er à voire lour et à le détruire dans ble résignation : s'il se plaint dans ses maux, î'tspril de ceux qui le jjrolégenl? Delà les ce sont des gémissements el non des murenvies. Dieu veuille que vous n'en veniez nuires; s'il en sollicite le soulagement, c'est pas jusi^u'à allenier à ses jours, ou du moiiiS yvec une juste soumission, qui lui fait à vous réjouir lorscjuo quelque accident attendre les moments de Dieu, en supp-orler lArheux en abrégera le cours, ou en Iran- les délais, en adorer les desseins, en accep- < liera le iil 1 De là les meurtres. Ah! mes 1er les rigueurs, et se féliciter même de la Iréres, si la chair a tant de pari à des œu- durée de ses peines, quand elles servent à vres qui paraissent lui être élrangèies, co;n- sa sanctification. Ce sentiment ne vient [loinl bien plus en a-l-elle au vice par le(juel saint d'insensibilité, de dureté; car l'esprit proi'aul lermiiic ce détail ; l'ivrognerii;, ce vice duit en lui l'iiumanilé : généreuse disposi-
iéshonoranl , où, pour saiistaire tpielques Uon, qui le rend aussi sensible aux maux
iiislanls un appétit déréglé, on ,abiulii sa do ses frères, qu'il paraît insensible aux
r.iison, on éteint les lumièies de son esprit, siens pro|)res; aussi ardent à leur procurer
on se plonge dans un étal d'atraissement qui (Ju secours, qu'il est lent à iiourvoirà son
place riiounne au-dessous de la brûle, et propre soulagement. Le chrétien que l'Esfirit
qui, en énervant toutes les facultés de sou conduit, est bon; non de celle bonté qui,
ània, le rend capable de tous les désordres par mollesse ou par lâcheté, oublie ses de-
que nous veiK ns de nommer l voirs el néglige de justes dioils qu'il fau-
^uel lient êtie le S(jrl de ceux qui se res- drait faire valoir; mais de celte bonté qui
jieclenl eux-ir.êmes assez peu pour rendre aime à prévenir, à obliger, qui tempère la
leur âme esclave de leur corps ? L'Ai)ôtre !'a sévérité el l'exaclilude par des éganis et des
déjà dit, et il no se lassera jias de le refléter : ménagements. Aussi se rend il l'imitateur
iA'iix qui se livrent à ces désordres, ne |)os- de Dieu dans une de ses plus aimables per-
.séileionl pas le royaume de D.eu. Dieu est fecti;)ns, la longanimité ; il allead, comme
.î':spril; quelle oppoï.ition entre ces vices et lui, les moments de sa sag'^sse dans ceux
les volontés d'un Dieu! quel outrage fait à qui lui sont inférieurs; il ne se décourag'3
cet Esprit souverain, que de suivre les im- pas de la lenteur de leurs progrès dans la
pressioi'S d'une chair faite pour obéir! vertu, ou du délai qu'ils mettent à revenir
quelle honte pour l'iiomme qui se dégrade de leurs égarements ; el doux par caractère,
jusqu'à suivre les impressions de la ciiair, il n'étoulfc poiiil dans les cœurs, par uno
landis que l'esprit pourrait l'élever au-des- sévéïilé outrée, les semences de vertu ou
MIS de sa pro;>re naturel car les fruits de les principes de pénitence que la grâce y a
l'esprit sont la cha;iél répandus. Aussi le caractère de ce ui qui
L'Aj.ôlre la met à la lêie d'-s vorlus que vit de 1 Esprit, eit-il un caraclèro de loi;
l'Esprit produit dans le cœur, et parce mais d'une foi vivo, qui n'hésilc poinl:
qu'elle est la pluM'Xceîientc, e( j'aroo qu'elle d'une fuis agis.^aiite, qui ne néglige uucun
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ilrtVoir,el qui prociuit dans celui qui le po^;- conliaiice; voii'i, je ponso, ]■■; précis des V('.-
sôde, ce senliuienl (Je niûdestio et (l'iiiiniilité rites que renferme rEvaiigile de co jour.
(j>ii attribue tout <i Dieu, et rien à soi ; qui Or, |iour on proiiter, il ne s'<)git que d'en
voit dans le prochain tout le bien qu'il lait faire l'applicntion la plus simple et la plus
et crlui qu'il (leut faire, et dans soi-même, iatilo; je vais y donner tous mes soins;
toutes les faiblesses dont il est capable; (;t donnez y toute votre attention, mes frères. <|ui , par conséquent, le tient en garde Que les pauvres surtout qui nous écoulent,
contie les écueils qui l'environnent, surtout su'p>n(leut un moment leurs j^lainles et leurs
«•outre l'ennemi intérieur qui sans cesse murmures. Jésus-Clirisl va leur apprendre,
nous porle dis coups, nous livre des at- sinon IfS moyens de sortir de leur indigence,
laques, dit saint Bernard, et dont il est ^i au moins ceux de la supporter et d'en ]iro~
lare de triompiier : Quolidiana pugna, rara liter,
Victoria. Le chrétien docile h l'Esprit sou- Un des plus grands abus que puisse coralient ce cO'.iibat par son amour !ir)ur la chas- mettre un chrétien, par rapport h la religion, leté; il s'exerce conlinuelleraent à cette c'est do vivre dans une espèce d'indiirérenci! vertu, et l'oppose aux etforls do l'esprit et de neutralité. Celte indiiférence, consiimpur. dérée, soit du côté de la foi, soil du côt(') Alil mes frères, l'Apôtre ne dira |)oint i.'os mœurs, produit les désordres les plus d'un clnélieu de ce caractère, ce qu'il disait funestes et les plus dangereux. Lo propri> (ie ceux qui pratiquent les œuvres de la du ciirislianisme est de rejeter tout mélange iliair : Ceux qui agissent de celle sorte, et tout partage; tout y est ré luit à l'unité n'entreront [loiut dans le royaume des d'un principe, des moyens et d'une fin. Un cieux. Il dit, au contraire, que la loi n"e>t seul Dieu est l'objet qu'ony adore. On y propoint faite pour ceux qui vivent selon l'es- fesse une même foi ; on y observe une même prit, parce (ju'ils en portent une dans leur loi; on doit y écouler une même Eglise; on • œur, beaucoup plus excellente que celle y cherche une môme patrie; et cest, mes «jui frappe les yeux, parce que les menaces ' frères, ce qui a toujours distingué notre réel les cliâtiments que prononce celte loi ligion sainte, de toutes les sectes ou (jui leur s(jiit étrangers. l'ont précédée, ou qui se sont elforcées de- Heureux donc ceux qui savent contredire l'obscurcir. Un Dieu jaloux est notre maître : leur ciiair, la châiier et la réduire en servi- il veut régner seul sur nos esprits et sui' tude ! heureux ceux qui la crucifient avec nos cœurs.
lout.is ses passions, qui opposent à ses dé- Que nos frères séparés se donnent la ridi-
.siis déréglés ceux de l'ei-prit ! Pourquoi? cule et dangereuse liberté de suivre indiiré-
Ah] c'est qu'ils appartiennent à Jésus- remmcnt ou leurs erreurs, ou nos maximes;
Christ, c'est qu'ils agissent par rira()ression qu'ils cherchent à se (raniuiliiser et à ca!-
de son Esprit, et que cet Esprit (jui les mer leurs remords, en avançant (|ue nous
anime, les sanctifiera ici-bas, et les glori- allons les uns et les antres au saiul |)ar des
liera dans réternilé. Ainsi soit-il. roules didérenles; nous ne leuraccorderon>
jamais celte pernicieuse liberté do coii-
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. 17, science. Je crois et je suis ceriain que c'est à
r. 24-33. l'Eglise seule dont je suis le disciple, à déterminer et k régler la voie qui conduit à la
fiiii'ossiliili é de partager son ohéi^is.tiH.c, ci de ^.'"^ '• ^' i^ ni'écarle de sos enseignements,
.soivir à l.i fois Dieu ei le inomle. Moiifs >ie cou- si je cesse de l'écouter, je m'égare nécessai-
liait. e en la Providence. Avantage de l.i p.iu- remcnt. L'Eglise est une, comme le Dieu
^''"'''<-** que je sers; cl je ne puis rompre son unité,
que par cela seul je ne me sépare du Dieu
Co n'est point une parabole qui va fixer (lui en est le princi()e. Jésus-Christ lui-même,
notre atti-ntion dans l'Evangile que nous i)ourn)'aiïermirdanscetlo salutaire croyance ,
venons de lire; ce sont Irs vérités les [)Ius m'avertit que je n'ai (ju'un Maître à sei'vir;
soli.les du la morale chrétienne, |)réseiitées que si je partage la soumission do mon es-
saus ligure; et si tjous voulions mettr<! dans [)rit ou l'alfection do mofi cœur, il me ré-
toul leur jour les préceptes que Jésus-Christ prouve : Nemo potcsl duobus dominis serciie. nous y donne, nous pourrions en fiire la Mais ce (jui; je dis de la loi, ne conviunl-il
nialière d'un grand noml)ro d'ins'.ruciioiis. pas à la doctrine des mœurs? Nul hommi»
renons-nous-en, mes frères, à nue idée gé- ne peut servir deux maîtres. N'est-ce pas a
n>'Tak', qui, en nous faisant parcourir les ces chrétiens légers et inconstants, comme
différcnlos vérités que le Sauveur jkmis y il s'en trouve un si grand nombre dans lo
présente, nous apprenne en même temps les chri^lianisiue, (jue Jesus-Christ adresse la
co siipKMi'ies (pje nous pouvons en tirer parole? Ces deux maîtres sont Dieu et le
pour n:.tre sanctilicalion. Servir Dieu, li; démon: quelle dillércnce crp;ndant ! Us
servir seul, et de prélércnci- atout autre ont chacun leurs fiii, leur culte, leurs maxi-
oljel; lépandre dans son sliii to;;tes nos nies : mais quelle immense disproporiion !
ini|U!éludes ; placer les soins temporels bien La sagesse, la saintMté, la vérité, la por!'ecl;o».
au-dessous des intérêts du salut, et encore infinie, forment l'essence (lu premier-, la
se reposer sur Dieu même du soin de pour- malice, la corruption et lo mens ingn, for-
voir ,'i l'im cl h l'autre ; aliMer sos secours ment le caractère du dernier; de sorte qu'un
•••Ise? giAces par sa soumisMo;i cl ['ur .s.k ( ovir ipii vondi ait se livrera ce hoiileiix
Py.'t OllATKUUS CllKE
|i;irlJi;o, st-iail l'oi-ct; d'ailopler en mô;i)c temps la vérité el le mensonge, la liiiiiièro rt les ténèl)res, In fmrelé el la corrtiplion : qiK'l monstrueux u'.élangcl
Cependant, croiiez-voiis, mes frères, que ce désordre n'est que trop commun ; que la lace (in clirislianisuie est inon(iée de ces ctirétiens qui, pour vouloir servir Dieu el ménager son ennemi, «lï'ectent do ne |)âraîlre C(jnslanimenl les serviteurs d'aucun des deux, et, par cela seul, deviennent les esdaves du dernier? L'Eglise ne gémitt'Ile pas tous les jours de voir nos autels environnés de ces personnes successivement mondaines et recueillies ? et si les scandales n'étaient point, en quelque sorte, inévitables et nécessaires, n'arracherait-elle pas du champ du Père de famille celte pernicieijse semence qui perd et corromjit le bon grain?
Que fienser de ces cliréliens religieux par coutume, indévols par bienséance, qui uni ilfS moments réglés pour la modestie et pour l'indécence ; qui paraissent embrasser avec joie lonl ce que la piété a d'édifiant el d'ulile, mais qui ne veulent p.is se priver de ce tpie le siècle a d'amusant et de dangereux; qui se font, [)our ainsi dire, ton! à tous, dans un sens bien opposé 5 celui de l'Apôtre? iJypocriies avec les justes pour attirer leurs ^ul^r3ges, dissipés avec les péclieuis pour niéiiler leurs bonnes grâces, ils n'ont gaide d'abandonner nos solennités; leur orgueil, leur amoui -propre s'y opposent , mais- ils n'oubliemni pas non plus les fêtes du siècle; Jeur volupté, leursensualiié s'y lrou\ ont intéressées. Ils élaiontdéjà communs du temjisdu proplièle Elle, ces liouimes doubles et in- (:onsé(jueri!s, puisqu'il leur adressait, do la part de Dieu, ces paroles : Jusqu'à quand Ijoilerez-vous des deux côtés : » Usqucqnu ciaudicatis in duas partes .' (ill Reg., XVill, !21.)
Dieu ne mérile-l-il pas de fixer votre cœur? Ne vaut-il pas mieux [lour vous que les agréments du siècle? Le service de co dernier maître est-il |>lus doux et plus facile (|ue celui du premier? Les avantages en >onl-ils plus solides, les espérances mieux fondées? Eh bien 1 servez-le donc avec une parfaite lidélilé; soyez entièrement au monde : ne vou^ captivez plus pour remphr les devoirs de la piété chrétienne, [larco (|ue votre contrainte vous devient iîiutile, j-uisque vous ne pouvez appartenir à tous les deux : Nemo potcst diiobus dominis servir e.
Jésus-Chrislen donne la raison. Un homme qui partage ses etîorls cl son attachement partage aussi son cœur : un cœur partagé n'est que faiblement aux deux objets qui J'occupent; il ne peut pas n.ême tester longtemps dans celle esfièce de neutralité ; car, ou 11 oubliera le premier de ces deux maîtres pour s'allacher au iJeriiici', ou il méprisera le dernier pour gagner la faveur du premier : Aut uiuiin odio habebit, el uUeriun diltget ; aut unam suslmebit, et aliam iuntemnet. La preuve en est sensible, et je ia lire tucote de la coudaile de ces chréUtnj
rU-NS. (^OClitN.
partagés : ils ne manquent à aucun de nos exorcici.'s, parce que les heures (;ne nous y consaci'ons s'accordent avec leurs piarlies de [ilaisirs: mais mêliez en concurrence nos solennités avec les fêtes du siècle, el vous verrez bienlôt lequel des deux maîtres aura la préférenc(>.
La dissifiation et l'ainour du plaisir ne soiit pas les seules passions qui entraînent U' chrétien ; il en est encore une que Jésus- Christ ré[)rouve dans l'Evangile de ce jour, c'est l'espril de cu[)iditi'' el (l'avarice : Vous ne [)Ouvez pas servir Dieu el l'aigenl : Non potestis-servire Dco et ntainmonœ. Pourquoi? Parce qu'il faut, pour servir le Dii^u de vérité, des dispositions bien opposées à celles que demande le dieu de l'intérêt. On plaît à Dieu [lar le détachement des biens périssables, (lar l'oubli généreui de soi-même, par un mépris constant de tout ce qui doit périr avec nous : mais il faut au démon de l'avarice des dispositions bien différenles. Voir' avecjnlousie la lortune des anli-es, et ap[)eîer celte envie une noble émulation pour gagnei-, pour amasser utie fortune fragile : oublier tout autre soin, même celui du salut; recourir aux voies les pdus criminelles pour réussir el pour s'avancer, quand celles qui sont légitimes ne conduisent pas assez loi à la foi tune; endurcir son cœur aux misères publiques, et fermer ses entrailles à celles qu'on a sous les yeux, afin qu'une ruineuse compassion n'arrache pas un bien qu'on tient avec complaisance; voilà les lois fondamentales de rintéiôl el de la cujiidilé : commenl les accorder avec celles du christianisiLie? Non potestis servire Deo el mammonœ.
Je conviens, mes frères, tjue nous rcnconlrons tous les jours des chrétiens qui se croient plus éclairés que nous sur crl article, et qui, contre la parole formelle de Jésu>-Christ, prélendenl avoir trouvé le merveilleux secret d'allier l)eaucou|> de dévotion avec une sordide économie. A les onlendre, ils ont les prétextes les plusp'ausibles et les plus légitimes. FaiJt-il, disentils, pour [ilairo à Dieu, abandonner son avancement et rétablissement de sa famibe? Faut-il, dans une honteuse oi.Mvelé, allendre de la Providence des secours qu'elle n'accorde communément qu'à l'activité el au travail? Un certain nombre d'enfants à élever, un commerce à faire valoir, un étal, un reng à soutenir, ne demandent-ils pas de la vigilance et de l'ardeur? Et n'a-l-on pus l'exenqjle de [lersonnes que le désintéressement et la prodigalité ont conduites à une décadence funeste? Ils ne remarquent pas, ces chrétiens, que Jéius-Ghrisi, dans la siiile de noire Evangile, résout loules ces ditlicullés. 11 fail consister le désinléiessemeiit qu'il exige, nmi pas absolument dans l'oubli total des néces;ilés les plus pressantes, ni dans une oisiveté déshonorante etcou|)able; mais dans la conliance el dans la résignation aux vues de la Providence qui nous gouvei'iie. Nu vous motlez point en peine, nous dil-il, de co que vous mangerez pour souienif ctlte vie fi agile el i.iéris&iibl'v :
Ci 7
PRONES SUR LES EPITHES ET EVANGILES.
Ni soUlcitt .<Uis quhl manducelis. Ne vous cinbni la-sf z pas des vêlements qui sont néc("~s;ii(es ponr cuiiviir ce corps de mort : N'que corpori vestro qnid induamini. C'est comme 's'il disnil : La crainle de maoquer di' l'étroii nt^ressairc vous occupe tellement, ()ue vous ne réservez aucuns senlinienls de confiance pour celui qui est l'Auteur de lout bien et le dispensateur de lo;it Sfacours, Sdil dans l'ordre de la grâ«e, soit (iaiis celui de la nature.
Hélas ! mes frères, nous éconle-t-on avec l)ien de l.i patience, si nou>< voulons donner <\ crs partdes de Jésus-Christ toute l'inter- [)ré!ation et toute l'étendue qu'elles méritent ? S; (quelquefois il nous arrive, soit dans le lril)unal de la pénitence, soit dans les conversations [jaiticulières que nous avons avec plusieurs d'entre vous ; si, dis-je, pour calmer vf)s inquiétudes et a[)aiser vos murmures, il nous échappe de vous adresser ces (laroles : Ne soUiciti silis : Ne vous inquiétez poitit , vous avez la réponse toute prête. Il est bien aisé, dites-vous, quand on ne matique de rien d'essentiel h la vie, il est biiMi aisé de pailer de soumission et do patience : il faudrait avoir passé soi-môine dans l'état d'indigence, avant de s'ingérer 5 donner de la consolation à ceux qui sont courbés sous le |>f)ids de leur misère I
Aujourd'hui , mes frères, ce n'est plus nou?, c'est Celui qui n'avait point oi^ re[ioser sa tAle, qui vous adresse cette maxime : Ne solUcili silis : Ne vous inquiétez point. Qu'avez-vous à répomlre h ses sages re[)résenlalions ? Apprenez, dit saint Augustin, que c'est moins un ami qui conseille (ju'un maître qui commando; ei quand il parle, il faut se soumoltre et se taire : OOtemperanduiu, minime dispulandum eut.
ALjis co qui doit rendre ces instructions plus sensibles encore, c'est que c'est un Dieu pauvre, dénué de lout, qui veut, i^ar ses leçons et son exemple, Ibrmer des pauvies de cœur et d'esprit, et leur a|iprcndre à marcher h sa suite; c'est lui ipii, au milieu du dépouillemenl universel (|u'il a éprouvé, vous crie: Ne soUiciti sitis quid m'indiicetis : Ne vous embarrassez pas da votre iiouiriture. Aussi les motifs de con- \\an;e (lu'il vous jirésento sont-ils des plus frappants.
Premiir tiioîif. La vie est plus que In nourriture, et Ii- corps plus que le vêtement: Nonne aninin plus est qunm esca, et corpus plus qaam testimeutum 1 Et de ce principe l.i conséijuence est naturelle : celui qui adtuiiio la vie et (jui a formé le corps, n'a pas tiré l'un et l'autre du néant sans pourvoir à leurs nécessités. Que celle rédcxion est bien capable de rassurer les pauvres les plus abanilonné»! Ils pourraient so dire à euxmêmes : Dieu no m'a pas mis sur la terre pour m'_) laisser jiérir au milieu des pus pressants besoins; s'il paraît m'oubiier, n'est-ce pas parce que je l'éloigné de mr)i par mes im|)aliorices et par mes murmures? lui peu plus de soumission et de conliance, je !e verrais s>: rnpproclierdc moi, eijv sen-
tirais l'eQ'et de sa protection- et de son secours.
Second motif : l'exemple des animaux qui sont sortis des mains du Créateur. Regi'.rdez, ajoute Jésus-Clirist, les oiseaux du ciel : il n'y a potireuxni temps de moisson, ni lieu de provisions, ni magasin de lécolle: ils ne moissonnent pas, ils u'aiiiass^nt point dans les greniers : Respicite volntilia cœli, qiioviam neque metunt, neque serunt. Quel est cependant Cilui qui les nourrit? n'ontils pas. comme vous, le Père universel de la nalure, qui, ne les a\ant point créés pour iiérir, en pr'ond le soin lo plus singulier?
Si cet exemple n'est pas assez frapriniiî, considérez les lis d(;s ciiamps : Considerale lilia ngri. D\i'n ne leur a pas domé cetle industrie qui tlle, qui prépare les vêlements; et cependant Saloaiou dans toute sa gloire ne fut jamais vôlu avec autant de splemieur que la dernière do ces fleurs qu'on voit éclore le matin, et qui le soir peut ôlro coupée et jetée au feu.
De ces deux exemples, quelle est la conséquence? Vous la prévenez, mes frères : Dieu nous [larle de ses bonlés p»our nous, par les créatures les plus insensibles et les pUis muettes; et si les pauvres pouvaient interroger plus soigneusement tout ce qui les environne, ils ne se livreraient i oint h de criminelles perplexités et à de coupables murmures.
Troisième motif : motif de confiance, fondé sur le rang (jue nous tenons auprès do Dieu, en comparaison du reste de ses créatures : Nonne plus estis vos? N'êlesvous |)as d'un |)lus grand prix 5 ses yeux que toutes les autres créatures dont il ne dédaigne pas do s'occuper? dès lors ne coiiiiail-i! pas vos besoins? lui manquet-il, ou le pouvoir, ou la volonté do vous soulager?
Ce n'est pas le pouvoir, jinisqu'il vous donne des jireuves si continuelles, si sensibles de sa toule-puissance et de sa sagesse; ce n'est pas la volonté, puisipi'il ne lient qu'il vous d'é|)rouver sa libéralité et sa miséricorde. Vos détiouces viennent souvent do ce que vous ne vous persuadez pas (pie Dieu vous aime, qu'il vous aime au milieu môme des tentations et des épreuves qu'il vous ménage. Que si, de toutes les créatures, l'homme semble la plus misérable et la [)lus h plaindre, c'est parce qu'il est la plus chère à son Dieu : Alngis pluris estis vos.
Quatrième motif: l'inutilité de vos plaintes et de vos elforls pour vous procurer le moindre soulagement, quand Dieu vous a destinés à soullrir. Qui de vous, ajoute Jésus- Christ, en S(; tourmeuiani beaucoup, en se fatiguant l'esjjrit à force de recheiches, pourra ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée? Qais ex vobis coyitans potest adjiccread stuturam suam cuhiuim uniim / Comment pouvez vous vous persuader '|ue des murmures conlinuols, (pie ,des plaintes iudéceiitos contro la Providence , pourront changer l'é al de voire fortune? \'yus avez
rw
î'expéi'ioMce ; con«uU«z- la , c'est à elle à vous inslruirc. Depuis le temps que voire cœur se révolte contre la main de Dieu qui vous frnppo, avez-vous adouci vos peines? Ahl mes frères, tout se ressern; et s'enJurcit pour un chrélien qui se livre à riiii[)atience *'l au murmure; Dieu ferme ses oreilles h ses injustes clameurs; les riches se lassent (le ses iin|iortunilés, et se rebutent de ses instances : il s'est beaucoup tounnentc^, et il n'a rien diininué de la tristesse de sa situation, il n'a rien ajouté h la modicité de ses ressources : Quis ex vobis cogitans potest adjicere cubitum iiniiin?
Cinquième motif : la défiance est le caractère des infidèles et des païens. No vous inquiétez point de voire nourrilure et de votre vêlement, continue Jésus-Christ : les nations en font autant, et vous devenez semblables aux gentils |)ar ces inquiétudes : Hœc omnia génies inquirunt. Commu eux vous manquez de f'U, de 'reconnaissance et d'amour, lorsque vous vous laissez aller au murmure. Diifoi; vous méconnaissez la providence du Dieu (jui vous gouverne : de reconnaissance ; vous oubliez que c'est par sa prolection que vous avez subsisté jusqu'à ce jour : d'amour; vous refusez de lui appartenir (>ar le lien le |)lus précieux à ses yeux; vous cliercbez à rom[)re le lien par lequel il veut vous attirer à lui : couiino un infidèle, vous renoncez à la patiie(|u'il vous prépare, puisijue vous voulez vous détourner de la voie étroite qui y conduit.
SixièMie motif: la science de Dieu, S')n iillentiou continuelle sur ses créatuies. Kieu n'arrive dans le monde sans une volonté lonuelle ou une permission expresse de sa providence. Vous osez quchpielois vous demander à vous-mêmes, s'il est bien possii)ie que Dieu soit attentif à tout ce (pii se liasse i'i-bas; et moi je vous dis, ré| ond Jésus-Christ, que votre Dieu, qui est en même lenqis votre Père, sait aussi bien que \ous tout ce qui vous manque : Scj< chù/i i'ater quia his omnibus indigecis. 11 le sait ; il faut donc qu'il ait des raisons de sagesse pour vous laisser dans ces besoins pressants; !l faut qu'il ait sur vous des desseins de miséricorde, pour ne point remplir toute l'étendue de vos désirs et de vos vues. Il le sait; le croyez-vous donc assez cruel pour vous abandonner dans celle situation, s'il 4ie prévoyait, ou l'utiliié de vos disgrâces, ou le danger d'un état plus heureux?!! le s.iit ; mais qui est-ce qui rem|)êclie de faire liriirvos maux? II attend peut-être que vous les ayez acceptés avec soumission; et content des disposiiions de votre cœur, alors il dissipera vos auiertumes.
Sej lième et dernier motif :1a conliance. 11 n'est qu un seul et solide bien, digne de toutes vos reclierches ; c'est le royaume de J) eu, et la justne vous est nécessaire [lour v(ius en assurer la possession. Pour ces deux suites de biens, les inquiétudes et les agitalions vous sont permises ; la vigilance et les soins sont légiliiiies ; les instances aiqu es de Dieu, la violeii./e luèiue, suul ordoi.Miéo-.
ORATEURS CIIUETIENS. COCUIY Cherchez done
e royauino de Dit-u et ta justice, et le reste vous sera donné par surcroît : Quœrite primun reqnnm Dei et justitiam ejus, et omniaadjicifntur vobis. EtU'dions bien le sens de ces dernières piaroles de Jésus-Glirist, mes frères; car la méprise serait à craindre : Le reste vous sera donné par surcroît. La [)iété, qui est si nécessaire et si utile à lout, serait-elle un moyen de s'enrichir? La gr^ce de Dieu et sa justice remédient-elles <i la pauvreté du corps comme à celle de l'âme? Pour ne manquer de rien sur la le;re, suflît-il de vivre dans l'exercice des vertus chrétiennes? Il est vrai que le Prrjphète nous assure qu'il n'ajam.-'is vu un juste abandonné et réduit à la dernière mendicité :Non vidi justamderelictum {PsaL XXXVL25); mais la pauvreté s'arcorde très* bien avec la justice. El si, pour justifier ces^ jiaroles de Jésus-Christ, il fallait conclure que la grâce et les richesses sont inséparab'es, l'Evangile serait |)lein de conlradiclions. Dans quel sens devons-nous donc prendre ces exjiressions : Cherchez par préférence le royaume de Dieu et sa justiite, et le reste vous sera donné par surcroit? Quœrite primum ngnum Dei et justiliam ejus, et omnia adjicientur tobis. C'est-à-dire, que Dieu voulant que nous suivions dans nos de.'oandes l'ordre qu'il a mis dans ses faveurs, il faut que les biens de l'éiernilé deviennent l'objet de vos prières, et ceux de celte vie deviendront l'objet de l'attention do Dieu; Tout nous sera donné, si nous sommes tidèles et dociles; parce que, contenls de ce que le Seigneur nous accorde, nous ne désirerons rien de ce qu'il nous refuse.
Je demanderais maintenant volontiers aux pauvres qui m'ont écoulé, ce qu'ils ont à oiipnser 5 Ions ces motifs. C'est singulièrement pour eux que Jésus-Christ a diclé ees véiilés précieuses : c'est ici Jeur insîruction la plus propre; c'est aussi sur celte règle qu'ils seiout jugés au dernier jour.
Jésus-Christ a répondu à tous leurs [irélextes. Il ne reste pour eux que deux conséquences à tirer de tout cet Evangile. La premjèrs es^t. accablante : êlre pauvre, et se iaire de sa pauvreté une occasion de murmure; oser demander compte à Dieu de la conduite de sa providence; accuser sa justice d'unesévérilé excessive, et méconnaître les traits de bonté qu'il fait éclater au milieu raèiiii des adversités présentes ; c'est un caiactère de ré|)robation d'autant plus leriible, qu'il ferme la voie à toutes les consolalio'is mêiue temporelles.
Ati 1 chrétiens, choisissez philôt la seconde consé(]uence : elle est plus consolante. Etre |iauvre, mais se reposer sur Dieu du soin de sa subsistance et de sa vie ; être reconnaissant du peu qu'on a reçu; envisager sans envie tout ce qui man(|ue; se tenir heureux du sort qu'on éprouve; c'e>t le cacaclère des vrais enfants. Est-ce là le vùire, pauvres (|ui m'écoulez? Notre joie serait parfaite; nous no compterions pas au nomi)vc des fatigues et des amerluujcs de noire
ri'.inistère l'emploi qui nous est confié de
voiis distribuer les aumônes qu'on mot entre nos mains, si vous étiez animésde cet esprit (le docilité ; nous vous donnerions avec joie, vous recevriez avec consolation; vous l'ous envisageriez comme votre ressource d ms vos peines, nous vous regarderions cnmiDc noire couronne et notre gloire.
Puis'-iez-vous le devenir pour le temps et l'é'leinilé 1 Ainsi soit-il.
XV DLMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Sur l Epilre de sninl Paul aux Galates, c. V, V. 25, et c. VJ, V. 1-10.
Amour orfipre, source de désordres. Retour sur soi-inême : coinbieii uliie. Droits des ministres sur les ofifranJes des fidèles. Cliarllé, âme du clirëdeii.
L'apôtre saint Paul parle aujourd'hui, mes frères, d'afirès l'expérience que lui donnait l'exercice de son niinislère; ei s'il tient ce langage d;ins des jours où la foi si près de sofi origine, où la charité encore à sa source, renduieiil les mœurs simples, l'union fratcrnellesi commune, que penserait-il, que diiail-il, s'il était, comme nous, le témoin de tous les rav.iges que fait l'orgueil, do toutes les querelles qui s'élèvent dans l'intérieur de vosmaisons, de toutes les (laroles indiscrètes dont on se sert pour se déchirer les uns les antres, du |)eu do sensibilité qu'on se témoigne dans les malheurs et dans les faiblesses qui afTeclent' le prochain, du peu d'équité ijui anime les jugements qu'on porte d'autrui ou de. soi-môme, de tant de désordres, en un mot, que l'Apôtre reprend aujourd'hui dans les premiers lidèles, plus, sans doute, pour les |)révenir (|ue pour les corriger ; mais qu'il trouverait si bien établis parmi nous, (pje de simples instructions ne siilFiraient point pour les détruire, et qu'il faudra)l peut-être des chûtiments et des menaces?
Que vais-je donc faire, mes frèies, moi qui n'ai ni les vertus ni l'autorité de l'Apôtre, pour réformer des abus dont je suis sans cesse le témoin? Quel fruit aura cotte instruction ? En em|jrunlant les avis de saint P.iul, je joindrai les rétlexions (jue la conduite des âmes et l'exercice continuel do la fonction de jiasteur me mellent à portée de faire. Je ne me tlaite pas do corriger tous les abus que je vais vous exposer; mais jVspèie lesallaiblir, si Dieu daigne répandre l'onetioa sur mes (laroles, la docilité dans Vos cœurs, et si vous m'accordez vousmêmes toute l'altentioii que je vous demande.
Lmstruclion r|uo nous donne aujourd'hui i'Afiôire, est la suite de celle qu'il donnait aux Galal(;s, et (pio l'Eglise nous a rciniso dimanche dernier snus les yeux. Dans cette Epilre, I Ajiôire y oppose lus œuvres du la tliair aux inspirations de l'esprit; et il rend aujouid'hui colle comparaison jilus sensible encore, on nous montrant les fautes les |ilus '»fip(».sérs à lu charité, qui est le vrai i.urae-
tère et le véritable esprit des enfants de Dieu. Mais remarquez bien, mes frères, qu'il prend le mal dans sa racine, et (pi'après nous avoir dit: Si n'uis vivons par l'Esprit, conduisonsnous par l'Esprit, il a soin d'ajouter aussitôt : Ne soyons pas amateurs de la vaine gloire; c'est-à-dire, déf)Osons toujours, avant de parler et d'agir, tout amour-[)r()pre, toute recherche de nous-mêmes, [larce que c'est cet amour qui produit tous les désordres qui régnent dans la société, et singulièren)enl ceux que l'Apôlre va reprendre aujourd'hui : car c'est l'amour de la vaine gloire qui fait qu'on se pique les uns les autres. On ne se passe rien réciproquement, parce qu'on ne veut pas céder. Il serait humiliant de convenir qu'on a tort, ou de laisser croire, par son silence, que le prochain a raison : on aime mieux contester, et faire, d'une contestation qui s'élève souvent sur un mot, sur un point presque indifférent, une querelle interminable, une véritable dissension, une dispute scandaleuse, où les termes, les invectives, les menaces ne sont point ménagés, et d'où il résullo souvent des inimitiés, des ressentiments, des antipathies et des froideurs qui n'ont point do fin. Je vous avoue, mes frères, que, quoique cet abus se renouvelle sans cesse dans l'intérieur des maisons, il nous paraît toujours inconcevable.
Nous ne comprenons pas comment il est possible que pour un mol qui ne mériterait pas d'être reJavé, il se forme entre les époux, entre les pères et mères et leurs enfants, entre les enfants eux-mêmes, des dissensions que les plus puissanis motifs do religion ne sauraient calmer. Mais un autre désordre qui naît encore naturellement do la vaine gloire, c'est l'envie : soit que ce seniiment soit fondé sur des (irétéiences réelles qu'on accorde au prochain à notre détriment, soit qu'il soit formé en nousmêmes par la [iréféronce habituello qu© nous nous donnons sur les autres, ce vice nous ronge le cœur ; et quand il n'est pas iéi)rimé do bonne heure, il le rend capablo de se porter aux dernieis excès. Les Livres saints l'appellent le [léché du diable: Invidia iliaboli : il l'a poilé .'i se soulever contre Dieu même, et à détruire la subordination qui attache riiommu à son Créateur.
Eaul-il s'étonner si dans le sein (ies familles ce vico ne respecte ni les lietis du sang, ni ceui de l'iuimanité? Ah 1 qu'un chrétien digite de porter ce nom est éloigné de ce défaut! 11 lui [)araîl déshonoianl pour i'hutnanité, de voir avec envie le succès du |irocliain, de chercher à nuiro à ses intérêts ou à sa réputatiofi, de s'attrister do ses avantages, et do profiler di^s circonstances pour les lui enlever, il goûte bien mieux les maximes (|uo l'apôtre saint Paul ajoute, quand il dit: Si (|neK|u'uii est tombé par surprise dans (juehiue péché, vous (pii êles spiriluels, ayez soin de le relever dans uu esprit do douceur. Il no dit pas: Si (luetqu'uu ()èclio, repionez-lo avec aigreur, /ailes-lui sentir sa l'aule par des reprochos
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.•imers ; ol (atidis ijue vous gémissez à peiiio v «levant Dieu des faiblesses (pii vous éclia()pent, même des fautes grossières que vous inspire l;i corruption de votre rœur, vous faites porter à votre frèro, par la dureté de vos ()aroles, la peine d'uue faute souvent de pure fragilité. L'Apùlre dit encore moi s • Quand votre fièreà péché, triomphez de sa faiblesse; prenez-en occasion de vous f.iire valoir ; invitez toute une n)aison, tout un qiiartier, à écouler le récit que vous eu laites; peignez aveclos co(*leurs les plus noires l'action qui l'a rendu coupable; et si vous n'avez p.-is de circonsiances i)Our la noircir, prêtez-lui des iuîeiiiions et des motifs.
Non, mes frères, l'Apôtre ne connaît pas 00 langage, et malhenreuseraent vous tenez souvent celle conduite. Il veut que vous supposiez (jresque toujours, dans votre frère, la surpi^se quand il tombe, et vous lui supposez de la malice ; il veut que vous le releviez, et vous ne vous éludiez qu'à i atterrer et h l'abaltre, en le mettant souvent, par vos discours, hors d'élat de réparer sa faute et d'elfacer les im|)ressioi)s lâcheuses qu'ont produites vos calomnies. Jl veut enfin que la douceur aecoinpaixne vos paroles, et vous n'en trouvez pas d'assez expressives et d'assez piquantes pour lui montrer votre mépris.
El d'oij vient cet abus, mes frères? c'est que vous ne faites pas attention à l'avis de l'Apôtre: Que chacun s'accoutume à faire réflexion sur soi-même, et qu'il craigne d'être tenté comme celui qui s'est rendu coupable.
Ahl si co retour était et plus fréquent et plus sincère, que verriez-vous, vous dont la bouclie s'exhale si souvent en paroles dures, en discours critiques, en conversalion? médisantes ou calomnieuses? Vous verriez, si vous vous rendiez justice, nonseulement que vous pouvez être tentés, mais que vous l'avez été ; non-seulement que vous êies capables des fautes que vous reprochez au prochain, mais que vous êtes peut-être tombés dans des désordres plus crirainels, qui, pour être plus cachés, n'en J-ont pas moins répréliensibles. Plus même la conscience vous offrirait de motifs de tranquiiliié, plus vous sentiiiez le danger auquel vous expose la fragilité humaine, vous sonderiez votre (œur, comme Dieu le sondera au jour de ses justices; et vous y verriez avec amertume le gerfiie, non pas des défauts particuliers du prochain, mais de tous les désordres dont l'humanité est capable. Et fau'.-il s'élonner, mes frères, si un véritable chrétien est si indulgent et si doux; s'il se fait un devoir de porter les fardeaux des autres, comme il voudrait qu'on portât les siens? Oui, porter les fardeaux Iles autres, c'est le comble de la charité. Se croire coujiable dans les fautes de ses frères, se les rendre personr.elles, les expier dwanl Dieu par les gémissemenis du cœur; attirer sur eux des grâces de conversion, el sur soi-nii}nie dos grâces de préservation par
(]^>s prières forvontos; les aider, par ses conseils, à rompre leurs chaînes, î\ se délivrer de l(urs iniquités; les encourager, par sa douceur, h marcher dans les voies de la péiiitenre et des l.irmes ; les excuser lorsipj'ils l'embrassent avec répugnance; voilà, mes frères, un précepte dont l'accomplissement PSl bien rare, quoiqu'il soit indispensable. Car, après tout, je vous le demande avec l'Apôtre: Qui êtes-vous i)our usurper le droil de censurer le prochain? Si quelqu'un s'imagine être quelque chose, il se irompei parce qu'il n'est rien.
No regardons f)as comme une exagération le largage de ces saints i)énitents qui au moment de la mort, h la vue des jugements de Dieu, s'écriaient qu'ils étaient de grands pécheurs, gémissaient sur l'inutilité de leur vie, réclamaient iTinfinie miséricorde dont ils sentaient le pressant besoin. Ils étaient pénétrés de celte maxime que nous perdons de vue: Nous ne sommes rien ; rien aux yeux de Dieu, qui ne voit en nous que nos imperfections et nos misères; ou tout au plus, les restes du bien qu'il a daigné nous confier ; rien aux yeux des hommes, dans l'esprit et d;u)s la mémoire desquels nous lie vivrons qu'autant que nous aurons rem|ili les devoirs que nous prescrit la charité ; rien à nos propres yeux, (jui sont les témoins journaliers de notre faiblesse et de notre im[)uissatice en tout genre. Que chacun donc, ajoute l'Apôtre, examine ses |)ro|ires actions, sans se comparer aux autres; et alors il verra s'il a de quoi se glorifier.
Je ne voudrais, mes frères, pour apercevoir utilement en nous tout ce qui est défectueux, que ce coup d'oeil qui nous sert si efTicacement h pénétrer les défauts du prochain. Oui, si je pouvais concevoir contre moi, lorsqu'il m'échappe quelque faute, ce Sentiment de dé[)laisance que j'éprouve quand je vois quelques-uns de mes frères s'égarer dans leur conduite ; si ma conscience réclamait aussi promplement et aussi sévèrement contre nies moindres écarts, que n:oii humeur se révolte à la vue des défauts de ceux qui m'environnent; si j'usais contre moi-môme de la sévérité que j'em|)loie à réprimer les fautes de mes inférieurs, mes penchants les plus dominants tiendraient-ils contre une exactitude aussi scrupuleuse? Cependant, continue l'Apôtre, chacun portera son fardeau.
Quand je paraîtrai au tribunal de Jésus- Christ, si je suis interrogé sur les défauts des autres, ce ne sera qu'aulanl que mes e:xemples les auront entraînés, que ma mollesse les aura favorisés, que mon silence les aura autorisés; mais je léiondrai dilectcment de tant lie pensées injustes qui auront agité mon esprit, de tant de paroles [)réci[)ilées qui auront souillé mes lèvres, de tanl d'actions criminelles (lui auront rempli mes jours, de tanl d'omissions volontaires qui auront attaqué la* loi do mon Dieu. Qu'il m'est donc important de ne j;iinais [lerdre de vue toutes ces prévari-
calions qui rue rendenl coupable I L'atleiilion que je leur douiior.'ii est, bien propre à rii'()CCii()(.'r toul entier, el délourneia i'appliciilion que je pourrais dotiner aux fuules de mnn pcocliain.
L'a[iôlre saint Paul, après avoir cxp()sé ces princijies généraux de (harilé, Iraile oomiiie [)nr occasion un devoir de juslii e : Que celui, dit il, qu'on insiruil dans les choses de la foi, assiste de ses biens eu toute manière celui qui l'inslruit. Vuilà la première fois, mes frères, que la circonstance se présente de vous parler d'un devoir, où il semblerait que l'intérêt pourrait diriger nos paroles, si la Providence ne nous avait fourni les moyens de ne pas .illendre après les secours qui sont le fruit de nos travaux. Nous ne vous demanderons rien pour nous-mêmes, puisque la cupidité seule pourrait nous faire désirer plus de bien que nous n'en piossédons ; et je bénis tous les jours le Seigneur de ce que les offrandes que vous apportez au pied de cet autel, de ce que les lélributions que nous recevons de votre cliarité , sont presque toutes employées à la subsistance des mi- 'nistres qui partagent avec nous le soin de con luire vos ûmes.
Mais, mes frères, me sera-l-il permis de vous représenter que c'est manquer aux f)ré(;cpies de la charité recommandée ici par l'Apôtre, que de taxer d'avarice, d'intéiêl et de cupidité, le soin que témoignent (juchiuefois les ministres qui vous instruisent, de recueillir ce que la loi leur accorde ()Our leur subsistance; que c'est une injustice de les en frustrer; que n'ayant pour vivre avec décence, et s'occuper uniquement de la prière et de la jiarole sainte, d'autres ressources que les faibles émoluments attachés à leurs fouctions , vous n'avez [loinl à vous plaindre, quand ils n'exigent pas au delà do ce que la loi vous commande, et qu'ils le font avec cette modération que doit leur inst)irer la chanté chrétienne? iit souvenez- vous que c'est souvent votre avarice qui excite la leur, votre cupidité (jui occasionne leurs exactions ; et (jue si les fidèles étaient aitentils à observer la loi que prescrit ici l'Ajiôtre, d'assister, en toutes les manières, ceux qui les instruisent, on réprimerait avec l)ieii plus de succès la lâche avitiilé de (juelques ministres à arracher de vos mains des droits qui, dans l'origine, rut portaient les noms que de dons et d'olfiandes. Malheur à nous, ministres des saints autels, si nous donnions ce scandale au peu()le de Jésus-Christ 1 Pouvons-ni,usduncoublierque nous sommes les disciples d'un Maître qui n'avait j)oinl où reposer sa lêle ; et (pie lro|i heureux d'avoir un hospice pour nous iciirer, des nournluies pour nous sustenter , des vêlements pour nous couvrir, nous devons imiter au moins la pauvreté de Jésus-Christ, par notre détachement de toute superlluilé ?
Pour vous, mes frèies, a(ipliquez-vous les principes suivants : que l'homme ne lec,>eillera que ce qu'il oui a semé : celui qui
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sème dans la chair no recueillera de h» chiir que la corruption; celui qui sème dans l'î'^sprit recueillera de l'Esprit la vie éternelle ; et lirez de ces firiiiii|)es les mêmes conséquences que l'Apôtre : No nous lassons point de faire le bien : Faisoiis-le pendant que nous en avons le temps, faisons-le à tout le monde, faisons le principalement à ceux qui nous sont unis par les liens de la chaiité; c'esl-à-iJire ne négligeons aucune sorte de Liien , quand il est en notre pouvoir de l'exercer; n'endurcissons noire cœur sur aucune sorte de misèie, quand Dieu nous met à {)ortée d'y remédier : mais souvenons-nous qu'il est dans la charité un ordre que la charité prescrit elle-uiême. Elle est immense comino Dieu; mais, comme lui, elle s'étend plus ou moins, selon les règles de sa sagesse. Elle n'est point singulièie dans l'elfusion de ses biens; elle n'ain.'cle pas de se répandre selon les caprices et les vues particulières de sa prévention; elle s'applique, au contraire, à étudier les besoins et les personnes, et ne se fait pas une ré()Utalioii do charité [)ar (juelques aumônes fastueuses, taudis qu'elle négligera, à l'égard de domestiques épuisés par leur travail, de voisins réduits par la honie et la conlùsioii à cacher leurs extrémités, les devoirs sacrés de l'humanité el de la décence : elle s'appliquera surtout à encourager, par ses aumônes, les pauvres qui tiennent, comme elle, à une même Eglise, à un môme quartier; el dans cette conduite, elle imitera avec humilité celui qui fait luire son soleil sur les bons el sur les méclianls, el qui veut le salut des uns et des autres.
C'esl h vous, ô mon Dieu, à /lous faire connaître toute l'étendue de ces règles. Toul ce que je vous demande, c'est de répandre dans nos cœurs un rayon d(! cet e charité, et bienlÔL elle ouvrira nos intelligences, et éclairera nos eS()rits : nous connaîtrons par elle ce que nous vous devons, el par elle aussi nous l'accomplirons avec fidélité : elle sera la source dune jiaix inaltérable dans les familles, d'une discrétiori sage et prudente dans les conversations, d une tendre commisération envers les |iauvres; l'I pour celui iiui l'exerce, elle sera la douceur de sa vie dans le temps, el so i cs[)érance pour l'éternité. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Luc, c. VJl, t. U-IG.
Fr;igililé de la vie, motif de vigilance. Dispositions (|iii doivent pièce Ici', aoconipugnor el suivie l;« conversiuii pour la ruiuiru cci cniie.
Jésus-Christ, mes frères, profite de toutes les circonslances qui se présenlenl pour nous instruire : sml (pie nous cnvisagons le miracle qu'il opère aujourd'hui dans le sens littéral cl naturel qu il n()us oifre, soit que nous en tirions des conséquences |)urenienl spirituelles, il esl loujouis certain que nous y trouverons les iiislruclions les plus utiles. Si nous considérons (i'nbord le spoc-
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lacle qui so piésonte aux veux (Ju Sauveur, cniHiiiire si proinplen;enl au lornbeau? Il l'apparpil fiinôbro qui l'ariCt!», l'â^e cl lo îiv;iil <i pciuo coinmoncé sa cnrrièro; el e;i qualilù (Je ce joitie horiime qu'un poitail ou considéiaiit rordrc de In na'.uro, il ne devait terre, la douWMir cl les larmes (Je celte lîièio poiut s'allcndrft à la voir sitôt terminée; qui a perdu sou (ils unique, riiil(5iêl que le peut-ôlre môme n'avail-il ùlé averti de Fils de Dieu pretid à sa peine, le reo^ède î.i proximité de sa fin, que par l'intervalle qu'il y apporte; qu(;IUî leçon sur les devoirs de la maladie la [)lus courte et la plus préde la cliariié cluélienne, sur le saint usage cipilée. L'Evangile ne s'ex[ili(jue [loint sur qu'on doit faire des airiiclioiis de la vie, celle circonstance; mais la grande sflliclion ^lIr la iiécessilé de se prépaier à la mort, que témoigne sa mère en suivant son cerqu'i à cluK]ue itislaiil peut nous surprendre, cueil, semMe nous le faire entendre. Jl puisqu'elle n'é()argnp. pas môme ceux que paraît qu'elle n'avait point été [iréparéil'âge scnd)lail devoir soustiaire quelque à ce Irisle événement par une n)aiadie temps à son empire! Mais si de la lettre longue el douloureuse; le coup avait été nous [)assons à l'esprit; si, dans ce jeune violent el inattendu. Mais quoi qu'il en honiiiie qu'une liialadie précipite au lom- soit, mes frères, de pareils événements sonlheau, nous lecoiinaissons l'élat d'une âme ils rares? Esl-il un âge dans la vie qui que le péché entraîne à la ruort éternelle ; melte à l'abri de la mort? Une grande jeusi, dans cette veuve que la douleur accable, nesse, un tempérament robusle, sont-ils nous envisiigeons Tligliso alarmée des dé- toujours les présages d'une longue vie? Et sordres et de la pcrie de ses enfants; si, ne voyons -nous pas tous les jours desdans la conduite que tient Jésus-Chrisl en cendre dans le sépulcre plus de jeunes gens ressuscitant ce raorl, nous considéions celle (pi'une mort prématurée enlève à la fleur <pie doit tenir un ministre intelligent et de l'âge, que de vieillards courbés sous le iidèle, quand il veut travailler edicaceuient poids des années?
h la giiérison des âmes; en un mot, si dans Oui, l'expérience nous l'apprend ; el toutes
ce {ils rendu à une mère désolée, nous dé- les lois qu'on noiis raconte un événement
couvrons le modèle d'un pécheur vraiment de celte nature, nous en frémissons au
converti el rendu aux veoux de l'Eglise qui dedans de nous-mêmes ; a^ais en sommes-
pleurait sa mort, quel fonds de n. orale, nous plus alienlifs à nous préparer à la
»pullo sc'Urce d'inslruclion I Tài.hons de mort , en sonnnes-nous plus vigilants h
réunir toutes ces vérités; et coiume le dé- nous précaulionner contre ses surprises?
lail ne peul qu'en être infiniment ntde, Cet homme était encore jeune : averlis-
donnons-lcur toute noire a[iplicalion et sèment salutaire pour ceux (^ui se rassureiil
toute notre étude. sur l'âge et sur leur santé. Il élail le fils
C'esl aux portes de la ville de Naïm que unique d'une mère, et dès lors il devait
se passe révénemeiil qui va nous occuper. Cire tendrement aimé. La douleur de celte
il seuible d'abord que ce soit le hasard qui femme eût élé moins vive sans doute, si,
y condujsc Jésus-Christ. Il était dans le après avoir rendu à ce fils les derniers
cours de ses prédications; il passait ordi- devcdrs de la tendresse maternelle, elle eût
naiiemeiil de i)0urgades en bourgades |)0!ir tiouvé dans sa maison d'autres enfants
insli'uire le peuple : il s'arrélaii quelquefois capaljlcs de la dédommager de sa perle;
iiu milieu des viiles, mais il n'y |)araissait mais, a|!rès la mort de son fils unique, qui
jamais, qu'il n'y laissât quelques preuves pourra essuyer ses larmes et la consoler?
de la b(jnlé de son cœur. Comoie il était Celle mère, (]ui voiis paraît si justement
près d'entrer dans celle de Naiu), on portait affligée, avait encore un autre sujet d'amer-
en terre un jeune lioinme (]ui était le fils tume; elle était veuve. Ce n'était pas la
unique d'une femme, el cette femme était |ireuiière fois que la main de Dieu s'appe-
\euve. Une giande toiile de peuphj accom- saillissait sur elle ;mais do moins, en lui enle-
{•agnail celte (lompe funèbre, sans iloule vaut son époux, il lui avait laissé, dans son
par amitié et par iionneur pour la mère, par fils, un appui de sa vieillesse. Cet appui lui
intérêt et par tendresse pour le défunt. manque : quelle sera désormais sa ressource?
i'our un cœur moins compalis.ianl que celui Les circonstances les plus jïéuibles semblent
de Jésus-Chiisl , ce spectacle n'eût point se réunir jiour l'acobler. Que concluie du
fixé son allenlion; mais, étant par nature et son aflliclion? Parlons humainement, mes
par miséricorde sensible à toutes nos fai- frères : elle est sans remède. Cette femme
blesses, nous ne le voyons jamais, dans le ne devait plus connaître que la douleur et
saint lîvangile, devenir le témoin de (juel- le désespoir, et la mort devrait lui {)araître
ques-unes de nos misères et di; nos [leines, plus désiiable el plus douce qu'une siiua-
qu'il n'en devienne aussitôt le consolateur. lion aussi pénible.
lls'airéle, el il va donner des [neuves de Hélas ! n'est-ce pas là souvent l'iniusto con-
sa sensibilité, de s.i tendresse, en essuyant séijuenco que vous tirt'Z au "milieu de vos
les larmes Ue celle veuve aliligée, et en épreuves? Je sais (ju'il est des personnes à qui
rendant ci ce fils unique la vie iju'il a Dieu i'aitsentirloule la pesanteur de son bras ;
perdue. Mais avant de passer au muai le, je sais iju'il e>>t de< croix si péirbles. uu'à
arrètons-iiiius un momeni aux tjrconslanccs les considérer (les yeux Je la chair, e:les sont
qui l'accompagnent. intolérables. Nous-mêmes, mes frères, tOLt
Premièrement, c'était un jeune homme acoonlumés que nous sommes à entendic
qu'on I Citait en terre. Qui avait donc pu le exagérer les niaux qu'on nous expose, il esl
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où lions lie pouvoirs ainsi dire, malgré vou-, ;i
(les circoiislaiices
lefuscT la coin|)a.ssion la |)liis vivt^ I s l.irmos mûiiii', au délail quo vous savez nous faire lie ct'ux (]ui vous aicaljlenl. Mais vnuli'Zvous apprendre r-e (;ui nous loticlie le plus dans ce récil? C'est lo mauvais us.ige (|ue vous faiies lie vos ('[ireuves : ce sont les niu iinuresii)décenls(|ue vous vous penne! tez roiilre la Providence qui vous les luénaj^e ; c'est l'oubli dans lequel vous vivez d'un Dieu qui peut seul vous consoler, taudis (pie, pour étourdir vos chagrins, ;vous av(>z leciuirs à des cnusolalions où la religion n'a jauiais aucune part.
Consolalious purement humaines, qui peuvent tout au plus susfiendre l'amertume pour un temps, semblables à celles que cette veuve reç'iit de In |)arl de ses amis. A peine li-l-ou appris dans la ville de Naïm le sujet (!o sa douleur» qu'une foule de citoyens se léunil autour d'elle, pour lui parler un langage de consolation. Celte niulliUnie l'accompagne jusqu'au lieu do la sépulture : Turba vmlla erat ctim illa. Mais au milieu de ce nombreux corlégc de consolaleurs, son affliction est-elle moins cuisante , et que pouvaient-ils dire qui ne servit à lui ra[)jieler le souvetiir de sa perle ?
Hélas 1 mes frères, elle fût rentrée dans sa maison, livrée aux mêmes amertumes, si Jésus-Christ ne se iùt empressé de la consoler : tant il est vrai que, dans les chagrins de la vie, les consolations humaiiics sont bien impuissantes et bien faibles, en comparaison de celles que nous olfre la religion ! Et ce qui fait peut-èlre (jue jus- (ju'à présent, dans différentes afflictions, vous n'avez éprouvé aucune consolation solide, c'est que vous vous êtes toujours tournés du côté des créatLsres. Ces créai ures, sujettes aux mêmes éj)reuves, peuvent bien compatir à vos peines ; mais elles ignorent les moyens de vous en garantir, ou de les soulager. Accoutumez-vous donc, quaiid la main de Dieu viius frappe, ci vous lourner du côté de Jé^us-Cliribl ; et vous aiirez l'avantage, ou d'abréger vos peines, ou de vous les rendre utiles.
La veuve de noire Evangile en fit bient(jl i'é()reuve. Jésus-CInist l'aperçut au milie-ii de la foule, et il n'eut pas be;oin de s'informer de l'objet de sa douleur. Un sentiment de compassion, fondé sur la connaissance qu'il avait de sa peine, lo l'ait approcher. Il l'arrête, et lui ordonne de suspendre ses larmes : Noli flere. il n'est pas dit que Jésus-Clirisl les ait con lamnées, ces larme> ; il est dilsimiilemenl qu'il en ariêia le couis, pour nous appiendre qu'il est des circonslances où tlies deviennent légitimes; et la religion elle-même permet aux cimes les plus souii.i>es d'accoider quchpie chose au chagrin et h. la douleur. Mais observez, mes trèri'S, que pour être dignes d'un cliiélien, la cause doit en être [usie , c'e-^t-à-dire, no I>leurez que des ohjels qui mérilaienl votre allachemenl. La duiée de vos larmes doit avoir des bornes, c'est-à-dire, ajirès avoir accordé a la nature ce qu'elle arrache, pour
a faib'sse, liâlezvous de faire èi Dieu le sacrilice parfait de voire soumission et de voire obéissance.
Jésus-Christ touch'! le cercueil. Ceux qui portait-fil le mort s'arrôlèrenl : Steterunl, (]'esl ici que commence le niiiacle ; njais il est encore éloigné de son accomplissemenl.
Commençons nous-mêmes, mes frères, à considérer dans ce jeune homme, un pécheur que ses iniquités ont réduit h la mort spirituelle ; et, en suivant noire Evangile avec l'apfilication la jiliis naturelle et la plus simple, appreiuuis quelles sont les dispositions qui doivent précéder, accompa.;ner et suivre la conversion pour la rendre certain'*. 11 faut d'abord loucher le cercueil; et ce. cercueil, c'est voire cœur, ],)é(heurs qui m'écoulez: parce (]ue tant (pje vous no renfermerez au didnns de vous que coiriiplion et que pourrilure, vi-us no répandrez au dehors qu'une odeur de mort, capable de nuire à tous ceux qui vous environnent. Il faut donc le loucher, eu cercueil : mais à qui à le loucher ? C'est à Dieu seul ; c'est è Jésus-Christ et ïi sa grûce. C'est toujours h lui .'i commencer i'ouvragu de noire saiiciification ; et nous serions bien aveugles et bien criminels, si comptant sur nos propres forces, nous espérions nous convertir et nous changer nousmêmes.
]\Iais cpiand le cercueil est touché, il faut que ceux (lui le portent s'urrêlenl d'euxmêmes. Dans TEvangile, ils n'attendent pas que Jé.vus-Clirist le leur ordonne; dèsqu'd a paru, ils cessent de conduire le mort vers le lieu de sa sépulture. Faile^-les donc arrêter vou.— mêmes, ces passions qui vous entraînent dans la v()iede la perdition, d(''S le moment que Jésus-Christ vous aura touchés : car c'est là ce qui nianipie à la plupart des conversions, et ce qui fait avoiter pres(jue tous les projets des pécheurs.
A l'occasion d'une stdennilé imiiortante, d'un discoui's louchant, d'une maladie dangereuse, d'un événement Iragiiiue, on st> sent pénétré, on forme des désirs, on jelle déjà un plan do [lénilcnco, oi? gémit sur sou état : mais quand il faut eu venir h l'exécution, dompter ces penchants impérieux (jui jus(iu'alois avaient entraîné ve.'Sle crime ; c'est laque lous lespiojelsécliouenl, que toutes les résolutions s'évanouissent, que tous les désirs de conversion se dissijient. Et après cela, on s'éionne de la lenteur du ministre à piononcer une sentence d'absolution et de grâce l parce qu'on se flaito d'avoir lait l'aveu le plus exact de ses infidélités, on se croit en droit d'en exiger le pardnn 1
Mais dites-moi, mes frères, n'avons-nous [las des règles à suivie? et si, pour noqs donner l'exemiile, Jésus-Christ n'accorde la Vie cl ce jeune Inniinie qu'iipiès ties jirécaulions, et lorsque ceux (jui le portaient so sont arrêtés, pouvons-nous vous n ndre lu dép(jl (irécieux d« l'innocence et de la grâce, tandis que vos habitudes vous entiainenl encore dans la voie de riniquilé ? Arrêtez-
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vous (\(>:\c, c'esl-à-diro, rompez avec les coiivioniicnt psîtiinilièromont tous les Ir.tiis
()( casions, i(''|)î'i[iie7 les ; ciii-honts qui vous (jui c;iracl<^risent colle feiiviie île notn^ Evou-
ontrai e:it, et jiltendez avec limnililé que {ii!r. Elh; esl mère : tous les jours elle voit
Jésus-Christ vous [larlo : quand il vous de former dans 'on sein un g an 1 iiOMd)re
trouvera dans celle disposition, il no lar- d'enfauls ; olle les eovisagc tous comnif; un
dera pas h le l'aire. (ils iiuique; ds ne font (ju'uii en Jésus-
Jouik; homme, lovcz-vous, dil Jésus- Christ , (ion' ils sont les membres; elle les
Christ : Tibi clico , SurQe...\nss\lùi le riiort, aiuic tous d'un amour qui ne soulfro point
réveillé à la V(ux puissante du Mîiîlre de de partige ; de là les secrètes alanues (lu'elle
la nature, obéit à sa |)arolG : RcshUi qui é;ruuve quand elle les voit périi- par le pé-
erat mortuus. C'en élail sans doiile ass' z clié. Comme la veuve de l'Evangile, elle les
pour |irouver la vérité de sa résurrecliun : suit jusqu'au tombeau; c'est-à-dire que,
Jésus-Christ ne se contente pas de ce lé- quelque endurcis qu'ils paraissent, ()uel(|ue
nioignage ; il attend, pour le rendre à sa près qu'ils soient de leur réprobation, elle
raère, que ce jeune homme commence h ne les quitte point, et ne les abandonne que
parler : Cœpit loqui. lorsqu'elle les vnit hors d'état de travailler
Remarquez bien, mes frères, les deux et d'agir pour leur salut. Elle a quelquefois,
riilférentespreuves queJésus-Christexige.Le il est vrai, la consolation devoir essuyer
péci)é produit deux etlels que nous aner- ses larmes par le retour inattendu de tjiijel-
cevons dans [)resqiie tous les pécheurs: ques-nns d'entre eux , et alors quelle est son
il les rend immobiles, pour ainsi dire, [)0ur allégresse et sa joiel A quels transports no
(R qui regarde la vertu : il les réduit au se livre-t-elle pas pour célél)rer leur retour !
silence le plus dangereux el le plus criminel. Mais pour un seul que Jésus-Christ louche
La conversion doit donc opérer deux elfels et ressuscite, combien en voit-elle mourir
contraires, sans quoi elle me paraît incor- dans fendurcissement el dans l'impénitence
taine el douteuse. Elle doit rendre au pé- iinale !
chenr la facilité de parler el d'agir. Vous Mes frères, un moment de réflexion sur avez beau nous dire que vous vous êtes • cette vérité; elle est touchante. Voudriez-
senti le cœur touché ; que vous n'épiouvez vous donner à l'Eglise, votre Mère, le spoc-
pour le ciime qu'une souveraine horreur; tacledouloureux de voire mort dans le pé-
que tout ce qui déplaît à Dieu, est l'objet ché? Combien, parmi ceux qui m'écouli'nl,
de voire délestation et de votre haine : si se trouvent déjà, sans le savoir, dans l'éial
je ne vous connais pas plus d'emf)ressement funeste où l'Evangile nous dépeint ce jeune
et plus d'ardeur |)0ur les devoirs de votre homme, c'est-à-dire morts de()uis quelque
religion, si je ne vous entends pas parler un temps à la grâce, entraînés par leurs liabi-
langagu plus édiliant el [)lus saint, si je ne tudes et par leur penchant, vers l'abîme de
reconnais [)0iiit dans vos œuvres des preu- l'enfer qui doit leur servir de touibeau, el
ves sensibles de votre retour vers Dieu, sur le point, |»eut-ôtre, de demeurer éter-
commenl [)ouriai-je com[)ler sur votre ré- nellemenl dans la corruplion !
concilalion avec lui? Ce jcMjne liomme, quehjues instants plus
Serait-ce parce que vous avez éprouvé lard, n'eût peut-être pas entendu la voix de quelques bons mouvemenls el quelques Jésus-Chiisl. Le Sauveur, à la vérité, était saints désirs ■' Les plus grands pécheurs eu assez (luissant pour l'appeler, comme Lazare, épiouvent au milieu de leurs égarements. du fond de son tombeau; mais s'il ne se fût Seiait ce parce que vous auriez corumencé pas trouvé sur son passage, il y a a|»parencô à rompre quelques habiludes, à combattre qu'il serait resté au nombre des morts, quelques penchants? Mais ne se lasse-t-on Aujourd'hui donc, mes frères, que Jésuspas dans la voie du crimo comme dans Christ vous touche et vous appelle, levezcelle de la vertu? Serait-ce parce qu'un vous, il vous le commande : Tti>i rfi'co, 5«r^e. uiinistre trop indulgent et trop facile vous Kumpez les liens du péché qui vous retienaurait adressé ces j.arol'js de Jésus-Chrisl : iienl ; répandez une odeur de vie ; consolez Levez-vous, je vous le commande : Tibi l'Eglise pap une conduite plus cdifiunle et dico, Sui'ge? Mais si le mon fût resté dans plus chrétienne; mais sqrlout commencez à sou état aj)rès (juo Jésus-Christ eut touché parler. El quel est le langage que Jésusle cercueil, fait arrêter ceux (]ui le [>orlt'ient. Christ a droit d'attendre de vous? Celui-de ordonné au cadavre do se lever, qui eût la piété el de la vertu, soutenu de celui de admiré la grandeur de celle merveille? Il se vos œuvres. Ou parle toujous ellieacement lève et il parle , et Jésus-Clirist n'hésite plus quand on vit d'une manière irréproehable. de le rendre à sa mère. 11 ne craint point L'exemple el les conversations d'un pécheur de la consoler par une résurreciiou apjia- revenu de ses égarenie-nts, et docile à la renie et douteuse ; il lui dit avec assurance grâce qui l'appelle, soni rinslructiou la plus d'essuyer ses larmes, de commander à sa solide el la plus louchante. Si le mauvais douleur, el il veut que celle douleur soit exemple a tant de force pour persuaJ r lo sans retour : Dédit matri suœ. crime, de qu. 1 poids ne don poiut être l'u-
Que l'Eglise de Jésus-Christ serait conso- iiioii d'une vie sainte avec un langage édi-
lée, mes IrciCS, si, lou.es les l'ois que nous liant, surtout de la part d'un péclieur, aupa»
lui rendons quelques-uns de ses entants, ravanl aussi dangereux par ses discours qsic
nous [louvions la rassurer el la tranquilliser par ses œuvres
sur leur rechute! Car c'esl à l'Eglise quj Oiii, mes frères, quoi qu'en disent les li-
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heiiins cl les impie?, quelcjucs niiagos qu'ils s'eirorcenl de répandre sur la dévotion et sur lii vertu, ils sont contraints de so laire (levant elle; ils la respectent sans l'aimer; et la présence d'un homme autrefois leur coujplice, mais devenu sage et vertueux par réfli'xion et par principes, est ()Our eux le reproche le plus humiliant et le plus pénible.
En un mot, nous voyons tous les jours arriver au milieu du monde ce qui arriva h l'occasion du miracle que nous rappelle lo saint Evangilf». La mère consolée et le lils ressuscité ne furent pas les seuls qui témoignèrent à Jésus-Christ Irur reconnaissance : l'Evangile semble même se taire sui' les sentiments dont ils furent pénétrés pour Jésus- Clirisl, alin de nous rendre plus atlenlifs aux impressions que produisit ce miracle sur tout le peuple.
D'abord la crainte et le respect saisirent tous les cœurs : Accepit omnes limor. De ces sentiments de vénération, ils pass(Mil aux sentiments de recoiniaissance et il'aniour. Ils louent Dieu, qu'ils reconnaissent srui auteur de cette merveille : Magnificaliant Deum; et envisageant Jésus -Christ comme le ministre do la toute-puissance du Si-'igneur, sans ôtre assez éclaiiés pour sentir (pj'il agit par son propio pouvoir, ils croient l'honorer en lui donnant le nom de pro|)liète et de grand pr0|)lièle : Quia prophela macjnus surrexit. Ils regardent comme une visite nn'séricotdieuse de Dieu uu milieu de son peuple, le Jun qu'il lui a fait d'un lioiiuiie si puissant on œuvres el en [)aroles : Quia Deus visilavil plcbem siiam.
Permettez-moi do vous demander, mes frères, pourquoi la crainte est-elle le (jreniiir mouvement qui les occupe, surtout dans un ni(nuent oià Jésus-Chriil semble leur olfrir le motif le plus pressant de la eonllance la plus parfaite? Ali 1 c'est (pi'ordinairemenl le |iro[)re de la crainte est de nous conduire à. la Gonfiance et h l'aïuoui'. La conliance devient indiscrcle et présoaq.'tueuse ([uand idie n'est pas modérée p.n- une crainte salutaire. Il n'est pas rare de voir drs pécheurs (jui espèrent, qui ne parient (juc do miséricorde, (|ui réclament sans ces>«o l'indulgence de leur Dieu, qui conqitent imprudenunent sur sa bonté et sur sa clémence, el qui, malgré ces senlinn;nts, ne laissent |)oint de se pcnJro.
L'enfer est plein de bons désirs, remarque sailli Ucrnan), et ces bons désirs ne sont inspirés que par une sorte de conliance. Mais quand on sait unir la crainte h rameur, ipiand on s'appliiiue à 0|iércr son salut avec tremblement et avec assurance; quand ou s'accoutume à envisager, dans toutes ses actions, le Dieu qui en est le lémoin, comme un juge inexoiable qui doil peser les moindres iiilidélités au jioids de son sanctuaire, cl en même temps comme un père tendre et miséricordieux qui ne veut poiiil la mon de se> enfants; en un mot, quand un a soin de ne pas ,sé|tar(!r ce (ju'oii doit à sa justice, d'avec ce qu'on doit à sa miséricorde, alors on bàtii >ur un fondement solide; on se met
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à l'abri de la présomplion et du désespoir; on ne manque ni d'humilité, ni de reconnaissancf^; el comme ce peu|)le, si on craint, on glorilie Dieu |)ar ce sentiment môme : Accepit omnes limor, et magnificahant Deum,
Or, dans laquelle de ces deux dispositions vous trouvoz-v;.us nuiintenant, mes frères? Je pourrais peut-être p.artagor ce nombre considéra'.ile de chrétiens (pii m'écoutent en deux cla'.ses ditrérentes. Les uns, livrés à une crainte excessive, n'opèrcmt pr('S(]ue jamais le bien, |)arce (lue tout les épouvante; on n'ose leur |)arler ni des grandes vérités de la religion, parce (ju'elles les ellrayent; ni de l'énormité du péché, |)arco qu'ils en grossissent l'idée ; ni de la néce-sité delà pénitence, parce qu'elle les jetti; dans lo découragement : ils ressemblenl à ce peuple (jui refusait de marcher ci la coiiquêle de la terre promis»', parce qu'il s'était persuadé que c'était contre un [)euple do gcanls qu'il avait à combattre.
A Dieu ne plaise, mes frères, que nous piétendions réprouver toute crainte et vous lamiliariser avec les jugements de Dieu 1 Craignez le Seigneur; mais que la crainte, sans vous décmiiager, vous fasse romprtJ avec toute iniquité : l'ime Deum, el recède a mnlo. (Prov., III, 7.) Voilà, suivant l'avis que voiis en donne le Prophèle, le seul ellct qu'elle doit produire datis vos cœurs.
Il en est d'autres qui se rassurent toujours; nous ne f)ouv(Uis jamais réussir à les eOVayer. Les vérités les plus touchantes, les aiiathèmes les plus menaçants, passent chez eux pour de jdeuses hyperboles inventées punir intimider les es|nits faibles. Dimi, disent-ils, ne les a point créés pour les [)^rdre. Voilà le [)rincipe de leur assurance, et, sur ce iirincipe, on les voit se tranquilliser da-is leurs désordres.
J'avoue, mes l'rères, que Dieu ne nous reconnaîtrait pas |)0urses ministres, si nous osions mettre des bornes h sa miséricorde. (Comptez sur lui, il vous l'ordonne; mais ne vous conteniez pas, dit le Prophète, d'une conliance stérile et infructueusti. Espérez en Dieu, et faites le bien qu'il vous conuiiande : Sperain Deo,et fac bonum {Psal.W.W\,'S); alors vous aurez accnmpii ce (pi'il exige. D'où V()us;ievez conclure en (inissant, mes frères, que c'est manquer égaiennnil h Dieu (juede s'abandonnera une craiiite excessive ou à une conliance aveugle. Par la première de ces dispositions, on fait injure à sa miséricorde; par la seconde, on lait outrage à sa justice. Le craindre sans espérer en lui, c'est le croire bien insensible à nos peines et à nos misères; compter sur lui sans le craindre, c'est le sup[)Oser bien indilférenl à sa gloire : mais le tiaiiiilre el l'aimer, c'est la souice de louie justice |)our le temps, el le princii)e de toute consolation pour l'éieriiilé. Ainsi soil-il.
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XVl* DIMANCHE APRES LA PENTECOTE, lanimilé dans nos
7 le.
Sur l'Epîlre de sainl Paul aux Ephésiens, c. i//,v. 13-21.
Religion cliiélienne, cngngfitncni aux soiiffraticcs, consolations qu'elle nous proriire , fot<'.e (|u'ellc nous donne, courage ({u'eile nous inspire.
Que le chrétien éprouvé parla Irihiilalion s'instruise aujourd'hui par i'exempie du grnnd Apôtre; qu'il apprenne à rendre ces nffliclions salutaires, et qu'il éiudie les t! oyons de s'y procurer la consolatior) et la paix, et j'avertis ce chrétien qu'il ne (rouvera pas dans les [tarolesde celAjiôlre, octlo prélendue pliilusophie dont le princfpe et le langage, en apparence si séduisants, ne laissent au cœur aucune ressource pour aiJoucir ses maux. Mais qu'il compare, sans [irévention, les motifs que lui présente celle philoso[)hie, et ceux (Jont saitit Paul fait aujourd'hui un si grand usage, et il en sentira la différence; il apprendra que si la religion à laquelle nous afipartenons est un engagement aux souffrances, les souffrances elles-mêmes sont les plus précieux apanages que nous offre cette religion.
L'A[)ôire ajoute encore aux motifs de confiance qui le soutiennent dans ses peines, des moyens capables de nous assurer la victoire sur les tenlationsde la vie. Le mystère qu'il explique aujourd'hui aux Ephésiens, et dont il leur aide è sonder toute la protondeur, est le grand, le seul appui du olirélieu; et quiconque en saura tirer la même conséquence que ce saint docteur des gentils, y trouvera l'affermissement de sa foi et l'accroissement de sa charité. Il est vrai que nolie Epîlre, à la |)remière lecture, paraît [ileine d'obscurités. Pour vous la faire entendre, il laudrail être pénétré des sentinienls qui occupaient le grand .apôtre : j'entreprendrai cependant de vous en faire une courte analyse, et je m'attacherai moins au sens littéral que nous présente son texte, qu'aux réflexions qui peuvent nous en rendre la méditation utile et l'application personnelle : suivez-moi dans l'exposé que je vais vous en faire.
L'apôtre sainl Paul est environné de persécutions et de soulfrances; il est chargé de chaînes ei traité comme un malfaiteur, tandis qu'il ne s'est occupé que du salut des âmes confiées à ses soins ; et c'est du milieu de sa captivité que ce grand homme, qui avait droit d'aliendre sa consolation de ceux qui étaient l'occasion de sa servitude, leur adresse lui-même des [laroles f)ropres à dissiper leurs inquiétudes et à adoucir leurs amertumes. Je vous en conjure, leur écrit-il, ne perdez point courage en me voyant souffrir tant de maux pour vous, et cherchez votre gloire dans ces maux mêmes, que le zèle et le dé.sir de votre salut m'ont attirés. Il esl donc bien éloigné de se laisser ébranler par la tribulalion, lui qui s'étudie à affermir les autres par les mêmes motifs qui sont sa consolation et sa joie. Et il semble, par uelle conduite, nous avertir que notre pusti-
'eine>, vient de ce que nous nous arrêtons toujours aux impressions pénibles de la douleur cpie nous é|)rouvons, sans jamais remonter à la main qui nous frappe, et sans pénétrer les des eins ijui conduisent cette main misérii'oi(iieus(\
Car, mes frères , quoiqu'il soit raie do pouvoir dire avec l'Apôiic : Je souffre sans ra'élrc attiré ces souffrances [lar une conduite opposée h mon devoir; je souffre, et c'est unifiuement le zèle de la gloire de mon Dieu et le salut de ceux qu'il m'a confiés, qui sont la cause de mes souffrances ; il n'( st aucun de ceux que Dieu afflige qui ne pût dire au moins qu'il souffre pour obéir à la volonté de Dieu, [)0ur satisfaire ù sa justice, pour accomplir ses desseins; et tous pourraient s'appliquer h eux-mêmes l'avis que sainl Paul adresse aux fidèles d'Ef)hèse : Je ne dois pas perdre couragi', quehiue longues, quelque multipliées que soient mes peines, puisque mon salul en est l'objet, et que ma gloiri; dépend de la soumission avec laquelle je les endure. Mais, après lout, nos pensées à l'égard des afflictions ne sont opposées h celles de l'Apôtre que parce que notre conduite est différente de celle de la sienne. Il voit les fidèles dans la désolation h la vue des persécutions qu'on lui suscite; leur foi naissante est prête à s'ciffaiblir, l'espérance qu'il leur avaitinspirée s'ébianie, et peu s'en faut qu'en fra|)pant celui qui leur tient la [)!ace de souverain Pysieur, !e troufieau ne se disperse. Mais l'Apôtre co;)naîl le remède ; il prie : Vos efllictions, leur dit-il, me portent h fléchir le gi'nou devant le Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Ou vous ne connaissiz pas ce lemède dai.s vos afflictions, mes irères.oii c'est votre peu de foi qui vous en fait négliger l'usage; au moins est-il certain tpie vous ne l'emploieriez jamais sans succès si vous étiez animés du même esprit que l'Apôlre ; si, comme lui, vous vous adressiez humblement à (îeluiqui connaît vos peines et qui en a prévu la cause, l'effet el la durée ; qui ne veut ordinairement, par l'affliction, que nous réveiller de notre assou[)isseraent, et qui la fuit cesser ou la modère selon les vues de sa sagesse, surtout lorsque l'humilité lui expose sa faiblesse et ses besoins.
Cependant, mes frères, il n'est pas d'état où l'on prie moins et avec moins de ferveur que dans l'affliction. Tous les jours nous vous entendons objecter quelques tribulations pour excuser votre lenteur à paraître dans la maison de Dieu, \os délais et vos remises j)ar rapport à la participation des sacrements : J'avais l'âme trop troublée, nous dit-on, et j'ai attendu que le calme succédât à l'agilalion de mon esprit.
Ah I mes frères, qui a donc [lU vous le rendre, ce calme, si vous n'avez pas fait usage des ressources que la religion vius présente? Est-ce un effurl de raison ijui vous a tranquillisés? est-ce votie prudence qui a dissipé vos peines? Livrés à vous-mêmes, avez-vous trouvé au fond de votre lœur quelque motif ouissanl de cousolaiio ? Ah 1
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tant que vous vous êtes Innus ('lr)ign(''S do (]tio la gloire ilc voire Père ol. i'œuvre 'ju'il
Dieu, voire âme a été enivrée (l'ain';rliim(! : a coDiiéo h cliacun de vous, soient le motif
c'est en lui seul qu'elle peut trouver son ossenlif! de ohncune de vos actions. Nous
repos. désirons qti'il habile surtout en vous par la
L'A[)ôtre invoque, pour la consc lalion de foi; parce que relie disposilion [«eut b*eii'e
son peuple, le Père de Nôlre-Seigneur Jésus- vous soulonir dans la [Jialiqno de toulcs les
Chris!, parce qu'eu celte qualité, il est le vertus Alors on vous verra enracinés dans
firincipe, le père et le chef de toute la fa- la charité, c'es!-h-dire, tellement animés d
mille que Jésus-Christ s'est acquise par son cette vertii, que rien ne i)oiiiTa vous éhr.inlei-
sang; qu'il n'a sur elle que des desseins de dans la pratique du bien. Ah! c'e^taveo
bonté, de tendresse et d'amour; et (|ue cha- beaucoup do sagesse que le salut est co:i!-
cun des membres qui la composent, n'est paré, dans les Livres sainis, t.uitùt à un
dans l'aflliclion qu'autant qu'il le croit né- homme qui appuie son édilice sur la pierre,
cessaire au bien de son âme. terme, tantôt à un arbre qui, [)laiilé au bord
Quoi! mes frères, c'est notre Père lui- des eaux, jette de profondes racines. Qii.in I
même qui nous |)orte les coups les plus sen- la grâce de Jésus-Christ l'arrose, il ,s'allai:'ii!
siblesl il y voit donc de l'utililé, et connaît si fortement au bien, que le vent des lenli-
donc le remède aux plaies que nous fait sa lions a beau soufller; il peut bien l'agiter, i!
main bienfaisante? Nous sommes donc bien ne saurait l'ébranler, encore moins le déia-
cniiemis de nous-mêmes, quand nous ré- cincr et l'abaitre. C'est celle foi, cett*." clia-
[)ugnons h soutfrir, ou que nous cherchons rite de Jésus-Christ, qui rendent le chréiiea
ailleurs le soulagement de nos peines ; c'est si intelligent dans les choses de Dieu, qu'il
h lui qu'il appartient, ajoute l'Apôtre, do comprend avec tous les sainis, (piello e>t la
nous fortifier dans l'homme intérieur par largeur, la longueur, la hauteur et la profou-
son esfiril. Ce langage est familier à saint deur du mystère de notre sanclifioaiinn.
Paul; il paile souvent de l'homme intérieur, L'Apôtre désigne Ces diirérentes dinien-
qu'il dislingue de l'hounne extérieur et sions, comme les plus propres à nous faire
charnel ; et comme, dans la suite, il se ser- comjirendre ce que Jésus-Christ a fait [lour
vira plus d'une fois de cette figure, il est nous. Il esldesceudujusipi'au fond de l'abîma
indispensable de vous rex[)liquer. de nos misères, pour guérir nos plaies, \)a\ic
Toutes les fois que vous lisez dans les purifier nos souillures, pour nous arrach^T
écrits des apôtres, ijuelques réflexions qui à l'enfer et au péché, et c'est en cela quo
se rapportent à l'hoinme spirituel, au nouvel consiste la profoiuleur du mystère de son
Iiomme, à l'homme iniéiieur, vous devez incarnation. Il s'est élevé par sa propro
entendre, votre cœur purifié de ses souillu- vertu dans les cieux, et, selon sa |)arole, il
res par Jésus-Christ, détaché par la grâce de a attiré à lui tous ceux qui croiraioul en son
tout ce qui est terrestre et charnel, rempli nom, de sorte (|ue nous sommes les citoyens
par son esprit de toutes les g."âcos qui peu- du ciel, les cohéritiers de son royaume, et
vent l'élever h un ordre surnaturel et divin, c'est la hauteur du mystôre^de notre s uicti-
Cel homme intérieur est souvent en contra- licaiion. Il a porlé ses regards sur toutes les
diction avec riiouirao terrestre; de là, ce nalions, et a étendu ses mains, dit le pro-
conibatde la chair contre l'esprit, qu'éprouve f)hèle {llnbac, III, 6 ), sur tous les peup'os,
tout chrétien, et lionl le succès ne tourne sur cent même (|ui conlredisaienl davauiago
que trop souvent 5 l'avantago do l'hoaime aux vues de sa sage.>s ■; el c'est la largeur
extérieur et sensible : de là, ces deux vo- du mystère do i\otre rédomi)tion. Son règno
lotîtes contraires dont se i-laignail le même n'aura (>oinl de lin; celui de ses élus doit
Apôtro, qui lui faisaient souvent opérer le durer autant que le sien propre. 11 est venu
mal qu'il no voulait |)as, et s'oiiposaienl au dans la pléniiude des temi)s pour nous
bien qu'il désirait davantage. rendre heureux dans l(;s siècles des siècles,
Ce combat devrait êirc, mes frères, la plus et nous a imunfesté la longueur du m\stèru
sensible de toutes nos allliclions; et c'est de notre adoption, en n y mettant d'aiiiru
colle, peut-être, (jui nous touche le uu)ins, terme que rélernilé. Ah 1 ipii ne leoonnaîiia
tt sur la(pieile nous gémissons le plus rare- à ce détail la cliai-ité uumenso de Jésus-
menl. A peine savons-nous (ju'il est au Christ? Elle n'a point de mesure, puisqu'elle
dedans do nous un homme intérieur dont a tiré l'homme d'un abîme (|uo persouiie no
l'accroissement et la perfeclion sont telle- jiouvait sonder , puisqu'elle l'a élevé à uuu
mont liés avec noire bonheur, qu'il dépond gloire où personne no pouvait prétendre,
iiuiqucuKuil du iirogrès rju'il fait en nous. |)uis(iu'elle étend les vues de sa miséncordo
Aussi l'Apôtre demande-t-il ardemment [)0ur au delà do nos espérances, oi i|u'elle a
le.> lipliésiens, ce (jue nous ne cessons de changé notre mortalité et notre coirupiion
demander' [loiir vous, (jiio JésiKs-Christ ha- en uik; vie immortelle et incoi rii|ilil)le. Ah 1
bite dans vos cœurs piu- la foi, cl qu'on s'a- bien loin de me flatter d'aileindre à la cou-
pergoive par vos couvres qu'il l'ait eu vous naissance! d'un si grand mysière, je m'écme
."il demouie; (ju'ou juge à vos paroles, que avic l'Apôtre, (ju il surpa.sso Inute connai!;-
t'esl sa sage.|.so qui h'S ilirige ; à vos démar- sauce; ipie les idées que l'on m'en doiiiir,,
cbes, i|ue c'est 5a (.liarilé qui les conduit ; «m que je puis en concevoir, le doli^uiont,
à vos senliments, que c'est son huraililéqui plutôt q^iMles no le dévelo|tpeul, ci"quL-j(;
les règle; (|u'oii vous voie imiter su uouceur, no dois m'en occufier que pour l'aloierd
sa [lalieiiiM;, son obéussance et sa ferveur ; non pour le soi de -, pour mo l'appli pier cl
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non pour l'cxpliqnor, parce qu'il cxcèile in- trace elTicacernenl celui do sa Passion ol do
(JMimenl mou inlclligence el mes lumières, sa morl ; c'est enfin par lui, en lui et avec
Mais du moins, quand, avec une |)roibnde lui, que nous glorifions Dieu diuis la succes-
huiiiililé et une religieuse frayeur, je médi- siou de tnus les âges, eouime c'est en lui
te ai sur ce myslère, je serai rempli selon que nous le giorilierous dans les siècles des
loule la pléniiiule de Dieu ; il occupera lou- siècles. Ainsi soil-il. tes les farultés do mou âme, il en comblera
tiius les désirs, il en fixera toutes les irré- Sur l'Evangile selon saint Luc, c. XIV,
suUilions, il en calmera loulos les craintes, v. 1-11.
il en lortiliera toutes les faiblesses p.^,,^„^^ ,. ..^ „. ,^^ ^,(^^^3 ^^,^,,,.^ présenté, à
Heureux le chrétien, mes frères, qu Jésus-CImst. Snnciilici.li()u .lu dimanche. Avan-
étu.lie attentivement toutes ces vérités, et tages de riuuniliié. Fuiiliié de la vaine gloire, qui les goûte I Heureux celui qui se persuade
avec l'Apôtre, que c'est Dieu seul qui opère Enlrndrons-nous toujours avec indiffé-
81) nous tout ce qui est juste, saint et rai- rence le récit des actions merveilleuses du
sonnable; qu'il l'opère autant par sa puis- la vie de Jésus-Christ, notre maître? Son
sance que. (lar sa miséricorde; qu'en l'opé- Evangile sera-t-il toujours pour nous une
raut il nous ménage le uiérite de l'action, de ces histoires stériles qui ne laissent dans
quoique nous n'en soyons pas le principe 1 rcsfirit qu'iuje impression infructueuse d'ad-
plus heureux celui qui est intimement con- miration et d'étonnement ? Et tant de paroles
vaincu que Dieu peut faire [dus que nous de vie, écrites pour notre inslruclion, ne
ne lui demandons et que nous ne lionsons; serviront-elles qu'à prouver notre insen-
qu'il ne s'en tiendra pas h la faiblesse île sibiiité?
nos désirs et à la langueur de nos prières; Ah 1 mes frères, nous serions déjà bien
que mieux instruit de nos besoins que parlails, il ne nous manquerait aucune des
nous-mêmes, il les prévoit, il les soulage, dispositions que Jésus-Christ exige de notre'
et n'attend souvent pour s'y délerminer, part, si, toutes les fois qu'on nous fait la
que la simple (iréparalion de notre cœur. lecture du saint îEvangile, nous prenions le
Le comble du bonheur est de goûter ces soin de nous appliquer à nous-mêmes les
vérités; mais surtout de se montrer lidèle à précieuses vérités que nous y entendons;
glorifier D'eu le Père, f>ar l'Eglise el par nous verrions approcher avec beaucoup
jésus-Chnsi. Ce sont les pmpre^ termes de moins d'inquiétude le jour des vengea;u;es
rApûlre,et il est important de les entendre, de notre Dieu, si, selon la leçon que nous
L'E-ilise glorifie Dieu, en lui foiiuant des en donne l'apôtre saiiit Paul, nous nous
onîaiils par les prières qu'elle fait pour eux, efforcions d'affermir notre vocation par nos
[lar les béncdiclious qu'elle répand sur eux, bonnes œuvres.
[)ar la [larole sainte qu'elle leur annonce, Mais, hélas I pouvons-naus y penser sans par les sacrements qu'elle leur administre, gémir? Quelle étrange ditférence entre Jésuspar le sacrifice qu'elle leur offre en leur Christ et nous 1 quelle distance entre sa vie nom. Nous gloiiîions Dieu par l'Eglise, et nos actions 1 quel contraste entre ses quand nous assistons à ses prières dans un vertus et nos vices! Esl-il .donc vraiment esprit de recueillement ; quand nous reee- notre Maître? Pouvons-nous nous tlatter vous ses bénédictions dans un esprit d'hu- d'être du nombre de ses disciples 1 Je vous milité et de foi; quand nous écoutons la en laisse vous-mêmes les juges, parole de ses ministres dans un esprit de Jésus-Christ ne paraissait au milieu des docilité el de réforme; quand nous partiel- hommes que pour les soulager, les consoler pons à ses sacrements dans un esprit de et les guérir; et on ne nous voit au milieu conlrilion et de douleur; quand nous com- des sociétés que nous fréquentons, que pour liiuniqiions à sou sacrifice dans un esprit de entretenir l'esprit de dissension et de dispureté et de foi. Mais, comme l'Eglise ne pute. Les mains de Jésus-Christ n'étaient piirie point d'elle-même, qu'elle n'agit fioinl occupées que de l'exercice de la charité; el par un esprit particulier ; tout ce (]u'e!le les nôtres sont souvent [ileines d'iniquités lait, elle le fait par Jésus-Chrisl, inspirée et d'injustices. Les actions les [ilus commuj)ar son esprit, conduite par ses règles, nés de la'vie de Jésus-Christ étaient animées animée par ses exemples. C'est donc pro- de l'esprit de sagesse et de sainteté; l'orp.emcnt par Jésus-Chrisl, que nous glori- gueil ou la cufiidité empoisonne presque IJDiis Dieu ; c'est par lui que nos prières ont toules nos œuvres. Enfin Jésus-Christ, notre accès au [lieil du trône de la miséricorde; chef, a marché, pour nous donner l'exemc'esl par la verlu de sa croix que les béné- pie, par des voies pénibles et laborieuses; (iictions attirent dans notre (œur l'onction el nous, couuue des meiubres lûclies el déde ia grâce; c'est par lui que la parole licats, nous refusons de le suivre : nous ne sainte fructifie dons nos cœurs, qu'elle y cherchons qu'à couler nos jours dans des |iorte des iirincipes de salut el de vie, et amusements criminels, et nous prélendoas Lju'elle y développe le germe de toules les lui appartenir.
vertus chrétiennes ; c'est par lui que, dans En vérité, mes frères, rien n'est plus
les sacrements, un élément muet el insen- capable de n .us couvrir de confusiori que
sible a la force de purifier le cœur, d'en ce détail ; et je j)rofite bien volontiers de
chasser la corruption ; c'est par refficacilé l'occasion que nous offre l'Evangile de ce
de son sang que le sacrifice de l'aulel ro- jour, pour donner à celle vérité toute l'é-
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tendue qu'elle mérite. Suivez-moi, ou plutôt suivons nUentivemenl Jcsus-Chrisl ; et ne perlions aucune des jeçotis qu'il nous donne aujourd'hui.
L'Evangile ne nous présente [liis toujours Jésus-Christ au milieu des occupations pénibles d'un rainisière laborieux; il ne nous le [Montre pas toujours assis pour instruire le peuple, porcomant les campagnes et les déserts, entrant dans les villes et dans les Synagogues. L'Espril-Saint a prit soin de nous conserver les actions les plus communes de la vie du Sauveur, afin que nous apprissions à sanctilier nos actions journalières. Aujourd'hui nous le voyons au milieu des Pharisiens, assis à la table d'un des principaux d'entre eux, environné de |»lusieiirs de ces faux justes, (pii tâchent do diminuer l'éclat de ses actions : Ciim intraret in domum cujusdam principis Pharisœoruin Subbrtomanducare pnnem.
Mais que peut-on craindre, mes frères , quand la droiture et la piété règlent toutes les actions? Qu'im|)orte au juste que des esprits prévenus deviennent les censeurs do sa conduite, quand il peut se rendre le consolant lémoigiiago de marcher sous les y(,'ux (le son Dieu? Les impies s'ell'orceront inutilement d'allail» ir sa vei lu.
Aussi Jésus-Chri.st. quelque certain qu'il soit de l'animosité des Pharisji'ns contre sa personne, ne cherche point 5 se dérober à leurs yeux ; il atî'erte même de manger à leur tal)le, alin de leur ap()rfndre qu'iine vertu bien pure ne craint [)as le grand jour, et qu'elle ne se dément point, même dans le commerce cl la société des méchants.
Or, dites-moi maintenant, mes frères, si on observait vos actions avec autant de rigueur que les Pharisiens en tnettaient à épier les déujarchcs de Jésus-Christ, vous trouverait-on aussi purs dans vos mœuis? vos repas siiiloul paraîiraieut-ils mesun's sur les règles d'une teiupérance bien exacte? et ne s'»percevrait-o;i pas, au très-grand scandale de la religion, que vous consumez dans les excès d'un seul jour, le fruit d'une semaine entière tie travail, et le soutien môme do voie larailie si vous êtes dans des étals bornés? et si vous jouissez de l'c^puleiice, ne vou> verrait-on pas consacrera la gourmandise et à la sensualif'?, ce superflu que les Pères appellent le sang du pauvre et de l'indigent?
Jésus-Ciuisi, irréprochable dans ses mœurs, no craint point qu'on raccu>e d'intempérance : nous 110 voyons l'as môme (]uc les Piiarisiens raient sou|içonué de ce vice. Témoins de l'ausiériié de sa vie, il faut que sa frugalité ait été bien admirable, puisqu ils ne pensent pas môiiie à ratiatjuer sur cet article, tandis que, pleins de jalousie, ils rulia(|ueiit sur d'auires (pialités (jui lo rendaient plus recommaiiilable.
Ils emploient donc un autre moyen pour k' surprendre : ils l'avaient entemlii s'expliquer sur rinlérôl (|u'il |ireiiait .'i la gloire de son Pcro et à la décence de son (.uitc;
ils le connaissaient trop jaloux de la saintirté de ses préceptes , pour autoriser la moindre transgression de la loi; mais, d'un autre côté, ils lui savaient un cœur trop compatissant aux besoins de ses frères, [)Our s'auloriser d'une seule circonstance et d'un seul jour, alin de différer de les secourir. On lAclie de le mettre entre ces deux écueils, ou de blesser la loi du Sabbat pour exereer I.-' charité, ou de négliger un acte de miséricorde pourobserver un précepte qui conduit au salut. On lui présente une homme aflligé d'une maladie incurable; c'est un liydrofiique, et c'est le jour du Sabbat qu'on choisit poui' le lui présenter. 11 semble qu'il ne peut éviter la noirceur de leurs complots : s'il le guérit, on s'apprête à le dénoncer comme vicdaleur de la loi , parce que toute œuv'c est tléfendue dans le jour du repos; s'il l'abmdonne, on lui prépare les litres outi'.igeants d'insensible et de déiuitiiré. Comment pourra-l-il se soustraire à ce double piège ? Mais h qui appartient-il d'être |)lus sa^i! et plus fort ipi'à un Dieu? La guérison miraculeuse de riiydropique de notre Evangile , va seivir 5 justifier Jésus-Christ, et à confondre l'orgueil des ennemis de la vérité qu'il prêche.
Sans prévenir les circonstances, il s'offre ici une léllexiou qu'il serait dangereux de négliger. Vous n'avez peut-être jamais considéré les diverses maladies qu'on présentait h Jésus-Christ, comme la ligure des différentes sortes de pécheurs sur lesquels l'Eglise, par ses prières, cherche à l'intéresser : elles sont cependant autant de symboles des infirmités qui peuvent affecter notre ûme, et il est très-important d'a|)prendre à nous reconnaître dans ces diverses inlirmités.
Vous êtes des aveugles ,• par exemple, ijuand vos passions vous ferment tellement les yeux, que vous ne voyez, ni les dangers auxquels elles vous exposent, ni les remèdes que la religion vous jirésente pour les guérir; et alors vous avez besoin que Jésus- Christ dissipe vos ténèbres.
Vous êtes des paralytiques, quand, a force de vous livrer à la tiédeur et à la négligence des devoirs du salut, vous ou ôies venus à ne plus faire qu'avec dégoi'lt le qui regarde les choses de Dieu ; alors vous avez besoin (|ue Jésus-Christ vous rende lo mouv(Miient et la force.
Vous ê'cs des boiteux, quand l'intérêt ou la cupidité vous détourne de la voie de la justice, et vous fait pencher du côté de vos intérêts personnels prélérablemenl à ceux du proclpjin; et vous avez besoin que Jésus- Christ redresse vos pas.
Ces iniquités iiiulti()liées que vous avalez coiunio l'eau, ces iiilidélilés journalières doiil le nombre ne vous effraye plus, mais dont la multitude et l'espèce vous couvrent (l'opprobre et vous déshonorent sous les yeux de Dieu, re..ssoml)leni be.Micoiip à cette lèjiro honteuse dont il est si souvent parlé dans l'Evangile; et vous avci be-
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soin que Jésus-Ciirisl vous louche et vous fussent joints à lui f)Our soUicilfr s.-igiiéii
})iii'ilie. son : ils hésiteiil copt'iuiunt et se tiiisenl'
El ri'ôles-vous pas souvent niônie des el forcent Jésus-Christ à h'S confcMidre par
Lnzares, des morts de phisieurs jours, qui une porcibole bien instructive el bien sen-
croupisscz depuis longtemps dans rinfeclion sible.
(lu loii:l)eau ? el alors vous avez besoin que Me pernietlroz-vous de suspendre un ins- ](''sbs-Chrisl pleure sur vuus, frémisse sur lant l'explication de celle i)arabole , pour voire soi'l, et vous appelle. vous proposer une question h mon lour ? Que f;iis-je niêiiie, mes frères ? Peut-ôire, Instruits comme vous l'êtes, que le dimanche dans cet inslanl où je vous i)arle , l'avarice esl le jour du Seigneur» avez-vous soin, (|ui domine (|uelques - uns d'entre vous, avant d'entreprendre aucune action dans l'orgueil qui les tyrannise, les niellent dans ce saint jour, de vous demander à voiis-niêr lin élal el plus Irisle et plus dangereux que mes si elles vous sont permises, si elles ne celui de cet liyiiropi(|ue qu'on présente au- seront pas contraires à sa s.inclification r Si jourd'hui à Jésus-Christ, Ucet Sdbbalo? Car n'arrive-t-il pas souvent, Je dis l'avarice; el ceci regarde aussi bien mes frères, que sous le spécieux préleite les pauvres que les riches : car ne nous du repos qu'exige le travail de toute une abusons point, il ne l'aul pas toiijours péné- semaine, on néglige, dans ces saints jours, trer dans les maisons et lesappariemenls des les exercices de sa religion; que, sous le riches, jjour y trouver la soif des biens de ce nom de délassement salutaire, on se permet monde; et tandis que les mains sonl vides les amusements les plus criminels; et que de toutes ressources, le cœur esl souvent souvent un état borné, une famille nom- ))lein de cupidité et d'ardeur pour amasser. Iireuse, servent de prétexte pour autoriser Que penser, en ellel, de ces muniiures que les œuvres les |)his contraires à la sanclifii"iuq)alience vous inspire sur votre élal, de cation des jours consacrés au Seigneur? cel œil jaloux de la prospérité des autres, Toute œuvre servile est défendue dans ces de ces voies illicites (ju'on suit quand il saints jours; mais de toutes les œuvres, la s'agit de gagner , de celle chaleur excessive plus servile, sans contredit , c'est le péché : à (Jéfendre ses intérêts, de cet esjirit imjuiet donc, marquer les jours de dimanche par qui se grossit des caiamilés futures avant de un grand nombre de prévaricalions les les é()rouver, el tant d'aulres dispositions si choisir, par préférence, pour se livrer à opfiosées à la soumission et à la contiance? l'intempérance el aux. excès, c'est allumer Que prouvent-elles ? Qu'un aiuje l'argent, la colère d'un Dieu, qu'on devrait apaiser el [)ar couséquenl (Qu'oïl esl dominé par dans ces jours salutaires. El quelle bénél'avarice. diction, diles-moi, voulez-vous qu'il répande Je dis l'orgueil qui vous tyrannise. Ne survous, sur vos familles, sur vos travaux, nous séduisons pas encore sur cet article, si vous choisissez pour l'oulrager, le jour L'orgueil esl le péché de tous les états, de qu'il s'est réservé pour sa gloire? la médiociilé el de la pauvreté même : il ne Jésus-Christ :n'allend pas la réponse des se cacln^ [)as seulement sous les deln)rs bril- pharisiens pour soulager le malade qu'on lants. UélasI (juand, avec des habits les [ilus Uà présente. Il le touche, l'hydropisie dissimples el les ()lus grossiers, on porte un |)arait à l'instant. El comment Jésus-Christ cœur enclin à la jalousie, qui se révolte à aurait-il pu difl'érer à opérer celle guérison, la uioindre injure, qui défend avec dureté lui qui voulait nous enseigner que c'est S3S prélenlioDS el ses dr(Hts, on a bien dé- honorer le Père des miséricordes,^ que, de cidémenl de l'orgueil, et l'orgueil le plus fiiire du bien à des créatures qu'il aime? criminel. f.Iais il reste dans le cœur des pliarisiens, Ahl mes frères, s'il en esl quelques-uns témoins de ce prodige , une enflure bien parmi vous qui se reconnaissent h ces dit- plus cruelle : Jésus-Christ va s'a|)pliquer à léret)ts porlraiis, qu'ils ne tardent point à la détruire |iar une autre comparaison, qui, se présenter à Jésus-Christ : il ne sera pas toute singulière qu'elle esl, n'est pas moins moins promjit à vous soulager, que vous le admirable. Quel est l'homme d'entre vous, serez vous-mômes à lui exposer vos iniir- leur dit-il, qui, ayant un bœul ou un âne, mités el vos misères? Il aperçoit h peine et le voyant tomi)er dans un puits, ne l'en l"hydioi)ique , (lu'il sent son cœur ému lelire lias, même le jour du Sabbat ? de l'élal de cet homme; el s'il dillèro (piel- Qu'il est aisé de s'apercevoir, mes frères, ques insianls à le guérir, c'est qu'il esl que ce n'est [las seulement un homme; mais bien plus louché encore des inhiinités un Homme-Dieu qui ]uopose celle paraspirituelles ()u'il voit dans. ceux qui l'en- bole ? Ah! qu'il connaît bien toule la viionnenl. " laiblesse de noire cœur! qu"il sait bien loul K-\-\\ permis, leur ueuiande-l-il, de gué- l'ascendant qu'ont sur ce cœur les biens l'ir un homme le jour du Sabbat? Si ticct temporels el jiérissables , el la honteuse Sabbulo curare? Il ne fallait pas un esprit préféi'ence qu'il leur donne sur les biens lji<;n subtil |)Our répoiidie à celte question ; de l'éternilé !
ise IMiaiisiens, si inslruils d'ailleurs de la C'esl pour vous particulièrement que Jé-
loi, devaient résoudre facilemeiil celle dilli- sus-Christ parle, hommes charnels, qui rap-
(ullé. Un peu moins de prévenlion el un porU z tout à vos sens et à vos f)assions.
peu plus de charité les eussent rendus si Pliignez-vous que la morale de l'Evangile
b-cnsiblcs à l'eut de cet homme, liu'ijs se uol Irup autlète, qu"il vous jrcsciil des sa
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crifioes el des reiioncemenls au-dessus de vos forces; dites qu'il en coule trop pour rompre les chaînes qui vous lient aux habitudes les plus criminelles et aux. passions les plus honteuses. Je vous ledemamlerai ; si, pour vons procurer la subsistance et la vie, si, pour vous assurer le resie de vos jours le f)ain qui doit vous nourrir, on ne vous }tro|)Osail que les mômes conditions que JéMis-Christ vous impose, c'est-à-dire l'att^chemenL à voire bienfaileur, l'altenlion à ne point lui déplaire, vous plaindriez- V(jus que ces conditions S(mU trop dures ? Enfanls de téuèijres, quoi I J'âne, le bœuf que vous craignez de [lerdre, fixent toute votre atleniion ; et cette âme immortelle, celle image siuisible de la Divinité, cette âme que le l'ro|)lièle appelle son unique bien, Unicam meam, celle âme est en dangiT, el vous n'y pensez pas I
Les Pharisiens ne répondent pas plus à la seconde question, qu'à la première. Celait l'orgueil qui leur imposait silence la piemière fois; mainienaul c'est la confusion qui leur ferme la bouche ; ils ne savaient, dit l'Evangile, que réi)onire aux paroles do Jésus-Chrisl.
Que ne puis-je, mes frères, tirer de ce silence des pharisiens toutes les consé(pieuces que votre instruclion exige ! Mais plaignons-nous de ce (]uc le temps nous force à passer si rapidement sur des vérités si imporlantes.
Jésus-Chrisl pouvait profiter de ce silence pour les confondre; mais il nous donne une grande leçon sur la manière de procéder avec les pécheurs, pour les instruire et les toucher : c'est le grand objet de celui qui veut travailler à leur conversion. Pour y réussir, il doit prendre garde de les décourager |)ar ses mépris ou [)ar ses reproches.
Jésus-Chrisl s'aperçoit queccs hommes se disputent entre eux les premièies places du festin, sans attendre que le maître ait marqué à chacun le rang qu'il doit tenir. Prenez garde, leur dit-il, (jiiaud vous êtes invités à des noces, ne vous empressez point à occuper les premières |»laces : une personne |»lus distinguée que vous peut entrer dans la salle du festin ; le niaître, forcé (le la placer dans le lieu le plus h.tnorable, vous fera coder celui que vous aurez choisi, cl alors votre confusion sera |iro()ortionnée à l'élévalion do la place que vous vous serez arrogée et h l'inférioriié de celle que Ton vous contraindra d'oc(:u|)er. Si, au contraire, vous air.-clez de prendic la dernière jilace, le maître, surpris de votre modération, vous en prépare une plus honorable et plus distinguée : Mou ami, vous diia-l-il. moulez plus haut : Amice , ascende superius. yui.'llo gloir(! [)0ur vons 1 Les témoins do votre modeslio apfilaudironl <'i la justice qui Vous sera rendue, el lous vous verront |tlacer au-dessus d'eux sans animosilé el sans cnv e.
Onu d'inslriiclions, mes fières , renformC'«s dans celle parabole' On y rcconnail k) m<ii ic et les ion\ivcs : Ce maître est un
Dieu toujours juste, toujours équitable, qui place chacun selon le rang que lui donnent sa (idélilé et ses mérites; mais qui_ ne couronne que ceux qui prennent l'humilité pour le fondement de toutes les vertus. Ces convives sont ceux qui doivent attendre avec une juste défiance, que le maître les appelle et les place : jusqu'à ce qu'il s exf)lique, ils attendent au dernier rang, bien persuadés que c'est le seul qui convienne à , leur misère el à leur bassesse. Ainsi, mes j frères, c'est à un festin délicieux où les no- > ces éternelles îdu Fils unique de Dieu doivent être célébrées dans une paix, dans une allégresse éternelle, que nous sommes a[)pelés ; et c'est là ce (jui doit être l'objet de nos méditations et le but de lous nos désirs. Puissiez-vous entrer dans les vues ralséricordii'uses du Dieu qui vous invite à celle ineffable félicité ! Mais n'oubliez pas la maxime qui termine l'Evangile de ce jour, et qui renferme tout ce que Jésus-Christ vous a enseigné dans ses instructions : Quiconque s'élève sera abaissé, el quiconque s'abaisse sera élevé.
Que celle maxime trouve de contradicteurs! mais qu'elle renferme de consolations pour un chiélien qui s'y conforme l Ainsi les humiliations, bien loin d'avilir un chrétien, le purifient et l'éprouvent; elles lui ménagent une gloire inaltérable. Je no méloniie donc pas si Jésus-Chrisl n'attache do bonheur qu'à la pauvreté d'esprit, qu'aux larmes que l'ainonr de la justice fait répandre, qu'à la douceur qui endure les outrages, (^u'à la soumission qui les accepte. Mon Dieu I faites-nous gi^tller celte vérité; lailes-nous bien sentir que nous nous dégradons, (pie nous nous abaissons toutes les fois qu'eutêlés de vaine gloire, nous met-tons notre félicité dans les frivoles distinctions qui élèvent l'homme ici-bas; qu'il est un moyen bien plus sûr d'être glorifiés ; c'est de connaître notre néant, d'en gémir, d'en porter rhumiliation avec patience, et d'attendre do vous seul la gloire dont vous êtes la source, le princii)e et la [\n. Ainsi soit-il.
XVIl* DLMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Sur l Enilre de saint Paul aux Eijhésicns, c. IV V. 1-6.
Hiimiliid, (loiicciir, paiience : venus fomiami'i»iijes (lu Cluisiianisine. Union el cl>;«rjié, caracicre des eiifuiils de Dieu.
Il n'est i)oint étonnant, mes frères, que dans les premiers siècles du clirislianisiinj lors(|ue les dogmes de la foi étaient presipie encore inconnus aux fidèles, etqiKîles principes de la morale n'étaient pas sullisammenl développés, les apôtres se crussenl obligés d'insi>ter beaucoup sur le précepte de la charité mutuelle, et qu'ils er> donnassonl liéquemmenl dos règles. Il devait y avoir tant (1(! dillérenco entre la loi judaïque sur ce |ioinl, fit la loi évangéli(pie, «pi'il était essentiel ([uo les minislies de celle-ci rectiliasscnl, dans leurs instructions, les aliua
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qui s'étaient glissés par In négligence et la est peu «le clirctiens qui s'en occupent el(|ui
cupidité (les ministres <lo celle-là. rosliineiit
M.-iis ni.-iintennnl que ce prére|)le est soli- Dites-moi, mes frères, combien donnez-
(lemenl établi ; maintenant qu'il est prouvé vous do temps, je no dis pas [)ar jour, mais
qu'on ne poui cire chrélicu et linïr son soulemeiit i)ar semaine, par moisi parannée,
i'rère; qu'on ne peul appaitcuir à une loi do pour réfléchir sur le piix de votre vocation,
douceur, et rompre l'unité et la paix ; qu'on pour vous occuper dos devoirs qu'elle vous
ne peut avoir droit à un testament qui n'est iiiif)ose, pour inédiler les est)érances qu'elle
que miséricorde et cbarilé, et conserver de vous présente, pour remercier Dieu de la
l'inimiiié et do l'aigreur; iiiuirqmii les nai- |)référenco ([u'il a bien voulu vous donner
iiistresde la parole sainte sont-ils obligés ilo sur lant de nations qui ont été livrées à l'a -
revenir si souvent à la mômo vérité? Est-ce veuglemenl de leur cœur, qui peut-être
])Our rap[>reiidre aux chrétiens, qui ne sau- eussent fait un plus saint usage des grâces
raier>l l'igiioier sans crime? est-ce i)Our les que vous avez reçues, et qui ont même h
ramener à la pratique de ce devoir, qu'ils vous reprocher, paV leur fidélité h suivre la
no peuvent niéconiaîlro sans une espèce loi naturelle, que la grâce de Jésus-Christ
d'apostasio? C'est l'un et l'autre motif qui n'eût [loint été en elles aussi peu fructueuse
nous y oblig<'nl. Beaucoup sont chrétiens, qu'elle l'est ordinairement eu vous? Oui,
sans cormaîlre toute l'étendue de la loi; mes frères, Jésus-Christ lui-même, dans lo
beaucoup la connaissent, sans se mettre en saint Evangile, cite des vertus nioiales, des
peine de l'observer; et c'est, hélasl le plus actions do justice et de sagesse que font
grand nombre. les |)aions, et qui, à la fin des siècles, feront
C'est donc singulièrcmenlauxchrét)e.jS de la honte de ceux qui doivent ajouter à ces
cette espèce que je vais parler dans celte vertus [)urenient humaines, celles que l'u-
insiruclion. Qu'ils suivent exactement l'A- niour du Créateur divinise dans le christia-
pôlie dans lo détail qu'il nous présente au- nisme.
jiHiid'hiii, et ils conqirendront quelle est Encore une fois, mes frères, ne résistez
retendue d'un p.réce|ite auquel ils mettent pas à l'avis de l'AfJÔlre; ayez soin de vous
les bornes les [)lus étroites. Je leur demande conduire d'une manière digne de l'étal
de l'attention et do la docilité. auquel vous avez été appelés, et appliquez-
Que la société des chrétiens est atlmirable! vous à en étudier les vertus fondamentales:
qu'ils sont doux les liens qui les unissent! pratiquez en toutes choses l'humilité, la
Quelle dilféience entre leurs rapports mu- douceur, la [)atience t ces trois vertus soiU
tuels et ceux qui rassend)lent la plupart des pro|)rement celles du christianisme; elles
sociétés et des eni()ires ! Aussi les divisions, ap[)arliennent à Jésus-Christ, qui les a adop-
Ics querelles qui s'élèvent dans ce corps ne lées, comme les qualilésdislinctes de la re-
vienn(ni fuas, comn)e dans toutes les autres lig'ion qu'il devait prêcher aux hommes; et
sociétés, de l'abus de leurs lois, ou de l'in- en conformant sa vie aux règles (pie ces
justice des vues qui les Irassemblenl; mais vertus prescrivent, il apprend à ces disciples
du peu de (idélilé de quelques-uns des mcni- quel est le caractère spécial auquel il doit
bres à observer les règ'esqiii sont (irescrites les reconnaître.
à tous. Je conçois, par exeniple, qu'un Etal, L'humilité. Jésus-Christ a prouvé, par son même le p!us |)oiicé, peut n'être [)as exempt exemj)li', qu'il n'était pointue rang, de litres, de irouble, [)arce que la multiplicité des do talents et d'avantages, t|ui puissent disordonnances et des règlements emporte penser de ce devoir; el pour cela, il est souvent contradictioi! el abus : je ne suis descendu rju ciel sur la terre; il a renoncé pas suipris que les soi-iélés qui ont pour au trône de ses pères ; il a choisi la Vierge objet la diss;[)ation, l'inlérôt ou le crime, la plus humble ; il a [laru environné de tous se rompent aussitôt qu'elles sont formées, ses signes du déniiment et de la pauvreté; p;irce 'lue chacun a des passions, qui sont il a vécu sans bien, sans j^ossession, sans ordinairement ou plus ou moins violentes ; droils et sans esj)éranco , et il est mort et ce sont presque toujours les plus violentes n'ayant pour vêtement que la nudité et les qui prévalent. iMais parnii les chrétiens lout op[)robres. Il a donc bien droil d'exiger que est simple dans les préceptes, puisqu'un ses disciples vivent dans un coiilinuel renon- Dii'U les a dictés iui-;!iême; tout est juste cernent h eux-mêmes; qu'ils conservent au dans les règles, puisqu'elles se bornent h milieu des biens et des avantages que la rendre à Dieu l'hommagi; qui lui est dû, el Providence leur accorde, cet espiit Je simnu prochain les, devoirs que nous sommes plicilé et de modestie, qui regarde comme en dioil d'exiger pour nous-mêmes : tout étranger à soi-même lout ce qui vient de est saint par rapport au motif, |ujisquc la Dieu, et qui évite de se l'attribuer comme voloilé de Dieu délerniiiie (]ue l'espérance son [iropre fonds : il adroit d'exiger que en Dieu soutient, que la giâce de Dieu fait ses disciples aient souvent devant les yeux agir ; puisque tout vient ilq lui, que tout leur faiblesse pour solliciter sa grâce ; leurs conduit à lui, que tout se l'ail en lui. Si iniquités, jiour excuser celles de leurs notre loi était toujours envisagé^' scuis ce fières : il a droit de reprendre ces airs do jioinl de vue, aurions-nous besoin (lu'oii hauteur el de méiiris, qui dislingueiit tellenoiis rapi)e!âl celle exhorlalion de rA[)6lre : ineni les hommes entre eux, qu'on les f^îes frères, je vous conjure de vivre d'une croirait volontiers d'une nature dillérenlo ; u;aiàé.-e digne de votre vocation? Mais qu'il cl il menace de répiiiucr lui-même loule
729 PRONES SU1\ LES E PITRES ET EVAN<irLES. 730
enflure de cœur, d'iibnissor tout orgueil, et plus essonlicl de ceux que nous prescrit
de punir par une CMifiision éternelle loule la morale chréiienne, nous f)OUvons dire
âuie qui aura osé s'élever n «es prn|)res qu'il osl aussi le plus dilTicile à bien obser-
yeux, et se dislinguer de ses frères f)ar un ver, et celui dont I.i pratique est plus rar(3.
extérieur d'ainour-})ropre el de t'a^le. Aussi Le support mutuel trouve tant d'op[)osition,
i'Aiôlre mel-il à la (été des dispositions et dans notre cœur et dans celui du prochain,
qu'il proscrit aujourd'hui aux premiers li- qu'il faut un grand fond de douceur et d'hu-
dèles, l'huniililé, comnio la plus |)ropre h niililé pour vaincre les réjiugnances que
nous rap(irocher de Jésus-Christ. la nature nous ins()ire pour cette obliga-
La douccru' tient un rang presque égal, tion.
parce (pj'eMe a a|ipartcnu aussi essenliolle- Il est en nous un penchant ordinaire pour
inciil au Sauveur (les lioraraes. De tous les tout ce ipii nouspLiît; un caraclère assorti
ti'uioignages (pi'il s'est ren'lus dans le s.Tiul à noire façon de penser; un goût (Jécidé
Evangde, celui-ci ol le plus frappani : Ap- jiour les objets qui nous oui riap|)és ; des
pi cnez (le moi quK je suis doux cl humble de Ofiinions conformes aux lumières que nous
cœur. [Malth., XL 29.) il élail aisé de s'en avons acipiises, aux préjugés que nous avons
('(uivoini re, lorsqu'on voyait s'accomfilir en a^ioplés, souvent aux erreurs dans lesquelles
lui les oracles qui l'avaient annoncé coiuine nous sommes lombes: une atiache à notre
le f)Uis doux des enfants des hommes, propre sens, qui nous rend opiniAlres è le
comme un homme incapable de contesleret défendre : luie complaisance marquée pour
de dispnler, dont on n'entendait pas n)ême to;il ce que nous avons imaginé ou pratiqué:
la voix s'élever pour se (tlaindre; qui, avec de soite que nous voudrions autant d'admi-
le pbis juste sujet de reproch(>, no se per- râleurs que de lémoins de nos actions, et
n)eliait pas un seul mot, et sérail, [)ar sa par conséquent le moindre mépris nous
niansuélude, comn^e une brebis à qui on ne l)lesse. Coiumetif, avec toutes ces disposi-
fail d'autre mal que de lui enlever sa toison, tiens, se supporter les uns les aulres? Il
Des prophélies devenues si sensil)les dans faudiail trouver quelqu'un (pii eût la même
b'ur accomplissement doivent bien [)ersua- tournure de génie, la iitôiue ilis|iosiliou de
lier les cluéliens que la douceur doit ôlre caraclère; qui eût avec nous une coulormilé
leur caractère: (pi'un chiélien r^ui aime les de volonté, de seniimenle't do goûi, ipii lui
dis|;ul(;-, qui les cherche, ipii les sème, est fit trouver bon ce qui nous parait ulile, mé-
inciigne d'un nom qui n'annonce que l'onc- prisable ce qui esl l'objet de noire dédain ;
lion de la douceur; qu'il n'a pas de prétexte et Dieu a permis, an coniraire, que les ca-
ipii puisse i'antorisor à roiuprj! l'nnilé et la raclères et les humeurs eussent encore plus
paix, [)uisqueJésus-Chnsl l'a achetée au prix de dissemblance (]ue les traits du visage. Il
de son s:ii!g; que c'est [lar conséquent dégé- associe souvent par les liens les |ilus élioits,
néinr de sa vocation, que de se former des dispositions et des caiaclères que l'or-
riiabilude de coiilredire à tout, de contester gueil rend incompalibles. Ou voit dans la
sur loul, de relever avo{; vivacilé un mol môme famille, dans la môme maison, des
échappé souvent à l'inaiteiUion ; que de es[)rils bouillants et euiporlés, obligés ilo
ituidre la vie dure et |)énible h ceux cpio la vivre avec des âmes froides et (jui ne s'ébran-
Pinvidcncc nous a soumis, ou qu'elle a as- lent de rien, il donne à une épouse économe
sujellis h vivre dans notre dépendance; et justpi'à l'avarice, un époux généreux
que ce caraclère d'aigreur est rind;ce le plus jusqu'à la |irodigalité. Une mère cliiélienno
cerlain d'il n orgueil secret (|ui dévore, V(MI quelipietois se former sous ses yeux
La patience, au contraire, naîi d(> ces deux des monstres d'impiété et de liberiinage; et
disposiîions. Le cluélien doux et humble il faut, au imlieu (Je ees conlrariélés conti-
soulfre sans se plaindre, et souvent avec miellés, conserver la paix, cl supporter les
joie, (larce i\nh l'exemple de Jésus-Christ, défauts les plus contraires à son inclinatiou
il s'occupe; moins de riiislruiiient dont Dieu et à son humein-.
se Si rt pour réjirouver, (pie du principe de Oui, nies frères, et l'Aiiôlre va vous en ses peines, et de la fui oii elles le conduisinl. présenler les motifs ; cuMiile il vous en of- II voil, dans les injusliecs qu'on se permet Irira les moyens. Travaillez avec soin, ditcontre lui, le r(;nièdo h celles (ju'il a coin- il, <i conserver l'unité du même esprit par le mises lul-mômo; dans les loris iiu'on lui lien de lu paix, parce que vous n éies ipi'un lail, ilans les biens qu'on lui enlève, un pré- corj)s el (ju'un cspril, et (jue loules ces inserxatif coiilro le mauvais usage (ju'il pou- compalibilités oui, dan> les desseins lieDieu, vail en faire. Il ne s'olfense point aisément, leur ulililé et leur Qn.
[larcecpi'il sent le besoin qu'il a de clémence Vous n'êtes qu'un corps: donc vous avez
el de misi ricorde ; et il pardonne avec faci- un Clief ijui doit régir et gouverner les
lité, I arci! qu'il est co!ivaincu (pi'il peut se (Hlféreuts membres qui lui ap|iartieimcnl.
mén.igi.T 5 lui-mtVne une grande mesure Or ce Chef a prali(|ué lui-môme, avant de
d"iiidulgenco et de rémissio!) de la part do l'enseigner, ce support mutuel qu'il vous
.son Dell, parla conduite (ju'il lientà l'égard prescrit,
do sOii frère. Vous ôlcs un corps: donc vous avez plu-
Soy( z donc humbles, doux et palienls, sieurs membres: el les plus malades, les
mes frères, et (pie ces trois dispositions se plus inutiles, les plus douloureux pour vous,
tnaiiilestent par Voire alieiilion .'i vous su|)- vous sont aussi chors (jui; les plus sains el
lioiicr les uns h-s autre-. Si ce 'levcnr C'^t le les plus vig()urcux, (Hiisipic leur retranche-
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ment inconsidéré pnurrail causer (ians le son Difu particulier, et qu'il ne peul lo sercorps les plus grands ravages. Vous êtes un vir qu'en lui immolant cruelltmenl son corps ; il n'est donc pas |iossihle que vous procliain. qu'en le contristant dans toutes ny(^z tous les mêmes vues, les mômes sen- ses volontés et dans tous ses désirs, qu'en timenis, les niêracs friçons d'agir, puisque relevant avec mé|)ris les moindres passions cfiaiMin de vous à ses fondions particulières; qui le dégradent. Nous n'avons qu'un raênie di-nr vous devez vous servir de celle diver- Père, et qui l'(;st également de tous; et on site (le seiilimenls et d'actions pour vous dirait que chaque maison forme non-seuleiiislruire, pour vous édifier, et non pour ment une famille dillérente; mais un peuple conlester et vous [tlaindre. Et souvenez-vous ennemi, dont les inlérôls sont opposés, enque ce corps uniipie a ausNi un seul et môme tre lesquels la guerre est interminable, et tspril qui le conduit et qui l'anime; qu'il dont la gloire consiste à se détruire les uns tend à une mêuie lin ; qu'il a pari aux mêmes les autres, et à régner aux dépens de quiopéralions; que tout ce qua dicle, tout ce conque lui disfuite la prééminence et l'emqu'inspire cet esprit, est commun à tous: piie. Ce Père commun, ajoute l'Apôtre, est soit qu'il prie, soit qu'il soufTie, soit qu'il au milieu de nous , il y est certainement par se répande en actions de grâces, tous les son espril, qui veille sur nous ; par sa grâce, membres du corps, toutes les facultés de cet qui s'offre sans cesse à nous; par sa proesprilyonl pari, comme à leur bien propre, lection, qui conibat pour nous. Et ce Dieu, Oh I la belle sociélé que celle des chrétiens, qui se rend si sensible, y est invisible par si elle se conduit par ces vues! qu'elle est Ja perversité de nos cœurs et l'injustice de riche, puisqu'on elle réside ia vivacité de la nos actions, qui, à tout instant, ont besoin foi, la fermeté de res|)érance, l'ardeur de la de sa miséricorde, de sa sagesse, de sa boncharité ! qu'elle est forte, puisqu'elle a, pour lé, de sa patience. Ce Père tendre gouverne se déleiiiire, toute ia puissance et toute l'ei- tout avec tant de prudence, qu'il sulfirail de licacilé de la grâce ! qu'elle est sage, puis- s'abandonner à sa main paternelle, jiour (pi'en elle se trouvent tous les trésors de la marcher avec confiance et avec droiture ; et Sagesse éternelle ! qu'elle est étroite, puis- notre vie est une continuelle résistance à ses que ses liens sonl plus forts que la mort, desseins et à ses vues.
aussi durables que l'éternilé I qu'elle est Concluons avec l'Apôîre, qu'il est vrai que
douce, puisque I onction du Saint-Esfirit se Dieu réside au milieu de nous; qu'il réside
ré[)aiid tous les jours ^ur ses membres! Un même propreuienl en chacun de nous; mais
seul Seigneur la gouverne, une seule foi la qu'il n'en est pas moins vrai que beaucoup
soutient, un seul baptême la sanciitie. Oui, de chrétiens outragent son esprit et le con-
mes frères, un seul ba[)lème, c'esl-à-dire, Irislenl ; que beaucoup se conduisent d'une
une môme régénération ; et c'est à ce seul manière à le faire blasphémer de ceux qui
moyeu de salut que je vous rappelle, pour ne le connaissent pas; et (jue le plus grand
vous faire sentir la néeessilé de l'union et de nombre l'éloigné, le chasse honteusement
la cliariié enire les chrétiens. d'un cœur sur lequel il a des droits impre-
Nous sommes tous marqués du même scri[)libles.
caractère d'adoption ; nous avons tous les Faites, ô mon Dieu, que nous ne soyons
mêmes espérances et les mômes droits: la pas de ce nombre! Demeurez avec nous, et
charité de Jésus-Christ a été répandue dans daignez nous faire sentir les précieux eUels
le cœur de tous ()ar le Saint-Esprit : et saint de votre |)résence : faites aussi que nous
Augustin ne fait pas diliicullé de dire prouvions, par nos mœurs, que vous êtes en
qu'un chrétien est un autre Jésus-Christ nous ; que voire sagesse règle nos paroles,
lai-iiiême. Mou frère est donc pour moi et fju'elles tendent toutes à l'instruction et à
Jésus-Christ, comme je le suis pour lui: c'est l'é liticaliou du [iiochain; que votre justice
donc Jésus-Christ que je mé[)rise, lorsque anime nos actions, et qu'elles aient pour
je lémoigne du dédain à tmon [)rochain : objet la charité et la paix ; que vos promes-
(î'est donc Jésus-Christ qui m'est insuporta- ses animent nos espérances et nos désirs, et
bip, lorsque je conserve contre quelqu'un qu'elles soulieniincnt notre ardeur et notre
du ressentiment et de l'aigreur, et que ses Udélité; en un mot, ô vous, qui du fond du
liéfauts me chagrinent; parce que Jésus- néant nous ap[)elez au comble de la gloire,
Christ na[)oint connu de péchés, qu'il n'a faites tout en nous dans le temps, laites tout
[loint éprouvé d'im()erfeclioiis et de faibles- pour nous dans 1 éternité. Ainsi soil-il.
ses ; et il s'est chaigé des péchés de mon w^ff
fière et des miens, dit un Père, atiu que je Sur l'Evangile selon saint Mat Ihieu, c. XXIJ,
ne fusse accablé ni des uns ni des autres; il *"• 34-36.
a voulu me décharger de mes péchés person- ^,„our do Dieu pardessus loui ; amour du proch^iin
nels; que je n'aurais pu exi)ier par moi- connue soi-même : essence de la rclijjioii ; liaisou
u.>ême, et m'associer avec lui dans le sup- éu-oite de ces deux préceptes, port des faiblesses d"aulrui, aha d'opérer
leur saiiclificution et la mienne, La religion sainte que nous ^professons,
Que celte encouiageaiue vérité est mé- mes frères, renferme une science qui lui est
connue, mes frères! qu'elle est oubliée dans propre, mais bien ditférente de ces doctrines
la pratique I Nous n'avons qu'un Dieu, dit abstraites et stériles, dont l'acquisition de-
i'Apôtie; et h voir les divisions qui lègnent mande de pénibles veilles, de longs travaux,
[■■iii.Li les hommes, on croirait que chacun a cl ne laisse à celui qui s'y applique que des
notions villes, insuflî>anles el irnililes. L,i nellement dans la poussière du tombeau ; et
science de la religion, l'élude des objets de que dès lors le pécheur n'avait pointa
ia loi. sont à la portée des plus simples el craindre après celle vie, ces supplices, ces
des plus bornés d'entre les cliréliens ; de tortures dont la religiou le menace pour
sorte qu'avec de l'attention, delà docilité et l'ellVayer ; et le juste rien à attendre de
surtout une humilité sincère, le chrétien le celle félicité corporelle que la religion lui
moins intelligent d'ailleurs peut faire des propose comme la fin la plus sublime de
progrès bien rapides danscelte science émi- ses désirs.
nente, que l'Apôtre appelle la science des A l'abri d'un système si favorable au liggjpts berlinage et aux passions, jugez quelle défit pourquoi l'acquisition de celte science vait ôlre la conduite de ces hommes! et dans est-elle si facile? Gomment une religion dont l'espérance de l'impunité, à (pi-ls désordres les mystères sont impénétrables, dont l'éta- ne se livraienl-ils pas ! Jugez-en, mes trcblissement est miraculeux, dont l'origine est res, par la vie que uiènent, de nos jours, aussi ancienne que le temps, peut-elle se ces beaux espnls, I ornement des cercles rétrécir assez, en quelque sorte, pour deve- profanes, le fléau le plus sensible du dogme nir accessible à tant de chrétiens, dont l'es- et de la morale, qui mettent encore en pro-
(le-
prit n'est pas suscejitible de beaucoup d'ap- blême ce que la toi nous oiire ue pius uc
•licalion el d'une grande lumière? Ah I mes cidé et de mieux prouvé môme sur 1 iminor
frères, c'est que cette religion annoncée par talilé de l'àine, sa nature, sa (iesluiee éter
tant de prophètes, soutenue par tant de mi- nelle Jugez-en par le crédit qu oui acquis
racles, qu'un Dieu est venu prêcher au dans la plupart des esr.nls leur monstrueux
milieu de tant de contradictions, que les mais commode système, dont on adopte
i)euples les plus orgueilleux et les plus volontiers les conséquences, quoiqu on en
féroces ont embrassée avec tant d'ardeur, se sente l'absurdilé. Jugez-en par I air d inso-
réduit à deux points, se borne à doux pré- lence et de hauleur qu ils atlectenl, lorsque
ceoles dont l'intelligence esl facile, la prali- quelques Ames limorées et religieuses yien-
îiuue consolante, la récompense certaine; nent ù parler devant eux de incerlilude de
l'umourde Dieu de loule retendue du cœur, l'avenir, de l'assurance quelles ont des ju-
j'amour du prochain conforme à celui que gemenis de Dieu, et de la nécessité de vivre
nous avons pour rious-mômes : Diligcs d'une manière conformée sa vocation et à sa
Dominum Deum tuuia ex tolo corde luo, el tin,
nroxinmm sicut teipsum. Universa Uxpendet Vous l'avouerez, ils sont plus coupables
et prophelœ que lesSadducéens dont parle lEv.uigiie:
Uéjouissez-vous donc, chrétiens; conso- car ces hommes respectaient au moins les
lez-vous, âmes simides et dociles, qui vous autres dogmes de la religion ; ils suivaient
plaignez (lue vos lumières sont tr0|) bornées au moins Jésus-Chrisl ; ils gardaient le n-
puuralleiudre à des connaissances subli- lence lorsque les paroles du Sauveur préva-
mes. Ce n'est pas la multitude des puis- laient surles conséquences de eur système:
sanls, des sages et des savanlsdu siècle, que Cum silentium imposuisset Sadducœu. Mais
Jésus-Chrisl a choisis Ipar préférence; ce les prétendus philosophes dont ]e parle, ne
«ont les plus misérables selon le monde, connaissent d'auloriié que leur raison, de
ceux dont l'esprit el la raison paraissent preuves (jue les intérêts d'un cœur coriom-
plus obscurcis, qu'il est venu éclairer. Ou- pu. Qu'ils ap|)rennent donc aujourd hui de
vicz la loi: que vous apprend-elle? Elle Jésus-Christ même, que le Dieu qui les a
vous |iaile des miséricordes du Seigneur, lires du néant n'est |)as le Dieu des morts:
nimr exciter votre amour el votre reconnais- Non mortuorum; encore moins d une vapeur sance;elle vous parle des besoins de votre'' subtile el déliée, qui n'est distinguée des
frère, pour intéresser votre sensibilité ; et si corps les plus matériels que parce qu elle les
vous éludi-z sérieusement ces deux objets, agite un iiislanl, comme I oui osé avancer
vnus savez tout ce fpie la -loi et les pro- les plus accrédités d'entre eux ; mais il est
i.hèies renfeimenl de plus admirable el le Dieu d-'S cœurs, il osl le Dieu de ces âines
do i.lus nécessaire : Universa lex pendet et intelligentes el spirituelles qu il a créées
prophétie pour sa gloire et pour une lui digne de leur
C'oslà'la suite de Jé.-us-ChrJsl que nous Créateur, sur lesquelles il conservera lou-
allons él,idiercesgrand.;s vérités, mes frères, jours une domination directe et redoutable,
iiiterrogrons-le avec plus d-humililé que et (lui, si elles sont iiilidèles, n éehapperou
les Pllari^icns, el ses réponses devieiuhonl jamais dos mains d'un Dieu vivant, puisqu il
pour nous plus consolantes et plus lumi- esl le Dieu de ceux ipn ne vivent que i)ar lui :
j)(j„sj,s. Non mortuorum, sed vivorum.
Jés'iis-Ciirisl avait imposé silence aux Sad- Seigneur Jésus, il y a longtemps que ces
ducéens ; el sur quel objet? Quel était le impies tnomphenl : ils ont déjà seduil une
iioiiil sur lequel celte nouvelle secte d'hom- grande partie do votre peu|.lo ; nous voyons mes élail dans la méprise el dans l'erreur? leurs erreurs s étendre de jour en jour. Il esl bien importanl de vous l'apireiidre. comme une gangrène redoutab o : levez- Les Sadducéeiis refusaient de croire la ré- vous, Seigneur ; suscitez dans le sein do surrectioudes morls: ils él;djlissaienl pour voire Eglise des minislres qui, armés du luiiuipe inconleslahle, que nus ccrps une glaive de votre parole, leur résistent cl leur lois tuiiliés à la Icne, dcmcurcraicnl éter- imposent silouco aussi c.'hcacumcnl que vous
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l('«file.« aux Saildiicéens : Cum sitentium im- pas dons les st-Dliers de la justice; et que I(î
posuissct Sadducœis. Seigneur, en les |)ltiçar)t au milieu de son
Les l'haiisiens apprennent la défaite des peuplo, a voulu qu'ils servissent de flambeau
S;id(luc<^ens : elle aurait dti les effrayer eux- j)Our éclairer leurs démarches, el qu'instruits
niôuM's, et les rendre [ilus attentifs dans les de la loi, ils fussi.'ut en état d'en faii-e con-
qu('><lions qu'ils proposent à Jésus-Christ: naîiro toute l'étendue : Lpgem requirent ex
n^ai.s adiiiircz, mes fièips, jus(pi'où va l'es- oreejus. {Malach., 11,7.) Maisce qu'ils coii-
pril d'aniiiiosité et de vengeance! Les Pha- danuierit, c'est qu'il enestqui n'inlerrof,'ent
risicns, (|ui, dans toutes les autres circons- que pour faire un orgueilleux étalage de
tances, élaient vépai'és des Sadducéens, qui leur science et de leurs vertus; c'est qu'il
n'avaient, avec ces ennemis de la saine doc- s'en trouve qui, en consultant, sont bien
Iriiie, aucune liaison ni aucuns intérêts, qui déterminés à connaître la vérité, mais ne
élaient les premiers h s'élever même contre sont pas ioujouis disposés à la suivre; c'est
l'impiété de leurs dogmes, semblent se réu- que quelques-uns ne consultent que pour
nir aujourd'hui, parce qu'il s'agit de com- montrer plus d'obstinatioti et plus d'eniô-
batire leur ennemi commun. Ils se persua- temeni; c'est que d'autres ont assez de
dent avec orgueil que la sagesse éternelle présomption et d'orgueil pour se croire
sera à son tour forcée de se taire devant plus éclairés et mieux instruits que ceux
eux; et la gloire qu'ils se promettent de leur qu'ils interrogent ; c'est enfin que la |duf)art
entreprise les flatte d'autant plus, que leur ne s'a|)pr(ichent (jue pour tenter : Inlerro-
adversaire a été plus [)ui.^sant et plus lormi- gavil lentans.
dable aux Sadducéens. Le docteur de la loi, pour mieux couvrir
N'êies-vous pas indignés, mes frères, des le venin de sa question, accorde à Jésusdesseins de ces hommes présomptueux? Chribt la qualité de Maître : iHo^«s/er; et |)ar Mais pouvons-nous en être étonnés, lorsque la suiie du la question, il porte plus loin la nous entendons un prophèie annoncer de la flatterie et la dissimulation : il interroge, sur manière la plus claire et la plus sensible, le plus grand des |)réce()tcs de la loi, celui qu'il viendrait un temps on les méchants qu'il pouvait regarder comme robservatcur formeraient descom|ilols contre le Seigneur le |)lus fidèle et le déienseur le plus zélé de et conlre son Christ : Adversus Dominum el cette loi môme : Quod est prœceplum magnum adversus Christum ejus ? in tege?
xVdmiroiis et imituiis, s'il est possible, la A considérer l'animosité des Pharisiens,
tran\p;iliitéde Jésus-Chi ist à leur approche. on a peine à comprendre pourquoi ils
Le même Pro{diète ajoute (jue le Seigneur s'arrêtent toujours à une question si simple
saura bien les dissiper et les coiilondre; el si facile. Est-ce par méjiris, puisqu'il
qu'il ne fera que rire et se moquer de leurs semble que le plus borné des auditeurs y
faibles efforts : Dominus iirio'cbil eos, et suO- eùl répondu sans peine? Est-ce par orgueil?
tannabit eos. {Psal. H, 2, 4.) pour montrer qu'ils connaissent la loi
C'est un docteur de la loi, qui, au nom dans ce qu'elle a de [)lus admirable? Quel
de tous, se charge d'interroger Jésus-Christ : que soit leur motif, il est certain qu'il
il cherche à l'embarrasser, et lui propose jtarul criminel à Jésus-Christ, el que celle
cependant la difTicullé la |»lus facile à ré- queslion fui dictée par l'animosité de leur
sondre; mais il la propose avec malice : cœur.
Jnterrogavit unus ex cis doclor legis, tenlans Mais soulTrez que, conduit par un aïolif
tum. tout contraire, je vous adresse aujourd'hui
Nous vous avnnsdéjàexpliqué, mes frères, la môme question : Quel est le plus grand
un trait du saint Evangile semblable à celui- des préceptes de la loi? Quod est prœceplum
ci, où un docteur, par la même queslion, magnum in lege? S'en Irouvera-t-il un grand
cherche à embanasser Jésus-Christ ; elnous nouibre parmi vous qui soit en état de me
en avons pris occasion de vous avertir que, répondre? Ce doute vous étonne; et peul-
quoiqu'il soit permis de consulter et d'in- être en êtes-vous scandalisés, mes Irères,
teiroger, il est rare qu'on le fasse avec siii' Presque tous ont déjà répondu, chacun à sa
cérilé et la docilité qu'exigent el la qualité manière, à celte question, el le feraient ici
de ceux qui consultent, el l'autorité de ceux publiquement, s'il était nécessaiie : mais
qui décident. ce n'est point du tout votre bouche que je
Les Pères de la viespiriluelle conviennent veux entendre; ce sonl vos œuvres, c'e>-t
que rien ne rend le ministère de ia conduite voire conduite habituelle. Qui doute qu'ins-
ctes âmes [)lus fastidieux et i)lus pénible, truits dès l'enfance, vous ne connaissiez lu
que l'habitude que se sonl foiinée cerlaincs premier précepte de la loi? Mais vos mœurs,
jiersoiines de beaucoup consulter, el de votre vie ne démenliront-elles pas celle
fatiguer par des questions superflues les réponse?
niiiuslres qu'elles se sont choisis pour leurs Ambitieux, je vous vois, chacun dans vos
directeurs et leurs guides dans la pratique difféieiils états, occupés du dessein de, par-
de la veitii. Ce n'est pas qu'ils condamnenl venir et de vous avancer, souvent par les
celle juste défiance qui porte des âmes timo- voies les plus criminelles et les plus oppo-
rées à éclaircir leurs difllcullés et leurs sées à la droiture et à la justice. Vous vou-
doutes : il est certain que les ministies de lez toujours remj)oiler sur vos égaux ; vous
Jésus-Christ sonl établis pour aplanir aux aimez les distinctions et les déférences. Quel
l)eup'es.lcs voies du salut, pour diriger leurs est le précepte le mieux observé, et le plus
rlicrh votre cœur 1 QnorI est prœceplum nmf)7ium? V^olre conduite me dit que c'est la \;iniié et l'orgueil.
Jeunes hommes que les passions aveuglenl, vous ne connaissez de jours heureux que ceux que vous passez dans la dissi[);ition et le liljortinage ; voTe vie est un cercle continuel d'amusements dangereux; tout ce (jiii dérange vos divertissements vous fatigue ( l vous importune. Quel est le plus grand, l'unique précepte de la loi que vous suivez? Quod est prœceptum magnum? Vos mœurs me prouvent (jue c'est la volupté et la |)assion la plus honteuse.
Cœurs intéressés qu'une sordide avarice domine, vos désirs sont plus vastes que vos trésors. Vous les voyez s'accumuler tous les jours aux dépens des pauvres, aux dépens môme do vos propres besoins, qui devraient en régler l'usage ; et malgré cet accroissement sensible, votre soif d'amasser croît et s'augmente encore davantage. Pleins de dureté pour les malheureux, si les calamités publiques vous alarment, vous ne craijinez (|iie pour vous. Je cherche le grand et l'uni(|u(! précopie ()ui occupe votre cœur : Quod est prœceptum magnum ? et je le trouve dans la cupidité la plus insatiable et la plus criuiinelle.
Et vous, filles dissipées, vierges folles, jeunesse légère qui m'écoutez, que dit la "lui ? (ju'y lisez-vous ? Vous dit-elle que votre corps doit Être voire idole, et devenir l'obi'jt (le vos recherches? Fait-elle consister l'ornement d'une vierge chrétienne dans ces parures (ju'invente la mondanité, et (ju'iiispire l'esprit d'immodestie et de libertinage? Vous appiend-elle à faire de la maison du Seigneur une maison du tralic le plus honteux, puis(ju'ony jirodigue son innocenc(^? Auricz-vous donc une autre loi qui vous gouverne? Quel est votre plus grand \>\éciii^h'.l Quod est prœceptum magnum? Cl'sI \o luxe, l'ainour-propre, la vanité la plus insupportable.
Ah 1 plutôt gardez un profond silence, pécheurs! Ce n'est pas à vous à vépundve à une question si inléressanic, puisque vos œuvres démentiraient inlaMbt)leujenl vos paroles. C'est h vous, âmes justes, à nous apprendre que l'amour de notre Dieu est le premier et le ()lus grand des préceptes : Diliges Dominum Deum tuum ; hoc primum cl maximum mandaluux.
Il est le premier, non-seulement parce qu'il est placé à la lôle de la loi, mais encore parce cpi'il embrasse tous les autres, et (|u'il en renferme la prati(jue;do sorte que se Mionirer fidèle il tou^, el négliger celui-ci, c'est se rendre prév/iricaleur de la loi tout entière : Hoc primum mandatum.
Il est le (dus grand par sa nature : Dieu en est le principe. Dans son objet :il règle les alliMMions de notre cœur de la mauu';ro la plus noble el la [dus utile. Dans ses ell'ets : il élève l'homme au-dessus de lui-même, p.ir l'union qu'il lui dontie avec son Dieu, l'ar sa lin : Dieu lui-m'^r,ie doit en ^tre la
73S Hoc maxi-
récompense infiniment grande mum mandatum.
A juger du reste des préceptes par le premier, ne conviendrez-vous pas, avec -l'apôire saint Jean, que les comnuuidpmenis du Seigneur ne sont [loint [)éiiibles : Gravia non sunt ? (I Jnan., V, 3.) Quelle loi plus consolante et plus douce que celle qui nous ordonne d'aimer un Die!i?Et (jue suis-je, demandait autrefois saint Augustin, pour que le Seigneur m'honore d'un comm nidement aussi grand que celui de l'ainier ? Oui, mon Dieu, il faudrait que mon cœur fùi bien avare, si vous ne lui sudisiez pas.
Eu effet, mes frères, que de ressources dans raccomplisseuient de ce précepte I Aimez Dieu de toute la |déiiituio (io voire cœur, et sur la terre rien ne vous plaira (|ue ce qui conduit à lui : au milieu de l.i diseil:;, d'une privation presque universelle, rien ne vous manquiM'a avec lui : dans les lentalions les [)lus violentes, rien ne pourra vous séparer de lui. Aimez sincèrement votre Dieu ; et tout ce qui vous paraît dillicile dans sa loi, cet amour vous l'aplanira; tout ce que vous perdrez du côté des créatures , cet amour vous en dédommagera. Aimez constammint voire Dieu; et si vous êies dans l'affliction, cet amour vous coMsob;ra; si vous êtes dans l'incei tilude et dans le (lou'e, cet amour vous éclairera ; si les ennemis d.' votre salut essayent de vous séduire et de vous perdre, cet amour vous atlVriuira ; el ipieNpie vastes que soient les désirs de votre cœur, cet amour le rem|ilira.
C'est à Tarn lur de Dieu, mes fiè:es, h produire cl etfel miraculeux (]ue le peu])!e Jml trouvait dans la manne, au milieu du dé-eri. Cette nourriture délicieuse semblait se prêier aux liilférents goûis de ceux qui s'en nourrissaient. Le chrétien qui sait goûiercoml)ien le Seigneur est douN, éju'ouvo dans le dés(;rt de cette vie la môme consolation el la môme ressource; de sorte que les |ienchants les plus op|)osés, dès qu'ils sont légitimes, se trouvent comblés par cet amour. Eies-vous sensibles à la gloire?
aimez Diiui. et souvenez-vous qu'il n'cîst point d'honneunpii égale celui qu'éprr)uvent ses amis : Nimis lionorificuli sicnl amici tui, Dcus. Eies-vous avides de possessions et île trésors? aimez Dieu : il est l'auteur de tout don parlait, le Dieu de toutes richesses et de toutes consolations : Deus divitiurum et tolitis consolationis. (Il Cor., I, 3.) La volupté a-t-ede des altrails pour vou>? aimez Dieu, et souvenez vous que ce n'est jioint une simple eU'usion, mais un torrent de déliC(!S qu'il (irépare h ceux ijui l'aiment : l'orrenle voluptatis potabis cas. (Psal. XXX. V, 9.) La IraiMpiillilé, le repos el la p,ii\ soilils les penchants favoris de votre cœur? aimez Dieu : le cœur ne sort de ses agiations que i|uand il se repose uiiiquemeiu sur son Dieu, dit saint Augustin : Jrrequictuin est cor nostrum donec quiescat in te.
Quoique ce précepte soit le plu> grand, et qu'a projiremenl parler on puisse due qu'il sup'poso l'accomplisseuienl de tous les au-
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très, Jésus-Clirisl a soin do fiiiro loinarquer aux Pharisiens qu'il en osl un second sembliiblo au premier : Simile huic : Vous aimerez voire prochain comme vons-uiôine : Dilige.i proximum tuum sicut leipsum. 11 est stMiihlabie au premier, parce qu'on peut dire qu'ayant le môme principe, il a le même objet cl la même fin : de sorte que l'accomf)lisseraftnt de ces deux préceptes renferme l'accomplissemenlde toute la loi, de toutes les obligations qui ont été manifestées par les prophètes : Vniversa (ex pendit et proplietœ. Remarquez, mes frères, qne le choix do l'un des deux préceptes n'est pas libre: ils .so:il tous deux d'une égale nécessité; de sorte que Dieu ne connaît de véritable amour que celui qui est appuyé sur ces deux fondements inébranlables; de sorte qu'il réprouverait tout hommage rendu par un cœur où régneraient l'indolence et le mépris du prochain, de même qu'il rejette, au moins pnur la vie éternelle, tout acte d'humanité, de générosité et de justice, qui n'est pas sanctilié par l'amour que nous lui devons comme à noîre [)rincii)e et à notre (in dernière.
Celte létltxion ne vous paraîtra pas inutile, mes frères, si vous considérez qu'il n'est (jue trop Cimmun de trouver des chrétiens qui se r.issurent sur la pratique de l'un de ces deux commandements, tandis qu'ils vivent dans l'oubli dà l'antre. N'est-ce pas le jugement qu'on peut [torter de ces hommes réguliers et dévols qui se feraient nn scrupule d'omettre une prière, de manquei' à un exercice de piélé, de ne pas fréquenter les sacrements h toutes les solennités, dont le langage et la conduite répandent au dehors de leur maison une odeur d'édilicatio?), et qui, par ra()i.O[t à la !-harité iValernelIe, manquent aux devoirs (vs plus ev'-enlicls et les plus imiispensables; traitent avec mépris leurs inférieurs, avec dureté leurs semblables; ne son', tuuchés d'aucune misère, intelligenis sur aucun besoin ; font soutlVir, par leur humeur, les persoinies qui ont à traiter avec eux, et n'ont jamais assez d'indulgence pour supporter le moindre tort et le plus léger défaut? Qu'on leur dise : Vfjus aiujerez le Seigneur de tout votre cœur; et vous ()rouverez voire amour par l'assiduilé à la [irière, par la lidéliié à remplir tous les devoirs de notre religion sainle: ce précepte leur paraîtra d'une nécessité absolue, et ils no coiilrediront jamais à ce point de la loi, Maiscpiou ajoute: A^ms aimerez votre prochain comme vous-mêmes; et ce prochain, c'est une j ersonne imliscièle, qui exerce si souvent contre vous la malignilé de sa langue ; ce prochain, c'est un rivai odieux qui s avance ()eul-êire à vos dépens; ce [»rochain, c'est cet entant dont rnidocililé vous révolte; c'est ce domestiiiue, dont l'humeur et les caprices vous impatientent; c'est cette é|iouse, qui paraît n'avoir d'allenlion que pour elle-même; c'est cet éj)Oux, qui, par ses emporlements et ses débauclies, remplit^ sa maison de trouble et de dis-
grîloes. Ah ! mon frère, voilà le prochain qu'il faut aimer comme soi-même 1 Diliges proximum tuum sicut teipsum : voilà celui dont il faut pardonner toutes les faiblesses, supporter toutes les injures, ménager les pro|)res intérêts, adoucir la dureté du caractère. A ce détail, le chrétien qne je viens de vous dépeindre doit ôire elfrayé de la loi qu'on lui impose, ou plutôt il doit trembler à la vue de son éloignement pour la pratique de cite loi.
Prenons garde, mes frères, de nous faire illusion sur ce devoir, puisque l'inexécution de ce précepte a les suites les plus dangereuses. Pesons bien les termes sous lesquels ce commandement nous est présenté : Aimez votre prochain comme vous-même :
Sicut teipsum. Il n'y a rien d'équivoque, rien d'obscur dans les termes: c'est lui désirer le même bien qu'à vous; c'est êire sensible à ses maux, comme vous l'êies aux vôtres; c'est conserver autant de délicatesse quand il s'agit de loucher à son honneur, que vous en avez sur votre réputation propre; c'est gai'der autant de ménagements pour sa fail)lesse, que vous désirez qu'o i en ait pour vos propres défauts; et dans les jugements que vous portez sur lui, c'est montrer aulanl d'indulgence que vou^ en demandez pour vous-inêmes. Voilà ce que porte la loi dans toute sa rigueur; et c'est en êlre le violateur, que de s'écarter de ces principes. Aussi, mes frères, toute excuse, toute réserve sur cet article, sont criminelles; et je ne couq^rends pas comment des chrétiens qui se piquent ti'èlre instruits de leurs devoirs, voudraient faire passer pour amour sullisant du prochain cette indilTérence habituelle pour tous les maux, pour tontes les disgrâces ([u'il éprouve ; ces haines secrètes qui dévorent le cœur ; ces animosilés palliées qui lo déchirent; ces refroidissements cachés qui l'occupenl ; celle disposition soutenue à ne lui vouloir m bien ni mal; cette lenteur à le |)révenir, à l'entretenir, à l'obliger: tristes vestiges de quei'elles assoupies, mais vivfinles encore 1 Est-ce ainsi, chrétiens, que vous vous aimez vous-mêmes? Eu vérité, vous traînerez une vie bien pénible et bien malheureuse, si vous n'aviez pas (lour vos intérêts propres plus d'aiileur que vous n'en téuioignez po;ir ceux de vos Irères. i\lais on vous voit si sensibles à tout ce qui vous touche, si attentifs à écarter lout ce qui vous gêne, qu'on no vous reprociiera jamais de manquer à l'amour (jue vous vous devez. C'e-l l'excès de cet amourque je crains pour vous, parce qu'il est la cause la plus ordinaire de votre inditlérence pour le prochain.
Mon Dieu! arrachez de nos cœurs ce germe dangereux de l'amour-iiropre; ou du miiins si, jiar un décret adorable de votre justice, il faut que ce vice déplorable se fasse sentir, faites que la chanté en mudèro l'activité et les ardeurs. Nous connaissons toute l'étendue de la loi ; vous venez do nous en instiuire, mais en seniirons-nous l'importanco, si vous-raèmo n'éclairez nos
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esprits? M.iis on pratiqiieroiis-nous les de- tère, et que l'action do grâces ci la rocnii-
vnirs, si votre grAce n'en prépare l'accom- naissance sont des plus ellicaces pour le
[ilisscmenl dans nos cœurs? Forme/ en rendre durable. Nous devons surlout ins-
- -" »lniil)if> amour, puisqu'il renferme pirer au peu|)le ce sentiment de recon-
tous les i)réceptes de la loi, et qu'il nous en naissance, et lui persuader que l'ingralilude
assure toutes les récompenses pour le qui dans tous les genres est un vice o lieux,
temjis et pour l'éternité. Ainsi soil-il. devient, par rapport h Dieu, abominnble
dans sa nature, ,et déplorable dans ses
XVIIl' DIMANCHE APUÈS LA suites.
PENTECOTH. Accoutumons-nous donc, mes frères, à
. rendre grâces à notre Dieu de tout le bien
Sur la l" EpUrc de smnt Paul aux (^^^'■^^ pQus fait chaque jour, rnnis singuhè-
Corinlhiens, c. I, v. 1-8. remenlà cause du la grâce qui nous a été
Devoirs des pasieiirs. Mé(lii;uion <lu jnqemenl der- donnée par Jésus-Clirisl. Ainsi l'Apôlre nous
nier, remé.le .M'orgueil, conlre-poiils de l'iiisi;i- ajiprend à remercier Dieu de notre vocalion
biliié du cœur. à la foi, et à en faire l'objet d'une continuelle reconnaissance. Qu'on est donc éloi-
C'est sans doute pour nous faire trembler, gné de ce sentiment de gratitude, lorsqu'on
que l'Eglise nous remet aujourd'hui sous lés ,ie s'()ccu|)« presque jamais de sa vocniio.i ;
yeux le témoignage que le grand Apôlre lorsqu'on vit dans le sein du cliristi.-.uisme
rendait aux fidèles de l'Eglise de Corinlhe. sans presque faire attention au choix que
Ce témoignage est l'aveu le plus consolant Djeu a daigné faire de nous, préiéra-
quo puisse faire un minisire, parce qu'il blement h tant de peuples qu'il a aba:;-
prouve la fidélité de l'Apôlre et /a docilité donnés! Et c'est le caractère <lu plus grand
(lu peuple. Que nous sommes éloignés, mes noird)re des chrétiens. A l'exception de
frères, vous et nous, de mériter un pareil quelques âmes fidèles qui sesoutaccou-
éloge 1 Et si nous avons des aciious de grâce lumées, dès la jeunesse, à revenir sur leur
à rendre h Dieu du succès de nos travaux propre cœur, à consacrer des jours j.our cé-
panni vous, nous avons encore plus d'occa- jébrer leur naissance spirituelle, la plupart
sions de nous humilier, lorsque nous savent à peine s'ils sont chrétiens, ou ne le
voyons la parole sainte négligée par la plu- savent que parce que colto vérité a frappé
part, et infructueuse dans le plus grand leurs oreilles dès renfince ; mais ils n'ont'
nombre. Aussi, à mesure que nous allons retenu de leurs (ireraières instruclion^ ni ia
vous faire l'explication du texte de celte nature, ni le prix, ni les droits de loiir voca-
Epiire, vous sentirez combien les mœurs des tion. Qu'ils sont éloignés de rendre à Dieu do
premiers fidèles étaient op|)Oséesaux vôlres; fréqucnk-s actions de grâres, eux (]ui, sans
combien leur charité était étendue, en corn- s'^n inquiéter, appartiendraient à i'Iiérésio
paraison de celle qui anime vos œuvres les ou à quelque religion ét^^^^è^e, si Dieu les
plus saintes; et avec quelle confiance ils avait abandonnés aux lénèbres (\\n les
pouvaient attendre le jour de la manilesta- environnent 1 Je vous le demande, ces
lion de Jésus-Christ, ce jour dont l'aitente chrétiens méritent-ils d'en porter le nom?
vous pénètre de frayeur, parce que vous n'^n déshoiiorenl-ils pas le caractère oar
avez sujet de craindre qu'il ne vous trouve leurs dispositions?
les mains vides. Voilà, mes frères, l'abrégé Ponr vous, mes frères, qui avez étudié
des réfioxions qui vont vous occuper dans la grandeur de votie vocation, soiivenez-
ci-ttt) instruction. Mon objet, en vous pré- vous que le premier senliment qu'elle doit
sentant ces vérités, est moins de vous aflh- vous inspirer est la reconnai.ssance ; parce
gL-r, que d'exciter dans vos cœurs une gé- queDieu ne vous devait pas le choix qu'il a
néreuse émulation. Que le Dieu de toute lait de vous par Jésus-Christ, comme il no
chante forme en vous cette précieuse dis- vous doit point encore toutes les j^ràces
positon, et qu'il applique vos cœurs à ces auxquelles cette vocation vous donne un
vérités importantes 1 droit assuré.
Mes II ères, je rends pour vous à mon C'est par Jésus-CiirisI, ajoule l'Apôlre,
Dieu des actions de grâces continuelles, que vous avez été enrichis de tous les dons
LApoire, par ces parolus, nous montre et de la parole et de la science. Saint Paul
louio l'étendue de sa vigilance, et toute envisage donc comme le ()lus grand avan-
1 ardeur de sa chanlé. Il est en cula le mo- lage des chrétiens, celui dètre à portée
«iele dts véritables pasteurs : Dieu veuille d'entendre la parole saint,', et d.; s'allermir
(Iji 11 ne soit pas le sujet de la confusion du dans la science du saint. Pouripioi doic,
plus gran.l nnobrel 11 nous apprend, à nous mes frères, cette indilférence qu'on vous
mimsires des saints autels, qu'il ne nous connaît |)0ur la (larole de Dieu? D'où vient
suliu pas de travailler avec .quelque activité ce choix alfecté des ministres qui vous l'an-
el quelque zèle; (pi'il fi;ut encore une sin- noncent ; ces |)laintes et ces critiques,
guliere attention |)our étudier les fruits que lor--.que quelques-uns parmi eux ne font
produisent nos travaux, alin de rectifier ce pas briller des talents supérieurs, ou du
(|ui pourrait être nuisible aux âmes dans moins assortis à votre caprice et à votio
les moyens que nous employons: il nous gorti ? D'où vient le parti que vous prenez,
apprend que la prière est la voie la plus ou de rester, ou do retourner à vos mai-
|.rui're .1 préi)arer le succès (le notre minib- sons, quand celui qui parait pour vous
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inslrniro n'a pas fixé voire dlieiilion par s-6:s d'Iuii aux fidelts de Coniillie ; Le If^moisnccès? Vous vous iinn^inez que loulos ces gnage qu'on vous a r&tidu de Jésus-Christ, démarches sont indiderenles, (ju'elles ne a été confirmé parmi vous île telle sorte, s'éloignent [tas des sentiments de recci- qu'il ne vous manque aucun de ses dons, naissance que l'Apôlro vous inspire au Et comineul, mes frères, ce témoignage comunMiCi ment d(3 celto Kpître ; el vous de JésusChrisI peut-il être confirmé eu croyez pouvoir allier la piété, la spirilualilé nous, sinon par l'attention que nous donmôme, avec celte dangereuse iiabilude? Et nous à sa parole, jiar la médilalion des oblimoi, je vous dis, mes frères, (pie cette g;itions (pi'eile nous impose, par le lémoiconduile est répréhensible à bien des égards ; gnage que nous rendons [)arini vous, mes qui' vous manquez à Dieu, qui est le maître Irèi'es, lorsque nous vous vojons vivre de (le vous faire passer ses dons par les vn- la vie de Jésus-Christ, pratiipii'r rimmililé, naux qui conviennent à ses desseins sur la douceur et la patience de Jésus-ChiisI, vous; que ce ne sont pas toujours les ins- ardents connue lui à la prière , assidus Iruments les plus brillants el les mieux comme lui aux exercices de la religion, ornés qui, entre les mains d'un ouvrier, occupés comme lui à suivre les desseins du font l'ouvrage le [)lus i)arfait et le plus Père qui est d.Mis le ciel, el pleins d'ardeur solide; et qu'il serait bien plus conforme à comme lui pour la [)atrie qui nous allend? ses vues de vous accoutumer à entendre la Mais il est rare qu'on puisse vous rendre |)arole sainte avec la simplicité qu'exigent ce témoignage dans loute son étendue, et sa grandeur et sa noblesse. Vous manquez qu'on puisse dire de vous, comme des Coau minisire qui vous l'annonce; vous le nnlhiens, qu'il ne vous manque aucun do décoiic'M ii'z par celte afreclalion ridicule; ses dons.
vous l'affligez; vous énervez, en uuelque La foi des uns est si faible, l'espérance
sorte, des talents qui commençaient à se des antres est si fragile, la charité de tous
produire; vous le réduisez à voir tomber à si refroidie, qu'au lieu de tenir le niôuio
faux la plupart des applications qui pou- lai"igage que l'Apôtre, nous sommes réduits
vauMil porter .^ur vous, si vous lui eussiez à désirer ipje Dieu vous remplisse de tous
prêté railenlion la plus favorable; el vous les dons qui vous manquent, afin ([ue vous
êtes surpris que des ministres ne montrent marchiez daiis rallenle de la manii'esla'ioiî
ni ardeur à s'instruire, ni zèle h reuq)lir de Noire-Seigneur Jésus-Christ,
leur ministère l N'en douiez point, mes Vous voyez, mes frères, que près de
frères, il est une émulation qui n'a rien de -dix-liLiit cents ans avant le temps où nous
contraire à lâchante, mais que nous pui- vivons, l'Aiiôtre voiilail que les premiers
sons dans l'atlenliOM et la docililé des li- chrétiens s'occupassent du jugement que
dèles à nous entendre. Vous manquez aux Jésus-Christ doit exercer sur les vivanis et
çiiréliens qui se réunissent avec vous dans sui' les morts; qu'ils eussent présent à
:;e temple : car croyez-vous qu'ils ne s'aper- l'esprit un éviinemenl qui ne devait arriver
<^(.)ivent pas de votre désertion, de votre qu'à la fin des siècles; el que perçant, par
éloignemenl delà parole sainte? croyez- leurs prières, dans un avenir reculé, ils
vous qu'ils ne remarquent pas le choix que accélérassent en (juehjue sorte, par leurs
vous faites des ministres qui vous l'annon- supplicalions el par leurs œuvres, le jour
cent? et ne complez-vous pour rien le Scan- du triomphe do Jésus-Christ el de ses
dale que leur donne votre exemple, qui saints.
excite les uns à contracter la môme habi- Jl paraîl bien que celle vérilé ne fait pas
lude, et les autres à n'entendre la parole la môiue impression sur tous les coeurs. Les
sainte qu'avec dégoût? unsalfeclenl de n'y point penser, les autres
Vous vous maniiuez à vous-mêmes, parce ne l'envisagenl qu'avec horreur, el liès-pou
que Dieu , dont les desseins nous sont travaillent elficiu ement à se rendre coiiso-
cachés, dont les voies sont incompréhen- huile celle manifestation inévilabie. Cepen-
sibles, a |)eul-êlre attaché voire conversion dant c'est de celle fin dernière que rEsjirit-
ou voire sanclilicalion aux exhortations d'un Saint nous dit {Kccli. , \ll, kO), que celui
ministre sans talents el sans éloquence; qui s'en occuj)e ytrouvera le i»réservalif du
qu'il est d'ailleurs ties moyens [lour jiroli- péché.
1er des instructions les moins solides; Si nous avions devant les yeux ce comnle
qu'elles renferment toujours quelques vé- redoutable qu'il faudra rendre en présence
rites dont la médilalion est essentielle au de Jésus-Christ à la face de tous les peuples,
salut; et que si. les réflexions de l'oraleur de tant de pensées, de tant de paroles et
n'ont rien de saillant et d'agréable, rEq)rit- d'œuvres contraires à la loi; si chaque
Saint, qui souffle où il veut et quand il lui action princii)ale de notre vie était pré-
jilaîi, sait bien percer le nuage. qui obscur- cédée de cette réflexion utile, au poids
cil sa |)arole, el faire passerjusqu'aux cœurs du sanctuaire, de quelle valeur sera celle
les rayons de sa grâce. action? auia-t-elle le sulfrage de Jésus-
Ahlmes frères, qu'il esl aisé de discrr- Christ ou son désaveu? nous trouverions
ner les chrétiens qui entendent la parole dans cette pensée un remède à iiolro
de Dieu avec cette assiduité el celle alten- orgueil, un conlre-poids à l'inslabililé de
lion qu'elle exige! Ils méritent, par leur noire cœur.
condiii.te et par leurs œuvres, qu'on leur Mèdilez-la donc, celle importanle vérité,
leiidc la justice que l'Apôtre leud uujou'- et elle produira en vous les seniiaienls do
rilONKS SUR LKS El'I
Cflle crainte filiul»^ qui voil entre les mains du Juge et les chSliments et les récompenses ; qui voil dans le i)écl)é, et l'oulrtigo qu'il fiiit i\n raeilieur de tous les pères, et le tort qu'il tait à l'enfant ingrat qui s'y abandonne : elle produir/i la contrition du cœur, celle douleur qui prévient les jngeuients de Dieu, par le jugement rigoureux qu'on [lorte de soi-même ; qui désarme sa justice, en inspirant au cœur une salutaire pénitence : elle produira l'humilité, cl en effet, que la vue du jugenienl dernier nous rend petits 5 nos propres yeuxl Misérables vermisseaux, que deviendrons-nous quand nous paraîtrons aux pieds du souverain Juge, confondus, sans dislinclion et sans litres, revêtus de quelques vertus fragiles, et environnés |)eu!-être d'une multitude d'infidélilés réelles, sans autre appui, sans nuire défense, que des œuvres peut-être bien imparfaites aux yeux de Dieu] Elle |)roduira la douceur et ia cliarilé fraleruellti, parce qu'elle nous préscnlera entre les mains de Jésus-Clirisl celle mesure dont il nous parle dans TEvangile, où nos dispositions envers le prochain doivent être la règle de Celles dont on usera à notre égard ; où nos froideurs, nos mépris [lour nos frères doivent nous attirer l'indignation de noire Juge. Elle produira enfin la palience, en nous offrant la cioix de Jésus-Christ, le signe du Fils de l'Homme, comme un gage as>-uré qu'on no souffre point en vain; que la conformité avec Jésus-Christ dans les souffrances donne droit à sa gloire ; et que ceux qui auront gémi et pleuré dans cette vie, seront consolés par les témoignages (}ue leur rendra la souveraine justice.
C'est ainsi, mes frères, que, selon lo langage de l'Apôtre, la grâce de Jésus- Christ nous affermira, cl nous rendra irré|)ré[iensibles au jour de l'avènement de Noire-Seigneur Jésus-Chrisl. Heureux ri)0n)me qui sera irouvé digne do |)aiaître à ce jugement!
Sondez vos cœurs, mes frères : vous reiidetil-ils ce consolant témoignage? La conscience ne vous mofilre-l-clle (juo des dispositions dignes dc^s regards d'un Dieu jaloux, dignes du suffrage des saints ()ui, avec lui, doivent jiiger le monde; dignes d'être rapprochées des vertus de Jésus- Chrisl, dignes d'être honorées de son ave i, dignes enlin d'être couronnées de la gloirt; qu'il prépare à ses élus? Ahl vivez d( ne désormais de manière à la mériter dan» le lumps, el à l'obltinir dans réternilé bienheureuse! Ainsi soii-il.
Sur l'Evangile selon faint Matthieu, r,. IX, t. 1-8.
Ifiitlicbse (le Jésus - Cliiist , moiif de confiance, fiiM&&:inte exiiuiiaiiuu à lui deiuaudei lu guéitbun (lu nub ànies.
Je ne suis |)as sur|)ris, n)OS, frères, do voir rcmpresscmonl dus jieuiiles îj présenter à Jé.>us-Chri>l les malades les plus Ouatklt.s cHnEriE>s. XCVIII.
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désespérés. Une hcuicuse expérience leur avait ap()ris (\ue ce Dieu bienfaisant n'élait venu parmi les hommes que pour remédier à leurs infirmités et soulager leurs langueurs; et il était naturel que le paralvtiqiie dont parle l'Evangile de ce jour, (irofilAt du passage de Jésus-Christ pour l'intéresser à son salul.
Wais ce qui m'étonne, mes frères, et ce qui doit vous surprendre, c'est (lu'accablés nous-mêmes d'infirmités [dus terribles que ces maladies corporelles ; réduits Ji des états bien plus tristes el bien plus funestes, par les plaies que le péché nous a faites, nous différions si longtemps à nous présenter à Jésus-Chrisl et à l'intéresser à nos niaux. La tendresse qu'il témoigne aujourd'hui au paralytique qu'on lui présente, devrait exciter notre confiance, el nous engager à solliciter la guérison de nos âmes avec autant d'empressement que ces malades demandent celle de leurs corps.
C'est, mes frères, la seule conséquence que nous fournil cet Evangile: mais consé- (juence qui en renferme beaucoup d'autres. Car ne pensez pas que l'Espril-Saint ail pris soin (le nous conserver le détail des actions de Jésus-Chrisl, uniquement pour satisfaire notre curiosité, exciier notre admiration et attirer nos éloges. Non, ce sont des conséquences salutaires qu'il veut que nous tirions des vertus qu'il nous présente, et entendre la lecture de l'Evangile de ce jour sans s'en faire l'application, ce serait en perdre le fruit.
Prenons donc garde, mes frères ; il faudra rendre un compte bien sévère du succès de celle vérité sur nos cœurs. Malheur à vous SI vous la laissez'reiourner sans effet à celui qui vous l'adresse! Malheur à moi-même si je néglige de vous en faire connaître lo prix !
Jésus-Christ n'était pas venu sur la terre pour s'y procurer les douceurs d'une vie commode et tranquille. Travailler, et travailler sans relâche .'i la sanctilicaiion des Ames ; accomplir la volonté de son Père aux dépens de .sa tranquillité el de sou repos ; ne connaître d'autre intervalle aux pénibles lonclions de sou ministère qu'un jeûne assidu, une prière i)rolongée jusque dans la nuit; se voir coniiiiuellemenl obsédé par une loule do peuples, dont quelques-uns ne demandent que des miracles, dont plusieurs cherchent à le surprendre el à le tenter, et dont le plus (lelit nombre désire de s'instruire ; être exposé à la raillerie, aux invec- i lives el aux insultes d'une nation aveugle ou de Pharisiens prévenus, orgueilleux d jaloux ; ne irouver, en un uioi, aucun lieu où il pùl avec assurance reposer sa tète: voilà, chrétiens, un |)récis do la vie moilebe Uo Jésus-Chri-?l.
lin vous préstuilant ciMlélail. je crois, mes frères, avoir uioil de coiidauiuer le- murmures que vous vxus peruieiiez lois les jours sur les contradictions de voue éiat. Jo ne dis |).is que votre silualioii sou oxempio d'amertuinu :il en est beaucoup parmi vous
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qui, comparés aux hoiireux du siècle, sont
dignes d'une véril.'ible coir.p^ission ; mais si je les rapproclie di; Jésus-Chrisi, à peine j)oraîlroiil-ii.s mériter qu'on les plaigne.
Jésus-Cliiist venait de piocher au delà du jao de Génézarelli; à la faveur d'une barque qui s'était Irouvée sur le rivapc, il repasse à la ville qu'il avait coutume d'iiabiler : les ciloyens le voient à peine ref)araîtro au milieu d'eux qu'ils lui présentent un riaralytifjue.
je uic rrois obligé de vous avertir, en passant, qu'il serait à désirer que vous ne fussiez t onnns de ceux au milieu d'esquels vous vivez, que par voire charité et votre compassion, de sorte qu'on vous sût un naturel obligeant, toujours jîrêl à soulager les mallienreux ; de sorte qu'on fût assuré qu'il suffît de vous présenter une occasion do faire du bien, pour vous y trouver seniii'lcs.
I)(> cette réflexion je passe h une seconde, qui mérite toute votre atlenlion. Le paralytique qu'on ()résenie à Jésus-Christ est couché (iaiis son lit. Tout est intéressant dans l'étal df cet honinie, dans la nature de ta maladie, dans la situation oii l'Evangile nous le dépeint, et dans les changements qui vont s'opérer en lui. Ne perdons aucune des circonstances de cet événement.
L'ex|)érience nous ai'prend que la paralysie est une maladie qui ôlo h celui qui en est attaqué l'usage et ie mouvement de ses membres. Quand un homme est aflligé de celle cruelle inlirmité, il ne mène jilus qu'une vie languissante el ennuyeuse; i'appesanlissemenl de son corps communique à son esprit un assou[)issenienl qui le rend insupportable ; il est incapable d'une longue application, et souvent hors d'étal de [)ren- <Jre part aux conversations el aux atfaires : assailli de toutes les infirmités qui piMiveiU rendre la vie fatiganle et pénib'e, il n'en connaît point les dtiuceurs. Celle maladie a mémo différents degrés plus terribles les uns que les autres ; el nous voyons que le jiaralytique de notre Evangile éiait réduit à une silualiou si pénible, (jue, ne pouvant s'aider lui-même, il était obligé de recourir nu ministère de ses amis jiour se ()résenlcrà Jésus-Christ.
Mais, que de ce paralyli(|ue dont l'état excite votie compassion, je ra|)proche, pour un moment, un de ces pécheurs d'habitude qui n'éprouvent qu'inditféreijce el insensibilité; un do ces hommes qui, à force d'avoir commis l'iniquité, en sont venus à l'avaler comme l'eau, sans ressentir aucune frayeur ni aucun remords; un de ces liommes qui onl lellement perdu le gotit de toutes vertus, qu'ils n'eu connaissenl que le nom : lequel de ces deux malades vous paraîtra le plus à plaindre?
Ali 1 mes frères, si, dans le petit nombre de ceux qui sont rassemblés dans ce temple, i'I se trouvait quelques-uns de ces pécheurs endurcis, qu'ils ap[)rennenl qu'ils sont eusmômes les malades ligures par ce paralytique de oolre Evangile. Mais qu'altendent-ils duno
pour intéresser Jésus-Christ à leurs maux? N'esl-il donc plus d'amis qui veuillent b'ur prêter une main seoouia!)le , et ne Irouvt-ront-ils jias, dans la couifiassion et la charité de qiielques ministr'^s, le moyen de faire cette importante démarche? Oui, mes fiè:es, ils le trouveront, el le retour du pécheur, les premiers efforts qu'il fait pour se retirer du crime, sont pour noire ministère un spoclncie bien inléressant. Considérez l'intérêt (ju'y prend Jésus-Christ lui-même; suivons la figure. Il voit à [)eine le paralytique qu'il s'empresse de le consoler : Ayez confiance, mon fils, lui dil-;l, vos péchés vous sont remis : Con/ide, fili, remiltuntur tibi peccata tun.
Celle confiance, permettez-moi de vous le demander, la sentez-vous dans votre cœur toutes les fois que vous sortez du tribunal de la pénitence? Ah t si vous veniez exposer aujourd'hui votre misère avec autant de sincérité que le paralytique de notre Evangile; si vous éprouviez, à l'occasion de vus fautes, la môme tristesse que lui cause sa maladie; si vous aspiriez à recouvrer la grâce avec autant d'ardeur que ce malade demande la sanlé, ce ne serait pas la voix seule du prêtre qui viendrait frapper vos oreilles, l'Espril-Sainl ferait entendre à volro cœur ces consolantes paroles : Mon fils, ayez confiance, vos péchés vous sont remis. Mais savez-vous pourquoi Jésus-Chri> l remet les péchés de cet homme avant de guérir la maladie dont il est attaqué? Deux raisons sensibles se f)résentent en niémi.tem()s à mon esprit. Prcmièrenieiit, il semble qu'il ail voulu nous apprtuidre que les iniirniités corporelles étanl une punition visible de nos désobéissances et de nos révcdies, i! ne peut retirer son bras qui nous cliâlie, que loiscjne nous aurons arraché de notre cœur ces funestes passions (jui onlexcilé sa colère. Ainsi, c'est donc à lui que nous devons nous adresser dans nos maladies; et, en le [irianl de lever sa maiîi qui s'apjiesantit sur nous, demandez-lui, par prélérencc, de détruire en nous les iniquités qui l'ont forcé à nous traiter avec une telle rigueur. Il me paraît, mes frères, qu'il est bien peu do chrétiens qui soient persuadés de celte véiiié : la conduite du [dus grand nombre le fait assez connaître. Dans vos maladies, n'est-il pas vrai que les secours quc vuus cherchez avec moins ll'elupre^s^■menl, ce sont ceux que Jésus-Christ a pié|iarés pour le soulagement des malades? C'est vous alaruier que de vous les annoncer ; on est obligé, pour vous y disposer, de prendre bien des précautions el des méuagemenis, el ces remèdes salutaires, loin d'adoucir vos maux, semblent vous causer une aoitaliou el un trouble qui auraient eux-uiômes bi soin d'adoucissemenls.
Secondement, Jésus-Christ, en {)référa-U la guérison spirituelle du malade de noire Evangile, a voulu nous faire connaître q.ie les biens spirituels étaient inîiniment audessus des nvant.igrs ter.eslrcs 'l passagers; rpieîes trésors de la giâcu sor.t préfô-
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iribles nnx honneurs, luix riciiesso?, h P.i- iirasf^nion!, pnrca qu'elles Irou'.eiU loujourN
hou'Jance. à la sauW) inômo, (juoiijue !o <iu <!(î;l;ins Jo noiro cœur la mniièro prnpre
|-.renner de loiîs les biens. Vos idéos sur co à ciUrpteiiir le feu qu'elles y alltirnfnl; el ce
T'Oint ne sont pas lout h fait coiifornic5 à saiiil docleur (iemaiide aulaat de précaulio!i
celles de Jôsus-Clirist. Vous ne vous rslimi-z pour t^curltM' les mauvaises pensées qu'on en
heureux que lursquo vos ressourc!.'S leœp»- apporte, dans l'intérieur des maisons, à
relies auguienlent, que vos biens se uiulii- éloigner le feu de ces lieux oij on réserve
plient, (|ue vos enfanis s'élablissenl, et habiluelleuient les matières les plus coni-
souvent l'atlenlion que vous donnez aux buslibles.
airaircsde ce monde «bsorbe lellement votre Vous ['onvez juj^er, mes frères, quelle fut temps, qu'il ne vous en reste [loint pour les la confusion des Pharisiens lorsque Jésusdevoirs de v.'iire religion; (le soile (jue, Christ manifesta au peu|)le les sentiments dans l'instant où vous vous croyez le plus secrels de leurs cœurs. Leur honte fut prolieureux, vous rougiriez si vous aviez la foi portioiuiée à leur malice : heureux du moins de votre misère elde volie infortune. s'ils en avaient prolilé [)0ur rectifier l'injus- Jésus-Clu'ist vous ap[)rend aujourd'îiui à tice de leurs pensées! car c'est l'effet que juger plus sainement des biens soli()es et di;it produire en nous la certitude que nous des vrais maux, en annonçant au iiaralyli- avons de la science de Dieu. J! a la connaisque la rémission de ses péchés avant de lui saiice de l'intérieur de nos consciences. Si imrler de la guérisou de sa maladie. Mais noire piété ne consiste que dans l'écorco ; qui le croirait, mes frères, que ce (émoi- si les dispositions de notre cœur démentent gnage de la bonté du Sauveur lui attire de les paroles de notre bouche et les actions nouvelles contradictions de la part des Pha- extérieures de notre vie, souvenons-nous risiens? Ils n'avaient jamais négligé aucune que le voile qui couvre ces intentions seoccasion de le contredire, et ceiic-ci leur crêtes nÇ nous garantira pas de ses ref-roclies jiarait très-favorable pour exercer contre Je- et de ses jugements ; et la plus extravagante sus-Clirisl la malignité de leur imagination des questions est celle que le Prophète met el de leur langue. Ils commeni.'enl à n)ur- dans la bouche de son peuple à la vue de 1« murer en enx-mêu)es : Cet homme, disent- ]nospérilé des impies, quand il lui fait se ils, a blasphémé, en s'attribuant le droit du den)ander à lui-même si la science est une remettre les péchés; il usur|)e un pouvoir des ()erfections de son Dieu : Si est scientia qui n'apparlienl qu'à Dieu seul. Ce murmure in Excelso. {Psal. LXXII, 11.) est renfermé dans le secret de leur cœtir, et II est bien plus sage de penser et de dire déjà Jésus-Christ en a pénétré toute la ma- avec, le PiO|ihèle : Oà irai-je, mon Dieu, lice, et il leur fait voir que celui <]ni [)eut pour me soustraire à la sévérité de vos rebien sondt'r la corru|)lion des cœurs psut gards?Ç'"' f" facie tua fugiam? Si je m'ébien aussi les toucher el les changer. Pour- lève jusiju'aux cieux,j*y trouve le trône de quoi, leur dit-il, dimn^ z-vous entrée dans votre gloire : vous avez formé le fond des vos cœurs à de mauvaises pensées? abîmes, el vous en éclairez l'obscurité. Je Ce n'est ici que sur un seul objet que Je- ne saurais me transporter aux exlréniilés de sus-Chiisl reproche aux Pharisiens l'injus- la terre, que votre main ne m'y conduise. lice de leurs pensées; mais celte rétlexion Le v;isle espace des mers n'e^t point un inpourrail s'étendre à toutes les circonstances lervalle qui me sépare de vous, puisq lu c'^st de voire vie où votre esprit s'occupe do vous qui en agitez ou en retenez les flots, l'injustice ; et à chaque pas, si on voulait Où irai-je dinc, ô mon Dieu, pour éviter TOUS suivre, on pourrait vous ar'-^ler et votre |irésenc(î? Quo a facie tua fuyiam? vous réi)éter avec Jésus-Christ : Pourquoi (Psul. CXXXV!II, 7-10.) donnez-vuus entrée dans vos cujurs à de il esl une conséi|uei)eo qui suit nalureMeuaauvaises pensées? c'est-h-dire, pourquoi ruent de cette vérité, et (pii me paraît digm; voire espiil esl-il toujours occupé des iiiées du Dieu qui nous l'inspiie : c'est (|tîe, pour ou d'un intérêt sorciide, ou d'une volupté commettre le ciiuie, il faudrait trouver un criminelle, ou d'une basse jalousie, ou d'un lieu où l'œil de Dieu ne |)énéiiûl |ioint; et orgueil insupportable? Ne savez-vous donc que dans l'impossibilé d'éviter ses regards, |»as de quelle cooséijucnce il est pour vous le |)lus sage est de ne rien faire dont on d'éoarler de volie esprit toute (lensée capa- puisse rougir en sa présence. ble de le souiller et de le pervertir? Jésus-Cliri.-d, pour faire sentir aux Phnrl- Car, écoutez ce que Jésus-Christ nous ap- siens toute l'injustice de leurs murmures, prend dans un autre emjroit de l'Evangiio. leur piopose celle (juesiio i : Lecpiel vous Ce n'est pas ce ijui entre dans le corps do paraît le |)lus facile, (m» île dire à un m dade: rhoiiime tpii peul le rendre coupable. H est Vos péi'.hés vous sont remis : ou de lui dire : iniJiHerent pour son ilme que la nourriture Levez-vous cl marchez ? qu'il jireml soil pure ; son cœur, s'il estai- Si nous nous en lenonsà l'expérience, mes lenlif a éviter le pér.hé, n'en sera pas moins frères, elle nous apprend que les moindres sain ; oiaiN les mauvaises I e i">ée> de ^(,^^p^it in n luilés spiriiueiles soni bien plus diiii* qu« le rCBui avoue ou (lu'il nu reje;ie pont ciles a guérir que I s maladies corpori-ile? ovcc rtssez (l'horreur, le renient criminel les plu> dé-sespi^rées; (|ub h s rechutes daii.< • ux yeux de Dieu. Aussi saini Jean Clny- le pi emier genre srml et plus communes, it SOtloiije compare-l-ii les mauvaises pensées plus dangereusis; qu'il n'est pas tare de vo r à une étincelle qui caus'o le plus grand erp- des lunnuies passer des portes du lomb/au
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;i une sntUé paifoitc; mais qu'il esl peu Lûvcz-vous (Imp-c , | ëdieiirs, il cm est
coiiuDiin (l'on v(;ir passer de l'abîme du [k'- leiiips. J(^sus-Christ, [)leiri de tendresse et
cIh'ï aux pratiques salutaires de la pénitence de comu.isération sur vos plaies, vous np-
el à une conversion solide et véritable. pelle : elles ne sont point encore incurables.
Celle considération devrait donc vous en- Apaisez donc M Seigneur; consolez TEgliso
gager à veiller avec plus d'allejition sur [>ar la promptitude de votre repentir, éddiez
vous-mêmes ; »i ne point regarder avec in- vos frères jinr la sincéiiié de votre retour,
diti'érence les plaies de votre cœur, quelque et animez les [léclieurs à se convertir par la
légères qu'elles vous paraissent; en un durée; de votre pénitence,
mot, à ne jamais vous croire parvenus au La guérison du paralytique produit ces
terme de la perfection, dès que vous sentez ditrcrenls ellets sur ceux (]ui en sont les lé-
encore dans voire cœur quelques-unes de moins; il en est cependant quelques-uns qui,
ces inclinations que la loi de Dieu cou- aveuglés par une criminelle prévention, en
dnrune. conçoivent des desseins de vengeance contre
Mais à l'égard de Jésus-Christ, .^ qui rien ce divin Libérateur; ce sont les Pharisiens,
ne coûte, toute inlirmilé disfiaraîl à sa pa- Jésus-Christ leur prouve son autorité par
rôle. Afin que vous sachiez, dit-il à ces ses miracles, et ils ferment les jeux aux
hon;mes hypocrites cl jaloux, que le Fils de prodiges, pour ne point ôtre obligés de s'y
l'Homme a sur la terre le pouvoir de re- soumettre. Le Sauveur est ici l'image du
mettre les péchés : Levez-vous, dit-il au pa- juste, qui doit s'attendre à trouver des eon-
ralylique, emportez voire lit, cl retournez irnilictions au milieu des actions môme les
eii votre maison. pl^i^ louables et les plus utiles.
Les Pères de la vie spirituelle ont toujours Tout me paraît intéressant dans cet Evan-
considéré les guérisons miraculeuses qui giU'. Le peu()le loue lé Seigneur du miracle
sont rappoilées dans le saint Evangile, qu'il vient d'opérer en faveur d'un de leur-;
(onîuie l'inir.ge de la conversion de? pé- semblables; et nous, loin de nous intéresser
(heurs. Dans les jours de Jésus-Christ, tout aux biens qu'il verse sur nos frères, nous
le peuple élail témoin de ces guérisons: ne les voyons qu'avec une secrète jalousie,
(lies ne laissaient aux malades aucuns vcs- et nous recevons avec ingratitude ceux-
liges de leurs infirmités; on ne les voyait mêmes qu'il ré| and sur nous. Cependant, si
poinl retomber, après avoir été guéris, dans nous avions un cœur reconnaissant, nous
Jes mén>es accidenis el dans ks mêmes ma- trouverions bien des sujets de bénir notre
ladies. Dieu. Nous faut-il des prodiges pour exciter
Péclieurs qui m'écoulez, el (|ui avez déjà notre gratitude? Le Seigneur les multiplie
fait quelques pas pour retourner au Sei- tous les jours sous nos yeux el pour nous :
gneur, fasse le Ciel que votie conversion ait la conservation de notre vie, la reproduction
les mêmes caiaclères de persévérance el de du pain (jue nous mangeons, cette. Piovi-
slabiiilél -Il faut que votre guérison soit vi- deiicc ijui règle lout avec sagesse, qui dis-
ijible, c'est-à-dire, qu'on vous voie substituer pose de tout avec économie, ne sont-ce pas
l'édification au scandale, la régularité au là des miracles plus surprenants (jue celui
désordre : il laut qu'elle soit parfaite, c'est- que nous avons admiré dans l'Evangile de ce
à-dire qu'on vous connaisse une scrupu- jour? Ce n'est rien encore : c'esi à des chré-
leuse atienlion à éviterjusqu'à l'apparence du liens que je parle; il faut les intéresser par
léché: il laut enfin qu'elle soit persévé- de [ilus grands prodiges. Celte vie nouvelle
rante, c'esl-à-dire, qu'atfermis dans la voie que rious avons reçue dans le baptême, cet
de la justice, il esl nécessaire que votre ti- aci roissemem de forces que nous a comuiu-
délilé n'é|)rouve filus de tristes allernalives. nique le Sainl-Es|irit dans Ja confirmation,
Ur sentez-vous ces précieux elfets? ces ressources continuelles que la pénitence
Le paralytique n'éprouvant plus cette ré- nous olfi'c contre la Iragilité de noire na- .sisl'incequi le tenait immobile, ohéil firomp- ture, ce })ain qui, à l'autel, nous nourrit lemenl aux ordres de Jésus-Christ, el re- d'une manière si miraculeuse, ces grâces tourne à sa maison. Mes frères, il y a peut- parliculières que Dieu accorde à chaque être déjà longtemps que Jésus-Christ vous état, sont-ce des miracles moins surprenants presse de retoiirner à vous-mêmes. Dans ei moins dignes de notre alleuiion et de combien d'occasions, par combien d'instruc- toule notre reconnaissance, que les guérilions, à Fapfiroche de combien de solenni- sons corporelles?
tés sa voix s'est-elle lait entendre à votre Je vous crois trop de foi, rues frères,
cœur, pour vous tirer de votre cngour- pour hésiter sur tous ces articles; fieruiet-
dissement I Mais insensibles à celte voix, lez-moi donc de vous fuêler aujourd'hui ma
()Our(pioi votre infirmité n"a-l-elle lait que voix pour rendre giAces au Seigneur,
croître? Penl-êlre en ôles-vous venus à ce des bo'ilés dont il vous a comblés jusqu'à
|)Oint terrible, où l'endurcissement doit ce jour: j'emprunleiai moi-même les ex-
nietlre le comble à vos injustices. Plus vous (iressions du plus leconnaissaut des pro-
lésislez aux invilations qui vous pressent, plièles.
Hux menaces qui vous effrayent, aux exhor- Que vous rendrai-je, ô mon Dieu I pour
talions qui vous sollicitent, plus vous ton- tous les hiens i|ue je liens de vos boutés?
chezà cel état, El que faul-il pour le rendre &îa vie tout entière, (juelque longue que
^fins remède? Peut-être encore quei'|ues je la sufipose, ne suffirait ni pour t-u faire
résistances e! quelques délais. ie détail, ni pour en ténioi^nor ma recon-
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iiaissanco. Cliaque raoiiient qui pnrlage îiies jonrs, est marqué par (|iieli|u'uii (le vos bienfaits; qu'ils soient tousmar(|ués par tlos (ënioignages (le mon auiour 1 Faites quo^ je répoïKJe à vos soins parleriids, par la con- (iance; à vos rigueurs, par la soumission; h vos ordres, par la doeililé ; à vos tnenac;^s, par la crainte ; à vos promesse*, par les désirs les plus vifs ef les plus ardents. Ne vous lassez [)oint de me protéger,© mon Dieu I et rendez-moi digne de ce royaume où je ne me lasseiai point moi-même de vous adorer, de vous bénir et de vous aimer dans les siècles des siècles. Ainsi soit-îl.
XIX* DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
Sur l'Efiilre de saint Paul aux Ephésiens, c. IV, V. 23 28.
Homme inlérieiir, créé à l'iinage de Dieu. Sainte colère; combien elle ttillère de celle qui rend coupable. Uesiilutions. Amour du travail. Auaiôiie.
L'Epître de ce jour, mes frères, renferme nn ordre de vérités dont la liaison est sensible, pour peu (|u'on s'applique à les méditer, et surtout à les mettre en iTalique : car, lorsqu'il s'agit des vérités de morale, il est rare que la spéculation toute seule en donne l'intelligence. Aussi voit-on les chrétiens les plus bornés du côté des lumières de leur es[)rit, faire les plus grands progrès tians les voies de la vertu ; parce que la sainle habitude qu'ils se sont faite de marcher dans les voies des corainan lemenls du Seigneur, les rend, selon l'expression du Prophète, plus intelligents que ceux qui Sont consommés dans l'étude do cettti lui : Super senes inlellexi, quia mandata tua exquisivi. (Psal. CXVIII, 100.)
O vous donc ((ui aimez et observez ces commandements, (jnelie consolation pour vous, on écoulant l'explication de celle lipîlre, de voir que chaijue action conforme h la loi vous rend conformes à l'homuie intérieur créé h la re>S(.'mblance do Dieu ! Et vous, qui jusqu'à ce jour avez vécu en ennemi de la loi, apprenez, en écoutant ce détail, (piellus seraient les ressources (piu cette loi vous fournuail si vous en prali(|uiez les préceptes, puisque votre conversion et votre réconciliation parfaite aV(;c Dieu dé- |>endent de la fidélité à marcher dans la voie de ses commandements.
L'Apôtre demande aujourd'hui aux Ej)hésiens, de se renouveler dans l'intérieur de leur ame; et ce renouvellement si désirable du temps du saint Paul, osi aussi rare qu'il serait nécessaire de nos jours. Ou retourne f*eu à son propre cœur; et la vie de la plupart des chrétiens n'est (ju'unr; longue distraction, pendant ia(|uelle ils|)onseiit à tout, hors h l'état de l«ur conscience et 5 la destinée fulure de leur âme.
Y pensez-vous, jo vous le detnande d'abord a vous, chi étions (pn', livrés à nn travail nécessaire pour votre subsistance, r.é-
gligez des œuvres jilus nécessaires cii('n;o pour votre salut ; qui trouvez dans votre élai mille pr(.Hextes pour vous dispenser;le la saiictiticatinn des jours saints, de l'assiduité à la parole de Dieu, de la fréquentation des s::cremerits ; et !]ui, après avoir vécu longtemps sans [)enspr ni h votre origine, ni à voire lin, passez quelquefois encore une longuo vieillesse dans un engourdissement qui conduit à la mort éternelle? L'Apôtre vous dit de vous renouveler dans l'Iiomme intérieur, c'est-ci-dire {renvisag(ir votre travail, moins comme un obstacle à votre salut cpie connue un m(3yen do sanclilicalion; de, faire alleotion, moins au profil périssable qu'il vous procure, qu'à la fiéiiilence qu'il accomplii, lorsqu'il est supporté dans un esprit lie repentir et d'expiation, et de n'y jamais perdro de vue h; salut d'une âme que tous les gains possibles, que la conquête du monde entier ne sauraient remplacer.
Je le demande h vous, pauvres qui languissez dans une situation de dénûment universel, et qui aggravez votre joug [lar vos murmures ; pensez-vous à ce renouvellement intérieur que commande l'Apôtre, lors(|ue vous faUes de votre indigence une occasion de révolte contre Dieu, de plaintes indécentes contre les riches, d'ingratitude envers ceux qui soulagent votre misère, de scandale devant ceux (pii sont les témoins de votre paresse ou do vos débauches? Vous renouveler dans l'intérieur de votre Ame, c'est , dans votre état, adorer la main qui vous frappe ; reconnaître le besoin que vous avez d'être humilié ; solliciter humblement du secours, l'attendre avec foi et avec patience; coopérer, par un travail assidu, aux desseins de la Providence sur vous, et faire toujours l'usage le plus prudent et le plus légitime, des ressources qu'elle vous tait passer.
Avouez que ce renouvellement vous sciait nécessaire, vous riches qui jouissez avec tant de com|)laisance et tant de sensualité des biens (pie le Seigneur a mis entre vos mains : ce renouvellement, ce lelonr sur vous-mêmes, vous [lersuaderaient que l'énorme didérence qui existe entre le |)au.vru et vous ne vient point do vos mérites, mais iini(|uement du choix libre et volontaire du Maiire souverain. Que ce choix ne vous autorise donc pas à abuser de ces biens; mais qu'au contraire il en règle l'usage, et que le retour à votre propre cœur le rende sensible aux maux de vos semblables!
Et vous, jeunes hommes, jeunes personnes qui cominonocz à peine à jouir du la vie, et (jui cependant en comi»lez lou.s les jours par des dissipations dan.j,eroiises, fpie ce renouvellement 0;t essentiel à votro âgel à cet âge où la légèreté, rcnjoucmeiit et l'imprudence S(Hit cdiumo naturels ; à cet ilge où il est rare do penser à autre chose (ju'a S;; |)rocuicr tous les o:iiuscmi.nls et tous les plaisirs (pi'on peut goûter. Ahhju'il vous sciait ulid; do rentrer en vous-mènios, pour y médibnla brièveté de la vie, la fragilité des agré-
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niciits (le la jeunesse, les in/ilhciirs et les eisions favornbles par dos molifs (.ilus
remords qu'on »e prt^pare pour la suite, spécieux que vrais. Le dé^uiseinenl assure
quand on passe ce temps dans ^l'oubii do au riiarcliand des profils criminels, et sé-
Dieu et de ses devoirs. duit la simplicité et l'ignorance de l'ache-
El vous, mes frôres, qui paraissez tenir leur. C'(>sl l'esprit de fraude qui a inventé
une conduite édilianle el vraiment cliré- ces fausses mesures, ces faux f)oids, si
tienne, m: vous croyez pas dispensés de souvent condamnés dans l'Ecrilure, qui font
ce renouvellement inlérieur. Rien n'est si tourner tout le bénéfice du côté de celui qiii
orilinaire que do [)erdr6 de vue ses pre- les emploie. L'artifice irispire au mauvais
mières résolutions; et un retour sur vous- i)auvre des moyens indignes pour exciter
raônies vous persuaderait que vous vous la compassion ; el, en faisant paraître réels
ùlvs ralentis. L'Iiabilude du bien dégénère des maux imaginaires, ils envahissenl la
quelquefois en routine et en langueur, et substance du véritable indigent. L'hypocri-
ce retour vous tirerait de la tiédeur et de sie, compagne inséparable de l'esprit de
l'indolence. mensonge, fait des justes el des saints, de
L'orgueil cache souvent aux âmes les ceux qui, s'ils étaient connus, deviendraient
plus veilueuses des plaies secrètes qui les l'exécration de la sociéié; et ces esclaves
déshonorent devant Dieu, el qui scandalisent couverts du manteau de la piété et du mas-
ie prochain: el ce retour, mes frères, vous que de la justice, vieinient insulter la
découvrirait peiil-ôlre ces [)laies dange- vérité aux pieds de ses aut-ls, la tenter
.euses; du moins ce renouvellement dans jusciue dans le tribunal où s'exercent ses
''intérieur de votre âme rendrait votre vigi- jugements, et surprendre h ses ministres,
lance plus attentive, votre crainte plus sa- jtardes déguisements alfeclés, une sentence
lulaire, voire charité [)lus ardente, et votre de réconcilialinn el de grâce, lorsipi'ils ne
conformité plus sensible avec rhomme devraient recevoir que des arrêts de con-
nouveau que l'Apôtre nous présente au- damnation el d'analhèuie. Dieu veuiHe que,
jourd'hui pour modèle. Il n'est |)as possible dans tout ce détail, le plus grand n.ombro
de le méconnaître ; il est formé à la ressem- de ceux (jui m'écouteiil, ne soient point
blanco de Dieu même. On y voit Jésus- trouvés répréhensibles !
Christ, Dieu de toute éternité; mais dans Au moins, mes frères, je dois prendre
le temps, homme parfait, réunissant en lui occasion de celle vérité pour avertir la
tous les caractères de la sainteté el d'une jeunesse chrétienne, que de toutes les ha-
juslice accomplie ; miroir sans tache de la blindes, celle du mensonge est la plus
sainteté de Dieu, pour en rédéchir les rayons nuisil)le; que la faible ressource qu'elle y
sur notre nature corroin[)ue, pour la pu- trouve tie couvrir ses défauts, et de s'épar-
rifier des souillures qu'elle a contractées gner des re()roches de parents ou de maîtres
par le péché, et pour la rendre, par son un peu Iro]) sévères, n'est [)oint à cnmparer
union avec nous, sainte, pure el irréiuo- a\ix dangers que lui prépare, pour la suile,
diable aux yeux de Dieu son Père. l'habilude de ce vice.
Voilà le modèle de cet homme intérieur Qu'une âme ingénue, dont la candeur no qu'il forme en nous jar sa giâce, el la cesse de se montrer par la véiité de ses parègle delà conduite que doit tenir l'homme rôles, est estimable aux yeux des hommes, extérieur el sensible. C'esl pourquoi re- et d'un grand prix devant Dieu I et que les Donçaiit au mensonge, i^ue chacun de vous jeunes gens, bien loin de se plaindre des I>t»rle à son prochain sidon la vérité: c'est corrections salutaires qu'on leur inflige le p-remier exemple que nous donne l'hom- quand leurs [)etils déguisements sont dénie nouveau. Il n'est sorti de sa bouche au- couverts, déviaient être d'intelligence avec cun mensonge ni aucune tromperie; et, leurs supérieurs pour détruire celle habiselnn le témoignage de ses emiemis mêmes, tude.else (lunirde leurs propres mensonges, il enseignait la voix de Dieu dans la vérité, même quand ils seraient ignores ou cachés 1 Il désapprouve; par conséquent riiabitude El quelle plus grande injustice que de se que se font la plupart des chrétiens, de tromper les uns les autres! remar(]ue trahir la vérité pour favoriser leurs fiassions. l'Ai-'ôtre. Nous sommes tous membres d'un Les uns trahissent les vérités saintes par même cor[)S, unis par les liens d'une même leur silence, les autres les corrompent par charité, nourris du pain de la môme vérité, leurs discours ; les premiers en imposent dans les instructions qu'on nous adresse et pour avancer leur f'.ulune, el les derniers dans la particii)alion du pain eucharistique, pour iiniro à celledu (irochain. Le mensongo Le même esprit de charilé qui défend le fait l'agrément des compagnies par les ri- mensonge, défend à plus forte raison la dicules qu'il prêle à ceux (jui sont rid)jet colère ; ou du moins il règle les émotions de .la conversalion, par les plaisanleries de l'âme, de telle sorte qu'elle dislingue le qu'il suggère à ceux qui la soutiennent, zèle, de l'emportement ; la vivacité à sou- Le mensonge couvre la plupart des défauts tenir les intérêts de Dieu, de l'aigreur qui dans les inférieurs, qui, par c« moyen, défend ses pro()res intérêts : et c'esl pour éludent les rejiroches que méritent leurs cela que l'Apôlre fait ici usage île ces infidélités. Ce défaut se glisse jusque dans paroles du Psaume (IV , ^ ) : Jrasciiuini et le sanctuaire de la justice, où ceux (pii dé- nolitepeccare:ciSi vous vous mêliez tn colère, fendent le mauvais droit, abusent de i'alten- gardez-vous de pécher. » tion des jugei , et surpreni.ent des dé- Il est donc uiie suinte colère; et c'est
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luinislres tics aiilols, n'ont pas de (hir(k'. On prétend se discul|ier
. / u r ».« tii^n-^ .^iiii i.i,.i ijK.iiii j._j i. I M.^ m_ *-* i * * ». i ^-^ « ■-• — — »
.■(■lie an finiine les lUinisires ncs .-um'is, .. uu. i^ia ^.t- .i...i-v. v^.i i---;- , -
lorsqu'ils reprcnnonl publiquement les ahus en disant : Je suis vif, mais j oubUe aussilut
{ i e d.ssenl parmil.s ci.nHiens, et qu'ils n,es vivacités; .)« .n'emporle, je me plains
.nneîa avec vél.émpi.ce les passions et avec nne sorte de dnrete, mais sans iiel et
icmlseclal.urs ; mais la charité, en le-.r sans ressentiment. Ce mouvemen iru^mo,
ordoni.a'it de condamner les vices, ne leur cpielque passager qu il soit, a ses dang<3is;
er . et jamais d'en faire une appUcalion .1 suflil de sortir d. cet étal de PJ]'' M''' est
n.Lnn.ll.^ h ceux ciui cu sonl COUPS- lecararlère de la charité, j.our être répié-
)(Msnrniêll(' à ceux ciui en sonl coupa- lecaranere ue la cnanu-, |iuu. v^uu.oinc-
pusonnelit a ceux qui h,Misil)Ie aux yeux do Dieu. Quand celle
liVst une sainte colère; et c'est celle des émotion va jusqu'à troubler la raison et
pèr.s el mères, ou supérieurs, qui rei.ren- forcer le cœur à s épancher en invectives et
nenldans leurs inférieurs des défauts qui en paroles piquantes elle est, sinon touj<.urs
dans a suite st^raienl le malheur de leur raorlelie, du moins bien près d éteindre en
vie- mais ils doivent, pour ne point pécher, nous la charité; et c est de ces émotions
ména-er les corrections et les termes. 11 passagères qu'on est conduit, sans presque
leur est enioint de ne jamais punir, de ne s'en apercevoir, aux haines invétérées que
inmais rei-rendre <lans lémolion du cœur, le soleil a vues naître avant de s incliner a
de nr, point excéder les règles de la justice son couchant, qu il retrouve encore dans le
dans l'aiplication des châlimenls, afin de cœur et danl il éclaire les tristes effets, en
ne poinlu^er d'une sévérité excessive pour prêtant sa luaiiereaux desseins de vengeance
des fautes légères, tandis qu'on laisse que celte émotion a luit concevoir, souvent croître les plus dangereux peu- L'Ai.ôtre termine celte instruction par
çl,„„5g ^ des leçons de probité : Que celui qui dé-
II est une sainte colère; et c'est celle tobait, ne dérobe plus; qu'il respecte les
de tout chréti.n qui voit avec horreur, iniéièls do son prochain, comme il voudrai
comme le Prot.hète(P.s-a;. LXXILS), la Iran- q""on respectât les siens propres; et qu il
quilliié des pécheurs, el leur lacilité h cou- prenne garde de souiller ses mains du sang
lir dans la voie tie la perdition ; qui s'op- ^'e son frère, puisque c est en quelque sorlo
pose à leur injustice, seb.n la mesure du 'o répandre et alteiiter à sa vie, que de s ap-
crédit el de l'autorilé qui lui est confiée ; l'ioprieT des biens souvent nécessaires à sa
qui réi^rime les discours audacieux ou'il subsistance, ou qui, laissés entre ses mains,
entend tenir contre la ndigion, contre la auraient soulage le pauvre. foi, contre le prochain. Mais pour ne point lei I Apôtre répond a une objection qu on
pécher, il faut que ce zèle'soit toujours pouvait lui laire : Mais si celui qui usurpe
conforme aux règles de la science et delà '« '"l'î» du piO(-hainesl pauvre lui-même,
charité; <pie la prudeiiee arrête .juelquefois ''l s '1 " " P''S dautie iv:S<iurco que celle
les elforts qu'insiure la haine du mal, et -lue q"'il se procure par ses injustices, ne sera-
l'ordrede la société ne soit point troublé '-il pas excusable devant Dieu? LApolre
par des répréhensions faites à contre-temps, lui fournil un moyen qui le rend iiiexcu-e-
Mais la colère qui rend coupable, est ble s il se dispense d en user : Qu il s o -eu; e.
celle que l'impatience inspire, que l'orgueil dil-il, et que par son travail, il se procure
fomente, qui produit les clameurs el les ses pro|)res nécessités; el se nielle en état
injures, cl quelquefois les eraportemenis et de subvenir au soulagement de ceux a qui
1rs brulaliies;qui fait naître les aigreurs, la Providence na pas mêuie laissé cette
les r.'ssentiments el les vengeances : voilà ressource. Et cet avis de I Apôlre nous pre-
la co'èro que l'Evangile ié(uouve, et que seule quatre ventés que je ne fais qu indi-
l'Apôtre condamno aujourd'hui. Ce vice quiu-ici. •, , • i-
n'est i.as moins étendu que le mensonge : La première, c est que le travail esl indis-
il se forme dès l'eiilance, par ces obslina- pensable 5 l'homme; c est dans ui seul qu il
lions, ces entêtements qui suggèrent, dès doit trouver sa subsistance; el il est indigne
l'âge le plus l.'Udre, des ré|)onifcs aigres et des soins que la Providence prend de tous
des désobéissances habituelles; il prend i''S hommes, lorsqu il néglige ce moyen,
des nccroLss.mentsdansIe feu de la jeunesse La paresse seule, quand elle n aurait pour
(iui résiste à tout ce qui la contrarie, ipii objet que les devoirs temporels, est (lonc
o). pose aux répréhensions les plus néics- criminelle UevatilDien; et eu supposant
.saires un Ion de mépris el de hauteur; il même (pie la Providence ne nous eût pas
se perj.élue dans l'âge des occui'alions cl placés dans une situation (pu exigeai des
des allaires, et rend dur le joug de la dé(ien- peines el des soins pour se |)rocurer la suU-
dance, aux enfonls, aux domesliques, et sistance, on serait encore oblige do , porter
à ceux (lu'on associe à son travail; il nersé- la p-eine du travail comme une [.euilenco
vèro jusqu'aux jours de la vieillesse,' oij il nécessaire 5 l'honvue pécheur, ne re-ite souvent de la chaleur et de la vi- La seconde, c esl (|ue le travail, si indis-
vacilé des Ages précédenis, que la disposi- pensable à l'homme, est un devoir encoro .
lion 5 contredire sur tout, el à se plaindre plus pressant pour e [lauvre; ilna pos
h lemps el à conire-temps. droit do se plaindre de son indigence, lors-
Faut-il s'étonner si l'Apôtre averlil de no qu'il reste dans rmaction; el on lui rend la
point laisser coucher le sdeil sur sa colère? justice qui lui est due, (juand, à cause de su
Co n'csl pas qu'il approuve les colères passagères, ipi'-ji i.'X' use eu assurant qu'elles
mresse, on le laisse languir dans une l'éni- 'blu mendicité.
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La (roisièino, c'est qin', lorsqu'il ploîl ;) Dieu de rddnirc lo pouvro h un élal li'infirjnilô (|ui lui rend le Itavail impdssiljle, il esl digne de toute compassion. Le riche, qui le sait dans un tel état, ne peut, s.'iris une injustice criante, lui refuser les secours qui sont entre ses mains : et par suite de • ette conséquence, l'enfant encore trop faible pour s'appliriucrau travail, le malade que ses infirmités arrêtent au milieu de ses occupations, le vieillard accablé sous le poids de ses travaux et de ses années, sont ceux qui ont des droits |)ltis sacrés à une commiiéralion clirélienne.
^ La qualrièine enfin, c'est que, pour faire l'aumône, il n'est pas nécessaire d'ôire [)ourvu d'une fortune bien abondante, puisque l'Apôtre n'en disjjense pas môme ceux qui attendent, pour vivre, le fruiL de leurs travaux. Une charité intelligente trouve toujours de quoi donner; et comme Dieu ne juge pas du mérite des œuvres qu'on lui consacre, i)ar la richesse des oITiandes qu'on fait en son nom, mais par rintenlion qui les fait faire, une obole donnée par quelqu'un (jui la prend sur son nécessaire vaut mieux, à ses yeux, que des monceaux d'or et d'argent qui eflleurent souvent à peine le superilu des riches.
Aussi, mes frères, permettez-moi celle rétlexion avant de finir. Une de nos plus grandes consolations, dans radininistration des charités publiques, c'est de voir nos ressources les [)lus abondantes sortir, non des mains de la plupart des riclies, mais do celles qui annoncent le u.oins de forlune. Ces maisons brillantes où rien ne paraît manquer, soit dans les amei:b!emenls, soit dans les aises et les commodités de la vie, pèchent souvent du côté de la commisération; et au contraire, ces maisons obscures dont le faste, le luxe et les dépenses sont bannies, sont vraiment riches parce qu'elles renferment des justes qui aiment le pauvre et qui le soulagent.
Vous avez daigné vous en réserver un certain nombre dans le sein de cette paroisse, ù mon Dieul vous en suscitez de temps eu tem|)s pour notre édilication et notre soulagement : écoutez aujourd'hui le vœu du pauvre, qui, par ma bouche, vous en rem. des actions de grâces, et vous adresse, pour ces âmes l>ieiitai.sanles, les plus instantes lirières. Conservez-les, ô ason Dieul con- ^ervez-leur un cœur miséricordieux; faites que leurs œuvres ne soient connues que de vous, afin qu'elles trouvent en vous leur récompense infiniment granue dans les siècles des siècles. Ainsi soii-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. XXI J,
PréclesiinntioM, vérité redoutable, mais (|iii doit prodiiin; dans nos cœurs la coiitimiceci lacrainle, ia viisdaiice ai l'aniuur.
Ce n'est pas pour nous autoriser à sonder nn de nos plus redoutables mystères, que Jésus-Chflst nous en 0(cupe daiis l'Evangile
de ce jour, mais pour nous apprendre à le cr.iindre et à l'adorer. La prédeslinction, ce secret impénétrable, nous est offert aujourd'hui sous une parabole, liont le détail produit successivement la confiance et la crainte, la vigilance et l'amour.
Je sais que, sans s'écarter du sens de celte parabole, on peut appliquer cette figure tout entière à l'Eucharistie ; que les Pères de l'Eglise ont reconnu dans ce Roi, le Dieu que nous servons; dans ce banquet, la table sainte; dans ce fils dont on célèbre les noces, Jésus-Christ le premier-né des etîfants des homiijes; dans les servileurs et les envoyés qu'on maltraite, les ministres et les 'dispensateurs de cet auguste mystère; dans les conviés, dont les uns refusent, d'autres outragent, plusieurs maltraitent les envoyés, et dans ce malheureux dépo\iilié de la robo nuptiale, tous les chrétiens qui négligent ou (jui profanent ce sacren)ent redoutable; de sorte que nous pourrions, en suivant de point en point celle parab^ile, y découvrir les avantages de la sainte Eucharistie, y étudier les dispositions 'ju'elle exige pour en afiprocher, y reconnaître les dangers auxquels expose le mépris de cet auguste sacrement. Nous l'avons déjà fait, en expliquant une parabole presque entièrement conforme à celle dont l'Eglise nous occupe aujourd'hui. Attachons-nous donc au sens littéral de notre Evangile; nous y trouverons de quoi méditer et trembler. Suivez-moi, mes frères, avec toute l'attention dont vous êtes capaijles.
Le salut éternel nous est représenté sous la figure d'un roi qui prépare des noces à son fils; et notre vocation à ce bonheur nous est figurée par les invitations et les empressements de ce roi. 11 me semble que dans celte comparaison, tout ce qu'on [)eut dire de plus fra|)pant sur cette vocation gratuite, nous est représenté de la manière la plus sensible. Ce n'est point un ami qui invite un homme de môme état et de mô;ne condition que lui; il y a entre celui qui invite et ceux qui sont invités, la disproportion la plus mar(|uée : c'est un homme revêtu de la suprême puissance, comblé de richesses el d'honneurs, qui appelle des i sujets dont l'étal n'est pas même désigné dans le saint Evangile, et qu'il choisit peulêlre dans le dernier rang, pour les admettre à un si grand honneur. Mais si ia gratuité de noire vocation au salut est si bien figmée, ie motif et les moyens pour nous y conduire ne sont pas moins sensibles, il s agit des noces de son fils : grand sujet de joie pour un roi qui envisage (lue ce tils doit faire son bonheur et sa félicité. Qui ne reconnaîtra, dans cette noce, l'union inetfable du Verbe à notre nature, l'alliance [irécieuse du Fils de Dieu môme avec son Eglise?
Alliance célébrée dès les |)remiers temps : David considère de loin Jésus-Christ comme un époux qui sort de son lit nu|ilial pour aller au-devant de son épouse, el donl Tempressement est si vif, qu il court à pas île géant iut-dcvanl de celle qu'il a choisie :
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Tonqnam sponsus procedens de lliahmo sua, rxsxiltnvit ut gigas ad currendam viain. [Psnl. XVHI, G.)
Union gloi ieii?o au Père, qui l'a délenninée de toute (^lernité : il a vu l'homme, par sa prévaricalion, perdre les droits qu'il lui av.iit donnés au céleste héritage : il le voit, par (atle alliance, rétabli dans tous ses titres ; de sorte que nous devons lui dire avec reconnaissance, qu'il a déployé sur nous avec abondance les rinfiesses de sa grâce el de sa niiséiicnrde : Effudit in nos abunde per Jesum Chrislum.
Union consolante pour l'Eglise : aussi ancienne que le monde, à quelle amertume n'a-l-clle point élé livrée! Ré(Juite, dans les jours des palriarchos, à quifiques familles d'alorateurs ; bornée, dans les jours delà loi écrite, au seul pays de la Judée ; exposée, par rendurcissenienl de ce peuple, à la ré-
{)robation presipio générale de tous ses enants; qui la consolera de ses jiertes? J'entends un Prophète qui la félicite de ce qu'à la place de ses pères, devenus prévaricateurs, il lui a élé donné d'enfanler des lils participants de l'innocenee et de la sainleié do son divin Epoux : Pro pntribas tuis, nati sunt tibi plii. {Psal. XLIV, 17.)
Union précieuse à la nature Ini inaine : elle était auparavant dans l'avilissemenl et dans roj)|)rwbre ; elle est mainle-?ianl décorée de tous les litres qui appaitieniicnl au céleste Epoux : elle était réduite à l'infirmité et h l'indigence, et sa force est maintenant dans la |)rotectii)n de son libérateur, sa rii lusse dans les droits qu'il lui a ilon-iés au céleste héritage : Jésus-Christ l'a tirée de la poussière (ù elle était ensevelie, pour la faire asseoir avec lui au plus haut des deux : « Conscdere fecil in cœlestibus in Christo. » [Ephcs., Il, G.)
Union itielfableen elle-mftmo : elle pacifie le ciel avec la terre ; elle unit la naluie infinie.» la nature bornée; la sainteté, la justice, la vérité môme, se rapprochent de celui qui n'était aopar.ivanl qu'injustice, que corruption, que lénèbres, et dès ce moment, tout est purifié, tout est éclairé, tout est changé; de sorte que c'est proprement à cette union, qu'on ()(Ut appliquer avec étendue les paroles do l'A] olie : Tout ce ({ai était ancien est passé, et toutes choses ont pris une nouvelle forme : « Vêlera Iransterunt, fada sunt omnia nova. » (il Cor., V, 17. j
Je ne suis pas surpris si le roi de notre Evangile vent o\primt;rsa joie d'une si belle alliance, [«ar une félo el par un bancjuel. Tout ce qui existe dans la nature, soil au ciel, soit sur la terre, doil y prendre part ; le ciel est la salle des noces, où se réuniront tous les conviés; les anges, témoins des miséricordes du maître, et des senlituenis d'obéissance du lils, célèbrent celte alliance par des canti(jues : à (piols lransp(jrls ne se livrera |)as la nature humaine, elle pour qui so font tant de préparatifs, el (jui est l'unique tibjel de celle iète I
Le roi envoie ses serviteurs appeler aux noces ceux ipii claient conviés, cl ils refu-
sent ; il envoie une seconde fois, et leur fait dire que son banquet est préparé, que ses bœufs el ses volailles sont égorgés, que tout est prêt de sa iiarl, qu'il est temps qu'ils viennent aux noces. Celte double invitation marque bien la conduite de Dieu avant et depuis Jésus-Clirisl. L(!S serviteurs, envoyés d'abord soiil les patriarches et les prO[)!ièles, et Jean-Baptiste le saint [♦récuiseur. Ils n'étaient point encore chargés de dire quetout étail prêt; il devait encore s'écouler plus d'un siècle avant que le Messie parût'; Jeati-Baptisle lui-même, lui qui approchait le plus de la plénitude des temps et du jour des noces, Ini qui dans la suite devail être appelé l'ami de l'Epoux, el à qui il était réservé do le montrer du bout du doigi, s'était contenté de dire : Faites de dignes fruits de pénitence, parce que le royaume de Dieu e.<t proche : « Appropinquat eniin regnum Dei. » {Matth., m, 8.)
El dans la conduite du peuple juif, il est aisé de voir combien celte première invitation a élé négligée : mais le temps élail enfin venu, où le roi devait faire une invitation [ilus |)ressante. L'époux arrive, les serviteurs qui mai'chent à sa suite sonl envoyés de sa pari; ils ne disent plus : Le temps va venir, Propeesl; il viendra l)ietilûl, Cito vcniet ; le moment s'approche, Appropinquat ; ils crient à l'univers entier: Parala sunt omnia; Tout est prêt; ils publient partout que le banquet est tlressé, que les richesses de leur maître sont ex[)0sées, que tout ce qu'il y a de plus précieux, dans ce royaume est olfert, el qu'il est temps de preuilre plaie dans la salle des noces : Venilc ad nuptias.
Quel sera le succès de celle seconde invitation? Il esl dit des premiers, (pi'ils oui refusé simplement do venir : Nolcbant vcnire; il esl dit de ceux-ci, qu'ils ajoiilèreni an refus le mépris; (jue les plus modérés ou |)rélextôienl leurs allaires lempureiles, ou atfectèrent de s'éloigner du lieu où devaient se faii'o les noces; que les autres ajoutèrent rinsullo au mépris, el ipi'importunés d'une invitation si pressante, ils se suirirent des serviteurs, les maltraitèrent, poussèrent même la cruauté et l'ingratitude jusqu'à eu égorger plusieurs.
Celle conduite esl révoltante dans la simple exjHjsition de cet Evangile; on ne comprend pas coinmenl il se i)eiil faire (jue d"S serviteurs chargés d'un minislère aussi consobnt, soient reçus avec aulanl de mépris el de fureur. Est-il moins étonnant, mes frères, que les exhortations les ()lus louchantes, les avertissements les plus charitables des minislres de la parole sainte, vous soient si souvent adressés, et presque toujours sans fruit; rpie les pécheurs en soritnt aussi pleins de leurs passions, qu'ils y sont entrés? esl-il moiirs surprenant d'entendre les railleries indécentes rju'on se permet tous les jours sur l'exercice do notre saint ministère; les jugements indiscrets, l'orgueilleuso sécurité d'une infinité do mauv.iii (.hréliens 'pii |»orleni à iio> iiiitruu-
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lions leurs prévonlions el leurs mauvais penchants? Que nianqiie-l-il au parallèle pour le rendre plus parfait? les persticuliotis, les oiitiages.
AU! ne dites pas, mes frères, que nous soriirnes dans des temps de tranquillité el de paix, où nous iiouvons exercer ce ministère sans nous exposer à la haine et aux mauvais Iraileaienls. A voir le ridieulu qu'on a jeli^ sur notre élat, sur nos fonctions, sur noire morale; le discrédit dans lequel on l':iil tomber tant de minisires qui travaillent avec zèle à l'œuvre de Dieu ; la prévention (ju'ori excite contre nos discours, dès (qu'ils respireiil une odeur de piété et de dévotion; le progrès que font tous les jours tant Je malheureux sysièmes qui ne tendent (pi'à arracher de> cœurs les racines, les princi[)es de religion (pi'y a jelés une éducalion ( iiré'.ienne : à ce spectacle, mes frères, que doit penser un ministre que le zèle de Dieu .iniine, et que lui maniiue-t-il pour être traité comme les serviteurs de l'Evangile?
Oui, s'il est sensible à la gloire de son Dieu, et aux inléréts de sa religion, la mort (Pvinit lui pariiîlre moins pénible que l'inuiiliiéoù l'on réduit son ministère : la j^erbéeution tt les oulr.iges lui procureraient du moins le mérite de la paljence.
il est aisé de conclure (jne le mé|)ris des conviés doit remplir de colère le roi qui les appelle à sa table : mais il serait didlcile de prévoir (piel sera l'ellel de son iiidignalioii. Il semble qu'à ses serviteurs outragés doivent succéder des ministres vengeurs, et ijue le maître, capable de faire sa propre félicité sans avoir besoin de personne, ne doit plus prendre d'autre parti que celui de fermer la salle des noces, pour ne plus s'exposer, i)ar une nouvelle invitation, b de nouvelles Insulles. Voilà, mes frères, com-me se conduirait la prudence humaine,
La sage.sse de Dieu a bien d'autres vues. Il rend d'abord à sa justice ce qu'il lui doit, comme allribul essentiel de sa divinité : l'oulrage des conviés est puni par un châtiment rigoureux. Le roi envoie une armée pour prendre ces malheureux, et exterminer leur ville. Mais enveloijpera-l-il dans cette disgiAce tant d"autres peuples qui n'ont point |iaiticij)é à celle insulle?
Kl où en serions-nous, mes frères, si la résislance de nos pères eût retombé jusque chez nous? La patience est un des caractères de la miséricorde de noire Dieu, el sa miséricorde esl, par rapport à nous, le plus[)iécieuXjle jilus éiendudeses allribuls: Copiosa apud euin ledeinptio. {Psal. CXXIX, 7.)
Il laul (jue sa maison soit pleine : ce n'est pas que sa iéiicité déjiende du nombre do ceux tjui y publieront ses bienfaits; il se suiiit à lui-iuème ; mais 11 veut bien mellre sa gloire ei sa joie dans ceux (jui l'invoquent de toute la plénitude de leurs cœurs. Allez done, dil-il è ses serviteurs, à l'entrée de tous les chemins, et t(»us ceux que vous renconlrertz, faites-les venir aux noces.
Toutes les fois que le saint Evangile nous parle do la vocation dos .Juifs el de leur ré-
probation, nous ne devons pas négliger d'' vous le faire remarquer, [)uisque c'est .«^ur le même principe que porie !a vof^iion des gentils, el que c'est selon les règles de la même justice qu'il rejellera de son rovaume loules les natiojis qui imiieiont Ismcl dans son aveuglement el dans son insensibilité.
Il est bien aisé de reconuaîire d^ns ces conviés, invités d'abord avec cpielipjes di>liuclioiiS, a[)pelés par les prophètes, sollicités par Jean-Baptiste, pressés par Jésus-Christ même, ce f)euple choisi ()0ur qui devait êlre le salul, et de qui il (Jevail descendre sur tous les peu()Ies : Salus ex Jmlœis. (Joan., IV, 22.)
Le refus que font ces conviés de se rendre aux invitations, aux sollicitation^, aux empressements, nous rappelle bien l'opiniâtre résistance de ce malheureux peuple, que ni les promesses renfermées dans la loi, ni les menaces sorties de la bouche des prophètes, ni les miracles opérés par Jésus- Christ, n'avaient pu conduire h la vérité. Aussi, quand, après avoir essayé de les convaincre jiar le témoignage des Eeriiures, et l'exposition des fails qui se sont jiassés sous leurs yeux, l'apôtre saint Paul leur déclare qu'il va se tourner du côlé des nations : Nuncconverlimur ad génies [AcL^ Xlll, 46), c'est bien leur apiiiquer celte terrible senlence de l'Evangile : Ceux qui avaient été invités d'abord, n'en étaient pas d lignes : Qui invitai i fucranl, noneranl digni.
Voilà l'histoire du peuple juif : écoulez maintenant celle des nations; elle doit vous toucher davantage, par la pn\[ essentielle (pie vous ave/ à leur sort. Mais, je vous eu avei lis, celle histoire n'est ni moins effrayante, ni moins terrible.
Les serviteurs ont ordre de sorlir el d'aller sur tous les grands chemins. Les apôlres exéculent avec lidélilé cet ordre général ; ils se partagent le monde entier, ils votil porter le nom de Jésus-Chrisi jus(pr3iix exlrémilés du nioiido : In otnnan Icriam exivit sonus eorum. (Psal. XVIII, 5.) Partout ils annoncent les désirs el les volontés du Maître; ils réunissent dans sa maison tous ceux qui montrent quelque docilité à leur voix : les désordres d' une vie passée dans le libertinage, l'extravagance <i'uti es|irit séduil par le préjugé de féducalion, la férocité des peuples les moins policés et les |)lus barbares, la fausse délicatesse des nations les filus éclairées el les mieux instruites, rien ne les arrôle ; et tous ceux qui, du milieu de ces peuples, se sounieilenl à les suivie, sont admis, bons et mauvais : Congrefjai'erunt omnes quos invencrunt, bonos cl malos. E;:(in, leurs succès sont si rajiides, (pie la salle des noces esl bientôt remplie : Jinpletœ sHui nupliœ discumbenliiim.
Si l'Evangile en lui resté là, et si Jésus- Clirisl n'ecu pas poussé [ilus loin la parabole, quel molif de conliaiice el de satisfaction, de présomplion mênv.' [lour les gentils, quand on compare leur docilité à la lésisiauco du peuple juif! Israël est invité' ijiusieurs lois, et il lefuse; les gentils sonl
765 PIIOXE^ SUIl LES EPITUKS ET EVANGILICS. 760 a; pelés une seule fois, et la salle des noces donis : Ibi erit fletm et stridor denlium. se trouve remplie ! Mais par un seul exemple Je n'entreprendrai point, mes frères, de de sévérilt^, le moîlre va répanilre la cons- vous tracer une ppinhire de ce heu d liorternation dans tous les cœurs. Il entre dans reiir et de lounuents , que la ju^lice de Dieu la salle des noces, pour examiner les dis|io- prépare aux âmes criminelles : celle véiiie, sillons de ceux qui viennenl prendre part pour un cœur pénétré d'iiuR rrarilo saluà celle fêle -il y aperçoit un homme qui taire, se seul mieux qu'elle ne s exprime, n'avait point la robe nuptiale: il l'interroge Noire Dieu est inliui dans ses perlVelions, «iur la léiuérité de celle démarche: Mon et sa justice n'est pas moins mcompréhenauii lui dit-il, comment avez-voiisé'.éa^sez sible que sa miséricorde est ine!ru)ie S , indiscret pour v.)us pré^eiili'r ici saîis votre selon la pensée de 1 apôlre saint Paul robe- AmJcf, qnomodo hue ÙUrnsti ? Cet (I Cor., II, 9), l'œil de rhomme n a rien homme était sans réponse : les serviteurs vu, V oreille n'a rien entendu, le cœur n a rien n'avaient [)as négligé de l'instruire ; l'exem- compris qui égale le bonheur que Dieu rés€rv<^ ide des conviés (uii étaient entrés avec lui à ses saints; les tourments de I enter doivent dans la salle, la maieslé du roi qui les réu- faire, et sur le cœur el sur les f .'f, des Hissait dans sa maison, la circonstance ira- impressions qu'il n est i^as <!onné i\ I Homme norlante d.^ns laquelle se donnait le repas, d'exprimer.Tout ce que l'œil peut apercevoir loutaurait -iû lui insnirer les dispositions de pliisalfligeant etde plus liémble.loutce que les plus respectueuses. Aussi, n'ayant point le cœur de l'homme peut concevoir de plus d'excuse, il garde le silence : 'Obmutuit. triste et de iilus amer, dml se reunir pour Ou'il serait au moins consolant, mes frères, venger Dieu, du pécheur qui I outrage. We si, prenant à la lettre notre parabole, nous négligez [,as celle venté, mes frères; suivez pouvions conclure qu'un seul, parmi anl l'avisde saint Bernard, qui coriseil ait aux pelle conviés, se trouve coupable de cette né- clieurs de descendre en esprit dans 1 <mlerpeucii"encel \?.us si celle robe nuptiale est, dant leur vie, pourapprondre à évilerd ydesseion l'interpréiation uniforme de lous les cendre après leurm^rt : Descendanl tnmrer- Pères la ligure de la cliarité ; si le même niun vivcntes, ut 7wn descendant morlut. leprociie, el les aualhèmes qui en sont la Mais voulez-vous une vénlé dont la «u'te sotit réservés à ceux que le péché méditation soil plus a iiorl;^e de vos esprits, auia' dépouillés de cette vertu précieuse; quoiqu'elle ne soil m moins eirr.iyanle, m combien la sailedes noces, c'est-à-dire moins terrible ? Keoulez la seule ice qui lerl'Eglise de Jésus-Clirist, ne renferme-l-elle mine cet Evangile : Plusieurs sont appelés, pas de ces C(mviés indiscrets qui ne savent mais l'orl peu sont élus: Multi sunl vocaîi, respecter !)i le prix de leur voc:ition, ni la pauci vero electi.
UMieslé du Maître qui les appelle! Rapprochez de cette vériié, pécheurs qui
Quoi 1 mes frères, vous entrez librement ni'écouiez, tant de misérables objections si
dans nos églises, vous participez h nos souvent détruites, et toujours rap|)'lees
I-rières. vous vous nourrissez du pain de avec la même sécurité : Dieu ne nous a pas
la i)ar(de, vous avez quehiuefois même créés pour nous perdre. Non sans doute,
la témérité .de passer jusqu'à la lab!e mes frères, puisqu'il vous a ajipelés au salut,
sainte; et on vous connaît les habitudes les comme <ant d'autres, qui cependant. |)ar
plus invétérées ; et l'intérieur de vos leur l'aule et contre les vues de sa ">'^'^'''-:
imiisons esl témoin d'injustices de toutes les corde, se sont perdus avant vous : il/uf/»
naiures; et vos voisins, vos familles sont roc«a'. Mais vous, au lieu de rép-uulre a celle
scandalisés de votre comluile; el nos tem- vocation [)ar voire lidélité, au lieu d assurer
pies sont quelquefois profanés par vos ir- votre élection par vos bonnes œuvres, vous
révérences I Vous n'êtes ni réservés dans vivez au gré de vos désirs, et vous vous
vos discours, ni purs dans vos mœurs, ni séparez volonlairemenl du petit nombre do
prudents dans loulos vos démarches; et Ceux (pii se font violence pour obtenir le
cepeuilant vous vous gloriliez <le votre ciel : Pauci vero electi.
vr)cation, vous vous tintez d'apparleiiir au Mais lumiséricordtidu Seigneur estgrande,
Dieu (pji vous invite, vous vous croyez Dieu esl partout ; il se dissimule les péchés
destinés à célébrer avec lui les noces é'er- des hommes, il ouvre la voie à la pénitence;
iiellcs de l'Agneau ! I;nprude;its que vous de longs égarements, des liabiiu<ies invéti-
êesl ne vauilrail-il pas mieux que vous rées, de grands scand.des, sont souvent
eu-siez éié oubliés dans ri:iviciiiioti, et (pie expiés, réparés eu un instant. Je le sais,
1.1 salle des noces vous eût été fermée pour mes frères ; aussi je ne viens point vous
toujours? Amice, (fuonodo h'ic intrasti? prêcher une doctrine désespérante. Je n i-
(}ue répondrez-vous, lorsque le souverain gnore pas que (piand le Seigneur dil, par lu
Uu lies angi'S el des hommes vous citera bouche d'un de >es i)ro|>bèies, qu'à quelques
d'ivaiil lui pour vous demander compte de inslaiils que l'impie retourne à lui, il le re-
vos uisposilions? Le silence et la confuiiou ecvri, pourvu (juccesoit dans toute la sin-
seroiu voiK! partage. L'indignation et la cérité de son cœur. Tous les pécheurs sont
rolère du M.ùlre dorveni être implacables : compris dans celte invilalioii C(Uisolanie:
Prenez cet linmuie, dil-il k ses serviteurs ; MuUi vocati : mais combien à qui leur obs-
liez-lui les pieds elles mains, etjetez-;o tinnlion ferme cette voie de pénilenc* qui
dans les ténèbres extérieures : c'est Vu (ju'il leur était ouverte ! combien plus encoro de
y aura des pleurs et des griuccmccls de fausses [icnilcuces , plus ciiuiinellcs aux
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jeux Jp DiiMi que rimjuîiiiU'iice clle-mûme; (Moigiié de celui de l'inipiel L'Ajôlie s;iinl
d'oCi je conclus que les vrais el sincères pé- Pniil, (];iiis les leçons qu'il donne aux Epln^-
inlcnls se rétluisenl à un liôs-pelil nombre: siens, nous fait suntir, par ni;e opposition
Pnuci flecli. bien tnarijuée, la did'érence de ces deux
Laissez éi^ouler l'Age de la jeunesse el des caiaclèies. il ne nous r(Mid pas nioins sen-
plaisirg, ajoulez-vous encore ; |ais"-ez [lasser sible le danger de se livrer aux impressions
le lem[)s des occupations et des afifaircs ; al- contraires à celles de la verlu ; et tandis que
tend "Z que j'aie pu me choisir un lieu de b's méchants se croii-ut les seuls sa^es ici-
relraite et de repos, où je puisse iiietlre un bas, qu'ils accusent de l'clie ceux qui fuient
intervalle enlre la vie el la niorl : alors je el délestent leurs amusemenis, l'Apôtre nous
promets de réformer les voies de mes pre- monlie d'une manière bii-n évidente el bi^;n
mières années ; j'ai un secret pressentiment certaine en quoi consiste la vériiable sa-
qu'alors je servirai Dieu avec encore pins gesse, et quels sont ceux qui méritent do
d'ardeur qne je n'en ai eu à obéira mes pas- porter le nom de sages sur la terre,
s-ions. El sur quoi peut êlre fondée, mes Avez-vous le bonheur de la goûter, mes
frères, une es.érance aussi flatteuse qu'elle frères, celte sagesse admirable qui vient de
est incertaine ? Voulez-vous le savoir? sur Dieu ? Fermez-vous soigneusement l'oreille
une vérité constante : c'est que Dieu ne dé- aux conseils insensés des pécheurs? Esli-
daigne pas les restes d'une vie usée, pour raez-vous, eomme vous le devez, le lemj)S
ainsi dire, dans le crime ; c'est que les der- qui vous est donné pour votre salut? Crai-
niers raomenls de la vie la plus criminelle gnez-vous les dangers qui vous environnent
peuvent, par la grâce, devenir des instants et (pii rendi^nl les jours vraiment mauvais
de salut ; c'est qu'on a vu quelquefois des pour vous ? Vous occupiz-vous surtout des
prodiges de sainteté et de pénilence snccé- œuvres sainles qui peuvent rem|>lir ces jours
céder à des prodiges d'impiélé et de désor- d'une manière ulile el édifianle? Jé^us-t^hrist
(très; c'est, en un mot, qne tant que Diiu devienl-il la règle, le modèle, le principe et
conserve la vie à un péi heur, on n'a pas la tin de toules vos actions ? Si vous voulez
droit de lui dire qu'il ne sera pas du nom- nous entendre avec attention, il vous sera
bre des élus, parce qu'il appartient h celle facile de répondre à loules les questions que
multitude d'appelés qui com[)Osenl l'Eglise nous vous (imposons, |)uisque tous ces di—
d'iei-bas : Multi vocati. voirs sont renfermés dans l'épîlre de ce
Mais, sans contredire celte vérilé, en jour, el que sou texte va former aujour-
voici une autre qui n'est pas moins incon- d'hui l'objet de cette instruction. Siuvez-
teslable, et qui se trouve confirmée par mui avec loule l'application dont vous serez
l'expérience journalière : c'est (]ue très-peu capables.
[)arviennent 5 cet instant de rep(;s (pi'ils s'é- Nous ne pouvons pas douter, mes frères, laienl promis, très-peu travaillent serieusi- que la [irudence ne soit une grande vertu, luenl à ce plan do léforme qu'ils avaient lors{|ue nous entendons l'Apôtie la recomprojelé ; c'est que le nondjre des morts su- man>ier aux fireusiers lidèlus, comme un biles el prématurées l'eujporle de beaucoup des plus puissants mo3'ens de sanciilicalion. sur les morts chréliennes cl prévues, el que II veut (lu'ou ail soin de se conduire avec plusieurs de ceux qui ont été appelés par la cireonspeclion : Videte quomodo caule ainbuniiséricorde, invités, [tressés môuie par /ea's. Il recommande, non celle prudence de giâcp, sont rejetés par justice: Pauci vero la chair, cette ruse, celle politique raffinée, itecli. qui, pour parvenir ii leurs lins, Iramenlsour- Mou Dieu, gravez celte vérité dans nos dément des projels, emploient le déguisecœurs : qu'elle nous apiirenne à connaître ment el le mensonge, et réussissent par des l'esprit de notre vocation, à en estimer lo menées qui tendent ordinairement à la ruine prix, et à en |)révenir l'abus que nous en ou au détriment du prochain. Celte prudence [loui rions faire ; faites que nous ne liassions est celledes enfants du siècle, souvent mieux jamais de la main de voire miséricorde sous conduite dans ses opérations que celle des celles de voire jusiice. Quelque borné que enfants de lumière, mais bien dilférenie par soit le nombre de vos élus, nous savons que les efl'els qu'elle [iroduit. vos bontés sont sans bornes; nous les récla- La [irudenco que nous recommande l'Amons avec humilité, nous les désirons avec pôlre, est celle dont il est si souvenl pai lé ardeur, nous les attendons avec confiance'; dans les Livres saints, quiconsisle à s'obserfailes que nous les éprouvions ici-bas avec ver soigneusement dans ses pensées, parce abondance, et que nous en jouissions pen- que Dieu estle scrulaieur destœurs ; dansses dani l'éternilé avec Iranquiliité et avec paix, paroles, parée que la langue qui rompt la Ainsi soil-il. barrière de la circonsjiection qui devrait la
retenir, e^t la source d'un déluge de maux;
XX' DIMANCHE APRES LA PENTECOTE, dans ses aclions, parce que le uiolij qui les
^ .... ,, j . ,, , r. I . • détermine en élablii la justice ou l'imquiié;
Sur l hpitre de samt l'a ni aux Epliesiens, da,)s g^s désirs, parce qu'il est bien rare
c. },v. lo-iO. ^^^p^ ^l^j j'^,,,,! j^ notre coiruplion, il s'élève
Vériiable sagesse. PriKieiicc chréiiemie. SanoiiQ- des volontés saintes et irréprochables : aussi,
talion (lu temps |iié,eiil. Vices qui nous en dé- ^ pies(p)C louleS les pages de nos divines
'""''"'^"'- Ecritures, nonse.st-:l recommandé de veiller
Que le caruclère du juste, mes frères, est el'de craindre. C'est de celle crainte, c'e&i
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(Je cette vigilnnco que l'Apôtre nous rotioîivelle aiijnurilMiui le précepte, quand il no.is <iit (le niiiicher aver, prudence: Videte quomodo Ciiute ambuletis.
Ne ni?)iclions (loue pas comme des insensés : Non quasi insipientes. Celte seule comparaison de i'Apôlre devrait faire ouvrir les yeux à ceux (pii vivent sans foi, sans loi, sans religiiin et sans mœurs ; il les compare h des insensés. Eu effet, un homme privé de l'usage de sa raison dgit, parle, court, sans pouvoir se rendre compte à lui-même de l'objet de ses actions, de ses paroles et de ses déinarclies ; et quand l'égarement de son esprit est accompagné d'agitation et de transport, i! cherche le danger, et s'y précipite avec une indiscrèle fureur.
O vous tous qui marchez dans la voie de l'égarement et du péché, voilà voire poriroill S'il e^t vrai que vous ne craigniez et ne croyiez rien, comme vous affectez de le dire, et c'est ce que je .ne me persuaderai jamais,; s'il est [)0ssible que les remor<is de voire coM>rcience soient é'.onlTésau [loint de n'être plus liOLiblés; que le tl.imbeau de la foi soit tellement éleinl que vous n'en soyez plus IVappé.s; en un mot, si vous êtes véritablement du noujbre de ces hommes dont paile l'Eciiture, qui disent avec assurai. ce : Buvons et mangeons, livrons-nous aux désu'S de notre cœur, demain nous mourrons, et à notre mort tout sera fini [lour nous : vous ôles di;S insensés; les iivr(^s s;iints vous ont donné ce nom, et votre conduite le juslilie : corome un homme privé de raison, vous no savez d'oli vous venez, ni oià vous allez ; voire vie n'est qu'un cercle ennuyeux de plaisirs qui ne vous serviront de rien ; vous êtes du nombre de ces personnes qui, réduites il l'imbécillilé, tournent sans cesse sans pouvoir se rendre compte de leurs déliiarclies.
Mais SI la conscience parle encore au dedans de vous-mêmes; si l'impression inéviliil)le de la crainte des jugeraenls de Dii-u alai me (juclquefois votre cœur ; si, malgré les Ityons que l'iiiciéduliié ne cesse de débitera vos oreilles, vous ne pouvez pas vous dissimuler qu'il est un avenir; et si, au mépris de ces lumières, vous suivez toujours la voie de vos passions, c"e^t donc volonlairemeni que vous vous précipilez dans l'uliîme : alors vous êtes non-seulement dos insensés, mais de.>> frénétiques qui cherchent le dangei', cl s'y livrent avec une iiupéluositô inconcevaide. Et pourquoi suivre celti; route dangereuse, tandis que lApôlro vous recommande de marcher comme des iionnnes sages ; Sed u( snpientes ; c'esl-à-dire comme des hommes qui savent ce qu'ils foui, qui connal^s ni d'où ils viennent et où ils luidcnt ; qui sont assurés, par lo lénKugnage de leur conseil nc(!, ijue Ion ne se lepenl jamais du bien que l'on a pratiqué; et qui, COiiMiie rA|iôlie, apergoivenl par la foi celle oouionne de juslice ijue le jusle Juge réserve a leur liJéliié ci à leur iieiséveranco, s'ils ont lo b'Jiiheiir do consommer leur c<."jr-e et de terminer h' uieu^emeiil K-uis
combats? Ils sont vraiment sages, ces hommes, puisqu'ils marchent vers un but a,^suré. Et quand même, comme l'avancent les incrédules, r.e but serait incertain, ils marchent du moins sur la foi des homiius les f)lus éclairés de tous les siècles; ils marchent dans une voie qui a été tracée dès le commencement par nos pères, et qu'il n'a pas été possible aux méchants d'altérer ni de détruire ent'èremenl ; tandis que vous qui ne croyez pas, ou qui vivez d'une manière Ofiposée à la foi, vous n'avez pourapjini que des raisonnements sans principes, des guides sans autorité, et vous préférez iionleuseujent vos lumières à la révélaiion ; l'erreur de voire siècle à la loi de tous les temps ; le témoignage d:- quelques esprits forts, à l'enseignimeiit des plus saints el des plus savants docteurs de l'Eglise.
Ah! mes frères, suivons l'avis do i'Apôlre ; marchons toujours avec circonspection, el rachetons le temps, parce que les jours sont mauvais^: Quoniam dies malt sunt. Les jours sont mauvais; vous en convenez, mes frères, vous vous en plaignez sans cesse; mais i'eniendez-vous dans le même sens? C'est, suivant vous, la stérililô de nos campagnes, la cherté des aliments, la dim.inulion sensible de vos fonds, la mu!lipliciié des charges et des subsides (ju'il vous faut porter, la dilHcullé d'accroître vos revenus et vos |)ro!its, ou de conserver le bien que vous avez ac(]uis à la sueur de votre front; la peine que vous.éprouvez quand vous voulez ri cueillir le fruit de vos travaux, et le salaire qui vous est dû : et quand il vous arrive (juelques-uns de ces conlre-!em[)s, vous vous écriez bientôt que les jours sont mauvais: Dies mali sunl ! Qu'on vous parlo alors, si vous jouissez de quelque aisance, de venir au secours de vos frères, pour (jui les lemps sont beaucoup (tlusdurs qu'à vous; qu'on vous expose quehpies-unes do ces misères peu communes, qui réduisent à :nan- (jiier du plus étroit iiéces>aire, des tarnilles honnêtes, esiimables el uiiles, que des malheurs impiévus renverstuil tout à couj) ; qu'on vous reproche que landis c'-j'nn voit sortir de vos mains avec une [jiodigicuso fac.liié tout ce (jui peut contribuer à vos amusements el a vos [ilaisirs, on les voit toujours fermées sur le j)-iuvre ;que jamais vous ne pieiiezpartà ces (lieuses associations qui ont pour ol>j(;l le soulagemenl des malheureux ; que léponilez vous à ces avertissements et à ces reproches? Que les jouis sont mauvais: IJics malisuni!
Oui, ils le soni, mes fières. Ils l'étaienl longlem|iS avant vous, puisque I'Apôlre en avenu les premiers chiéiei. s : ils le Sfnil pins (pie jaui.iis dans ce siècle, où la main de Divu s appesanm visiblement sur nous. Ne vous y me|iieiiez pas cejiendaiit; (piand je parle du jours mauvais, je [i.irle, avec l'Ajôir •, iioii (Jes alUiciioiis qui les lr<tV(!rsent, -mais (les iniquiic> qui les remplissent el les .souillent : jo lie Vi-us plains pus tant des diujiuulions sensibles que vous {^pr-iivci dans Vos bie:is, q'ie de raiï.iiblissi.Mneiïl
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iiotalile (Je. voire foi, liii rofroiclissenieiil tolnl dii volro clinrité : et loin dt; vous répélor, «loivirrio l'avarice cl l<i cupidilé vous <:riciit SJius cesse: Mciuigcz, épjir^ni z, endurcissez vos cœurs, gardez, amassez pour un avenir incei-lain, parce que les jours sont niauvais; je vous Cl ie avec l'Apôlre : Uach'-tez lo leiii[)s : Rfdimenles lempus. Raclielez-lc par dos œuvrds saillies, qui liennent la place de touii s les frivolités auxrpielles vous vous livrez lous les jours : Redimentes ; raclielezle par des œuvres de jiisiice, (pii réparent •les rafdnes. les concussions, les |)ro(its criminels i\u\ vous ont enrichis aux dé|)ens du prochain ; Redimentes; raclietez par des œuvres édiliantes, tant de scandales rpio vous avez donnés dans l'inlérieur de vos maisons, dans le sein d'nmî villfi, d'une paroisse ou d'un quartier : Redimentes ; ractietez par des œuvres do [)éniience, lanl de mollesse, tani de sensualiié, latil de plaisirs iiliciles auxquels vous vous êtes livrés avec enipnpicnient et avec fureur : Redimentes: rachetez surtout par des aumônes intelligenlcs, ahondantes el secrètes, celle multitude d'intidélilés en tous genres, qui sont i'eiret de l'orgueil, de rambilion,de la cn[)idité et de tant d'autres passions qui ojit rendu jusqu'à présent vos jours si mauvais aux 3'eux de Dieu : Redimentes tenipus, quoniam dies mali sunt.
Vous voyez donc, mes frères, que le iaiigago des justes el celui des méchants s'aceoideiii à dire que les jouis sont mauvais : mais les uns se [ilaignent île la diminution de leurs trésors, les autres gémissent de co que les trésors d'iniquité et de colère s'accumulent : aussi l'Apôtre ne se lasse-t-il pas de rappeler aux (idèles la nécessité de n)archer prudemment : Noiite ficri imprudentes; et aus-itôl il en donne le moyen.
.S'appliquer à connaître quelle esl la volonté de Dieu • Intelligentes quœ sit voluntas Dei. Ainsi l'étude de la religion, l'assiduilé h entendre les vérités qu'elle nous pru[)osp, l'applicalion è les lire, à les méditer dans les livres (jui nous les expli(|uent, sont toutes des œuvres dictées par la prudence.
Nous icgarderons donc désormais comme insensée, la jeunesse qui ne montre que de la réj'.ugnance pour s'instruire (Jes vérités du salut. Nous (pialiOerons ainsi les pères et mères-qui négligent, sur un |ioint aussi important, l'éducation de leur famille. Nous vous r(!procherons à tous voire extravagance el votre fnlie, quand nous vous verrons préférer vos amusements, vos alfaiies, à la parole de Dieu qu'on vo'»s annonce; (juand nous saurons que vous passez des semaines entières i-ans ouvrir un livre qui vous la remette sous hs yeux, ou que vnus ne i'écoiilez qu'avec dégoût el par contrainte. L'imprudence srra l.'UJouis le partage ue celui qui n'éiodie jias la V(donlé de Dn-u.
Que VOUS êtes dune éloignés du la prudence que recommande l'Apôlre , vous , «hiéliens qui vous livrez aux excès du vin, qui aimez la bonne ciière, vous qui vous laites un dieu de votre ventre, cl qui portez
souvent l\ la prière une Ame apposanlio pn" l'excès, un es()rit émoussé par une vie toute sensuelle I El comment être (irudent sans vigilaîice? Comnaent veiller quand 0:1 éteint le flambeau de la raison, qui, allurao p ir Celui de la foi, peut seul nous faire m^rclier d'un [las ferme? De cette habitude, que doit-nn atlenilre? De là naît la dissolution, dit rA[)ôtre : In quo est luxuria , c'est-,'».dire les crimes les plus honteux. Et n'oubliez jamais, mes frères, que l'ivrognerie marche toujours avec le vice que l'Apôlre évite de nfmuner; que ces deux passions une fois inlroduUes dans le cœur, il faut des eirorts incroyables pour les déraciner; et que dans un assez long exercice du sainl ministère, à peine, si la prudence nous fiermettait de pailer, pourrions-nous citer quelques exemples de pécheurs de ce genre parfaitement convertis.
O vous que ces vices dominent, votre conversion, loule difficile qu'elle esl, serait bien assurée, si vous suiviez l'avis que vous donne anjourd'liui l'Apôire, de vous remplir d'abord du S iint-E<|)ril : Impleinini Spiritu saneto ; c'esl-à-dire, si on vous voyait fuir avec soin tsul ce qui avait chasse el conlrislé cet Esprit dans vos coeurs, vous séparer, par conséquent, des compagnies qui entraînent dans la dissipation et dans le plaisir ; régler votre vie, et vous montrer scru()uleux observateur de la règle que vous vuusseiez imposée à vous-môuîes, piinc:pahineiit pour l'usage des aliments et des boissons; v(nis prescrire des privations qui expient la liberté que vous vous êtes pci mise à cet égard ; chasser surtout de votre imagination les peintures obscènes que les fumées du vin y avaient favorisées si s^nvenl; vous entietenir, suivant ie langage de l'Apôtre, de disrours édifiants : Loquentes vobismeiipsis in psalmis, hijtnnis et caniicis ; tourner vos pas assidûment vers la maison deDieii;; substituer l'assuidité aux Olliccs, h celle que vous aviez montrée jusqu'ici pour ces endroits oii régnent l'inlemiiérance et la débauche ; consacrer votre bouche à la récilalion des Psaumes, au chant des cantiques el des hymnes spirituels, pour sanctifier une langue qui s'est si souvent souillée {)ar des (laroles équivoques, par des discours sales el impudenls, par des chansons qui ne respiraient que les crimes les (dus déshonoranls pour riiumanilé; vous animer à la reconnaissance envers Dieu : Domina gratiasagentes; en emprunter le langage pour exprimer les sentiments de votre cœur; et effacer par ces iminessions, lanl d'imprécations, lanl d'invectives, tant d'injures (jue vomit ordinairement un cœur abruti par lex: es du VIII.
Eidi 1 ( eite folle joie, celle sécuri é imbécile, cette crimiiii Ile salisfaciion (piépi ouveui les esidaves de celle pasMou ti )Uleuse, ne peuvent mieux se réparer qu'eu !>a|>pliqua:il le dernier avis de l'Apô.re : une sage i>ubor linaiioii qui ait pour prmci|)e la crauiie do Jésus-€misl : Suhjecli in titnore Christi ; c e»t-à-dire, qu'un homme enclin à Ihab]-
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tiidii (lu vil), ne saiirnil se choisir un guiile liop éclairé, et lui donner une conti.inci; trop életidue; qu'il doit se proposer la | lus scru[)ule'jse cxacliliide à suivre le? m' yens qu'il lui iiidiijue pour rompre sei diaî'ios ; qu'il doil avoir dov.inl les yeux Jésus-Cliri>t, donl ce ininisire lui lient la pl;ici-, et crMinilre auianl de manquer à ses avis, que si la sagesse éternelle les lui donnait iminédiaie- Mirnt elle-uiô.iie.
Voilà, mes frères, bien des moyens pour surmonter un penclianl pres.jue indom()table; mais je répondrais bien à ceux qui voudraient en faire usage, que, quelque courbés qu'ils fussent sous le [)oids de cette terrible liabilude, ils en briseraient bientôt les liens, s'ils étaient plus fnlèles à les cuiployer.Co ([UBJe dis aux esclaves du vin, je le dis à tous les pécheurs, de quelqiie nature que Soient leurs habitudes.
Parlez vous-même h leur cœur, ô mon Dieul mais de celle voix (orle et puissante qui réveille les nmrls et les tire du fond de leur tombeau. Faites-leur entendre ()uo cet assoupissement profond que |)r(iduit le vice de riulempé;ance et loule habitmle criminelle, est bien |)rès (ie la (uorl éleruellel qu'ils entendent voire voix 1 qu'ils goûtent les leçons de voire sagesse 1 qu'ils marciient dans les voies de la jirudence, et parviennent au leruie que vous promeltez à la [)énilence sincère, dans rélernilébienheureusel Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Jean, c. VI, V. k6-'60.
Fansss pruilence et dangereuse séciirilé des nialiMlcs Kl (!e leurs amis, t ruils de noire rccoiinaissiitite envers Dieu.
Tous les pas de Jésus-Christ, mes frères, sont marqués par des |)r()diges, et tous ces prodiges sont dos leçons. La conduite que tiennent ceux (]ui viennenl implorer son assisiaufe, colle qu'il lient lui-môme à leur égard, les demandes qu'ils font au Sauvmjr, les reproches, les menaces ou les avis qu'il leur adresse, loul porte un caractère d'instruction ou'uii oœur sim|)le et docile no saurait meconnaîirc. Quel fonds de morale, par ex- nifile.dans le récit abrégé du miracle que renferme l'Iivaigile de ce jour, el que l'rtpplicalion en devient facile h ceux qui l'écouienl avec alliinlion et avec foi 1 qu'elle est bien propre à alfermir noire croyance, à régler notre coidiaiice, à exeiter notre reconnaissance et noire ainonrl
L'Iiistoire d • Jésus-Chrisl nous offre des guérisons miraculeuses; mais celle-ci est aeci*m|».igiiée de circonslancis i\u\ doiveiit nous lu iciiiJco bien lemarc^uable. Vous y Verrez qiiellns soûl, ilans l'oidre s|)inlucl, les intiniiités (jui peuvent le plus exciter vos alarujes, la marnéie d"inlére«.^er le Seigneur sur vos mnu\, et le reiour qu'exige «Je voire part l'ulU niion qu'il tlonne à vos ujiséres : piélez toute votre application ù co délail.
Ai /(isug-Chi js! cûl élé can.'b'e de fairo
aecoplion des personnes, rien n'élail pii;s piopri' à l'iiitéiesser que l'événenioîil qui lui esl otferl dans l'Evangile de ce jour. Celui (jui vient le trouver, esl un des preinieis odiciers de la cour d'Hérode, uu de ceux qui approchaient le plus souvent de sa peisonne : AV(yît/us. La prière qui lui esl lai o esl en ternii s si pressants, qu'on y voii loule la tendresse d'un jtère qui tremble >ur la vie de son lils : Cujus filins infirmabatiir. La demande de cet homme esl fondée si r la connaissance qu'il a acquise de la puissance de Jésus-Chiist : Cum audisset. I o mal est grave, la maladie a tait ues jirogrès que loul l'art ne peut arrêter, et le jeui:o homme esl reluit à la dernière des exliYmités : Incipiehiit enim mûri. Toutes ces considéralioiis cependant ne déterminent point Jésus-Christ ; lui, ci qui les prodiges ne coûlaienl rien, ipii les avait souvent opérés sur le simple désir de ceux ipii le sollicilai(,'nl ; qui réiinndait à la foi du h'preux : Je le veux, soyez guéri : « Volo, mundarc »{Mallh., ^'111,3} ; à la coiilia-ice (Uî l'hémoi rhoïsse qui ne désirait i]ue de tO',:cher son vêlement : Femme, votre foi vous a sauvée: « Mulier, fides tua te fulram frcit [Mallh.y IX, 22), » ne re[)ond à la demande do cel ollicier que fiar un reproche.
Il nous importo bien, mes frères, do découvrir ce cju'il y avait de défectueux dans sa démarche et d'iiufiarfail dans sa (irière, aûn d'apprendre à rectilier les nôtres.
Premièrement, cet homme ne pense à Jésus-Christ que lorsque l'aliliclion le presse: il n'en attend (pi'uii soulagement temporel ; el si la maladie de son (ils ne lui eût pas causé les ()lus vives inquiétudes, il ue so fûl pas déterminé à quitter le tumulte el la dissipalion de la cour. N'a-t-on pas lieu, mes frèrcis, de suspecter la |»iélé de ceux (|ui iih sont réguliers et dévots que dans les iribulalions et dans les ,<langer>? Qu'un accident les menace, que les maladie-s li-s conduisent aux [lories de la mort, ils fatiguent le Ciel par leurs impoilunilés ; rendezles à leur tranquillité el 5 leur état ordinaire, ils pensent à peine i» s'acquitter du tribut de prières que la religion leur impose.
S' condemcnl, on peut conjeclurer avec beaucoup de fondement, que ctîl lioiume, avant de s'adresser ii Jésus-(>l)iisl pour son fils, avait épuisé toute auire res.-ourëe. L'ait des médecins avait été employé sans silices; la maladie avait fait un progrè.s ipii la rendait incurable ; le malade était peui-Otre abandonné, du moins dése-péro de ceux qui l'avaient suivi , piiisipi'il ciniiimuiçail à lourm T il la mort : Incipiebut enim uiori. Va (la is la condiiile du ce père, à ipii nou> ne [loiivons refuser de la tendresse pour son lils, nous y reconnais-sons aussi celle do la plupart des parents, qui cnvironiienl les malaiJes dans leur deruièro inlirmité. Niuis lo voyons (et nous en gémissons lous l«s jours), que Jésus-CIniM, (lan« la px'r«<irkn«» des ujiniblres de l'IIvadgile, es! an'<'le lo
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(leruier, et qu'on n'a recours aux sacro- (i'iiiqiiiiiliuie ; lui-niôine ii'csl |iliis sensil)!«
mciits que lorsque le malade commence à à rim; c'est là le moment où l'on appelle
liitler contre la mort : Jncipiebat enim l'K;^lise et ses secours : la frayeur peint»; sur
mori. le visaj^e, on nous aborde, on nous presse
Je dis que nous en gémissons, mes frères, (Jo nous rendre auprès du lit de douleur ;
parce que nous on sentons l'abus, et surtout on nous l'iiil entendre que le uioindre délai
parce que nous en cnnnaisst)iis le danyer : e^t dangereux, parce que le maicide tourne
<iussi,jene saurais trop insister sur celle déjà à la mort: Jncipiebat enim mori. A
vérité, et vous représenter celte conduite noire arrivée dans la maison, nous nous
sous des couli'urs trop frap|)antes. apercevons bien que les terreurs ne soct
Une maladie comnienee; les j)remiers pas vaines; le malade peut h peine nous symptômes ne sont pas toujours effrayants; compreridre; nous l'entendons 5 peine nonsle germe ne .s'en développe que par degrés, mômes; quelques réponses souvent équivo- Lcs médecins qu'on appelle d'abord, et qui, ques, quelques sentiments de douleur h pour le succès de leur art, croient avoir be- peine avoués du cœur, {]uelques promesses soin do toute la tranquillité et de toute la lrès-[)eu rélléeliies, sont b'S seuls londeconllance du malade, ont coutume de le mcnls sur lesquels vont porter les grâces rassurer par leurs discours; et le jugement de trois giands sacrements, qu'ils portent de la m;dadie, est presque Ah ! mes frères, je vous.en conjure, faites loujouis, dans ces premiers mouicrUs, une que ce détail, qui est dicté d'après l'expési'Uienie de vie : Ivfirmitas liœc non est ad rience la plus constante, ne soil point infrucivorlem. [Jean., XI, k.) Le mal résiste aux tueux pour vous. Si vous vous aimez vrairemèdes ; c'est une raison jiour les muiti- ment les uns les autn.'S, ne négligez pas de plier et les rapprocher davtmtage : on se vous ()rocurer ces secours, lorsqu'il est détermine à appeler au secours du malade temps encore d'en faire un saint usage. La ceux que l'expérience dans le traileinenl des crainte d'etTrayer et de troubler un malade maladi''S rend plus éclaiiés. On s'occupe qui vous est cher, en lui j)ar!ant de ces beaucoup des moyens de réparer l(!s fautes dernières ressources, est de quelque poids qu'on a laites dans les premiers instants, o;i sans doute ; mais est-elle à comparer avec (Je sufiplécr à l'inutilité des médicaments le danger si commun de lui rendre ces res- (!éjà employés. Toutes ces précautions, et sources inutiles? Si, par une fausse tenli ur peu de succès, jettent l'alarme dans dresse et un cruel attiicliemenl, le malade a l'esprit d'une mère tendre, d'une épouse vu s'écrouler les moments oCi lessecoiirs aufidèle, d'un liis plein de reconnaissaiice ; et raient eu leur effet, (]uel re()roche n'auraiidans cet état d'agitation, [lenseront-ils à il [las h vous faire au milieu des tourments ;i|ipeler les ministres de l'Eglise, |)Our faire que vous pouviez lui éviter peut-être, en lui concourir, si Dieu le permet, le soulagement [irocurant ces moyens de salut? Pardonnez spirilue! avec les remèdes corjiorels qu'on à mon zèle, de s'être étendu sur cette vés'empiesse de donner? Non, mes frères; on rite : comme c'est une bien | énible amerest ei.core trop accablé par la douleur [lour tume dans l'exercice de notre ministère, faire celle dénuirclic, el l'on attend que des de voir nos pas ariêlés et nos funclious gôamis moins piéoccupés y pensent. nées auprès des mourants, nous avons le
Mais de nouveaux inconvénients se pré- plus giand iniérêl de vous eu faire sentir
sentent. Comment en toucher un mol sans les tristes conséquences,
désesjiérer toute une famille alarmée, et Un troisième reproche h faire à cet
rendre évident un danger qu'on ne voit homme de l'Eviingile, c'est de n'être attiré
encore que de loin ? D'niUeurs, disent des au[)rès de Jéïus-Chrisl que par le bruit de
iimislroj) humains, le malade est assez i'ati- ses miracles : Nisi prodigia videritis, non
gué par les remèdes qu'on lui a fait prendre; crediiis : Si vous ne voyez des miracles,
il a besoin de louies ses forces pour ceux vous ne croyez poinl. La pureté de l;i doc-
qu'on lui pré(iare. Quel risipie, ajirès tout, liine du Sauveur méritait bien l'atlenlion de
(l'allendie (^u'u^ nouveau traitement ait cet homiue; et s'il eût été plus sensible à
rendu le danger ulus manileste et [dus ses intérêts, ou l'eût vu marcher à lu suite
certain? de Jésus-Ciu'ist umquemenl pour l'entendre
Qu^l risque? il est terrible. Dieu, qui et s'instruire : mais tant qu'il n'a aucun be-
conauit l'œil et la main des médecins, au soin lempoiel qui le presse, el qu il croit
milieu des conjectures inséparables de leur pouvoir se passer du S.uiveur, tout ce qu'on
art, permet souvent qu'ils s'égarent dans ce en raconte à Capharnaûm el dans toute la
labyrinthe imj)éiiéirable. Ils croient avoir Judée ne lui donne pas même le désir de le
trouvé la cause du njal, el ils ont choisi les voir; il faul que l'extiémiié de son lils l'o-
remèdes les plus oftposés à la nature de la blige à recourir a celle j>uulc res-source qui
njahuiie : ces remèdes devraient dégager la lui reste.
tète du malade el le rappeler à lui-u.ême; N'est-ce pas aussi ce niôme molif qui nous
ils lui causent, au contraire, unaccableoienl fait agir dans les choses de la religion? Je
plus profouil : ils étaient destinés à jirolon- ne parle poinl ici de cet intéièl si legiiime,
ger sesjours ; ils les abiégent. Déjà les signes qui, comme k Prophète, nous altaclie à la
a.viuil-coureurs de la mort se sont f<ul a[ier- lui à cause de la récompense, qui n'est autre
<'.evoir; on voit sur le visage do ceux qui chu*e (jue Dieu mène : quand la fin est si
approchent du m:dude, un air d'embarras et pure, le moiif n'a rien de bas ni de soruide :
mais j(i pnrle de cel inl(5i'êl d'étal, d'aiiioiirnropre, de société, do respect liiimain, qui lie tant de chrétien*!, et les unit dans la pratique des niôraes verlus, pour lesquelles ils n'ont souvent, d'ailleurs, que de la repuguarii-e et du dégoût. La lui de cet oflTicier (le TEvangile eût été bien infructueuse, si elle n'eût eu que ces caractères ; uiais l'ignorance et la dissipation ordinaire de son état lui servent en (juelijue sorte d'excuse : sa prom|)titude à croire, son empressement à detruindor, vont cuminoncer h en réparer les défauts. Il souscrit aux reproches de Jésus- Christ (lar son silence ; mais il ne |)erd point de vue l'objet de sa prière : Seigneur, lui dit-il, descendez avjint que mon fils meure : Descende priusqnam filins meus morintur. Sa foi se forme par degrés : il croit bien en Jésus-Christ; mais il ne pense point que celui qui commande à la nature peut aussi commander à la uiori, ei qu'il ne lui en coûte pas plus ()0ur tirer du lombeau celui qu'elle soumet <i son om|)ire, (|ue de l'arracher de ses bras lorsqu'elle s'ellorce de le terrasser: au moins apprend-il aux. jusîes à faire une prière bien utile dans la tentation.
Ce fils aux prises avec la mort, est la figure d'une unie juste, mais faible, que de violentes tentations agitent, et l^ue sa faiblesse peut trahir à tous moments. Il est bien important pour elle qu'elle dise à Dieu : Seigneur, venez avanl que je ne tombe dans la mort du péché : Descende priusquam morintur; voire secours deviendrait et plus lent et plus incertain , si j'avais eu le malheur de me laisser séduire; et j'ai la confiance que nous ne me le rctuserez pas, quand, pénétré de ma faiblesse, je crierai vers. vous du fond de mon infirmité.
Jésus-Christ pouvait faire à cet homme do tipuveaux reproches; mais il en a dit assez pour l'instruire; il agit maintenant pour le louiher : Allez, lui dil-il, votre fils se porte bien : Filius tuus vivit.
Il n'est pas jio^sible, mes frères, de renfermer en SI peu de paroles plus de consolalions. Cet homme ne s'attendait point à une guérison si prompte et si parfaite; il es(iérait voir Jésus-Clirisl venir dans sa maison, au risque peul-ôtre que son lils fût la victime de ce délai ; cl ce divin Sauveur opère à l'inslant môme le prodige (ju'il demande. Par une seule (larole |ileine (l'instruction, il éclaire sa foi et la nôtre; elle lui a|)prend quel est l'esprit de la jinère, et (pielles eu sont les qualités. Il rend la sienne ctncacc, parce qu'elle est vive, parce qu'elle est humble, parce qu'elle est persévérante. Aussi cel homme n'hésite plus; à la [)arole de Jésus-Chrisl, il retourne à s;i maison : sur le point d'y arriver, il aper(;oit ses serviteurs qui viennent au devant de lui. Sa foi était devenue trop ferme pour que leur a[)proche pût troubler sa confiance ; il apprend sans eionneinenl que son lils jouit d une sanlô [)iirfaile; et a'il demande à quelle heure il a reçu du soulagement, te n'est |ias pour inléresser sa loi, mais pour exciter telle de toute sa maison. La comparaiso i
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de la septième heure du jour , avec le moment où Jésus-Christ lui par'ait, lui donne occasion de publier les niiséricordes de son bienfaiteur, et d'inspirer .'i toute sa famille la recunnaissance dont il est pénétré lui -m^ ne: Il crut, et toute sa maison crut avec \m : Credidit , et domus ejus Iota.
Vous le voyez, mes fières, la reconnaissance n'est point une veriu iiifruclucuso et stérile dans la religion : mais elle est rare. Le peu de zèle à accroître la piélé et à inspirer l'amour de la juslire en est une preuve : car, à descendre du général nu particulier, où sont les cœurs vraiment pénétrés des grâces qu'ils ont reçues, et fi ièles à en témoigner leur gratitude ? n'est-ce pas un des objets sur lesquels les âmes les plus régulières ont à s'examiner davantage sous les yeux de Dieu, et peiit-ôtre à s'humilier? On s'estime heureux d'appartenir à la foi, de se sentir de l'horreur pour le vice et de l'altrait pour la vertu; de se trouver dans des circonstances qui mettent à l'abri des grandes tenlalions, do se voir à porlée diî s'animer et de s'instruire, soit par les exemples, soit par les conversations ou les lectures, et on en reste à ce premier sentiment.
N'en est-il pas un autre que la reconnaissance devrait inspirer, rpii serait de se montrer sensible aux malheurs de ceux que le penchant ou l'occasion entraîne dans une voie tout opposée; de travailler, d'abord I ar ses prières , ensuite par ses invitations et par les autres moyens que le zèle et la piété ins[)irent , à ramener tous ceux qui s'égarent? Non, mes frères, ce n'est [loint assez pour la plupart des justes de dire qu'ils ont cru, qu'ils ont aimé; qu'ils ont pratiqué : 6Vec/jûf«Y ; ils n'auront accompli toute justice que lorsiju'on pourra dire d'eux que la foi, la piété et la charité do ceux (jui les fré(iiienlent, ou quP leur aj)partiennent, sont les fruits de leur reconnaissance et de leur zèle : Credidit, et domus ejus tota.
Pères et raè''es, qu'uncfamille est heureuse quand on [)eut lui rendre ce témoignage ! et qu'elle est précieuse à la religion, (piand la piété et la foi en sont h; princip/il apanagt; et la plus riche possession! Vous voyez ce que peuvent les avis et les exemples d'un père religieux, d'une mère sage et vertueusi;, sur le c(Eur des enfants et des domestitpies ; et s'il se trouve do malheureuses exceptions à cette règle générale; si on voit dos enfants porter le germe du vice et du libertinage, quoiqu'ils aient toujours vécu dans le sein d'une lamille honorable et chrétienne; si, par un secret jugement do Dieu, les [tareiits les plus vigilants et 1rs plus religieux ont la douleur de voir s'élever sous leurs yeux des enfants que.leur inclination poi le à (les excès honteux, on peut dire, mes frères, (jue ces exemples sont r.ircs.ot «pie plus comniunémenl Dieu atiacho des bénédictions aboiidaiit(;s à une éducation dont la religio 1 est le principe.
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Mon Dici) , jet' z (Idiiir des rcganls dt.' la faiblt^sse cl i'impiîissnncf «l'un lel «ip; ni.
■ iiis(':ricor<io sur -ioiiUiS les f.iniHli'S (iiii cf)fr.- Heureux, mm r(in(r;iiri', rcliii qui |UMit iliie,
I osent celle laiosso: ou [ilulôl regiinlez rcMiune le Prnplièle : Le Sciqneur est ma
tous les lidèles que votre culte ri^iinit sous force, man refuge et mon espérance ! [Psal ,
nos youx dcins ce teinjile, comme une seule XLV, 2.) Il est iii(^br<Tnlable, lanl (iu"il a son
l'amiile dont vous cMes le père : que la loi Dieu ()()ur |irolef:leur et pour dél'enseur.
l'éclairc ; que l'espériîuce la souti(Mine ; que C'est (lonc pour cela que l'Aftûlre nous re-
Jachaiitc' l'anime; (jue le zèle du s.dul liu eornmande de nous lortitier dans le Sel-
prochain l'embrase ; (|ue les (iiU'érciils me:ii- gneur; c'esl-?)-dire de nous tenir toujours
bres qui la composent s'appre;inetit muiuel- allacliès h Dieu, par la docilité de l'esiiril,
lemeiït à vous prier, à vous eonuaUre, et h par la fidélité du cœur, par i;i feniielé tie la
vous aimer ; (jue la lidèlilé et la reconnais- confiance. Il veut aussi que le clirtUien se
.sance l'unissi ni parl'ailen'ent h vous iiv-lias; l'orlilic d;ins sa verlu tonte-puissante; c'eàl-
que !a fébcité et la j^ioire l'unisse')! ol'Muel- «>-dire qu'il se lenoiividle dans celte gràco
lemeul avec vous dans le séjour de la célt.'sUî invincible qui peul seule le (aire résister
pairie. Ainsi soil-il. aux aliaques du démon : et c'est j'our cela
(|ue se servani, dans la suile de celleEpître,
XXI' DIMANCHE APUES LA PENTECOTE. ,i,, |;, coiup/uai.son d'un soldat qu-..n |,répare
Sur rEpîlre de saint Puni aux Ephésiais. ;' ^'•'^t<'"ir l.-s enoris de l'eni emi, il ajoute :
c Vl V 10 17. Revô!ez-v(. us des armes de Dieu, [)ourfiou-
' ■ ■ voir vous défendre des ariilices du démon.
Force (lu cliréiicn, en quoi elle consiste. Scrnins L'A| ôl( e appelle ces dllférenls secours l(!S
que le Selyucur nous iiiéii:i„c (lour lésiMci a armes île D, eu, [tarée qu'il est convaincu, et
reiiueiiii. veul |)ersuader aux fidèles, qu'ils ne trou-
. vcront point en tux-mômes la •brce néces-
Çue les ennemis du nona clirelien ont si.iie p-mr résisler au démon ; quecette force
liion tort d'envisager un disciple de i Ivai- ,,6 peut venir que d'en liaul; que c'est en
^ilo comme un liomine lâche et timide, m- vain que l'homme se pté|)are h résisler aux
capable de grandes cnlre|>iises et de giaiids aliaques de son einerni, si Dieu lui-môme
elb)rtsl L'Apôiro sainl Paul nous le peint ,^e forme ses mains au combat, et que c'est
RujiMird'hui sous des traits qui annoncenl de Dieu seul qu'il doit recevoir celte aimuro
la noblesse et l'élévaliun des seiiliments (pu (j„i peut le rendre, sinon loul à fait iuvul-
doivenl l'animer, s'il veul être digne de nérable, du moins invincible.
Jésus-Christ. Non, tous les devoirs du Chris- i?i , ouKjuoi Phomme ne trouve-t-il pi»
lianismr ne consislenl pas dans nue sléi île p„ lui-même cetie force, ce courage, es cuni.mplalion : il est des ellorls à faire ' (,;,iis puissants qui repoussent l'ennemi cl
pour rem]>orter la couioune, des résistances l,j lunversenl? L'Apôtre nous endoniie la rai-
à éprouver de la |.art des ennemis du salut; g.j,,. L'homme peut bien résistera l'homme :
des combats à livrer a des puissances d au- i;,,it qu'on ne lui opposera qu'un ennemi
tant [)lus redoutables, que leurs armes sont ^^^^^ i,i, ressemble, il peul en être vainqueur;
purement spirituelles; une ai mure tout il a alors, pour se défendre, les mômes ar-
eiilière ù acquérir et à porter, pour I oiq.o- „ies qu'on emploie pour l'alla.iuer ; mais,
ser à tous ceux qui nous attaquent. Aussi le ,jii l'Apôtre, nous avons à combaltre, non
chrétien qui en lait usage devienl-il vrai- contre des bommes de chair et de sang,
nient un couquéianl. La seule victoire sur ntiais contre bs principautés, lesjiuissances,
fecs passions, le droit qu il s assure /i I im- |,,s pnnces du monde, c' esl-à-dire, de ce
inoi taillé, leiidenl sa conquête beaucoup sjèclo ténébreux, et contre les esprits de
plus biilianle et |infinimenl plus solide que malice léj'andns dans l'air.
l-«il.' du monde eiiiier. Qui ne serait efïrayé, mes frères, de tout
flous sommes tous api-elés, mes frères, ce détail? Quoi 1 pour terrasser un seul
è soutenir les c()mbals du Seigneur ; 1 exem- homme et le perdre éternellement, un .seul
pie de Jesu5-L.!niM, cl le iresor immense de ces esprits de ténèbres ne suffisait-il lias ?
(Je sa glace, sont en quehpie sorie 1 arsenal f;,i|;,it.il réunir contre lui une armée for-
<1 au no-us pouvons iiitr loules les armes niidable, et lui o()p05er des ennemis in-
qui nous sont nécessaire., p.mr nous defen- vincibles? Quoi ! clinique chrétien est ob'igé
die. Lajirièie laite avec humililé les de- ,ie r^sisi^,. ;,ux principautés et aux puis-
mande et les obtient ;!avigdance continuelle sauces, lorsqu'à peine il peut vaincre ses
nous tient piêts et i«jus avenu quand il tant nioindics penchants, réprimer ses moin.lres
tn'la.ie usage. désirs! A celte peinture que nous fait l'A-
UiU.K^iis-nous do-nc atlenlils aux avis que ,;ôlre, il est bien permis de nous livrer à fa
nous donne, à ce sujet, le giand^A] ôire; et crainte, mais non an découragement et au
prêtizà l'exi Ose de celle epitru louleraji- désespoir; et c'est à celle circonstance que
( lieatioii dont vous êtes capabUs. nous pouvmis appli(pj(M- les paroles que lo
.Mes hères, foi liliez-voiis dans le S. igneur propiieie Klisé.; adressait à Giézi, sou dis-
tl dans sa verlu loutc-puissanle. .Malheur à ,:i|,,|e, pour le lorldier dans un iiislanl «ù
1 homme (jui s'.qqmie sur un bras deijiairl un prince impie ihenhait à s'assurer de la
selon le langage ne I Espni-Saml : Malheur iiorsonne du prophète : Je ne crains poini,
a Itiomme qui se co«/ie en l homme sait! )ui dit Elisée, cette foule de soldais (|ui
i^Jtrein., Wiï, t>.j L'un cl l'auire e; loi.vein luenvironne et uie presse; Dieu c:t avcc
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moi , el avpc lui seul je surpasse en noii:bre ''t en force /;elle ntullilude qui m'environna : Plurex mnt nobiscum quam cum illis. (IV licg., VI, ICI
Oui, mes Irères, nous avons la mômo ressource pour nous défendre. El de quel moyen le prince des ténèîjres pourrait-il se servir pour nous surprendre, si nous sommes fidèles h suivre les avis que va nous donner l'Apôtre! Les armes qu'il veut nous mettre en main , sont les armes de Dieu, ces armes invinciltles qui, entre les mains du premier des anges, servirent à terrasser toutes ces puissances que l'enfer nous oppose. Ecrions-nous donc avec le chef de la troupe céleste : Quis ut Deus?On est pourvu de tout, dit l'Afiôtre, quand on est pourvu et revêtu de sa grAce ; .'et avec elle, on est certain de résister au jour mauvais, qu.md on s'applique h en faire un saint usage. Mais , afin que nous connaissions celui que nous en devons faire, l'Apôlre descend dans le détail des dilTérenls secours que nous ménage le Seigneur.
Que la vérité soit la ceinture do vos reins. La vérité est ici comparée h une ceinture, parce qu'elle environne le chrétien qui la médite, quand il est fidèle à l'étudier. De fpielque côlé qu'il se tourne, il trouve toujours la vérité pour le défendre. Semblable h Jésus-Clirist, (pii, h chaque lenlalion que le ilémon lui présente, oppose un trait des divines Ecritures pour le repousser ; Scriplum est, le chrétien peut à chaque suggestion, répondre h Satan : Il est écrit : Sertptum est; parce que tout a été écrit pour notre instruction*; parce (ju'il n'est pas une tentation qui n'ait été prévue, pas un désir de noire cœurqui n'ait été roiiibaltu, pas une passioti que nous ne puissions réprimer par les motifs de sainteté qui nous sont présentés dans l'Ecriture : Scriptum est ; et le chrétien qui est attentif à écouter la loi de Dieu, qui se fait un devoir de la lire souvent, qui en nourrit souvent son cœur par de s?ilulaires réOexions, estdéjàbien fort contre l'ennemi de son salut. Cette vérité ijui ceint ses reins, doit être accomfiagnée de la justice.
Elle sert de cuirasse : la justice est inllexible, elle no plie point, elle ne cède point aux vues particulières. La loi de Dieu est sa règle : que les passions humaines viennent se heurter contre cette justice, elle les brise : que le respect humain l'attaque, elle le repousse : que l'orgueil s'elfoice de la percer de ses traits, elle les|éraousse; et c'est peut-être, mes frères, ce qui engage les ennemis de la vertu h calomnier le juste. Il passe, selon eux, pour un homme dur et infloxible : lui qui, jinr caractère, est plein de dfiuceur et de charité, est aussi rempli de force et de zèle quand on attaque sa justice ; mais cette inllexibilité, h (jui doit-on l'attribuer ? n'est- ce pas îi ceux qui voudrtiier)t triom[)her de la vertu?
Le chrétien ainsi armé de la justice, a besoin pour résister, d'un moyen (jui rende ses pas inébranlables dans les sentiers de la vertu; et c'est ce que l'Apôtre appelle la
chaussure qu'il duil porter aux pieds, o qui le [irépare à aller prêcher l'Évangile de paix. Ne croyez pas, mes frères, que cet avis ne regarde que les ministres des saints autels : il est un genre de |irédicnlion qui convient à tous h's chrétiens, qui est renfermé dans les devoirs que la foi leur impose, et qui distingue en quchiue sorte l'Evangile de paix, de l'Evangile de vérité.
Le dernier est conlié spécialement ?> ceux que Dieu a chargés d'instruire : que les mi" nistres de Jésus-Christ soient fidèles à l'annoncer aux [leuples que Dieu leur a confiés; que les pères et mères en procurent la connaissance aux enfants que Dieu leur a donnés ; que tous ceux qui sont dépositaires de quelque genre d'autorité, s'assurent que la vérité est connue de ceux qui vivent dans leur dépendance; mais que tout chrétien soit prêt h annoncer l'Evangile de ()aix et de juf, charité; que tous prêchent cet Evangile, par la patience dans les maux de cette vie, p;ir la soumission aux ordres de la Providence, par la confiance dans les desseins de Dieu sur chacun d'eux, par la douceur au niilieu des méchants, ()ar la sainteté d'une vie réglée au milieu des scandales.
Mais commei't accorder cette idée de |>aix, avec la peinture que l'Apôtre nous fait d'armures et de combats?
Ah! mes frères, c'est au chrétien fidèle h noijs expli(pierce mystère. Il vil dans une paix inaliérab'e ; il résiste sans cesse, et jouit toujours du calme de la conscience; et li prêche en faisant aimer la vertu à ceux qui avaient le moins de goût pour elle. Servezvous surtout du bouclier de la foi, de ce bouclier iiiipédéirable, si terrible à l'enfer, que la vicluire qui triomphe du monde est toujours attribuée à la foi : Hœc est Victoria quœ vincit mundum, fidcs nostia.
Qu'il t!st donc essentiel h un chrétien do s'atreriiiir dans la foi! Qu'il court donc de risques quand il s'expose à la voir s'ébranler par les discours imprudents auxquels il [irend pari! Qu'il est téméraire (juaud, nu lieu de puiser la foi dans sa source, il se permet ces lectures séduisantes oij elle est combattue par dos sophisnies, | ar des raisonnements philosophiques, par des systèmes adroiteinent concertésl Qu'il est faible dans sa foi, qu-in>l il soulfre que devant lui
on op|)ose aux dogmes lus mieux établi*, de fades plaisanteries! Et faut-il s'étonner, mes frères, si ce bouclier si puissant dans les f)iemiors jours du christianisiiH! ne remporte presque plus de victoires? Qui est-ce qui en fait usage? (jui est le chrétien fidèle i^i honorer sa foi devant les hommes? Co bouclier, suivant l'expression do l'Apôtre, est propre h éteindre tous les traits enllaniraés du malin esprit.
Que ce saint docteur dos gentils exprime bien par ces paroles les funestes effets quo produisent les IfMitationsI Ce n'est qu'une étincelle, mais capable, selon l'exiiression de l'Ecriture (iac, lll, 5), d'embraser uno grande forêt; co n'est qu'un nuage léger qui s'élève de la mer do ce monde, tuais
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qui pro.luil une pluie aliondanlp, el forint (les lonenls qui oiilinîiie'il le cœur io plus Terra 0.
Il fîuil, mes frères, quo la loi serve de digue à ces lorronls; il l'aul que, cnmne un houclier, elle reçoive ces élincelles et Jes r.isse \)(.'r\v; c'esf-à-dire, qu'il faut qu'un chrétien se serve conlinuellement de sa fui pour précaulinnner son cœur contre la soif des richesses, l'allroit des lionneurs, ra[)pât des plaisirs, le feu de la colère, le poisou de l'envie ; il faut que la foi lui fasse péiiéirer, au travers des douceurs que lui otlre clia- (lue pass'on, le danger qu'elle lui caclie ; (Mio, lorf(pie le démon exciie ses désirs |)0ur iks biens de ce monde, la foi lui en découvre l'inslabilité, l'inutilité môme au delà du icnips; que, lorsqu'il remue son ambition 01 son orgueil, elle le rende plus jaloux d'èire écrit dans le livre de vie que de vivre dans la mémoire des hommes ; qu'elle lui montre, dans une salislaclion passagère, une élcriiilé d'amertume.
Tout chrélion qui l'ail usage de sa foi trouve ces vérités seiisiblos; mais comme la foi n'est pas la seule vertu qui puisse le défendre, l'Apôlre lait do l'cspércUKe un casque, qu'il appelle le casque du saliil. Rien n'élève l'hoinme davantage, et ne lu ra|>iiroche plus de sa (in que cette vertu précieuse; rien ne le rend plus formidable aux puissances des ténèbres que la fennelé avi c Inquelle il attend les biens futurs. Rien, dit saint Jean Chiysoslome, n'est capal)le de flatter sur la terre celui qui fait du bonheur du ciel l'objet de ses désirs : il trouve tout dans une seule pensée; il est riche en celui de qui vient toute grâce excellenle et tout don parlait; il est heureux [larce qu'il salue de loin sa pairie; il jouit de la paix au milieu des contradictions, parce que son cœur s'élève au-dessus de tous les objets qui l'environnent ;il prend en main, pour s'entretenir dans ces consolantes pensées, l épée spirituelle, qui est la parole de Dieu, comme le dernier moyen de défense que lui indi- (lue l'Apôtre; elle est pour lui ce glaive à deux tranchants, qui sépare l'homme terres- Ire et charnel de l'homme spirituel et divin, qui fait mourir le vieil homme avec toutes ses r,onvoiiises,el protège l'homme nouveau. La lecture assidue de cette parole sainte, l'attention à l'entendre, lui rendent cette ressource si familière, qu'il ne craint m la violence, ni la surprise.
Que pouvons-nous ajouter à tout ce détail, mes frères, que les avis par lesquels l'Apôtre le termine lui-môme? Invoquez •Dieu en tout temps; c'est de lui seul que vous pourrez tenir toutes ces armes : vous ( ê(es ses soldats, c'est à lui à vous marquer ' de ses livrées et à donner à voire bras toute la vi'^ueur nécessaire pour défendre sa cause! qui est la vôtre. Priez-le en tout temps, parce qu'il n'est aucun moment ou le démon ne lasse des efforts (.our vous séduire; |iriez-le jar toutes sortes de suppUcutions, c'esl-à-dire que, comme chaque circonslance vous présente de nouveaux
besoin':, chnquo besoin vous fosjrnitde nouvelles prières. Nous sorurai s bien peu fondés à nous j)l.iinilre, comme nou', le faisons (|uo!qeelois, que nous ne savons que direè Dieu, que nous sommes secs et arides en sa pré- S(!nce, (pie notre âme est livrée à des dis- Iraclions sans nombre; est-il un événement de notre vie, ine si ule de nos faiblesses, un seul moment de tenlnlion, qui ne pût fournir les supplications les plus pressantes, si nous voulions y faire aireiilion? Priez, mais veillez; car ce défaut d'ailentiou dans la [irière ^ j^rouve (]iie nous en faisons bien peu sur nous-mêmes que nous retournons rarement à notre propre cœur, que nous ne le sépaions presque jamais du lumulle de nos all'aires pour le recueillir devant Dieu et roccu|)er de ses propres besoins. Que nolro vigihiiiee, coiiiHie noire prière, porte un caractère de slabdilé; [itiisque l'ennemi ne se lassera jamais de nous allaquer, ne nous Iass(Mis pas do nous défendre, et qu'une continuelle persévérance nous mérite une récompense éternelle. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c XVHI, V. 23-35.
Compte que nous devons à Dien : comliicn rcdoulubie. Graiuleur de s;i miséncorde. Pardon des injures.
De toutes les paraboles du saint Evangile, mes frères, vous venez d'entendre la plus louchante, et celle dont l'application me paraît la plus naturelle et la plus sensible. L'iïglise a tous les jours la douleur de voir déchirer son sein par des serviteurs cruels et ingrats, qui, oubliant qu'ils appartiennent à un Maître indulgent et miséricordieux (jui les épîirgno et les supporte, ont la dureté de poursuivre une injure jusqu'h ce qu'ils aient assouvi leur ressentiment et leur lureur : souvent, pour arrêier leurs emportements et leurs vengeances, elle leur crie, parla bouche de ses miniiïtres, ces paroles de l'Evangile : Serviteurs injustes et dénaturés, n'élait-il pas convenable de traiter votre frère comme on vous a traités vousmêmes? Nonne ergo oportuit et le misertri conservi lui? Mais que produisent ordinairement ces avertissements charitables? ils ne servent qu'à aigrir leur ressentiment et à réveiller leur colère.
Oui, mes frères, et c'est ce qui nous désole quand nous voulons employer notre minis- , 1ère à ménager des réconciliations. 11 n'est ' j)as de pécheurs que nous trouvions plus endurcis et pins obstinés que les vindicatils. Un voluptueux rougit au moins de ses désordres, un intemi)érant gémit de sa faiblesse; mais un cœur où régnent l'aigreur et le ressenlimenl, a toujours des prétextes à nous opposer et des défaites à nous donner pour couvrir l'injustice de ses disiiosilions.
Mon Dieu [quel fruit duis-je attendre de ce discours, puisqu'il n'a pour ol)jet que de lléchir les âmes uii régnent l'inmiitié et la vengeance? Je suis certain qu'un grand nombre deceux qui m'écoutent, ont, à 1 las-
la'il où je pai'lo, quelque iiiiinilié di.ms le cordés el négligés ; ni.iis je dcniaiiile surlou' (•œur;je vai>< leur i arler liu pardon des in- si vous ri'ôles pas redevables 5 sa justice: jures; j'emploierai, [)Our en établir la né- sivnus n'avez pas contrac'é envers elle des cessité, une parabole que la sagesse a dictée dettes que vous ne pourriez jamais ac^quitter elle-même; et lamlis que j'appuierai ce pré- au milieu des flammes éteniellis. Vous n'ônepte sur les fondrmenis les plus solides, tes pas encore au terme ûs votre adminischacun de mes auditeurs s'apfiliquera peut- tration, cl vous devez |ieut-ôtre déjà dix être à le ciuiibatlre par les prétextes les plus mille talents; c'est-à-dire, vous avez peul- IVivo'es. Ali! Seigneur, celte raison sl'uIu ôlre, par vos iniquités, amassé sur vos lêies serait capable de me décourager et de m'im- des trésors de colère. iMoi-mûiue, ô mon I)Osersilerice ! Soutenez-moi par votre grAce; Dieu I (car, quand il s'agit du comjile que c'est la cause de la charité que je vais (ilai- vous doivent vos serviteurs, je no dois |)as der. El vous, mes frères, le moyen de vous négliger de faire sur moi le letour le ()lus rendre celle inslruclion utile, c'est de vous siiicèie) ô mon Dieu I ne suis-je pas tiu nomen faiie une sérieuse application. bre, et peul-ôlre un des plus chargés de vos Je ne pense pas qu'il soit nécessaire de débiteurs? Oui, Seigneur, nous le confcsvous avertir que, quand le royaume des sons, nous vous somuios tous redevables, cieux nous est re[»résenlé dans le sainl Evan- Depuis si longtemps votre miséricorde gile sous la figure d'un maîlre, d'un père de nous invile, et nous la méconnaissons; voianulle ou d'un mi, c'est toujours à Dieu tro justice nous menace, et nous la mépriseul ([ue convionl l'application (ie celte |ia- sons; votre patieiuie nous ailend et nous la rabole; et, par une suite nécessaire, c'est fatiguons; voire Providence nous soutient, toujours nous (|ui sommes ou ses enfants, et nous en abusons; votre véiilé nous éclaire, ou ses SM'viteurs, ou ses sujets. Le roi dont et nous fuyons la lumière (ju'elle nous coniil est parlé dans l'Kvangile de cejourvou- muni(iue. Je vous dirais iireS(pio avec nu lui se faire rendre compte par ses servi- saiul de ces derniers siècles : C'est assez, leurs de rem|)loi qu'ils avaient fait des Seigneur, c'est assez; nielli'Z des bornes biens qu'il leur avait conliés : l^oluit ratio- plus étroites à vos bontés pour nous; car nem ponere ciim servis suis. notre indigence est si giatide, (jne nous dé- Ce jour devait èire bien tcriible pour ceux sespéro'is de nous ac(|iiilter jamais eivcr^ qui avaient été iididèles dans leur ailminis- vous ; et c'est celle vue .jui duil nuis j»énétration, conime il le sera fiour chacun do Irer davantage; car oserion'--:ioas dire ipie nous si nous ne faisons pas un saint usage nous ayons l'ut quelque clms,! (pii c urr>des grâces de noire Dieu ; car, mes frères, il ponde à la miséricorde do noire Dieu siuvient Ions les jours, ce moment redoutable nous?
où le Maître doit entrer en discussion avec Lo serviteur de l'Evangile n'avait garde
nous; et plus cet inslant approche, plus il de se rassurer sur ses moyens; il devail
est imporlanl pour nous d'y j)eii>er et de beaucoup et n'avait aucune ressource pour
nous y prépart;r. Vivre trantiuille, el savoir payei- : sa misère est si grande qu.; le uiiii-
que vous appaitenez à un Dieu exact et tiè, pour se dédommager du I'oikIs que ce
rigoureux, qui doit peser au poids de son serviteur inlidèle a ilissijié, ordonne qu'on
sanctuaire les paroles les plus indilierenies, lo vcni le, lui, toute sa l'.uudie el ioul ce (pi'il
les prévarications les plus légères, l'omis- possède : Jitssit venunduri, et uxorcin, el
siOfi la moins considérable, c est s'exposer Jilios, cl omnia qnœ hnbdnit. au malheur (|ui arrive aujourd'hui au servi- Celle conduiio du m.u'lre paraît sévère,
leur de l'Evangile. mais elle est juste , el si l'Kvangile le suppo-
Parud ces serviteurs, il en est un (jui, sans sait moins exact, Cfllo ligure ne nous repié-
doule, lU) s'était (.oinl aitcndu b ce moment senlerait pas assez leD.cu ([ue nnus servons;
lernble ; il se trouve chargé de dix nulle la- car c'est là, mes frères, la cunduile que do l
leiits qu'il d.'vailàson maîlre. Ouclle iletlo leiiir à notre égard celui (p.i preuJ laqua-
poiir un serviteur! il fallait une grande dis- liléde Dieu des vengeau(es. Nous pouvons
si|)al:oii des biens qui lui étaient conliés bien comj)ler sur sa miséricord.-, mais noui
pour rester redevable d'une somme si coi.- devons redouter sa justice ; elle ne passera
siderable. Au reste, Jésus-Christ ne le sup- rien, elle se vengera de tout, ei un seul
|H»se débileur de dix mille talents (jue pour point do la loi, omis ou négligé, doit avoir
nous faire sentir, dans la misère de cet son chjliuuuil el sa peine. lionjii;e, le besoin ijue nous avons ipie Dieu Pouniuoi donc, mes fiùrcs, vous voilou
nous reiuelle nos oll'enses; dans l'iudul- si tranquilles, tandis que celle justice adéjà
gciicr (|:ii lui est accordée, réloimanle faci- laiil de prévarbalious el taiil d'abus à vous
ii.e du Scigneurà nous pardonner no3 fautes, re|)rocher? Ah! jetez-vous promplement
et, dans hr cruauté de ce mauvais débiteur, a ix pieds de ce maître pour tilcher de lo Uc-
I iMjusiice cnaulo dotit nous nous rendons dur. Cette déiuartho réussit au serviteur de
coupables (|uiiid nous refusons d'oublier lEvangilo : heureui s'il eût su 0;i piolilori
une injure. H comiail son Maîlre naturelloment bon el
Car, d abord, rendons léuu)ignageà lavé- compatissant; il sait ijuo l'arrèl (ju'il vient
nié : (J;ie devons-nous ou souverain .Maître? de pronojicer ne port poinl d'une rij^ueur
J»! no iJcJuandu pas si nous son. mes r deva- excessive el outrée, qu'on peut, avec une
Mes à sa iiiisércor lo do laiil d.- gi;lces of- bonne volonté el de bous ell'iMs, fléchir sa
leriçs el méprisées, de laiil de s-j.ours uc- colère; cl qu'un cœur qui se ro.jounuil cou-
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pable, qui s'en humilie el uui délosle sa faute, a droit à l'indulgence el au pardon. Ayez pitié de moi, lui dil-il, el je v.ins vluellrai tout : Patientinm habe, el omniu libi reddam.
Il ne dit que ce mot, el la sentence est abolie : l.e maître oublie toutes les dissiimlions du serviteur infidèle; la dette lui est remise, et il se Voit, par la générosité de son maître, à l'abri de Cftle surviîudu honteuse dont on le menaçait.
En vérité, mes fières, tout paraît prodigieux dans cette parabole : un serviteur chargé de dettes el de misères, un maître infiompréhensibledansses juge.iients comuio dans ses miséricordes, qui punit avec rigueur ot partlotino encore avec plus de faciiilé. Mais un autre prcidige plus frappant va nous occuper et nous indii^ner contre ce serviteur ingrat et cruel.
Cet homme vient d'entendre la sentence d'absolution el degiâce sortir de la bouche de son maître : il se relire de ses pieds où il s'était prosterné dans sa crainte, rassuré sur les témoignages de patience et de bonté qu'il vient d'éprouver de sa par!, tout occuf)é, sans doute, et du danger auquel il s'est vu exposé, et de la remise inattendue qui lui a été faite. Un de ses compagnons sa présente à ses .>eux : cet homme lui était redevab'e, de son côté, de cent deniers; voilà sans doute pour lui un moment bien favorable ; la reconnaissance, l'équité, l'iiitérôl môme, tout doit plaider en sa faveur : leur maître commun viei:l de donner un exemple qii'on ne saurait méconnaiire sans ingratitude; el une souune de dix mille, lalents, remise avec tant de facilité par un homme puissant, qui avait le droit de l'exiger jusqu'à la dernière oboh', (iemande au moins (juehiues délais pour une somme de cent deniers que lui doit son égal el son frère. Ah ! chrétiens, la cou| able serviteur en juge tout autrement : il se saisit de son débiteur, et, comme s'il était resjionsable du danger qu'il vient de courir, il le li-rrasso presque, el lui ordonne de rendre à l'instant la somme qu'il lui a [)rtUéc : lleclde quod debcs.
A-t-il donc oublié, cet ingrat, que son maître lui avait redemandé sa dette avec plus de ménagement et de douceur? Son comi.'agnon s'humilie pour le tléchir; il se jette à ses pieds, el se sert, pour le louchei-, de ces mêmes paroles qui avaient été, il n'y a qu'un niomenijsi efficaces au()iès du tnaîtro le }>lus indulgent el le plus miséricordiiux qui fût Jamais : Putientiani liahe, et omnia tibi reddam : Ayez patience, et je vous rendrai tout. Le succès n'en sera pas le niAme; il ne trouvera pas en sou conqtagnon la mémo générosité et la même indulgence : Pour prix de ses soumissions, il éf.rouve le plus cruel Iraitenuuil; la prison et les fers seront son partage jusqu'à ce qu'il ail entièrenionl acquitté sa deile.
C'est ici, mes frères, que l'application de la parabole devient inléressanle. Combien (!e mauvais serviteurs (jui abusonl de la fa-
cilité du Seigneur h leur pardonner, pour I (! ti'mnigner h leurs frères que )ilus de ressi'niimeni el plus d'aigreur 1 II est dans le du i>liair!sme ihmx sortes de [lersonnes qui |iè(:iienl ciuilro le grand précepte du |)ardon dis injures. Les uns refusent absolument (U'. p.ir.lo-iner; les autres mettent à leur (lardon tant de restrictions et de réserves, que leurs dispositions peuvent passer plutôt pour la cnniinualion d'une querelle que p(uir nu pard'in.
Ceux (\u\ ne veu'ent point pardonner , nous allèguent, pour se justifier, la grièvelé de l'offense. L'injure qu'on m'a faite ist si grande, disent-ils, qu'il faudrait mampier absolument de seiilimeit jiour n'en être pas touché : m"exposerai-je à passer pour un cœur loche qui ne sent point un affront ?
D'autres se rejettent sur la difficulté du paillon. On ne contraint point aisément les penchants du la nature, disent-ils; un senlimenl intérieur me dit qu'il faut me vengiM' ; el jus(|u'<à ce que j'aie fait sentira mou ennemi la faute qu'il m'a faite en m'ouliageanl, j'éprouverai toujours au dedans d« moi un combat qu'il m'est important do calmer.
D'autres, enfin, nous objectent les dangers auxquels on s'exjiose en pardonnant. Ou m'a desservi, calomnié, supplanté, et je garderai le silence ! Mais c'est donner à mes ennemis do nouvelles armes contre moi; je me verrai tous les jours en bulle à de nouveaux oulrages ; el si je n"em|)loie que la patience pour les réduire, je les rendrai plus inij'ériejx el (ilus léméiaires.
Que dirai-ji! à moi lour, mes frères, pour détruire ces dillercnts prétextes? Vous répélerai-je que le pardon des injures passe pour grandeur d'Ame dans le monde ; qu'fui peut oublier un alfront, sans s'exposer aux soupçons de lâcheté? Vous ajouterai-je que l'amour d'un ennemi ne coûie rien à la nature ; qu'une pente naturelle nous porte à ai lier cmix qui nous font du mal ? Vous avancerai-je enliu que se taire devant les méchanls, c'est toujours un moyen plus sûr iiour arrêter la malignité de leurs efforts ?
Ah ! mes frères, je n'ai garde de hasanler des pfinciiies que l'ex|)ér:ence démentirait bienlôl : je me contenterai donc de vous diru d'imiler la clémence de voire Dieu, si vous voulez être envisagés couiine des serviteurs fidèles; de tenir envers voire frère la coudiiile que le Seigneur tient habiluelleuient il vcUre égard. Je vous dirai môme, puur vous encourager, (|uc votre Dieu, en vous pardonnant, s'expose, à tous les alfront^, à lous les inconvénients que vous paraisse/, iL-douler davantage.
Vous craignez le soupçon de lAcheté et d'insensiluliié ; mais, dites-iuoi, la iiatit^nce iniinie d'un Dieu qui supporte, sans éclater, les plus grands égaremenls el les plus grands désordres, ne poi le-t-elle jias lous les jours les iiujiies à croire qu'il ne sent (uis les ouy liages fiu'on lui fait, ou qu'il est trop fu.Ule
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pour s'en venger? Vous redoutez la violence qu'il l'audroit l'aire à la nature en p.ird-iniianl; mais n'en coûte-l- il rien h la justice de voire Dieu, pour arrêter son bras prêt à vous frapper? Vous appréhendez de nouvelles insultes et de nouve-iux affronts; mais la grande miséricorde de Dieu nel'expose-telle pas tous les jours à de nouvelles offenses de la |)nrt des pécheurs? En un mot, n'at-il pas droit, à tous ces titres, de vous adresser ces paroles -. Nonne oportuit et ternisereri eonservi tui, sicut et ego lui miserlus sum? N'est-il pas juste que vous ayez pitié de votre fière? Voilà ce que je réponds à cette première classe de chrétiens qui refusent de pardonner.
Il est une autre classe de vindicatifs plus modérés en apparence, et peut-être plus dangereux ; ce sont ceux qui, pour se mettre à l'abri des remontrances qu'on pourrait leur faire, commencent par vous avertir qu'ils ont pardonné, lis ont dans la bouche mille phrases équivoques, par lesquelles ils cherchent à nous persuader de la sincérité de leurs dispositions. Je n'en veux point à mon ennemi, disent-ils ; je consens h voir retomber sur moi le mal que je lui désire, mais je ne veux pas le voir; je ne soulfre pas volontiers qu'on m'en parle; et s'il se présentait devant moi, je ne répondrais point que ma vivacité ne me portât pas à des excès (jui le feraient repentir de sa faute : je ne veux [)oint me venger; mais si l'occasion se présentait de lui faire éprouver mon ressentiment, je ne serais pas le maîtri! de mon emportement et do n)3 colère : il est donc plus court que nous n'ayons rien de coumiun ; ses intérêts ne me touchent plus, et je ne ferais pas la moindre démarche pour l'obliger.
Voilh, mes frères, la disposition iniérieuro de ces chrétiens si généreux en apparence dans le sacrilicc intérieur (ju'ils paraissent lairo è Dieu d'un injure. Vnus me demanderez peut-être pour(|uoi je ne m'en liens pas à la décl-iralion qu'ils font îles dispositions de leur cœur; si Dieu m'a chargé de sonder les sentiments de leur âme; et puisi|u"ils déuicntent par leurs proti;slations celle animosilé que j ; leur impui.o, pouifpir)i je lu^ crois pas à ce qu'ils me protestent? Je voris répondrai, mes frères, que c'ot l'expérience tpii m'instruit, et qui m'ap|)rend que ces haines i alliéeset secrètes ont,(iuel()uerois lie plus fu'i(!btes suites que les querelles les plus vives. Aussi j'ai dit (jue celle soite de vindicatifs était |ilus à craindre : pour- (pioi ? piice (pi'ili se croient irréprochables devai.l Dieu;^ parce qu'ils communi(|uont avec une prodigieuse f.icililé leurs ressentiments et leur li;iinc.
Un vind'calif liéid.iro et connu trouvera peu de pailisans ijui vi;uilltnl servir sa vengeance; mais ceux-ci, par uni- expoiilion naive des peines rpi'on leur a f lilcs par un liait >atii iqiio et nionlanl, assaisiuiir.'! d'u'io a|'parrnt;e du chanté et de dwinx-ui , dispo- >ciii pour ainsi diijj des caMirs, '.t se fontuu-
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tant de complices de leur aigreur qu'ils ont de coiilident-î de leurs peines.
Ah 1 mes frères , colorez tant que vous voudrez celle funeste disposition du beau nom de pardon des injures, vous n'en oies [)as moins les iinilatenrs de ce serviteur ingrat et dénatiré (iiii traite son compagnon avec une dureté (ju'il n'avait point épi'oiivén lui-même, quoiqu'il la méritât <^ si ju^te titre : et quicoinpie aura de !a religion et de l'humanité, découvrira toujours sous (:( t extérieur de modération, toute la malignité et la haine la plus envenimée et la plus crutHe.
Les autres serviteurs de l'Evangile furent indignés d'un procédé aussi injuste : ils avaient été témoins des raénagonients do leur maître pour ce mauvais débiteur ; ils deviennent les spectateurs de ses cruautés à l'égard de son semblable; ils ne peuvent retenir leur indignation et leur colère ; ils courent auprès du maître solliciter sa vengeance contre ce mauvais serviteur. Le maître a|q)laudità leur zèle; il cite cet honiino im[iitoyable, et est aussi terrible dais le châtiment qu'il avait été miséricordieux d.ins le pardon. Il corauience par lui faire sentir sa iauti!, en lui adressant le reproche le plus amer : Mauvais serviteur! lui dit-;l : Serve npqaam, est-ce donc là l'usage que vous avez fait de l'exemple que je vous avais donné? avez- vous i)U oublier, en va,yant votre compagnon |)rosterné devant vous , qiio, sur la simple demande que vous m'avez faite, je vous avais remis votre dette? L'équité, l'humanilé, la compassion et la rccoimaissanco ne vous parlaient-elles pas en faveur do votre déhiteur, et chacun de ces devoirs ne vous criait-il pas (|u'il était naturel d'avoir pour un homme semblable à vmis les égards (pie j'avais eus [lour vous-inôm ' ? Nonne ergo oportuit te misereri conservi lui, sicut et ego lui misertus sum?
lleprochi's touchanis, mes frères : il faudrait é'.re bien endurci pour ne s'y pas rendre.
Chiélien, (]ui ;pio vous soyez, oubliez [H)ur u'i inslant que c'est moi (pji vous [larle; supjtosez que dans ce moment vous paraissez devant Dieu, et qu'il vous adresse lui-même les paroles cpie Jésus-Christ met dans la bouche de ce roi : Pécheur, vous dit-il, combien de dettes vous ai-je remises, cou. bien de péchés vous ai je pardonnés I Vous vous êtes ()résenté souvent à mes [lieds, chargé d'iniquités et do mille désordres; vous n'avi'Z lail «pie m'exposcr l'état de voire âme, et j'ai tout oublié, tout ^■Ifacé : Oinne dehiluin dimisi libi. Voire Il ère a commis contre vous (piciques fautes ; mais quelle projiortion ont-elles avec celles (pie je vous ai pardonnées?
(^est un orgueilleux (pii vous a méprisé; c'est un médisant (pii s'est appliqui' à vous décrier; c'est un envieux ipii a cherché à vous nuire, c'est un ingrat (pii a (publié vos bieiil lits : mais ne vous ôlos-vous jamai:» rendu couiiable à iiihi égard il'inll Jélité, d'ingratitude et d'mjuiticc? J'ai tout ou-
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blié ; ji^ vous ai donné l'exemple, et j'<'xi|.;e ce sacrifice de voiro par[ coiniiie le témoignage le plus évident de voire reconnai.ssniiee et de voire aniour pour moi : Onine (iehitum dimisi tibi. One i'ailes-vous donc, Jors()ue vous vous niïermissez dans votre folère? Ma patience ne vous crie-1-elle pas qu'il faut traiter voire frère avec ce sentiment de comnjiséraiion que je vous ni prouvé moi-inôiiie ? Nonne oporluit te misereri conservi lui, sicuC et ego lui misertus sum?
Laissons-nrus louclier, mes frères, ou redoutons les effets de la vengeance de notre Maître conmiun. Voici l'arrêt que prononce celui de l'Evangile contre le mauvais serviteur : il n'fst que le précis de celui qui sortira de la bouche de Dieu, 'a qui seul a()parlient la vengeance, conlre quiconque ose usurfier le droit de se venger. Le niaîlie ordoime qu'on livre ce serviteur inhumain entre les mains des bourreaux, jusqu'à ce qu'ilail acquitté sa délie; et comme elle est immense pour un serviteur, il est condamné à des tourments longs et insupportables : c'est-à-dire qu'il faut s'attendre, pour une vengeance passagère, 5 subir iDUle la sévérité des vengeances éternelles. Dieu pro[)orlionnera ses ] jugements à ceux gue le ressentiment ou la charité nous aura dictés : car, ajoute Jésus- Clirisi, c'est ainsi ciue le Père, qui est dans les cieux, volis traitera, si vous ne |)ardonnez pas à voire frère du fond du cœur : Si non remiscritis wiusquisque fralri suo de cordibus veslris.
Du fond de votre cœur : c'est le caractère dislinctif du vrai pardon. Cherchez api es cela, mes frères, à couvrir vos ressentiments secrets : tant que vous n'aurez pas pour volro ennemi ce sentiment inlélieur d'indulgence, de charité et de miséricorde que lu religion exige en gén<^ral pour le prccliain, vous êtes ious l'analhème, et vous n'avez point pardonné du fond de votre cœur : De cordions vcstris. Je prêche peul-ôlre ici une morale trop sévère ; je vous prescris peut-être des maximes im|iralicables;je donne peut-être trop d'étendue à ce [irécepte. Non, mon Dieu : jo la prêche avec assurance, cette morale célesti;, {)arce que vous l'avez enseignée vous-même. Ne permettez jamais que par une lâche indulgence nous l'avori-ions les secrets ressentiments du pécheur : votre loi est foi'melle, et quiconque de vos ministres oserait en affaiblir un seul point, méiilerail d'être effacé du livre de vie.
Oui, je dois pardoîiiier ; et [lardonner, non pas par mes parolo, mais en elfel, et de la manière la plus sen.-.ib!e. Oij sont mes «jnnemis, ô mon Diiu ? faili;.'--les moi coi.nailie, non pas pour leur fare éprouver rucn ressentiinenl et mon aigreur, mais pour les prévenir, les servir et les obliger. Metli'Z vous-même mes dispositions à l'épreuve, et donnez-moi la force de m'y monirer fidèle. A!) ! (ju'au jour de vos Neng^aiaes je senliiai bien luut le \nr:
d'un si grand sacruice, Si je puis vous dire avec assurance : Oubliez mes inlldélités et mes faiblesses, comme j'ai oublié moimême les injures qui m'ont élé faites 1 et puis(pie j'ai r-Midii à mes ennemis tout mon ' amour, malgré leur tort, pardonnez - moi mes otfenses, et comblez-moi de vos miséricordes élernelles. Ainsi soil-il,
XXir DIMANCHE APRÈS LA PEN- TECOTE.
Sur VEpîlre de saint Paul aux RomainSf c. Xni, V. 1-8.
Aiiionr, respect, lideliié, oljéissance dus ;iux souverains : seii.imeuis iiaiiirels à tous les cœurs français ; coinuienl la religion les sanciilie.
I! n'en est pas de la loi évangéli(p)e, mes frères, comme de celles qui doivent leur établissement aux sages du paganisme. Dans les lois humaines, il est toujours quelque précepte ou imprévu, ou mal présenté :
elles ne s'expliquent i)as sur certains points; elles n'infligent aucune peine contre certaines prévarications; elles laissent leurs ob'^ervaleurs dans une dangereuse incertitude. On ne fera pas ce reproche à la loi de Jésus-Christ; ce souverain Législateur a luisé ses préceptes dans une sagesse toute divine; il a tout [irévu, tout ex[)liqué; il ajoute à la lettre du commandement le motif qui détermine; au molif, la grâce qui fait exécuter; à la grâce, la récompense : et c'est ce qui fait dire à un de ses apôtres, que ses commandements ne sont point difficiles : Mandata ejus gravia non sunl. (I Joan., y, 3.)
Nous trouvons dans l'Epître que l'Eglise nous remet aujourd'hui sous les 3'eux, une preuve sensible de cette vérité. Le règne de Jésus-Christ, qui n'est point de ce monde, ne s'est pas établi aux dépens des règnes temporels dont il est le protecteur. Aussi a-l-il pourvu, dans la loi, à cette subordination qui doit lier essentiellement le roi à son peujtle, le prince à ses suitls, le magistrat à ceux qui vivent dans l'étendue de sa juridiction et de son ressort : aussi fait-il de ce piécejite la première «les obligations qui se rajiportent au prochain : aussi ncujs fait-il envisager les dangers auxquels expose le mépris de raulorilé légitime : aussi son Apôlre réunit-il, dans cet;e seule épîlre, tous les caractères, tous les avan'ages d'une sage subordination. C'est dune uu respect, ue rainoui' qu'a droit d exiger le prince qui nous gouverne, que je vais vous eniietunir; et ()uni(|ue je sms coiiVaincu ([ue vous n'avez pas besoin qu'on excite en V(ms cet amour, puisque miiio n iiion porte à cet égard un caractère d'altacliiiueiil qui lui esl propre, il vous esl du iiioii.s nécessaire d'être lOsiruiis de retendue que doit avoir cet atiacheinent; et c'est ce ipje va ncuis piésenier l'explication do nolrij Ej î;re.
L'upùlie saint Paul [irésenle aux Romains, à i)ui il écrit, coiuuie un précepte iudispensalj e, la tuumissiun aux puissances suiié-
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rieiires : Ottmis animn poteslaiihits subli- lioniiiK'S, ils méritent la léiirt'iionsion et la mioriOus suhdila sit. Mas lïcivs, que [ouitis oli;llimenl; devatU Dion, ilit i'Apô;re, ils personnes soient soumises. Il n'exceiiio jillirent sur eux in condamii;ilioii : Sibi peisoniie de cilte loi ; il f.iit mômo en- damnationein acquirunt. El (luello condamlendie (jue l'iieureiise lilierlé dis eid'aiils nation? celKi qui est due à des rebtilies (le Dieu !ie consiste pas à secouer le joug (pii se révolleiil contre une aulorllé sudo l'autorilé, mais à le pnrler avec soumis- piôme, (pii secouent le joug d'une déieuirum et avec patience; parce (jua ce qui dance essentielle, et qui veulent être forts était déjà un devoir avant la loi, devient, contre le Seigneur lui-iuôme. |)ar le préieple foi me! (juo fait la loi évan- L'Apôtre prend ensuite les chrtUions par gélii|ue, une obligation encore plus indis- leur intérêt temporel. Ou n'a rien à craindre pensable. Aussi les apologistes de la re- des jjrinces en faisant le bien ; on risque tout ligion cbrélii'une se servaient-ils de ce en taisant le mal. Ce principe deinande des rn<}}eri poui' faire cesser les persécutions v-s.\)]\vi{[uM\s : Vis aulein non liinere potrstad<'S empereurs : ils prouvaient d'une ma- tein? bonuin fac ; si auleni muluiu fcccns, iiière invincible, que les princes n'avaient lime.
[Jûinl, dans leurs aimées, de soldats plus Ordinairement, m sujet qui se conduit couiageux; dans leurs palais, de ministres d'une manière conforme aux. lois de la naplus sages; sur leuis tribunaux, de jug(.'S (jon, qui ne trouble point l'ordre de la supins intègres; dans leurs villes, de ciloytiis ciété, (jui contribue, autant (pie son ('Mal d j lus utiles; et dans tout(H'6lendue de leur sa fortune l'exigent, au bien public, no ( mpire, de sujets plus lidèles (lue Us pre- sonlIVe point de sa dépendance ; il est môme nders cliiéiiens. Ce (jui les animait à rem- sou^ la protection des lois; et si ipielipii! plir ce devoir, c'est le motif (jue (irésente usurpateur ou (pielque homme injuste oheri'Apôiie : Il n'y a point do puissa ice qui clie à lui nuire, l'aiiioiilé du prince vient à ne vienne de Dieu : /Yon est poteslas nisi a son secours pour le défendre. On peut môme, Deo. C'est par lui (|ue les rois por'.ent le d-ms le gouvei-neuieut pacifique sous lequ.l sceptre et le diadème; c'est sa {)ro|:re au- nous avons le bonlieur de vivre, assurer lorilé qu'il leur contie; ils le représentent (lu'un siijc'l (pii aime, ijui respecte son roi, parmi nous; et la majesté temporelle du qui ne coniredit iioinl ii ses lois, qui ()ortu prince, (]ui fait tant d'iiiipiessioii sur ceux sans murmure les impôts et les subsides (jue (ju'il n'iKuiore pas de sa familiarité, n'est l'Eiat cndt devoir tirer do ses biiMis, p-Mit qu'une faible imago de la majesté du Dieu dire qu'il n'a rien à craindre et qu'il tronque nous ne voyons pas; et notre soumis- vera d.ins les bontés du soiverain, et dans sion exprime d'une manière bien impar- la justici; de ceux i|ui le représeuiout, Joulo faite le senliinent de crainte, de confusion la prol(!ction ipii lui est néces-aire. Mais el d'abattement qu'épronveront les [léclieurs, n'aurail-il rien à craindre d'un goiiveriiclursque DicU se. malllfe^l( r.i au jour de son ment injuste, où le (iiiuce ne suivrait ipie indignation et de sa colère. ses caprices el ses passions; S(^)us un gou-
Le vrai point de vue sous lequel nous vernemenl sanguinaire, oiJ le monarque
devons donc envisager les princes qui nous mettrait sa joie dans la destruction de s(!S
gouvernent, c'esl de les regaidei' comme [iliis lidèles sujets ; sous un gouv.M-nemenl
les images de la Divinité. Ils sont les dieux fiibli;, où la volonté seule des ministres de-,
do la terre, établis par le Dieu du ciel pour viemlrait le droit el la l(;i? Pourrail-on faire
faire respecter son autorité el sa puissance. ;durs l'applicaiion de ce princiiie de l'Apôtre,
Ainsi, celui qui s'opjiose aux j)uissances, que celui (pii lait lebien n'a rien <'i craindre?
ajoute lApôtre, s'(qipuse à l'ordre de Dicu ; Oui, mes frères ; el c'est précisément h
iioii-seul-jmeut j»arce (juo toute puissance celle sorte de gouvornemenl ipie l'A; ôlro
lient son autorité de Dieu, njais parce que en fait l'application. Il vivait dans des joui;s.
Dieu se sert des puissances pour MMintenir de persécution; il parlait au\ Ilomains^'
l'ordre pôrini les hommes : Qui rcsiilil po- c'est-à-dire à un peuple soumis à des|«rin-
iesiaii, Dei ordinuliuiiiresiatit. ces idolâtres, eniKMiiis du nom chrétien ; el
Il tant à riKjinme une aulorilé ipji le con- il leur dit, (pie celui (pii fait h; bien n'a rien
Uuise ; si celle autorité lui manque, ses à craindre, |)arce (|ue, si le prince était
pas.-ions cl ses caprices devieiulronl s.i assez injuste pour accabler ses sujets aux,
it'o'e. Q.jei de.Mjrdie, si chacun se taisait h. dépens de la jusiict!, le IVoi des rois saura
Sol' uni, m; sa lui | s'il sullisait de consulter bien punir l'abus de l'autorité, el dédoin-
sa viilijiiié cl son goût, pour se déterminer mager ropi)riiiié de l'oiipression «pi'il eii-
el agir! Celle diver>ilé de caractères, (pii dure. Voulez-vous donc, ajoute l'Apôtre,
prouuil déjà uin! si giande \urieié d'opi- n'avoir rien à craindre de relui tjui a la
nions ol de systèmes, produirait b.eulôl jujiNsance? laites le bien, el vois en rece-
iiiie coiifij>iu:i, i.n dcsoiure incoicevable : vr-'Z mémo dej loi.inges; e.ii- il esi li! minislro
rauloiiié du jirince arrête, lise celle va- ûi; i)ni\^ : lionum lac,tl liabi bis laudcmcx tlla.
iiè'e, prévient le clioc des |i.i>Nions, cl <Juel leajiecl ne menlenl ilu,i,: pas b s
ruiielieiil dans la société une baiino.ue, princes ijui nous gouvi iiUml 1 il-> s mi les
sinnn sans agilaliun et s.ms Uuuble, an miuisli'es de Dieu ; i.). eu >iepoMj onli e leurs
ii'Oiiis exeinp 0 de giaii.;s ineoiiveiiu-nh et maiiis une p.ii Ile >ie» dioJis ipi'il a Mir non-»
gianJs daigis. .Mallii ur à eux <pii ^' «Uj app ii leno.is a nos rois, a jui a que au- (•^".•Idi.iii cette lililv liui liioiiie ! Devant les tant de litres ipie :iuu: a^ipaitciious u Dicu
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môiiii!. puisque les rappurls sont les riièiiu'S. Dieu m'a créé ; le prime a vrèé en ijijtliiue sorte mou élal et ma fortune, p;ir le.< privilèges qu'il y ailacho, [)ar les préciiulions (jue ses lois ont prises pour que je puisse léj^itiiiiemeut me [)rocurcr les ressources iiésessaires à \n vie. Dieu rno conserve; le prince me protège, par l'exercice (le sa jusiice qifil confie à des ministres inférieurs. Dieu m'encourage à faire le bien, par l'attrait des récompenses; le prinee, en favorisant toutes les entreprises (pii tiennent ai) bi(;ii public, exerce ce minisièro de bienfaisance et de miséricorde. Dieu mo menace ou me clwltie, si je fais le mal ; et l'Ajiôlre me monire l'épée entre les mains du prince, pour exercer contre les méchants le ministère de la justice divine : Non enim sine causa glacliutn portât.
Aussi l'Anôlre veut-il qu'à ce sentiment deiespeel que m'ins|)irenl les rappoi'ls du prince avec Dieu môme, nous ajoutions iJes sentiments de soumission et d'(»b(''i.ssance : non de celle obéissance servile qui a p )iir foudeiiient une lâche timidité, m.:is (Je cette obéissance généreuse qui se détermine par les ()riucipes de jusiice qu'elle trouve dans la conscience.
Laissons-la donc parler, mes frères, et elle nous fournira des motifs d'obéissance et de respect: elle imposera silence à tous les mouvements séditieux que le méconienlement forme dans le cœur : elle réglera les conversations, et en bannira celle malignité qui inlerprèle les inlentions du prince ou dà ses ministres ; qui examine ciirieiisemonl leurs actions, leurs systèmes et leurs opérations; qui les juge, sans égards et sans respect ; qui relève en eux les faiblesses inséparables de l'Iiumaiiiié, et jolie dans les esjirits une !ermentali(jn dangereuse ; qui ébranle les [irineipes de subordination que l'Ai'ôlro lire de la nécessité de pa.\e!' les tributs aux (irinces : Idco enim et tributa p7-œstalis. Et c'est contre ces principi;s (jue J'avarice et la cupidité réclament sans cesse.
Le nom seul d"imp(jl révoKe l'esprit d'inlérèt : on cherclie à se soustraire à cette loi, un murmure (|uand on acfjuilte celte dette, et au moindre accroissement qu'on annonce, ce sont des plaintes et des clameurs sans lin ; et l'on no veut pas se dire alors ce (juo l'Apôlre ne cesse de nous rép'éler dans cette Kpilre, (|ue le prince est le mrnistre de Dieu ; qu'en cette qualité il peut faire sur nos biens les retranchements que sa sagesse lui inspire; qu'il connaît mieux que nous les besoins de l'Elat; 'qu'il est chargé d'y pourvoir, et qu'il ne le peut qu'en nous imposant des coulributions pro|)ortionnées . à nos moyens ; que si chaijue sujet était (onsullé sur les charges qu'il veut bien |)orlei', à peine le souverain pourrait-il subvenir aux dépenses les (rlus indispensables; et (jue, (juand mémo il serait prouvé (pie ceux (|iii représentent le pi ince dans la levée des iirip()ts, abuseraiurrl de son aulorilé, et sur I lendrareiit sa religion pour surcharger' le peiiplc et s enrichir de la substance du
liaiivre, ce ne serait point encore une raison siiHisanle pour Sfcouer le joug; parce que Dit'U peut se servir du roi, qui est son ministre, pour nous chûiier, comme pour nous proléger; [larce que les inconvénients qui résultent des impositions li!S moins proportionnées aux fortunes des citoyens ne sont point h comparer à ceux de la rébellion et du refus.
Voilà, mes frères, ce que se dit à lui-môme un chrétien docile : il fait h Dieu le sacritice de ce qui lui semble enlevé contre la justice : et si l'Etat renlermait un grand nombre de chrétiens fidèles, nous passerions peut-ôlre h des temps meilleurs : le prince trouverait dans nos biens tous les secours qu'il a droit d'attendre, et Dieu lui-môaiii bénirait des fortunes dont on ferait un si saint usage.
Concluons donc avei; l'Apôlre, ou |)liilôt avec Jésus-Chrisi, qu'il faut rendre à César ce (]ui est h Cé.sai', et payer le tribut à ()ui apparlierrl le tribut : Cui Iribulum Iributum, cui veclif/al vecligal , cui timorem timorem, cui honorem honorem ; que Ton doit acquitter rim()ôl, lorsque celui qui est chargé de le percevoir se présente pour le recueillir; que l'on doit conserver des sentiments de crainte à l'égard de ceux qui doivent nous en im|)oser, et leur rendre eu toutes circonstances l'honneurqui leuresldû.
Ainsi ne mettez jamais en question, mes frèi'es, s'il n'est las permis de se soustraire aux charges générales, en fraudant les impôts, en caciîanl, par des déguisements doublemerit criminels, l65 objets sur lesquels le frrince a fixé des droits. Abstenezvous de tous raisonnemeMls sur radniinis- Irationdes linances, et sur l'usage qu'on fait des fitnds qui i)rovieiinenl des recettes de l'Elal. Si à cet égard il subsiste un mal réel, vos raisonnemenls n'y remédient point; la soumission et la piière seraient une voie bien plus courte et bien plus assurée pour |iréveiiir les abus, ou en obtenir le remède ; et la charité ne soiilfriiaif pas de tant de discours uûprudenls que l'ignorance enfante, que la cu|)idité enlrelienl, et qui attaquent les devcjirs les plus essentiels de la subordination et du respect.
El pour vous prouver, mes frères, combien ce devoir de la subordination tienl à la charité, l'apôtre saint Paul ajorilL- crflle maxime : Ne restons redevables <à personne, que do l'aiiiour qu'on se doit les uns aux autres : Neniini (luiilquam debealis, nisi ut invicem diligatis. Car, s'il est vrai que ie prince est, sous l'auloiité de Dieu, le maître et le père de ses sujets, il ( si aussi ceilaiii que les sujets sont, sous l'.iulorité du prince, les enfants d'un môme [lère; qu'ils doivent conserver entre eux celle union fraternelle qui y maintient la |)aix ; qu'ils doivent s'acquitler les uns envers les autres de ces devoirs d'hnmarrilé, do commisération ([ue la conscience leur prescrit; qu'ils doivent se porter-, [lar- des exem))les et des exlior- ations muhiebes, à la subordination, au respeci '^t à lauiour envers leurs souverains; et «pu',
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rniand ils voicnl quelques-uns de leurs ou celle de leurs proches; à peiue oiil-ii.s
frères s'écarler des règles de l'oliéis-ance, obtenu l'efTet de leurs f)rières, qu'on les vnif
ils doivent sVlforoer de li-s y faire reutrtT se retirer; il en est très-peu pariui eux qui
pnr tous les moyens que la prudence el la aient assez de recotnia'ssance pour venir
charité inspirent. renicrcicr Jésus-Christ tie ses bienfait*.
Souvc'iions-nous surtout, que celui qui D'aulres, atliiés par le bruit des actions aime son [ rochain accomplit la loi :()«(' enmi éclatantes du Sauveur, viennent satisfaire (litigil proximum, legern implevil : la loi de lenr curiosiîé : ce sont des miracles (pi'il conscience, qui nous montre notre seni- leur faut : mais si Jésu^-Cliri>;l refuse de blable dans le prochain, et nous inspire leur faire voir des prodii^es, ils l'accusent pour lui les mêmes senlimenls que nous res- bientôt d'im|Miissance et de faibh;sse, et le sentons pour nous-mômes; la loi de la so- font passer pour un iniposleur. ciélé, qui veut que tous les membres qui la Ceux-ci, attachés \\ la suite de Jésuscomposent se [xirient un secours mutuel, et Christ par un esprit d'inconslance et de léparlagenl les peines qui affligent le corps: gèreté, attirés peul-ôtre par la nouveauté de mais surtout la loi de Dieu, qui, nous ayant sa doctrine , paraissent assidûment à ses tous créés pour une môme fin, veut que nous prédications; mais s'il vient .^ mêler à sa marchions tous dans la même voie avec un parole quelque ciiose qui contredise leurs parfait accord. Vous avez dans cette maxime, inclinaiions el leurs capiices, ils se retireiU mes frères, un ample moyen <le sonder votie inseii'-iblement, et refusent de l'entendre. cœur sur racconq)lissemont de la loi : tout Plusieurs enfin, couiiue les Pharisiens île ce qui blesse en quelque chose cette unité notre Evangile, jnloux des honneurs qu'on de sentiment, de volonté et de désirs, tout lui rend, irrités de ses menaces, s'eirnicenl, ce qui altère les |)rinci|)es de douceur, de |iar des questions (aptieuses et envelop|iées, comnaiséialion etd'huMJanité qui doivent lier de le mettre' en conti adiclion avec luiles chrétiens entre eux, est une prévarica- môme : Ut caperent in sermone. lion réelle contre la loi. Mais dites-moi, mes frères, Jésus-Chri-t Mon Dieu, gravez dans nos cœurs cette se laissait-il jamais su! prendre par ces daloi de chanté 1 que la grande vérité qui a hors empruniés? Instruit des dispositions fait l'objet de celle instruction trouve au- intérieuies de ceux qui l'environnaient, no jourd'hui autant d'observateurs qu'elle a eu sut-il pas toujours discerner les sentiments d'auditeurs I que le prince qui nous gou- de leur cœur, et leur en faire ou des éloge-, verne, déjà si assuré de notre amour et de ou des re|MOches? Ne le di<ait-il itas à cet ofnos respects, trouve toujours en nous cette licier qui sollicitai! la guérison de son fils : subordination raisonuaule que noire re!i- Si vous nu voyez des prodiges, vous ne gion nous impose I Présidez vous-même à croyez pm: Nisi prodigia viderilis, non crc~ la sagesse de ses conseils I conservez sa d/a'i ? Et ne fait-il jias aujourd'hui auv Pliapersonne, et protégez son peu[)h'l faites (jue risituis un re|»rochc d'un autre genre : Uyvotre religion sainte soit la grande res- pocriles, pourquoi me tentez-vous? Quid «le source de son Etat, et le |)lus bel ornement tentalis, liypocritœ?
de son diadème! qu'il vous craigne, (|u'il Nui, mes frères, on ne saurait en iin|)Oser
vous serve et qu'il [)rète à votre Eglise l'au- au Dieu qui sonde les cœurs et les reins;
lorito que vous lui avez contiée poui' fairi» et c'est se lendre d )ul)loment criminel, quu
ol»^erver vos lois et perpétuer votre culte! de s'api'rot:lier de lui avec déguisement et
qu'il fasse usage du glaive de la justice et dui)licité. L'Evangile de ce jour paraît en-
(le la vériié! (ju'il lègne sur son iieuple dans tièiemeiit consai^é à nous instruire de cello
la p.iix, et qii'ajuès avoir régné par vous impoilante vérité ; préj)arcz-voas à en suivre
sur la terre, il /ègne avec vous dans le su- avec moi le détail.
jour de la gloire! Ainsi soit-il. Nous aurions bien tort d(! mus plaindre
.- , n I I • , i/f ,./ • du peu de fruit de nus prédications : (uio
bur l tvanoile selon ^aml Malllneu, ,.^,; |,_.„,.,.^^^, ^ „^^ iMstruclions av.M; indilVé-
c. AA, V. io--i. ronce, (|uo l'on y porte la cruelle rés()luiio!>
Hypocrisie : co:iitjieii al)oiniii;il'lo ;uix yeux lio do nous surpreiilie el de nous leiiler, que
i)i<-ii. Siiiies fiiiinbies ilc ce vicu. Ifovoiro du l'on sorte de nos disi ours sans en retirer
«hréiicn divers Dieu cl ciiv.Ts tes liDiimics. aucune utilité ni aucun fruit, ipie l'on so
Siiint-il do s'apiiroclnr de Jésus-Chrisl, réunisse méuK! pour nous lourner en ridi-
mes frères, pour être du iiHiibie de ses cule, et donner un mauvais sens à nos pa-
di<(i|.les? oî tous ceux (jui dans le saint rôles; on ne fera que renouveler à notre
Evangile rinlerrogeiit et le cousiiltenl, trou- égard les outrages que la Sagesse éteinellij
\enl-iisla vérité, le salut et la vie? Pen- eut à es-uyer {elle-même, ijuand el'o dai-
daiil leSjoiirN do sa mission et de ses prédi- gna conveiscr avec les hommes.
cations, (il s hommes Je tout ét.it, de tout Les Pharisiens se séparent aujourd'hui do
âgtf, de toute secte, de tout pays, se sont Jésus-Chi i>t : /l^cu/ifcji Plinrisœi ; i\s vien-
réunis aulour de lui pour reriteiidrc; ce- n(;ril do l'inlerroger cl de rentendre; ruais
pendant .s'(!ii est-il tr<)uvc beaucoup (|ui, (pid fruit ont-ils ri-tiré de ses insiructions
louc!ie.-> do la sainlelc de sa docirii;e, aienl et ùi; ses réponse^? Indignés de voir li.ur
pris la sagi! résolution d'embrasser- >fl iint- crédit alfiibli, leur orgrnil conloii lu, leur
raie il do ^a suivie? L- s uns, con luils par hypncri>re démas(|iiéo, its s'asx nibli;nt pou',-
inléiêi, v;onue:i; .•olliciier leur guenson, pieuiele» ninyciis de se vcirg'r, en léla-
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IjUssynt , aux dépens lie Jésus-Christ, la fausse, réfxilalion de science et de vertu qu'ils s'élaieiil acquise.
En vérité, mes IVôres, on est bien cririiiiiel quand on néglige les moyens do saint (|ni sont oH'erls; mais on l'est bien davantage, quand on les l'ail servir à sa réprobation et à sa ()erle. Malheur à vous, si les vériiés qu'on vous proche ne font aucune imjiression sur vos cœurs I La parole de Dieu ne doit pas retourner à lui sans effet; et si elle ne devient pas pour vous une semonce de bien, un germe d'immorlalité et de vie, elle deviendra nécessairement voire jugement et votre condamnation. Mais si, h l'exemple des Pharisiens de l'Evangile, v(jus ci.juulez à l'indillerence la duplicité et la malice; si les vérités salantes qu'on propose à vos méditations deviennent l'objet do vos liérisions, de vos discussions et de vos doules; si, plein comme eux de prévention et d'orgueil, vous venez plutôt |)our juger et pour tenter ceux qui vous l'annoncent, que |)our vous instruire, vous portez le signe le plus évident d'une réprobation prociiaine.
Les Pharisiens se réunissent et tiennent conseil enire eux: Concilium inierunt. Et (jne! est le ré.vullal de leur confédération et de leurs complots? Leur délibération est bien digne de ces hommes criminels, ils s'éludieiit à surprendre Jésus-Christ: Ui caperent Jesum. Mais sur quel point veulentils le trouver en eonlradiclion avec luimême? Kemar(]uez que ce n'est pas l'innocence de ses actions (]u'ils veulent éprouver; auparavant ils avaient essayé inutilemeut de le laire: ils avaient voulu le laire passer pour un violateur de la loi, parce qu'il guérissait un jour de Sabbat ; pour un inteml'érant paice (|u'il se trouvait volontiers dans lis repas ; pour un Samaritain, parce qu'il fréquentait les pécheurs les plus scandaleux: mais la vie la plus sainte, la plus aiorliliée, la plus iiré|)rochal)ie, l'avait toujours jiistiOé de leurs soupçons. Ce n'est plas (pie dans ses |)aroles qu'ils e.isayent de le surprenilre: Ui caperent Jesum in serptone. Ils venaient de voir les Sadducéens réduiis au silence; ils se promellont de foicer Jésus-Christ de se taire à son tour : Ul caperent Jesum in sermone.
Il ne laut que leur exemple, mes frère?, pour nous apprendre les funestes elfels ([uc produit l'orgmdl dans nos cœurs. Combien de fois, à la vue des faiblesses de nos fières pvons-iious fait des retours de complaisance sur noiis-mètiies, pour nous applaudir de notre lidélité et de notre vertu! et loin de ioénir le Seigneur, avee saint Augustin, do ee qu'il nous a préservés des chutes où nous aurions pu donner comme eux, combien de fois les fiuies de nwtre prochain nous ont-elles servi à entretenir noire amour-jiropre !
Les Sadducéens n'ont pu mettre Jésus- Cliiisl en contradiction avec lui-même. Les J'harisiens supposent d'abord que c'est par Jgnoranre ou \ ar laibliîsse; et que, plus ii;lelligcuiS, ils foiceiuul le Sauveur à se taire.
es Héroem-
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Jlais h (luel moyen onl-ils recours ? Si Dieu [iréside au cofiseil des justes et des saints, il est aussi présent sans doute au conseil des méchants; mais quelle dilférence ! C'est sa sagesse qui parle aux premiers [lour les instruire; c'est sa justice qui agit sur les derniers pour les confmdre, et les livrer à l'aveuglement de leur cœur. Les Pharisiens choisissent de leurs discipitis pour les adresser à Jésus-Christ; ils les joignent aux Hérodiens : Miltunt ei discipulos cum Uerodianis. Ne perdons aucune de ces circonstances; elles sont toutes intéressantes. Premièi'ement, pourquoi les Pharisiens envoient-ils de leurs disciples, et n'y vont-ils pas eux-mêmes? La raison en paraît sensible. C'est par orgueil : plus d'une fois ils avaient élé démasipiés ; ils ne veulent pas se compromelire. C'est par une fausse prudence : il snfTisait de se montrer, pour faire connaître la noirceur de leur dessein. C'est enfin [lar malice : il était naturel à des disciples de proposer um; question ; et ils se flattaient que Jésus-Christ ne découvrirait pas leurs jiiéges.
A leurs disciples ils joignent I diens, c'est-à-dire des iionmes char par état, de soutenir les intérêts de 1 pereur; afin que si Jésus-Christ, dans sa réponse, vient <i blesser les droits de César, il trouve aussitôt des accusateurs et des témoins. Accoutumés h parler le langage de la douceur et de la [laix, tandis qu'ils nourrissent dans leurs cœurs les haines, l'aniniosité, le fiel et la vengeance, ils ont soin do dictera leurs disci|>les les paroles ([u'ils doivent à Jésus-Christ. Aussi les voit-on, en s'approchani du Sauveur, all'ecter un aii dé soumission et de doeililé. Ils l'appeile'it l(!ur maîlre: Domine. ï's le félicitent de son amour |)0ui- la v(^iiié et la justice: Sciinus quia verax es. Ils semb'ent le recoinaiire pour celui de tous Us docteurs qui enseig'io la vérité avec le plu§ de sinréiilé et de droiture: Vidin Dei in veritale dotes. Ils rendent justice 5 son désintéressement, et a|)|)laudissent à celle équité naturelle qui l'élève au-dessus de toute prévijulioii et de toute partialité : Non est tibi cura de aliquo. Mais à (juoi aboutissent tant d'éloges dans la bouche de gens si (>eu accoutumés à eu doniKM'? lis veulent faire passer Jésus Christ pour un iuqiosleur ou pour un séditieux, s'il sacrille les intérêts de César à ceux de sa nation. Dites-nous donc votre avis, ajoulenl-ils, sui- ceci : Die ergo nobis quid tibi videlur? Est-il permis de payer le tribut cl César, ou est-il permis de ne le pas payer : Licetne censuin dure Cœsari, an non? Si vous dites (]u'il est permis de le payer, vous n'êles doic pas ce Messie ipii ne devait paraître (jue pour atlVanchir son jjeuple de la servitude des nations. S-i vous dites qu'on peut ne le pas payer, soutenez donc vous seul ctuilre un puissant empereur, contre un peujde victorieux de l'univers entier, les iii'.érétsde vos hères. Vous sentez, chrétiens, toute la malice de leur quistioii. O voua 'fui gi'iuisscz tous les jours do ce
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(]iie 1(!S mécliants se réuiiissenl cnnlre vous qui se Imliissnil (f)»jours : O'ivi.Mix i\ Vexvè'^,
|HMir vous perdre , (inc l'exemple de Jésus- ils él.iieut jalnu\ de la prospérilé des autres ;
Ciirist vous rassure et vous console. Que et lous les élevés dont ils n'étaient pas
n'ont point inventé les pécheurs |)Our le l'ohjel, leur portaient onibra^-e. Il est vrai
séduire et pour le troiii[.er? Mais s'il est qu'on les saluait dans les places publiques,
adligeant pour vous de vous voir exposés h qu'on leur desiiiiaii les premières |»laces
l(Miis contradiclious et à leurs pièges, les dans les S.vnagogues et dans les festins,
vieloires (jue la ftalience et le témoignage qu'on s'csumait heureux de les posséder;
d'une conscience irré|)rocliable doivent vous mais souvenl ils abusaient de la cooriance
mérilcr, vous dédommageront sans doute qu'on mellait en eux, pour semer la dis-
de leurs injustices et de leurs complots. corde et les dissensions dans les familhvs :
Jésus-Chri>t veut bien écouter avec mo- ils aimaient è èlr^ appelés maîtres, et cîian-
déralion les questions 'des Pharisiens; mais geaient leur morale et leur doclrinr-, sui-
11 dévoile bienlôt la noirc(>ur de leurs des- vaut les caprices et les passions dottt ils
siMUs: Cognila Jesu nequilia eortim. Alors, étaient animés.
pUdn d'une jusie indignatio:i et d'une vé- Ce portrait vous paraît odieux, mes frè-
riiable colère, il ne piiil s'eni|iôcber de ros;niais permoltez-moi de vous le deman-
leur faire ce reproche: Hypocrites, pour- der : Si Jésus-Cbrisl paraissait au milieu de
quoi me tentez-vous? Qaid me lentalis, nous, n'y reconnaîtrail-il pas de ces Pliari-
hijpocritœ? siens si dignes de son iiidignalion et de
Pour peu que vous ayez lu le saint Evan- toute sa colère? Et si je voulais rapprocher
gile avec quelque attention, nips frères, lous ces traits (jes hypocrites (jue renferme
vous avez di!! vous apercevoir que Jésus- le chris'ianisme, n'aurions-nous pas à gé-
Christ recevait avec b uité et avec dou<^eur mir de ce qu'une religion aussi pure ren-
lous ceux qui venaient le consulter et l'en- ferme en ore lant de faux dévols ? Prenons
tendre. Pourqu-d, cependant, ne tient -il |)as b^eii gard", cependaîil, mes frères, de nous
la même conduite envers les Scribes et les permettre aucune application élra'igère : ce
Pliaidsiens? Au crime de la femme adultère, '"' sont pas les déf.iuts de nos frères que
aux égarements de la Samaritaine, aux in- nous devons jugiT, c'est sur nou'^-mônies
justices criantes de Zachée. aux scandales que nous dovori.s (ixer toute tiolre attention,
publics lie la pécheresse, il n'oppose (|ue lin- '*^''' caclions-n> us |ias sous les apparences de
(Julgence et la miséiicord(^ ; pourquoi le hi régularité, les vices les plus honteux ? No
voit-on saisir avec em[)ressetnenl les occa- sommes-nous pas redevables de la faus-e
sions d'humilier et de nioililier les Plia- ''épujalion de vertu qui nous est acquise, à
risiens? Ils sotit donc bien eiiminels leurs I ''Hi'iilioii la plus singulière à cacher nos
pliiies sont d(jnc bien piofnndes, puisipie délauts? et n'en imposons-nous pas tous
Jésus Christ, pour les guérir, se sert d'ui '.^'^ jours à j'E^iise, 5 ses ministres et h nos
moyen qu'il n'em|)loie jamais contre les hèies, par le masque de la justice qui nous
plus grands pé<hi'urs ? couvre?
Cependant éiaieiit-ils violateurs de la loi ? Sommes-nous bien persuadés que l'hy-
L'Evangilo nous dit, au contiaire, qu'ils la pocrisio est en eile-môme la [dus dange-
pratiquaient avec la dernière exactitude ; on reuse, et aux yeux de Dieu la plus criun"-
les proposait souvenl comme des modèles "elle des dispositions ? La plus criminelle :
do régularité et de vertu, et jamais on ne l'u Dieu ennemi de la duiilicité et du men-
Iransgressait devant eux les points mêmes songe; un Dieu (jiii menaçait, par un de ses
les moins essenti(ds rio celle loi. Etaient-ils pi'ophôles, de réprouver son peuple, [)arce
adonnés aux excès du vin et de la bonne '1"^ dans les honneurs fiu'il lui rendait, son
chère? On remar(]uait sur lour visage la ri- cœur n'était point d'iiilellig'Mice avec ses lè-
gueur de leurs ausléiilés; cl aux jours ^'ios ; ce^Dieu ne voit qu'avec Jes yeux d'ii;-
d'abilincnce et de jeiVie jjrescriis jiar la loi, <lignati(>ii les hypocrites et les faux dévot*,
ils en ajoutaient souvenl de volontaires et Je dis aussi la pli:s dangereuse des dispn-
(le surérogation. Etaient-ils durs et iinpi- sitions : en effet, on voit do grands pécheurs
loyabies envers les malheiiriMix ? Les places se i.'Oiiverlir, on voit des impies réparer
pnbbqucs ne cessaient d'être lémoins de leurs crimes par la morlilicalion et la péui-
icurs aumônes; ils faisaient sur leurs pro- leiice; rareiueiil voil-on des hypocrites de-
pres biens d'utiles retranchements en venir meilhiirs.
laveur des pauvres, et les trésors (in teni[)le Le vice excite les remords; de grands
élaiiMil souvent combh-s de leurs libéralités égarements sont souvenl suivis du retour lo
et d<î leuis otlraii les. C'est c 'pen laiit à ces plus si.cèie: l'hypocrisie traîne presque
hommes, l'objel de la vénération publique, toujours après (die l'aveuglenient et l'eiidur-
qim Jéjus-Christ déclare aup.urd bui une cis.^emeiil du cœur. Le pécheur est un ina-
tiuurru inéconcilialde : pourquoi cela? Li jade que la |)roroudeur de ses plaies l'orco
iai«oii on est sensible ; c'est que c'étaient souvenl h recourir au médecin : l'hy-pocrito
des hyporriles. et de faux dévots; //j/;)ocrj7fr. ne connaît id la grandeur do ses niaux, ni
C'elan-nl df.-s sépulcres b!auc!iis, (|ui, sous letricacité du lomèdi! q'ii pourrait le guérir,
le masrjiie lI lapiiaience de la vt-rui, ca- En un mol, malgré I • voix de son iniipiilé,
eii.iiciil la cornipiio'i la plus honteuse; leur les (;ris du péidieur poicenl souvoit jus-
veilula plus liéroi.|ue éiait inlViléc d'ut qu'au Irône de la majesté d.« Dieu, (lécliis-
O'^ueil insuppoiloble, el d'uiiamoui-propre .sent «a justice, oi niléiessi-nl sa miséri-
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Cdnie ; cl qunnil il parle avec fuimilili^, il e^l C(>tlain (JYtre exnucé : i'hypocrile prii* beniicoup, cl n'olitienl presque jamais : pourquoi cela? C'esl qu'il ne pai'ie jamais à Dieu que pour le leuler,: Quid me^tentatis, hypocrita; ?
Jésus Christ se dispose à réi'Ondre aux Pharisiens, ou plulôl, il veul lirer de leur l>rivj)re bouche leur jugement et leur condauinatiou. Montrez^moi, leur dit-il, la pièce de monnaie qui sert à payer le Iribul à César : Oslende mihi numisma census. Im- |)alicnts de trouver la solution de leurs difiicullés, ils la lui présentent. Jésus-Ciirisl la considère altentivemenl, et leur demande: Qu(^ rcprcsnilc cette figure et de qui est celle insci ijiiion ? Cujus est imago ftœc et superscriplio? De César, répondirent-ils : Bicuvt ei, Cœsnris. Allez donc, ajouleJésus- Chrisl : rendez à César ce qui i-st h César, <U à Dieu ce qui esl h Dieu : Heddite. qnœ sunt Cœsnris, Cœsari, et quœ sunl Dci, Deo.
Savcz-voiis, mes frères, ce qu'il nous est imporlaiil d'apjirendr'e ? Ce n'e^t point du loui l'impression que til sur les Pliari^iens celle réponse de Jésus-Christ : l'Eglise, eu lermiiiant ici ce trait de l'Evangilo, semble exigei' (]ue nous nous en fassions à nousmêmes l'application. Méditons donc sérieurnenl i es paroles : Rendez à César ce qui est à César, el c'i Dieu ce qui est à Dieu ; et persuadons-nous bien que nous sommes dans la voir de la [)erdilion et de la oKjrt, si nous manquons h l'une de ces deux obligations indispensables.
Dieu a placé ici-bas deux puissances; il les a revêtues de son caracièie ; il leur a conlié i'aulorilé: il s'est chargé de venger le méj r,s que l'on ferait de Tune el de l'autre; cl ce sont ces deux puissances que Jésus- Chrisl désigne dans ces paroles : Rendez à César ce qui est h César, et à Dieu ce qui esl h Dieu.
C'est-à-ilire, que Dieu nous a donné des princes el des pasleurs. Il nous a donné Oes princes [)Our veiller sur noire vie, défendre nos biens, nous proléger contre l'injustice : c'esl lui (jui esllappui deleur trône; c'est sa sagesse qui a dicté les lois qu'ils sont chargés de nous faire connaître; le glaive (pi'il a mis entre leurs mains, dit l'Apôlre, est un signe de la puissance qu'il leur a contiée, el îles chûtiments qu'il réserve à ceux (pii méconnaissent leur autorité : Rcndons-hur donC' »e qui leur apparlieni : Ileddite ergo quœ sunt Cœsnris, Cœs'iri. Ils sont nos pères, aimons-les doue lie l'amour le p us lendr.? ; ils sont nos maîtres, obéissons liilèiement à leuis lois; ils .■-nni nos juges, sachons les redouier el les craluvlre.
L'onction qui les consacre doil nous aj)- [)rendre à les respecler. Si c'esl un crime à un véritable elirélien de se [lermeltie, sur le coniple de son frère, des discours pleins de médisance ou de calomnie, ce serait un allenlal énorme d'oser exercer la malignité de sa langue sur la personne saciéc de sou roi.
Dans les preniiers siècles du chrislia'iisme, dans ces jours tle coiilradictions et de combats, 01^ la religion de Jésus-Choisi n'é|irouvaildc la part des firinces idolûlr-^s que des persécutions el des épreuves, Teitiillion nous rapporte ijne les premiers chrétiens élaienl occujiés à lever les mains vers le ciel pour la prospérité des Césars. Nous, mesfrè'C'--, qui vivons dans un royaume où les prinees qui le gouvernent se font gloire de porler le titre d'enfanis de l'Eglise, ne cessons do solliciter pour nos rois les grâces qui font les princes selon le cœur de Dieu,el ne nous lassons jamais de leur rendre ce qui leur est dû : Reddile ergo quœ sunt Cœsnris, ' Cœsari.
Il est une auirc piiissanceque Dieu propose h notre docililé et à noire respect, et qui se re[)résente d'une manière plus immédiaie : c'esl son Eglise. La mépriser (cette Eglise) el lui manquer, 'c'est-à-dire rejeter ses préceptes, mépriser sa doctrine, contredireà ses pasleurs, c'esl contredire à l'autorité de Dieu même : Qui vos speniil me spernit.[Lnc, X, 10.) La parole est formelle. Rendez done. à celle Eglise ce qui lui a|ipartienl ; ou pliilAt rendez-le h Dieu même, dont elle ne fait que manifesi(ir les volontés el les ordres. Croyez loiil ce que Dieu vous propose de croire (lar «'Ile; évilez tout ce qu'elle vous apiirend être contraire aux volontés de votre Dieu ; regardez toutes vos obligations à l'égard du Seigneur, comme une dette que vous paye- KZ toujours, el que vous n'acquitterez janrais. Votre âme, il ne l'a formée que pour lui Seul ; voire corps, votre vie, voire santé, vos biens, tout appaitieiit à Dieu; el le seul usage que vous puissiez en faire, c'est de vous en servir pour l'honorer, et <le les lui olïiir, de 1(!S lui remeltre, de les lui sacrifier quand il l'exige : Reddile quœ sunt Dei, Deo.
Celle maxime, mes frères, vous rendrait les événements de la vie bien moins [léni- ])les, si vous saviez en faire l'apiilicalion. Combien de chrétiens, par exemple, qui, |)arce que les biens de ce monde écha()penl de leurs mains, se laissent aller à l'aballement el h la tristesse, qiiel(]uefois môme au murmure, souvent au désespoir 1 H esl bien Iriste, leur enlend-on dire, après avoir reçu une éducalion commode, afirès avoir passé les premières années de sa vie dans un élal aisé, de se voir, par' de Iristes accidents, réduit f) la mendicité. J'avoue, mes frères, que C( lie pensée serait accablante, si la religron ne vous olfrail des consolations : mais ditesmoi, de qui aviez-vous reçu ces biens que vous regrettez, el quelle esl la main qui vous les retire? Le Dieu qui esl le maître des événements de la vie, ne vous les avait peul-<;lr e prêtés que dans sa colère ; il vous il s eidève dans sa miséricorde. Rendez-les lui, ces biens ; c'est-à-dire faites-lui le sacritice de votre volonté, sur ces rii liesses . dont il vous prive: Jitddite quœ stmt Dei, Deo; el demandez-lui seulement qu'il vous réserve en échange ces biens que la rouille
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et les Vers ne consumeront point, (jue voleurs no vous eulèvoront point.
Quclipu-fois on trouve de ces âmes trop sensibles h la perle d'un nnii, d'un frère, d'un époux ou d'un fils. Qu.unl, ajirès les premiers instants de la douleur, on veut essuyer leurs larmes, on les entend se promettre qu'elles seront intarissables; et pourquoi ? C'est, disent ces personnes, parce que l'objet qui les fait répandre mérite d'élerlU'is regrets. Mais ne pouvons-nous pas leur dire que, quelque chers que leur lussent ces objets, Dieu no s'est pas engagé h les rendre immortels; qu'Us devaient s'alieiidre à cette séparation ; qu'après tout, maître (le nos destinées, Dieu ne fait que nous prêter nos amis et nos [)rochos : et que, (juand il les relire, il exige que nous les lui rendions sans murmurer? Reddile quœ sunt Dei, Deo. N'esl-il pas bien capable de nous dédommager de lear perte?
Au lit de la mort, ne trouvons-nous pas tous les jours de ces hommes qui, comptant trop sur la force d'un tempérament exemjil jusqu'alors de vicissitudes et d'allernativt's.se permettaient la vie la [)lus longuo et la plus tranquille ? Une cruelle maladiu les oon(iuil aux portes du tombeau: on vient leur annoncer qu'il n'y a jilusde temps pour eux, que le terme de leurs jours est lise; et cette [)enséeles jette dans rabattement et la consterrialifu) : pour(pioi cela? C'est qu'ils ont oublié que leur âujo étant sortie des mains de Dieu, elle doit retourner dans son sein ; qu'ils doivent se liâler de la lui remellre quand il l'exige : Reddite quœ sunt Dci, Deo. C'est le seul moyen de voir celte vie se clianger en une vie plus heureuse et plus durable.
Ce détail sérail inlini, mes frères, si je voulais vous raftpeler toutes les circonstances dans lesquelles vous êtes redevables à votre Dieu. Vous seriez effrayés si je vous mettais sous les yeux toutes les dettes (jue vous avez contractées à son égard ; contenlez-YOus d'envisager que vous êtes redevables à sa justice et à sa miséricorde. A sa justice : des fautes journalières l'irritent et l'insultent ; rendez-lui ce qui lui appariieni: Ae(/c/»7e; c'est-à-dire, redoublez de zèle et de soins, ahn que vos prévarications deviennent et moins Iréquenies et moins volontaires. Vous êtes redevables à sa miséricorde : (le[)uis qu'elle vous a tirés du néant, a-l-elle cessé (le vous combler de biens? rendez-lui ce qui lui ai)j.ariienl : Reddite; c'est-à-dire oll.ez-lui lo sacritice do louanges et le tribut de voire reconnaissarico.
Seigneur Jésus, vous nous apprenez aujourd'liui à rendre à voire l'ère ce qui lui Appartient; mais nous sommes si pauvres, notre misère et notre indigence sont si [trufondes, que nous sommes, sans vous, dans l'impuissance de nous acquitter jamais.
Que les trésors de vos grâces nous soient ouverls;el vraimeirl rrclies par vos bieii- C;uts, nous nous présrnteronsavec corilianco devant un Dieu jaloux de sa glorro à la vélilri, urais plein d'anlegr pour notre salut
éternel. Unis h. vos iiio." i;e<;, nos f.ublcs vertus soionl d'un prix inlini à ses yeux; et les richesses ii;isérioor"di« uses que vous noirs distrihueroz | oiw le iciups , nous mériteront un poids de gloire pour l'éternité. Ainsi soil-il.
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Sur l'EïjUre de fair't Paul nurt Philippicris, f. Hl,v. 17; /r, V. 3.
Nciessilé pour les iniiiistios <te (Inmier le lion exeiripli'. limieniis iie l,i noix ilo Jc-us-Cluis : (piels ils soiil. Croyante tle la vie fiiiiire.
L'Apôlre fait dans cette Epître une peinture bien naturelle du plus grand nombre des chrétiens ; el, en se proposant pour modèh3 aux fiilèles de Philippes, il met en op|)Osition deux car aclèr'^s bien ditl'érents, et qu'il nous importe beaucoup d'étudier. Il est essentiel de nous instruire, d'après l'avis que donne ici saint Paul, des dangers que courent ceux qui he savent res[)e(ter ni Jésus- Christ ni sa moi-ale; qui ne craignent ni ses meiraces ni ses châtiments ; qui vivenl au gré de leurs désirs et de leurs passions, et qui n'attendent, après cette vie, ni consolation ni récompense. Après nous avoir salutairement elfr'ayés par le détail de ces danger3, l'Apôlre nous animera par l'espérance que la foi présente au chrétien (idèle.
Je sais, mes frères, que pour goûter ces vérités précieuses, il faut être aliaché à la foi, ne pas se ranger au noiubrc de ces hommes qui doutent d'un avenir, parce qu'ils ont inlérèt qu'il n'y en ail point, et qui s'étourdissent sur les chûlimenls qui les menacent, parce qu'ils sont trop certains de les avoir mérites. Mais je sais aussi (pie je parle à des chrétiens soumis, qui senlenl trop le prix du dogme qui nous assure l'immortalilé, pour se permettre la moindre hésitation sur cette vérité. Heureux si tous ceux qui le croient sont fidèles à s'en occuper, et attentifs à régler leur vie d'après les conséquences qu'il leur présente! Notre Epîlre est bien capable de nous inspirer celte disposition. Suivons-la, mes frères, et donnez-lui toute votre attention.
■/ Mes frères, soyez mes imilateilrs, et (>ioposez-vous l'exemple de ceux qui se conduisent selon le modèle (]ue vous avez vu en nous : Jinitatores mei estote. C'est un apôlro qui [)arie, et ce langage convient à sou ministère. Dans une intiniié de circonstances on ne pourrait, sans présomption et sans orgueil, olfr ir ()0ur exeiuple el donner la conduite qu'on tient, comme la règle de celle qu'on doit tenir. Il en est cependant; et eeux que la Providence a chargés du soin d'édilier et d'inslruire leurs frères, |)euvi;nl autoriser de leurs exemples les leçons qu'ils donnent à leurs inférieurs; et il n'esl aucune occasion où ils ne doivent au moins vi\re de manière à pouvoir soullrir celle application, sans que la vérité en soit oli->sée : car quiconque est élevé aii-des>us des autres par quelque Ulrc q^ue se soit, cl re
SC7 ORATEURS CÎIilETlENS. COCFIIN. 8)8
pi'Ul |ins iJirc à cciw qii"!] (unduit ; Snycz plus coii|ial)!of', tle lY'Inij^nctnenl que nous
mes iiniliileius, Jniitatores mei cstote , est Jeur Ciiui.iissoiis pour lovit ce qui n rapport
pfir celii soûl prrvaricaleur, el (U'>;;iailn l'au- ausalul,el du peu de succès des exhortations
lorilé (jui' D;eu lui confie. Terrible obliga- (|ue nous leur adressons pour les tirer du
lioi pour les niinislres des sniiils aulel^, crime.
pour les (lères cl mères, pour tous ceux (p.ii Oserions-nous en cela nous comparer à
oni quelque deyri^ de piéi'ruinenc'- sur les l'Apôtre de< nations? A Dieu lie plaise, mes
autres 1 L'Espril-Saint leur annonce qu'un frères 1 nous sentirons toujours entre lui et
double ju.^emenl, (qu'une jus'.ice plus i^é^èro nous une distance presque infinie. Mais
et plus dure est réservi^e à Ions ceux (jui l'A()ôtre ne couqitait parmi les fidèles de son
])\é<u\i'i\\. : Ji((licium (liirisaimum iis qui prœ- temps, qu'un certain nombre d'ennemis de
sinU {Sap., V!, G), parce que leurs oxeiii- la croix/ie Jésus-Clirist : /njmjcos crucjs6'An'-
p!es, qu.-uid i s sont pernicieux, les rendent sli : et nous, <i force de les voir se multiplier,
coupables d'un double crime : ils sont une nous sommes presque obligés (ie chercher
|iierre d'achoppemerU à ceux qu'ils devraient s'il en est encore quelques-uns qui res|)ec-
conduire au .-aliit aulant par leurs aclions lent Jésus-Christ et ses mystères. L'Apôtre
que pai' leuis paroles. Mais ce devoir indis- gémissait du ce que plusieurs ne pouvaient
jiensable pour quiconque est revêtu (lequel- avoir d'autie fin (jne la damnation : Quorum
que autorité, saint Paul '.c lend encore plus finis inleritiis ; el uiaintenant on marctie en
[ires>,;uU pour ceux (]ue Jésu5-Chiist s'est foule dans la voie de la perdition et de la
choisis pour ses ministres. Comme rAi)ôlre, nuirl; on se précipite en aveugles dans,
ils doivent balancer, en quehjue sorte, par J'abîuie que creuse l'iniquité. Au milieu de
de saints exem[)les, ce torrent d'iniquités et celle tuultitude de chrétiens fervents qui
de scandale-ir qui perdent et dissipent le composaient l'Kglise naissante el qui sui-
Iroujieau de Jé>us-Christ. 11 est donc à dé- vaienl la morale étroite de l'Evangile, l'Apô-
siier que tous ceux qui jiorteiU le raractère tre était désolé d'en voir quelques-uns qui
du sacerdoce, ou les livrées que l'Eglise a fai'-aient leur dieu de leur ventre : Quorum
marquées aux différenls ordres de ses mi- ileus venter est, el se livraient à une hon-
iiislres, cuuioncenl par runiformité, la sim- leuse sensualité : mainlenant on ne compte
plicité el la sainteté de leur vie, (pi'ils sont presque plus au nombre des crimes celui
persua tés des véi'i'és (pi'ils prêchent; qu'ils de fliller ses appétits et ses goûls. On s'ac-
|)rouveiil [)ar un saint usage du iemp-i, (qu'ils cuse rarement des intempérances et des
craignenl un avenir; et qu'ils allendent des excès en ce genre. Peu s'en faut qu'on lie
réc(nn|ienses élernelles pnisiju'ils travail- préconise cette passion, comme celle qui
leni, aux dépens do leur repos et de touies sert le mieux la société, et lui donne un
les satisfaeiKHis de la vie, à les mériter. agrément jilus solide. L'Apôtre se plaignait
O vous, (pie Dieu nous a donnés pour avec douleur, que quelques-uns niellaient
coopéialeurs dans la léiloutabie minislère leur gloire dans ce qui devait faire leur
qui mus est cinlié, nous vous adressons conïusion : Gloria in cunfusione ipsorum; el
d'auUml plus volontiers celle vérilé, que par cet avis, il se (irometlait du moins de
lions sommes assurés de votie fidélité à la retenir le jilus grand nombre dans la lidélité
mcltre en pratique. Une sainte émulation h à la loi. Mainlenant, m s frères, cet avis
fai'c le bien, sera toujours la plus utile iii- serail-il sufli.^ant pour lamener les pécheurs?
siruclion (jue nous puissions d(uiner à ce On en est venu, je ne dis pas comme l'Apô-
peuple : nos remoiilrances el nos exhorla- Ire, à se gloiilier du mal qu'on se i)eimet,
tUMis auront beaucoup plus de pioids, lors- mais à rougir du peu de bien qu'on est forcé
(pj'il iw I ouïra nou.s reprocher aucun des de faiie, à déconcerter ceux cjui sont encore
vices (pir nous reprenons (ions sa conduite, fidèles à le pratiquer, et à meltre sa confu-
L'Aj ôtre était bien ccnlain de la sienne, slon dans ce qui devrait honorer davantage
lors(pi'il rappelle ans Pliilippiens ce qu'il le chrétien.
fcur avait déjà dit : Il y en a plusieurs ihmt Enfin 1 Apôlie versait des larmes sur ceux je vous ai parlé, et d(Uit je vous paili; encore qui fixaient aux avantages périssables tout avec larlnes : tiens dieu. El ne croyez pa<, leur goût et tout leur attachement : Qui mes frères, cpie ce sidl ii i, dans la iiouehe /prjCKosnpjuH/; màisau moins élail-il écouté de l'Apôtre, une simple exagération : un du plus grand nombre, quand il parlait de cœur tel que le sien devait être sensible aux renoncer aux ol)jets sensibles, pour s'occudésoidies (jui se glissaient parmi les jue- per des espérances (jue fait naître la loi. Et miers fidèles, el les larmes devaient couler iious, mes frères , nuus éLOule-t-ou seulede ses .yeux iorsipi'il vo.yait ses avis mécoii- ment, (juand nous vous entretenons de la vanus, ses instructions méprisées, et la croii ni!é des biens de ce monde, el des droits de Jésus-Chr isl devenir le scamlale de ceux que nous avons aux biens de l'éiernité? qui devaient en faire leur consolation et L'habitude de nous enuiidie |)arler ce lanleur ressource, gt'o^» ''- l'end insipide au plus grand nombre - Nous n'avons, mes frères, ni le zèle, ni la des chréiiens; et l'on reçoit ces vérités avec •sainteié, ni I étendue d'aulonié de l'Aiôire, plus d'indilleience ()u'on n'eu met pour les el cependant nous [louvons vous dire qu'il ol)jets les plus frivoles, est bien des événements (jui r:ous pénètieiît Convenez tjue si les larmes de l'Aiiôtr^ d'amertume; que notre c<eur est souvent dé- étaient l'elfel du zèle qui le dévorait pour le tliiié de la sécurilé où nous voyons vivre les salut des ùines, ce zèle, pour i)eu qu'il
anime les mini.slres du sancluaire, dnil leur inspirer dans ce siècle l'amerlumo la plus sensible : les ennemis de la croix se niuliiplient ; on en trouve dans tous les étais, el le Dieu qui, pour noire sanctificalion, a daigné en supporter l'opprobre, est encore l'objet des railleries d'une intinilé de pécheurs qui blasphèment ses mystères el son Evangile, parce qu'ils redoutent la sévérité de sa morale.
Oui, mes frèreSj, nous sommes souvent, malgré nous, témoins de leurs discours irajiies; il semble même que notre présence monte ces hommes sur le Ion de la plaisanterie la plus sacrilège. Paraissons-iious dans quelques-unes des sociétés qu'ils fréquentent? Alors, d'un ton raoqueur, ils nous adressent mille questions ridicules ; ils nous font mille objections rebattues; ils nous cilent imprudemment des traits de nos divines Ecritures, qu'ils n'ont peut-être jamais Jus; ils y opposent des interprétations absurdes et des commentaires invenlés par un esprit d'incrédulité. Si, pour défendre la vérité, nous établissons les principes de la religion et de la foi, quelques raisons, quelque force qui accompagnent nos discours, nous ne réussissons pas à les convaincre, parce qu'ils ont intérêt h ne rien croire. Si , [)ar discrétion, nous gardons le silence, leur orgueil prend ce silence pour un hommage rendu à la su()ériorité de leur génie, et une preuve de l'infériorité, do nos mystères devaiu leurs sophismes.
Ah ! chrétiens, c'est les combaltre que de les connaître. Voilà ceux que j'appelle les ennemis de la croix de Jésus-Christ : Inimicos crucis Christi, puisqu'ils le sont de tous les dogmes qu'il est venu cimenter par l'effusion do son sang; el je trouve dans ces hommes une parfaite ressemblance avec la peinture que nous fuit l'apôtre saint Paul. Suivez avec moi, mes frères, le portrait d'un incrédule de nos jours, el apprenez à le connaître, à le mépriser et à le fuir.
Ennemi de la croix, il n'en coiinaîl point la verlu, il ignore les devoirs que ce mystère nous im|)Ose : il n'a garde d'en représenter le signe; et si dev.inl lui on observe cet acte extérieur de religion, un ris moqueur, une fade plaisanierie montrent lo cas qu'il fait de celte res[)ectablc |)rali(]ue. La dan)nalion est sa lin. Qui en doute? Il n'endoule [las lui-même ; il y court 5 grands pas; il se fait presque lionneur de sa coiiformité avec la bCte, de son idenlilé avec )a iiiatièrt;; il se promet le môme sort; et secouant le dogme do l'immortalilé de l'/ïmo comme un joug lrf»p impoiiun à ses passions, il les nn!t à l'aise en se dévouant à une destruction universelle, et consent, à C(! prix, d'èlre privé pour toujours d(! la vue de son Dieu. Que dis-je, de son Dieu? l'incrédul» eu reconnaît-il un? Je |)ouriais répondre que non; car il < n fiiil nn de son ventre : Cujus Deui venter est. Imi elVel, où trouvc-l-on le plus .«ou vent tios beaux esprits, ces prétendus esprits foris, nos j'eus à systèmes, tms incréiiules, nos biasphéina- . , OnATEURs cKnÉritNs. XOVHI.
leurs de profession? aux labiés les mieux; servies. C'est là (|ue toute leur éloquence se déploie; c'est aussi 1^ qu'ils prouvent^ autant (qu'ils peuvent, la conviction de leurs systèmes, en faisant leur idole de la bonne chère; qu'ils mettent leur gloire à ce qui les couvre de honte et de confusion : Gloria in confusione ipsorum. Ils complent entre eux leurs scandales, leurs blas|)hèmes, leurs triomphes sur la verlu et sur la foi, comme autant de trophées qui les honorent : ils se font, à ce [>rix, une réputalion de lumières et d'esprit, qu'ils ne doivent souvent qu'aux plaisanteries les plus iiripies et les plus ridicules; et s'ils ont reçu de Dieu, du génie, do la facilité et des lalenl<, ils n'en feront us;\ge que pour sa^ier, s'ils le |)0uvaient, la religion dans ses fondements les plus inébranliibles. Aussi peut-on ajouter qu'ils n'oni de goût que pour les chos<'S de la terre : Qui lerrena sapiunl. Peuvent-ils, au milieu de ces absurdes opinions, s'occuper d'une autre vie? Ont-ils d'autres vues ici-bas que d'y passer leurs jours dans une dangereuse sécurité? savent-ils goûter aulru chose que les plaisirs des sens el les avantages de la vie jirésenle? Ainsi toute leur philosophie, quand ils veulent parler morah', se réduit à de grands termes d'humanité, de bienfaisance, de sociabilité, de patriotisme; ce sont là tous leurs dogmes, c'est là tout leur Evangile. Quiconque observe ces lois, ou se vante de les observer, est digne do leurs éloges; et sans faire attention que li religion inspire ces vertus plus fortement que leurs |irincipes, ils accuseront, sans examen, quiconque ne pi-nse pas comme eux, d'inlolérance, de fanatisme, de diKelé dans le caractère, d'iiidill'éience pour les malheurs publics, et dinjustice envers les citoyens d'une niéiue ville ou d'un mômo ( pi a r lier.
J'ai cru, mes frères, devoir insister sur ce tableau :jo n'en ai point outré les couleurs; je l'ai copié d'a|)iès les connaissances que l'expérience nous donne tous les jours : j'en ai moins dit tpie vous n'en trouveriez' dans les savants écrits des grands hommes qui ont réfuté leurs ouvrages : je me suis contenté de leur faire rap|)lication des paroles de rAjiôlre; el cille a|)plicalion, malheureusement trop juste et Iroj) bien méritée, doit vous précautionner contre leurs exemples el leurs discours, et vous allermir dans les dispositions que veut vous inspirer l'Apôtre par les paroles suivantes : Pour nous nous vivons dans le ciel : Nostra aulem conversuCio in cœlis est.
Oui, ujes frères, jo crois; renouvebz avec moi, dans co monient, cei acte dicroyance; je crois rennement rpio mon Hiw -. survivra à mon cor|)s: que .si elle a éj.juste, sainte, lidèle aux lois ue son Dieo, elle trouvera en lui sa paix el S!i lélicile. Je fais de ce dogme ma plus douce espérance ; et tandis que les liens de ma mortaliié me ictieitneiil encore dans ce iiuii d'exil, mon ÂuiA, qui ne peut être bi>rliée dnns »i'S
désirs, su Uaii.sjioi le dan^ I
e s(^jour de >ou
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i<'|)os, y vil en (juelqucsorleiivec son Diiu, y converseavec lui parla prière, el reçoit par l'eifusiondes3gr<lce les plusdoucesjesplusaimables conmiiinicalions. Je visdoiicquand la foi m'anifiip, je vis avec Dieu dans le ciel ; el ces liens niôiues de mortalité, qui me retiennent ici-bas, n'ont rien d'effrayant pour moi, si j'attends, avec l'A[)ôtre, le Sauveur Noire-Seigneur Jésus-Christ, qui changera l'étal vil et méprisable de notre corps, en le rendanlseniblable à son corps glorieux. Malheur à rnoi, si l'avais de ce corps les idées déshonorantes que l'incrédule attache à notre humanité; si j'osais croire que, de même condition que la brute, ce corps n'a d'autre fin que la corruption, el d'autre patrimoine que les versl Elil que lui aurait-il servi d'être uni à une Unie capable de connaître, de sentir et d'aiiiit'r, à une âme rachetée au prix du sang d'un Dieu? Quoi I Jésus-Christ aurait daigné s'assujettir à toutes les misères de ce corps, et il ne m'aurait point acipiis le droit de participer à tous les privilèges do son corps glorieux 1 Malheur à moi, encore une fois, si j'hésile sur un doga)e aussi consolant pour moi, aussi capaWe do réformer mes înœursl Mais mcdheur encore plus è quicon- (]iie ose essayer d'affaiblir ce dogme salulaire de la résurrection futare! Il se montre, par cela seul, indigne de participer à celle Hieffable lévululion.
Com luons donc, avec l'Apôlre, que notre bonheur consiste à demeurer attachés au Seigneur: rendons ces liens sacrés plus fermes el plus étroits par notre application à uiéditer les principes el 'es fondements de notre foi : f)rouvons cet attachemeni par notre fidélité à le servir; craignons tout ce qui peut affaiblir celle fidélité, f)uisque les naufrages dans la foi sonl presque toujours la suite de ceux qu'on a faits dans la verlu. Ou écoute la vois des passions, on en suit les appétits et les désirs; et bientôt on en vient à fermer l'oreille aux. inspiralions de la giâce, et les yeux aux lumières de la foi.
Vous le savez, mon Dieu, combien les fondements de celle foi sonl ébranlés parmi nous 1 Les vérités se sonl allaiblies au milieu des entants des hommes : DimimUœ suntverilates. il en est à peine un seul qui connaisse le vrai bifU, el ufi très-petit nouibre le pratique : Non est qui facial bonum, non €it usque ad unum. Chacun parle à so[i prochain, non pour l'affermir dans la croyance salutaire des vérités du la foi, mais pour le séduire, pour l'ébranler par les raisonneincnls les i)lus vains el les plus frivoles : Vana luculi sunl unusquisque proxinio suo. lis ont conçu le mensonge dans leur cœur, el s'appliiiuent à le répandre dans leurs paroles : Labia dolosa in corde, et corde locuti nun(. Prenez votre cause en main. Seigneur; dissipez ces langues lrom[»euses, ces bouches meurtrières, qui, pour lépandre de grandes erreurs, ont adoplé de séduisantes hy()Olhè- .-es et de brillantes expressions : Disperdat Botninus universa labia dolosa et Itnguaminayniloquam. Ils croient perpétuer leur mé-
iiioire dans les écrits où ils transmettent leurs systèmes : Linguam nostram magnificabimus, labia noslrnanobis sunt; et comme si leur langue n'était point un dépôt que vous leur avez confié pour vfeire gloire, ils osent demander quel o.sl le Dieu qu'on veut qu'ils bénissent : Quis noster Dominus est? Ils s'en font un au goût de leurs passions.
Mais vous l'avez juré, ô mon Dieu I vous aurez pitié de l'âme simple qui est opposée à leurs traits, et scandalisée de leurs discours ; Propter misericordiam inopum nunt exsurgam, dicit Dominus. Vous dissiperez tous ces systèmes ; vous ferez triompher la vérité dans le temps, et avec elles les disciples de la vérité dans l'éternité. Tu,Dominey servabis nos et custodies nos a generatione hac in (Sternum î { Psal. XI, 2-8.) Ainsi soit-il.
Sur VEvangih selon saint Matthieu, c. IX, V. 18-26.
Abus que nous devons éviter quand nous nous adressons au Seigneur. I\ègle que nous devons observer quand nous voulons Jiob;eiiir quelques
grâces.
Qu"il est utile, mes frères, d'étudier les disiiositions de ceux qui s'adressent à Jésus- Christ dans les jours de sa vie mortellel qu'il est intéressant de bien distinguer ceux que la fui, la confiance et l'amour font marcher à sa suite, de ceux que l'intérêt seul engage à se présenter devant luil Deux miracles réunis dans le même Evangile, vont nous instruire de celte différence. L'un et l'autre intéressent également les personnes qui les sollicitent; ces deux prodiges sont demandés avec un égal empressement : mais, hélas! que les dispositions sont opposées dans ceux qui les réclament 1 Aussi Jésus- Christ n'accorde-l-il pas à leurs démarches le même témoignage et le même éloge. Il ne paraîtra dans la maison de ce prince du la Synagogue (jue pour condamner sa défiance, et en éloigner les prétendus consolateurs, qui n'y répandaient que la confusion el le trouble; mais s'il parle à celte femme qui lonche ses vêlements, ce n'est que pour relever sa confiance et sa foi. Puissionsnous apprendre de ces deux exemples, mes frères, les abus que nous devons éviter quand nous nous adressons au Seigneur, el les règles que nous devons observer quand nous vouljns obtenir quelques grâces I C'est en suivant la lettre de notre Evangile, que nous vous instruirons de ces ditféreutes ventés.
Un prince de la Synagogue, c'est-à-dire un homme qui, par élut, devait prescjue inévilableraent conserver quelques préjugés cunlre Jésus-Christ, el dont les disposilions et les témoignages de confiance auraient dû être suspects au Sauveur, se présente aujourd'hui devant lui : Ecce prittccps unui accessit. Tant de fois les princes des prêu es, les Pharisiens s'étaient approchés de lei Homme-Dieu, tantôt pour l'euibarrasser pur
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.les questions captieuses et ambiguës, lanlôi pnur le décrier, en donnant un mauvais sens à ses paroles et à ses actions , presque toujours au moifls pour soutenir leur contiance et leur crédit en affaiblissant celui que Jésus-Clirist s'étiiit acquis à si juste litre! Mais aujourd hui, pour la première fois, un d'entre eux se présente pour demander une grâce qu'il ne pouvnil obtenir d'aucun autre : aussi ne paraîl-il jias avec cet air de mépris et de suflisance qu'affectaient ces liypocriles, lorsqu'ils venaient jiour le tenter ; mais, quoique avec beaucoup moins de foi peut-être que la plupart de ceux qui suivaient Jésus-Chri>t, il imite au moins leur langage et leur posture; il se jette à ses pieds et l'adore : Adorubal eum.
Kl quènd je prêle à cet homme des vues <riniéréi, une foi chancelante, je ne m'è- «arte point de la doctrine des Pères. Saint Ac3i)roise n'attribue la rencontre du miracle (pii précède celui que cet homme sollicito, qu'à l'intention de Jésus-Christ, qui veut l'instruire, et tixer les incertitudes de son •cœur.
Après tout, mes fières, il n'est pas le seul qu'un secret intérêt rende religieux et dévot. Demandez à tant de chrétiens qu'on voit allier la vie la plus dissipée, les moeurs les plus suspectes, la conduite la plus irrégulière, avec une certaine assiduité à fréquenter nos temples, avec une complaisance incom[)réhensible à se prêter aux exercices les plus gênants de la religion, avec le langage le plus circonspect et le plus dévot, quand ils se trouvent dans les sociétés de gens qui font profession de régularité et de ••hristianisme; demandez-leur pourquoi cette <;ontrainte momentanée, puisqu'ils se gênent si peu d'ailleurs sur cet objet ; et s'ils veulent vous |)arler avec sincérité, ils vous (liront qu'on gagne toujours h se ()lier; que la bieni^éance porte à faire bien des choses iiuw l'inclination n'inspirait p.is; qu'il est bon \ie s'en faire un mérite aux yeux de ceux qui veulent vous être utiles, et que ce petit mensonge d'actions, quand il ne porte aucun préjudice, n'est [las plus répréliensible que i;elui des paroles.
En conséquence, mes IVères, que de démai ches hypocrites ! (juede prières serviles! que d'adorations mercenairosl . Adorabal eum. On trompe bien les hommes; mais en impose-t-on facilement h celui qui sonde les cœurs? Suivons noire Evangile, nous trouverons la réponse à cette (piestion.
Col homme joint à la posture la plus respectueuse et la plus humble, l'exposition la plus pressante et la plus exjiressivu do l'<jbjct (le sa douleur. Seigneur, dit-il à Jésusl.hrisl, ma fille vient de rimlie lis <Urnieis soupirs : Filia tuea modo defuncla fsl ; mais venez seulement lui iuqioser les iiiains, et elle vivra. Il croit donc qu'une |)arolo de Jésus-Chrisl ne MifTirail pas pour commander h la mort; que sa voloiilé est trop impuissante pour r.ippclor su lillc h la vie. Il la 11 que Jésus-Christ abandonno les exi.-i-
cices les [dus pressants de son ministère ()our se transporter dans la maison de cet homme. Le centenier, moins éclairé sans doute, puisqu'il était encore livré aux ténèbres de l'idolâtrie quand il vint trouver Jésus-Christ, ne demandait qu'un mot ; il élail certain de la guérison de son fils : Die iau' tum verbo, et sanabitur puer meus. [Malth., VIII, 8.)
Mais la défiance de ce Juif va paraître bien davantage, quand nous la mettrons en parallèle avec l'humble confiance d'une feuimo qu'une maladie personnelle conduit à Jésus- Christ. Elle était alïligée d'une infirmité invétérée qui no lui laissait aucune espérance de guérison : elle se présente cependant avec assurance, et forme avec cet homme le contraste le plus frappant. Malgré la différence de leurs dispositions, nous ne voyons pas que Jésus-Chrisl reprenne le prince de la Synagogue, et lui reproche, dons ce moment, son peu de foi : il le suit avec bonté, sans doute pour exécuter, par cette démarche, le précepte qu'il fait à ses disciples dans le saint Evangile : Si votre ennemi vous engage à faire cent pas avec lui, failesen'plutôl deux cents que de manquer à l'obliger. Le [)eu|.le, qui est naturellement avide de tout ce qui porte un caractère merveilleux, suit Jésus-Christ; et dans le temps oiî l'on étail occupé du f)rodige qu'il allait opérer, une femme essaye, en écartant la foule, de percer jusqu'à lui. L'empressement de celte ieuime élail fondé sur l'inlérôt le plus réel; son infirmité n'était point du nombre de ces maladies passagères dont on peut attendre la lia, ou du secours de l'art, ou des effets de la nature ; elle é[)rouvait une perte de sang dont elle avait sans doule inutilement cherché le remède, et elle ne connaît plus que Jésus-Christ qui puisse lui procurer le soulageuienl (ju'elle désire.
Si douze années d'une infirmité incurable no la rebutent pas, ne vous découragez point, pécheurs (|ui gémissez sous le poids de vos habitudes. J'avoue qu'il n'y a qu'un Dieu qui puisse vous guérir ; vous aurez l)eau employer les moyens humains pour secouer le joug qui vous accable ; comme saint Augustin dans sa jeunesse, vous ne ferez que vous rouler au milieu de vos chaînes, sans venir à boni de les rom[)re : mais si la sincérité, la confiance el l'am&ur vous conduisent aux pi.-ds de Jésus-Christ, vous ne vous en approcherez jaiiiais sans ulililé el saiis fruit. INolile/. seulement du modèlij que vous présente cet Evangile.
Trop timide (lour ciriiver jusiju'à Jésus- Chriîjl et pour l'anêier, elle no croit pas mériter que le Sauveur fasse une ailentioii spécialeà la nature de sou inlirmité; elle no veut que se mettre à portée de lecevoir quelqwd écoulement de celle Vertu surnalurell>i (jii'il a tant de lois eiiqdoyée au soulagement des malheureux; el voici le raiso:ini;nieiil que lui dicte son liumililé : Si je lonv.hn seulement le bord de son vêtement, je serai guérie.
l'Iaigiifz-vous, après cela, hommes aveu-
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^los; dites qiîe la foi a quelque oliose do léïK^itreuT, qu'elle offusque la roison au lieu de récltiirer, et que celui qui ne voil que par les yeux de la foi n'aperçoit que téiièhres et obscurités. (Ju'csl-ce qui rend cette feiiin)e si intelligente sur son étal, si habile h employer les ressources qu'elle peut trouver dans les bontés de Jésns-Christ? Qu'estce qui la fait pénélrer dans .'es dispositions fiompalissantes du Sauveur, jusqu'à attribuer ia çuérison au simple privilège de loucher son vêlement : Si teligera fimbrnim 'vestimenti? Ne doit-elle pas cette' connaissance à celte foi lumineuse et puissance qui ^transporte les montagnes et aplanit les f'Jus .grandes ditTicuités?
Aussi, qu'en pense Jésus-Christ? Il se flomraunique et soulage ses besoins à proportion de la réserve qu'elle a montrée en fi'approchanl de lui. Elle n'osait l'arrêter dans sa course, et il se relourne vers <lle : €onvc.rsus. Elle ne clierchait |)Oint à fixer son attention et ses regards, et Jésus-Christ ta voit avec complaisance : Videns eawi.Elle Hc s'était point [)roposé de lui parler, elle ne lui aurait point exposé l'objet de ses dé^ sirs; et Jésus-Christ la prévient et lui parle: Dixit. S'il lui eût été permis de [)arler à Jésus-Christ, elle se serait servie des termes les plus respectueux : Mon Dieu, mon Seigneur et mon Maître, lui eût-elle dit, vous pouvez me guérir; et Jésus-Christ l'appelle n)a fille : Filia. Elle ne s'attendait pas à être aperçue de Jésus-Christ; aussi, ioisqu'il se etourna verselle, elle futpénétréede crainte. Peut-être se reprochait-elle, dans le secret, sa témérité d'avoir osé porter ses mains sur son Dieu ; et Jésus-Christ l'encourage : Ayez confiance, lui dit-il : Confide. Elle ne demandait que la guérison de son corps, et Jésus-Chrisl étend son attention jusqu'aux besoins de son ûme; il l'avertit que la foi l'a sauvée . Fides tua te salvatn fecit.
La fui a donc bien du mérite, mes frères, puiisqu'elie ïi'a pas njôme la peine de detuander?etde la stérilité jde vos prières, ne peul-on \)as conclure la faiblesse de votre foi? Est-ce elle, par exemple, qui |)réside à cet exercice, lorsque l'habitude vous fait • réciter avec f)récipilation certaines formules auxquelles le cœur n'a point de pari? Estce elle qui soutient vos demandes, lorsqu'apiès avoir passé sous les yeux de Dieu des heures entières, vous ne pouvez pas répondre que, de tant de pensées qui vous ont ocirupés en sa présence, il en soit une seule qui s'adresse directement à lui, et qui ait &a gloire pour objet? Ksl-co elle qui anime vos supplications lorsque des objets contraires à l'esprit du christianisme, ou du moins étrangers au salut, deviennent le sujet de vos désirs et de vos vœux? En un Uiol, de tous ceux qui viennent environner nos autels dans les jours de nos solennités, en esl-il beaucoup qui remi)Orient dans leur maison celte parole consolante : Fides tua le salvain fecit?
Hélas I mes frères, peut-être vous recoiiiiaîiiezvous mieux dans la conduite du
prince ilo la Synagogue. Il me semble que c'est autant pour l'instruire que pour nous éclairer nous-mêmes, que Jésus-Christ a oi^éré ce prodige. Si cet homme etit eu un peu de foi, il eût trouvé dans la conduite d(! celte femme, et la condamnation de ses dispositions précédentes, et le remède à sa disposition acluelle. Quoi! [louvail-il se dire à lui-même, cetie femme n'a formé que des désirs, et ils ont été exaucés! Est-il donc nécessaire ipic le Sauveur vienne jusqu'à ma maison pour rendre la joie à mon cœur? Pourquf)i ne forme-l-il pas ce raisonnement? C'est' 5 Vous que je le demande, clirélien-, pour qui tout ce que la religion a de plus aimable ne |)araîi qu'onéreux et dégoûtanl. Pourquoi ne trouvez-vous que de l'ameilume et de la contrainle dans des devoirs q'ui sont pleins de délices pour des chrétiens fid^'es? C'est qu'à l'exemple du prince de; la Sy/iagogue, vous avez d'autres yeux pour voir, nn autre esprit pour comprendre, un autre ccsur pour sentir,
il parai'l bien que cet homme ne voyait point en Ji^sus-Christ cette puissance, celle tendresse capable d'animer et de consolei , puisque sa maison était pleine de ces consolateurs accablants qui, sous prétexte de distraire la douleur, emploient des ressources capables de la perpétuer. Jésus-Clirisl entre dans la maison: elle était remplie d'une troupe de personnes conduites par ditférenls motifs : Turbam tumulluanlem.
On avait d'abord fait vei>jr de ces ho, unies qui, suivant l'usage des iuifs, étaient accoutumés à exciter les larmes et la douleur |iar le son lugubre de leurs instruments : Tibicines. Voilà, dans une oflMction ausM sensible, à quelle consolaiion on était réduit lorsque Jésus-Christ parut dans celte maison.
Que celte remarque du saint Evangile fait bien sentir l'Insulfisance des consofalions humaines dans les accidents de la vie.'^et qu'on y reconnaît bien l'esprit qui anime* encore la plupart des chrétiens 1 Est-on appelé auprès d'un ami dans quelques-uns de ces événements pénibles où les consolations lui sont nécessaires; ou n'a garde de lui dire de recourir à Jésus-Christ, d'appeler la. religion à son secours, de déposer aux pieds de la croix du Sauveur, de répandre dans le sein d'une Providence attentive de s^i justes inquiétudes. Non, mes frères. On invile l'allligé à se distraire des objets afll:geanls qui l'occupenl, à se répandre beaucoup au dehors. On veut q.u'il multiplie ses visites, qu'il ouvre sa uiaison à tous ceux (jui daignent prendre pari à sa pein* ; Turbam tumultuuntein i on l'arrache souvent au sérieux de l'étal le plus ulile pour l'engager aux parties de plaisir,, dans des occasions de oissipation et d'amusement; on emploie, en un mol, pour étourdir sa douleur et l'haimouio des instruments^ et la folle joie des spectacles : Tib^icines. La douleur en dtvienl-elle moins vive ? Peut-être, chjétieis qui en avez fait l'épreuve, seriez-vous en eial de nous lépoudre que ces distiaclioiis-
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mnlli[)Iiées VOUS ont laissé des inlcrvaiios et plus amers et plus cuisants. Il Iniit <I<tic un Autre remède; et où le trouver? Dans les caroles de Jésus-Christ : Rcccdite. Son premier soin est d'écarter cette troupe tuluultueuse.
Aussi, à parler humainement, plus on se répand à l'extérieur dans les alflif.tions, plus on SHfit réveiller la douleur et l'ameriume, |);irce que les distractions ne font que causer un plus grand vide quand elles cessent. 11 faut donc, dans les chagrins cuisants, un objet essentiel qui les dissipe, et je ne connais que la religion qui puisse produire (lel etlet. Comment cela, mes frères? En nous .•ipprenant à changer nos vues, à rélbru)er nos idées; en nous détrompant par des séparations pénibles, par des accidents imprévus, des fausses douceurs et des faux ctiar^ iri«s qui nous séduisent. C'est elle qui dit aujourd'hui à ce (lère consterné de la mort <le sa tille : Non est mortua puella, sed doriMïr ; Celte tille n'est pas morte, mais elle dort.
Eloignez donc cette foule d'amis impuissants, celte troupe de consolateurs mercenaires : Recediie : c'esl-à-dire qu'en ne fai" sant l'a()piicalion de cette figure (|ue pour lélruire nos préjugés dans les afflictions do la vie, elle dément la [)lu|)art de nos idées, liile dit à cet époux aftligé de la perte d'une tendre épouse, à cette mère inconsolable de la mort d'un tils uni(iue : Non est mortua. Non, vous ne perdrez pas des objets si tiers, puisque vous les devez retrouver en Dieu : Non est mortua, sed dormit. Elle dit à un homme tro[) sensible à un outrage, sur
point peut-être de se venger: Votre honneur est en sûreté, no vous vengez point ; Dieu s'est réservé le soin de vous venger un jr)ur de ce qui vous est le plus sensible. Elle dit à ce pauvre (pie des accidents ont réduit à mantjuer du plus étroit nécessaire : Ne murmurez point, vos biens ne sont pas P«rdus; voire indigence n'est (|ue passagère; Dieu vous réserve des ressources pour le temps et des trésors pour l'éternité. Heureux, mes frères, quand on ne se raidit pas contre ces maximes I Ces liommes de l'Evan- .^ilo commirent cette injustice. Blessés peutilre de ce que Jésus-Christ paraissait désapprouver leur conduite, convaincus (pie cette tille n'était [ilus vivante, ils écoutent < e divin consolateur avec une sorte de mépris, et le fonl assoz sentir par les railleries qu'ils se |)prmottent : Dcridcbatit eum. C'est .tsse/, le Sort de tous ceux qui veulent porter les liviées du Sauveur, surtout dans |Uii -ièele où la vertu semble avoir perdu tons si's tiroi(.s; on est tellement accuutiiiii'i à no plus se gêner dans ses paroles, h no ()lus se eontraindre dans sa coiiiluite, que si oiireneontre (|uelquos-unes de ces ûmes timorées jui no peuvent enlendro une nié lisance sans iiouleur, se prêter h une injustice ou en être l'.'S témoins sans indignation, niatiquer au moindre devoir sans srrupule, alors on ebù.^e do les déconcerter par les suiii es les
plus malignes et les plus piquantes: Dcridehant eum.
Terrible tentation pour une âme trop faible et trop craintive ! funeste écueil, et qui a souvent séduit les cœurs les [ilus simples et les ()lus fidèles 1 Je voudrais, mes frères, quand un malheureux respect humain vous empêche de faire le bien ou de vous opposer nu mal, que vous lissiez attention à la con- ■ duite que lient a^njourd'hui Jésus-Christ au milieu de ces railleries dont on l'accable. Tout occupé de l'objet qui le fait descendre jusqu'à cette inais{>n, il attend (|ue le tumulte cesse, en écartant la foule qui la remplit : Cum éjecta esset turba; parce que ce n'est jamais au milieu de l'agitation et du trouble que Dieu parle le langage des eon O:lations, et qu'il agit cfTicacemcnt pour le salut des pécheurs. Aussi, mes frères, voici l'obstacle de la plupart des conversions. II ne suflil pas de demander à Jésus-Christ de visiter la maison de son cœur par sa grâci^^ ; il nesulfit pas de soufiirer ardemment après sa présence, de lui ex()oser l'éiat do langueur et de mort où est réduite cette âme, (pie le Prophèie appelle l'uirupie objet do son attention, Unicam meam; il l'aiit (jue la foule soit éloignée. Ejecta turba (Psal. XXI. 21); et quelle foule? la foule des iiensées <]ui occupent l'esprit, la foule des désirs qui captivent le cœur, la foule des occasions (pii séduisent les sens. Laissez, subsister toutes ces lenlalions, et les projets de conversion les mieux concertés deviendront infructueux et stériles. Ecartez tous ces obstacles, el les moindres désirs, soutenus de la grâce, auront leur elfet.
Jésus-Clirist ne manquera pas de présider <i celle première démarche de conversion. Ecoutez, pécheurs, écouti z pour votre consolation, tout ce qu'il fait pour lirfi une âme de l'étal de mort où l'a réduite le péché. Il entre dans la chanibro où était le cadavre : Intravit; il [irend cotte fille par la main pour l'aider à secouer le sommeil alfreux qui l'apfiesantit : Tenait manum ejus; il la réveille et la fait se lever: Surrexit. Le bruit do sa inorl n'était [leut-ùlre répandu que dans la ville, que dans le quartier, parmi les amis et les proches, et l'éclat (|ue fait celte résurrection se ré|iand dans toutes les contrées • Exiil fama hœc in universani terrain illum.
Il faut l'avouer, mes frères, si l'Eglise a la douleur do voir rarement des conversions sincères et durables, Dieu essaye de la consoler par l'elfet que produisent les vraies conversions. Quo d'heureuses espérantes ne conçoit -elle pas du plus grand prcheur, quand elle voit que Jésus-Clirist c/immeiMO h entrer en lui par sa grâce : Intravit I El (luand y entre - t - il ? quand la (raiiilo de ses jugements commence h pénétrer sa chair, quand la vue do ses désor.lres commence à troubler la Iranquillilé do son esprit, qoand les objets de la passion c(unmeni;ent à n'avoir plus pour lui que des amei tuiiK.s. Qu'il est heureux, ce pécheur, bi, par l:i dureté do su» cœur, i> ne loicc
pas Jiisus-Chrisl h en sortir presque aussitôt r|u'il y est entré I Mais quoi plus heureux présage ne conçoit-on pas de lui, lorsque Jésus-Chrisl le prend par la main : Tenuit manum ejus, c'est-à-dire, lorsqu'il le conduit par des voies nouvelles, qu'il le détourne des occasions du péché, qu'il le soutient dans les résolutions que lui avait ins})irées sa grâce 1 Alors la conversion est bien avancée, sans doute; mais il reste encore un pas à faire pour que le retour soit parfait. Il faut que Jésus-Christ achève de dissiper le reste du sommeil qui appesantit encore ses yeux, qu'il l'aide 5 se relever, et raffermisse dans cette situation : Surrexit; c'est-à-dire, qu'il dissipe celte langueur, cette indifférence pour le bien, si naturelle au [)écheur; qu'il relève ce cœur courbé sous le poids des habitudes et des passions ; qu'il le rende vigilant et attentif contre 'es leiila'ions et les écueils qui l'environnent : ut comme un changement si subit et si solide ne saurait être insensible, il faut que la conversion soit entière, qu'il force le public à la divulguer à prO[)orlion (ju'on a parlé des désordres qui l'ont précédée, qu'on s'en édifie autant qu'on en a été scandalisé. El pour un pécheur dont toute une ville, tout un quartier a connu les dissolutions, les intemi)éran(;es, les rapines, les injustices et les excès, il ne suffit |)as que l'intérieur de la maison le voie plus sobre, plus chaste, plus réglé j il no sulTU pas qu'un certain nombre d'amis parlent de son retour avec admiration et avec éloge ; il faut l'obliger, autant (]u"il est possible, sans perdre de vue les règles de la discrétion et de la prudence; il faut l'ubliger à répandre la boinie odeur de la vertu partout où il a répandu l'infection du crime : Exiit fatna hœc in univcrsam lerram illam.
Au reste, il ne faut pas, mes frères, que celte obligation vous décourage et vous afflige. Jésus-Christ vient nous apprendre, par le miracle de notre Evangile, qu'il s'est réservé dans l'œuvre de votre conversion l'ouvrage 1q plus pénible, le plus difficile. Entendre sa voix et y répondre, connaître sa misère et l'exposer, sentir sa proprefaibles&e et solliciter la force qui la surmonte ; voilii ce qui fait les saints pénitents.
Formez-en, ô mon Dieu, parmi les pécheurs qui m'écouteiit 1 Votre Eglise, suivant l'expression d'un de vos saints, est plus affligée de la fausse pénitence de quelquesuns de ses enfants, que de l'endurcissement du plus grand nonibre des |)écheurs. Faites que nous n'augmentions jamais ses amertumes 1 Mettez dans nos cœuis des désirs de salut ! faites-nous [)roduiie, par nos œuvres, des fruits de pénitence ; et si nous sommes morts par le péché, ressuscitez-nous, par la grâce, à la vie pour la gloire éternelle. x\insi soit-il.
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XXIV DIMANCHE APRES LA PENTECOTE
Sur rEptlre de saint Paul aux Cohssiens, c. 1, r. 9-14.
Eluile lie la loi de Dieu. Nécessiié de ploire à ce Miiîlre suprême. Œuvres qui lui sont agréables. Caracière du vrai chiéiien.
Le premier devoir de l'homme est di»
plaire à Dieu; la première des co.nnaissances qui peuvent fermer son cœur, doit être, f)ar conséquent, l'étude des moyens cai)ab!es de rendre l'homme tiigne des miséricordes du Seigneur : ce sont ces moyens que l'Apôtre nous présente dans cette Epître ; et persuadé qu'il ne suffit pas à un ministre du saint Evangile de présenter le devoir ; qu'il doit, par la prière, solliciter !'acrom|ilissement des préceptes qu'il impose de la()artde Dieu; il demande pour les premiers fidèles qu'il insiruit aujourd'hui, l'acccviiplissenient de tousses devoirs, et le demande au nom de celui (pli a mérité de tout obtenir.
Apprenons, mes frères, à régler toutes nos prières sur celles que fait aujourd'hui l'Apôtre, et nos mœurs sur les principes de morale qu'il nous expose; connaissons les moyens dont Dieu s'est servi pour nous rendre agréables à ses yeux, nous qui n'étions que des objets d'indignation et de colère. Mais étudions surtout les moyens que nous indique l'Apôtre, de coopérer h notre salut par l'application des mérites de celui qui porte seul le titre de Sauveur. Joignons à la méditation de ces vérités précieuses, l'esprit de supplication et de prière, pour rendre efficace en pratique l'attention que nous allons leur donner. A l'imitation de l'Apôtre, nous demandons maintenant pour vous au Seigneur, qu'il vous remplisse de la connaissance de sa volonté, en vous donnant toute !a sagesse et toute l'intelligence spirituelles.
La première des grâces que sollicite l'Ajiôtre pour les fidèles de Colosse, c'est la connaissance de là volonté de Dieu. Le salut dépend essentiellement de cette étude, et il est impossible d'y acquérir des lumières sans le secours de la {-.rière et de l'humilité; aussi le Prophète en i'aisail-il l'objet de ses vœux les plus ardents et de ses supplications les plus fréquentes l Enseignez-moi, disait-il, voire volonté :« Voce me fucere volunlatcin tuatn. » {PsaL CXLll, 9.) Conduisez-moi dans la route devos commandements : « Deduv mein semitam mandatorum (uorum.» {Psal.
CXVIÎI, 35.) Faites-moi contiuilre la voie où vous voulez que je marche : « Notam fac milii viam in qua ambulem. » {Psul, CXLIll, 8.) Et c'était avec une étude continuelle de la volonté de son Dieu, qu'il se croyait obligé de faire cette prière.
Comment vous, mes frères, qui, la plupart, donnez une application su()er(ioielle à la loi de Dieu, voulez-vous connaiire la volonté du Seigneur, si vous ne vous joignez à nous pour lui demander cette science salulaire? Car, n"enj doutez p;is, c'est la le premier objet de notre ministère, la p^-mièie
fonction de la charge qui nous est confiée. Nous ne montons h l';uitfl, nous n'appro- (îlions du sanctuaire, que pour supplier le Seigneur qu'il vous remplisse de la connaissance de sa volonté ; et vous seriez étonnés peut-être, si, lorsque nous adressons nos vœuTC à l'Eternel, il daignait vous révéler louibien l'objet de nos prières est opposé à celui de vos désirs. Nous demandons pour les uns un esprit de paix, [)arce que la vol'onté de Dieu est qu'ils vivent dans l'union et dans la charité; et leur cœur ne inédite (pie le ressentiment, la jalousie, l'inirui.ié et la vengeance. Nous demandons pour d'autres, sans le savoir nous-mêmes, l'alliiction, la maladie, la perte de leurs biens, [larce qu'il est dans l'ordre des desseins do Dieu sur eux , qu'ils ne se sauvent que par la voie des tribulations ; et ils ne sont occu()és qu'à réparer leurs pertes, h accroître leur fortune, à étendre leurs héritages contre la justice et l'équité, et ils s'afll;genl,au moindre vide'.qu'ils aperçoivent dans leurs biens.
Pères et mères, ah ! que souvent nos vœux sont opposés à ceux que vous formez sur vos enfants 1 Si, avant d'adresser pour eux nos prières au Seigneur, nous allions vous coiisiiller, n'esi-il pas vrai que vous nous eX(ioseriez avec complaisance les desseins (jue vous avez formés pour leur avancement et leur fortune? Vous vous serviriez des dispositions que vous leur connaissez, pour suggérer à Dieu la route qu'il doit tenir à leur égard; et nos prières, eu votre nom, ne parleraient, que le langage de l'intérêt ou de l'aïubilion. Mais les vues de Dieu s'accordent rarement avec les nôtres; ses pensées ne sont point nos pensées : il ne nous |)ermet de solliciter pour eux qu'un cœur docile, l'esprit de sagesse, et il se «liarge de pourvoir à leur subsisfance et à ' leur éiat ici-bas.
Jugez de là, mes frères, corul)ien il nous est essentiel de demander pour vous l'esprit (le sagesse et d'intelligence spirituelle, a(iu «jiie vous sachiez d'abord ce que vous devez iJoinander, et ensuite le bon usage (pje vous devez faire des grûces qui sont l'objet de vos prières et «le vos vœux. Vous devez demandur, premièrement, de vous conduire d'une manière digne de Dieu par votre docilité à Ses préceptes, par votre charité envers ceux qui par. agent avec vous le titre de ses f.nlants, par votre humilité sous la main du souverain Maître qui vous conduit, par votre l>alienco dans les afflictions qu'il vous méojge, par votre conliance dans les prières que vous lui adressez. Celte conduilo sage cl u'iiforme doit être accompagnée de la ilisposilionhabiluelle do plaire à Dieu ; et la nécessité de lui rapporter toutes ses actions est renfermée dans cet avis do l'Apôlro : car rien nest si facile que de faire <Jes actions louables en elles-mômes, conformes à ré(piilé, à la justice, à la générosité, «l vides cepcii iaiit de ce caractèie, par coii- .séquent inulilcâ au salut.
Si ic vis dans la vigilance, naice une les
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passions me paraissent honteuses; si je ronds justice à mon prochain, parce qne la-moimlre injustice me parait une lâcheté impardonnable; si je l'assiste dans ses besoins, pnrm que mon rœur est ému de compassion, el que je voudrais qu'on me traitât de môme si j'étais à sa place; si je suis fidèle même aux exercices de ma religion, parce que je m'en SUIS formé riiabilude, et qne lescirconslances où je me trouve l'exigent; c'est moi seul que j'envisage dans toutes ces œuvres, et j'en reçois en quelque sorte la récompense en ce monde, en m'épargnant les amertumes qui sont attachées à l'iniquité. Mais que toutes i ces œuvres me deviennent utiles, si Dieu l en est lo principal objet! Si je vis pour lui ;, si j'ai dessein de lui plaire en rendant justice ■ au prochain, parce qu'il est la justice souveraine; en exerçant la charité, parce qu'il est le Dieu de miséricorde; an pratiquant les devoirs de la piété, parce qu'il est lo Dieu trois fois saint : alors mes moindres démarches sont des vertus, et ces vertus, formées en moi par sa grâce, deviennent autant de mérites ; et c'est dans ce sens «pie rApôlre nous invite à porter les fruits da toutes sortes do bonnes œuvres.
Les œuvres du chrétien ne sont point stériles: elles pi>rtent toutes un caractère d'utilité qui les. rend précieuses aux jeux de Dieu même; et si, selon le langage de Jésus-Chris', un verre d'eau donné en sou nom a son jirix, et un prix iiiesîiiuablo, puisqu'il est lui-inênio la récompense de celte faible générosité, que penser do toutes les œuvres auxquelles il veut bien donner sa bénédiction et accorder sa bienveillance?
Appliipions-nous donc à pratiquiîr ces œuvres, puisque le profit en est si certain; mais craignons de tomber dans l'illusion ù cet égard. Ne prenons pas pour des œuvres de Dieu celles que nous suggère notre amour - propre. Souvent l'orgueil devient l'imitateur «le la charité, et fait faire «les œuvres en apparence plus héroïi|ues, mais réelleiiient [)!us vid(!S de l'esprit qui doit les animer. Le moyen de discerner, dans nos actions, ce qui vient de ce principe, c'est toujours de nous reui|)lir de la co inaissance de Dieu, et de lui demander, outre ce don d'intelligence et de lumière, le don de force {>our l'accomplir. C'est ce «pie demandait saint Augustin, lorsiju'il disait à Dieu : Soigneur, donnez-moi la disposition .'i accomplir tout co que .vous m'ordonnerez, et après cela or«l(Uinez tout ce (pi'il vous plaira : Da quod jubés, et jubé quod vis.
L'Apôtro réduit ensuite tout cequ'on doit demander à Dieu, à trois vertus «jui renferment toutes les autres : une (latienco (|ui se nianileslo dans toutes les rencontres capables do l'éprouver; une «louceur persévérante, qui résiste aux. méchanis par la paix avec laijuelle on les supporte; et un esprit de reconnaissance, qui nous inspire envers Dieu de continuelles actions du grâces. Ces trois «lisuojilioijs ronterinent toute la loi,
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puisqu'elles rendent l'homme fidèle à ce ifiril doit à Dieu, au prochiiin et à luimême. El n'est-ce |)as avec bien de la raison (fue l'Apôlre met la patience au nombre • les œuvres qui plnisent à Dieu, et (|m prouvent qu'on a acquis la connnssance de ses divines volontés? Chaque instant, poiir ainsi dire, est un nouveau mérite pour un chrétien patient dans les maux de la vie, et surtout dans un étal habituel d'infirmité. Toute h rui'i-ion consiste à oCfrir Je sacrifice- le chrétP n éprouvé i'otïre sans cesse, (juan'd il ••st d'intelligence avec Dieu dans l'application (|uil fait de ses souÊfrances aux faute»' qui les attirent : il olfre un sacrifice d'i tion, quand il regarde ses maux
expiac.omme un
Juste contre-poids des faveurs qu'il a reçues ile Dieu : il ollre le sacrifice d'actions de grâces , quand il considère ses infirmités .iomme l'effet de la volonté de Dieu sur lui: HoITfo uî! sacrifice d'immolation et de déjiendance, quand il voit, dans les m.iladies qui lui nrriveiit, un signe certain d'.une niurl inévitable, et qu'il l'accepte : il offre un vériliible hobxauste, si Dieu lui ravit une partie de ses biens, avant même (|u'i. ait commencé d'en jouir; c'est alois le sacrifice tles premiers fruits. Si Dieu pcruift qu'on ternisse sa ré()utolion par des calomnies, devenu en < ela conforme à Jésus-Christ, il p rte, comme lui, la malédiction et l'anailièaie. Oh I heureux le chrétien qui, pénétjé.de toutes ces vérités, s'anime à la palieiicel il est bi n assuré de plaire à Dieu, surtout s'il ajoute à celle soumission intérieure la douceur persévérante que l'Apôlro reccimmande comme la seconde disposiliuu qui rend agréable à Dieu.
L'Apôlre veut que celte douceur soit acfoii pagnée de joie, el, par conséquent, bien diiïéreule de celte to!éran( e philosophiqne qui n'endure une injure que par •ance de s'en ven^
mépris. La douceur chrétienne n'emi Ôcho point de sentir le tort du prochain ; mais elle apprend à se le dissimuler, et à ne s'en l'ccuper devant Dieu que peur intéresser sa miséricorde en faveur de son agresseur, sans iainais en faire, sans nécessité, l'objet de s( s couversalions; à chercher les occasions de faire du bien à ceux qui nous persécutent, ii les saisir avec emjjressement quand elles se présentent, et à ne pas faire même sentir, en obligeant le |)rocliain, le souvenir qu'on conserve de ses oU'enses.
Jugez, mes fières, combien le caractère d'un vrai chrélien doit ôlre aimable! il no s'ufl'ense de rien, et prend garde de blesser personne : il ne relève point avec dureté une îaute légère, échap()ée souvent à l'inattention et à l'ignorance; il ne contredit point les opinions des autres, à iv.oins (lu'elles n'inléressenl l;i Ib:; et encore, quand il le loit dans ces circonslauces, il prend garde lie délendre la vérité aux dépens de la chalilé. Et comnieiit, par cette disposition, ni; p!aiiail-il j)oint à Dieu '/Comme lui, il exerce la miséricorde; comnio lui, il dissimule les oll'uusts qui lui sont pcr-suunclles ; comme
uujiuis- ;er autrement que par le
lui, il ontretienl la paix dans la famille do Dieu même ; et autant ce chrétien paraît insensible aux outrages qui l'altaquenl, au- Uinl est-il reconnaissant des miséricordes do son Dieu. Il rend giAces à Dieu le Père, de la foi qu'il en a reçue, et de la charilé qu'il lui a procurée. Ces trois vertus sont encore renfermées dans les dernières paroles de noire Epîlre, et semblent être la récompense des trois obligations ([ue nous imposait tout h l'heure l'Apôlre.
Dieu nous a donné la foi, en nousléclairant de sa lumière : premier motif de reconnaissance, et (l'une reconnaissance "'continuelle, dit l'Apôtre. Un chrélien doit avoir toujours devant les yem ce qu'il était par nature, ce qu'il est devenu par adoption : il doit se rappeler sans cesse que Dieu a été le chercher, lorsqu'il élait indigne de'cotte re2 cherche, et incapable de faire vers Dieu les moindres avances. Il doit considérer, avec adiiiiralion et reconnaissance, la lumière qui a dissipé ses ténèbres ; étudier souvent les fondements de sa foi, la cerlitude de la révélation qui l'appuie, et veiller sans cesse, afin qu'il ne lui échappe aucune aclion indigne du nom qu'il porte, du Dieu h qui il ap()arlient, et des droits cpie ce nom lui procuie: second motif de reconnaissance:
Dieu nous a rendus dignes d'avoir pari è
héril
lage (les saints.
Quoi! indignes que nous sommes par notre nature, tout opfiosés que nous soyons, par le péché, à la sainteté de cet héritage, Dieu nous a rendus dignes d'avoir part à ce r()yaume, où rien de souillé ne doit entrer; de sorte (pie, par le droit qu'il nous en a donné, cet héritage est le nôtre ; les saints sont nos conciioyens; nous pouvons envisager le ciel com'me notre patrie, le saluer de loin par la foi, nous eu rapprocher par res;i(';rance, et nous y assurer une place par la chariié I Quoi ! il nous est permis de nous dire les enfants des saints, les héritiers des saints! que dis-je? les membres di; Jésus-Clnisl, les cohériliers de Jésus-Christ! O! cliréliens ! reconnaissez une fois votre dignilé, s'écrie le grand pape saint Lé(m : Agnosce, o Chrisliane, dignilatem tuam. lle- Goiuiaissez-la pour en l'aire tout l'usage qu'elle exige, et n'oubliez jamais que pour nous sauver Dieu nous a ariachés de la puissance des ténèbres. Remarquez que l'Apôlre se sert de ce terme, arraché, eripuit, pour rnonlrer que Dieu, dans le mystère de noire rédemption, a mis toute la force de sou bras ; non pas que la puissance des ténèbres pût jamais cot)trebalancer celle de Dieu même ; non pas (ju'il soit des liens a^sez forts |)Our que la charilé no put les rompre, elle qui est plus Ibrte que la mort même: mais pour nous faire comprendre (pie c'était le bras de la justice qui nous avait livrés h la jiuissaiice des ténèbres, et (ju'il ne fallait pas lui bras moins puissant que celui do la miséricorde divine pour nous eu arracher. Que cette ligure, dont se sert ici l'apùlie saint Paul, est bien propre à nous iusj'iiei' la reconnaissance, la crainte et l'a-
PRONES SUK LES ErtTRES ET EVANGILES.
inotir ! La reconnaissance, puisqu'un Dit3U s'est intéressé pour nous au jioint 'Je se faire, en quelque sorte, violence h luiraême ; la crainte, puisque celui qui nous a arrncli?!S à la première damnation, ne s'est point engagé à nous délivrer de la seconde, si nous avons le malheur de nousy plonger ; l'amour, puisque les moyens dont il s'est servi pour opérer notre délivrance, sont et plus glorieux et plus consolants ; puis'que par son sang ii nous a délivrés, non-seulement du péché, mais encore de la peine due au péché. Il nous a non-seulement afifranchis de la servitude du démon, mais il nous a encore consacrés comme le peuple d'élection, comme la nation sainte : il nous a nonseulement préservés de l'enfer, et des supplices éternels qui sont réservés au diable, à ses anges et à ses esclaves, mais il a donné le droit au royaume et à la gloire éternelle: et sur tous ces objets ce n'est pas une vaine admiration , une infructueuse reconnaissance qu'il exige, mais une reconnaissance efficace, active, qui s'apidiqiie, selon le précepte do l'Apôlre, à plaire à Dieu, à l'honorer par la suintelé de ses mœurs et de ses œuvres; qui, pour lui êlre agréable, haïsse et détruise le f)éché qui lui déplaît souverainement : une reconnaissance qui entre dans les vues de sa providence, par sa patience et par sa soumission; de sa bonté, par sa douceur et son amour pour la fiaix;desa libéralité, par sa compassion et sa générosité envers les malheureux; do sa justice, par son intégrité et son éloignemeol pour toute usurpation.
Voil?), mes f.ères, le chrétien qui peut dire qu'il sent tout le prix de sa vocation, (ju'il en conserve de la reconnaissance, et (lu'il en pratique les œuvres.
En comptez-vous beaucoup, C> mon Dieu!
larnii ceux qui portent le caractère de chréliei'S? Dai,-;ticz au moins en susciter un grand nombre au milieu de ci; [)enple : que la reconnaissance et la fidélité lussent eur caractère;. qu'ils vivent de la vie de la foi ; qu'ils combaltent sans cesse avec les armes de la foi; qu'ils triomplieiit ici-bas par la force et la vertu de la loi, et qu ils recueilr lent pendant réternilé les avantages que vous avez attachés à la foi. Ainsi soit-il.
Sur l'Evangile selon saint Matthieu, c. XXIV, V. 15-35.
Signes qui doivent acconjpiigner le dernier .ivénciiient de Jésus-Chrisl, nioiifs de fiayeiir el de craiuie inmi lu pcclieiir; de conli.into tt de conbol.iiion pour lu Juste.
Est-il quelque moyen, mes frères, que Jésus-Chrisl n'ait employé pour tirer le pcu- (le juif de son avuugloment et de son péché? S'il s'aperçoit que les promisses, les ifpioches, les tendres invitations, les larmes inéine ipi'il a répandues sur l'ingrate Jéru:.aIoiM, n'ont point touché sou cn-ur, il essaye d'cirrayer lelte ville inlidèle par les (■rédiclions les (il us terribles, et ()ar le délyil allligraiii des signes qui doivent précé-
der sa désolation et sa ruine. Cependant Israël, aussi insensible aux menaces qu'aux promesses, persévère dans son endurcissement, et périt dans son péché.
Ah! mes frères, que Jérusalem est bien la figuré d'un pécheur impénitent! Semblable à cette cité indocile, l'impie ferme également les yeux sur les miséricordes et sur les jugements du Seigneur : il n'est pas plus touché des biens que Dieu promet à sa pénitence, que des maux dont il menace son endurcissement et son péché. Cependant l'accomplissement exact des terribles prédictious que Jésus -Christ fit autrefois à Israël, devrait bien l'instruire. Si l'insensibilité de ce peuple fut le premier présage de sa désolation prochaine, l'endurcissement du cœur du pécheur est un signe bien évident de sa réprobation future.
L'Eglise, en nous remettant aujourd'hui sous les yeux les menaces que Jésus-Christ fait à Jérusalem, veut donc nous apprendre à prévenir les châtiments que Dieu destine au pécheur qui s'endort dans son iniquité. N'écoutons donc pas le détail de ces vérités terribles, sans nous en faire à nous-mêmes l'applicalion. Israël, ce peuple autrefois si chéri, porte maintenatit tout le poids de la malédiction de son Dieu, pour avoir endurci son cœur à la voix de son Libérateur. Ne l'imitons pas dans son aveuglement, si nous ne voulons point partager ses malheurs; et ne rejetons pas des prédictions qui s'adressent à nous, et dont nous ne tarderons peutêtre |)as à éprouver l'accomiilissement. Il faut, mes frères, pour profiter des vérités que j'ai à vous annoncer, un cœur pénétré et des oreilles attentives.
La ruine prochaine de Jérusalem, la désolation de la Judée, la dispersion du peuple juif, sont, au ra|)port de plusieurs savants interprètes, les premiers événements dont Jésus-Christ entretient ses apôttes dans l'Evangile de ce jour. Peut-on se rappeler sans frémir les déi)loi'ables circonstances qui précédèrent, accompagnèrent et suivirent la destruction de celte célèbre capitale? Il faut entendre parler sur ce malheur, un historien dont le témoignage est d'autant moins suspect, que sa naissance et son éducation devaient l'attacher davantage au sort des Juifs, ses concitoyens. Je. parle de Ihistorien Josèphe, témoin oculaire des malheurs de sa nation. L'alfreuse peinture qu'il nous présente, ^t que je vous ai déjà faite d'après lui, dans une autre instruction, des crimes, des infamies, des excès de tous les genres ipii se commirent dans toute la ville, des horreurs qu'introduisit dans le temple la faction de Jean ; tout ce détail, dis-jo, ne vous repi(Vsente-l-il pas raccoiui)lisseuienl de la célèbre |)rédiclion do Daniel, qui; Jésus-Christ remet aujourd'hui sous les yeux de ses ajtAtres, lorsqu'il leur annonce que la ruine de celte ville superbe doit suivio de près l'abomination de la désolation «pu doit letnplir la maison du Seigneur? Cion riderilix aliominalionem dcsolalionis slnnlcm m Invo sancto.
OHATEURS CriIlETIEMS. COCMIN.
Mais si cvA év(''riemenl a (jnelcjue chose do Fur|)reiiant en lui-raême, raifreuse sécurité du peuple juif me pnraît plus surprenante encore. Ces lioiumes tenfiietit entre leurs mains les livres des prophètes, où ces m.'illieurs étaient si clairement dépeints qu'il était presque impossible de s'y méprendre. Aussi Jésus-Christ les exhorte-l-il à faire aujourd'hui attention à ce qu'ils lisent : Qui legity intelligat.
Ce peuple, en eCFel, s'appliquait exactement à la lecture des livres de la Loi. Les plus simples et les plus ignorants d'entre eux savaient au moins les principaux faits contenus dans les Ecritures; ils alfectaient même de passer pour instruits, et citaient souvent les passages des Livres saints qui les avaient frappés davantage. Mais ditesmoi, mes frères, quel profit ce peuple infortuné a-t-il retiré de toutes ses lumières? Ils ne reconnurent ni le Messie, qui, cependant, était l'olijet et la tin de tous ces oracle^, et que l'Esprit de Dieu avait pris soin d'y caractériser lui-même d'une manière bien claire et bien distincte; ni les malheurs qui les menaçaient, s'ils s'obstinaient dans leur aveuglement. Qu'il est facile, mes frères, d'en pénétrer la cause! Ces hommes, la plupart, lisaient par curiosité et par orgueil.
Prenons garde de lire avec les mômes dispositions que le peu[)lo juif, nous qui avoiis entre les mains non-seulement les oracles des prophètes, mais les paroles de Jésus-Chrisl même. Ne négligeons pas l'avis important qn'il nous donne aujourd'hui : Que ci'lui qui lit entende bien ce qu'il lit. Qui legit, intelligat. Les livres se multiplient tous les jours; il n'est pas de science profane, d'arts mécaniques ou libéraux, de vérités mêmes de la religion, sur lesipiels on n'ait écrit. Si les" livres se multiplient, on ne reprochera point à notre siècle de n'en pas faire usage ; chaque écrit a ses lecteurs et ses partisans. Cette idée, mes frères, devrait faire envisager notre siècle comme un siècle de lumières et de talents : cependant j'ose avancer qu'il peut passer pour un siècle d'ignorance sur l'objet le plus essentiel, puisqu'on ne fut jamais si peu instruit î*ur la religion et sur ses devoirs. Pourquoi cela? C'est qu'on en trouve liien peu qui lisent avec les dis[)ositions qui |)ourraient rendre leurs lectures utiles. Il en est peu qui lisent avec humilité, c'est-à-dire qui s'appliquent à eux-mêmes les vérités qu'ils ont sous les yeux; fort peu qui lisent avec docilité, c'est-h-dire, qui s'elîorcenide régler leur conduite sur les maximes qu'on met entre leurs mains; fort [leu enfin qui lisent avec sincérité, (;'esl-(i-Jire i|ui clierclieiit à découvrir la vérité dans leurs lectures, et, |iar conséquent, très-peu qui lisent avec docilité et avec fruit.
Qu'il eût été salutaire au peuple Juif de lire avec cesdispositions! On ne les eût pas vus devenir, par leur obstination et leur avtuglemeni, les premiers instruments de leur mu heur et de leur pcile. Prévenus par
Jésus-Clirist môme do so défier de tous ceux qui, pour les surprendre, emprunteraient snn nom, on ne les eu', pas vus s'attacher inconsidérément à une multitude d'iraposieurs et de faux prophètes, et devenir les associés de leurs malheurs, après avoir été les approbateurs de leur imposture et do leur mensonge.
Prenez garde, leur avait-il dit : si quelqu'un vous dit ; Le Christ est ici, ou il <'Sl là, ne le croyez point : Nolite credere. L'impie se couvre souvent du masf|ue de la vertu et de la justice pour mieux séduire. Vous verrez, dans les derniers temps, des hommes qui, pour donner du crédit aux erreurs qu'ils débitent, et pour so faire des prosélytes , affecteront de se dire prophètes, se donneront le nom de Christ : Surgenl pseudo-Christi et pseudo-prophetœ : ils accom|)agneront leur doctrine de prestiges, qui, par la conformité qu'ils auront en apparence avec les vrais miracles , seraient capables d'ébranler les élus mêmes, s'il était possible : Ita ut in errorem inducaAlur, si fieri possel, etiam elecli.
Si cette prophétie n'avait pour objet que la ruine de Jérusalem, nous pourrions l'entendresans inquiétude ; mais saint Jean Chrysostome, et avec lui bien des interjirètes, en expliquant l'Evangile de ce jour, remar-. quenl.que Jésus-Christ a eu dessein de nous précautionner contre le jour de ses vengeances, et de nous prédire les signes effrayants qui doivent précéder son dernier, avènement.
Vivons donc dans une continuelle déûance de ces faux prophètes, mes frères, nous qui apftrochons de la fin des temps. Nous sommes convaincus que l'Anlechrisl doit précéder de bien près ces jours de désolation : mais si l'apôtre saint Paul donnait ce nom à un certain nombre d'imposteurs qui s'efforçaient d'étouffer la religion naissante, comment caractériserons-nous ces hommes qu'on rencontre maintenant dans toutes les sociétés, qui semblent faire l'ornement des cercles qui les reçoivent, qui, sous prétexte d'établir une religion exempte de faiblesses et de sufierslitions, essayent d'accoutumer leurs semblables à n'en avoir aucune? Nje sont-ce pas de faux-|)rophètes, de véritables Aniechrists : Pseudo-Christi, et pseudo^pro^ phetœ ? Et, à en juger par les progrès que font tous lesjours leurs monstrueux systèmes, ne pouvons-nous pas reconnaître que la fin du monde apprache, et que le Fils de l'Homme n'est pas loin? Car de même, ajoute Jésus-Christ, 'qu'un éclair qui sort de l'orient paraît aussitôt à l'occident, ainsi sera l'avénement du Fils de l'Homme : Sicut enim fulgur exit ab oriente et upparet in occidentein, ita erit adventus Filii Ilominis,
Cette parole de Jésus-Christ est formelle : elle devrait donc bien nous engager à nous tenir sur nos gardes. Il paraîtra pour juger tous les hoiniues, et les citera tous au pied de son tribunal, mais au munient qu'ils s'y allendront lo moins. De mèiiie(iue le maître d'une iaaiso:i ne [leul prévoir
liiisluiil que le voleur a choisi pour s.'y in- Iroiluire, de môirie aussi l'heure dii Fils de rhomruo n'est connue que de celui qui l'a déleriniiiée de touie éternité.
Que devons-nous conclure, mes frères, de la méditation de celte effiayante vérité? C'est sans doute de veiller, et de veiller .sans cesse, pour n'être point surpris; de f'Uro une ample provision de bonnes œuvres, pour que le Maîlre ne nous trouve point les raaiiis vides; d'enlrelenir la charité dans nos cœurs, afin que nos lampes soient ardi^ntes lor.^que rK|)oux paraîtra. Ce sont là les conséquences (|ue nous devons tirer; conséquences bien différentes de celles qu'en tiruiit la plu[)art des chrétiens. Les pécheurs, ingénieux à se fierdre, lonl, au sujet <ie la tin des temps, un raisonnement qui tend à les endurcir, et non pas à leur donner une pleine assurance : si vous l'avez fait quelquefois, ce raisonnement, comprenez-en la fausseté. Les uns, pleins de certaines traditions fausses, ou mal entendues, voudraient, pour ainsi dire, déterminer le nombre des siècles; ils supputent suivant lus idées de leur imaginalion, et contre la parole du Fils de Dieu môme; ils voudraient connaître ce que le Fils de l'HouMue a voulu nous laisser ignorer. D'autres convienrK.-nt que le temps est incertain, qu'il y aurait de l'extravagance vouloir en pénétrer le mystère ; mais, après tout, disent-ils, Jésus-Christ n'a pas voulu nons surprenilre, puisqu'il nous a avertis des signes qui doivent le précéder. Ne f.iut-il pas que l'Anlechrisl paraisse? Son règne ne doit-il pas avoir ses progrès et sa décadence? Les Juifs ne doivent-ils pas rentrer dans le sein de l'Eglise? La foi est encore ignorée de tant de i)euples : ne doitelle [las leur être prèchéeî Avons-nous vu la lune s'obscurcir, le soleil perdre sa lumière, les étoiles tomber du ciel, et les vertus des cieux être ébranlées ? En ui! mot, (juel est celui de tous ces signes qui nous annonce l'avènement prochain de Jésus- Christ?
Remarquez d'abord que ce fut un pareil raisonnement qui devint autrefois la cause de la réprobation du peuple juif. Attachés h urje intinilé de prophéties dont ils n'avaient point encore reçu l'intelligence, et encore plus ((revenus par une multitude de fausses traditions, ils s'étaient formé du Messie une idée toute charnelle, et bien contraire à celle (jue'Ics prophètes avaient voulu leur en donner.
Jésus-(>hrisl paraît au milieu de toutes les ciicoii'^tances prédites; il s'elTorce de leur fjire comprendre qu'il est la lin do louios les prophéties; il conlirme devant «■ux sa mission et ses prédications par ses miracles; (t ce peuple insensé ose encore le mécoiinallre et en attendre un autre.
Une je crains bien, mes lrèie>, (jue les |téihuurs ne n nouvcllenl à la tin des tem|is le triste spectacle de l'endurcissement des Juils, et ne |»artagenl la môme réprobation I
jugement dernier, on peut en distinguer deux sortes : les uns, moins sensibles, s'opèrent peut-être dès maintenant, sans que nous nous en a|)ercevions. Qui sait, mes frères, par exemple, si le règne de TAntechrist n'est pas déjà venu? Comment nommerai-je ces hommes, les oracles de notre siècle, qui rapportent tout aux sens et à la nature; qui ne connaissent d'autres règles de leur sentiment et de leur croyance, qu'une raison obscurcie par le règne des passions ; ([ui voudraient nous faire envisager la morale du saint Evangile comme un langage usé, dont on a |)u faire quelque usage dans des siècles peu éclairés, mais qui, devenu comme inutile, est tombé en désuétude dans des jours où l'on est parvenu aux [)lus vastes connaissances?
Dites-moi, mes frères, l'Antéchrist parlera-t-il un langage plus dangereux? se fera-l-il plus de prosélytes que n'en font les mallieureux auteurs do ces monstrueux systèmes, et pourraient-ils annoncer plus visiblement la consommation des siècles ? Vous attendez la conversion des Juifs : mais qui sait si le Seigneur, touché de compassion sur Israël, son ancien héritage, n'est pas f)rêt à lui rendre toute sa tendresse? Dispersé par tout l'univers, n'est-il pas possible que sa conversion, quoique insensible, soit bien avancée dans l'instant où vous la croyez moins prochaine? Vous voyez, dites-vous, que les nations ne sont pas encore entièrement éclairées du flambeau de la foi. Remarquez, mes frères, ou'il n'est pas dit que celles des nations qui 1 auront laissé s'éteindre, le verront se rallumer; et ce principe une fois (»osé, on no connaît guère de peuples qui n'aient reçu le dépôt de l'Evangile, quoique tous ne l'aient pas conservé. Il serait donc bien téméraire de se rassurer sur des signes dont l'acccomplissemeut se laisse si peu apercevoir.
Il est d'autres signes dont la réalité n'est pas plus capable de tranquilliser un [)écheur; et ce sont ceux (]ui doivent précéder imméiliatument la révolution des siècles. Mais (inolle espérance do conversion pour le jiécheur, puisque les vertus des cieux seront ébranlées? et puisque les saints auront à peine assez de leur innocence, comment les impies oseront-ils attendre avec assurance le jugement du Juge le |>lus rtidoulableîfc/mp/ï, ubi parcbunt '/ (1 Pctr., IV, 18.) Alors, dit Jésus-Christ, tous les peuples de la terre seront dan» les pleurs et les gémissements ; Tune planijenl oinnes Iribui (errœ.
Le speclaclo seul du Fils de l'iiommo assis sur les nuées du ciel, revôiu d'une grande (>uissance et d'une grande majesté, armé du signe formidable de sa croix, environné de tous ses élus et de tous ses saints, jettera le pécheur dans le désespoir : VidcbunC Fitiuin hominis venientem in nubibus cœli.
N'aiteiidons pas, mes frères, pour nous
Car, iianui les signes qui doivent précéder le jlf préparer à. cet événement, des sigucs plus
ORATi'UllS CIlUETIIi.NS. r,(X:ill>î.
«•apalfles (Je nous conslorner (|iio tle nous convertir, puisque le Fils de l'iiomnrie, comme il le dil lui môme, no sera pas loin; qu'il sera à la porte : Prope est in januis. Alors, mes frères, si nous n'avons pas vécu dans la justice, l'approche de Jésus-Christ ne sera pas pour nous un motif de conliaiico, mais (Je terreur : car c'est la différence que j'aperçois enire le premier et le dernier avènement de Jésus-Christ.
Dans le premier avènement, les prophètes, pour encourager Israël et le consoler de sa caplivité, font envisager la venue du Libérateur comme prochaine : Dominus prope est. {Philipp., JV, 5.) L'Apôtre saint Paul, au contraire^, emploie les uiêmes paroles pour inspirer au [lécheur une sainte frayeur, et l'engager à sortir de son assoupissement.
Comment nous, mes frères, que près de dix-sept siècles rapprochent de la lin des temps, comment pourrions-nous nous rassurer, tandis que Jésus-Christ est si proche, qu'on peut dire avec [)lus de vérité que j.uiiais, qu'il frappe à la porte : Prope est in januis? Ne regardons pas ces menaces comme de pieuses exagérations employées pouT intimider.
Jésus -Christ termine cet Evangile en nous avertissant que le ciel et la terre passeront, mais (jue ses paroles ne passeront point : Cœtum et terra transibunt, verba aulem mea non prœteribunt.
Le ciel et la terre passeront • tristes réflexions 'pour ceux qui jouissent eu paix des biens de ce monde. Quoi ! il faudra quitter ces biens, l'objet de leur confiance et de leur salist'aclion 1 il viendra un temps où les rangs seront confondus, les richesses méprisées, la force et les talents devenus inutiles; alors la jeunesse, la sanlé ne garantiront pas de la mort, et il ne restera à l'homme qui en aura joui, que le souvenir de les avoir possédés, et le regret de s'en voir privé pour toujours : Transibunt. Et que restera-t-il donc à ces heureux du siècle, sinon un vide affreux, et l'attente terrible des anathèmes prononcés contre eux? C'est là ce qui n'est pas sujet, comme les choses humaines, à la vicissitude et au changement.
Méditons ces redoutables paroles, mes frères : ouvrons les Livres saints : qu'y voyons-nous? dos sentences contre les pécheurs, des proruesses consolantes pour le juste. Dans quelque état que nous vivions, >ouvenons-nuus qu'elles ne passeront point: Non transibunt. Et ce motif réveillera notre ciainte, ou ranimera notre amour.
Sommes-nous pécheurs, voici les paroles itrribles qui nous conviennent : Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous : le Fils di' l'homme viendra comme un voleur, au HKiiULDl où le [ère de famille pensera le muins à la défense d'e sa maison : vous me 'hercherez, vous ne me Irouvertz point, et vous mourriz dans voire péché. Ces paroles ■iOi\[ ternbltb ; et ce <iui les rend plus
accablantes encore-, c'est qu'elles ne passeront point : Non transibunt.
Mais si nous aimons notre religion et notre foi, écoulons les paroles que Jésus- Christ a placées dans son Evangile pour la consolation des âmes fidèles : Heureux ceux qui pleurent, qui géiuissent et qui soufflent, parce qu'ils seront consolés! Levez la lêle , parce que votre rédem()lion est proche : votre récom()ense est grande; j.j vais vous préparer une jilace, je vous attirerai tous à moi. Ce qui doit vous rendre ces promesses consolantes, c'est qu'elles auront leur accomplissement : Verba autem mea non prœteribunt. Ainsi soit-il.
LE JOUR DE SAINT DENIS
Sur r Evangile selon saint Marc, c. XV I, V. 15-18.
L'apôlre saint Paul, mes frères, voulait que les premiers chrétiens se souvinssent toujours des travaux et des vertus de ceux qui avaient été leurs pères dans la foi.
Rappelez-vous, leur disail-il, ces hommes que Dieu a placés à voire tè^le pour vous annoncer la divine parole : Mementote prœpositorum veslrorum qui vobis locuti sunt verbum 2>eî. {Hebr., XIII, 7.j
L'Eglise de France, en rendant aujourd'hui les plus solennels hommages aux premiers de ses pasteurs, ne serable-t-elle pas nous adresser ces f)aroles? Elle sait que si nous venons à perdre de vue la main dont Dieu s'est servi pour répandre sa divine semence, nous ne tarderons pas à mépriser la semence elle-même ; elle voit avec douleur que celle fête, qu'elle a f)ris soin de placer au nombre des plus grandes solennités, est plus marquée que tOiit autre par la désertion de nos aulels : c'est pourquoi elle ne cesse de nous presser et do nous inviter, pBr ces touchantes expressions : Mementote prœpositorum veslrorum qui vobis locuti sunt verbum Dei.
N'ai-je pas droit de me promettre votre allenlion , mes frères , si j'entreprends de vous faire en très-peu de mots l'éloge d'un saint si cher à notre nation? C'est en suivant l'Evangile dont nous venons de vous l'aire la lecture, que nous nous proposons de remplir le tribut d'hommage que nous lui devons à tant de titres. Puissions-nous, par ce détail abrégé, satisfaire à ce que la piété a droit d'attendre de nous 1 Préparez vos cœurs à ces vérités importantes.
C'est de Jésus-Christ seul que les apôlres ont tiré toute l'aulorilé de leur mission, tout le n.ériie de leur apostolat, et tout le succès de leurs prédications. Il commença par leur donner l'exemple; il leur monira par sa conduite quelle était celle qu'ils devaient tenir eux-mêmes dans l'exercice d'un si saint minisière; et (juaiid il les vit sullisamment instruits, el eiilièremeut préiian^s 5 des fonctions aussi rciloulables, il leur adressa les paroles (pii commencent cet Evangili! ; Eunles in ntundum uniiersum prœdicate Evunijclitini omni ircalurœ. Il éluil
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venu principalement pour les brcliis perdues do la maison d'I<iaël, mais il n'avait jioint perdn de vue le reste des nations. Aussi ne met-il pas de restriction et de réserve : il ne borne pas la mission des apôlres à la seule Ju(iée : les limites et les bornes de cet univers sont le seul terme de leurs prédications : In mundumuniversum. Partout où il se trouve des créatures formées à l'image du Créateur, paitoul Jésus-Christ leur découvre des objets de sa miséricorde : Prœdicnte Evangetium omni creaturœ.
Jésus-Christ ne fait pas môme distinction de mérite. 1! ne nomme pas par préférence un peuple [)ius juste et |)ius docile; il ne désigne pas une nation plus piécieuse à ses yeux par des qualités qui lui soient propres. Non, mes frères, le monde entier, c'est-àdire toutes les créatures raisonnables qu'il renferme, sans aucun mérite personnel, par un mouvement volontaire, libre et gratuit de sa bienveillance et de ses bontés, devient aujourd'hui l'objet de son atlentifjn et de ses soins ; PrœdicaCe Evangelium omni creaturœ.
Seigneur, Dieu des miséricordes, je ne puis m'erapêcher de vous le demander aujourd'hui uu nom de toute ma nation, et sinl^ulièremenl de tous ceux (jui appartiennent à celle grande ville, quels mérites avionsnous à vos yeux, pour que vous choisissiez les hommes vénérables que nous honorons dans ce jour, pour nous les envoyer? Etaitce en vue de notre tidélilé future que vous avez revêtu Denis de ceile.sagesse (irofonde, de celte éloquence persuasive, de cette onction admirable qui touctie et amollit les cœurs? Car de quel courage et de quelles vertus a û\X être revêtu un [lasteur destiné à vaincre la férocité du peuple le plus barl)are l Quelle sa;îessc et quelles lumières pour dissifier j'éi)aisseur de leurs ténèbres l Non, mon Dieu, nous n'attribuerons ni à la docilité de nos pères, ni à notre fidélité personnelle, un changement si miséricordieux. Vous, devant qui les siècles les plus leculés sont comme le jour d'Iiier, qui est ,'n peine écoulé : Tanquam die» heslernaqucc prœleriit (Psal. LXXXIX, k), ne saviez-vous pas dès lors que cette nation ingrate, que vous prêteriez à tant d'autres, secouerait souvent le joug do lu fui; qu'elle prêterait, aux amis de l'erreur des oreilles aussi atlenlives que «nirieuses; qu'elle enfanterait dans ces derniers temps des esf)rits superbes et audacieux, qui, pleins des maximes détestables de l'incréiluiilé, frapperaient juscjue dans ses fondements les dogmes de notre religion sainte; que ces nouveaux apôtres, par, un iwreiit de libelles et d'écrits, s'etforceraienl d'ubscurcir la pureté des maximes qu'ont prCcbées parmi nous vus saints martyrs? N'aviez-vous pas prévu, vous a qui iieii n'est caché,, que, lanuis que 1 impiété lèverait orgueiiluiisemeiil lu tète, lu plupart de vos enfants rougiraient devons défendre ; que tes uns garUeraienl devant vos ennemis un silence criminel , capable d'autoriser leur 'éinérité cl leur uisoleiicc ; que les autres,
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par une crainte sorvilf^, n'nsorai-onl presque plus prati(]uer les oeuvres de la foi? Ahl Seigneur, si le mérite d-^s peuples eût servi de règle à vos miséricordes, nous méritions d'être exclus du droit que vous nous avez donné à vos faveurs et h vos grâces : mais vous faites bien voir que vuus choisissez celui qu'il vous ()luît de choisir, puisque vous nous renfermez dans cet ordre général qne vous donnez à vos apôtres : Eunles in mundum universum prcedicate Evangelium omni creaturœ.
Cette réflexion, mes frères, est aussi capable de vous purler à la confusion qu'à la reconnaissance. Vous le voyez, nous n'avions pas mérité que Dieu nmis envoyât des apôtres pour nous instruire; il ne nous devait [las le don précieux de la foi; mais no méritons-nous |)as peut-être, par notre négligenc^e, qu'il nous l'enlève pour le faire passer à des nations moins stériles et moins infidèles? Efforcez-vous donc de le retenir par votre douleur, votre pénitenc; et votre tidélilé. Consacrons quelques instants pinir en sentir toot le prix. Ne [lassonsjamais un seul jour sans en adorer le principe et ci bénir la source : car les avantages que \'l'.vangile lui attribue, bien médités, sont capables d'exciter la vénération la plus profonde, la plus vive reconnaissance, el poui le précieux dé{)ôt, et pour le saint apôtrtj qui en est le canal : Qui crediderit et baplizatus fuerit, hic salvus erit : Cn\ni qui aura cru et aura été baptisé, sera sauvé. Ce n'est que [lar degrés que la loi nous conduit au salut. D'abord elle nous fait croire : Qui crediderit. Elle rend notre es|)rit docile à la divine parole; el connue Dieu ne manque jamais de couronner ses dons, celte docilité nous mérite le titre d'enfants de Dieu par le baptême : Et baptizalus fuerit. Cette double faveur est le présage de celle qui nous assure le droit au salut éternel : Uic salvus erit. Mais apprenez en même lem()N les dangers auxquels exftosenl le mépris et l'abus du don de la foi : Qui non crediderit^ eondemnabitur : Celui qui n'aura pas cru sera condamné. El ne croyez pas, mes frères, |)arce que vous faites une profession exlérieuiede la foi, être à l'abri de celle sentence : cet analhème s'étend plus loin que* vous ne l'imaginez sans doute. Jésus-Chrisl, en condamnant celui qui manque de foi, ne parle passeulemenl de celle foi spéculalive qui consiste à soumettre son espril aux vérités révélées. J'avoue que, dans le sein du. chrislianismo, c'est le |)liis petit noinbie <pii leluse de croire ; mais la lui pialique Iruuve bien plus de prévaricateurs; el ces paroles de nuire Evangile ton bent sur le plus graml nombre, poui n'avou p. uni pratiqué les œuvres de la loi. Aus>i, mes frères, c'est p ul4l t>ux vertus de saint Denis (ju'à ses prOdic.itioiis, (jue je dois vous renvoyer pour vous montrer l'excellence de Celle lui vivante el.aiiimée.
llpaïuîtuu milieu d'une hution barbare ,, qui ne connail pas même le nom de la vertu, el il y paraît comme uu prodige de sa^xesse.
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de justice el de .sainteté. Le peuple, étonné delà régul.irilé de st's mœurs, le croit descendu du cit'I. La gravitédo sa personne, l'inlé- }i;riléde ses mœurs, la droiluredo sa conduite, son ap|)lication conlinuelle h la prière, son goût singulier pour la inorliflcatioTi, son activité au iravail, son enipres-ement h consoler, 5 soulager les malheureux, son assiduité à exhorter et h inslruire, lui concilient l'amour de la nation, et le respect de ses ennemis mômes. Toute sa conduite fait encore plus d'impression que sa morale: c'est io plus fort argument qu'il oppose en faveur de la foi qu'il leur prêche. Et comment les progrès de l'Evangile eussenl-ils été si rapides, s'il en eût démenti les maximes par ^es œuvres? Vous, mes frères, qui vous flattez de posséJer celte foi, quand je cou
du saint Di-nis a dû être singulièrement raarquée par un accom|>lis«om('nt parlait de cet oracle de Jésus-Christ. Eclairé de la foi la plus (Hire, et chargé d'en instruire les peu[)l('S, il a dû ajipu^er ses prédications sur les signes les plus merveilleux de la ptiissaiu:u du Dieu qui l'envoyait. La soumission de uns pères en est une ()reuve; malgré leur barbarie el leur féliciié, leurs oreilles se prêtent à la morale du saint Evangile : l'oubli, le mépris, la destruclion de l(!urs idoles, la corislruclion des temples en l'honneur du vrai Dieu que Denis adore, sont les témoignages de leur tidélilé; el ces hommes féroies , élonnés eux-mênies de leur pfciî de résistance,- s'écrient, pénétrés d'admiration : Un Dieu lof t et plus puis-ant que les nôtres est descendu [)arnii nous;
idère combien vos mœurs ont dégénéré de mais ces prodiges extérieurs ne sont
«elle sainte gravité, ah I je ne puis m'empéclier de vous adresser ces paroles : Çuj non credideril, condtmnabitur. Celui qui ne t loira passera condamné, c'est-h-dire, celui (jui aura vécu comme s'il n'avait pas la foi, «■(■lui qui aura fait douter ()ar ses œuvres i'il avait la fui dans le cœur, celui qui aura véuioigné du goût pour tout ce qui esl réfirouvé |>3r l'esprit de la foi, celui-là sera enveloppé dans les mômes anathèmes (]ue celui qui aura refusé absolument de croire : (Jui non credideril, condemnabiCur.
Après cela, mes frères, qui esl-ce qui (eut se flatter d'avoir la foi, et quels sont irs signes auxquels on doit la reconnaître? Jésus-Christ n'a pas prétendu nous les détrouvrir tous; il ne parle ici que des signes «xlérieurs qui devaient appuyer la mission (le ses apôtres. Voici, nous dit-il, les signes auxquels on reconnaîtra les disciples de la fii: Ils conupanderonl <i l'enfer ; les démons «■béiront à leur voix et fuiront devant eux: iJœmonia ejicient. Ils seront en élal de parler des n\erveilles de Dieu, non-seuletnent dans la langue de leur pays, mais encore dans celle de tous les peuiiles avec lesquels la Providence leur donnera quelques rapports ; Linguis loquenlur novis. Si, pour ca[)liver l'esprit des peuples et tixer bur allention, il faut les étonner par des j.iodiges, ils en opéreront de singuliers. Ils I rendront entre leurs mains les reptiles les 5)lus dangereux sans en craindre la morsure : Scrpenles toUtnt. Us ne craindront pas davanl.ige la malice des méchants, sous la main de Dieu qui les protège : on allenlera inulilenienl à leur vie par des breuvages empoi- .-siuinés ; ils n'en éprouveront aucun ûumiiiage : El si mortiferum quid biberint, non cis nocebil. Ls s'occuperont des (euvres de niiséricorde, et ne le feront jamais sans utililô et sans fruit; on leur présentera des Kialadus, rim!>osition de leurs mains subira pour les soulager : Super œgros menus im- (joncnt, el bene habebunt.
Quoique l'histoire des premiers siècles jie nous ail pas conservé le détail des prodiges de notre saint apôtre, ne le retruuvuns-nous pas dans les paroles que je viens ûc vous exposer? Oui, nies frères, la mission
rien en comparaison des miracles permanents que Denis opère sur leurs cœurs. Il arrache l'idole qui les gouverne, en détruisant les liassions qui les dominent; il élèvo des temples au Très-Haut, en consacrant leur cœur à son amour et à son culte; il apprend à ce peuple cruel à se laisser fléchir par des sentiments do douceur et de charité. Combien d'églises le reconnaissent pour leur fondateur et (jour leur pasteur, et qui depuis les jours de ses prédications n'ont (loinl varié dans leur foi I Le bruit de ses prédications, le nombre de conversions qu'elles opèrent lui allirent beaucoup de haine du juge do la nation. Sisinnius croit éteindre dans le sang de Denis et dans celui des coopérateurs de son ministère, l'ardeiir et le zèle qu'ils ont inspiré au peuple pour la religion de Jésus-Christ. L'insensé 1 il ignorait que le sang des martyrs est une semence féconde de chrétiens : il aurait dû s'apercevoir que toutes les contrées qui avaient été arrosées de ce sang précieux avaient porté des fruits au cenluple, el que si la parole des apôtres avait fait jusqu'alors quelques conquêtes à Jésus-Christ, l'exemple de leur constance el de leur mort n'avait servi qu'à multiplier leurs triomphes et à les alïeiuur. Mais ce préfet devieni, commu tant d'autres, l'exécuteur des volontés de l'Eternel, tandis qu'il ose essayer d'en détruire les œuvres.
Serait-il possible, mes frères, de nous étendre sur les prodiges de la foi de saint Denis, sans gémir sur la slérililé de 'la nôtre? Je sais que les signes extérieurs et miraculeux ne sont plus nécessaires ; que Dieu les mulli[iliait Uans les siècles ténébreux, parce que la foi naissante avait besoin d'objets sensibles pour se soutenir : mais n'est-il [las des prodiges d'un autre genre, qu'on a diuit d'attendre de la foi? el si vous aviez une foi telle que Jésus- Christ l'exige, n'en tireriez-vous pas les mêmes avantages que Jésus-Christ lui attribue?
Prenons ces paroles dans un sens spirituel, lues frères, et 'nous coui(irendrons,la vérité de tous les prodiges qui sont attribn»^^ à la loi. Nous venons que le démon ne saa •
rait avoir d'enipire sur ceux qui sonî attachés à la foi : Dœmonia ejicienl : qu'il a beau tourner comine un lion rugissant autour ilu troufieau [)Oiir le dévorer ; qu'en lui opposant la foi on lui résistera toujours avec succès; qu'il n'esl pas do genre de lenlalion dont la loi ne fasse iriouipher; que c'est à notre négligence à nous renouveler dans la foi que nous devons attribuer nos chutes et nos faiblesses.
Oui, mes frères, avec la foi on prend les serpents : Serpentes tollent. Qnc l'esprit d'erreur clierclio 'h insinuei sa pernicieuse doctrine,qu'il répande son venin dans les cœtirs qui ne savent point le redouter et le craindre; un chrétien lidèle et éclairé du flambeau de la foi découvre ses artifices, et en triomphe. De là celte sainte [irécaulion à éviter des conversations dangereuses, où les inapies, sous [irélexle d'examiner la foi et d'eu connaître les fondements , l'attaquent .par dos objections caplieuses, la détruisent par de pernicieux systèmes, et substituent les égarements de leur imagination aux [>rincipes solides qui l'établissent.
Avec la foi on avale en quelque sorte le poison, sans en éprouver aucun dommage : Si mortiferum quid hiberint, non eis nocd/il . C'est-à-dire, on vil au milieu de la contagion du siècle, sans en éprouver la moindie souillure. (Ju'on ne dise donc pas, cliréliens, qu'il est iujpossible de vivre parmi les pécheurs sans devenir participant de leur corruption; que l'air empoisonné qu'on res[)ire au mileu du monde ternit nécessairement l'éclat do la vertu la plus i)ure. Apprenez, mes frères, à (herclier el à trouver dans votre foi un [iréservaiif assuré contre cette corruption qui vous environne. L'odeur des bons exemples el des vertus la dissipe. Vivez donc d'une manière conforme aux lois étroites do l'Evangile; que la mortification garde vos sens; que l'humilité règle vos esprits ; que la charité anime vos cœurs ; et la contagion, le venin du siècle n'arrivera pas jus()u"à vous. ;
Abstenons-nous, mes frères, de pousser plus loin colle application : l'impoitance do colle lôie nous autorise à abréger celle instruction. Occupons -nous aujourci'hui do tif)tre foi [)our l'étudier, si nous ne la connaissons pas; pour la ressusciter, si elle est '■teinte; pour l'atfermrr, si elle est languis- .-anle. Dieu seul en est l'auteur; c'est à lui >eul que nous en devons l'honneur el la roconnaissance. Sainl Denis el les associés de son miniilère el do son martyr en sont les organes el les canaux; el Dieu, qui a daigné les employer dans l'ouvrage de notre >anclilicalion, veut (pi'ils aient pari à noire xénéraii(jn et à noire reconnaissance. .Mais n'oublions |)as surloul (juc, s'il nous a transmis la foi par leur mini.slère, c'est par l'.-ur intercession qu'il nous ea conservera lu dépôt.
Vou'ez-vous donc, mes frères, vous rendre dignes de sa protection? Ecoutez, au lidhcu do la célébration de nos saints mvs-
mot dans la
lôies, les paroles (pie l'Eglise bouche du chef de nos apôlres.
O vous, chrétiens, que j'ai enfantés à la foi, nous sommes votre gloire, et vous devez être la nôtre : Gloria vestra sumus, sicut el vos noslra. (II Cor., I, H.) Glorifiezvous de nous avoir [)our prolecteurs. Soulfririons-nous qu'une terre arrosée de notre sang devînt le séjour de l'infidélilé el de l'erreur? n'avous-nous pas intérêt à la défendre contre la fureur de l'enfer? L'ennemi de notre salut pourra bien l'obscurcir de ses traits; mais nous su[)iilierons le Seigneur de ne pas permellre qu'il i!OU« enlève le fruit de nos travaux, et l'occasion do nos lriom()hes. Pour vous, ne nous forcez jamais à rou>;ir de vous avoir donné la foi ; n<i par une vie criminelle, que nous vous avons jour des justices, nous nos prédications seront le vous serez jugés, et mesure do
déshonorez point, la n)oraio divine enseignée ; car au serons vos juges, la règle sur laque riinmensilé do nos travaux la votre condamnation, si vous
négligez
répondre
Considérez donc ce qu'il nous a coulé pour procureç à vos pères la foi qu'ils vous ont transmise, et vous estimerez davanlaga ce I rocieux dO|>ôt. Les coniradiclions, les humiliations, les veilles ei les travaux, nous n'avons rien négligé pour vous gagner à Josus-Chrisl : Opus meum vus estis in Domino. {I Cor., IX, 1.) El c'est le souvenir do tous ces travaux qui vous rend si cliors à noire cœur. Vous êtes Ions nos enfants : plus il nous en a coûlo ()Our vous entailler à Jésus-Christ, plus vous êtes précieux à nos yeux : In Chrislo Jesu ego vos (jetiui. (I Cor., IV, 15.) Soyez donc la joie do volio l'ère dans le lemps, sa gloire au jour du Seigneur, et sa consolation pendanl rélernjié. Ainsi soii-il.
LE JOUR DE LA TOUSSAINT
^ Sur l'Apocalypse, c. VU, v. 2-12.
Qu'il est grand, (|u'il est consolant, mes frères le spectacle que l'Eglise expose au\ yeux de notre foi, dans celle iinposanio solennité I Quoique ce ne soit cpi'au travers dos ombres el des énigmes, qrio nous apercevons la gloire du Très-Hanl ol la félii ité de ses saints, l'imago (lu'elle nous eii ia.l entrevoir sullirait bien pour animer notre foi et soutenir nolro émulation, si nous y faisions une attention plus soulenuo et plus sérieuse. Pourtiuoi laul-il (]uo, séduits par les ombres ([ui nous < iivironnen', nous delouruions les yeux do la réalité i^ui n.»us alteiid? Pouniuoi 1 • souvenir de notre patrie no fail-il jKis plus souvent lo sujol d(! ni)salieiitions,de nos désirs et do nos vojux t O céleste Jérusalem 1 ô cité malcri.olle I pourquoi nos regards no sont-ils pas linbiluelloment tournés vers vous? Alil qu'il est jieu do clirétioiis qui osassent faire conlro oux-mômi.'S la Iduclianlo imprécation (|Uo faisait le Proi)hète, (piami, sur les flouvos do Babylone, uu souvenir ilo la riilo de ses
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pères, il licmandait que sa main droite se sécliût, que sa langue s'altacliâl à son palais, s'il venait à oublier une ville donl la séparaiion lui coûtait tant de soupirs et tant do larmes I
Pourrais-je réveiller en vous de si saints désirs,mes Irères? Moi I vous parler de la cité de luou Dieu; de la paix dont jouissent nos pères dans la foi; du torrent de délices qui doit vous enivrer, si vous niarcliez dans la roule des saints 1 Eli I qui suis-je, pour raconter les charmes d'une pairie où tout au plus j'habite en désirs! Parlez vous-même, esprit de mon Dieul Nous allons suivre un do vos saints dans le détail qu'il nous fait des mystères que vous daignâtes lui révéler, bulant pour récompenser sa foi, que pour éclairer et animer la nôtre.
C(! n'est point une simple attention que je demande, mes frères; c'est le goût, c'est l'amour des vérités dont je vais vous entretenir.
En ces jours-là, moi, Jean, je regardai et je vis. C'est le disciple bien-aimé qui tient ce langage. Cet apôlre donl rinnocetice, dont la douceur et la charité exprimaient si sensiblement la vie de Jésus-Christ son .Vlailre, que va-t-il voir? Dieu se manifeste aux humbles; il n'est aperçu que de ceux qui ont le cœur pur : les douceurs, les beautés de sa maison sont cachées à tous, et réservées à ceux qu'il aime, parce qu'il en est ain)é. Qu'il sera donc magnifique, le spectacle que le Sauveur découvrira à celui dont il a daigné faire l'objet de ses complaisances !
Je vis un autre ange qui montait du côié de l'Orieni, bien dillérent de tous ceux qui s'étaient présentés sous ses yeux, donl le ministère n'annonçait que la destruction et la mort, et qui devaient répandre le vase de la lureur de Dieu sur la terre et sur la mer. Cet ange est un ange de paix ; il en parle le langage : écoutons ses discours dans un silence plein de respect et de joie. Il dit aux qualre anges qui Tavaienl précédé : Ne frappez pas' la terre ni la mer, ni les arbres, avant que nous ayons marqué au front les serviteurs de notre Dieu.
Voyez, mes frères, quels sont les droits de la vertu, et quels avantages elle procure, même pour la vie présente ! Dieu connaît ici-bas ceux qui lui appartiennent : ils sont, en apparence, confondus avec les méchants: à peine les distingue-t-on à leur félicité et à leur sagesse; et quand on les distingue, ce n'est souvent que pour les tourner en ridicule, ou rendre leur vertu suspecte, en l'accusant d'hypocrisie. A entendre raisonner ceux qui se Cliquent de philosophie et (le la sagesse du siècle, un juste est un homme sans lumière et sans esprit, (]ui met iJaiis des |irati(|ues vaines sa conliaiice et sa lelioité, et dont la vie est au moins inutile ou reste des hommes. Ah 1 qu'ils cliangelaient bierilôl de langage, ces impies, s'ils voulaient se persuader que le juste est sans cesse entre Dieu et eux pour ilétoiirner les lléaux de sa vengeance, et que la ju>ilice
qui (lit h l'ange de frapper, cède longtemps à la miséricorde qui lui ordonne de suspendre.
C'est donc aux justes que les pécheurs doivent en partie le temps que Dieu leur donne pour faire pénitence. Il leur importe donc de les respecter, de réclamer souvent le suffrage de leurs prières, de ne les troubler jamais dans l'exercice de leurs devoirs, et deinc leur jamais présenter la séduction et le crime. Mais si les justes de la terre ont le crédit de désarmer le Seigneur, ce pouvoir doit avoir des bornes,, et c'est la volonté de Dieu qui a dû les poser. Il faut que les anges allendent, pour exterminer, que le nombre des élus de Dieu soit coui- |ilet, el que tous ses serviteurs soient marqués au front. L'E«prit-Saint, mes frères, [)ar ce signe dislinctif qu'il attribue aux élus, n'a-t-il pas voulu nous faire sentir qu'il esi des caractères essentiels auxquels on no saurait méconnaîtie ses amis dès cette vie raêm(!? Ils sont marqués au front, dans le lieu le plus évident el le |)lus sensible; c'est-^à-dire qu'ils sont aisés à distinguer du reste des chrétiens, par la simplicité do leur vie, par l'humilité de leurs discoursi par la douceur de leur caractère et la félicité de leurs œuvres. La paix qui règne dans leur cœur, el donl la bonne conscience e?t le principe, répand dans toutes leurs conversations une égalité qui les rend aimables; et si on n'a pas assez de courage pour les suivre, on ne peut se défendre de leur accorder de l'estime et du respect. Voilii ceux, mes frères, que l'ange doiiidiscerner, et marquer du caractère auguste de la divinité.
Le Prophète disait au Seigneur avec reconnaissance : Mon Dieu, la lumière de volve visage a élégravéesur nous : aSignutinnesl super nos lumen vullus lui. » {PsaHY,!.) Dans ces [)aroles, ce Prophète ne faisait attention sans doute (]uau tare de nation choisie, de peuple de Dieu, que le Seigneur avait accordé à Israël. Mais que la reconnaissanci: eût été bien plus vive, si, comme nous, par le sacrement de l'adoption, il eût été frappé au coin de la Divinité, distingué du reste des créatures par le caiaclèie d'enfant do Dieu, el destiné à porter sur son front !e Thau, c'est-à-dire le signe ineir.içable ce sou éleclion 1 Heureux dune celui qui aura su respecter, honorer |)ar ses œuvres le caractère de chrétien; qui se sera appliqué à décorer par la pratique des vertus, un nom el un signe déjà si honorables 1 11 sera du nombre, hélas tiop petit, mais |)iécieux, de ces hommes (jue l'ange va marquer, pour chanter à jamais les louanges de l'Agneau.
J'entendis, continue saint Jean, que le nombre de ceux qui avaient été marqués, était (le cent quarante-quatre mille, de toutes les tribus d'Israël, douze mille de cliacpie Iribii en particulier. Il n'est encore parlé ici, mes frères, que du peuple juif: le numbre en est lixé; et qiioifjue ce noinbio de cent quarante-quatre mille paraisse im-
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ganls, éflairés a'ors d'une grando lumière, ils marcheroiil comme pendant le jour.
Levons-lt's, nous, mes frères, que le Soi-
mense, el diincile à compter, qu'est-ce que ce nombre, en comparaison d'une .nation loul entière, qui, pendant plus de deux mille ans, a été l'objet des complaisances du Seigneur! Que deviendra donc celte luullilude innombrable d'Israélites qui ont paru fidèles à la loi; qu'on n'a jamais vus s'écarter, d'une manière sensible, des ord.)nuances du Seigneur? El tant de générations qui se sont succédé dans la Judée, ne fourniraient, après plus de vingt siècles, (|u'uu nombre aussi facile à déterminer 1 Et bi le titre de peuple choisi ne lui donne pas plus de privilège, oii sont nos espérances, à nous qui n'avons été qu'entés sur celle lige rejeléc ?
Mes frères, ne vous attendez pas que j'entre ici dans une longue dissertation, pour éclaircir celte difficulté : je n'y vois, avec les Pères de l'Eglise, qu'une ligure du petit nombre des élus, et l'explication de ces paroles de Jésus-Christ: Que la porte est étroite, et que c'est toujours le [)lus petit nombre qui s'eiïorce d'y entrer. Non-seulement je ne répondrai [)as à vos difficultés sur cel article, mais je me croirai obligé d'imposer silence à votre imagination ; de vous avertir que ce n'est point en sondant les desseins de Dieu, en lui demandant compte de sa conduite, en lui reprochant en quelque sorte la rigueur de sa justice et Tinutililédu sang de Jésus-Christ, son Fils, qu'on peut élargir la voie (lui conduit au salut; mais par une respectueuse frayeur, une humilité profonde, une déiiance habituelle de soi-même, un recours journalier en sa miséricorde, une élude conlinuelle de sa loi, et une lidélité conslanle à marcher dans la voie de ses couimandemenls. Voilà, mes frères, les moyens d'assurer son éleclion ; et un chrétien (jui vit de la vie de la foi i)eut se répondre avec quelque assurance, que Oieu veut son salut, puisqu'il lui en donne les moyens; et que l'espérance qu'il a de [persévérer, [)ar sa grûce, ne sera jias confondue, puisque c'est lui-même qui la lui inspire.
Les douze tribus d'Israël ne sont pas les seules qui chantetil les victoires de l'Agneau. Je vis ensuite, continue le saint a})ôtre, une grande multitude que personne ne pouvait compter, de toute nation, de luule tribu, de tout peuple, de toute langue. Voici l'inslani, mes fières, où la |)rophélie devient inléressante pour nous. Notre Dieu s'esl fait a|)pel(;r le Dieu de tous les [»euplt's, atiu qu'il n'en fût aucun qui se crût i x<;lu de son aUetitiou el <le ses misé- Mcoides. Le Uoi de l'univers cumj)Ose sa cour de toutes ks nations qui sont sous le soleil; el il n'en est, aucune qui, levant les 3fcux vers le ciel, ne puisse dire avec assulanco: Voilà ma pairie, mon héritage, mon j'ityaume. Les peu|)les mûmes assis encore dans l'ombre de la mort, peuvent luver les
t:\ix veis I Oiieiil : c'est de ce côté (jue Jean /oit monter fange du Seigneur, (jui an-
n-jti'.-e la paix; el si la loi dirige leurs le- de sa maison; i\n!a'i CUATKtRS (UîiKIIEMJ. ^C\III.
gneur a daigné éclairer: perçons le nuage épais qui nous sépare do notre patrie, el considérons, avec admiration et avec joie, celte nuée de témoins autrefois parlici()ants de nos combats, maintenant viclorionx de nos dangers, el protecteurs de notre faiblesse: voyons-les revêtus d''une robe qu'ils ont lavée dans le sang de l'Agneau, et qui par sa blancheur forme le spectacle le [dus éblouissant el le plus majestueux. Ils sont debout: toute autre situation exprimerait mal la félicité dont ils jouissent. Ils ne sont pas assis dans les ténèbres, courbés sous le poids de l'iniquité, retenus dans les chaînes de Satan, ébranlés par les tentations de la vie présente, abattus par les chagrins qui dévorent le reste des hommes: ils sont fermes, debout en présence de l'Agneau, dont la vue réveille sans cesse le sentiment de leur reconnaissance et de leur amour; ils ont des palmes à la main, signe certain de leur trioui[)he. '
N'oublions pas, mes frères, que ces hommes sont choisis de toutes nations, de tous peuples. Mais dans quelles conditions a-l-on choisi les habitants de celte cité vénérable? Sont-ils tous tirés du nombre do ces martyrs qui ont scellé la foi de leur sang? sont-ce des apôlres qui l'ont étendue [>ar leurs travaux? sont-co des docleurs qui l'ont défendue jiar leurs écrits? sonl-cc des pénitents qui en ont pratiqué les précoptes dans toute leur sévérité el toute leur rigueur? sont-ce des saints d'un ordre singulier, qui se sont sancliliés par une voie extraordinaire et peu battue, (ju'oii peut admirer, mais qu'on ne saurait suivre ? Dieu ne couronne-l-il en eux que ces vertus d'éclat qui su|iposent un grand mérite, de grands talents, ou un grand pouvoir? Qui de nous, chrétiens, pourrait prétendre à celte couronne, si le Seigneur la mcll.iit à un si haut prix? Non, mes frères, je n'élargirai pas la voie (|ui y mène, en vous disant pour votre cocsolalion, que celle foule de saints que nous montre l'Eglise dans celle solennité, n'est pas seulement composée des héros du christianisme : une vertu obscure, mais solide ; des œuvres faites dans le secret et sous les youx de Dieu seul, des intentions pures, un cœur droit et siiuère, une ûine compatissante et sensible, sont autant de dons de Dieu, r|ii'il distribue par grâce, et qu'il couronne par miséricorde; qu'il ne mesurera pas la récompense sur le bruit d'une action, mais sur la gloire qu'elle lui aura rendue; qu'il se forme des saints dans tous les états ; que le ministre so sauve, quand il est un dispensateur fidAIe; le prince, ijuand il fait hommage à Dieu de son autorité; le juge, (piand il [ironoucti selon la justice ; ré|»oux, quand il honore la sainlelé du mariage par la [uireté de ses mœurs; l'épouso, quand elle est, p.ir sa Vertu cl sa religion, le gloire ot rorne'ucnt quand il est ies|tec-
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liioux el docile; l'artisan, quand il fail sa liénilence de son travail ; le pauvre, quand il saiiclifie son élat par la patience ; le richo, (|nand il niiiliiplie ses riciiosses par ses aumônes. Voilà les saints ignorés, méprisés, calomniés sur la terre ;
leur sort n'en est
que plus avantaj^eux pour le ciel : voilà ceux que l'Eglise lionore aujourd'liui, qu'elle propose à voire culte, qu'elle présente à votre imitation : voilà ceux dont elle vous invite de réclamer le suffrage. Elle a même un motif plus touchant à vous présenter. Plusieurs de ces saints ont peuplé les mêmes villes, habité les mêmes maisons, rempli les mêmes places, pratiqué les mêmes devoirs que vous; et s'il vous faut quelque chose de plus pressant encore, ces saints sont vos ancêtres, vos amis, vos proches; le même sang coule dans vos veines: quelques-uns d'entre eux ont commencé à vous édifier sur la terre avant de vous proléger dans le ciel : peut-êlre même avez-vous élé pour plusieurs un moyen de sanctiîicalioii, ou par les secours que vous leur avez procurés, ou par les contradiclions que vous leur avez fail souffrir. Images de la miséricorde de Dieu sur la terre, ils le sont encore de sa générosité dans le ciel, en s'inléressanl pour ceux mêmes qui les ont le plus outragés. Il seaible qu'il manque (juelijue chose à leur félicité, tant que nous sommes en danger de nous i)erdre; el ils mêlent quelquefois aux cantiques qu'ils clianlenl à la gloire de l'Agneau, les plus humbles supplicalion? et les vœux les jilus ardents pour l'accomplissement do sou lègue sur nous.
(Juaiid nous sera-t-il donc donné, tues frères, de nous joindre à ces généreux amis de Dieu ! d'environner, comme eux, le noue, i'aulel et les viiigl-qualre vieillards 1 d'y mêler nos voix à eus chœurs des es[)rils bienheureux, qui ne cessent de chauler : Amen ! héiiédiclion, gloire, sagesse, actions de grâces, honneur, jjuissance et force à noire Dieu dans les siècles des siècles 1
0!i! que ce cantique répandra dans nos cœurs de consolation el de joie I 11 ne sera point rnierioaipu, comme ceux que nous chantons ici-bas, (lar le souvenir de nos inti-
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délilés et la crainte des chutes qui nous menacent : nos lèvres ne seront point démenties par le cœur, et nos es()rits ne seront point détournés par des images étrangères. Toui à Dieu, qui nous remplira tout entiers, nous répéterons sans cesse cet Amen, qui exprime l'accomjjlissement de tous nos désirs, et la possession de toules nos espérances,
O vous, chrétiens, qui soupirez après cette aimable pairie, livrez-vous aux mômes traiihporls qu'éprouvait le Prophète quand il. disait à Dieu : Seigneur, mon âme eM reisiplie d'allégresse à l'heureuse nouvelle qu'on m'api)rend de votre part : Je dois aller un jour à la maison de mon Dieu : Lœlalus sum m lus quœ dicta sunt mihi : In domum Dumini ibiinus !
J'ai bien trouvé dans voire temple, Seigneur, une image de cette cité sainte que vous me préparez; mais peul-on s'attacher à la figure, lorsqu'on sait, par la foi, que la réalité a tant de douceur et de charme? Non : mes pieds s'ébranlaient, j'étais dans une vive impatience, et je ne regardais ce sanctuaire que comme le vestibule qui devait me conduire à la céleste Jérusalem : Stantes erant pedes noslri in atriis luis, Jérusalem.
O Jérusalem! séjour des saints, ville du grand Roi I je vous vois vous élever autour de moi, comme une superbe cité! L'ouvrier adorable qui vous conslruil, choisit les pierres de l'édifice, les taille el les place selon les desseins de sa sagesse : Jérusalem, quœ wdificatur ut civitas : mais vous ne serez digne de' celui qui vous bâtit pour sa glone, que lorsque ces pierres, mainlenant désunies par la dillérence des temps, des circunslances, des élats el des caractères, ne seront plus qu'un même tout dans ceiui qui est unité et charité. C'est alors qu'on pourra dire de vous, que tout annonce l'unité de celui qui vous a faite : Cujus parlicipatio in idipsum. {Psal. CXXI, 1-3.)
Faites, ô mon Dieu ! que nous ne rompions jamais ici-bas les liens de cette union divine, atin que nous la voyions se consommer en vous dans l'éternité. Ainsi soit-il.
PROMES
Cl!
INSTUUCTIONS FAMILIERES
SUR LE SAINT SACRIFICE DE LA MESSE
EST-ll. UTILE DE s'iNSTJltilRE DES CÉkÉMONIES ET DE> PRIÈHESQL'I COMPOSENT LA LITURGIE?
Si fanguis fiircoruni el lauroruiii saiiolitical, qiiatilo iTiagis saiigiiis Cliri.sli emuial^bil Cjnscie!iUa:n iiosuatu ab opcriùus niorluis ! (Hebi., !■., 15, ii.)
Si le stmy des beucs e; lies U:uienix s-.iiiciijk, combien
plus le sang de Jéstu-Christ puripera-t-il nos consciences des œuvres nwrles !
Il n'était pas surprenant, mes frères, que dans les premiers jours du christianisme, les ministies de la (larole sainte se crussent obligés de mettre en parallèle les sacrifices
INSiR. SUR LE S. SACRIFICE DE LA MESSE.
de ia loi de Moïse aven celui de Jésiis- Chrisl : il fallait instruire les fidèles des principes sur lesquels sont appuyées notre confiance et noire foi, et détacher un peuple trop charnel des cérémonies légales, pour le conduire aux dispositions qu'exige une victime spirituelle et divine : mais employer ces mômes motifs [)Our réveiller noire foi assoupie; rappeler aux chrétiens de nos jours les hosties d'une loi de mort, pour les mettre en opposition avec la victime vivante et véritable, ce serait leur faire le plus humiliant reproche. Il faudrait, en effet, que cette foi fût bien peu éclairée et bien peu solide, pour ne pas saisir l'immense différence que mettent entre l'une et l'aulro oblation la dignité du ministre, l'excellence de la victime, la valeur du sacrifice. Mais si celte comparaison, suivie avec attention, tourne à l'avantage du sacrifice de la loi nouvelle, je crains qu'un autre parallèle, qui suit nécessairement de ce premier rapport, ne tourne à l'avantage du peuple juif, et h la confusion des chrétiens. Cette religieuse frayeur que montraient les premiers, lorsqu'ils participaient aux oblalions; leur assiduilé à se rendre au sacrifice, à l'ofTrir pour tous leurs besoins; leur attention à se garantir des souillures légales dont le sacrifice les avait purifiés, ne condamnent-elles pas l'indifférence des chrétiens pour le sacrifice de la Messe, l'irrévérence avec laquelle ils y assistent, le (leu de dispositions qu'ils apportent lorsqu'on leur permet d'y |iarticiper, et le peu de fruit qu'ils en retirent?
Celle comparaison nous [)araîtra plus seiisible dans la suile de ces instructions. Plus d'une fois nous aurons occasion de gémir de la faiblesse de notre foi, en suivant l'Eglise dans chacune des prières et des cérémonies (lu'elle emploie lorsqu'elle offre le sacrifice de nos autels; nous la verrons partout animée de cet esprit de foi, de recueillement el de confiance, et nous nous rappellerons nos négligences et nos tiédeurs, peut-fitre nos irrévérences et nos profanalions.
Celte vérilé va nous fournir, mes ftères, de très-utiles réflexions. Chaque prière, chaque circonslauce du sacrifice nous |»résenlera la mali-èrededilTérenles insiructions. Nous y découvrirons bien des devoirs oubliés, bien des ressources négligeas ; el nous y verrons av(;c étoiinement (jue beaucoup «le ces cérémonies auxquolh.-s nous assistons, de ces prières (|ue nous récitons, renferment un sens el un (jsprit qui nous oui écliappé jusqu'à ce jour.
Nous lit' donneiODs pns d'autre ordre h retie matière, que celui que l'Eglise a prescrit ellti-iiiùme dans la Liturgie; et en rapprociiant les usages anciens de ceux qui se -NOiil transmis jgscjn'ii nous, nous apercevions avec consolaiion (pic l'esprit de l'Eglise ne change point avec sa discijiline; que .m elb^ 1,111 céder celle-ci aux circonstinces el aux temps, rien ne peut la faire varier dan-î l'essenlnd de sou culle, parce qu'il lient à la fui, (juiest invariable dans ses londemen's el dans ^es d>igiii<>s.
Mais, avant d'entrer dans une raalièrc si étendue et si profonde, mes frères, [lénétrons-nous bien des motifs qui nous rendent essentiel ce genre d'instruction, des disjios lions avec lesquelles nous devons non-; appliquer à cette étude, et des fruits que nous devons en attendre.
Je ne me flalle pas de Vous apprendre des vérités inconnues. Ce vaste sujet a été trailé par des écrivains si solides, que j'ai lieu de croire que votre cœur est |)énétré de leurs principes ; mais du moins je tirerai de ces vérités des conséquences plus rapprochées de nos dispositions et de nos mœurs. Ce ne sera pas un examen plus curieux qu'utile, du culte extérieur qui accompagne cet auguste sacrifice; mais une exposition simple des usages anciens et de leur esprit, des rites nouveaux, et du sens qu'ils offrent <\ noire foi. Aussi je me ferai gloire de ne rien hasarder qui ne soit puisé dans les sources les plus pures. J'éviterai surtout celle mysticité plus pieuse qu'éclairée, qui, trouvant partout du mystère, n'ofî're que des applications fausses ou équivoques. La foi est simple dans ses principes; elle est toujours claire dans les enseignements qu'elle présente.
C'est celle foi simple qui nous persuade d'abord, mes frères, qu'il no nous est pas permis de rester dans l'ignorance du culte exiérieur qui accompagne l'oblalioii du sacrifice; que nous ferions du f)lus redoutable mystère une habitude et une routine, si, assistant tous les jours aux cérémonies les plus saintes, les plus anciennes, les plus significatives, nous n'y portions qu'un esprit d'iiidifTérence ot.de dégoût; qu'il ne suffit pas d'ôlrc iiisfruit en général du fond de ce mystère, si nous négligeons l'ajtplication conlinuellc que l'Eglise nous eu fait faire dans ses prières el dans ses cérémonies; enfin, que la langueur avec laquelle nous récitons ces [iriôres, vient presque toujours du peu d'alienlion (]ue npusavnns fait au rapport (pi'ellrs ont avec le inyslôrc. Et d'ailleurs celle môme foi nous dil,'^parla bouche do l'apôire suint Pierre, que nous sommes, en qualité de chréliens, d(! l'urdio sacerdolnl : Jicgalc saccrdolium. (I Pclr.y II, 9.) Nous devons donc envisager ces vérités saiiili's comme l'insli uclioii proj)r(! au -sacerdoce que Dieu nous cuiifio, etijue nous ne pouvons néglig-M- .sans nous rendre moins • lignes d'en remplir les redoutal>ie> foiiclious, sans mjus expo-er à pai loger ce terrible a'iatliè.in' cjue Dieu prononce par son projiliète ( oiirr la négligente des |)rèlres d>! l'ancienne lo: : Parce (jw vous ave: rrjcié lu science, je vous rejciin-ai de tnoii sacerdoce : « Quiit repiilisli sricniLiin, u s'àcerdotio rcj)ell<iin le. [Oxer, IV, O.j
Je sais qu il est possible de s'unir au minisiri! qui (Mfre, et doirriravec lui i'ador.ib e victime, sans savoir l'origine, sans étudier la succession, sans péiiéirer loiil lo ni.)slèro de chacune dos prièi'es de l,i Liturgie; jo sa s qu'on voit des chréliens simples et su. lis.nii. lient écla rés qui les ignorent, cl
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nssisieiit cepondanl avec fruit au saint sacrilice de la Messe; el que d'ailleurs, ces }>rières elles-raôuies présenleiil d'une manière si simple et si précise . les sons S[)iriliiels qu'elles renfermeul, qu'il suflil de les lire pour les comprendre, et de s'en [)éné- Irer, en les lisant, pour en prendre l'esprit. Aussi je ne prétends pas accuser de négligence et de mépris les chrétiens qui s'en tiennent, sur cet article, à ce qu'une éducaliou sage et solide leur a appris. Ce n'est pas contre eux que porte l'a'nathènje que je viens d'emprunter d'un prophète; et sans doute que le plus grand nombre des persoiuits qui m'éooulent ont trouvé dans les instructions de leur jeunesse, ou dans l'application habiiuelle qu'elles donnent aux vérités du salut, de quoi se garantir de cette terrible menace. Mais plus elles sont instruites, plus elles sentent la nécessité de se renouveler dans les connaissances qu'elles ont acquises, plus elles éprouveront de consolation à se rapp'^ler les principes qui soutiennent leur piété et leur ferveur. Peut-être serait-il inutile de parler à ces personnes des dis|)Ositions avec lesquelles nous devons étudier les prières et les cérémonies qui tomposent notre sainte Liturgie. En leur supposant de la foi, des lumières el île la docilité, elles sentiront combien res|>rit de curiosité serait opposé à cette étude. Elles ^e rappellent que dans les premiers siècles, les lidèles honoraient le redoutable sacrilice, noii-seulement par leur assiduité, par leur lecueillement et leur tonliance, mais encore liar le silence piofoiid qu'ils gaidaient sur {es usagesct les rites établis par les jiremiers jUiSteurs. Ils étaient donc bien éloignés de cet esprit de contention el de dispute qui, tl'un mystère de charité, fait souvent un principe de division et de sophisme. D'actord sur l'essence de ce mystère , on ne les voyait pas divisés sur la manière d'y prendre f)arl. A leur exemple, mes frères, nous nous garderons bien de réveiller ici des questions qui, dans ces derniers temps, n'ont que trop agité les esprits : et s'il reslaii encore quelque fermentation, nous espéjons la dissiper par rex|)osition simple de l,i doctrine des Pèles et de l'esprit de l'Eglise. Nous laisserons à l'écart bien des questions utiles en elles-njômes, mais qui concernent plus les ministies chargés d'olfrir ce sacrilice, que les tidèles qui y prennent part. En unmot, nous nous attacherons spécialement à ce qui peut édilier et instruire, réformer les abus et établir les règles, animer la loi el soutenir la ferveur. Fasse l'Auteur de tout bien, que nous ne parlions jias sans utilité et sans fruit I Et quel est le fruit que nous devons chercher dans celte instruction?
Premièrement, nous atfermir dans la foi de ce mystère, auquel se .rapporte toute la Liturgie; puisque les prières qui la compoictii, les cérémonies qui accoiiqfagnenl ces prières, se rappoilent essentiellement à un Dieu oll'ranl el immolé, |)rfitre et sanctilicaleur, à utie viciime exfjiatrico du péché, à un Dieu piésent sui l'autel comme hostie, et
remplissant auprès de son Père dans le ciel la fonction d'intercesseur; dont les délices sont d'habiler avec les enfants des liommes, et la gloire, d'occuper la première place à la droite de son Père; abaissé dans l'Eucharistie au point de devenir notre nourriture, el plus élevé que les cieux par les dioits que lui donne sa divinité. Toutes les prières que nous récitons nous rafipellent à ces grandes vérités et les gravent profondément dans nos cœurs.
Secondement, nous conformer aux disposilions que ces prières el ces cérémonies nous inspirent. La foi, la contrition, la confiance, la vigilance, l'humilité, la prière, et toutes les vertus chrétiennes, nous sont tracées dans le plan que suit l'Eglise en olfrant le saint sacrihce de la Messe. Nous y trouverons le précis de toute notre religion, l'abrégé de tous nos mystères, une idée de toutes les obligations que l'Evangile nous inqiose, un échantillon en quelque sorte de toutes les promesses que la foi nous fait entrevoir, el l'avant-goût du bonheur que la miséricorde de Dieu nous destine. Ainsi un chrétien instruit du sens el de l'esprit de ces cérémonies, y trouve tout ce qui (leut éclairer sou esprit et nourrir son cœur.
Trt)isièmemenl, nous inspirer un esprit habituel de soumission el de sacrifice.
UuancJ nous connaîtrons bien la force, l'énergie des termes consacrés par l'Eglise à l'obialion de ce sacrifice, nous nous persuaderons que comme Jésus-Christ ne se dépouille jamais de la qualité de victime, il no nous est jamais permis de perdre de vue que nous sommes devenus victimes avec lui : quo si, aptes l'obialion du sacrifice el la cousommation qui se fait de la victime par la communion, Jésus-Chrisl per[)étue en quelque sorte l'une et l'autre, a-^in qu'à tous les instants du jour le chrétien [)uisse y trouver sa consolation, sa nourriture et sa lorco dans l'extrémité de ses besoins; de même nos sentiments ne doivent pas se borner à une union passagère avec celte adorable victime; mais en tout temps, en tous lieux, dans toutes les circonsiances, nous devons nous envisager comme des hosties destinées à une continuelle immolation, et renouveler dans noire cœur les dispositions que l'Eglise nous a inspirées dans les prièies el dans les cérémonies.
Tels sont les principaux avantages que nous pouvons nous promettre, mes (rères, d'une ap[)lication suivie aux ditféreutes parties de la Messe. Je dis les principaux avantages : carde cet esprit de foi résultent les plus grandes ressources et les plus louchantes consolations. Point d'amertumes, point de tentations, |ioint de tribulations qui puissent ébranler un clirélien devenu sacrificateur avec Jésus-Chrisl, el victime en Jésus- Christ. Point d'obligations, point de devoirs qui ne lui olfrenl des douceurs, el dont la pratique ne lui soit Jacile, quand on a puise dans te saciilice la force el le courage.
Formons donc la résolution de dminer à celte élude tcule notre assiduité, toute notie
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allenlion el Ions nos soins. Jo ne ni^Rligcni r.ien de ma part pour répondre h l'importance de celle matière : el j'ai la ^confiance, nies l'rèrcs, do croire que vous m'écoiiterez avec un esprit de piété et de foi capable de vous assurer le fruit de ces iiislriutions ; fruits permanents, qui de la vie présente conduisent aux consolations de la vie future. Ainsi soit-il.
dos livres mais dont l'exemple homma.L'e
hommage réprouvé sans doulo, e peuple juif ne nous donnait qtie pour nous conduire h col inlériour, s|>iritu.el et profond,
qu'exige le mystèr(j le plus nufçusto ot l'o-
si'K l'excellence du sacrifice de l4 messe.
Habenius allare de quo edere non liabenl polestalera qui laljeniaculo descrviuMl. (Ilebr., Xlll, 10 )
Nous avons un autel auquel nepartkipent point ceux oui J3'i( déjoués au service de l'ancien tabernacle.
Laissons au Juif charnel l'appareil descé~ réinonies les plus pompeuses, le spectacle éblouissant des décorations les plus magnifiques : qu'il élale aux yeux de l'univers un temple devenu par sa structure et l'immensité de ses édifices, la merveille des siècles qui l'ont vu subsister; qu'il étonne les nations voisines par l'ordre de ses sacrifices, la majesté d» ses cérémonies, le nombre de ses i»rôtres el de ses lévites, la richesse dos vêtements de ses sacrificateurs; qu'il annonce la grandeur du Dieu qu'il adore, par la multitude des victimes qu'il immole à sa majesté suprême, par la beauté des caniii]ups qu'il chante à sa gloire, par l'unitormilé du culle qu'il observe en sou honneur : nous, mes frères, dont la religion ut le culle, moins magniliques et moins frappants, so bornent à adorer un Dieu caché, à immoler une victime invisible, à otTrir un sacrilice non sanglant, nous ne regrelterons ni celle pompe, ni la magnilicence de cel appareil; et nous dirons avec confiance, comme l'AfJÔtre: Nous avons, pour nous dédommager de celle foule de viclimes, une seule hostie; pour remplacer ce temple et ce labernacle, un seul aulel'; pour suppléer h tous ces sacrifices, une seule oblalion ; raiis une liosliesi vivante, un autel si saint, un sacrifice si pur, que toutes les purilicaliois légales ne sauraient (ioiner droit aux anciens sacrificateurs de pailiciperà l'oblalKui (jue nous olfions à Dieu : HaOemus allare de (/uo edere non habrnl qui labernaculo deserviunl. Il est vrai que nous ne pouvons tirer de gloire el d'avanlage do celte supériorité que Dieu nous doiiiiosur la loi ancienne, (ju'aulant que nous sentons tout le prix d'un si grand sacrifice, et (juc nous y apportons dos dispositions qui répondent ît l'excellence el à la .sainteté de la victime qui s'immole. M.- is, hélas! souvent les cœurs les plus froids et les plus languissants assistent h l'oblalion que la chariié fait d'elle-même à sou l'ère; soavtml les cœurs les (ilus criminols et les plus corrompus parlicipenl h fliostie qui s'immole pour le [)éclié. Boaucouii inférieurs on ceci au Juif charnel, bien loin d'honorer en esprit el on vérité une victime qui esl esprit et vie, à peine [)ourrail-on nous accorder-'i lilro d éloge, ce ([UO Jésus-Chiisl disait de C(! peuple à litre de roprocho, que du ujoins nous honorons nutio Dieu du bout
blaiion la plus sainte. Pénélrons-nous, mes frères, de l'excellence de colle oblalion. pour mieux sentir dans la suite de ces insiruclions le but i\es cérémonies qui l'accompagnent.
Un sacrifice olferl en tout lien, on tout lemps, offert depuis l'origine du christianisme, et qui doit l'ôlro jusqu'à la consommation des siècles; un sacrifice offert pour tous les besoins, destiné à effacer lous les péchés, réunissant en lui seul tous les genres d'oblations ; un sacrifice auquel parlicipenl non-seulement les membres de l'Egli.-e militante, mais les citoyens du ciel, par l'union de leurs hommages, el les Irisles habitants du lieu d'expiation cl iféiueuve, par les ressources qu'ils y tronvent pour accélér<^r leur délivrance ; un sacrifice où tout esl saint, dans celui auquel il esl olferl, dans la viclime qui s'immole, dans la fin pour laquelle elle est immolée ; un sacrificv^ enfin (pji réprouve toute aulre oblatiou, rojelle tout autre sacrifice, annule toute offrande étrangère, absorbe en quelque sorte en lui seul tout mérite, toute adoration et tout hommage dû h l'Ktre suprême, n'esi-il pas le sacrifice par excollenco, seul digne do porter ce nom, seul capable d'en renfermer lous les effets? Ce n'est encore ici qu'uno partie des propriétés ()ue les Pères et les saints docteurs allribuent au sacrifice «le la Messe; el l'Eglise, dans les cérémonies que nous nous proposons d'expliquer, nous en découvrira davantage. Parcourons au moins ces différentes prérogatives, pour nous donner une première idée do la grandeur de cette oblalion.
Sacrifice offert en tout lieu, selon la o«ilèbre pro|)hétie de Malachie : In omni Inco offertur et sacrificatiir nomini meo oblatio munda. {Malach., I, 11.) Partout où s'étend l'Eglise de Jésus-ChiisI, partout où son nom esl adoré, sa religion comme sa morale pratiquée, dos prêtres con*>a(;i es par la mémo onction, hérilier> du même pouvoir, revêtus du môme caractère, airossonl à Dieu les mômes su[tplicalions, lui Ibnl la même offrande, el versent pour l'apaiser le sang de la môme victime. Quoi pie désunis (|ui; soient les peuples par la diversité des cli- (nals, des lois et des oaracièi es, ils se réunissent sur ce [loinl. Ils foriuonl ici-bas ce merveilleux accord (|uo saint Jean vit en esprit dans l'île de Palmos, loiS(pi'il entendit une mullitude innomhrablo parler le môme langage, chanter le même caniitiiie, el s'écrier de toute la pléniliido de leur voix : Saint, saltit, ixiinl est le Dieu des armées 1 lluiincnr, gloire, empire à Celui qui rèfjne au jttus haut des cieur, cl à l'Agneau, qui s'immole p >ur le snluC de son peuple ! {Apec, l,(î:IV, 8,9; Xlll. 8; Xl\, 1.)
Sacrifice ollVrl en tout lem[)s : je pouiraisdire à loulos les heures dujo.ir, puisque la diversité des «dnuals, les (Jilféioul', s-
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rrvo! niions de l'astre qui nous éclaire, ne .-cmblenl avoir été déterminées que pour litrpétuer cette auguste oblalion ; et lorsque
iiDUS cessons dans celte contrée d'offrir la victime eucharistique, d'autres prêtres nous succèdent dans cette redoutable l'onction. Nos cantiques ne soufl'rent aucune interrupiion, aucun repos; et l'Eglise de la terre, eoinrae celle de l'éternilé, rap[)elle sans cesse, redit sans fin, que la vertu, la force, la puissance appartiennent à notre *Dieu, et h la victime (jui repose sur l'autel.
Sacrifice offt rt depuis l'origine du christianisme; c'est-à-dire depuis ce précei)te consdlant que Jésus-Christ a fait h ses afiôfrcs : Fuites ceci en mémoire de moi : « Hoc fuite in meam commemorationem. » [Luc, XXII, 19; I Cor., XI, 2'^.j Pas un moment i)ù l'on ne puisse montrer dans les apôtres, < t dans leurs successeurs, la ()!us parfaite liJélité à perpétuercelte salutaire institution. La tradition, obscure sur quelques points de !a discipline ancienne, présente sur cette oblatiou les monuments successifs les plus ><)lides et les plus lumineux. On entend ^aint Paul, qui, l'ayant appris du Seigneur, fait passer aux lidèles de Coiinlhe les iusiiiiclions qu'il en a reçues : Quod accepi a Domino, hoc ettrcididi vobis (I Cor., XI, 23); lin entend de siècle en siècle les apôtres, les discifdes, les poniifes, les martyrs, les docteurs, parler de ce sacrifice comme d'un sacrifice perpétuel, d'une oblation universelle, (j'un mystère qui sans cesse doit se renouveler dans l'Eglise, et s'y perpétuer jusqu'à ce qu'il se consomme dans l'éternité. Aussi j'ajoute :
Sacrifice qui doit durer autant que les siècles. L'Eglise pourra faire céder ses plus siiinis usages aux circonstances etaux temps; elle abolira dans un siècle ce qu'elle aura observé religieusement dans un autre, parce i|ue les besoins ou les dispositions de ses • ■niants ne soni (las les mêmes; mais, toujours unifurme par rapport à l'oblalion du Sacrifice, jamais elle ne souffrira que l'essence en soit altérée ; et quand elle ajoutera ou retranchera quelques prières de sa Liturgie, elle aura toujours soin do conserver la pureté du dogme de ce mystère, afin que tous les fidèles do tous les siècles, par !ies pratiques qui répondent à son inetfable -"•ainteié, puissent s'unir à une oblation dont leur salut est l'objet, et la gloire de Dieu la lin essentielle.
Sacrifice otl'ert pour tous les besoins, destiné par son institution à obtenir des glaces de tous les genres. Grâces s|)irituelles, qui consistent dans la contrition du <œur, la déteslalion du péché, l'amour de la justice, puisque- le chrétien y puise la vigilance, la fidélité, et la force d'accomplir tous les coumiandemenls : c'est là qu'il uouve sa consolation dans ses peines, la paix dans ses agitations, le conseil dans ses perplexités; c'est là qu'il trouve des armes (, outre les tentations, des charmes à opjto- .'■er aux séductions que lui présenteot la vhair et le sang. (îiâees lenjjiorelles : Jésus-
Christ ne dédaigne pas d'y présenter les vœux qui ont pour objet les biens de ce monde, quand la cupidité ne les dicte cas, quand la docilité les accompagne. Eifin, les besoins universels de l'Eglise et de ses enfants, les besoins particuliers de nos amis, do nos parents, de nos proches, de nos maîtres, de nos inférieurs, de nos égaux, de nos ennemis même; le soulagement surtout de ceux qui nous ont précédés, cl qui gémissent pour quelque temps sous le [)0ids de la justice divine; nos besoins personnels, de quelque nature qu'ils soient; tout est renfermé dans le mérite de l'oblalion que Jésus-Christ fait de lui-môme, et exiirimé dans les prières qui accompagnent cette oblation.
Sacrifice destiné à effacer tous les pécliés. Nous n'avons plus besoin du sang de la génisse, ni du bouc émissaire; nous n'attendons plus noire justification de l'aspersion que doit faire le grand prêtre ; nous ne sommes plus obligés de chercher, pour chaque délit particulier, une victiiiic tpii soit propre à en effacer la souillure: nous avons dans l'unique victime qui s'imni'iie sur l'autel, une surabondance de mérites qui s'étend à toutes les maladies de nos âmes. Les plaies de notre orgueil y saut guéries par la profonde humilité de Jésus- (.Ihrist; notre sensibilitéj [lar l'état de sé()aralion et de pénitence auquel il daigne s'assujettir; notre attache aux biens <te la vie, pai' le déiiûment, le renoncement universel qu'il s'impose; nos colères, nos fureurs, (lar la douceur de l'Agneau qu'on y sacrifie ; nos inimitiés, nos haines, nos vengeances, par la fonction de médiateur et de conciliateur qu'il y exerce; nos irrvérences et nos immodesties dans son lemfile, ()ar les profondes adorations qu'il y rend à son Père ; cette foule de distractions qui viennent nous assaillir dans nos prières, par les supplications que cet intercesseur puissant ne cesse de présenter pour nous. Aussi nous crie-t-il du fond de son tabernacle, plustpie dans toute autre circonstance de sa vie : Venez à moi, vous tous qui êtes accablés sous le poids de vos misères, et je vous soulagerai : « Venile ad me, omnes qui luboralis et onerali estis, el ego reficiam vos. » (Muttlt., XI, 28.)
Sacrifice auquel participent tous les membres de l'Eglise militante, de quelque condition qu'ils soient, à quelque état qu'ils soient liés, quelle (|uo soit la nature de leurs devoirs. Le prêtre y trouve l'esprii uu sacerdoce; le guerrier, la force clans les combats; le prince, la sagesse du gouvernement; le magistrat, le véritable esprit des lois; le marchand, la droiture et la probité; l'artisan, l'activité et la patience; l'époux, la douceur et la charité; le père, la vigilance; l'enfant, la docilité; la vierge, le vin qui fait germer en elle la pureté et la modestie chrétienne. Dans les guerres les plus sanglantes que l'Eglise éj)rouve contre les ennemis de son dogme ou de sa morale, c'est là qu'elle tient en rébeive les aroiej
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qui peuvent la défendre contre les plus violeiils assauts : c'est là que ses martyrs ont trouvé l'intrépidité dans les tourments; ses confesseurs, la liberté dans la [)rofession de leur foi; ses docteurs, les lumières pour éclairer les peuples et confondre l'hérésie; ses pénitents, le raé(»ris d'eux-mêmes; ses justes de tous les éiats, l'esprit de fidélité h accomplir les préceptes : c'est là que l'esprit et le cœur sont remplis des grâces vivifiantes : Mens implelur gralia : c'est là que les passions sont amorties, les inclinations changées, les désirs du cœur rectifiés : c'est là enfin que Jésus-Christ se fait tout à tous, et qu'il répand , comme chef, dans tous les membres l'esprit qui les anime.
Sacrifice auquel participent les élus dans le ciel; non de celle participation sensible, eïlérieure et visible, qui ne convient qu'à des créatures corporelles, mais de cette participation réelle, efTicaco, ineffable, qui fait que l'oblation qui nous purifie, et les a purifiés eux-mêmes, les établit d'une manière immuable, dans cet état d'innocence et de sainteté. Aussi ce sacrement est-il appelé le Pain des anges, le Froment des élus, parce qu'ils sont rassasiés d^ans le ciel du pain qui nous soutient ici-bas, parce qu'ils participent sans interruption au festin qui est notre consolation dans cette vallée de larmes : et c'est pour ri<]glise de la Icrre le | plus grand de ses privilèges. Toutes les fois qu'elle offre ce sacrifice, qu'elle distribue ce sacrement, la fumée de celte oblation monte jusqu'au trône sublime du ciel; les cantiques de la terre retentissent jusque dans rétcrnité : il se fait alors un accord de vœux, il s'établit une communion d'homiiinges et de prières, qui associe le ciel à la terre, l'exil à la patrie, le séjour des lanuos et des combats au lieu des victoires et des triom|ibcs; et l'Agneau immolé dès l'origine du monde, est, selon l'expression du disci[»le bien-aimé (Apoc, Xlil, 8), la lumière qui éclaire en même temps et la cité du Dieu vivant, et la Jérusalem de la terre. Heureux le chrétien qui, [)énétré de ces sentiments, se persuade qu'il adore avec les anges, qu'il j)rie avec les élus, qu'il est assis ici-bas à un banquet (pii est dans le ciel l'objet de leur éternelle félicité !
Sacrifice do rafraîchissement et d'expiation pour l'Eglise soufi'raiite. Privée de la consolation de l'offrir avec nous, elle ne l'e>t [)oiiit du fruit de cette oblation salutaire. Dieu avait désigné dans sa loi ses desseins de miséricorde sur ces âmes, lorsqu'il ordonnait au prêtre de prendre deux cul(jiubi'S,di)nlle sang de l'une répandu sur l.ilùlodu l'anlri' , fût lesigiial de sa délivrance cl do sa libeilé.Tous les jours ce sang coule do nus autels jusqu'au lieu de leur pénitence; à lous les iDStanls, des âmes purifiées par celte elfusiou exjuatoire, s'envolent jusqu'au lieu (lo leur repos éternel ; et celius (pie la main tl,; Dieu y relient encore, ne cessent do s'écrier avec nous : O vous nos anus et nos proches, donnez-nous dos léiuoigmiges de voire sensibilité cl de votre conip.ihsion i
SACRIFICE DE LA MESSE
Miseremini jnci, saltem vos amici mei t (Job, XIX, 21.) Non de ces témoignages stériles qui plaignent les malheureux sans les secourir; mais votre libérateur et le nôtre, notre victime et votre hostie vous attend h l'autel : c'est là que vous pouvez ouvrir sur nous ces fontaines du Sauveur, dont l'eau purifiante éteindra les flammes qui nous consument, éianchera la soif qui nous dévore, effacera les taches qui nous souillent, et nous rendra les objets de la complaisance d'un Dieu qui nous regarde encore
des yeux de la justice, mais qui n'a pas oublié que nous sommes ses enfants, que vous êtes nos frères : Miseremini mei, sallem vos amici mei !
Suspendons la suite de ce détail; il est assez fécond pour fournir la matière d'une autre instruction. Commençons du moins à tirer de la méditation de celte première vérité une conséquence qui serve à animer notre foi : c'est qu'un sacrifice qui réunit tant de grandeur et tant d'avantages, exige de ceux qui y assistent le respect le plus profond, la reconnaissance la plus complète, l'araour le plus [)aifail.
Daignez, Seigneur, former en nous ces dispositions; daignez les accroître à mesure que nous connaîtrons davanl;ige l'excellence de cette oblation, afin qu'elle devienne lour nous le sacremenl du salut éternel. Ainsi soit-il.
COiNTIPiUATION DU SUJET PHécÉDENT.
Ctiristus assislens Ponlifex futiirornm bonorum, per
.implius et. perfeclius laberiiaculum... iairoivil semei in sarict.. (Hebr., tX, 11-12.)
JhHH-Clirisl, le Pontife des biens (uluis. est enliéum seule foin dans le simcluaire par un tabernacle plus suint el plus par fuit.
Nous n'épuiserions jamais celle comparaison, mes frères, si, à l'exemple de l'apôtr»! saint Paul, nous voulions rapproclier les caractères de l'ancien culte de ceux du culte nouveau , les prérogatives du testamenl donné par Mo'ise, des avantages de l'alliance faite avec Dieu par Jésus-Christ ; le mérite des sacrificateurs d'une loi de niorl, de la puissance du prêtre de laloi de grâce; lo prix des victimes charnelles, de l'efUcacilé de l'hostie vivan'c et véritable. Nous en avons assez, dit dans la dernière inslruciion pour vous rendre celle comparaison sensible et son a[)plicalion facile, mais pas assez sans doute pour faire sentir l'excellence du sacrifice qui nous lient lieu de toutes 1(!S oblations anciennes. Ne craignons pas do trop insister sur cette grande vérité; craignons, bien plutôt, f|ue la faiblesse do nos expressions ne réponde pas à la dignité du sujet qui nous occupe. Mais persuadons - nous bien que s'il m; nous est pas possible d'en mesurer la grandeur, il nous est possibh^ au moins (si I'e9f)rilde Dieu nous éclaire) d'apprendre les dispositions que oo mystère nous prescrit; car il nous importe, en Irailanl celte vérité, de nous souvenir loujouis que ce détail n'a pour objet que d'animer
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nolro foi et ele nous nppeler à ces disposilioiis suintes.
Il flous reste h prouver que tout est saint dnns rol)lalion qui so fait à l'autel : saint quant à celui qui est le sujet de ce sacrifice ; saint quant aux niolifs qui déterminent ce sacrilice.
Dieu est la fin du sacrifice de l'autel : c'est h lui seul que se rapporte cet hommage; et tout saint, tout i;rawi, tout infini qu'il est par sa nature, cet hommage est digne de lui ; il y trouve un hommage parfait de dépendance, un hommage complet, un hommage infini de réparation et de reconnaissance de la part de sa créature.
Hommage parfait de dépendance. Le plus saint des entants d s iiommes, le premierné des prédestinés, le chef des élus, so consacre, dans ce sacrifice, au service de son Père, au nom de tous ceu\ qu'il s'est associés en qualité de membres, de frères, de cohéritiers d'un même royaume. C'est donc pour nous un sacrifice de consécration, et c'est pourquoi Jésus-Christ, en instituant ce sacrilice, a|)[)ello le sang qu'il y répand le sang de la nouvelle alliance, parce qut^, par la vertu de ce sang, l'homme rend h Dieu tout ce qu'il lui doit : queilis-je? il lui rend f>lus encore; car, impartait par sa nature, si l'homme eût vécu dans l'innocence. Dieu n'eût exigé d.e lui d'autre hommage et d'autre sacrifice que ceux qui convenaient h une créature bornée; il lui eût demandé l'hommage d'un cœur pur et fidèle, mais dont l'amour eût été renfermé dans les borni^s étroites qui circonscrivent toutes les vertus d'une créature finie. Ici l'oblalion est sans l)ornes, le mérite de k victime sans mesure; et Jésus-Christ, en disant à son Père : Me voilà : « Eccevenio,» semble lui dire : Voilà en moi tout ce qui peut vousbonorer le plus dans votre créature; un esprit qui n'a de pensées que pour s'occuper de vous, un cœur qui n'a d'affection que pour vous aimer, une volonté qui n'a de penchant que pour vous obéir, un corps qui n'a de facultés que f)Our les Immolera votre gloire; que pouvez-vous exiger de l'homme que vous ne trouviez en moi? L'homme vous doit le premier hommage do son cœur, et c'est avant tous les temps que je vous ai dit : Me voilà : « Tiinc dixi, Ecce venio.a (Psal. XXXIX, 8; Ilebr., X, 7.) L'iiomme vous doit un amour persévérant, dont le sentiment ne s'éteigne eu lui qu'avec sa vie; et l'hommnge de mon cœur se perpétue de siècle en siècle, et ne doii avoir d'autre ferme que l'éternité. Coiumenl donc, dans un hommage si parfait, Dieu ne retro.uveraitril pas, non-seulement celui de noire dépendance, mais la. réparation la plus complète de nos outrages?-
Oji, quelque étendue que la saine théologie donne au péché, quoiqu'il soil de fol que nos offenses, toutes bornées qu'elles sont par la volonté de celui qui les co.nmef, deviennent immenses par l'objet qu'elles • Mil outragé, nous pouvons mettre une entière confiance dans la Yictiaie qui s'immole
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pour nous, parce que le péché ne peut avoir plus de malice que Jésus-Christ n*a de riiérite; et Dieu lui-môme n'a jtoint d'atiriliut outragé de la part de l'homme, auquel Jésus Christ n'oliVe une cx|iialion prO[)Ortionnée, et h la grandeur de l'offense et è la sainteté de l'offensé. Je sais que nos t)échés portent un caractère d'ingratitude, d'injustice et d'infiilélité, qui outrage la sainteté de Dieu, sa justice, sa miséricorde ; je sais que la sagesse de sa [)rovidence y est contredite ; que foules les fois que notre cœur s'y abandonne, il renouvelle ratlentat des anges prévaricateurs, il se place, autant qu'il |ieut, sur le trône de l'Eternel ; ruais jii vois avec confiance dans le sacrifice de Jésus-Christ à l'autel, chacun de ses attriliuts rentrer dans ses droits. C'est là que Dieu exerce sur l'homme, dans la personne de son Fiis, ce souverain domaine, cet empire absolu qui lui appartiennent; et en môme temps que la rigueur de sa justice innig" à l'Iiorame le chàtinientdû au péché, l'étendue de sa miséricorde prépare à la créature un moyen toujourssubsistaut de rentrer e:i grâce avec lui.
C'est là aussi, mes frères, que nos ingratitudes sont réparées par l'hommage de la reconnaissance la plus étendue. Si Dieu no veut point de victimes de notre main et de notre choix, c'est que son infinie richesse ne saurait se contenter de notre indigence. Qii'avons-nous que nous n'ayons reçu de lui? et que pouvons-nous lui rendre qui ne lui appartienne déjà? C'est dans ses i)ropres trésors qu'il puise de quoi acquitter toutes nos dettes ; c'est là que son ingénieuse charité lui fait trouver la victime eucliaiistique ou d'actions de grâces ; elle seule suffira pour répondre à cette ima>eusité de bienfaits et de grâces qui ont découlé el (jui découlent tous les jours avec faut d'aboulance sur nous. Quelque iniarissable que soit la source qui les produit, celle d'où coule notre reconnaissance n'est ni moins féconde, ni moins abondante. Toutes les fois que nous prenons le calice du salut, que nous unissons nos |)rières à celles de Jésus- Christ, le per[)éluel intercesseur, nous sommes certains ciuo nos offrandes, que nos vieux remplissent toute l'étendue de nos obligalions ; et sur quoi est fondée celte confiance? Sur la sainteté de celui qui olfre le sacrifice.
C'est la sagesse éternelle qui a fait le choix de la victime, c'est la charité élernelU; qui l'immole; comment ne serait-elle pas digne du Dieu à qui elle est offerte? L'état d'anéantissement auquel Jésus-dirisl se réduit à l'autel, n'atraiblit aucune de ses perfeiUions, ne le dépouille d'aucun de ses attributs, ne le prive d'aucun des droits que lui donne sa nature divine. Il est dans ce sacrifice la splendeur du Père, l'objel de ses complaisances, son Fils bien-aiuié, comme il l'était de toute éternité. Uni aux |>écheurs, mais sé|)ar6 de leurs iniijuités; couvert de toutes nos plaies, el exempt de toutes nos faiblesses; semblable à nous en toutes choses, et iufiaimeulau-dessus de nous par sou
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e«S(!nco; devenu nolro frère snns cesser (i'èivc le Fils du Très-Haul, i! nous \)résenlo tout ce qui fOul animer notre confiance, tout ce qui peut attirer nos cœurs, et Dieu y trouve tout ce qui jieut fixer les regards de sa miséricorde et de son amour. Comment l'Klre suprême rejetterait-il une victime qui, sans usur[)aiion, a pu se dire égale à lui-même, une hostie que les anges ont ordre d'adorer, un sacrifice dont toutes les anciennes oblations n'étaient que la figure? Ahl s'il nous était (ionné ici-bas de percer le voile qui nous cache ce saint Médiateur, que verrions-nous à l'autel au moment oiî le prêtre prononce les adorables paroles qui opèrent cet ineffable prodige? Le Disciple bien-aimé ne nous a rien décrit dans le livre prophétique de ses révélations, qui approche du spectacle qui s'offrirait à nos yeux. Les noms de Jérusalem, de cilé de Dieu ; les descri|)tions merveilleuses d'une ville dont les murailles sont transparentes comme le cristal; les portes revêtues de pierres précieuses ne sont, j'ose le dire, que de vaines ombres, en comparaison de l'éclat d'un si ravissant spectacle. F.e Fils de l'Eternel, environné de celte foule innombrable d'csprils bienheureux qui publient ses victoires, offrant à la Majesté divine son obéissance pcjur expier nos révoltes, son humilité pour détruire noire orgueil, sa patience [)Our calmer nos murmures, ses larmes pour éteindre le feu de nos passions, ses souffrances pour dompter notre sensualité, son sang pour laver nos iniquités : ah ! taisons-nous; noire langue ne fait que bégayer quand il s'agit de parler d'un si grand mystère : le cœur sent mieux qu'il ne peut l'exprimer ce (|ue c'est qu'un Dieu offerl îi un D;cu et livré pour des |)éclieurs, un Dieu devenu la rangôn du péché. Aussi colui (]ui veut ici-bas se pénétrer de la sainteté de ce mystère, doit l'étudier et en juger i)ar ses effets. C'est pourquoi j'ajoute sacrifice saint par les molifs (jui l'ont déterminé.
Ils éiaient connus, ces inoùfs, longtemps avant raccomplissemenl cl la consoniuiation (le ce mystère. David avait dit que la miséricorde e* la vérité se renconlreraient ; que la justice et la paix formeraient une alliance mutuelle {Psal. LXXXlV.ll) ; et Daniel, voyant de i)lus près cesacritice, avait dit que l'abolition du-|iéchéet l'établissement du rogne de la justice seraient les fruits de ce mystère : Deleatur iniquitas, et adducalur justitiii sempilcrna. {IXm., IX, 2'»..)
L'iniipiilé détruite est donc lo premier ayaniage (}uo nous devons chercher. Lors- (pie no.is nous jtréscntons à l'autel de Jésus-Christ, nous y portons nos infidélités personnrllfts et celles du peuple. Nous les ollVons h Dieu par Jésus-Christ, comme une viclimo <i'anilhôme. Les gémissements do notre cœur, quand ils sont sincères; l'esprit (le pénileuco et de conirition, quand il est réel, sont en quelque sorte le glaive qui égorge la victime, et la charité de Jésus- Clirisl est le feu (|ui la consume. Au>si verron5*nous, mes li ères, dans la suite de ces
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insirnclions, qu'il est souvent parlé du péché dans les prières qui composent la Liturgie; que Dieu partout est sollicitéde détourner ses regards de nos iniquités, de les porter sur la foi de son Eglise et la sainteté de l'hostie ; de prêter l'oreille de sa miséricorde, malgré les offenses, les négligences, les défauts du prêtre et des assistants. Quelque recueillement que nous ayons d'ailleurs, nos dispositions seront toujours insuffisantes, si nous ne portons h ce sacrifice le plus vif sentiment de nos péchés; et le plus grand abus que les pécheurs puissent fure de cette oblation, c'est d'y paraître avec un. cœur endurci et qui aime son endurcissement. Ils font, en quelque sorte, une violence continuelle à Jésus-Chrisi, qui necesse d'offrir pour la destruction des iniquités que la malice du pécheur renouvelle sans cesse. Le pécheur, d'intelligence avec l'ennemi de toute justice, s'oppose à l'établissement de son règne, tamlis que Jésus- Christ n'est à l'autel que pour substituer la justice éternelle h l'iniquité : Adducalur justitia sempiterna : c'est-li-dire qu*; la justice, exilée auparavant de la terre, s'est ménagé un asile perpétuel dans le sacrement qui s'opère à l'autel, afin que celui (pii cherche la justice pût l'y trouver. Ne la cherchons point partout ailleurs, môme dans la société des hommes en apparence les plus^ irrépréhensibles; ils tiennent toujours par quelque endroit à la corruption universelle; quelque attention qu'ils apportent à se purifier du levain du péché, ce levain, selon l'expression de l'Apôtre, a communii]ué à toute la pâte une impression qu'il est impossible à l'homme do détruire. Mais nous avons un Saint des saints, comme celui que renfermait le tabernacle d'Israël : il n'est point inaccessible au peuple; tous (ion vent y entrer par la foi, qui est le voile qui le cache h nos yeux ; tous peuvent |iarticiper h cette sainteté éternelle, sinon d'une manière encore parfaite ici-bas, au moins d'une manière i)roportionnée à nos besoins et à notre ferveur.
Devenons donc, comme Daniel, des hommes de désir; et ce qu'il disait dans un esi)rit prO|)hétique, disons-le, mes frèr^'S, dans nu esprit do prière : Adducatu)' justitia sempiterna. Que la jusiice éternelle règne toujours parmi nous ; (pt'elle établisse ce règne dans nos cœurs, en sn\iinetiant la chair h l'esprit, noire volonté à la sienne!, nos passions à ses lois ; qu'elle l'établis-se dans le sein des familles, en y faisant ri;gner la subordination , la charitéet !a paix. Le sacrifice de nos autels produirait tous ces effets, si tous ceux (pii y assistent ou connaissaient l'esiirit, et y apportaient le.-* dispositions qu'il exige. Serait-il possible que des chrétiens qui auraient été unis à Jésus-Christ, source do toute justitvj, qui auraient vu en lui lo pri'icipe d(! toute sainteté , (jui auraient immolé au |iied de ses nut(ds loulo allection étrangère, so permissent encore de se livrer aux di'sirs eorrempus de leur cœur? Ali! ne nous en preiiaus
point à l'inefficacilé du sacrifice, du peu (Je fruit qu'il opère parmi nous, mais à l'imperfection de notre foi.
Toutes ces vérités, étudiées dans la suite avec plus d'nltention, médjtées avec plus do respect, et (si Dieu nous donne sa grâce) praliijuées avec plus de fidélité, nous rendront nos saints mystères plus vénérables. Nous n'y apporterons plus cet esprit de tiédeur et souvent d'irrévérence, nous n'y assisterons plus avec cette langueur et ce dégoût qui les déshonorent, et nous n'en soriirons plus avec les môraes goûts et les juèmes penchants [)Our le monde.
Daignez, Seii^neur, former en nous ce désir et l'exaurer : c'est de vous seul que nous pouvons a[)|)rendre combien ce mystère vous honore, et c'est à vous seul h animer en nous l'hoinmage (jue vous attendez de nos cœurs. Unissez au sacrifice parfait de Jésus- Christ l'oblalion imparfaite , mais entière et libre, de nos volontés et de nos penchants, afin que nous devenions tous avec lui une hostie digne de vos regards dans le temps, et de vos miséricordes dans l'éternité. Ainsi soil-il.'
suii
LES DISPOSITiONS AU SACIUFICE
QLl ON UE LA
DOIT APPORTER MESSE
Fide plurimam liostiam Abel,quam Gain, oblulilDeo. (Ue'ur., XI, i.)
Abel a offert, par la foi, des hosties plus agréables à Dieu que Caïn.
La lettre seule de la loi, séparée de l'esprit, cause la n)ort à celui qui lajiratique : l'Kcriture, mes frères, nous en olfre un exemple frappant dans la personne de Coin, et l'expérience nous confirme cette vérité dans la condiiile du plus grand nombre des rhréliens qui assistent au sacrifice de nos autels.
Le premier des homicides ne raanquait point d'olfrir le sacrifice indiqué par la loi iKiturelle : il présenlait ce qui lui étaii dé- .si'^né comme la matière de ses holocaustes. Cultivateur des arbres que la Providence .-ivait Créés pour la subsistance de l'homme, il otlVait lus plus beaux fruits de ces arbres, et s'acquitiait h l'extérieur de l'hommage !.|ii pouvait prouver sa dépendance. A le considérer dans ce religieux exei-cice, (pii ne l'eût envisagé comme un fidèle adorateur? Mais son cœur dérobait au sacrifice toute sa valeur et tout son prix, parce qu'il n'était pas droit devant Dieu, et qu'il ne maridiail pas, comme Abel, son frère, dans l'innocence et dan§ la simplicité.
Aux heures du sacrifice, nos temples sont pleins de pécheurs qui lui r(.'t.semblenl. On ne leur reprochera fias de négliger lu devoir que l'Eglise leur imjiose, de s'y rendre au moment de l'oblation; et quoique le plus jgra;id nombre ajoute une indévolion sen- Mble à une négligence alfeclée, plusieurs y CDUservenl le maintien de vrais adorateurs : mais la foi, une foi puie et éclairée, une foi vive cl agissante, une foi ferme et éprouvée aniiue-t-elle leurs dém.irches, sanctifie
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l-elle leur offrande, consacre-t-elle leur oblation? Cet esprit de [iréparation qui doit disposer nos âmes à la prière, précède-t-il l'acte le plus saint, comme le plus redoutable de tous ceux que la religion nous prescrit ? Il est bien difficile de le supposer dans la |)lupart, puisque, parmi ceux mômes qui se font un devoir de s'unjr en esprit au sacrifice de la Messe, il en est beaucoup qui ignorent en quoi consiste cet esprit de préparation.
Appliquons-nous, mes frères, à étudier les dispositions qui doivent précéder, dans un chrétien, les adorations qu'il rend à Jésus-Christ au sacrifice de la Messe.
Quoique les prières que l'Eglise a ajoutées à l'ancienne liturgie ne soient pas toutes de l'essence du sacrifice ; quoique plusieurs de ces prières ne servent même que de préparation à l'oblation de la victime, et qu'on puisse dire avec vérité qu'un chrétien qui en prend l'esprit, et qui se pénètre des sentiments qu'elles inspirent, s'est vraiment préparé à otlfrir le Sacrifice; cependant il est des dispositions qui doivent précéder encore la récitation de ces prières : et de même que l'Eglise prescrit à ses ministres de ne monter à l'autel que lorsqu'ils se sont suffisamment excités aux différents senlimenis qu'exige leur redoutable ministère, elle veut que les fidèles no participent è leurs fonctions qu'après avoir participé aux dispositions qui les y préparent. Elle n'exige pas de tous, è la vérité, et dans toutes les circonstances, de longues effusions de cœur; mais elle veut qu'ils se rappellent que près d'assister à un sacrifice de propitiation, le regret de leurs péchés, la délestation de leurs péchés, la fuite de leurs péchés et le renoncement à leurs jiéchés doivent immoler en eux toutes les alfections que la victime sainte va expier par l'effusion de son sang ; elle leur dit qu'une victime d'actions de grâces demande des cœurs [lénétrés de reconnaissance, touchés des bienfaits reçus, sensibles aux bienfaits offerts, et dis[)osés à profiter des grâces promises, méritées et ré[)andues par un si grand sacrifice : elle leur fait entendre que^ Jésus -Christ , l'intercesseur universel, veut des âmes abattues sous le poids de leurs misères, affligées de leurs faiblesses, persuadées de leur indignité. Si des occupations trop multipliées ne permettent pas à un chrétien de détailler tous ces sentiments, ou du moins de les éprouver tous avant de paraître au pied des saints autels, au moins la religion lui prescrit de se tenir habituelleuient dans cette heureuse disposition, (Je la renouveler le plus fréqnciiiment, afin de ne pas réciter sans attention et sans fruit les touchantes prières qui précèdent la divine oblation.
Je ne crois pas devoir mettre au nombre des préparations nécessaires, l'accusation de ses fautes, le retour sur ses infidélités : nous aurons plus d'une occasion de vous f.sire sentir, mes frères, que le péché esl, de coules !cs disp(!Sitiuiis de noire âme, la
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plus incompatible avec le sacrifice de h Messe; que plus la loi des chréliens était vive et éclairée, filiis ils sentaient la nécessité de s'y présenter avec un cœur pur; que saint Cyprien parle avec éloge de la foi des fidèles qui se seraient reproché d'assister an Sacrifice iivanl d'avoir fait l'aveu, quelquefois public, toujours au moins secret, des pensées de découragement que leur avait inspirées la crainte de la persécution. Si celte pratique est négligée, l'obligation subsiste toujours de n'environner l'autel qu'avec un saint Iremblemeut, cl de porter en gémissant le poids de sos infidélilés. Le mot de Messe, qui veut dire renvoi, et qui dès les premiers temps servait à désigner le redoutable Sacrifice, nous rappelle l'exclusion formelle que l'Eglise donnait h tout pécheur scandaleux, et la loi qu'elle imposait aux pécheurs secrets de ne se présenter à l'autel qu'avec une innocence, sinon entièrement réparée, du moins ardemment désirée, soigneusement recherchée, et fidèlement demandée. Je n'insiste pas sur celle vérité, mes frères, et je passe aux dispositions prépamtoires que nous indiquent les vêlements qui ornent le sacrificateur dans les fondions du sacerdoce; et quoique l'application de ces différents mystères paraisse s'adresser spécialeujenl aux ministres des saints autels, chaque tidèle peut y trouverdes leçons qui lui soûl tiropres.
Le ministre se couvre la lôle ou les épaules d'un voile qui , selon toutes les significations que lui donnent les plus anciens Missels, représente ce sac de f)éuitence dont les prophètes de l'Ancien Testament recommandaient si souvent au peuple de se couvrir.. 1! figure encore le casque dont se couvre le guerrier quand il veut se gaianlir des traits de l'eimomi : et l'Eglise se rapproche de celle dernière allégorie, par ces paroles qu'elle met dans la bouche du ministre : Pincez vous-même sur ma tête, Sfi(jttenr, le casque du salut, afin que je sois en élar. de repousser les efforts de l'esprit tentateur.
Un chrétien convaincu qu'il ne doit s'approcher de l'autel que pour s'y prémunir contre les attaques de l'ermemi, que c'est \h .seuIcMient qu'il peut trouver sa sûreté, ne doit-il pas ))arler ce langage? Le casque du salut ii'a-l-il pas été placé sur sa tète au moment de sa régénération? Ce voile que la main du {)rètre étend sur l'enfant, n'a-t-il pas un rapport sensible avec celui dont le ministre est couvert dans ses redoutables fondions? Disons donc avec lui : Mon Dieu! salut, en voyant sur nos ne de protection pour nous cl do pour lui, (|ue vous y aurez placé vous niôiiie, redoute voire puissance, res- )M'i:leceux qui VOUS appai't ien uciil ; et (pie les etl'orls (|u'il oserait i.iire pour allaililir nolie lerveur,iroubb:rnolrt; esprit, salir noire imagination, émouvoir notre cœur, devicniienl • iilre SCS mains aiitanl de traits éimuissés pir vciire gi A{ e : et puisque re voil- n 'iis tappe I.!
que l'ennemi di l'ies un si l'rrt'ur
le sac et la cendre qui vous annoncent la [lénilence de nos cœurs, que le démon les trouve |)énétrés du re!>enlir le plus amer, et du désir le plus ardent de fuir le péché.
Mais que servirait-il au chrétien que «a lête fût humiliée sous le sac de la [lénit(Mife, et son front défendu |)ar le casque de la protection de Dieu, s'il ne cesse pas d'exfjoser son corps aux coups de l'ennemi, et son Ame aux traits dont il la menace à ' haque instant?
Le prêtre se revêt de l'aube, qui lire son nom de sa blancheur. Ce vêtement, affecié dans les premiers temps aux personnes qui tenaient dans la république romaine le rang le [)lus disiingué, et donné, dans l'ancienne loi, h tous ceux qui environnaient le tabernacle, est devenu dans l'Eglise l'habillemonl du prêtre et de ceux qui le servent, lorsqu'ils moulent à l'autel. La décence de cet habit les rappelle h la gravilé (lui convient à leur état, et invite les fidèles au respect qu'ils doivent à leur ministère. La couleur de ce vêtement doit inspirer à ceux qui le portent une pureté de mœurs qui les rende irrépréhensibles, et oblige ceux qui le voient à imiter intérieurement cet éloignement de Innli! souillure. Aussi, tandis (pio le prêtre dit : Lavez-moi, Seigneur, et purifiez mon dwe, afin que lavée dans le sang de IWqneau, je mérite de jouir d'une félicité éternelle: le |)cuplo, péné.'ré des mêmes senlinients. doit envisager avec honte, avec crainte, avec douleur, l'intervalle que metleiit entre Dieu et lui des infidélités sans nombre, des ingratitudes sans mesure. Il doit solliciter cette innocence de mœurs, cette pureté de cœur, cette droiture do conscience et d'esprit, qui peuvent seules le rendre irréprochable au tribunal du jusie Juge, et lui acquérir un droit cert.iin a c»; royaume où rien de souillé ne ()eut entrer : et puisque l'aulel est l'image du ciel, le pain qu'on y mange celui des anges, le Dieu qu'on y adore la félicité des bienheureux. l'Agneau i\m s'y sacrifie le Chef des prédestinés, que le prêtre et le peujîle se fassent un devoir d'offrir dans ce paradis sensible, à cet autel visible, des consciences dignes do l'autel sublime du ciel.
llien n'est indifférent dans une religion où tout est esprit. La ceinture elle-même, qui [laraît destinée plutôt 5 la cou)modité qu'à l'habillement, qui, adoptée par lous que ceux qui portaient l'habit long, no servait qu'.'i les soulager dans l'action, et leur éviter l'embarras de ces sortes de vêtements; cette ceinliiro , dis-je , devient pour N; prêtre et pour le peuple le signe d'une vertu aussi rare qu'elle est précieuse. Met' tez. Seigneur, dit le
ministre en plaçantcelte espèce d'ornement, mettez autour de mes reins une ceinture de pureté, éteignez dans mon cœir te feu dévorant tiune criminrlle concupiscence, et que le feu de la charité prenne la place de toutes les affections^ qui seraient indignes de vous.
Quel niallieur |)our feux dc« miuistreN, ou des assisla'ils, dmit le eœir ne seiaii'
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fias, dans ce raoïnenl, d'inlelligeiice avec les lèvres 1 Quel reproche no doit pas leur faire celte coinlure, s'ils pensent eti motilant à Tante!, ou en l'environnant, que Jésus-Christ est le modèle le plus part'.iit do la pureté; que le vin qu'il offre à sa table est celui (jui l'ait naîlre dans les vierges la vive flamme do la charité; que lo cantique de l'Agneau ne doit être chanté dans le ciel que par ceux qui se sont conservés purs ; que l'Eglise s'étonne avec saint Ambroise, (pi'il n'ait |)as eu horreur du sein d'une Vierge, quoiqu'elle fût la {>lus pure de toutes les créatures : Non horruisti Virginis ulerum; et qu'un prodige bien plus surprenant sans doute, c'est de voir ce Dieu sainl environné de pécheurs, dévoré en quelque sorte et par des ministres [)rofana!eurs, et par des chrétiens sacrilèges, sans qu'il les accable du poids de sa justice.
Ce délai! s'étend, mes frères : mais j'ai cru que des usages inconnus au commun des lidèles, me fourniraient l'occasion de les rappeler à dos réflexions utiles ; et je rae persuade (]uo voire piété, loin do se lasser do ces développements, y sentira renouveler son ardeur pour nos saints mystères. Demandons que noire ferveur et noire foi y trouvent leur affermissement et leurs progrès. Ainsi soiiil.
CONTINUATION DU SUJET PRECEDENT
Inspice, el fac sccundum exemplar quod Ubi morislralum est. (Exod., XXV, 40.)
'Regarda , et [ailes selon le modèle qui vous a été donné.
C'est à Moïse que ce commandement s'adressait, mes frères. Après que le doigt du Soigneur eut gravé sur deux tables de pierre la loi sainte qu'il voulait donner à son peuple, il prescrivit. à ce conducteur d'Israël l'ordre des victimes, l'arrangement des cérémonies, la figure des ornements qui devaient couvrir le souverain Sacrificateur, el les ministres choisis pour le soular^er oa le suppléer dans ses fonctions. L'Eglise semble lenir le même langage aux prêtres de la loi nouvelle, lorsqu'elle les assujellit aussi h une forme particulière dans les ornements qu'elle a désignés pour la célébration do nos saints mystères; et comme elle attache à chacun de ces orneraenls un sons spirituel qui les rappelle aux dispositions qu'exigent leurs redoutables fondions, c'est })arliculièremenl sur ce son;* qu'elle les avorlit de réunir toute leur applicalinn el toute leur élude : inspice ; el le modèle qu'elle leur propose, c'est Jésus-Clirisl lo souverain Prêtre, qui, revêtu de toutes les vertus que les ornements signitîenl, doit être pour eux une règle vivante qui leur apprenne à honorer les vêlements qu'ils portent, par la sainteté de leurs mœurs : Inspice, el fac secundum exemplar quod libi monstratum est. Du prêtre, ne puis-je pas descendre aux ministres inférieuis ; de ceux-ci, aux simples fidèles, et leur dire : Inspice. Considérez ailoulivemcnl les orneipents doul l'E^liSoa
revêtu ceux qui font auprès do Jésus-Christ la fonction de prôlros el de médialetirs : que leur présence soit pour vous une inslrucliou vivante qui vous apprenne que les devoirs dos prêlr(*s et ceux des ministres sont les mémos quant à l'esprit qui doit animer les uns el les autres; que les vertus dont la nécessité leur est inculquée justjuo dans leurs vêtements, sont aussi pour les fidèles d'une obligation indispensable. Ajinrenoz donc à en connaître le sens, et a[)jiliquezvous à y conformer votre vie : Inspice, et fac secundum exemplar quod libi monstratum est. Celle réflexion nous conduit nalurelloraent, mes frères, h suivre ra|i[)lic:ilion que nous avons commencée dans la dornière instruction : si celle première méditation a pu vous oflrir quelques réflexions uiiles, celle-ci vous on présentera de plus intéressantes encore.
Nous avons déjà vu que l'amicl en couvrant noire tôle, l'aube en revêtant notre corps, la ceinture en ceignant nos roiiis nous rappellent h trois vertus sans lescpielles le sacrifice de Jésus-Christ devient infructueux pour^nous : l'esprit de vigilance cl de force, pour résister aux impulsions du démon; l'esprit de pénitence et do com|)onclion, pour délester nos péchés; et l'esprit do purelé, pour leur opposer la pratique dos vertus chrétiennes. Cherchons maintenant dans les autres orneraenls du prêtre une invitation aux autres vertus que ce sacrement nous inspire.
Le manipule, dont l'origine par son antiquité se perd dans la nuit des siècles, et qui, frap[)ant rarement les yeux des fidèles, ne leur présente en apparence aucun objet d'édification, est cependant, de tous les ornements sacerdotaux, celui auquel l'Eglise atlacho un sons plus mystérieux el plus instructif. Les vertus qu'il nous ligure ne sont point du nombre de celles que le sacerdoce et sa sainteté prescrivent Sfiécialemeiit aux ministres qui en sont revêtus, cl dont la négligence |)uisse être tolérée dans le simple laïque. Seigneur, dit lo prêlre en plaçant cet ornement, que Je mérite de porter ce manipule de larmes et de douleur, afin que je reçoive avec joie ta récompense de mes travaux. Si les travaux apostoliques élaienl les seuls qui fussent prescrits à l'homme, ou si la ré(!om()ense n'était [iromiso qu'à ce genre de travail, colle prière si propre à animer le zèle des prê très duSeigiieur, n'offrirait aucun motif d'émulation et de conliance aux autres tidèles ; mais de[)uis l,i la loi générale portée contre tous les onfatUs d'Adam, le travail et la douleur sont devenus leur apanage. Tous sont obligés de porter ce joug, tous sont destinés à on éprouver la pesanteur; mais lous aussi, depuis (lue Jésus-Christ l'a rendu doux et léger, |)euvent s'y promellre celle onction qui en adoucit l'amertume. Aussi remarquons-nous que le prêtre demande comme une grâce, ce qui a été imposé à l'homme comme une pénitence. Il no dit pas : Faites, Seigneur, que je poiio, ipio je sois capable
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(le poiler; mais, que je sois trouvé digne de porter : aMerear porlare; » c'osl-à-dire, quo je no sois pas du nombre do ces réprouvés dont pnrie le Prophcio, quand il dit qu'une malheureuse exomplioii, qu'un priviléj.;e dangereux les dispense de la peine oi du travail imposés aux autres hommes : Jn laboribus hominum non sunt, et cum hominibus non flageltabuntur. (Psat. LXXU, 5) Que je sois, au contraire, du petit nombre de ceux que Jésus-Christ s'est associés pour porter sa croix, gémir avec lui, et travailler comme lui à l'œuvre de son Père : Merear portare manipulum flelus et dotoris :
vraiment heureux si ce choix tombe sur moi, puisque je ne sème pas sans espérance de recueillir, je ne travaille pas sans l'espérance du salaire, et que le droit à la récompense est une suite de cette obligation remplie 1 Je pourrais ajouter à ces réflexions solides, tout ce que des auteurs éclairés ont dit de ce genre d'ornement et de ses anciens usages; qu'il servait, dans les premiers siècles, au soulagement des ministres, lorsque lessueurs et les latigues de leur ministère étaient excessives; mais que maintenant il nous représente la grâce de Jésus-Christ, qui est toujours dans la main de celui qui la demande nvec humilité, pour s'en servir contre les tentations qui le fatiguent, contre l'abattement qui le décourage; que c'est vraiment
00 mani[)ule qui essuie, non la sueur de notre Iront, non les taches de notre corps, mais les souillures de notre cœur; que tout chrétien doit s'en revêtir par la prière, s'en servir par la lidéliié, et le conserver par la vigilance.
L'origine de l'élole nous fournirait, sans doute, des réflexions plus étendues, si nous considérions surtout que dès le sixième siècle l'Eglise avait déjà consacré cet ornement à l'usage de ses premiers ministres ; (ju'il était détendu aux minisires inférieuis Ue s'en servir; qu'il est comme une marque distinclive ijui désignait la portion d'autorilé (ju'elle accordait à ceux qui en étaient revêtus : loutes les consé(iuences qu'on peut liier de ce vêlement| se sentiront bien mieux piir i'explicaiiun de la prière que l'Eglise Miel dans notre bouche lorsque nous nous en ilécorons : Rendez-moi, Seigneur, le têlevient de limmorloliié, que j'ai perdu par lapréviricalioH de notre premier père ; et quoique je soif indigne de cclcbrcr un si grand mystère, cilles que je mérite la gloire éternelle. Dans '•etie piière, le minisire qui la récile raj)pelle Il chute primitive, et ses infidélités journalières. 11 se sert de cel aveu pour loucher la miséricorde de son Dieu, qui s'intéresse l'.iijours à une grande misère, (|uand elle rsi connue et sentie ; et par celle dis|iusition l'Ivglise veut nous inspirer l'Iiumililé du cœur; elle veut nous laiie enlondre (ju'il reste en nous, après toutes nos piéparations les plus suivies, une indii^nllé naturelle |tOur la participalion des saints in^stéru-S qui demanrle de la |)arl de Jésus-Clirisl
1 indulgence la jdus misériconlieuse. Et ()iii Ue jiou", en ell'el, quelque iidèle qu'il soit à
ses devoirs, oserait s'absU nir de ce langage : Quamvisindignus, accedo : Malgré mon indignilé, j'ose approcher du sacrement le plus redoutable 1 II est aisé de sentir que l'Eglise ne parle pas de cette indignité qui consiste dans une attache volontaire au péché, encore moins de cette indignité sacrilège qui porte sur l'adorable victime des mains toutes teintes du sang de son iniquité; mais seulement d'une indignité connue, sentie, réparée autant qu'il est possible par le gémissement du cœur, expiée par la pénitence, et dont les cicatrices sont presque entièrement fermées par une parfaite réconciliation. Or cette prière bien entendue, bien méditée, n'est-elle pas propre à exciter dans nos cœurs le respect et la confiance qui doivent nous accompagner à l'autel? le respect, en nous montrant que si les anges ne sont pas assez purs aux yeux du Saint des saints, une créature moins parfaite et plus fragile doit y apporter le sentiment de sa misère ; la confiance, puisque Jésus-Christ ne dédaigne pas de se communiquer à nous pour être le soutien de notre faiblesse, et en quelque sorte l'antidote et le préservatif de notre corruption. Sans être donc revêtu de l'étole que i)orte le ministre, que tout fidèle se fasse un devoir de se f)énétrer des senlimentqu'ello figure; et après avoir suivi le prêtre dans l'esprit que doivent lui inspirer ces dilférentes prières, revêlons-nous de -; la chasuble; c'est-à-dire de ce manteau do charité qui couvre parfaitement aux yeux do Dieu la multitude de nos péchés, ou plutôt, qui ne pouvant rien cacher à l'œil de celui qui pénètre tout, lui présente la croix do Jésus-Christ comme le motif le plus propre à l'apaiser.
Ce vêtement qui, depuis près de 900 ans, est affecté singulièrement aux prêtres, est marqué d'une croix. Aussi l'Eglise, dans la prière qu'elle fait réciter au ministre, envisage-t-ello cet ornement comme la figure du joug de Jésus-Christ : Seigneur, qui avez dit que votre joug est doux, et votre fardeau léger, faites que je porte celui que vous jn imposez maintenant, de manière à mériter votre grâce. Il paraît que le prêtre et les fidèles avec lui ne lonl point altention au vêtement, qui n't'St qu'une ligure, mais aux croix spililuellos, aux alUictlons journalières, aux contrailictions perpétuelles que la condition du noire nature uousira[iose. C'est de toutes nos aflliclious quenous devons dire, lorsque nous nous prosentons à l'auiel : Faites, Seigneur, que je les porte avec courage, que je les endure avec patience. Vous avez (lit (jiie vuhe joug est iloux, et la nature mo crie (ju'il est uur ei pénibl"; vous avez promis d'alléger le fardeau de ceux qui vous a|q)arliendraient, et mon peu de foi me fait près pie succomber sous ceux que vous me deslinez. Faites donc (]ue je les porte désormais avec assez de soumission pour vous j)ioiiver ma confiance, cl mériter votre grûce: fac ut istudsic portare valeam, quod consequiir litam gratiaia.
Celle l'iièro et toutes celles qiii l'ont
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\)r6céûée, ne sonl comrniiiiéifient récitées que par !cs prôlres ; peul-6tre seriiit-il iilile que chaque (idèlc, quand les circonslancos et sps occupatiiins le lui permettent, se fît un devoir d'en adresser à Dieu, dont le sens renfermAt ces sentiments. Rien ne serait plus propre h animer sa foi, et à le convaincre que dans l'Eglise, la moindre cérémonie, la plus petite [iratique, présente à celui qui s'en pénètre les plus saintes, les plus utiles réflexions. Aus^i, rien n'échappe à celui que la cliarité anime. Il voit dans les ornements qui décorent les ministres, l'instruction des différentes vertus qui doivent décorer un chrétien : il voit dans les cierges qui brûlent en plein jour, l'image de ces temps d'obscurité et de persécution, oiî l'Eglise allait cacher dans des cavernes obscures, dans des lieux souterrains, le secret denos redoutables mystères : ilaperçoit dans Ja diversité des couleurs auxquelles s'assujettit l'Eglise selon les différenis objets qu'elle honore, la variété des célestes attraits qui rendent l'Epouse si |.belle aux yeux de son divin Epoux; il aperçoit aussi la vertu propre du saint dont on célèbre la mémoire, la blancheur des vierges, l'ardeur el le courage des martyrs, la sainte austérité des pénitents , le travail et la fécondité des jiontifes, la tristesse même el les larmes que la foi nous invile h répandre sur le tombeau de nos frères, dans le lugubre appareil dont elle environne ses ministres aux jours destinés à célébrer leurs obsèques : le degré des solennités, les différents usages que l'Eglise y observe, les prières qu'elle y récite, les instructions qu'elle y donne, tout mérite l'attention d'un chrétien, et doit nourrir sa piété. S'il était [)ossible de s'arlèlerà chacune de ces pratiques, ces détails imposeraient silence peut-être à une infini lé d'esprits prétendus forts, accoutumés à blasphémer ce qu'ils ne connaissent pas, à critiquer ce qu'ils n'adoptent pas, à rejeter ce qu'ils ne croient |»as. Il ne serait pas difficile de leur prouver que l'Eglise, toujours sage, toujours uniforme dans ses principes, marche d'un pas égal; que, bien différente de l'esprit d'incrédulité, qui n'a rien de fixe, «•ien de solide, qui tourne à tout vent de doctrine, et change de systèmes comme de pensées, elle pratique maintenant ce qu'elle a pratiqué dans les premiers temps; qu'elle 1 observe par le môme esprit; qu'elle y trouve le même avantage; el si, à la vue des variétés qu'on ajierçoil dans ton culte, ou voulait l'accuser d'inconstance el d'indécision, je prouverais que Its circonstances et les ItMups [leuvent bien la faire varier dans l'extérieur de ses cérémonies, mais qu'elle est invariable dans son esprit.
Pour nous, mes frères, enfants dociles de celle Eglise, respectons tout ce qu^elle nous présente, observons tout ce qu'elle nous propose, profitons de tout ce qu'elle nous otfrt', espérons tout ce qu'elle nous promet: que l'humilité nous prépare à otlVir avec ell(! le sacrifice ; que la (.éniience nous > ui:i se; tiue la charité nous immole avec
la victime ; que la vigiinnce nous en conserve les fruits; que la |>ersévérance nous en assure le mérite et le prix dans les siècles des siècles! Ainsi soit-il.
SUR LES PRIÈRES DU PRÊTÉE AV BAS DE l'autel.
Jiulifa me, Deiis, et discerne causam itieam de génie non sancla. {Psai., XLII, ?.)
Juriez-moi , Seigneur , et discernez ma cause de la nalion impie.
Quand l'histoire des premiers siècles de l'Eglise ne nous apprendrait pas que les pécheurs connus étaient exclus de la participation à nos saints mystères, ces paroles que l'Eglise em[)loie au commencement de la célébration du sacrifice, suffisent pour nous le prouver, et pour avertir tous ceux qui marchent dans les voies de l'iniquité, que l'indulgence qui les admet à assister au sacrifice de nos autels, ne les autorise pas à le profaner par leurs irrévérences, et à outrager la victime par leur endurcissement. Il n'appartient qu'au juste dont l'innocence s'est conservée, ou au pénitent fidèle qui a lavé ses crimes dans le sang de l'Agneau, de dire avec le prophète: Jugez-moi, Seigneur, non dans la rigueur do vos jugements, mais selon les lois de votre miséricorde : Judica me, Deus. Je me fais gloire de marcher dans des senliers opposés à ceux des méchants: je n'ai point de société, de commerce avec eux, dans tout ce que me défend voire loi ; que je n'aie point de part aux anathèmes que vous prononcez contre leurs infidélités: Discerne ccfftsam meain de génie non sancla. C'est aussi ce consolant témoignage que se rend une âiae fidèle, qui l'autorise à dire avec confiance : Je monterai à l'autel du Seigneur; j'entrerai dans son sanctuaire; j'y chercherai la joie de mon cœur, et l'appui de ma faiblesse: /nfroifto ad altare Dei, ad Deum qui lœlificat juventutem mcam.
Si les pécheurs ne peuvent pas parler le même langage, mes frères, ils peuvent au moins entrer dans les sentiments qui doivent les y préparer. Ces firières el celles que nous allons expliquer dans cette instruction, sont en quoique sorte les [)rières préparatoires du sacrifice de la Messe ; c'està-dire, qu'après que le prêtre et les fidèles se sont disposés en secret h une action aussi sainte, l'Eglise veut les y pré[)arer [lar des prières [lubliques et communes. Faisons ensorte de ne laisser échapper aucune dfS réflexions que celte tendre Mère vent nous inspirer.
Il ne sera pas inutile, avant de commencer rexfilication de cette partie de la Messe, de conib litre un préjugé établi sans doute par la iiégligiMico et la tiédeur des chrétiens. Ou s'attache tellement à la lettre de la ioi qui ( bligc d'entendre la Messe aux jours sai-iils, qu'on ose demander à quelle |)atrie de la Messe on doit assister pour saiislaiie r.u précepte. Celle question, souvent proposée, a été aussi souvent répondue, et avec sol. dite;
INSTR. SUR LE S. SACRIFICE DE LA MESSE
el quoique je sois convaincu qu'aucun de V'ius, mes frères, n'a d'inquiétude sur cet objet , je crois devoir vous fournir des armes pour combattre dans les autres une lâcbeté dont vous n'êtes pas capables vousmêmes.
On doit assistera la Messe tous les jours que l'Eglise a consacrés à honorer les mystères de noire religion, et à célébrer la mémoire des amis de Dieu. Le précepte est clair. Quant au temps, l'esl-il moins ? Quant à la mesure, à qui a-t-il appartenu de marquer les prières, de diriger les formules, de prescrire les cérémonies qui précèdent, qui accompagnent et qui suivent la célébration de nos saints mystères ? N'est-ce pas à celte Eglise qui, guidée par le Saint- Esprit, ne fait rien d'inutile, ne prescrit rien que de juste? et si elle a jugé nécessaire que la préparation précédât l'oblation, que l'action de grâces la suivît, qui de nous oserait prononcer que des pratiquessi saintes sontinutiles, ou desurérogalion? Ainsi, qu'on nous demande s'il ne suffît pas à la rigueur de se présenter au temple lorsque le prêtre se dis()Ose à offrir le pain et le vin qu'il doit consacrer ? si ce n'est pas là précisément que commencée s'opérer le mystère représenlalifde celui de la croix? si, lorsque par surprise on se trouve à celte partie de Ja Messe , on doit attendre qu'un autre ministre renouvelle cette même fonction?
je répondrai avec assuronce que l'Eglise, dans le commandement qu'elle nous fait, n'a pas mis de restriction; qu'il n'est pas nécessaire pour qu'une prière soil de précepte, qu'elle ap()artienne essentiellement au sacritice; que si des raisons d'une impossibilité absolue n'excusent pas l'omission de quelques - unes de ces prières, on ne saurait se disculper de prévarication, lorsqu'on manque ou do se préparer avec le préire, ou de s'unir à lui dans les expressions de sa reconnaissance ; qu'il n'est j)as de point de morale q\ii ait moins besoin do discussion et d'examen, parce qu'il n'en est pas sur lequel une conscience limorée parie plus clairement.
On doit donc accompagner le prêlre ou bas de l'autel, afin d'enlrer avoc lui dans le sanctuaire: comme lui, on doit conimencor celle redoutable action par ce signe de croix qui joint à la vertu de ligurer ce mystère de notre réconciliation, celle de nous en l'réparer les moyens. Il est appelé le signe du chrétien, la marque sensible «^ Kjquelle on le discerne de l'infidèle : l'Eglise nous apprend ,'i l'employer avanl chacune do nos aclioiis principales, surtout avant celles qui
pour objet; sans négliger
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«tipendant d'en iiiar(ji]er toutes nos oeiivres lemporellcs, nos travaux journaliers, puisqu'il nous attire celle bénéJiclion sans laquelle tout est iiifiuciueux, et dans l'ordre physique, et dans l'ordre moral. Il convenait <Joiic que l'Eglise fît de ce signe la première des |)rière.s ijui coiuposeni la liturgie. Aussi celle iiraliquc est-elle la plus ancienne. Turlullicn el saint Cvprien, c'esl-
à-dire, des écrivains qui loucIiaic.iU aux temps apostoliques, parlent de cet usage comme d'une règle constante. Nous marquons noire front, dit le premier, du signe. de la croix : Frontem crucis signaculo ferimus. Que la main à chaque action, dit la second, trace le signe de la croix : Ad omnem acturn manus pingat crucem. Ce signe est une invocation de tous les mystères de notre religion, un hommage rendu aux trois personnes de la sainte Trinité, un acte do reconnaissance de tout ce que Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, a opéré en noire faveur. Rendons-lui cet hommage en tout lemps, en tous lieux; mais singulièrement au moment où sa miséricorde se déploie avec [)lus de richesse.
Le prêlre étend ce signe depuis le front jusqu'à la poitrine, et c'est la manière la plus ordinaire aux chrétiens de l'exprimer; mais ce n'est pas la seule usitée dans l'Eglise, on se signe le front, et l'on y marque en quelque sorte ce Tau, ce caractère de l'élection (]ui doit un jour distinguer les amis de Dieu des objets de sa colère: on le fait sur la bouche, et c'est y mettre cette garde, celle sentinelle que demandait le Prophète {PsnI. CXL, 3), afin qu'il ne nous éch;ippe aucune parole contraire à l'honneur que nous devons à Dieu : on le fait sur la poitrine, et c'est pour chasser du cœur toute affection déréglée, tout penchant dangereux, toute volonté opposée à celle de Dieu. Mais le signe qui précède l'oblation est plus étendu, afin que le chrétien so souvienne que son offrande doit être parfaite, autant que son indigence le permet ; qu'il doit au moins réunir toutes ses facultés, consacrer toutes les puissances de son âme et toutes les forces de son cœur à louer, à bénir, à remercier l'Auteur do tous les biens qui vont lui être communiqués dans ce sacrifice. L'esprit d'adoration doit donc accomjjagner cette première pratique ; et c'est dans cet esprit qu'il doit dire avec le prêlre; J'entrerai à l'autel du Seigneur : « Introibo ad allare Dei. » Ce versel, et tout le psaume dont il est tiré ( Psnl. XLII ), que le prêtre récite, se dit alleriialivement avec le ministre qui l'assiste dans celle fonction, pour faire entendre au peuple la nccessiié de s'unir non-seulement do cœur et d'espril, mais réellement en récitant les mômes prières, ou du moins autant (ju'il csl possible des prières dont le sens soit relatif à l'objet dont le prêlre s'occupe à l'autel : je dis autant qu'il est possible, sans entrer encore dans le détail de la meilleure manière d'entendre la sainii; Messe: nous liaitorons cette vérité dans un assez grand détail pourne laisser aucundouie sur cet objet; mais je parle ici en passant pour ceux des lidèles qui, n'ayant poinl l;i ressource do la lecture , sont obligés do réciter des prières vocales. Quelques lornniles de prières qu'ils empliiieiU pour s'uiur à celles do la liturgie, il faut qu'une alleiilion conlimndlo ii l'action un piûtie les mclto un éial de ra(tpoiter ces formulera
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relies que l'Eglise a consacrées h
.1 <iivino oblalioh
J'invite les personnes qui désiront d'entrer dnns l'esftril du Psaume qui commence 1,'( Messe, à le lire quelquefois en particulier, et h s'y pénétrer des sentiments qu'éprouvait le Prophète qui l'a com()osé, afin que chacune des paroles de ce saint <iantiqiie soit une expression sincère des dispositions qu'il excite dans son cœur en se présentant à l'autel.
Ce ftsaume est suivi de la confession que le prêtre el les assistants font de leurspéchés par la formule qui est employée par chaque (idèle dans le sacrement de pénitence [lour se disposer à l'accusation détaillée de ses fautes. Cette confession est d'autant plus nécessaire pour préparer au sacrilice de la loi nouvelle, que Dieu l'avait exigée môme pour tous les sacrifices qu'il avait désignés à Israël. Le grand prCMre, quand il offrait les sacrifices publics; les autres minijilres de la loi ancienne, quand ils immolaient h Dieu des victimes pour les besoins particuliers: les Israélites eux-mêmes, quand ils apportaient leurs offrandes, étaient obligés, par un précepte formel de la loi de Dieu, d'avouer leurs prévarications pav ces paroles: J'ai péché; j'ai commis l'injustice ; et ces sacrifices n'avaient cependatit que l'ombre de la réconciliation ; lis n'élaienl que des signes stériles d'une l'émission future : mais à la Messe, la victime qui va s'olfrir s'immole pour le péché d'une manière réelle et eificace. Que la contrition nous fasse donc exprimer notre douleur par ces paroles : J'ai péché, j'ai beaucoup .()éché ; je sens mon ingratitude, je reconnais mon infidélité, je gémis prol'oudément de la grandeur ei de la mullilude de mes injustices.
Celle formule est d'abord récitée jiar le prêtre, parce que c'est à lui adonner l'exemple de celte disposition, parce qu'il doit encourager le peuple, on lui montrant par ses gémissements qu'il a besoin pour luimême de l'indulgence qu'il sollicite pour l&s autres. La confession est répétée par le peuple, afin qu'il se fusse enlre le ministre cl les assistants une espèce de concert, une sorte d'accord, de gémissement et de duuleur.
' Ah ! mes frères, qu'il est différent, cet atcord, de celui qui s'entend dans le ciel, oLi lous les esprits bienheureux chantent à la gloire du Dieu qu'on y adore: Saint, •Saint, Saint est le Dieu des armées ! Ici, ce sunl de misérables pécheurs ([ui, ()roslrrnés au pied du tribunal de leur Juge, s'écrient pour le fléchir : J'ai péché, c'est ma faute , c'est ma faute , c'est ma très-grande faute. Ah 1 Seigneur, j'ajouterai avec votre PrO]>lièle : Vous vous laisserez toucher l\ la vue de nos péchés, parce que la dou- 1 ;ur de voire Kglis« égale la mullitude «le nos |/rév<iricaiions : Propiiinberis peccitlo tiieu.
■ Oui s.m.s doute, celle confiance est bien loîi'iee; et si lous les luinislrcs qui ollrenl
le sacrifice, unis aux fidèles qui y assistent, présentent à Dieu des coeurs pénétrés do componction et de douleur; si on peut dire des premiers degrés du sanctuaire, ce que l'histoire sainte nous dit de ce lieu où Israël reconnut et pleura ses ingratitudes, que c'est vraiment le lieu des pleurants (Judic, 11, 5), le Seigneur écoutera nos cris, essuiera nos larmes, et nous ne quitterons jamais les autels sans l'assurance de notre [)arfaite réconciliation.
Peut-être, hélas 1 l'habitude de réciter cette formule jette-t-elle dans le ministre et dans les assistants un fonds de tiédeur et d'indifférence qui éteint ce senliment dans leur cœur. Rendons - nous justice: toutes les fois que, prosternés au pied de nos autels, nous avons dit: Je confesse à Dieu, c'est-à-dire j'accuse en présence de Dieu l'injustice de ma vie, à peine avonsnous pensé que par cette déposition que nous faisons conire nous-mêmes, nous insultons à sa justice, nous bravons sa colère, si la détestation de nos fautes n'accompagno pas cette déclaration. Ah 1 mes frères, avons-nous toujours réfléchi que Dieu peut nous condamner un jour, non-seulement sur le témoignage que nous avons porté contre nous, mais encore sur celui de tous les saints que nous invoquons dans cette formule? Une Vierge qui n'a jamais connu le péché , un archange qui a triomphé du chef des prévaricateurs, un saint qui n'est l'ami de l'Epoux que parce qu'il a été l'ennemi du péché, deux apôtres, qui tous deux jiécheurs, mais tous deux pénitents, nous ont ap[>ris par leur contrition et par leurs larmes, qu'on n'obtient miséricorde que par la sincérité du repentir ; une foule de saints qui doivent au sacrifice que nous allons offrir leur victoire sur le péché ; une Eglise surtout qui, quoique profanée quelquefois dans ses membres, est toujours pure, sans tache, comme l'Epoux qui se l'est choisie : c'est en présence de celle assemblée, do celle Eglise de la terre et du ciel, que nous disons à notre honte, et peut-être à notre confusion éternelle: J'ai péché, j'ai péché 1 Je dis, à noire confusion éternelle : car si ces expressions partent d'une âme froide et languissante; si le péché nen est ni moins connu, ni moins aimé dans notre cœur; si celte répélilion du môme aveu n'ajoule rien h nos résolutions et à nos désirs, ne pourrais-je pas dire de celui qui l'ail celte prière, ce qu'un saint dit de toutes les prières fuiles sans atlfution el sans loi : Celui qui la récite n'est qu'un railleur, irrisor , qui se moque de Dieu, en se servant de termes qui n'expriment pas les sentiments de sou cœur?
Arrèlonsnous à celte réflexion si propre à renouveler en nous les sentiments que celle formule nous inspire, et si ca{)able do nous porter a guérir notre insensibilité. (>)iicluons que souvent nos premières déinaiclics vers l'hoslie de piopilialion sont si déleclueuses, qu'elles exigent de noire l'ail une réparation, el de la part de la vie-
INSTR. SUR LE S. SACRIFICE DE LA MESSE
lime une apiilicalion spéci;i!e du sncrifice (i'expialion ;qiie si jusqu'à ce jour ce sacritice a été ini'ruclueux en nous, nous ne devons en accuser que noire dissipalion et notre langueur. Désormais, c esl-à-dire au premier momefil où nous nous présenteroiis |ioiir assister au sacrifice, (iisons sur celte ir!sensii)ilité, comme sur toutes les fautes (ie notre vie : J'ai péché, Seigneur; c'est par ma faute que voire sacrifice a été si souvent infructueux pour moi : Mea culpa ; c'est par ma faute que voire sang adorable a laissé sobsisier en moi la tache honteuse du péché: Mea culpa; c'est par ma très-grande faute que le plus saint des sacrifices, le plus grand des mystères m'a trouvé sans foi et sans douleur; le plus puissant des moyens de salut, sa.ns ferveur; le plus étendu des bienfaits, sans reconnaissance et sans amour: Mea maxima culpa. Je lo confesse, ô mon Dieul Confileor. Que mon aveu, inspiré par la douleur la plus vive, et suivi de l'indulgence la plus prompte, m'obtienne une réconciliation éternelle 1 Ainsi soit-il.
CONTINUATION DU SUJET PRÉCÉDENT, Orale pro invicem, ut salvemini. ( Jac, V, 16. )
hrkz les uns pour les autres, afin que vous soyez sauvés.
C'est l'apôtre saint Jacques qui donne cet avis aux fidèles des premiers siècles; et il est utile de remarquer, mes fières, que ces paroles sont précédées d'une autre leçon aussi utile : Confessez-vous les uns aux awtres, dit le même apôtre, et faites des prières mutuelles pour vos besoins réciproques.
C'est précisément ce que fait l'Eglise dans cette circonstance de la Me^se que nous avons déjà expliquée, et dans celle cpii va fixer notre attention aujourd'hui. Ci.'lte confession mutuelle se fait et de la jiarf du peuple, et de la part du prêtre, qui ions récitent la formule destinée à faire l'aveu de ses péchés; et cette formule est suivio de souhiiits réciproques qui tendent à atti;er la it.iséricorde de Dieu.
Ne perdons pas de vue que la contrition est la disposition essentielle qui doit conduire au sacrifice de la Messe ; que c'est pour cela que l'Eglise s'ap.plique è nous l'inspirer plus souvent dans le choix des prières qu'elle a consacrées h cet objet. Elle veut nous faire enlendro que plus la patience, la bonté et la douceur de Jésus-Christ se manifestent dans ce mystère, plus nous devons y ap|)oftor unecr.iiiito respectueuse, une humilité profonde, une déliante parfaite de nous-mêmes; que l'état ('e justice et do sainteté n'est pas seulement nécessaire au ministre quj otfie, et à ceux des assistants qui, par la communion sacramentelle, participent réellement au s.icnlice; mais qu'il est d'une obligation indispensable pour tous ceux qui y parlicipitiit spirituelltmenl : de sorte que si nous n'y [lorloui pns une juslice conservée, ou recouvrée |>ar la pénitence, nous devons y apporter au moins un comlueiJceinent d'amour, et h- désir la plus vif de r.-ugiiief.ler ei de l'allermir. Pénétrés
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de cos vérités, continuons h suivre l'Eglise dans l(\s prières (]u'elle récite pur la l)ouche du p.-êlro.
Le prêlrc et les assistants réclament la miséricorde de Dieu : Mi^ereatur. Ils reconnaissent donc leur indignité; ils se persuadent donc que ce'n'est pris à litre do justice, à raison d'un mérite propro et personnel, qu'ils sont admis à la particif)ation d'un si grand mystère, et que tout ce quri Jésus- Clir-isl va 0[)érer en leur faveur, est l'elfet d'une compassion toute gratuite : Misereatur. Jls reconnaissent encore que la rémission des péchés est l'effet essentiel de ce sacrifice, effet que Jésus-Christ veut bien faire dépendre de l'aveu de nos fiutes. C'est aussi après les avoir confessées que nous nous dirons mutuellement à l'autel : Que Dieu dans sa miséricorde vous pardonné les fautes dont vous êtes coupables : Dimissispeccalis luis. Ils reconnaissent enfin que la victime de propitiation est aussi le gage de la bienheureuse immortalité, puisque cette prière se termine par le souhait réciproque de la vie éternelle : Perducal te ad vitam œternam.
Qu'une charité mutuelle nous anime donc, mes frères, lorsque nous récitons celte formule: que les siinples fiiièles demandent avec arcieur pour le [»rêtre cette miséricorde, celte indulgence, cette rémission parfa'f^' de ses péchés : Indulgentiam, absolutionem cl remissionem peccalorum , puisque !e succès de son ministère dépend beaucoup df'-"* dispositions qu'il porto à l'autel, Quoi(pie Jésus-Christ, malgré l'indignité de son ministre, puisse opérer et 0[)ère réePement dans les coeurs des prodiges de miséricorih-, cependant de quel prix n'est pas à ses yuux, et de quelle utilité pour les assistants, un prêtre dont la grâce aura purifié les lèvres et le cœur! Quelles que soient les demandes qu'il fora au nom du peuple, elles serr)iu toutes écoutées, parce qu'elles seront revêtues de la jusiici; de Jésus-Clirisl môme, guidées par l'esprit de Jésus-Christ, et conformes aux vues de Jésus-Christ dans son sacrilice. Mais il n'inifiorte pns moins .-ni niinislrc de trouver dans les chrétiens qni v assistent, des cœurs animés de cet esprit lU^ chariié, revêtus de ce caractôie de justice. Aussi p;irle-t-il le même langage, afin que* lït miséricorde les admette à ce sacrifice, ei que l'indulgence leur en appli(pie lo Iruii. Que les uns et les autres, inclinés au picij de l'autel, s'écrient dans le môirie esprit et avec la môme confiance : Seigneur, en tournant vers nous les regirds de votre miséricorde, vous nous rendrez la vie, et votre peuple mettra en vous toute sa joie. Montrez-nous, ô mon Dieu, les effets de votre miséricorde, et donnez-nous les assurances du salut que vous nous pro npilez ; écoutez nos |)rièi es : Domine , exaudi 'orationem meam; et (|ue nos cris montent jusqu'à voiro trône : El clnmor mens ad le venial! C'est par ces courtes et éncrgiipics expression* (|ue lo piètre Icrmini' les oraisons qui lo retiennent au bas de l'autel KHcs sont du
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plus ancien usage dans l'Eglise, et leur biièvelé esl l'exéculion du précepte donné par Jésus-Ciirist, lorsqu'il apprend h ses disciples à prier. Il leur {)rescrit d'éviter ces oraisons diU'uses et emplialiques des Pharisiens, qui s'étendaient en longs discours. Priez en peu de mots, leur dit ce divin Maître. {Mailh., VI, 7.) Ces courtes effusions sont aisées à retenir par le commun des fidèles, et peuvent eue d'un usage continuel dans leurs diirérenls besoins. Aussi l'Eglise les répèle-l-elle communément avant presque toutes ses oraisons.
Le prêtre ujonte à l'autel, et !e langage qu'il (larlo dans ce moment ne s'écarte |)oint des dispositions que lui ont inspirées les prières préparatoires. Ce sont toujours ses pécliés et ceux du peuple (]ui l'occupenî, c'est toujours la rémission et l'indulgence qu'il deinaiid'i. Il reconnaît toujours (jue la |)ureté du cœur est la premièie disposition que ce sacrifice exige. Olcz-nous, Seigneur, nous vous en supplions, les iniquités qui nous dégradent à vos yeux, afin que nous puissions entrer dans voire sanctuaire avec un esprit pur. Celte prière, à peine récitée de la part des chrétiens, est-elle quelquefois uiédilee? et quel est cet esprit pur que demande le prêtre pour lui et i)Our les assi^tants, sinon un es[)rit dégagé de toute passion, déiaché de toute affection dangereuse; un esjMit de docilité et de foi, qui cioit sans raisonner, sans contredire, sans disputer, tout ce que ia révélation nous a fait connaître, et tout ce que la loi nous enseigne; un espiit de vigilance et de fidélité, qui soit dans la volonté sincère de s'acquitter de tous les devoirs, d'accomplir tous les préceptes ; un esprit de lerveur et de piété que l'amour conduise à l'autel, et que la reconnaissance pénètre ; un esprit de contrition et d'humilité, qui sente son indignité et sa bassesse? Voilà l'esprit que le prêtre demande, que Jésus-Christ exige dans tous ceux qui environni nt son aulel, et que tout chrétien doit attirer par la prière, LOunir (lar les bons désirs du cœur. Ces dispositions étaient connues du Pro[)i)ète-Roi, lorsqu'il disait : Seigneur, quel est celui qui sera trouié digne d'habiter dans votre tabernacle, et de se reposer sur votre sainte utoiitagne ï Celui dont les voies sont pures cl irréprociiables : « Qui ingredilur sine macula. » Celui qui se montre fidèle à accomplir toute justice : « et opéralur justitiam. >>{Psal., XiV, 1, 2.J Craignons donc {)lus que la mort tout ce qui peut nous exclure du sanctuaire, puisque c'est une véritable mort d'en être sé|)aré, et une mort bien terrible encore d'j être introduit sans le vêtement de la justice et de la pureié; et ne nous lassons pas de dire : Pardonnez, Seigneur, faites miséricorde, et (iélruisez dans nos cœurs jusqu'à la moindre racine du péché.
Le {irêtre, arrivée l'autel, ne changera. pas de langage : une nouvelle conviction de ses j'échés lu rend encore plus ardent à en solhtiter le pardon, et plus déliant de ses piopies mérites; et c'est pour cela (ju'ilajoute :
Nous vous prions. Seigneur, par le mérite des saiuts dont les reliques reposent à l'ombre de vos autels, nous vous demandons en leur nom et par le mérite de tous les saints, de nous pardonner les péchés dont nous nous so-mmcs rendus coupables. Le prêtre s'incline eu adressant cette prière, il baise l'autel en invoquant les saints; et l'Eglise, qui n'établit jamais aucune cérémonie sans y attacher un sens sjiiritiiel, veut, ()ar ces différences actions du prêtre, nous rappeler à l'hurailiié et à la confiance. Elle veut même que l'union de ces deux vertus dans le môme moment remédie aux excès que produisent quelquefois ces deux (Jispositions dans des âmes peu éclairées et [.'eu instruites. Le prêtre monte ù l'autel malgré son indignité, et n'y parle que le langage de la conliance, de la contrition et de la crainte; il y lient, eu s'indinant, la posture d'un supjiliant, d'un criminel indigne des regards de son Dieu. Ce langage, cette attitude conviendront toujours à un pécheur par nature, et conviennent aussi à tous ceux qui participent au môme sacriiice. Mais comme dans les uns et dans les autres on ne doit [ilus supposer cette indignité volontaire et sacrilège qui est le fruit de l'obstination et de l'endurcissement, le prêtre est admis à baiser l'autel, qui est la figure de Jésus-Ciirist ; et alors il Se place avec une humble confianee au nombre des amis de l'EjiOux, des convives destinés à s'asseoir à sa table, des ministres consacrés à le servir.
Que les chrétiens tièdes et indifférenis n'oublient donc jamais que cette place honorable n'est destinée qu'à ceux qui sentent leur indignité; que se piésenter dans le temple, assister à la célébration des saints mystères, sans aucun égard sur la misère de son cœur, sans aucun retour sur son infirmité, sans aucune défiance sur ses dispositions, sans aucune crainte de la majesté du Dieu qui va s'immoler sur l'autel , c'est l'abus le plus opposé à ce sacrifice. Mais que le chrétien tro(i timide se rassure ; qu'il se persuade que des infidélités journalières toujours combattues, toujours détestées, que des fragilités toujours inévitables, toujours réparées par l'exercice des vi. rius chrétiennes, ne sont, lorsipae nous montons à l'autel, qu'un motif de gémissement, et jamais de découragement et de langueur; que Dieu, tout .^aint qu'il est, malgré Ja haine implacable qu'il poi te au péché, maigre l'iucoiupatibilJté de sa justice avec nos ■iniquités, a mis ce saciilice entre lui et nous, ahn qu'il pût se rapprocher de nous sans compromettre sa sainteté et sa justice, et que nous i)uissions monter jusqu'à lui sans outrager sa majesté et sa grandeur.
C'est à cette prière, mes frères, que se termine la première partie de la Messe, que nous avons appelée la préiiaraiion. 11 nous importe, avant d'aller plus loin dans l'explication des formules de la Liturgie, do. réunir sous un seul point de vue toutes ia reffexioiis que cette première partie noi.:s présente.
IXSTR. SUR LE S. SACKIFK E DE LA .MESSE
Nous avons distingué deux sortes de prépaiitlions : i'mie ['arliculière ri secrète, l'autre publique et comtoune. La première ne regarde spL^ciyiemcnt que les ministres; eus seuls sont aslicints h la récitation dts prières que l'Eglise a choisies |)our cet objet; n)ais le peuple n'est pas dispensé pour cela des senliiuenls que ces prières expriment, et il est une sorte de préparation préliminaire à laquelle tout chrétien doit s'astreiniJre, quand il se dispose à entendre la sainte Messe ; c'esi-à-dire que son respect, };es adorations, sa reconnaissance, doivent on quelque sorte le précédera l'autel, parce qu'il est im|)Ossibie, s'il se présente sans jiucune préparation, que son esjirit et son cœur se prêtent facilement aux différentes dispositions que ce sacrifice exige.
La seconde préfiaration est celle qui consiste dans les prières que fait le prêlre au bas de l'autel. La négligence h assistera la récitation de ces prières est toujours répréhensible ; et sans des raisons essentielles, il est dangereux de s'en absenter; de sorte que dans une infinité de circonstances, on s'expose à devenir infracteur du précepte d'entendre la Messe, ijuaud on se permet de se dispenser librement de cette partie, sous prétexte qu'elle n'appartient pas à l'essence du sacrilice. De même j'étendrais cette réflexion jusqu'à ceux qui, quoique présent» de corps, ont leur esprit et leur cœur bien éloignés des sentiments que l'Eglise nous ins()ire par ces prières.
L'invocation de l'adorable Tritu'lé commence cette partie. Le signe de notre rédemption annonce déjà l'etfet que doit avoir ce sacrifice, et de ce moment le piètre ne parle |ilus que de ses péchés et de ceux du peuple; il ne s'occupe plus que d'indulgence et do miséricorde : en un mot, on Voit dons sa personne la figure du véritable Isaac, (pii, chargé du bois de son sacrifice, esi'jtrêt à monter vers le lieu de l'immolation, tout couvert aux yeux de son Pèro des péchés dont il va être le réparateur et la vicliiue, et pénétré en môme temjjsde l'idée do cette justice rigoureuse qui Délaisse aucun péché sans salisfaction et sans ho.-tie, et de celte miséricorde inelfuble qui n'abandonne point le pécheur au découragement et au dé.sespoir. Comment se fait-il donc (lue l'habitude d'a-ssisler à des cérémouies si augustes ol si redoutables, nous y rende insen8d)les? Pourquoi, dès le commencement de celte sainte action, notre C(«ur, selon l'expression du Prophète (Psal. XXI, 11), ne s'écoulc-t-il pas comme la cire qui loud devai'l le feu? Les saunes femmes qui, aux portes de Jérusalem, voyaienl Jésus- Christ mouler uu Calvairo, eurent-elles un spectacle pius intéressant quu celui qui nous occupe dans celte première circonstance de la Messe? Il lui plus .sensible, co spectacle, fans demie, parce qiic k-s objets exléneurs fr.ippoiil toujours plus vivemeiil des hommes coiiduils pur les sens; mais, à n'envisager (pie des }eux de la loi l'une et l'autre démarche de Jésus-Chrisi, il me
paraît en quelque sorte plus digne de mon alienlion et de mon amour au pied de l'autel qu'au pied du Calvaire. Li^, il allait consommer par une seule oblation le salut do ceux qu'il s'était choisis: ici l'oblalion se fait sans iiilerruption, sans intervalle et sans délai. Là, les filles de Jérusalem ne voyaient encore que le plus beau, le plus doux des enfants des hommes imniuîé à la fureur de ses ennemis; ici, je vois Jésus- Christ chargé de ma croix, revêtu de mes langueurs, caution de ma rançon, et le prix de ma rédemption, qui veut me conduire après lui au lieu de son sacrifice. Là, tout Israël né vit cp.'un objet de terreur et (Teffroi; en vain Jésus-t^hrist leur avait dit: Que celui qui veut être mon disciple porte sa croix et me suive {Malth., XVI, '•Ik) ; monter au Calvaire avec le Sauveur, c'était s'exposer à partager avec lui les horreurs de son sacrifice ; aussi les apôtres ne le suivent-ils (pie de loin : ici, tout m'encourage, tout me rassure; rien d'elfrayant dans le 'spectacle qui m'est olferl, rien de sanglant dans la victime qui s'immole, rien de cruel dans le prêtre qui la sacrifiii, rieo de révoltant d.ms le peuple qui y parlicif)e; et je m'écrie de bon cœur avec l'Epouse du canti(]ue: Seigneur, vous mont(;z à l'autel de votre amour; altirez-moi ap'rès vous: Trake me post te [Cant., I, 3j ; je vole a vous attiré par l'odeur de vos parfums, c'est-à-dire, les vertus dont vous m'avez donné le précepte et l'exemide: établissezles solidement dans mon cœur! que la crainte, rhumiliié, la contrition, me conduisent à votre amour, et cet amour à l'élerneHe jouissance do vous-même I Ainsi soit-il.
SUR LE Kyrie eleison.
Miserere inei, Domine, quoniam iiifirmus suai. {Psal., V I, 3.)
Aties pitié (le moi, Sicigticm; parce que Je suis ctcabU sous le pouls (le mes mfinnUés.
Ces paroles. Ayez pitié, «Miserere,» sont fréquemment emi)loyées dans l'Ecriiure ; ei c'est le sentiment le |)lus naturel à l'honinie qui connaît sa misère, et la miséricorde do Dieu. L'Eglise s'en sert souvent dans ses prières: c'est une des premières qu'elle adresse h Dieu avant d'offrir lo sacrifice ; et ce langage esl devenu si familier, qu'il n'est personne qui, au moindre danger, à la nioiiidre aniiclion, ne s'écrie nainrellemenl : Seifjucur, ayez paie de moi! Mais c"e.-t prononci^r cc-s paroles sans utilité et sans Iruil, que de les dire sans être pénétré d'aucun des sentiments qui doivisnt les accompagner. Dieu le déclare par la i)(>uclio d'un de ses prophètes; Sur qui jelterai-je un regard de coinpa.siou et de miséricorde: Saper quein respicium? Sur celui-lti seul (pu, connaissant sa misère, se «roira véiiiable:ieni j'anvre sans imjn secours: Pauperculum; sur celui (pji, à la vue de ses fautes, seivt couverl de confusion, aura le cœur brisé do doul'.'ur: Contritum corde; sur celui qui, al-
lentifà n^éditer mes jugomenls et mes justices, so pénétrera de la crainte salutniro que doit lui inspirer ma parole : Tremenlem sermones meos . (/«o., LXVI, 2.) Que nous dira noire creur, si nous l'interrogeons sur les dispositions qui jusqu'à [irésent ont accompagné cette prière ? No\is avons souvent dit avec le prêtre, souvent chanté avec l'Eglise: Seigneur, ayez pitié de nous:
«Kyrie eleison, Christe eleison;» mais peu attentifs au sens de ces paroles, nous avons peut-être récité avec froideur la prière la plus propre h nous inspirer des sentiments lie componction et de douleur.
In5.truisons-nous, mes frèrts, de l'ancienneté de celte prière, et ûes motifs pour lesquels l'Eglise nous la fait réciter ; cette partie de la Messe doniande de voire part un renouvellement d'attention. Elle est spécialement destini'fi à la prière, et composée de Vliitroît, du Kyrie eleison, du Gloria in excetsis, du Dominus vobiscum el de la Culleele. Ces diirérenles [irières seiont la malière de Irois instructions. Je ne dirai qu'un mol sur Vlntruïl, ou entrée du prêtre à l'aulel.
Celle prière est formée rie quelques versels d'un psaume toujours rajifjorlé aux ciitTérenls mysières, ou aux autres objets (|ue l'Eglise nous fait honorer. Ce psriume es! chanté juir le chœur aux Messes hautes, pendant que le [irêlre récite au bas de l'autel i(;s prières de piéparalion. Le minisire les récite lui-raôine lorsqu'il est monté à l'aute!. Autrefois ce psaume so récitait tout entier, ei îilteriialivement par les deux côtés du cliceur; on le ié[)élait munie plusieurs fois; Kl c'est pour cela qu'après avoir rendu gloire 5 lu tiès-sainte Tiinilé, par le Gloria Palri, on recommence les versets du [)saume qui oi.t loruié VJntroït. Quelques Eglises ont encore conservé l'usage do le jéciler jusqu'à trois fois dans les grandes solennités; el cet usage se rapporte parfaiteinenl à l'c^bjel de cette prière, dont le but principal est de mettre dans noire bouche, et encore plus dans notie cœur, quelqu'un des vifs scnlimeiits qui ()énéti aient les saints de l'ancien Testament sur la venue du Messie. Coiiime eux nous attendons, dans cette partie de la Messe, que les cieux s'ouvrent, et fassent tomber sur la lerre celle rosée féconde qui doit la fertiliser. La ferveur est donc la disposition essentielle qui doit accompagner cette [lai lie de la Messe, soit que nous la chantions avec le chœur, soil que nous la lécitions avec le prêtre.
Le,chœurallernulivement, ou le prêtre et le minislre aux Messes busses et (irivées, répèlenl trois fois fi'yr/eje/cKson, Christe, eleison. Ce sont trois luuts grimes qui signilient. Seigneur, Christ, ayez pitié de nous. Celle prière, pleine de mjsière, est presque aussi ancienne que !'E:^lise. On la disait, û^(^i les premiers tenqis, pour attirer sur h:s catéchumènes la grâce de la jusliticalion. L'Eglise a (luelqut'l'uis varié, el sui le temps (le la dire, et sur la manière et sur le nombre. Elle l'a dit autrefois ojircs le Gloria in
farce/sîi; elle laissait quelquefuis à ses ministres la liberté d'en prolonger ou d'en restreindre la récilatipn : elle a souvent dit ciulaiit de fois, Seigneur, ayez pitié de nouf, que les aulres paroles, Christ, ayez pitié de nous. Maintenant elle réi)è!e neuf fois celte invocation, pour imiter, disent les auteurs mystiques, les neuf chœurs di!S anges, qui bénissent sansc(Gse la grandeur el la nnséricorde de Dieu. L'Eglise dit trois fois Kyrie eleison, pour honorer le Père, première personne de la sainte Trinité; trois fois Christe, pour honorer le Fils; elle lend pur les trois derniers Kyrie, le même hommage au Saint- Es|)ril. L'unité el la trinité des (lersonnes sont parfaileiuent exprimées dans celte formule : l'unité, puisque chaque invocation particulière se fait jusqu'à trois fois, pour exprimer qu'il esl impossible d'honorer le Père, le Fils et le Saint-Esprit, sans honorer toute la nature que ces ttois personnes possèdent sans division et sans (»arlage ; elle honore la Trinité pur une invocaiion spéciale et particulière do ces Irois personnes réellement distinctes.
Cette prière se chaule sur un ton élevé, parce qu'elle est en quelque sorte le cri du cœur, l'expression d'une û'ine viveuient pressée sous le poids de sa misère, et que nos répétitions sont autant d'instances différentes que nous inspire la crainie de nêlro pas exaucés, El l'intention de l'Eglise nous est bien marquée par un usage qui peulêtre vous a échappé jusqu'à ce jour, el qui est digne cependant de toute voire attention. Aux Messes hautes, le chœur prend sur un ton assez bas la première de ces invocations ; mais à mesure qu'elles se renouvellent, le ton s'élève, et c^s tiernières paroles. Seigneur, ayez pitie de nous, se disent ordinairement de la voix la plus étendue. Qu'd nous serait utile de faire croître nos sentiments à mesure que nous élevons la voix, de sorte que chacune de ces invocations ajoulâl (juehiue chose h notre lerveur et à nos désirs ! Cet aveugle de Jéricho nous en a donné l'exemple; plus on voulait lui imposer silence, plus il criait : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi. {Luc, XVlll, 38.) Comme lui, chassons ces idées étrangères, ces distraeiions importunes qui vieunenl nous troubler dans la prière; el si elles s'obstin'ent à nous assaillir, usons contre elles (l'une courageuse résistance, en leur opposunl ces paroles : Seigneur, ayez pitié de nous : « Kyrie, eleison! »
Le Chananéti nous a montré le firix de celle prière : Jésus-Christ lui-même pour éprouver sa los semble rejeter ses vœux; elle n'en dit qu'avec plus d'instance : Seigneur, ayez pitié de moi {Mutth., XV, 22J; el son iublunco est couromiée de la giâce qu'elle denuindait, et d'un témoignage auquel elle n'aurait osé prétendre, imitons sa foi : |)!us Dieu se taira à notre égard par justice, plus nous devons par conliunee oiever la voix, et, pénétrés de noire indigiiiié pour toutes les grâces que iious solliciioi.s, compter sur la dignité Ue celui par qui nous
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nous adressons à Dieu : Christ, ayez pitié de nous : « Chrisie, eleison ! »
Donnons à celle jirière toute l'étendue f|irelle peiil avoir, mes frères, en reprenant xiliacune de ces invocations parliculières ; voyons si nous ne pouvons pys exciter notre ferveur en l'aiipliciuant aux principous nllril)uls des trois personnes de l'adorable Triniié à noire égard.
J'invoque Dieu le Père coinaie mon Créater.r, i t je lui dis avei; son Pro[)l)èle : Vous tn'avez formé, Setçjniur, et vous savez le limon dont vous m'avez tiré [Ihal. CX.VIÎ!, 73; Cil, W) ; vous i.Mi con;:aiss; z l'abjerlian et ia fragililé; vous en connaissez !<)iit''S les imperlections et tous les dé- J'.uils ; jelesons moi-.nêine : lorsque je veux m'élever à vous, U!i [)oids accablant me relient 5 la terre, et m'etupôche de vous of- Irir raes iioiimagos, ma reco:inaissanc3 et mes vœux ; un joug jiccablant (vous l'avez dil par un de vos scrvileurs) s'est appesanti sur l'ouvrage de vos mains : coniuient ne nj'écrierai-je pas de la (-.rot'ondeur de ma misère et de ma cqrruplion : Seigneur, ayez pitié de moi : k Kyrie, eleison. »
J invoque Dieu le Père, comme mon cons I va eur. Je reconnais que je ne suis sorti du nt'anl que par miracle, et qu'il en fauluu continuel et subsistant pour me garantir d'y rentrer; que tout ce qui m'environne menace lues jours, attente à ma vie; que tout en moi, et hors de moi, est un [)rincipo de di slruclion ; et que si sa main ne bénit l'air que je respire, le pain (|ui me nourrit, je n'y trouverai que la mala lie el la mort; que si celte main puissante ne soutient tout ce (pli est élevé sur ma tôle, n'ail'ei uiil luut ce (]u'elle a placé sous mes pas, ne détourne tout ce qui peut abréger mes jours, tout est I our moi écueil et précipice. Je vois surtout que dans l'ordre S|)irituel, il est une aulre sorte de conservation bien plus précieuse, parce qu'elle intéresse mon âme; bien plus utile, parce qu'elle se rapporte à l'éternité: cl que la giûce est toujours prêle à s'écouler de mou cœur comme d'un vase fragile, comme d'une terre ouverte de tous côtés : effrayé de lanl de dangers, comment ne in'écrii rai-je \)(\s: Seigneur, ayez pitié de moi : • Kyrie, eleison! »
J'invoijue io Père sous celle qualité même de Père, qu'il a bien voulu prendre à notre égard, et ce nom seul est pour moi un titre de conlianre, j'our lui un n)0tif de commisération. H est n)on Père : mes besoins lui sont cotMius, mes prières lui sont présentes ; la simple préparation de mon cœur lui est clfiiremenl dévoilée. Il est mon Père: je no suis donc qu'un ingrat, (ju'un enfant dénaturé, puisque j'ai si souvent abusé de ses secours ei de ses grâces, mécoinui ses avis el ses [.«récopies, rejeté ses inspirations el ses conseils. Il est mon Père, el c'est à ce (ilro qu'il me cthitie par rallliclion, qu'il m'altaisse par l'Iiumilialion : je suis donc un rebelle, puisque je me révolte si souvent par mes uiurmiires ooiilre la m. du ijui veut lu'épr'juvcr Ali! si jo sens bien loulc i'in-
justire de ma conduite, puis-je mettre assez d'ardeur et do senlimenl dans celte expression : Seigneur, ayez pitié de moi : « Kyrie eleison! »
J'invoque le Fils surtout au moment du sacrifice, comme le Pontife choisi du milieu des hommes, et qui, revêtu de la nature hule.aine, en connaît toute l'infirmité; un P.tnliFe conifialissanl, (jui n'a pasT^esoin d'offrir pour lui-même, et de solliciler la rémission! de ses propres péchés, niais qui s'est rendu en quelip.ie sorte pro|ires et personnels tous les péchés du peuple, afin de f.iire unocom- I enalion exacte de sa saint< lé es-;eiitielle avec l'oulrage infini du péché; un Pontife séparé des [)écheurs, mais cependant vivant avec eux, conversant avec eux, parlicipaiît à toutes leurs misères, sans pariici[)er à leur corruplion. Voilà celui que j'invoque comme le Christ, l'Oint du Seigneur, et à qui je demande avec une nouvelle instance, induigenceel miséricorde: nChrisie, eleison!»
J'invoque le Fils comme victime : victime attendue depuis tant de siècles, pour suppléer aux victimes charnell.es, liarce (]u'elles ne pouvaient point opérer la réconciliation ; vicliiuo qui réunit en elle seule dans la réalité tous les mérites que les autres hosties no présenlaient que successivement et en figure ; victime en même temps de propiiialion, d'ex[)iatiun, d'impétration, d'action de grâces ; oij notre indigence trouve tout ce qui lui manque; notre dépendance, tout ce qu'elle doit h Dieu : de sorte que si je me f)résen'e au pied de ses autels les mains vides, je trouve en Jésus-Christ de quoi les remplir, aux yeux de Dieu, des olfrandes les plus dignes de lui, des objets les [dus propres à le llécliir, des mérites les plus capables de l'intéresser; el c'est i'app iialion de ces mérites que j'invoque en m'écrianl : Christ, ayez pitié de nous. « Christe, eleison ! »
J'invoque le Fils comne mon frère; non pas comme un de ces frères jidoux el dédaigneux, qui, tiers do leur primauté, n'envisagent leur [)ropre sang qu'avec mé|iris, riiéritage du Père commun (ju'avec une avidité insatiable : le frère qu(î j'ai reçu [)ar h; sacrement d'adoption, ne dédaigne piis do m'accordercetitre:2Von con/"wndtfiir/'ra<r<'scos vocare[Hebr., 11,11) : il ne rougit [lasde m'eiilendro lui donner ce nom; il ne condamne })as le droit que je m'attribue d'appeler Dieu mon Père, el de me dire l'héritier de son royau me el cohéritier de son FWs-.Hœredesquidem Dei, cohœredesaulemCkrisli.(Rom.,\H\, 17.) Il est le premier-né, le chef des jirédeslinés, l'héritier présomptif de toutes choses;, mais il semble n'être jaloux de tous ces litres que pour les partager avec moi. Ah! disons donc avec la (dus vive coidiance : Christ, ayez pitié de nous: a Christe, eleison !»
J'invocpie ri^sprit-Saini, (onimo le sanctilicatcur de mon cœur : Kent sanclifîcntor. Depuis l'instant où^soti onction m'a marqué du sceau do rado|)tion, c'est par lui que s'est ouvert pour moi Io irésor inellable de la gr^loe; la plénitude des dons de Dieu m'a
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«'■16 accortlt^e par lui dans la confirmation;
je n'ai pas fait une seule boiuio action, dans
l'ordre du salut, dont il n'ait (Hé le principe;
je n'ai pas eu une bonne |)eiis6o qu'il n'ait
ibrni(^e lui-même dans mon rœur : tous mes
bons désirs, toutes mes volontés, si elles
sont dociles, sont h lui; et la victime même
qui va s'immoler sur l'autel, prend dans son
sein le feu qiii doit la consumer. Esprit do
sainlelé, de charité et de lumière, consumez
mon cœur avec cllel Purifiez [lar le feu de
votre amour mes souillures et nies taebes !
Aniollissez par la vivncilé de ce feu un
cœur plus dur que la fiierre et les métaux!
Echauffez par celte flamme toute divine un
cœur fi'oid et langui'^sant. Ces prodiges se-
riont pour moi des preuves de celte compassion que je sollicite : Kijrie, eleison !
J'invoque l'Espril-Saint, comme le conseil
de mon esprit. C'est lui que je dois consulter
dans toutes mes entreprises, interroger
dans tous mes doutes. C'est sa lumière qui peut seule me faire discerner ce qui est
saint, ce qui est juste, ce qui est louable ; c'est elle qui peut seule me préserver de heurter contre la pierre d'achoppement et de scandale; c'est elle qui peut éclairer mes pas et les détourner do la voie du péché : avec elle je [>uis dire comme le Prophète : Je suis plus savant que ceux à qui l'âge et l'expérience ont donné les connaissances les plus étendues : Super senes intel- /fa;i: Je suis mieux instruit que ceux qui ont été mes maîtres dans la science du salut, si cet Esprit me fait pratiquer les vérités qu'ils ne pratiquent point : Super doeentes intellexi. {Psal. CXVIII, 99, 100.) Plus mon ignorance est donc profonde, mon intelligence bornée, plus je dois m'érrier avec force : Se/grufur, Dieu de toute lumière, ayez pitié de moi : « Kyrie, eleison! »
Enfin l'Esprit que j'invoque est l'Epoux de mon Ame : oui, dans mon exil, qui est un véritable veuvage, puisque je suis séparé de Cet Es[)rit qui devait faire incessamment ma consolation, c'en est une du moins, pour moi, de recevoir de temps en lem|)s des visites du ce divin Epoux ; et la plus touchante sans doute, est celle dont je vais louir au moment du sacrifice, oij cet Epoux
■^ . r I.,: ^A.„„ ^ Pi7,.i:„„ .!„ „^
anime, pour lui indiquer les disposition"; qui doivent accompagner cette prière, el lui apprendre à en tirer tout le fruit ; et ce fruit, c'est lo secours habituel de Dieu dans le temps, etsa gloire pour l'éternité. Ainsisoit-il.
SUR LE Gloria in excelsis.
Gloria in altissimis Deo, et in lerra pax hominilxis boiiae voliiiilaii'. ( Luc, II, 1 i.)
Gloire à Dieu au pins haut des cienx, et paix sur la terre aux liommei de bonne volonlé.
L'Eglise joint la louange h la prière. Ce cantique est tout enlier consacré à rendre houjmage à celui qui devient notre victime dans le sacrifice de la Messo. Ce cantique entonné en quelfjue sorte par les anges, < t dont les Pères des premiers siècles nous fournissent les difft'renles réclames, est répété dans toute l'Eglise : il fait partie de la préparation au sacrifice ; et il est bien propre à rappeler dans l'esprit des fidèles la grandeur, la sainteté et lacharité de l'hostie qui va s'offrir pour eux.
Mon dessein n'est pas de ra'étendre beaucoup dans l'explication de chacune des paroles qui le composent : vous êtes h portée, mes frères, de trouver dans des livres so-
cetle admirable
va former lui-même à l'Eglise de nouveaux enfants, de nouveaux cœurs, des âmes toutes nouvelles. Ah 1 que je iiarticipe à cette cori- .solante rénovation I Divin Esprit, que le sacrifice (jui va s'offrir pour moi, renouvelle en moi une foi que les ténèbres de l'erreur ne [laissent jamais éteindre, une espérance (jue les biens el les maux d'ir,i-bas ne puissent jamais ébranler, une charité dont les ardeurs n'éprouvent jamais les langueurs de rindilférence par rapport à Dieu, les aiguillons du ressentiment et de l"aigr(;ur fiour le prochain, les IVuideuis it la négligence à l'égard de nos devoirs. Ayez pour nous, divin Espiit, la ten Iresse el la commisération d'un époux qui com[)atit à i;os faiblesses : Kyrie, eleison !
Ce peu de piroles, mes frères, suffit h un chrétien que la fui éclaire, que la charité
lides.une paraphrase de prière : mais, en suivant l'ordre que nous nous sommes prescrit dans ces instruction^, j'examinerai ce qui doit nous la rendre respectable, et ce qui peut vous inspirer le désir d'en connaître de plus en [)lus l'esprit. Craignons toujours, quand il s'agit des dill'érentes parties qui composent nos divins Offices, que l'habilude ne dégénère en routine, el ne nous fasse porter une imagination disiraile el un cœur de glace dans des pratiques si propres à réveiller notre foi et embraser nos âmes.
Autant il est difficile de déterminer le temps où l'Eglise a commencé l'usage de la {)rière que nous expliquons, autant il est aisé de pénétrer les vues qui l'ont portée à la réciter avant la célébration des saints mystères. Plusieurs auteurs la font remonter aux temps apostoliques ; mais le plus grand nombre fixe au second siècle la coulume de la réciter à la Messe. Elle ne servait pas seulement à cet usage, puisque nous voyons dans plus d'un endroit que les femmes chrétiennes étaient invitées à la placer au nombre des formules qu'elles récitaient le matin, sans doute comme la plus propre à leur rappeler, à leur réveil, ce réveil consolant qu'éprouvèrent les pasteurs de Bethléem, lorsque les anges vinrent leur annoncer le Libôi'ateur. Pourquoi cet usage s'est-il aboli? No serait-il pas encore utile de le renouveler dans les maisons, ou du moins de s'occuper de cette prière pendant tout le temps que l'Eglise a consacré à la mémoire de cet événement précieux? Peut-être que cette sainte habitude apprendrait aux fidèles à méditer davantage des expressions qui tendent toutes à renouveler noire amour el notre reconnaissance pour Jésus-Christ. C'est l'objet essentiel que se propose l'Eglise, en la faisant entrer dans les |irières tiui serveul de
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frépai'iiiion au sacrifice; cl pour rendre les lirièles plus altentifs encore aux gr.m'îs n\yslères (pi'elle nous propose, elle i.'xigpa pendant plus de liuil cenls ans, que l'évoque seul la récilât h !a Messe ; le commun des lirêlres n'avait pas le droit de la joindre aux prières qui servent de préparation, et ce n'était que i ar une concession spéciale que (|uel(pios-uns jouissaient de ce [)rivilége. Il s'étendit bientôt à des Ordres entier? : quelques fêles principales, celles de la N.itivilé et do la Résurrection, furent rrntermées dans l'exception; et enfin l'Eglise permit que toutes les fois que ses ministres montelaicnt à l'auiel, ils pussent adresser à Dieu, au nom des assistants, un cantique si projire à disposer nos cœurs à tous les sentiments que le sacrifice exige.
Mais comme ce cantique ne respire qu'une sainte allégresse, l'Eglise veut que nous nous en abstenions aux joiirs de pénitence, jours destinés à nous rappeler la guerre que Jésus-Christ a faite au péché, et celle qu'à son exemple nous devons faire à nos passions en mortifiant nos sens. Ces jours ne lui parurent pas propres à parlerd'une gloire et d'une paix que nos iniquités ne cessent de ternir et de troubler. Mais avons-nous jamais pensé à en faire un objet de pénil8nce? avons-nous à réciter cette prièie un si grand emi)rcsseraent qu'il nous rende pénible cette pjivalion? Avons-nous jamais gérai de nous voir forcés de nous taire sur les qualités de Jésus-Chrisl à notre égard? Si nous nous rendions justice, ne devrionsnous pas (lorsque l'Eglise nous interdit ce cantique) nous roganler comme des enfants qu'un Père irrité désavoue, et à qui il défend de ()orlor les signes extérieurs tjiii les caraclérisenl tomme ses enfants?
Désormais élevons donc nos coeurs, lors- (|ue le prêtre élèvera les mains pour réciter cette prière; (jue nos âmes tendeui au f.iel. Vers lequel il porte ses regards : que i,os désirs embrassent les biens de l'éternité, lors(ju'il réunit hs mains comme pour se saisir de l'héritage : car c'est là le sens des cérémonies (jui accompagnent la récil;ition; c'est ridée que les premiôrL'S expressions nous donnent du sacrifice q\n va s'olfrir; c'est la gloire au plus haut des cieux, et la paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. (Jette union de la gloire et de la paix, qui est lout le fruit du sacrifice de la Messe, e»! l'accomplissement do cette prophétie de David, qui avait vu en esprit la miséricorde et la vérité se rencontrer, la justice et la paix se donner un baiser mutuel : Misericordia et verilas obviaicrunl sibi, juslilia et paxosculatœsunt. (l'sal. LWXIV, II.) C'est dans le saciilice (jui va s'olfrir, que celte union, que celle alliance va devenir sensible par la réparation des outrages que le péché fait à la majesté de Dieu, et l'abolition dos anailièinijs que la justice avait lancés contre li;s pécheurs. Dieu y relro\»vera sa gloire dans l'obéissance de son Fils, qui ré|)are nos révollcs; dans l'humililô do son Fils, qui supldée 5 no.*« né^îigcncis j et l'honnue y
trouvera la paix dans l'union avec Dieu, que ce sacrifice rétablit; dans la victoire sur ses passions, que ce sacrifice lui procure; dans la possession de Dieu, dont ce sacrifice lui donne l'assuranre.
Mais n'oublions pas que c'est aux hommes de bonne volonté, et à eux seuls que cet avantage est promis : Hominibus bonœ volitntatis ; c'est-à-dire ceux qui portent à ce sacrifice une volonté déterminée à détester | l' péché, à éviter le péché, à réparer le péché; une vcdonlé étrangère à la volonté pro|)re, qui, selon la pensée de saint Bernard, est |>resque la seule cause de noire })erte : Ce^set propria volunlas, el inftrmus j?on crit ; une volonté humble et défiante d'elle-même, qui ne prenne pas |)Our résoluiion ces désirs vagues, ces desseins passagers qu'un instant de ferv< ur fait naîtreet que la première tenlation détruit.
Il faudrait donc que ce cantique no fût dans la bouche que des vrais enfants de la paix ; qu'il fût possible d'en interdire l'usage à laiil de cœurs agités par les passions, ulcérés par le ressentiment, dominés par des affections criminelles : il faudrait que tous ceux qui le récitent, d'accord avec lanr proi^re cœur, d'intelligence avec le cri de leur conscience, n'enlendissenl plus celte réponse de mort, ce témoignage de réprobation, que le péché a placé au fond de leur cœur.
Mais que dis-je? celte prière faisait dès les premiers siècles partie de la Messe des caléchumènos; et dans sa plus grande sévi'ïrilé, l'Eglise n'a point inlerdil au\ pénitents la consolalion de s'unir au ministre qui la récitait, sans doute afin (ju'elie leur servît d'instruction, et leur apprît à quel titre ils pourraient participer un jour à l'oblalioii de la victime propitiatoire. Il faut doni: que lout pécheur qui la récite gémisse des outrages (jue la gloire do Dieu a éprouvés do sa pari, el s'étudie à rétablir la paix que le f)éehé a troublée dans sou cœur : il tant qu'il avoue en firéseuce du Seigneur, (lu'uno volonté perverse et corrompue l'a entraîné dans l'abîme do l'iniquité, el qu'il demande celte volonté droite qui, toujours disposée au bien, fait la volunté de Dieu, et ne cherche (ju'à lui plaire, selon cette parole do l'Apôlrc; : Aplvl vos in omni bono, ut facialis rjus voluntatem, fuciens in vobis quod placeut corum se. {IJehr., XIII, 21.)
Pour peu que nous y réfléchissions, mes frères, nous conviendrons que l'hommage des pécheurs animés par ces dispositions est |icut-êtrc le plus touchant, le plus agréable à Dieu, le plus conforme aux fins de ce sacrifice : cet hommage est uni 5 ceux des justes (|ui louent, qui adorent, (jui béiiissenî, qui glorifient, (jui rendent des aclions de grâces, qui forment un concert digne du Dieu aucjuel ils s'adressent, des anges qui nous ont donné le signal, dc l'Fgliso qui le perpétue, de la viclime qui ap|)liquc à celte prière tout son mérite »)t iî)ut son prix.
Oui, Seigîienr. nou^ vdus louons do ce
«jue voire justice, cédiint à voire miséricorde, veut bien éclairer ceux qui dorment à l'ombre do la mort, vivifier ceux qui languissent sous le poids des plus lionleuscs inlirrailés; nous vous louons de ce que vous rapprochez de vous ceux que le péclié en avait éloignés pour toujours, et surtout do ce ([u'ajant eu iiorreur de tous les sacrifices qui vous étaient offerts, vous avez pris soin de pourvoir vous-même h l'ijolocaiisle : voilà, û mon Dieu, l'objet de nos iouan^'es; vous en êtes le principe et la lin.
Nous vous bénissons, ut avec vous nous bénissons, nous adorons celui qui vient en voire nom pour filre noire prêtre, notre victime, notre roi. Nous adorons le nom qu"il porte de toute éiernilé, parce qu'il est inetiable. Nous le bénissons sous celui qu'il daigne prendr(i au milieu de nous, parce qu'il est notre force. Nous bénissons, non le jour de notre naissance (jour de malédiction et d'anatbèraesj, mais celui de noire régénération, parce qu'il nous a rendus vos enfants, les brebis de votre pâturage, les héritiers de voire roj'aume, les associés de votre gloire. Il est bien juste que notre bouche exaMe et célèbre h jamais l'auteur et la fin de tant de biens : Benedicimus le.
Nous vous adorons avec les esprits bienheureux dont nous empruntons le langago; et quoique votre Fils se soit abaissé au-dessous d'eux en prenant notre nature, iious adorons en lui le Verbe éternel, fait chair dans le temps; votre image revêlue île la ligure du [)éclié ; la splendeur de voire gloire environnée des infirmilés de noire nalure; vnlre sagesse suprême devenue l'objet de la dérision et du mépris. Le profond mystère de son anéantissement ne sautait nous le l'aire méconnaître, et nos ailoralions s'adressent h vous, l'ère tendre, qui avez aimé le monde jusqu'à lui donner voire Fils; à vous, Fils généreux, qui ne vous êtes livré vousmême que parce que vous l'avez voulu; et j\ vous. Esprit de ch<irilé, qui allumez le feu de l'amour [)ur qui va consumer la victime de miséricorde : Adoramiis te.
(iloire, honneur, empire et puissance au Dieu qui est [assis sur le tiône de son immensité. Gloire à l'Agneau qui s'immole sur l'autel pour rappeler ,es morts à la vie: nous le glorilions maintenant par nos cantiques, et nous formons le désir de le gloritier désormais par nos œuvres jusqu'à' ce qu'il nous soit donné de le glorifier un jour dans le séjour du bonheur. Nous le glorifierons |)arce qu'il a vaincu la mort par la mort même, terrassé les puissances infernales par sa croix, lavé nos iniquités dans son sang; nous le gloiifions comme l'auteur de tout bien, le principe de toute grâce, la source de tout mérite : Glorificamus te.
Tous ces hommages sont ceux d'un cœur reconnaissant , qui veut égaler l'aclion de grâces au bientail; et quelque iiielfaljles que soient tous ces dons, noue reconnaispance les égale, parce que nous rendons jgrâces par la victime eueliari>lique : nous fe»l3>0îis un Uieu à un Dieu, le Sainl des
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saints à l'Elerne
nous ne craignons pas de voir nos offrandes rejetées, nos actions de grAces méprisées : Gratias agimus tibi , propter magnom gloriam luam.
Vous êtes le Seigneur, le Dieu, le Roi, du ciel , le Père de toutes les créatures, le seul puissant, le seul immortel : Dominus Deus , Rex cœlestis omnipotens. E[ nous allons vous offrir celui h qui vous avez donné rein[)ire, parce iju'il est Dieu comme vous ; celui que les prophètes ont appelé le Roi de la gloire, parce qu'il règne avec vous; celui qui partajje votre paternité 5 noire égard, parce qu'il nous a enfantés pour vous sur la croix; celui dont la puissance, égale à la vôlre, s'étend sur nos cœurs, commande h nos volontés, dispose de nos alfeetions. Jl est noire Seigneur, votre Fils nni(iue et éternel, notre Sauveur et voire Prêtre; il est noire Seigneur, noire victime et la vôlre, votre Fils et noire frère; et c'est parce qu'il a pris ce nom si capable d'exciter noire confiance, que nous lui parlons sans crainte des péchés que nous avons commis, et dont il se charge : Qui tollis peccala mundi, miserere nobis. C'est parce qu'il est notre frère, que nous vous présenlons par lui des prières que, sans lui, vous auriez en abomination ; Suscipe deprecationem nostram. C'est parce qu'il est notre frère que nous osons porter nos regards jusqu'à vous, pour y solliciler les bénédictioiis de voire miséricorde : Qui sedes nd dexteram Palris, tuisere nobis. O Jésus! ô notre frère! unis à vous par la même nature, que vous avez élevée jusqu'à voire essence, nous ne révérons qu'un seul Saint , nous ne révérons que vous : Tu soins Sanclns ; devenus les membres de votre domination, nous n'obéissons qu'à un seul maître, nous ne reconnaissons que volro empire : Tu soins Dominus : source de toute grandeur, principe de toute justice, nous n'adorons que vous : Tu solus AUissimus. Divin Sauveur, après nous avoir sanctifiés pai- votre croix, jilacez-nous dans ce séjour bienheureux où nous conlem|)lerons l'inelïable Trinité : In gloria Dei Patris. Amen.
iNSTRUCTioiN SUR LE Domitius vobiscum,
Dominus tecum. ( Luc, I, 28. )
Le Seigneur est avec vous.
C'est l'annonce que fit l'ange Gabriel à la très-sainte Vierge; c'est le souhait que l'Eglise met dans la bouche du prêtre, lorsqu'il s'adresse au peuple : et dans le ministère qu'il remplit à l'autel, tout le rapproche de celui dont cet os[)ril céleste fut chargé auprès de la plus sainte des créatures; comme lui, mes frères, notre nii.nislère nous place enlri! Dieu et les hommes pour lui présenter leurs vœux, et pour leur manifester ses volontés; comme lui, nous annonçons que le Verbe auparavant fait chair va devenir nourriture; que la grâce de I Espril-Saii:t va de nouveau couvrir l'aittel, et que nos n^ains, con;me le teiii virginal, vont porter celui que les anges adorent. C'est le temps du 'recuî-illcmenl et
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f'o la prière quo. nous cnnisissons, comme (i. brici, pour cnlte nrahassacle, puisque c'est avant l'oraison appelée Collecte, que nous fi.lri'ssons ces paroles nu peuple : Que le Seigneur soit avec vous : « Dominus vobis- <um. » Ce peu de mots ronlerrae un grand sens. Aceoulumés a les entendre sortir de la bouche du firêtre, et peut-être è lui répondre par habitude, avons-nous jamais médité co qu'il nous promet de la part de Dieu, ce que nous lui désirons à notre tour? Entrons dons dans l'explication de cette formule; nous j joindrons queliiues réflexions sur les cérénionies rpii l'accoujpagnent, et nous y reconnaîirons avec respect l'esprit de l'Eglise, qui nous rappelle, par ces pratiques, à toutes les vertus chrélieimes.
L'apôlre saint P.miI écriva-U aux Rphésiens, et voulant leur donner des témoignages d'une charité vraiment paternelle, leur disait : Mes frères, que la grâce du Dieu tout-puissant , la charité de Jésus-Christ et la lumière du Saint-Esprit soient avec vous tous : (.< Gratia Dci oomipoleniis , charilas Chrisli,et communicatio Sancli Spiritus sit euin omnibus vohis.» (Ephes., M, 23, 24.) Pouvail-il mieux leur |>rouver l'intérêt seti- -sible qu'il prenait à leur salut? N'e'-t-ce pas le même intéiêt mutuel qui doit faire dire au prêtre, à Tinstanl du sacrifice : Que le Seigneur soit avec vous : « Dominus vobiscuin? » et par un juste retour, le peuple, en lui répondant, Et avec votre esprit : « Et cum spiriiutuo, » n'accowipiit-il |)as le devoir qu'ins()ire une religieuse reconnais- .«ance? Celte prière est, de toutes celles (pie l'Eglise consacre à ses Offices, la [)lus usitée, comme la plus ulile, quoique la plus négligée. Je dis la plus usitée. Ce n'est jias seulement au milieu de la célébralion de nos saints mystères, que l'Eglise emploie celte invocation : elle no termine pas un Odice, qu(^ son ministre, avant et ajirès l'oraison qui doit le conclure, ne répèle ces paroles. J,a Messe étant l'octe le ()lus solennel de son culte, elle les répèle plusieurs fois, et les cérémonies dont elle les accon)[)agne sont bien pro|>res à nous en faire prendre l'esprit. Le prftire se met au milieu de l'autel, il s'incline, et baise la place sur larpielle doit s'offrir le sacrifice; il se tourne ilu ci)ié du peuple, et les bras étendus vers lui, il lui souhaite la possession du Seigneur : Dominus vobiscum. Oi', chacune de CCS circonstances a son objel. C'est au milieu de l'aulel, (p)i,à tant d'égards, est de toutes les parties qui le couiposent, la plus sainte, et celle d'(iù les grAces coulent avec plus d'abouiiauce ; et c'est comme s'il disait au peuple : De la plénitude de mon cœur, je vous souhaite la plénitude des dons d(! Dieu : Dominus robiscuin. Il s'incline, parce que, destiné à bénir les autres, il a besoin, par son humilité, d'allirer les bénédictions doi;l il va les renire partici|»ants. Il baise raiilel, ligure de Jésus-Christ ; et parcelle action, li témoigne qu'.l veut, en quelque soile, puiser dans les lorilaines du Sauveur tcUo CoU salul;iir" qui rejaillit jusqu'à la
vie éternelle. Il se tourne vers le peuple, parce que cette prière est un salut, mais bien plus solide et bien [)lus sincère que ces souhaits réciproques qu'on se fait dans le monde, puisque les vrais biens en sont l'objet, et que la charité s'^ule en est te principe. Le prêtre étend les bras : ce signe extérieur, qui, dans la société, exprimi! l'empressement, l'ardeur et l'afTectinn, convient au ministre, qui, dnns cette fonclirjn, devient le Père de toute l'assemblée au nom de Jésus-Christ et de son Eglise qu'il présente. Il joint les mains après les avoir étendues, comme pour figurer l'union de la charité, qui de tous nos cœurs n'en fait qu'un seul avec celui de Jésus-Christ, comme il ne fait qu'un corps avec tous les membres qui composent son Eglise.
Cette manière d'adresser cette prière est presque la même dans toute l'Eglise, Quelques congrégations y ajoutent le salut. Quelques ordre-^ religieux , et tous les évê pies de l'Occident disent au lieu du Dominus vobiscum, ces [laroles : Que la paix soit avec vous : « fax vobis. » La réponse est toujours la même de la |iart du peuple; mais peu de chrétiens snnl h portée de faire «!tenlion à cette dill'érence, el tous en ignorent la raison. Cet usage est fondé sur cidui qui, dans les premiers siècles, ne permettait (pi'aux évoques de dire le Goria in ercelsis. Dans ce cantique, la paix est annoncée aux hommes de bonne volonté; [lar une suite des expressions de ce cantiiiue, l'évoque souhaite la paix au jieiiple : Pax vobis. Le souhait que fait le prêtre pnr ces paroles : Que le Seigneur soit avec vous, remplit les mômes vues; ce qui me conduit à vous montrer, mes frères, combien cette |)rièru est ulile.
Elle est utile, soit que nous la séparions de l'oblatioii du sncrifice, soit que nous la considérions comme une partie des p.rières qui composent la Messe. Si nous la sépaiois de la liturgie, qtio demande le ministre poiule peuple, et le peuple |)Our le ministre, sinon l'union la jdus intime avec Dieu ? Que le Seigneur soit avec vous, c'est-h-dire qu'.'l sanctifie par sa présence tous les lieux que vous fréquentez ; (|u'il vous protège, par sa grâce, dans les affaires que vous entreprenez ; qu'il vous défende, (pi'il vous giranlisse par sa Providence île tons les dangers auxquels vous ôl(!S exposés; qu'il adoucisse par son onction foules les adversités quo vous éprouvez; (ju'il comble par sa biciivt'illance lous h s désirs que vous formez ; qu'il dissimule par sa |ialience et [)ardonnG par son indulgence tous les péchés que vous commollez; (pj'il vous pré(uire , dans sa misériconJe, les vrais biens que vous désirez. Que le Seigneur s(ul avec vous, au milieu des tentations, pour vous en faire triompher; dans vos incertitudes el dans vos doutes, pour les éclairer et les dissiper : qu'il vous assiste dans la prospérité, p«)ur en régler l'usage; dans la pauvreté, f)0ur en adoucir raiiierluiue ; dans vos travaux, pour vous en assurer le succès: flans vos pertes,
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))our vous en déilommager. Qu'il vous suive (iaiKs vos niiiisons, au milieu de vos fomilles, et que parlout sa proleclion vous soit sensible, ses grâces aljondaiilcs ; qu'il soit avec vous comme uu pèro tendre qui aime ses (Mirants; conme un ami qui guide, qui sou- ],iye, qui- console celui que son cœur aime; comme un médecin qui prévient le mai et le guérit : et s'il y est quelquefois comme un juge qui condamne, comme un roi qui châtie, que sa mi-iéricorde tempère sa justice, sa «■lémencc sa sévérité. Qu'il soit avec vous, non |)ar cette présence essentielle à sa diviliiié, qui est comniune aux bons et aux méchants, et qui est pour ceux qui en abusent, le signe des plus ngoui-eux châiimenls; mais qu'il y soit d'une présence de liienveillance et île bonlé, de celte présence (jii'il n'emjiloio que pour la consolation de ses élus; qu'il soit avec vous, mais surtout qu'il fasse par sa grâc(i que vous soyez toujours avec lui par l'atlenlion de votre esprit ; (ju'il s'élève souvent h lui, qu'il s'occupe souvent de lui, qu'il en lasse toujours la lin de ses pensées, de ses projets et de ses vues. Soyez toujours avec lui [)ar les afl'eclions de votre cœur ; qu'il n'aime que lui, (pi'il ne désire que lui, qu'il ne tende qu'à iiii, qu'il lui rapporte tous ses desseins, toutes ses volontés, toutes ses entreprises. Soyez avec lui par l'hommage bahituei de Votre corps, dont loulcs les actions, tous les mouvements, tous les regards, toutes les paroles doivent tendre à sa gloire et à voire salut. Voilà te que l'Eglise aiipelle avoir Dieu avec soi : Doininiis vobiscum.
Mais nous donnerons à cite prière une plus granilc étendue, en rajijiliquant au sacrifice de noj auleli, puisque c'est à cette occa>ion que nous l'appliquons aujourd'hui, l.e prêire, tourné veis le peuple, lui dit : Que le Seigneur soit avec vous; el c'est avant de prier, d'offrir le sacriiice, et d'y participer par la communion, qu'il lui adiesse ce langage. Et c'est comme s'il leur disait : Que |)endant la prière res[)rit de Diru repose sur vous, cet esprit de ferveur et de piélé, cet es|)rit de désir et d'humilité, cet es|)ril de crainte el de coniian;e, cet esprit de componction el de pénitence qui rend toujouis la prjère effic.ico dans ceux sur lesquels il- repose.
Il adresse ces paroles avant d'offrir le sacriti.e : Que h; Seigneur soit avec vi)Us, .(|u'il y soit pour recevoir j.ar nos mains riiostio do propilialion que nous allons lui olIVir ; qu'il y soit comme victime, pour donner un pris infini h l'oblation que nous allons faire en son nom ; (ju'il y soitcomme notre Pontife, pour unir nos vœux à ses méiites, et pour effacer, |)ar la promptitude de son obéissance, la muliilude do nos révoltes; par la sincérité de ses hommages, rii)qiocrisie do nos œuvres; par la sainteté de sa nature, la corruption de la nôtre. Entin, ces paroles précèdent la communion : Que le S.'igueur soit avec vous, dans ce luo- HJenl où il désire lui-môme avec lani d'ariieur tie :>'unir à vous, où il fait ses délices
d'habiter avec vous; qu'il soit spécialement avec vous qui participez réellement à ce pain sacré; mais qu'il y soit d'une manière permanente el durable : qu'il y soil non-seulement par la présence de sa chair, de son âme, de sa divinité; qu'il y soit encore par l'accroissement de votre foi, l'affermissemcnt de votre espérance, les ardeurs vivifiantes de sa charité; qu'il y soil pour ê're voire pain quotidien, voire viati(pie habituel, votre conseil journalier. Et vous <-i qui des imperfections multipliées, et peut-être des désordres scandaleux interdisent la participation à ce sacrement, qu'il y soit du moins par les désirs (in'il formera en vous, par la détestation qu'il vous inspirera du péetié, par la volonté qu'il établira en vous de le détcuire et de l'expier.
Je n'ai pas besoin de vous avertir que la réponse que le peuple fait au prûlre renferme les mômes vœux, et do plus étendus encore : car plus son état est saint, ses obligations redoutables, ses devoirs multipliés, et plus ces paroles : Et avec votre esprit : £l cum spiritu tua, renferment d'objets de prières. Le peuple ne répond point : « Et avec vous, » mais : Avec votre esprit, parce que, dit un auleur du ix* siècle, tout est mystérieux etspiriluel dans la fonction qu'il va remplir, et que son cœur ne [>eut être pénétré de la grandeur de son niinislère, qu'autant que son esprit s'applique à réfléchir sur les grandes vérités que lui présentent les prières qu'il va réciter. Avouons que, jusqu'à présent, celte formule ne nous avait pas paiu aussi importanle qu'elle l'est en effet, et qu'il est pour vous et pour nous de la plus grande uliliié d'eii bien connaître le sens.
Je dis, utile pour vous. Lorsipia vous nous entendrez à l'autel vous adresser ces l>aroles, vous rendrez sans doute assez du jusiice à notre amour pour vous persuader que tout occu!)és des besoins de vos âmes, nos vœux teniienl à faire descendre sur vous l'Esprit sanctificateur, l'Esprit consolateur; que, dans ce !)eu de paroles, nous comprenons tous vos besoins, nous renfermons tous les désirs légitimes de vos cœurs, nous réunissons tout ce que les rapjiorts de notre ministère nous découvrent être nécessaire à votre bonheur.
Je dis, utile |)our nous, si vous entrez dans le sens des paroles qui l'expriment, si ce ne sont jamais vos lèvres seuies qui nous répondent. Demandez jiour nous celle foi vive qui croit tout ce qu'elle enseigne, ce zèle ardenl qui se sanclitie pour le salut des peuples, cette patience invincible qui ne se rebute jamais des contre-temps et des épreuves, cette douceur inaltérable qui ne s'aigrit point des mépris et des rebuis, celte charité ccHiipatissante qui ne voit jamais le malheur des autres sans en partager l'ameilume. Ah! mes trères, que Dieu se monlro vérilablement avec vous el avec notre espiit : avec vous par la sainleté de vos mœurs, par la sagesse do vos démarches, par la paix qui règne entre vou-; ; qu'il se montre avec notre
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esprit, pnr le succcès do noire ministère, par l'onction de nos paroles, par les fruits de nos exhortations, par la douceur des consolations qu'il vous présentera par notre bouche; en un mot, que Dieu soit avec nous dans le temps, pour nous rendre diî^nes d'être avec lui durant l'éternité bienheureuse. Ainsi soit-il.
snn l'oraison appelée collecte.
Lbi sunt duo vel 1res congrpgnti in nomice meo, ibi SU") in niedio eoruni. (Mallli., XVllf, 20.)
En quelque lieu que se iromenldevx ou trois personnes assemblées en mon nain, je suis au milieu d'elles.
Jésus-Christ est au milieu de nous toutes les fois que la charité nous unit ol que la piété nous rassLMiible; il y est toujours par la présence de son esprit, par l'altenlion de sa miséricorde, par les mérites de ses souffrances el de ses œuvres. 11 est au milieu de nous, non- seulement lorsque toute son Eglise est assemblée pour célébrer les importantes solennités qu'une niôme foi rend précieuses à tous ceux qui la composent, mais il est présent dans chacune de nos assemblées particulières, au milieu du troupeau le moins noajbrcux, comme au milieu du temple le plus vaste et le plus fréquenté ; dans les jours les moins solennels, comme dans les grands jours de lôtes ; et le mitiisire réduit à un seul a^^sislnnt, est aussi certain d(! jouir de cette présence réelle, cjue le pontife environné d'une foule de lévites et de fidèles. Deux ou trois réun-'s en son notn suffisent pour intéresser sa miséricorde : Lbi sitnt duo vel très congregali in nomine meo, ibi sum in medio eorum.
iai cru trouver dans ce texte, mes frères, l'explication du mot Collecte, par lequel l'Ej^çlise désigne la prière qui termine la préparation au sainl Sacrifice, quoique plusieurs autres lui donnent une autre élymologie. Celle-ci, adoptée par le plus grand nombre, m'a i)aru plus propre à nous exprimer l'ob-^ jet de cette prière, de la(|uelle, avant d'en méditer l'esfirit, nous allons établir l'origine, el l'usage que l'Eglise en fait dans les diifé-
rents temps.
Cette prière est connue dans les pins anciennes Liturgies, sous les noms û'Oraison, l'.o Bénédiction, du Collecte et de Sommaire. Elle est appelée Oraison, parce que c'est la première des |trières (jue le prêtre fait à liante voix pour les assisl.inls, cl cille dans laquelle ils s'unissent h lui pour di-mander les grâces les [)lus propres h leurs besoins. Il a été des temps où l'Eglise laissait au pontife le soin d'eu choisir l'objet et d'en (iicter les expressions ; alors il douiandait, sans être aidé par aucune formule, tout ce qu'il croyait le plus convenable aux besoins de son |)cuple. De lîi sans doute s'est établi l'usage de faire des Collectes pour tous les besoins particuliers, et d'y comiirendre même ces calamités qui ne porteul ijue sur les besoins ltuq)Orels.
On nrjiuuic cette prière Bénédiction, [)arce 'iu'ellc csi destinée à sullicitcr sur le [t^ uple
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les grâces qui peuvenl répandre la bénédiction sur tontes ses entreprises, sur loulrs ses démarches, sur tous ses biens temporels et spirituels. De Ih sans doute l'usage de la dire les mains levées vers le ciel, et élindues, pour marquer que c'est de Dieu seul que vient la bénédiction. Les ancienni-s Eglises tenaient à l'usage d'étendre les mains en forme de croix, pour rappeler aux fidèles que celui qui a attaché au bois de son supplice la malédiction prononcée contre nous, a mérité, en échange, les bénédiclions les plus abondantes. Elle est a|)pelée Collecte, qui veut dire assemblée, parce qu'elle est ia prière commune au prêtre el aux assistants commune à toutes les Eglises du momie entier; de sorte que ce qu'un prêtre dit à Dieu dans une partie du monde, est ratifié par l'Eglise universelle. De là la défense expresse faite par plusieurs conciles généraux, de réciter aucune de ces prières sans qu'elles eussent été approuvées par l'évèque; afin qu'un zèle peu éclairé, une piété peu instruite, n'introduisît jamais des prières im!ignes d'être avouées par l'Eglise.
Elle était enfin connue sous le no;u de Sommaire ou Abrégé, parce que celte p.rièie est l'on courte, el réunil,dans un petit nombre de paroles, les grûces les plus nécessaires. Cette formule n'est, selon la remarque de plusieurs savants, (prun extrait des sentiments qui doivent occuper les fidèles : et nous tie saurions trop inviter les [lersonnes à qui le Seigneur accorde le don de prier de cœur et d'esprit, de prendre ces prières po ur la matière de quehiues-unes de leurs oraisons. L'Eglise y exprime en peu de mois de grandes vérités à ujéditer, et y représente les objets des demandes les plus iraiioriantes el les plus utiles.
Avant do les commencer, Je prêtre a toujours soin d'aveitir les fidèles [)ar ces paroles : Prions : « Oremus ; « i)0ur leur faire comprendre c|ue cette prière ne lui est (las personnelle, [)rivativemenl au reste de l'as- ^e!nblée ; que c'est en vain (|u'il lève les mains, si cîiaque fidèle ne se fait pas un devoir d'élever son cœur; que, placé coiutne Moïse sur la montagne sainte, pour protéger le peuple (pii combat dans la [ilaine, le suites du combalno dépend pas moins de l'alteiition do chaipio tidèle à lui soutenir les bras par l'union de leurs prières, que du courage avec le(piel ils résisteront au prince des Ainaiécilcs, c'est-à-dire l'ennemi de leur saint.
Ces collectes se multiplient et se varient selon les circonstances el les solennités : comujunémenl, aux jours de pénitence, lo prêtre en dit un plus grand nombre; (juelques-unes même des formules remontent, |)0ur leur anlnpiité, jus(iu'au premier temps de riiglise; celles suitout qu'elle fait dire le vendredi-saint, et dont Totijet est d'attirer sur les catéchumènes, sur les héréti(|ues, les schismali(iues, les Juifs et les gentils, les grâces qui peuvent opérer leur changement, sont, au rapport d'Origène et des premiers auteurs ecclésiastiques, de Iraiition
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opostoliqii'', el, on ceUt, dignes de nos res- Cet usoge, réservé aux jours de jiéiiileiice,
pocts l(-s |)liis profonds, cl propres 5 exciter rappelle les ohréliens à ce seiilimenl de
(ia'is nos cœnrs la dévotion l.i plus tendre et con)ponction et de douleur qui doit accom-
1,1 i)lus solide. pagner nos (irièrcs, el <î celle intention
Autrefois, elles s'adressaient toutes h la intérieure qui fait passer la prière dt»
personne du Père, parce que c'est le sacrifice lèvres au cœur, et f|ui peut seule rentire
du Fils qui va s'otîrir; que c'est en lui it l'oraison agréable à cel'ji q\ii veut être adoré
|i;u" lui que s'adresse toute jirière, el surtout en esprit et en vérité. Ajoutons à ces diffé-
relles qui coniposenl la Liturgie; ou plulôi, rentes notions quelques réflexions qui nous
ipie c'est lui-nièiue qui, chargé do toutes afiprennenl ce (jue nous devons penser de
nos délies, se cliiir^^e aussi de présenter la prière appelée Collecte, el des dis|)Osi-
toiites nos sup|)licalioiis et tous nos vœux. lions avec lesquelles nous devons la dire
L'Gglise a varié sur ce point dediscpline; pour la réciter avec fruit; et ne craignons
el, selon les diflerenles solennités, ello pas, mes frères, de tro|) insister sur un ob-
adresse des prières qui ont pour objet par- jet qui lienl un rang si distingué iiarini les
liculier celle des trois Personnes divines qui saints exercices auxquels l'Iiglise nous ap-
est spécialement l'objet de son invocation plique.
dans cette fêle, La [iriôro nous est souvent représentée Elles sont toutes liirniinées par une con- comme une sainte violence ipie nous faisons clusion qui prouve la foi de l'Eglise sur le au Ciel : elle est figurée tians l'Ecriture mystère d'un Dieu en trois personnes, et sa par l'insiance que fit Jacob à l'ange qui, confiance dans les [uérites de Jésus-Cbrist, pendant le soiiiineil, avait lulié contre lui. puisque c'est toujours par Jésus-CbrisI, qui Je ne vous quitterai pas, lui dit-il. que vous vil el règne avec le Père, dans l'unilé du ne m^ayez donne' voire bénédiclion. [Gen., Saiiil-Esprit, qu'elle finit sa Golleelc. L'éga- XXXI!, '2G.] Le véritable Jacob est h notre lité des personnes y esl désignée, puisque tète, lorsque nous assistons au sacrilice de lanlôl c'est le Père qu'on invoque | ar son la Messe. Jésus-Clirisl, réelleinenl présent ImIs, quelquefois le Éils qu'on supplie avec sous les espèces oucliarisliques, visibleniei:t le Père, dans l'unité du S dnl-Espril; et présent, en quebpie sorte, dans son uiinisTo toujours le mémo culte, la même adoration, qui nous le représente, va lutter pour nous la même confiance : les nu^mes grâces sont contre les puissances infernales, contre demandées au Père, el au Fils, et au Saint- l'aiige des ténèbres. C'est là le moment de Esprit, comme au seul el unique principe de demander à Dieu, pr.r Jésus-Christ; qu'il ne tout don parlait. s'éloigne j:)as de nous sans répandre sur son Si l'Eglise multiplie les CoUecles aux peuple ses abondantes bénédictions : et que jours de pénitence, elle les restreint à une ce moment esl favorable pour lui faire les seule aux jours de grande solennité, |)0ur plus vives instances, puisque nous allons engager les fidèles à ne se poinl détourner lui offrir rol)jetde ses coiuplaisances el de de l'objet qui doit les occui^er dans b.'S fêtes ses éternelles bénédictions! Ce n'est poinl importantes : et tomme tous nos mystères, ici la prière d'un seul juste ou de quelques quelque dilférenls qu'ils |)araissenl par les justes réunis, c'est la j)rière de tous les jusobjets qu'ils nous présentent, se rapportent les, de tous les temps et de tous les lieux, à une seule et même tin, la gloire de Dieu el présenlée par celui qui est le principe de notre salut; l'Eglise veut que nous compre- leur justice.
nions que c'est demandei' tout h Dieu, que Rien ne nous figure mieux la cliarilé qui
de lui demander l'apiilicalion du mystère unit les fidèles, que celle prière. Les de-
qu'elle célèbre, el que tout ce (]ui nous esl mandes y sont communes ; et si quelquefois
nécessaire est renfermé dans le fruit de ce l'Eglise porte la condescendance jusqu'à
mystère. permettre que ses mmislres offrent le saint
L'Eglise a consacré des Collectes pour les sacrifice pour des besoins particuliers el à
fêtes des saints; elles sonl une demande l'intention spéciale de celui qui fait l'olfran-
reiativeaux principales vertus qui ont dis- de, elle en fait par la Collecte un objet gé-
tingué ces amis de Dieu, el pour nous un néral; de sorte que tous ceux qui assistent
engagement à l'imitation de ces vertus pi in- au sacrilice, prennent part h la supplication
cipales; mais elle a bien soin de nous faire particulière, connue si elle leur était pro!)re
apercevoir la différence essentielle que la el personnelle ; et il est important de no
foi lui fait mettre entre le saint qu'elle ho- point négliger celle réflexion, par rapport
noie et le Dieu qu'elle invoque. Ici le saint aux Messes qui se célèbreul pour ceux de
est désigné sous le nom de serviteur, et nos frères qui sonl morts dans la grâce de
i)ieu est supplié sous le nom de Seigneur et Jésus-Christ. Bannissons donc de nos esprits,
de Maître : Te, Domine, deprecamur. mes frères, et encore plus de nos cœurs, ce
Pour rendre nos supplications [ilus vives coupable égoïsme qui porte quelquefois les
et plus humbles, l'Eglise nous avertit, dans fidèles h contredire aux usages autorisés
certains jours, de lléchir les genoux : Fie- par l'Eglise. I^es uns voudiaient que les
clamas g emta. Le ministre garde un inslanl prières olfertes fioui les morlsn'énonçasseiil
le .silence, pour laisser aux assistants le jamais de distinction el de réserve, île sorte
lemps de se recueillir el de s'exciter à la que le ministre ne lil jamais de prières
lerveur; (.lisuile il les avertit ou les fait particulières pour ceux (jUK-oiit recotnman-
averlir par le diacre de se lever; Lcvate. dés d'une manière s[)éciaie : les aulres, toul
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occupés de ceux qui oui vxcAé leurs regrets, croiraient les prières qu'ils font réciter, inutiles pour le repos de leurs parents, si tout, et dans l'ordre des sacriliccs, et dans la couleur des ornements, n'annonçait Tintention qu'ils ont désignée. Les uns et les autres se trompent : les premiers, parce qu'ils s'écarteni de celle charité con||)alissante qui engage l'Eglise à partager l'allliclion de chacun de ses enfants; les autres, parce qu'ils s'éloignent de celle charité universelle qui regarde les biens et les maux comme communs entre tous les membres qui composent le corps mystique de Jésus- Christ. Les plus sages sont ceux qui , de quelque manière que la Messe soit célébrée, quelque ordre, quelque formule que suive le prêtre, s'appliquent à s'unir à l'inlenlion de l'Eglise qui offre la victime du salut, immolée pour chacun de nous, comme pour tous les chrétiens.
Ces réflexions nous conduisent aux dispositions qui doivent accompagner la récitalion de la Collecte. Je ne ni'éiendiai pas beaucoup sur cet objet; je ne ferais que répéter, à bien des égards, ce que j'ai déjà dit des dispositions qui doivent accompagner nos prières, et siiigulièremenl celles que l'Eglise a consacrées dans sa Liturgie. Une religieuse alleniion aux paroles qui les composent, une f)ai faite union aux sentiments que ces ()aroles expriment, une ferme contiance en celui à qui ces paroles s'adressent, une foi vive en Jésus-Christ par qui nos prières sont offertes, une juste douleur des fautes dont ces prières demandent l'aboliiion, une ferme résolution de pratiquer les vertus qu'elles nous fout entrevoir ; Koilà les dis[)osiiions essentielles qui peuvent donner du |)rix à celte sup[)lication : mais surtout, une tendre charité pour nos frères, qui prient pour nous-mêmes, comme nous prions |)Our eux, doit animer nos cœurs, si nous voulons répondre à l'allenlion de l'Eglise, bien indiquée par le mot même donl elle se sert pour désigner celle formule. Qu'elle soil donc viaimenl une Collecte pour nous, en nous unissant j)ar les liens d'une charité que rien ne puisse rompre; cl concluons qu'il inipoile itilinimenl aux chrétiens de porter à celte prière un cœur bien (»répare, puisfiuu celle [lailio de la iMesse, quoique la iilus courte, est une des plus intéressantes [lour noire foi.
Si les apôtres, jaloux en quelque sorte, de ce que le saint Précurseur avaii appris à ses disciples à juier, demandùienl i) Jésus- Christ la mêcnu giûce; nous qui éprouvons tant de tiédeur uaiis les piieies que nous adressons au Seigneur, ne devons-nous pas lui dire avec inslance : Apprenez nous à prier: a Doce nos orareï » (Luc, XI, 1.) Alil Seigneur, nous ne vous (leman(Joiis pas de nous dicter des formules (jui renferment les objets de nos l'nèios : 1 Église nous en présente un Irès-grainl nombie; et vous nous en donnez vous-niôine une seule qui les renferme toutes : mais nous vous dt-inundous de nous apprendre a |)ii(.t coiiime vous
le faites sans cesse, vous qui êtes le perpétuel intercesseur : Perpeluus vitercessor. Faites -nous prier avec vous, c'esl-it-diro avec cet esprit d humilité, d'anéïinti^seniein et de charité, qui nous assure l'elftt île nos prières; lailes-nous prier .par vous, c'esl-àdire avec celte plénitude de mérites que Dieu ne reji;llera jamais dans le temps, et qu'il couronnera ceitaineuienl dans l'élernilé. Ainsi soit il.
SUR LÂmen qui termine la collecte.
Quatuor animalia dicebanl : Amen. {Apoc, V, 11.) Les quatre animaux disaient : Amen.
Cet Amen, mes frères, est la conclusion de ce canti(|ue nouveau que le disciple bienaimé entendit chanter dans le ciel au pied du trône de l'Eternel et de l'autel de l'Agneau; c'est par lui que se terminent toutes les bénédictions, toutes les prières, tous les hommages que rendent à Celui qui était, qui est, et q'ii doit venir, les vingtquatre vieillards qui environnent le trône, les quatre animaux (jui se- prosternent en prébence de l'Agneau, les milliers d'anges qui l'adorent, et la multitude innombrable d'hommes de toute nation, do toute tribu, (jui forment la cour du Roi de gloire. Esl-il étonnant que l'Eglise, toujours occupée du bonlieur que Dieu nous destine, accoutume ses enfants à ré|)éter cet ^Iwien, ce ciuisolanl Amen qui, dans le ciel, signitiera et la plénitude de gloire (jui sera rendue à Dieu, et la plénitude dejoie qui environne a ses élus, et la plénitude de reconnaissanei.'. qui pénétrera nos cœurs? Il m'a paru bien juste, mes frères, dii consacrer une instruction tout entière à vous parler de cet Amen de l'exil, qui n'est que l'ombre de celui do l'élernilé; mais qui, s'il elail chanté de noire part avec une loi bien vive, un désir bien ardeni, une volonté bien sincère, opérerait déjî) en nous les prémices de celte paix (pi'il nous présage |)our le siècle des siècles. Ouvrez donc vos cœurs; car c'est au cœur que je veux parler, en insistant sur celle niysléiieuse parole.
A}nen est un mot hébreu qui signifie, selon les circonstances où on l'applique, ou un acquiescement .'i une vérité ccjnnui', ou un conseiuemenl à un précepte dontn , ou le désir de voir l'accomplissenienl des promesses qui nous sont faites : il est des eircoriblances diins l'Ecriture où il a ces dilférentes signilications; il en esl d'aulros où il les réunit toutes trois. Quand Moi.so annonce à Israël les bénédictions ou les malédiclions que Dieu a prononcées sur son peuple, selon les disj»osilions de (idéliié ou de révolu-, de reconnaissance ou d'ingraliiude qu il montrera dans la suili; des temps, l'Amen (jue le jieuple réj ond à chacune des malédictions du Livre de la lui est un aveu de toutes les vérités (pu )■ sont contenues une «cceplalion ne l-ous les analhèin s qui y sont détaillés, une soumission à tous les [)réceples qui y sont éno:!cés. Ce m il, très-souvent usiié à lu
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lin des prières de l'Ef^lise, doil avoir la inôine signilicolion, et c'osl la [irièio qui io prL^cède qui doit en (lélcrininci- !(.' sriis. Onelquei'ois ]"Eglise demande la praliqne de quelque vcrlu, et alors Amen est une l'iomesso d'y cor.finnor sa conduile et ses mœurs. QuoIqueTnis l'Kglise dcnsaude !'abulilion de nos failles, la délivrance de nos chaînes, la sanclilication de nos Ames; et l'Amen est un souhait [)our obtenir raL'conqilisseuient do celle heureuse révoluiion. Souvent c'est un acte de foi ; et c'est pour cela que la récilation des dillérenles formules de noire foi se termine toujours par VAinen. Qu'il est donc à craindre que ce mot, ijui est si souvcnl dans noire bouche, ne passe poiirl jusqu'à noire cœur! Qu'il est à craindi'e surtout qu'il ne soit lin jour conlie nous un témoin qui dépose et sur la modicité de noire foi, et sur la langeur de nos prières, et sur l'injustice de nos œuvres I Qu'il est à craindre que nous n'entendions sortir de la bouche de noire Juge ces icrribles paroles : Je vous condamne SU7' votre propre témoignage, mauvais .serrjleur : « Ex ore luo te jadico, serve neqiiam ! » ( />»(C., XIX, 22. ) El ce malheur ne |)eut se |)révenir que [)ar une allention journalière ail sens(iue porlecelle parole, et une ti(Jélilé habiluelle aux devoirs qu'elle nous prescrit, llendons-nous donc allenlifs, mes frères, aux trois différents sens que renferme cette courte formule : elle est quelquefois un acquiescement à la vérité; et dans ce sens, Amen signifie : Cela est vrai, je le crois, je le professe ; mais je dois le faire d'une foi bien simple (|ui ne raisonne pas, d'une foi bien ferme qui ne chancelle pas, d'une foi bien humble qui n'approfondit |)as, d' une foi lumineuse qui ne néglige pas de s'instruire des vérités qu'elle professe, d'une foi vivante qui ne les dément pas par des œuvres indignes de ces vérités. Amen : je crois tout ce que l'Eglise croit et enseigne; les vérités spéculatives comme les vérités pratiques ; celles qui éprouvent ma raison, comme celles qu' elle adopte; les vérités consolâmes , comme les vérités li.'iribles ; celles qui sont obscures, comme celles dont Dieu m'accorde l'intelligence; celles qui regardent le temiiSfirésent, comme ciilles qui n'auront leur dévelop|)ement que dans l'élernité. Amen: je crois sur la |)arole de Dieu, qui ne peut et ne veut pas me liomper;sur le témoignage de son Eglise, qu'il assisle toujours de son es|)ril ; sur j'enbeignemenl des pasteurs qui, unis au chef visible qui est le Pape, me re[)résenlenl le chef invisible qui est Jésus-Christ, tn qui seul se trouve la voie, la vérilé et la vie. Amen : je crois malgré le cri d'une nature corrompue, malgi'é les clameurs de l'hérésie, du sciiisme,de l'incrédulité e! <lu liberliiicge; el je rejette de toute la pléuiuule de luon cœur iCî s|iécieus sophisme d'une philosophie anlichrétienne, dont les documents et la morale ne s'accordenl jamais avec les «logiiies de ma foi. Amen : je crois non-seuleuic;nt de celte loi de l'esprit qui consent
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aux vérités connues, mais de cette foi du
cœur qui les aime, mais de cette foi extérieure et sensible qui les pratique; |)uisque cet Amen, que je dis comme un témoignage de ma croyance, ( si aussi un consentement à tous les préceptes que Dieu me fait intimer par son Eglise, c'est-à-dire que je proiiiels solennellementde uieconformeraux volontés de Dieu, à mesure qu'il mêles fera counaîlre : aux volontés de sa sagesse, en m'assujellissanl à toutes les règles qu'elle me prescrit, à tous l(!S devoirs qu'elle m'impose, à tous les évéuemenls qui entrent dans l'ordre de celle divine sagesse;, aux vues de sa f»rovidence, en me soumellanl aux privations qu'elle nie fait éprouver; aux décrets de sa justice, en acceptant les (leines qu'elle m'inflige, les châtiments (in'elle croit devoir exercer contre moi. Cet Amen est donc souvent pour les pécheurs u!i coiiseniemenl à la pénitence qu'ils doivent embrasser ; et il suppose une déleslalion jiarfaiie de leurs fautes. 11 est pour lesjustes une acce[)lalion de ces peines spirituelles, de ces perplexités péniNes , de celte espèce d'abandon momentané dont Dieu se sert jiour éprouver leur fidélité.
Kien ne doit cotiter, rien ne doil rebuter unchiélien qui fait celte prièie de loule la plénitude de son cœur, puisque Dieu ne fait rien qu'il n'ait demandé, ne lui impose aucune loi qu'il ne s'y soit soumis, ne lui ménage aucune Iribiilation qu'il ne l'ait acceptée, ne lui présente aucune vertu qu'il n'ait formé la résolution de la {)raliquer. Oui, tous les actes des vertus cliréliennes sont renfermés dans celte courte ex|)resbion : ceux de !a loi, puisque celle prière est un acte de soumission aux vérités révélées ; ceux de l'espérance, j)uisque cet Amen demande et attend tous les biens promis ; ceux de la charité, puisque ce mol renferme la volonté de plaire à Dieu; ceux de rhumilité, puisque cet aveu désigne le renoncement à sa volonté propre, qui est l'acte le plus méritoire de celte venu; ceux de l'amour fraleind, puisque ce cri uniforme qui est celui de tous les chrélieiis, les raiipelle aux senlimenls d'union el de paix, el qu'un chrétien (jui dit sincèrement Amen, n'a plus d'attaché à ses intérêts pro- [ires, et, par conséquent, plus d'occasion de discussion el de querelle.
Ah ! mes frères, que l'Eglise de la lerre nous figurerait d'une manière bien sensible celle du ciel, si, en chantant les mêmes cantiques, nous les chaulions dans le même esj)ritl Les anges, les élus el les saints, cliucun dans l'ordre qui leur est pnscrii par la divine sagesse, chantent ce perpétuel Amen; el jamais il ne s'élève entre eux de dispute sur les prééminences et sur les rangs; jamais leur cœur n'est ulcéré par 1 envie; jamais leur paix n'est altérée par le droit qu'ont leurs cohéritiers au même bonheur. Jamais cei Amen n'est démenli dans leur cœur [lar !a froideur do rindiiférence à l'égard de Dieu, par l'aigreur de la haine envers leurs semblables, par les nuages de
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raïuour cl de la comitluisance en euxiiiômes : el nous, perpéluellemeiit en cosiiiatiiclioii, nous demandons la gloire do Dieu, el nous voulons noire propre gloire I nous sollicitons son indulgence, el nous ne l'accordons à personnel Nous disons Amen h loul ce que l'Eglise demande et promet en nolro nom, et nous n'en suivons pas moins 1,1 jierversité de nos volonlés a de nos désii's 1
Qu'esl-ce que VAmen de l'hypocrite? Un hommage apjiarenl, un acte de jreprésentalion, où il avoue loul ce que son cœur ne croil pas, où il adopte loul ce que son cœur n'ajiprouve (las, où il promel tout ce que ses œuvres n'aceomplironl pas.
Qu'est-ce que VAmen de l'avare? Une dcaiande des biens du ciel, que son cifiur ne voudrait pas échanger conlre les biens de la terre; une promesse d'abnégalion, donl sa cufiidilé appelle au tribunal de son cœur.
Qu'est-ce que VAmen de l'ambitieux? Un hommage rendu à l'humilité de Jésus- Chrisl, donl les opprobres le révollent, donl les maximes le contredisent : aussi les sacritic-l-il à l'idole de sa futile grandeur.
Qu'esl-cc que VAmen du vimiicatif? La plus ()ulr:igearile des ironies : Que Dieu me pardonne, pourvu (jue je sois dispensé do le faire; qu'il oublie nies olfenses, el me laisse la liberté de poursuivre celles qui me sont faites. Ce délai! est [ilus que sullis ni |)uur vous piouvur, mes hères, que si celle parole est fiieine de sens pour un ctuélien qui la [iiédite, elle est une continuelle condamnation poui' celui (jui ose la démentir.
Je considère enfin VAmen comme un dosir, une demande de tout ce qui nous est |)romis. Le Prophète Roi, dans un de sls Psaumes, où ks grandeurs de Jésus- Christ, i'étabh^seiuenl de son Eglise et la durée de son règne sont délaillés, termine celte belle peinture par ces paroles : Fiai ! fiai ! (Psal. LXXI, 19.) Expression qui répond parfaitement à celle que nous ex[)liquons aujourd'hui; c'esl-à-dire que, comme lui, en disant Amenh tout ce que l'Eglise nous promet, à tout ce qu'elle demande pour nous, nous formons avec elle les désirs les [)lus ardenls de voir ses [irières exaucées. Si cet Amen était toujours dit de nolro jiart avec une vive ardeur, nous mérilerions le témoigriage que lEspi il-Saint rend au propliète Daniel, lors(iu'il l'appelle un homme de désir : « Vir desideriorum (Dan. , IX , 23) : » mais [)0ur tiue ce seniimei.t aocon;- \»agne celle prière, jiour qu'un chrétien puisse dire avec vérité. Ainsi soil-il, il faut <pje son cœur soit vide de toute affection lerreslre, el plein do l'amour des biens célestes; il faut, (juand il piononce ces |'aroies, que sa conversation soil vraiment dans les cieux ; (p.io son cœur, inséparable du Irésor qui lui est préparé, évile avec soin loul ce qui peut le rappeler à la terre, el le courber vers les biens de ce monde ; il faul (pie la prière soit son exercice continuel, puis(|u'elle est coin|iarée aux ailes qui pouvonl nous élever jusqu'au tiùne de
rElernel; il faul (pio la le(;:nro, la inélitation des vérités ilu salut joil sa nourriture journalière, puisque nous n'en aurons pas d'autre dans le séjour de la gloire; il faut que VAmen soit toujours sur ses lèvres, toujours présent h son esprit , toujours gravé dans son cœur. Qu'ils sont rares ces chrétiens qu'une foi aussi vive rend par avance les habiiants du ciel, el qui, selon l'expression d'un Pèro, ne loucheni que des pieds à la terre, tandis que leur lêp; atteint déi<à le séjour de l'éternité!
O.ii, nies frères, je me représente l'/lm^rt que l'Eglise nous fait si souvent chnnler, comme un cri de victoire, couime un signe (]ui caractérise ses enfanls. (]et Amen gravé dans le cœur n'esl-il pas, en quelque sorle, le Tmi auquel Dieu reconnaîtra ceux qui lui appartiennent?
Mais Seigneur, qu'esl-ce que VAmen de celte vallée de larmes, en com[)araison de celui de l'élernilé? Est-ce vraiment un cantique d'allégresse? Hé! comment sur le bord des fleuves de Babjlone, éloignés do notre patrie, pourrions-nous chauler les cantiques du Seigneur? Non, rnon Dieu : semblables à votre [leuple (Psal. CXXXVI, 1, 2), nous suspendons nos inslruments do musique, jusqu'à ce que nous puissions nous en servir dans votre royaume; et VAmen que nous disons ici-bas n'exprime que notre allente et nos vœux. Oh 1 qu'il est bien différent de celui que l'on chanio dans l'éternité! Rien ne limite nos vœux, rien ne borne nos espérances ; jouir sans crainte, posséder sans lin, dire sans ces-e. Bénédiclion , honneur, gloire et puissance dans les siècles des siècles, à Celui (jui est assis sur le trône, et à l'Agneau qui est immolé sur Tautel [Apoc, V, 13j ; vuilà l'obji't do tous \vs Amen qua nous disons ici-bas, et le sujet de tous ceux que nous répéterons dans l'éternité : i4men, Amen, Amen !
SUR l'ePITRE.
Alleiide k'Clioni : h*c tncdilare, in liis psto, iit pi'orei;Uis luus riiaiiifcsuis sil om.iibus. ( J Tiin., IV. 13-15. J
Failes aUeiiUoH à la lecture, méditez les vérités qu'elle renferme , afin que votre avancement soit sensible a tous ceux qui vous connaissent.
C'csl ici l'avis particulier que l'apôlre saint Paul donne h Timolhée son disciple; el ce devoir (ju'il lui impose, est celui d<: tous les ministres que-Dieu destine à l'instruction des peuples : mais il n'est pas telle ment prescrit aux prêtres que les siiiqiles tidèles lie doivent S'en faire l'aptilication , cl s'y conformer, puisque les divines Erri lures el les saintes leclures sont la voie la plus commune par hupielle Di.u nous transm t la vérité. La jiaiole de Dieu n'est pas moins respectable, mes fi'ères, quand elle est (/llerle l\ nos ^cux, que quand elle hapjio nos oieilles. Ce genre d'inslruclin.'i, moins utile sans doute cpio celui que iiou;» trouvons dans le minislèro île la paroir, 0 cependant son yvanlagfî pîrlicuher. Cet
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avanlage est roufernié dans les expressions (le codii texte : Méditez les vd-rilés (|iie l'Ecriture reiifonne, et n|i|)li(]uez-los à votre iivanccrnent : Meditare, in lus esta. La V(^rilé nous est présentée dans les chaires dirétiennes d'une manière si succincte et si rapide, que l'oubli en peut efi'acer bimilôt l'impression : dans de saintes lectures faites avec réilexion, elle s'oiïre à nous d'une manière plus solide et plus durable. Ce que l'Apôtre nous dit de la lecture en général, je vais l'appliquer à celle que l'Eglise fait à la Messe.
Nous passons à la seconde partie de la liturgie, que j'appellerai la partie de l'instruction, parce que l'Eglise semble s'.v être appliquée plus particulièrement à éclairer et fortifier notre foi dans les différents objets qui la composent. L'Epître va fixer aujourd'hui notre attention : et cet usage nous fournira des réllexions qui peut-être, mes frères, vous ont échappé jusqu'à ce jour.
La coutume de lire dans les assemblées les objets relatifs à la religion, paraît lellenienl attachée à la religion même, qu'il ii"( st pas de secte qui ne s'y conforme avec la plus scrupuleuse attention. C'est un des plus puissants moyens qui soient donnés à l'homme de t)erpétiier les dogmes reçus, soit que ces dogmes soient fondés sur la vérité, soit qu'ils n'aient que l'erreur pour appui. Les ennemis de notre foi sont peutêtre, hélas! plus religieux que nous-mêmes à observer cet usage. Les insensés disciples de Mahomet lisent, méditent, aj)|ireiinent et observent les ridicules cérémonies de VAlcoran avec plus d'attention, de tidéiité et de respect que nous n'en montrons pour l'Evangile et les éciits des saints apôtres.
Les Juifs réunis dans les synagogues au jour du sabbat, commençaient toujours l(;s exercices observés dans ces assemblées, par une lecture d'une partie de la loi ou des prophètes : et nous pourons dire, à la honte d'un très-grand nonibre de chrétiens, que les plus simples et les plus bornés d'entre eux savaient beaucoup mieux les dogmes, <es cérémonies «t les précefitcs établis par Moïse, que nous ne j ossédons , pour la plupart, la sublime doctrine de Jésus-Christ. Cette pratique, loin de s'abolir lors de la destruction de la religion judaïque, fui en quelque sorte le seul usage que l'Eglise retint de ce culte tout extérieur et sensible ; et Terlullien eri parle comme du plus ancien el du plus précieux de tous les usages. Cette lecture se faisait dans son temps , comme elle se fait mainienanl, au commenceiuent do l'assemblée; et on la regardait dès loi's , ainsi qu'on le fait à présent, comme la plus sainte et la plus utile |'ré])aralion au redoutable saciilice.
On l'appelait épitre, comme on l'appelle aujourd'hui, ce qui siijiiilie la même chose que lellre, \K.ice qu'elle élait jjresque toujours tirée des Lulires que les ai)()l.ros écrivaient iîux li.^èles qui étaient plus spéciale-
ment l'objet de leur ministère; et sous ç < point de vue, nous devons les envisagenoijs-iiiêmcs comme des leitres qui nous sont adressées, comme les insiruclions pastorales de nos premiers évoques, comme les avis paternels de ceux que Dieu a établis pour êlre les colonnes de la vérité et les lumières (les lidèles.
Souvent on ne donnait point à cette lecture d'autre nom que celui de l'Apôtre; et saint Paul était désigné sous ce nom, parct! que ses Epîlres,'plus nombreuses, plus étendues, plus savantes, plus détaillées que celles des autres, étaient et sont plus souvent l'objet de cette lecture. Ce n'est pas que l'Eglise négligeât de faire lire aux premiers fidèles les livres de l'Ancien Testament : comme les vérités qu'ils renferment conduisent à celles du Nouveau, les premiers pontifes avaient soin deraj)[)eler souvent les chrétiens à la figure, jiour leur fa ire mieux sentir tout le prix de la réalité. L'Egliseproûtait, comme elle fait mainteiiani, des solennités qui ont |)Our objet les ()lus grands mystères, afin de les rendre attentifs aux ombres et aux pro[)liéties qui avaient annoncé ces merveilles : et quelle consolation pour les premiers chrétiens, qui touchaient de si jjrès aux jours oiï s'étaient accomplis ces mysières, de voir que tout ce qui s' était 0|)éiô sous leurs yeux avait été prédit de la manière la plus claire et la plus précise! C'est pour cela que l'Apôtre les avertit que tout ce qui a été écrit, l'a été pour leur instruction.
L'Eglise changeait quelquefois la matière de celte lecture, selon les circonstances et les événements. Elle substituait souvent, dans les premiers siècles, à la lecture da l'Ei riture sainte, le détail des actions, des combats et de la mort de ses martyrs ; elle recueillait leurs dernières paroles pour eu faire part au peuple, et ranimer son courage. Souvent môme des lettres de ces raaityrs, adressées au fidèles qu'ils avaienlgouveriiés, prenaient la place des écrits des apôtres. L'Eglise, toujours intelligente dans tout ce qu elle fait et dans tout ce qu'elle prescrit, trouvait le merveilleux secret d'ajouter à la force de la vérité le unissant motif de l'exemple.
Comme les objets de la foi, dans ces premiers temps avaient besoin d'être éclaircis, l'Eglise ()ermeltait aux siuiples fidèles de proposer leurs difficultés et leurs doutes sur ces diderents points qui avaient fixé son attiniion; et par des réponses jneines de lumière, les pasteurs iiiculquaienl aux peuples les plus grandes vérités qu'ils avaient entendues dans les lectures. J'ai cru devoir insister sur ces difl'érenis usages si respctables par l'esprit qui les avait établis, afin de les rapprocher de ceux que TEglise observe de nos jours, et qui ne sont pas moins dignes de notre vénération, quoique des vuis de sagesse l'aient fait varier sur ce jjoiiit. Aujourd'hui que la loi est établie, que les vériiés sont éclaircies, que les persécutions ont cessé, elle no i)ermi.'t plus
905 INSTR. SUR LE S. SACRIFICE DE LA MESSE. 505
(i'aulrcs lectures, au milieu de la célébralion (jue chaque liJèle suive, r.ulanl qu'il est pos-
clo nos mystères, que celles qui soûl tirées sible, lo ministre. Il ii'esl pas défendu aux
(les livres canoniques, c'esl-à-dire de ceux personnes du sexe, ou ci ceux qui n'enlen-
qu'elle reconnaît être divinement ,insi)irés. dent point la langue dans laquelle se t'ait
11 est bien juste qu'au moment du sacrifice cette lecture, de la suivre dans une traduc-
où un Dieu va s'dllVir, l'homme se taise lion autorisée par l'Eglise; mais il faut évi-
l'.our laisser pr:rler l'Esprit de son Dieu. 1er d'y ajouter dans ce moment aucune
IS'ais quelle attention dans le choix dos lecture qui n'y ait point rapfiort. l>a situadilïérenles Iccinres aux(jnelles l'E.^lise nous tion dans laquelle on l'écoulé le fait assez applique, toujours relatives aux temps, aux comprendre : l'usngo est de s'asseoir jienmyslèrts, aux besoins du peuple! Qu'un danl l'Ej'ilre ; et celte situation la plus cnmchrétien deviendrait inlelligenl et écLuré, mode, la plus lran(]uille de celles qui nou'; s'il se faisait un devoir de suivre l'esprl de sont permises dans le temple, est la pins celle tendreMère dans toulesles in-tructioiis firopie à figurer rattenlion de l'o^prit et la i|i;'elle lui présente ! Cliaiiuc fois que le médiiation du cueur, selon cette exprèspeuple se rassemble pour célébrer le jour sion d'un [)ro\A]è\.c, : Scdebil solltariiis, et tndu Seigneur, ce sont les principes les plus rebil : « Le solitaire s'assiéra, et gardera le solides" de la morale chrétienne, les repro- silence. » {Thrcn., 111, 28.) thés les jdus jusies contre les désordres les Nous ne saurions l:0|) inviicr les fiilèles à plus communs, les exhorialions les plus ne se point conlenter, aux jours de fêle, de tendres et les |)lus touchantes à la ()rali(iue. la simple lecture (le celte portion de nos des vertus chrétiennes: chaiiue mystère a Livres saints, qui sefail dans le temple, mais son instruction ((ui lui est i)io|)re : dans les de la [irévoir dans leurs maisons, atin (|ue, jours consacrés à célébrer la mémoiie des jileias des vérilés qu'elle renferme, ils saiiits, l'Epîlre nous présente des instruc- puisseni, en suivant le ministre, s'en pénétreilions qui nous rappellent à leurs exeiufiles, uavaiitage et en tirer plus de fruit. Je no qui nous animent à soutenir les mêmes saurais trop applaudir au zèle et à la piété combats, qui nous iiivilenl à partager leurs des parents qui se font un devoir, dans tous Irionqthes. Peiidaiil plusieurs siècles, l'E- les jours saints, de réi'éter au milieu (ic glise taisait taire cette lecture par un de ses leur famille et de ceux qui composent leur ministres, chargé parliculièremeiil de celle maison, les lectures que l'I^glise a marquées l'onction; et c'est pour cela qu'il porte le | our ce jour uiôine ; et surtout qui [)rotilent nom de lecteur. Cet ordre subsiste encore de la facilité de leurs enfants pour leur fain; dans la hiérarchie, au nombre des quatre apprendre ces diû'érenls points d'instruction, ordres inférieurs. Mais pour rendre la loc- L'expérience nous montre tous les jours lure de nos Livres saints plus respectablo coinhien cette pratique, facile en elle-même, aux fidèles, et surtout pour leur faire senlir produit de bons elfels : la ré()étition annindle qu'une lecture faite au milieu de la célébra- des mômes vérités les gcave dans la mémoire. lion des sainls mys'.ères demandait une vé- Avec ce premier fonds d'instruction, celles nération plus protonde, une attention jjIus que nous faisons dans la chaire de vériio sérieuse, une docililé plus parfaite ([ue les ueviennenl plus claires et plus sensibles; lectures qu'elle fait dans toutes les autres les autres leclures en sont mieux entendues; circonstances, elle a voulu que le livre qui le goiït pour la piété se développe à proconlienl ces vérités lui placé sur l'autel portion des lumières ; on fait avec [)lus de. môme; qu'un de ses minisires ïùl char- consolation el plus de goût ce cpj'on fait gé de le prendre en quehiue sorte dans avec plus do iaciliié. Aussi, communément io dépôt sacré, pour en faire la lecture au la |)rali()ue delà vertu est-elle une suite de peuple : et alin qu'il fût digne de cette re- ce jirécieux usage ; et si queltpies écaris font doulable fonciion, elle a élevé ce ministre tomber dans le péché un chrétien autrefois 5 un degré su|/érieur : elle a donné à son tidôle à celle prali(jue, il a bien plus do rcsordre le titre de sacré; elle l'a attaché à sa sources pour reinrer dans les sentiers de la l'onction |)ar des liens indissolubles; elle justice.
lui a imposé !a loi do ne prendre jamais II ne me i).iraît pas nécessaire d'insislei'
aucun engagement avec le siècle. sur le res[)ect avec leiiuel on doil entendriî
Ces Uirlércnles observations nous cou- cl faire cette lecture: le lieu, le temps, le
dui^cnl naturellement à examiner les dispo- sujet, tout doil inspirer à un chrétien uno
sillons qui doivent accomjiagner celle lec- crainte salutaire, une vénération prolbnde.
lure. Dispositions extérieures : le ministre Elle se fait après la prière appelée Collecte;
la l'ail debout, la têie nue, les mains joinlos, ce qui me rappelle une réflexion de saini
dans un lieu élevé, ([uand la siluaiion des Ambroise, qu'un chrétien deviail avoir dans
églises le permel ; dans un lieu apparent, au le cœur, lorsqu'il suit le ministre (|ui lu
moins, alin d'èlre enlendu de loul le peuple l'E] ilre. Nous parlons à Dieu, dit ce Père,
. aulanl (ju'ilesl)iossil)le. Aussi les concilesg:;- louies les fois que nous prions : il nous
iiéraux et pai iiculiers oiil-ils expiesséuieiil parie à son tour, lorsque nous nous appli-
déleiidu de luire aucune leclure particulière (juons à qiiehpie lecUire : AHoqnimur Deam,
penoanl cette leclure, ou de se distraire de (luinoramus:andiinus Deai}i,duinlc(jimus.On\,
I aj>plicalion qu'on doit y donner, par la réci- lières, c'est après avoir |)ailé a Dieu par
talion d'aucune prière , d'aucune fonnule diiférentes prières, et surtout (lar celle que
éirangère. Il csl donc do l'esprii de l'Eglise le [.rôlrc a laite au nom de touie l'assemblée,
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les niaïus élevées vers suprûme daigne descendre jusqu'à nous pour nous parler, pour nous donner des avis coiifoiiiies à nos befsoins, relatifs à la solennilé du jnur. Ecoutons-le donc avec le juste inléiôlque doit nous donner la connaissynce de nos besoins ; avec la tainte avidité que la fuitu spirituelle doit nous inspirer ; avec ia vive douleur qui doit pénétrer un chrétien qui, dans la peinture des vices et des péchés, voit les plaies de son âine ; avec celle humble déliance de nous-iuènies qui n'attend, ni de nos luniières, ni de nos résolu-
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e ciel, que cet Etre invite, et suitoul, mes frères, lorsqu'elle
emprunte, pour exciter notre foi, les expres;sion^ d'un Prophète, dont les cantiques i;e respinnl que le feu de la charité. C'est ce qu'elle fait dans la prière appelée Graduel, que nous allons ex|)liquer aujourd'hui, Nous verrons pourquoi l'Eglise fait celte prière, pourciuoi elle l'a placée après la lecture do l'Epître et avant' celle de l'Evaiigilc ; et nous apprendrons en même temps l'usage que nous (!e\ons faire des Psauineidu Proplièlo- Roi. Ceite paitii! de la Messe paraît peut-ôire la moins féconde en réflexions
, c'est celle lions, le changeinent et la réforme de nos a laquelle un grand nùii;bre de chrétiens
prend le moins départ aux Messes solennelles: elle a cependant une ulililé pariiculière, et exige des dispositions {]\ii lui sont proj'res. Nous allons vous les détailler.
mœiirs; avec cet esprit de prière qui sollicite l'intelligence pour comprendre, et la fidélité pour f)ratiquer; avec ce caractère de docilité qui veut, mais d'une volonté parfaite, tout ce que Dieu lui ordonne; et prenons bien garde à cèllo menace de Jésus -Christ qui nous annonce que sa parole doit nous juger : Judicabit vos. [Joan.^ XII, k%.) Elle le lera ceriainemeni, si elle ne nous corrige [las ; car elle ne retournera [)as h lui sans effet : Non revertclur vacuwn. {ha., LY , 11,) Lois doMC que nous voyons le ministre remonter à l'aulel, pour y replacer le livre dont il rujus a lu les vérités, ne négligeons pas de nous faire à Dous-mcmes cette importante question : (Juel changeuienl et quel fruit la véritéa-l-elle produit dans mon cœur ? quelle résolution m'a-l-e!le fait former? quelle maladie do mon âme m'a-l-elle découverte ? (juel remède m'a-t-elle indiqué ? Et déjà ne dépose-t-elle |ias coiitie mon endurcissement, contre mon insensibilité? Ce livre redoutable ne me sera-t-il pas représenté au jour des justices, pour me reprocher la vérité connue et négligée ?
Détournez ce mallieur, ô mon Dieu ! Parlez à nos cœurs, tandis que la voix du mini^lre i'rapfjo nos oreilles. Donnez-nous rinlelligiiice, l'amour et la pratique des vérités (jue vous avez dictées vous-même, alln que voire parole soit vraiment pour nous une j'arole d'iuslructioa dans le temps, et un lémoignaue do justilication au jour de voire colère ! Ainsi soit-il.
iUll !.E Cr.ADUEL, LA PROSE ET LE TRAIT.
lerrœ Dcus; psalliie sapienter. (Psal.
Rex otniiii XLVI, 8. )
Dieu est le Uoi deloulc la terre : chantez ses louanges avec utieniwn el avec sagesse.
Cet esprit de sagesse et de recueillement doit être, dans toutes les pratiques qui ont la religion pour objel, l'esprit du chrétien. Sans celle ilisposition, tout est fioid 'et insipidepourlui, loutdevieni, poursonsahil, inutile el inlruclueux. Dieu n'est point lionoré par des prières et des canlirpies que le cœur n'avoue pas ; cl les plus belles expressions, les chants les plus graves et les plus ujcsurés, sans cette atlenlion de l'esprit
Le Graduel porte ce nom, parce qu'il se jui chantait sur les degrés qui montaient au lutrin : il est composé de quelques versets d'un psaume : autrefois on chantait le psaume en entier, communément in deux chœurs, comme ceux qui se clianlent aux autres Odices. Dans les jouis de pénitence^ le [)euple et le clergé restaient dans le silence, tandis qu'un seul chanire entonnait le psaume, et le continuait seul jusqu'à la fin : ce qui a fait donner à ce chant le nom de Trail, parce qu'il se chantait tout d'un Irait et sans in(erru[)tion. Le psaume était toujours relatif à la fête; el l'Eglise, qui a conservé cet usage, nous préseiile ordinairement dans les versets qu'elle nous fait chanter au Graduel, les paroles du Prophète qui expriment le mieux les grands mystères de notre religion sainte. Aussi le Graduel onVirait-il toujours une instruction solide au chrétien qui voudrait le méditer, el le raiijorlcrà l'objet de la solennité qu'il célèbie. Ce chanl est terminé par une suite de tons auxquels a été donné le nom de Ncuine, ou exclamation, parce que l'intention de l'Eglise est d'exciter dans le cœur des fidèles une sainte joie; et elle exprime celle allégresse par des tons qui, séparés des paroles, semblent marquer bien mieux la vivacité des transports. Elle ajoute aux derniers versets VAlleluia ; et dans le temps pascal elle multiplie ce cantique, ['arce que son allégresse est plus vive. Comme cet Alléluia est fréquemment répété dans l'E-
glise, et qu'il lenferme un Sens propre .. nous édifier, à nous animer, je me propose d'en faire le sujet de la première instruction.
Enfin, dans les principales fêles, l'Eglise substitue à ce IS'eume une prose, <pii est une hymne où sont détaillées les vérités que renferme le mystère (|u"el!e célèbie, ou les vertus qu'ont pratiquées les saints qu'elle honore. Reprenons chacun de ces usages, pour en étudier Tespril.
Premièrement , l'E;
--olise a sans doute
notre faiblesse, lorsqu'elle partage
et du cœur, ne sont, selon la pensée d'un les instants destinés à la célébration des
éuard à
Père, qu'une esi)èce do dérision el d'ironie. Portons donc cet esprit de recueiliemenl à tous les Lixercices auxquels l'Eglise nous
saints ujystèrcs, entre la prière et la lecture. Dans les teniiis oià ia ferveur des Ii.iè:es Ivs faisait persévérer tout le jour cjaiS le
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.1;(!U saint, cl soiivenl des nuils cnlièros, |
celle diveiMié olail giM •l'iiUeiiliou, que
nécessaire |iour souliia coiiliiiuilé du itiôine f xerciee eût peul-ôtre laliguée. Notre fcrvi ur csl si considéiableiiient diminuée , mes frères, que ce iiiéiiiigciDenl ne nous est pas moins indispensable. Heureux encore si nous savions profiler de celte consolante variété, pour renouveler notre piété et noire altenlion I AJais ce passage successif de la prière à la lecture, de la lecture au cliani des Psaumes, n'a-l-il pas été souvent pour nous une occasion de dissipation et de liédcur?
Secondement, le clioix que l'Eglise a fait du livre des Psaumes, à l'exclusion de tout autre, pour nous en occuper dans ce moment, Uoil nous donner une grande idée, nous inspirer une grande vénération, exciter en nous un grand empresscmenl pour ces divins cantiques. Leur rapport essentiel à Jésus-Clirisl et à son Epouse, l'image que le Proplièie-Roi nous trace de ses grandeurs, l'idée qu'il nous présente de son règne, les leçons de tidélilé et de vertu qu'il nous y fiiii entendre, lnut dans ces sublimes poésies doit embraser nos cœurs, et nous fournir, non-seulement pour le moment du sacrifice, mais pour toutes les actions de i:o;re vie, un motif continuel d'émulation et d'aaiour. Heureux le chrétien qui s'est fait dans .sa jeunesse une sainte liabilude de puiser dans cette source, et de remplir sa mémoire (;t son cœur de ces divines expressions ! L'ex- |iérience nous apprc'ud de quel usage liabiluel sont les Psaumes. Ils reviennent à tous les points de notre religion; ils conviennent à tous les événements de notre vie; ils calment toutes les agitolions de noire esprit; ils répondent à toutes les incertitudes de nolie «œur; ils dissipent tous les ennuis, lotis les dégoûts de nos Ames: et c'est surtuul dans CCS longues et pénibles nilirmités, où la violence du mal et l'épuisement des forces tendent incapable de tout exercice et de toute aiplication , qu'un clirélieii dont la mémoiie et le cœur sont pleins de ces consolaiiies expressions, trouve, en se les rappelant, une utile diversion à ses douleurs, un [)uissanl motif de patience, un sujet habituel de conlianco.
Noire ministère nous met souvent à portée do f<;ire celle observation. Gomme ce sont les Psaumes qui nous fournissent lo jibis souvent les parules de consolation que nous adressons arix malades, nous nous apercevons bienlôt, par rimpression que ftint sur eux nos discours, de l'attention cpi'ils ont donnée h celle [)artio de nos Livres suints: auprès de ceux que la piété anime, nous sentons que ce langage leur est devenu eoiiiii.e nalrirel, landrs ([u'il frappe à peine les oreilles de ceux qui pnrdani leur vie n'ont fait aucun usage de ces *aints cantiques.
Troisièmement, il esl du devoir do tout chrétien de Irre altenlivement les paroles (jui composent le Graduel, alin de s'en laire une a|iplicalioii ulile;ol comnro celle prière usl une des plus courtes de celles rpii com-
senl la liturgie, i;e serait-il i)as avantageux (le la graver dans sa mémoire, afin qu'elle fût en quelque sorte l'objet continuel de la méditation du chrétien pendant le cours de la solennité? Car convenons que, quoique tous les fidèles ne soient pas disposés à la méditation par le peu d'étendue de leurs lumières, le plus grand nombre n'éprouve do la répugnance et de l'inaptitude pour cet exercice, que fiarce (|u'il lit, chante ou pri(! sans altenlion. Il ne fau(Jrail souvent qu'une intelligence commune pour contracter celte consolante habitude : les réflexions que l'Espiil-Sainl a dictées au Prophète sont trop éncigi()ues, lro() claires, et trop fécondes, pour que la piété des [dus sirufiles n'y trouve pas son aliment et soir soutien.
Quatrièmement , n^' négligeons jamais d'entrer dans l'esprit di' joii', de consolation et de confiance que l'Eglise veut nous inspirer par la Prose d.ms les grandes solennités. Le chant en csl ordinair-ement moins grave que celui des autres hymnes ou cantiques; cl s'il suffisait d'en suivre les modulations musicales pour en tirer du fruit, nous aurions lieu de léliciler la plupart des chrétiens. Mais conbien , parmi eux, qui en font moins un objet d'édification que de dissipation ; qui n'aiment celle [)arliede la Messe que par' l'harmonie et l'agrément du ehanl qiri l'accompaguo, sans jamais réflécliir' .sur le sens des paroles qui la composerrl ; qui la chantent avec cette allégresse profane qui conviendrai! mieux aux chansons du siècle (pri ne respirent cpie l'clernilé !
Cinquièmemeni, que l'esprit de pénilence nous rende attentifs au
qu'à des cantiques les joies pures de
l'I-lglise a choisi pour le
( hani Trail.
lugubre que Il entre dans l'esprit de cette prière delà lire et de la méditer en particulier, tandis qu'elle se chante par un ou par plusieurs minisires. C'est se rapprocher de l'ancien usage , puisq'ie le Trait se chaiilail autrefois à voix ^eule: et cet usage était bien propre à rappeler les fidèles h la conirilion. Cette voix |ilainiivc qui s'élevait du milieu de l'assemblée, exprimait la vive douleur des (hréliens qui la composaient, parce que le silence, les gémissemirrts et les larmes .sont les seules expressions que se permet rrn cœur noyé dans l'amcrlurne. Que ce seutiment nous pénètre loules les fois que nous entendons chanter celle forratrie ; ou si, dans quelques circonstances, l'Eglise nous laisse la hberté d'unir noire vo^x h celles de ses mirristres, que ce soit toujours avec cette gr-avilé, ce recueillemerrt qui conviennent aux accenls de la pénilence.
Aux Messes solennelles , le versel du Graduel, ou le Trail, se chante par des ministres revêtus d'ornemenls. L'espèce do pompe et de solennité que l'Eglise a donnée à 00 chant, nous doit apprendre que, (juoique tous les jours saints dcmandenl de notre pari un égal r (•cueillcment, ce-
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])eivlant il esl dans noire religion des vériU's et des mystères qui nxigeril une alicnlion plus suivie, une reconnaissance jilus marquée; ol que nous marcherons toujours îûrcmonl, quand nous suivrons cxaclomcnt i'Ej^lise dans les dillérences qu'elle met dans ses solennités.
Sixièmcmenl enfin , les Neiimes , que nous avons dit èlre destinés <i exprimer l'acclamation et la joie, nous roprésenlent par leurs dififérenls sons ce cantique que j;aint Jean entendit dans le ciel, nij. les voix confondues ressemblaient plutôt au bruit impétueux et majestueux de la mer et dos Ilots, qu'à (les |)ar()!es arliculû'es. Ce Neume so chante par tout le peuj)l8, i;t il est une espèce de ratification de tout co qui a été exprimé dans les paroles qui l'ont précédé. Unissons donc nos voix; et d'un même ccQur, d'un même esprit, chantons les louanges du Seig'ieur.
Je ne clierclierai pas h élendio davantage mes réilexions sur cette partie de la Messe. l'our vous en occuper avec l'ruil, il serait peut-ôtre utile, mes JVères , de choisir quelques-unes de ces prières (]uo l'Eglise a appli(|uées aux plus importantes solennités, el dans lesquelles elle nous présente l'idée de notre l'aibiesse el de nos misères, ou celle du bonheur qui nous attend. Vous la reverriez toujours attentive à nous tracer ici-bas, dans la pompe de ses fêtes, d.ins l'éclat do ses solennités, dans la beauté de .■■es cantiques, une peinture des délices de l'éternité : de sorte (pi'un chrétien qui suit des yeux de la foi toutes ces céiémonies, qui lit avec attention ton tes ces prières, qui chante avec recueillement lousccs cantiques, est jiénélré d'une snintejoie, d'une douce confiance, et ne [leut s'em|iêcher do s'écrier avec le Prc|]hète, que la beauté de la fille de Sion est jntéiieure, et cachée aux yeu,x profanes (jui lie la pénètrent pas! {Psal. XLIV, l^i..)
Oui, un chrétien charnel ne voit que la superficie des cérémonies sacrées, que l'éclat des oiiiemenls, que le cortège nom- J)reux des prêtres et des lévites qui environnent l'autel ; il n'enleml que celte harmonie extérieure qui rra|)pe l'oreille du corps; el en ce genre, avouons - le , les lèles du siècle sont beaucoup plus belles que les nôtres: aussi, quand quelques- uns de ces liommes de plaisir se trouvent dans nos ifunjdcs, nos chanls el nos solennilés leur paraissent Iroids el insi[)ides ; ils se dédomuiageiil jiar de sacrilèges |)laisanleries de l'ennui qu'ils ont éprouvé dans le lieu saint. Mais le chrétien qui vit de l'espril, alleiilif à toul dans la maison du Seigneur, pénètre la lin de toutes nos cérémonies. Il ne s'y dit pas une ijarole, les ministres n'y lonl point une démarche, qu'il n'en découvre le molif, qu'il n'en pénètre le sens, qii'il ne s'en applique le fruit.
Faites, Seigneur, que nous soyons désormais de ces chrétiens spirituels qui ne s'en tiennent point à une lettre slériie 1 Faites-nous entrer dans l'esjjiit de tous les usages, de toutes ies cérémonies qu'observe
votre Eglise! Que l'habilu ie île les voir el d'y [)artici()er n'enalTaiblisse jamais l'impiossion dans noire cœur! Comme vous, ô mon Dieu ! voire fidèle Epouse ne fait rien sans utilité : émule, en (picique sorte, de votre sagesse, de votre miséricorde el votre justice, elle en imilo ici-bas les consolantes ou redoutables fonctinns. Dans tous ses usages elle nous parle de votre gloire , de vos vengeances ou de vos bontés : rendeznous sensibles à tout ce qui intéresse l;i majesté de voire nom; j)énéliez nos cœurs de voire crainte ; emllammez nos désirs pour l'éternité ! Faites que nous portions aux exercices les plus saints, les |ilus saintes diSj)osilions ; et que nous ayons le b iulieur de continuer dans le siècle des siècles re cantique do louanges que nous auroiis couimencé dans le temps! Ainsi soit-il
suu L Alléluia.
Per vicos Alléluia caiiiabilur. ( Tob., XIII, 22. )
On clumlera rA\\e\a\z daim loules les rues île la ville.
Celle pensée consolait le plus vertueux des Israélites, dans la lerie de sa cai:livité. Tobie se représenlail ces temps heureux où le Seigneur essuierait les larmes de son j)eut)le, le reconduirait dans sa patrie, el lo dédommagerait des ennuis de l'exil par la liberté qu'il lui reiidrail de chanter ses divins cantiques. Col Israélite esl la figure du chrélien; celle captivité esl l'image de l'oppression oij nous sommes ici-bas; celle Jérusalem qui doit reteiilir de louanges dans loules les rues el dans tous les cariel'ours, nous représente le ciel, noire céleste patrie. C'esl là que jouissant pli;inement de la, liberté des enfants de D.eu, et ce n'est que là que cet Alléluia, ici-bas interrompu jiar nos larmes, interdit quehiueiois par l'Eglise dans les jours de son deuil el de sa pénitence, se reprendra pour ne plus s'interrom|)re : Allcluia canlabitur. Quand l'Eglise nous permet de le chanter, mes frères, ah ! prenons bien garde de nous livrer à une dangereuse sécurité. Comme les Juifs sur le bord des fieuves de li.djylone, renfermons nos cœurs dans les bornes d'une joie modérée par la crainte des dangers qui nous menacenl, et des ennemis qui nous environnent; que ce cantique, en élevant nos âmes vers Dieu, ne fasse qu'éprouver notre foi, et embraser nos désirs.
Allcluia est un mot hébreu qui veut dire. Louez Dieu; el comme il est très-énergique dans la langue primitive, qu'il ne peul èlre rendu dans aucune langue d'une manière aussi courte el aussi expressive; qu'il exprime d'ailleurs un mouvemenl, un transport de joie (ju'il esl imposs!i)le de rendre par un seul mol; l'Eglise l'a conservé, comme elle a conservé i'Amea des Hébreux. Elle le consacre donc à exprimer la joie, et c'esl pour cela qu'elle le multiplie davantage dans les [dus grandes solennités, et qu'elle le supprime dans les jours da son deuil el de sa pénitence. Ce n'est pas, mes Irères, qu'elle dispense dans ce> j'jurs ie
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U'iidre à Dii'U la louange qui lui est due, mais elle iiilcniil lus seutiniouls de joie qui divraieiil toujours accorup;iguor code louante. Aussi, diiiis les sein;iiiies qui précèdent la Pûque, nous fait-elle dire au coniraencement des Oiïices, à la place de VAllduia : Que la louavge vous soit rendue, Seigneur, vous gui êtes le Roi éternel de gloire : « Latis tibi, Domine, Rvx œlemœ gloriœ. » Elle a suivi, dans celte jinitique la conduite que tenaient les Hébreux dans leurs cantiques. Tous les Psaumes de celle nation n'étaient point précédés de V Alléluia; elle réservait celle espèce d'anlienne à ceux qui exprimaient sa joie ou qui rappelaient quelques-uns des événements les plus remarquables, ceux qiii prouvaient le plus la protection du S(iigneur. Ainsi, af)rès avoir dit : Mon âme, bénissez te Seigneur : '<. Benedic, anima mea, Domino,» le rrojdièle avait mis VAlleluia, pour annoncer le lanf;age de si reconnaissance. Cette môme réclame précédait ce beau cantique, où le Prophète invile Israël à publier les bontés du Seigneur : Confileinini Domino, quoniam bonus : « Louez le Seigneur, parce qu'il est bon. » On le irouvo avant quelques-uns des autres Psaumes, mais ce sont toujours ceux qui rappellent les plus louchants bicnCaits : d'où nous t'ovons conclure que ce chant est l'expression de noire vive reconnaissance; et de là il est aisé de concevoir la raison pour laquelle l'Eglise le consacre [larliculièrement au temps [lascal, époque fortunée où loules les faveurs de Dieu h l'égard d'Israël sont illacées par les prodiges que Jésus-Glirist opère au milieu de l'Eglise : et lorscjuo nous chantons Alléluia à l'occasio :i de la vicloir<; de Jésus-Christ sur le péché, nous l'ouvotis dire que celui que répétaient les Hi'brcux n'élail que le prélude de notre cantique d'allégresse. C'est p.ir la môme raison que l'Eglise emploie VAlleluia'a la Messe (juY'lle chante alors avec plus de solennité; (ju'elle le fait, surtout dans le temps pascal, précéder, inlerrompre et suivre les versets du psaume qu'elle a appli(jué au mystère de ce jour, l.' Al lelaia, {ians celle circonslance, devient un ci i de victoire qui leloutil jusqu'au lond des enfers, qui brise do liOuvoau ces portes de fer que le prince des ténèbrus s'ell'orce lie ralFeimiv pour renouveler notre ca()livilé. licureu-; le chrétien qui seul l'énergie de celle (tarolc, qui la cliauio avec foi, qui se pénètre de tous les sens (pi'tdlu renferme!
Une ôme, par exemple, qui n'entre dans le li'mjilo ei ([ui n'assiste <i la Messe que pour .s'y renouveler dans la recunnaissame, .">/ tonifier dans la conlianco, s'y pénétrer de foi, d'humilité , et de ferveur, s'y précaulio.incr contre les ;écueils (pie sa fragilité lui rend dariS'Teux', doit cha.iter VAlleluia, parce qu'il esl pour elle un cri de vicioir, lin signe do ralliement dans la s.iinte mdice du Seigneur; et c'est VAlleluia des justes.
Un cœur cou[)able, r|ue le souvenir de sus désordres aillige, (|uc la violence de sus
passions tourmente, que le poids do» ses iiabitudes entraîne, que la rigueur desjugemenis elfraye, (^ui vient chercher dans le temple le remède à ses plaies, doit chin- | ter VAlleluia; non avec ce sentiment d'allégresse qu'ins|)ire une conscience irréprochable, non avec cette douce confiince que suggère le témoignage de sa fidélité, mais avec celle confiance ferme, mêlée de crainte et d'amour, qui lui montre daris Dieu l'objet de ses louanges, un vengeur et un père; et cet Alléluia est celui des pécheurs péiiilenls.
L'indigent convaincu que la pauvretéqui l'environne est tine des plus touchantes preuves de l'attention de son î>ieu sur lui, un des moyens les plus efficaces de sanctilicalion, un des plus grands préservatifs contre l'allachement aux choses d'ici-bas, doit chanter VAlleluia avec soumission, liersuadé que le Dieu (]ui l'éprouve est digne de louange, parce qu'il sait lirer de l'épreuve la soumission, de la soumission la patience , de la patience l'espérance chrélienne, et que cctio espérance ne sera jamiiis confondue; et c'est VAlleluia du pauvre.
Que le riclie, s'il a de la foi, ne négli,j;t; pas ce cantique ; qu'il se melle en état de louer Dieu, non de ce (pi'il l'a comblé de biens, mais de ce qu'il lui en inspire le b m usage ; non de ce (pi'il a multiplié ses possessions et ses trésors, mais de co qu'il en a détaché son cœur ; non de co (]ue la vie présente a pour lui jilus d'agréments cl do charmes, mais do ce que ces agréments mêmes deviennent pour lui roecasioii de continuels sacriticcs ; et cet Alléluia sera propre aux pauvres d'esprit et de cœur.
L'Alléluia, mes frères, aura pour nous dos charmes, sera pour nous l'occasion des |iliis touchantes consolations, si , au milieu des ditférenles tribulations qui nous allligeni, nous nous accoulumons à louer Dieu de toul, à le bénir des maux qu'il nous envoie, comme des adoucissements qu'il nous ménage ; et si la tristesse nous accable, nous no nous croirons pas moins en droit d'élever 1,1 voix pour nous écrier avec l'Eglise : Alléluia! c"csl-à-dire, que votre gloii'e, Seigneur, soit le fruit des maux que j'endure, des calomnies que j'éprouve, dos injustices qu'on me fait, des douleurs cjue je rosseiis, des sacrifices (jue vous exigez, et cet Alléluia sera celui du chrétien aliligé.
Alors, si nous ne l'avons pas toujours h l.v bouche, nous en conserverons du moins sans cesse le senliment dans nos cœurs: nous no l'entendrons jamais répéter sans sentir se rév.'.iller en nous les disiiositions qu'il inspire; et nous ne rinterrom[)rons que pour le réduire en (pielqiie sorte en pralic^ue.
Car il est un Alléluia d'aclion , ({ui n'emprunte, pour se f lire entendre, cjuo le langage des œuvres, lingago bicu plus élo- (pienl, bien plus propre à exprimer tes louanges, (pio lus plus beaux cantiques; c'est celui du chrétien lidèle : quand il runil témoignage et hommaiic ii la loi, auxdépeJis
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île sa Irinqiiiiiitt^ ol do son repos m;ilgre )'\s railleries el les mépris, nu milieu dca prévorications et des scandales, conlre le gr(^ môme d'une nature corrompue qui h: s<i)licite au mal, il dit p.lus efllcacement qu'il fie le dirait de bouche : Louons le Seigneur : Allcluin! C'est celui du chrétien docih.; toules les fois qu'il souiïre sans murmurer, ipril bénit Dieu au milieu des épreuves, qu'il envisage dans les maux de la vie la maui de Dieu qui le frappe, qu'il s'éludie à rendre ses afflictions utiles par la patience, il avoue le souverain domaine du Seigneur sur sa créalure; il le loue [tar son silence même, et invile les autres à s'unir h lui pour partager son hommage : sa bouche se lait, mais ses œuvres renouvellent à chaque instarit du jour l'id/Ze/um. Ne nous lassons doncjamais de l'exprimer, ce canticjue de louanges qui doit faire un jour noire unique consolation, et les délices de tiolro élcrniié, puisque, selon saint Augustin, une des plus précieuses fonctions des bienheureux dans le ciel, sera de louer Dieu sans cesse : Laudabimus. Heureuse louango, qui ne sera plus inlerrompue par les soupirs de Texil, par le cri de la douleur, par les gémissements de la crainte, par les sanglots de la perte et des regrets! Heureuse louange, dont le péché n'affaiblira plus le mérite, dont la tiédeur ne ralentira f)lus l'activité, dont la durée ne lassera plus la ferveur 1 Heureuse louange, digne du Dieu qui en sera l'olyet, de l'Esprit ijui en formera l'expression, 1 1 des sentiments du chrétien qui on éprouvera les effets I C'est là vraiment cet Alléluia dont celui de la lerro n'est qu'une
< mbre et une figure. Ah 1 comme des enfants dont on essaye le langage en habituant leur organe à i>rononcer les mots les plus faciles et les plus doux, l'Eglise ne nous apprend ici-bas qu'à balbutier, qu'à bégayer
< elle douce parole. Nous connaissons bien, nous remarquons même qu'elle renferme un sens qui doit uti jour nous combler <le j'de; uuiis qui nous ferait comprendre icilias ce qu'elle contient de mystérieux, ce (ju'elle annonce de consolant, nous dégotiterait infailliblement de toules les fausses joies du siècle, nous détacherait de tous ces amusements frivoles qui captivent le cœur de l'homme charnel. Que les joies du monde nous paraîtraient insensées, que sesiplaisirs nous deviendraient insipides , que ses biens nous sembleraient futiles, ses hon-^ neurs onéreux, ses fêles rebutantes et ennuyeuses ! Ail 1 mes frères, rendons-nons dignes de réi'éler élernelleuient ce divin cantique, en le chantant ici-bas avec les dispositions (^u'il exige 1 Disposition do confiance : toutes les fois que nous prononçons ce mol, ra[)pelons-nous qu'il s'adresse à un Père tendre, à un Maître doux et pacifique, qui fait ses délices de nous combler de ses biens. Disposition de crainte : c'est au milieu des alarmes que nous devons chante'ici-bas les louanges du Seigneur. Nos lèvres sont-elles assez pures, nos cœurs assez dociles, notre langue assez éloignée du
riu'n5ongo,pourosercélébrerles grandeurs de l'Eternel, surtout quand nous nous rappelons qu-? Dieu a dit au pécheur [Ps. XUX, 16) : Pourquoi oses-tu pubiiermesjugemeniseï mes ordonnances? Disposiiioi: d'humilité: Dieu rejette les louang- s orgueilleuses du Pharisien qui ose le bénir aux dé()ens du Publicain qu'd méprise. Il veut être loué par une àmo simple, qui ne méconnaisse ni la sublimité de celui qu'elle loue, ni sa propre bassesse. Disposition de ferveur et d'amour: si VAUetuia n'est que sur nos lèvres, si le son n'en frappe que les oreilles charnelles, sans retentir jusqu'au fond <iu cœur de celui qui le chante, oh ! il ne saurait s'accorder avec celui des anges et des saints ; et si Dieu l'en-
tend, il devient pour lui un oulrage. Mais un cœur qui aime, et dont l'amour n'est point partagé {)ar la créature, affaibli par les
objets extérieurs, émoussé par le goût des I [irofanes voluptés, se livre à une sainte joie, " à une douce confumce, en chantant XAlisluia : son esprit et son cœur lui font trouver dans cette seule expression, et le g^igo des consolations présentes, et le présage certain des inaltérables consolaiions qui, sous ie règne de la véritable liberté, feront chanter un Alléluia éternel. Ainsi soit-il.
SUR l'Évangile,
Quam speciosi siiprr montes pedes evangelizantiura pacem! {Isa., LU, 7; Rum., X, 15.)
Qu'elles sont admirables sur tes montnçiues, les démarches de ceux qui annoncent l'PvancjHe de paix !
Le? premiers pas que fil Jésus-Christ pour instruire le peuple le conduisirent sur une J haute montagne, où s'étanl assis, dit l'Iiis- j turieu sacré, iljjarlaàla mullitude qui l'environnait , des mystères du royaume de 7);eu. C'est donc à lui que convient l'application de t'elte [)aro1e du prophèle, puisipie lui seul a vraiment annoncé l'Evangile de paix. Aussi les premières paroles de ce divin Prédicateur sont des assurances de bonheur et de consolation à ceux (]ui sont humbles, pauvres et persécutés : Bcati pauperes gpiritu 1 {Maith., V, 3.) Disons donc que ses (icitiarches son! admirables : Quam speciosi pedes ! lorsqu'il veut apprendre à l'homme à faire sa félicité de tout ce qui afflige la nature et révolte les sens: et ce qui rend ces démarcties |)lus intéressantes, c'est qu'elles no se sont pas bornées au temps de son ministère. L'Evangile de paix, annoncé tous les jours au milieu de la céiébraliou ties saints mystères, soit par le prêtre lorsqu'il offlcie seul, soit par le diacre lorsque cette oblation est accompagnée de plus de solennité, nous rappelle qu'un Dieu est devenu notre docteur et notre maîlre.
C'est ici la partie la plus intéressante de la Messe des catéchumènes, et une des plus utiles pour un chrétien qui sait s'en occuper avec foi. Cette lecture, précédée do la prière, des instructions des a()ôtres, des versels des Psaumes et des écrits des prophètes, nous représente eettfi plénilude des
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temps où II' Fils du Père de t;iniilie s'ôlre l'ail annoncer par ses servileurs et ses ministres, vieil! lui inùiiie cultiver sa vi^jne, el répandre la scnience sur son champ.
Suivons celte cérémonie, mes frères, dans luulesles circoiislances qui l'accompagnenl, el connaissnns-en rimj)orla!ice.
Quoii^ue mule écrituredivinemenlinsi)irée soil véritableuieni Ja parole <ie Dieu, el que celle saillie parole n.'nis soit toujours proposée par l'Église comme un objet de vénération et de respect, elle veut cependant «|ue nous nsellions une g-^ande difTérence (Milro les écrits des prophètes, les inslruclions (les apôlres, et l'Evangile de Jésus- Christ. Dans ton? les temps elle a conlié la lecture des autres Livras saints hdei niinis- (irs inférieurs, qui, sous les yeux du jionlife, et dans l'assemblée des fidèles, étaient lioi.orés de l'imiiortanle commission défaire entendre au peuple les vérités qui y sont contenues. Par respect pour rinctfabift sacrifice de nos autels, elle a voulu (jue les |)arlies de ces Livres saints qu'elle aiirait choisies |)0ur servir de préparation à l'oblalioii sacrée, fussent lues publiquement par le sous-diacre, c'est-à-dire, par un ministre d'un ordre supérieure celui des lecteurs : mais le saint Evangile, émané de la bouche de Jésus-Christ môme, exigeait que l'Eglise n'en lit passer les instructions aux fidèles qu'avec les cérémonies les i)lus augustes : le diacre, c'est-à-dire, celui des ministres qui approche le plus piès du sacerdoce, est chargé d'en donner la lecture ; il va prendre surraulelle livre qui contient ces adorables vérités, ce qui signifie qu'il les reçoit de la bouche de Jésus-Clirisl même que l'autel représente, afin que les fidèles n'ignorent pas que ce sont les volontés du Ciel qui vont leur être manifestées. Dans ce moment où le diacre monte h l'autel, je me représente Moïse appelé par la voix de l'Elernel sur le monlSinaï, an milieu dos foudres el des éclairs, pour recevoir la loi el la transmettre au peujde. Il se prOsterno au ()icd decelaulel, el en |iréseiice du livre de la loi, parce tju'ii sait qu'il ii'aiiparlient point à riiommo de devenir l'organe des vérités éternelles; que sa langue, fausse el (rompeiise par nature, ne peut d'elle-môine remplir coredout.iblo ministère, si elle n'est, en (jnelque sorte, chjngée par celui qui tient les cœurs entre ses mains. Purifiez ce cœur, ô mon Dieu, dit alors le diacre; rendez mes lèvres pures, vous qui, pour exprimer la sninlclé que vous exigeriez de vos ministres, avez emploi/é le feu d'un charbon ardent pris sur l (ititrl pour purifier les lècres de votre prophète. Si mon cœur vous déplaît, comment oserai-je parler en votre nom ? Si mes dispositions démentent 1rs vérités que vous me mettez dans la bouche, comment ponrrai-je In annoncer à voire peuple? Que votre vJsértcorde détruise en moi tout ce qui est contraire à- cette divine loi, afin que mon cœur aime les vérités que ma bouche publie; et que l'L'rungilr, celle heureute nouvrllr, /V/sse m<:s dHicfi ucanl de détenir la consotalion de vos
SUR LE S. SACRIFICE DE LA MESSE, famille, aniès en/■an^s/ Cette prière que
l'Eglise me
dans es fi-
l'imet la spec-
!a bouche du diacre, el qu'elle invite dèles à réciter avec lui, annonce déjà |)orlance do celte l'onction sacrée, grandeur de cette cérémonie ; mais le tacle devient [)lus intéressant encore, lorsque le ministre [)lace le saint Evangile sur sa poitrine, cl que ftéchissanl le genou devant le prêtre, il lui demande de bénir la démarclie qu'il va faire. Que le Seigneur, lui dit le célébrant, habile dans votre cœur, et que son Esprit repose sur vos lèvres, afin que vous annonciez son Evangile avec le respect qu'il exige et les dispositions quil vous prescrit. Alors le diacre, précédé de l'encens, qui signifie et la prière (juipout seule rendre la parole du Dieu féconde, et labonni! odeur des vertus que celle parole répand dans les cœurs, marche vers le lieu qui doil le mellre à portée d'ôire enlendu du peuple. La lumière |)récède ses j)as, a(in que les fidèles se rappellent (jue Jôs:is-Christ, qui va leur parler, est celui qui éclaire tout homme venant en ce monde ; el le feu de celte lumièie est le synd)ole de la charité que sa parole doit allumer dans nos cœurs. Un 'les minisires porte la croix; et plût à Dieu qu'en voyant paraître cel étendard de noire religion, le peuple et les minisires |)rissenl, comme i'apôlre saint Paul [I Cor., 11,2), la résolulionde n'étudier désormais que Jéius^ et Jésus crucifié! C'est ce divin Sauveur qui va parler dans son Evangile, et C3 sont des maximes de crucifiement qu'il va faire entendre. Il veut qu'ils en aient l'image sous les yeux, afin qu'ils s'accoutument à en porter le sentiment dans le cœnr. Le diacre élève le livre, non-seulement pour qu'il soit vii el honoré de tous ceux qui vont l'entendre, mais pour annoncer que c'est une morale divine qui va les instruire, cl que* comme Jésus-Christ, la vérité, en se rapprochant de nous, n'a rien perdu de son élévation et do sa grandeur. C'est onlinairement d'un lieu élevé (juc se chante l'Evangile ; et quoique le motif en |)araisso assez nalur(d pour n'avoir pas beso'n d'explication, n'en pouvons-nous pas tiier une raison mystérieuse? L'Eglise, par cel usage, no voudraitelle pas nous dire que ces vérités, toutes simples qu'elles sont, ne sont pointa la perlée de l'homme charnel ; qu'il faut, avec elle, s'élever au-dessus de la chair et du sang pour y atteindre; (pie tant que notre cœur sera a()pesanli par les sollicitudes et les voluptés, ces vérités pourront bien fra()|ier les oreilles de notre corps, mais elles no porteront point la conviction diuis nos esprits et la charité dans nos cœurs ? El n'est-ce pas diiiiscel esprit niôine que le diacre se toiirno du côté du midi, dans certaines églises, (jiiand il chante l'Lvangile, el dans d'autres (lu (ôlé du septentrion ? El tous les auteurs qui ont étudié ces diflérenls usages, y ont trouvé des raisons mystiques et édiliantes, mais louji)Uis relatives à la cliarilé que colle divine parole allume dans nos c(eur.-», el au soiiirio empoisonné du malin esjiiil ijuo cu> vérités di.^sipenl.
Pour nous qui, selon l'usage élnbli dans celle jiaroisse, voyons le di.Ktrose tourner vors le midi, dirigeons aussi nos cœurs vers relui qm peul en araollir la dureté, en ('•cliauirer la froideur, y allumer le feu de .«on auiour; el lorsijue le diacre nous adresse ses paroles, allons en quelque sorte aii-devanl de ce Dieu qui doit nous instruire, en lu' offrant des oreilles ailenlives et un cœur docile.
Le diacre antionce ensuite celui des évaniiélistes qui nous a transmis la vérité que J'F.glise va proposer à notre méditation. Et Temarquez que quoique Jésus-Christ ait confié h quatre de ses disciples le soin de nous faire passer ses actions el ses préceptes, l'Eg!ise ne reconn;iît qu'un seul Evangile. Ils ont écrit en différents temps, en différents lieux, quelquefois en différentes langues; ils se sont servis de différentes expressions; ils ont même paru varier dans le récit de certains événements el de quelques maximes : mais l'Eglise, à qui seule il appartient d'expliquer la parole de Dieu, nous fait voir entre les évangélistcs un lel concert, un si parfait accord, que nous sommes assurés que, de quelque évangélisle que soit tirée la vérité qu'on nous lit, c'est toujours la suite du saint Evangile de Jésus-Clirisl : Séquentiel sancti Evangelii. Aussi répondonsnons : Que la gloire vous en soit rendue, ô mon Dieu! « Gloria tibi, Domine ! n Gloire de ce que vous dissipez notre ignorance |)ar la lumière de votre vérité, de Ci^ que vous consolez notre tristesse par l'onction de votre parole, de ce que vous fortifiez notre faiblesse par le secours de vos préceptes; et cette louange, qui commence la leciure du saint Evangile, la termine aussi : Laus tibi, Christel «Que la gloire vous en soit rendue, ô Christ ! » El quel plus grand sujet de louanges que celui que nous présente celte cérémonie? Quoi ! Jésus-Christ ne s'est pas conlenlé de venir former, par ses leçons el par ses exemples, des hommes apostoliques, pour nous enfanter par le ministère de sa [)arole; il a voulu que les vérités sorties de sa propre bouche devinssent notre aliment journalier, afin que, lorsque nous n'auiions pas l'occasion et la facilité de consuiler ceux qu'il a élahlis pour être nos guides et nos docteurs, nous pussions trouver dans le livre de ses préceptes des exemples qui nous animassent, des mystères qui exerçassent notre foi, des promesses qui soulinssenl notre espérance, des règles qui dirigeassent notre cunduite, des menaces même qui nous relinssenl, el obtenir des grâces qui nous tissent aimer el pratiquer le bien qu'il nous i)rescril.
De celte courte ex|)Osiliou, mes frères, lirons deux conséquences iiuporlaiiles. La première regarde la lecture du saint Evangile, laite publiquemeul el au milieu de la célébration de nos suints mystères. Nous devons conclure de tout l'appareil (|ue l'Eglise met à cette lecture, de toutes les )irières qui la précèdent, de toutes les céréujouies qui raccomiiagncnt, que nous ne
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devons jamais y assister qu'avec un cœur pur el exenipt de toutes les souillures rJu péché, ou du moins sans être pénétrés d'un repentir sincère et d'une ferme résolutiim d'expier et d'éviter le péché ; el que la crainlo, la vénération, la docilité, la confiance cl la fidélité sont autant de dispositions relatives à cette cérémonie : la crainte, parce (]ue c'est un Dieu qui nous parle, el que sa parole ne doit point retourner à lui
sans effet; qu'elle est ou la règle de nos ir.œurs, ou la matière de son jugement : la vénération, parce que ce sont les préceptes les plus saints qu'il nous intime; que sa loi est pure el sans tache, [luisqu'elle a Dieu pour principe el pour fin: la docililé, -parce qu'indépendamment des droits que Jésus- Chrisl a acquis sur notre obéissance, ses lois sont si sages, si conformes à nos besoins, que c'est le comble do la folie de les méconnaître : la confiance, parce que le Dieu qui nous parle, nous connaît el nous aime; il sait de quel limon nous avons été formés, el, par conséquent, quel esl l'emiiire des sens sur la raison, de la chair sur l'esprit, el le besoin qu'a celle chair d'être réfirimée dans ses convoitises, réglée dans ses appétits el dans ses désirs: enfin la fidélité, parce que ce sainl commerce que Jésus- Christ veut bien entretenir avec nous, deviendrait stérile, si les vérités qu'il nous adresse n'étaient point écoutées, méditées el mises en pratique.
Examinons donc nos dispositions précédentes sur l'étendue de ces devoirs ; et nous conclurons que souvent nous n'avons porté à celle cérémonie que des esprits dislrafls et des cœurs languissants.
Je passe à la seconde conséquence, par laquelle je termine celle instruction; el cette conséquence regnr.le la lecture de ce même Evangile dans l'intérieur de nos maisons. Nous serions à plaindre, sans doute, si l'Eglise ne nous faisait connaître le teslaraenl de notre Dieu que par parties, el d'une manière aussi courte el aussi rapide: mais en permettant que ces adorables vérités fussent traduites en langue vulgaire, que le livre qui les renferme fût mis entre les mains des chrétiens, ne leur fait-elle pas en quelque sorte un précepte d'y cherclier leur nourriture de chaque jour? D'où vient donc l'indifférence el la stupidité de lant de chrétiens qui n'ouvrent jamais ce Livre, qui ne le possèdent pas même dans l'inlérieur de leur maison; qui, bien loin d'en connaître les préceptes, ne savent pas môme ce qu'il renferme? C'est ainsi iiue le peu d'ardeur pour le salut éternel, rend insensible aux vérités qui pourraient y conduire. Ce désordre est bien dé()lorable. C'est à cette insensibilité que nous pouvons aliribuer ce déluge de maux spirituels qui nous inondent de lous côtés : affaiblissement de ia foi, débordement des mœurs, extinction presque totale de l'espril de religion et d'humanité; voilà ce que produit l'oubli de ce livre divin. On vit sa:us insirucliuus,
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on ngit sans principes; tiussi meurl-on sans espérance et sans consolation.
Réformons nos idées, si jusqu'à ce jour nous avions négligé cette divine lecUire. Prévenons l'abus qu'on en peut faire, en y apportant un esprit d'humilité et de docilité; et toutes les fois qu'on nous annonce, au milieu de la célébration de nos mystères, la lecture de quelque portion de ce livre sacré, donnons à cette cérémonie une religieuse attention ; afin que cette lecture, nous instruisant, nous sanotifi.ml, et nous animani à pratiquer la justice sur la Irrri', nous fasse jouir de la souveraine vériié dans le ciel. Ainsi soil-il.
SUR LE SÎMBOLE DK NICÉE.
Acceileiitem ail Deum oportel credere. (Ilebr., XI, 6.) Pour s'approcher de Dieu, il faut commencer par croire.
L'Ejlise paraît pénJlréo de celte vérité, lorsqu'elle fait entrer dans la préparation aux saints mysières la récitalion du Symbole: elle veut que les fi lèles portent à celli oblalion un esprit de foi, qui leur fassR "envisager el la grandeur du Dieu à qui s'olfre ce sacrifice, et la miséricorde de celui qui se fiil victime jtour nous. Elle ne nous (M'oil dignes de (larliciper '1 celle imrcolaliuu, ([u'autanl que nous y apportons une vive persuasion des dogmes de notre foi; et eMe rejelte de celle oblalion quiconque liésile dans la croyance de ces diiférenls mysières.
C'est ici, mes frères, que se termine la première f)arlie de la.; Messe, appelée autrefois la Messe des calécliumènes. C'est ici que finissant toule? les préparations par lesquelles l'iî'gli^e veut nous apprendre les dispiisilions (ju'exige ce Sacrifice. Celte cérémonie n'est pas la moins inléressanle; elle est celle dont il nous est le plus aisé de l>énélrer l'esprit, alin d'apporter au seul sacrifice de noire religion, (;e sacrifice de l'esprit qui soumet son intelligence et ses lumières au joug de la loi. Tâchons de resserrer dans les bornes étroites de ce discours toutes les vérités (jue va nous ollrir cette circonstance de la Messe.
C'est immédialemenl a()r6s la lecture de l'Evangile que l'Lglise réelle le Symbole, parce qu'i. convient que l'exposition de la foi suive les dogmes et les préceptes que Jésus-Christ nous a révélés. Aussi le |)rôlre, aux Messes [)ai ticulières, a-t-il soin de baiser le livre adorable qui renferme ces dogmes saluliiires, en disant : Que nos pêches soient rfpice's par les paroles de vie que nous venons Ue lire : (i[ aux Messes solennelles, ap{»'S avoir observé celte céréiuonie, en bai^aril le livre entre les mains* du sousdiacre (jui lui dit : Voilà les paroles saintes, il cfuiimence sa profession par celle réponse : Je les crois de cœur, cl je les confesse de bouche : « Corde credo, et orc confiieor. » J'iii cru devoir présenter ct:llo cxposilion, (i.uce qu'elle me p.ir..îl ana'oguc h la profossioii (le fo' q;ii la suit, puisque le prêtre, après avoir riu j,,;,.. ,01 \ b.isie au n.in.strc
qui loi présente le saint Evangile : Je crois, dit tout haut à tous les fidèles qui l'environneril : Je crois en Dieu le Père: « Credo in Deum Patrem ; » c'esl-Jl-dire qu'il les invite à faire avec lui publiquement la profession qu'il vient défaire secrèiemenl en leur nom.
Le Symbole en général est un signe, une marque; et par rapftorl k la croyance, il est une formule de profession de foi. Dès le temps d"s apôtre", l'Eglise avait déjà une manière d'énoncer les dogmes que tout fidèle doit croire; et c'est ce que nous appelons leSymbole des apôtres.- D.ins la suite des temps, celte formule a varié selon les circonstances et les erreurs qui se sont élevées rentre les ditTôrents dogmes; c'est-à- <lire que l'Eglise, sans y rien clianger de ce (lui appartieiit a la foi, a ajouté dans ces différentes formules des exiirossions qui servissent à éclairer les points contestés par les liérésiar(|ues. LeSymbole qu'elle chaule à la Messe, est celui qui fui composé par lo concile généi'û! assemblé à Ncée : il est aussi appelé Symbole de Conslanliiiople, parce que le (;oncile général qui se tint en cette ville y fit des changements relalifs à de nouvelles erreurs. L'Eglise a cru (]ue cette foninile, plus étendue que celle qui nous vient iies apôlres, n'en serait que [)lus [)ropre à ins[)irer aux chrétiens le respect pour les dogmes qu'il renferme, et la fidélité à les honorer. C'est toujours la même foi que nous professons, soit (pie nous refilions la formule qui nous a élé iransmiso par les a[)ôires, soit que nous chantions avec l'Eglise le Symbole de Nicée, soit que nous suivions la longue exposition de foi attribuée à saint Athanase, et que l'Eglise récite tous les dimanches à Prime. D.nis chacune de ces formules nous retrouvons les mêmes mystères, et nous les prol'ess{nis avec les mêmes sentiments de vénéi'alioi el de foi. Cependant l'Eglise a coulume de réciter debout le Symbole qu'plle chante à la Mi'ssc ; et celle posture (pi'elie nous fait tenir, a toujours élé regardée comme une leçon (pi'rdle nous donne de la disiiosition où nous devons être d'Iionoicr notre fo', aulanl par nos Jéuiarches que par nos paroles. Nous devons ètro prêts à ni.iiehi'r, s'il le faut, pour la d;i'ense de l'Evangile, el à résister avec force à ceux qui osent en atla(]uer la vérité.
Peu de cbrétiens s'occupent de ce devoir, el satisfont à celle obligation, surtout dans un temps où toute vérité est contredite. Ce sont les ennemis de I'EaIiso ijui osent se lever et se tenir debout, tan lis ipie l''S enfants de la foi, par ignorance ou par lûchelé, restent dans rindillereiice el dans la mollesse. Ahl n'oublions jamais, lorsque nous assisterons au sainl Saerilice, tin nous 'renouvel(;r dans la constance el dans la fermeté que la foi exige. Disons de bouche : J) crois : disoiis-l(! encore plus de ccenr : formons la résolulion do le dire consiamment par nos œuvres, et (pie jamais on ne nou> V lie démentir par l;V;lielé el par faiblcsstî, la ^ilualion IVi uie cl stable où l'Ei^lisc nous
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place lorsqu'elle fail la prolessioii de iioUu foi.
On se prosterne ou l'oii s'incline jiii moriieiit où l'Eglise professe le mystère de l'hicjunalit)n : sans doule que par cet lisa^e eilo veut honorer [lar l'Iiuniiliaiion la profonde hnniililé de Jésus-Ciirisl, selon celle maxime de saint Augustin, qu'il faut a()proclier hunibkment d'un Dieu linnih'e : Ad fiumilem humititer accedite: linniiiialion, non de nos corps, naaisde notre cœur, qui doit dans ce ninnjent se pénétrer d( s anéantissements d'un Dieu qui, [lOur assurer noire liberté, n'a pas dédaigné de prendre la forme de l'fscliive : Jl s'est fail homme : « Et homo fuctus est, » Homme pauvre, lui qui c(jmmande à la nature entière; homme inconnu, lui qui descendait des rois de Juda, et avait élé établi le lloi des nation'; ; homme mortel, lui qui n'avait point mérité la mort par le pé( hé. Que toute créature s'abaisse au souvenir d'un mystère où un Dieu, du haut de sa gloire, descend dans le pndond abîme des humiliations et des indignités, selon la pensée de l'Eglise.
Combien d'autres sentiments de vénération, de conliance, d'huniililé et d'amour, doivent accompagner la récitation de celte formule! Je ne suis pas étonné, mes frères, que l'Eglise, dans ses grandes solennilés, mette tant de jiouipe et de cérémonie dans cette profession puljlique de sa foi; qu'elle unisse à celte f)rofession l'usage de faire baiser le saint Evangile à tous ses ministres : elle veut que leur exemple apprenne au })eu|)Ie que les vérités qu'elle leur |)ropose sont louies renfermées dans ce livre adorable, et que l'aveu qui sort de la buuclie d.; tout le clergé, doit passer dans le cœur de tous les hdèles ; que tous, à chaque vérité, h chnijue article de la foi, doivent être dans la disposition de dire : Ce que je professe de bouche, je le crois fermement de cœur: •i Credo corde, et are confitcor. » Mon cœur le croit, parce qu'il a le plus grand intérêt à le croire, parce (pie de celte croyance résultcnlpour moi les espérances les ()lus certaines, parce que chacun des mystères que je professe es! pour moi le gage des droits les plus consolants : Corde credo.
Je le (jrofesse de bouche, et je fais la résolu! ion de le professer dans toute ma conduite.
(Jij'il est étendu, mes frères, ce mot que nous disons dans la récilaiion du Symbole: Je le professe : « Confiteor! » et qu'il renferme d obligations pour un chrélien qui ne veut pas le démentir! il n'est [as une démarche de sa vie où il nedoive melire en usage le seniiment renfei'mé dans celle parole; c'est-à-dire qu'il doit [)rol'eiser ces vériiésdans ses conversations, en no se peimellanl jamais ni d'entendre, ni de hasatder (ies principes contraires à la foi ; dans ses hciuies, en n'ouvrant jamais ces livres captieux où les princif)es de sa foi sont ou allaqués ou uiéonnus; dans ses actions, en;se tenant en garde contre imites celles (pii pourraienl déaieniir quelques-uns des pnn- _
cipes de sa foi; dans ses pensées, en les tournant loules vers celui qui esl l'rdjjet do sa foi; d.ins ses d(''sits, en n'eu formant aucun qui l'éltiigne des vrais biens que lui [iropose la foi ; dans ses alfeclions, en les réglant loules sur celles de Jésus-Christ. C'esl lui qui nous a ajipris à croire; mais c'est lui aussi qui nous a enseigné à ne jamais séparer la foi de l'csfiril de celle du cœur; l'aveu du cœur, de la profession des œuvres. Il a cnnniericé fmr pratiquer ce (pj'ii devait enseigner : Cœpit facere et docere (Acl., 1, 1) ; et il n'a jamais cesséd'exercer les vertus (pi'il enseignait. Il est même à reniarqucr que nous sommes plus redevables à ses actions qu'à ses paroles. Par les unes il nous a uionlré la voie, par les autres il nous y conduit Par ses h cons, il nous apprend (jue nous pouvons èlre heureux, et il nous le rend p'u- se« exemples. Ce n'est donc [)as une stérile dévotion que l'Eglise veut nous inspirer, lorsqu'elle nous fait professer notre foi ; elle veut qu'un chrélien qui porte partout le nom de fidèle, le soit en elTel d'une manière sensible : fidèle au milieu de ses frères, par la sainleté'de ses conversations et par l'utilité do ses démarches; lidèle dans l'adversité, par sa soumission et sa palience, par sa ferme espérance de cette vie future qui doit le dédommager de loules ses peines; fidèle dans les tentations, par sa fermeté et sa constance, sa haine du mal, sa craitile d'offenser celui qui est l'objet de sa foi; lidèle au milieu des biens et des honneurs de la vie, par >on détachement de tout ce qui périt, par la saint usage de tout ce que le Seigneur lui prèle, et son inlelligenco à se faire des ressources pour l'éternité, des richesses (jui pourraient le perdre dans le temps; (idèle dans un dénûmenl universel des biens de ce monde, [lar sa constance, sa conliance en celui qui veille sur toutes ses créatures avec autant u'altenlion que de miséricorde; fidèle surtout au milieu des déserteurs et des ennemis de la foi, en s'opposaut avec zèle à tous les etforls qu'ils font pour l'éteindre dans le cœur des faibles.
Voilà les différentes obligations que nous impose celte piaii(pje. Convenons, nies frères, qu'il est rare qu'on excite en soi ces sentiments quand on récite cette formule, et encore plus rare qu'on s'en rappelle le souvenir- ilan.> ies diverses circonstances où il est nécessaire de l'honorer. Au^si, quand Jésus-Christ nous dit qu'à la lin des louips à peine reslera-t-il quelque étincelle de foi sur la terre, il ne parle pas de cette foi spéculative qui consiste dans l'acquiesconieil aux vérités connues, et dans l'aveu public qu'on en fait.
Jusqu'à la consommation des siècles l'Eglise, qui est indéfectible, trouvera des enfants (Hji parleront le même langage. Toujours et jusqu'à la fin des temj)s nos temples ret(;/itiront de ce cantique : Je crois : « Crtdo. ». l^iais plus ces temps deviendront mauvais, el iilus. aussi -le vrai seutimenl de la fui s'éteindra-l-ii -dans les cœurs; l'Eglise aura
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riiiiieiliune de voir le plus grnnd iiorriDi'e de veîleineru d'nUent^on prnporlioniié à l'iin-
S'\s enf.ints, ou démeulir leur foi parleur porlance du sujet.
conduite, nu la déshouoier par leurs 'ulas- Potjr co-icevnir une ju'^tft idi^e do cette
ph^uies, ou aban.loiincr lûclienieut ses in- partie <le la Messe et de son exrellonep, il
lérôts par leur silence. est nécessaire de se rappeler ipie l'Fglise
Pour nous, mes frères, efforçons-nous ne la commençait autrefois qii'apiès la sortie
de devenir la consolation xia cette tendre des caléLdiumènes. Aussi élai'-on a.'coulumé
Mère par une foi vive, et qui {rh<''sile point h distinguer deux sortes de Messe: celle des
dans sa croyance ; une foi humble, et .qui caléchumèncs, qui commenee h l'etitrc^i^ du
ne raisonne point ; une foi soumise, et qui prêtre h l'autel jusqu'à l'oblation; et celle
ne dispute point ; une foi agissante, et (]ui des fidèles, qui commençait à l'oblation jus-
ne se démente point. Regardons l(,' titre d'eu- qu'à ce que le ministre renvoyai le peupl(>.
fanls de la foi, comme le plus honorable de C'est donc ici proprement le commencement
tous les litres : il l'est, en elfet, par l'union du Sacrifice. Toutes les |)rières et les lertu»
qu'il nous donne avec Dieu, auquel il nous res qui ont précédé ne sont que des prépa-
élève ; par les droits qu'il nous assure, un rations; mais ici l'E^^lise agit réellement et
nous rendant les cohéritiers de Jésus-Christ, commence à olfrir la victime. Elle n'a inten-
Aussi l'Eglise tenuine-t-elle le Symbole par lion d'olfrir qu'au nom et en présence de
ces paroles : Je crois la vie du siècle futur : ceux qui ont reçu et conservé ou recouvré
Fa vilam venliiri sœculi. la grâce, puisque, indépendamment des ca-
Je la crois, et je l'attends avec une ferme léchumènes, elle renvoyait encore I s péni-
esf)érance : je la demande avec toute la fer- tents publics. Et si, de|mis l'extinction de la
veur que l'esprit de Dieu |)eul meltre en pénitence caimnique, elle continue celle
ttioi ; je m'y dis[)nse avec loule la fidélité partie de la Messe en [>résence des |)éch(;urs
que, la grâce peut former dans mon cœur; même les [)lus scamlaleux, elle ne les dis-
«t je ne cesserai de répéter ici-bas cet Amen pense (las pour cela de se séparer de cœur
qui est l'exfiression du plus ardent désir, et d'esprit d'une assemblée dont leurs ini-
jtisqu'à ce <jue je puisse chanter dans le se- (|uités les rendent indignes : elle ne connaît
jour des bienheureux cet Amen qui sera que la [)lus vive douleur et la déleslation la
l'aveu de mon amour et du ma reconnais- plus parfaite du péché qui puisse leur don-
sarice pour le Dieu qu'on y adore. Aiivsi ner le droit d'y assister,
soit-il. Celle |)arlie, comme toutes les autres,
SL'u l'offertoire. com(nence |)ar la prière, parce que TEgiise
f.iil dépendie de celle |)rati(iue le fruit do
(D«V liT39°r'"'^°'^' '" ''""'" h"°"l'latissoscipiamur. „,^„ ^^.'3 exercices. Prions, dit le prêtre ; et
Nous nous préseutcs avec un cœur conlril el un esprit ''''Ssi'ôt il c.mn.ence un psauino dont le
humilié : recevez-nous, Seigneur. chœur dit en môme temps que lui le verse!.
Ce psaume se récitait autrefois tout entier; L'Eglise sait que cette disposition est la el aux grandes solennités il se répétait phiseule qui plaise à Dieu ; qu'il s'en est expli- sieurs fois, à cause de l'afDuence du pcupb; que souvent d.ins les divines Ecritures, el qui faisait dus oblations. Je no parlerai point qu'il a déclaré qu'il ne jetterait un regard encore dans celte nislruclion, et des obla-, favorable que sur le pauvre, qu'il n'exauce- lions que faisaient les fidèles, el de (-elle rail que l'iiumble de cœur. Aussi 6m|>run- que le prêtre fait à Dieu en leur nom : co le-l-elle celle prière d'un prophète, |)our sera l'oîjjet de deux instructions sé]iaiées. s'adresser au Seigneur au moment où elle Je me contente oujourd'liui d'examiner commence l'oblation du Sacrifice. Elle nous l'oblation en général ; et j(! réduis celb; ima déjà fait entrevoir celle double dispo>i- |)ortantiî matière à (piaire (jueslions : Qui lion, mes frères, dans la confession des pé- est-ce (]ui otfre? A i\\i\ olfrc-l-on ? Qui esfce elles qui sert de préparation à la iMesse : ipii est (dl'erl ? Et ixjurquoi ollVe-t-ou ? niais elle nous apfirend que c'est ici sirigu- Qui est-ce qui ollVe? Piemièrinuenl, Jé- Hèremenl le lieu d'en faire usage, si nous sus-Christ, (jui esl le seul Prêtre selon l'oivoulonsquu celle olfrande, toujours agréable dre de Melchisédech, Prêtre éternel, Poiitilo h Dieu par sa nature, puisque c'est son des biens futurs, tpii n'ayant pas bcsoir, propre Fils (pii s'humilie devant sa Majesté selon l'Aiiùlre (/Mr., V, 7), d'olfrir d'abor I suprême, nous devienne utile à nous-mêmes pour ses péchés, esl bien eu droit d'olliir par l'union aux dispositions do ce divin uniquemenl pour les péchés du peuple, el Sauveur. esl s^j,. d'êire exaucé, à cauce de son obéis- Nous passons h une partie de la Messe sance aux volontés de son Père, et du resboaucoup plus intéressaiile, [luisqu'elle, fait pect (pii esl dû à sa personne divine. C'esi rut quelque sortu une portion tsstuitielie du lui (pii olfro esseiiliellemenl son sacrifice, saint Sacrifie. Celle (larlie, si nous voulions II y icnouvelle, chacpie fois que lo prêro é|)uiser luules les rellexions qu'elle pour- céièbrc la Musse, co tpj'il fait conlinuellorait nous ollnr, nous lourniiail la malièro mml dans le ciel, où il présente sans cesse de bien des instructions. Forcés de nous son corps el son sang p'Uir épuiser, c'c>l-àresserrer, nous tâcherons du moins do ne diro pour elfacer Us péchés de plusieurs : négliger aucune des cérémonies irnporlanles Ad cximurienda mullorum pcrcnla. qui In composent, el d'en tirer les consé- S condcmeiil , avec Jésus-Chrisl cl par quencos les (>lus utiles. Il faut ici un rcnou- Jésus-Chrisl, c'est l'ICglisu <pii ollre. Ce sa-
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nifir^e dovient lo sien, defjsiis l'imion qie <Ie graines, tiiie vicliine p;u;ii!(]tit', un vérila-
J(5siis-Christ a daigné conlracler avec elle, ble holocatisle ; eii un rriDl, Ions les genres
Elle esl ce corps inysliiiiKî dont nous sommes d"obl;ilioiis dont l"S dillerenls snr.rilices de
les membres, et dont Jésus-Clirist est l'nni- l'ancienne loi n'étnifnl (|iie la figure : de
que chef, de sorte qu'à ce litre elle entre en soFto, dit l'Afiôire {Hebr., X, ik], que par
participation de tout ce que fait son divin celle seule oblation Jésus-Christ consomme
Epoux. Elle est comme lui pure et sans l'ouvrage de la sanctiticalion éternelle du
tache, et il lui a acquis le droit de présenter monde entier,
à Dieu l'Hostie sainte, vivante et véritable. Qui est-ce qui est offert ? Le Fils unique
Troisièmement, au nom de l'Eglise, c'est de Dieu, la splendeur du Père, l'image de sa
le [)rètre qui olfre. Pris d'entre les hommes, substance, sa sagesse étprnelle, son Verbe,
et les hommes pécheurs, il est consacré par le Roi des siècles, l'Ancien des jours, les
l'huile sainte, pour cette redouialjlo loue- délices des angi^*:, la joie des saints ; de sorte
lion. Ce sacrifice devient en quelque sorle qu'on n'otl're rien h Dieu qui soit indigne de
le sien propre, par le droit que daigne lui lui, qui soit au-dessous de lui; de sorte
donner le Seigneur d'unir sa volonté à celle qu'on honore sa divinité par l'hommage lo
du souverain Sacrificateur ; et loulindignes plus propre à reconnaître et sa souveraina
que soient des mains souillées parle [)éché, majesté, et notre essentielle dépendance,
de s'élever vers le ciel et de [)résenler la Qui est-ce qui esl offert? Le Premier-né
divine Hostie, Dieu la reçoit comme une des enfants des hommes, le Chef des pré-
l;ostie d'agréable odeur, parce que ses mains destinés, le Verbe fait chair, le Fils de
deviennent en quelque sorte celles de Marie, l'Emmanuel, le rejeton de la lige de
l'Eglise et de Jésus-Christ môme. Jessé, le Roi des nations, notre Chef, notre
Quatrièmement, ce sont les fidèles qui Pasteur et notre frère; de sorle que, loul
offrent par les mains du prêtre, au nom do indignes que nous en sommes, nous pou-
TEglise, par les mérites de Jésus-Christ; et vous nous glorifier d'offrir h Dieu quelque
<;elte oblation est celle de chaque fidèle en chose du nôtre, dit un Père de l'Eglise: Be
particulier, par l'application que Jésus- nostro oblulit sacrificium; de nous offrir
Christ lui en fait ; c'est pour cela que dans nous-raôraes avec Jésus-Christ, sans crain-
le baplôme le chrétien est marqué de l'onc- dre d'être rejelés, parce que le Verbe,
lion sainte, il est par ce sacrement élevé à par l'union qu'il a conlraclée avec notre
l'ordre du sacerdoce, non pour offrir [tar ses chair, donne un prix infini à l'oblalion qu'il
propres mains, non pour exercer aucune des fait à son Père de notre nature : De suo con-
îoiictions de ce redoutable ministère, ni y tidit prelium.
coîilnbuer en aucune manière, mais pour Terminons ce délail par l'examen dps
participer à l'onction de Jésus-Christ, et motifs pour lesquels s'offi'e le sacrifice de la
jouir du droit inestimable d'offrir comme Messe. Pour qui l'offre-l-on? Pour les vivants
lui, avec lui, et par lui. et pour les morts, pour les justes et |)our les
Passons à la seconde question : A qui pécheurs, pour les besoins spirituels et
olfre-t-on dans le sacrifice do la Messe? Au tem;)orels, présents el futurs; pour obtenir
Père éternel, nous dit l'Eglise, en mémoire la force dans les combats, la paix dans les
de la Passion, de la Résurriction et de l'As- royaumes, l'union dans les familles, la fer-
ceiisiou de Jésus-Christ son Fils. C'est-à-dire lililé dans les cam[)agnes, l'accroissemenl du
que ce Sacrifice est un acte de reconnais- f)euple de Dieu, l'extirpalion des hérésies,
sance de tous les miracles que le Père éter- la prosjiérité dos princes, la santé des pen-
iiel a opérés pour notre salut par son Fils ; pies : ou l'offre pour connaître la volonté de
c'est-à-dire qu'on rappelle en (quelque sorte Dieu, et en obtenir des lumières dans ses
à cet Etre suprême les conditions do l'ai- doules. des décisions dans ses obscurités ;
iiance qu'il a daigné l'aire avec son peuple, on l'offre; pour le succès d'une affaire; et
en Jui offrant une victime dont le sang a quand on y porte les dispositions les plus
coulé dans sa passion, qui a ti iomidié cies saintes, on é|)iou\e sensibleiï;ent la [)rotec-
eunemis du salut [lar sa résurrection, el qui lion de celui qui défend la veuve el l'or-
nous a acquis par son ascension un droit el pbelin contre ses oppresseurs ; on t'offre
une place dans son royaume. pour écarter la tentation quand elle menace.
Ou offre ce sacrifice à la très-sainte Tri- pour calmer la fempète (jua'id elle s'élève, iiité; eljcel hommage lui esl dû, tant t>our pour adoucir rainiclion <iua:id son aiguillon la ié|)aration de l'oulrage que lui a fait le se fail sentir; el bi l'on apporte à ce Sacnpéché, qu'en action de grâces de ce qu'elle hce un esprit de soumission et de docilité, a daigné faire pour notre sanctification, on y reçoit des armes pour combatlie 1 en- Dans ce sacrifice, on rend grâces au Père, nemi de loul bien, de la force pour sui)i.orler qui a donné son Fils ; au Fils, qui s'est livré la Iribulalion, et de l'onction pour en adoupour nous; et à l'Esprit sanctificateur, qui cir l'amertume. Ce n'est donc pas, comme a formé du pur sang d'une Vierge la matière l'ont prétendu nos Irères se(>aré.s une sude cet auguste Sacrifice. perslilion de porter au [ued de 1 autel lotis Eludions la nature de l'oblalion. les genres de demandes qui sont dans l or- Qu'esl-ce qui esl olfert dans le sacrifice dre du salut. Il n en e>t aucune que Je^us- (ie la Messe? Une vidinie pure et sans la- Christ ne présente en notre nom, e} poor clic, une victime de propifialion, une vie- laoueile 1 l^gliso u ail des prières spociaies. liiDe pour le péché, une victime d'actions Mais c'est la plus dangereuse des préva.ica-
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lions, la plus contraire à l'esprit du sarrifice, de faire l'asser les biens (enipon-ls avant les éternels, ceux qui tendent nnifineinent au soulagement du corps, avant ceux qui peuvent opérer la sanctification de nos âmes : c'est une prévarication plus criminelle encore, d'oser faire servir celle obialion h demander des biens nuisibles au saiul, dont l'abus est évident, et que Dieu ne refuse que par miséricorde : c'est, en un mot, la plus horrible des prévarications, de porlcr au pied de l'autel ses injustices, ses ressentiments, ses veng(;aiices, et de prétendre rendre Jésus-Christ participant de ses ()rof>res fureuis, en faisant otl'rir le sacrifice lie la Messe pour le gain d'en procès injuste, pour le succès d'une atfaire criminelle. El plût à Dieu que celte sacrilège (iéniarclie fiit plus rare, et qu'on vîl moins de chrétiens méconnaître la lin princii aie de co sacrifice 1 lié (pioi donc ! [)euvenl-ils oublier, ces chrétiens, que celui qui l'offre à son Père, nous a ap[)ris à chercher le royaume de Dieu et sa justice, persuadés que les grâces temporelles seraient une suilc de cette première demande? J'ai lieu de présumer que les persoimes è qui je 'parle sont troi> éclairées el trop instruiles pour donner dans cet abus; mais il leur est bien nécessaire d'éLiidier la (in de ce Saciifice, et les dispositions qui peuvent le leur rendre utile. Je n'insisterai point sur ces dis- ])ositions; clli's sont énoncées tians los diCiérenles réflexions que nous venons do faire; et elles deviendront encore plus sensibles dans l'explication que nous nous proposons de donner des prières qui accompagnent l'oblation.
Finissons, mes frères, par les paroles qui ont servi de texte à ce discours, et demandons h Dieu d'être reçus, non en vue de nos mérites |iersonnels, mais en considération do la Victime (jui s'immole pour nous; non h cause d'une justice qui nous soit propre, mais il cause du regret de nos pécliés, du sacrifice de notre conliilion et de notre douleur, que nous unissons à celui de Jésus- Christ : In animo contr'Uo.
Demandons enfin à être reçu*:, non en vue do la richesse de nos offrandes, do l'abondance de nos aumônes, de l'éclat de nos verlus, de nos talents, de nos avantages, mais en vue du mépris (pie nous faisons de nous-mêmes, et de tout ce qui pourrait nous distinguer aux yeux des iiomm<.'S ; pane que c'est le seul moyen de participer aux anéanlissemeuls de Jésus-Ciu ist, et que ce sont les seuls anéanlissemeuls qui |)i'uvcnt nous mériter d'être reçus : In spiritu humililatis suscipiuiiuir.
F.iiles, o mon Diuu, que ces sentiments nous acconiiiagneul loujouis au [lied de vos .lulclsl Une main invisible en rejette le superbe; vous détournez vus regards do celui qui ose les po; 1er avec complaisance sur lui-même : détournez mes yeux, afin qu'ils ne s'ouvrent plus désormais à la vanité, qu'ds no voient (pie vous, (|ui êtes le ieul sailli, le seul juste, le seul grand el le
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seul iiiiséricor(.iicux dans les siècles des siècles. Ainsi soil-i!.
SCR 1,'OBLATION
Cor conlriium el hurniliaiuni , Deus, nou despicio.s. {Psd. L, 19.)
Vous ne rejellerez pas, Sci'jiictir, un cœur conlrH el humilié.
C'est dans le moment oti la viciime commence h s'offrir, mes frères, qu'il nous importe d'exciter notre confiance, et d'enirer dans les dispositions qui doivent unir noire oblalion à son Sacrifice. Toutes ces dispositions sont renfermées dans ce i)assage du psaume; el nous allons les voir exprimées dans les prières qu'emploie l'Eglise : c'est-àdire qu'après avoir parlé, dans la (fernière instruclion, de l'oblalion en général, nous allons la considérer aujourd'hui en [larticulier, méditer la prière qui raccompagne, éludier les obligations (ju'elle nous iuipose. El nous ne bornerons pas à celle inslruclioii les réflexions que peut nous offrir cette prière do la Messe; elle n'est pas moins féconde que celles que nous avons expliquées. Plus nous apiiruchons de l'action essentielle du Sicrifice, plus la matière devient intéressante. Aussi demaride-t-elle de notre part un renoiivellemenf de ferveur et d'attention. Nous avons appris dans la dernière instruclion, pourijuoi, à qui, par qui, et comment se fait celle oblalion ; mais la matière môme du Sacrifice demande de notre jiait des observaiions. Ce sont ces réflexions dont je vous invife à suivre le développement avec toute l'atlenlion dont vous serez capables.
Ce ne sont plus, comme dans l'ancienne loi, des animaux qui deviennent la malière sensible du Sacrifice. Jésus-Christ, en l'institiianl, devait reiirésenter non-seulement la nature el la fin de son oblalion, mais sa nécessité et son unité, il a choisi le pain et le vin |)our figurer son corps et son sang aux yeux de la foi ; figure vraiment sensible, puisque le |iain, par sa uature, jiar son effet, par l'usage universel qu'en l'ont tous les hommes, nous rapiielle ce pain vraiment descendu du ciel, sans lequel l'âme languit dans une faim que rien ne [ieut apaiser, avec lequel on éprouve une iiarfiito satiété, dont l'usage est pro[)Osé à tous les enfants de la foi; figure vraiment sacramciiielle, qui ne re|)résente |ias seulemenl, mais qui renferme ce (lu'elle représente, (lui opère co qu'elle signifie, par la verlu des j'aroles do Jésus-Chi isl ; do sorte qu'aj)iès la consécration, nous |)Ouvons dire que les espèces (^ue nous avons offertes sont du j)uin, el ne sont plus du |)ain. C'est un pain invisible, le pain des anges, le froment des élus, ^ans cpi'il y le-ite rien de ce pain matériel el visible, que les ap|)arences qui cachent à nos yeux le pain eucharistique.
Tiansporlons-noiis donc, mes frères, lorsque le prêli e prend l'Hostie pour Ijélever ( J l'oirnr, au moimiit où Jésus-Chi ist prit du I ain et rendit grâces à ton Père, |irit du vm
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ol le bénit, il assura sis ;»|iôtr('.s qu'il nu boiiail point de ce liuit de la vigne, jus(iu"<V ce qu'il lût entré dans son royiiuine. Co royauuJG est ,nii niiliou de îjoij»;. Depuis l'établisscsment de son Ej^lise, Jésus-Cluist ne cesse d'y pien'ire el- d'y répandre ce fruit de la vigue, mais de celle vigne dont il di- Siijt : Je suis le cep, et vous êtes les branches ; cl vous ne pouvez porter du fruit que par moi. {Joan., XV, 5.) Voilà dont; Jésus-Christ éliibli, [lar ses propres [laroles, le pain vivant, al le vin qui lail germer toules les vertus, il convenait donc que le pain et le vinfubsent les matières essenlielleset vibiblesde snn les critice; et comme ce sont les nourritures Sapins communes el les plus usitées, elles expriment d'une manière plus parfaite celui (]ui est devenu le seul pain qui donne la vie, el la seule boisson qui étanche la soif de uol-re cœur.
Mais pourquoi l'Eglise latine emploiel-elie le pain sans levain, tandis que l'Eglise grecque coi. sacre avec du pain qui a supporté ce mélange ? Celte variété d'usage n'allèie-l-elle l'oinl le fond du Sacrifice? L'Eglise latine a-t-elle des rnolils pour tenir à celte praiique? 11 serait trop long de rappeler ici lout le détail d'um; dis[)ule qui a été longtemps agitée, et qui divise encore ces deux [lortions du royaume de Jésus-Christ. Qu'il nous suffise de savoir que celle division n'allaque point le fond du dogme; que l'une et l'aulre Eglise reconnaissent Jésus- Clirist réellement pi ésenl sons les espèces du pain el du vin; que l'Eglise n'a point frappé d'anallième <;eux qui tiennent à l'un de ces deux usages; que l'Eglise latine se croit fondée à se servir du pain sans levain, parce que cel usage esl du nombre de ceux dont on ne peut point fixer l'origine, et qui, par conséquent, sont respectables [lar leur antiquité ; qu'elle croit, en s'y conformant, suivre à la lettre les intentions de Jésus- Christ; que la sainte Eucharistie ayant été instituée dans le temps où le levain était inierdit aux Juifs, où il n'était pas même permis u'en conserver dans les maisons, elle ctoii, en se servant de |)ain azyme, employer la même matière que Jésus-Clirisl. Elle veut d'ailleurs que ses enfants trouvent dans cet 'i>iige un fonds d'insiruclion. Ce mélange (le levain qu'elle exdul du pain qui doit être consacré, les avertit d'éloigner de leur espiil et de bannir de leur cœur lout levain du péclié, de ne porter jamais à l'autel aucune aifetlion étrangère à ce Sacrement : el, sans coiidamner la (ualique que suit l'Eglise grecque, elle exige de ses enfants qu'ils ne s'écartent en rien de la disci|)liiie qu'elle 'leur prescrit.
Le vin rnôlé d'eau esl également employé dans les deux Eglises; et ce mélange duviendia le sujet de la première instruclion, parce quMI prête infiniment aux réfiexions les plus édifiantes et les pins utiles. Qu'il nous sudise ici de dire en |)as£ant, que ci s deux matières du pain et du vin sonl li llement essentielles au Sacrifice, que l'Eglise
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1)0 le reconnaît que lorsque ces deux substances ont été em|iloyées à l'oblalion.
Aux Messes solennelles, c'est le diacre qui piésinle l'un cl l'autre, afin que nous ^oyons instruits, mes frères, que le prêtre n'olfre {»oint seul; qu'il ne sacrifie point pour lui seul ; qu'il ne remplit point un ministère étranger au reste des tidèles. Le diarre, qui tient comme le milieu entre le liiïque el le prêtre, représente ici le peuple; el, en mettant enire les mains du prêtre les substances qui doivent êlre consacrées, il olfre en quelque sorte, au nom du peuple, fiar les mains du prêtre. Le prêtre élève l'hostie sur la patène, qui esl le vase destiné à la recevoir; el, en même temjis, ses yeux sont élevés vins le ciel, parce que c'est là que Dieu a fixé le trône de sa gloire; c'est là (pie la victime universelle olfre un perpéinel .sacrifice; c'est de là (lue doit des- (cnrjre et la bénéiliction qui va consacrer l'hnstie, et le feu sacré qui va consumer la viciime. Mais le iirêlre. après avoir élevé les yeux, les baisse vers l'hostie, parce qu'il ne convient point à l'homme de |)0rter vers son Dieu des regards indiscrets : si Dieu lui permet d'élever de temps en temps son cœur par la prière, il lui ordonne de rentrer souvent en lui-même, pour y étudier ses misères el y [ileurerses péchés. Toutes ces dispositions sonl clairement exptimées par la prière qui accompagne l'oblation : Recevez, Père saint. Dieu tout-puissant et éternel : Suscipe, sancte Pater, omnipolens, œlerne Deus : recevez ce que vous donnez vousmême, puisque nous ne pouvons rien vous offrir que nous ne tenions de vous : recevez, vous qui êtes le Père de toutes créatures, qui n'avez pas besoin de leurs dons, puisque vous êtes l'auteur de tous les biens: recevez, vous cpii êles saint, la plus pure de toules les viclimes ; Immaculotam hoslium : recevez, vous qui êles toul-puissani, la sagesse par laquelle lout esl créé : recevez, vous qui êtes éternel, celle que vous avez connue dès le commencement de vos voies; c'est -elle qui va s'offrir elle-même, et ce sonl les mains du plus indigne de vos serviteurs qu'elle a choisies pour s'offrir, jiarce que c'est autant pour la multitude de mes offenses et de mes négligences qu'elle veut s'offrir, que pour les péchés du peuple: Pro innumerabiltbus peccatis, et offensionibus et negligenliis meis. Père aussi miséricordieux que vous êtes saint, que celle oblalion remplisse pleinement les vues de votre miséricorde, en répandant sur tous ceux qui assislent à ce Sacrifice, des bénédictions de tons les genres : Pro omnibus circumstanlibus. Qu'il procure à tous les fidèles qui sonl vivants, les grâces qui peuvent assurer leur salut éternel : Pro omnibus fidelibus tivis. Qu'il accélère pour ceuxqui sont morts, defunclis, leur délivrance, qu'ils ne peuvent obtenir que par la vertu de ce sang. Que ce sang ne soit point, par notre faute, une semence stérile; qu'il porte en«nous des fruits de salut et de vie : Milti et illis proficiut ud sahitem ; el qu'il soit les préivi^cs cl le ga^e
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• le celte vio bienhoiirense qui consiste à <i vous connaîîi'o ol h vous ainier éternillouiinl : In vitctin œternam.
Ne perdons point de vue, mes frères, que c'est ciu norû do tous les fidèles, conune au sien, que le piètre adresse <i Dieu ces paroles. Pris d'entre les liommes, il n'a pas, roiniue Jésus-Cluist, celte sainteté iiiviolal)lo qui met en étal d'olfrir pour les autres, f-o'is avoir besoin do l'oblaiion. Il est h la lêlo (Jes pécheurs dont il sollicite lu grâce; et Dieu vtuil'e qu'il soit toujours, dans cette redoutable loiiction, du nombre des [)échcurs vraiment repentants, et que sa contrition attire sur ses prières ce regard de miséricorde qu'il veut inqiJorer sur ses frères I Souvenez-vous, lorsque vous assistez nu sacrifice de la Messe, que vous devez au ministre qui l'olî're, la sensibilité et la compassion qu'il doit avoir pour vous; que tandis qu'il s'occupe de vos otrenses pour en obtenir le pardon, vous devez solliciter la rémission de ses négligences et de ses péchés; que c'est entrer bien peu dans l'esprit de ce Saciilice, que d'y porter contre le ministre un esprit de prévention et de scandale. Il n'arrive que trop, bêlas! de voir monter à l'autel des |)rélres dont l'extérieur n'annonce que la dissipation, et dont les mœurs sont indignes d'un si saint rninisière : il en résulte, dans les fidèles qui les connaissenl, un sentiment de mépris, et souvent une imjiression d(! tiédeur, qui leur rend inuiile i'oblation à laquelle ils doivent paitici|)er, tandis que la religion et la foi nous donnent, dans celle prière même, un [tréservalif assuré contre celte eSjièce de scandale. Demandez avec ardeur que Dieu purifie les mains qui vont otl'i ir un si grand Sacrifice ; qu'il devienne, pour le prêlro indigne do cette redoutal)le fonction, un [)rincipc de couversion et de retour vers Dieu : et si quelquefois l'orgueil lait naître dans votre esprit de fortes [néventions, rentrez en vous-mêmes, et souvenez-vous que les iniquités du jtrôtre ne nous dispensent pas de gémir sur nos fautes personnelles; que le fruit du Sacrifice ne dépend pas du u)inistre ([ue l'Eglise emploie pour l'olIVir; souvenez-vous enfin que chacun doii y porter le sentiment de sa propre indignité.
Mais remarqu( z que le prêtre, en s'exprimant sur ses fautes, distingue les otlenses, les péchés et les négligences; c'esl-à-dire (jue, dans ces Irois sortes d'expressions, il comprend toutes les iniquités (pii peuvent nous rendre coupables envers Dieu. Les offenses, ce sont Ces outrages que la volonté approuve ; aussi les nomrue-l-il les premiers, parc(! qu'ils nous remJent plus criminels envers la Majesté divine. Les péchés, c'est celle mullituUe do prévarications de toutes les natures, (jui, soil (ju'elles soient avonôes du cœui qui les commet, soil qu'elles soient lellel de la pure fragilité, viennent toujours d'un fonds lie corruption qui nous est propre, exigent le repenlir de notre pari, el ont besoin d'expiation. Les négligences, ce sont ces omiiusions de tous les genres iju'un
fonds de tiédeur et de dégoût, qu'une pent« naturelle à la mollesse rend si comraunes. Et, dans ce délail, qui de nous oserait se méconnaître? Si les plus saints ministres peuvent dire avec vérité que leurs prévaiications sont sans nombre, innumerabilibus , que doit pienser le commun des fidèles, cette multitude de chrétiens qui ne penseni, ne parient et n'agissent que conformément aux dispositions d'un cœur livrée toutes sortes d'imperfections?
Cependant, ne voit-on pas dans la plupart un air de dissipation, un caractère d'insensibilité, souvent une disposition d'assurance et d'orgueil qui ferrait croire que ce sont des maux étrangers (lui les attirent ou sacrifice? Couvert de |)laies, et souvent de plaies bien plus |)rofon(les, on est occupé des légères cicatrices qu'on aperçoit dans les autres ; on les juge, (jn les condamne ; et par cette disf)0,sition, on ^loio^c de soi la rémission qu'on devait solliciter. Ahl mes frères, ne méconnaissons point nos besoins personnels. Jésus-Christ, élevé une (ois sur l'autel de la croix au Calvaire, s'élève tous les jours sur nos autels par les mains du prêtre; il s'y montre h son Père, couvert de nos iniquités; mais il veut que chacun, chargé des siennes, s'élève avec lui ; que la contrition qu'il éprouve pour tous se rép-ande sur chacun de ceux qu'il représente, kl malheur à celui qui laisserait à la victime toute seule 1b soin de gémir el de prier! Devenu étranger au Sacrifice, son sort serait le même que celui des infidèles. Que dis-je? coupable de sacrilège par le mépris qu'il ferait du Sacrifice, il ajouterait à la multitude de ses otTenses, celle à laquelle Jésus-Christ est le |)lus sensible, je veux dire l'inutilité de son oblation.
Vous l'avez dit. Seigneur, que lorsque vous seriez élevé en haut, vous nous attireriez à vous : Oinnia traham ad meipsum. [Joan., Xll, 32) Si le poids de nos iniijuilés nous retient, brisez ces liens funi'stes, el faites que la conlrilion ol la douleur nous ra()prochent de vous dans celle circoiislaace de votre oblation I que le Père saint h qui vous l'olfrez ne voie en nous que des viclimes saintes, [)ar le regret de no l'avoir point été, et le désir de le devenir I Que la multitude innombrable do nos négligences soil elfacée à ses yeux, par la sainteté, l'obéissance cl la cliariié de a victime de propilialioii; el que le liuil de votre oblation sml une vie sainle dans le temps, une vie bienheureuse dans l'élcrn.té I Ainsi soit il.
SLU LE MÉLANGE VV VIN KT OK l'kAU DANS LE CALICE.
Deli.it' nicae cssecum Qliis tioiiiiiiiun. (Piov., VIII, 51 .) Je (itis mei diiluen dlutbiicr au iniluu des eujaiils dit
D'oîi vient donc h Jésus-Christ, mes fi ères, col cm|Mess(,'mont à habiter parmi nous? car c est h lui que l'Eglise; tait l'application de tes paroles. Ignorail-i', quanjj il faisa.i
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tenir ce langai,'e à son [iropliète, que los liomines n'opposeraienl h ses cluiriliibles fivanccs que l'ingralitiide, l'insiMisibililé cl le mépris? Ne savait-il [las que parmi les siens il serait méconnu; qu'au milieu môme (le son Ej^lise il Irouverail des [)éclienrs qui ne poi'leiaicnt à son Sacrifice que l'indillerenco la |)lus criminille ; que souvent même les moyens les plus eOicaces de salut louriieraieiii à la pt-rle de ceux à qui ils seraient olTerls? Ne firévoj.iil-il pas tous les oiiliages , toutes les profanations ([u"!! é|ir()uverait dans son sacrement? De quullo i:ature sonl donc les délices (|u'il se pronx't de son liabilalion parmi les liommes? Deliciœ inece esse cum filiis hominum. Ce myslôre de cliaiité nous est dévoilé dans le sacrifice de la Messe, et singulièrement dans la cérémonie que nous nous proposons d'expliquer aujourd'hui.
Le prôlre ajoute au vin destiné au Sacrifice, une petite quantité d'eau : nous allons voir ce que signifie ce mélange; et l'explication que nous en donnerons, toute mystique (ju'elle est, n'est ni nouvelle, ni hasardée. Elle correspond parfaitement aux pai'oles que j'ai prises pour mon texte : elle offre, par conséqueni, au fidèle qui veut entrer dans l'esprit du Sacrifice, de grands motifs d'édification et de consolalion. Livrez-vous à ces sentiments, mes frères, à mesure que nous vous développerons ces vérilés.
Quoique l'eau que le prêtre mêle dans le calice, ne soit [)as, comme le pain et le vin, la matière essentielle du sacrifice, elle est devenue matière indispensable , puisque l'iîglise nous "enseigne qu'elle lient cet usage de Jésus-Chrisl môme^: les plus anciens Pères en font une mention spéciale. Saint Cy})rien et saint Cyrille se sonl élevés fortement contre des hérétiques qui osaient s'abstenir de cette pratique; elles reproches qu'ils leur adressent font bien voir que toucher à cet usage, c'est attaquer la discipline de l'Eglise dans ce qu'elle a de plus respectable et de plus sacré.
De toutes les réflexions que les saints docteurs ont faites sur ce mélange, nous pouvons recueillir ces utiles vérilés. Premièrement, que l'eau et le vin sont la ligure de ce sang que Jésus-Chrisl versa sur la croix , lorsqu'il eut entièrement consommé son sacrifice; secondement," que ce mélange représente l'union étroite de notre ùme à noire corps; troisièmement, qu'il rappelle à notre esprit une union plus ineffable, celle du Verbt^ de Dieu à noire nature; quatrièmement enli!i, que l'alliance de Jésus-Chrisl avec son Eglise y est en quelque soile renouvelée toutes les fois qu'on réitère l'oblali^m de ce Sacrifice. Pour nous aider à tirer de celle pratique ces différents fonds d'insliucttoiis , appliquo.isnous à méditer lu prière qui accompagne Celle cérémonie.
O Dieu, qui avez Créé d'une manière si admiralJle notre nalure, puisque vous avez uni deux substances si ditl'érenles, un
corps niaiériel et deslructible avec une âme siiiijile, immortelle, formée à voire image; vous, surtoul, qui l'avez réformée d'une manière beaucoup (ilus admirable par l'union incom|»réhensible de xuUe nature à la nùlie, c'esl-à-dire, de la sainteté et de la justice, à la faiblesse et ii l'apparence du péché! ne nous avez-vous pas donné le dioil, par ce double prodige, de vous en demander un plus consolant encore? C'est de nous rendre, par la vertu de ce mélange mystérieux , parlici|)anls de la divinité de celui que sa miséricorde a porté à s'abaisser jusqu'à se revêtir de notre humanité, el dont le nom annonce celle union ineffable. 11 est le Jésus, le Sauveur de son peujile, le Christ, l'image de la substance d'i son Père ; il est voire Fils , et notre Seigneur : Jésus Clfristus Fitius ttius, Dominus nosler.
Voilà en peu do mots, mes fières, le sens de la prière qui accompagne ce mélange : tirons-en lûainlenanl les conséquences. Nous y remercions Dieu de la création, et de l'étal de dignité el d'honneur oiJ il avait établi l'homme, en le f<jrmanl de ses mains : Deus qui humanœ subslnnliœ dignitatem mirabiliter condidisti. 11 est vrai que celle action de grâces que nous rendons à Dieu, nous rappelle l'état de dégradation où nous a plongés le péché; que le miracle de la création est mis ici en opposition avec le prodige d'orgueil qui a entraîné la chule de l'homme et de sa puslénlé; que c'est autant une ré()aralion qu'une action de grâces que nous présumons à Dieu par les premières paroles de celte prière, surtout si nous rétléchissons, en la faisant avec le prêtre, que celle nalure si admirable dans son origine, n'a presque plus rien qui se ressente de sa première noblesse. Où est, en effet, cette Jiiielligenceque l'homme avait reçue de son Créateur? Nous sommes livrés à l'ignorance la plus profonde. Où est cette parfaite subordination qui régnait entre le corps et l'ilme, où la substance matérielle suivait sans combat el sans révolte les impressions d'une âme raisonnable, en nous -qui sommes assujettis à la plus pénible, à la plus dure loi des membres sur l'esprit, par la concupiscence? Qu'est devenu cet empire que Dieu avait donné à l'homme sur toute créature, par lequel, selon ses désirs, il les faisait sei'vir à son ulililé et à son agrément, sans que rien nuisît à la santé de son corps el à la tranquillité de son âme? et maintenant mille sortes d'infirmités el de misères viennent l'affaiblir : il ne se délivre des unes qu'en s'assujeltissant aux autres; il ne se guérit des maux, que par des remèdes quelquefois plus nuisibles, souvent plus assujettissants que les maux mômes; il ne se garantit des malheurs qui le menacent, que par une dépendance universelle.
Enfin, qu'est devenu ce droit à l'immorlaliié, où par un miracle de providence el lie mis'éricorde, un cor[)S matériel et périssable [lar sa nalui'e, é!aj^ assocjé au privi-
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,('i^(i {.[Ci l'S.'inls, el (Jevnil subsister sans nlléralioi) aulanl que l'âme qui lui était unie? Maintenant, une vie aussi^ misérable qu'elle est courte, nous conduit à une rnort iuéviialile et honteuse; et c'est de cette vie môme, toute malheureuse, tout abrégée qu'elle est, que nous rendons grâces- à Dieul Pourquoi? Ah! c'est que si, par notre faute, elle est réduite à un si petit nombre de jours, el exposée à un grand nombre d'afilictions, roite vie, dans les desseins de Dieu, nous donne droit à une résurrection beaucoup plus admirable que la création ruême : Mirabilius reformasti. Et c'est le second prodige dont nous remercions Dieu dans celle prière.
Oui, cette réflexion dissipe nos amertumes et nos regrets : la foi nous apprend que nous n'avons rien perdu ; que la réparation du genre humain par Jésus-Christ est si parfaite, que les Pères, et surtout saint Ambroise, n'hésitent point à apf)elcr le [)éclié d'Adam une heureuse faute : 0 felix peccatum! jiarce qu'elle nous a procui'é un Rédempteur.
C'est ici que la fOmparaison devient consolante i;our un chrétien, el niérile de sa part la plus vive reconnaissance. Il oublie volontiers l'union de l'âme à son corps, union (jui devient la source de tous ses malheurs : mais il se rappelle celle du Verbe à notre nature, d'un Dieu à l'humanité; el il voit dans telle union des privilèges et des droits que l'innocence j)rimitive ne lui aurait pas donnés. Il était par la création l'ouvrage uo Dieu ; il devient son enfant par la rédemption : il avail en lui une portion de la sagesse du Verbe; il devient le frère du Fils de Dieu même, et le cohéritier de lous ses droits : il était beaucoup inférieur aux esprits bienheureux; il jouit, par l'union d'un Dieu à notre nature, d'un avantage que les anges ne pailageul point avec lui. Encore une fois, heureuse faute! Fclix pcccaiiim ! digne de lous nos regrets, quand nous envisageons l'outrage infini qu'elle a fail à Dieu, les plaies prolondes (lu'elle a laissées dans noire cœur; mr.is (]ui doit exciler toute notre gialitude, quand nous considérons l'elficaciié dii remède qui guéril ces plaies, l'honneur infini (lue nous rendons à Jjieu en Jésus-Christ, la réparation plei;ie cl entière do toutes nos olfenscs, donl nous nous acquiltons par Jésus-Christ : adiuiiablo réparalujnl où, pour guérir un ginnd malade, dit tainl Augustin, un grand Médecin esl descendu dis ciiux : salisf.icliou inellablel où loul ce qui avait été méconnu en Dieu est hunoié, où loul ce (|ui avail été dégradé ilans l'houniie esl rétabli : heureuse txidationl dont le fruit produit une troisième sorie u'uuion cpii excite notre vénération et notre reconnaissance, celle de Jé^us-Christ avec son Eglise, figurée par le mélange de l'eau el du vin.
0 vous, écrivait nutiefois saint Cypriea contie dos héi cliques qui olfraient le calice ians observer ce niélaige; ô vous ([ui n'offrez que du vin, vou^ ne pensez donc point
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que l'eau est la figure du peuple; que celle ^ figure nous est dévoilée par saint J 'an dans son Apocahjpse, lorsqu'il dit que le peu|do était semblai)le à une grande quantité d'eau ! Que faites-vous donc, on vous éloignant d'un usage établi dans l'Eglise? Vous séparez en (jnelque chose le chef des membres, Jésus-Christ du peu[ilo. Autant il serait contraire à l'essence du Sacrifice de n'offrir que ''" "eau, puisque alors le pcuf)le serait sans
de
Jésus-Christ, autant est-il téméraire d'offrir le vin sans y ajouter de l'eau, puisque alors Jésus-Christ y est en quelque sorte sans le peuple qu'il a acquis au prix de son sang. De celte réflexion de saint Cyprien, il s'ensuit donc que tontes les fois que le prôtre met de l'eau dans le calice, il re[)résente l'union que Jésus-Christ a bien voulu con- Iracler avec nous; il nous avertit parce mélange, d'offrir avec lui. Comme celle eau no se;nble plus faire qu'une seule et même substance avec le vin, et qu'il n'est plus possible de l'en séparer; (|ue, sans affaiblir le goût et la vertu du vin, elle en empruntai toute la force cl la vertu; de même un ehré-' tien uni h Jésus-Chrisl dans son Sscrilico' ne fail [)'us qu'un avec Jésus-Chrisl, n'est| plus (quand il esl fidèle) distingué de Jésus-' Christ.
L'Eglise voil donc, lotîtes les fois qu'on, offre l'auguste Sacrifice, accomplir l'ellet de, la demande qu'elle fail à Dieu dans la prière' que nous expliquons aujourd'hui, puisquo Jésus-Chrisl nous rend réellemenl aussi; participants de sa divinité, qu'il « daigné l'ôlre de notre nature; et s'il n'est point de! terme qui piiisse exprimer le prodige du' Verbe fait chair, il n'en est point qui puisso rendre celui qu'il opère pour l'homme nu Sacrifice de nos aulcls.Quc ce serait un ravissant spec'acle, si les yo'nxde nos corps pou-' valent pénétrer ce qui se passe à l'autel pendant l'action du Sacrifice! C'est \h où l'Eglise, Epouse de Jésus-Christ, voil célébrer le mystère de son alliance avec le céleste Epoux : c'est là où elle voit cimenter les nœuds qui ruiîissent à l'Agneau. C'est, à la vérité, ( u se rendant itarlicijiant de notre hunianiié, qu'il s'est choisi cette Epouse, qu'il l'a admise à son union : mais celle alliaiic<j s|)iriluelle ne pouvait se consommer que par la participation h sa nature divii'.e ; cl c'est dans cet auguste mystère qu'elle se conspmme.
N'envisageons (Jonc pas, mes fières, comme une stérile cérémonie la pratique (jue suit l'Eglise, en mêlant l'eau au viu du Sacrifice. Profitons, au contraire, de celle circonslancp, pour commencer à nous unir si)ir!luellcmenl à Jésus-Chrisl : olfrons-lui eu qnelque sorte touto noire hunianilé, c'est-à-dire des corps pifrs, des esprits dociles, des cœurs fervents cl animés, une intelligence droite, une volonté sincère; el recevons de lui toute sa diviinlé, en nous excitant à la pratique de toutes les vertus dont il est In principe, le modèle ol la lin, et qu'il couronne dans l'éternité. Ainsi soil-il.
ÎO
SUR LK PAIN BÉNIT, APPELÉ EUI.OQIE
Uniis panis, uriiim corpus mnlli sumus, omnes qui rfe uiio pano et du uno calice parlicipamus. ( I Cor., X, 17.)
Noussotnmestous'un seul corps el un seut pain, nous qui parlkipons à un même pain el à un même calice.
L'Apôtre compare tous les fidèles à un .seul pain, mes frères, parce que l'union qu'établit entre eux la charité, el surtout relie qui nous est communiquée par lepaiu cuclianslique, fait que tous les lieux, les • temps, les conditions, les caractères et les intérêts particuliers ne sauraient désunir ceux qui ne font qu'un corps en Jésus- Christ. Le pain formé de plusieurs grains de froment, qui une fois pétris ne peuvent plus se séparer; le corps formé de plusieurs membres qui ne sauraient êlre retranchés sans un détriment réel pour tout le corps, ont paru à l'Apôtre une comparaison sensible de l'union que met entre les chrétiens la particiiialion au môme Sacrifice. Cette union, déjà si étroite par sa nature, le devient bien davantage entre les fidèles d'un mémo rojaurae, d'une môme ville, d'une luème paroisse. Prouvons donc que nous ne .sommes qu'un même pain par la conformilé et le concert de nos bonnes œuvres. Prouvons que nous no sommes qu'un seul corps, par les actes d'une cliariié mutuelle et toujours agissante. L'inslruclioii de ce jour doit nous y porter. Nous allons parler du oain bénit, qui, par son institution, est si propre h nous ligurer la communion qui règne dans l'Ei^lise.
L'usage d'offrir un pain bénit aux Messes solermelles, est, de toutes les pratiques do^ l'Eglise, la plus ancienne, el peut-être la plus négligée, je ne dis pas assez, la plus méi)risée par un très-grand nombre, qui, ou n'en connaissent pas res[iril, ou se font une habitude de regarder avec indifférence :oul ce qui appartient au culte extérieur. 11 serait dillicile d'indiquer précisément l'origine de cet usage, et nous ne pouvons produire que des conjectures, mais qui, loin d'être hasardées, sont autorisées par les plus judicieux auteurs.
On sait, |:ar exemple, que dans les premiers temps, les fidèlesfournissaienl le pain el le vin destinés au saint Sacrifice. On sait qu'ils ajoutaient h cette offrande dilférentes oblalions destinées à la subsistance des pauvres, ou à celle des ministres dévoués au .service des saints autels : on sait que les lidèles eux-Uiômes participaient à leur propre oflrande, en remportant dans leurs maisons une partie des dons qu'ils avaient olferls, loisquo ces dons avaient été bénits |)ar le[)rôlre, elqu'ilsen envoyaient en signe d union à ceux des lidèles auxquels ils étaient liés par le sang ou par l'ainilié. On donnait à ces dons le nom û'eulogie, ou de bénédiction. Dès le iv' siècle cet usage était lehgieusemenl observé. Saint Grégoire de Nuïianze , saint Augustin, saint Paulin, étaient lidèles à ce saint commerce, el se laiimenl un poiul de leligioii de se souhai-
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ter, par ce moyen, W% gr/lces dont ces dons étaient la figure. L'Eglise permettait même aux fidèles de s'envoyer la sainte Eucharistie, qui est l'eulngie par excellence : on se l'envoyait en signe de l'union d'une même foi. Il n'était pas permis de la communiquer aux hérétiques, ou de la recevoir d'aucun de ceux qui avaient fait naufrage dans la foi; et nous lisons encore un canon du concile de Laodicée, vers le milieu du IV* siècle, qui défend ex|)ressément d'erivoyer dans le temps de Pâques la sainte Eucharistie au lieu d'eulogie, sans doute afin que les fidèles ne la re^iissi'nt alors que de la main de ceux qui devaient être les témoins, et, en quelque sorte, les garants de leur foi.
Il est donc évident que l'usage des eulogies, ou dons bénits, est presque aussi ancien que l'Eglise : il est donc .certain qu'ils figurent l'union qui doit régner entre les fidèles. Et dans l'étal actuel d'affaiblissement et de tiédeur oh sont tombés les chrétiens, on ne peut douter que ce ne soit un puissant moyen de réveiller leur charité, elde renouveler leur foi. Nous ne sommes plus dans ces temps heureux et si souvent regreltés, où la participation à la sainte communion était toujours jointe à l'assistance au saint Sacrifice : il nous faut donc un signe représentatif de cette communion; cl nous le trouvons dans l'eulogie ou pain bénit qui se distribue aux Messes solennelles. Par lui l'Eglise nous montre le désir le plus ardent de nous voir participer au [lain eucharistique; elle nous exhorte de la
manière la plus sensible à conserver loujour.s l'union et la paix : et pl-ût à Dieu (jue cette exhorlalion ne lût pas infruciueuse ! Mais à peine connaît-on le sens que couvre le symbole. Rarement salisfail-on à celttî obligation avec le religieux respect qu'elle exige. Les uns s'écartent de ce respect par un faste toujours déplacé, surtout quand il s'agit d'une cérémonie de religion, et font d'un acle de piété une occasion d'o^lenlalion et de vanité. D'autres, sous le sp:''cieux prétexte de rhuiuilité chrétienne, mais réellement conduits par une sordide avarire, n'observent pas même les décences de leur étal et de leur condition. Ceux-ci, contraints par les lois civiles à s'acquitter de ce devoir, en éludent le terme, et font sentir, par une affeclalion ridicule, que c'est la crainie seule qui les rend fidèles à celte obligation. Ceux-là, sans respect pour la religion, sans égard pour eux-mêmes, ne rougissent pas de se faire représenter par des per^oniu's qu'ils n'oseraient employer aux commissions les moins honorables. On ne remarque pas que cette conduite renferme une espèce d'outrage lait à la religion de Jésus-Clirist, dans laipielle les moindres pratiques soriî ennoblies par la sainteté du Dieu qui en esl l'objet : on ne pense pas que ce mépris éloigne les bénédiclions réelles que l'Eglise a attachées à ce genre d'offrande : on u'ewvisage pas que celle indifférence esl une (.spèce de schisme que, l'on déclare aux
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fidèles qui seraient parlicipanls de celle cérémonie. Hélas I nous nous croyons sages, el nous no le sommes qu'à nos propres jeux. Nous opposons la force, la supériorité de noire esprit à la simplicité de nos pères ; et celle simplicité nous condamne, s'il est certain, comme nous n'en pouvons douter, que l'usage de présenter le pain à bénir, est une représentation des eulogies que s'envoyaient les premiers chrétiens. Nous devons donc y apporter les mêmes dispositions. Leurs docteurs et leurs maîtres dans les voies du salut, bien loin d'autorisor leur négligence sur celte pratique, les averiissaient de porter le plus grand respect à ces dons, lorsqu'ils avaient reçu la bénédiction du prèlre, et de ne pas permettre que la moindre parcelle en fût foulée aux pirds, raêrae par une négligence involontaire. Nous, successeurs, quoique indignes, deces hommes vraiment apostoliques, nous devons mettre au nombre de nos devoirs celui d'instruire de temps en temps les fidèles de leurs obligations à cet égard; et comme il arrive souvent que nos exhortations sur cet article sont méprisées, les tribunaux séculiers ont cru devoir nous prêter leur secours, lis ont fait des lois, ou fixé des règles sûres, et pour anôler l'avidilé des minisires (s'ils osaient faire de cet uspga une occasion de concussion et de monop(jle), et (lour réprimer l'avarice des piirliculiers, lorsqu'ils refuseraient de se soumettre à une pratique aussi sainte qu'elle esl ancienne. Ces règles, après tout, ne sont établies que ()Our un petit nombre de chrétiens, qui s'étudient à secouer tout joug qui les importune. Le [)lus grand nomlire, à la vérité, ne nous force i)as à iiivoquer contre eux la sévérité des lois; mais combien s'en Irouvct-il qui nous font gémir du peu de dévotion el de foi qu'ils npporlent h cette cérémonie, et (luclqui-l'ois de l'indécence do leurs ajustemenls, de celle légèreté cl de celle dis.sipalion qu'ils montrent en approchant (le l'autel I
Serait-ce trop demander des fidèles, mes frères, que de les exiiorler à s'acquitter euxmêmes de ce devoir, à regarder comme un très-grand honneur celui d'èiro irilroduit dans le sancluaire, pour y faire, au nom du pi'UjiIe, l'oblalion d'une si moclifpie parlic de leurs biens? Que de [)rélexles n'opposel-on pas pour s'eti d!spens,erl La santé, une liniidité excessive, la ciainle des regards, et plus encore des censures, si l'on faisait ce que l'on ne voit faire ii personne do ceux qui se jiiquent do savoir les usages : on croit en êlre quille devant Dieu et à l'égard de rBgli-e, poiM-vu que la déci.'nce soit observée par ceux qu'on counnel à sa place. Je ne sais si toutes ces excuses seiont reçues au liibunal do Jésus-Ciirist , où la moindre omission doit être disculée c^mmc la prévarication la plus grave : je ne sais si à ce tribunal les chrétiens timides cl négligcnls ne Verront pas s'élovcr contre eux lani do gr.Tids. lanl de saints personnages, tant de îuinu d stmi^ués par leur élévation , plus
distingués encore p'ar leur piété, qui se faisaient un devoir d'observer religieusement celle pratique. Quelques-uns môme préparaient de leurs propres mains ce pain el celui qui était destiné à olfrir le saint Sacriûce, el le présentaient assidûment à l'autel. Oiî est donc noire foi? ne s'affaiblit-elle pas de jour en jour, et n'est-ce pas par le mépris de tout ce qui lient à la religion, qu'elle s'éteint dans to-is les cœurs?
Je ne dissimulerai pas que parmi les prétextes les pins plausibles qu'on nous oppose, il en est quelques-uns qui portent sur les abus que la cupidité s'elforçait d'établir; et nous applaudirons toujours à la juste répugnance qu'auraient les chrétiens de s'y prêter. Nous croyons, sur cel article comme sur bien d'autres, |)ouvoir nous rendre le môme témoignage que l'Apôtre. Ce ne sont pas vos biens que nous vous demandons, mes f;ères, mais vos cœurs que nous voulons attacher à Jésus-Christ. Résistez forte-' ment aux abus; mais craignez d'en introduire qui ne seraient pas moins dangereux. Que cette oblalion, qui esl devenue en quelque sorte une imposition et un joug, par la négligence des lidèles, devienne, comme autrefois , une offrande libre et volontaire; qu'elle soit toujours faite avec un esprit d-,' F)iété et de religion : si, pour vous en acqui!ler selon les intentions de l'Eglise, il est nécessaire de vous distinguer de ceux qui vous environnent, ne rougissez point de celte (listincion ; elle sera toujours honorable (lès que Dieu en sera l'objet. Regardez cette fontion conime un minisière que l'Egiiso vous confie : elle vous le fait sentir, puisqu'elUj vous recommande spécialement aux prières des fidèles, au milieu de l'assemblée, le jour qu'elle vous a choisis pour vous on acquitter. Priez vous-mêmes pour ceux qui successivement remplissent ce devoir. Recevez avec respect les parcelles do ce pain sanclifié, lorsqu'on vous le présente* mangez-le avec une sainte vônéralion. Portez à la bénédiction (jui le sançlifu-, uno juste confiance, qui vous persuade que eu pain, bénit i»our vous, peut éloigner de vos corps, et plus encore de vos cœurs, tout ce (pii |)Ourrait en troubler l'harmonie, et qu'il produira en vous cet clfel. L'Egliso met celle pratii|ueet louics les bénédictions de ce genre, au nombre de celles que les théologiens appellent sacramentelles, sacramoUalia.Ccs rites sont bien différents de ceux insinués par Jésus-Christ; ceux-ci n'opèrent pas par leur propre vertu, mais ils opèrent en vue des mériies de Jésus-Christ joints aux saintes di-posiiions qu'on v apporte : ils ne remcllenl pas les péchés par leur naiure: mais ils obiienient des grJces
desanclilicalion etde |iersévérancc pour les justes, des grâces de eon version pour les pécheurs (|ui mangent ce pain avec un cœur conliit cl humilié : c'est pour ainsi dire une seconde communion, inlinimeni moins précieuse, nioins redoutable que l.t participaiion au |.ain d(j vie, mais qui la supplée en (}uelquc sorte dans ceux qui no sont jias préi)a-
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rés suniscimnieiil ; qui los y dispose, qui leur on l'ail naître le (idsir. Ces réflexions et plusieurs autres (pio vous pourriez puiser • lansdes écrits solides, renouvelleront peulùlrc, dans quelques-uns de ceux qui m'écoulenl , cet esprit de foi et de charité dont nos [)éres étaient animés pour les moindres pratiques. Plus attentifs alors à saisir le véritable sens de celle obligation, vous vous en acquitterez avec plus do fidélité; vous en recueillerez plus de fruit : l'union et la cliarité que vous aurez cimentées dans le temps, vous assureront le droit à celte charité consommée qui ne nous est promise que dans l'éternilé. Ainsi soit-il.
SUR LES ENCENSEMENTS
Aliiis angeiiis venil, el slclit aille allare, babens lliuriljulum aureum. ( Apoc, VIlI, 3. )
Un nuire ange j)ariit ; il se Uni en présence de l'avtel, norUmi un encensoir U'or.
Je vais parler aujourd'hui d'une cérémonie dont tous les jours les fidèles sont ténioins, el dont presque jamais on ne pénètre le véritable esprit. L'usage des encensements est très-fréquent dans l'Eglise ; nous pouvons dire avec assurance qu'il n'appartient pas à noire religion seule: les infidèles font brûler des parfums devant leurs idoles. La religion judaï(jno observait religieusement cet usage. Doux lévites , enfants ri'Aaron, sont engloutis dans les entrailles de la terre pour avoir fait brûler dans leurs encensoii'S un feu étranger. El dans le maguifiqno délai! qiie nous donne saint Jean, dans son Apocalypse, du tiône de Dieu et de l'auli.l de l'Agneau, il est souvent parlé de l'encens qui fume sans cesse à l'honneur de FKlei'nel, et qui n'est autre chose que les prières dos saints. Nous allons voir que i'encens que l'Eglise emploie, tout matériel (ju'il est, a la môme fin, ou plutôt qu'il n'est (]ue le symbole el l'image d'un parfum plus précieux aux yeux do notre Dieu. Puissions-nous observer celle cérémonie avec une foi plus vivo, la voir se renouveler avec une dévotion plus lendre, avec une ferveur soutenue,' el nous pénétrer de plus enpiusde respecl[)Our toutes lescérémoniesqui accompagnent l'oblation du redoutable SacriQce.
Comme je me propose moins, dans cotte suite d'instructions, de satisfaire la curiosité que d'édifier la piété, je négligerai souvent de remonter à l'origine des usages reçus dans l'Eglise, et des dilléienles variations ijue ces usages ont é|irouvées. Qu'il nous sulïise doue de savoir, mes frères, que les enceuseitients eonsislenl dans des (larfums qu'un brûle devant l'autel; que l'odeur qu'ils ré[)andeiil figure celle des bonnes œuvies ; et que la fumée que produisent ces parfums représente l'élévation àa nos cœurs vers iDieu par la prière. Ce n'esl pas seulement au moment de l'oblation que l'Eglise les emploie, les encensements se réitèieiil dans lesdilleienls Olliees. Ou encense l'autel parce qu'il est la tiguro de Jésus-Christ ; ou encei.sc le saint Évangile, parte qu'il renfcraio
la parole do Jésus-Christ ; on encense les prêtres el les lévites, parce qu'ils sont les ministres do Jésus-Clirist ; on encense les reii(jues des saints, parce que ce sont les précieux restes des membres de Jésus-Christ; on encense les choristes, c'est-à-dire ceux qui chantent les louanges de Dieu , parce qu'ils sont en quelque sorte les organes dont l'Eglise se sert [lour rendre h l'Eternel, par Jésus-Christ, l'hommage de la prière ; ou encense les princes et les seigneurs temporels, parce que, toute autorité venant de Dieu, on l'honore dans ceux qui sont icibas les images vivantes du Roi des rois, du Seigneur des seigneurs. Il ne faut donc pas s'y méprendre; tous ces honneurs sont relatifs, et remontent à celui qui mérite seul l'honneur, l'empire et la gloire. Malheur à qui oserait se les attribuer, comme en élanl la fin dernière 1 Cette cérémonie s'observe dans les différents Offices de l'Eglise ; mais comme le sacrifice de la Messe est de tous les Offices le plus saint el le plus respectable, l'Eglise a cru devoir y multiplier les encensements, et en augmenter le nombre h proportion du degré des solennités.
Ainsi, aux fôtes solennelles, le prêtre fait, en arrivant à l'autel, des encenseraeuls qu'il répète immédiatement après l'oblation. L'explication de ceux-ci servira à nous faire erilrer dans l'esprit de ceux-15.
L'Eglise a soin de bénir Pencens toutes les fois qu'elle en fait usage, pour nous faire entendre que rien de profane ne doit être admis au culte du Seigneur, et que nous-mêmes nous sommes indignes d'y participer, si nous n'avons pas soin d'attirer sur nous, par la prière, les bénédictions qui peuvent nous rendre dignes de l'honorer. Soyez béni, dit le prêtre, par celui an nom duquel vous allez bi'ûler. C'est la [)rièru ordinaire qui exprime et^qui opère cette bénédiction. Mais après l'oblation, le ministre fait une prière plus étendue pour bénir l'encens. 11 invoque l'archange saint Michel, le chef de la milice céleste, cet ange qui, selon le témoignage de l'Ecriture, se lient à la droite de l'autel des parfums ; a(iu que l'union de cet hommage que nous rendons sur la terre, avec celui qui se rend dans le ciel, ne fasse qu'un même culte, comme il n'y a qu'un seul Sacrifice.
Oh ! que la fonction des [irôtres est donc grande ! qu'elle est sainte ! qu'elle est redoutable ! Ils deviennent, dans celte circonstance, les anges visibles de la terre; co;ume eux, ils sont placés auprès de l'autel dos parfums ; comme eux, ils tiennent l'encensoir en main. Cet encensoir doit être de l'or le plus pur; c'est-à-dire que leur cœur devrait être exempt de teute souillure du [léché. Le feu qui brûle entre leurs mains doit êlre le feu d'une vive charité; les parfums qu'ils emploient doivent être composés de leurs prières, des vœux de tous les (idèles, mais de vœux soutenus, animés par l'exercice constant des bonnes œuvres. Qu'ils ont donc sujet de craindre et de Ineuibler eu remplissant celte redoutable foù'c-
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lion, lorsque leurs lèvres ne sont pas d'accord avec leur cœur; lorsque, du milieu du [)arfuni que produisent les prières des justes, il s'élève des exhalaisons funestes de quelques passio[is secrètes 1 Qu'ils oni bien besoin que les fidèles, témoins de celte cérémonie, invoquent [lour eux la bonté, la p.ilience, la miséricorde de Dieu, tandis qu'ils allirerit sur le peuple, par cet hommage, res[irit de foi et d'amour, et la giûcc de la réconciliation !
Nous sentirons mieux ce que cette cérémonie extérieure nous impose, en suivant le prèire aux Messes solennelles, dans les ditTérents mouvements (pi' il observe lorsqu'il fait les enceusemenls. Il encense d'abord, au milieu de l'autel, le pain et le vin destinés à la consécration ; et dans le pou de mots qui accoinf)agnent cette action, il est aisé d'en pénétrer tout le sens : Que cet encens, Seigneur, que vous avez béni, monte jusquà vous, par le reyard favorable que vous daif/nercz jeter sur les dons que nous allons offrir ; et que voire miser icorde descende sur nous, comme nne espèce d'échange que vous voulez bien faire de vos grâces, avec les hommages que nous vous rendons. Alors lu i rêtre descend au pied de l'aulel ; il se prosterne, et empruntant quehjuos paroles du psaume CXL, il dit à Dieu : Que ma prière, Seigneur, s'élève jusqu'à vous, comme la fumée de l'encens que je vais brûler en votre honneur ! ¥.1 ûiios celte cérémonie, n'accomi)lil-il pas à la lettre ce précepte cpnj nous donne le Saint-Esprit ( /tcc/?., XVllI, 23), de pi-éparer notre âme avant la prière? lîl quo pouvons-nous demander de plus nécessaire à ce saint exercice, sinon que l'olce [irière devienne sendjlable è l'encens dont la fum'c monfe toujours vers celui qui en est ro!)jel,etdont la bonneoiieurs'insiiuic si edieacemenl ? Ivt pourquoi, lorsque vous sentez do la jiesauteur et du dégoût dans l'oraison, ne vous surviriez-vous pas di; ci's mômes parobjs pour attirer ^ur vous l'esprit de recueilletnent et de [)rière : Dirigalur orulio mea ? O n)on Dieu, (juc ma prière s'élève vers vous I (|uo mon esprit no s'ap- ()esanlisse j'Oint sur les objets qui l'environnent 1 C'esl de vous (pie vient la grâce de bien prier, et nous ne vous honorons dignenienl (pic ]ursqu(.' vous réglez el sanclili:'!!: vous-même nos noinmages. AUirez mon c(juur vors vous, comme la fumée d'un encens d'agréable odeur.
Lorsque le piôlre a réelle ces premièri'S paioli's, il monte à l'aulel, pour en encenser les ilitlorenles parties. C'est à la croix (pii en occii|)!; io milieu, cpi'il a rendu le premier lionniiage; mais l'Iiglise ayant |ilacé dessous, et niéin.i autour de l'aulel, des reliques des ^alnls, le prôirc, en conlinuant les encensemenls, un fait dans les diHérentes places q'ii so-il desliiié(;s à recevoir tes restes précieux des amis de Dieu. Que l'élévalion de mes iiKiins , continue le nnni.-,tre, devienne semblable au sacrifice du soir I Piesfpic toujours, peii.lanl le .'>aerilico do la Mus>e, les maiiibbont éluvées; et celle |»osluro est
pour le peuple comme une invitation d'élever son cœur vers Dieu. Le prôlro demande donc que ce signe extérieur et sensible proiluise en lui, et dans tous ceux qui l'environnent, un eiïet iniérieur ; que leur sacrifice, joint à celui de Jésus-Christ, devienne agréable, non comme le sacrifice (lu soir qui s'olfroit dans l'ancienne loi, mais comme celui que Jésus-Christ a oHert sur la croix, et dont le sa'jrifice de la Messo est la conlinnalion e^ la réprésentation.
Mettez, Seigneur, ajoute !e ministre, une garde à ma bouche, et une barrière de circonspection à mes lèvres.! Quel fruit, en effet, pouvons-nous allendre de nos prières, si notre langue est souillée par des discours prof;ines, si nos lèvres se prêtent à la vanilé et au mensonge? La ^oîic/te de l'impie, dit le PrO[)liôle dans un autre endroit {Psal. V, 11 ; Xl!l, 3), Cif comme un sépulcre ouvert qui n'exhale qu'une odeur d'itifeetion et dii mort; et Dieu demande (pjc nos prières soient comme un parfum (pii s'élève ju-;qu'aii trône de sa Majesté. Ces paroles prouvent bien que celte cérémonie n'intéresse (las moins le [)enp!e qui assiste, tpic le prêlre (jui célèbre. Si celui-ci doit porler la science et la vérilé sur ses lèvres, ceuxlà doivent en bannir tout ce qui tien! fi l'iniquité. C'est donc au nom du peuple, aussi bien qu'en son nom, que le ministre dit : Ne permettez pas, Seigneur, que mou cœur s'attache i^ cet esprit de malice, qui ne cherche qu'à tromper dans ses paroles : après avoir séduit les anircas, je me séduirais bicnl(jl moi-môme, en cherchanl des excuses dans mes péchés ; et celte disposition est la plus opposée à l'esprit do prière. Chercin.'z. le Seigneur, dit un prophète {Joël., II, i-2), dans la sincérité de votre cœur : s'apjjrocher de lui avec un cœur double et dissimul*?, qui no cannait poifil ses fautes, et chercher à en affaiblir l'énormité, c'est marcher à grands i)ïs vers l'endurcissenent et l'imp;>nilencc li.iale. Ce malheur est le |)lus grand el le plus redoulabhi pour nous ; c'est la disposition la plus opposée au sacrilice (^ue nous allons offrir; et c'est pour cela que lu prètri.', en renietlant l'encensoir entre les mains du diacie, termine par ces paroles : Que le Seigneur allume en nous le feu de son amour, cl qu'il nous enflamme d'une charité éternelle, il n'est, en ell'el, (jue le feu de la chanté (pii puisse changer cet esprit d'hypocrisie el de dissimulation, amollir cel esprit d'endurcissemenl et d'ini|iénilence (jiie le prêlre veut éloigner de lui et des assislanls, pour célébrer l'augusle Sacrilice.
Concluons de ces réilexions, quedésoimais nous ne devons point envisager les enccnsemonis (jui se fonl dans l'iîgliso comme un stériU; cérémonial, destiné simplement à allirer les yeux des chrétiens par un brillant spectacle ; (pie toutes les fois (pie l'Eglise observe cel usage, elle veut nous ra|)polcr h la nécossité do la jirière, et aux dispositions ipii peuvent nous la reii lr>^ utile; que les enceiiseiuenls surloul qui suivcul roii4iilion lu pain et du vin nous
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inspirent ces senlimenls d'iiiio manière bien plus frappante; que les |)rières qui les occornpagneiil nous reltaceni les devoirs coniniuns aux prêtres et aux lidèles; qu'il est utile de les ré[)é(er avec le prôlre, pourvu qu'en les réoiiant le cœur se conforme aux 'expressions que la bouche prononce.
j Ail 1 mes frères, si nous étions fidèles h ; soutenir loujours ce caractère de réflexion et de niéiiilalion, combien d'autres usnges que nous n'avons jamais pénétrés, et qui nous présenteraient un sens propre à nourrir notre piété, h atTerinir notre foi, à fortifier noire ospéi'a'ice, et h enflammer noire charité! Nous deviendrions forls contre tant d'incrédules et d'impies qui ne resjiecteiit lien, parce qu'ils ne veulent rien étudier ni connaître; nous trouverions des motifs d'édification et de salut dans ce qui fait tro[) souvent la matière de leurs railleries et de leurs satires. C'est alors qu'on verrait se renouveler parmi nous la simplicité de nos jères, qui est toujours en garde contre cette sagesse qui enfle le cœur, contre cette philosophie qui obscurcit les lumières de la foi. Nous serions sages, mais avec sobriété; savants, mais avec humilité; éclairés, mais avec simplicité; zélés et ardents |)Our le culte de Dieu, mais selon la science. J'aurai alteinl le but que je me suis proposé dans celte instruction, si j'ai pu vous inspirer une louable curiosité de vous instruire de toutes les pratiques et de tous les usages que l'Eglise nous fait observer. Vous trouverez dans cette curiosité même, si elle est réglée, des [irincifies de conduite pour le tenips, et un accroissement do désirs et d'ardeur pour ks biens de l'éternité. Ainsi soil-il.
SUR LE L4VEMEM' DES DOIGTS
LaTabo i^ler innocenle< mamis nieas, et nircumdabo allare tuuni, Domine. ( Psal. XXV, 6. )
Je laverai mes mains au milieu de ceux qui ont te cœur pur, el je m'approcherai de votre autel, Seigneur.
Ce verset et les suivants sont pris du XXV' psaume. L'Eglise l'a choisi, comme le i)lus propre à marquer les dispositions qu'elle veut inspirer aux fidèles dans cette cérémonii'. En vous l'expliquant, nous partagerons cette matière en deux instructions : nous nous contenterons aujourd'hui de l'finvi ager en elle-même, c'est-à-dire i)ar rapf)orl à son espritet à sa fin; nous examinerons ensuite les circonstances dans lesquelles l'Eglise la fait observer , et il nous restera dans l'instruction suivante, à vous expliquer le psaume qui accompagne cette cérémonie. Ne soyez pas surpris si nous revenons de temps en temps sur des disj)Osilions dont nous avons déjà parlé. Il paraît que l'Eglise a intention de nous les inculquer, puisque toutes les pratiques qu'elle observe nous rappellent aux mêmes sentiments. Mais pourrions-nous nous lasser d'entendre ce que nous ne devons jamais nous lasser de pratiquer? El n'en est-il pas de kl vérité comme de Dieu même? Elle est.
comme lui, une beauté loujours ancicnn; et loujours nouvelle, enseignée dès le commencement des lem[is, el qui le sera toujours avec succès pour les cœurs bien ()réparés. Non, un chrétien qui aime la religion, ne s'ennuie jamais d'en entendre parler; et si quelquefois un dégoût involontaire s'empare de lui, il trouve dans son humilité et dans sa foi de quoi renouveler son empressement et sa ferveur. Je vous invile à f.iiro un saint usage de ces dispositions, |)our profiler de l'instruction que je vais vous faire.
Je réduis à trois questions tout ce que j'ai à dire du cérémonial qu'observe le prêtre lorsqu'il lave ses doigts; et ces trois questions comprendront tout ce qu'il nous est important de savoir sur cette matière.
Premièrement, à quelle circonstance de la Messe l'Eglise a-t-elle placé celte cérémonie, et quelles ont été ses vues?
SecondemenI, comment s'observe-t-elle , et la manière de l'observer a-t-eile quelque chose de mystérieux et d'inslruclif ?
Enfin, pourquoi l'Eglise a-t-elle établi une pratique qui semble avoir déjà été observée p3r d'autres usages qui paraissent remplir le même objet?
A quel instant do la Messe le prêtre doitil laver ses doigts? Immédiatement après l'oblalion, et avant d'entrer dans la partie de la Messe qui prépare à la consécration : c'est-à-dire que l'Eglise, qui ne cesse de nous mettre sous les yeux les dispositions d'innocence el de pureté qu'exige le saint Sacrifice, veut que le prêtre se rappelle à lui-même ce devoir indispensable, et qu'il y rappelle les fidèles. Purifiez-vous, disait le Lévilique aux ministres de l'ancien Testament, purifiez-voxis avant de toucher les vases du Seigneur. (Lert/., VUI, 6 ; X, 3; Isa., Lil, 11.) De là ces piscines qui étaient placées à l'entrée du temple, et jusqu'auprès des autels; de là cette religieuse a.lenlion de tous ceux qui servaient au tabernacle ancien, pour que rien de souillé ni d'impur ne participât aux oblalions ; de là ces lois rigoureuses el pénales qui interdisaient l'entrée du temple et la participation aux hosties, non-seulement aux adultères et aux homicides, mais à ceux même qui avaient é})rouvé des souillures involontaires; el cette loi si altenlive n'était (ju'une ombre et une tigure. L'Eglise de Jésus-Christ, moins attachée que la Synagogue à ces purifications extérieures, no les néglige cependant pas. Elle nous apprend que c'est la pureté du cœur que Dieu demande; mais elle n'exclut pas cette propreté extérieure que la décence exige. Aussi veut-elle que les vases qui servent à l'oblalion soient d'un métal pur, et facile à purger des souillures qui {)0urraient le ternir : aussi veut-elle que les linges qui servent ou 5 purifier le calice, ou à lecevoir l'auguste victime, soient exe:iipts de taches : aussi prescrit-elle aux pasteurs la plus gramle vigilance sur ce point extérieur do sa discipline : el pour
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éclairer leur fidélité à cet égard, les premiers pasteurs confiaient aux archidiacres de leur cathédrale le soin de visiier les églises éloignées, pour s'assurer que celle décence el celle propreté extérieure j fussent conservées, se réservant à eux-mêmes de faire observer aux pasteurs qui travaillent sous leurs yeux, dans le lieu où est le siège de leur résidence, celle décence des vases, ainsi que des ornements destinés au Sacrifice.
Supposant donc une pureté extérieure dans les ministres, qui sont proprement les Viiscs du sanctuaire, un prêtre se rendrait coupable, s'il entrait dans le lieu saint sans a\oir pris soin de purifier ses mains, où doit ref)0ser le Saint des sainls ; et sa bouche, que l'A^^neau sans tache doit sanctifier par sa présence. Des piscines sont préparées pour cet usage dans le lieu où le prêtre se revêt de ses ornements ; c'est Ih qu'il lave ses mains, en récitant une prière que nous avons es[)liquée dans une de nos précédentes instructions. L'Eglise lui impose de plus, de laver à l'autel l'extrémité de ses doigts après l'oblation et avant le canon de la Messe, afin que celle nouvelle purification précède immédiatement l'aclion même du sacrifice, el qu'il puisse traiter les sainls mystères avec une pureté inviolable. Voilà le molifde celle cérémonie : considérons la manière de l'observer.
C'est au coin de l'autel, du côté où se dit TEiiitre, que le prêtre se lave les doigis. La raison do cet usage est prise de la forme des anciennes églises, où ce côté met les nnnislres inférieurs plus 5 portée du lieu où sont les v.ises el autres choses nécessaires au service de l'autel. Mais le ministro ne doit point oublier, en observant celle pratique, que la moindre souillure est une sorte d'indignité, qui, si elle n'exclut p;is loul 5 fait de la participation aux saints Miy-lères, exige au moins des sentimenls «le conlrilion el de douleur. C'est donc le souvenir de ses infiiJélités et de ses négligences, (]ui (ioit le conduire au coin do l'auiel. Il doit y gémir de se trouver encore si r.-iible et si iinpaifail, lorsqu'il s'agit de pailici|)er au Saiiit des sjiiuls. Il ne lave que l'exiréiiiité de ses doigts, parce qu'il doit être dan»' la dis|)osiiioii où éiaienl autrefois les apôires, à (jui Jésus-Chiisl, dans la (icriiiere Cène, rend ce témoignage, qu'ils sont puis: Mandi estis [Joan., Xlll, 10); mais que, iii.dgré celle pureté, ilsont besoin qu'on l.ive l'exlrémilé de' leurs corps. Aussi celle exirémilé des doigis, selon la pensée des iiiiiîiies de la vie spirituelle, signifie ces restes d ■ péchés que notre faiblesse rend inévitables, que notre ignorance nous cache, (pie notre legèielé nalurelle multiplie, dont ou g. nul tous les jours, el dans lesquels on reiMiiibc par un ellel de la fra-^ililé humaine. Ce>. lauie's n'ôtent pas la justice, elles n'inlerdist lit pas i'enlrée du sanctuaire; mais ol,es allaililis^enl la chanté, et rendent beaucoup plus redoutables des mystères qui ne devraient être confiés qu'aux anges et
aux saints. Relirez-vous donc dans ce moment avec le prêlre au coin de l'autel ; et quoique, avant d'y monter, vous ayez lait avec lui l'aveu de vos péchés, renouvelez cet aveu en lavant avec lui l'extrémité de vos doigis, c'est-à-dire, en détestant de toute la sincérité du cœur tout ce qui a pu déplaire au Seigneur, en le priant de discerner votre cause de celle de l'impie, qui, selon le témoignage de l'Ecrilure {Job, XV, 16), avale l'iniquité comme l'eau ; qui so familiarise lellement avec le mal, que (juand il a commencé à le commettre, il ne met plus de bornes à ses prévarications. Un coeur timoré est attentif à éviter lout ce qui peut le souiller aux yeux de Dieu; et il porte sur ses moindres faiblesses cet est)rit do gémissement et de scrupule (pje le pécheur n'éprouve |)as même dans ses plus grands désordres.
Voilù ce que nous signifie la manière dont l'Eglise nous fait observer cet usage. Il est bien facile, dès lois, de pénétrer son inteiiliondans celte cérémonie, et de s'instruira des dispositions qu'elle exige en l'observanl. Suivons, en elTet, les différentes gradations par lesquelles elle conduit, autant qu'il est possible, le prêtre et les assistants à nno sainteté |)arfaile. Elle veut des préparations qui précèdent l'entrée ilans le sanctuaire ; et c'est [)or le sacrement de [lénilence qu'el'e y introduit ceux qui auraient élé coupables de failles plus graves et plus volontaires. Elle veut que, dans celle première préparation, on s'excile ii une conlrilion vive el sincère. Il semble que, sorli de la piscine, on pourrait s'y présenter avec assurance. Pour loule autre cérémonie, elle se contesterait sans diKjte de celle |)récaution; mais quand il s'agil de participer à la sainteté par essence, la moindre faiblesse l'inipiièle. Tous prosternés au pied des sainls autels, avant de commencer aucune prière, avant de s'appliquer h la méditation d'aucune vérité, le ministre et les fidèles qui l'environnent, diront, dans ramerluine de leur cœur, qu'ils se recoiinaissenl très-coupables; cpi'ils ont besoin de toute l'indulgence et de loiili," la miséricorde d'un Dieu pa lient. Et a lt)rs l'Eglise permettra au ininislre de monter h l'auiel, et aux assistants do le suivre en esjiril, mais toujours en parlant le môme langage, toujours en soliicilant la rémission de leurs péchés, toujours en recoiiiiaissaiit leurs négligences sans nombre, leurs prévarications preS(iue infinies. Si le prêtre se prépare à lire le saint Evangile, et le peuple à l'entendre : Purifiez, dira-t-i!, mon cœur el mes Mètres : « Manda cor ineuin et labia mca. » Quand celle leclure est faite, c'est encore la rémission des péchés (pi'on demande par la vertu de ces divines |)aroles. En un mot, le prêtre, en son nom el au nom du [leuple, so reconnaît toujours (Oujiable; il solliciio sans cesse l'indulgence et la grAce ; el il finit par laver rextrémité de ses doigis, de jieur (jue, malgré celle précaution, il ne reste encore en lui (pn.-lquc faiblesse ignorée ou méconnue. L'Exiisc peul-eilo iiorter
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plus loin !(;s précautions, et, l'Our entrer dans ses vues, pourrions-nous porter trop loin nous-mêmes notre attention et nos respocis pour ces redoutaljlcs mystères?
C'est h celte cérémonie que se terminent ces préparations. L'E;j,lise va commencer jtouti^ l'heure le Sacrifice. Pénétrons donc nos cœurs des sentiments cjui peuvent nous ! rendre dignes de si grands mystères. Renouvelons les sentiments d'iiumililé que celle indignité de notre part, et la grandeur de la victime, ne sauraient rendre assez profonde ; notre crainte, que l'étonnante disproportion qui se trouve entre l'Eternel et )iotre mortalité ne saurait rendre trop vive. Ayot)s soin, en nous séftarant de l'autel, de nous confondre avec les |)éi heurs pénitents, afin q»ie Dieu ne nous confonde pas avec les impies, lorsque nous nous rapprocherons de ce lieu saint. C'est à ces dispositions que se réduisent les instructions que nous présente l'Eglise dans le lavement des doigts. Nous en sentirons bien mieux les avantages en suivant, dans la [iremière instruction, la prière que l'Eglise nous fait réciter dans celle cérémonie. N'attendons pas ce temps pour la méditer et nous exciter aux sentiments qu'elle nous inspire. Cherchons toujours à pénétrer le sens des prières que l'Eglise nous met dans la bouche, et ne servons pas le Seigneur du bout des lèvres.
Formez vous-même en nous,ô mon Dieu!
des hommages dignes de vous, c'est-à-dire des hommages offerts par un cœur pur et sincère, appuyés sur une humilité et sur une piélé solides, soutenus par la ferveur et nimés par la charité 1 Faites que toutes les fois que nous approcherons de votre autel, une sainte frayeur nous retienne, tandis qu'une juste confiance nous y conduit!
Faites-nous sentir combien vous êtes grand, et nous misérables; puissani, et nous faibles; juste, et nous pécheurs. Cette vue réveillera en nous la vigilance et la crainte; mais l'idée de votre miséricorde y ranimera la reconnaissance! la confiance et l'amour. Ainsi soit-il.
SLR LE PSAUME Lavubo.
Lavabo iiiler innocenles manus meas, et circumdabo aliare tuura. (Psal. XXV, 6.)
Je laverai mes inabis au milieu de ceux 'qui ont le cœur pur, et j'environnerai votre autel.
Je ne dois pas chercher d'autre texte à cette instruction, mes frères, que les paroles mêmes du psaume qui va nous occuper aujourd'hui. Il ne nous suffirait pas d'étudier, comme nous l'avons fait dans la dernière instruction, la cérémonie qu'observe le prêtre dans cette circonstance de la Messe et que! en est l'objei. Nous nje pourion'^ en l)énélrer l'esprit qu'en méditant les paroles que l'Eglise a choisies pour accompagner cette praliijue. Il est vrai qu'en expliquant ce psaume, et le rapprochant de cette cérémonie, je dois moins m'arrèter au sens lilléral qu'y oUacliail le Roi-Prophète en le piOiiont^anî, qu'au sens (iguralit qui le rap-
porte à Jésus-Christ, et au sens spirituel qui le rend propre aux prêtres et aux assistants. C'est surtout dans ce dernier sens que nous trouverons h nous édifier par la récitation de ce psaume, et c'est en le méditant que nous puiserons des motifs pour assister avec fruit à cette cérémonie.
'l'rop accoutumés peut-être à répéter souvent cette prière, n'éprouvons- nous pas quelquefois ce fonds de séclier-3sse et de tiédeur qui accomf)agne la récitation des dilférenles formules que l'Eglise a choisies avec tant d'inlelligence, et qu'elle nous met avec tunt de sagesse dans la bouche? Puissionsnous trouver, dans la méditation que nous allons faire, le moyen de réciter celle-ci avec plus de foi, plus d'onction et plus de fruit I
Le psaume que nous expliquons aujourd'hui, mes frères, est de David. Il convient parfaitement à l'élat où était ce prince dans le temps de la révolte d'Absalon ; et il pouvait demander avec assurance que Dieu le séparât des méchants, qui, par leur iu)piété, s'attirent la colère et les chûtiments du Seigneur, puisque, séparé d'eux par le goût qu'il avait montré jiour la maison de son Dieu, par le soin qu'il avait pris do placer le tabernacle dans un lieu qui répondît à la Majesté suprême qu'il représentait, il avait prouvé combien la gloire du Soigneur était chère à son cœur. Mais, quelque vrai que fût ce témoignage dans la bouclie du roi d'Israël, il n'était dans cet aveu, comme dans toutes les autres circonstances glorieuses ou pénibles de sa vie, que le prophète, l'inler[irète ot l'éeho de David par excellence, du véritable Roi d'Israël; et ce psaume, ex|)liqué à la lettre, se trouve tout entier en Jésus-Christ. Il doit laver, non ses mains, mais son corps tout entier, et avec lui, le genre humain, dans l'eau purifiante de son sang. Ce baptême, après lequel ii soupire avec tant d'ardeur, lui associe les saints de tous les temps, puisque c'est par la vertu de ce sang qu'ils sont sanctifiés : Lavabo inler innocentes manus meas. Des mains aussi pures seront seules dignes de traiter les mystères de Dieu, et de communiquer à des prêtres mortels le droit de les traiter en lui et en son nom. Aussi, après avoir environné la croix en étendant ses bras sur cet autel n)yslérieux, il pourra toujours dire qu'il environne aussi réellement l'autel de la terre, que celui du ciel. Quel que soit lo ministre qui entre dans le sanctuaire ; quelque saint, quelque recueilli ou quelque dissipé qu'il soit, c'est toujours Jésus-Christ réellement [iréscnt qui environne cet autel : Et circumdabo altare tuum, Domine.W l'environne comme médiateur entie Dieu et les hommes; c'est-à-dire qu'il y descend pour y continuer ce Sacrifice d'obéissance qui le fit monter sur la croix. Il y vient pour recevoir les hommages, entendre les louanges qu'on adresse à la Alajeslé suprême, et pour les transmettre jusqu'à son tiôiic, en leur donnant du mérite et du prix : Vt audiam laudes. Mais il y vient aussi pour
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former on nous ccl esprit de prières, ce sentiment d'ai;lions do grâces, en nous relinçant dans sa personne les grandeurs, les merveilles et les miséricordes de noire Dieu : Ul enarrem mirabilia lua.
Il l'environne, cet autel, comme adorateur sincère, qui préfère la heaulé de la maison de Dieu aux tabernacles des pécheurs ; le lieu où réside sa gloire, aux fêles brillantes des méchanls. Que dis-je?ll est lui-même le principal nrnemenl de celle n)aison ; et c'est afin qu'elle ne perde jamais rien de son éclat, que lui, qui est la splendeur du Père, l'image fidèle de sa majesté et de sa sagesse, veut toujours environner cet aulel, afin de nous ap|)iendre (juil a vraiment aimé la décence do la maison (L; Dieu : Dilexi dccorem domus luœ, el locum habitationis gloriœ luœ.
Il environne cet aulel comme victime; il y lient la place de l'homme pécheur, mais de l'homme touché (Je son péché, résolu do satisfaire pour son ()éché ; et il sait que, (quoique l'iniquilé soit toujours abominable aux yeux d'un Dieu saint, ce Dieu, aussi miséricordieux] (pi'il est juste, discerne dans ses jugements l'impie qui revient i\ lui dans la sincérité de son cœur, de l'impie qui l'ou- Irage par l'indocilité de son esprit. L'hoiumo jMilrefuis coupable, mais qui reconnaît ses désordres, mais qui gémit de ses fautes, et qui s'en huniilic, il le sépare de l'hounne dont les mains sont encore toutes teintes du sang de ses iniipiilés. Et c'est jiour cela qu'il demande, au nom des premiers, une niibéricorde dont les dernieis se rendent indignes par leur impénilcnce : Ne perdus cum inipiis uniinain mcam, cl cum iir/i' samjuinum vitum m cum.
Il l'environne comme Pontifi', mais Ponlife saint, excellent, pur el sans tache, qui n'a pas besoin, dit l'Apôlre, d'olfiir pour ses ()ropres péchés avant de sacrifier pour ceux du. peuple, puis(|u'il entre dans le sanctuaire avec rinnocem;e el la pureté qui lui sont essentielles : E<jo uulem in innocenlia mca ingrcssus sum. Il demande ce|)endant miséricorde pour lui-njûme, |iarce (|u'il ne fait qu'un avec les pécheurs dont il prend la place, et qu'il se charge de toutes leurs dettes pour les accjuilter par l'elTusiou de tout son sang; et c'est ce sang qui criera en notre nom, d'une voix si forte, si efficace : l\achetez-moi, Seigneur, el ayez pitié de moi : Redimc me, el miserere mci.
Il l'enviionne enfin comme noire frère.
C'est pour remplir à nolie égard cette aimable qualité, (lu'il a fixé ses pieds dans les senliers de la justice, afin de marcher à nolio tète, en nous donnant l'exenqjle do l'obéissance la [ilus |)romple, do la lidélité la plus inviolable : Pes meus slelil indirecto. Avant d'opérer les mystères de son incarnalion et do la rédemption, il aimait son Père cl en était aimé de tuule élcruilé : mais, maintenant, ( our que nous l'aiuiions, pour que nous en soyons aimés nous-mêmes, il veut, jusqu'à la consommation des siècles parler au milieu de nous le longigo de l'a-
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ninur et de la reconnaissance beucdicam le. Domine.
N(nis trouvons donc clairement exprimées dans ce psaume les fonctions que Jésus- Christ va remplir à l'aulel ; mais y verronsnous aussi clairement les dispositions qui doivent y coniluire lo prêtre et les assistants? Le premier n'y remplirait-il qu'un personnage tout à fait étranger, el les derniers, sneclateurs oisifs d'un si grand mystère, l.iisseronl-ils parler Jésus-Christ en leur nom, sans unir leur volonté à la sienne, leurs vœux à ses prières, et leurs sacrifices particuliers à l'oblalion qu'il va faire de luimême?
Ahl mes frères, disons les uns et les autres, de quelque ordre, de quelque condition que nous soyons, prêtres ou laïques, ju^les ou pécheurs, riches ou pauvres, grands ou petits : Je laverai désormais mes mains avec les justes : Lavabo inler innocentes maniis meas. El comme Jésus-Christ est le principe de toute justice, j'irai puiser dans les foilaines do mon Sauveur celle eau purifianle (jui m'est nécessaire pour effacer les taches que me fait contracter le commerce inévilable des méchants : j'environnerai avec lui votre aulel, ô mon Dieu l El circumdabo allare (uum, Domine! j'y viendrai chercher un asile contre les attaques des pécheurs; je viendrai y res[)irer une odeur de vie, pour dissiper l'odeur do mort qu'exhale la corruption du siècle; je me tiendrai uni à cet autel, d'oii me vient toute ma force dans les tentations, toute ma paix dans les agitations, toute mon assurance dans les inquiétudes, toute ma consolation dans les épreuves.
Les jiaroles que j'y entendrai seront bien diiïérentes de celles que j'entends continuellement au milieu du monde. Là on blasphème des myslèies qu'on n'y connaît pas; on murmure contre une Providence qu'on n'y éludiepas; on mé|)rise des vertus qu'on n"y pratique pas. Ici je n'entendrai que la voix des béuédiclions et des louanges : Vt audiam vocem laudis. Lh, séduit quelquefois par une coupable complaisance, mon langage n'est-il pas souvent assorti à celui du siècle? Méchant avec les méchants, n'ai-jo pas souvent outragé lo Seigneur, méprisé sa vertu, calomnié le juste, trahi la vérité? Mais ici j'ap()rendrai à honorer Dieu par mes paroles, à l)énir la sagesse do ses œuvres par ma soumission, h glorifier l'étcnduo de Ses miséiicorch'S par ma reconnaissance: Ut enarrem universit mirabilia lua.
J'ap|)rendrai à goûter la l)eaulé de la inaison de Dieu; et, fiuoiqu'elle no m'olTio [las ces ornemenis brillants, cette agréable variété fini éblouit dans les maisons di-s pécheurs, j'y serai frap[)ô d'un spectacle bien plus louchanl, el que le siècle ne m'offrira jamais : des Ames pures (|ui viennent s'y [Mirifier encore; des cœurs pénétrés li humililé, (pii viennent s'y confondre en présence de la Majesté su|)rôme; voilà ce qui décore il mes yeux le lieu saint, el me fait aimer la beauté <l" I • maison où i);cu me couimuniquo
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quelques rayons de sa gloire : Dilexidecorem ilomus tuœ.
Quft je suis en sûreié au pied de vos tabernaclos, ô mon Dieu 1 Partout ailleurs, confondu avec ceux qui vous offensent, coupable tnoi-même des iniquités qui vous outragent, qui me garantira dos coups de votre colère? Ici, ma cause devient celle de votre Fils; si je suis uni à lui par la charité, vous ne me inéconnaîtiez pas, parce que vous ne sauriez le méconnaître; vous ne rae perdrez pas, parce qu'il est l'auteur do mon salut et de ma vie; vous ne me confondrez [)as avec les hommes de chair et de sang, parce qu'il m'anime de votre Esprit- Saint : Ne perdas cum impiis, Deiis, animam meam, et cum viris sariQuinum vitam meam.
Les pécheurs ont entre leurs mains les témoignages de leurs iniquités; toutes leurs œuvres portent le cnraclère des passionsqui les inspirent ; leur droite, accoutumée à op- })rimer le juste, à sacritier les intérêts do la veuve, à vendre les droits de l'orphelin, est |/leino du fruit de leurs injustices : Jn quorum manibus iniquUates sitnl, dexlera eorum replela csl muneribus. Mais un autre intérêt oie conduit au pied de vos autels, Seigneur; je viens y remplir mes mains des dons i)récieux qui vous sont olîeris. Le sang de celui qui va les teindre ne criera pas vengeance contre ceux que de saintes dispositions conduisent à votre sanctuaire; et si leur droite se trouve pleine do présents, ce sont ceux ([ue votre grâce ré[)snd ici avec laiil d'abondance et tant de miséricorde.
J'oserai donc dire, tout pécheur que je suis, qu'il est ici une sainteté, une innocence qui me devient propre : Ego autem in innocentia tnea intjressus sum. L'abîme de vo;re miséricorde et des mérites do votre Fils a caché mes iniquités à vos yeux : je suis saint de sa sainteté, pur de sa justice, et en droit d'en solliciter ()ar lui la lécompense ; mais [)lus son sacrilice vous fait dissimuler mes fautes, moins je dois les méconnaître moi-même, et plus je dois m'écrier avfo douleur et avec force : Racheiez-raoi, Seigneur, et me traitez avec la compassion qu exige ma faiblesse : Hedime me, et Hu'serere mei.
Votre sanctuaire est pour moi la porte i|ui nie conduit au sentier de la justice; c'est le votie autel qu'a coulé pour moi cette eau •anctitiante qui ui'a purifié de toutes mes -■'Uiliures : c'est [lar votre Sacrilice que la . édule de mort qui me condamnait a été décimée. Mes pieds, qui se sont lassés dans les voies de l'iniquité, veulent couiir désorliiiiis clans celles de vos préceptes. Dirigez pour toujours mes pas, et tixez l'inconstance et la légèreté naturelle de mon cœur : Pes meus stelit indireclo.
Que mes œuvies publient vos bienfaits 1 que ma vie soit un témoignage continuel de votre miséricorde I que juirloul où se réuniront ceux qui vous adorent, mon âme sjil atieiilive à vous bénir, et que ce langage de louange et de bénédiction se fasse enlou-
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dre partout oi!l me conduiront vos desseins sur moi 1
Dans l'intérieur de ma maison, que j'apprenne à ceux qui y habitent que vous êtes le Dieu de tous les lieux, et que partout on doit vous honorer! Dans les sociétés que je fréquenterai, (^u'oii trouve en moi une expression fidèle de cette douceur, de celte humilité, de cette charité que vous prescrivez à ceux qui vous craignent I Duns vos tem|)les, qu'un profond recueillement, qu'une religieuse attention, qu'une assiduité soutenue de ma part, inspirent aux fidèles qui s'y réunissent, l'esprit qui doit les pénétrer h l'approche de votre sanctuaire ! Ce sera vous bénir dans les assemblées des fidèles : Jn ecclesiis benedicam te. Mais il est une assemblée bien plus digne de mes désirs, bien plus propre à combler mes vœux ; c'est celle de vos élus et de vos saints. Fixez mon cœur dans l'amour du bien, par une persévérance constante, alin que je passe de ces bénédictions lemiiorelles à ce cantique éternel que rien ne pourra interrompre; de ces consolations momentanées, à cette joi(> puie et inaltérable qu'on goûte dans rassemblée de vos amis: In ecclesiii benedicam te. Ain>i soilil.
SUR h'Orate fratres.]
Orale pro iiivicem, ut satvemini [Jac, V, 16.)
Priez les uns pour les autres, alin d'obtenir votre salut.
Il est évident que tout chrétien doit prier; que la vie spirituelle a son aliment qui lui est propre ; que si la grâce de Dieu l'entretient et l'augmente, c'est h la prière qu j Dieu l'accorde, selon l'ordre que suit communément sa providence et sa miséricorde. A celte première vérité ajoutons-en une seconde qui n'est pas moins prouvée. Un chrétien ne doit pas borner ses prières à ses besoins personnels; l'Eglise, qui [)rie pour tous, veut que tous jirient pour les nécessités communes ; elle leur en donne l'avis par ces paroles de mou texte : Priez les uns pour les autres: a Orate pro invicem. » Elle fait dépendre le salut non-seulement de celui pour qui on prie, mais même de celui qui prie, de celle ch;irilé qui rend com|iatissaiil aux misères de ses frères comme aux hiennes propres : Ut saicemini.
Ces deux véi ités présentées nous fournissent une conséquence ; c'est que l'avtrtisseiuent que donne le prêtre à la Messe, Orale, fratres, «. Priez, mes frères, » porte nécessairement sur celte double obligation, de prier, et de prier les uns pour les autres. Rendons-nous, mes frères, un moment «iltenlit's au sens de ces paroles, et de celles qui les suivent, et étudions les devoirs qu'elles nous im[)Osent.
Le ministre commencerait bien tard h inviter le peuple à prier, si celte invitation n'avait pas un autre motif que la nécessité générale de prier. Nous avons vu, en exjdiquanl les différentes formules (jui se récitent, la paît qu'y doit prendre le peui)ie. C'c-=l p.v.ir I li, c'est en son nom, c'est avec
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lui que le pr<^tre a fait la confession des péchés, la profession de la foi, et ics autres cérémonies qui ont mérité toute son attention. Pourquoi lui recoramande-t-il encore de prier, lorsqu'il le voit occujjé des difTérentes oraisons qu'il vient de répéter avec lui? C'est, disent tous les auteurs ecclésiastiques, que l'action du sacrifice va bientôt commencer. Il ne s'agira plus, dans quelques instants, de préliminaires ni.de prépnralions ; le Sncrifice va se consommer. Le prêtre, jusqu'à ce mouient confondu avec le peuple, a, en quelque sorle, conversé avec lui, par les différents souhaits qu'il a formés pour lui, par les diverses inslruclions qu'il lui a données, par les prières môme qu'il a faites en son nom. Mais ici, pour la dernière fois jusqu'à la fin du Sacrifice, le ministre, après avoir baisé l'autel, se tourne vers le peuple: il va le quitter, pour s'enfoncer dans le secret du sanctuaire ; il va monter, comme Moïse, sur la montagne, pour s'y entretenir avec Dieu seul ; mais il n'oublie pas avant de faire cette démarche, qu'il y porte les faiblesses inséparables do l'humanité, et qu'il a besoin, dans cette occasion redoutable, d'être aidé du secours des [irières du peuple : Priez, mes frères : <t Orale, fratres. » Priez pour moi, comme le disaient les prêtres, il y a plus de huit cents ans, dans celte circonstance de là Messe; priez pour moi, pauvre pécheur, comme le disent encore les Charireuï, qui ont retenu cet ancien usage. Après cette prière, le prêtre se tourne vers l'autel; il n'a presque plus de communication avec les assistants jusqu'à la consommation du Sacrifice; et s'il élève encore la voix de temps en temps pour se faire entendre, c'est sans se retourner vers eux, sans les saluer, comme il le faisait au[)aravant, parce que le ministère auquel il va être associé, l'élève en quel(|ue sorle au-dessus de l'humanité, le séjiare entièrement de tout ce qui tient à la terre. Et plût à Dieu qu'il en fût vraiment séf)aré par les dispositions du cœur, par le recueillement de l'esprit, par l'exemption totale desdistractions qui viennent l'assaillir au moment le plus intéressant et le |)lus redoiiiable !
Mais, pour sentir l'intérêt que le peuple doit prendre à cette cérémonie, suivons les par(d(S de celte invitation, et la réponse qu'y font les assistants. Priez, nres frères, ait le prêtre, afin que mon sacrifice et le vôtre soit favurahlement reçu du Père toutpuissant. — Que le Seigneur, répond le peuple , le reçoive de vos mains, ce sacrifice, pour la gloire de son saint nom, pour notre utilité et pour celle de toute la sainte Eglise!
Priez, « Orafe, «.c'est-à-dire, ne nous séparons |ias dans un moment où il s'agit de noire cause commune : l'intervalle que met eiilro vous et nous le Saint des saints où j'ai l'honneur d'être admis, ne me fera pas pcrdie de vue vos intéiêls: n'oubliez jias vous-mêmes les droits que j'ai à voire charité. Vous êtes mes frères en Jé^us-'JuivI,
Fratres : le ministère dont je suis revêtu, en m'élevant au-dessus de vous, no diminue î.. rien de celte parfaite conformité qui nous rend tous enfants d'une même fa.mille: nous allons tous nous asseoir à la même table, rompre le môme pain; et ce pain entretiendra en nous une même vie: le môme sang coulera dans nos veines, et deviendra pour nous le germa du même hérilage. Ainsi le Sacrifice de Jésus-Christ, le premior-né de' cette famille, que je vais offi ir, est mon |sacrifice et le vôtre' : Ut meum et vcstrum sacrificium. Il est mon sacrifice ; il m'en a établi le ministre, tout indigne que j'en .suis; il estaussi le vôtre dans utisens moins étendu, mais réel. Je vais l'offrir par Jésus- Christ, et vous l'offrirez vous-mômes avec lui et par m''S mains. Qu'il nous importo donc à tous que ce sacrifice soit favorablement reçu 1 Acceptabile fiai ! Mais peut-elle être reje'tée, celte oblalion du sang d'un Dieu, du Fils unique dun Dieu ? Peut-il se trouver dans la Viciiine quelque souillure qui la rende indigne de la majesté de celui à qui elle est offerte? Non; mais ce Dieu aussi grand, aussi puissant, aussi juste qu'il est saint, Apud Deum omnipolentem, peut voir dans nos mains des injustices, dans nos cœurs des désirs criminels, dans nos consciences des taches qui nous rendent indignes de participer aux fruits de ce Sacrifice ; et c'est pour vous engager à de imuveaux sentimenis de douleur et de gémissement sur nos péchés communs, que je vou.s renouvelle l'avertissement de prier : Orale, fratres
A une invitation si juste, si utile, comment le peuple ré|)ondra-t-il ? Oui, nous prierons, nous demanderons de toute la plénitude de notre cœur, que votre Dieu et le nôtre reçoive ce sacrifi;e de vos mains: Siiscipiat Dominus sacrificium de manibus <Mis; qu'il achève de sanctifier cesj mains déjà consacrées par l'onction du sacerdoce ; ces mains qui tant de fois ont porlé l'arche d'alliance, ces mains si souvent occupées à répandre sur nous la bénédiction, nous do-« manderons à Dieu qu'elles puissent s'élever efficacement pour nous et pour vous ; qu'elles aient, comme autrefois celles du législateur d'Israël, la vertu d'apaiser la colère du Seigneur, d'assurer la victoire à son peuple, et d'écarter les ennemis do son nom. Nous n'oublierons pas que le premier objet du sacrifice est de rendre à Dieu la gloire que nous lui refusons par nos péchés; unis à la victime que vous allez offrir, nous ferons avec elle hommage au Seigneur de notre obéissance à ses ordres, de notre confiance dans SCS bontés, de notre crainte de ses justices, do noire éloignement pour tout ce (jui lui déplaît, do notre reconnaissance pour ses miséricordes : Ad laudem et yloriam nominis sui. Et joignant vos intérêts et les nôtres aux hommages que nous rendons h Dieu, nous le supplierons que ce sacrifice nous soit utile: Ad tUilttatem quoque nostram : c'isl-à-dire, (|uo le fruit do ce sacrifice s'élendc à tous nos besoins, qu'il purifie
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nos âmes, (lu'il :'i^]),-iiule sa lumière dons nos llli,^alion d'éK)igtier île nos cœnrs loiile es|)rils, (|u'il emljras(! nos cœurs, qu'il reclilie nos voies, (ju'il anime nos espérances, qu'il protège môme noire vie, nos familles et nos biens. Occupés de ces intérêts légitimes, nous ne perdrons f)as de vue l'intérêt général de toute l'Eglise : Toliusque Itcctesiœ sanclœ. C'est 5 Dieu, notre [)ère commun, que le sacrifice va être [)résenlé; c'est Jésus-Christ, notre frère, qui vas'oll'rir ; c'est par les mains d'un ministre choisi d'entre nous (ju'il va êlreolfert ; c'est [)Our la sanctification de tous que s'est consomnjé le grand mystère qui va se renouveler sons nos yeux. Ah ! nos prières seraient rejelées, si nous osions metlre à nos voeux la moindre resliictidii et la moindre réserve.
De ces réllexioas il nous est aisé de conclure, mes frères, que cette invitation, et la réponse qui en est la suite, renferment un fonds d'instructions inépuisable; qu'elles condanment, l'une et l'autre, la froideur do ces chrétiens qui assistent au sacrifice de la Messe comme si celle acliun ieurétait étrangère ; qui n'y portent qu'un cœur languissant et un es[)rit disirait ; qui, loin de s'aider (du moins pour réveiller leur ferveur) des prières que TEgliso a consacrées à cet usage, porletU paiiout des regards curieux. Peuvent-ils (Jire que ce sacrilice est le leur ? Mais quelle part y i)rennont-ils ? quel honneur rendent-ils à Dieu, ^ qui il est offert? et de quell ' utilité ()eut-il étrepour eux-mêmes? De quelle sorte de besoin sont-ils occu|)és, (•nx qui méconnaissent les maux do leurs âmes? En vain le n)inistre leur dira-t-il de piier: peu accoutumés à ce saint exercice dans l'intérieur de leurs maisons, ils viennent apporter dans nos temples cet esprit de légèreté et de dissipation qui les suit fiaricut. Ah 1 craignons d'être de ce nombre, lorsque nous assistons au saint sacrifice de la Messe. Appliquons- nous à cet avis que nous donne le prêtre ; cl pour en profiter, considérons dans cet avertissement trois
dispositions qui vont nous servir à profiter des autres [)rières qui com[)Osent la Jàturgie.
Premièrement, cet avertissement nous rappelle au recueillement. C'est dans l'instant où le ministre va se recueillir lui-môme en so séparant du peLi[)le, en se renfermant dans le sanctuaire, d'où il ne descend plus que le Sacrifice ne soit achevé; c'est dans ce moment qu'il invite à prier : Orale, fratres. Nous devons donc alors rentrer [dus particulièrement dans le sanctuaire de noire cœur, y réfiéchir plus profondément sur nos besoins, y méditer plus sérieusement sur les desseins de Jésus-Chrisi, y examiner plus scrupuleusement les fautes qui peuvent nous rendre le Sacriûie iniruclueux, en écnrler avec plus de soin les distractions, qui souvent, par notre négligence, ôtent à la prière loule son efficacité el tout son pris.
Secondement, cet avis uu prêtre nous rappelle <i la charité mutuelle. Le nom de fièrcs ipi'il nous donne, nous iuiposo l'o-
piév'cntion, toute partialité, toute inimitié, tout ressentiment, toute aigreur: il n'est pas une peine, pas un besoin connu dans le prochain, qui ne doive exciter notre altenlion, notre commisération el nos prières. Nous sonmies les frères, non-seulenienl do nos amis el de nos (iroches, mais de cetix qui sont le plus étrangers à la région que nous habitons; mais de ceux qui, par haine ou par mépris, auraient nui davantage à notre ré[)ulntion ou à notre f'oilune. Ils seront tous présents à Jésus-CInist quand il offrira son Sacrifice; ils doivent être aussi présents à notre cœur, lorsque nous promettons à son ministre de nous occuper do nos besoins personnels.
Troisièniement, cet avis nous rappelle h l'amour de l'Eglise; et c'est une suile de celle qualité d'enfants dont nous sommes revêtus, et de ce litre do frères que le prêlre nous donne. C'est comme ministre de cette Eglise, et en son nom, qu'il agit el qu'il parle: el le Sacrifice qu'il va ofl'rir intéresse cède Eglise sainte (pii est celle de Dieu, Ecclesiœ sanclœ suœ, puisque c'est par elle qu'il se forme des enfants adoptifs: qui est l'Eglise de Jésus-Christ, puisqu'il Si; l'est acquise pour Epouse sur la croix. Elle est aussi notre Eglise, puisqu'elle nous rassemble par la profession d'une nôme foi, par la communauté des mêmes prières, par la participation aux mêmes sacrements, fiar la docilité au même Chef visible el h ses coopérateurs dans le ministère. Ses accroissements (ioivent donc nous être aussi cliers que nos intérêts pro|)res : ses n.aux doivent nous affliger comme s'ils nous étaient personnels; et la même ardeur que la foi nous inspire dans les vœux que nous formons pour nous, doit nous animer lorsque nous pensons aux schismes (jui la déchirent, aux nouveautés qui l'afiligent, aux hérésies qui l'obscurcissent, aux combats qui l'agitenl, et aux désordres des mauvais chrétiens (jui la déshonorent.
Que tous ces motifs réunis rendent désormais notre foi plus vive, nos prières plus ferventes! que nos vœux, unis à ceux de Jésus-Chrisl dans son Sacrifice, attirent sur nous un regard de miséricorde dans le leaqis, et soient pour nous le présage des njômes 'miséricordes pour rélernité. Ainsi soit-il.
SUR LA PRÉFACE
l'raeparalioncs cordis exaiidisli. (Pifl/.X, 17.) Fous avez écoulé les simples prépuialions du cœur.
Celle vérité, ani oncce par le Roi-l'roplièle, est établie dans filus li'un endroit de l'Ecriture : Dieu écoule les simples préparations du cœur: c'est-à-dire, que pour obtenir les grâces qui nous sont nécessaires. Dieu n'exige ni une longue exposition de nos maux, ni ui;e touchante énuméiaiion de nos misères. Aussi le Sage nous dil-il [Eccli., Vil, 15) que la prière clHcaco ne consiste pas dans beaucoup de paroles, et
INSril. SUU LE s. SACriîFÎCE DE LA .MESSE.
lésus-Chrisl nous apprend [Mutih., VI, 7) L]ue quand nous voulons [irier, la I)rièveti5 de nos discours n'est pas moins essenliello que le recueillcmetil de nos esprits. L'Eglise, insiruite do cotte vérité, n soin, quand elle nous fait prier, de renfermer dans de courtes expressions les demandes les plus importantes pour le salut: mais, persuadée de celle autre vérité, que Dieu exauce la simple préparation du cœur, elle ne nous applique jamais à ce saint exercice, qu'elle ne nous y prépare. Elle le fait singulièrement dans la formule appelée Pr^/'ace, qui n'est pas proprement une prière, mais une nouvelle invitation à prier: elle nous y firésente les plus louchants raolifs. Elle le fait immédiatement avant les prières de la Lilurgie, afin qu'à l'aclion la plus intéressante, nous apportions les dispositions les plus saintes. Pénétrons-nous de ces dispositions, mes frères, par i'inslruction que nous allons entendre sur celte invitation.
Le mot de Préface annonce une action qui précède: et c'est en effet pour précéder le Canon et y préparer, que l'Eglise observe l'usage de faire dire la Préface imaiédiatement avant do commencer les prières qui le com|iosent. Nous avons vu dans la dernière instruction le prêtre quitter le peuple, lui faire, en quelque sorte, de solennels adieux, en se recommandant à ses prières ; et nous avons dit qu'il entrait dans le Saint dos sainls, |iour n'en plus sortir que le mystère de noire rédemjjlion ne Tût consommé. Celte exi)licaiion mystique est d'autant plus vraie, qu'autrefois on fermait les portes du sancluaire avant la Préface, pour ne les rouvrir qu'à la conjmunion ; et qu'un reste de cet usage s'est encore conservé dans quelques Eglises, où l'on tire des rideaux enlio le saui luaire et le reste du teuiple; sans doute pour annoncer une séparation, une absence totale du |)rêtre, qui, livré au commerce, le plus saint avec son Dieu, n'en doit plus avoir avec ses frères, tant que ilureroul les iniiiiies communications dont l'honore son Créateur.
C'est cepeiulaul de ce lieu de séparation et de retraite, qu'il adresse au peuple les plus louchantes exliortations. Celte conduiie ne nous figurerait-elle pas un aul,-e mystère infiniment consolant pour nous, la présence de Jésus-Christ en môme le[U[)s sur la (erre et dans le ciel ? ici-bas, pour nous animer cl nous instruire; dans le ciel, pour nous i)iolégt'r et nous défendre. Puis(jue le prêtre est, dans ces redoulables fonctions, l'image sensible d'un Dieu invisible, recevons-le avec le respect (lu'exige son ministère; et pour (lue Dieu l'écoute favorablement lorsqu'il va traiter notre cause, écoutons-le avec docilité lorsqu'il sollicite nos hommages.
C'est à la suite de la prière aiipeléo Secrète, que se dit la Préface. Nous n'avons pas insisté sur celle prière, dite h voix moins élevée (jue les autres, qui d'ailleurs vaiic selon les dillérentes soieniulés et donl l'obiet est de Icnniner par la iir;èrc la
troisième partie de la Mess.^, que nous pouvons appeler Olfrande. Le t)rfilre, pour avertir le [K-'uple que cetlo prière est Unie, élève la voix à ces dernières paroles : Dans tous les siècles dos siècles: Per omnia sœcula sœculorum. Et VAmen que répond le peuple, est aussi bien un aveu des prières qui ont été faites pour lui dans la Secrète, qu'un acqniscement anticipé à toutes celles qui vont être offertes à Dieu dans la suite de celte quatrième partie, que nous appelons la Consécration. Aussi le prôlre emploie-t-il la bénédiclioa qu'il a déjà plusieurs fois donnée au.^c assistants, non plus en se retournant vers eux, puisqu'il n'est plus au milieu d'eux, mais d'une voix assez intcdligilile [jour cire entendu du [dus grand nombre : Que le Seigneur soit avec vous! « Doininus lobiscwn ! »
Elevez vos cœurs, dit le ministre : « Sursum corda. » Nous les élevons, répond toule l'assemblée : « Habemus ad Dominum. »
Ces paroles, dignes par elles-mêmes de toute notre allention, et propres à exciter en nous une dévotion sensible, si nous les récitons avec foi, nous paraîtront bien plus respectables fpaand nous saurons qu'elles remontent aux temps apostoliques; t|u'il n'est pas {lossible de leur marquer une autre origine; qu'avant môme que l'usage des Préfaces propres aux différentes fêtes se fût inlroduil dans l'Eglise, ces paroles précédaient toujours le Canon, et en faisaient en quelqu'.î sorle partie. Saint Cyprien, dont je ne puis me dispenser de citer les paroles, disait à son peuple : Mes irès-clicrs frères, quand nous assistons à la prière (c'est le nom qu'on donnait alors à la Messe), nous devons y ôlro attentifs et nous y appliquer do tout noire cœur; bannissons toutes les pensées de la chair et du siècle, et dans ce moment, que l'esprit ne s'ap|)lique qu'à ce qu'il doit demander. C'est pour cela qoo le prôlre avant de commencer celte prièie, prépare ses frères par cette préface, Prqifalione prœnussa : Elevez vos cœurs; aliii que le peuple soit averti [lar sa réponse môme : Nous les tenons élevés vers le Seigneur, de l'obligation où il est de ne s'occuper que de Dieu seul. Fermons donc le cœur à tout autre objet qu'au Seigneur, el ne laissons pas approcher de nous son ennemi, dans le temps que nous lui demandons des griices. Quelle impression doivent faire sur nous les réllexions de ce Père, qui écrivait dans les premiers siècles de l'Eglise! S'il eût vécu dans ces derniers temps, et qu'il eût été témoin de l'air de dissipation, d'irréligion même, qu'on porto au pied des aulels; s'il eût aperçu, comiuo nous, que tes mômes [)aroles dans noire boni lie semblent n'avoir plus le sens (|ue la foi y fais. lit donner dans les beaux jours du chiistianisme, et (ju'accouluinés à répéter par routine, nos cœurs se sont élevés veis Ij Seigneur, Habemus ad Dominum, nous sommes par une ciiminolle habitude tout penchés vers la terre, tout occu[)és des plaisii.s el l'es dissipations du siècle, n'aurail-il p s
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njouié à celle invitation les plus effrayantes menaces?
Ah I si vos cœurs sont vraiment à Dieu coramc vous le dites, ajoute le prêtre, unissons-nous pour lui rendre des actions de l^râces : Grattas agamus Domino Deo tiostro. Et l'Eglise nous apprend par ces jinroles, que c'est toujours l'action de grâces qui doit commencer la prière; que celte disposition est la première de toutes celles qui peuvent la rendre utile; qu'un cœur reconnaiss.ini acquiert un droit certain sur celui d'un Diuu juste et sensible à nos peines. Ecrions-nous donc avec l'effusion d'une âme touchée des miséricordes du Seigneur: Il est juste, il est raisonnable de rendre grâces au Seigneur noire Dieu : Yere dignum et justum est.
Le prêlre, autorisé par le ministère que l'Eglise lui confie, soutenu par le consenlemenl unanime du peuple, répèle les mômes paroles, pour montrer que celle inullilude assemblée n'a qu'un cœur et qu'une Ame, quand il s'agit de rendre à Dieu l'hommage de la reconnaissance : Vere dignum et justum est. Il ajoute aux motifs de la justice, des mulifs d'intérêt : Mquum el salutare. Il déclare que cet hommage est celui de tous les temps cl de tous les lieux : JSos tibi se.mpcr et ubique gratias agere. Le resie de celle prière, si conforme aux disfiosilio'is qui i'onl inspirée, nous prouverait, si nous pouvions la méditer, que TaïUion de grâces est rendue h un Dieu, qui, par conséquent, n'a pas besoin ne nos Injuimages : JJeus ; h un Père, qui daigne se laisser loucher par nos respecis : Pater; à un Etre ton i- pu issu ni, el qui se suOit à lui-même: Oinnipotens; h l'Eiernel, qui veut que nous connnencions dans le lemps la louange que nous devons continuer dans l'élernilé • jElerne I/eus. Aussi, considérons comment l'Eglise uuil dans celle prière l'Eglise delà lerre avec celle du ciel. C'est par Jésus-Chrisl que se rend l'aclion degràct:s : Per .Jcsum Christum. Et il lienl en quelque sorte le milieu enlie la Jérusalem terrestre el la cité du Dieu vivant, Dieu par n;;ture, homme par obéissance, le Roi du ciel et noire Seigneur : Uominam noslrum. C'est lui qui a délié en quelque sorle notre langue, pour la mettre eu élai de louer Dkju ; el c'est par lui que toute la milice céleste rend des hommages proportionnés au rang que lui a marqué j'Elei'iiel : Per quein Majcstalem luam. Et concevez quelle ujiséricords! Chacun de ces esprits bienheureux a sa fonction [larliculière, tandis (jue t;ous, indignes de lever nos regards vers celle Majesté suprême, nous souimes honorés de toutes ces funclions à la f)is 1 Les anges le loueni : Laudant angcH; et nos temples retentissent tous les jours dos cantiques que nous chantons en son honiieurl Les Dominations l'adorent:
Adorant Dominutiones; et avec elles nous allons dans quelques nislanls nous prosterner devant sesaulelsl Les Puissances l'honorenl par un sainl iremblement ; ïremunt Polistates; et nous somnjes invités à le fléchir par une crainte mêlée d'amour! Les
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Vertus des cieux s'unissent aux Chérubins et aux Séraphins, pour pidilier sans interruplion sa sainteté : Tibi Cherubim et Seraphim incessabili voce proclamant ; et nous allons être admis aux chœurs de ces esjirits l)ienheureux pour chanter le cantique qu'ils répètent sans cesse I Puissions-nous, comme eux, le chanter toujours: Incessabili voce ; et ne jamais démentir par nos faiblesses l'aveu public que nous faisons de la sainteté de notre Dieux I
Ce cantique ferait dans ce moment l'objet de notre méditation, si nous n'élions (las obligés de melire des bornes au zèle qui nous anime. Il est bien propre, au reste, à soutenir noire allenlion dans la prochaine inslruclion; et nous ne devons pas terminer celle-ci, sans vous faire remarquer que l'Eglise, dans les grandes soienniiés, ajoute à celte Préface des paroles qui expriment l'objet du mystère qu'elle célèbre; que plusieurs de ces Préfaces remontent aux. premiers siècles; qu'il n'en est aucune qui, méditée atlenlivernenl, ne puisse contribuer beaucoup à intéresser notre foi. Peul-ôtre l'habitude de les chanter avec l'Eglise en at-elle énervé la force pour plusieurs; mais par noire assiduité à réciter ces iirières, apprenons à ne les dire qu'avec le respect qu'elles exigent.
N'oublions jamais, mes frères, qu'admis avec ces esprits bienheureux à rendre le Iribul de louanges au Seigneur, nous devons nous emapprocher autant qu'il est possible, par l'&rdeur de noire chanté, les imiter par notre obéissance et notre fidélité, a(in de mériter de leur être as.^ociés dans la perpétuité de leur hommage. Ainsi soit-il.
SUR LE Sanctus.
Séraphin clamabaul aller ad aiierorn : Sancliis, Sapclus, SaiiLliis Doiiiinus exerciluunj: plenaesl lerra gloria cjiis. ( Isa., VI, 3.)
Les Séiapliius se disaient l'wiyà l'autre : Saint, Saint, Sdinl esl le Dieu (les années ; la terre est templie de sa (/luire.
Celle prière, ou plutôt ce cantique, suit la Prélace que chante le prêlre, el en quelque sorlo la Préface du peuple. Jusque-là les assistanis n'ont participé que par leurs désirs aux louanges, aux actions de grâces qui se sont adr.jssées au Soig.ieur; mais ici il semble que la vivacité de leur amour el de leur reconuaissancc ne leur permet pas de se tenir |)lus longtemps dans le silence. Ils interrompent le prêlre pour jiarler à leur tour; puisque le sens de ces paroles n'est point fini, lorsque tout le peuple s'écrie : Sanctus I Le minisire se tait à son lour et répèle à voix basse ce cantique que le peuple chante avec tant de joie. \
Je dis avec joie : je ne parle que des chrétiens dignes de ce nom, animés d'un véritable esprit de religion et de charité, accoutumés à méditer ce que l'Eglise leur fait dire : Oui, ces chrétiens devant lesquels je ci'ois parler aujourd'hui, vont comprendre qu'il n'est pas de cantiques plus propres à exciter leur confiance et leur amour.
INSTR. SUR LE S. SACHÎFICE DE LA IMESSfi.
Saisissons donc l'espril de ce cantique.
Cette prière se trouve d;ins les anciennes Liturgies ; elleest, par conséquent, du nonribre de celles qui ont paru les plus propres à exciter et nourrir notre foi. L'Eglise en faisait un motif d'émulation pour les catéchumènes. Saint Grégoire de Nice, dans les exhortations, qu'il leur adresse, leur dit : Hâtez-vous de recevoir le baplônje pour chanter avec les fidèles le cantique des Séraphins.' Un autre Père s'étonne qu'il soit possible que des bouches une fois consacrées à le prononcer, osent encore proférer quelque* paroles capables de déshonorer le nom de chrétien. Un concile veut qu'il soit récité à toutes les Messes publiques ou particulières, et désapprouve l'usage qui s'était introduit dans chaque Eglise, de le réserver pour les Messes solennelles. Ce concile n'en exce{<le pas même les jours de pénitence, ni ceux où l'on célèbre le Sacrifice pour les morts, parce que, disent les Pères de cette assemblée, ce cantique ne peut jamais produire l'ennui dans l'esprit du vrai fidèle, quand même il consacrerait les jours et les nuits à le réciter.
Ce cantique est entièrement composé des paroles de l'Ecriture sainte; l'Eglise n'y a rien ajouté ni retranché. L'apôtre saint Jean le rapporte dans son Apocalypse (Châp. IV, vers. 8j Ce fut le plus touchant des spectacles que Dieu lui fit apercevoir, lorsqu'il daigna lui révéler les mystères de son royaume. Nous ne pouvons donc le répéter avec frnil, qu'autant que nous nous transporterons en esprit au lieu où il se chante dignement. Il est le cantique des anges et des bienheureux; et nous sommes admis à la participation de ce bonheur 1 Si notre cœur n'est [las aussi pur que celui des anges et des saints, du moins que notre volonté soit aussi droite que la leur : livronsnous comme eux à une sainte joie ; offrons avec eux de profonds hommages ; soyons comme eux ardents pour la justice : trois dispositions que cette prière nous inspire.
La joie de ce cantique fail de la terre un nouveau ciel. Ce cri d'allégresse ijui s'étend dans le séjour de rélernilé, retentit jusqu'au lieu de notre captivité et de noire exil. Ici, comme au pied du trône do lEternel, on entend : Saint, Saint, Saint, est le Dieu des arméesl Nos faibles voix se conl'ondenl avec celles des amis de Dieu, et sont écoutées avec la môme complaisance. Que la confiance pénètre nos cœurs; si nous ne sommes pas encore dans la patrie, au moins nous cs'-ii permis d"en goûter par avance les délices; si nous ne tenons pas encore la palme de la victoire, nous la voyons, celle palme, entre les mains du Dieu qui. nous l'a acquise et qui nous la destine. Bien différents du jieuple de Dieu, qui n'osait prononcer le nom du Seigneur, nous louons avec assurance le Dieu dos armées. Devenus ses amis et son peuple, il aime à nous entendre raconter ses merveilles et publier ses gratideurs. 11 est (rois fois saint, et nous mille fois coupables ; mais il est plein do
miséricorde, et ne sanrau dédaigner les louanges que lui rend un cœur humble et reconnaissant.
Avec quels transports ne chanlerions-nous pas ce cantique, mes frères, si, en le répétant, nous nous élevions en esprit jusqu'au séjour des bienheureux ; si nous nous persuadions que, comme les anges, nous environnons le trône du Dieu des armées; si nous fixions nos regards, non sur cet autel visible sur lequel la victime s'immole d'une manière invisible, mais sur l'autel sublime du ciel, où l'Agneau de Dieu, immolé dès l'origine du monde, se voit toujours dans un état d'immolation et de sacrifice l Si notre foi était assez éclairée pour nous peindre tous ces objets, nous ne nous lasserions jamais de le répéter; et pénétrés d'un saint respect, nous nous efforcerions de rendre h l'Eternel tous les hommages qu'il a droit d'exiger de sa créature.
Oui, le respect est nécessaire pour réciter cette prière avec fruit. Tandis que les séraphins chantent ce cantique, les chérubins se couvrent le visage de leurs ailes: aussi le prêtre, en le répétant, joint ses mains, et s'incline profondément. Le chrétien qui chante avec lui, doit donc s'abaisser lui-même en f)résence de la Majesté suprême, se souvenir que c'est l'esc'ave qui parle à son Seigneur, une créature qui loue l'Auteur de son être, et surtout un [)écheur qui ose se mêler à la troufie des plus purs Esprits, pour rendre hommage à l'Auteur de toute sainteté. Il doit faire attention,jen répétant ces paroles, aux qualités queDieus'j est' données lui-même. Il y est ap[)elé le Dieu des armées, le Roi de gloire : c'est, par conséquent, à lui seul qu'est attribuée la gloire, l'empire, la puissance ; lui seul est saint, heureux et parfait; et il ne nous resie, à nous, que la honte et la confusion. Ap|)renons donc h chanter ce cantique avec un respect mêlé de crainte et de tremblement; et c'est en ceci que nos dispositions durèrent de celles des anges et des saints. Assurés de leur bonheur, incapaliles do perdre la justice, fixés pour toujours dans la charité, qu'ils se livrent aux Iransporis d'une joi(; pure, (jiio leur respect tienne |)lutôl do l'aiiiour (pie de la crainte; cette situation convient aux élus de Ditni : mais nous, dont la vertu est toujours chancelante, donl la [lersévérance est toujours douteuse, dont les victoires sont si iiulécises, et le salut si incertain, nos chants sont plutôt des gémissements et des plaintes, que des cris d'allégresse ; et noire confiance, toute l'rino qu'elle puisse être, doit céder quelquefois aux t^'rreurs qiK! nous causent noire ineonsianco et notre faiblesse Mais jiour l'animer, cette confiance, excitons - nous à l'amour tfo la justice, troisième disposiiion que doit nous nis|)irer celte prière. C'est au Dieu trois fois sailli, que nous adressons nos hommages, et Jésus-Christ, [lar ipii nous l(;s rendons, nous crie du fond de cel aulel : Soyez saints, cumme vulre Pèro qui est (ians le ciel est «aiiit lui-même; rorfuils selon la
OUATEUUS CHUETIENS. COCHIN.
iiiosiirc dos dans (juc vous avez reçus, connue il l'esl selon J'immonsilô de son essence. Qae loute bonclie profane se laise donc en sa présence; que loul cœur corrompu craigne de profaner avec une langue impure un nom qui n'annonce que la sainteté. Ce canliqiie no devrait donc pas être celui des pécheurs; et si l'Eglise leur permet de so confondre avec les jusies qui le chanlenl, ils ne doivent le faire qu'avec un senlimenl deconlriiion el de douleur. Mais, pour vousjûuies fidèles, à qui Dieu accorde la grâce de craindre et do détester le péché, que toutes les [)aroles de ce cantique vous rappellent aux obligalions que la sainteté vous impose. Saint est le Père qui vous a adoptés : Sanctus ; montrez, par voire docilité, que vous estimez votre vocation. Saint est le Fils qui vous a rachetés, el qui va s'immoler pour vous : Sanctus; montrez par voire détachement, que vous voulez vous immoler avec lui. Saint est le Saint-Esprit qui va bénir el consacrer ces dons que vous olfrez : Sanctus; montrez par votre amour el voire reconnaissance, que vous connaissez le pris de ces dons. Le Dieu que vous louez esl le Dieu des armées : Deus sahaolh, il veul que, sous ses étendards, vous soyez toujours prêts à comballre contre la chair et le sang; que vou» employiez, pour leur résister, les armes de la foi, qu'il a mises entre vos mains. Le ciel el la terre sont pleins de sa gloire : Plcni sunt cœli el terra gloria ejus ; el c'esl pour cela qu'd vous permet d'élever vos cœnrs jusqu'au lieu où il a établi le trône de sa gloire. Vous devez être, par vos désirs el vos vœux, présents devwit son trône, en soupirant sans cesse après votre patrie; par celle disposilor!, vous coiitiibuerez, autant qu'il est en vous, à la gloire dont il est environné dans les cieiix : Pleni sunt cceli. Mais il veut que, tant qu'il vous laissera habiter la terre, vous le glorifiiez par l'assiduilé de vos louanges, par l'édification de vos paroles, par la bonne odeur de vos exemples; que vous vous opposiez, chacun selon la mission qu'il vous en a confiée, à tous les outrages qui pourraient l'oi)scurcir, cette gloiie, afin qu'il soit vrai de dire que la terre, l'escabeau de ses pieds, n'est pas moins environnée de sa gloire que le trône où il est assis : Pleni sunt cœli et terra gloria cjus. El il sera glorifié dans le ciel, à mesure que vous i'iionorerez sur la terre par la sainteté de vos œuvres, parce que c'i'Sl à lui seul que sont attribuées les victoires dans nos combats, et toutes les aclions que la vertu nous insj)ire : llosanna ia (lUissimif. Honorez-le surtout, sur la lerre, dans la personne de Jésus-Ciiris!, son Fils unique, en bénissant celui qui esl venu au nom du Seigneur : ^enedîc^ws qui venit in nomine Domini. Mais souvenez-vous. que lo genre de bénédiction et d'hommage dont il est jaloux, c'esl une imitation fidèle, une conformité parfaite. En vain ré[)élerionsnous ce cantique qui se fit entendre aux [)orles de Jérusalem le jour de l'entrée , liorciphanto du Sauveur, si, comme le peu-
ple Juif, nous étions [)r6ls à le crucifier dans notre cœur. Qu'il soit béni dans l'allliçlion par la patience; dans les richesses , par la bienfaisance; dans les tentations, par la vigilance; dans nos corps, par la pénitence ; dans nos esprits, par l'humilité ; dans nos cœurs, par la charité. Bénissons-le en portant sa croix, en nous revêtant de son esprit, en [)ratiquaiil sa mortification. Bénissons -le avec fidélité dans le temps, afin que nous l'Uissions le bénir dans l'assemblée des anges el des saints pendant tqule l'éternité: llosanna in altissimis. Amen."
SUR LA MEILLEURE MANIÈRE DE s'UNlR AU MINISTRE QUI OFFRE.
ObmuUii.et in meditalione raea exardescet ignis. {Psal., XXXVIII, 4.) "
Je me suis lu , et mon silence produira un accroissement (te ferveur.
Voilà ce que peul dire tout chrétien qui, attentif^ réfléchir sur les objets de sa religion, passe successivement de la prière à la méditalion, du chant des divins cantiques au silence qu'inspire le recueillement. Voilà surtout ce qu'il é[)rouvera au moment du Sacrifice de nos autels, s'il a soin de suivre iidèlemenl Jésus-Christ et son ministre: le pr-emier, dans les hommages (ju'il rend à son Père ; el le second, dans les foirnules qu'il récite, dans les céiémonies qu'il observe, et les différentes instructions qu'il présente, il s'humi;iera avec lui, il s'instruiia avec lui, il publiera avec lui les grandeurs el fos miséricordes du Seigneur; et lorsque le moment du silence sera arrivé, il se taira comme lui , mais pour laisser jarler un cœur qui devant Dieu ne doit jamais imiter le silence de la bouche. Ces preoiières réflexions nous conduisent à examiner quelle esl, de toutes les méthodes, la (ilus propre à nous rendre utiles les prières qui composent la Liturgie. Connue mon inlcnlion ne sera jarjais de renouveler des contestations qui, loin d'instruire et d'édifier, jettent le trouble dans les consciences, je n)'abstiendrai do réfuter el de combattre tout ce que la prévention aurait pu introduire sur un objet aussi imi)ortant. Je me contenterai d'exposer avec simplicité les usages que nous voyons le plus universellement re(^us dans l'Eglise, et d'examiner ce qui, dans ces usages, me paraît prêter davantage à la piélé des fidèles. Je vous demande, pour suivre ces vérités, mes frères, la môme simplicité, la même imfiartialilé que je me propose d'y mettre moi-même; et je supplie le Seigneur que toutes les réflexions que je vais faire, me soient suggérées par son Esprit, et qu'elles tendent toutes à sa gloire el à votre édification.
La plus sainte, la plus utile manière d'entendre la Messe, sera toujours celle qui nous rapprochera le [dus de l'esprit de l'Eglise, qui nous y rassemble, de l'intention de Jésus-Glnist, qui s'offre j)Ournous, dis prières el des cérémonies qui accompagnent sûu oblution. 11 s'agil donc d'étudier quelle est,
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de loules les mélhodes, oeile qui renferme toutes ces conditions. Consultons l'usage actuel des chrétiens, et nous les verrons se conduire, dans celle action importante, de différentes manières. Les uns suivent exactement le prêtre dans toutes les prières qui composent la Liturgie, et récitent en même temps que lui chacune des formules que l'Eglise a adoptées pour accompagner cette oblalion; et c'est ce qu'on appelle VOrdinaire de la Messe. D'autres aident leur piété de prières particulières, qui, quoiqu'elles ne soient pas les mêmes que celles de la Liturgie, ne s'éloignent pas du sens que cette Liturgie renferme, et en sont même une explication. Plus ou moins instruits, plus ou moins remplis de l'esprit de Dieu, d'autres, s'abslenant de toute lecture pendant cette action importante, se livrent aux mouvements et aux réflexions que leur piété leur inspire, sans s'aider d'autres moyens pour animer leur dévotion, que de l'action même du sacrifice. D'autres enfin, ou se croient permis de réciter, pendant la célébration du Sacrifice, des prières tout à fait étrangères au sacrifice même; ou, privés de la ressource de la lecture par le malheur de leur éducation, ils s'en tiennent pendant la Messe à la répétition de l'Oraison dominicale et de la Salutation angélique.
Je me défie trop de mes lumières, pour prononcer alTirmativement sur chacune de ces pratiques. Je me contenterai de les examiner séparément, de relever les abus visibles qu'on peut faire de chacune de ces méthodes, et d'indiquer les dispositions qui nie paraîtraient les plus projires, ou c« rectifier ces abus, ou à sanctifier les méthodes elles-mêmes.
J'ai placé à la tête de tous ces divers usages, celui de suivre exactement le minisire dans chacune des actions et des prières qui composent la Liturgie, parce qu'il me paraît le plus f)ropre à nous faire entrer dans l'esprit du Sacrifice. L'Eglise, qui ne s'est point ex[)liquée sur ces ditférenles mélhodes, paraît au moins nous inspirer plus d'allenlion pour celle-ci. Elle a permis qu'on mît entre les mains des fidèles les prières qu'elle emploie pour le saint Sacrifice : elle n'a pas cru que ce fût rouipre le respectueux silence de nos mystères que d'autoriser les fiJèles à suivre secrèlement ce qu'elle fait dire au ministre d'une voix beaucoup aïoins élevée que les autres prières. Il semble môme que par celte indulgence, elle a voulu apprendre Jiux simples fidèles que la part qu'ils ont au Sacrifice, ne consiste pas uni(|iiement à en êlrespeclaleurs; qu'il est un sens dans letjuel on peut dire quils en sont en quelque sorte ministres, puisqu'ils no doivent y assister que dans une union parfaite avec Jésus- Christ. Jtj me crois donc autorisé à croire et h eiiSHJgncr que celle première mélliode est la meill(;ure, la plus conforme h l'esprit de l'Eglise, la plus propre ii nous fairo ciilier dans les dispositions qu'exige le Saciitice. Pourquoi cepeiidanl celte niclhcxhi esl-cllo si souvent combattue, et (pielquefois mêiiiu
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par des ministres pieux et éclairc'S? Pourquoi esl-elle rigoureusement interdite dans des communautés édifiantes, et par les maîtres de la vie spirituelle? Je présume quo quelques abus réels peuvent avoir introduit diversité de sentiments sur cet article.
Malheur aux prêtros sans discrétion et sans lumières, que l'esprit de prévention conduirait à interdire celte méthode! Mais on doit louer le zèle de ceux qui, en ôtant ces prières des mains de quelques fidèles, n'ont d'autres vues quo de remédier à des abus subsistants. Sans doule que si quelqu'un était assez téméraire pour croire qu'en offrant avec le prêtre, il consacre réellement avec lui; que les paroles sacramentelles qu'il prononce oni dans sa bouche la même vertu, la même efilcacilé que dans celle du ministre de l'Eglise; sans doute que l'ignorance de ce chrétien demanderait à être dissipée , ou sa témérité réprimée, et qu'il faudrait arrêter un abus aussi scandaleux, en lui interdisant des prières dont il se servirait pour l'entretenir.
Il n'est pas moins vrai que si quelqu'un des assistants se permettait de prononcer à haute et intelligible voix ce que l'Eglise y)rescrit au ministre de dire d'une voix plus basse, submissiori voce, il troublerait alors l'harmonie, il distrairait le ministre et les assistants de l'application qu'ils doivent , à celte action redoutable.
Il est aussi certain que si un esprit de curiosité ou de prévention attachait tellement à cette pratique, qu'on se donnât sans mission la liberté d'improuver toute [iralique contraire, on se rendrait ré|)!él)ensible , puisqu'on s'écarterait -des se-itimo.nis d'humilité et de cJiai-ltéque ces prières inspirent. Il est encore évident que si un délaul réel d'instruction rendait ces prières insif)idcs îi un chrélien qui n'en pénétrerait pas l'esprit, et que la répétition journalière de ces mômes prières le portât plutôt au dégoût qu'à la ferveur; dans toutes ces circonstances, un ministre éclairé est obligé d'instruire, do corriger ce qui est ré|)réhensible ; et toutes les fois qu'il sera aniiuéd'un zèle vraiment selon la science, il n'aura pas de peine à arrêter ces abus, à faire goûter les méthodes les plus propres aux personnes qu'il conduit; mais il sera toujours de son devoir de leur présenter celle-ci comme la plus utile, et de les en rapprocher par les moyens au'il leur prescrit.
;{ Après cette première méthode, la plus édifiante est celle que l'Eglise paraît nous suggérer encore par ces formules qu'on appelle Entreliens pendant te Sacrifice de la Messe, c'est-Ji-dire, [)ar des prières où chacune de celles de la Liturgie est expli(]ué<< d'une manière claire et analogue h l'espril de la foi. Celle seconde pratique est utile h lous ceux qui auraient peine à lixer leur esprit au sens que renferiiKuil les prières do la Liturgie, elsurlout aux lidèles moins instruits et plus bornés, qui, n'étant [»as imi étal de s'élever par la méditation au sens dn ces prières, ont besoin que, par des oxpres-
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siens plus familières el plus h leur portée, on leur iipprenno ce qu'ils doivent derr)aii- (Jer h Dieu par Jésus-Christ. Mais co second moyen a ses abus, que j'ai déjà indiqués. Toutes les réflexions qui ont été faites sur un si grand mystère, ne sont pas également solides. Le choix en est donc im()ortant, et il sérail même dangereux de se guider soiniôme dans cette circonstance : mais ce choix une fois fuit, il est du devoir d'un chrétien qui voul en profiler, de ne perdre jamais de vue l'action même du Sacrifice, (l'unir tellement son intention à celle de l'Eglise, que les i'orraules dillérentes qu'il prononce n'afTaiblissenl en rien les sentiments qui doivent les pénétrer; de sorte (ju'il passe successivement, avec le souverain Sacrificateur, de la prière à la louange
■iia la louange à l'immolation, de l'immolation à l'adoration; afin qu'il soit toujours vrai de dire que le langage du cœur est le même, el qu'il ne se trouve, soit à l'autel, soil d;ins toute l'étendue de l'assemblée, (]u'un même cœur, qu'un même esprit, <|u'une même victime.
Je ne crois pas qu'il soit aussi facile de rapprocher de celte disposition la troisième méthode. Je parle de celle que se penneilenl ces chrétiens qui se donnent la liberté <Je réciter, pendant le saint sacrifice de la ■JVIesse, toutes les prières que la mémoire leur fournit, ou que leur suggère le livre qu'ils ont entre les mains; qui quelquefois même ne se font pas de scrupule d'appliquer leur esprit h des lectures pieuses, édifiantes partout ailleurs, mais déjilacées dans une circonstance où la religion nous rappelle au grand mystère de notre rédemption. Je ne cile donc celte méthode que {lour en faire sentir les abus, et je n'ai pas besoin d'insister longtemps [)0ur les faire connaître. Pour {)eu qu'on soit instruit, on comprend que c'est être en quelque sorte étranger dans la maison de [)rière, que de s'en permettre qui diffèrent de celles que fait le corps entier de l'Eglise; que quelque grâce qu'on ait demandée, on n'a pas demandé celle que Jésus-Chrisl sollicite pour nous; el qu'il n'est pas possible de justifier un abus qu'on ne tolérerait pas même dans une maison profane.
Quelqu'un qui dans la société âfTcclerait de se distraire de la conversation par une occupation étrangère à celle conversation, serait, avec fondement, soupçonné de mépris. Le mépris est bien plus cnanl el bien plus intolérable, lorsqu'il porte sur la plus sainte cl !a plus essentielle de nos pratiques de religion.
Je ne me permettrai pas la môme improbalion par ra()porl à la dernière méthode. Il est possible que l'ignorance, le défaut d'éducation, ait mis des clirétiens dans l'inqiossibililé de suivre les prières de la Liturgie, ou toutes autres analogues à cel objet : le nonrbre en est même considérable. Ils sont h plaindre, el {)eut-êiro môme à condamner, si une négligence alfectée a favorisé en eux celle ignorance : mais si l'usaga l'a rendue
invincible, si d'ailleurs ils sont tieti instruits do l'objet du Sacrifice ; s'ils sont incafiables de se tenir |)efidant toute l'oblation dans un é!al d'adoration et de recueillement, peut-on leur défendre d'avoir recours à des (>rières vocales que la mémoire leur fournit ? Dans celle circonstance, l'Oraison dominicale, qui renferme lous les genres de prières, ne peut-elle pas être récitée avec fruit? l'invocation réitérée de la trèssainte Vierge et des amis de Dieu ne les rapproche-t-elle pas de celle qu'en fait l'Eglise dans les prières mômes de la Liturgie? Mais pour que ces prières souvent répétées puissent produire cel effet, il faut leur apprendre à se garantir de l'espèce d'habitude et de routine avec laquelle prient ces sortes de chrétiens : il faut les instruire du rapport de ces prières mêmes avec celles qui servent à l'oblalion ; il faut les engager à les interrompre de temps en temps, pour se livrer pendant quelques instants aux seiiliments de contrition, de confiance, d'adoration et d'amour que ce sacrifice exige.
J'ai réservé à parler, en finissant cette insiiuciion, de ceux des chrétiens qui ne s'aident d'aucune formule de prières pendant la célébration de nos saints mystères, et qui se livrent à tout ce que leur inspire l'esjiril do dévotion. Je les admire, si réellement l'esprit de ferveur leur fournil tout ce qui peut leur rendre Utile l'oblation sainte à laquelle ils assistent; je bénis le Seigneur qui les remplil de cet esprit de, prière : mais je croirais dangereux de les |)ioposer pour modèles; et je me permellrai de dire que celle [>ralique a de grands inconvéïiienls, el que notre esprit étant, par sa nature, si distrait, notre cœur si froid, si languissant, c'est êire sage avec sobriété, comme nous le recommande le grand Apôtre {Rom., XII, 3), que de se défier de l'inconstance de son esprit el de la sécheresse de son cœur, en usant des moyens que l'Eglise nous firésente pour nous appliquer le iruit de son Sacrifice.
De toutes ces réflexions, mes frères, concluons que la meilleure manière d'eulendro la saillie Messe, sera toujours celle qui nous unira le plus à Jésus-Christ, qui nous rapprochera davanlage de son esprit, qui rendra noire langage [dus conforme à celui que parle son Eglise. Alors nous pourrons demander avec d'aulanl plus de confiance, que c'est par Jésus-Chrisl que nous demanderons, avec lui que nous obtiendrons, el en lui que ikjus participerons au fruit de ses prières. Ainsi soit-il.
SUR LE CANON DE LA MESSE
ODTerlur iiomini meo oblalio muiida : magnum est eniin iioineii meuni in genlibus, dieu Doniinus exerciluum. {Maluch. , 1, II.)
Voici que l'on offre à mon nom une oblalion pure, parce que mon nom es yiand parmi tes nations, dit te Seigneur îles armées.
Oui, c'est parce que le nom de Dieu est grand, que l'oblation doil être pure; ceux qui l'otfrent, irréprochables; ceux qui y participent, exempts de toute affection au
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péché, la manière de l'offrir, toujours uniforme. C'esl parce que le nom de Disu esl terrible, ou, comme le prophète Malachie le dit quelques versets plus bas , capable d'exciter un saint Iremhlement, Uorribile, qu'il exige de ceux qui l'honorenl une humilité sincère, un recueillement profond, une crainte vive, un respect infini.
C'est parce que le nom de Dieu est saint, que ceux qui veulent l'honorer dignement, doivent accompagner l'hommage extérieur quils lui rendent, de sentiments d'adoration et d'amour, d'un esjirit de renoncement et de sacrifice. L'Eglise va nous inspirer tous ces sentiments dans celle partie de la Messe que nous allons expliquer. Comme telle partie réunit tout ce qu'il y a de plus redoutable dans l'oblalion, renouvelons ici, mes frères, toute notre attention, pour méditer celle circonstance intéressanle du Sacrifice.
La suite de celle prière, dans laquelle est renfermée la consécration, et qui commence immédiatement après la Préface, est appelée Canon. Celle partie finit par l'Oraison dominicale. Ce mot Canon veut dire règle ou ordre de prières.
L'Eglise se sert de ce mot pour exprimer tout ce qui doit avoir une forme invariable : aitisi elle appelle les préceptes qu'elle nous a faits dans les saints conciles, les saints canons : ainsi elle appelle canonique tout ce qui peut se nipporter à ces règles : ainsi elle a donné le nom de canonicats aux places qui assujettissent quelques-uns de ses minisires à suivre une même règle dans les heures des Odices. Le nom de Canon convient donc purfailement à celte partie de la Messe, parce que partout où l'Eglise donne des lois, tout ministre esl assujetti au même ordre essentiel de prières, sans qu'il lui soit permis d'y rien ajouter, ni de retrancher aucune des formules ou des pratiques qui lui sont prescrites.
Je dis l'ordre essentiel. Je conviens quo si on voulait examiner rigoureusement cette uniformité, on trouverait quelques variations entre l'Eglise d'Orient et celle d'Occident; mais en remontant aux siècles les j)lus reculés, on verrait que ces varialions ne louchent point 5 l'essence de ces jirières; que dans tous les lem|)S l'Eglibc universelle a fait à Dieu les mômes supplications, qu'elle a observé le môme rite, les mêmes cérémonies, et blâmé tous ceux de ses ministres qui, conduits [lar un esprit jiorliculier, ont osé y «jouter les formules que leur suggérait leur dévotion. QueUiues théologiens môme ont avancé (|ne les j)rièreb du Canon aj)partenaient aussi bien A l'ebsence du Sacritice, que les paroles de la Consécration ; el quoiipio ce senlimcril ne soit pas universelleruenl suivi, il doil inspirer aux ministres qui célèbrent cet auguste Sacrifice, la plus scrupuleuse attention à ne (toinl s'écarler de l'ordre qui leur esl prescrit dans le canon de la Messe.
Le nom de Canon n'a pas iriujours été donné à celle série do prières qui prérèdenl
el suivent la consécration; elle s'appelait dans les premiers siècles, simp'cmciil la prière, parce qu'elle esl celle qui en renferme tous les caractères. Le propre de l'oraison est d'honorer Dieu, el d'allirer sur celui qui l'adresse les secours qu'il sollicite. Jésus-Christ, par qui se fait l'oblalion, remplit les deux objets de la prière, en honorant la majesté divine, el en attirant sur la nature humaine les regards de sa miséricorde.
Dans la suite des temps elle fut ajipelée prière canonique, pour la distinguer des autres formules dont l'Eglise laissait la détermination el le choix aux passeurs; enfin celle prière a retenu le nom de Canon.
Ces prières ont paru si respectables dans les premiers siècles, que quelques auteurs n'ont pas fait difficulté de les comprendre au nombre des livres du Nouveau Testament, persuadés que l'Esprit Saint avait spécialement inspiré l'Eglise dans le choix et la disposition des objets de demande qu'elle fait à Dieu par Jésus-Christ. Elles ont été aussi nommées l'action , parco qu'elles renferment la principale ncliou (lu Sacritice; c'est-à-dire les changements du pain au corps de Jésus-Christ, el du vin en son sang; et toutes les différentes manières de s'exprimer sur celle partie do la Messe rappellent à la même vérité. Ainsi, soit qu'on l'appelle Canon, prière, prière canonique, action, mystère de la très-sainie action, ou l'action du sacré mystère, on entend et on entendra toujours la plus excellente de toutes les prières, el celle qui donne Ju prix à toutes les autres, parce qu'elle est unie au Sacrifice de Jésus-Christ.
Ce corps de prières, le plus excellent, est aussi le plus ancien. Avant saint Grégoire, le pape Vigile enseigne qu'on le tenait do tradition apostolique; du moins ne peul-oa pas citer un tem|)S dans l'Eglise, où le saint sacrifice S6 soit offert dans d'autres prières : el dès lors, quelle vénération n'exigent pas de notre part des paroles que nos pères ont prononcées avanl nous ; des prières dont ils faisaient leur unique consolation, el qui, pendant les persécutions, attiraient sur eux la force et le courage nécessaires p()ur résister aux tyrans, subir les chevalets et ré|)andre leur sang pour la défense de l'Evangile 1
Jugeons, mes frères, de l'iillaiblissemont de notre foi, par le peu d.'impressioii que font sur nous ces paroles respectables : leur uniformité cause du dégoût à plusieurs ; el c'est cependant celte uniformité qui les rend dignes do toute notre vénération. Il esl des Ames si slupides quand il s'agil des choses de Dieu qu'il faut aider leur f)iélé et éclairer leur loi |)ardes formules, par des expre^siolls étrangères à celles que l'esfiril <le religion avait dictées h nos jières : devenons plus spirituels, el alors, en suivant mol ù mol les jtaroles du Canon de la Messe, nous entrerons dans le véritable sens (pi'elles nous présenlenl. Si nous usons du la coii.>olanie liberté que nous laisse l'Eglise de suivre le l'rClrc d;ins les diff<-renlt'S formuies di: prières
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qn'il rédio, nous nous cxcil(;rf<as h toutes ies dispositions qu'elles nous inspirent; et si, f)0ur dos raisons essentielles, nous nous permellous d'autres prières, toujours autorisées par l'Eglise, nous lâciierons do conserver du moins tous les senlimonls qui peuvent nous assurer le frilit de celles que le prêtre fait an notre nom.
Nous ne devons pas pen]re de vue que pendant tout le temps de cette sainte action, le prêtre tient toujours ses mains élevées ; et cette posture signifie l'élévation de son cœur et du nôtre, c'est-à-dire qu'il nous prescrit de taire les plus grands etlurls pour que l'esprit de dissipation ne détourne point notre application et notre ferveur. Si la distraction clans la prière, pour |)eu qu'elle soit consentie, eu détruit nécessairement l'ellet, nous devons regarder comme un véritable sacrilège toute dissipation volontaire dans ce moment du sacrifice. Il nous est donc important d'étudier souvent les prières qui composent le Canon de la Messe, pour nous pénétrer des sentiments qu'elles exi)riraent.
Cette élude n'était pas nécessaire aux premiers chrétiens : solidement instruits des vérités saintes, dont iisfaisnient leursdclices, ils portaient en eux un tonds de recueillement qui les rendait attentifs à tout ce qui les rappelait à nosaugustes m^'slères.Mais nous au contraire, n'y ap()ortons-nous pas un esprit de tiédeur et d'indilférénce? et combien lie fois n'avons-nous pas assisté à celte redoutable action, sans éprouver le moindre .sentiment de ferveur et d'amour 1 C'est ()Our V remédier que nous méditons le sens de ces prières et de ces cérémonies, que nous en prenons l'esprit. Il nous imporie donc de connaître les dispositions générales que cette partie de la Messe exige. Chacune de$ prières qui la composent nous mettra à portée d'étudier celles qui leur sont propres.
Un chrétien qui veut donc assister à cette partie de la Messe d'une manière sainte et utile, doit s'envisager, pendant tout le temps que dure celte suite de prières, sous trois points de vue : comme pécheur, comme prêtre, et comme victime. Jésus-Christ y exerce en quelque sorte ces trois sortes de fonctions; il les laii pour nous, et nous îui|iose la loi de les remplir avec lui.
Nous y sommes comme jjécheurs : car, qnoique Jésus-Christ se dévoue dans ce sacriUce comme l'anathème public et le réparateur universel, ce n'est pas lui, mais nous, (]ui avons contracté la souillure du péché. C'est donc [lour nous que se demandent l'indulgence et la miséricorde; c'est donc à nous que s'appliquent les prières qui sollicitent auprès de Dieu la commisération et la grâce. Il ne nous convient donc point de porter à cette action un esprit d'inseusibililé sur les maux do nos âmes, et encore moins un cœur attaché au péché. La confusion et la douleur, les gémisseinonls et les larmes, les lésulutions et les promesses, sont les actes les plus conformes à l'objet de celle redoutable action.
Nous y devenons prêtres, par l'union à Jésus-Christ, qui y remf»lit les fonctions de sou sacerdoce. Nous devons avec lui coopérer au sacrifice, et y coopérer efiicacement, nonseulement par l'atlenlion de notre espril , mais parlla disposition de notre volonté, qui, unie à la sienne, doit offrir avec le môme empressement que lui. Aussi le Prophète nous dil-il qu'il a été offert parce qu'il l'a voulu : Oblalus est quia ipse voluit [Psat. LUI, 7) ; |)Our nous montrer que le mérite de son oblalion est dans la volonté , et qu'en suivant les desseins de son Père, il n'a faitqu'exécuter sesprofiresdesseins.Or nous ne pouvons remiilirdignemenl cettefonction do sacrificateur que nous partageons avec Jésus-Christ, qu'autant que nous portons à celte action une plénitude de volonté qui nous fasse renoncer, à son exemple, à tout ce que la loi désapprouve, recevoir tout ce que les décrets de sa Providence nous destinent, "et accepter avec soumission tous les s;icrifices que sa sagesse nous impose ; de sorte que nous puissions nous rendre lo témoignage que, tandis que le prêtre se sert du glaive de la parole [lour immoler l'Hostie de propiiiation, ce même glaive est entre nos mains pour retrancher de notre cœur toute atfection étrangère à ce sacrifice.
Et ne séparons pas la qualité de victime, de celle de prêtre. Dans notre sainte religion , l'une est une suite de l'autre. Jésus-Christ a uni sur la croix ces deux fonctions si 'iitféreiites. Il va renouveler à l'autel ces deux ministères; et en nous rap[)elant à la participation de ces augustes mystères, il nous montre l'exemple de l'ioimolation, et nous en tait le précepte. Ainsi on peut envisager l'assemblée des justes et des élus qui assislent au redoutable sacrifice, comme un troupeau de victimes qui a à sa tête cet Agneau de Dieu immolé dès l'origine du monde ; et l'Eglise peutdire avec vérité que Jésus-Christ, son Epoux, est pour elle un époux de sang.
C'est là que Jésus-Christ nous prêche plus efficacement la destruction du péché, qui, aboli par l'eflusion du sang que répand le Chef, doit être retranché dans les membres; la séparation de la cliair et du sang avec l'esprit, selon l'expression de rA[)ôtre; le renoncement à toute volonté propre, à tout sentiment trop humain.
Toutes ces vérités, mes frères, vont nous devenir plus sensibles, à mesure que nous avancerons dans l'explication des [irières qui composent le Canon : il en résultera un accroissement de respect, de confiance et d'attention à celle partie de la Messe ; notre foi en deviendra plus éclairée, .notre chariié p. us ardente, et notre es()éraiice plus ferme pour le temps et pour l'éternité. Ainsi soit-il.
SUR LE Te igilur.
Tune acceptabis sacrificiura juslitiae, oblaliones et liolocaiista. (Fsal. L, 2t.)
Alors vous agréerez le sacrifice de justice, les oblc.tious et les Uolocuuslcs.
Ces paroles ne pourront jamais s'appliquer
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aui sacrifices de l'ancienne loi, ni aux prières et aux cérémonies qui les accompagnaient. Dieu s'en était expliqué d'une manière troj) claire, pour que le Prophète pût espérer qu'il vînt jamais un temps où les vieiimes charnelles plairaient à un Dieu qui est esprit et vérité; un sang impur, à celui qui est la sainteté ()ar essence : et si David, dans les jours de sa pénitence et Je ses larmes, n'eût porté ses regards que sur les hosties qui l'environnaient, elles auraient étoulTé dans son cœur l'espérance de la miséricorde et du pardon. L'esprit qui lui a dicté ces paroles pour sa consolation et pour la nôtre, le transportait dans ces jours de salut et de gr<1ce, où i> l'ancien culte aboli Jésus-Christ substituerait un culte nouveau ; où, h la |)lace des victimes réprouvées, le sang de la victime vivante et véritable coulerait sur nos autels : c'est là ce sacrifice de justice qu'il voyait en esprit : Sanificium justiliœ ; c'est là cette oblalion agréable dans laquelle il voyait réunis tous les genres d'oblalion : Oblaliones ; c'est lacet holocauste parfait, dont le mérite ne devait jamais être rejeté: l'une acceptabis holocuiista. Il savait que tout dans ce sacrifice répondrait à la grandeur de rofffnse qu'il fallait expier, et à la majesté du Dieu offensé; qu'alors de vaines cérémonies, des prières insuffisantes n'accompagneraient [)lus le sacrifice, mais que tout répondraità sa dignité, jusque dans les expressions dont l'Eglise se servirait pour l'olfrir. Il le savait : mais le savons-nous, nous qui assistons et qui participons tous les jours à ce sacrifice? Si nous en sommes convaincus, y apportons-nous une continuelle altenlion?
Suivons les prières qui précèdent immédiatement celte oblation, et nous conviendrons peut-fitre ou de notre igiioriuice, ou de notre peu de ferveur dans la récitation de ces prières.
Pour tirer, mes frères, plus d'avantages de ces différentes prières, si propres à éclairer noire loi et à nourrir notre piété, il me l)arait convenable d'en faire la matière de plusieurs instructions; en les méditant chacune séparément, nous sentirons mieux de quel prix elles sont aux yeux de Dieu, pour nous mériter les grâces dont nous avons besoin.
Le Canon commence par des prières [lour l'Eglise, et pour ceux qui la conduisent ou la |)roiégent; et ces prières sont renfermées dans cette première formule : Te igilur, clemenlissime Pater : « Vous donc, à Père dont la clémence est infinie! » Je n'insisterai pas, en expliciuant ces |)aroles, sur une interprétalioa plus pieuse que solide de certains auteurs qui ont prétendu que l'Egliso avait choisi ces paroles. Te irjitur, parce que la lettre qui les commence approche davantage do la forme de la croix. L'Egliso, dans le Canon, emploie assez d'autres moyens plus eflicaces |)()ur nous rappeler à ce mystère, «ans s'allachcr à iiiu; pratique si étrangère k la sim|)liciié, 5 la sagesse de ses vues. Mais disons (jue ces |iarok'S, Vous donc, aunoiiceiit que cctl'.' j»remière prière du C;inun
est une suite de la Préface. Ou a renrjn hommage au Père dans ce cantique: Domina sancte, Pater omnipotens , œl^rne Deiis : Il est juste et raisonnable de vous rendre grâces, à vous. Seigneur très-saint. Père toulpuissanl, et Dieu de toute éternité. C'est donc un Père très-clément que nous prions: Te igitur, clemenlissime Pater. C'est par Jésus-Christ votre Fils que nous vous adressons nos vœux, puisque c'est son sacrifice qui nous autorise à vniis offrir nos prières: Per Jesum Christum Filium tuum. C'est avec les sentiments d'une humilité profonde que nous vous les offrons, parcequ'elles ne peuvent être dignes de votre Majesté, qu'autant qu'elles viennent d'un cœur pénétré de son néant : Supplices rogamus ac petimus. Et par ces prières nous vous demandons d'avoir pour agréables et de bénir ces dons, ces présents et ces sacrifices sainlset sans lâche : Uti accepta habeas et benedicas kœc dona, hœc munera , liœc sancla sacrificia illibala. Ces différentes expressions de dons, de présents et de sacrifices, ne sont pas une simple répétition, de la mémo demande. Cette oblation, considérée sous trois points de vue, nous présente trois vérités. Ce sont des dons que nous offrons, en présentant à Dieu la substance du pain pour être changée au corps de Jésus-ChrisI, et la substance du vin pour ètrechangéeensonsang.Nousles avons reçus de lui avant de les lui offrir ; et le premier sentiment qui doit nous pénétrer est celui de la reconnaissance, puisque ce pain, qui par "sa nature est la créature la [)Ius utile, celle qui contribue le plus à entretenir notre vie, va devenir dans celte circonstance, la plus sainte, la plus salutaire des substances, par le changement au corps de Jésus-Christ. Nous rendons donc à Dieu, mes frères, ce que nous en avons reçu, et nous le prions d'avoir pour agréable cetiu'il a mis entre nos mains pour le lui offrir : Uti accepta habeas hœc dona.
Mais ces dons reçus de Dieu deviennent, par le choix qu'il en fait, des présents que nous lui offrons: Ilœc mimera. Sans sa dépouiller du souverain domaine qu'il a sur toutes les créatures, il nous a rendu ces biens lellemenl propres et fiersonnels," q;';0 d'jns l'oblalion nous pouvons dire ipio nous lui offrons quelque chose qui est à nous, [)Ourvu que ces présents partent d'un cœur pur, d'une âme innocente, ou (]ui désire do l'être ; pourvu que ce que la main lui olfre, la volonté no le refuse pas. Alors le Dieu do toute richesse trouve dans notre oH'rando un accroissement do gloire. Sou souverain domaine y est reconnu |)ar l'abandon que nous lui faisons de ce (ju'il nous avait prêté; et ce qui en fait le mérite et le |trix, c'e*.t le sacrifice qui y est joint. Véritable holocauste, par la consommation entière de la victitue ; hostie pacifique, parce qu'il est offert par un Dieu pur et .sans tache ; victinm pour le péché, |iarce qu'il est rovèlu de la ioriiie des pécheurs ; hostie d'a(;lions dL< grâces, parce qu'il rond à Dieu autant quo nous en avons reçu ; il remplit tout, il iaiis-
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fait h tout ; il o lire à un Dieu juste un sacrifice pur. cl sans tache : Sacrificia illibata. Aussi nous donrio-l-il le droit do demander tout ce que nos besoins exigent : ils sont tous prévus, ces besoins, dans la prière qui commence le Canon.
Nous demandons d'anord que le fruit du sacrifice soit appliqué à la sainte Eglise Catholique : Pro £"00/65/0 tua sancta Catholica. Elle seule a le droit d'y participer, et d'en rendre participant quiconque est attaché à son unité. C'est l'Eglise de Dieu : Ecclesia tua; c'ust la lamille, c'est l'Epouse par laquelle il se forme dt>s enfants d'adoption. C'est l'Eglise sainte, Ecclesia sancta, bien différente de ces assemblées étrangères, de ces sectes adultères qui osent prendre Ifl titre d'épouses, tandis qu'elles sont justement répudiées. C'est l'Eglise catiiolique, Ecclesia catholica, qui partage seule en quel- (jue sorte limmensité de Dieu. C'est pour elle que s'offre le sacrifice, afin qu'il plaise h Dieu de lui donner la paix, Pacificare, en empêchant les portes de l'enfer de prévaloir contre elle ; do la garder, en l'éclairant de ses lumières et l'animant de sa charité; de la tenir dans l'union, Àdunare, en ins|)irant à ses pasteurs res{)rit de vigilance, et à leur jieu[)lé l'esprit de subordination et de docilité; de la gouverner par toute la terre, liegere loto orbe terrarum, en présidant à l'enseignement de ses ministres, en ramenant dcius la voie de la vérité et de la justice tous ceux qui pourraient nuire à sa doctrine par leurs erreurs, et à la pureté de sa morale par des moeurs indignes de sa sainteté. Et comme pour produire tous ses effets, elle a besoin que son Chef visible participe à la sainteté de son Chef invisil)le, nous prions pour celui qui occupe la chaire du Vicaire de Jésus-Chrisl : Una cum famulo tuo Papa nostro. Que sa vigilance s'élende sur toutes les portions de ce nombreux troupeau; qu'il soit, au milieu de cette Eglise dont il représente l'unité, comme une sentinelle attentive qui avertisse lorsque le loup veut s'insinuer dans la bergerie. C'est un intérêt général qui ins()iro ceile prière dans toute l'étendue du monde chrétien : mais cotiime il n'est pas l'unique Pasieur, et que chaque |)artie de ce corps mystique a ses sentinelles et ses guides, nous prions pour l'evôque auquel la Providence nous a spécialement confiés : Et anlistile nostro. La foi de cette Eglise sera toujours pure, tant que Dieu daignera lui donner des pasteurs animés de son esprit ; mais pour qu'une paix constante y règne, il faut aussi des j)rinces selon le cœur de Dieu.
C'est pourquoi nous nommons le prince qui nous gouverne : Et pro rege nostro. L'Eglise, prolégée dans ceux que Dieu lui a donnés pour chefs, a besoin de l'être dans ses membres. Aucun ne sera oublié dans les voeux que nous formons. Tous ceux dont la créance est orthodoxe, c'est-à-dire conlormeà l'enseignement universel. Omnibus 07-thodoxis ; U)us ceux qui proie-ssenl la foi catholique et apostolique, auront part aux
vœux que nous formons, et que nous unissons h cette oblation «winte : Calholicœ et apostolicœ fideicultoribus.
Cette prière, qui commence le Canon de la Messe, est accompagnée de pratiques et de cérémonies bien |)roi)res <i nous faire entrer dans les sentiments les plus religieux. Le prêtre commence par élever les mains, parce que c'est la situation qui exprime le mieux l'ardeur des désirs. C'est vers le ciel qu'il porte ses regards, parce qu'il est convaincu que le secours ne peut lui venir que d'en haut. Il joint les mains après les avoir élevées, et celte attitude est celle d'un criminel qui sollicite sa grâce. Il s'incline profondément, et cette posture est le signe extérieur de l'humilité et de la confusion qui doivent pénétrer son cœur. Il répète [)ar trois fois le signe de notre rédemption sur la matière du Scicriiice qu'il va offrir, parce qu'elle ne deviendra un véritable don, un vrai présent, un sacrifice utile, qu'autant que la vertu de la croix lui sera communiquée. Il incline la têle lorsqu'il nomme ou le chef visible de l'Eglise, ou le pasteur de son diocèse, ou le prince qui nous gouverne, parce qu'il les envisage comme les images de Jésus-Christ, dont le nom ne doit être prononcé qu'avec respect'; et si le prêtre trouve dans ces différentes pratiques extérieures les leçotis des dispositions que cette prière inspire, les assistants doivent y trouver des motifs pour s'exciter à la plus vive confiance, à la vénération la plus profonde pour la majesté de Dieu, et au respect pour tout ce qui représente l'autorité de Dieu.
Pénétrons-nous donc de ces sentiments :
les prières suivantes nous en suggéreront d'autres qui ne feront que confirmer ceuxci, bien loin de les détruire. Et si nous avions le bonheur de passer successivement aux dispositions que ces prières inspirent, le sacrifice, vraiment salutaire parsa nature, le deviendrait spécialement pour nous ; nous y trouverions le sceau de noire réconciliation et le gage de notre immortalité bienheureuse. Aitisi soit-il.
SUR LE Mémento des vivants.
Orale pro invicem. {Jac, V, 16.) Priex les uns pour les autres.
Je n'ai pas dessein de faire aujourd'hui de ces paroles l'usage qu'en fait le grand Apôtre, et celui que j'en ai f.iit moi-même dans une autre instruction. Il est certain que, selon le sens littéral de cette invitation, ou plutôt de ce précepte de saint Paul, nous sommes obligés d'étendre nos prières à tous ceux (|ui vivent dans le sein du christianisme: mais riiglise, en nous imposant cetie ciiarité universelle qui comprend les chrétiens (le tous les |>ays, de tous les ordres, de tous les étals, nous permet de tourner plus particulièrement les regards de cette charité vers ceux que les liens les plus étroits et les plus légitimes nous rendent plus chers; et c'est pour cela (ju'au milieu du sacrifice couwnuu, elle autorise le ministre et le
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assislants à faire uno nipntion spéciale de leurs parents, de leurs amis, de ceux dont les bienfaits exigent noire reconnaissance. C'est dans le Mémento des vivants, qu'elle nous fournit l'occasion de nous acquitter envers eux. Quoiqu'il soit facile, à la seule lecture de cette prière, de pénétrer l'intention de l'Eglise, rex[)lioation des paroles qui la composent nous fera mieux sentir l'usage que nous en devons faire, et peut-être l'abus que nous nous en sommes permis.
Quoique l'ordre et la forme principale des prières du Canon de la Messe soient aus'si anciens que l'Eglise, cependant j| serait dilficile d'assurer que ces prières ont dans tous les temps été composées des mêmes paroles, et qu'elles ont été dites de la même manière. Celle que nous expliquons aujourd'hui ayant pour objet de procurer au fflinisire qui célèbre, le moyen do faire une application Sfiéciale du saint sacrifice, ne consistait peut-être autrefois que ^ans ces paroles qui la commencent : SouveneZ'Vous, Seigneur y de vos serviteurs et de -vos servantes : « Mémento, Domine, famulorum famularumque luarum. » Alors le prêtre ajoutait seulement les noms des personines qui lui étaient unies par les lions du ■sang, attachées par les relations de son mi- -iiistère, précieuses par les secours qu'il en recevait pour sa suljsistance, recommandées par différents motifs de reconnaissance, de commisération et de charité. L'Eglise a pu y ajouter dans la suite une formule (jui étendît cette application à touslesossistanls. Cette conjecture est d'autant mieux fondée que celte prière n'est qu'indiquée dans les plus anciens sacramenlaires et dans les Liturgies les plus communes; d'où il est aisé de conclure qu'elle devient pour nous et pour les assislants un puissant moyen de rempliriine multitude de devoirs de justice, de charité, d'attachement, de patience même, en étendant jusqu'à nos ennemis cette uenlion particulière.
Le prêtre élève la voix en commençant cette prière, comme pour avertir les assistants qu'ils peuvent suspendre la (irière générale, qu'il va lui-même interrompre, pour •«'occuper de ceux qui ont un droit particulier à ce secours. Il joint les mains et il incline la tôle, [)Our annoncer qu'il prie, et qu'il prie avec le [»las profond recueille- ,inenl : alors il nomme intérieurement ceux .qu'il croit devoir rendre parlicipants de -celle mention ; mais l'Eglise l'avertit, par une noie qui se trouve dans quelques Missels, qu'il ne doit s'arrêter que quelques instants ; qu'il doit bien prendre garde que sa dévotion personnelle ne devienne pour les fidèles une occasion de dégoût et d'ennui. 11 est inôino conseillé aux prêtres de s'occuper, dans leur préparation, du tous cent (]m ont droit 5 leur souvenir, alin que les ayant désignés dans sa prière avant de monter à l'aulel, ils puissent se dispenser de répéter leurs noms, à l'instant du Mémento consacré à cette commémoration.
Envisageons celle itartic de la Messe
comme un moyen bien consolant que l'Kgliso nous offre de satisfaire aux sentiments les plus chers à notre cœur. Elle ne nous apprend pas à faire acception de [lersonnes, mais elle nous autorise à rendre à nos amis et à nos proches amour pour amour, à payer leur bienveillance à notre égard, par le retour de notre sensibilité sur leurs intérêts; à compatir aux peines, à solliciter le soulagement des besoins que nous leur connaissons. Elle nous offre en même temps une occasion, peut-être trop négligée de notre part, de faire du bien à nos ennemis, en les rappelant à notre souvenir au moment de celle prière, non dans un esprit de ressentiment et de haine, mais dans un esprit de commisération et de charilé.
Quoique cette prière paraisse particulièrement instituée pour le prêtre, elle impose aux assislants les mêmes devoirs. Nous devons exhorter ceux qui nous écoulent, à en faire le même usage; et comme le temps qu'on lui consacre est trop court pour leur permettre de se rappeler tous ceux qui ont droit à leurs prières, ils doivent euxmêmes, avant d'assister au saint Sacrilice, employer quelques instants à diriger par avance leurs intentions vers le Dieu qui daigne exaucer les simples préparations du cœur.
Souvenez-vous, Seigneur : Mémento, Domine. Ce langage est plus fail pour se rapprocher de notre façon de parler, qu'il n'est ()ropre à exprimer ce qui se passe en Dieu, il n'est pas, comme les enfants des hommes, sujet à oublier : toute créature est conlinuellemont en sa présence : mais ce souvenir de sa part consiste à donner dos témoignages sensibles de son aitention par les grâces qu'il répand, et les secours qu'il accoviie. Souvenez-vous, dit lo Prophète, de votre serviteur David : « Mémento, Domine, David {Psal. CWXl, l.) Souvenez-vous de nous, Seigneur, dit le même Prophète dans un autre de ses psaumes : « Mémento nostri. Domine. » {Psal. CV, k.) Et dans toutes ces manières de parlera Dieu, on lui demande et on le sup[)lie de nous faire sentir qu'il ne rejette pas nos prières.
Souvenez-vous de vos serviteurs et de vos servantes que nous allons nommer :
Famulorum famularumque tunrum. Leurs noms par eux-mêmes ne réveilleront pas l'atlention do Dieu, ne donneront pas plus de poids cl la prière, mais ils rappelleront le ministre aux dilférents besoins de ceux qu'il recommande. Il se souviendra d'abord de celui ou de celle pour tpii il offre spécialement le Sacrilice; du molif qui l'a engagé à en solliciter ra|)plicalion. Il se rapjiellera ceux qui, par leurs prières, leurs conseils, leurs secours, l'aident à porter lo [loids du minislère. Autrefois l'Eglise faisait nomiiKir tout haut ses bienfaiteurs, saint CypticMi demande souvent dans ses lettres, qu On lui marque ceux qui , en son absence, font du bien à l'Eglise et aux autres pauvres, alin <pril puisse en fiiiro mention à l'aulel. lin Pape ordonne que les bienfaiteurs soient
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nommés pendant les saints mystères, et non auparavant; et oorarae les plus sages établissements deviennent l'occasion des abus les plus dangereux, saint Jérôme est obligé do s'élever contre ceux qui ne font des offrandes que par vanité, et qui payent en quelque sorte le droit d'être désignés au milieu du Sacrifice. C'est cet abus, sans doute, qui a porté l'Eglise à supprimer cet usage, afin que les fidèles qu'un esprit de charité anime, ne reçussent pas leur récompense dès ce monde.
Souvenez-vous, ajoute le prêtre, de tous ceux qui environnent cet autel, et qui assistent à ce Sacrifice : Et omnium circumstantium. Outre le droit général qu'ils ont à celte oblalion en qualité d'enfants de l'Eglise, ils en ont un spécial aux prières du prêtre, auquel ils sont unis par cette oblation même, puisqu'il est un sens où l'on peut dire qu'ils oifrent avec lui. Mais eu même temps qu'il fait pour eux une prière, il leur donne une leçon dans les paroles suivantes : ses prières sont en quelque sorte conditionnelles; il n'a intention de prier que pour ceux qui viennent à ce Sacrifice avec une foi pure, et qui s'y excitent à de véiitables ."entimenls de dévotion. S'il pouvait sonder les cœurs et en pénétrer les dispositions, il exclurait formellement de la participation à ses [irières tous ceux que la bienséance et la coutume conduisent à l'autel. Mais il laisse ce discernement à celui à qui appartient le jugement et la justice, et se contente d'adresser à Dieu cette prière : Souvenezvous de ceux dont la foi vous est connue et dont la dévotion est sincère à vos yeux; de ceiix pour qui nous offrons, ou qui offrent eux-mêmes ce Sacrifice de louanges. Dans nne prière toute consacrée à la reconnaissance, c'est le nom que doit porter le Sacrifice de la Messe : dans d'autres endroits il Gît nomméHostiesansiacl)e,,Sacri(icodepropiliation; mais ici, oiile prêtre môle en quelque sorte aux actions de grâces qu'il a rendues et qu'il va rendre à Dieu celle qui a pour objet, d'une manière spéciale, les bienfaiteurs de.l'Eglise, il était nécessaire d'appeler Sacrifice de louanges celui qu'il va offrir.
La reconnaissance ne se bornera pas au fidèle qui offre et qui fait offrir le saint Sacrifice; elle s'étendra à tout ce qui lui appartient, h sa personne, pour laquelle le prêtre sollicite la rédemption de son âme, la rémission de ses péchés : Pro redemptione animarum- la persévérance dans les voies du salut, en la soutenant dans l'espérance de sa sanctification, au milieu des écueils qui l'environnent : Pro spe salutis; la conservation de sa vie môme, et l'exemption de tous les maux qui pourraient en troubler la tranquillité et la paix : Et incolumitalis suce. Elle étendra celle prière à tous ceux qui louciieut cette personne, soit qu'ils lui soient liés par le sang et l'amilié, soit qu'ils luisoient unis par quelques rapports de société et de devoirs : Pro se suisque omnibus. Et dans celte invocation, ses enfants, ses proches, ses amis, ses dnnipsliqucs, ses inférieurs, tous eaux dont
la Providence le charge, ont pari aux vœux que forme le prêtre, parce que chacune de ces relations impose des devoirs importants, exige des grâces toutes particulières, qui ne peuvent être demandéesque par Jésus-Christ, ni accordées que par le mérite du Sacrifice de Jésus-Christ.
Ils vous rendent, ajoute le prêtre en terminant celle prière, ils vous rendent leurs vœux, a vous qui êtes le Dieu vivant et véritable : Tibique reddunt vota sua Deo vivo et vero. C'est-à-dire, ils s'acquittent, en offrant ce Sacrifice par nos mains, du vœu général que fait tout chrétien au baptême, de vous honorer, de vous consacrer tout ce qui est en lui : et lorsqu'ils contribuent par leurs otfrandes à l'oblation de l'Agneau sans tache, ils satisfont encore à l'espèce de vœu qu'ils ont fait, en se promettant de l'offrir pour les besoins particuliers qui les intéressent. Ce double vœu doit rendre les chrétiens bien attentifs aux dispositions qui les accompagnent à l'autel : ils doivent donc regarder celte démarche comme une ratification des promesses du baptême. C'est là qu'ils remplissent réellement la fonction de chrétiens, puisque c'est là qu'ils imitent plus particulièrement Jésus-Christ, qui n'était venu dans ce monde que pour ce Sacrifice, qui ne nous a rendus participants de son nom que pour nous associer à son sacerdoce. Nous sommes donc tous autant de Christs, c'est-à-dire des créatures consacrées à celte auguste fonction.
Mais n'oublions pas que c'est au Dieu vivant et véritable que nous offrons : Deo vivo et vero. Vivant, c'est-à-dire éternel : à celui, par conséquent, qui se sufiTit à luimôme, puisque pendant toute l'éleinité il a bien pu se passer des créatures qu'il a formées dans le temps, et qu'il n'a pas besoin de nos hommages : il signale sa miséricorde toutes les fois qu'il daigne les agréer. Par cet attribut de Dieu éternel, il veut que nos hommages répondent en quelque sorte à son éternité, c'est-à-dire qu'ils soient sans réserve et sans bornes, qu'ils s'étendent à tous les temps, qu'ils soient offerts de toute la plénitude de notre cœur. El comme Dieu véritable, il exige que ces hommages soient sincères. Il rejette celle piété hypocrite, plus affectée que sincère, plus fastueuse que réfléchie, qui se propose moins l'adoration du Créateur, que les vains éloges des hommes. 11 réprouve ce que la bouche seule prononce : il dédaigne tout ce qu'exprime la posture du corps, lorsque le cœur dément ces dispositions; et comme il connaît jusqu'aux plus secrètes pensées,, il en fait un juste discernement.
"Veillons donc sur nous-mêmes, mes frères; rendons nos voies droites; éloignons de notre cœur tous sentiments qui pourraient être indignes de la pureté de ce Sacrifice : rendons les prières que le prêtre fait pour nous, et par Jésus-Christ, dignes de Dieu auquel elles s'adressent, dignes de la victime qui les présente, dignes do nous obtenir, et îi tous ceux qui n0U5
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sont (hors, le salul éternel, et les grâcs qui doiv, nt nous y conduire. Ainsi soit-il.
SUR LE Communicantes.
Salvabo eam proplcr me, et propler David servum meum. (IV Reg., -MX, 5L) j n -,
Je la sauverai à cause de mot, et a cause de David mon serviteur.
Dieu n'a jamais d'autres motifs de nous sauver que sa miséricorde. C'est toujours, mes frères, parce qu'il le veut, et sans que nous l'ayons mérité, qu'il nous délivre de nos iniquités, et qu'il nous rend particifiants de sa grûce. Cependant il a voulu attacher l'exercice de cette miséricorde à la protection et à l'intercession des saints; et comme il est lui-même le principe de leurs mérites, quand nous les invoquons, nous pouvons faire à Dieu l'application de ces paroles : Je vous sauverai!; mais ce sera toujours à cause de moi, et pour accom[)lir mes éternels desseins de bonté sur vous : 5a/ra6o propler me. Les [)rières de mes élus ot do mes amis seront exaucé'js par les miséricordieuses avances dont j'userai à votre égard ; et quoique ma miséricorde soit éternelle, libre, gratuite de ma part, vous la devrez, selon l'ordre de mes décrets, au crédit et aux supplications de mes serviteurs : Propler David servum meum.
Voilà le fondement de celte communion des saints, que l'Eglise nous propose comme un arti('le de noire foi ; voilà en même temps le motif delà prière appelée Communicantes, que nous allons expliquer aujourd'hui. Méditons attentivement l'intenlion de l'Eglise dans celte partie de la Messe, et éludions Jes moyens do nous en appliquer les avantages.
La communion des saints, que l'Eglise continue d'établir par la prière qui fait l'objet de cette instruction, ne consiste pas seulement dans l'union des clirélicns entre eux, mais encore dans le droit que les sainis ont à nos hommages, et dans celui que la foi nous donne à leur proleclion. Dans les deux prières précédentes, nous avons vu les iidèles prier les uns pour les autres, et l'Eglise a recommandé à Dieu par son ministre tous les besoins publics et ()arti(;uliers. Elle n'a rien oublié de tout ce qui peut contribuera l'accroissement de la foi, à la tranquillité delà vie; elle a prié pour ses pasteurs et pour ses |)rinccs dans l'ordre lem{)orL'l ; maintenant celle Eglise de la terre, (lu'une môme charité unit à celle du ciel, va nous apprendre l'usage que nous devons faire de la protection des es[)rits bienheureux.
Celte [)rière varie selon les différentes solennités : on y fait mention des mystères qui se célèi)rent : mais il est è remarquer que ces variations sont rares ; que l'Eglise ne les abandonne pas h la dévotion des ministres; qu'elle a lixé les jours où il est permis d'ajouter (juclques mots au Communicantes, ol ({uo c est toujours à l'occasion de quel(|ues mystères de la vie de Jésus- Clirisi : il est raCme des Missels anciens où
il ne se trouve d'addition à celle prière que le jeudi saint; et cette observation doit nous convaincre de la vénération qu'exigent toutes les paroles qui composent le canon de la Messe.
Le prêtre, tenant toujours les mains étendues, commence par rappeler le droit que la foi lui donne de réclamer le secours des sainis : Communicantes, et memoriam venc^ vantes : Participant avec eux à une même communion, et honorant leur mémoire.
L'Eglise ne peut nommer tous ceux qui l'ont fondée, défondue et éclairée; mais par le choix qu'elle fait, elle nous apprend h quel titre et dans quel degré les saints ont droit à nos respects, à notre confiance. Elle nomme, en premier lieu, la glorieuse Marie toujours Vierge, Mère de Jésus-Christ notre Dieu : Et imprimis qloriosœ semper Virginis Mariœ, Genilricis Dei et Domini noslri Jesii Christi. Quelle part ne doit-elle pas avoir h notre vénération et à nos prières, puisque la victime que nous allons offrir a été formée dans son sein, et que le sang qui va couler sur nos autels est celui de son Filsl Elle est à la tête de tous les saints, nonseulement par le privilège de sa maternité divine, mais encore par la pureté de sa vie, l'humilité de son cœur, la tendresse de sa compassion pour nous, et le crédit qu'elle a auprès de Jésus-Christ : Imprimis. Elle est la première par le rang qu'elle tient dans le ciel, où elle est placée auprès de son Fils; au-dessus des anges, dont elle est la Reine ; des saints, dont elle réunit en elle seule tous les mériies et toutes les vertus. Imprimis : la première par le rang qu'elle tient dans l'Eglise : si Jésus-Christ esl, selon le langage de l'Ecrilure, le Premier-né des prédestinés, sa Mère esl, selon l'analogie de la foi, la plus sainte des créatures, la plus riche des filles lie Jérusalem, et par conséquent celle dont le mérite exige le plus de respeci. Imprimis : la première enfin qui ait droit à notre confiance, puisque nous ne pouvons trouver dans le ciel et sur la terre aucun protecteur dont l'ûme soit plus sensible, la puissance [)lus étendue : Imprimis.
Après la protection de Marie, il n'en est point qu'il soit plus ulile de réclamer que celle des sainis apôtres. L'Eglise les nomme selon l'ordre de leur vocation et le rang que leur donne leur apostolat. Ils ont appris de Jésus-Christ môme le [)rix du sacrifice que nous allons offrir; ils l'ont offert avant nous. C'est d'eux que nous viennent et la manière de l'offrir, et les prières qui l'accompagnent. Par ce Sacrifice nous participons à cette communion qui, dans le ciel, fait leur félicité, et qui, sur la terre, les a rein[)lis do force et do consolation. Ils l'ont tous olfert pour la môme fin, ils en ont tous recueilli les mômes grâces et les mômes secours : Sed et bealorum apostolorum. Mais il esl dans l'Eglise un autre ordre d'apôtres qu'ille joint aux premiers: ce sont les nuirlyrs. L'Eglise no les nomme pas tous; mais clJc choisit parmi ce grand nombre jJe lélés
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défenseurs de la foi, ceux dont les noms ont élé plus connus, les travaux plus utiles, et les victoires plus éclatantes. Il est bien juste qu'il soit fait de ces héros ciiréliens une n)ention honorable au milieu de l'auguste Sacrifice. Leur sang, mêlé à celui de l'Agneau, est devenu un holocauste parfait. Ils ont bien droit à noire vénération et à notre confiance, puisqu'ils ont donné leur vie pour nous Iransmellro le dépôt précieux qui leur avait été confié. Ils ne refuseront pas de nous accorder leur proleclion auprès d'un Dieu qui s'est engagé à ne jamais fermer l'oreille de sa miséricorde à la voix de leur sang : Sed et marlyrum.
Enfin l'Eglise ajoute à la mention particulière qu'elle fait des apôlres et des martyrs, l'invocaiion de tous les saints, Et ojnnium sanctorum : parce que la même communion qui admet tous les fidèles à la parlicipalion de la victime, nous autorise à invoquer tous ceux qui doivent leur salut <i ce Sacrifice. Mais pour mieux nous faire sentir l'esprit de celle communion, l'Eglise réclame les prières des saints : Quorum meritisprecibusque concédas ; leurs mérites, qui soni, à la vérité, l'effet des grâces qu'ils ont reçut'S, et qu'on peut par conséquent envisager comme autant de dons de Dieu. Mais comme le Seigneur, selon la pensée de saint Auguslio, ne nous donne que pour avoir occasion de couronner ses faveurs dans les saints par la miséricorde qu'il exercera sur nous, il récompense leur foi par l'accroissement de la nôtre, leur justice par la rémission de nos pérhés, leur patience par l'esprit do soumission qu'il nous communiquera dans nos peines; et c'est ainsi qu'étant les enfanls des saints, nous participons à l'héritage qu'ils ont acquis. Et remarquez que l'Eglise ne sépare pas leurs prières de leurs mérites, afin que nous ne perdions pas de vue que c'est la grâce qui les a sanctifiés, et qu'elle seule jieut nous sanctifier nous-mêmes; qu'elle ne s'accorde communément qu'à la prière; que la prière ellemême n'a d'efficacité qu'autant qu'elle est jointe à la justice, au moins commencée; et que si nous ne pouvons prétendre, comme les saints, à oiTrir à Dieu une justice consommée, nous devons unir aux prières qu'ils ft-roni pour nous le désir, la soif de la justice, et une volonté parfaite d'en prali(juer les œuvres.
Le dogme de l'invocaiion des saints me paraît établi dans cette prière, de manière à enlever aux ennemis de la foi toute occasion de calomnier l'Eglise sur la pureté de ce culte. Que les sectateurs de l'hérésie ne nous accusent donc plus de foire des saints autant de dieux à qui nous rendons un culte souverain ;de les assimiler, pour ainsi dire, à la Divinité même, dans les hommages que nous leur rendons. Cette prière répond à tous leurs reproches. Que demandonsnous aux saints? Que par leur intercession nous obtenions de Dieu d'être soutenus en toutes choses de sa protection : Ut in omni-
btis protectionis tuoe muniamur auxilio. V.e n'est donc pas la protection des saints, mais celle de Dieu même, qui est l'objet de nos désirs et de nos vœux : Protectionis tuœ. Nous n'attribuons donc qu'à Dieu cotte toute-puissance qui peut prévoir tous nos besoins, et soulager tous nos maux : In omnibus. Nous ne réclamons donc, de la part des amis de Dieu, que ces secours de médiation qui nous obtiennent de la miséricorde divine des secours de protection : Muniamur auxilio. Et comme c'est de Jésus- Christ que les saints tiennent tout leur crédit, c'est par ce divin Sauveur que nous faisons valoir en quel()ue sorte leurs mérites: Fer eumdem Chrislum. Pour nous, qui connaissons tout le prix de la communion des saints, accoutumons-nous à réciter celte prière avec un esprit de fol et de ferveur; et souvenons-nous qu'elle nous impose des obligations essentielles, d'où dépend le fruit que nous devons en attendre. Ces obligations se réduisent à l'imitation et à la confiance. A l'imitation : leur foi, leur humilité, leur amour pour la religion, leur constance dans les persécutions, leur respect surtout pour l'auguste sacrifice, sont autiint de leçons que leur nom seul nous présente: et s'il nous était possible de parcourir ici les différents traits qui ont caractérisé ces saints apôtres et ces illustres martyrs, que de conséquences dont l'application pourrait servir à la réforme de nos mœurs ! Nous verrions comment, par la foi, ils ont vaincu le monde, accompli la justice, obtenu la récompense; et nous en conclurions que c'est par les mêmes victoires et les mêmes œuvres, que nous pouvons prétendre à la môme couronne. La méditation de leurs verius animerait nos espérances. Quelle confiance, en effet, n'exigent pas des saints qui ont été les fondateurs de notre religion , les colonnes de l'Eglise, et nos premiers pasteurs; dont les uns, témoins de la vie de Jésus- Christ, ont puisé dans sa source celte charité compatissante qui l'avait fait descendre sur la terre; et les autres, contemporains des apôlres, ou leurs successeurs immédiats, ont été animés de cet esprii de charité et de zèle du salut des âmes, qui nous autorise el qui doit nous portera remettre entre leurs mains les intérêts du nôtre I
Qu'il est donc redoutable, ce Sacrifice où un Dieu est offert à un Dieu, où l'action se passe sous les yeux mômes d'un Dieu, et dans l'assemblée de ses saints I Si notre foi était plus vive , qu'apercevrions-nous au moment où le prêtre va immoler la victime? Nous verrions toute la cour céleste attentive à cette auguste cérémonie; nous entendrions les anges et les saints mêler leurs voix aux nôtres, leurs chanls à nos cantiques, leurs prières à nos supplications; nous verrions l'Eglise universelle dans cet état d'unité qui fait le plus essentiel de ses caractères , l'Eglise de la terre ei celle du ciel unies à l'Egitse souffrante, pour offrir la même victime, solliciter les mômes grâces, former les mêmes vœux, attendre les
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niêiûPS secours; nous y verrions l imago sensible de ces noces élerneilcs de l'Agneau, où, environné de tous ses élus, il doil les rassasier de sa propre substance, les enivrer de ses propres délices : el c'esl [mrce que notre foi est trop faible, que notre cœur est si languissant, notre esprit si disirait au milieu de celte grande action. Nous touchons au moment où elle va se consommer : préparons-nous à méditer, dans la première' instruction, la formule qui renferme les paroles sacramentelles; elles exigent de notre part la plus grande attention, et la vénération la plus profonde. Pré()aronsnous donc à cette utile méditation par la prière, afin qu'elle produise en nous un renouvellement de piété el de ferveur, si nécessaire ()0ur nous unir intimement à Jésus- Christ dans le temps et pendant l'étei nilé. Ainsi soit-il.
Sun LA PRIÈBE Hanc igilur.
Ponel manum super caput hostiœ; et acceplabilis erif, «que in expialioiiem ejus proficiens. (Levil., I, 4)
// tnetlrn les mains sur la léte de la victime ; et alors elle sera reçue favorablement, et servira à l'expiation des véchés.
C'est la cérémonie que Moïse prescrivait de la part de Dieu aux prêtres de la loi ancienne pour l'oblation des victimes. C'est à ce signe extérieur qu'il rapportait l'elTet intérieur que devait produire leur foi en Jésus-Christ, l'hostie vivante et véritable. Quand on offrira une victime pour le péché, le prêtre étendra la main, il la placera sur la tête de la victime. Par celte action il annoncera qu'elle tient sa place; qu'il a mérité par ses crimes d'être immolé luimême à la colère du Seigneur; que c'esl h sa très-grande miséricorde qu'il doit de n'avoir j)as été consumé dans ses péchés, et que c'esl aux mérites infinis de son Fils, dont cette victime représente le sacrifice, qu'il devia l'abolition de sa faute : Ponet manum super capul hostiœ. Dieu, louché de ses dispositions, se laissera fléchir, non par le sang de celte victime, qui ne peut lui plaire par elle-même, mais en vue d'un Fils qui est l'objet de ses complaisances, et dont le sacrifice doit satisfaire pleinement à sa justice : £t acceplabilis erit : el celui qui olfrira la victime dans cet esprit de foi, obtiendra la rémission de ses péchés : Jn expiationein proficiens. Nous allons trouver dans la prière que nous méditons aujourd'hui, une a[tplication sensible de ces paroles, une explication solide de celte figure, cl on même temps une ample matière à notre instruction. Ce n'est f)lus Moïse qui va parler; c'est Jésus-Christ môme, le souverain législateur, qui, par son Eglise, va nous apprendre à otTrir la victime de propilialion. Prêtons à ses levons, mes frères, l'oreille la jilus attentive, et ap|!ortons-y le cœur lei)lus docile.
I^ prière qui commence par ces paroles, Hanc iffilur, est intitulée dn'is plusieurs Aijssels , comme la précédente , l'ciuhitti
Vaction, « Jnfra action em ; » c'esl-à-dira qu'elle fait avec les paroles de la Consécration, pendant laquelle se passe l'nclion du Sacrifice, une unité qui la rend si importante , que plusieurs théologiens n'ont pas douté qu'elle ne fût essentielle h la validité du Sacrement, comme si l'Eglise l'eût intitulée, prière que doit nécessairemenle réciter le minisire pour opérer l'action du Sacrifice. Alors le prêtre, qui pendant les prières précédentes tenait les mains étendues vers \i ciel, les joint, et les posant au-dessus du pain et du vin qui ont été offerts, et qui vonl être consacrés, il dit: Nous vous prions donc, Seigneur, de recevoir favorablement cette offrande de notre servitude , qui est aussi celle de toute, votre famille; d'établir nos jours dans votre paix ; de nons préserrer de la damnation éternelle , et de nous admettre au nombre de vos élus : par Jésus - Christ Notre- Seigneur.
Nous vous prions donc. L'Eglise emploie deux fois celle manière de prier dans le Canon de la Messe, pour montrer la liaison que toutes ces prières ont entre elles: elles sont toutes une suite et une conséquence les unes des autres. Qu'elle loue Dieu ou qu'elle le Iremercie, qu'elle s'adresse aux esprits bienheureux, ou qu'elle réclame la protection des saints, c'est toujours pour obtenir les mêmes grûces. Nous vous prions donc, a-t-elle dit après la Préface: Te igitur supplices rogamus. Elle répète maintenant ces paroles: Hanc igitur oblationem, quwsumus, afin que nous n'oubliions pas que rap[)lication du Sacrifice ne s'oblienl que par la prière.
Cette formule que nous venons de présenter tout entière, telle que le prê:r8 la récite toutes les fois qu'il olfre le saii t Sacrifice, est quehiuefois plus élendur.
Dans les enclaves de Pâques et de la Pentecôte, l'Eglise y prie singulièrement [lour ceux qui ont été admis au baptême solennel; et quoiqu'elle n'observe [ilus l'usage de remettre les catéchumènes h ces terni s pour recevoir ce Sacrement, elle a corservé celui de prier pour eux immédiatement avant la consécration.
Cette offrande est celle de notre servitude. C'est le prêtre qui parle ici en [son nom : Servilutis nostrœ. Quoiqu'il tienne la place du souverain Pontife, cl qu'il en fasse les fonctions , il n'en est pas moins le serviteur; il n'en est pas moins obligé du reconnaître sa dépendance, el l'offrande qu'il fait du corps el du sang de Jésus- Christ est un acte de cctie reconnaissance. Il doit s'unir à la victime qui s'immole tout entière, el réparer par là toutes les désobéissances et toutes les révoltes i\u'\ l'ont rendu coupable aux yeux de Dieu : cl à sou exem[)le, tous les fidèles doivent se reganler comme autant d'esclaves auireiois vendus à l'iniquité, au mensonge, et au démon qui en est le père ; mainlenaiil rachetés par le sang d'un Dieu, mais indis|r?nsablemenl obligés de servir ce nou-
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voaii Miiîlre, qui a donné pour leur ré- (Icinplion un prix infini. C'est afin que nous n'dubliions jamais le don)aiiie essentiel (le Dieu sur ses crc^'alures, du Rédempteur sur les âmes qu'il s'est acquises, que l'Eglise veut que le Sacrifice soit offert comme un hommage de noire servitude :
Servilutis nostrœ. C'est aussi i'Ijommngc , l'offrande de toute votre famille : Seà et cunclœ famiiiœ tuœ : de votre Eglise, que vous avez enfantée sur la croix, que vous avez choisie pour votre Epouse, en lui communiquant votre Esprit, et par laquelle vous vous formez tant d'enfants tous les jours. C'est là l'offrande qu'elle vous |)résenle , pour vous marquer sa dé(iendance, sa reconnaissance et sou amour.
Tout ce qui lui apparlienl s'unit h elle dans celte oblatiou. Il n'y a pohit entre elle et ses enfants do partage sur ce Sacrifice. Tous ceux qui professent la môme foi , immolent la même victime, récileiit les mômes prières, et sollicitent les mêmes effets : de sorte que ce Sacrifice offert dans un coin de la terre par un ministre environné d'un |)elit nombre d'assislanis, est toujours l'offrande de la famille tout entière :Sed et cunctœ famiiiœ luœ.
Celle famille unie vous demande que vous ne rejetiez pas ce sacrifiée; et elle vous le demande avec la certitude d'être exaucée. Ce ne sont pas ici deux ou trois réunis pour vous invoquer, mais tous vos enfants, qui vous font une sainte violence. Et que vous offrent-ils? Non une de ces oblalions qne vous avez eu horreur, mais le Sacrifice de louange , celui du cœur , fct d'un cœur contrit et humilié, que vous ne rejetez jamais. Elle a droit de vous demander qu'il soit favorablement reçu : Quœsumus ut placatus accipius.
Si vous l'agiéez avec bonté , comme toute votre famille vous le demande et l'espère, il établira nos jours dans votre paix ; et celte paix renferme tous les effets de ce Sacrilice, qui est destiné à pacifier le ciel avec la terre. Nos jours sont des jours de troubles et de combats; ti'oubles de notre conscience, qui est sans cesse abattue pur le souvenir de nos péchés ; combats avec la chair et le sang, qui nous livrent des attaques continuelles: guerre avec le démon jaloux de nos droits, et qui cherche à nous les enlever ; guerre entre les frères, dont les intérêts, les volontés, les caractères se contredisent les uns les autres; guerre avec notre pro[)re cœur, dont l'inconslance et l'instabilité produisent si souvent des inconséquences et des variations perpétuelles , pénibles et dangereuses.
Ah! qui fera cesser celte occasion continuelle do guerre et de combats? Le Saciilice que nous vous offrons, ô mon Dieu , peut seul rétablir l'ordre et la tranquillité : eu juiriliant nos consciences des œuvres mones , en nous fournissant des arnu;s contre le démon , en affaiblissant la loi des membres ooui- furtilicr celle de l'csf^rit,
en fixant au bien notre légèreté naturelle, en donnant un même cœur et une môu e volonté à tous ceux que vous allez nouirir d'un môme pain, en nous inspirant l'amour de vos firéceples, le goût de la véritable sagesse, le germe de la sainteté , il établira nos jours dans une paix inaltérable; et cette paix est la vôtre, parce (|ue von» en êtes le principe èl le fin : Diesque nostros in tua pace disponas.
Après cela, quel droit Salan peut-il conserver sur nous? Nous ne sommes plus h s enfants de la mort et les esclaves du péché ; nous ne sommes plus les victimes r('prouvées pour toujours. N'est-ce pas par ce Sacrifice que Jésus-Christ nous a arrachés à rétern(;lle damnation ? N'est-ce pas sur la croix, dont ce Sncrifice est la représenlaiion, qu'd a déclnré celte cédule d& mort oij nous étions écrits? Et si vous daigniez appliquer les fruits de ce sacrifice à tous ceux (jui vont y parlici|)er, en seraitil un seul qui |)ûl craindre l'effet de vos redoutables jugements? Oui, du fond de votre sanctuaire, je répéterai à Satan ce qu'un de vos saints lui disait de son lit do douleurs: Bête cruelle, retire-toi; lu n'as plus rien en moi qui t'appartienne. Le sang dont je suis tout couvert a lavé mes iniquités , détruit toutes les œuvres, et m'arétabli dans tous mes droits. Fuis dans le feu qui t'est préparé, et à tous les anges rebelles tes coni[dices. C'est pour eux et f)Our ceux qui les imitent, qu'est réservée la damnation dont ce Sacrifice me délivre aujourd'hui: Atque ab œterna damnations nos eripi. Me voici déjà as.socié aux îainls et aux élus de Dieu : c'est d ns leui assemblée que s'offre le Sacrifi e. Tout ce qui m'environne est saint. L'autel est saint par sa consécration ; le ministie, par l'onction qui le sanctifie ; la victime , par sa nature ; tous les fidèles qui m'environnent, par leur vocation; tous les saints que je viens d'invo(iuer, par leur élection : moimême je suis sanctifié par les droits que me donne le baptême : que me reste-l-il à demander au Seigneur ? Ah 1 qu'il ne me sépare jamais du troupeau auquel il vient de m'associer ; qu'il se souvienne au joue de ses justices , que j'ai été ici-bas du nombre de ceux qui l'ont honoré par l'oblation de ce Sacrifice ; et comme il daigne me compter aujourd'hui au nombre des membres vivants de son Eglise, qu'il me compte aussi réellement, à la fin des siècles, au nombre de ceux qui seront les brebis choisies de son étemel pûturage: tt in dectorum tuorum grege nuinerari. Voilà ce que l'Eglise m'apprend h demander, etcequ'ello demande pour moi par celte prière. Mais pour oser le faire avec confiance , que de conditions essentielles 1 que de dispositions saintes , qui peut-être nous ont manqué jusqu'à ce jour 1 Avons-nous toujours été séparés par nos œuvres, de ces pécheurs dont le sort et le malheur excite en nous une juste crainte? Avons - nous toujours marclié iiuus les jeux de Dieu avec la do-
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cililé (lo ces brebis parmi sollicitons une place? Car, n'en douions pas , l'autel n'est pas moins lo trône Hes justices, qu'il n',-st celui do la miséricorde; et ce discernnment qui, à In [in dos temp"% doit faire la consternation ou la joie des chréliens , s'opère invisiblement tous les jours au momeni du Sacridoo. Au milieu de celle confusion, de ce mélange des bons et des mécbants, des justes et des péclieurs. Dieu a, d'un coup d'oeil, séparé ceux qu'il réprouve; de sorte que celte prière, de la part de l'Eglise, esi une sorte (ie réparation qu'elle fait au nom de Jésus-Clirist, des brebis et des boucs. Que. cbacun donc se juge soi-même, quand il s'unit à cette tendre mère, et qu'il se place en esprit au lieu que lui assignerait la divine justice, si elle manifestait le secret de ses jugements. Que ce discernement dicté par l'humililé et la contrition du cœur deviendrait utile à un péclieur qui s'appliquerait à lo faire! Que vais-je demander à Dieu? se dirait-il à lui-même. Que mon oblation lui soi«t agréable ; et mes mains, qui prétendent l'odrir, sont pleines d'iniquité! C'est l'hommage de ma servitude, et mon cœur est plein d'indocilité et de révolte! Il est destiné, ce Sacrifice, à apaiser le Seigneur; et j'excile sa colère par do nouveaux outrages ! Il doit procurer la paix; et je lis dans l'Ecriture qu'il n'y en a pas pour l'impie ! {Isa., XLVIII, 23.) Mon cœur est un lieu de combats; je veux, par la vertu de ce Sacrifice, que Dieu m'arrache h la damnation éternelle; et chaque pas que j'ai fait jusqu'à présent m'a précipité dans cette damnation 1 Je veux être compté au nombre des élus de ce troupeau chéri que le souverain Pasteur tient continuellement sous la main de sa miséricorde ; et depuis que j'ai eu le malheur de me soustraire à Ja houlette de ce Pasteur, je n'ai écouté, je n'ai suivi que des mercenaires 1 Que vaisje donc lui dire en répétant cette prière de J'Eglise? Je vais faire contre moi-môme les plus redoutables et le plus ollicaces imprécations.
Ne le permettez pas, ô mon Dieul nous vous le demandons pour tous les pécheurs qui assisteront désormais à ce Sacrifice; et nous demandons pour toutes les âmes fidèles qui nous écoulent, que leur ferveur croisse d'une manière assez sensible pour qu'on puisse les compter avec assurance au nombre de vos enfants, jusqu'i ce que vous daigniez les compter vous-même au nombre de vus élus : Et in electorum tuorum jubcas greyc tuimerari. Amen.
SLK i.A PRiKUE. Quam oblalioncm.
Dixil, Cl fada snnl.{Psal. XXXII, 9.) Il a dil, el tout a été fait.
C'est aux œuvres extérieures de la toutcpuissanoe que le Pro[)hôto ap|)liipie ce passage. Il est certain que rien n'a élé fait que par la parole de Dieu, et que c'est elle qui a
leur mes\iro, leur forme et leur propriété. Il a dit : Dixit, Bien différent de l'homme, qui n'opère jamais sans travail, qui ne produit jamais sans etforls, Dieu n'a formé (pi'uu seul acte de sa volonté, et les créatures spirituelles el corporelles ont obéi à sa voix, sans résistance et sans délai. C'est ce môme Dieu qui va t)arler au moment de la consécration, et dont la parole va produire des effets infiniment plus admirables que lo monde et toutes les merveilles qu'il renferme. Mais avant d'en faire usage, l'Eglise veut que la prière qu'elle a unie à celte parole même, nous apprenne h l'écouter avec une respeclneuse frayeur. La prière qui précède imn)édiatement la consécration, el cpie nous allons expliquer, va produire cet effet, si, en la méditant, nous nous pénétrons des sentiments qu'elle renferme. Ecoutons ce que les anciens Pères nous ont appris, et rapprochons U.'S idées qu'ils nous en ont données, de celles que nous nous en sommes formées nous-mêmes jusqu'à ce jour : peutêtre conviendrons-nous que notre peu de ferveur en la récitant, vient de ce que nous n'en avons pas fait jusqu'ici l'objel d'une étude .sérieuse et réfléchie.
Quoique la prière qui commence par ces paroles, Quam oblalionem, apparlienne à la tradition, et qu'elle ne puisse être comparée à celles de Jésus-Christ, qui vont opérer le plus grand de nos myslères, cependant elles ont avec ce (nystère môme et les |)arolos qui le consacrent, une liaison si intime, si indispensable, que (le siècle en siècle les Pères de l'Eglise n'ont point hés^lié h les envisagf-r comme une partie de la consécration. Saint Ambroise les appelle des paroles célestes. Saint Paului attribue à la prière le fnême effet qu'aux paroles qui la suivent. Origènc donne le nom de consécration également, et aux paroles de Jésus-Christ, el aux bénédictions qui les [irécèdent : et dans la profession de foi que l'Eglise exigea de Bérenger, dans un concile tenu h Rome vtirs la (in du XI' siècle, on voulut (jue cet hérésiarque confessât que lo corps et le sang de Jésus-Christ sont réellement et substantieilemenl dans la sainte Eucharistie, par le moyen de la prière sacrée et des paroles de Jésus-Christ. Go n'est pas que l'Eglise attribue aux paroles qu'elle a jointes à celles de la consécration, la même vertu qu'elle reconnaît à celles de Jésus-Christ même : il est de foi (jue la substance du pain et celle du vin ne sont changées qu'au moment où le prêtre a prononcé les [laroles de Jésus- Christ : mais il était essentiel au sacrement que rinleniion do l'Eglise qui l'olfre fût manifestée; et tout piêlie (]ui offre en son nom, ne peut validcMuent opêi'er cet auguste sacrement, (pj'autant (pi'il conforme son intention il celle de la divine Eiiouse de l'Agneau : et il trouve dans les paroles de celle prière, le vœu de l'Eglise délerminé. D;) sorte (|U(! si on peut- dire que ces paroles, Ceci est mon Corps, ceci est mon Sang, opèrent tout le mystère, on i)eut due aussi quo
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toutes It'S paroles qui composent la prière Qitam oblationem, lo préparent.
Le prêtre commence cette prière les mains jointes; el il ne les sépare que pour faire des signes de croix sur les dons qui sont olferts. 11 en fait d'abord trois sur l'oblation en général : il en fait ensuite un en particulier sur la substance du pain el sur la substance du vin. Je ne répéterai pas que l'usage de l'aire de fréquents signes de croix dans l'administration des sacrements, sert à prouver que les sacremenis n'agissent que jiar la vertu de la croix. Cette observation devient inutile à l'égard d'un Sacrifice qui est le même que celui de la croix; et tout fidèle instruit sentira que plus le ministre se rapproche du moment oCl il va l'offrir d'une manière non sanglante, t''ns il doit employer le signe qui rappelle l'oblation qui en a été faite d'une manière sanglante. L'explication de la [)rière même nous pénétrera de cette in)porlanle vérité.
Nous vous prions, 6 Dieu! qu'il vous plaise de faire que cette ablation soit en toutes choses bénie, admise, ratifiée, raison' vable et agréable, afin qu'elle devienne pour notis le corps et le sang de votre Fils Notre- Seigneur Jésus-Christ.
Kst-il possible d'exprimer en moins de paroles un si griUid mystère? Nous vous prions : Quœsumus : nous ne reconnaissons d'aiitre droit à une si giande faveur, que celui que votre miséricorde nous donne, de vous demander ; el nous n'avons d'espoir que dans une ferme confiance qui nous assure que vous ne nous refuserez pas.
Nous vous prions, ô Dieu I Tu U eus. Vous qui étant Dieu, faites ce <iu'il vous |)laîl ; vous qui, étant juste, voulez l'abolition du |)éché et le rétablissement de la justice; vous qui, étant saint, exigez la réparation du péché ; vous qui, étant bon, demandez que le pécheur soit justifié et qu'il viva ; nous nous adressons ù vous.
Nous vous prions d'opérer, en faveur de celte oblation, la plus grande merveille : Quam oblationem. Ce sont vos dons que nous vous avons offerts; mais ces créatures matérielles el insensibles sont incapables de vous fléchir ; nous vous les avons présentées, I a:ce que votre Fils les a choisies luimême; et ce choix en fait dès lors des dons précieux, une oblation pure et sans tache; mais il les a choisies pour y répandre les bénédiclions les plus abondantes. Nous vous j)rioiis donc de faire que celle oblation soit en toutes choses : In omnibus, c'est-à-dire, que le genre de bénédiclions qui va les sanctifier les comprenne toules; qu'il renferme le germe de toutes les grâces, le principe de toutes les bénédiclions ; qu'il comble tous nos désirs, remplisse tous nos besoins et satisfasse à toutes nos obligations.
Nous demandons que celte offrande soit bénie, Benediclam ; qu'elle ne soit plus confondue avec les dons matériels et périssables qui [îeuvenl bien quelquefois recevoir la bénédiction, mais no sauraient la transmoilre; que celle-ci porle partout où
elle sera reçue, les bénédiclions par lesquelles elle aura été consacrée elle-même: qu'elle soit admise, Adscriptam; qu'elle no soit pas rejetée comme ces vic^limes que Dieu avait en abomination ; que celui qui l'offre el ceux [»our qui elle est offerte, ne soient pas réprouvés comme le fut-autrefois le fratricide Caïn ; qu'elle soit ratifiée, Ratam ; de sorte qu'il n'y ail plus parmi nous de changements de sacrifice, comme l'éprouva autrefois Israël, mais qu'on y voie s'accomplir la parole du Prophète, qui promit que l'oblation pure et sans tache sera toujours offerte depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, en tous lieux comme en tous temps, et jusqu'à la consommation des siècles : qu'elle soit raisonnable, RatiO' nabitem ; bien différente, sans doute, de ces victimes privées de raison, qu'on immolait dans ia loi ancienne, qui ne pouvaient, par un acte de leur volonté, réparer l'abus que l'homme avait fait de la sienne; mais ici, que la victime qui va s'offrir soit vraiment raisonnable, en devenant le corps, le sang, l'âme, la divinité de celui qui est la raison essentielle et la sagesse infniie : qu'elle devienne agréable, Acceplabilem : agréable par elle-même : elle ne peut manquer de l'être, dès qu'elle deviendra le Fils bienaimé, l'objet des complaisances. Aussi n'estce pas là lo but princi|)al de cette demande ; mais qu'elle soit agréable, présentée par nos mains, afin que nous devenions avec le Fils les délices du Père, les objets de sa miséricorde; afin, continue l'Eglise, que cette offrande devienne pour nous, Facere digneris, ut nabis fiât. Elle le deviendra pour Dieu, qui trouvera essentiellement dans celle victime une réparation proportionnée, el à sa majesté suprême et à l'injure qu'il a reçue de l'homme; mais elle sera vraiment pour nous, celte victime, par l'application quesa miséricorde daignera nous faire du Sacrifice, par racce[)tation qu'il en fera à notre place, et par les droits que nous acquerrons à la rémission et à l'indulgence qu'elle nous mérite. Qu'elle devienne enfin poumons le cor|)s et le sang de Jésus-Chrisl : Corpus et sanguis.
Je me représente, en prononçant ces paroles, celles de l'Ecriture oij Dieu dit : Que la lumière sait faite : « Fiat lux. » L'Eglise dit : Que le corps el le sang de Jésus-Chiist soient fails pour nous : Ut nobis corpus et sanguis fiât. Ce ton simple et naturel annonce la vivacité de sa foi el la fermeté de son espérance. Elle est assurée de l'effet do sa demande, et n'emploie pour opérer cet effet qu'un seul mot. C'est le Fils bien-aimé qu'elle va rendre firésent sur l'autel : Dilectissimi Filii tui. Quel changement 1 Celui des ténèbres auxquelles succède la lumière, n'est qu'une simple figure de ce prodige; et quand je com()are ces deux paroles, Fiat lux : « Que la lumière sait faite, » à celles-ci : Corpus et sanguis fiât : « Que, le corps et le sang soient f lits : » ce dernier prodige me fait perdre de vue le premier : je vois dans celui-là éclater la puissance de mon Dieu;
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je le vois dan^ «clui-ci signaler sa raiséricordp. Je le (lirai donc désornriais avec un nouveau transport d'niiinur el de reconnaissance : Corpus et sangnis fiai : Que le corps et le sang de Jésus-CI)rist, mon Sauveur, soient rendus présents; qu'ils prennent la place de ce pain visible, pour mo préparer une manne invisible; qu'il substitue à (;et aliment grossier le pain des anges, le froment des élus, le vin qui produit la pureié, l'innocence et la candeur des vierges : Fiai; C|u'il soit fait ainsi qu'il l'a ordonné, el que je le désire, pour être le g.ige de la réderap- "iion, le signe de mon élection, le principe de ma sanctification. Fiat; qu'il soit fait en présence des anges qui l'adorent, dos saints qui le glorifient, de l'Eglise qui l'invoque, dos ministres qui l'offrent, des lidèles qui l'attendent avec une sainte ardeur; el que Dieu, qui daigne opérer ce prodige en notie faveur, ne voie plus désormais en nous que des enfants associés avec Jésus-Christ à la qualité de ses fils bien-aimés : Filii; des enfants qui lui apfiartiennent : Filii tui; parce qu'ils lui ont été rachetés à un prix bien plus excellent que l'or le plus précieux.
Je ne dois pas terminer l'explicalion de cette prière, sans vous aider à faire l'application la plus naturelle des paroles qui la composent. C'est un auteur ancien qui nous Ja fournit. Nous prions, nous dit-il, la Majesté suprême, qu'elle bénisse ces dons, aûn que ces bénédictions retombent sur nous : Jtogamus hanc oblationem benedictam', ut benedicamxtr. Nous lui demandons qu'elle soit admise, afin que par elle nous soyons inscrits nous-mêmes sur le livre de via, au nombre des élus de Dieu, el des citoyens du ciel : Adscriptam, per quain nos omnes in cœlo conscribamur. Nous le supplions qu'elle soit ratifiée, afin (jue nous soyons par elle comptés au nuiul)re de ceux que Jésus- Christ renft-rme dans les entrailles de sa miséricorde : tiatain, per quain in visceribns Chrisli censeamur. Nous le conjurons (|u'elle soit raisofinablo, afin que par elle nous ne soyons plus regardés comme ces bêles sans intelligence, qui ne suivent que le» appétits d'un sens déréglé : Rationabilem, per quam a besliarum »ensu exuamur. Nmis sollicitons Ja divine miséricorde, pour qu'elle envisage celte Hoslie d'un œil favorable, afin que nous qui, [)ar nos péchés, nous sommes rendus aux yeux de Dieu des objets d'ubomiualion tl d'horreur, nous dfvenions identifiés, en (Quelque sorte, avec le Fils unique de Dieu, l'objul do ses couq)laisances et de son amour ; Acr.eptubilem, qualenus el nos, per quod in nobisdisplicemut, acceplabiles in ejiis unico Filio xinius.
Je crois ne pouvoir rien ajouter à la solidité do ces réflexions. Uii chrétien qui se ferait un devoir d'en pénétrer son cœur toutes les fois qu'il s'unit à ces prières du prélre, y trouverait des principes projires h éclairer sa loi, à nourrir sa piété, à animer sa religion: et ces paroles qui précèdent immédiatement la grande action du Sacrilice, le prépaioraienl eiricaccmenl h en
requeiilir les fruits les plus abnn iauts. Jo vous invite donc h méditer ces paroles jusqu'au moment où nous vous en présenterons de plus saintes et de plus redoutables encore. Dans la [irochaine instruction, nous fixerons les yeux de notre foi sur les paroles sacramentelles. Quelles préparations de cœur et d'esprit ne demande pas de notre part la méditation d'un objet si important 1 La religion, quelque étendue qu'elle soit dans ses dogmes, quelque sublime qu'elle soit dans ses mystères, [)eut-elle rien nous offrir d'aussi grand et d'aussi saint, puis(jue ces paroles que nous devons méditer renferment l(\ principe de notre vie dans le temps, et le germe de notre immortalité bienheureuse. Ainsi soit-il.
SUR LA CONSÉCRATIOX.
Hoc facile ÏD meain commemoralionem. (Luc, XXlIi 19.) Faites ceci en mémoire de moi.
Prenons garde de confondre ce précepte avec ces coiiiinandements pénibles, ces ordres rigoureux que Dieu donnait autrefois à son peuple. Ces paroles annoncent un Sacrifice, non de la nature de celui que Dieu autrefois exigea du fidèle Abraham, pour lequel il fallait étouffer les sentiments de la tendresse paleruelic; non de l'espèce de ceux que Jésus-Christ prescrit si souvent dans son Evangile, où il faut renoncer à ce qu'on a de [)lus cher, arracher l'œil, couper le pied, crucifier sa chair, mourir à soi-même, et porter sa croix. Ici Jésus- Christ n'exigp rien qu'il ne le donne. La victime demandée est d'un prix infini, et celui qui l'offre la trouve dans le commandement même de l'ollrir: Faites ceci en mémoire de moi. De tout ce que ma loi commande, c'est le précepte dont je suis le plus jaloux, parce que c'est celui dont l'obligation vous est la [)lus salutaire, el vous prouve mieux ma miséricorde. Faites ceci en mémoire de moi. Ce précepte est pour tous les fidèles, pour tous les .étals, pour toutes les circonstances, et pourvoit h tous les besoins. Faites ceci en mémoire de moi , et persuadez-vous (jue c'est moi-même qui parle par la bouihe du prêtre, qui agis \mv son niinislère, qui m'immole par le glaive spirituel (|ue je mets entre ses mains. Faites ceci en mémoire de moi. Que la loi nous transporie au lieu, aux temps, aux circonstances où j'ai consommé ce graml sacrifice, et que celte même foi vous pénètre îles sentiments qui m'ont animé moi-même.
Voilà dans no peu de paroles l'objet, l'esprit el la fin des paroies sacramenlelles (jue nous nous [)roposons d'expliquer aujourd'hui, el pour lesquelles nous vous demandons un renouvellement d'attention et de piété.
11 ne s'agit plus de remontera l'antiqiiiié de cette prière, et d'en chercher l'origino au trav«'rs do l'obscurité de tins hisloiies, [»our vous en jtrésenter lo véritable sens. Il est inconleslable (jue ces par(des. Ceci est mon corps, Ceci est mon sang, ont été pru-
iioncëcs par Jésus-Christ, el qu'elles se sont invariablement conservées jusqu'à nous, sans éprouver la m:)indre allération. Mais ce qu'il est important d'étudier, c'est le nom que l'Eglise a toujours donné à celte partie de la Messe, et l'usage qu'elle a toujours observé dans cette circonstance. Les Pères nous la désignent sous le nom d'action ou de consécration. D'action, parce que Jésus- Christ y agit véritablement el efficacement pour nous et qu'il n'opère rien dans l'ordre de la nature, qui mérite autant et aussi proprement le nom d'action. C'est la [)lus grande, la plus excellente des actions, par son principe, par sa nature et par sa fin. Par son principe: c'est celui pur qui tout a été fait, qui agit, et qui en agissant, répare tout, sanctifie tout, vivifie iDut. Par sa nature : cette action est |)roprement la seule de toute notre religion ; car tout ce que l'Eglise' dit, fait et observe, s'y rapporte tellement, qu'il n'est pas une prière, pas une bénédiction qui n'en tire sou méiite et son jtrix. Par sa fin: cette action se rapporte uniquement à Dieu, qui étant le centre de toute [)orfection, y est honoré, sanctifié, apaisé d'une manière digne de sa grandeur.
C'est une action de la part de Jésus- Christ; c'en doit être une de la nôtre; nous y devons agir avec lui et par lui; notre esprit y doit agir en croyant, notre cœur en aimant, notre corps en se prosternant, notre volonté en s'immolant. De sorte que, tandis que l'action du Chef doit se communiquer aux membres, tout le corps mystique, qui est l'Eglise, doit se ressentir en n.ême temps de cette redoutable action; l'Eglise dti ciel, par les louanges et les cantiques qu'elle chante en l'honneur de la victime ; l'Eglise de la terre, par les adorations profondes qu'elle adresse à cette divine Hostie; et l'Eglise souffrante, [)ar les consolantes et solides espérances que ce Sacrifice lui procure. Les membres retranchés de celte Eglise doivent éprouver, par cette action, de violentes secousses; les réprouvés, [)ar le regret désespérant de n'en avoir pas profité; et les anges rebelles, par la rage que leur cause l'efficacité de ce Sacrifice.
Celle action est encore appelée Consécration. Le mot consacré, est le nom qu'on donne ordinairement aux choses qu'on destine aux usages saints ; et c'est comme si l'on disait: Ceci, par sa destination, est saint et sacré, comme le Dieu auquel on le dévoue. L'intelligence de ce mot doit nous fournir d'utiles réflexions sur l'essence et sur les effets de celle |)arlie de la Messe. C'est une véritable consécralion que fait l'Eglise des dons offerts, qui, tout vils, tout matériels qu'ils sont par leur nature, deviennent saints par leur destination, par les bénédictions el les prières qui les préparent, par les dispositions de foi et de charité qui les présentent. C'est une vraie consécralion, par le changemeni que Jésus- Christ fait de ces substances en son cori)S et
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en son sang; elles deviennent une victime pure, sainte, parfaite et raisonnable, tellement consacrée à Dieu, qui est l'objet de ce Sacrifice, qu'elle n'aura plus d'autre destination que celle d'apaiser sa justice, de reconnaître sa grandeur, d'honorer sa sagesse, el de seconder sa miséricorde. C'esl une consécralion pour nous, qui, immolés par l'union que nous avons avec noire Chef, devenons, par cette action môme, tellement consacrés au Seigneur, que tout péché de notre part devient une espèce d'impiété et de sacrilège. El cependant à peine faisons nous allention à cette consécration; nous ne pensons pas que l'Eglise, dans cette partie de la Messe, nous voue au Seigneur, el qu'elle renouvelle ce vœu autant de fois qu'elle répète celle action ; que c'est le ratifier nous-mêmes, que d'assister 5 ce Sacrifice; et le violer, que de s'en éloigner. Oui, nous devenons des parjures, toutes les fois que nous sortons de ce Sacrifice sans une volonté réelle de venger en nous le pécnô parla pénitence; de rétablir en nous le règne de la justice, par la vigilance; de remplir à l'égard de Dieu les devoirs que la qualité de victime nous impose. Il est donc clair que le nom seul que porte cette partie de la Messe, renferme un fonds inépuisable d'instructions.
L'Eglise ne nous instruit pas moins par les usages qui ont accompagné et qui accompagiient encore celte redoutable action: elle l'a placée, en quelque sorte, dans le centre de toutes les autres prières, afin que nous sachions qu'on ne peut y apporter trop de préparation, et en conserver assez de reconnaissance. Tout ce qui l'a jirécédée a servi à nous en annoncer l'excellence, et à former en nous les dispositions les plus saintes ; tout ce qui la suit tend à nous en appliquer les fruits, et à nous affermir dans celte juste reconnaissance.
Mais au moment de cette action même, l'Eglise nous indique de nouvelles dispositions et nous inspire de nouveaux sentiments par les pratiques qu'elle observe. Autrefois, un voile séparait le sanctuaire du lieu oij se plaçaient les ministres qui ne servaient point à l'autel; ce voile était lire, el l'est encore dans les églises cathédrales, au commencement du Canon; mais à l'instant de la Consécration, il est ouvert, afin que tous les assistants puissent s'unir d'une manière plus immédiate à ce redoutable mystère; et dans les églises où l'usage du voile n'est point observé, le bruit d'une sonnette avertit tous ceux qui sont présents, que le plus grand des miracles va s'opérer. Le prêtre se prosterne, autant que sa situation le lui permet, avant et après qu'il a fait adorer l'auguste Victime ; et le peuple s'incline profondément. Les Chartreux ont encore conservé l'usage de se prosterner entièrement, et, en certains jours, ils restent dans cette jiusture jusqu'à ce (|ue le Canon soit enlièremenl achevé. 11 sullil d'être instruit de i'aelion qui s'opère, pour comprendre que cet'e position est lapins convenable pour honorer
;ôoi
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(ligncniciil ce mystère. Mois coliii qui dU ?» son pon|/lo : Ne déchirez pas vos vêtements, mais brisez vos cœurs [Joël , II, 13), ne seaible-l-il [las nous dire lidns ce uionïenl : Ce n'est pas la gêne ni la contrainte où vous mettez votre corps que je demande, si cette posture n'est pas l'expression fidèle d'un coeur vraiment incliné devant moi par l'Iiuniilité, d'une âme anéantie à mes pieds dans un es|)rit de conlrilion et de douleur. Que m'importe que vous soyez iinujoljiles pvndaiit cette action, si votre esprit roule les mômes projets d'injustice, si toutes vos voies annoncent la même inconstance dans le bien et le môme pencli-'.nt pour le mal ?
Le Piophèle disait : Adliœ^il pavimcnto anima mca ; « Mon âme a été collée au pavé de votre temple.» [Psul. CXVIU, 23.) Il conijirenait donc que c'étaient l'abaissement et i'humililédu cœur qui pouvaient lionon-r le Dieu de toute sainteté. Mais se peut-il que des chrétiens tiennent la môme posture sans tenir le môme langage, et que leur âme soit, en quelque sorte, collée aux biens du monde, tandis que leur corps s'incline et se pi O'^terne devant la victime?
Cependant cette cérémonie a pour objil d'iionorer et d'imiter les plus profonds iibaissemenls de Jésus-Christ, tjui, dans ce moment, se prosterne vérilablement devant la majesté de son Père. Peut-il descendre plus bas? Lui qui est Dieu comme celui i]u\ l'a engendré de toute éternité; lui (jui, comme iiomme, est assis à la droite de la Majesté divine ; lui qui, coaime le Saint dos saints, est si lort séparé des pécheurs, peutil naontrer une humilité |)lus prolbude, un abandon plus parfait? 11 est le Hoi des rois, el il choisit pour trône un autel I II est le Dominateur des nations, et il obéit à la voix d'un prôlre I 11 est le Juge des vivants et des morts, et il s'assujettit à la rigueur dos jugements do son Pèie I O profondeur! ô abîme de renoncement et d'humilité I que vous honor( z bien partaitenutil le Dieu (^ui est le seul grand, à (jui apj)artiennent seul l.i gloire, l'honneur et l'empire! Aussi, (]uai!d je vous vois entre les mains du piètre, élevé t't exposé à mes adorations, que dois-je me dire à moi-même? Non, quelque incliné que je sois en présence de l'adoiabie victime, je lie le serai jamais autant qu'elle l'est devant son l'ère. Jésus-Christ est hoinn-e, il est victime; et, sous ce double rappoit, il est inliuimenl au-dessous de son Père. Je suis homme, je suis pécheur; el ces deux (pjaliiés, tout humiliantes (Qu'elles sont, luo rapprochent de Jésus-Chrisl ; j'adore sa divinité, je tremble devant sa justice ; je me confonds h la vue de sa miséricorde, je suis ébloui des prodiges do sa tinite-puiasance ; mais en lui je vois mon frère, mou seniblabh-, en quelque sorte l'associé do ma faille el do mes châtinuiUs, puisqu'il en prend sur lui loule la honte el toute la rigueur, et qu'il me garantit de luiilc la ïévénlé delà •liviiie justice.
Comment est-il donc possible, que je |iorte h ce ïJaci'ifi :o un cœur uus>i froid et aussi DniTtuns c.in.tTiUNs. \(:vii|.
languissant, peui-êire mèine aussi orgueilleux et aussi rebelle? Si Jésus-Christ ne renouvelait ce prodige (pi'une seule fois pendant toute ma vie, peut-être que, louché d'un événement longtemps attendu, el donlje nu pourrais j.as me promettre le retour, on me verrait y porter les [«réparations les plus saintes, et en retirer les fruits les plus solides. Quoi ! |)arce que mes contiinieis besoins et son inlinie miséricorde lui font reproduire à cliaipie instant la même merveille, parce que je jieux tous les jours offrir la même viclime el appliquer le remède h mes plaies chaque fus que de nouvelles blessures les rouvrent, je vivrai dons iino cruelle-insensibilité sur mes maux, dans une coupable iiiditlérence sur mes besoins, dans une criminelle ingratitude <i la vue do ses grâces ! je me [)réscnierai au Sacritlco avec une scandaleuse dissijiation, avec une sacrilège indévotion I Ce prodige d'ingratitude est-il moins surprenant que celui d'un Dieu immolé [lour moi ?
Puissent ces léllevions rcvciltcr en nous ce sentiment que l'habitude d'assister et de pju'ticipcr au Saciilice peut ;>.voir allaiblil l'uissions-nous pren.ire h cette action uno 1 art aussi réelle que Jésus-Chrisl 1 De nouveaux motifs vont encore se prési nter dans J'explicalion des paroles qui composent ccHe partie de la Messe. Si nous avons trouvé dans les noms seuls que l'Eglise lui donne, et dans les cérémonies qui l'arcompagnenl, tant de moyens d'exciter noliefoi, que no trouverons-nous pas dans la méditation des parides mûmes qui constilueiit l'essence du Sacrihce? Prions, pnui que les vérités que nous venons d'entendre fiuetilient et nous |iréparent 5 celles que nous devons recevoir dans la suite, efin que celte parole sainto ne soil pas reçue en vain de notre part; qu'elle ne retourne pas à Dieu sans avoir produit sur nous (Je, salutaires eifets, et pour le temps, el pour i'étenulé. Ainsi soii-il.
SL'll LES PAROLKS DE I.A CONSÉCUATION.
\erba vilae. alernae liabes. {Joan.,\\, 69.) Vous avez les paroles de la vie élernetle.
C'est le témoignage (pie rend à Jésus- Chrisl le [ilus chéri des aj ôtres, au moment où le Sauveur venait d'annoncer le granel mystère dunt nous nous occujions dans ces instructions: mais s'il rcconnaîl les paro!cs de vie dans la simple promesse de ce mystère, que devons-nous penser des parole.s mêmes qui doivent servira le consoiumer? Ce sonl vraiment des paroles de vie, puisque Jésui-Chrisl y donne en (juelque sorte la vie à des éléments insensil)les, en les changeant en son corps vivant el animé. Il y donne la vie de la grâce à tous ceux qui. par l'application de ci; mystère, sont touchés, convertis el changés ; il y donne la vie clernelle en en communupianl le germe, el se donnanl pour gage do rimmorlaiité bienheureuse. îSous devuiis donc lui dire, avant (le méditer les redouiahles paroles de !« Consécration : Vous avi i les paroles de i«
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vie : Verba vilœ œiernœ hahes. Lo souffle de voire houchc extermine les impies et vivilie les justes : mais ces paroles sont bien difl'ércntos de celles qui ont appelé l'homme du néant, formé des créatures 5 son usage, ordonné que chaque espèce crût et se raullipliAl. Celles-ci agissent sur les cœurs; elles forment l'homme intérieuret spirituel; elles font de ceux qui particifienl à ce niysière, un nouvel ordre de créatures, bien plus excellent que les ôlres sans inlelligence; et au lieu d'une vie périssable, elles assurent une vie éternelle : Verba vilœ œternœ habes. Mais ne prévenons pas les réll-ixiois que doivent nous fournir les [laroles de la Consécration : écoulons-les avec une religieuse frayeur, et donno;is-y ralleiilion el le recueillement que doit inspirer la foi.
C'est au milieu (i'un récit abrégé des circonstances qui ont accoui[)agné rinslilution de la sainte Eticharistie, que TEglise place les paroles de la Consécration : el, dans celle occasion, ce récit no peut pas ôlre regardé comme [lurement hisioririue; il est, en quelque soile, la fonclusinn de la prière précédente ; el si les Pères n'ont pas hésité à donner le nom de jiaroles divines à toute cette prière, le récit ijui la suit est lui-même (iivii!, non-seulement |)arce qu'il est tiré du saint Evangile divinement inspiré, mais parce qu'd retrace edicaceraent l'inslilulion de ce grand mystère. C'est par Jésus-Clirist que nous avons demandé que Dieu eût pour agréable la Victime; par ce Jésus qui est lui-même celle Victime ; qui, la veille de sa Passiun, prit du pain dans ses mains saintes et vénérables, el qui, en même temps, ayant rendu grâces, le bénit, le rompit , et le donna à ses apôlres en disant : Prenez H mangez, car ceci est mon corps.
Que de mystères dans co seul récit! C'est Jésus qui agit el qui parle; lui, qui a aimé les siens, et les aime jusqu'^ la fin; lui, qui vent les traiter, non pas comme des hommes destinés à marcher à sa suite, mais comme des au)is qu'il aiJmel i\ sa table sacrée! C'est Jésus, ce consoi.itiMJr des malheureux, la lumière de l'aveugle, le [tied du boileux, le médecin des malades les plus désespérés, le \naltre de Salaii, le vainqueur de la mort! C'ebl Jésus celui qui aime les âmes, cherche les jiécheurs, change les cœurs les plus indociles! Que lioil-on olleudre d'une aclion qu'il a auTniuée longtemps auparavant, {Mj'il a voulu piéparer lui-même, en dési- "uaiit lo lien et les circonstances, et pour fa(pie!le il a témoigné la plus vive ardeur? C'est Jésus, dont le nom seul inspire la conjiaiice, dont ttuites les démarches ont porté la consolation et la paix, et dont l'unique désir est (Je réunir ;i lui tous ceux que son Père lui a donnés ! Ah ! ils étaient encore trop peu iiitelligenls, ces disciples, pour oser lui dire avec le Prophète : Seigneur, opérez en notre faveur un prodige qui devienne notre consolation et notre ressource : « Fac mecum signuni in bonum.y> [Psul. LXXXV, 17.) 11 n'attend pas qu'on le lui demande; il tiiOisit, pour l'opérer, la veille de sa mort :
Pridie quam pnterelur, afin que ce mystère ne fît qu'une seule et même action avec celle de son Sacrifice ; afin qu'on lût hiei plus assuré que la charité qui lui inspirait la dernière, conduisait aussi celle-ci-, afn que dans le Sacrifice non sanglant on-trouvâl une représentation réelle du Sacrifice sanglant, et une consolation sensible de la douleur que devait ins[)irer sa mort, afin qu'il pût dire avec assurance, sur la croix, que tout était consommé de la part de sa miséricorde.
La veille de sa mort, c'est-à-dire au moment où il s'occupe de son Sacrifice, où Judas médite sa trahison, où la Synagogue prépare son supplice, où la justice de son Père a fixé le terme de la réparation, Jésus- Christ prend du [lain : Accepit panetn. Ne nous elfrayoïis pas du choix que nous lui voyons faire de la matière la plus commune; il veut éprouver noire foi par la simplicité des ressources qu'il emjiloie, et ménager notre timiclilé, en éloignant de ce mystère tout appareil imposant. C'est du pain qu'il choisit, notre nourriture ordinaire, celle dont Dieu a tellement fait dépendre notre vie, qu'elle lui est presque aussi essentielle que l'air que nous respirons ; le pain, cet aliment du pauvre comme du riche, de celui qui est fort comme de celui qui est languissant. Il prend du pain comme étant le symbole qui renferme tout ce qu'il a attaché de grâces et d'effets au moyen de salut qu'il a établi dans cette circonstance ; il le consacre de nouveau à nourrir l'indigent, à fortifier le faible, à perpétuer la vie de celui qui l'a reçue de sa grâce; el il opère tous ces prodiges aussi habituellement dans l'ordre Sfiiriluel, que sa providence le fait dans le monde visible. Aussi c'est le bras de sa loulepuissance qui soutient ce vaste univers, et conserve toutes les créatures (ju'il renferme; c'est celte môme main qui prend le pain, cette main sainte et vénérable : Accepit panem in sanclas ac venerabiles manus suas. Elles sont sainlcs, ces mains, et répandent sa sainteté sur tout ce qu'elles touchent.
Que le manteau d'Elie communique le double esprit qui l'inspire ; que les os d'Elisée ressuscitent un cadavre qu'on jette sur son tombeau ; je ne vois dans ces prodiges qu'une émanalion de la vertu divine, dont les mains de Jésus-Clirist sont remplies. C'est du ciel, où est le trône de la majesté de Dieu, que descend cette vertu admirable ; c'est vers le ciel que Jésus-Christ élève ses regards : Elevatis oculis ad cœlum. Lui seul a droit d'élever la lêle. Celle tèle n'a point été courbéesous le joug du [léché; ellen'esl [loint appesaritie par des désirs terrestres et cliarnels; Ce n'est iioint à celle tôle précieuse qu'il a été dit : Vous êtes poussière, et vous retournerez dans la poussière dont vous êtes sortie [Gen., 111, 19); c'est d'elle, au coiilraire, que parle le Pioplièle quand il dit : Vous ne permettrez pas, 6 mon Dieu, que voire Saint éprouve la corruption du tombeau : « Non dabis Sanctuin Iw.im videre corrnp'.ionem. >? [Psal. XV, 10.) Pour nous,
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biiissons nos regards, tandis qu'il les élève; vous, Seigneur? Quoi ! ce pain matériel que louriions-les sur noire misère et nos indr- vous tenez entre vos mains est votre corps I mités, et ne perdons jamais de vue le néant ce pain que vous roiupez, que vous parlad'où nous sommes tirés, ni l'abîme airrcnx goz entre vos apôlres, est vraiment voiro dont il nous délivre. Unissons-nous surtout corps! co pain, que les yeux les plus clairaux actions de grâces qui accO(n|)agnent voyants ne sauraient distinguer du pain nacelle action de Jésus-Christ : Gratias agejix. turfd et commun, qui eu a le goùi, qui en Il rend grâces à son Père pour nous; et de produit les effets, est vraiment votre corps 1 quoi? de ce que son Père l'exauce toutes l-s Oui, ceci est mon eorps : vous ne pouvez Inis qu'il l'invoque; de co que son Père p.-is douler delà vérité de mes paroles, après l'aime et cliérit les siens; de ce que s(jn tous les téinuignages que n'ont rendus mes Pèrt', en lui préparant des humilialions et œuvres et ma puissance, après les miracles des soulFrunces, lui ménage, cl h ceux qui que j'ai opérés à vos yeux : douteriez-voui lui appartiennent, un poids de gloire ines- de mon amour, après les preuves sensibles limabie ; (Je ce que la puissance lies ténèbres, quL- vous en avez reçues de[>uis rpie vous qui va l)ientôt Irioniplier, trouvera sa con- marchez à ma suite? Ceci est mon corps: lusion et sa délaile dans sa victoire ; de ce « Hoc est corpus niewn. » Mais, Seigneur, (jue l'r.iguillon de la mort ([ui va le blesser, au moins quand vous avez opéré quelipies fc (ourneru contre la mort ello-môine pour prodiges, nos yeux les ont vus : le vin qiie la détruire. Il riiud grâces de tous les effets vous avez créé aux noces de Caria, a fait la de son Sicrifice, et bénit le pain qu'il lient ressource et la consolation des époux; ce entre ses maiiis : L'enedixit; ou plutôt, en le pain que vous avez multiplié sur la tnonlabénissanl, il bénit cette nombreuse tan)iile gue, li'os mains l'ont distribué; nous avons qu'il va se former sur la croix ; celte Eglise vu les morts que vous avez lessuscités; t]u'il va enfanter dans les douleurs de sa nous nous sommes unis aux louanges que Passion ; tant de peu[)les auirelois l'objet de vous donnaient les aveugles éclairés, les sa haine, et bientôt enfants de sa miséri- lépreux puriliés; et ici nous ne voyons qun corde. Les bénédictions (ju'lsaac répand sur du pain, nous ne touchons que du pair, Jacob, qu'Lsraël prononce sur ses douze en- nous ne goûtons que du pain, fanls rassemblés, étaient la figure; voici la M:ùs ce pain que vous louchez, vous réalité. C'est un Père qui a iiromis à st s apô- avait été promis ; ce pain que vous voyez, très de ne les point laisser orphelins ; Non vous avait été annoncé comme un pain relinquain vos orphanos [Joan., XIV, 18); descendu du ciel ; ce pain (jue vous inanqui dans celte seule bénédiction leui- assure gez, avait été nomu)é |)ar avance ma chair, les bénédictions de tous lesgonres, la graisse celle môme chair que je dois livrer pour de la terre et la rosée du Cicl, les bénédic- ienlre l.i vie au monde : Caro mca est pro lions du temps et celles de l'éternilé. C'est mundi vila,
à la suile de cette bénédiction (pi'i! rompt Le temps des paraboles est passé; je
le pain et qu'il le distribue : Fregit (ledit- vieiis de vous l'annoncer : je vous traite cm
que rfi'5cj/;u/is; et, par celte action, il prouve au)is pourlesquels on n'a piusde réservi'. Je
u'une manière l)ien eilicace el bien lou- ne vous parle plus en ligures : je ne vous dis
chante la vérité de ces paroles qu'il disait h pas :Ccci est lafiguie de mon cor|)S. Le pain
ses aiiôtres : J'fii un baptême de sang à subir, par lui-u)ème n'a rion qui soit propre à ex-
el mon cœur éprouve le plus ardent transport priiuer ma chair, et je no vous ai nen
jui'juà ce qu'il soit consommé : « Conrctor avancé qui puisse vous [tréparor h l'applica-
usffue dum perficiatur. v (Luc, \U\, '60.) Je lion de celte parabole. Je vous Iromperais
souhaite, avec le plus vif aésir, de faire cette donc, lorsque je vous dis: Ceci est mon
Pdqae avec vous : « /Jesiderio desideravi hoc corps, si je cachais sous celle figure un sens
Patelin vianducare vohiscum.» [Luc, XXII, que vous ne comiiren Iriez pas. Croyez donc
lo.) Et c'est (ommo s'il leur crtt dit : Mon ;i ma parole, croyez h mon amour : j'ai aime
sangesl impatient de se réjiandre pour vous; les miens, et je les aime jus(iu'à la lin.
mon corps lait ses délices d'être déchiré puisque je leur laisse le gage le plus pré'
pour guéiir vos blessures; et la tristesse cicnx tic mou amour, an leur donnant
amère que me cause d'avance l'idée de mes mon propre corps à luangir : Hoc est cor-
ignoiuinies et de ma mori, esl pour moi le pus meum.
coud)le des Consolations, pai'ce rpie vous y Quoi ! c'est volie chair fp.ie nous allons
trouverez le iciiièdo 5 tous vos maux. Ile- manger I A en disoouis nos sens se révol •
cevcz-le donc avec autant d'ardeur rpie j'en lent; no:is ressonious celle secrète horreur
éprouve à vous le sacrifier : Accipile; mari- (pi'éprouvèrentles Gii()liarnailes lorsque vous
gez-le avec le môme amour que je témoigne hmr annonçâtes ;C(d elforl de voire anionr.
i\ vous le présenior : Mandncale. Vous n'èlos O vous, le plus doux des enf.mts des liom-
|)as tous digues de celle laveur, je le sais; mesl pouvez-vous proposer i\ vos discriles
ccfieiidanl c'est (tour vous tous riue j'ai pr-é- do se ncjurrir de chair el de sang? Ah I mius
paré celle nourriture: elle jieut èlre utile h ne porterons |)as des mains homicides sur
tous ; et ceux mêmes (pie leur indignité on noire frère , el nous n'ouvrirons pas urio
éloigne davaniage, Irouveronl dans ce Sa- bouche sacrilège sur notre Dieu I
criiice <lo puissants moyens de s'en rappro- Vous, mes disiiples les plus li lèh-s, ins-
cher : Manducateex lioc omues. Ceci est mon truils par moi-môiuc do ce my.,lôie, vous
corps : « Hoc est corpus mcum. n Que dilcs- ne concevrez pas dus idées si cluriiciles ui
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si j:,rt)Ssièros ; vous vous rappellerez que je vous ai dit rpie mes paroles élaient esprit et vie ; vous en concluez que si Dia misèriconle vous prépare une nourriture aussi élonnaiile, ma puissance saura emjjloyer les inoyens les plus propres à opérer ce mysii^re; qu'il ne s'agiti, pns d'une chair qui se divise et se partage, comme celle qui vient de servir à notre nourriture, mais de mon C'ups entier, donné h chacun do vous sons division et sans partage; qu'il ne s'agit pas d'une chair morte et séparée de son sang, mais d'un corps vivant, principe d'une vie toute spiriluelie; et que ces |)aroles : Ceci est mon corps,'sont esprit et vie : Spiritus et vila suvl, puisqu'elles opèrent une véritable immolation , une destruction , une vraie et réelle manducalion, sans anéantissement et sans corruption ; et que les apparences qui couvrent ce myslère no sont qu'un voile, qui tout à la lois exerce votre foi et ménage votre délicatesse, eu vous corumuuiquant un Dieu sous les espèces les plus connues , les plus familières à l'homme. Croyez doîic, et enseignez dans la ?uile des siècles que ceci est mon corps : Hoc est corpus meutn.
Pour nous, mes frèies, renouvelons notre foi sur cet adorable mystère; faisons taire notre raison, écartons de notre esprit toute incertitude, et prépaions-nous à. irer de ces Aérilés de salniains réflexions. En réservant i our .la prochaine insiruclion les ()aroles (jue le piètre prononce eu consacrant la substance du vin, demandons à Dieu qu'il nous lasse la grâce de les méditer d'avance avec des cœurs purs et embrasés de charité! Ainsi soit-il.
SLR LA SUITE DES PAROLES DE LA CONSÉCRATION
Sariguis fœderis quod pepigit Dominus. ( Exod., X.\1V,8.) C'esl le sanq de l'alliance que le Seigneur a faite.
Ce n'est plus Moïse qui parle, mes frères, et il n'est [ilus question ici d'une alliance passagère, d'une lui de mort. Cette alliance est cimentée par le sang, comme la première que Dieu lit avec son peuple; mais ce n'est plus le sang d'une victime mortelle, d'une hostie |irivce de sentiment et de raison; c'esl le sang d'un Dieu, qui, répandu en l'honneur d'un Dieu, répare pleinement et paifailoment l'oulrage fait à un Dieu ; c'est le sang du f»lus saint, du plus excellent des enfants des hoaimes,qui, veisé pour le. salut de l'homme, lui assure le pardon et la grâce, la félicité et la jiaix. C'est ici le sang : IJic est sanguis. Ces paroles vont vous êtie adressées par celui même que Dieu nous a donné };Our victime ; c'est de lui que nous allons apprendre la présence réelle de ce sang ré})audu {)Our j 1 rémission des péchés. Dispusuns-nuus à écouler les oiacles qui vont sortir de sa bouche adorable, et reconnaissons à ces [)aroh s celui qui a dit de Ini luèuie : Je suis tenu pour qu'ils uiciit la vie, cl quils l'aient aiivniiamineiU. [Juan , X, ÎO.)
Les paroles que nous allons expliquer sont une suite de celles dont nous nous sommes précédemmenloccupés, puisqu'elles opèrent le même mystère, et que, selon l'enseignement de tous les théologiens , elles dépendent tellement les unes des autres, que la consécration n'a son effet qu'autant qu'elles ont toutes été prononcées. II est bien vrai que c'est par la vertu de ces I)aroles : Ceci est mon corps, que le pain est changé au corps de Jésus-Christ ; comme c'est par la vertu de celles-ci : Ceci est mon sang, que le vin est changé au sang de Jésus-Christ. Mais comme un corps vivant ne peut être sans son sang, et qu'un sang ne saurait être animé s'il est séparé du corps, les théologiens enseignent qu'il y a entre ces deux paroles une sorte de connexion et d'accompagnement qu'ils a[)pellent concomitance , laquelle fait que, par la vertu de ces paroles : Ceci est mon corps, le corfis de Jésus-Christ est uni au sang dans le calice; et par la vertu de ces autres paroles : Ceci est mon sang, lo sang se trouve uni au corps sous les es()èces du pain. Ainsi, quel(^un divisées que soient ces deux paroles : C(ci est mon corps , Ceci est mon sang , la foi nous les présente comme ne faisant, dans la bouche (le Jésus-Christ, qui les prononce, qu'un seul acte de sa (oute-puissance, par lequel il change les espèces; un seul glaive dont il se sert pour s'immoler lui-inêruc, comme Prêtre, et verser, comme Victime, son sang si précieux pour la rémission de nos péchés.
Suivons maintenant l'ordre que l'Eglise s'est prescrit en répétant ces paroles. Elle observe, h cette seconde partie de la consécration, les mômes cérémonies qu'elle a suivies pour la première; c'esl-h-dire que le prêtre s'incline, qu'il bénit le vin, qu'il se prosterne pour adorer aussitôt qu'il a firononcé ces paroles, et qu'il élève le calice, afin qu'il puisse être vu et adoré de tout le peuple. ;.Je ne répéterai pas ce qu'indiquent ces cérémonies; il nous est bien plus important de méditer les paroles qui les accompagnent.
L'Eglise avait préparé, en queh^ue sorte, la première partie du la Consécration, |)ar le récit ties circonstances qui l'ont accompagnée; elle reprend ce récit avant la consécration du calice. De môme après le souper; Simili modo poslquam cœnaium est, c'est-àdire, après avoir accompli la loi judaïque dans l'immolation de l'Agneau pascal, et avoir fait avec ses apôtres la dernière Pâque, atin que la figure fût })lus rapprochée de la réalité, qu'ils sentissent mieux le prix de la victime qui se substituait aux anciens holocaustes. C'esl au moment vu leur bouche est encore teinte du sang de celle victime impuissante, qu'il prend ce calice admirable, pour le reiiiplir du sang de la victime adorable et universelle : Âccepil hune prœclarum calicem; calice bien tigiiré par celui que prenait le Proi,'hète en invoipjanl le Seigneur ; Culicem salutaris accipiam, et nomer Doinini invocaOo {Psat. CXV, 13), cl plu.-
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excellent que celui qui causait au même Prophète une sainte ivresse capable d'adoucir toutes ses amertumes : Calix meus inehrians quam prœclarus est [Psal. XXII, 15) ! vrai calice de b(''ri(';diction, non-seulement parce que Jésus-Clirisl, en le prenant, rend grâces et le bénit, Gralias agens benedixit ; mais parce (]ue c'est de ce calice (jue doit se répandre sur loule la face du clirislianisme l'esprit de consolation et de paix, l'esprit d'amour et de charité.
Arrôtons-nous un moment à cette circonstance. Que j'iiinie h me représenter Jésus- Christ tenant entre ses mains le calice qui va recueillir son sang précieux! qu'il me paraît bien, dans celle occasion, remplir les Ibnctions d'ange de la paix, et do ministre du Testament nouveau! Saint Jean, dans son Apocalypse, nous paile d'anges à qui l'Eternel remet le vase de sa fureur, |)our le verser sur toutes les nations. Ici, l'Ancien des jours remet entre les mains tie son Fils bien-aimé, l'Ange de son conseil, le vase de sa miséricorde, |)Our le verser sur les ûraes coupables, et les puriller de toutes leurs souillures. Mais ce qui m'alllige, c'est que Ce calice de bénédiction devienne pour |)lusieur.«, par l'fibus qu'on en fait, un breuvage luorlei ; et que par la malice des n;écliant3 il se tourne souvent en un vase de malédiction et de colère contre les sacrilèges et les firofanateurs. Aussi, dit s;iint Jcari Clnysoslome, prenez bien garde, lorsque Josust'.hrisi vous dit : Recevez ce calice, et buvcz- «n tous : Accipite, et bihile ex eo omnes ; i.u'aucun avare, Neino uvartis ; qu'aucune conscience souillée f)ar quelque passion lioiiteuse, Nemo impunis; qu'aucun cœur double et perfide , comme celui du traître flibciple, ne s'avise d'en approcher : Nenvj Judas accédai. Recevez, elj buvez- en tous : Accipite, et bibile ex eo omncs. O vous dont les larmes abondantes, la douleur vive, la pénitence sincère, ont cfTacé les désordres! ô vous qu'un cœur sensible, une âme innocente , une conscience pure, rangent au nombre des vrais disciples de Jésus-Christ I vous (jui vous montrez fidèles à prati(p)er sa l'd, ardents à porter sa croix, saiiilenjent allâmes de la justice! vous surtout, (jui, devenus victimes avec lui, lui immolez vos penchants, lui sacrifiez vos plaisirs, lui olfrez vos biens dans la personne des ()auvres, |irenez avec confiance ce calice, et écoulez ce qu'il renlermc : Cest ici le sang de la nouvelle alliance : « Hic est sanrjuis novi l'citamenli, » qui rapproche un [)ère irrité de ses cnfanls indociles, qui répare les outrages de tous les siècles, elTacc les péchés de tous les genres, réconcilie les pécheurs de tous les âges; ce sang du véritable Agneau pascal, qui, en passant sur vos lèvres, va teindre la porte de votre c(eur, et en éloigner l'ange exterminateur ; ce sang figuré par celui de la génisse, dont ras()er- 8ion a la vertu <le purifier les consciences désœuvrés inorles; ce sa-ig (pii, représenté par celui que le (jramJ l'ièlre portail une kculu luis l'anuéu dans le Saint des maints,
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est sans cesse ofl'ert par Jésus-Chiist, conti" nuellement présenté h Dieu pour nous dans le sanctuaire de sa gloire; ce sang qui crio plus haut que celui d'Abel, mais dont le cri est un cri de miséricorde et de griffe, tpii agi! (lius efTicnce aient que C'dui de tant de victimes rejetées, et qui cimeiite , non l'elliaiice (lassagère que Dieu fait par le ministère des hommes avec un seul peuple, mais Talliaiice éternelle qu'il contracte, par le ministère de son Fils, avec toutes les nati(Mis de la terre : Ilic est sanguis novi Testnmcnli.
Encore quelques instants, et ce sang raysliquement répandu va l'ôlre d'une manière sanglante et visible; et l'ardeur que j'ai pour le répandre, m'a fait eini»lo.yer ce moyen pour le verser dans vos cœurs : Qui effandetur. C'est pour vous qui êtes mes disciples, qu'il va être répandu. La jalousie do mes ennemis est bien une des causes do ma mort, mais elle n'en est [)as la principale. Les accusations qu'ils vont inventer pour me perdre, la 'perfidie du disciple qui va me trahir, la lâcheté du juge qui va tue conJamner, et la cruauté des bourreaux qui vont mu faire mourir, sont autnit d'instruments dont mon ingénieuse charité so sert pour vous prouver mou amour : Pro mullis effandetur. Cette charité infinie dans son principe est immense dans ses ell'eîs : ma bonté ne fait pas de distinction de Juifs ou de gentils, de Grecs ou de Barbari'S; il sera répandu pour tous : Pro mullis effundelar. Va si la surabondance de mes mérites
et de mon s:ulg n'est pas appliquée h tous, ce n'est point h ina miséricorde qu'il faut s'en pren(Jre; l'enfant de perdition ne devra sa chute qu'à son (léché. Prenez donc garde de sonder avec trop de curiosité les prof mdeurs de ma justice : adorez-en les rigueurs sur ceux qui se perdent; prévenez-en la sévérité par une application fidèle do ce mystère de mon amour. C'est pour la rémission do vos péchés que j'établis ce Sacrilice, cl c'est parce que vos péchés se renouvellent tous les jours, que tous les jours il sera ofîcrt pour vous en purifier : la remissioni;:n peccatoruin.
Les prophètes, qui invilaieiil les Israélites à la pénilence, leur prescrivaient de so coller le visage contre terre, pour ex))rimer davantage l'humiliation que leur inspirait la vue de leurs iniquités. Celle circonstance du sacrilice de la Messe m'autorise à vous engager h les imiter. Oui, c'est en nous prosternant humblement que nous devons adorer ce mystère de Dieu victime pour le péché. A l'autel , Jésus-Christ s'occupe do nos plaies ; il y prépare le remè le à nos blessures. Pardonnez, Seigneur, s"écrie-t-il, pardonnez h votre peuple; ne conservez pas plus longtemps les justes senlimonts do votre colère; ou si votre courroux contre lo péché est implacable, ûappcz sur une vicliuo digne do vos coups.
Il frai)pe en elfet ; et ce Sacrifice, malgri'î rajipareil de j'iété et de r(îspecl que (•on>ot>vcnl les clirélicns <pii y assistent, e^l'loi-
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jours un Saciilk'e (i'<'xpiulion et do souffrance pour Jésus -Christ : non de rcllo soulîVance aclwelle, incompatible avec i'(';i;:t de gloire et de félicité où l'a fixé sa ré.-.iJireciion, mais d'une soulTiance en quelque sorte représentative des outrages qu'il a éprouvés dans sa Passion. Jésus-Christ, à la Messe comme à la croix, est victime de l'hypocrisie des prêtres, de la perfidie de ses disciples, de l'abandon et de l'ingratitude de ceux qu'il a comblés lio ses grâces, des mépris et des railleries de ceux qui enviioiinenl son autel ; et ces |)écliés mêmes qsii renouvellent si cruelleoaent l'Iiisloire de sa Passion, sont l'objet de ce Sacrilico : In retnissionem peccatorum.
Le silence qu'il garde sur l'autel, semblable à celui qu'il garde sur la croix, a pour but d'inspirer à ceux mêmes qui l'ou- Iragont le repentir et !a pénitence : les prières qu'il y adresse à son Père, ont pour objet d'obtenir leur conversion et leur relouT : et sur l'autel comme sur le Calvaire, j)rodigue de son sang, il veut que tous ceux qui l'environnent y trouvent le salut et la ▼ie^ la paix de leurs ûmes, la guérison do leurs blessures, et la rémission de leurs péchés : In remissionem peccatorum.
Finissons cette suite d'iiislruclions S'ir l'action redouiable de la Consécration, pa.ces paroles mêmes qui la terminent : Faites ceci en mémoire de moi : « Hoc facile in mcam commeinoralionem. » Portez à ccUle action les mêmes dispositions, les mêmes sentiments qui m'ont engagé à la faire. Un Dieu outragé qu'il faut venger, le règiie du péché qu'il faut détruire, le royaume de Dieu qu'il faut établir sur les ruines du Prince des ténèbres, voilà l'objet de ma mission, le but, la fin de mon Sacrifice, et en môme temps le précis de vos obligations. 11 ne vous suffira donc pas, dans la suite des temps, d'assister, d'offrir ou de participer à celle oblalion, pour faire celte action en mémoire de moi ; il faut encore que la haine du péché, la volonté de le détruire et de l'expier par la pénitence, excite dans vos cœurs cet amour de la croix, cet esprit de renoncement et de détachemout qui m'ont conduit à l'autel. Ainsi, en faisant mémoire de mon Sacrifice, il faut que vous fassiez mémoire de mon obéissance par votre soumission à la loi; de ma patience, par voire égalité d'esprit dans les aflliclions de la vie ; de ma douceur, par votre déférence les uns pour les autres; de ma tendre charité, par votre attention à soulager les malheureux. Faites tout cela à mon exemple, et vous pourrez vous rendre la justice de faire ceci en mémoire de moi : Hoc facile in meam commemoraiionem. Votre vie, comme la mienoe, ;sera un continuel sacrilice; et mon ohlation irépandra sur toutes vos œuvres l'esprit qui idoit les vivifier, et vous les rendre mériitoires pour la vie élernelle. Ainsi soil-il.
OHA'IEUUS CURETIEX.S. COCIÎIN. :oi2
-SL'K i\ PHiicr.ic Uade et luemores.
Mt^nior eslo veibi lui scrvo luo, in qno milii speni cJisli. (Viul. CXVll!, 49.)
S(jui<encz-vom, Seifjneur, de la parole que vous avez adressée à voire serviteur , par iaauelle vous avez affermi noire espérance.
J"ai cru trouver dans cotte pensée du Prophète nr.e juste idée des sentimenls que doivent vous inspiier, mes frères, les paroles de la Consécratiori qui nous ont occupés dans les dernières insti'uciions. Elles sont vraiment les parolea du Seigneur par excellence, puisqu'elles ont été prononcées par celui à qui toute domination a été donnée dans le ciel, sur la terre et dans les enfers. Elles sont vraiment adressées à ses serviteurs, puisqu'il nous a fait un précepie de les répéter après lui. Elles soiU des paroles d'espérance et de vie, [lui.-que le nryslèro qu'elles ont opéré, a pour but de reiîdre la vie ù ceux que le péché a réduits 5 un élat de nrort, et de raninrer la coidiance de ceux que la vue de leurs péchés pourrait jet(!r dans le désespoir. Nous sommes donc auiorisés à dire, en enrpruri'ant la pensée du Prophète : iNous avons fait en ménroire de vous ce que vous nous avez commandé en assistant avec un religieux respecl au sacrifice qu'opèrent les paroles (]ue vous nous avez a[iprises. Montrez, Seigneur, que ces paroles font sur vous les plus salutaires im- |)ressiùns en faveur de vos servileurs, et ne [)er!riellez pas que la conlicince qu'ils y mettent leur devienne infructueuse. C'est par ces paroles et ces réiTexions que nous allons passer de la Consécration aux prières qui la suivent. 'lout ce qui a précédé cette sainte action peut être regardé comme une préparation ; envisageons lout ce qui va la suivre, comme une aj)plication à ce mystère.
L'Eglise a terminé la Consécration par ces paroles de Jésus-Christ: Faites ceci en ménroire de moi. La prôire lie inlrmeraent la prière suivaiito par celle-ci : Unde et memores : « C'est pour cela que nous^ qui sommes vos serviteurs, et votre peuple qui est saint pur sa vocation, faisant mémoire de laPassioa de Jéaus-Chrisl votre Fils NoircSeigneur, de sa Résurrection qui l'a fuit Iriomplier dt l'enfir, el de sa glorieuse Ascension dans le ciel, nous offrons à votre incomparable Majesté es que nous avons reçu de vous, l'Hostie sans (aclie, le pain sacré de la vi?. (/ui n'aura point de fin, cl le calice du salut éternel.
Ls première réflexion qns m'inspire celle prière, c'est (jue l'Eglrse dislingue dans l'oblalion du sacrifice, les assistants du peuple de Dieu : Nous vos scrvileiirs, « Nos servi lui, » Et votre peuple saint, « Std et plebs luasancla; » i)arce que, quoique la viciinio soit immolée |)Our tous, elle l'est spécialement pour ceux qui environnent l'autel. Ils font en quelque sorte un seul et nrôme ministre avec le prêtre, courme le prêtre ne fait ()îr'un seul et même pontife avec Jésus- Christ, en qui seul réside la plénitude du suceidocc; de soile (]ue la première apiili-
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cat'on de co inysière se fail, el h celui qui ollVe, el h ceux ,jiii oiricnt actiiellf?raent par SOS mains. Nous devons donc en conclure que l'assiduité an sacritice de la Messe, dans
DE LA MESSE
iOil
les jours mfinie où. l'Eglise ne nous en fait pas une loi, est une des plus utiles pratiques ; que cet exercice est prérérable à toutes les prières que nous pourrions faire dans l'inlérteur de nos raaisous, puisque, dans celle circonstance, nous devenons en quelque sorte les représentants de lEgliso entière, pour offrir en son nom et attirer sur elle les grâces qui sont le fruit de ce sacrilice.
Mais si l'Eglise donne une jusle préférence à ceux que l'obéissance el la dévotion conduisent au saint sacrifice, elle n'oublie pas ceux qui en sont privés, ou par la distance des lieux qu'ils habitent, ou par des affaires indispensables, ou par de pénibles infirmités; elle n'oublie pas même ceux qu'une négligence afTeciée, ou une coupable indifférence, en éloigne ; ils sont tous compris dans ces paroles : Voire peuple sainl : « Ptebs tua sancta. » Et quelle consolation pour ceux qui géiiiissenl des serviluies do leurs différent étais, ou de l'état de privalion où les retiennent leurs infirmités ;quell'c consolation, de penser qu'ils soiil présents dans l'assemblée des fidèles ; que l'Eglise .s'occupe de leurs besoins, et que la distance (jui les s.é|)are extérieurement de la victime, n'est pas capable de rompre l'union que la charité leur donne avec elle! Ils appartiennent vraiment h celle sainte famille, el ils lui sont d'autant plus unis, qu'ils ont plus de conformité avec le Chef, ot parleurs travaux et par leurs souffrances.
Seconde réflexion. Quoique le sacrilice de la Messe soil spécialement destini! à nous rappeler la mémoire de la Passion de Jésus- Christ, l'Eglise fail aussi mention dans la prière que nous expliquons, des mystères de la Résurrection et de l'Ascension, parce qu'ils ont avec la Passion un rapport essentiel. Ainsi nous communiquons, dans ce sacrifice, 5 Jésus-Christ mort, qui, par celle mort, à détruit l'empire que la mort avait sur nous ; a borné au temps notre mort, qui devait être élernelle ; a rendu la mort, qui auparavant était la solde du |>éclié, le ))assago à une vie qui n'aura |)as de fin. Nous communiipions à Jésus-Christ ressuscité, dont la résurrection est le modèle et le principe de la nôtre; qui, en sortant du lombeau, a éclairé notre foi et affermi noire es|>éranco, el qui conserve dans ce sacrilice toutes les (jualilés des corps glorieux, et transmet à nos corfis l'heureuse facilité d'être un jour transformés en lui. Nous nous communiquons à Jésus-l'hrist montant aux cieux ; el par celte action nous y montons, en quelque sorte, avec lui ; nous nous y plaçons chacun en esprit dans le lieu (ju'il nous destine : de sorti; que ni>us pouvons nous envisager dès à [irésenl comme les citoyens du ciel, el (pie nous ne devons plus considérer la terre iiuetominc un exil, noire
séjour ici -bas que couKue un pèlerinage. Est-il ('onc possible à un chrétien do se rappeler si fréquemment les fruits de ces mystères, et de conserver si cinstanimenl l'amour des choses sensibles ? Quoi ! c'est en mémoire de Jésus crucifié, (]ao nous offrons le sacrifice ; et l'esprit de religion n'a pas assez de pouvoir sur nos cœurs pour nous inspirer l'esprit de renoncement et de sacrifice 1 Nous ne pratiquons presque jamais ce dépouillement de nous-ujêmes, cet abandon de nos volontés propres, celle mortification de l'esjjrit el des sens, qui peuvent seules nous rendre conformes à Jésus-Christ mort pour nos péchés !
• Nous {larlicipons à sa résurrection, en participant à celle oblalion sainte; el C(;lle participation ne consiste que dans de stériles prières qui ne nous rendent ni plus attentifs à éviter les œuvres mortes, ni plus fidèles à marcher dans une vie nouvelle I Jésus-Chrislesl ressuscité pour ne plus mourir, et nous ne sommes pas en garde contre les coups mortels que peut nous porter l'ennemi de notre salut 1
Nous nous unissons enfin, au milieu de celte oblalion, à Jésus-Christ montant aux cieux; et nos cfXMirs sont toujours appesantis par des liens terrestres, livrés aux désirs de la chair, dociles à la voix du sang, sans ardeur pour les biens de l'éternité 1 el cependant nous osons nous dire les serviteurs de Dieu : Nos servi lui ; nous osons nous compter au nouibrede ses enfants el de son peuple: Plebs lua ; uons ne craignons pas de prendre le litre de nation sainte: Plebs lun sonda ; nous nous vantons de conserver un reconnaissant souvenir de ces trois grands mystères : 3/cmo»-es.' Ah! déplorons bien plutôt ce criminel oubli, el disons dans un esprit de contrition et d'hamililé ; Seigneur, nous lreml)lons en offrant ce sacrifice il voire incomparable Majesté : Prœclarœ mnjcslali tuœ ; el nous serions accablé* sou.s le poids de celte Majesté adorable, si nous n'avions pas entre nos mains vos propres dons <i vous olfrir : De luis donis ac datis. N'eiivisag(;z donc [ilus nos innombrables olferises, nos criaiinelles révoltes, nos cou- |)ables résislancc, n:ais l'hostie pure, IIoslidin purain. Elle n'a connu le péché que pour en porter la peine ; elle n'a éprouvé la malice atlachée à l'humanité, que pour succomijer sous ses efforts. Que sou sacrifice purifie nos Ames de toute affection déréglée, de tous désirs ojiposés à voire loi; que nous devenions saints par l'union h celle hostie sainie : Uoslinm fanctnin. Et si nous ne pouvons pas préleiwlre à cette pureté essentielle, à celte pureté inviolable (pli n'a jamais étésouillée par le péché, et (pii ne le sera jamais par aucune tache, faites du moins que nous parlicij)ions h (la Victime (]ui réunit en elle le germe (le celle pureté essentiidle, parce qu'elle c^t l'Hostie sans tache: lloiliam immacula'ain ; faites (pie nous lie goûtions plus les fruits de l'iniquité, Ces fruits (jui tant de fois O'ius ont doiii.é la mon, el (jui nous la doiineraien»
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encore, si vous n'aviez \Ance au milieu (ic voire Eglise, comme autrefois dans le l'ora- <iis de (lélicris, un arbre de vie, un pain vivifiant : Panemvilœ œlernœ. C'est de ce jardin que votre miséricorde fait couler coiitiliuelleraont, non des liruves, mais uw sang précieux qui est en môme temps et la vie et le rafraîchissement de nos âmes. Rendeznous donc participants de ce calice qui élauche la soit, et dniu l'eau floit rejaillir jusqu'.'i la vie éternelle : El culicem salutis perpetttœ.
Le prôlre, en prononçant les dernières paroles lie celle prière, fait sur chacpie attribut de la victime un signe de crois ; et il »»sl important do vous avertir que quoique CCS signes de crnjx signilienl, coin ne ceux que l'Eglise a employés avant la Consécration, que le sacritireesl la représcnialion de la Passion, cepeiulant ils n'ont |ias pour objet, comme les premiers, de bénir les dons otl'erts, puisqu'ils le son! déjà par le changement au cor|)S et au sang de Jésus-Chrisl ; mais ils averlissenl le prôlre et les assistants que ce sacrifice renouvelle celui do la croix, iion-seulemeul quant à sa substance, mais encore par ses elî'els.
Ainsi, sur la croix une Hostie pure s'est offerte à un Dieu pur; une Hostie sainle, à un Dieu trois fois saint; une Hostie sans laclie^ à un Dieu ennemi ot vengeur du péché ; un pain dt) vie, à celui qui en csl le principe; un calice de salul éternel, à celui qui est la tin de ce salul. Les mêmes objets se représentent h nos esprits à mesure que le prêtre répèle les signes de croix. C'est toujours Jésus (Tucifié qu'ils me rcjirésentenl, non-seulement d'une manière figurative, mais réelle ; puisque je n'ai pas besoin de me transporter en esprit sur le Calvaire, jiour participer au Sacrifice; mais l'autel devient un nouveau Calvaire où la justice de Dieu demande le sacrilire, où la soumission du Fils le prépare, où le ministère du prêtre l'exécute, où la charité le consomme. Ici, comme au Calvaire, je puis dire qu'il a été olfert p irce qu'il l'a voulu : Oblalus est, quia ipsp. voluil [Isa., LUI, 1) ; qu'il l'a élé par Son propre ministère, couiuie une hostie pure et sans laohe ; Seipsnm obtnlit Deo iinniaculatam hosiinm. [Rom., XIJ, 1.) Plût à ])ieu que je pusse dire avm; autant de véi'ité que l'Apôtre: Je suis nUaché avec Jésus- Christ à la Croix : '< Cliristo con/iœus sum cruci! » [Galat., 11, 19) Je suis uni à l'Hostie pure, sinon par une pureté inviolable, du moins par une détestalion parfaite du j)éché ; à l'Hostie sainle, sinon par une justice inamissible, du moins par une volonté sincère de veiller à la gaide du troupeau iju'il me confie; h l'Hoslie sans tache, sinon par une exenifition totale de faiblesses, du moins par un véritable désir de les venger par la pénitence; au pain de vie, sinon par un renoncement total aux objels terrestres *;t |)assagers, du moins (lar un détachement intérieur de tout ce qui périt, et un goût anticipé pour tout ce qui participe à l'élermté de ce pain; enfin au calice du salut
«•ternel, sinon par un amour aussi ardent (pie le sien, des humiliations et des souffrances, au moins par une soumission parfaite à ses volontés, [lar une résignation entière h ses ordres, et par une confiance inébranlable que l'umeitume du calice quo sa justice me présente ici-bas sera parfaitement ailoucie par les consolations que me pré()are ce calice du salut élernel : Calicem salutis œlernœ. Amen.
SL'K LA PRif:uE Supvu quœ propilio OC scrcuo vuttu, etc.
'Fil os Sacerdos seciiuduni onJinem Meldiisedecti. (Fsnl. ClX.-i..) Vous êtes Prêtre selon l'ordre de Melcliisédech.
Par ces paroles, mes frères, le Proplièle i)e prétend [)as nous olfrir l'origine et le modèle du sacerdoce de Jésus-Chrisl, puisqu'il est certain que Melcliisédech ne tenait la consécration que de Dieu seul, et que la matière qu'il employa dans son sacrifice ne fut sainte et agréable au Seigneur, que parce qu'elle avait été choisie de toute éternité par la sagesse du Père, [)Our en faire la matière d'un seul véritable sacrifice, que devait lui olfrir son Fils. Ainsi, quoi(iue les sacrices d'Abel, d'Abraham et de Meichisédech, soient bien plus excellents (pie les sacrifices de la loi Ju(iaique, ils ne peuvent encore être comparés à celui de Jésus-Christ, que comme des ombres et des figures 5 la réalité.
L'éloge que fait l'Eglise des sacrifices de ces [latriarches, dans la [irière que nous allons expliquer, loin de détourner notre application, d'affaiblir notre vénération, de diminuer notre confiance pour celui de Jésus- Chrisl, doit nous apprendre à chercher dans le sacrifice de nos autels, l'éminence et la perfection des qualités précieuses qu'elle loue dans celui de ces grands hommes. Ce détail, mes frères, va nous fournir encore quelques réflexions utiles.
11 est certain que de tous les sacrifices qui avaient lignré celui du Fi's de Dieu, il n'en était aucun qui fût digne des complaisances du Seigneur : cependant on en remarque quelques-uns sur les(|uels Dieu a bien voulu jeler un regard de préféreticc, parce que les dispositions de ceux qui les otfraient, et la matière de ces saoritices, représentaient d'une manièresetisible l'oblalion quo le Ïout-Puissant s'était choisie de toute éternité; et nous pouvons, avec l'Fglise, mettre à la tôle de ces sacrifices ceux d'Abel, d'Abraham et de Melcliisédech. Aussi, dans la prière qui nous occu|)e aujourd'liui , l'Eglise les indiipje-t-elle particulièrement; elle demande h Dieu qu'il daigne recevoir le sacrifice qu'elle lui olfre, comme il agréa eaux de ces hommes recommandables par leur piété ; elle n'hésite pas même à donner à ces oblalions, quoique faites avant la loi nouvelle, les noms de sacrifices saints, d'hosties pures et sans lâche : Sancluin sacrifniu)n, inimaculatain liostiam. Or, commiiil peut-elle attribuer ces qualités admi-
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rnblcs h des hosties abolies el réprouvées, dialeur entre Dieu et les hommes ; auss^
«Ti qtielqije sorte, par i'insliliiiion du sacri- tient-il en quelque sorte à la Divinité,
fice de Jt'sus-Christ ? Etudions ces diffc- parce que sa génération, con:ime celle du
rentes figures ; ra[)procl)ons-Ies de la réalité, Veibe, est jneirable;il tient à l'humanité,
d'oi^ elles tirent tout leur prix. par sa qualité de roi de Salem; et il est
Le sacrifice d'Abel est saint, parce qu'il en cela la figure du véritable Emmanuel,
était olï'ert par un juste instruit déjà du qui, Prêtre et Roi tout ensemble, est venu
malheur de sa chute, et des ressources que pour nous assurer la victoire sur le péché,
Ja miséricorde lui préparait en Jésus-Christ, nous purifier et nous bénir par j'oblation
Il odVe les prémices de ses troupeaux, el du |)ain changé en son corps, et du viu
les oll're avec un cœur simple, droit et changé en son sang.
sincère ; et il figure le véritable Agneau, qui, L'Eglise nous rappelle donc ces trois
chargé des [)écl)és du monde, doit un jour m.ysièi'es, quand, dans la prière que nous
SQ laisser traîner à l'immolation, sans laisser ujédiious, elle demande à Dieu d'avoir pnur
échapper un seul cii. Abel ['répare, dans ce agréable le Sacrifice qu'elle offre par les
sacriiice, celui qu'il doit offrir bientôt lui- mains du prêtre, comme il daigna agréer
môme sous la main fratricide de Gain, où ceux d'Abel, d'Abraham, et de Melcfiisé-
il représentera d'une manière plus frap- diich. C'est comme si elle lui disait : Vous
panle Jésus-Clirist notre frère, sacrifié à la avez daigné doiuier (iu prix à l'offrande
jalousie des Pharisiens, el livré par Judas d'Abel, (pjoiqu'il ne vous présentât que les
son disciple et son apôtre. Abel mérite donc prémices de ses troupeaux; au sacrifice
le nom de serviteur, PuefUui rî6e/, puisque, d'Abraham, quoiqu'il ne vous oÛVÎt dans
longtemps avant l'Evangile, il en retrace la la f)ersonne de sou fils qu'une victime mor-
sublime morale. Doux et humble de cœur, telle; à l'oblation de Melchisédech, (|uoi-
|)aiienl dans les injures, adorateur de son qu'il n'eût entre ses mains que des éléments
Dieu en esprit et en vérité, il csl vraiment muets el inanimés : vous avez permis qu'on
juste, el iiarlicipe d'avance à la justice de appelât ces dons un Sacrifice sain!, uuo
celui (jui est venu sur la terre pour y éta- hostie sans tache, paice qu'ils vous tenaient
blir une justice élerneilc : Jtts/î/ja sempi- la place tl'une hostie plus sainte, d'un
icrna. Saciifice plus excellent. Qu^d droit ne nous
Le sacrifice d'Abraham est saint, il est" doniiez-vou.ç |)as à vos bénédictions, lorsque commandé par un ordre exprès du Sei- vous mettez vous-même entre les mains do gneur; el ce patriarche devient dans celle vos ministres, non le sang de quelques circonslance l'imago du Père éteinel, qui animaux, mais le sang de la nouvelle nliious a aimés jusqu'à nous donner son Fils liance; non le lils d'un juste, mais le Jusle, unique, il nous présente l'édifiant spectacle ie Saint par excellence, le Fils éternel du (J'une obéissance [)arfaite, qui se soumet Dieu vivant el véritable; non le pain matésans raisoîiner, exécute sans nuirmurer ; riel qui doit sustenter nos corps, mais le d'une confiance filiale, qui compte p'us sur Froment des élus, le Pain descendu du ciel, la tendresse d'un Père qui commande, (jue la nouniture de vos anges ; non le vin sur les ressources d'une vaine prudence, cultivé [lar la main des hommes, et destiné pour éluder une soumission pénible ; d'une à leur donner des forces corporelles el pasloi vive, qui rejette des aiiparences trom- sagères, mais le vin qui produit les vierges, peuses, des craintes frivoles, [lour s'alla- qui console l'homme, dans celte vallée do cher à des promesses certaines, qui doivent larmes, de toutes ses alflictions, cl que le rendre le patriarche du monde fidèle : vous avez [)romis à vos élus de lour faire Palriarchœ nostri Abrahœ. Sa soumission, goûter de nouveau dans votre royaume 1 son courage el sa foi seront, jusqu'à la lin Voilà le Sacrifice vraiment béni, et q"ui peut des siècles, une le^on touchante aux eliré- seul êlre la source de toutes sortes de béliens dociles, un reproche accablant aux nédictions.
chrétiens endurcis : elles ont mérité à ce Au reste, mes frères, que cette jusle prégrand homme le nom de Père des croyants, férence que l'Eglise donne au sacrifice de parce que, se disposant, malgré les récla- Jésus-Clirisl ne nous fasse pas perdre de mations de la tendresse |)atcrnelle, malgré vue, lorsque nous récitons cette prière, les celles de la nature et. do la raison humaine, trois grands hommes cjui y sont nommés, .^ immoler ce (ju'il avait de plus cher, il a puis/jue le sacrifice qu'ils' oll'reni, el le* cru contre toute app.irence , et attendu dispositions qu'ils apporlent à celle sainte contre toute espéraine. action, sont autant d'instructions que celle
Le sacrifice de Melchisédech est saint ; tendre Mère nous |)résente. Apportons à
c'est la reconnaissance qui le prépare ; el il l'autel avec Abel un cœur imr, une âino
est en cela une figuie plus sensible du Sa- simple el innocente, une douceur inallé-
crifice eucharistique ou d'aclions de grâce, ruble, qui ne s'aigrisse jamais au miliei>
C'est, comme à l'autel, un prêtre-roi qui même des méclianls ; el offrons avec lui le*
ollredu pain el du vin; qui l'olfre pour prémices de tout ce (jui est en nous, c'ost-
lemercier Dieu d'une victoire impnrtanlc, à-dire, sj nous sommes jeunes encore, les
«lijui, par ce .sicnlice, répand sur Abraham preuiiers penchant'!, les premières affections
cl sur loute sa postéiilé les béi;édiciious do nos cœurs; chaipie jour de noire vie,,
!■■« plus abondiiiites. Melch séd(;cii esl dans nos fu-emières pensées, nos premières ac-
'Jtllo circoiisance, comme Jé:.Uo-Clirist, mé- liuns. Car il est des prémices à tout âij.v
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el dans loutos los siliialioiis de la vie. Le riche oiïre li's prcîmices de ses richesses, quîind, r(Mionçanl au luxe el h la moHesse, il consacre aux pauvres la pnriie do ses hituis qiiH les pécheurs consarrcraienl h leiiis salisf.uiions el h leurs plaisirs. Le chré ien affligé iiH'rc des pré i:icos, qu/ind il souniel sa volonlé <i celle du Seigneur, (îu'il irB|)Oso silence à la nalure, et qu'il piéière une vie soulïrantc à la suite de Jéius-Clirisl, à une vie délicieuse au milieu des méchants. Présentons, avec Abraham, noire (Ils unique , c'esl-h-dire les penchants les plus cliers à noire cœur : des que la loi de Dieu le commande, ' n'hésitons pas à immo'er toutes nos aircclions, tous nos désirs, lous nos goûts. Ne raisonnons pas sur la nalure des préceptes, dès qu'ils sont présentés par une autorité légitime : et puisque la vertu propre de ce grand homme a été un caractère de soumission, de courage et de foi, montrons-nous les enfants d'Abraham, les hériliers des promesses qui lui ont été faites, par une docilité parfaite, par une patience invincible, |)ar une foi agissante. Voilh les leçons' importantes que nous donne l'Eglise, en nommant ces trois justes de l'Ancien Testament ; mais atin de ne [las détourner nos regards de Jésus.-Ghrist, qui est l'unique objet de nos hommages et de notre contiance dans cette oi)lalion, considérons en lui le véritable Abel, le lîdèl(! Abraham, le vrai Melchisédech ; unissons-nous à son sacrifice, qui réunit tous les caractères, tous les avantages i]ue nous venons d'admirer dans les i)rcraiers. C'est vraiment là l'offrande des prémices, puisqu'il est l'Agneau immolé dès l'origine du monde, puisqu'il est le preuiier-né des enfants des hommes, le chef des prédestinés, el le modèle de la vraie résurrection. Il esl l'élile du troupeau (jue Dieu s'est choisi, l'Agneau sans tache, (pli n'a jamais participé h la souillure du péché, quoiqu'il se soit chargé do rini(|uité de son [)euple. 11 est révolu aux yeux de son Père, de celte loison précieuse ligurée par celle de Gédéon, qui seule est imbibée de la rosée de la grâce, tandis (jue toute la lerre est dans la sécheresse el dans l'aridité, cl qui seule est à l'abri de ce déluge d'iniquités qui a englouti toute créature. C'est donc de cette oblation que nous lisons au livre de la Genèse, qu'elle a été agréable à Dieu : Placuit Deo.
Considérons en Jésus-Christ le véritable Abraham, le vrai Père des crojanls, qui, plus docile encore que ce patriarche, quitte non-seulement sa patrie, mais le séjour de sa gloire, pour venir, non Jans une terre étrangère, mais parmi les siens, pour en être traité comme un étranger : Jn propria venit, et sui euin non receperunl. [Joan., I, 11!) C'est en lui que toutes les na.ions seront bénies, el cependant c'est sur lui que tombe tout le poids de la culère céleste. Il lui est commandé de monter lui-
pour lui annoncer la dispense d'un ordre >i rigoureux : il boira le calice jusqu'à la lie : sa PUe, embarrassée dans iesépines, comme celle du bélier que vit Abraham, esl dévonéi; h l'anathème; el il sera seul subslilué à toutes les victimes exigées jusqu'à Ini, et donnera seul le prix à toutes celles que la justice de Dieu exigera dans la suite des siècles.
Ah I véritable Abraham! pouvons-nous nous écrier avec l'ange du Seigneur, nous voyons mainlenanî que vous connaissez le Seigneur el que vous le crai^^nez ; Nnnc cofjnovi quod limes Dcuni. {Gcn., XXII, 12.) C'est de vous seul (jue nous pouvons puiser celle crainte salutaire qui forme en nous la sagesse. Vous n'avez |)as épargné voire propre vie : Non pepercisti unigenito Filio luo, afin de prouver à Dieu votre obéissance ; el par ce sacrifice vous nous donnez une leçon bien éloquente de soumission et de docilité.
Admirons enfin le vérilable Melchisédech dont la génération, dit un Prophète, ne saurait se raconter : Generalionem ejus qw$ enarrnhit [Psal. LIH, 8)? dont le sacerdoce n'a d'antre origine que l'éternité, dont le règne n'aura point de fin; qui, méconnu pour le Roi de gloire par la Jérusalem terrestre, n'en est pas moins le Roi des nations, le Pi'iîice de paix, le Dominateur du ciel el de la terre, entre les mains duquel se trouve le pain de vie et le calice du salut; qui seul a eu le droit de les bénir, en rendant grâces à son Père : Gralias agcns benedixil ; et qui, en les bénissant, a fait couler jusqu'à nous le.* grâces les plus abondantes.
Proternés devant son autel, nous répéterons ces pai'oles dn Prophète-Roi, que l'Eglise met si souvent dans notre bouche : Vous êtes Prêtre; Dieu en a fail \in serment solennel : Juravit Doniiniis : rien ne peut fa iie changer les décrets éternel s de sa sagesse: Non pœnitebit eum. 11 l'a dit, el nous le croyons de cœur, nous le confessons de bouche : Vous êtes Prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech: «l\i es sacerdos in œlernum secunduin ordinem Melchisédech. »
C'est par vous que seionl offerts jusqu'à la consommation des siècles tous lessaciilices, toutes les prières el tous les vœux ; c'est de vous que l'oblation de nos corps et de nos biens, de nos cspriis el de nos cœurs, lirera son liiérite el son prix : c'est en vous que i;ous trouverons le modèle et la règle de tous nos sacrifices; c'est (lar vous que le fruit de nos moindres offrandes voussera ai^pliqué. Vous nous avez fails nous-mêmes iin ordre de prêtres el de rois . Regale sacerdolium : ne iiermettez |)as que nous démentions jamais ces augustes caractères ; faites que nous en soutenions la dignité par de fréquentes victoires sur nos passions, par l'immolation continuelle denos volontés; faites que, fioèles à ce double ministère, nous ne cessions jamais d'en remplir les fondions ici-bas, el que nous méritions de les conlinuer dans le temple de
même sur la niontagne du Calvaire, chargé votre gloire pendant les siècles des siècles, du bois de son holocauste. Point d'ange Ainsi soil-il.
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•^vn lA PB ÈRE Svpplicfs te rogamns. corde qu'on sollicite, et qu"il faut toulo
, .^. ,. la force de son hros pour rapprocher
(rlV-Hx 2T r "^^"'"'^ ""'" ' ''"'° " 'e ciel de la terre, l'homme pécheur du Dieu
^ ' ' . , , ., • saint • aussi lie disons-nous pas, cotnraednns
Père, qui est notre Dieu. les autres prières. Jubé. Pour opc^rer tine si
grande nicrvoille, il ne faut pas moins que
Comment oserai-je ex-diquer, mes frères, cq[[q volonlé absolup, otRcacis qni donne
une i)rière que les plus sav.mls auleursiine |'ôire au néant, qui dit, et tout se lail, qui
les plus saints Pontifes, (|Uf les docleui's les commande, et tout g-[ cr(^é. C'<-si dune ià
plus éclaués ont appelée ineffable; dont cetle création nouvelle qui duii 1 enouveler
plusieurs n'ont osé sonder la profondeur ]a face de !a terre.
mystérieuse, et que tous ceux qui l'ont mé- Commandez que ces dons, indignes il y a
(lilée avec foi, ont regardée commeau- lessus qiKdqucs instants d'entrer dans le ciid,
de toute expression? Si j'entreprends d'en puisqu'ils n'étaient à vos yeux qii'unc vile
[lailer aujourd'hui, ce n'est |)as pour ajouter matière, avant le changement qui s'est opéré ;
un nouveau jour à celui qu'ils nous ont maintenant qu'ils sont devenus, par la veriu
donné; mais, en me servant des lumières de voire divine |)arole, le corps et le sang
de tant de grands hommes, je veux rappeler d'un Dieu, commandez qu'ils soient portés
<eux qui m'écoutent à l'iittenlion que à votre autel sublime.
méritent de leur part des paroles consacrées Oui, cet autel terrestre, malgré sa conséà continuer le plus auguste de nos mystères : crr.tion, n'est pas digne (Je les porter: les car il ne faut pas perdre de vue que toutes niains du prôlre, quoique sanctifiées par les oraisons du Canon de la Messe ont uno l'onction sainte, ne sont pas assez pures rû'ation intime avec les ()aroles de la Con- pour les offrir ; et nos cœurs, quelque animés sécralicn. Ces prières doivent donc être qu'ils soient par la charité et par les plus prononcées avec une religieuse frayeur, mé- saints désirs, ne sont point cai)ables de ditées avec une profonde vénérslion : s'élever ]usi]u'à cet autel sublime : c'est à excitons ces sentimens dans nos cœurs, et vous à bs élever vous-même, ces cœurs, en suivons les expressions qui composent celle jos unissant au , sacrifice. Car qui oserait, dont nous allons nous occuper. demande un Pi'C)|iliète, se présenter devant Toutes les autres prières du Canon, à voire tabernacle, et arrêter ses pas sur voire l'exception des f)6roles de la Consécralioii, monlagne sainle? Qui peut se llatter d'avoir se récitent les mains élevées ; le prèlre se celte pureté de cœur , cetle innocence tient droit devant i'aulei : mais celle-,;i, qui permet de se présenter devant vous comme les paroles sacramentelles , il la dit avec conhance? Ah 1 t;uidis que nous demeuincliné, les mains jointes, et, dan.< quelques rerons prosternés au pied de ce! autel vi>ible, ordres religieux, les bras croisés sur la que votre ange fasse à notre égard la fonction l'ioitrine ; c'est-à-dire que le minislre se do Pontife, pour olfrir sur l'autel invisible prosterne devant la majesté de Dicm, autant l'hostie de propitiatioii ! Mais (juel ange, ô (pie le lui permet l'iict'.ondu sacrilice.Elle est mon Dieu ! emploierez-vous à un si imporaccompagnée de trois signes de croix, dont lanl ministère? Ils somI tous les exécuteurs cliacun a son application particulière, et dont d(> vos vo\()u[és : AdminisCratorii spirilus on voit le but et l'esiuit dans les termes {flebr., l, iï): mais tous ne sont pas chargés inCmes qui les suiveul ou les précèdent. des mômes tondions. Kmploicrez-vous cet Nous vous suppUonf, ô Dieu lout puissant, ange redoutable aux puissances do renier, rie rtconniKindcr que ces dons soield portés qui, armé de la i)uissaiice de voire bras, s>ir v/tre auiet suOliinc du ciel, en présence |Técipiia losanges rebelles ? Chargt.'rez-vous de 1 olre divine Majesté, par les inaitts de de ce consolant ministère cet ange bienlaivolre saint Ange, afin que nous tous qui, en sont qui fut, en votre nom, le guide de Tobie, participant à cit autel visib'e, aurons reçu et lo consolateur de cette famille allligée? le corps et le sang de votre Fils, nous soyons Ghargerez-vous do celte fonction angusio remplis de toutes les bénédictions célestes c.v\ui que vous choisîtes pour annoncer à et de toutes les grâces, par le même Jésus- Mario lo mystère de 1? rédemption des Christ jSolre-Seigneur. hommes? Ah! (juelque saintes, ([nehiue Nous supplions. L'Eglise, après avoir admirables que soient les intelligences prescrit la posture la i>lus humiliante, met célestes, elles sont toutes [)roslernéi'S au dans la bouche de ses miiMslres les ex|)rej- jiied de l'autel, elles tremblent toutes en sions les plus humbles, et veut faire jiasser présence do l'Agneau qui s'immole, et le dans leurs cœurs et dans celui des assisianls mii.istère do vos prêtres leur [larnîl redoii- 1(!S senliments les jilus respectueux. Ces table. C'est l'Ango du grane conseil, Jésusparoles doivent donc èlie accompagnées, de (>lirist même, quijsec hargede vous présenler la part du prêtre et de celle du peuple, des cette oblalion : vous l'avez p'acé ici-bas austnliimiil^ d'une humble contiance. G't^st dessous|d(!S anges mêmes ; i"î//7iiu'sn'c»»n paii/o au Dieu tout-puissant (pi'ils • s'adressent : minus ab angelis [Psal. \ï'i\,(i] : il est juste Omnipotent Deus. Pouripioi pas au Dieu ipi'il reprenne sur ces esprits bienhcureuxia bon, au Dieu palie-nl, au Dieu indulgent cl supériorité que lui donne sa nature, et (pi'a'.i niiseri( ordieux? C'est, selon la remaii|uc milieu de leurs bénédictions et de leurs d'un pieux auteur, |)Hrce que c'est ici outanl adoi allons |irolondes, il remleà voire Majesté, un elfel de su puissance que de sa miséri- par ce sacrifice, riioiineur, la louanijc cl la
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gloire qui lui sont iJus. ïaivlis que noire cendnient snns interruplion de la leiie &ii
Pontife, nolro uiéiJialeur, noire victime ciel et du ciel à la terre. Celle vision fui sui-
remplil aupiès de vo is tians lu ciel tant do vi(>,[iour ce patriarche, d'une «ipparilioa
fonctions si intéressantes et si augustes, plus mystérieuse encore : l'ange du Seigneur,
nous partici|)ero;is tous à cet autel visible, liittanl contre lui, lui cède la victoire, et ne
qui n'en fait plus qu'un avec l'aulcl sublime s'en séj)are qu'a|)rès avoir répandu sur ce
du ciel. Le mnr de séparation csl tombé : saint homme toutes les bé:iédiclions du Ciel.
vous êtes véritablemcîit aviîo nous ici-bas, Que de mystères dans cette seule circons-
el nous sommes déjà avec vous dans le cie'.; tance, et que ct^tte figure me paraît bien
notre bassesse et notre indignité n'ont plus p'opre à nous faire entrer dans l'esprit de la
rien qui vous révolte; voire giaiiUenr et prière que nous récitons!
votre majesté n'ont rien qui nous accable. ., , . ,, . r. •
Votre Fils, présent devant vous, cad.e h vos ^ous venons de voir 1 ange du Seigneur
yeux toutes les imperfections de notre na- nioiter jusqu .^ 1 autel sublime du ciei, pour
lure; et placé entre vous et nous, il nous f r'-^senier 1 hostie de propiiiation ; et nous
cache à nous-mêmes, il nous adoucit les ''' ''«.vons maintenant descendre vers nous,
rayons de votre gloire. C'est donc avec con- I"^"'', """V ''"PPorter toutes les grâces qui
liance que chacun de nous va participer è ^î^'j^ '^ ff'^' ^« ceSacnhco. 11 vient à la ve-
cet autel; les uns, par la communion au rité combattre contre nous, en déclarant a
corps et au sang de Jésus-Christ ; les autres, p""''"^. '''"^ P^f 'ons qui mettaient obstacle
par l'union de leurs volontés à son Sacrifice ; ^ ^'^f *'"""^ précieux du sacrilice : mais s il
ceux-ci, par la contrition de leurs fautes; ''«'"'^'''t ^O"""*^ nous, il combat aus.i avec
ceux-là. par leurs prières et par leurs vœux ; "9"^ ^^ P»"'" nous ; et comme Jacob, il nous
tous, par la plus vivo confiance. K'"^^*^' f" arrachant de notre cœur les pen-
Faisons une attention sérieuse à ce que ^'^""^^, '.'^l plus favoris. C'tle blessure est
l'Eglise dit ici en notre nom, mes frères, et une véritable guérison. Pour rendre la figure
comprenons ce que c'est que de participer l",'' '^''^.' écrions-nous avec ce Patriarche :
au corps et au sang de Jésus-Christ. On y A'' ' Seigneur, nous ne vous quitterons pas
participe sans doute d'une manière réelle ^''^ vous ne nous ayez benis, cest-a-dire
dans la communion sainte, qui est en quel- "'"'"^ "«^ "«"^ séparerons pas de votre autel,
que sorte la consommation du sacrifice i [î"« ""'^^ "^ ^«/'^ '''•>,^"^ «^^Pf ^ '^''^ "^'f
mais l-Eglise, qui n'exclut pas de cette par- l^csoiiis, persuadés qu i n en est pas un seul
licipalioli ceux mômes que leurs iniquités q"' "« /'"''s^^ être soulagé par la vertu de
éloignent de l'autel, nous apprend par ces ^^^^^ oblation.
jparoles, qu'il est un genre de communion Et remarquez que l'Eglise, qui n'admet
c()m|)atiblo avec toutes les situations des rien d'inutile dans les prières consacrées à
chrétiens qui assistent à la Messe. Ainsi, olfrir le saint Sacrifice, exprime ici que la
lanilis que le prêtre y participe en l'offrant, bénédiction qui nous vient de Dieu est une
le chrétien bien préparé en le recevant, le grâce, puisqu'elle ne nous est point due,
pé>;heur y parlicijiera en reconnaissant ses et que toute grâce, àson tour, est une véri-
fautes, en accusant ses désordres, en détes- table bénédiction. Cependant l'Eglise com-
tant ses infidélités, en sollicitant sa couver- prend dans ces deux termes, et d'une ma-
sion, en prenant des résolutions contraires nière directe, toutes les faveurs que nous
h ses |)révaricalions ; le chrétien affligé y i)ouvons solliciter par le mérite de ce saeri-
participera en unissant ses douleurs à celles lice ; et c'est comme si elle disait à cette mul-
de Jésus-Christ immolé pour nos crimes, en titude innombrable de peuples qui y par-
unissant sa volonté à celle du Fils de Dieu ticipent dans toute l'étendue du monde
qui s'offre volontairement, en acceptant le chrétien, soit en y assistant, soit par l'ap-
calice d'amertume que le Seigneur lui [)ré- plicalion qu'elle leur en fait dans ses prières,
sente, en mémoire du calice du salut qui va c'est comme si elle leur disait : Quelque
^tre offert pour lui. Que lui ajiprennenl. en variés que soient vos besoins, quelque raul-
etfel, ces signes de croix que le prêtre fait lipliés que soient vos maux, quelque pro-
successivement sur le corps, sur le sang de fonde que soit voire misère, demande?, ne
Jésus-Christ, et sur soi-même ? Que le sa- craignez pas que les bornes données h l'acte
(Tifice de la Messe est le môme que celui de ce Sacrifice nuisent à l'étendue de vos
<le la croix, qu'il en renferme la vertu et le su|)plications : craignez bien plutôt que la
prix ; mais que Jésus-Christ ne s'est chargé médiocrité de votre foi et la faiblesse de
lia cette croix que pour nous; qu'il se l'est votre confiance n'arrêtent le cours de ces
iui()osée d'abord pour nous donner l'exem- bénédictions et de ces grâces. Demandez,
pie, mais qu'il veut que nous nous en char- si vous êtes pécheurs, votre conversion,
irions à notre tour; et que ce n'est qu'à cette puisque ce sang n'est répandu que pour la
<v)n(lilion (|ue son Sacrifice peuldevenirjpour rémission des péchés ; si vous êtes justes,
lions la source de toutes sortes de bénédic- votre persévérance, puisque ce sang est
lions et de grâces, comme l'Eglise le de- celui de l'alliance éternelle que Dieu a
inaiule dans celle prière. daigné l'aire avec vous ; si vous êtes affligés.
Et à qui à les répandre sur nuus, ces bé- votre soulagement, puisque ce calice reii-
riédiclions? Je me figure ici cette échelle ferme l'onction et la douceur de louli'S les
mystérieuse que vit Jacob en retournant cnnsolations ; si vous êtes lentes, la force,
dans son pays. Des anges montaii'iil et d-'S- iiuisijue ce Sacrifice est le gage de toutes
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i;os victoires; si vous ôies persécutés, la |i;ilipiice, puisqno duiis ce SncrKice
Jésus Christ vous eu donne l'oxompleet la vertu; si vous êtes pauvres, les ressources qui peuvent adoucir votre indigence, puisque c'est un Dieu pauvre qui l'a ollerl, et qui vous a acquis le droit aux richesses de la grûce: si vous êtes troublés, la paix, parce que ce Sacrifice en est le gage.
En vous présentant ces ditîérentes explications, mes frères, j'ai suivi ce que nous enseignent les Pères et les docteurs les [dus éclairés; mais pour ne rien omettre de ce qui peut nous instruire sur un objet aussi important, je dois ajouter la réflexion d'un judiciiux auteur. Nous avons ai)pliqué à Jésus-Christ, dans un sens bien naturel, ces paroles : Ordonnez que ces dons soient portés à l'autel sublime du ciel, par les mains de votre saint ange. Celte explication, tout analogue qu'elle est aux principes ^>e notre croyance, n'exclut pas une interprétation plus littérale encore, et bien propre à nourrir noire foi.
Il est certain qne les anges assistent avec nous au redoutable Sacrifice : et plût à Dieu que nous fussions toujours les imitateurs de leur recufilbnnent et de leurs profondes adorations I La fonction de ces saints anges est la môme que celle qu'exerçait autrefois l'ange Raphaël auprès de Tobie , lorsqu'il lui dit : C'est moi qui présente au Seigneur les prières, les sacrifices et les vœux que vous lui adressez. {Tob., XII, 12.) Oui, tandis que Jésus-Christ otfre lui-môme à son Père les dons qu'il a consacrés par la présence réelle de son corps et de son sang, le chœur des anges est occupé à recevoir les prièri;s et les vœux de chaque fidèle, pour les présenter à Dieu par Jésus-Christ. Rien n'est donc plus propre à soutenir notre foi, à aider notre ferveur, que cette considération : C'est en présence des anges que je rends mcsadorations, et que je bénis l'Agneau qui s'immole sur l'autel : In conspectu Angelorum psallain tibi {Psal. CXXXVII, 1): h's anges protecteurs do cette maison sainte, mon ange tutélaire en t)articulier,sont occupésà recevoir mes olTiandes et mes vœux, pour les déjoscr devant le trône de riîlernel. Qu'il est donc important [)Our moi que ces prières sr>ienl toujours formées dans mon cœur par l'esprit de recueillement; que ces vœux soient toujours dignes du Dieu auquel ils s'adressent, du Sacrifice auquel je m'unis, dos grâces que j'es[)ère obtenir, et des esprits bienheureux qui se chargent de les présenter ! Qu'il est donc h craindre (juo ces intelligences célestes, contrislées do mes distractions continuelles, de ma sécheresse volontaire, do ma froideur habituelle, ne rejettent mes suj^plicalions comme indignes du Dieu (lui <l()il en ôtie l'objet I Ah! [)énétié do cette vérité, je dois donc, avant do me prébenter au pied de lautol, préparer mon cœur, le purilier, par la contrition, do toute alleclioii au péché ; demander à l'Kspril do Dieu de former en moi ces géunsscuieiUs mellables qui peuvent élever mon
âme jusqu'à l'autel sublime ^du cie., et m'y faire rendre au Dieu trois fois saint des hommages qui commencent dans le temps, et se perpétuent dans réternilô. Ainsi soit-il.
SUR LE Mémento des morts.
Miseremini mei, saltem vos ;imici rpei, quia manus Domini leligit me. (Job, XX, 21.)
Ayez pilié de moi, vous qui êtes mes amis, parce que la main de Dieu m'a frappé.
le plus patient des amis, hélas! trop L'Eglise, mes frè-
C'est le langage que hommes adresse à des insensibhiS à ses peines, res, s'en sert de temps en temps pour réveiller notre sensibilité h l'égard de ceux de nos frères qui, après nous avoir édifiés sur la terre par une vie régulière et chrétienne, subissent dans le lieu d'expiation l'arrêt d'une justice miséricordieuse. La sainteté de Dieu, incompalible avec la moindre souillure du péché, foi'ce sa tendresse paternelle à éloigner de sa présence et à purifier par des flammes vengeresses les âmes des justes dont la pénitence n'a point été projiorlionnée à leurs faiblesses journalières : mais on voit que c'est un Père qui ne frappe qu"h regret, et qui veut être fléchi, puisqu'il a établi lui-môiue dans son Eglise un moyen efficace de soulager les ûmes aflligées ; et de peur que l'insensibilité et l'oubli ne nous tissent ()erdre de vue les secours que nous pouvons leur procurer, Jésus-Christ a voulu qu'au milieu môme du Sacrifice nous lissions une mention spéciale de leurs besoins, par le Mémento qu'on ap[)elle comnniuément le Mémento ou la commémoration des morts. Celte [jrière nous proscrit donc un nouvel oi'dro de devoirs; elle exige des dispositions |)articulières en la réciianl. Nous devons faire attention à la part que Jésiis- Clnist donne à ces ûmes dans son Sacrifice, Ces objets vont fixer voire allenti(ni dans ce discours.
Il me paraît iiuililo de prouver ici, mes frères, la nécessité de la jirière pour les morts. Je parle à des personnes instruites, qui se rappellent tout ce que la foi nous ajiprend sur la piété envois ceux qui ont combattu avant nous : aiiisi, je n'ai pas besoin de leur remettre sous les yeux les exem|)les que nous donne Judas Machabée, lorsqu'il fait ollrir des sacrifices |)our ceux qui sont morts fidèles à la loi deNIn^e; ni le témoignage dont les Pères de l'Eglise, et spécialement saint Augustin, se servent pour établir ce point essentiel de notie religion. Il n'est pas môme nécessaire que je réveille l'attentiou do ceux (jui m'écouleiil, sur un devoir aussi essentiel. Je parle à des chrétiens pleins de sensibilité envers leurs frères, et (jui, par leur em()ros.seinenl à soulager l'inlortune temporelle do leurs semblables, ne me permettent pas de soupçonner en euT de rindill'érence sur le malheur des fidèles (|ui, après leur mort, sont encore éloignés pour un temps de la céleste patrie. El d'ailleurs la simple exposition de lu prière ijue
l'Eglis'.' consacre au
souldseinenl
de leur
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infortune, surfirnil seule pour nous inspirer du soin (io ces âmes? N"appnr[iennon!-elles
lîi fidéliié la plus parlaite à ce devoir. En donc plus au cor[)s mystique de Jésus-
etfcl, tdie nous y invite par les motifs les Ciuisi, dont je suis le memlirc? Ne font-
|)lus iHuchn'ils. Ces âmes nous sonl dési- elles plus parlie do celle Eglise dont js suis
};nées sous le nom de serviteurs et de ser- l'enfant ?Ne m'apprend-ellepas, au contraire,
vailt^s (le Dieu : Famulorum fainiilaruivque que cette portion de fidèles, séparée de nous
tuarum. Elles nous sonl préscniées couiuie visiblement , est inliiuement lit^e h nous
des ^^_dèles qui nous oiit précédés avec le j)ar la charité; que c'est là véritablenaenl
sii;iie <ie la ini : Qui nos privccsserunl in celle Egli'e souffrante qui est avec 'nous ea
signo ficUi. Elles nous sont proposées comme participation de piières, en communauté de
des jusii's qui dorment du sommeil delà biens siiirituels ? De sorte qu'il ne se pra-
fiaix : Et dormiunt in somno pacis. Suivons li(]ue pas une bonne œuvre, il ne se dis-
ces dilféreiiles considérations, et nous y tribue pas une giâce dans toute l'étendue
trouverons de quoi animer noire piélé, notre de l'Eglise, qu'elle ne lui en fasse l'applica-
comraisération et notre foi. lion. Celle intention de noire mère com-
Cos un. es nous y sont désignées sous le mune ne m'est-elle pas suffisamment mani-
nom de serviteurs et de servaules; par <;on- feslée [)ar l'usage qu'elle suit constamment
sé(iuent elles afiparliennent h Dieu : elles de terminer tous ses Olfices par ces paroles :
ne sont pas n tranchées de l'Eglise, qui est Que les âujes de tous les fidèles défunts
>a famille. Bien différentes de celles qui r('|)osenl en paix? Ah! l'Eglise me parle
TBcurent dans sa haine, et qui sont pour d'une manière bien {)Ius sensible encore,
toujours sous l'anatlième d'une colère im- dans la mémoire qu'elle fait de ces âmes
plnc;d)le et d'une vengean(e éternelle, celles- au milieu de l'auguste Sacrifice : Ces
ci sonl l'iifijet de son amour et de sa stiisi- fidèles nous ont précédés avec le signe de
bililé. Il les chAlio avec douleur : il allend la foi : Qui nos prœccsserunt in signo fidei.
([u'iui (lésaime sa justice. Elles sont écrites Second motif qui doit a'iiii;er nos prières,
au livre de vie : leur place est mar(iuée dans Ces âmes ont marché dans la roule que
le royaume; et jusqu'à ce que celte place nous tenons. Elles ont fail des biens do
soil remplie, le tendre cœur de notre Dieu, réternité l'objet de leur plus ferme espé-
(|ui est leur Père, est, |)oiir ainsi dire', dans rance : elles ont vécu dans la simplicité de
la |)erplexilé : c'est donc servir sa miséri- la foi : elles ont élé pour ceux qui ont
corde que de l'intéresser pour elles. vécu avant nous, et quelques-iineS[)Ournous-
Ces âmes ont servi le Seigneur, et en cela mômes, (ies modèles de [)iét6, de charité, elles nous apparliennenl à nous-mêmes. Ce d'humilité et de palience : elles nous ont sont nos frères; la même vocation lésa aidés de leurs conseils, de leurs exemples et séparés desjnfidèles, le même signe d'adoji- de leurs prières; en un mot, ce sont des lion leur a élé imprimé. Elles ont élé en- justes qui sonl tombés ()ar faiblesse, mais fanlées à Jésus-Christ par la môuie Epouse : dont la malice et la corruption n'ont pas elles ont élé lavées du même sang; elles gâté le cœur; cl s'il nous était possible de se sont nourries du même pain; elles ont comparer leur fidélité à la nôtre , je crainété sam tifiées par la même parole; elles diais bien que ce parallèle, en tournant à ont participé aux mêmes sacrements. Tous leur avantage, ne seivîl à notre confusion, ces molits nous lient étroitement à elles. Mais du njoins celle considération pourrait Que serait-ce, si, en approfondissant da- servir à leur soulagement, en nous peisuavanlage , je vous découvrais des liens plus dant que la charité que nous exerçons à étroits el plus sacrés encore? Quel(|ues-unes leur ég.ird est un lioamage que nous l'ede ces unies nous oui appartenu par le sang vous à la supériorité de leurs vertus et de et par la charité d'une manière plus «en- leurs mérites sur nous, qui leur devons sible. Ce sont nos pères, nos frères, nos nos prières à litre de justice. C'est le seul é|)Ouses, nos omis, nos proches, les sujets l->ien qu'elles rédauienl en ce monde. Nous d'un même royaume, les citoyens d'une avons hérité île leurs richessi s, de leurs même ville, les habitants d'un même quar- emplois, de leurs [)laces, de leurs maisons; lier, les fidèles d'une même paroisse : ce et elles ne nous envient point ces possessoni nos pasteurs, nos conducteurs dans les sions Iragiles. Mais il esl un héiitage plus voies du salul, nos prédicaleurs, ceux qui préideux (ju'elles oui laissé après elles, et ont formé nolie enfance à !a vertu, ceux qui sur lequel elles onl conservé des droits. Nous nous ont donné pcul-èlre mille fuis des se- participons à toutes les [)rières de l'Eglise, cours Sfiirituels ; qui, confondus au milieu nous fréquentons ses exercices, nous recède nous, pliaient pour nous; el qui, plus vous ses sacrements, nous entions en union intelligents peul-êlre que nous-mêmes sur de toutes les bonnes œuvres qui se foi t nos véritables besoins, veillaient sur nos dans l'étendue du monde chrétien, nous mœurs, détournaient de nous les tentations puisons dans les immenses liésors de JéMiset les écneils qui pouvaient nous séduire et Christ. La foi, (jue ces âmes ont reçue nous perdre. comme nous dans le bainôme, cpi'elles ont
J'entends un prophète m.i donner cet coîiservée jusqu'au dernier soupir de leur
averlissement salutaire : i>('('u « chargé cita- vie, leur a acquis un drcnt inaliénable sur
cun de nous du soin de son prochain : « 3Inn- tous ces biens. Nous sciions donc des usur-
davit unicuique de pruximo siio. (Sa/)., l'aleurs, si, [lar un oubli criiuiuel, ncns
XVll, 12.) El ne suis-je donc jiius clir.i;;é n'étendions pas jt;s(i!rà elles le fruit ((ua
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nous pouvons lirer de toutes ces ressources Dites-moi, est-il en ce monde une plus
(lo salut. Il serait .^ souhaitiM" sans doute que touchante consoIiUlofi que d'arrnclier un
celte seule considération suSU pour détfr- malheureux du sein (hi rindineme et de l,i
miner notre cornmist^ration à leur égard. Ce pnuvr^'lé! Esi-il un éloge plus f|.iil<iir que
sentiment serait nol)lc et généreux, larre les l)éiiédi<-iions d'une tarnillfi entière, au-
du'il srrait cxeuiptde tout intérêt personnel. paravani «lévouée à la miséie la plus [)ro-
CepL'udant l'Eglise ne veut pas que nous fonde, et rétablie |>ar nos soins d^iis un élat
perdinns de vue nos propres besoins, dans d'aisance et de irampiiilité ? Les rœm-s les
les p.rières (iu'elle nous i-rescrit pour elles; [dus impitoyables et les moins généreux
et cette seule parole, Elles nous ont pré- s'accordent au moins h convi'n'r que ce
cédés, Qui nos prœcesserunt , nous avertit plaisir est le plus délicieux que puis'^e goû-
quo nous 1rs suivrons; qu'il est bien diftl- ter une âme honnéle ici-bas. Oserons-tmus
cile que noire piété soit assez solide, notre le comparer aux consolations que se pro-
ciieiité assez ardente, pour que nous puis- cure un chrétien qui délivre l'cime de sou
sions nous répondre que rien ne relardera frère d'une indigence plus profonde, et là
noire bonheur éternel. 11 est donc utile que met en possession du bien suprême?
nous descendions en esprit dans ce lieu Aussi, quelle sera la reconnaissance de
d'expiation et de larmes; que nous y nour- ces Ames soulagées! Ah ! ne craignons pas
rissions notre foi de ces douleurs, de ces qu'une criminelle irnliirércnce, qu'un cruel
angoisses qu'éprouve unefâine dégagée du oubli les glacent jamais pour nous, lorstpie,
corps, tant qu'elle est séparée de son Dieu ; réimies à leur Dieu, elles seront jdaoées au
que nous nous figurions à nous mômes ce cen're de la chaiité môme ! Quels protec-
quc dans cet étal nous attendrons, nous leurs et quels appuis ne nous rnénagerons-
oxigerons de ceux qui nous auront survécu, nous pas auprès de ce Père lendre et juste !
Ahl c'est, j'ose le dire, le plus puissant Plus leur <iùuleur a été cuisante, plus leur
aiguillon pour réveiller imtre charité, ram- joie est vive; plus leur désir a été ardeni,
mer notre ferveur. J'en connais un 1res- plus le sentiment de b.'ur délivrance les pé-
puissant encore : Ces Ames donnent du nèlre. Nous leur avons tendu une main se-
souuneilde la paix : Qui dormiunt in somno courable pour sortir de l'abîme; elles nous
;)af('.i! ; et nous avons à leur réveil un intérêt présenteront une main victorieuse pour
parliciilier bien toricbant : troisième motif nous arrarlier à l'cnCer et no;is attirer h
qui doit exciter noire charité |)our elles. elles. De sorte que, quand je considère le pré-
Oui, ces âmes dorment : elles n'ont pas cepte que nous fait l'Eglise de |irier pour les
succombé à la morl éternelle : leur sommeil morts, j'y vois plus encore notre intérêt que
est vraiment un sommeil de paix. Elles celui deces âmes. Nous nous faison*, comme
jouissent de cette paix précieuse au milieu Jésus-Christ le prescrit en nous donnant le
des agitations que leur cause l'ardent désir préco[)te de rauinôrre, des amis qui nous
de leur délivrance, parce qu'elles ont une lecevronl dans les tabernacles éternels,
espérance certaine. Mais quelles seront les Rien ne rr:e [laraît prouver davantage la'
bornes de ce sommeil laborieux ? Dieu seul, sagesse de celui (p)i,en élablissantson Eglise
(jui en a fixé le terme dans les décrets de sa sur la terre, a voulu la pourvoir de tous les
sagesse, connaît ce profond secret : mais ce secours capables de la soutenir et de la dé-
qu'il nous afiprend par son Eglise, c'est que fendre. Protégée ari dedans par la préférence
sa jusiice n est point inexoral)le sur ces réelle de Jésus-Christ dans son sacreiuent,
ûrrres chéries; c'est qu'rl a institué dans elle l'est au dehors par l'intercession con-
cellt; Eglise des remèdes à leur dou- lirriielle de ces âmes rachetées, qui, ayant
leur; c'est (pie, par-mi les bonnes œuvres éprouvé le poids de leur pro|)re faiblesse,
dont il veut bien leur faire ra[)|>lication, il s'intéressent davanlage à soutenir la nôtre,
n'est pas de moyen plus eflicace (jue le Sa- Entrons donc désormais dans le sens de celte
trilice de nos autels; que le sang de Jésus- prière (lue l'Eglise a consacrée au soulage-
Clirisl ré|iandu sur leurs tombeaux apaise ment de ces âmes soulfranles, et faisons al-
leur douleur, expie leurs faiblesses, éteint tention à un myslère rpii s'opère dans cette
les tlarames qui les dévorent ; que nous, qui circonstance, cl que pcul-èirc nous n'avons
avons le bonlierir d'environner son autel, jamais aperçu.
nous pouvons par nos |)rièr'es opérer ce sou- L'action (pri se passe à la Messr; étant une
lagement et leur faire l'apiilication lio ce vérilable représentalion du sacrifice do la
sang iirécieux; que plus nous montrons de croix, tout cln'étieu peut dire qu'il est monté
sen.-ibililé pour ces âmes, plus nousser- au Calvaire, qu'il a assisté à l'oblation de la
vous la miséricorde de Dieu sur elles, et victime, lors(ju'il n suivi le prèlre dans la
plus nous nous les attachons par les liens consécration du pain et du vin : il peut dire
de la cbaiité et de la reconnaissance. qu'eu s'unissaiiià l'Eglise (|ui prie pour les
Ah ! si l'ellet de ce sacrilico nous était morts, il s'unit à Jésus-Christ descendant
sensible, quelle joie n'éfirouverions-nous aux cuCers ; (pi'il s"occu|ie comme lui do la
pas, en voyant tous les jours enlever è ces consolation des justes qui attendaient l'elfet
llamn;es vengeresses une mulliliide de ces de son sacrifice; et (pie comme Jésus-Christ
âmes nieiilieureusesl Et quelle consolation, n'est sorti de ces lieux bas de la terre qu'a-
si Dieu daignait nous révéler que c'est à près avoir brisé les chaînes (|ui retenaient
noire piété et à notre loi en Jésus-Clnisl ces âmes; si c'est vraimcnl la |);élé cl la foi
qu'elles sont rctlevables de leur dOlivranccl qui nous Ibnt descendre en ts()ril dans le
ÎO.tl
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lieu (l'oxpialion, nous opérons, comme J6sus-ClirisI, le soulagement cl la délivrance; nous ujenons, comme lui, la caiilivilé captive; nous brisons, parla force de son bras, les portes d'airain qui lerrnaient leur prison, nous ouvrons à ces justes, parla verlii de son sang, la patrie ajirès laquelle ils soupiraient de()uis lonylenips, et nous les niellons en f)ossession des fi uils de sa lésurreclion glorieuse.
Que nous reste-t-il b ajouter à toutes ces réflexions, mes frèrus ? L'ex[ilicalion delà prière même nous apprendra, dans l'instruction suivante, lesdispositions inférieures avec lesquelles nous devons la faire, pour qu'elle soit utile à ces âmes, et qu'elle cbîvienne pour nous un principe de salut et de vie. Ainsi soit-il.
CONTINUATION' DU SUJET PUÉCÉDENÏ
Respice in serves tuos, et lu opéra tua. (Psat. LXXX1X,16.)
Jelez les yeux sur vos servileun, et n'oubliez pas voire ouvrage.
En est-il donc, mes frôres, du Dieu qui nous a créés, conime des puissants du siècle, qui, abattus sous le joug de l'inlempéraiice et (le la mollesse; qui, abrutis [)ar les liassions les plus honteuses, s'endorment dans l'oisiveté la plus criminelle, dans l'insensibilité la ()lus révoltante? Faut-il pour réveiller le Seigneur et l'intéresser sur le sort de ses créatures, de fiéquenles prières et des clameurs multipliées ? L'Eglise lui dit souvent: Souvenez-vous, il/e»ien/o; comme s'il nous per(iail jamais de vue ; comme si des âmes destinées à le posséder éternellement pouvaient (Mre un instant les olijels de son oubli et de son indifférence. Mais comme c'est pour nous instruire que cette prièri.' a été préparée, est-il étonnant que nous y parlions MU lan.^^age conforme à celui de notre humanité? Souvenons-nous que dans celte oroison, ce sont des hommes qui parlent, et qui intéressent fiour leurs semblables la divine miséricorde; que les ex|)res,sions les ))lus nobles et les plus relevées seraient encore beaucoup au-dessous du Dieu auquel ils s'adressent; et que, par bonté [lour sa créature, il écoule le langage de son infiruiilé et la simiile préparation de son cœur.
C'est donc au nom d« nos Irères qui ne sonl plus, que nous adressons celle courte prière. Nous avons vu dans la dernière instruction les motifs de notre piété envcis eux; vojons-en maintenant les règles, dans ia lormule que l'Eglise emploie pour nous intéresser à leur soulagement.
Je vois trois règles de noire piété envers les morls, renfermées dans les paroles mômes qui composent la prière t-iue l'Eglise adiesse pour eux au Seigneur, au moment du Sacritice; et ces règles combaltenl trois ai;us qui se glissent dans celle dévotion.
Je nrexpli(|ue. L'assiduité de nos prières est r(Milermée dans ces paroles : Mcmenlo; eL l'univi-rsaliié de ces mêmes prières est désignée dans ces autres paroles : Qui nous ont précédés avec le signe de lu fui, et dor-
ment maintenant du onimeil de la paiv ; Qui nos prœc.esserunl in signo fidei , el dor. miunt in somno pacis. Ainsi, en enlranl da' s b' vrai sens de ces expres'^ions, nous éviterons celte négligence qui fait que plusieurs ne [irietit jamais pour les morts; cette partialité qui fait (jue d'autres ne s'occupent que de ceux (|ui leur ont appartenu par les liens du sang; et cet esjirit d'insouciance (jui les rend a cet égard aussi indifférents qu'ils ont coutume de l'ôtre sur les autres obiet> de leurs piières,
Ùi'lirenons. Prière assidue: Je l'ai déjà dil : quand nous adressons à Dieu citie parole. Souvenez-vous, Memmlo, nous sommes liieii éloignés de croire qu'il perde de vue des Ames qu'il a comblées de bénédictions, tant (ju'elles ont marché dans celte vallée de larmes. Ce n'est point à Dieu que nous les raj>[ielons, mais à notre souvenir, pour intéresser par nos supjilications sa miséricorde toujours attentive, mais suspendue sur elles. Dieu exige donc de notre part une sorte d'importunilé qui désarme sa justice. El comment serait-il réveillé sur le sort de ces âmes? serait-ce parles gémissement«, les soupirs el les vœux de ces tristes victimes de sa sévérilé?Mais dans le lieu d'expiation, l'cHet de leurs prières est comme arrêté, comme suspendu par les décrets de sa justice. Il a mis à leur réconciliation des conditions essentielles, aux(|uelles ces âmes sont assujetties ; et toutes leurs larmes ne peuvent éteindre le feu qui les dévore, jus- (ju'à ce que ces conditions soient remplies. Il faul que le sang de Jésus-Christ leur soit ap(iliipié, puisqu'il n'y a de salut que par lui : Non est ni alio ciliquo salus. {Act., IV, 12.) Il l'aul que ce Sauveur i\es: bouimes renouvelle à leur égard l'oflice de Mélialeur, de Pontife el de Victime; mais il faut aussi qu'il concilie la justice el la miséricorde; (lu'ii rende h l'un el è l'autre de ces attributs les horaiiiages qu'ils exigent. Comme D.eu, il iail sentir à ces âmes afïïigét-s le poids de sa disgrâce : comme Homme-Dieu, il attend que nous implorions son assistance cl son secours; il veut, à notre tête, faire à son Père une sainte violence ; il veut que le chef el les niemlires, animés des mêmes sentimeiiis de compassion, souilVanls, en qut hjue sorte, avec ces âmes reléguées, so!iiciteiil leur délivrance et leur retour à la pairie. Voulons-nous di^nc que Dieu se souvieiinede nos frères? souvenons-nous qu'ils nous ont appartenu par la foi, qu'ils nous apparlieuneul encore par resj.éiaiice des mêmes biens, el que [lendant toute l'éternité ils nous appartieiKlrtint par une charité indissoluble ; souvenons-nous que leurs faiblesses sonl les nôtres, (pie les tentations (pii les cul ébranlés nous environnent, que les chutes qu'ils ont faites nous humilient, (]ue les maux (|u'ils éprouvent nous atlenoeiil, (jue les secours (ju'ils nous demandeiil nous seront nécessaires; souveiion.vnous (]ue ce mystère de miiéricoidr, quo Jésus-Christ nous [lermet d'exercer avec lui, est [leul-êt.re lu fonction la [dus honorable
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qui puisse nous être confiée. Je placerai dans Si on des sauveurs, dit lo [)ro|)hèlo Isaïo (ch;i[). XLVI, vers. 13j ; el nous devenons par ces prières, en quelque sorte, des ri^denipteurs avec Jésus-Christ : nous devenons, comme lui, les mi^dialcurs de nos frères el les ministres de la réconciliation.
Avuns-nous f.iil jusqu'à présent «tlenlioti ^ rimporlaucede ceuiinislcre? l'avons-nous rempli avec lidéiilé? et pénétrés (]e ces vues que la religion nous présente, avons-nous contribué, | ar l'assiduité de nos [)rières, à la délivrance d'un grand nombre de ces victimes de la justice du Seigneur?
Ce n'est donc pas à Dieu, en quelque sorte, (ju'il faudrait dire, Mémento, Souvenez-vous ; niais ci tous ceux qui assistent au sacrifice de la Messe, puisque la froideur avec laquelle ils récitent cette prière est une espèce d'oubli; puisqu'il est bien peu de chrétiens qui soient pénétrés de celle obligation de ()rier pour les morts; et que parmi ceux qui s'en occui>ent, il en est qui, par une cruelle partialité, ne s'iniéresseut (jue [)Our ceux qui leur ont ajiparlenu par les liens du sang et de l'anjitié. LEgiise condamne cette injuste réserve, en renfermant dans ces paroles, vos serviteurs el vos sériantes, tous ceux qui appartiennent à la même foi.
il est bien essentiel, mes frères, d'étudier jusqu'où doit aller notre sensibilité pour nos proches; et en satisfaisant à ce devoir, nous devons apprendre à ne nous point écarler des règles que la charité nous (uescrit pour tous les morts. L'Eglise ne nous défend [las de porter dans notre cœur tous les sentiments que la nature nous inspire. Aussi met-elle au nouibre des louables j)raliques l'usage de consacrer des jours pour rappeler la mémoire de ceux de nos paii;uts et de nos amis que nous avons perdus : elle recommande même à ses ministres de se conformer aux intentions que leur prescrivent les fidèles, et de faire une mention s|)éciale des noms de ceux que nous regrettons. Mais que de clirétiens, ou peu éclairés, ou |)eu sensibles, qui bornetit leurs prières pour les morts à la recommandalion des âmes de leurs parents; et (|ui, abusant même de cette condescendance de l'Eglise, ne se conforment jamais à l'intention générale dont elle veut les occuper dans certains temps! Ainsi la solennité particulièrement di'itinée à ia|ipeler le souvenir do lous les défunts, se passe tout entière de leur part en gémissemenis sur la perle do ceux qui leur élaient unis par les lions du •siing; eisi, dans ce jour, l'Eglise leur ouvre l'eiiti ée des dépôts où reposent les cendres des liuèles d'une paroisse, on les voit all'ecler de ne visiter, de ne prier que sur la |ilaco qui a reru les dépouilles de leurs proches. rSous ne saurions trop nous élever conire cet abus : nous devons leur faire si-ntir que celte dévotion personnelle, légitime dans toute autre circonstance, est abusive dans c(dle-ci : c'est un véritable larcin qu'ils font à l'Iiolocausie ; c'est une Obateurs chrétiens. XCVllI.
réserve injurieuse h la charité de l'Eglise; c'est un outrage à l'immense charité de Jésus-Chiist; c'est, en quelque sorte, une exclusion qu'ils se donnent aux prières générales qui s'offriront dans la suii'e, et auxquelles ils auraient droit de participer.
L'Eglise nous apprend par sa conduite, qu'en verlu de cette communion des saints, (pii établit un commer'ce de prières entre les élus de Dieu et ceux qui travaillent encore h assurer leur élection, ce commerce subsiste aujourd'hui entre les fidèles qui sont dans la voie, et ces âmes justes qui touchent presque au terme. Aucune n'en est exclue; elles sont toutes comprises sous ce terme : Vos serviteurs et vos servnnles : Famulorum fnmularumque tuarum : c'est-àdire, tous ceux qui vous ont servi avec amour, h quelipie famille, à quelque nation qu'ils aient appartenu; parce que celte qualité même de serviteurs et de servantes leur donne droit d'appartenir à votre famille : elles font partie du peuple d'acquisition ; et maintenant, quoique séparées de votre royaume, elles ap|)artiennenl d'une manière irrévocable à l'Eglise des prédestinés, et leur nom est déjà écrit dans le ciel.
Réformons donc nos idées sur ce devoir, el réglons-les sur ce principe : exerçons la charité à l'égard de ces âmes souffrantes; servons pour elles la justice de Dieu, en expiant leurs faiblesses par des œuvres de Iiénilence ou de commisération; servons sa miséricorde, en versant sur elles le sang do la victime aiJorable; et ajoutons à l'assiduité, à l'imparlialité de nos prières, la confiance. L'Eglise veut l'animer eiî nous avertissant qu'elles nous ont précédés avec le signe de la foi : Qui nos prœcesseriint cum signa fidei ; et (jue leur lin n'est point une véritable mort, mais un sommeil de paix : el dormiunt in sumno pacis.
Quelque assurés que nous soyons d'obtenir ce que nous demandons au nom de Jésus-Christ, que de réilexions vicnii-.'nt troubler la confiance qui doit animer nos |irières, quand nous les adressons pour nous ou pour qiielques-nns de nos frères 1 Nous ignorons si les objets que nous sollicitons sont toujours contormes aux desseins de Dieu sur iïous; si c'est bien l'Esprit do Jésus-Christ qui nous inspire; si les dispositions qui nous pénètrent sont bien celles de Jésus-Christ : nous ignorons si les désiis de notr»! cœur ne sont point opposés aux objets de nos supplications ; et dans une inlinilé de circonslances, Jésus-Christ pourrait nous dire : Vous n'avez jusqu'à présent rien demandé en mon nom. Mais quand il s'agit de la prière pour les morts, toute inceililude se dissipe : leur délivrance, leur réunion vers le cintre de leur bonheur, est conforiiio aux desseins de Dieu sur eux. (]es créatures infortunées sont les objets de sou amour ; ces Ames disgraciées sont dans la voie de la réconciliation, el nous pouvons avec assurance en accélérer le moment.
Ces justes sont dignes de l'intérèl que
nous prenons à leur sort : la foi, dont le signe lui mar(|ué sur leur front, et dont l'impression dirigea constamment leurs démarches; la loi, qui fut la cousolalion de toutes leurs peines, le fondement de leurs espérances, fait maintenant leur ressource, et l'objet de noire confiance pour elles. Demandons qu'elles obtiennenl ce qu'elles ont cru si l'ermemenl, qu'elles possèdent ce qu'elles ont cherché si persévércimmt.'nt, qu'elles jouissent de ce (ju'elles oiit désiré si aidemment : et le Di(!u qui lut le lerme de leurs désirs, dont la séparation est l'objet actuel de leur douleur, loin de mépriser leurs soupirs et leurs larmes, attend, en quelque sorte, que nous joigniiins nos su[)plicalions à leurs soupirs, nos piières à leurs soulfrances.
Mais si nous sommes certains d'êlre exaucés quand nous nous intéressons (lour ces âmes, nous ne le soraujes pas moins d'ôtre protégés par ces justes, lorsque Dieu les introduira dans le séjour de la gloire; et celle dernière considération nous présente Jes molifs de confiance les plus puissants.
Outre le sentiment essentiel de con^miséralion et de sensibilité que la charité inspire à tous les saints, pour ceux qui marchent.dans les voies qui tendent au bonheur éternel, parce qu'ils y ont marclié euxmêmes, il doit y avoir dans les âmes éprouvées dans le lieu d'expiation, et délivrées par le secours de nos [)rières. le sentiment d'une charité plus vive, d'une sensibilité plus marquée. Ce sont là pro|)rement les amis que nous nous sommes fails dans les tabernacles éternels : et si Jésus-Christ attribue à l'aumône, qui n'est qu'un secours temporel, un soulagement passager, s'il lui attribue tant d'ellicacité et de poids; si un verre d'eau, une simple consolation procurée à un malheureux est suivie de la possession du Dieu des miséricordes, ne pouvons-nous fas conclure que la ctiarité exercée envers les morts vaut, à celui qui l'exerce, une mesure de miséricorde proportionnée, et à la charité des âmes qui la sollicitent pour nous, et à l'immensité du bonheur que nous leur avons profuré par nos prières?. El comme tous les jours l'Eglise nous rappelle à ce devoir, lous les jours aussi nous [louvons nous ouvrir celle voie de sanctification.
Ce n'est donc pas seulement sur nos frères, sur nos amis, sur nos proches, que ces molifsdoivent exciter notre sensibilité; c'est sur nous-mêmes. Ayons pitié de noire âme, et nous rendrons assidûment aux morls ce lievoir de charité, ()arce que nous avons un besoin continuel de protection et de secours: nous le rendrons avec impartialité, nous le rendrons avec confiance, et nous trouverons dans l'exercice de cette vertu un centuple de bénédictions et de grâces dans le temps et dans l'éteruilé. Ainsi soii-il.
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SL'n LE JSobis quoqtie peccatoriLus.
Neqiieiln jiislificalionibus nostris prosternimus preces aille faeiem luani, sed in miseralioiiibus luis riiuUis {Dan., IX, 18.)
0 mon Dieu ! ce n'est point sur ma propre justice que je m'appuie, (ptand je viens vous offrir ilwmnage de ma prière, mais sur IHmmeusUé de vos miséricordes.
C'est dans un temps d'affliction, mes frères, que Daniel adresse à Dieu cette prièrn; c'est au milieu de la cajjtivité de Babylone, qu'il lient ce langage : une malheureuse exjiérience avyii a|)pris au peu[)ie juif (|u"on ne brave pas iiniiunéujenl la sagesse el la justice du Seigneur; qu'il est de sa gloire que sa patience ait des bornes, et qu'une éclatante punition contre les pécheurs manifeste autant la rigueur de sa vengeance contre les impénilenis, que l'immen.sité de ses miséricordes envers ceux qui leeounaisserit sa puissance, qui adorent sa saj-esse, en se soumellantaux décrets qu'il prononce. C'est donc au nom de loule la nation, que Daniel confesse qu'il n'attend poiut le succès de sa prière de sa propre justice : Non injuslificationibus nostris proslernimus preces; mais bien plutôt de l'aveu qu'il fait au nom de tout son peuple, des iniquités sans nombre qui ont excité la colère du Seigneur, et dont la douleur intéressera bientôt sou infinie miséricorde : Sed in miseralionibus luis muliis.
L'Eglise lient-elle une autre conduite dans la prière que nous nous proposons d'expliquer aujourd'iiui, el (jui commence par ces paroles : Nobi's quoque peccatoribus : « Et à nous aussi, qui sommes pécheurs? » Ne faitelle [)<is dépendre, par ces expressions, le fruit du sacrifice, de l'aveu môme de noire iniquité? Ne nous dit-elle pas que, pour que cet aveu soit salutaire, il faut qu'une vive douleur nous éloigne du péché; (}ue pour que notre âme soit lavée dans le sang de l'Agneau qui s'immole, il faut qu'une pénitence nous ra|)pelle à une nouvelle vie? Ainsi elle reconnaît avec le prophète, (jne nos propres mérites ne contribuent en rien à l'elï'et de nos prières, el que nos crimes, tout honteux qu'ils sont dans leur principe, étant une fois ex[)iés par Jésus-Christ, c(»nliibuent plus eiricacemenl à attirer sur nous la compassion de notre Dieu, que lanl de fausses vertus qui sont, ou lefruil, ou l'alimetil de notre orgueil.
Nous sommes pécheurs : l'Eglise ne veut point que nous (lerdions jamais de vue ce malheureux litre que nous avons apporté en naissant, et qu'une faiblesse conlinueiie nous fait entretenir; aussi n'est-il presque aucune prière de la Liturgie qui ne parle d'iniquités, lanlôl pour nous en inspirer la conlrilion, tantôt pour attirer sur nous la miséricorde. C'est ce dernier etfet qu'elle se propose dans l'oraison que nous expliquons aujourd'hui ; elle est en cela une des plus intéressantes de toutes celles que l'Eglise nous fait réciter.
Considérons d'abord Jes cérémonies i|ui l'accompagnent; elles nous feront beaucoup mieux comprendre les ex()ressioiisqiji
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la cornposenL Le prôlre élèvt) l;i voix ct> prnn'inçnnt les premières paroles do cetio prière :*ol no doit-il [las nous r;i|ipclcr, |i<ir celle conduite, ce cri de l'iiiiquilé qui inoiUo si souvent jusqu'au Irône de la divine juslice, (loiir insulter sn uiajesié su()rêino, bra- -ver ses foudres, et r(!'veiller ses vengeances? La voix de nos |)échés n'a-t--elle pas plus d'une fois pénétré jusqu'au cœur de Dieu ? et n'est-il pas à craindre que si elle ne cesse de provoquer sa vengeance, il n'y ait ni pardon ni miséricorde pour nous? Sodome et Gomorrlie, par leurs abominations, crient vers le ciel, et un feu vengeur consume ces deux villes exécrables. Tout Israël, livré à l'idolâtrie et au mépris du Seigneur, se riait, en quelque sorte, de son glaive redoutable; et les sou|)irs des justes, les supplications des pro[>liètes de celte ualion lurent trop faibles pour arrêter les guerres, les famines et les captivités qui vinrent fondre sur elle. Et dans les (Jerniers temps où cette nalion coupable conservait encore une forme de république, l'attentat qu'elle commet contre la Messie, comblant enfin ses sacrilèges, sollicite si fortement la justice divine, que la ville sainte, le peuple chéri, les enfants do la promesse sont dévoués à l'analhème, et que pendant plus de dix-sept siècles do réprobaiion,les vœux consiants de l'Eglise qui sollicite leur retour, n'ont pas encore pu éfiuisor le calice do la fureur, que le Seigneur ne cesse de verser sur eus.
Craignons nous-mêmes que de plus grandes [irévarications ; des iniquités plus frô- (juenles, des prévarications plus njar(iuées et |)lus sacrilèges ne crient plus fortement contre nous. Elevons la voix de notre cœur |iour conlesser, avec le prêtre, que nous nous reconnaissons péclieurs : Nohis quoque peccaloribus. Le prêtre frajtpe sa poitrine, parce qu'il s'applique à lui-même l'aveu qu'dfail au nom du peuple. Il est péclieur; et il doit le reconnaître, non-seulement [larce qu'il est pris d'emre les hommes, mais parce qu'il porte dans son c(eur le germe du péché ; parce qu'il éprouve tous les jours sa pente vers le |)éché ; parce cju'il ne monte jamais h l'autel , quelcjue juste qu'il soit, sans avoir éprouvé ([uelqu'une des blessures que fait le péché: heureux du moins s'il y monte avec une vive horreur du péché, après avoir fidèlen)ent accusé son péché, sufûsaminenl expié le péché ! Mais, en frappant en mémo temps que lui voiro poitrine, rapi)elez-vous vos iniquités personiujlles, nvec le senliuienldo douleur qu'é[)rouvèrenl au pied do la croix les léiiioins de ce salutaire sacrifice. Nous sommes pécheurs, avait dit le voleur péniteni, et nous soîil- IVons avec justice. Nous summes coupables su disaient les uns aux autres tous ceux qui touchés de ce douloureux spectacle, s'en retournaient eu se frappant la |)oilrine : et sat\s doute (\ue cet événement ht sur plusieurs l'imi/ression Ja plus salutaire : mais plusieurs aussi, simjjlement énnis par la circonstance, oublièrent bienlùl, et l'évéuement, et l'iuiprcsslun qu'il avait iaitu 'iur
leur cœur. Image delà plupart des chrétiens • (]ui portentiarenieiit ausaint sacrifice cet esprit de foi qui fait pénéiror le mystère, (pii en rapporlent |ilus rarement encore cet esprit de compoiiclion qui convertit et qui change. Mais suivons le prêtre.
Il réclame dans tonle cette prière la miséricorde de Dieu; et c'est la conséqi'.ence li plus naturelle qu'on puisse tirer, et de co qu'il exprime, et de cet aveu qu'il fait au nom des assislanis, de leurs itii(piités: c'eslà-iiire (jue, coniaie le Prophète, il fonde eu (quelque sorte l'indulgence du Seigneur suila mullitiule de ses fautes mêmes; Vous me pardonnerez mes péchés, dit ce Prophète, à cause de votre nom, et parce que mes iniquités sont en grand nombre: a Propiliaberis peccato meo propter nomen tuum : mnltum est enim.»!l'sal. XXIV, 11.) Est-il donc vraiquo la multitude des iniquilés est un titre do plus à sa miséricorde; que les plus giands pécheurs ont de plus grands motifs de confiance? Que devient donc la juslico du Seigneur, cette équité redoutable qui doit proportionner le châtiment au crime, demander beaucoup à celui qui aura reçu beaucoup, et préparer différentes demeures à ses ennemis dans le lieu de sa fureur, comme il prépare à ses élus différentes récompenses, selon les différents degrés de leurs mériles? La toi nous résout cette ditRculté, en attribuant à Dieu une patience invincible, une miséricorde infinie, une volonté qui aime à pardonner, à se laisser lléchir, et qui met sa gloire à faire surabonder la justice où l'iniquité abondait auparavant. (]e serait, sans doute, braver le Seigneur, et allumer sa colère, que de confesser de bouche des iniquilés donton nourrit le principe dans son cœur: mais lui avouer les plus grandscriines, quand on les déteste ; en solliciter le [)ardnn, lorsqu'on se traite avec sévérité soi-môine : c'est en môme temps honorer sa sainteté, servir sa justice, et iuléressersaniiséricorde. L'Eglise le fait bien eflicacement par celte prière ; et pour donner plus de poids <i S(;s supplications, elle ajoute une nouvelle invocation des saints.
Elle l'a déjft fiito dans l'oraison que nous avons apticlée Prière dans faction, « Infra actioneui, » parce qu'elle précède immédiatement la Consécration : avant de terujiner celle action redoulable, elle fait encore niéuioire des saints. Mais les auteurs qui ont écrit sur cette matière, niellent une grando dilférence entre ces deux mentions. Par la proniiôro, lEglise nous apprenait h oll'rir lo sacrifice en union avec les sainls ; par celleci, elle nous invile à nous rendre dignes do partager leur gloire. Dans la première, l'Eglise a nommé les apôtres cl ceux qui, après eux, ont défendu la religion par leurs iravaux et leurs soull'rauces ; dans celle-ci, elle désigne ceux qui, dans les dilférenls ordres, l'ont honorée par leurs vertus: ainsi saint Jean y ()draît h la tête des prophètes'; saint Etienne, comme le premier îles diacres; saint Matthias nous y représente tous les oiiôlrcs; sauil Barnabe, tous les disci|dc5;
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.«.•liiil Ign«co, (ous les évoques; saini Alexan- (lio, Ions los successeurs de sairil Pieri'e ; saint Marcellin, tous les prêtres; saint Pierre l'Exorciste, tous les lévites; sair)te Perpétue et sainte Félicité, toutes les saintes iemnoes ; les vierges même nous y sont représenlées|)arles cinq illustres martyres que l'Eglise a toujours invoquées dans la célébration du saint sacrifice.
Méditons maintenant les prières que l'Eglise adresse à Dieu par Jésus-Christ, dans celle circonstance de la Messe. Elle a demandé plus liaul, que tous les défunts jouissent de la lumière et de la paix dans le lieu du ralraîcliissemenl ; elle sollicite ici pour ses enfants, qui, tout pécheurs qu'ils sont, portent le caractère d'enfants, de serviteurs de Dieu, Nobis quoqiie peccaloribus famulis tuis, ce môme rafraîchissement après les travaux de cette vie, cette même lumière a[irès les obscurités de la foi, celte même paix à la suite des combats de la chair contre l'esprit, des enfants de ténèbres contre les enfaiils de la lumière ; et celle demande est fondée sur la mullilude des miséricordes du Seigneur ' De multitudine miseralionum tuaruni sperantibus. Celle vue de la miséricorde est bien nécessaire, surtout après l'aveu que nous venons de faire de dos f)échés; et en considérant la grâce que l'Eglise sollicite pour nous, elle demande pour tous les chrétiens en général une part à la gloire de tous ces ditîércnls ordres de saints, dont elle fait le détail dans la suite de celle prière; et c'est alors qu'el'e confirme celte vérité de l'Evangile, qu'il y a i)lusieurs demeures dans la maison du Père de famille; et celle autre maxime de l'apôlre saint Paul, que chacun a sa mesure, sa grâce et son don ; lous ne sont point apôlres, tous prophètes, tous évangélistes ; que l'un se sanclitie par l'exercice d'une vertu, l'auire par la lidélilé h certaines œuvres : Aiius quidem sic, nlius vero sic (I Cor., VU, 7) ; et que c'est la réunion de ces différents dons qui fuit cette admirable variété doul e^t décorée l'Epouse de Jésus - Christ ; Circumdala varielate. [Psal. XLIV, 10.) C'est déjà un spectacle bien touchant, de voir dans le sein de l'Eglise toutes les vertus qui s'y pratiquent, toutes les bonnes œuvres qui s'y font, tous ces divins exercices qui sont le but et l'aliment de la [liété : mais que ce spectacle deviendra bien plus ravissant encore, lors- «lu'admis h la parlicipalion de la gloire des saints dans la céleste Jérusalem, nous verrous tous les genres de mérites concentrés en Jésus-Christ, et répandus par lui sur lous ses membres; lorsque nous veirnns sa science rétléchie sur les prophètes, son zèle communi(iué aux apôlres, sa charité aux martyrs, sa sainteté aux ponliles, son humililé aux diacres, son onction aux [irèlres, sa fidélité à lous les disciples de son Evangile, sa docilité aux lévites, son recueillemenl aux saintes femmes, et su pureté aux vierges 1 C'est alors que nous nous écrierons avec le Prophète : Quelle est grande, qu'elle est meffable, ô mon Dieu! la gloire que
vous communiquez à vos amis !» Nimis Itnnorifirali sunldiiiici lui, Deus! »{Ps(il. CXXXVllI, 17.) (l'est alors que nous verrons, siiivanl le môme Profihète, la lumièfcdans celui (jui est le principe de toute lumière et de toute beauté : In lumiue tuo videbimus lumen. {Psal. XXXV, 10.)
I\Iais il est encore une autre considération bien insiructive, que nous pouvons tirer de celle invocation di's saints. Quoique chacun de nous ne semble avoir droit qu'à la gloire qui convient au rang où Dieu l'a placé dans son Eglise, il est possible de partager ces diirérontes félicilés dans le ciel, en [)arlicipant à ces diiréronles vertus sur la terre. Celle considération fixera notre atlenlion, mes fi ères, dans la prochaine insiruclion: et, en etfet, quoi de plus propre à embraser de p'us en plus nos désirs pour l'éternité ? Ainsi soit-il.
CONTINUATION DU SUJET PRÉCÉDENT
Salagile ut perbona ooera certain veslrara vocationenv facialis. (Il Pctr., 1,10.)
Appliquez-vous à rendre votre vocation certaine par voi bonnes œuvres.
C'est l'avis que donnait le prince des apôtres à des chrétiens fervents , mais qui, à peine instruits des dogmes de la foi, avaient besoin de s'affermir dans les principes que celle foi leur enseignait. Il les avertissait que la [iratique des bonnes œiivres ét.iit le signe et le gage de leur vocation ; qu'ils n'at)|)aitiendraient vraiment à Jésus-Christ parla foi, qu'autant qu'ils l'honoreraient par leurs mœurs ; et que celle foi, si riche en promesses, deviendrait stérile pour eux, si, indociles aux lèglesqu'elle prescrit, ils n'acquéraient par leur ïidéli'é un droit cerlain aux récompenses.
J'applique, mes frères, ces paroles à la prière doni j'ai déjà commencé rexplicalion, el que je vous invile à méditer encore aujourd'hui avec njoi. L'Eglise, après nous avoir ins|)iré rbumilité, par la qualité de pécheurs qu'elle nous fait prendre; la confiance, par le recours à la miséricorde divine ; le désir du ciel, par la part qu'elle sollicite pour nous à la gloire des saints, nous présente les moyens les plus pro[)res à former en nous ce désir et ces vertus, en nommant ceux de ces amis de Dieu qui ont été les plus pénétrés du bonheur éternel, et les f)lus zélés dans la pratique des vertus qui y conduisent. Et pour animer les fidèles de tous les états, elle a nommé un saint de chaque ordre, atin que chacun pût y trouver un intercesseur cl un modèle. Suivons aujourd'hui celle [)rièru d'une manière plus précise, et prouvons que chaque chiélienen particulier peut se l'applltiuer dans le sens le [)lus étendu, el se projioser les vertus de tous los saints qui y sont désignés. CetUî réflexion nous fournira les considérations les }>lus utiles pour réciter celle |>rière.
Quel contraste se présente d'abord dès les premièreo |)aro!es qui la compo-sent I L'Eglise va nommer les plus distingués d'entre
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l(^s amis de Dieu, les Ames qui ont éd\i\6 rE;^lise par les verliis les pins solides, la sniiiielé la plus érninenle, le zèle le jilus ardent pour Jésus-Christ, et elle commence par nous inspirer l'aveu de nos pécliés : Nobis quoque peccatoribus. Mais souvenonsnous que cet aveu a été celui de tous les saints : qu'ils ont tous été conçus dans le péché,''qu'ils onl tous éprouvé des faiblesses, que plusieurs même ont passé les premières années do leur vie dans les plus grands désordres, et que le souvenir de leurs misères a élé le plus ^rand motif de leur avancement et de leur persévérance dans la vertu. Souvenons-nous que leSncritice auquel nous assistons, et dont nous attendons notre réconciliation, noire sanclificalion. a été f)oiir eux, comme pour nous, le principe de leur récmciliatioii avec Dieu, et le fondement de leur fiiJéliié ; et que dans le sein de la gloire, où ils sont exenqits de toute souillure, la qualilé de pécheurs, que nous prenons eti les invoquant, les rappelle à cette commisération, à celle indulgence qu'ils ont réclamée eux-mêmes avec tant de succès. Ainsi, tandis que nous disons à Diini : Seigneur, nous espérons en la mullilude do vos miséricordes : De mullitudine miserationum tuarum sperantibus, ils crient pour nous: Pardonnez, Seigneur, pardonnez 1 ne livrez pas voire héritage à l'opprobre; opérez sur voire peuple qui vous prie, ces f)rodiges de miséricorde qui nous ont sauvés îionsmômes. Tandis que n^is demandons à entrer en société avec eux, à jiartagfr leur bonheur: Partein aliquam et socielntem donare digneris, ils demandent que la salle du festin soit remplie; ils sollicilonl la consommation du règne de Jésus-Cliri4; ils sont dans une sainte impatience, jusqu'h ce (pie Dieu distribue les couronnes 9t les récompenses ; Exspectanl justi dotiec rétribuas. Allons donc vers eux avec l'empressement que doit nous inspirer la foi, reprcuid saint Bernard ; les saints nous appellenl, et nous ne les écoulons pas; ils nous invitent, et nous ne leur répon Ions pas; ils nous précèdenl, et nous ne les suivons pas; ils nous ont donné l'exemple et nous ne les imitons pas. Eludions les moyens de nous rendre u'ile celte communion des sainis , dont l'Eglise fait usage dans une prière si inléressanlo [)Our nous.
J'y demande h Dieu d'.ivr)ir pari h la gloire de tous les saints ; mais en fiarlicnlier,à celle drs sainis npùlrcs et martyrs: Cum suis sancLis apostoUs et marlyribus ; à celle de sauit Jean, Précurseur de Jésus- C rist, le plus grau Ides enfanlMJes hommes, !• plus pénitent de^ Israélites, le plus saint des prophètes, le plus courageux des martyrs VA quelle part puis-jo me flatter d'avoir avec ce grand saint, si ma vie n'est pas une vie de pénilence et de retraite ; si je ne sais pas connaître Jésus-Christ par mes oeuvres ; si je ne résiste pas h l.i chair et au sans;, quand ils s'élèvoiit contre l'esprit de l'E- ▼angilo? Je veuxèlreassocié 5 sainl Kiienue, cet homme plein do sagos>u oi comblé des
LA MESSE. rvl2
grâces du Saint-Esprit, que la pureté des mœurs, la ferveur et un zèle infatigable lirent choisir entre tous les d'sciples, pour firési.ier à l'administralion des charités des fidèles; que sa foi rendit intrépide au milieu de la Synagogue, et sa doueeur en quelque sorte invulnérable sous les coups de ses persécuteurs. Mais si l'apôtre saint Paul demande quelle société il peut y avoir entre le fidèle et l'infidèle : Qnœ societas fidcli cum infideli (Il Cor., VI, 15) ? ne dois-je pas craindre d'êire exclu de cette association, si ma vigilance n'est pas continuelle, ma ferveur habituelle, ma douceur inaltérable, de sorte que les pauvres trouvent en moi une ressource, les affligés un consolateur, mes ennemis un intercesseur, et tous les chrétiens un modèle ? Je désire de partager la gloire de saint Mathias.icet apôtre suhs'ilué au plus infidèle des disciples de Jésus-6'hrisl : de cet homme juste qui mérita le témoi-
gnage de tout le collège aposloli(^ue, le suf-
frage de Jésus-Christ même qui daigna par son esprit présider h son élection, et dont les travaux et le sang ont élé pour l'Eglise une source féconde de chrétiens et de martyrs. Mais sa gloire ne doit être le [lartagc que de ceux qui, comme lui, se sont inviolableraent attachés à Jésus-Christ, qui ot)t renoncé de cœur et d'esprit à tout ce qui éloigne de Jésus-Christ, et qui, i^ son exemple, sont disposés h saciifier leur vie môme pour assurer la gloire de Jésus- Christ.
Saint Barnabe devient pour moi un nouveau sujet d'émulation que l'Eglise me propose ; et la part qu'il eut aux travaux du grand apôtre me donne de ses vertus et de sa gloire une idée bien propre à exciter :Ties désirs. Mais il l'a achetée, celle gloire, au prix des courses qu'il a entreprises pour l'établissement de l'Evangile, des ()érils qu'il a essuyés, des persécutions qu'il a éprouvées, des tourments qu'il a endurés, du Sacrilico qu'il a olfert; et h peine ai-je mis la main à l'œuvre pour opérer ma sanctification : je suis encore bien loin d'avoir résisté jusciu'au sang, moi (pii ne veux rien soulfrir, moi que le moindre travail rebute, que la moindre épreuve aigrit, et qui voudrais obtenir le ciel sans ellort et sans comi)at.
A la suite des apôtres et des disciples, l'Eglise me pro{)Ose saintignace, un des premiers évoques, un des plus célèbres martyr-i du momie chrétien; et dans sa personne, elle me présente C(>tte fermeté sacerdotale qui résiste ii l'iniquité, qui contredit l'oneur ; cette intrépiililé inébranlable, cpii rend un pastfiur le modèle et le père de son peuple. Je veux avoir [)art à son bonheur; mais ne dois-je pas |)artager sa sollicitude, en remplissant les devoirs qui me lient à mes inférieurs? Ne dois-je pas imiter son zèle, en résistant à (|uicon(jue ose contredire la vérité? n<> dois-je pas praliquei- S(»n humilité, en me faisant comme lui tout à tous, pour les gagner tous h Jésus-Christ.
Saint Alexandre, placé sur la chaire do suiui Pierre, héritier des vertus de co saint
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«i>ôite, comme de son litre et do son auto- Il est donc vrai que Dieu a cliiiisi à sa reliril(^, est olfcrl à ma confiance et à mon ginn d'is défenseurs zélés, niôine dans ce eiille, |i;ir hi choix qu'en fait l'Eglise, en le qu'il y a de plus infirme, afin d^apprendre à nommaiil dans sa Liturgie. La divinilé do loule chair à ne se point glorifK^r, et à moison ordination, la sagejjse de son épisco[)at, môme h ne point m'appuyer sur mes propres la gloiie de son martyre, m'avertissent lie Ifirco?, à ne jamais négliger le secours de sa resi<r persévéramnient uni par la foi h la grince, et h rue [)rnmettre avec as<;urance sa <'.haire de «aint Pierre; d'envisager toujours protection et sa défense, (juand la lémérilé dans celui qui la remplit, lo vicaire de Jésus- ne m'exposera point au danger, et quaiul Christ : il est le chef de la bar(]uo que le l'humilité et la confumce dirigeront mes Sauveur a choisie par préférence. C'est là prières cl mes démarches, que la pêche miraculeuse doit réunir tous Ah! si j'élais bien rempli de toutes ces ceux que Jésus-Christ aura retirés de l'océan vérités quand j'adresse è Dieu cette prière, du péché. Point de pari à prétendre à la je la terminerais avec bien de l'assurance, gloire, si la soumission et la foi ne nous |>ar ces paroles que l'Eglise m(; met dans la Diiissent h l'Eglise (|ue Je Sauveur a choisie bouche : Donnez-nous, Seigneur, une pari pour le centre de l'unité. avec tous ces illustres martyrs, avec tous ces
Saint Marcellin est de l'ordre des prêtres, saints pontifes, avec toutes ces vierges, avec destinés par leur vocation h offrir le Sacri- tous les saints que vous avez rendus partiflce des autels : c'est là qu'il a fiuisé cet ripants de la même félicité. Nous vous avons esprit de sacrifice qui l'a rendu lui-même fait l'aveu, en commençant cette prière, que une viclime vivante, un holocauste parfait; nous sommes f)écheurs; cène sont doue pas et son nou) me rappelle à celle iniraolation nos propres mérites qui sonl le fundement continuelle que Dieu exige de moi, par la- de notre espérance : si vous nous jugez sur quelle, de quelque étal que je sois, h (juel- cette qualité de pécheurs, nous ne [lourrons que ordre que j'appartienne dans l'Eglise, subsister devant vous. Nous avons réclamé je deviens vraiment prêtre, je jouis des la multitude de vos nuséricordes ; montrezdroits du sacerdoce, j"en obtiens le mérite, nous-en toute l'étendue, en nous accordant et je puis en espéier la récompense. on bien auquel nous n'avons pas droit de
Que Dieu est riciie dans ses saint?! L'E- prétendre ; et puisque chacun de nous a dans glise me rap()elle cette consolante vérité, en le ciel un protecteur qui lui est propre, choisissant un modèle dans le dernier de ses écoutez les prières de vos saints : agréez iévites. Saint Pierre l'Exorciste, qu'eMe Tnifrande qu'ils vous font avec nous du nomme dans la prière que nous e\p!i(pions, même sacrifice ; recevez le sang de tant de m'apprend par son exemple, qu'il n'est pas martyrs uni à celui de votre Fils, comme dans la hiérarchie une seule fonction qui une hostie de [iropitialion, comme une vicn'honore celui qui la remplil, et ne puisse tinie d'agréable odeur, comme un holocauste le conduire à la plus éminenle sainteté. Je |iarfail. C'est |)ar Jésus-Christ que nous vous puis donc, à l'exemple de ce saitil lévite, le ileraandons; c'est par Jésus-Christ que tendre à la perfection de la charité, me faire vous nous l'accorderez; c'est par Jésusun nom qui soit écrit, non dans les annales Christ que nous vous louerons dans les sièdu siècle présent, mais au livre de vie. clés des siècles. Ainsi soit-il.
Cette vérité devient plus frap|)ante encore
quand je lis à la suite des apôtres et des sur ces paroles Per ipsum.
martyrs, les noms de sainte Perpétue et de r. • ■ <• . . . • • r ,
• . T^-1- -.x f -Il 1 1 Omnia peripsum facla sunl, et sine ipso faclum est
sainte Febcité, ces lemmes illustres que le nibii {Jom 13)
même sang avait unies dès l'instant de fcur rouf a été (ait par lui, ei rien n'a été [ait sam lui. naissance, que la même foi liait si étroitement pendant la vie, et qu'un même sacri- Cette vérité devient sensible, mes frères, fice a unies plus étroitement encore à la soit qu'on envisage les opérations du Verbe ni(U-t. Elles ont su remplir leurs devoirs dans l'ordre de la nature, soit qu'on les con- (lomesliques, rendre à leurs époux et à leurs sidère dans celui de la grâce. Dans l'ordre enfants ce que la nature, la tendresse et la de la nature, c'est de Jésus-Clirisl qu'il est religion leur prescrivaient, sans manquer à dit, que comme sagesse éternelle, il assisce qu'elles devaient à leur Dieu; et après lait le Créateur de toutes choses : A5si5<n"cfm avoir donné dans l'intérieur de leurs mai- sapientiatn {Sap., IS^, k)',el dans l'ordre du sons l'exemple de femmes vraiment fortes, salut, c'est par lui que tout don parfait, loule elles ont montré sur les échal'auds l'inlré- grâce excellente descend du Père des lupidilé des [ilus illustres martyrs. Puis-je mières,. C'est donc par lui que le sacrifice lire leurs noms sans rougir de ma lâcheté et de la Messe, le plus ineffable des mystères, de ma mollesse, sans gémir de mes négli- est opéré : c'est par lui que la réparation gences continuelles dans les obligations de due à la majesté de Dieu est procurée; c'est mon état, et sans former les [>lus généreuses par lui que la sanctificalion de nos âmes est lésolulicuis ? consomii.ée. Ces paroles que l'Eglise met Je vois cet édifiant catalogue terminé par dans la bouche de ses ministres, sonl donc les noms de cinq vierges : sainte Agathe, bien iiropres à terminer une suite de prières sainte Liice, sainte Agr;ès, sainte Cécile et consacrées à produire le plus saint, le plus sainte Anastasie. Le sexe le |)lus faible, l'âge grand, le plus efficace des sacrifices. C'est le plus tendre, ont donc aussi leurs liéros. un aveu que iu confiance el l'iminililé nous
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inspirent : la confiance, puisque nous reconnaissons 'qu'il n'y a rien de grand que par Jésus-Christ; l'humilité, puisque nous confessons que sans lui il n'est point d'hommage qui puisse plaire à Dieu, point d'oblatibn qui puisse nous purifier. Jl nous importe donc de nous bien pénétrer de l'esprit de celte prière, pour la réciter avec fruit.
L'Eglise a terminé la prière précédente, par la conclusion qu'elle ajoute à toutes ses oraisons. C'est au nom de Jésus-Christ qu'elle demande, el c'est par Jésus-Christ qu'elle esj)ère obtenir. Les motifs de sa confiance vont être délerminés par les paroles suivantes : C'est par Jésus-Christ, par qui, Seigneur, vous avez créé tous ces biens, par qui rous les sanctifiez, vous les bénissez el vous les donnez : c'est par lui, et avec lui, et en lui, que tout honneur et toute gloire vous appartiennent, ô Dieu, Père tout-puissant, en l'unité du Saint-Esprit, dans les siècles des siècles.
Jésus-Clirist, auteur de tout l)ien, comme créateur avecle Père, par la toute-puissance qui lui est essentielle comme au Père : loulfs choses ont été faites par lui, et rien n'a été fait sans lui. Tous les êlres spirituels el raisonnables, sensibles et animés, corjiorels et matériels, sont sortis de ses mains ; c'est lui qui leur a donné le mouvement et la vie; c'est lui qui a présidée l'ordre admirable qui règne dans ce v;i<;|e univers; et les cieux, en annonçant la gloire du Créateur, publient la sagesse du Verbe qui les a produits. Le pain et le vin que nous venons d'offrir, étaient donc déjà, par leur nature, dignes de noire admiration; mais ils fleviennent l'objet de notre reconnaissance par leur destination. Le Verbe les a créés pour noire usage; il les a destinés au soutiiin de notre vie, et il s'en sert pour perpétuer des ôlres qu'il a créés h son image et à sa ressemblance : Bona créas. Mais ces mômes biens,, c'est lui qui les a sanctifiés : Sanctificas. \\ les n changés en sa propre subslance : ce n'est plus un pain matériel, mais un pain vivant; ce n'esl plus raliment de nos corps, mais de nos times; ces aliments r)'ont |)lus pour objet de soutenir une vie périssnble, mais de nous procurer une vie éternelle. Ils ne sont plus formés d'un froment corruptible, d'un fruit susceptible de changement et d'altération ; c'est le froment des élus, le vin de la véritable vigne que le Père a plantée. Tout est saint dans celle nourriture, son essence, sa doslinalion et son effet. C'est vraiment là l'arbre (jui l)Orte le fruit do vie : Vivificas; planlé, dit un Père, au milieu de l'Eglise, pour vivifi(;r tous ceux que le poison du péché pouvait conduire à la mort éternelle. Chaque jour, par la vertu de ce |)ain, nous pouvons nous renouveler, et recouvrer une vie nouvelle. Si renncmi nous fait des blessur(;s, c'est p.ir la vertu de cet aliment qu'elles sont guéries; cl ce vin (jue Jésus-Christ nous pré^riile à l'aiilel, es! dans ratlliction un calice do consolation ; dans les tentation>>, un princips du force ; dans l'aballe-
ment ot dans la langueur, une source de joie et de courage. C'est là le fruit de bénédiction : Benedicis. C'est la bénédiction qui l'a produit : Benedixit. fregit et dedil discipulis. C'est la bénédiction qu'il procure à tous ceux qui y participent, et c'est de celui qui est le pain vraiment descendu du ciel, qu'il est dit : En lui seront bénies toutes les nations: '( In ipso benedicentur omnes nationes.y> Et c'est pour nous que toutes ces ressources sont préparées : Prœstas nobis ; ce qui a porté quelques docteurs de l'Eglise à nous enseigner que les anges dans le ciel, quoiqu'enivrés de ce torrent de voluptés du Seigneur, voient avec tine sainte jalousie la fonction des prêtres de la loi nouvelle, parce qu'ils opèrent par Jésus-Christ des mystères qu'il ne leur est pas donné de produire ; parce que Jésus-Christ, qui commande aux anges, obéit à l'homme ; parce que celui qui, pour nous sauver, a préféré la sul)stance de l'homme à celle des esprits bienheureux, s'incarne en quelque sorte de nouveau, en tous les lieux et dans tous les temps oii s'offre le sacrifice de la Messe.
Voilà dans ces courtes réflexions le précis de ee que Jésus-Christ opère en notre faveur. L'Eglise va nous montrer ce qu'il fait, et ce que nous faisons en lui et par lui, pour la gloire de Dieu le Père.
C'est par Jésus-Christ que nous rendons à Dieu l'honneur qui lui est dû, parce que Dieu ne pourrait recevoir de nos mains criminelles un hommage digne de sa majesté suprême; ce qui fail dire à saint Bernard : Commoni, sans Jésu'-Chrisi, pourra s-je approcher (le Dieu? Quomodo ergo ad illuinaccedere nudebo ? Il est si pur, qu'il n'est pas possible qu'un nouveau degré de sainteté rende son essence plus redoutable ; el je suis, par ma nature, si coupable, qu'il n'esl [las possible qu'une nouvelle corruption ajoute à la dégradation oi^ m'a plongé le [léché d'origine : Cum illc purior, et ego impurior esse non possim. C'est donc pour cela que Jésus-Christ m'a été donné, afin que la bassesse et la corruption de ma nature no fussent plus un obstacle aux hommages que je rendrais à Dieu ; que, purifié par l'union de son essence, je pusse honorer Dieu comme il mérite de l'être: de sorte que par Jésus-Christ il n'est pas de genre d(! réj'aration que je n'accomplisse, pas d'hommage que je ne présente, pas d'honneur que je ne rende : je ne suis plus borné dans mes sentiments et ma reconnaissance; l'éternité de Dieu est honorée, puis- (|ue j'offre la victime vivanio el véritable; la sainteté de Dieu est révérée, puisque c'est le l'rôlre saint , pur et sans taclie, qui offre par mes mains; sa justice est reconnue, puisque c'est l'hostu! tie propitialion qui s'immole ; sa niisériconle est en quehpie eorte secondée, puisque c'est le Médiateur entre Dieu cl les lK)mincs, c'est l'Ange de la paix qui fail monter jusqu'à l'autcd sublime du ci(!l rcnccns el la fumée de l'holocauste; son imniensilé est adorée, puisque c'est le Sacrilice de lous les lieux, do tous les
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temps, de tons les instniUs du jour, et qui n'aiir<i sa consommalion quo dans les siècles des siè("lf>s. Voilà tout cpf|uelje fais nioiméme en Jésus-C[)risl, voilà quels sont les honneurs que je rends h Dieu; de sorte qtie si, par ma nature, je ne puis atteindre jusqu'à sa majesté suprême, en Jésus-Christ je puis rendre h eelte majesté tout honneur et tonte gloire : Omnis honor et glorin.
C'' st avec Jésus-Christ que j'offre : le minisière que le prêtre exerce n'est pas une simple imilation. une représenintion du Sacrifice de la croix, mais une véritable exécution de celte première immolation. Il n'y fait [)as une action que Jésus-Christ ne la fasse avec lui. Si le prêtre bénit les dons offerts, Jésus-Christ donne à ces dons le prix qui les sanctifie ; s'il lève les yeux vers le ciel, s'il étend ses mains pour prier, Jésus-Christ présente à son Père ses propres mains teintes de son sang; si le ministre demande ou rend grâces, s'humilie ou gémit de ses propres infidélités, Jésus-Christ supplie, remercie, im[)lore la clémence de son Père, lui rappelle cette contrition, cette (io.uleur du péché qui le pénétra d'une tristesse mortelle. Ainsi le prêtre ne fait rien sans Jésus-Christ; il est, en quelque sorte, nn second Jésus-Christ ; un Verbe visible, qui rend sensible au peuple ce que fait sur l'aulel sublime du ciel le Verbe invisible ; et ce qu'il y a de plus surprenant et de plus redoutable, c'est qu'on peut dire avec autant de vérilé d'un mauvais prêtre, d'un prêtre criminel, que du plus saint et du plus édifiant des ministres, qu'il offre avec Jésus- Christ : Cum ipso; que celui qui n'a pas eu horreur du sein d'une Vierge :A''on horruisli Virginis uterum , est bien plus admirable, de ne pas regarder, au moment du sacrifice de la Messe, avec exécration le ministre coupable dont il emprunte les mains pour la sanctification de son Eglise : de sorte que c'est avec Jésus-Clirist que le prêtre le plus indigne communie, offre et consomme le plus précieux des sacrifices. Cette seule considération devrait nous saisir de crainte et d'Iiorreur, non-seulement pour le ministre coupable, mais contre nous-mêmes, toutes les fois que nous ne portons pas au sacrifice de la Messe l'esprit de sainteté et de justice; puisqu'il est certain que nous sommes aussi réellement que le prêtre avec Jésus-Christ, que nous offrons avec Jésus- Christ, et que cette espèce d'association au même ministère nous impose l'obligation étroite d'être saints comme il est saint luinj6n)e.
C'est enfin en Jésus-Christ que le Sacrifice est olTert : Et in ipso. C'est en lui seul (qu'est concentré tout le mérite et tout le ))rix du Sacrifice; c'est sur lui seul que Dieu ielte un regard de miséricorde; et c'est ce regard réfiéchi sur nous, qui nous sanctifie el nous sauve. Aussi l'Eglise nous apprendelle à ne mettre noire confiance, ni' dans i^ s cérémonies extérieures qui l'accompaf-tieni , ni dans les formules de prières qu'elle a destinées à l'offrir. Touies ces
choses ne sont saintes que parce q.ue Jésus- Christ se les rend propres. Ainsi, nous devons nous tenir éiroitpment unis à lui dans le Sacrifice : In ipso. En lui nous trouvons la sainteté qui nous manque, l'allenlion qui nous échappe, la ferveur à laquelle noire faiblesse ne saurait atteindre : In ipso. En lui toutes nos pensées sont justes, nos désirs saints, nos volontés droites : In ipso. En lui nous sommes forts malgré notre fragilité; stables , malgré notre inconstance; justes, malgré la corruption de notre nature : In ipso. En lui nous rendons l'iionneur et la gloire au Père éternel, nous le reconnaissons comme le principe de toutes choses, nous avouons notre dépendance, nous confessons sa puissance, son immensité, sa sagesse ; nous prévenons sa justice, nous réclamons sa miséricorde; nous le bénissons dans toutes ses œuvres; et celte [iiière abrégée renferme tout ce que contiennent les prières les plus étendues, parce qu'elle est faite en l'unité du Saint-Esprit: Honor et gloria in unitate Spiritus sancti; et que c'est cet Esprit seul qui peut former en nous ces gémissements ineffables qui s'élèvent jusqu'au trône de la miséricorde. Il est le lien lie la charité du Père et du Fils ; il devient le lien précieux de l'amour qui nous unit à ces deux personnes : aussi cette prière ne se borne pas à la vie actuelle : ces hommages ne sont pas fixés au temps présent; c'est vraiment là le canliqne de l'élernilé, puisque ces mêmes paroles que l'Eglise nousfailj répéter, le sont dans le ciel, par le concert des esprits bienheureux, qiii nous publient que la gloire, la puissance, l'honneur et l'empire n'appartiennent qu'à l'Eternel assis sur le trône, et à l'Agneau qui s'immole sur l'autel.
Qu'il nous importe donc, mes frères, que nos cœurs, en récitant celte prière, soient toujours d'intelligence avec nos lèvres; que jamais ce céleste cantique no soit démenti par notre attache aux créatures I Nous pouvons dire avec vérilé, quand nous prononçons ces paroles, que notre conversation est dans les cieux, puisque nous unissons nos voix à celles des auges et des saints: mais si, de retour dans nos maisons, nos pensées sont tout aussi terrestres, nos désirs toutau'isi charnels, et nos penchants tout aussi déréglés ; alors nous tombons, en quelque sorie, du ciel sur la terre ; nous quittons le séjour de l'immorlalilé, pour nous amuser dans celui de l'exil ; et comme des insensés, nous préférons le langage des hommes à celui des amis (le Dieu.
Ne le permettez pas, ô Seigneur Jésus, en qui, par qui el avec qui nous adonuis, nous louons et nous bénissons le Père éternel ; soyez toujours le principe des liouunages [que no\Js lui rendons, le modèle des sacrifices que nous lui faisons, la source des biens que nous en atlendous, afin qu'en vous el |)ar vous nous lui rendions risoiineiir et la gloire dans le temps, el qu'avc « vous nous oblenions lie le bénir el de l'aimer dans les siècles des siècles. Ainsi soit il.
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pnraiion h la «ainle communion ; et pour pnirer dans ses vues, étudions les sentiments qui doivent nous animer en récitant celle prièrp particulièrement dans cette circonstflnoe: mon objet n'est point de l'expliquer aujourd'hui, en ayant déjà fait la matière de plusieurs instructions (1); mais considérons e-n général 1h rapport qu'elle a ici avec l'oblalion du sacrifice de la Mrssc, et pourquoi, île toutes les prièrps, ellp e'?t la plus propre h nous appliquer le fruit de ce sacrifice. Trois raisons sensibles vont nous le faire comr>rendre.
Quand nous récitons avec attention la prière du Seigneur, nous y trouvons, 1* l'ordre de nos demandes ; 2° l'objet de nos demandes; 3° la tnanièr' do demander.
L'ordre de nos demandes. La gloire do Dieu, noire sa'ut, celui du prochain, et les serours temporels, nous occupent siiccessivnnent dans celte [trière; et ces objets y sont tellement subordonnés les tins anx autri's, qu'il n'est pas possible de s'y méprendre, quelque cupidité qui domine dans le cœur. Ou voit qu'elle a été dictée par celui qui avait dit auparavant h ses disciples : Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa justice, et le reste vous sera donné par surcroit. {Malth., VI, 33.) Aussi commençonsnous par y demander que le royaume de Dieu arrive; e', comme la |iossession de ce royaume est aitachéo h la justice, l'accomplissement de la jll^lice est exprimé par ces autres paro'es : Que votre nom soit sanctifié, que votre volonté soit faite en la terre comme dans les deux. Ainsi, quehiuo occupé que soit un chrélien des biens sensibles, si, lorsqu'il récite cette prière, il eri pèse les termes, il r^n étudie ]*cs[)rit, il n'est pas possible qu'il s'abuse sur un point aussi essentiel : il doit sentir que le pain substanliel du corps ne doit l'occuper qu'après qu'il a donné toute son attention h la nourriture invisible de l'âme; et que, quelque penchant qu'il ail h faire sa volnnlé propre, à satisfaire ses goûts et ses désirs, elle n'est légitime, celle volonté, ils no sont excusables, ces désirs et c(^s goûts, qu'autant qu'ils sont .siuimis h la volonté de Dieu, El il est h remanpier (^ue l'Eglise ne s'est point écartée de cet ordre dans toutes les prières qui ont composé sa Liturgie; elle a toujours demandé h Dieu, par préférence,, la leur enseignait immédiatement la rémission du [>écbé, !a réconciliation du
Doce nos orare. {Luc, XI, 1.) Apprenez-nous à prier.
11 semble que nous n'ayons plus besoin, mes frères, des leçons que demandaient r.utrefois les apôlres à Jésus-Christ, surtout si nous considérons cette prodigieuse diversité de formules et de prières destinées à solliciter les secours temporels et les grâces qui n(ms sont nécessaires dans l'ordre du salut; mais si nous faisons attention au jieu de succès de nos prières, à l'éloignem(Mil que nous monirons dans toute notre C(uuluile pour les grâces que nous sollicilon<!, nous continuerons à dire avec anieiir k Jésus-Christ: Doce nos orare : Appv>^\M'Znous h prier : c'esl-à dire, ajoutez à ces leçons que vous avez données à voire Eglise, h celte connaissance qu'elle doit demander, ( e goût, ce sentiment, ces dispositions qui font demander comme il faut. Instruits par notre propre expérience, et par les fré(]upntes leçons de l'Eglise, de toute l'étendue de nos besoins, nous sentons bien ce qui nous manque ; mais distraits, sur un point aussi intéressant, par mille objets extérieurs et sensibles, nous demandons sans attenlion, sans recueillement et sans goût. Profitons donc des réflexions que nous inspirera cette partie de la Messe, pour apprendre ce qui peut donner à cette prière en particulier, et à toutes celles que nous faisons, de l'efiicacité et du poids.
Au naoyen des différentes cérémonies qui accompagnent l'auguste Sacrifice de nos atitels, l'Eglise nous a fait passer successivement de la préparation à l'instruction, de l'instruction à l'oblalion, de l'oblalion h la consécration; et maintenant, par la prière
3ue nous allons méditer, elle nous inirouit dans la cinquième partie, qui doit servir de préparation à la communion. Ne pourrait-on pas demander pourquoi l'Eglise n'a [)as placé l'Oraison domini('.ale à la tête de toutes les autres prières (pii composent la Liturgie, puisqu'elle doit ôlre le modèle do toutes les supplications que nous adressons au Seigii''ur? L'usage de la primitive Eglise va servir de réponse à cette question. L'Oraison doniiniiale était la dernière des prières (pi'fui apprenait aux catéchumènes, et on " avant
adrainistraliou du sacrement de liaplème;saiis doute parce (|ue l'Eglise vdulait qu'ils fussent déj?> alfermis dans la foi, avant de leur confier une prière (pi'on dira toujours sans fruit, tant que l'esprit do foi n'eu dirigera pas les expressions; sans doute aussi |)arce (|u'e!le regarde cette prière couinuî un précis do toulos les vérités du salul, do toutes lesdemamles (|ue peut faire un clir-'-tieii, et de toutes les disposilions qui 'loivenl le conduire au pied des saints autels. Ne cherchons doue (las d'autr(>s raison-; de 11 conduit»! rjue lient l'Kglise eu choisissant l'Oiaisoti (iominicale pour pré-
péciiour, raiïerniissement dans la justice, avant de solliciter |)our ceux (jui participent à se Sacrifice, les bieii-^, la santé, et les autres avantages temporels. Pourquoi dono la plupart des chrétiens porlent-ils, au sacrifiée de la Messe, ues coeurs si terrestres et si charnels? pourquoi l'esprit de presipjo tous ceux qui y assistent, est-il distrait pai des idées d'étahlissemenl et de forlime, ou alfeclo des pertes et des accidents temporels (|ui leur arriv«'r.t ? Faut-il s'étonner si la [trière la plus sainte et la plus efficace est faite avec aulnttt de dégoût de leur part et si pe'i do fruit? Serons-nous surpris que
M) Ces inbtruciions font panic d'un otivr.igc publié sous le litre iVŒnvres ipiriluella.
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Di(Mi abandonne laiU «le cliiY'lioiis qui détoiirnoiU les yeux de sa présence, pour ne olierclier que dos biens périssabh^s? et n'estil pas bumiiiant pour eux d'ôlre plus courl>(''S vers la terre, que ne l'élail nuirefois le Jiiifle plus charnel et le plus grossier? Ali! souvenons-nni)s, toutes les fois que le prôlre élève la voix pour nous nnnoncer celte admirable prière, d'élever aussi tios cœurs, el de nous appliquer l'averlissement qui lui sert de préface.
Le prôlre nous dil, de la manière la plus intelligible : Prions : « Or émus ; » et il nous prépare à la prière par un motif bien propre à en faire naître le senliraent dans nos cœurs. Ce sont, nous dit-il, les préceptes les plus salutaires qui doivent nous servir de règle dans la p.rière que nous allons adresser : Prœceptis salutaribus monili. Nous avons eu dans ce saint exercice un Dieu pour raoièle, pour docteur et pour maître : Et divina inslitulione formait. Aussi ce que nous n'aurions |iu dire à Dieu sans témérité, nous oserons le dire avec assurance, en marclianl à la suite d'un tel chef: Audemus dicere. Cet avertissement nous impose donc la loi de nous conformer, en faisant celte prière, à l'intention de celui qui nous l'a dictée; et si l'Api^tre, en parlant du mystère de la croix, disait aux premiers fidèles: Hoc senlile in vobis quod et in\Cliristo Jesu : «.Pénétrez-vous des senlimevts qui ont animé Jésus-Christ (Philipp , II, 5);» je puis répéter ici le mêmes paroles à tous ceux qui veulent réciter cette prière avec fruit: Si vous voulez prier avec Jésus- Christ, en union h Jésus-Clirist, au nom de Jésus-Christ, il ne vous suffit jias d'ado|)ter les paroles, les expressions de Jésus-Christ ; il faut que, comme lui, la gloire de Dieu el voire salul passent avant tout autre objet de demande ; el c'est le moyen de nous conformer à l'ordre que Jésus-Christ nous a prescrit lui-môme.
Je dis secondeiuont, que vous trouverez dans celle prière le précis de tout ce que vous devez demander; de sorle qu'il n'est pas un objet de demande qui ne puisse êlro rapporté à l'Oraison dominicale; et i'on jieul dire qu'un chrétien qui la récite avec une foi vive et une attention soutenue, a tout demandé. Elle est pour nous un témoignage sensible de l'amour de Jésus-Clirisi, (jui, selon la pensée de l'Apôtre (ICor.,I, 2()j, n'a pas appelé par préférence h la connaissance de son Evangile, les plus nobles, les j)lus puissants, les plus savants du siècle; et qui, afin que les plus vils, les plus abjects, les plus sim})les eussent un droit égal à son royaume, a voulu leur faciliter la ressource puissante de la prière qui en ouvre l'entrée. Aussi voyons-nous tous les jours, à la honte de ceux qui ont reçu les instructions les plus solides, que des gens ^ans éducation, sans connaissances et sans lumières, réuilent la prière du Seigneur avec plus de ferveur, de recueillement et de fji, que les chrétiens les plus éclairés et les plus instruits. De là les progrès sensibles
dos premiers, (in'on voit s'affermir de jour en jour dans l'iuiniilité, dans la patimico, dans le délachemenl des objots sensibles, tandis que les derniers sont si lâches, si lièdcs, si languissants, qu'il semble qu'ils ne font que commencer à croire.
Attribuons celle différence h l'esprit qui anime les uns et les autres dans la prière, ot snrloul dans celle du Seigneur. Que de beautés, en effet, que d'onction dans cette prière, pour un chrétien qui la récite avec foi I II y voit l'abrégé de toute la religion : un Dieu infiniment^élevé au-dessus de lui, puisqu'il est dans les deux, mais rapproché de Ini par miséricorde, puisqu'il est autorisé à l'appeler son Père : un Dieu dont le nom est saint et terrible : Sanctum el terribile nomen ejus {Psal. CX, 9) ; mais dont le nom devient aimable pour celui qui le glorifie : un Dieu dont la puissance s'étend sur tous h s êtres: qui a dit, et tout a été fdt ; qui a ordonné, et tout a été créé : Dixil, et fada sunt ; mnndavil, el creata sunt (Psal. XXXII, 9); mais qui, en exerçant son pouvoir sur nous, nous fait trouver dans noire obéissance la source du vrai bonheur : un Dieu qui, retiré dans le secret de sa gloire, ne paraît accessible qu'aux anges, qui le contemplent el le servent; mais qui ne dédaigne pas d'associer les hommes à leur consolant ministère, puisqu'il veut être servi par ceux-ci sur la terre, comme il l'est dans le ciel par ceu\-!à : un Dieu qui se sufiit à lui-même, dont le règne est indépendant de nos hommages; mais qui nous permet d'attendre son royaume, comme le [U'ix de ces hommages mêmes.
Voilà ce qu'un chrétien fidèle découvre dans celte admirable prière : ainsi l'abrégé de ses devoirs envers Dieu y est détaillé d'une manière aussi consolante qu'instructive. Il y trouve avec la môme abondance toutes les ressources qui peuvent assurer sa propre sanctification. Il a l)esoin, pour nourrir son âme, du secours invisible de la grâce, et pour soutenir son corps,_ d'une nourriture matérielle et sensiiilo : l'une et l'autre lui sont désignées smis le nom da pain quotidien; et en demandant ce pain, i-l a demandé tout ce qu'il lui faut pour la vie corporelle et pour la vie .spirituelle : l>onnez-nous notre pain quotidien ;, c'esl-à-dire, ne permettez pas que notre âme toiube dans la langueur; si elle est Irisie, nourrissez-la de vos promesses; si elle est faible, fortifiez-la de votre secours ; si elle est allaquée, munissez-la de votre force ; si elle est saintement affamée de la justice, nourrissez-la de votre grâce; que Jésus-Clirisl, le [tain vivant descendu du ciel, ne s'en sépare jamais; qu'il soit son |)ain quoti<lien ; que tous les jours elle s'en occupe, qu'elle le re()résente par l'imitation la plus fidèle, el jamais elle n'éprouvera la diselle.
Donnez-nous notre pain quotidien : c'eslh-dire, puisque vous avez rendu noire vie dépendante de l'usage que nous faisons des aliments, faites que ces aliments soient le Iruit de noire travail ; niais (ju'ils ne de-
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viennent jamais l'occasion do notre mollesse ou le [irincipe de notre sensualité ! Nous ne vous demandons que du pain, c'est-à-dire, l'unique nécessaire ; et nous vous le demandons pour cliafpjp jour, f)arce que nous n'avons de besoin réel que celui du jour présent. Tout autre besoin est imaginaire, puisqu'il n'est l'effet que de notre impatience ou de notre cupidité. Mais ce pain de «haque jour, nous ne le demandons pas seulement pour nous-mêmes; car l'intérêt du prochain, la charité que nous lui devons, nous occupent encore dans la récitation de l'Oraison dominicale. Aussi est-il interdit au chrétien de tout rapporter à soi, comme on ne le fait que trop dans le siècle oij nous vivons, oij l'intérêt personnel occupe le cœur, et devient le mobile de toutes les actions. Le chrétien a appris de Jésus-Christ qu'il n'a droit aux grâces qu'il sollicite, et aux biens qu'il demande, 'qu'autant qu'il rend son prochain participant des mêmes biens, par les vœux qu'il adresse fiour lui. Ainsi ce n'est pas à mon Père, mais à notre l'ère, que je parle : ce n'est pas pour moi seul, mais pour tous mes frères, que je sollicite l'avènement de son coyaume. Le pain, soit spirituel, soit matériel, doit être partagé entre nous, comme il l'est dans les i'amilJes les plus nombreuses.
Je commence par excuser les faiblesses de mes semblables, et leur pardonner leurs fautes à mon égard, pour avoir droit de solliciter la même indulgence; et la tentation que je redoute, et les afflictions spirituelles et corporelles qui me menacent, sont des maux communs, que je dois craindre pour le prochain, comme je les crains pour moi, et j'en dois solliciter pour lui la délivrance avec le même empressement que je le fais pour moi -môme. Voilà l'abrégé des ressources que m'offre la prière du Seigneur.
Je pourrais ajouter, si le temps me le permettait, que la manière de demander est encore exprimée par l'Oraison dominicale. On y voit cet esprit de soumission qui laisse à Dieu le choix du temps, des gr.'îcês et des moyens do sanctification : on y voit cet esprit de confiance qui fait demander sans iiésiler, altendre sans murmurer : on y voit cet esprit d'humilité qui reconnaît ses misères, avoue ses offenses : on y voit enfin cet esprit de charité ipii fftil ain)er Dieu pour lui-même, et le f.rochain pour Dieu. Ainsi, réciter cette prière, pénétré de l'esprit qu'elle renferme, c'est réunir le mérite de toutes les prières, et s'en assurer le fruit ; c'est demander pour le temps présent tout ce (pji p«ul conduire eliicaceraent au salut, et pour la vie future, tout ce qui peut combler nos désirs dans les siècles dus siècles. Ainsi soit-il.
SUR LA FRiKnB, Libéra nos, etc.
Jérusalem, si cognorisses quae ad paccm lib;! ll.iic., XIV,.i2.) -il \ .
Jcnudlein, si m sivai$ ce qui peut te procurer lu paix I C'est le dernier reproche
quo
li'bUJi-
Christ fait à cette nation infidèle, pour laquelle il avait opéré tant de prodiges, et h laquelle il avait offert tant de moyens de salut : c'était quelques jours avant sa Passion qu'il lui adressait ces paroles, et les larmes qui coulaient alors de ses yeux, prouvaient combien son cœur était pénétré de l'ingratitude de ce peuple. On va le ffiire passer pour un imposteur qui ne cherche qu'à soulever la nation par des principes opposés à la loi ; et il n'était venu au contraire que pour procurer la paix, cette paix qu'Israël avait ordre de demander : lingale guœ ad pacem sunt, Jérusalem [Psal, CXXI, 6) ; cette paix qu'Ezéchiel avait promise de la part du Seigneur : Dabis pacem nobis {Ezech., XXXIV, 25.) Et cette paix, parce qu'elle ne s'accordait pas avec les vues charnelles de ce peuple grossier, est rejetée; et celui qui était vraiment pour eux l'Ange, le Prince de la paix, est méconnu, et se voit obligé de se plaindre que son peuple éloigne la paix qui lui était offerte : Jérusalem, si CO' gnovisses et tuquœad\pacem tibij La nouvelle Jérusalem , c'est-à-dire, l'Eglise de Jésus- Christ, nous apprend à demander cette paix dans la [irière qui suit immédiatement l'Oraison' dominicale ; et elle a la douleur de voir que beaucoup de ses enfants négligent les moyens de se l'assurer : elle mêle souvent ses larmes avec celles de son Epoux, et leur dit : Ali! si vous connaissiez ce qui peut vous procurer la paix !
Pour nous, mes frères, apprenons à le connaître, en suivant les paroles de celle prière, en nous pénétrant de son espt-it.
La formule que nous expliquons aujourd'hui, ne paraît qu'une extension de la dernière demande de l'Oraison dominicale, où Jésus-Christ nous apprend à demander que nous soyons délivrés du mal. L'Eglise a cru devoir donner plus d'étendue à ses demandes sur cet objet, pour nous apprendre que, quoique l'Oraison dominicale renferme tout ce qu'on peut et tout ce qu'on doit demander, Dieu ne dédaigne pas de nous entendre lorsque, plus touchés de quelque bien, ou plus effrayés de quelque mal particulier, nous nous déterminons à lui en parler avec plus d'instance, pourvu que l'objet de notre [irière soit toujours relatif à sa gloire et è noire salut éternel.
C'est dans les premiers siècles de l'Eglise (pie cotte prière a été ajoutée au Pater, on la trouve dans les |»lus anciens Sacramcntaires, c'est-à-dire, dans les livres destinés à servir à l'aulel, Il paraît que l'Eglise, dans toutes les paroles qui composent celte jirière, avait en vue les persécutions qu'elle éprouvait de la part des em|)ereurs idolâtres : il y esl parlé de maux [irésents et h venir; on y demande la paix , l'exemption do tout péché, et la lran(]uillilé de l'esprit, pour servir Dieu avec, plus do liberté. Il paraît aussi (pjo les premiers fidèles avaient une haute idée de celte prière, et que celte idé" leur élait inspirée par j'allenlion paiticulière (jue l'Eglisedonuait à sa récilalion.
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Eile élviit prononcée^ d'une voix plus élevée que loutos celles du Canon de la Messe, sans doulo afin que If-s assislaiits pussent s'y unir el la suivre; el l'usage s'est encore conservé de la dire, le vendredi saint, sur le nx^nie ton que les Collectes, parce que dans ce jour consacré à nous rappeler le mystère de notre rédem[)tion, rE;,'lise réunit tous les objets des prières qu'elle fait séparément dans les autres tem[)s de l'année; et que celle-ci les uoin()renant toutes, l'Hglise veut que dans ce jour elle soil prononcée avec plus de solennité.
Examinons d'abord le rapport que cette prière (nuivail avoir avec les temps des persécuiions, et nous verrons ensuite ra[)|)licalion qu'on en peut faire aux besoins actuels de l'Eglise, el des différents membres qui la composent. Transportons - nous en esprit à ces temps vraiment orageux, où le vent des persécutions soufflait avec tant d'impétuosité contre le troupeau de Jésus- Christ; et (igurons-DOus les premiers Gdèles, rassemblés dans les lieux souterrains, osant ^ ji.eine élever la voix, de peur d'éveilb^ la fureur des lions rugissanis qui les envirnniiaient de tous côtés; livrés è la douleur la plus amère, au souvenir de. ceux de leurs frères que la crainte avait ébranlés, ou que de flatteuses caresses avaient séduits; séparés souvent de leurs premiers pasteurs, dont le sang fumait encore dans les places publiiiues ou aux portes de leurs villes ; exposés peut-être, au sortir du lieu saint, à être cités au pied des tribunaux, pour y rendre à Jésus-Cbrisl le plus grand, le plus noble, le plus généreux , mais peutfitre le |)lus dangereux de tous les témoignages ; menacés, par les dilîérents spectacles de férocité dont ils avaient été les témoins, d'éprouver bientôt eux-mêmes tout ce que la plus ingénieuse barbarie peut suggérer de |)lus cruel. Voilà un précis de la situation des premiers chrétiens dans les jours de persécutions et decomb.ils : voilà en même temps les maux dont ils avaient déjà demandé la délivrance dans l'Oraison dominicale, el |)0ur lesquels ils sollicitent de nouveaux secours par la prière que l'Eglise a cru devoir y ajouler.
Or, placés dans des circonstances si effrayantes , considérons ce que signifiait cette supplication dans la bouche de ces chrétiens. Délivrez-nous de tout mal, disaient-ils à Dieu : « Libéra nos ab omnibus malis. » Comment accorder cette prière de J'Eglise avec cet amour pour les souCfrances, ^etle soif du martyre qui animait le plus grand nombre de ses entants? Où est, dans celte dis|)Osilion, cette sainte joie qu'on leur voyait éprouver lorsqu'ils étaient trouvés dignes de souffrir quelque chose pour le nom de Jésus-Christ ; ce courage héroïque qui les rendait invincibles au railieu des tourments? On voyait au moins celte charité qui n'est point |)résomplueuse, qui apprend à se défier de sa propre faiblesse ; et celle délivrance du rnal que sollicitaient les premiers chrélions, était sans
doute la protection contre les lenlations violentes, pour les éviter; l'assistance dans les tentations inévitables, pour en triom- {ilier. Ils envisageaient dans cette prière les maux passés, les malheurs présents el les dangers futurs : Prœleritis , prœseulibiis el fuluris ; parce que la charité les rendait sensibles aux malheurs de ceux qui s'étaient laissé surprendre. Un intérêt personnel les tenait en garde contre les persécuteurs dont ils étaient environnés; une sage défiance d'eux-mêmes leur faisait redouter les chutes dont ils avaient été plus d'une fois les tristes spectateurs. Aussi s'adressaient-ils avec confiance à la plus puissante df-s Vierges : Jnlercedente beata Dei Génitrice Maria. Aussi réclamaient-ils l'intercession de trois apôtres qui avaient bu avec rouraue le calice du Seigneur jusqu'à la lie : Cum bealis apostolis Petro et Paulo atque Andréa. Aussi conjuraient- ils tous les saints qui avant eux avaient couru dans cette pénible carrière, de préserver par leur intercession tous leurs pas des pierres d'achoppement et de scandale qui pouvaient les heurior. Aussi demandaient-ils pour toute l'Eglise l'unité et la paix : la paix entré les fidèles, afin que la charité fût le lien de cette société ; la paix du côté des persécuteurs, afin que le règne de Jésus-Christ pût s'établir avec plus de rapidité; la paix entre les chrétiens , afin que l'Eglise, déjà allaipiée au dehors par les persécutions, ne fût plus déchirée au dedans par les schismes et les hiTésies : Da nobis pacem in diebus nostris. Aussi recouraient-ils à la miséricorde de Dieu pour lui demander la délivrance de deux maux : le péché : Ut a peccato liberi ; el les alarmes continuelles que leur faisaient éprouver les ennemis de la foi, El ah omni prrturbalione securi. Voilà le sens de celte prière dans les premiers jours du christianisme. 11 nous serait f;icile de vous en montrer l'effet, si nous voulions ouvrir les fastes de l'Eglise ; nous vous montrerions les premiers fidèles, avec saint Cyprien, prosternés au pied'des sainls autels, comme des agneaux qui se dévouaient à l'immolation, sortir de ce lieu saint, courageux comme des lions, dont la constance et la force confondaient la cruauté des juges et la férocité des bourreaux. Mais celte prière si efficace dans leur bouche serait-elle inutile dans la nôtre? l'Eglise ne nous l'aurait-ello conservée que pour nous donner une idée stérile de la foi de nos pères ? et si elle ne rallume pas en nous cette foi presque éteinte, n'est-ce pas parce que nous n'en connaissons pas l'esprit? Avons-nous moins besoin, dans ces jours ténébreux, de nous écrier : Délivrez-nous, Seigneur, Libéra nos, des maux de tous les genres qui nous attaquent de toutes paris, des péchés sans nombre qui nous souillent devant vos yeux? et ce sont les maux passés qui excitent nos inquiétudes: Prœteritis. Des passions vivantes déchirent notre cœur, el lui livrent une guerre plus cruelle que les plus grandes persécutions ; el ce sont les maux
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présents qui nous aflligenl : Prœsentibus. Des éoueils sans nombre s'ouvrent sous nos pas, des obstacles presque invincibles s'o[)- |)Osent à notre avancement dans la veitu ; et ce sont les maux futurs qui nous menacent : Et futuris. Ariucz-vous de la puissance de votre br.is pour repousser tant d'ennemis qui ont conjuré notre perle. Vous êtes notre Père; nous venons de vous invoquer; mais nous avons auprès de vous une tendre Mère, qui est la vôtre, qui vous présente nos supplications : Jntercedenle beala Dei Génitrice Maria. Vous êtes notre chef; mais vous nous avez donné pour chef visible, a[)rès vous, le f)rince des apôtres, le chef du collège apostolique; du haut du ciel il préside encore à nos combats. Vous êtes notre docteur et noire maître ; mais vous avez confié l'enseignement de votre parole à Paul, ce vase d'élection : qui mieux que lui peut connaître des maux qu'il a éprouvés lui-même? Persécuteur avant d'être appelé à l'apostolat , il saii ce que peuvent sur le cœur de l'homme, l'exemple et les préjugés : livré pendant tout le temps de sou minlsière aux contradictions de tous les genres, et toujours triomphant par votre grâce, il nous obtiendra les mêmes victoires. Vous êtes noire victime, et ia croix est le bûcher où vous avez consommé votre sacrifice : mais cette croix même a élé les délices d'André; il ne l'a vue qu'avec transport, il n'y est monté qu'avec joie ; et il a a|ipris de votre exemple î> s'intéresser pour voire Eglise : aussi réclame-t-elle son secours : Cum beatis aposlolis Petro et Paulo, ulque Andréa, et omnibus sanclis. Que tous les saints qui ont fait l'épreuve de votre miséricorde , la sollicitent pour nous. Ils jouissent de la paix, ajirès les plus pénibles combats; qu'ils nous l'oblieiuient dans ce douloureux séjour d'agitations et d'alarmes. Mous la demandons pour le temps présent: Va, propicius, pacem in diebus nostris ; nonseulement celle paix universelle que vos saints n'ont obtenue que par de continuelles victoires, mais cette paix 8nlici()ée que la justice produit dans le cœur, que voire protection défend au dehors: cette paix, malgré Je choc des passions, malgré le vent des perséculions, malgré le feu des tribulations, est pour nous un gage du secours que nous ménage voire miséricorde: Ut ope miseri' cordiw luœ adjuli. Que cotle paix consiste paiticulièreniont dans l'expialion du péché; et s'il est en quelque sorte inévitable à la conuplion, à la fragilité de notre nature, (|ue le remède soit aussi prompt que la blessure; El a pecculo libcri. Que le calme prenne en nous la place des agitations coiiiniuellcs qui nous alarment : agilalions du cœur, (jui viennent d'une conscience intidele a voire loi : agilalions do l'esprit, qui sortent des nuages (jue l'enneini de la vérité répand sur les principes de la foi ; agitations inléiieures, que produit dans le pécheur le remords, dans lus justes le scruinile, dans les âmes faibles une crainte excessivi; ; agitations exlcncuics cl sensibles, causées par
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les scandales, par les blasphèines, par les railleries des méchants;agitations defamilles, lorsque le vent des dissensions et des discordes vient h y souffler; agitations des royaumes etdesenipires, lorsque des inlérêtsd'Élaty allument des guerres et dos combats; agilalions surtout de voire Eglise, lorsque l'esfirit de schisme et d'erreur en arrache les membres, en séduit les enfanis. Voilà, mon Dieu, une partie des troubles qui nous agitent, et dont nous vous demandons la délivrance : .46 omni perturbations securi ; voilà les maux dont nous demandons d'être |)réservés: ou du moins, si, comme le dit votre Ajôlre, il faut qu'il subsiste des hérésies ; si , comme nous l'apprend l'expérience , les troubles et les agilalions sont le partage de l'homme ici-bas, faites qu'au milieu de tous ces troubles, nous soyons dans une sainte assurance: Securi. Loin de nous celle orgueilleuse conliance, celte dangereuse présomption qui ne se dissimule le danger, que pour s'y livrer avec plus d'imprudence I L'assurance que nous vous demandons esl fondée sur voire miséricorde, qui no nous abandonnera pas; sur voire Providence, cpii ne nous manquera pas; sur la fidélité à vos promesses, qui ne nous trompera pas; sur le sang ador.ible de Jésus-Christ, dont la surabondance no tarira jamais. Avec de si sûrs garants, on ne voit les maux passés que ()Our les réparer, les maux présents que l'Our vous les offrir, les maux futurs que pour les éviter, et aspirer avec plus d'ardeur à cette paix éternelle que rien ne pourra troubler. Ainsi soit-il.
SUR CES PAROLES, Pax Dominî sil sempér vobiscum ; et Là cérémonie qui les accompagne.
non rnoritur.
Clirislus resurgens ex mortuis, jam (Rom , VI, 9.)
JésuS'Christ ressuscité d'entre les morts m meurt pliti.
Voilii, mes frères, l'idée la plus ju«le que l'Apôlre ()uisse nous donner de la résurrection de JésUs-Christ, et la vérité la plus, consolante pour notre foi. Si Jésus-Christ ressuscité no meurt plus , notre loi n'esl donc pas vaine ; et si, une fois ressuscité, il ne meurt plus, notre espérance n'a donc plus d'incertitude. S'il est ressuscité nptô.s avoir subi la peine du péché, il n'en avait donc (pie les apparences; la tache du péché n'avait donc pas souillé son cœur. Il esl donc aussi vrai dans ses paroles, qu'admirable dans ses miracles; nous ne sommes donc pas des insensés, lorsque touchés de la vérité des unes, et fra()pés de l'éclal des autres, nous lui rendons I hommage de notre soumission et de noire obéissance. Mais si, au moment de sa résurrection, la mort n'a plus d'empire sur lui, commeni en aura-l-elle sur nous, lorqu'uno résurrection formée ïur le modèle de lu sienne» nous aura rendus semblables à lui ?
Mais n'iiisisté-je pas trop sur une vérité qui, tout intéressante ipi'elle e>t, parait m'éloignor du sujet qin; je traite? Non, sans doute : après avoir considéré ce divin Sauveur
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«lans un état d'immolation et de mort, je puis l'envisager dans un élat de résuiTeclion et (le vie au momenl où le prôlre nous annonce Telfel de celle mort qui nous est appliquée dans sa résurrection. Je ne m'écarte pas du sens que donnent à cctle cérémonie de savants cominenlateurs : ils conviennent que Jésus- Christ, placé par les mains du prêli'c au-dessus du calice, nous représente ce moment à jamais précieux, où le suprême Libérateur élevé par sa propre vertu au-dcssus du t(")uibeau, assura ()our jamais le friiil de son Sacrifice. Celle [)ensée peut donc nous conduire à méditer l'objet de celte cérémonie, et les prières qui en renferuicnl l'esprit.
Cette partie de la Liturgie est une de celles auxciuelles on lait peut-être le luoins d'atlentioii, et qui cependant en mériterait davantage : elle consiste dans une courte [)rière ; et l'aciion qui l'accompagne est assez rapide pour échapper à raltenlioiide ceux qui, en général, en portent peu à cet auguste Sacrifice. Le prêtre, après avoir récité la prière qui a fait la matière de notre dernière instruction, prend l'Hoslie, l'élève au-dessus du calice, la lomjit d'abord en deux |)arties égales, en met une sur l'anlel, et sépare de l'autre une petite parcelle, avec laquelle il dit, en taisant trois signes de croix sur le calice : Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous : nPaxDominisil semper vobiscum.^ Il laisse ensuite tomber la paicelle dans le calice, en disant : Que ce mélange du corps et du sang de Jésus-Chrisl devienne pour nous qui le recevons, te gage de la vie élernelle. Ces paroles irès-intelligibles n'auraient pas besoin d'autre exjilicalion, si elles n'étaient pas joinles à une circonstance dont ii est important de connaître la fin.
Le sacrifice de la Messe étant, comme nous l'avons dit, une continuation réelle et efTicaco du Sacrifice do la croix, et par les cérémonies qui l'acconqjagnenl, une représentation des circoublances do ce même Sacrifice, il faut que toutes les circonstances princii)alesquionlaceom[)agné celle oblalion visible, soient S()écialemenl désignées par une cérémonie qui la représente. Or, dans la Passion dt.' Jésus-Clirist, nous voyons trois états différents : sa mort sur la croix; sa sépulture dans le tombeau, pendant laquelle il va consoler les âmes des justes que la mort retenait cai)tiv es; et enfin sa résurrection. Nous n'avons pas oublié de vous entretenir des deux premiers de ces mystères, lorsque l'occasion s'en est présentée; et nous ne devons pas négliger de nous étendre sur !e rapport de cette cérémonie avec sa résurrection- La résurrection produit trois ell'els, que nous trouvons en quelque sorte reproduits dans cette circonstance .-premièrement, l'abolilion du péché; secondement, la iormalion de l'Eglise ; troisièmement, l'application de tous les mystères de Jésus-Christ durant sa vie mortelle. Suivons ce parallèle.
L'abolition du péché, [)remier fruit de sa résurrection. Elle est, il est vrai, le fruit de la mort de Jésus-Christ, mais de Jésus-Christ homme et Dieu tout ensemble. Sa mort
prouvait bien son humanité ; mais sa lésiirrecliou confirme sa divinité, et, j)ar conséquent, le droit qu'il a sur la vie cl sur la mon. Sa mort est le signal du comb.il (ju'il livre aux jniissances des ténèbres ; sa révuireclion est le signe do la victoire (pi'il remporte sur elles. Aussi, mes frères, ,i[)iès avoir dit en représ«nt;nil sa mort au moiiient de la consécration : Voilà mon vorps, voilà mon sang qui sera répandu pour vous; le prôlre dit, en représeniant sa résurrection : Que ta paix du Seigneur soit avec vous. Ainsi, plus de (Ouibats sans victoire lourt^elni qui coniballra avec Jésus -Christ et par Jésus- Christ ; plus de victoire qui ne soit le gage d'une paix éternelle, pour celui qui ne se séparera jamais de Jésus-Christ. Dès lors le serpent peut encore conserver son poison, la mort son aiguillon, le démon sa malice, le péché sa laideur et sa (liiformilé; mais le juste, racheté par Jésus-Christ, défendu par Jésus-Christ, fidèle à s'unir à Jésus-Christ, jouira de la paix au milieu des combats; [)rendra, selon l'expression de l'Evangile, le serpent dans ses mains sans en craindre la morsure; verra la mort à ses côlés, sans en redouter les coups ; éprouvera les assauts de l'enfer, sans en être ébranlé; et si, p-ar fragilité, il succombe quelquefois, il se relèvera avec plus de facilité qu'on ne guérit des plus légères blessures, parce que Jésus-Christ ressuscité est sa force, sa défense et sa ressource.
Je vois la formation de l'Eglise dans la cérémonie que j'explique; et elle est, mes frères, l'effei de la résurrection de Jésus- Christ, qui en peu de temps visite tous les membres du cor[)S mysliijue qu'il s'est acquis sur la croix. Je trouve celle figure dans les trois parcelles que sépare le prêtre. L'une est remise sur l'autel; et c'est Jésus-Christ, un par nature, qui, par le fruit de son Sacrifice, répand coniinuellement sur les âmes qui nous ont i)récédés, le rafraîchissement, la lumière et la paix. Jésus-ChrIsI, élevé sur !e calice, me re[)résente ce divin Sauveur retournant à son Père poury conbler l'Eglise du ciel de bonheur et de gloire. Jésus-Christ placé de la main du prêtre dans le calice, m'y iap|ielle à l'union qu'il a coniractée avec l'Eglise de la terre, union figurée par le mélange de l'eau et du vin, et ce divin Epoux ne fait qu'un avec son Epouse. Ainsi je [luis dire dans celte circoiist<ince,ce que j'ai professé avHiit le Sacrifice : Je crois une seule Eglise : (i^Unain sanctam Ecclesium.* Je la crois, et cette croyance esl l'etfel de ma foi en Jésus-Christ. Je crois que je suis uni aux saints qui régnent dans la gloire, par la même chanté qiii m'unit aux âmesdesjustes qui allendenl leur délivrance. Je crois que Jésus-Chrisl, qui verse son sang pour leur soulagement, la aussi versé pour mon salut, comme il a consommé |)ar celle elfusion la sanctification de ses élus; qu'il esl sans cesse et sera élernellenienl uni à tous les membres qu'il s'est choisis; et que la paix du Seigneur, que me souhaite son ministre, esl la cousoraïuation de cetlc union inell'able
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quii veul bien contracîer avec moi dans son drions au pied des saints autels la puiser
sucrenient, et qu'il promet de perieclionner dans sa source.
un jour dans le ciel. Aussi, mes frères, Mais remarquez que cette paix est appecomu)e Jésus-Christ nous oflre dans sa ré- lée la paix du Seigneur, bien diCférento de surreciion l'abrégé et le complément de tous celle que le monde donne, qui n'est qu'une ses autres mystères, je les retrouve dans fausse paix, qui suppose l'exemption totale celte cérémonie qui me les rappelle : son de la tribulatiori, mais qui ne la procure incariialion, dans le mélange du pain et du pas; à laquelle on ne peut jirétendre qu'en vin, auxquels est unie, comme nous l'avons se livrant à l'injuslice, mais que l'injustice déjà dit, cette eau mystérieuse qui représente elle-même n'assure pas. Elle n'est donc le ()euple ; sa naissance, dans cette nouvelle qu'une ciiimère, qu'une ombre de paix, de f)aix qu'd me fait annoncer par l'ange puisqu'elle n'amortit pas les passions qui visible qu'il a choisi pour son ministre; sa dévorent, puisqu'elle n'éloigne pas les dancirconcision, par le retranchement que fait gers qui menacent, puisq\relle ii'élouHo fias le prêtre d'une partie de ce corps adorable ; les remords qui décliireut. Elle attire par sa manifestation, puisqu'il sort en queUjue une vaine espérance de la posséder, et au sorte du secret de son sanctuaire, pour premier revers elle abandonne. Esl-ce l?i, m'opprendre qu'il est mon salut et ma vie; ô mon Dieu, lapais que vous nous faites sa |)réseniation, puisqu'il s'y otfre à son Père annoncer? Ali! si elle n'avait pas d'autres comme une hostie pacitique, seule capable caraclères, la prière du ministre qui nous de nous réconcilier avec lui; sa Passion, sa la désire, serait une véritable imprécaiion. Résurrection et son Ascension dans le ciel, Dites-nous, âmes justes qui avez goûté puisque celte circonstance qui précède la cette paix, et qui par la misérirc^irde du communion, nous annonce la consommation Seigneur, en jouissez eticore, dites-nous du Sacritice, les avantages qu'il nous pro- quels sont les atiraits qu'elle fait é|)rouver cure, et la gloire qu'il assure à l'humanité à un chrétien fidèle? dites-nous combien saillie de Jésus-Chrisi. Aussi je ne suis pas elle est solide, celte paix que le péché ne surpris si l'Eglise, dès lus premiers temps, saurait troubler, puisqu'elle ap|)rend h le a fait observer celte cérémonie, comme une fuir et à le craindre? dites-nous combien des plus propres à nous rap})eler les fruits elle vous a été précieuse dans les moments d'un si grand mystère; et nous lisons d'amertumes et d'ennuis, qu'elle vous a fait dans les anciens Sacramenlaires que dans supporter si patiemment, tandis que des les premiers siècles du christianisme, sur- chrétiens sans religion et s'ins foi y auraient lout dans les temps de persécution, où succombé? On le dit tous les jours, et quell'oblation du saint Sacrifice était plus rare, quefois les ennemis de la foi sont forcés parce que les assemblées saintes étaient in- d'en faire l'aveu, qu'il faut beaucoup de lerdites par les empereurs païens, l'Eglise courage et de religion pour n'être pas permettait aux prêtres de rompre deux ébranlé de certains revers. Et n'est-ce pas parcelles de l'hostie, afin qu'ils [)ussent la paix do Jésus-Christ cpii le donne, ce l'eiivoyeren signe de communion à ceux que courage? n'est-ce pas elle qui fait voir le la distance des lieux et le danger de la per- doigt de Dieu dans les événements, sa niisécution retenaient éloignés de la célébration séricorde dans les coups (]u'il nous (lorle, des saints mystères, liisliuits mieux que ses desseins adorables dans les rigueurs nous de l'objet de cotte cérémonie, quel qu'il nous ménage ? Ah 1 qu'elle soit donc motif de conliance ne trouvaient-ils pas dans toujours avec nous : 5t^ scmper vobiscwn; ce signe de communion et de charité qui car c'est un do ses plus touchants privilour était euvoj'é l Les plus timides éiaient léges. La paix de la vie présente, toulo encouragés, les plus ' faibles fortifiés, les consolante (|u'elle est, no nous rend point plus juàies embrasés. Il leur semblait insensibles : Jésus-Clirisi, ([ui nous l'a actntendro le Pontife, ou plutôt Jésus- Christ quise par sa mort, l'a ré|iandue sur nous même leur adresser cette parole : Que la du haut de sa croix, et la fait couler tous paix soit avec vous, et qu'elle y demeure les jours en noire faveur, de l'aulel oix il toujours : Fax Vomini sil semper vobiscum ; olfio son Sacrifice; mais avec elle coulent qu'elle vous soutiouiie dans cesmcmenls do aussi (juelques gouttes do ce fiel et do celte terreur, où votre vie et vos biens sont me- amertume que conlietil son cali(e; etjusnacés par les ennemis do la loi : que votre qu'à ce qu il soit entièrement épuisé, la cœur ne se irouble point. Vous croyez en jiaix du juste ne sera point exemple de moi ; jo suis avec vous; et l'échange que je vicissitudes et de combats. Mais, puisqu'elle vous propose d'une vie éternelle pour une demeure toujours avec celui qui la chorelie vie périssable, d'une gloire sans lin pour de et (jui l'aime, attendons avec conliance ce mépiitables trésors, doit tenir vos cœurs jour oii Jésus-Christ lui-même nous andans la soumission et dans la patience. Hé ! noneera la paix; marchons avec courage pourquoi ne ferait-elle jias sur nous la niOmo vers celle Jérusalem qui est le séjour de la impression, cetteconsolaiile|)arolo?pour(pioi paix. Préparons nos eœursà entendre et h nous luissous-nous tellomeiit «ballre-, (juo ciiatiler lo eantupie do la paix. C'est pour rien no peut nous consoler? S^ nous Liions nous faire sou|iiror après ce uiomcul, (juo le véiilublemenl les enlaiits do la paix, la paix |)iê!rc nous dit : Que la paix du Seigneur reposerait sur nous ; toutes les fuis (juo l'en- soit loujonn avec vous : « Vax Voii'ini $it UijUJi churckerait à uoui troubler, i.ous vieil- sempcr vvifiytum! » Amen.
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SLR LA PRiÈRE : Ilœc commistio.
Solvile lemplum hoc, et in lUbus dîebus reaedificabo illu-d. {Joan., 11,19.) Détruisexce tempid etjele rehâlirai en Irais jours.
Ne perdons pas de vue, mes frères, que celle prière que nous avons déjà indiquée dans la dernière instruclion, nous repr('*sente la résurrection de Jésus-Christ. Son corps et son sang, séf)orés au tnoiuenl de la Consécration par le glaive spirituel des paroles sacramentelles que le prêtre prononce en son nom, se réunissent en quoique sorte par le mélange des deux espèces; et Jésus-Christ renouvelle l'aceomplisseraent de celle prophétie, la plus claire, la plus frappante de toutes celles qu'il avait faites à ses apôtres. Le temple de son corps est de nouveau détruit, et de nouveau rétabli par le double mystère que l'Eglise célèbre au moment de la Messe. Aussi a-t-elle eu soin de nous dire qu'elle offrait cet auguste Sacrifice en mémoire de la Passion, de la Résurrection et de l'Ascension de Jésus- Christ.
Or il est certain que le mystère de la résurrection nous est figuré dans cette partie de la Messe, et qu'elle est pour nous, par celle raison, une des plus intéressantes et des plus instructives. Tâchons donc, mes frères, d'en connaître loule l'énergie, en méditant les paroles que l'Eglise a consacrées pour accompagner celle action mystérieuse. Honorez-moi de votre attention.
La prière quej'expligue aujourd'hui, mes frères, est conçue en peu de mois. Après que le prêtre a souhaité la paix au peuple, il dit d'une voix moins haute : Que ce mélange et celle consécration du corps et du sang de Jésus-Christ, deviennent pour nous qui allons y participer, le gage de la vie éternelle. Nous devons donc considérer d'abord que ce mélange est rapproché de la consécration, et qu'il tend à la mêuje fin; secondement, que ce mélange est celui du corps el du sang de Jésus-Chrisl ; troisièmement, que ce mélange devient [)Our ceux (jui le reçoivent, la source d'une vie bienheureuse qui ne finira point. Reprenons.
Ce mélange est rapproché des paroles de îa Consécration, parce qu'il en est une suite. Chacune des paroles sacramentelles que le prêtre prononce sur les deux espèces, fait, selon l'enseignement uniforme de tous les ihcologitns, que le corps est sous l'espèce (lu pain, le sang sous l'espèce du vin ; il est vrai aussi que le sang est sous l'espèce du pain, el le corps sous l'espèce du vin, par une vertu que les théologiens appellent conconiilance, c'est-à-dire acccouipagnemenl, parce que Jésus-Christ étant vivant dans l'Eucharistie, son cor[)S ne peut être sans son sang, el le sang ne peut avoir de vie qu'autant qu'il est réuni au corps; mais il n'en est pas moins certain que parla vertu de ces paroles, Ceci est mon corps, le pain est changé au seul corps de Jésus- Chrisl, et que par ces autres paroles, Ceci
est mon sang, le vin est changé au sang do Jésus-Christ. Mais il faut dans la Messe une action (|ui annonce l'union essentielle de ces deux substnncps; et elle est annoncée par ces paroles : Que ce mélange : JJœc commistio. Dès lors, sous quelque espèce qu'on reçoive cet auguste Sacrement, un tidèle ne doit plus hésiter à croire qu'il ri'çoit Jésus-Christ tout entier; que malgré qu'il soit réduit par la discipline de l'Eglise à la communion sous une seule espèce, il le reçoit aussi réellement , aussi complètement quo le prêtre qui participe aux deux espèces. Voilà quel est le motif de ce mélange; éludions quel en est l'esprit.
Ce mélange nous figure non-seuleraenl l'union des parties qui com|)Osenl le corps de Jésus-Christ; mais encore l'union de tous les membres qu'il a daigné s'associer, l'union qu'il a contractée avec nous lorsqu'il nous a adoptés dans le ba|itê'ne; celle que nous devons conserver nous-mêmes avec nos frères, de quelque nation, de quelque étal, de quelque caractère qu'ils soient. Hâtons-nous donc, lorsque le prêtre récite celle prière, de nous unir à Jésus-Christ, et que notre union, comme la sienne, soit indissoluble. Ce mélange, une fois o|)éré, no peut être détruit; et c'est en cela que celle circonstance de la Messe nous rappelle la résurrection. Jésus-Christ ressuscité ne meurt plus : ;< Jam non moritur. » La mort n'a plus d'empire sur lui ; « HJors illi ultra non dominabitur. » (Rom., VI, 9.) El son sang qui a été une fois versé sur l'arbre de la croix, ne peut plus être que raysliquemenl répandu, et l'est, en effel, dans le Sacrifice de la Messe, mais sans division et sans .séparation : image sensible de la charité d'un vrai chrétien, de l'union qui rapproche les membres du Chef, el qui tient les fidèles unis entre eux. Leçun touchante pour un clirélien, qui doit se dire à luimême qu'une fuis uni à Jésus-Chrisl, il ne doit jamais s'en séparer par le péché; que lorsqu'il suit la loi de ses passions, il donne à Jésus-Chrisl, autant qu'il esl> en lui, une véritable morl ; il détruit, autant qu'il est en lui, celte sainte union du corps et du sang de Jésus-Christ î ce qui donne occasion au grand Apôlre de comparer le crime de tout profanateur au déicide qu'ont comtnis les meurtriers du Sauveur : Rursum cmcifigentes{Hebr., VI, 6); parce qu'ils n'ont Tiit autre chose qu'exécuter visiblement el d'une manière sanglante, ce que le pécheur exécute réellement, quoique d'une manière non sanglante.
J ajoute en second lieu, que ce mélange est celui du corps el du sang de Jésus- Chrisl, Corporis et sanguinisChristi;et celle réflexion me conduit à dire que le mystère de la résurrection nous est encore offert par cette seconde circonstance. Jésus-Christ devait répandre son sang une fois, et l'offrir sans cesse ; il devait en verser sur la croix j\isqu"à la dernière goutte, et le retrouver ensuite, pour le présenter éternellement à son Père comme le gage de noire snnciifica-
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lion. Aussi l'Eglise, aigres avoir versé ce .•■ang pour les vivants el ponr les morts, pour les besoins spirituels et corporels, le reml on quelcpjR sorte à Jésus-Clirist p;ir le mélange qu'elle en fait, afin que le fidèle apprenne qu'il est loujours vivant pour intercéder pour nous : Setvpcr vivens ad inlerpellandum pro nobis {Hebr., VII, 25j ; afin que chaque cliréiien s'unisse à ct^tte inîercession perpétuelle par des prières cor)tinuelles.
Oui, un chrétien doit prier toujours :
Semper. C'est le précepte de Jésus-Christ : Semper orantes. {Luc, XVIII, 1.) C'est, en efî'et, la fonction habituelle de Jésus-Christ dans le ciel : Perpétuas intercessor. Tout prie en lui : ce cor|»s formé de notre jubstancedansle sein d'une Vierge, exposé par amour pour nous à la rigueur des saisons, aux incommodités ds la faim et de la soit, aux fatigues des courses et des voyages, aux douleurs des meurtrissures eldes coups, aux angoisses de la flagellation et de la croix ; ce corps couvert de blessures, chargé de nos langueurs, fiarle sans cesse par autant de bouches qu'il a éprouvé de plaies pour solliciter la miséricorde : Semper. A peine son sang coramence-t-il à couler dans les faibles membres de son enfance, que déjà le couteau de la circoncision le réjiand ; fl dans cette douloureuse agonie qui prépare ce divin Sauveur à la mort, ce sang s'ouvre un passage par toutes les parties de son corps ; Factus est sudorvelut gutlœ sanguinis. (Luc, XXII, kk.) Bientôt les épines, ItiS fouets et les clous lui donnent un libru cours ; el une lance perçant son côté, achève cette etl'usion entière qu'il en devait faire jiour notre salut. Le sang d'Abel, celui de Zachario el de tant d'autres prophètes, ont infiniment ruoins de crédit pour armer le bras vengeur, que le sang do la victime adorable pour désarmer sa colère. Toujours, Semper, sans interruption, ce sang criera pour t)0us ; Pardonnez, Seigneur, pardonnez à votre peuple, el ne livrez pas votre héritage à l'op, robre et à la confusion.
Concevez d'après cela, mes frères, quelle est la force, la vertu de ce corps el de ce sang unis pour solliciter la môme misérit;orde, et quels sont les droits d'un chrétien (jui ciainl el évite tout ce qui peut le séparer (Je l'un et <le l'autre; qui, à l'exemple de Jésus-Christ, fait de son corps une victime continuelle, par les victoires qu'il remporte sur ses passions, par la circonspection avec laquelle il veille .sur tous ses sens, par la niorlilicalioii qu'il emploie à chûliei' une chair trop souvent rebelle; d'un chrétien dont le sang coule, comme celui de Jésus- Christ, pour animer une vie samle el iirépréhensible, et qui, (lar la dis|)Osilioii du cœur, est loujours [trôl à le lépandie pour la gloire de Dieu, la défense Je la religion el l'exeicice de la charilé.
Qu'il esl doux à ce chrétien de pouvoir en (|uel<juo sorte se mêler lui-môme avec, Jésus-ChrisI, l(jrs()ue to prêtre réunit bs Obatklrs CUBfeTIH:iS.7ir.Vlli.
deux espèces, et devenir par \h participant d'un mystère qui, figurant si bien la résurrection du Sauveur, nous annonce cette lésurrection future oi^ les membres seront indissolublement unis au Chef, sans que rien puisse j.imais altérer celle union! Ainsi, le prêtre a raison de terminer cette prière par ces paroles : Que ce mélange devienne [lour nous, qui allons y participer, le gage de la vie éternelle : Fiat nobis accipientibus invitam œternam. C'est dans cette dernière circonstance que le mystère de la résurrection nous est le plus évidemment représenté dans celle partie de la Messe. Ce corps brisé pour guérir nos blessures, ce sang répandu pour laver nos péchés, se réunissent et reprennent une nouvelle vie pour nous assurer à nous-mêmes une vie éternelle, et servir de règle à celle qui doit nous y conduire; de sorte que, si nous pouvons dire que Jésus-Christ, par sa résurrection, devient notre unique modèle et notre seule ressource, nous pouvons aussi le dire de ce mélange précieux. Il devient en deux manières la source d'une vie bienheureuse fiour ceux qui le reçoivent, et parce qu'il leur apprend à servir Dieu sans partage, el parce qu'il leur assure le bonheur de l'aimer et de le posséder sans (in.
11 leur apprend î» servir Dieu sans partage. Un chrétien, qui entre dans l'esprit de celle cérémonie, dit à Dieu avec Jésus- Christ, ce que le Prophète se disait 5 luimême : Mon âme, bénissez le Seigneur; que tout ce gui esl en moi rende hommage à son saint nom : « Ucnedic, anima mea, Domino, el omnid quœ inlra me sunl nomini sanclo ejus ! [Psal., Cil, 1, 2.) Que je n'aie d'inlelligeiice que pour le connaître, d'ardeur qutj pour l'aimer, de volonté que pour lui plaire, de force que pour obéira ses préceptes! t^'est là lexemple (jiie nie donne Jésus- Christ avant sa résurrection; mais exemple (pie sa résurrection me ren(i ()lus frappant encore, pane que Jésiis-Chii>l ressuscité ne participe plus à ce ipii tient delà mortalité. il mène une vie toute s}))i ituelle. Il a laissé dans le tombeau tout ce (pi'il y avait de mortel en lui; il a entièrement dépouillé la forme extérieure du vieil homme, pour (ju'on ne vil plus en lui rpie l'homme nouveau. Je sais que ce dépouillemenl n'est pas jiossible au chrétien; mais il est l'imai-',»* d'un autre dé|)ouillemeiil que la grâce du Uédemjiteur peut opérer en nous : c'est l« dépouillement de soi-mènie, de sa volonté propre, de ses inclinations; c'est le leiioiicemenl à tout ce qui passe, le délaclifinenl de loiil ce (jui péril, la fuite de tout ce qui souille.
Un chrétien qui goûte ces dispositions esl vraimenl mon avec Jésiis-Chnsi, eiistîveli avec Jésus-(]hrisl, et acquiert le droit de ressusciter, avec Jésu5-('hiisl, do cette résurrection spirituelle (pii consiste à marcher dans une ve Houviijo, de cette résurrection visible (|iM duil s'o|»érer à la lin dt'S siè( les, do celte ré'-uireclion glorieuse qui
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doit Irans.nrmer nos corps, el combler amos do délices et de gloire.
Heureuse iransl'oruiaiion, digne de Ions nos désirs, de loules nos recherches, cl seule cafiable de nous dédommager de tous nos sacrifices 1
Mon Dieu, nous ne saurions Irop souvent le répéter avec voire ministre : Que lo cor[>s de Notrc-Seigneur, uni au sang qu'il a versé pour nous, devienne pour ceux qui y parlicipenl, soil par le désir, soil en réalité, le j)rincipe de celle vie où nous vous connaîtrons sans nuage, où nous vous aimerons sans réserve, où nous vous louerons sans dégoût, où nous vous posséderons sans fin : Fiat accipieniibus nobis in vitam œternam l Amen.
SUR L'Agnus Dei.
Eice Agmis Dei. [Joan., I, 29, 56.) Voici C Agneau de Dieu.
Ce témoignage rendu par Jean-Baplisle à Jésus-Christ, devant tout le peuple qui venait l'entendre et recevoir son baptême, diit paraître bien étonnant au peuple d'Israël. Ce n'est pas que les prophètes n'eussent souvent désigné le Messie [tromis, sous la ligure d'un Agneau; mais ce peuple charnel avait peine à concilier les idées magnifiques qu'il se formait de son libérateur avec la simplicité de celle figure. Tour nous, mes frères, mieux instruits (jue les Israélites, loin d'être scandalisés de celle image, nous y reconnaissons le vrai caractère de celui qui s'est immolé pour nous ; nous savons qu'il est vraiment l'Agneau choisi de Dieu pour être la seule victime de propilialion donnée aux l)ommes, pour leur inspirer la docilité et la douceur. Ainsi, quand l'Eglise nous l'ait entendre ces paroles, ou plutôt quand elle invoque Jésus-Clirist sous celte qualité, il ne nous est pas difficile de donner à celle |»rière le sens qu'elle renferme, el d'exciter en nous les sentiments qui peuyentnous la rendre utile. Mais ce qu'il importe d'éludier dans ce moment, c'est la liaison que peul avoir celle prière avec cellesqui l'ont précédée el celles qui doivent la suivre. C'est par elle que commence une partie essentielle de la Messe, la communion : elle y prépare le prêtre; el les assistants, en prononçant ces paroles, donnent à Jésus-Chrisl des témoignages de confiance tt d'humilité bien [troines, quand ils sont avoués du cœur, à y former les dis|)Osilions qu'exige la préparation à nos saints mystères. Suivons donc celle idée, pour apprendre à réciter celte invocation avec les sentiments qu'elle prescrit.
C'est vers la fin du vu* siècle, mes frères, que l'on trouve la preudère mention de celte prière ; elle ne paraît avoir servi dans ces premiers temps qu'à enlrelenir l'allenlion et la piété des fidèles, tandis que le prêtre s'occupait dans le sanctuaire des prières et des cérémonies dont nous avons donné l'explication dans les instructions précédenies. La peuple n'atlendail pas, comme il
le fait à présent, que ces oraisons fussent achevées, pour commencer à s'adresser à Jésus-Christ comme victime pour nos péchés ; mais dans la suite elle parut si intéressante el pour le peuple el pour le ministre, que tandis que les fidèles répétaient avec solennité ces paroles, le prêtre les di.^ail lui-même pour exciter dans son cœur la confiance el l'humilité. Cette prière se répète jusqu'à trois fois ; et c'est un usage que l'Eglise a toujours observé par rapport aux formules de [)rières qui lui ont paru plus importantes : c'est une espèce d'insiance, de violence même qu'elle fait h D.eu pour obtenir les grâces qu'elle sollicite au nom de ses eifanls. Celte prière se dit, de la part du [)iêtre, dans une posture inclinée, pour marquer les sentiments d'adoialion et de respect qu'il doit exciter dans son cœur. Il frappe sa poitrine en prononçant ces paroles : Ayez pitié de nous, [)arce qu'il envisage ses péchés comme le plus puissant motif de commisération qu'il puisse présenter à Jésus-Christ; el à la troisième répétition, il semble changer d'objet, en demandant la paix : fiona nobis pacem ; parce que la compassion de Jésus-Chrisl ayanl spécialement pour objet le trouble intérieur que produit en nous le péché, il dissipe par sa présence celte guerre intestine qui nous désole.
En donnant ce sens aux cérémonies qui accomjtagnent celle prière, il reste è résoudre une diflicullé. Pourquoi l'Eglise change-t-elle celle formule de prière el les cérémonies qui l'accompagnent aux Messes qu'elle célèbre pour ceux de ses enfants (jue le Seigneur a retirés de ce monde, et pourquoi subslilue-l-elle à ces paroles.
Ayez pitiéde nous, «Miserere no6i«,» ce Iles-ci bien plus relatives au besoin de ces âmes : Donnez-leur le repos éternel : « Dona eis requiem sempilernam? » C'est parce que son intention est de leur appliquer spécialement le fruit de ce Sacrifice, et de leur rendre propre ce qui, dans toute autre occasion, aurait tous les fidèles pour objet. Ainsi, au lieu de demandei- la [laix, qui est le [tlus grand des biens qu'elle puisse solliciter pour ses enfants qui combailenl sur la terre, elle demande le repos, qui est vraiment le [lain des moils; puisque ces âmes que Dieu achève de purifier dans h s flammes (lu purgatoire, peuvent dire encore avee jilus de vérité que saint Augustin : Notre cœur est dans l'anxiété et dans l'agilalion, jusqu'à ce que vous nous accordiez de reposer en vous : Irrequietum est cor noslruiHy donec requiescal in te. Donnez-leur ce repos, dit toute l'Eglise : JJona eis requiem. Le teuqs de leur exil est fini, puisque vous les avez sé|iarés des habitants de Cédar; les jours de leurs travaux sont passés, puisqu'ils sont enveloppés dans cette uuil où on ne peul plus rien faire. Leur âme, sous la main do volrejuslice, éprouve une perplexitécruelle : ils ne craignent plus de vous perdre, mais ils ne vous possèdent pas encore, ei leurs iurnjes ne seront essuyées que lorsque vous
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leur niivrirpz le repos éternel : Dona eis requiem sempiternam.
Il est aisé de concevoir pourquoi le prêtre ne frai'pe point sa poitrine lorsqu'il prononce ces paroles à l'intention des morts. Il semble oublier pour un instant ses intérêts propres, pour secourir son frère dans l'affliction: il dépose, en quelque sorte, pour un moment le fardeau de ses péchés et de ses misères, pour soulever celui qui accable le juste dans le lieu de l'expiation.
Ces différentes explications nous montrent quelle est l'intention de l'Eglise dans cette prière, soit qu'elle l'aiiplique aux morts, pour lesquels elle offre le Sacrifice, soit qu elle s'en serve pour exciter la foi de ses enfants ; mais nous entrerons bien mieux dans son esprit par l'explication même des termes qui la composent : Agneau de Dieu qui portez les péchés du monde, ayez pitié de nous. C'est ai)iès le Canon de la Messe, ♦^t imwiédiatemenl avant la communion que celle prière est placée; c'est-à-dire, dans le moment oit Jésus-Christ s'est offert comme victime, et a rem[)lacé tous les sacrifices de l'ancienne loi. Ce n'est donc plus l'oblation «l'Abraham , le sacrifice de Melchisédech, l'hostie que Jacob immole au pied de l'éïhelle mystérieuse; ce ne sont [)lus les victimes de ()ropitiation, les hosties de pacification, les offrandes de reconnaissance, les cérémonies de purification qu'Aaron et ses enfants, Phinéès et tout l'ordre lévitique avaient coutume d'offrir au Seigneur. Ces victimes n'étaient pas proprement les victimes de Dieu, quoiqu'elles lui fussent offertes : c'était le sacrifice de l'homme, qui en faisait le choix et le consacrait au Seigneur; c'était le sacrifice de la loi, mais dune loi qui devait être abolie; c'était, en un mol, pour la Divinilé une oblation mé()nsable, et souvent, par les dispositions de ceux qui l'offraieiii, une abomination. Mais Il victime que l'Eglise présente au sacrilice de la Messe, est vraimenl le Sacrifice de Dieu, rOblatioti «le Dieu, l'Agneau de Dieu : Agnus Uei ; choisie par un Dieu, offerte [>iir fin Dieu, acceptée par un Dieu, seule digne d'un Dieu, seule cajiable de satisfaire à un Dieu, seule propre à nous réconcilier avec un Dieu.
Vraiment victime de |)ropitialion dans toute l'étendue dn terme, non-seulement file lave le (léclié, elle l'etface ; mais elle porle, Quitcllis, non-seulement nos péchés, *lit l'Apôtre (Galal., 1,4), mais les péchés du monde : i'eccata mundi. Elle les |)orl« ; c't'St-à-dire (pie Jésus-Clirist s'est chargé de nos langueurs, qu'il s'est rendu propres nos blessures, et que, sans commettre le péché, il est di venu en quehjuo sorte péché lui-mûiiie pour elfacer les noires. Ce serait donc trop peu do dire qu'il a pris la ressemblance du péclié, comme il serait impie d'avancer (ju'il en a l.nl les actes. L'Apôlro se sert d'unu expression qui, sans attaquer la sainteté de Jesus-Chnsl, exprime l'eienduo de sa chanté pour nous, en disant (Il Cor., V, 'ilj (ji)'il '.'est lait péclié, <"(!>l-à di;o lu
représentant du péché, sur lequel devait tomber la justice divine; la caution du péché, qui devait à la majesté de Dieu une réparation inlinie; le remède au péché, dont la plaie trop profonde ne pouvait être guérie que par des mérites abondants.
Ainsi je dirai avec assurance, qu'il porte les péchés du monde, parce qu'il ne s'est pas commis, depuis l'origine des siècles, une seule prévarication pour laquelle il ne [Tésente à son Père une suffisante satisfaction ; et que la malice du pécheur aura beau nionler à son comble, le torrent d'iniquité ne f)révaudra jamais contre la surabondance de son sang. Il porte les péchés du monde, il porte, par conséquent, les miens; il est couvert de mes [jlaies, affaissé sous le (!oids de mes infirmités. Aussi ne m'est-il pas permis de me livrer au désespoir et au découragement; et tandis que l'Eglise lui crie au nom de tous ses enfants : Ayez pitié de nous, « Miserere nobis ; >; nous que la vue de nos propres infidélités doit pénétrer de douleur, nous devons lui dire : Seigneur, vous savez le limon dont nous avons été formés; vous en connaissez la faiblesse, puisque vous avez vous-mônie éprouvé toutes les langueurs do notre naiure; vous connaissez toute l'énoimité de nos crimes, dont vos douleurs nous ont fait sentir l(!S elfets : Ayez pitié de nous, c'est-à-dire, ayez pour nous cette compassion qui vous fit désirer avec tant d'ardeur le baptême de votre sang, et boire avec tant de patience le calice de vos humiliations : cette compassion qui, plus pressante que la soif la plus dévorante, vous tit demander sur la croix, non le soulagement passager d'une boisson sensible, mais l'extinction totale (le nos convoitises et de nos passions. Ayez pilié de nous : \oiis êtes l'Agneau de Dieu; nous sommes les brebis de vos pâturages, et le loup ravissant tourne sans cesse autour du trou| eau pour le dévorer. Agneau et Pasteur tout ensemble, sauvez-nous de la dent cruelle de cet ennemi, (jui met sa joie dans la dispersion de son bercail. Ayez pitié de nous : vous avez promis par votre prophète, (pie votre tendresse pour votre lrou[)eau vous i>orterait à bander les plaies des brebis qui seraient blessées, .^ fortifier celles qui s(;iaienl malade-.; et vous voyez au pied de votre autel une multitude de brebis qui sont inlinnes et languissantes. C'est trof) |)en pour voire amour d'avoir porté leurs blessures; vous les porterez elles-m(';mes dans votre sein, vous les léchauli'erez par l'ardeur de votre ( harilé, vous les consolerez de toutes les afilclion^ qui les accid;!ent, vous les défendrez contie les ennemis qui les aitaquent. Ayez pili'^ de nous, pour la gloire de voire nom, pour assurer te fruit de votre mort, pour prouver l'ellicacilé de votre sang; tl que notre ennemi et le vôtre ne puis>c pas dire avec orgueil qu'il a prévalu coniro nous, qu'il ne puisse pas nous demander avec mépris où est le Dieu (|ue nous servons, et (pi(dle> soMi le> preuves de son amour. Ayrz pilif de nouf, (jui sommes vos membri;», vl'S
flores, los coluMiticrs de voire royaume, les l'ulanis de voire Eglise : Miserere nobis. A}ez coniîJassioii surluul de l'éliil d'agi lalion où esl voire Eglise ici-bas. Comme une barque sur une mer orageuse, elle csl exposée à de violentes secousses : oerlaine de n'éprouver jamais le naufrage, c'est moins pour elle que |)0ur nous que nous demandons le calme el la Iratiquillilé : I)ona nobis pucein : la paix, en nous dél'endanl contre les ennemis visibles (]ui nous allaquent par les hérésies, (lar les scandales, par les impiétés et les lilasphôuK'S ; la jjaix, en nous ibrlifiant contre les ennemis invisibles qui nous tentent et qui nous sollicitent au n)al : la paix, avec ceux de nos frères que l'espiit de division el de discorde agite ; la paix avec les méchants qui cherchent à nous nuire par leur perlid;e, par leurs calomnies ou par les euiljûclies qu'ils nous tendent : la paix des familles, eu inspirant la subordination, la douceur el la ( huilé ; la paix dos empires, en présidant aux conseils des princes : la paix de voire Eglise, en faisant luire sur ses enfanls l'esprit de vérité : la j)aix iniérieure d'une bonne conscience : Dona 7iob)s pacem.
Heureu:-e paix, qui nous rendrait semblables à vous, puisque, comme des agneaux par la douceur, nous vivrions sans crainte au milieu des loups ; comme vous, nous (lorterions les péchés les uns 'ias autres ijvec charité, avec patience I
Heureuse paix, qui calmerait nos in- (piiéuides. qui adoucirait noire exil, qui apaiserait les désirs de notre cœur, et qui enlieliendrail dans les membres de voire cor[>s mystique celle harmonie qui est l'eilel le plus précieux de la charité!
Heureuse paix, qui ferait de la lerre un véritable ciel, un paradis anticipé, une ligure sensible de la Jérusalem céleste, de celle ville dont parle un de vos saints avec une espèce d'enthousiasme, lorsqu'il dit (jue l'un y annuncera la paix, que les rues ne rclcninonl que de la paix, (jue les ciloyens n'y cliaiileront que le cantique de la paix, que la nourriture y sera la paix, que le Dieu qui y fera les délices de ses saints portera le nom du Dieu de la paix ! Donneznous-la, celte [laix, ô divin Agneau ! vous qui êtes venu pacilier le ciel et la terre; (lonnez-nou>-la dans le temps el pour l'élernilé: Dona nobis pacem. Amen.
SUR LA PiiiÈRE Domine Jesu Chrisle.
l'acein leliii'iuo vobis, paeciii meam do voijis. {Joan., XIV, 27.) Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix.
Nous trouvons dans ce peu de paroles les avantages du Tesiaraent nouveau. C'est presque au moment eu ce Testament doit avoir toute sa force par la mort du testateur C stlon la pensée de l'apôtre saint Paul [Hebr., IX, il]), que Jésus-Christ les adresse a ses ajiôires: Je vous laisse la paix ; et elle .sera pour vous une conlinuelle consoialion de mon absence. Je vous la laisse.
ORATEURS CHRETIENS. COCflIN.
non comme un bien
qui m'est étranger, mais comme une possession que je vais vous acquérir par mon sang, cl dont je puis disposer comme d'un fonds qui m'i si propre. Je vous la donne: Bo tobis : el celle paiv. n'appartient qu'à moi seul: Pacem meam. Nul autre que moi ne la f)rocure ; et tout co qui n'est point ma paix, quoiqu'il en porto le nom, n'est que liouble, agitation el inquiélude. Je ne suis point surpris que l'Eglise emploie ces mêmes paroles dans les prières qu'elle adressée Jésus-Christ avai.t la communion. Elle vient de lui demandi r la paix, après l'avoir supplié de regarder son i)euple avec d'»s yeux de compassion et (le miséi icorde : Miserere nobis, dona nobis pacem. Maintenant elle semble prendro Jésus-Christ par ses promesses mêmes; el da'ns la première des trois prières qui suivent VAgniis Dei, elle se fonde sur celle auguste promesse, pour obtenir de Jésus- Christ le plus grand de tous les biens. Suivons celle |)rière, el [)énélrons-nous des senlimenls qu'elle nous insp'ire.
Nous devons l'envisager, mes frères, comme une extension de lOraison dominicale. C'est, en etfet, une suite de ces pari les :^ Délivrez-nous du mal : «Libéra nos ci ntalo:'» et la (laix que demande l'Eglise, c'est la protection contre les enn(»mis qui l'attaquent, et la délivrance de tous les maux qui menacent ses enfants. Je n'insisterai point sur l'antiquité de celle formule, qui ne se trouve pas dans les anciens missels romains, mais qui cependant dès le ix* siècle était récitée dans la plupart des Eglises. Je nerépélciai pas non plus ce que j'ai dit sur les molils qui foui supfirimer, dans les Messes d. s morts, toute prière qui paraît faile 'particulièrement pour les chrétiens qui combattent encore. Je [lense qu'à la simple lecture de celle que nous allons expliquer, il est aisé de concevoir qu'elle n'est point ap()licable aux lidèles qui souffrent dans le lieu d'exfiiation ; que ce n'est point |)Our eux qu'on sollicite la protection contre les ennemis du salut, puisque, sous la main de Dieu, le malin esprit ne saurait leur nuire. On ne demandera pas non plus qu'ils vivent en paix el (j u'ils soient unis entre eux : étroitement liés par les mêmes soulIVances qui les purilieni, par la même espérance qui les soutient, ils sont en ce a le modèle de l'union qui devrait lier les chrétiens, et les rendre compatissants aux besoins et aux maux de leurs frères. 11 n'esi donc pas éionnant que l'usage constant d.i
lise lasse supprimer celte oraison aux
Messes des ujoris : c'est à nous seuls ([ue nous devons en faire l'aiiplication ; et pour peu que nous y fassions ailenlion, nous y trouverons de quoi animer notre foi.
C'est à Jésus-Chrisl que s'adresse cette (irière el les deux suivantes, à ce môme Agneau que nous envisagions précédemment comme chargé de nos iuiquilés, et dont nous voulions intéresser la cOiU| ass;on. Nous commençons h lui répéter les |.i()p!es parûtes dont il s'est servi lui-
INSTR. SUR LE S. SACUIFICE DE LA MESSE
iiiôfioe : Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix. C'est comme si l'Eglise lui disait : Nous n« vous demandons maintenant qu'un hion qui nous apii.irlient : vous nous l'avez don-éii, a()rès l'avoir acquise au prix de vos soulTrances : vous nous l'avez laissée après vous, comme un signe de l'alliance que vous avez faite avec noire nature. Elle »;lait à vous, cette paix, et n'appartenait (pi'j'i vous seul : aus'ii soiumes-nous éloignés de la demander à d'autres qu'à vous. Le monde donne la f>aix ; mais vous nous avez appris qu'il ne la donne pas de la iiiôine fnanière que vous ; ^on quomodo mundus dot, do vobis. {Joan., XIV, 27.) Avec les hiens de la terre on parvient quelquelois 5 acheter la paix ; mais aussi fragile que les richesses qui servent à l'acquérir, cette paix se dissipe bientôt. La paix que nous vous demandons, et que vous nous donnez, est vraiment la paix du cœur, la paix d'une conscience irréprochable. Le pécheur n'y a aucun droit, Non est pux impiis {Isa.,LVlï, 21), tant qu'il persévère dans le péché, (".'est en vain que vos ministres, pour le tliiller, lui diraient (jue la paix peut se trouver au milieu île l'agitation des p'aisirs: Par, pax ! vous l'en avrz averti; ce n'est point là oi^i se lrr)iive voire paix : et non rrat pax. {Jerem., VI, U.) Comment pouvons-nous donc nous la promettre, et en donner l'assurance à votre peuple, nous qui sommes |»éclieur«, et qui vous ()rions pour l'S pécheurs nos frères? Ah I n'envisagez pas dans ce moment la mnltiludo de nos ()échés : Ne respicias peccata nostra : ou si l'objet de votre- sacrifice vous rappelle nécessairement aux iniquités que vous êtes venu expier, souvenez-vous qu'elles ne sont plus les nôtres depuis (]ue vous vous en fttes chargé; que leur nombre n'égale pas vos mérites; que leur énormilé ne diminue pas aux yeux de Dieu le piix de vos souffrances; et qu'un Fils unitpie, obéissant jisqu'à la mort, couvre aux yeux de la juslice divine une multitude infinie d'enfants irigrals et rebelles, et nous donne droit de dite à votre Père comme à vous ; Détournez vos yeux, Seigieur, A'^e rcspicias. Ni; les arrêtez pas sur nos désobéissances, sur nos ingratitudes; tournez-les du côié de ce Fils bien-aiiiié, l'objet de vos complai.>^anci'S : ou si vous daignez élendre vos regai.isjus- (pi'à vos créatures, jetez les yeux de votre miséricorde sur vr)iie Eglise : considérez sa foi : sed (idem Ecclesiœ (uœ. C'est cette foi • pli lui reui] préscni d'une manière sensible, ce'lui que la charité lient sous co sacrement d'une manière invi>ible, triais réelle. Elle le voit, et apprend à ses enlanls à le croire avec la fermelé do la foi qu'elle. I(!ur communique. C est la foi de volro Eglise ; (pio ce soit la nôtre : ipie celte foi fasse ici-bas noire plus douce consolation; (|u'elle n'éprouve jamais la moindre altération ni lo moindre mélange 1 Si l'esprit do ténèbres so plait à répandre (pichpietois des nuages sur nos yeux et des iloules dans notre onlendciie ni, qu'ils soient aussitôt dissii)és par la
lumière de votre divine parole, qui nous a dit : Ceci est mon sang, le sang delà nouvelle alliance, qui, par conséquent , réconcilie l'homme avec son Dieu, et qui le réconcilie aussi avec ses frères et avec lui-même. Aussi nous demandons que ce sang qui a produit une seule Eglise, en unisse si parfaitement les membres avec le Chef, qu'ils ne fassent qu'un corps. Pacifiez-la, cette Eglise : Pacijîcare ; unissez-la; et adunare : car elle ne sera vraiment votre Epouse, qu'autant qu'elle participera à l'unité de son Chef. C'est pourquoi elle vous demande d'arracher de son sein toute semence de division, toute racine de schisme; et si, pour l'intérêt même de votre gloire, il faut qu'il subsiste des erreurs et des guerres intestines, consolez-la de ses pertes, dédoramagez-la de ses amertumes par l'union de ses enfants : Adunare; qu'unis au Chef, ils vivent de son esprit, se conduisent par sa lumière, se forment sur ses exemples, se soutiennent par sa grâce, se nourrissent de ses promesses; qu'unis à l'Eglise leur Mère, ils professent sa foi, obéissent h la loi, participent à ses sacrements, écoutent ses pasieurs; (ju'unis entre eux, la paix règne dans leurs maisons, la douceur sur leurs lèvres, la charité dans leurs cœurs, la justice dans leurs œuvres, la vérité dans leurs paroles : Adunare : en un mot, que celte union ail pour règle voire volonté sainte : secundum voluntatem tuam : et alors ils ne chercheront qu'à vous plaire : ils fuiront cette union scandaleuse qui n'a que le crime pour fin, ces associations dangereuses dont la cupidité, l'orgueil ou le plaisir sont la base : ils ne participeront pas au complot des pécheurs, ils ne communiqueront point avec les méchants ; ils feront, au contraire, leurs délices de s'unir ici dans les prières qu'on vous adresse, dans les cantiques qu'on y chante, dans les véiilés qu'on y médite, dans les secours qu'on y obtient, et dans les résolutions (ju'on y forme de vous aimer et de vous servir. C'est vraiment là cette unanimité de sentiment que vous recommandez [tar votre Prophète à ceux qui habitent dans votre maison : Unanimilcr in doino.
Ah 1 ne démentons jamais cette prière que l'Eglise fait on notre nom 1 Pourquoi faut-il que nous méritions toujours le reproche que l'apôlre saint Paul faisait déjà aux clnéliens de son temps : J'entends dire qu'il y a parmi vous d('S querelles et des disputes ? (1 Cor., 1, 11.) Non-seulement on peut nous appli(|uer ces paroles ; mais, encore mieux insiruils que ne l'était l'Apôtre sur cet article, souvent les ministres pourraient nous dire (Qu'ils sont témoins de ces divisions (pli séparent les époux, qui troublent les lainilles, qui mettent entre les pères et leurs entants, enlro les frères et hs sœurs une espèce d'antipathie comme naturelle, qui fait cpie les volontés mutuelles se contrarient , que les inclinaliitns i)ersonncllcs cherchent à prévaloir, ■ pie Ils npinions ï'ciilrc-cho.iucnt, cl que
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les chréliens vivent entre eux comme si chacun avait à part sa religion, ses maximes, ses espérances et son Di(Mi. Nous [)renoi)S Jésus-Christ à témoin qu'il nous a proiiiis la paix, qu'il nous a donné la paix : Dixisli, Pacem relinquo vobis, pacem mearn do vobis ; et chaque conversation qui se lient est presque une déclaration de guerre, où chacun abonde dans son sens, combat le sentiment d'aulrui, tend des pièges à la simplicité de son frère, abuse de sa faiblesse, relève ses fautes, et le traite en ennemi déclaré. Nous demandons que Dieu détourne ses jeux de nos iniquités : Non respicias peccaCa mea ; et nous éludions les actions du prochain pour en apercevoir l'injustice: quand ses erreurs ne sont pas palpables, nous lui en prêtons d'imaginaires, et nous le faisons sans autorité, sans lumières et sans droits. Nous descendons dans son intérieur, pour souder jusqu'à ses intentions les plus secrètes, et lui en supposer même de mauvaises, si nous ne réussissons pas à lui en découvrir; et de peur que les autres ne perdent de vue ses faiblesses, nous nous plaisons à les divulguer, et à les peindre à ceux qui nous écoutent, avec les couleurs • es plus désavantageuses. Nous supplions Jésus-Christ de prendre sa volonté pour lègle, et dans le genre de paix qu'il nous destine, et dans la manière dont il nous l'accorde, el dans le temps qu'il a fixé pour i;Ous en faire jouir : Secundum voluntatem tuam; el la paix que nous recherchons est toujours celle qui est la plus conforme à 1 os goûts, celle qui s'accorde le mieux à ros passions, celle qui nous dispense le plus de toutes contradictions et de toutes ^'preuves. On a beau nous dire que c'est là la paix du monde, que celle de la religion se trouve dans la pénitence, dans les afflictions, dans les adversités, dans les maladies; nous courons après une ombre de paix, et nous laissons écliap[)er celle qui » st vraiment la paix de Jésus-Christ. Et encore, à quel f»rix achetons-nous celte paix trompeuse? La loi est sacrifiée, la conscience contredite, la foi désavouée, toutes les fois que la paix du monde ne peut se procurer qu'à ces criminelles conditions. Aussi n'esl-il rien de si commun que d'entendre les chrétiens se dire les uns aux autres : J'aime la paix, je veux la paix : mais s'il tant faire le njoindie sacrifice po;ir obtenir la paix dans le Saint-Esprit, on voit bienlôl ces mômes chrétiens d.ms les dispositions de ceux dont paile le Prophète, qui n'avaient la paix que sur les lèvres, et le trouble, l'agitation des passions dans le tœur.
Rougissons de celle contradiction cnnlinuelje de nos paroles et de nos œuvres. Deriiandons la paix de l'Egl.se : Pacifieare ; mais appiquons-nous à la procurer nousmêmes, atin que, tandis qu'elle en jouit au dehors, elle ne (luisse pas se plaindre que son amertume est plus cuisante par les ilé- ^ordres et les dissensions (Je ses enfants : I:ece in pticeamaritudo lua amariasiriia. [Isa.,
XXXVIII, 17.) Chciclions, scion l.i pensée^ d'un autre prophète, la paix de Jérusalem; mais souvenons-nous qu'on ne la trouve que dans la justice, qu'on ne la consecve que dans la foi, qu'on ne l'affermit que par la charité; el que c'est en vain, selon la remarque d'un Père, que nous paitagerions au dehors les avantages de la paix dont jouit celle cité sainte, si au dedans la guerre cruelle des passions déchirait notrs cœur. Crions donc avec force : Pacificarc : Apaisez, Seigneur, ces violents désirs qui me pressent, cette cu[)idité qui me sollicite, Ci t orgueil qui me domine, ces resseuliraenls qui m'aigrissent, ces inquiétudes qui me dévorent : détruisez ces ennemis secrets qui me tendent des pièges, ces péchés qui m'humilient, ces remords qui me tourmentent : c'est là la paix que désire mon cœur. Mais demandons avec le mêuie empressement que Dieu nous unisse, Adunare. C'est l'union des cœurs et des volontés que nous demandons : union dus cœurs |)ar la charité; union des esprits par la soumission aux dogmes de la foi ; union des volontés par la pratique de toutes sortes de bonnes œuvres : et cette prière est la condamnation de tout ce qui divise, de tout ce qui désunit les membres du corps mystique de Jésus-Christ. De là nous devons renoncer, par rapport à la foi, à tout esprit f)articulier, nous interdire toute dispute sur les points redoutables de notre religion, toute opinion singulière sur l& dogme et sur la njorale, el professer avec simplicité de cœur tout ce que nous enseigne l'Eglise, interprète infaillible des vérités éternelles.
Nous devons, par rapport à la charité, nous prémunir contre toute prévention , toute partialité, toute acception de personnes; ne faisant qu'un cœur et qu'une âme avec ceux qui portent le même caractère que nous, et <iui ont droit au même bonheur.
Nous devons apaiser, autant qu'il est en nous, toute querelle, prévenir toute dissension, dissimuler toute injure, el contribuer à cette harmonie qui peut seule rendre l'Eglise de la terre l'émule et l'image de celle du ciel.
Nous devons enfin réunir toutes nos volontés dans celle de Jésus-Christ, réprimer, par conséquent, cette volonté propre qui est notre plus redoutable ennemie; afin de ne vouloir que ce que veut Jésus-Christ, et de le vouloii- comme Jésus-Christ. Il résulterait de cette disposition, si elle subsistait entre les lidèles, un accord parfait dans ,1a ()raiique des vertus chrétiennes. Le bien se ferait avec émulation et sans jalousie, le mal se détruirait avec zèle, mais sans aigreiir; les devoirs de la piété seraient accou)[)lis avec lidélité et sans hypocrisie. L'aumône, surtout, serait exercée avec sensibiliié, m;iis sans ostentation et sans dureté. Tous les chrétiens méditeraient la même loi avec assiduité, rempliraient les niênjes devoirs avec lidélité, m;irchrraicul
INSTR. SUR LE S. SALRiriCE DE LA MESSE.
dans les mômes vuies avec unnnimilé, et ]);uvieiidraient au même terme , pour y î^oùier les délices d'une union, d'une cliarilé éternelle. Ainsi soit-il.
St'K LE BAISER DE PAIX.
Salulale iriviceni iii osciilo saiiclo. ( I Petr., V, H.) Sahicz-vous les uns les autres par un saiul baiser.
Ce n'est point h des chrétiens charnels que le prince des a[)ôtres adresse ces paroles..Il sait que les hommes tout spirituels ne confondront jnmais la religieuse prati(|ue qu'il leur inspire, avec ces dangereuses familiarités que suggère la passion; et (|u'en les invitant à se donner (les marques réciproques de leur charité, ils se souviendront que tout doit ôtre saint dans nn chrétien , jusqu'aux témoignages de l'amitié la [dus tendre. f/E;^lise ne parle pas un autre langage dans rétablissement de la cérémonie dont nous allons vous en- Jretenir aujourd'hui. C'est pour di'S saints (|u'elle a établi cet usage; "c'est au milieu des plus saints mystères qu'elle l'observe; c'est au moment où le Saint des saints va se communi(iuer à eux, qu'elle les invile h s'y conformer; et les expressions dont elle se sert pour les inviter sont saintes ellesniômes. Apprenons donc de cette Mère tendre, è nous saluer les uns les autres p;ir le saint baiser : Salutale invicem in osculo snnclo; c'est-à-dire apprenons le sens d'une cérémonie qui s'dbserve à toutes les Messes solennelles, à laquelle nous n'avons peutélre jusqu'à [présent fait aucune attention ; qui cependant, par son antiquité, par les iriotifs que l'Eg'ise se prnprise, par la manière (tout elle s'est observée dans les premiers siècles, et par les changements qui y ont été faits dans la suite, va nous présenter de bien utiles rélloxions. Je parle de l'usage de dotiner rinsirumeiil de paix à baiser immédintemenl après la ()rière que nous avons déjà expliquée. Je suivrai fl ièlement, daus l'exposition que je vais vous en faire, tout ce que nous en ont dit les historiens sacrés. Que le renouvellement de la charité parmi nous soit l'effet de ces réflexions, et j'aurai atteint le but que je nii'. propo 0.
(I est évident, mes frères, que ce sont les jinrolos de saint Pierre, dont je me suis servi en commençant, qui lixent rorij;ino (lu baiser de paix. Saint Augustin parle de col usage, coranie étant de tradition apostolique. Après avoir récité l'Oraison domini- <ali', dit ce Tère, on dit : Que la paix soil aiec vous I Wors les chrétiens se donnent nn b liser mutuel. C'est un signe de (laix que présentent les lèvres : (pui le cœur soil il )iic d'accord avec (dles! et tandis (|ue voir.! bouche s'ap[)rochc de votre frère, prenez bien garde qie votre coeur ne s'en éloigni;. Tout, dans celle réllexion du saint docteur, esl inslruclif : on y voit, cl la cérémonie, (t le moiifcjui l'a fait établir. C'est après dit à Jésus-Christ dans la prière
avoir qu'il
nous a enseignée, l'ar'Joinicz comme
je pardonne; c'est après l'avoir sup|)Ué de nous accorder cette grâce, que les chrétiens, en lui demandant la paix, se disent les uns aux autres : La paix soit avec vous !
Mais après avoir cnnsidéré l'anliquilé de celle cérémonie, éludions les dllfércnts motifs qui ont engagé l'Eglise à la faire observer à ses enfants. Il paraît que, dès les premiers siècles , les fidèles prosternés en préf"-ice de l'autel, se levant en ce moment, et se tournant les uns vers les autres, se communiquaient par un saint baiser ce souhait, que la charité melta't dans leur coeur: La paix soit avec vous ! et que jusqu'au •siii* siècle , cet usage ti'a point varié. La simplicité des mœurs, la sincérité dans la pratique de la religion, n'avaient pas encore fait dégénérer en abus les cérémonies les filus saintes. On était bien éloigné, dans ces jours de ferveur, de se railler, ou d'abuser, par des dispositions plus criminelles encore, d'une pratique qui avait l'amour fraternel pour objet, et l'amour do Dieu pour principe. La discrétion de nos pères leur avait fait prendre à ce sujet les pi'éeautions les plus sages. Les deux sexes, entièrement séparés dans nos églises, ne pouvaieiil être l'un pour l'autre une occasion de distraction, encore moins de scandale. Que les mœurs sont chnngéesl Que la piété est refroidie maintenant, où plus que jamais la charité aurait besoin de symboles extérieurs pour se ranimer et s'introduire de nouveau dans les cœurs I L'Eglise esl obligée de substituer, à ce respectable usage une pratique qui le retrace : et encore, malgré celle sage réforme, a-l-elle souvent h gémir des dissipations et des scandales dont se rendent récipro(]uement coupables ceux et celles qui assistent à nos saints mystères.
L'usage de se donner le baiser mutuel s'est longtemps pratiqué dans les moiinslèrcs de l'un et de l'autre sexe ; et quoi(|u'il soit aboli dans plusieurs, il subsiste encore dans un Irès-grand nombre, au moins aux fiMes solennelles. Il ne subsiste plus dans les paroisses; mais l'Eglise le rappelle par un instrument qu'elle nomute, pour cette raison, rinstrument de paix. Le diacre se présente au prêtre avani la seconde oraison (pii précède la communion. ï/un et l'autre baisent l'antid, selon les ancirns Sacramentaires. Le prêtre le baise au milieu, c'està-dire, (irès do riiosliiî, alin de puiser on quelipie sorte la paix à sa source, dans le cœur (le Jésus-Christ, dont les paroles cl le* démarclies ont annoncé la paix, dont le sang esl, pour ceux (pii le re(;,oivcnt sainlemeni, un priiu'.ipe (h; p.iix. Ensuite le diacre lui présente l'insirum'^nl destiné à en è re lesigiu*; el le iirèlre, on approchaiil se» lèvres, lui dit ces pandes : Que lu puix soil avec vous, mon frère, el qu'elle rèç/ne dans In sainte lùjlise de Dieu : « Paz Cil/i, frnter, et licclesiœ sanclœ Oei! » Paroles (pu, à ^in^lant (pj'elles sont prononcées, devraient releiitir ou fond du cœur de tous les aisi-
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slnnts :'et quoii^'ie lous ne soient pns admis h f)renilre une pari oxiérioure à cette cérémonie, tous le sont à s'y unir de la manière la plus intime.
Col instrument de paix, aprè'^ avoir été présenté à ceux qui assistent à l'autel et y remplissent les lonclions 'sacrées, est f)ort'é ensuite à tout le clergé. L'Eglise défère quelqnelois cet honneur à ceux qui tiennent au prince par la naissance. Dans quelques paroisses, elle accorde aussi cet'" disliriclion à ceux (jui sont chargés de ra"t!ministration des biens des f.ibriques; et elle semble, par cet usage, annoncer à tous les fidèles qu'ils participent à cetle cérémonie dans la personne qui les représente. Enfin, quelques Eglises particulières ont conservé f usage de présenter l'instruraont de paix à lous ceux qui se préparent à communier. Vous comprendrez qu'il n'était point inutile de suivre cette prati(jue dans ses différentes variations, lorsque nous vous aurons exposé les différentes conséquences qu'on [)eut tirer 'le celte cérémonie.
Ef d'abord, pourquoi TE^lise l'a-t-elle [placée immédiatement après l'Oraison dnniinicahi et avant la communion? Tout chrétien instruit de l'esprit de Ci'tie |>rière, et des dispositions qu'exige le plus auguste de nos sacrements, comprendra sans peine la relation qui se trouve entre toutes les demandes qu'elle renferme, et ce signe de paix que le piètre envoie de l'autel aux assistants. Il représente dans cetle circonstance ce Père commun des fidèles qu'on vient d'invoquer, qui, du hiuit des cieux oii il habite, veille sur tous ses enlants, leur manifeste les mômes volontés, leur |)répare le môme royaume, leur distribue le même pain, leur pardonne les mômes ingratitudes et les niCmes révoltes; les réconcilie les uns avec les autres i)'jr la môme charité; les défend contre les mêmes ennemis, cl les préserve des môiues maux visibles et invisibles, corporels et spirituels, pourvu qu'ils ne fassent en lui (lu'un cœur et qu'une dme, comme ils ne font en Jésus-Christ qu'un même eor[)S mystique. Ainsi, leur ;lire de la part de ce I-ère des miséricordes : La paix soit avec vous : « Pax voOis, » c'est leur annoncer que tous leurs vœux sont exaucés, et (pie ce Dieu riche en miséricorde veut i'fiiie ;)our eux au deiè do leurs iJésirs, pourvu iju'ils soient (idèles à rengagement qu'ils prennent en sa présence. Mais comme lu symbole de [laix qu'on leur présente n'est qu'un faible garant des promesses de paix que le ministre fait en son nom, le sacrement de la paix, l'hostie paciliijue va leur être offerte, alin qu'en la recevant, ils se nourrissent en quelque sorte de la |)aix ; qu'elle devienne leur propre substance; qu'elle bannisse de leur cœur tout ce qui pourrait ou l'altérer ou la détruire; par conséquent, pour en chasser les h.iines et les ressentiments, les jalousies et les |iréventions, le germe de toute passion et de tout désir contraire à sa. loi.
Je n'insisterai pus sur les uiolil's qui ont
fait interrompre l'usago ancien de se donner mutuellement le baiser de paix rj'enaidéià donné les raisons. La décence, l'ordre, le recueillement qui conviennent à la maison de Dieu, ^ulfisent pour nous faire pénétrer les vups de sagesse qui ont déterminé l'Eglise à abolir cet usage; mais elle ne dispense pas pour cela les fidèles de se donner en esprit ce saint baiser, eu |)riant les uns {>our les autres, en se remettant mutuellement les dettes, en se fiardonnant les injures, en s'excusant avec indulgence.. Ainsi chacun dans ce moment doit interroger son rœur; et pour peu qu'il le surprenne infi/cté du hn'aiii de ranimo'-ité, il doit promptement s'unir au Dieu de paix, dont on lui porte les pa oies, et lai<;ser parler dans son cœur l'Esprit dont l'Ecriture nous dit : Il ne parlera h son [lenple qu'un laiig:igo depaix : Loquelur pacem in plebcm suain. {Psal. LXXX1V,9.) Ne demandons point, après cela, pourquoi l'usage s'<!St conservé et se con«-ervp iMicoro dans quelques Egli'-fS, de [irésenler l'instrument de paix à ci;ux qui se disposent à approcher de nos saints mystères. Il me semble (iiitendre Jésus-Christ du haut de l'iiutel, par la bouche de son ministre, dire à tous les chrétiens, et singulièrement à ceux tpii se préfiarent à le recevoir : Si, lorsque vous apportez votre offrande, vous vous .vouvenez (lUG votre frère a quelque chose contre vous, laissez là voire oITrande, quittez l'autel, et allez, avant une démarche aussi sainte, vous réconcilier avec votre frère î Vade prius rcconciliari frutri tiio. (Matlh., V, 24.) Mais ne le dirait-il qu'à ceux qui vont s'asseoira sa table? Quiconque a la présomption d'assister à la Messe avec la haine dans le cœur, ne contredit-il pas h cet ordre formel? et ce [irécepte ne se change-t-il pas pour lui dans cet instant en anathème? Vade : Allez : vous êtes étranger dans le séjourde la paix : étranger h Jésus- Christ, qui est le Prince de la paix; auï fidèles, qui ne sont unis entre eux que par les liens de la paix ; à vous-même, qui n'avez été sanclitié que [lar un sacrenieiU de réconciliation et de piix ; et [lour vous mieux faire sentir combien cette cérémonie donne de force à ces réflexions;, faisons attention à ce qui se passe à l'autel lors(iue le prêtre va donner la [)aix. Il baise l'auiel, qui est l'image de Jésus-Christ ; et autrefois mémo il baisait l'hostie et le calice, alin, comme je l'ai déjà dit, de puiser la paix à sa source.
Mais il se présente ici une réflexion qui me paraît bien effrayante pour quiconi|ue oserait assister au sacrifice de la Messe avec (les dispositions opposées à la [)aix. Ce baiser donné à Jésus-Ciirist, reçu de Jésus- Christ, se donne et se reçoit en votre nom : car le prèlre est à l'autel entre Dieu et nous, ministre de Dieu et le nôtre, l'ambassadeur (le Dieu et noire représentant. Or, concevez-vous la conséquence de cette fonction qu'il remplit pour nous? C'est nous qui approchons de Jésus-Chrisi, c'est nous qui duunoMs un baiser à JéiUS-Chris' ; c'e^l
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nous qui lui demandons h pais, tandis qno Paul, la foi d'un nnartyr, pour oser diie aveipenl-êire nous la refusons à notre frère la même fissnrance : Qui nous séparera d" moins coi)[);il)le que nous, moins indigne la charité de Jésus-Christ ? Pour nous, à (lue nous de l'olitenir. Esl-re trop (Jire, que qui le sentiment iniimc de noire i'aiblessi' de con)|iarer !e erimeque nous commellons cl de notre in!iignit(^ doit inspirer une jusld alors, à celui du perfide apôtre? Non, ce déliance de nous-mêmes, nous pouvons et n'est point assez, puis(]ue nous renouvelons nous devons parler un autre langage. L'Econlre Jésus-Christ, dans les jours de sa glise nous en im|iose la loi dans la prière gloirf>, un outrage qu'il n'éprouva de la que nous allons vous exfdiquer. Elle nous part de son ingrat disciple, que dans des a[)prend à demander à Jésus-Christ, que jou s destinés à ses humiliations et h ses l'union qu'il se propose de contracter avec opprobres. Cet outrage, ne l'avons-nous pas nous linns la partici[)aiion à son corps adoreiioiivelé plus d'une fois? et négligeant de rahle, soit une union permani'ino ; et que sonder noire cœur sur le devoir de la cha- les ennemis visd)les et invisibles, les maux rite traternello, ne nous exposons-nous pas présents et à venir, ne produisent jamais f» le renouveler tous lesjours sans le savoir? une séparalinn qui est [)Our nous le plus Car on croit jouir de la paix intérieure, el grand (les malheurs. Aiipliquous-nous donc en conserver pour le prochain le sentiment, à nié(iiler la première des deux jirières que parce qu'en rentrant en soi-même, on n'y l'Eglise a consacrées pour nous préftarer à irouve f)as cette volonté cruelle de rendre la sainte communioii. Quoique colle prière, le mal pour le mal, d'opposer injure 5 ainsi que tout(>s celles qui l'ont [irécédée, injure; parce qu'on se défend môme de ait pour ohji;t de 4ious disposer à la même cette joie maligne et secrète qu'ins[)ire l'es- action, elle envisage cette action sous un prit de vengeance, quand un ennemi est nouveau |)oint de vue, qui va vous fournir humilié. On s'en croit quilte pour annoncer de nouvelles réflexions ; et plût à Dieu qu'amie certaine modéraiion quand on parle de niuiés d'une foi bien vive toutes les fois que ce'\\ qui nous oni offensés. Mais ne res- nous la récitons, tuius fussions attentifs h send)le-l-ou pas alors h ces pécheurs (jue <'ti pénétrer le seu'^ 1 L'habitude, une espèce nous dépeint le Prophète, quand il d't que de louline, ne nous rendraii ni poinl insileur l.'ing'ige est un langage de [)aix : Lo- pides des paroles que l'espril de religion a quuntur paccm ciim prnximo suo ; m:\\s ij^ui', dictées autant f)Our notre consolation que le levain de la haine est un mal (jui infecte pour noire instruction.
\p.ur cœnv : Mala antem in cordibus eorum? Puisque riiit"nlion de l'Eglise, dans les
[PsdL XXVI!, 3,) Oui, nous ressendj'ons à deux prières qui |)récèdenl immédiatement
ces houKues, loules les fois que nous n'a- la communion, est de préparer les lidèles h
vous pas soin de nous défendre (les préven- la réception de ce sacrement adorable, il
lions, des froideurs de l'indiirérence el du laut, pour en saisir le véritable nioiif, les
nié|iris contre ceux qui oui élé pour nous r-i[)prochcr de la (drconslance à laquelle elle
un sujet de peine; el c'est à nous tpie l'E- bs applifpie. Il est vrai (pi'on peut rcgar-
glise crie avec instance : La paix soit avec der loules les oraisons de la Messe, el sin-
voiis : Pcx vobis! Point de mesure d.iiis gulièremenl celles qui suivent la consécra-
l'indulgence que vous ac(ordez à vos frères, t'.on, comme une [iréparation h une action
si vous he voub z pas que Jésus-Christ en sainie, qui est elle-même la consommation
mette dans celle qu'il vous promet, La cha- du sacrifice; mais on peut envisager ces
rite ne connaît poinl de leuqiérament el deux prières comme l'exfjression des dis-
d'acceplion ; el les vindicatifs cachés sont posiiions prochaines (pi'exige cet auguste
souvent plus dangereux et [dus coupables Sa(MeM»enl. Aus>i ce n'esl plus à Dieu le
aux yeux de Dieu, ([ne les vindicatifs dé- Père, au Dieu toul-puissant, an Père .'■aint ;
(tarés. ce n'esl plus <i l'Espril sanctificateur que
Que ne puis-je, mes frères, donner plus s'adressent ces prières ; et quoiipjo l'Eglise
d'étendue à cette vérité ! elle est inépuisa- ne séjiare pas les trois personnes adorables
ble. Comme du précepte que l'Apôtre de la dans les iKjiniiiages et les vœux (ju'elle [)ré-
charité rappelait sans cesse <i ses disciples, seiiie ài la Divinité dans ce Sacrilii e, c'esl la
on fieut dire que ce point de morale .su/lit personne de Jésu>-Chiist <]u'eile invo(pie
seul, el que, tidèlemenl observé parun chré- d'une manière spéciale dans (•e> oratsmis.
lien, rien ne lui manque; aussi vous dirai- Que lui dit-elle ? ou [)lutôl, que devons-nous
je avec saint Augustin : Je voudrais vous lui dire avec elle, lorsi]ue nous assistons à
parler toujours de la i)aix, ne vous recom- celle redoiilable oblalion, surtout lorscpie
mander que la p.aix, vous voir toujours les ordres du ministre qui nous cmiduil
unis ici-bas parla paix; et je serais bien nous auloriscnl à nous présenter à l'autel as.suré (pi'tlk' vous mènerait à la félicité pour y lecevou' la victime? Pénélrons-nous
élernelle. Aii.si soit-il. dos senlimenls (]uc la religion nous ins-
. ni /M ■ .-•!. o . l'i'"^. .orsque nous approcdiuns do ce divin
SLK I. okaisOn Domine Jesu thn$le, l di Dei {,,,,„ „ci.
*'"'• Jésus-llhrisi, Fils du Dicii vivant : Jesu
^ guis nos supirahii a chariialo Clirisli? ( Bom., VIII , Christe, FiU Dei vivi. Elle l'envisage suus
^''1 . . ,111,,. ^, . o celle (Hjalilé, pari;e qu'elle est la plus pro-
Qu, mm séparera de la chuTMé de Jcm,-ChynlJ pre à inléresk'r le Ckd en noire l'.veu.', la
1 faudiail avoir, i(>mmc l'apôire sainl plus capable d'exciler dans nus cœuis lo
rnspccl '.'l 1,1 confiance. Fils du Dieu vivant, Ogal h son Père ou boulé, en i)uiss;ii)ce, en .sagesse ; éternel romtne son Père, quoiijuo l'orme dans la plénitude des temps dans le sein d'une Vierge, et reproduit en (]U(;lque sorte à l'instant par le ministère du prêtre ; immense comme son Père, quoique contenu <l;ms de faibles espèces, et voilé sous de vies apparences ; glorieux comme son Père, quoique réduit par son amour, à l'état le filus méprisable ; et destiné peut-être, par l'abus qu'en vont faire les pécheurs, aux oulrage's les [)lus ignominieux ; en un mot, vivant comme son Père, quoique dévoué à l'iiiimolation et au sacrifice : voilà le Di"u que l'Eglise nous fait adorer avec elle; jesu Christe, Fili Dei vivi. Mais ce titre ne peut qu'exciler nos respects : voici les motifs qui doivent entretenir notre confiance. Quoique Fils de Dieu, égal à son Père, il devient par obéissance pour nous son serviteur le plus fidèle : Ex votuntale Patris. C'est parla volonté du Père, qu'il a fait tout ce qu'il a opéré dans l'ordre du salut. C'est la volonté du Père qui a déterminé le temps, Je lieu, les circonstances de son incarnation. La même volonté a inllué sur toutes ses démarches [)enda()t les jours de sa vie mortelle : le moment de ses humiliations, de ses souffrances et de son sacrifice avait été marqué dans les décrets do son Père ; et l'oblalion qu'il fait de lui-môme h l'autel est toujours un acte de souuiission h celle volonté absolue : Ex volunlate Patris. Et comme la volonté du Père est lou.iouis sainte, toujours miséricordieuse, toujours inspirée par son amour pour les hommes, c'est l'Esfirit de charité, l'Esprit sanctificateur qui a coO[)éré h toutes les démarches <iu Fils : CooperanCe Spirilu SancCo. C'esl cet Esprit qui forma autrefois, du plus pur sang de Marie, le plus saint de» enfants des hommes ; qui forme entre les mains dus prêtres la plus sainte, la plus excellenle des victimes. Ainsi ce grand mystère est i^ouvrage du Père qui j'exige, du Fils qui l'opère et du Sainl-Es()rit qui le sanctifie; et ce mystère est la continuation de celui de la croix, où la mort d'un Dieu a donné la vie au monde : Per mortein tuain mundum fa//ic.jsa'. Quel prodige ! un Dieu meurt et le monde est vivifié : la cédule de nioit est attachée k sa croix. O mori 1 où est ta victoire, où est ton aiguillon ? et de peur qu(! tu n'oublies la défaite, tous les jours, et mille fois le jour, le môme sacrifice se renouvelle et produit le mêuie elfet. Une Miorl nouvelle en quelque sorte 0|)ère une nouvelle vie. Tous ies jouis de nouvelles victimes de la mort sont ressuscilées par la vertu de ce Sacrifice. La volonté persévélante du Père, cette volonté qui ne veut |)as <iue le ()écheur périsse, mais qu'il vive, cetie volonté miséricordieuse s'exécute. Le Fils toujours obéissant s'immole, et l'Esprit toujours sanctifiant nous appli(jue de nouveau ce sacrifice : Ex volunlate Patris, coopérante Spiritu Sancto, viundum vivificasti. ie dirai, coiumo le {)lus paiiciU des hommes : Je suis
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certain que won Rédempteur est vivant, et
que je ressusciterai moi-même au dernier jour {Job, XIX, 23); j'ai la preuve la plus solide et le moiif le plus ferme de celle espérance dans le mystère môme auipiel je vais iiarticiper. Oui, toutes les fois que j'assiste au divin Sacrifice, je vois Jésus-Christ, en quchpie sorte, mourir et ressusciier; mourir pour mes péchés, et ressusciter pour ma justification. Je vois donc mes péchés do nouveau détruits par la mori ; jo vois ma réconciliation avec Dieu opérée de nouveau. J'ai donc dans ce mystère un gage assuré et toujours subsistant de la mort au péché et de la résurrection à la vie. O mort plus (irécieuse mille fois que la vie la plus délicieuse l O vie, ô résurrection, seule digne de fixer ici-bas mes regards et mes espérances , vous êtes le fruit du Sacrifice que Jésus-Christ renouvelle tous les jours pour moi : Per mortem tuam mundum vivificasti.
Plein de celte confiance, je m'écrierai donc : Délivrez-moi, Sfiigneur : Libéra me! Déjà vous av(;z brisé m^s chaînes, en m'appliquant dans le baptême le fruit de votre sacrifice; mais le tyran infernal dont vous avez emmené la captivité captive ; ce lion dévorant, des dents duquel vous m'avez arraché; ce fort armé dont vous avez enlevé les dépouilles, cherche à se faire de nouvelles conquêtes. Il vient souvent, avec ses sept esjirits plus méchants que lui, nous (trésenler de nouvelles chaînes : Délivrezmoi : Libéra me. Votre corps, plus impénétrable |)Our lui que cette colonne ténébreuse qui sépara autrefois l'Egyiitien du peuple d'Israël, f>lus lumineux pour moi que cette colonne éclatante qui dirigeait les pas de votre nation chérie, mettra entre mes ennemis et moi un intervalle qu'ils ne [lourront franchir. A l'ombre de ce cor[)S, je jouirai de l'heureuse liberté des enfants de Dieu; et votre sang, comme celte mer rouge si utile au pen[)le choisi, si nuisible aux sujets de Pharaon, engloutira mes péchés, effacera toutes mes otî'enses, détruira tous mes ennemis, et me servira de passage f)our marcher dans le désert de cette vie: Per corpus et sanquinem tuum. Je laisserai derrière moi cette mullitude de négligences qui m'échappent, d'infidélités qui me dégradent à vos yeux. Vos ennemis seront les iriiens : je renoncerai, comme votre peuple, à toutes les fausses délices de l'Egypte, c'est-à-dire aux joies du siècle, aux biens de la terre, aux honneurs dii monde; et me rappelant la servitude dont vous m'aurez délivré, je regarderai comme esclave quiconque porte avec plaisir ces séduisantes et funestes chaînes, trop content de me voir préservé de toutes les iniquités qui les accoru|)agnent : Ab omnibus iniqtiilalibus meis. El si la vie qu'on mène ici-bas me jiaraît un véritable exil, un vrai pèlerinage, un voyage long et pénible, comme votre peuple je m'occuperai de la terre que vous promettez à ceux (|ui vous suivent; et je ne mancpierai pas, dans ce désert, des eo:isolalions (juo vous
iy.;5
INS'fR. SUR LE S.
ri^servcz à ceux qui vous aiment. Si la sécheresse, si l'aridité de la piété désole mon âme, el la fait tomber dans la langueur, je trouverai dans votre Sacrement celte pierre vivifiante dont les eaux rejaillissent jusqu'à îa vie élernelie. Si mes passions, semblables <iux Amaléeiles qui fatiguaient votre peuple, nie déclarent une guerre ouverte, jo lèverai mes mains vers cet auguste Sacrement; vous formerez vous-même ces mains au combat, el je serai victorieux. Si la faim me dévun^, si le bHSoin me consume, si mon âme est prèle à tomber dans la défaillance par la di- >ette des aliments qui peuvent la soutenir, je trouverai ici une manne dont la douceur surjjasse celle du miel le plus exquis. Si voire justice permet que l'ancien serpent me fasse des blessur^'s, (ju'il lance contre moi le poison qui l'infecie, c'est dans ce mystère môme que je trouverai la guérison de mes plaies, puisque c'est voire Sacrifice qui donne à tous vos sacrements leur eliicacilé el ieur prix; c'est par lui seul que je puis
être guéri qui
ou préservé de m'environnent
ce
Ab
déluge
de untvcrsis
maux inalis.
C'est là que je puiserai celte fiiélité, qui fait de la médilaliou de'votre loi son éluile continuelle : de In pratique de votre loi, .«es plus cliôres délices. Faites par la vertu de ce sacrement, que je sois inviolabliMuent allaclié h vos préceptes : Fac me tuis semper inhœrere manda lis ; laites que j'y sourueile mon esprit en les adorant sans raisonnpr, mon (OBur en les aimant comme ils méritent de l'être, raa volonté en les observant rigoureusement, mon corps môme en l'cbligcanl de s'y conformer: Fac me tuis inhœrere mandatis. Que je puise surtout la charité danssa sourcej; et pnisquec'est ainsi qu'ayant iiimô les vôtres, vous les avez aimés jusqu'à la fin, faites (jue je vous aime sans interruption et sans mélange; que je vous aime Hialgré la rigueur dont votre justice userait à mon égard : que je vous aime dans la jirospérilé comme iians l'infortunr^, dans les jiurs de ma santé comme dans le temj>s do mes iulirmités et de mes maladies; qne je vous aime du môme amour dont vous m'avez aimé le premu-r, jusqu'à me sacrifier pour vous , c'est-à-iiiie jusqu'à nie sacrifier enlièremenl à vous ; el que j'aime mon pro- (liaiu pour vous, en vous, comme vous l'avez aimé, puisque c'est là louto la loi que vous n)'avez prescrite vous-même : Fac me tais inhœrere mandatis. Je vais m'unira vous «la is vulre sa reiueul, ou plutôt vous allez vous unir à moi, en me rendant un autre vous-même. Je vivrai de votre esprit, je parliciperai à votre divinité, je ne formerai <|u'un avec vous comme vous n'êles (]u'un avec votre Père et l'Esprit sanctificateur. Vous allez créer en moi de nouveaux cieux et une nouvelle terre. De nouveaux cieux: tout ce (jui vtnis adore dans lo ciel vous adorera au deilans de moi-môme: tout ce qui est ou moi s'unira à cet accord des anges, pour rendre Innnuiage à votre saint nom. Mes os IrcssfliIkTOUtde joie, el s'écrieront :
non
jour fon-
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O Dieu de bonté I qui est semblable h vou»? Mon cœur et ma chair reconnaîtront avec transport que c'est le Dieu vivant qui habite en eux. Il me semble que toute créature me dira alors pour me féliciter : Le Saint d'Israël est au milieu <U vous : « In média lui Sanctas Israël. » {Ose.e, XI, 9.) Union ineffable, qu'il n'est pas donné à l'homme d'exprimer, mais de sentir. Glorieuse alliance ! l'Epoux démon âme, pour la trouver digne de lui, l'a revêtue de ses plus riches ornements ; il va en prendre possession comme du lit nuptial qu'il s'est préparé lui-môme, el, selon sa parole, il demeurera en moi, et je demeurerai en lui. Il me sanctifiera de sa grâce, m'enrichira de ses dons, me couvrira de ses ailes, me conduira par sa sagesse, me défendra par sa force, me comblera de sa joie, me couronnera de sa gloire. Mou âme, goûtez et voyez combien le Seigneur est doux ; combien il e<t bon pour ceux qui l'aiment, combien il est riche djius les faveurs que prépare sa miséricorde. Mais ne vous contentez |)as de la goiiter rapidement; car le plus grand, le [)lus atïroux des malheurs, serait de violer une si sainte alliance, de rompre une .si belle union. Ne permettez pas. Seigneur, que le péché me sépare jamais de vous: A te separari permitlas.
Qu'il ne me soit pas reproché un que je vous ai quitté, vous qui êtes la taine d'eau vive, pour aller me désaltérei" dans des citernes ouvertes, et qui ne contiennent qu'un limon infect. {Jer., Il, 13.) Je ne manquerai pas d'ennemis jaloux de mon bonheur : ils m'attendent au sortir do votre table sainte, pour m'arracher à votre service, el me faire marcher loin de vos voies ; ils me diront, comme ces pécheurs dont parle votre Ecriture {Prov., I, 11) : Venez avec nous ; mais inspirezmoi ci;t allachement qu'éprouvait le Prince de vos apôlr.es, lorsqu'il vous disait lA qui irai-je ? et oii trouverai-je ailleurs qu'en vous les paroles de la vie? [Joan., VI, G9.) Allachez-moi à vous par les liens de la charité,. |)lus fort(; que la mort, el que je puisse défier l'enfer el ses artifices, le monde et ses attraits, l'affliction et ses amertumes, les puissances et leur autorité, la mort môme cl ses terreurs, de me séparer de voire cha^ rite: A le unquam separari non permitlas.
Que tout en moi annonce queje vous appartiens, ()ue je vis île votre esprit, que votre véiilé m'éclaire, que votre charité m'emllamme. que voire humilité est ma règle, que votre loi est mon guide, que votre cr-MX fait mes délices, et que, comme votre A|!Ôlre, je puisse dire que je porte vos mar- (jues, vos stigmates sur mou corps, ()8r la mortification et la pénitence. Qu'il est^ consolant de ne vivre que pour vous ! Qu'il est accablant au contraire de se voir éloigné de vous, après vous avoir appartenu par des liens si forts el si étroits I
Voilà une faible expression des sentiments que nous inspire retlo prière ipio lo
ORATEUllS CHRETIENS. COCIllN.
fvrô're prononce en son nom et en celui de toiito l'Kglise. Un cœur vraiment animé au moment de la communion en dit, en sent l)ien davaiilcige; et Jésus-Clirist, qui se plaît à sanctifier les Ames qu'il veut honorer de sa présence, parle en eUes un langage bien plus vif et bien plus touchant.
Aussi, dans des temps plus reculés, l'Eu;lise n'avait-elle pas encDre consacré ces deux prières ; elle laissait à ses ministres et aux. fidèles la liberté de parler alors de l'al)ondance de leur cœur, de répandre leur Ame devant Jésus-Christ, selon que son esprit leur mettait les pandes à la bouche et les sentiments dans le cœur. C'est pour cela que dans plusieurs Sacramentaires on trouve des prières si variées ; mais quelque ditTérenles qu'elles lussent [)ar le style, elles reidraient toujours dans le même esprit; elles montraient îi Jésus-Christ une humble confiance, une vive reconnaissance, la crainte nécessaire, ou de porter à l'aulel des dispolions insuffisantes, ou de [)erdre de vue la grandeur de ses bienfaits. Laissons donc quelquefois à noire cœur le soin de prouver à Jésus-Christ notre gratitude et notre amour ; et quand nous nous aidons de ces paroles pour en exciter le sentiment, n'oublions pas que le sang de Jésus-Christ , qui est noli e vie dans ce Sacrement, est aus>i jjour nous, si nous lui sora;nes filèles, le g'ge de la bienheureuse inimortalilé. Ainsi fcoil-il,
SLR l'oraison rerceptio.
Qui maiiducat et bibil indigne, judicium sibi manducat el bibil. (1 Cor., XI, 29.)
Celui qui mange el boil imlignement, boit el mange sa condamnation.
Ces paroles que j'applique à la prière qui jirécède immédiatement la communion, paraissent plus propres à décourager le chrétien qu'à all'errair sa confiance. Jus(]u'à j)résent nous avons envisagé la sainte Eucharistie comme un Sacrement d'amour de la part de Jésus-Christ, comme un lien de charité pour celui qui le reçoit. Est-ce entrer dans les vues de ce divin Sauveur, et répondre aux saintes avances qu'il fait vers nous, que de s'applicpier à considérer les dangers d'une communion faite sans préfiaruiion et sans piété? Mais si nous négligions cet examen , avec quelle assurance oserions-nous répéter avec le prêtre les paroles qui composent cette dernière prière? Elles annoncent dans le ministre et elles insfiirent aux tidèles des sentiments d'une jusie frayeur. 11 est vrai que quand cette Irayeur n'a pour fondement que l'huinililé, quand celte terreur n'exclut point la conliance ; loin de ralentir l'ardeur du chrétien, et celte faim nécessaire pour parliciiier à celte nourriture, elle ne fait que lui préparer l'accès au sanctuaire de Jésus- Christ. Retenu quelque temps au pied de l'autel par cette ^uste timidilé, il ne [)0rle ni des yeux indiscrets ni des mains téméraires sur l'arche du Seigneur; il avoue son
indignité involontaire. Après avoir employé tous ses soins à prévenir ou à corriger une autre sorte d'indignité qui le rendrait coupable, sa cofiscience lui fait entendre une consolante ré[)onse, qui l'encourage à demander à Jésus-Christ tout ce qui lui manque du côté des dispositions du cœur. C'est en suivant mot à mol cette derruère oraison, que nous allons nous convaincre do cette vérité et afiprendre l'usage qtjo nous en devons faire dans la pratique.
Prêtez-moi, mes IVères, l'atlention la plus sérieuse.
Eu parcourant les dilTérenles prières qui servent de préparatiHU à la consommation de l'auguste Sacrifice des autels, il est aisé de voir que l'Kglise veut leur donner fiour fondement l'humilité la plus sincère. Déjà elle a inspiré à ses minisires la nécessité de s'otcu|)er de leurs infidélités et de leurs négligences; elle leur a fait demander dans la prière [)récédente, que jamais de nouveaux péchés ne pussent rompre ruiiion qu'ils vont contracter avec Jésus - Christ. N'en était-ce pas assez pour leur inspirer une salutaire frayeur, et les rappeler aux sentiments de la confiance et de l'humilité ? Mais il est si naturel à l'homme de perdre de vue son indignité habituelle; et surtout dansée (jui ne frafipe pas ses sens, il lui est si facile de se dissimuler les dis[)0s liions de son cœur, (|ue l'Eglise a cru devoir l'y rappeler dans cette troisième oraison d'une manière bien plus forte encore; et comme cette prière est courte, commençons par nous la rappeler tout entière, afin de ne rien perdre des instructions qu'elle renferme.
i^aitcs. Seigneur Jésus, que votre corps adorable, que je me propose (Je recevoir, « Quod suinere prœsu'uo, » tout indigne que j'en suis, ne tourne pas à mon jugement el à ma condamnation ; ni'iis que, pur votre bonté, il me serve de défense pour mon âme et pour mon corps, et de remède salutaire. Ces idées sont simples; et l'Eglise nous aji- [iren'l, par cette manière de prier, que ce n'est ni par beaucoup de paroles, ni par de fortes expressions, qu'on fait violence à Dieu; et quand nous ne le prions pas efficacement, nous ne devons pas nous en prendre à la faiblesse de notre intelligence, mais ou à la dépravation de notre cœur, ou à la froideur de nos sentiments. Que pourrions-nous dire de pf.is énergique, au moment de la communion, que ce que l'Eglise met pour nous dans la bouche de son u!inistre : Faites, S'Ugiieur Jésus? C'est donc à Jésus-Christ à mettre en nous ce qu'il veut y trouver. Et oià en serions-nous, s'il nous abandonnait à nouj-mèmes pour opérer ces dispositions d'humilité, d'amour et de ferveur (pi'il exige de ceux qu'il invile à sa table? La pesanteur que nous éju-ouvons dans nos prières habituelles; ce dégosit qui nous rend insii)ides nos plus giansies soleiinilés et nos exercices les |ilus louchants; cet esprit de légèreté qui semble n'être jamais plus sensible que daiis-l'inslant où hou- voulons nous recueillir davantage', tyut
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ivn^h nous-mômes, nous crucifie de nouveau dans son cœur; il loulo
nous prouve que, _.
ne présenlerions à Jésus - Clirisl que des cœurs froid-, et peut-êlre reuqilis d'amourpnipre. Faites donc, Seigneur Jésus, ce que nous ne pourrions, ce que nous ne serions pas même en étol de désirer ni de iaire, si voire grâce ne nous l'inspirait : faites que votre corps iidorable ne soit pas pour moi une de ces nourritures cor()orelles que l'on ne prend que par nécessité, dont on désire peu l'usage, dont on estime |)eu le prix, dont on regrette peu la privation, et qui, pouvant se remplacer par d'autres nourritures plus satisfaisariles, ne paraissent d'aucun mérite à ceux qui les reçoivent. La réception de votre Sacrement me procure, dans un seul alimeni, tous ceux que mon cime désire, tout ce qui peut en remplir la capacité, en satisfaire les besoins, en fortifier les puissances. Cet aliment incorruptible, préparé pour moi dès les jours de l'éiernité, fait la consolation de mon exil, et l'assurance de ma vie éternelle : s'» n nourrir, c'est gotlter par avance les douceurs de l'éternité.
Dans ce moment je me pro|>ose de prendre cette divine nourriture : que dis-je,? Je (irésume assez de mes désirs et de vos miséricordes pour oser vous la demander : Quod suniere prœsîimo : et parce que vous m'avez commandé de manger ce pain et déboire ce calice, je fais taire dans cet instant le cri intérieur d'une conscience qui, toute purifiée qu'elle est par voire sang, no sent point on elle la sainteté que votre Sacrement exig.:;. Mdle et mille distractions ont fatigué mon esprit; depuis que je suis prosterné au pied de vos autels, une foule de pensées importunes, d'objets que jo déteste, de désirs (jueje condaiune,de souvenirs que j'éloigne, vient affaiblir mon imagination. Je voudrais être uniquement à vous; et je ne suis pas à moi-même. Mon esprit, comme celui de votre prophète, fuit loin de moi, au moment où je voudrais le saisir pour vous le consacrer ; et il ne revient pas lors(|uejo le ra(ipelle : Spirilus vadens , et non rediens. {Psat. LXXMI, 39.) Cependant, sur votre parole qui m'a été annoncée ()ar votre ministre, je me propose de recevoir un si grand Sacrement : Suinere prœsumo,
Ahl Seigneur, n'accusez pas de témérité ma docilité et ma contiancel Vous m'allez dire, par l'organe du prêtre : Prenez et mangez, ceci est mon corps. Oserais-je seulemenl, je ne dis [las en approcher mes lèvres, mais y jeter un seul icgaid, sije pensais qu'il lournAt à ma perle? Vous ne le permettrez pas, ù mon Dieu 1 Je dis de bon cœur unailième h quitomjue oserait porter sur ce pain une bouche sacrilège, vous recevoir dans un cœur souillé par le péché, dans nue cime dont les passimis sont fumantes encore, qui n'a mis entre ses crimes et l'aulel qu'une confession superlicielle ou trompeuse. Ali 1 (|ue le malheureux mange et boive sa condamnation, qu'il trouve la niorl éternelle dan-, le gage même d'une félicité éternelle, je n'en suis pas sur()ris : il vous
aux pieds le sang de votre alliance; il vous tialiit [lar le plus perfide des baisers. Mais celui qu'une crainte rcdigieuse a [lorlé <^ s'éprouver lui-même, qui a déposé dans la piscine salutaire, ou la maladie mortelle qui tenait son âme sous la puissance du démon, ou les langueurs haliitueiles que lui causait sa fragilité; celui qui hait sincèrement tout (e qui peut vous déjiiaiie,.qui s'étudie à suivre votre loi, à marcher sur vos traces, y trouvera la vie. Faites, 6 mon divin Jésus ! que ce soient là mes dispositions, afin que je ne trouve pas dans votre Sacrement mon jugement et ma condamnation : Non provcniat mihi in judicium et condemnationem ; ei que (elle nourriture spirituelle profile en moi, de même que tout aliment est profitable dans -les corps qui jouissent de la santé: Prosil mihi. l'ius je considère les besoins de mon âme, plus je désire d'en faire usage: mes forces s'épuisent, vous [xuivez les réparer : mon âme se desséche, l'affliclioii l'abat, les lenlalions la faiiguenl, la tiédeur la désole; et si vous la laissiez à elle-même, semblable à ces malades qu'une langueur et un dégoût continuels jettent dans un dé()érissement total, elle tomberail dans la faiblesse et dans rinanition. C'est à ce pain que je désiié, qu'il apparlienl de renouveler celte vigueur qui m'abandonne. Rien supérieur au pain matériel, il nourrit, il fortifie, il engraisse l'âme; il la rajeunit en quelque sorte, il la renouvelle, il lui communique une ardeur surnalureile. Ce n'est pas ce |)ain, dit saint Augustin, qui so change comme les autres aliments, mais noire nature qui est changée en ce pain. Le sang de Jésus-Christ coule dans nos veines, la substance de son corps devient la nôtre ; son esprit anime, remue lous les ressorts du nôtre. Un chrétien nourri de cette chair adorable est idenlilié avec Jésus-Christ, vit de la vie de Jésus-Christ, parle le langage de Jésus - Christ, fait les œuvres do Jésus- Christ. Voilc'i au moins (si par ma froideur et ma négligence je n'y mettais pas tant d'obstacles), voilà, selon l'intention du Sauveur, l'eUtt de ce SacreiLient : elfel admirable, et digne d'oxciler en moi le plus aident désir d'éprouver ces etlets : Prosil mihi. Voilà donc, ô mon Dieu I ce que votre charité vous a fait imaginer poui ma consolation ici-bas : Pro tua pielote. V^ous avez vivifié l'ancien [leuplti jiar les promesses consolantes de vos j)rophèies ; mais ce néiail encore que 1 aurore du jour que vous nous préf)ariez.Vous êtes venu parmi les hommes, et vous n'avez {)as dédaigné de converser avec eux; mais ce n'était que le commencement de vos miséricordes. Vous avez porté l'amour pour eux aussi loin que votre obéissance pour votre l*èrc, c'est-à-dire jusqu'c*) la nioil, et la mort de la croix; mais ce n'est pas là le terme ni la consommation de vos faveurs, puisque votre tendiesso miséricordieuse nous pré|iarait encore do nouvelles grâces et de nouveaux bieiiloils. Il fallait retourner à votre Père, pour remplir
mi
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;iii|>iô.s iJo lui la fonction <J";ivor;il, d'inlorresseur |>ei|)(^liiel ; nais il fallait rester parmi nous jusiju'à la coiisomiiiation des siècles, pour V être notre continuel protecteur. Quel nouveau prodige pourra concilier deux fonctions si différentes ? rEucliarislie, ce isiyslèi'e d'araour qui vous laisse en même temps et dans le ciel et sur la terre; (jui vous rnoiilre à nos adorations, et comme un Dieu invisible, et comme un Dieu présent, qui abaisse en quelque sorte les cieiix jus- (\n'a nous, et nous élève jusiju'aux cieux. O prodige, ô clitr'f-d'œuvre de boulé \ Pro (lia pietale.
Que dois-je craindre désormais, h l'ombre de vos auiels? Ce sacrement est institué pour être comme un bouclier entre mes ennemis et moi, comme un mur d'airain contre le torrent d'iniquité qui m'environne de toutes parts, comino un lieu de retuge contre la juste colère de Dieu : Ad lulamentuin. Mon t\me, fatiguée des combats qu'elle esi obligée de soutenir, vient ici prendre do nouvelles armes pour se défendre : si la guerre est continuelle, le secours est toujours présent : tous les jours de nouvelles lenlalions qui l'ébranlenl, de nouvelles infidélités qui l'cflligenl; et tous les jours ici vous renouvelez sa vigilance et sa foi, vous guérissez ses langueurs et ses plaies. Ah I plus d'une fois assaillie par des ennemis •Trtificieux et puissants, sur le point d'éprouver toute leur malice et louteleurnoirceur, elle s'est dit à elle-mêuie : Je m'envolerai, et j'irai me reposer à l'ombre des ailes de mon Sauveur : Volubo et requiescam. (Psal. LIV,7.)C'est là seulement que j'é[)rouvetai lin repos d'autant plus doux , que j'y trouv( rai io soutien, l'appui et le défenseur de mon iuioconce : Ad lulamentum mentis. Mon corps lui-même, accablé du poids de ses ininiiiités, livré [)ar la triste condition de sa nature à la douleur, à la maladie, au danger de la mort même, y trouvera un genre de consolation pro(sorliOHné à ses besoins. Ici, avec une fui bien vive, j'obtiendrai des guérisons aussi merveilleuses que celles (|ue mon Sauveur opérait pendant sa vie. Une ft'uime craignait de l'outrager en louciiant seulement la frange de son vêlement; i.'t il me permet de loucher son corps adorable, do I ,e nourrir de sa chair sacrée, de faire do son sang précieux mon breuvage : et je ne pouirais pas lui dire (si quelipie infirmité m'afflige) : Seigneur, vous pouvez me guérir ! [Mcttili., Vlil, 2.) Oui, il le peut, il le veut même, si le soulagement de mon corps entre dans l'écononiie de mon salut. Mais si la conliuuité de mes maux peut contribuer à ma pénitence, à rex[)iation de mes péchés, il les soulagera, sinon pur une guérison |)ar{aite, du moins par de nouvelles forces el un nouveau courage pour les supporter; par dos adoucissements passagers, mais utiles 5 ma faiblesse; et il donnera a ce corps l'assurance d'une résurrection glorieuse. Je continuerai donc avec contiance, comme l'Apôtre, à traîner ce corps dans i'igtiOminie, dans la souirrnnçc el dans la
corruption qui conviunlà sa nature; certain (le le voir un jour, par la verlu de ce sacrement, ressusciter imf)assible, incorruptible, et plein de gloire; parce que ce pain est la force et le soutien de mon âme et do mon corps : Ad lutmncntum mentis et cor" poris.
Ah I qu'il connaissait bien toute l'efTicacilé de ses remèdes, ce charitable médecin, lorsqu'il disait : Venez à moi, vous tous qui êtes chargés et excédés de fatigues, et je vous soulagerai! iMatth.,Xl, 28.) Oui, j'irai à vous, 6 mon Sauveur, [)Our y chercher le remède à tous mes maux : Ad medelam percipiendtnn. Si l'affliction me plonge dans la tristesse et dans l'abattement, j'irai vous exposer le sujet de mes peines, unir à votre Sacrifice celui de toutes mes pertes, chercher dans votre amour le dédommagement des séparations les plus douloureuses, me glorifier avec tous de toutes les humiliations qu'on me fera ( ssuyer, me justiher auprès de vous de toutes les calomnies qu'on m'impute ; me consoler de toutes les perfidies, de toutes les ingratitudes qu'on me fait éprouver. Relirftz-vous, consolateurs désespérants, qui n'avez à m'olfrir dans mes tribulations que des motifs humains, souvent |)lus désolants que mon ailliclion môme: c'est ici que je trouverai, sans vous, le véritable adoucissement à mes l^eines ': Ad medelam percipiendam. Si le commerce du monde souille quelquefois mon cœur; si, à force de l'entendre parler le langage des passions, les miennes se réveillent; si quelques inslantsde faiblesse ou de négligence me font participer à sa malice el à sa corruption ; si, malgré les secours de la l^)i, le monde i emporte sur moi quelquej victoire, j'irai prompteraent en gémir aux pieds du ministre, me laver dans les eaux de la pénitence el le sang de l'Agneau sans lâche ; et pour réparer mes portes, je viendrai manger de ce [)ain qui fait marcher avec courage au milieu du désert de cette vie, boire de ce vin qui fait germer la pureté et l'innocence, et mon âme y trouvera sa guérison parfaite: Ad medelam percipiendam.
Les hommes les plus expérimentés dans l'art de guérir les maux corporels, donnent des remèdes insuffisants ou ineurlriers ; ils se trompent souvent dans l'apfilication qu'ils fout des secrets de leur art; et quelquefois môme les connaissances leur manquent pour pénétrer la cause de nos intirmilés. Ici, je ne craindrai ni l'insuflisance du remède, ni le déiaul de lumières dans le médecin (|ui me l'applique. Quelque niullipliées, quelque invétérées, quelque dangereuses que soient les maladies de mon âme, c'est du saiig qui coule de cet autel que dépend sa guérison el sa santé. Si mes jilaies sont {)rol'oiides, TAgneau (Sl le scrutateur des cœurs, la lumière qui doit visiter Jérusalem jusque dans les recoins les plus ténébreux. Si mes plaies, comme celles du prophète, ont vieilli ; si elles annoncent, par l'infection qu'elles exhalent, la corruiition qu'elles renferment, il est le pieux Samaritain qui verse l'onction lie sa grâce avec le vin de la i>éni;eiice et de
mi
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la charité ; rjl loiil pécheur qui viendra gémir aller vers lui pour le visiter par de si salutaires jiuxpieJsdela Victime, avec un cœur contrit avances^? (Psal. VUl, 5.) L'homme, reprend et humilié, loin d'éire rejeté, y trouvera le • ■ 'remède à ses maladies : Ad medetam percipiendam.
El quand mes infirmités n'iraient [)as jusqu'à la mort, que je n'éprouverais qu ■ la pesanteur et le déj^otll ; quand je ne ressentirais q'je de ces blessures légères qui lais>enlà l'âme sa vie et au cœur la charité, je n'en serais pas moins empressé à venir solliciter ici ma giiérison ; j'irai étanclier
, ma soif dans les fontaines de mon Sauveur,
'réveiller ma faim spirituelle par un usage fréquent do cet aliment délicieux ; fixer l'inconstance de mon imasinalion et la légèreté
saint Bernard, n'est que poussière et que cendre. La corruption et la misère l'environnent comme nu vêlement: et [slus vous lui faites entendre, [lar votre Eglise, que c'est pour lui que vous venez, que c'est à lui (juii vous vous donnez, p'us il s'érriera avec le Prophète : Non, Seigneur, non ce n'est pni it h nous que vous deviez cette démarche, mais h la gloire lie votre nom, qui est un nom de miséricorde et de grâce : Non vobis, Domine, non nobis, sed nomini luo du gloriam. N'esl-ce pas en etfel l'esprit et le sens de la |)rière que nous allons expliquer, et qui commence par ces paroles : Seigneur,
de mon esprit par celte nourriture solide ; jene suis jias digne : Domine, non sum di-
éclairer ma foi à ce flambeau radieux, ranimer ^kms .'' N'es;-il |);.s visible que l'Eglise veut
nion es()érance dans ce gage sacré des pro- que nous ne perdions pas de vue que tout
messes, embraser mon cœur aux rayons du est indulgence et miséricorde de la part do
Soleil de justice ; et j'y trouverai hj remède à Jésus-Christ, dans les douces av.mces qu'il
toutes mes inlirmités : Ad medelam perci- fail pour nous; que tout est inJiguné et
piendam. faiblesse de la part du chrétien (pi'il admet
Que lantde motifs excitenldoncdésormiiis à sa table; et que, plus ce chrétien senl si
en moi la plus vive ardeur pour celte nour- misère, t>lus il a[)proclie des disfiosilions
rilure invisible; que ma plus grande douleur que ce sacrement exige?
>oit de m'en voir privé, et mon plus grand Achevons de nous pénétrer de ces disposi-
malheur, de commettre des fautes qui m'en tions, en donnant une attention sérieuse à
éloignent. Heureuses les âmes qui peuvent ce peu de paroles.
laire de ce pain des anges leur nourriture Depuis qu'elh s ont été consacrées par les
quotidienne I C'est être (iéjà dans les cieux, éloges qu'en a faits Jésus-Christ, nous pou-
que de participer à l'aliment des espriis vons les regarder comme adoptées par une
bienheureux. Si un saint respect, une juste inslilulion divine. Il esi certain que dès les
défiance de moi-même, une crainte salutaire premiers siècles de l'Eglise les fidèles eu
à la vue de mes faiblesses, arrêtent mes pas faisaient ugage ; et quoiqu'elles ne fussent
et m'em[)ôchent quelquefois de pénétrer pas encore com[)rises parmi celles qui for-
jiisqu'au sanctuaire, faites, ô mon Dieu, que niaient la Liturgie, nous jugeons, par les
rien ne ralentisse mes désirs, que ces délais écrits d'Origène et les homélies de saint Jean
eux-mCmesaugmentenlmonamour,quecelle Chrysoslome, que les premiers docteur»
privation rende ma foi plus vive et ma vi- étaient irèN-atleniils à exhorter les tidèles ii
gilance plus fidèle; que je mette mon ardeur prononcer ces paioles avec les senlimenis
h vous désirer, mon bonheur à vous recevoir, qu'elles inspirenl, avant de s'approcher de la
ma joie h vous conserver dans mon cœur, et table du Seigneur. Il est inutile de vous rap-
uia gloire è vous posséder dans les siècles peler que ces humbles expressions ton-
des siècles. Ainsi soit-il
SIR LE Domine, non sum dignus.
Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini luo da gluiiara. {fsal. CXtJl, I.)
' e n'esl point à vous. Seigneur, ce n'est point à nous, mais à votre saint nom, qu'il faut rendre gloire.
Plus le moment destiné à la consommation
chèrent sensiblement Jésus-Christ, lorsque lo cenlenier, allhgé de la maladie de son serviteur, vint solliciter sa guérison ; que cet homme regut la récompense de sa foi dès l'instant de sa [)rière; que cette foi, suivant le témoignage de celui qui en est l'auteur, parut plus excellente à ses yeux, que celle des jdus éclairés et des [)lus religieux du
peu[)le d'Israël : mais il est avanlageux do
du Sacrifice ap|)roche, plus un chrétien doit rapproi lier la eiiconstance où ces paroles être pénétré du sentiment exprimé dans ces eurent tant d'ellicacilé, de celle où 1 église
(laroles : Jésus-Christ ne s'est immolé que pour nous. Dans les prières qui ont accoiup.igné le Sacrilice, il n'a été occupé que de nos besoins : dans un instant il va |)iouver a tous ceux qui environnent ses autels, que c'est jiour eux qu'il a préparé ce sacré banquet, et qu'il faitde nouveau ses délices, nonseulement de converser avec eux, mais de vivre pour eux, dose donner tout entier à eux. Mais qu'est-ce que l'homme? Nous ne pouvons le demander trop souvent, avec le Piojilièle : Quc.sl-ce que t homme, 6 mon Dieu, pour (/ne vous vous souveniez de lui ? fi le filt de l'homme, pour fjue vous daigniez
les emploie. Là, cCst un cenlenier qui aurait été éliaiiger 5 Jésus-Clirisl, s'il i.e fût pas venu pour chercher ceux (pii étaient les plus éloignés de son royaume : ici, ee >o.il des chréliens qu'il a appelés à la fd, puriliés par la grâce, invilé^ par l'uigane de ses ministres. Là, c'est un hoiiniiedont l'état nu semble point préler au recueilleuienl, à l'iiistrucUou et il la tendre piété, |)uiaqu'il élail employé au service du prince et de sa nation : ici, ce sont des lidèles inslruils de lessencH du mystère auquel ils vont participer, préparés à celle cou:inuiiion par des avertissements réitéré'-, des disposiiionx éptouvées.
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(it's prières diclécs p.ir lo Saint-Esprit, on <lirij^é(!S pur l'Eglise. Là, c'est un inaîlre dont le serviteur est malade, et qui, par un sentiracnl d'iinmonilé d'autant pins louable qu'il est rare, vient solliciter la guérison de celui qui le sert, avec l'empressement d'un père dont le fils unique serait réduit h \;\ dernière extrémiié : ici, ce sont des chrétieiîs que des nécessités personnelles attirent, qui ont des guérisons plus difficiles à obtenir, des inaliidies plus dangereuses à guérir, des jjesoins plus pressants à soulager; et qui implorent pour celle âme que le Prophèle appelle son unique, Unicam meam [Psal.
XXI, 21), le salut et la vie. Or, d'après ce jjarallèle, le quel côté se trouvera l'énergie de paroles et la vivacité des sentiments? No serait-il pas à craindre, mes frères, si nous poussions plus loin celte comparaison, que, la modicité de noire foi mise en opposition avec la foi agissante du cenlenier, on ne nous fit le reproche que Jésus-Cbrist ri(3 trouve plus en nous cessenlimenls qu'il a préconisés dans cet étranger? Non inveni tantam fidem in Israël. [Matih., Vil!, 10.)
Vous scnli'Z cfuiibien ce rejiroche deviendrait liiimiliaiil pour nous, dans un instant surtout oh la foi est si utilement exercée. Disons donc de toute la plénitude de notre cœur : Seigneur, je ne suis pas digne: Domine, non sum clignus. De quelque côté que je porte les yeux, je ne vois partout que des lénioignages de mon indi,^nilé. Si je les lourne sur moi-niêm^', que de prévarications multipliées, que de faiblesses enlrelenues, <-|ue d'inspirations négligées, que de devoirs méconnus, que de pensées, de désirs avoués parlecœur.quede fautes qui sont restées sans contrition, sans e\piation, sans pénitence ! Je sais que, par votre grâce, ce ne sont pas de ces chutes énormes qui privent mon âme de voire justice el de votre amour; el c'est peul-ôlre ce motif même qui l'entretient dans cet o langueur habituelle. Vous ne me rejetez pas, pour ces fautes, de la participaiion de voire corps adoraljle; mais [dus votre indulgence et votre miséricorde m'y appellent, [)lus je me sens repoussé par le jioids de mes misères et de mon indignité : Domine, non swn dignus. Serais-je excité h la contiance par la comparaison de ce que je suis el de ce que vous êtes? Mais je n'ose seulement porter mes regaids vers vous. Je suis bien éloigné (le. sonder l'étendue de votre grandeur et la mesure de votre puissance. J'ai appris, par l'organe de votre Eglise, que vous êtes dans ce Sacrement, connue dans les jours de votre vie niorlelle, vrai Dieu el vrai homme; et sous celte double qualité, je vois pour moi des motifs d'une sai-nte terreur. Je vous dirais volontiers avec votre Apôtre : Eloignezvous de moi ; je ne suis que misère el que péché, el je ne suis pas digne d'un seul do vos regards : Domine, non sum dignus.
Quoi! c'est un Dieu que je vais recevoir 1 et .l'immensité des cieux esl [lour lui un lieu trop resserré el trof» étroit; et ce vaste univers n'est que l'escabeau de ses pieils ; et mille millions d'anges qui environnent
a sa grandeur 1 m annonce, c'cst-5- !e lilre de Dieu ler-
son trône, ne font point encore une cour digne de sa majesté siipiême; et ce canli(jue admirable que chaule celle multitude innombrable de saints n'est point encore un hommage jiroportionné C'est un Dieu qu'on dire celui qui piend rible, lie Dieu des armées, celui qui a formé les montagnes, afilani les vallées ; qui , quand il !e veut , envoie les lemjiôtes , excile les orages el fait gronder la foudre sur nos têtes coupables. C'est un Dieu qui m'appelle, et qui m'a prévenu lui-même (^u'il élail leSaml, le Juste par excellence, le Dieu jaloux ; qu'il avait Timi ie eu horreur, l'iniquité en abominalion ; qu'il poursuivait les prévarications des pères jusque sur les généiatiois les plus reculées de leurs etifaiits ; que la justice de son peu[)le n'était à ses yeux que comme un linge souillé, et (lu'il devait juger la verlu avec autant il'exaclitude que l'injuslice elle-même. Et qui suis-ji', pour me rassurer contre des lili essi capablesdeme confondre? Ah I pénétré de lant de motifs, je m'écrierai au pied de vos autels : Seigneur, vous élis vraiment un Dieu cacJié : « Vire lu es Deus abscondilus. » Isa., XLV, 15.) Mais malgré le voile qui vous couvre aux yeux charnels, les yeux de ma foi percent ce mystère, et me portent à vous dire avec la plus jus le inqiuétude : Ah ! Seigneur, je ne suis pas digne : Domine, non sum dignus.
J(i sais que l'idée que cette môme foi me donne de voire humanité, est bien propre à calmer mes frayeurs. Himme comme moi, el, pour l'amour de n.oi, revôui autrefois de mes misères, chargé de mes langueurs, compatissant à mes maux, c'est l'amour, c'est la commisération, c'est la charilé qui vous a fait choisir ces faibles symboles pour vous donnera moi ; mais le plus saint des enfants des hommes , celui qui n'a connu du péché (jue la peine, sans en con- Iracier la souillure, daignera-t-il desccndio da;.s un cœur sans cesse attaqué par le pé- I hi'', sans cesse exposé à parlicijier au péché, à qui la triste condition de sa nature rend le [;éché comme naturel el indispensable ; el qui, malgré la vigilance la plus exacte el la douleur la [ilus sincère, lesle toujours redevable à la divine jusiice, par la multitude de ses iniquités ? Le plus doux, le plus [latienl des entants des hommes pourra-t-il supfiorler en moi tant d'inquiétudes, tant de révoltes, lant de plaintes que m'arrache l'adversité; tant de froideurs, tant de secrètes envies, lant de légers lessentimeiils, tant de plaies que me laissent l'oubli, le mépris et l'ingratitude de mes frères? L'homme de douleur pourra-t-il tolérer mon extrême sensibilité dans les maiix: corporels, cette ingénieuse délicatesse qui me fait chercher tout ce qui peut procurer à mon corps ses aises, son soulagement el son repos? L'homme do l'.rières, l'inierces- .seur perpétuel, comme l'appelle le gra'ul Apôtre: Perpeluus inttrctssor {Hilr. >i:,' 2oj, sonlfriia-l-il mes lé. leurs, mes ennuis
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mes dégoûts, celltM-épugnonce presque insupporl.ible pour r.illenlion quo demande ca sainl Sacrifice, ei la langueur avec laquelle je m'en acquille? Cel homme miséricordieux, que jamais aucun besoin n'a trouvé insensible, ne sera-l-il pas blessé de mon indifférence h la vue de l'infortune de mes seudilables, de ma lenteur à les secourir, de ma fausse prudence h ménager pour des besoins iîuaginaires des fonds qui pouvaient les soulager, ou de ma cruelle (xodigalilé, qui me lait appli(]uer au faste ou à la mollesse des biens sur lesquels ils auraient un véritable droit? No suis-je pas coupable de queUiuos-unes de ces injustices? El si je les ai confessées avec sincérité, délestées avec douleur, ex()iées par de bonnes œuvres, la dis[)Osilion n'en subsislet-elie pas au fond de mon cœur? Ali ! sous quelque point de vue que j'envisage ce' Dieu fait liomme, je dois m'écricr : Seigneur, je ne suis pas digne : « Domine, nun sum dignus. »
Que me faut-il donc pour me rassurer dans celle démarche redoutable? L'exemple de mes frères, qui, de même nature que moi, exposés aux mêmes faiblesses, s'approchent avec confiance du Dieu liois fuis saint. Je vois l'autel environné de jusios, que des misères habituelle's rendent, connue moi, resi)onsables à la divine justice; de pécheurs, aulrelois le scandale des chiéliens, aujourd'hui l'objet de leur consolalion et de leur joie. J'irai, je me confondrai dans celle foule d'enfants fidèles ou réconciliés; et peut-être que j'écha(ii)erai aux rej;ards pénétranis de celui qui sonde les cœurs. Mais qui suis-je pour oser me comparer à mes h ères dans la foi ? Ai-je, comme les premiers , conservé mon innocence! Ma robe est-elle pure aux yeux de l'Agneau sans tache? N'en ai-je altéré la blancheur (pie par ces fautes légères que le sang de l'Agneau purifie presque aussitôt qu'elles sont commises? Et si ma conscience me force h me placer à la suite des derniers, où sont les larmes que j'ai répandues, la violence que je me suis faite, les œuvres do pénitence que j'ai pratiquées? C'est ici le pain des anges, et j'ai tous les défauts do l'humanité ; c'est le i)ain des forts, et je no suis que faiblesse; c'est le froment des élus, cl je suis dans une inccrlitude mieux fondée que l'Aiôlre, (jui ignorait s'il élait digne d amour ou de haino. Que gagnerai-je donc <'» me comparer aux fidèles, qui, comme moi, environnenl l'autel? Une plus certaine conviction de mon indignité. Non, Seigneur, je ne suis point digni,-; je suis |)eutèlre h vos yeux le moins digne de ceux qui .se préparent h vous recevoir : Domine, non sum dignu».
Mai» me livrorai-je au découragemeni, h ïa vue de ma propre misère? Serail-ce entrer dans ce mystère d'amour, que de succomber aux frayeurs qui me [lénetrciil? El lorsque la conscience ne me lepiochu aucune ladilesse YOlonlaire, aucune allache à ce «jui vous dé[dail, où iiai-je chercher la forte
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dont j'ai besoin pour me soutenir au inilieu de tant d'enne:ni>? Je m'appliquerai donc à moi-même celle teniie invitation que vous m'avez fait enlcniJre : Venez à moi, vous tous qui êtes charges et accablés sous le poids d,'. votre impuissance, et je vous soulagerai. [Matth., XI, 28.) Oui, j'irai vous trouver ; et si vous dites scuKment une (larole, nion âm i sera guérie de toutes ses maladies : Die lantum verbo, et sanabitnr anima mea. Une seuio parole de votre bouche opère les plus grands prodiges. Qu'a-l-il fallu pour créer ce vaste univers? Fiat, Qu'il soit fait! et tous les êtres ont obéi à la voix de leur Créateur. Qu'a-l-il fallu pour réformer tant de créatures dégradées par le |iéché d'un seul homme? Me voilà, Ecce venio ; et votre Père, satisfait de votre obéissance, a déchiré d'avance la cédule qui nous condamnait à mourir. Qu'a-l-il fallu pour vous rendre, jusqu'à la fin des siècles, présent au milieu de nous? Ceci est mon corps. Hoc est corpus ineum; et d'âge en ôge l'elTicacilé de voiru parc^le perpétue le plus consolant des mystères. Que faudrait-il pour purifier mot» cceur de toutes ses souillures? Soyez purifié, Mundare; el mon ûme recouvrera son innocence. Pour guérir celle âme de toutes ses blessures? Je le veux, soyez guérie : Volo. Pour ôter de dessus mes yeux le bandeau qui les couvre et me cache voire vertu? Regardez : Respice. Pour faire sortir mon Ame de rabattement où. la jette l'idée de sa iaiblesse? Levez-vous : Surge. Il ne faut qu'une seule de ces paroles pour oi>érer en moi une foule de prodiges, el rae rendre une santé parfaite : Tantum die verbo, et sanabitur anima mea.
Ah! je ne suis pas surpris si voire apôtre ne voulait aller qu'à vous : Ad quem ibimus? s'il ne prétendait trouver qu'en vous les paroles de la vie : Verba vitœ œlernœ habes. Que je serais à plaindre de les chercher ailleurs! N'ai-je pas éprouvé plus d'une fois que le langage des hommes est vain et trompeur; que leur langue est souvent coinme^ un rasoir à deux tranchants ; que les plus intelligenls d'entre eux ne sont que comme des enfants qui bégayent? Parlez donc vousmême, ô mon Sauveur, et que tous se taisent devant vous. Parlez seul, el que rien ne puisse me distraire de l'allenlion que je vous dois. Parlez, votre serviteur vous écoule; parlez-lui ce langage de paix que vous promettiez à votre peuple. Dites à mon Ame : Je suis Ion salut; el toutes ses terreurs se dissiperont, et toutes ses infirmités se guériront : Die tantum verbo, et sanabilur anima mea.
C'est aussi parce que relie prière renferme l'abrégé de celles (jui oui précédé, que l'iiglisy la fait refléter jus(iu'5 trois fois; et c'est (larce qu'elle est jiersonnelle à chacun de ceux (jiii la récilenl, qu'elle veut (jue chacun se fiaiipe la poitrine en pronoru;ant ces paioles. Quand il s'agit de demandera Dieu le secours dans nos lentalions, le pain do l'âme et celui du corps, le pardon de nos fautes, la délivrance du mal, l'Eglise éla-
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lilii ciilrc les fiilclcs unu coramunauld- do jirièrcs, où cliacun, en exposant ses besoins, parle avec la raûme ardeur des nécessités (le s(^s IVères : Donnez-nous, juirdonncziioiis, (lélivrez-iioiis. Mais quand il s'agit (i'indii^nilé reconnue, avouée, exposée aux yeux de Dieu, chacuii doit se rendre juslico et ne s'oceuper que de lui-même. l\ir ceito conduite, l'Eglise ne semble-l-ello i^as condamner celle ridicule affectalion, celle liy- ))0crile pénétration qui fait que plus on est lidèlc <i ses devoirs, régulier dans ses mœiirs, assidu à la pratique de la piété, [)lus aussi on sent les défauts d'autrui, plus on les reprend amèrement, plus on lesjuge indiscrètement.
Que celte prière nous rappelle donc au véritable esprit de Jésus-Christ : ne nous lassons pas de dire, et au pied des autels, l'I dans toutes les circonstances de notre vie : Seigneur, je ne suis pas digne: «Domine, non snm dignus. » Ne craignons pas d'être démentis par notre conscience, qui, tout irréprochable qu'elle est, a mille imperfuclions à se reprocher; d'être désavoués par Jésus-Christ, qui ne nous a enseigné ()ue riiumilité, qui ne nous a montré que l'hunaililé, qui n'a préconisé que l'humilité. Enfin, ne craignons pas d'être méconnus de la jiart do Dieu, qui n'aime que les humbles et ne couionne que l'humilité d'une gloiro élernelle. Ainsi soil-il.
SUR LA COMMUNION
Calix benediclionis, cui benedicimus, nonne communicatio sanguinisCliristi esl? Panis, quem franginius, nonne parlicipaliû corporis J)omini esl? (I Cor., X, 16.)
Le calice de bénédiciion que txous bénissons n'est-il pas la conunwticalion du suncj de Jésus-CItrisl '/ Le pain que nous rompons n'esuil pus laparlicipation ducorps du Seigneur ?
Voilà l'idée que l'apôtre saint Paul donnait aux premiers chrétiens du sacrifice de Jésus- Cln'isl;et cette idée esl parfaitement conlornjiî à celle que l'Eglise nous inspire du sacrifice du la Messe. Il ne séparait point la bénédiction du calice et la fraction du pain do la communication au sang de Jésus- Christ, et de la participation à son corps. Aussi l'Eglise est-elle si persuadée que la communion, et la communion au corps et au sang de Jôsus-Clirist, est de l'essence du Sacrilice ; qu'elle ne regarde ce Sacrifice comme consommé, que lorsque le prêtre au moins a reçu l'une et l'autre esjjèce. Si nous ajoutons à ce point de dogme les dillérents points de disci[)line relalifs à cette dernière action ; si nous cherchons surtout à nous pénétrer des disjjositions qu'exige la participation actuelle à ce divin Sacrement, quel fonds d'instruction n'y trouverons-nous pas I Je voudrais abréger celte matière, pour terminer un sujelqui nous a déjà fourni la matière d'un grand nombre d'nistruclions. Ce n'est pas que nous supposions, dans les personnes jueuses qui nous écoutent, une sorte d'impatience à oateudre ces vérités. Nous jugeons troj) favorablemciil, au conuaue, de leur emprcssemcul, par leui assi-
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duité cl leur attention ; et nous croirions manquer aux senlimonts do piété qui les amènonl, si nous passions trop rapidement sur des instructions si utiles. La Communion seule nous en fournira trois importantes. Nous considérerons dans la première la communion en général ; dans la seconde, la communion sous les deux es- !>èccs ; nous ()arlerons dans la troisième, de in communion spirituelle; et nous trouverons plus d'une fois, dans le détail de ces (iiirérenles vérités, l'occasion d'animer votre foi, et de satisfaire une sage et religieuse curiosité. Nous sollicitons de votre [)art un renouvellement d'attention.
Je ne puis me dispenser de prouver, on commençant celle instruction, que la Communion n'est pas moins de l'essence du saciifice de la Messe, que l'Oblation et la Consécration. Jésus-Christ est venu lui-même se substituer à tous les sacrifices de l'ancienne loi. Aussi, quelle que (ùl la fin de chacune des obiations, il les rend inutiles, en réunissant en lui l'etTet séparé de chaque espèce de sacrifice. 11 est hostie de propilialion pour le péché, de reconnaissance pour les bienfaits reçus, d'impétralion pour les grâces à demander, de pacification pour arrêter les effets de la colère divine, de consécration pour eltacher au culte de Dieu tout ce qui doit lui être dévoué. Il esll'offrande des prémices, puisqu'il esl le premier-né des enfants de Dieu, selon le langage des Ecritures; le Sacrifice du malin, puisqu'il esl écrit de lui, qu'il a dit dès le commencement du livre : Je viens : « Dixi, Ecce venio {Psal. XXXIX, 8; Hebr., X, 7) ; » le Sacrifice du soir, puisqu'il doit être oU'ei-t jusqu'à la consommation des siècles. Il est l'Agneau du passage. C'est par Inique nous passons de la mort à la vie, de la captivité du péché à la liberté des enfants de Dieu, de l'exil à réternité. Il a représenté le sacrifice de la Cûlouibe, par la pureté; celui du bouc émissaire, en se chargeant de toutes nos iniquités. Le sang de la génisse n'était que la figuie de son sang précieux : l'eau et la cendre que le prêtre mêlait au sang de celte victime, pour en faire l'aspersion sur le lieuple, siguiiiaient cette effusion abondante qui, coulant de son côté sur la croix, devait rejaillir jusqu'aux extrémités du monde, pour purifier tous les peuples. Enfin, l'holocauste, cette victime, ce sacrifice le plus parfait do tous, le seul qui pût figurer com- ))létement une oblation parfaite, n'est que l'on:bre de notre victime offerte, immolée et entièrement consommée à la gloire du Très-Uaut. Comme ce n'est que par la communion que se fait celle consommation, l'effet du Sacrifice est, en quelque soi-te suspendu, tant que le ministre n'a point participée l'hostie. L'Eglise en esl si convaincue, que sa discipline est des plus formelles sur te point: et si un ministre occupé de celle redoutable fonclion, était surj)r!S à l'autel par un accident imjirévu (jui l'empèchûl du consommer le Sacrifice, l'Eglise veut qu'iiii autre ministre lui soit snl)sli!iié. File se ri;-
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lûihf iiiCme, ea égnrd à la ndccssilédo colle circonstance, de ce jeûne rigoureux qu'elle exige de ceux qui parlicipenl à cet aliment sacré, et veut que le Sacrifice offert soit consommé par un prêtre, quand môme jl no s\n trouverait qu'un scu!, et qu'il eût pris des aliments étrangers à celte divine nourriture. Mais si la communion du prôlro lui |)ar;iît un ado indispensable pour l'intégrité du Sacrifice, que penserons-nous de la coinniunion des assistants, puisque c'est j)0ur eux que le prêtre immole la victime, comme il le fait pour lui-môme? Ne pourrait-on pas conclure que la participation à la victime est d'une égale nécessité et aux fidèles (jui environnent l'autel, et aux ministres qui y consomment celte redoutable l'onction? Il est vrai que l'usage actuel do l'Eglise semble déroger à cette nécessité. Chaf]ue ministre est obligé à celle action sainte, et cbacun des fidèles n'est tenu communément que de s'unir en esprit h ce sacrement. Ce serait donc outrer la matière que de prétendre que le Sacrifice est nul pour chacun des fidèles qui aurait manqué d'y participer réellement; mais ce seraii aussi trahir la vérité que (renseigner qu'il ne subsiste pas, au moins d;ins l'intention de l'Eglise, une volonté d'engager les fidèles, s'il était pos;sible, à communier diaque fuis qu'ils entendent la sainte Messe. Il est donc, entre ces deux enseignements opposés, un juste milieu que tout chrétien doit saisir, dont tout chrétien doit être instruit, et qui exige do sa part des dispositions habituelles de vigilance, de désir, de douleur et de réforme.
De vigilance, pour que rien ne l'exclnc de la |)articit)ation h la table sainte dans les jours oii l'Eglise y réunit tous ses enfants.
De désir do devenir assez juste et assez partait pour le faire, je no dis [)as seulement assidûment, ce n'est pas assez; fré- (luemment, c'est encore trop peu; mais journellement, s'il était possible.
De douleur, à la vue des obstacles, des iiuperfections, des habitudes et des passions qu'on trouve on soi, et qui, dans les pécheurs, sont connue un murd'aiiain cniro Jésus-Christ et eux; et dans les Ames moins coupables, comme une main (jui les an Ole et suspend troj) iongtemps leurs pas, quand il s'agit de couiir h l'autel.
Disposition de réforme, qui fasse prendre des résolutions sous les yeux de Jésus- Christ, et Illettré Ja main à l'œuvre quand on est rendu à sc:i état ol à ses occupations jwurnalièros, afin que vivant do la vio de JésusChrisi, on puisse avec contiaiico s'asseoir à la table de ce divin Sauveur.
Je dis que, dans l'intention do l'Eglise, la commnnnjn journalière e^l uno prati(|uo (jui tient en (jud^iue sorte au précepte de la coiiimuiiion. .Mais pour ue rion avancer ((iii no soit exacl, dans 'uno matière do cette importance, j'eïjilique ma pro|)Osilion, et j'aj'/iilu (|uu rinlention de l'Egliso étant |iarfaitemeiil (joDlormti à celle de Jésus-Christ, elle veut iiiaii:le:iaiit ce (pi'il a voulu lai-
mômo en instituant le Sacrement et le Sacrifice de nos autels. Or, Jésus-Christ a [)ris, pour la matière de ce Sacrifice, la nourriture la plus usuelle, celle qui, dans tous les temps, chez toutes les nations, dans tous les états, et presque dans toutes les circonslances de la vie, est un objet de consommation universelle. Jésus-Christ donnait soncorfis; et pour servir d'espèce et d'apparence à l'aliment qu'il pré[)arait, il a choisi le pain, cette nourriture contre laquelle on n'opjiose presque jamais ni les motifs de l'indigence, ni des raisons do dégoût; le pain, cette nourriture qu'il nous a appris à demander pour chaque jour; le pain, cet aliment qu'un père tendre ne refuse jamais à ses enfants, pour l'acquisition duquel il sacrifie son temps, ses sueurs et ses travaux; le l)ain, en un mot, que le riche le plus impitoyable n'oserait i)resque refusera ceux qui languissent dans la plus cruelle nécessité. N'est-ce pas assez nous dire que tous les jours sa table sera servie, afin que nous puissions tous les jours nous rassasier de l'abondance de ses biens? Première raison qui prouva que l'Eucharistie devrait être pour tous les chrétiens un aliment journalier.
Seconde raison : l'usage des premiers siècles du christianisme. On no connaissait point alors, par rapport à la communion, la dilférence des solennités, et des jours moins solennels : c'était toujours une fôte importante pour les premiirs fidèles que le )our (jui les rassembait dans le lieu du Sacrifice. Chacun y portait, pour y prolonger sa demeure, les aliments qui lui étaient nécessaires pour soutenir la fatigue des exercices religieux: mais a vaut tout autre aliment, celui de l'Eucharistie était reçu avec foi; en être exclu, c'était vivre sous l'anathème. Aussi l'Eglise n'en privait-elle pas ceux m6me(]U() (les infirmités retenaient dans leurs maisons; les fidèles étaient occupés do leurs frères absents, et les ministres savaient [)onrvoir à leurs besoins, en leur portant cette nourriture adorable. Cctto sage prévoyance était encore plus sensiblo.dans les jours de persécution, où chaque fidèle eu)porlait dans sa maison ce pain sicré, afin do trouver en lui chatpjo jour un principe de force et ue constance pour profci^sor sa foi.
Troisième raison : le ()réce[»te de Jésus- Clirist sur la communion ne regarde pas moins les fidèles que les prêtres. On jieut donc appli(|uer à ceux-Ih les leçons (juo l'Eglise donne à ses ministres dans les saints CaïKjiis. Ello no leur fait pas, il est vrai, un précepte formel d'offrir chaipio jour, mais ello leur en témoigne le plus grand désir; et si ello condescend aux motifs pieux (|ui quelquefois les ongagent à s'éloigtier de l'aulid, ello leur fait sentir combien ils seraient coupables de le fiiro sans sujet : elle leur enjoint mémo de satislaire, sur cet article, aux obligations (juh leur imposent les dilTérentos fonctions du ministère, et les accuse de prévaricaliori, ;i, (K'.r leur négligence, les liuèlcs sont pri-
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V(^s (lu Sncrific(! dniis lus jours où ils sont dhligi's d'y «'issisler. Ue là cel usage iiiliotliiil (i.-uis cerlaiiies coulrées, à cause delà rareté (les riiitiislres, de permettre au même prûlro de céU'brer deux l'ois dans le môme jour, alin que les fidèles ne soient point exclus dans lesjours saints de la participation, au moins s[)irituclle, à ce Sacrifice. Or, viiici le raisonneuient que me fournil celle ouligalion journalière d'ulFrir le Sacrilice de Jèsus-Clirist ; c'est qu'il n'est [)as m^ins un ])ain quotidien qu'une oblation de tous les jours. Si doue il es! l'aliuient du prêtre, il do;l l'ôlro du fidèle, puisque les besoins sont les mêmes. Les desseins de l'instituteur sont aussi miséricordieux pour les uns que pour les autres. L'obligation à la sainteté, il la perfection chrétienne, à l'imitation de Jésus-Clirist, est, quaiil au fonds, égale dans l'un et dans l'autre état ; et ce qui distinguo le piètre du laïque n'étant fondé que sur la diiférence des fonctions qu'ils ont à remjilir, j'ose avancer que si le ministre de l'Eglise doit t'uidro à quelques degrés de perfection, qui no sont jias proposés au commun des tidèles, ces degrés ne sonl relatifs qu'à ces fonctions. Mais, comme chrétien, le laïque est compris, ainsi que le prêtre, dans ce précepte général de Jésus-Christ : Soyez parfait icomme voire Père qui est dans le ciel est parfait [Mallh., V, h%); et |)ar une suite nécessaire, il est renfeiiné, soil dans les promesses, soit dans les menaces qui sont laites, ou en faveur de ceux (jui sonl unis à Jésus-Christ, ou contre ceux qui méprisent cet aliment sacré. Aussi l'Eglise ne l'ait-elle pas difficulté de permettre la comnmnion quolidienne à quelques âmes privilégiées, (Joui la vie vraiment angélique lait sa consolation et sa joie. Aussi tous ceux qui ont écrit sur la vie spirituelle, onl-ils mis la participation au corps de Jésus-Clirist à la tête de loules les pratiques qui peuvent eniielenir cet étal de justice. Aussi les ordres les plus réguliers et les plus fervents ont-ils lait de cel usage le |)oint le plus formel de leur règle. De sorte que, pour bien juger de l'intention primitive de l'Eglise par rapport h la communion, il faut moins s'arrêter à ce qui se [iratique dans ces temps de relâchement et de tiédeur, qu'à ce qui s'observait dans les jours de s>u\\ triomjihe et de sa gloire, et à ce qui s'observe encore par ses enfants les plus fidèles.
Je n'ai rien avancé qui, ne soit conforme à l'enseignement des Pères et des docteurs ; et cl'UX d'entre eux qui o,.l écrit le plus forlemeul contre l'abus qu'on peut faire d'un sacremenl si redoutable, n'ont pas ciaiul, eu établissant ces principes, qu'on se prévalût du léiuoignago qu'Us reiulent à la vérité; mais sans affaiblir la solidité de leur doclrine, ils ont eu soin d'insister sur des (lisposilions qui, rapprochées du refroidissement actuel do la charilé, mettent à cette règle générale des exceptions [irusque univeiseiles. Nous croyons devoir murcher sur leur.s traces, en tirant de celle vérité les touséquenccs les plus exactes.
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Première conséipience. Si, selon l'intention de l'Eglise, chaque fidèle doit désirer de communier loules les fois qu'il assiste au Sacrifice, il est donc au moins dans l'obligation de gémir à la vue des imperfections qui le [trivent de cet avantage. II no doit jamais [larticiper à l'oblation, sans |)enser que l'Eucharistie «jst un [)ain quotidien que ses infirmités spirituelles lui interdisent comme une nourriture trop solide; et que, tant qu'il met à la réception de ce Sacrement des obstacles volontaires, il fait réellement injure à la volonté, à l'intention, à la charité de Jésus-Christ.
Deuxième conséquence. Il doit, au défaut de la communion sacramentelle et journalière, que sa fragilité habituelle lui rend comme impossible, suppléer au moins par une union spirituelle, dont il doit étudier les règles pour s'y conformer, et les avantages pour en exciter le désir dans son cœur.
Troisième conséquence. Les prêtres seuls ayant conservé ce redoutable usage de monter tous les jours ou très-fréquemment à l'aulel, c'est un devoir pour le commun des fidèles de conserver le (ilus profond respect pour le sacerdoce; d'envisager ceux qui en sonl revêtus, comme les oints du Seigneur, ses christs vivants, les représentants du Christ invisible qui se donne dans ce Sacremenl ; el dès lors ils doivent s'abstenir do tout jugement indiscret, de loules paroles |)récij)ilécs, selon cet avis que Dieu donne par son Pro|>hète : Ns louchez point à ceux qui me sont consacrés : « Nolile Jangcre chrislos meos. » [Fsal. CIV, 13.) Et si quelquefois leurs imperfections sont trop sensibles jiourqu'on ne puisse se les dissimuler à soi-même, ils doivent au moins les taire, les abandonner à l'examen d'un Dieu qui saura bien se faire justice, el dont le jugement doit commencer par sa propre maison et substituer, par conséquent, le gémissement et la prière à tant de conversations scandaleuses qui, en dévoilant le ministre, déshonorent la religion elle-même.
Quatrième conséquence. Exciter la faim spirituelle pour cet aliment sacré, en se rappelant continuellement les effets précieux de l'Eucharistie ; en réveillant sa foi troii souvent assoupie sur ce mystère, et dont la léthargie rend, et moins ardent à s'y préparer, et moins empressé à y participer ; de sorte qu'on ne quitte jamais l'autel sans former des actes de désir pour la communion, el de douleur à la vue des faiblesses qui en retardent l'usage.
Cinquième conséquence. Si noire légère:é naturelle nous interdit la participation journalière de la sainte communion, elle ne nous dispense pas de regarder la divine Euchaiislie comme notre pain quotidien, et lous ceux qui y participent, ou qui ont droit d'y [larticiper, comme les enfants d'un môme père , par consé(îuent comme nos frères dans l'ordre du salut: el, par une suite nécessaire, celle circonstance de la Messe nous rapiielle à une sorte de commu*
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nion de lous ics lenips, de tous les lieux, de lous les étals, qui consisle dans les rapports qui lient tous les clirétiens entre eux, et leur inapose la Ici de s'airaer muluelleruent, de se servir réciproquement, et de se regarder comme un seul pain et un seul corps on Jésus-Christ.
Sixième et dernière conséquence. Faire de toute sa vie une préparation continuelle à la communion sacramentelle; de sorte qu'une communion reçue fasse germer dans nos cœurs les dispositions pour la cominunion suivante; éviter de se répandre, sans nécessité, dans les sociétés du monde, qui, toutes choisies qu'elles sont, tout indispensables que nous nous les persuadons, alfaiblissent toujours en nous cet esprit de foi, de recueillement et d'humilité que la communion exige.
J'ahrége l'énuméralion de ces différentes conséquences, dont les instructions suivantes nous feront encore mieux connaître la nécessité. J'en ai déjà dit assez pour prouver que la communion est une fiartie essentielle (Je l'auguste Sacrilice de nos autels ; que celte partie, la plus intéressante pour nous, puis-qu'ello nous applique le fruit du Sacrilice, demande de notre pari dos dispositions qui répondent h l'excellence de la victime et aux giûcfcs que Dieu nous y accorde. Puissions-nous y |)ariiciper fré(iuomment, saiulemont, utilement, jusqu'à ce que nous soyons mus à ctt Agneau satis tjiclio, dans les siècles des siècles 1 Ainsi soi;-il.
SUn LA COMMUNION DES DlîUX ESPÙCi;.?.
Bibitc ex hoc omnes. {Mallli., XXYI. 2".^ Buvez-en lous.
IMon intention, en citant ces jiaroles, n est point de relever toutes les vaines objections (ju'ont opposées les hérétiques à l'usage constatil de l'Eglise, qui réduit les simples fidèles h la communion sous les espèces du pain. Nous ne manquons pas d'ouvrages solides pour éclairer notre foi sur ce point essentiel do la discipline ; et l'objet de ces instructions esl moins de diriger cette foi, que de l'animer. Je mo contenterai donc d'exposer quelle esl la pratique actuelle lio l'Eglise par rap[)orl à la conunnnion, el d'indiciuer la liaison qui se trouve enlie la coiisécralion des dent espèces. Qu'd nous sulficc d'être bien convaincus, 1° que l'Eglise a eu le droit d'abolir cet usage, tout sainl, tout ancien qu'il était ; 2° (ju'én l'abolissant, elle n'a rien retranché du droit que Jé.-us- Clnisl a donné aux fidèles de participer 5 son corps el à son ;.ang précieux ; .'J" enlin, que rien ne jieut être plus propre à prouver la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucli:ui.siie,que la cessation de la conunuîiion sous les deux espèces, puis!|u'on en peut
tirer, contie nos liôros séparés, un argument auqu(d ils ne pourraient résister, si ri)veu„lemi;nl n'avail jias plus do part à luurs erreurs que la conviclion. Ainsi, co (|uo nous dev(jns retenir pour noire instruction, c'cïl que la communion sous les deux es-
pèces est aussi nécessaire au prôlre pour consommerle Sacrifice eucharistique, qu'elle esl inutile aux fidèles pour les rendre participants do ce Sacrifice: deux propositions que nous allons examiner en peu de mots, en écartant toujours tout ce (ini sentirait trop l'esprit de controverse, si étranger au bul que je me suis proposé dans cette suite d'homélies.
Je parle h des personnes instruites du <lograe de l'Eucharistie, et soumises aux principes qui l'établissent. Elles font profession de croire que Jésus-Christ est tout entier sous chaque espèce, el sous la moindre partie des mêmes espèces ; que recevoir séparément ou conjointement 1 espèce du pain et l'espèce du vin, c'est communier réellement el complètement au corirs et au sang du Sauveur, et n'y conununier qu'une fois. Ainsi le prêtre à l'autel, qui, après avoir consommé la sainl(! Hostie, prend lu calice et boit le sang précieux, n'a pas rcgu deux fuis Jésus-Christ, parce qu'il se trouve entre les deux actions une liaison si étroite, qu'elles se réduisent à l'unité essentielle au Sacrement et au Sacrifice. D' môme le fidèle qui, selon l'usage actuel de l'Eglise, ne reçoit h communion (|ue sous l'iîs^icce du pain, reçoit Jésus-Cliri.>it sans diminution, sans réserve. Il reçoit son corjis (pii, par la vertu de ces paroles : Ceci est mon corps, « Hoc est corpus mcirn, » se trouve sous l'espèce du pain. 11 reçoit le sang, qui, par la parfaite union de ces paroles avec les suivantes : Cad est mon sang, i(fJic est snngnis mens,v se trouve sous les deux espèces. Il reçoit l'âiue adorable do Jésus-Christ, (pii, depuis que le divin Sauv.'ur a été fixé par sa résurrection h un étal d'iujpassibilité el d'immortiililé, ne peut plus être séparée de son corps. Il reçoit v.i\~ tin la Diviinlé, qui autrefois unie à l'ûmoet au corps dans le momo'il de sa sépulture, quoique l'ûmo et le corps fussent séparés l'un de l'autre, doit à plus forte raison ôlre inséparable du corps de Jésus-Christ dans rEucliaristie. Voilh sans doute la profession do foi qu'a faite plus d'une fois chacun do nous en se présentant 5 la sainte table.
Mais, après avoir rendu cet hornuKige de noire croyance à un si grand mystère, ne nous est-il pas permis d'examiner d'abord si la communion sous les deux espèces est essentielle h l'inlégrilé ilu Sacrifice? ensuite, quel a été l'usage de l'Eglise <laris les dilférenls siècles, sur la com^nunion sous les doux cs[)èces, ou plutôt sous l'espèce du vin, par rapport au commun des fidèles ? lin, enlin, pour(pioi s'est établi l'usage actuel de ne conununier (luc sous l'espèce du [)aiu ?
Pour juger d'abord de la nécessité do la commuiiion du prêtre sous l'esp.èce du vin, il sullil do faire allonlion à l'inslilulion du mystère de l'Eucharistie. Jésus-Christ prend le pain el le c.dic. ; il bénit l'un il l'autre; il rend sur l'un el sur raulre des actions d.i grAces <i son Pero, et proumice sur chacune
des' espèce^ en [lai tiiulier, les paroles qui
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sont propres 5 en fiiiro connaître l;i deslinalion : Prenez ^et mangez : ceci est mon corps ; et : Buvez, ceci est mon sang, e!c. El ce n'est qu'après avoir institué le sncromont tout entier, et le Saorifioe dans toute son (étendue, qu'il ajoute: Faites ceci en mémoire de moi: a Hoc facile in meam commemorniione.m.yt II ne loisse donc point à la sn'^f'ssa de son Eglise, encore moins au choix de ses ministres, à se décider poiir l'une ou pour l'autre espèce. Il faut f<iire, en mémoire de lui, ce qu'il a fait lui-même. 1! a pris du pain pour le clianger en son corps, du vin pour le changer en son sn>ig: ]e })r6lre ne peut donc oOfrii' que du paiii et du vin. Il a distribué l'un et l'iiutro h ses apôtres, avec l'ordre formel d'en manger et d'en boire : il faut donc que les ministres qui leur succèdent dans colle redoutable lon.;lion, prennent celte nourriture et reçoivent ce breuvage, sau'? quoi le précepte de Jésus-Christ reste sans observation, sans exemple, sans imitation ; l'instilution de son Sacrement sans exécution, et son Sacrifice sans consommation.
Je dis, sans consommation. J'ai déjà prouvé, en parlant de la consécration, que le vin était une matière aussi essentielle au sacrifice de la Messe que le pain: j'ai fait envisager comme une seule et môme action celle qui change la substance du vin en son sang: mais quoique la présence réelle et totale de Jésus-Christ soit opérée immédiatement par les paroles sacrées que le prêtre prononce au nom do ce 'divin Sau- V(jur, le Sacritice ne l'est pas, parce que riiolocauste, le plus parfait des sacrifices, n'est consommé que par la destruction de la victime tout entière , et que la consécration peut bien 0[)érer l'immolalion du la victime, et non la deslruclion. Aussi, (juand Jésus-Ctirisl dit à ses apôtres: Prenez et buvez, ceci est mon sang; et qu'il ajoute, le isang de la nouvelle alliance, le sacrement de !;i loi, qui doit être répandu pour vous et pour plusieurs, et opérer la rémission de leurs péchés; c'est comme s'il disait: Le Sacrifice que j'institue ne sera pas une vaine ie|iréseutulion de celui que je vais offrir: mon sang y sera aussi réellement et aussi efljcacL-ment répandu que sur la croix; il sera, dans l'une et dans l'autre circonstance, un signe de mon alliance avec la nature humaine, un mjslère de foi; il ajoutera mùuie au sacrifice de ma murt une application réi'lle des efi'elsde ce sacrifice; et vous, mes apôtres, el après vous, vos successeurs dans celle augusie fonction, vous [)uiserez dans l'abondance de ce sang les grâces que vous répandrez en mon nom sur vos frères : Qui pro vobis et pro mullis cffundatur in reinissioncm peccaloruni.
Mais celle obligation imposée aux piiètres, de prendre le [lain el de boire le calice, n'esl-elle pas la loi du hiïijue comme celle du pi'èlre? Ce sacrement institué pour l'usage de tous, [larait exiger de tous les mômes dispositions, comme il opère en tous les mêmes effets. La loi de la communion
pour le coniniun des fidèles est tirée d'\s niûuios paroles qui en font une obligation pour le ministre. Il est dit aux uns comme aux autrei: Ma chair est vraiment nourriture, et mon sang est vraiment breuvage; Si vous ne mangez, si vous ne buvez, vous n'aurez point la vie en vous; faites ceci en mémoire de moi. Sur quel ft)ndement est donc appuyée la dislinction qui s'est infroduiie dans l'Eglise, do donner aux prêtres !os deux espèces, et d'en priver les simples fidèles?
Si celte question n'était proposée que par quelques-uns de nos frères errants, ou par un de ces chrétiens peu dociles qui exigent qu'en fait de doctrine et de discipline, tout soit prouvé jusqu'à la démonstration, je répondrais par ce principe incontestable, quo l'Eglise a droit d'établir dans l'administration des sacrements, et de faire tous les changements que sa sagesse lui inspire, [lourvu qu'ils n'allèrent pas la substance du sacrement môme; et que, dès qu'il esl [irouvé par toutes les autorités possibles, que celui qui reçoit, ou les espèces du pain ou celles du vin seulement, reçoit Jésus- Giirist tout entier, et participe parfaitement au Sacrifice eucharistique, l'Eglise a pu, et a dû même dans certaines circonstances, réduire les simples fidèles à l'une des deux espèces, sans qu'Usaient droit de se plaindre des variations qu'ils ont éprouvées par rapport à la communion; el si celle réponse, toute satisfaisante qu'elle esl, ne suffisait pas pour réduire leur obstination et fixer leur docilité, toute autre preuve de la tradition la [)lus constante ne leur en imposerait pas davantage.
Mais aux chrétiens dociles, je n'ai pas d'autres preuves à apporter que les faits mômes, el ils leur sufîisent. L'Eglise a pu changer la manière d'administrer l'Eucharistie, puisqu'elle l'a fait; ou plutôt, jamais et dans aucun temps la communion sous les deux espèces no lui a paru appartenir à l'essence du sacrement. Ainsi on peut trouver, dès les premiers siècles, des iraces de la suppression totale de l'espèce du vin, pour les simples fidèles; et d'âge en âge, on peut prouver que dans certains lieux, dans certaines cirLonstances, les fidèles se conlenlaient do l'espèce tiu pain, el croyaient fermement avoir participé au corpi et au sang de Jésus-Christ. Ici, la rareté de celte liqueur portait les ministres à la réserver pour l'oblalion de l'auguste Sacrifice. Là, une multitude de fidèles h qui une répugnance naturelle rendait celle boisson iiicommode, étaient dispensés d'en faire usage. Tantôt l'alfluence du peuple qui se présentait pour communier, el le danger de répandre ce sang précieux, interdisaient au plus grand nombre la facilité d'u.ser du calice. Tantôt les chrétiens, réduits à se cacher, à emporter dans leurs maisons Te pain eucharistiijue, pour le prendre en secret, se contentaient de l'espèce du pain. Quelquefois on se bornait à verser quel<iues gouttes du sang précieux d;ui> um- qu;!;Milé de sin s;if-
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tisaiite pour la distribuer aux assistants. Mais il n'est aucun siôclo, depuis i'étublisscriicnt de l'Eglise, dont on puisse assurer que les fidèles ont uniformément reçu la communion sous les deux espèces ; et la preuve la plus convaincante est le silence (le ces mômes fidèles, lorsque, dans In ix' siècle, les évoques abolirent entièrement cet usago dans les contrées où il subsistait encore. Les laïques trop instruits du dogme do l'Eucharistie, ros[>octueuscment attachés à la discipline de l'Eglise, no crurent pas devoir se plaintire de celte suppression, que les plus justes motifs leur rendaient si raisonnable; ils n'en diminuèrent pas leur ardeur pour la communion sainte, et ne se persuadèrent point (pie celle réserve (pie l'Eglise faisait à li;ur égard, pût nuire h leurs droits, attaquer l'essence du sacrement et en alïaiblir les eiïrAs.
Pénétrons-nous do la mèine ilocilité et du même respect, si nous voulons examiner les raisons de cette tendre Mère dans les exceptions qii'elle a faites à celte règle générale. Pourquoi certains ordres religieux, dans des solennités importantes, pourquoi surtout lo prince qui nous gouverne, au jour de son couronnement, jouissent-ils encore du privilège presque unuiue de conimunier sous les deux espèces ? Je réponds qi^e les premiers en jouissent par un usage qui n'a point été interrompu ; et que comme ces ordres 'religieux ont conservé les anciennes rubriques, malgré les changements qui se sont faits dans plusieurs Eglises par rapport k la Liturgie, ils ont conservé aussi , et du conseulement do l'Eglise universelle, plusieurs des anciens usages, entre autres celui de rappeler, dans certaines stdennilés, la communion sous les deux espèces, qui était prcs(|ue universellement observée au temps do leur fi;ndalion.
Mais si j'examine le privilège accordé à nos rois, do recevoir lo sang préciimx au milieu do la cérémonie do leur sacre, je reconnais de la part de l'Eglise, la tendresse malcrnello dont elle uso envers celui qu'elle a bien voulu décon r du litre de son l'ils aîné et du nom de roi Très-Chrétien; et j'aperçois dans cette indulgence une grande leçon pour les peuples qui lui sont soumis. L'Eglise associe, en (pielque sorte, nos rois au sacerdoce, (lonsrcrés par l'huile sainte, leur personne devient pour nous un objet de vénération. Les lois cpii sortent do leur bouche, et qui nous sont transmises par l'organe de leurs iidnisiros, sont les oracles de la sagesse, {luisquo leurs lèvres sont teintes du sang de Jésus-Christ. Ils sont, a})rès lui, les oints <lu Seigneur, dos christs vivarits. Ils peuvent, à la vérité, puisqu'ils sont 'hommes, dégrader le caractère (juo leur ronsécralion a in)priujé sur U-ur persoinie; mais nous ne pouvons jamais méconnaître en eux l'autorité dont ils sont revêtus, ronclion qui les a sanctiliés, et les droits (ju'ils tiennent de Dieu même, de i.oub çunJuiio cl h nous i^'mvciiiur.
r.RiFir.E DE LA MESSE.
Que conclurons-nous :hs réflexions quo nous venons de fairo sur l'usage de ne permettre au commun des fidèles que l'espère du pain? Jo crois voire foi trop éclairée, pour avoir besoin qu'on la fortifie sur l'essence du dogme encharistiquo ; mais elle a besoin d'ôlrè excitée h s'unir à la communion du prèlrc sous l'une et l'autre espèce; ot quoiqu'il soit do foi que celui qui reçoit l'espèce dn pain, reçoit Jésus-Christ tout entier, et lo reçoit avec la môme effusion de grâces, il est certain que le [idè'.e, saiis participer réellement à l'espèce du vin, peut s'en faire h lui-même l'apiilicalion par l'union de ses prières avec celles du prêtre, par une attention S[)écialo fi la vertu du sang do Jésus-Christ, par une immolation intérieure de sa volonté propre, qui lui fasse imiter, autant qu'il est en lui, reffusion actuelle du sang de ce divin Sauv(MU'; n que, répétant avec lo prêlre les paroles qui accompagnent celte action : Que le sntig de Jésus -Christ conduise mon âme à la vie éternelle, il iieut se rappeler utilement liui ce que nous disent les Livres saints do l'eflicacilé de ce sang précieux, puisque c'est par lui ijue Jésus-Christ a rétabli la paix entre Dieu et l'homme : Pacificans pcr sançjuincm suum ; puisque c'est par ce .-a'ig qu'il est entré une fois dans le ciel pour nous en ouvrir la voie : introivit per san- (juinem seinel in sancta. {[lebr., IX, 12 ) C'esl ce sang que les mains pures et innocentes du Ponlife éternel [)résentent sans cesse à son Père pour nous, et (|ui, jusqu'il la consommation des siècles, méritera au pécheur la réconciliation et la grûce : au juste, la persévérance et la vie; nu malheureux, l'adoucissement et la paix. C'esl en ce sens que tout chrétien peut dire que, pour témoigner sa roconnaissanco au Seigneur, il prendra lo calice du salut : Calicem saluturis accipiam; et que, par la verlu do ce calice , il invoquera le nom de son Dieu : et nomen Domini invocabo.
[Psnl. CXV, 13.)
Faisons- nous donc un devoir d'entrer dans ces sentiments : toutes les fois quo nous assisterons au Sacriticc de nos autels, prenons le calice du Seigneur, | ar la foi, en fortiliant, p'ar dos actes réitérés, notre croyance sur ce mystère; par l'espéranco ctirôlienne, en nous rap(ielant tout ce que. la surabondanco de ce sang renferme do mérites, et nous offre de giûces; par la charité, en ïa::rilianl notre volonlé propre, les désirs do nuire cœur, nos biens, nos vies même, si Dieu l'exige, pour accomplir ses desseins sur nous. Puisons surtout dans ce calice lo.i princi|)es do cette union fraternello (pii nous y sont présentés : car celle liqueur précieuse, que tant de gouttes réunies com()oscnt, no lait ip/uno seule et même substance, connue tant <le chrétiens déaunis par les couiiilions, les âges, les c.nactèrcs ou les climats, ne foui (]u'un seul corps, n'ont t'US qu'un même pain, ne vivent tous que d'une mèun; vie, iragis^enl, ou no duivcul agir que pjr un menu
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ospril, ne (endonl tous qu'à un môme bonheur. Ah 1 c'est dans le séjour de celle éternelle félicilé, que l.> connuunicnlion au sang de Jésus Christ sera lélablie pour n'êlrc [dus interrompue. C'est vraiment alors qu(3 s'accomplira cet oracle sorti de la bouche de noiro divin Maître : Je ne boirai fivcc vous du fruit de la vignp, que lorsque je vous aurai réunis dans mon royaume.
(Matlh., XXVI, 29.) El il avait dil auparavant de lui-niêuie : Je suis cette vigne, vous en êtes les branches. [Jean., XV', 5.) Tenonsnous donc altachés à ce cep, cpii peut seul nous faire porter des fruits do justice dans le temps, et nous on fiiire recueillir de salut el de vie pour l'éternité. Ainsi soii-il.
UR LA COMMUNION SPIRITUELLE
Verba niea spirilus el viia suril. [Joan., VI, GL) Mes paroles ionl esprit el vie.
A Dieu ne piaiseque nous fassions de ces expressions l'abus monstrueux qu'en ont fait el qu'en font tous les jours nos frères séparés, en les a|)pliquanl à celles qui consomment le mystère eucharistique ! ils os'MiI détourner en un sens spirituel ce que Jésus- Christ a présenté dans le sens propre cl littéral. Ils enseignent que ce divin Sauveur, dans l'Eucharistie, ne nous est oll'ert (pie li'uiic manière mystique et figurée; et nous croyons qu'il y est réellement el subslaiiliellemenlpréscnl. Ils nous rcprociiontd'en- Jeiidre les paroles de Jésus-Christ d'uiio manière charnelle el indigne de sa sagesse ; et nons les accusons de méoonnaîire ses oracles les plus formels, et do rejeter le moyen de sanctification le f)lus salutaire. Ne nous laissons point éblouir ni ébraiJer par leurs sopliismes, et lâchons au coiilrairc de les rappeler à la foi [)ar notre fidéiilé et par nos prières.
Mais croyons aussi que les tenues dont Jésuv-Christ s'est servi, et que le prêtre emploie, [lar SOI ordre, p.our Ofiérer le mystère eueliarislique, sans exclure le sens naturel et litléral, retifermeiil un sens spiriiuel el myslique, qui ne servira | as moins à noire sanctificalion el à notre instruction. Or, c'est partiiulièrement à ceux qui, par de bonnes raisons, sont réduits à s'abstenir pendant quehiue temps de la communion réelle, que j'en vais exposer le sens, en leur jirésenlaiiL des principes [lour communier spiriluellemenl toutes les fois cju'ils assistent au saint sacrifice de la Messe. Cette vérité est de pratique : elle exige par conséquent la plus sérieuse attention.
11 est aisé de comprendre ce qu'on entend par le mot de communion spirituelle, surtout quand on l'oppose à la communion réelle et sacr3moiilelle que fait le prèire chaque lois qu'il oiïrc le saint Sacrifice, et le simple fidèle, lorsqu'il est admis à la participation aux saints mystères. La commiiiiiOii spirituelle est donc une sorle de participation à ce Sacrement auguste.; mais participation intérieure, dcnl l'ellet est invib'ble; el qui, comme la communion réelle,
a sa nécessité, ses dispositions, ses avant.-iges, ses règles, el impose des obligations à celui qui en fait usage.
Sa nécessité. Nous avons dit c|ue la coramnr.ion sacramentelle était nécessaire pour l'intégrité du Sacrifice; de sorte que l'Eglise, f)ar la [irali(pie, nous enseigne qu'il n'est consommé que lors(|ue le [)iêtre a consommé lui-même, par la coa^.raunion, les es|)èces eucliarisliiiues. Nous ne craindrons pas d'enseigner que chaque fidèle qui assiste h la célébration de nos saints mystères, n'a véritablement entendu la Messe, selon l'esprit de l'Eglise, que lorsqu'il s'est uni à la victime adorable spiriluellemeul [lar ta communion spirituelle. Il trouvera la preuve du celte vérité dans les [iriôres que le prêtre récite dans cette circonstance de la Messe, que l'Eglise met pareillement dans la boucha de tous les fidèles, et (]ui sont vides de sens, si elles ne sont pas accompagnées d'une participation, au moins spirituelle, au corps et au sang de Jésus-Christ : Je prendrai te pain descendu du ciel, je recetrai le calice du salut; que l'un et l'autre me conduisent à la vie éternelle. Voilà ce que tout fidèle doit dire avec le prêtre, et dont il doit se faire une aj)plicalion personnelle, s'il veui (lue toutes les prières qui ont précédé el accoiT)|iagné l'obialion lui soient ap()liquées. Je sais que tous ne sonl point en état de se faire celte- application d'une manière raisonnée; et que c'est pour cela que l'Eglise a permis qu'on substituât aux expressions du prêtre, (Jes prières qui en renfermeiit l'esfirit, et qui mettent les fidèles en étal d'entrer dans le sens de ces paroles. Pilais il n'est aucune de ces prières qui ne présente la nécessité de la comruunion spirituelle, et qui n'en laisse entrevoir les dispositions indispensables.
Je dis li,'S dispositions. Combien de chrétiens s'endorment d'un sommeil vérilablemenl mortel, parce qu'ils se rassurent sur lour prétendu respect pour le corps et le sang de Jésiis-Christ 1 Ne font-ils pas un abus léel du Sacrement, toutes les fois iju'ils portent à l'autel de Jésus- Christ un cœur dominé par les passions, captivé par les affections les plus dangereuses? et ne peut-o;i pas leur dire, au nom de Jésus-Christ, comme aux [)ioraniiteurs : Quelle utilité vous promettez-vous de mon sang précieux, si vous en recevez les influences (Jans un cœur iiifv'-clé i)ar la corruption du péché? Quce ulilitas in sun'jiiine nieo, duni descendo in corruptionem'/ (Fsai. XXÎX, 10.)
Il faut donc qu'un chrétien (jui veut communier spirilueliement et utilement, cummence cet acte de religion par le regret de ses péchés; qu'il excite en lui la volonté de ne plus les commettre; qu'il en sollicite la délivrance parle mérite de ce sang précieux ; qu'il renonce sincèiemeiil à loule affection dangereuse, à tout engageaient criminel, et à loul attachement incompatible avec la charité.
Il faut (lu'il porte au pie(l de l'autel le puids de sa misère, la conviction de soi; in-
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firmilé, !n défiance île ses propres forces. Il faut q-j'il senio srs propres l)esoins ; qu'il avoue (\up, sans l.i grAce de Jésiis-Clirisl , il ne peu! rien; el que ce senMmenl excite on lui le désir et l.i ferveur. 1! f.int enfin (ju'il réveille les sentiments d'une foi vive, d'une ferme conlirincc, (!t d'nn fendre et sincère nmonr, parce que la Communion exige toiiles ces dispositions de ceux qui s'en approchent, soit qu'ils participent réellement, soit qu'ils communient spirituellement au corps ol au sang de Jésus-Christ.
Et CG qui doit l'animer à exciter en luimême toutes ces dispositions, c'est que la Communion, si utile h ceux qui s'en approciienl réellement, n'est pas snns avantage pour ceux qui n'y participent que d'une manière mystique et spirituelle. .Elle unit les uns au corps, au sang et à la divinité de Noire-Seigneur Jésus-Clirisl ; les autres, elle les unit à la foi qu'il nous a enseignée, à l'esiiérance qu'il nous a méritée, à la charité qu'il a pratiquée. Elle les unit à son corps mystique, qui est l'Eglise; à son esprit, qui en est Tûme; à sa divinité, qui en est le soutien et In vie. Elle les unit à s:i croix, dont
00 mystère est la reprcsentaliou
à ce S;icrilice.'dont celle oblalioii est le renouvellement; h ses mérites, dont cette immolation leur fait rap|)li(:ation ; à toutes ses vertus, (lotit ce myslère leur donne un nouvel exemple. Ainsi l'union entre Jésus-Christ ut son peuple, entre le chef el les membres, est renouvelée toutes les fois qu'on s'applique h entrer dans l'es|irit de celle oblation |iar la tominuuion spirituelle. Premier elfrt.
La communion sacramentelle affaiblit la concupiscence, el modère l'ardeur des passions dans ceux qui la reçoivent. La communion s[)irituelle fournit des armes bien puissantes h celui qui en sait l'airo usage contre la chair et le sang. C'est là qu'un chrélien vient exposer avec douleur ses blessures, p.uiser avec confiance cette huilo de la grûce, ce vin de la charité (|uo le pieux Samaritain verse avec tant d'abonlance : c'est !à surtout qu'un pécheur sent plus vivement les horreurs de son état, fpi'il trouve l:;s ressources (pii lui sont nécessaires pour en sortir. Du fond de l'autel, la mémo main q;ii le re|)Oussc h cause de son indignité, l'attire avec miséricorde. La mémo voix (pu lui l'ait dire : Loin d'ici quiconque est asservi au péché 1 Forts canes, forit idolis servicn- Ics (Apoc, XXII, 15) 1 lui crie : Venez à moi, vous tous qui êlcs- charges, et je vous soulafjerui. {Maltfi.,\\,2S.} Uneju.'iti) «.rainlc KU't entre l'auiel et lui un long intervallo.; une conliance plus juste encore le transj)orlc on esprit jusqu'à l'antel pour y devenir avec Jésus-Chrisl une victime do douleur cl de jiénitencc; cl ce pécheur sortira do ce lieu saint, si ces dis|)05ilions l'y conduisent, devenu |uiissanl cl terrible aux eiuiemis de son salut. Deuxième elfel.
La communion sacramentelle augmonio la vie spuiluelle de la gidcc. Il est aussi des l'rincij'cs do vie pour celui pii parti. ijie
siiiriluellemeet à ce sacrement adorable. J'nilrcrai, dit le Pro[ihète, dans les puîssances de mon Ditu : « Inlroiho in polentins Domini. » [Psal. LXX, 16.) Il me semble ()u'on peut apf)liquer ces paroles au chrétien qui communie en esprit. Les puissances du Dieu qui s'immole, ce sont ses vertus; et rien n'est plus pro[)re h vous faire entrer dans les dispositions de Jésus-Christ, que ce genre de participation à son divin mystère. En m'unissant à lui par les désirs de mon cœur, je m'exerce en quelque sorte h. toutes les vertus qu'il a pratiquées; j'unis à son obéissance le^acrificede ma volonté propre; à son humilité, celui de mon orgueil; à sa patience, racce{)tation des peines que sa providence me ménage; à sa ferveur, les prières que je lui adresse ; à sa charité, mon amour : et comme cette sorte de comniunion , peut se renouveler toutes les fois que j'assiste au sacrifice de la Messe, les actes réitérés de ses vertus étouffent insensiblement en moi les semences du péché, et y font vivre la sainteté el la justice, qui sont la vie do mon âme. Troisième effet.
J'ai donc lieu d'espérer que je trouverai dans la communion spirituelle, comme dans lacommunionsacraraentelle,un germe d'immortalité, un gage de la vie éternelle. Si nous mourons avec Jésus-Christ, dit l'Apôtre («ojn.,VI,8), nousvivonsavec Jésus-Christ, nous régnerons avec Jésus-Christ. Je viens donc, toutes les fois que je m'unis spirituellement à Jésus-Christ immolé, | je ^viens m'offrir avec lui, mourir avec lui, m'ensevelir avec lui ; je vi(;ns dépouiller les tristes restes de ma mortalité, en détestant lo péché qu'il veut détruire, en renonçant à l'orgueil qu'il veut combattre. J'aciiuiers donc le droit à celte résurrection glorieuse, dont le mystère eucharistique est l'imago et le principe. Quatrième question.
Mais il faut, pour que cet exercice produise ces effets, que j<i me conforme aux règles que me prescrit le foi de ce myslère; car jo ne dois pas oonlondre la communion spirituelle avec la communion sacramentelle. Je dois être convaincu de la su[)ériorité et des avantages de celle-ci sur la première : je ne dois pas négliger celte incorporation réelle à Jésus-Christ, quo peut seul me procurer ce sacrement. Je dois faire de la communion S|)iriluello un moyen de préparation à la communion réelle; et loin do m'en faire un prétexte, ou pour communier rarement, ou pour m'abstenir entièrement do la sainte communion , jo dois senlii-, toutes les fois (pie je m'unis spirituellement à Jésus-Cliiisi, la privation de cet aliment sacré; en exciter la faim dans mon cœur, et prendre, sows les yeux de la victime adorablo, les résolulions les plus propres 5 prouuire en moi les disposilio:is que celle communion exige. J'ajoulerai à cette disposition générale plusieurs aulres dispositions prochaines (pu peuvcnl assurer le fruit do col exercice. Se Iraiisporler en esprit au pied du saint autel ; s'/ disi'oser, >'} raiijjer avec ceux (pii so [iré'_
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parent h cotnmuriicr récllomcnt; et après avoir fait avec eux la confession do sos pécliés, recevoir la bénédiction que le \)cè~ tre prononce au nom do Jésus-Clirist; mais sentant son indignité, s'en tenir à demander les miettes d'une table qui n'est si abondamment servie que pour les enfants; s'estimer heureux de pouvoir au moins prendre place f)arrai les serviteurs; ramasser en quelque sorte les débris de ce sacré banquet, en s'unissant aux prêtres et aux fidèles qui reçoivent le corps adorable do Jésus- Christ : voilà des moyens qui prépareraient aux justes des communions el plus ferventes et plus utiles; et ces mûmes moyens assidûment eta[)loyés par les plus grands pécheurs, leur ouvriraient la voie du sanctuaire, les rapprocheraient de cette disposition de sainteté que ce sacrement exige, et les dédommageraient de l'éloignement dans lequel des passions encore mal éteintes, dos habitudes encore subsistantes les retiennent. Faiible dédommagement sans doute, si on le compare au fruit qu'on doit attendre de la communion sacramentelle. Aussi je passe aux obligations qu'impose la communion spirituelle à tous ceux qui en reçoivent les fruits. Elle impose aux justes et aux pécheurs la nécessité do désirer ia communion et do s'y préparer. Ainsi, sans m'attachcr à combattre celte crainte excessive (jui sert quelquefois de prétexte à des âmes irréprochables d'ailleurs, pour passer des années entières dans l'éloignement du banquet eucharistique, je les renvoie h cet exercice, etje suis certain que si elles pèsent au poids du sanctuaire les motifs de cette séj)aration, elles discerneront aisément si leur crainte est fondée sur un véritable respect, ou si elle est l'elfet d'une négligence atfectée, d'une timidité déplacée, d'une défiance injuiieuse à lu bonté de Jésus-Christ ; elles apercevront ce qui reste en elles de faiblesses et de misères, et distingueront soigneusement Celles qui tiennent inévitablement à la fragilité de notre nature, de celles qui prouveraient l'inclination réfléchie du cœur, pour combattre celles-ci, et op[)Oser à celles-là les ai'mes puissantes que nous olfre la coQuuunion sacramentelle. Voilà l'obligation des justes.
Celle des pécheurs, c'est de se liûter de ronqire le ujur de sé[)aration que leurs ini- (juilés mettent entre Jésus-Cljrist et eux; «l'user promptement des remèdes pour dissij)er la langueur qui les éloigfîo d^j la table sainte. Ainsi une sincère confession de leurs fautes, une prom[)to réparation de leurs scandales, une sainte indignation contre oux-nsèmes, une vive componcîion de leurs péchés, une scrupuleuse vigilance sur leur j)ropre cœur, Tassiduito à la prière, l'inclination au travail, l'amour île la pénitence, Je goCtt do la retraite, la fréquentation de nos temples, et surtout l'empressement à assister au sacrifice de la Messe; ce sont les engagements que contracte un pécheur, lorsque l'Eghse lui permet de s'unir à .lé^uf- Jlhriit I ar la communion ?|mi iluelle.
TîËNs. coeniN.
Hh)
C'est ici que se termine cotte partie de la Messe qui est consacrée à la consnmra-alion de la victime. Il ne nous reste plus h j)arler que de l'aclion de grAces; et c'est la dernière partie delà Liturgie, que nous renfermerons dans deux dernières inslructions. Renouvelons notre attention, et demandons à Dieu que la |)ratique de toutes les vérités que nous avons méditées, nous fasse commencer, exécuter et achever la plus sainte des actions d'une manière qui contribue h la gloire de Dieu qui en est l'objet, el à la sanctification de nos âracs, qui en est le terme. Ainsi soit-il.
SUR LES PRIÈRES QU! THUMJNENT LA MESSE
Orale sralias agenles Deo Patri, per ipsum. [Coloss-, I, 5.)
Priez en rendant grâces à Dieu le Père , par Jésus- Christ.
Nous pouvons regarder avec assurance la Messe tout entière, somme une action de grâce continuelle; Jésus-Christ y prend le titre do victime eucharistique, et tout chrétien qui veut s'unir au Sacrifice qu'il offre à son Père, doit surtout partager avec Jésus- Christ ce sentiment de reconnaissance qui est dû à un Dieu dont la miséricorde -nous prévient sans cesse el nous suit partout. Mais quoique l'action de grâces appartienne h l'essence de ce Sacrifice, comme l'immolation et la prière, il convenait que l'Eglise consacrât une partie de sa Liturgie à témoigner h Dieu, par Jésus-Christ, sa gratitude du mystère ineffable qui s'est opéré sur l'autel, el de la multitude infinie do grâces que ce mystère a ré|)andues sur toute l'Eglise. C'est aussi de ce sentiment de reconnaissance qu'elle va s'occuper dans cette partie de la Messe; c'est à ce sentiment qu'elle nous rappelle. La nécessité où nous sommes de terminer une matière qui nous occupe depuis longtemps, nous forcera à réunir les vérités que peut nous offrir cette dernière partie : mais ne resserrons pas notre sentiment dans des bornes si étroites : ayons soin de suppléer, par des réflexions plus étendues, à celles que vont nous suggérer ces deux dernières inslructions; et souvenons-nous (jue la reconnaissairce est une disposition aussi essentielle que toutes celles qui peuvent nous rendre purticijiants dos fruits de ce Sacrifice, et que l'Eglise n'exige [)as moins d'attention et de ferveur de notre par.t pour ces dernières prières, (jijo pour toutes celles (jui précèdent.
L'Eglise a réduit cette dernière partie de la Messe à différents exercices q\iï font assez connaître, el son intention, et les dis[)0sitions (|u'elle exige. Un jiassage des divines Ecritures appelé Communiun; une oraison appelée Post-commaaion; le renvoi du peuple, ou Vile, Missaest ; la Bénédiction et la récital ion du saint Evangile ; voilà ce qui, dans une espace do temps assez court, doit occu}>or les fidèles, et les mettre eu état de profiter de toutes les grâces qu'ils ont «c- <:ues dans ce divin Sacrifice. Nous allons
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parcourir ces différents exercices, et en tirer les rc'fleyions les plus 'propres à nous les faire remplir avec fruit.
Ht d'abord, on appelle Communion, ce verset tiré d'un ps.tuine, que le cliœur chante immédiatement après !a communion du prêtre, et que le [irêtre récite lui-uîème, après les dilTérenles ablulions qui suivent la communion. Cet usage se trouve observé dans de très-anciennes Liturgies. Il a été un temps où ce verset ne variait jamais; à toutes les solennités on réciiait toujours lo môme : Gotilez et voyez, disait l'E;^lisft, en empruntant les paroles du Prophèlc; Goûlez et voyez combien le Seigneur est doux: « Gustale et videlc, quoninm siinvis est Dominus. » [Psal. XXXllî, 9.) Et lorsque la communion des fidèles était plus nombreuse, pour remplir le temps que prenait la distribution de la sainte Eucharistie, on chantait entièrement le psaume d'où sont tirées ces parples. Nous nous rapprochons de cet ancien usage, par celui qui est établi ('ans bien des paroisses, do chanter aux jours solennels,' lorsque la communion est nombreuse, un psaume entier, où les fidèles (]ui ne communient point ()uissent trouver une instruction et une prière relative au mystère que l'Eglise célèbre.
Ce psaume est toujours lerminé par l'antienne a|tpelée Communion. L'usage arlurl de l'Eglise est de choisir un seul verset (|ui se rapporte en même temps, et h. la fêle qu'elle célèbre, et 5 la grâce que Jésus-Christ accorde <i ceux qui le reçoivent dignement; et .'on ne saurait trop in vi 1er les fidèles <Vmédi ter attentivement ces différentes antiennes. Ils y trouveront toujours les molil's les plus propres 5 leur inspirer l'union à Jésus-Christ dans le Sacrement de son corps et de son sang.
Celte antienne est suivie de la salutation du peu[)lc, dont nous avons déj5 indiqué le sens, lorsque nous avons interprété l'intention de l'Eglise en mcllant dans la bouche du prêtre et des fidèles ces paroles : Que le Seigneur soit avec vous et avec votre esprit ! Le ministre ajoute 5 cette espèce de bénédiction, la [)rièro appelée Post' Communion, c'esl-h-dire destinée non-seulement à la suivre., mais à obtenir les effets (]ue la foi nous autorise «'i en attendre. Il est aisé de voir que dans les paroles qui com|)Osenl ces did'érenles prières, l'Eglise a en viio d'obtenir do Dieu par Jésus-ChrisI, que le fruit pariiculier du mystère et de la fôto qu'elle célèbre nous soit appliqué par la vcrlu de son sang. Celle intention nous deviendra plus sensible encore, si chaque fois que nous assistons h la célébialion des s;U!!ts mystères, nous récitons avec recueillement cotte (deuso formule. Un seul exem- [)le sufiirail pour nous en convaincre ; et ji." l'emiiloierais aujourd'hui, si je ne parlais pas devant «les personnes accoutumées à porter au saint saorilico de la Messe un os- (>i il de foi et do piété.
Après celle oraison, lo prûlrc souhailo encore ui peui'le de nouvelles béné liciion^,
et en reçoit un nouveau salut; et ce saluî est suivi de ce que, dans tous les Missels, on appelle le renvoi du peuple, ou Vlie^ Missa est. Cette circonstance de la Messe, la ntoins intéressante en apparence, nous fournirait la matière d'une instruction, si nous ne craignions pas de trop? étendre le sujet sur lequel nous insistons depuis longtemps. Nous pourrions d'abord faire remarquer les différentes variations que nous présentent les divers Missels : nous pourrions en tirer des motifs d'édification, en vous prouvant que les fidèles des premiers siècles, bien loin de porter au pied des autels l'indifférenco et le dégoût, avaient besoin d'être avertis du temps oii il était nécessaire de se retirer.
Dociles à la vois des pasteurs, il n'avaient coutume que d'écouter leur ferveur, quand il s'agissait de s'assembler dans le lieu saint; mais, ils attendaient toujours le signal |)oiir se retirer. Ne pourrais-je pas prendre occasion de cette reraar(pie, pour m'élover contre l'indécente négligence de tant de chrétiens qui n'arrivent dans le temple que longtemps après que les prières qui précèdent le Sacrifice sont commencées, qui osent mettre en question, à quel insianl de la Messe il suffît de paraître pour avoir salisfait à l'obligation do l'entendre; qui se font, sur ce précepte, des principes dictés par le tiédeur et lo dégoût; et qui, s'ils étaient suivis, restreindraient cet exercice au temps lo plus limité? Je ne suis pas moins scandalisé de rirréligieuso précipitation du grand nombre qui attendent à peine la bénédiction du prêtre, pour sortir du lieu saint, et no satisfont à la plus douce, à la [)lus consolante obligation, que comme on acquitte la dette la plus onéreuse et la plus pénible. Mais je ne parle pas 5 des chrétiens de ce genre; je parle à des fidèles convaincus que tout ce qui appartient à ce saint exercice, participe à la sainteté do la victime, dont le mérite seul donne du {)rix à toutes ces cérémonies et h toutes ces prières. Ainsi je leur dirai qu'ils doivent écouter avec une religieuse attention le prêtre aux. Messes privées, et le diacre aux iMesses plus solennelles, lorsqu'ils leur annoncent qu'ils peuvent retouriier daiis leurs maison^, parce que le sacri(ic(î est consommé, la prière lorniiîiée : Ile, Missa est. A ces chrétiens, jo leur ferai reniartjuer avec confiance les dilférenls usages que s'est prescrits l'Eglise p.ar rapport à cette circonstance de la Messe. Dans certains jours, le prèlre supprime ces liaroles, et y substitua celles-ci : Bénissons le Sciqnenr : hi h' poii|ile réjiond : Rendons (jxïces à Dieu : aBcncdicuinas D.itnino ; Dco (/latiits.» l>ou de chrétiens sont instruits de la raison de cette différence : divers auteurs nous a|)piennenl qu'il était des jours oiî riCgIiso, après avoir offert le saint Sacrifice, reienait encore les fidèles dans lo lieu saint, pour les occuper à d'autres exercices. Alors on no renvoyait ()as le peujilo ; on so contentait de l'inviter f» bénu' Dieu, ù Icrciuer- «IlT d<;s iit\-sièi(.s qii'il vuUuit d'opéior c:;
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sa faveur : et c'était parliculièremenl dans les jours de pénileiicc et do jcûiio, aux grandes léries, que l'Eglise observait cet iJ5in;.^e. C'est |)Our cela que, pendant tout le Carême, pendant l'Agent, qui au'refois était consacré à une pénilenco égale c\ la sainte (piarantaine, aux vigiles des fêles, l'Eglise a encore conservé cette différence. Celte remarque est donc bien propre à inspirer aux tiiJèies le désir de considérer plus particulièrement et de sanctifier ces jours dans l'intérieur de leurs maisons, par des exercices de piété; afin de rappeler, autant qu'il est cti eux, ces temps de ferveur où les fidèles savaient allier les devoirs de leurs états avec l'assiduité à l'instruction et à la prière publique. On doit donc se dire à soi-même dans ces jours : L'Eglise n'a point terminé Ja prière; elle la continue, et m'inviie à la continuer avec elle.
Je dois encore, avant de terminer cet article, dire un mot sur l'usage do supprimer Vite, Missa est, aux Messes que l'Eglise célèbre pour les morts. Cet usage est appuyé sur les mêmes motifs. Ces Messes, quand elles sont solennelles, sont ordinairement suivies de la recommandation de l'âme du défunt, qui fait une continuation d'OfTice. D'ailleurs la piété de l'Eglise l'a engagée à leur appliquer non-seulement le fruit du Sacrifice de Jésus-Christ, quand elle l'offre pour eux, mais encore les différentes prières qui accompagnent l'oblation du Sacrifice. De là, U!io multitude de cérémonies, ou supprimées, ou ajoutées, qui mettent une différence sensible entre la Messe offerte h l'intention des vivants, et celle qui est célébrée c') l'intenlion des morts. Elle supprime, par exemple, le psaume : Judica me, Deus, aux prières qui se disent en enirant à l'autel, parte que le prêtre fait, en (juoique sorte, absiraclion des lidèlcs el de lui-même, pour .y représenter les défunts qui ne sont [)lus en état, comme le dit ce psaume, d'entrer dans le tabernacle visible du Seigneur pour y offrir la victime. Ainsi le prêtre, au commencement de Vlntroit, ne se marque point du signe de la croix, ne bénit point le diacre au moment de l'Evangile, ni le peu[tleà la fin (le la Messe, jjarce que, dans ce moment, l'Eglise réserve, en quelque sorte, toutes les bénédictions pour les ùaies de ses enfants, qui gémissent loin d'elle, dans le lieu d'expiation et de larmes. Ainsi, on ne récite ni le Gloria in exeelsis, ni le symbole de Nicée, parce que le jour où elle s'occupe du soulagement de ses enfants est pour elle un jour de tristesse et de deuil, parce qu'elle les sait dans la souffrance. Je |)Ourrais citer encore d'autres usages, si ce délai! n'était pas étranger au sujet que je traite. Je me conlenlerai donc d'ajouter, pour me ra|iprocher de mon sujet, que l'Eglise substitue h Vile, Missa est, ces piaroles : Qu'ils reposent en paix : « llcquiescanl in pace; » alin ({ue tous les fidèles cjui ont pris paît à ces saints niy.vièi( s, s'unissent pour demander co lieu de ralVaîcliissr'.iicnt, de luiuière et de paix,
que Jésus-Christ seul a pu leur mériter par son sang.
Je me suis étendu sur cette cérémonie particulière, parce qu'il est peu d'occasions de s'en instruire. J'aurais encore benucoui» de réfiexions à faire sur la bénédiction du prêtre qui suit Vite, Missa est, parce que cnt usage remonte presque aux temps apostoliques. Le martyr saint Justin en parle dans l'Apologie adressée aux empereurs romains; et, dans tous les temps, on n'a jamais congédié le peuple sans le bénir, La forme de cette bénédiction n'a pas toujours été la môme. Elle se donne quelquefois d'une manière plus solennelle, et quelquefois avec moins de cérémonie. Elle était le plus souvent accompagnée, comme elle l'est maintenant, de l'invocation des trois personnes de la sainte Trinité; et quelquefois aussi elle se bornait à demander la paix pour les assistants. Le signe de la croix a prQSfjuo toujours consacré celte bénédiction, parce que c'est toujours de la croix de Jésus- Christ que nous viennent toutes les grâces et toutes les bénédictions. L'usage actuel ne varie plus. Aux Messes privées, le ministre se contente de prononcer ces paroles sur le peuple : Que le Dieu tout-puissant-, Père, Fils et Saint-Esprit, vous bénisse ! Aux Messes solennelles, dans quelques églises, tous les prêtres qui célèbrent, poijr être mieux entendus du peuple, chaulent ces mêmes paroles. Il est enfin des lieux où ce droit d'ajouter h la bénédiction solennelle deux prières qui la précèdent, paraît réservé aux seuls pasteurs; mais de quelque manière qu'on prononce sur nous celle bénédiction, souvenons-nous que le prêlre nous a toujours représenté l'Eglise tout enlière, dont il est lo minisire. C'est donc en son nom qu'il prononce ces paroles de bénédiction et de grâce. Pouvons-nous douter de retïicacité de cette prière, quelque indigne que soit d'obtenir pour nous celui qui célèbre, si nous ne niellons |)as nous-mêmes, |)ar notre indévolion, ou notre obstiiialion dans le péché, obstacle aux fruits de celle bénédiction ? Je vous dirai donc ici ce (jui est dit aux Messes célébrées par i\os pontifes : Humiliez vos têtes pour recevoir la bénédiction : « Uumiiiale capita vcstra ad benedictionem. » Lo secours va nous venir du Dieu tout-puissant, dont la seule parole a fait le ciel et la terre, et tout ce qui existe. Son nom, digne de toutes sortes de bénédictions, est aussi la source do toutes celles que nous attendons. Humiliez-vous donc sous sa main puissante, puisqu'il ne répand sa grâce que sur ceux qui ne présument l)oint d'eux-mêmes, mais qui atlcndeul tout de lui ; el que ce Dieu toul-puissant, qui ne fait ici usage de son souverain pouvoir que pour nous prouver sa miséricorde, bénisse un peu|>le qu'il a créé pour sa gloire, (pi'il a racheté |)ar son sang, (pi'il sanctifie par son esprit. Ah ! disons du fond du cœur, Amen, à cotte dernière des prières; mais un Amen ([ui ne soil plus conlredil par d\s infi-
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Celle prière esl suivie de la récilalion du sailli Evangile; el l'Eglise s'est fixée, -au couiiiiencemenl de l'Evangile de saint Jean, où la divinité du Verbe nous est enseignée de la manière ia plus noble el la plus claire. Je n'entreprendrai pjs d'exposer ici les sublimes idées que nous présente ce trait de la divine Ecriture, Il n'appartient qu'à l'Es- |)rit de Dieu de raconter la génération iueftable du Verbe élcriiel dans le sein de son Père. Pour nous, ne récitons jamais cet Evangile sans une religieuse frayeur; empiiiytns-en quelquefois les paroles à éloigner "de nous i'esi)ril de séduction el de mensonge. Ayons souvent dans i'esprit et tians le cœur le dogme de notre foi, le Ibii- (leiuenl de tous les autres : Le Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi nous : « Verbuiii euro fdctuvi est, et habilavit in nobis. » L'Egusc, cil nous indiquant ce passage du saint Evangile, nous fournit une ample matière de médilalion, el de puissants moyens pour nous appliquer les mystères auxquels nous venons d'assister : le Verbe fail cliair a élc P'Our nous, dans la prière, un puissant iii- Uiccsseur, dans l'oblation une viclime do b.iiul, dans la communion un pain de vie : qu'il soii pour nous, au milieu des différents engagements auxfjuels nous a liés la Providence, un modèle, un docteur et un guide, .■tliii que, comme il esl avec nous pur son S.icremenl, nous méritions, par sa grâce, d'elle avec lui pendant toute l'éternité. Ainsi soit-ii.
bUR LES MOYENS DE CONSERVER LES FRUITS DU sAKNT SAGUIFICE DE LA MESSE.
Non ci'ssaiiius pro v(ibis oraiiies, ut impleainini agiii- Uuiie oiuiiialis Dei, iu omiii viiluie coulorU.ti. (Colo&s., J,9.)
:_Suus ne cessons de prier pour vous,el de demander qiu l'oiis soifet remplis de la counuissunce de la voloulé de Uieu ; ajin que celle connaissance vous /orii//c dans la praû(iuc de toutes sortes de vertus.
Nous n'avons ni le mérite do l'Apôlrc dos nations, ni le témoignage des travaux qui lui avaient mérité la conliance des fidèles de l'Eglise de Colosse; et ce|)cndant nous osons laire assidûment pour vous celle prière, t.urloul en terminant la longue carrière que nous venons de remplir. Dieu nous esl léluoiii qu'en insislani sur les cérémonies cl les prières qui acconijiagnenl le redoutable Sacrifice de nos autels, nous n'avons eu pour but que de contribuer à sa gloire el de multiplier les moyens de votre sanclificalion. Nuus voyons avec joie la tin d'un cours il'nâsliuulions qui nous a souvent fourni d'utiles vériiés, el vous a ouvert une source iiboiidanle de silulaires méditalioiis. L'allenlioii el l'assiduilé, je pou; rais dire la .saillie avidité avec lacjuelle vous nous avez écoulés, nous |irouve tjue nous n'avons pas jiailé sans fruil, et que vous \oas animez mutuellemeiil à ces seiilimeiils de lecucillenienl el de leiveurcjue nous avons liciié de vous insjdrer. Que nous rcs!el-il maiuli.-
nant pour consommer cette œuvre d'une manière qui réponde à son importance?
L'apôtre saiul Paul nous trace le plan que nous devons suivre : Prier, et prier sans cesse : Non cessamus orantes. Demander pour vous cette plénitude de science qui ne se puise ni dans les livres les plus pieux, ni dans les instructions les [ilus solides, mais dans la [)rière et dans la médilalion do la volonté de Dieu : Ut impleamini agnitionc voluntatis Dei. Qu'il vous rem[)lisse de celle sagesse (pii, bien diirérenlc de celle du monde, embrasse tout, el le lemps présent, el la vie future : Omni sapientia ; de celte sagesse qui ouvre rintelligence et la donne souvent ci ceux qui en sont privés : Et intellectn spirittiali; de cette sagesse qui fait marcher en la présence de Dieu, et d'une manière digne de sa saintelé ; Ut ambulecis digne Deo; de celle sagesse qui néglige tout avantage et tout agrément, qui ne s'occupe que de déplaire aux hommes, pour ne s'allacher o;u'à ce (pii est agréable à Dieu : Per omnia placenies; de celle >agesse enfui qui fortifie dans la science et dans la vertu : Crescentcs in scientia Dei, et in omni virtute conforlati. Voilà ce que nous demandons avec l'Apôlre; el celle |)rière renferme tout ce que nous pouvons nllendre de ce nombre d'instructions (]ue nous vous avons données. De quels moyens peut-on se Servir pour affermir dans son cœur le fruit que nous procure ce Sacrifice de nos aulels? ou plutôt, que doit faire un chrétien qui, après avoir apporté à celle divine oblalioii t'eûtes les dispositions dont il est capable, veut ne rien perdre des avantages qu'elle lui procure? C'est ce (pie je vais exaaiiner dans celle dernière instruction.
Je prends le cliiélien au moment où le prêlre étant sorti de l'autel, il reste seul en la présence de son Dieu; je lui suppose do la foi et des lumières : bien différent de ce grand nombre d'adorateurs serviles qui n'ont assisté au sacrifice de la Messe quo |)arce que le préce()le les y conlraignail, il ne se hûlera pas de sortir du lieusainl; mais il méditera quelques instants sur les mystères qui se sunl opérés : et que Irouvera-t-il dans celle utile médilalion? ïiois considérations touchantes (jui lui assureront le fruit de l'oblalion sainte à laquelle i! vient de participer.
11 a vu dans toutes les prières qui ont composé la Liturgie, dans loules les cérémonies qui ont accom|iagné ces prièi'es, dans toutes les grâces qui ont été rellot naturel de celle oblati(>n, il a vu la charité t.'e Jcsus-Clirisl réduite en pratique, el devenue la lèglo de celle ipie lui présent ia loi.
Charité envers Dieu ; Jésus- Christ lui eu a enseigné les caractères.
Charité envers le [irochain : Jésus-Christ lui en a montré les ellels.
Charité envers soi-même '.Jésus-Chrisl lui en a prescrit les règles.
Si, j)énélré de ces grandes leçons, il éludie alleiilivcmonl rajiplicalion (j'u'ildoil s'en faire à lui-même, que ue crûtes, quu
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de vorUis seront pour lui l'efl'et do ce S«crifific 1
Cl);irilé envers Dion. Il a vu Jésus-Christ îi l'/iutcl, en accomplir tous les devoirs; donner à son Père des preuves sensibles de col amour de prL'fércnco, de cet amour douiinnnt qui fait le caractère essentiel de la charité : il l'a vu rendre h son Dieu les adorations les plus [)rofondes : il l'a vu tout occupé de l'expiation du péché, pour satisfaire à sa justice ; de la réparation du péché, pour apaiser sa colère ; de la destruction «lu péché, pour honorer sa sainteté infinie : et il a appris do cet exemple, l'obligation que lui impose la qualité de chrétien, de ne vivre que pour Dieu, de n'agir qu'en vue de Dieu, de ne chercher en tout que ce qui peut être agréable à Dieu. Il a appris que la vie du chrétien doit être une immolation perpétuelle à sa volonté propre, à la volonté de Dieu; que ce Sacrifice qui commence à l'autel, doit se continuer dans tous îes événements de la vie, et ne peut se consommer que lorsque la victime sera enlièrcraenl détruite; c'est-à-dire, au jour do notre dissolution et de notre mort. Et quelle conséquence en doit-il tirer pour le règloiiienl de ses mœurs? Il ne sortira du lieu saint tju'après avoir fait l'acceptation de toutes les croix, de toutes les tribulations (pie la Providence lui ménage; qu'après avoir formé la résolution d'étudier et de suivre la volonté de Dieu dans toutes ses démarches. 11 sera préparé à tous les événements, muni contre toutes les tentalions: et c'est dans le Sacrilice qu'il aura puisé les principes qui doivent le régler, et les grâces qui doivent en sanctifier l'application.
Qu'il serait aisé de discerner, dans le commerce de la vie, un chrétien qui puiserait assidûment à l'autel des principes do conduite jiar rapport h Dieu 1 Humilité profonde, piété sincère, crainte salutaire de la justice divine; horreur du péché, amour de la justice, détachement des choses terrestres, désir ardent de l'élcrnilé : voili'î les vertus dont le germe se trouve au .sacrifice'dc la Messe, et dont le développement est le i'ruii do la participation à ce f^acrifice.i
Humilité piofondo. Jésus-Christ l'ensci- ;.',uc daîis ce mystère, par le silence qu'il y :;^',-irde, l'étal de séj)aration oij il se lient; et il! chrétien l'imite par une défiance continuelKide soi-même, par un rapport fidèle h Dieu (le tout le bien qui est en lui; par le soin qu'il [)rend de rester inconnu, tant que la gloire de Dieu et le salut du prochain n'exigent |)Oint qu'il se produise; par la fuite des (Jistinctions et des éloges; par lu .•■acrifice môme des humiliations et des mél)iis que lui fait éprouver l'orgueil ou la îr.alice des hommes.
Piété sincère. Jésus-Christ, à la Messe, en a: complit les actes, en rendant à son Père II' culte le plus digne do sa majesté suprême ; et le chrétien religieux a appris do lui à a lorer en esi)ril et eu vérité. Ainsi l'inté-
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rieur de sa n);;ison deviendra uniemple.sou cœur un sanctuaire, oij Dieu sera honoré assidûment, servi fidèlement, loué sans intervalle et sons mélange.
Cra-nte salutaire de la justice. C'est sous le poids do cette justice divine que la victime est tombée : à l'autel, cet Agneau sans tache est immolé réellement dès l'origine du nionde, et le sera ju,s(|u'à la consommation des siècles, pour apaiser la juste colère de son Dieu. Un chrétien attentif et recueilli se. pénètre au pied des autels d'un saint tremblcraent, et porte dans toutes ses actions ce sentiment filial qui fait redouter un Père qu'on aime, qu'on respecte, et dont ou connaît autant l'inflexible sévérité, que la tendre indulgence.
L'horreur du péché suit de cette disposition; et Jésus-Christ, en le vengeant à l'autel, a indiqué aux chrétiens fidèles quelle en est l'énormité, par l'immensité de la réparation. Aussi le chrétien a-t-il toujours devant les yeux qu'une offense qui a exigé 1.1 mort d'un Dieu, dont on ne peut effacer la tache et é()uiser la peine que par l'oblalion d'un Dieu, est le mal le plus redoutable, la paix la plus honteuse, et le danger le plus terrible.
Aussi c'est dans l'amour de la justice qu'il cherche le remède au péché. Il voit au sacrifice de la Messe, ce que le Prophète avait vu en esprit, (pie Dieu n'a consacré son Fils comme Pontife éternel, que [)arce qu'il a aimé la justice et haï l'iniquité : Diîcxisli juslitiain et odisti iniquilatem ; proplerea U7ixit te Deits oleo justitiœ. [Psal. XLSV, 8.) Il travaille à parlicifier au sacerdoce (Je Jésus-Christ, en opérant la justice, en défendant les droits de la justiee partout où elle est attaquée, en souffrant raôuie pour la justice, quand on veut en renverser les principes el les lois.
Qu'un chrétien animé de ces sentiments conserve de mépris pour les choses d'icibas I Il a vu Jésus-Clirist dans le Sacrement de l'autel, séparé de tout, détaché de tout, vivant seul dans ce Sacrement, en se suÛisanl à lui-môme; et bien loin de nouriir son cœur de ces désirs terrestres qui tourmentent, il est content du sort que la Providence lui a destiné. Une fortune bornée, peu d'amis, des besoins fréquents, des maladies habituelles, tout lui paraît dans l'ordre d'une sagesse qui, ne nous ayant c'éés que pour le ciel, a voulu que tout nous préparât au détacliement el à l'abnégation.
Aussi a-l-il iipjiris do Jésus-Christ immolé sur l'autel, qu'on peut être en môme temps sur la terre et dans les cieux, par les droits qu'on s'est acquis par la charité. Le chrétien est donc loul h la fois uni à Jésus-Christ immolé, el à Jésus-Christ glorifié. 11 réunit (^n lui l'iiomme terrestre et l'homme spirituel. Sa conversation est avec les hommes, i^es désirs cl son cœur sont dans les cieux. Il participe encore aux faiblesses de l'Iuimaniié, ei goûte par avance les joies de l'éternité. En un mol, hi charité qu'il a puisée
ÎNSiU. SUR LE S. SACRIFICE DE LA MESSE.
dans lo Sacrcmenl de Tautel l'unit à Diou; mais elle lo laisse encore paimi ses frères, parce que Jésus-CIirist lui a ap()ris h l'autel, à remplir les devoirs de la charité à l'égard <iu prochain; et c'est dans l'esercice continuel de ces devoirs qu'il fait fructifier la grâce du sacrement adorable auf'uel il a participé. Ce chrétien, devenu victime avec Jésus-Christ, devient aussi en quelque sorte, à l'égard de ses frères, un médiateur qui intercède pour eux, un sauveur qui les délivre et les secourt dans tous leurs bcsoin's, un modèle qui les instruit parsesexcu!ples. L'union qu'il a contractée est indissoluble; et Jésus-Christ caché dans le sacrement, se réfléchit en quelque sorte dans ceux qui se sont immolés avec lui au sacrifice do la Messe, Ainsi, c'est lui qui forme ces hommes do désirs et de prières, qui, sensibles ,à tout ce qui intéresse la gloire de Dieu et le salut du prochain, gémissent sur toutes les abominations qui se commettent , sollicitent la conversion do tous ceux qui s'égarent, s'opposent h la colère de Dieu prête à exterminer les pécheurs, présentent sans cesse au Seigneur, par Jésus-Christ, les vœux les plus pressants pour accélérer la venue de son royaume : c'est lui qui forme ces hommes de charité, pour qui aucun besoin n'est indifférent, qui compatissent à tous les maux dont Us sont les témoins ; qui, à l'exemple de leur divin Maître, s'oublient eux-mêmes pour secourir leurs frères dans tous les genres d'affliction qui les accablent ; ces hommes de miséricorde, qu'on voit plus sensibles aux maux du prochain qu'à ceux qui les menacent, ou les affectent eux-mêmes. C'est lui qui forme ces hommes édi~ liants, qui, malgré leur application à cacher leurs œuvres, répandent partout l'odeur do leurs vcilus, forcent les eimemis les plus déclarés de la religion, à en respecter les maximes, et font, par leurs exemples» plus de conquêtes à l'Evangile, que les prédicateurs les plus éloquents et les docteurs les plus éclairés.
Oui, la sainte habitude de s'unir à Jésus- Christ à l'autel, fait du chrétien un autre Jésiis-Christ; et si cet elfol est si rare parmi les fidèles, disons avec vérité qu'il est raie eussi qu'on assiste h cet auguste niyslôre avec tous les sentiments qui peuvent rendre ce saint exercice efficace. Car enfin, l'esprit de la priLuitivo Eglise n'est point éteint parmi nous: s'il répand de faibles lueurs , c'est que nous l'obscurcissons par notre tiédeur habituelle et les dillérentos passions qui nous agitent. On lo verrait bientôt revivre, cet esprii, si les chrétiens se lai.saient un devoir de [)Orler toujouis au sacrifice de la Messe le recueillement et la ferveur. Est-il élonnant (ju'il y ait si peu de concert dans les différentes relations qui les rapprochent lus uns des autres, puis(ju'il n'y en a point dans les dispositions (pu les réunissent au pied des saints autels? Les uns y vienneiil avec une Ame langujvsanie, que rien n'écliauffc ; les autres avec un
esprit distrait, quo rien ne fixe; ceux-ci avec un cœur préoccupé, quo rien ne louche ; ceux-là avec une âme endurcie, quo rien n'ébranle; et cependant il est un troisième effet de la charité de Jésus-Christ, qui se communique à l'antcl. !1 nous apprend à nous ainu^r nous-mêmes , mais à le faire d'une manière conforme aux desseins de Dieu sur nous.
Jésus-Christ à l'autel sacrifie sa propre gloire pour s'occuper de celle de son Père; et il assure, par ce premier sacrifice, à son Eglise et à tous ses membres, une gloire inaltérable : il immole sa propre volonlé à celle de son Diuu, et il voit cet oubli de soimême, récom[)ensé dans l'accomplissement de celte volonté sainte qui ne l'a fait descendre que pour le salut do son peuple : il nous apprend que le véritable amour de nous-mêmes ne consiste pas dans ce qui peut flatter notre orgueil, satisfaire nos penchants, contenter nos désirs ; que plus nous prenons la sainte habitude de contrarier nos inclinations, en les assujettissant à sa volonté et à sa loi, plus nous nous assurons la paix du cœur, le témoignage de la bonne conscience; que c'est, selon le langage de l'Ecriture ( Joan., Xil, 25 ) , haïr son âme, la perdre pour le temps et la conserver pour l'éternité : et c'est le fruit le plus touchant du sacrifice de la Messe, et celui à la conservation duquel nous devons nous appliquer davantage. Un chrétien victime avec Jésus-Christ, ne cesse de se rappeler à cet état d'immolation et de sacrifice que ce mystère lui prescrit. Sa vie est un renoncement perpétuel. 11 renonce aux biens qu'il possède, par le mépris qu'il en fait, par lu saint usage auquel il les applique. Il renonce aux biens qu'il ne possède pas, en étouffant le désir qui pourrait en naître dans son cœur, en acceptant la privation que Dieu lui en impose , lorsqu'il les lui enlève. Il renonce aux grandeurs et aux dignités dont il jouit, par la simplicité de son cœur, et la modération avec laquelle il en use; et à ceux auxquels il pourrait [jrétendre, et dont il no jouil pas , par la consolation qu'il éprouve do n'être rien, do se voir h l'abi'i des écueils que ces honnetirs enlraîn.eiit. Il renonce à sa santé, par la |)atiencG tians les maladiijs; à sa vie même, |)ar roffVande (]u'il en a faite à Dieu; a sa réputation, par son indifférente pour les médisances ou les calomnies dont on l'accable ; à Ses amis, par la soumission à supporter leurs intidélilés ou leur perte. Il porto In générosité et le courage jusqu'à renoncer iiux consoialions qui sont allaciiées à la venu, quand Dieu se plaît à l'éprouver par la sécheresse et lo dégoût. El où prend-il ces principes do délachoment et d'abnégatioua? Au pied des saints autels. C'est là qu'il voit, qu'il étudie un Diou, son inodèlo et son maîlre, séparé do tout, privé do loul, abandonné de toul, pour no vivre que pour son Diou.
Ah I convenons (|ue jusqu'à ce jour nous avoii^ !"• 1 ' MU Kjj i>récieux cff'.-ls de l'ûu-
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^usle Sar;i ifico ûe nos nulels, parce (juo nous tivons iK^'glij^o CCS (Jisposilions sainlcs ; el formons l.-i résolution de porlcr désormais à ce Sacrifice un coeur sensible à toutes les grâces qui nous y sont offertes, à toutes les leçons qui nous y sont données el surtout à tous les ahus dans lesquels no\is ont fuit tomber jusqu'h ce jour notre indifférence cl notre ingratitude.
Et vous, Seigneur Jésus, daignez écouter et exaucer les vœux que vous adresse votre triinistre en terminant cette longue suite d'instructions. Depuis que mon esprit s'est occupé h méditer le plus consolant de vos mystères, et ma langtie à raconter les plus ineffables de vos miséricordes , aurni-je parlé en vain, ô mon Dieu ! el cette œuvre, «ntreprise [)0ur votre gloire, exécutée pour l'édification de mes frères, ne laisserait-elle asicune impression dans leurs esprits, n'inspirerait- elle aucun sentiment à leurs cœurs? Ail I du moins que ce faible effoil
de mon ministère serve à couvrira vos yeux la multitude infinie do mes distractions et de mes négligences! Que, iiéiiélré de ces vérités en même temps consolantes et leiribles, j'apprenne à oll'rir désormais le redoutable Sacrifice avec cette foi pure, celle liumililé profonde , celle vive ardeur de charité que prescrit un si grand Sacrement 1 Que par une piélé tendre el soutenue, j'instruise le peuple qui m'est confié, de Tcxcellence de la Victime el de la grandeur do l'obialionl Qu'une sainte frayeur pénètre désormais le prêtre el le peuple! qu'une sincère componction purifie l'un et l'autre I qu'un ardeni amour les embiase ! que tous les membres soient unis dans celte oblation au divin Chef qui s'immole pour tous I que le sang tjui coule sur l'autel devienne le sceau de leur parfaite réconciliation dans le temps, el le gage de leur félicité éternelle. Ainsi soit-il.
BACHELIER EN THÉOLOGIE, CURÉ DE SURICE
HENRY (PiEURE JosEPu), ne à Châlelet, au pays de Liège, le 12 décembre 1711, fit son cours de théologie à Tuniversité de Louvain, cl fut nommé à la cure de Surice, qu'il administra pendant 46 ans. 11 y remplit dignement les devoirs d'un pasieur vigilant el zélé pour le salut do son troupeau. Sa cbarilé, industrieuse à prévenir les désordres de la jeunesse, lui faisait réunir souvent celle de son village dans quelque lieu particulier, et il présidait lui-même aux divertissements innocents que l'on y prenait. Son principal soin était que ses paroissiens fussent parfailenient instruits des vérités de la religion; il ne négligeait rien pour entretenir dans ceux d'un âge avancé les connaissances salutaires dont ses catéchismes, avaient si bien éclairé leur enfance. Cet iiomme respectable s'est vu léduil h vivre d'aumônes
dans les dernières années de sa vie, et il uîourut en 1791, à Namur où il s'était retiré accablé d'infirmités. On a de lui : De doctrina sacra, Louvain, 1771, petit in-12; Explications sur le catéchisme des diocèses de Liège, Cambrai et Namur, dont la quatrième édition a jiaru à Liège en 1780, 4. vol. in-12; Instruction familière dogmatique et inorale sur les quatre parties de la doctrine chrétienne, Rouen, 1785, et Liège, 1786, k vol. in-12; Discours familiers sur divers sujets de mçrale, in-12. Liège, 1786; Rouen, 1787. Ce dernier volumese joint aux quatre précédents pour former un recueil de discours et d'instructions sur toutes les vérités de la foi, très-bien appropriés à l'intelligence du peuple. 11 en a paru une édition où quelques expressions vieillies ont été changées, Kille 1822, 5 vol.
ŒUVRES OIUTOIRES
DE
SUR LES QUATRE PARTIES DE LA DOCTRINE CHRETIENNE
Savoir : sur le Symbole des Apôlres, les Sacremenis, les Commandements de Dieu et de l'Eglise, li> Prière en général, l'Oraison Oouiinicale, et la Salutation Angélique en parlicnlior ;
A Vusage des Curés et autres Ecclésiastiques de m campagne.
A Monseigneur Paul Godefroy, Comte uk Beklo de Fbancdouaire, Evêque de Namur, Abbé séculier de l'Eglise collégiale de Nalre-D.ime, en la même ville, etc., etc.
Monseigneur,
Le livre que je prends la liberté d'' offrir à Votre Grandeur, lui appartient par trop de titres, pour qu'elle ne daigne pas l'accepter et le prendre sous sa protection. Il est destiné, Monseigneur, à l'instruction du troupeau commis à vos soins, et à soulager les pasteurs occupés par vos ordres au salut des âmes. Ce sont là des objets qui ne sauraient être indifférents à un Prélat rempli de l'esprit de Dieu, plein de zèle pour la pureté de la Religion, et d'une conduite qui répond parfaitement à l'idée que saint Paul, votre glorieux patron, nntis donne dhm véritable Ëvéque. Qut ne m'est-il permis. Monseigneur, de m'étendre plus en détail sur tant de belles qualités qui vous attirent si justement nos respects; sur votre charité envers les pauvres, sur celte douceur qui vous est si naturelle, vous rend accessible à tout le monde, charmi' et enlève les cœurs de ceux qui, sans avoir l'honneur de vous connaître, ont celui de vou't upproclier !
Mais des ordres, que la modestie a dictés, m'arrêtent, et ne me laissent pas même la liberté de vous dire un mol sur voire illustre naissance. Je me bornerai donc, Monseigneur, à faire des vaux pour la conservation de Votre Grandeur, et à prier le souverain Pasteur des dma de prolonger vos jours pour le bonheur de vos ouailles.
Un grand évêque de votre sang et de votre nom, les gouverna de longues années, avec nvsagesse et une bonté que voire Episcopal nous rappelle sans cesse. Puissiez- vous égaler et surpasser SCS années l Ce sont les souhaits ardents de celui qui se fait gloire d'être, arec un trèsprofond respect,
Monseigneur,
De Votre Grandeur,
Le très-humble et très-obéissant serviteur,
P. J. Hemrv,
Bachelier formé en la sainte Théologie, ntré dr Surice,
Orateurs chrétiens. XC.VIII, 30
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(Ed. (le 1804.)
L'Ouvrage qu'on donne ici au public, est J'ai (ionné, i! y a quelques années, le pri -
un livred'lnslruclioiis composées selon J'in- niier (iMiéchisnie, ou, pour mieux dire, j'ai
lenlion des Seigneurs évêques, qui, dans donné des Noies sur le Catéchisme des dio~
leurs statuts synodaux, prescrivent et or- cèses de Liège, de Cambrai et de Namur, avec
donnent aux Uiiiiislres de la parole de Dieu un Catéchisme sur les principales Fêtes el so-
de laire leurs prônes de lello sorle qu'ils lennités de l'année, eu faveur de MAI. les
ressenienl plus le catéchisme que le ser- curés et auires ecclésiastiques qui sont em-
mcii.Ei, en effet, coiiune ils ont unique- ployés à rinstruction de la jeunesse dans
ftient en vue riiisiruclion du troupeau sur ces diocèses.
lequel le Saint-lîsprit les a établis évêques Je présente mainlenant le second à ces pour qoniernir l'Eglise de Dieu, qu'il a ac- mêmes Messieurs, mais principalement à quise par son propre sang {Act., XX, 28j,. ceux qui sont établis à la campagne; qui ils jugt-iit Irès-sagementque les sermons ne n'ayant pas quelquefois le temps de f.répaconlrib\ient pointassez à celle tin, parce que reries instructions qu'ils doivent faire les le plus oïdinaii eiiienl ils sont au-dessus de saints jours du dimanche, à cause du grand )a capacilé el de l'inlelli^f^ncy de ceux qu'on nombre de paroissiens dont ils sont chargés, instruit : ne Iraitanl que des sujets parlicu- et des diveises fonctions ou devoirs dont ils li( rs, délacliés souvent les uns (Jes autres, sont obligés de s'acquilter envers eux; ou selon la fêle, l'Evangile, ou le dessein d'un qui, n'ayant pas tous les livres et les au- I rédicaleur, sans entrer dans le délai! des très secours que j'ai pu avoir, seront peutprincipes de la religion, dont le prédica- être bien aises de s'aider de cet ouvrage, leur suppose ses auditeurs sutTisamment jiour salislaire à l'obligation indispensable instruits, et ne les inslruit pas. De là vient et pressante tout à lafois, qu'ils ontde nour- (qui le pourrait croire?) que l'on trouve rir de la parole de Dieu le trou[)eau que le parioul de bonnes gens, qui, fré(^uenlanl di- souverain Pasteur des âmes, Jésus-Christ, îigemmcnt les églises depuis vingt ou trente leur a confié.
ans, et étant fort assidus aux Oilicos et aux Après avoir rendu compte du dessein que
sermons, ignorent encore les [)remiprs élé- je me suis ))roposé dans cet ouvrage, je
nicnts, c'esl-à-dire les premières et les plus crois devoir expliquer la méthode que j'y
essentielles vérités du christianisme. Trop suis, et les matières que j'y traite,
d'exemples nous en couvain juenl. J'expli(jue les quatre parties de la doc-
11 est vrai que les Catéchismes des din- Irine chrétienne, savoir; le Symbole des
cèses, composés dans ces derniers temps, et apôtres, les Sacrements, les Commandements
ex|)liqués conformément au dessein des Sei- de Dieu el de l Eglise, la Prière en général,
gueui s évoques, supt)léent en grande paitie lOraison dominicale, el ta Salutation angé-
a ce défaut ; mais comme ils sont composés lique en particulier, connue étant les plus
par des questions et des réjionses, il sem- excellentes et les plus saintes de toutes les
ble qu'ils soient plus pro()res à instruire |)i)ères. J'expose el je développe les vérités
les enfanls et les faibles, et à leur donner de la loi caliiolique, soit dans les dogmes,
le lait dont ils ont besoin, qu'à instruire soit dans la morale, qui sont contenues dans
ceux qui sont plus âgés et [tlus forts, et qui ces quatre parties: et tout cela avec un
par là sont capables d'une nourriture plus style siuiple et intelligible à tout le monde,
solide. C'est pourquoi ces Catéchismes ne dans un ordre naturel, et sans qu'il y ail
suITiscnt pas d'ordinaire [lour l'insliuction rien d'outré.
de toutes sortes cJe iiersonnes ; mais il faut Messieurs les pasteurs, etaulres ecclésias-
en avoir d'autres qui aient leur juste éten- tiques qui voudront faire usage de ce livre,
(lue pour ceux dont l'esprit est capable de y verront [In insipienlia dico [H Cor,, XI,
se remplir des plus grandes vérités de notre 17]) la plu[)arl des choses qu'ils auront lues
hainle religion. el apjtrises d;ins le cours de leurs éludes,
Il faut donc, comme on voit, distinguer réduites en formes d'instructions. Ils y Imu-
(ieux sortis de Catéchismes: l'un par de- \eron[n\ème{ut minussapiensdico[ibid.,2i]),
mandes et par ié[)0uses, pourfaire appren- sans peine et sans beaucoup de travail,
dre aux eulants, par mémoire, les princi- presque tout digérés, les [irônes que l'E-
pales et les plus imiiorlantes vérités delà gliseveutqu'ilsfassent, dans les saints jours,
leligion, et les leur faire comprendre autant «ux jieuples dont il a plu au Seigneur de
qu Ils eu sont capables; Tautre beaucoup leur contier la conduite. Ils pourront, s'ils
plus ample et plus étendu, et en forme le trouvent à propos, suivre l'ordre des ma-
(j'iustructions, ou de discours suivis, pour lières qui y sont traitées. Chaque instruction
instruire plus à fond tous les lidèles, des leur fournira assez de fonds pour faire le
mystères de la loi et de la uiorale chré- dessein et le partage d'un discours réglé.
tienne. S'ils veulent faire leurs prônes dus courts,
SUR LA FOI ET LE SYMBOLE DES APOTRES
litM) lie leur sera plus fijcile. Je ne dis |i;is plus longs : car, comme a Irès-bien dil un savjuii i'réliil, .celui qui est préposé pour parler toute sa vie à un même peuple, doit être aussi court dans ses tnslruciions, que soigneux et assidu à les (aire.
Je n'ai gnrde de croire que j'aie trailé tontes les malières qui se rapporlcnl aux • jualre parties que j'ai entrepris d'expliquer; j'en ai omis à dessein. Ceux qui
vomiront so donner la peine do lire les No^ les que j'ai faites sur le Catéchisme des dir)cèses de Lié^e, de Cambrai et de Namur, elc, y trouveront la plupail dos choses dont je n'ai rien dit dans cet ouvrage.
Fasse le Ciel que l'un et l'autre puissent seivir à la gloire de Dieu, à l'édification de TEglise, à l'utilité du prochain et à la sanctilicaiiou de celui qui les a entrepris l Fiati Fiat !
DE LA FOI
Sine fide impossibile esl placere Deo. ( Hebr., XI, 6.) Sans la foiil esl impossible déplaire à Dieu.
Comme la foi est le flambeau de l'âme, la porte de la vie, le principe de la justice, le fondement du salut, sans laquelle on ne peut ni trouver Dieu, m l'invoquer, ni le servir, ainsi que l'enseigne l'afjôlre saint Paul, nous commencerons ces itisli uclions par la loi en général, et nous explique-i'ons ensuite les principaux articles do la foi, contenus dans le Symbole des ajiôlres. Nous ra|)|:)()rter(ins les sacrements à la foi, parce que nous ne les connaissons que par la foi et qu'ils ont été institués pour la nourrir et pour la professer. C'est pourquoi, après que nous aurons traité de la fui et du Symbole, nous exjilupierons les sacrements.
La lui e>l un don de Dieu et une lumière surnaturelle, par laijuelle nous croyons en Dieu, et tout ce qu'il a dit et révélé à sou Eglise, et que l'Eglise nous piojiose d') noire. La foi est un don de Bteu, parco qu'elle esl au-dessus de nos forces, «t que nous ne pouvons ni l'accjuérir |iar la Si;ienco ou par le raisonnemeiil, m la ménier |iar aucune bonne œuvre; en sorle (pi'il faut que Dieu la ié|iaiide dans nos ûmes par sa pure grûce. Personne, dit Jésus-Clirist, ne peut venir à moi, si mon Père, qui m'a envoyé, ne le tire pus à lui, par la loi, dit saïul Augustin : « Nemo polcsl ventre ad me, iiisi Puttr qui tnisit me, traxerit euin. » \Joan., VI, kk.) C esl une ijrûce que Dieu vous a faite, dit saïul Paui... de ce que vous croyez en Jéius-CI>risl : « VoOis donalnm est pro Christo... nt m eum credalis. » (/^/t(- /»/jp.,I,'29.) — Une lumière surnaturelle, \tiiixii que, coiiime le soleil éclaire nos yeux, et leur découvre cl lait voir les clio.'-es de la terre, ainsi la foi éclaire noire espril et lui lait cunnaîli e les vérités du ciel, que Dieu a révélées : Qui de tenehris vos rocavit in admirulfile lumen suum. (I Piir., 11, y ) — Par
laquelle nous croyons en Dieu, c'est-à-dire nous somiues convaincus et persuadés qu'il y a un Dieu, et nous mettons en lui notre confiance. Et tout ce qu'il a dit et révélé à son Eglise, c'est-à-dire toutes les vérités que Dieu a manilestées et fait connaître aux hommes, et que l'Eglise nous propose de croire: car c'est de l'Eglise que Dieu veut que nous apprenions ces vérités. C'est poui* cela qu'il l'a établie la colonne et le fondement de la vérité : Columna et firmamentum veritatis (I Tim., 111, 15), et qu'il lui a donné son Samt-Espril, qui la rend infaillible en tout ce qu'elle nous enseigne et propose de Cfoire : Eyo rognbo Palrem, et alium Paracletum daOit vobis, ut maneat vobiscum in œlcrnum,Spirituni veritatis. {Joan., XI Y, 16.)
Sans la foi l'on ne peut être justifié, ni par conséquent sauvé. Sam la foi, dit l'Afiôtre, il est impossible de plaire à Dieuj car, pour s'approcher de Dieu, il faut croire qu'il y a un Dieu, et qu'il récompense ceux qui le cherchent : « Sine Fide impossibile est placere Deo; credere cnim oportet acredentein ad Ueum quia est, et inquirentibus sê remunerutor sit. [Hebr., XI, 6.) El Jésus- Christ dans l'Evangile : 6'e/wi , dit-il, qui n'aura pas cru, sera condamné : « Qui non credidtrit, condemnabitur. » {Marc, XVI, 10.) Il ajoute : Celui qui ne croit pas, est déjà jugé, déjà condamné : « Qui non crédit, jani judicatus est. » {Joan., III, 18.) Déjà jugé, déjà condamné, |)arce que ."ia fidélité esl sa condamnation ; déjà jugé, déjà coudamné, parce (pi'il est mort et criminel devant Dieu, et qu'il n'a pas, ou qu'il refuse ce (jui seul peut lui.})rocurer le salut. Ei:oulons le concile do Trente : «La foi, disent les Pères de ce concile, esl le cornmencemenl du salut des horamcs, le fondement el le principe de toute justiûcalion, sans laquelle il est impossible de plaire à Dieu, el de parvenir à ôlrc du nombre de ses ( nfanls :» Fides est humanœ salulis niilinm, fundamenlum it radix omnis jusiifua' JtoMU, sine qua onpossibile esl placere Dro,
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et ad ftliorum cjus consortium pervenire. (Sess. Vlll.)
Voyons mainleiianl ti'S cliosos (Jo'U il faut avoir lu loi [lour êlre sauvé. Il y en a de deux sortes : les unes que nous devons croire de nécessité de moyen, comme parlent les [héolo'^iens, necessilate medii ; \t'S autres que nous devons croii'e de nécessité de précepte, necessitaie prœcepli. Los premières sont si nécessaires au saint, qu'on ne peut y arriver si on ne les croit. Et ce sont les articles suivants : 1. Qu'il y a un Dieu. 2. Que Dieu récompensera éternellement dans le ciel ceux qui l'auroiit aimé et servi fidèlement sur la terre ; et qu'au contraire il punira éternellement dans l'enfer ceux qui ne l'auront point aimé et servi comme ils devaient. 3. Le mystère de la très-sainte Trinité, ou d"un seul Dieu en trois personnes, Père, Fils et Saint-Esprit. k. Celui de rincarnalion de Notie-heigneur Jésus-Christ, c'est-à-dire, que Dieu le Fils, la deuxième perj^onne de la sainte Trinité, s'est incarné, s'est fait homme pour le salut des hommes. A ces quatre ailicles se rapportent l'immortalité de l'âme, et l'infection de l'âme par la péché originel, funeste héritage d'Adam, le premier homme.
Il y a d'autres vérités que nous devons croire ou savoir, mais de nécessité de précepte seulement, ainsi qu'il a été dit; c'està-dire, que nous sommes obligés de les eroire ou savoir, mais sans préjudice du salut, si nous les ignorons sans aucune négligence de notre part.
Ces vérités sont contenues, partie dans le Symbole des apôlres, jiartie dans les sacremenis, dans les commandements de Dieu et de l'Eglise, et ailleurs. Sur quoi il faut remarquer que, lorsqu'on les ignore, l'ignorance est ordinairement volontaire : car, si on fréqnenlait diligemment, comme l'on est obligé de le faire, les instructions et les catéchismes où ces vérités sont expliquées, on les saurait sans doute; de là vient que ceux qui les ignorent sont d'urdinaire très- coupables devant Dieu, et qu'ils ne peuvent être sauvés, tandis qu'ils croupiront dans une ignorance si lâche et si déplorable.
Jugez, jjèies et mères, de tout ce que nous Venons de dire, quelle est l'obligation que VOUS avez d'instruire vos enfants, et de )es faire instruire par ceux (jue Dieu a établis spécialement pour cet clîet : comme sont les i)asieurs, les maîtres, les maîtresses d'école et autres. Jugez quel crime vous commettez, et quel terrible compte vous rendrez à Dieu è la mort, si vos enfants viennent malheureusement à mourir dans l'ignorance des choses nécessaires au salut, parce que vous aurez négligé de les en instruire et faire instruire. Jugez enlin, si l'Apôtre n'a pas eu sujet de dire, écrivant à son cher disciple Timothée, que ceux qui ne i)rocurent pas l'instruction do leurs domestiques, et, à plus forte raison, de leurs enfants, ont renié la foi, et sont pires que les inlldèius ; Si quis aulem suorum , et
maxime domesticorum , curam non hnbet , pdem negavit , et est infideli delerior (I 27m., V, 8.)
Quoique la foi soit si nécessaire au salut, néanmoins seule elle ne suffit [)as; et, ce qui est plus, elle y devient entièrement inutile, lorsqu'elle est destituée de bonnes œuvres. Il faut absolument, ou ne recevoir pas les saintes Kcritures, ce qui serait une horrible impiété, puisqu'elles ont pour auteur le Saint-Es|)rit môme, ou confesser que la foi sans les œuvres est morte. Que servira à l'homme, mes f ères, rlil saint Jacques, de dire qu'il a la foi, s'il n'a pas les œuvres? La foi pourra-t-elle le sauver? « Quid proderil, fratres mei, si fidem quis dicnt se habere, opéra autem non habeal ? F{umquid fuies poleril sulvare eum?» Le Sfiiit aj.ôlre eonrinue, et montre que plusieurs saints do l'ancienne loi ont été sanctifiés par les œuvres. Abraham, noire père, dit-il, ne fut il pas justifié par les œuvres, en offrant son fils Isauc sur iaulel? Ne voyez-vous pas que su foi était jointe à ses œuvres? « Abraham, pater noster, nonne ex operibus justificalus est, 0 (fer en s Isaac filium suum super atiare? Vides quoniam fides cooperubalur operibus iliius? » L'apôlre ra|)porte encore un autre exemple, et il conclut par ces paroles, qui sont la juste (onséquence de ce qu'il a avancé : Comme le corps est mort, lorsqu'il est sans âme, ainsi la foi est morte, lorsqu elle est sans œuvres : « Stcut corpus sine spirilu mortuum est, iia et fides sine operibus tnortua est. » (Joe, 11, 14-26.) L'apôtie saint Paul ne parle pas moins clairement sur ce sujet : Ce ne sont pas, dit-il, ceux qui écoutent la loi qui sont justes devant Dieu, mais ceux qui gardent la loi qui sont justifiés : « Non audttores legis justi siinl apud Deum, sed factores legis justificabunlur. » [Rom., Il, 13.) Quoi de plus? Le Fils de-Dieu confirme cette vérité en termes formels dans l'Evangile : Tous ceux, dit- il, qui m'appellent Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans le royaume des deux, mais ceux qui font la volonté de mon Père qui est dans les deux : « Non omnis qui dicit mihi : Domine, Domine, intrabit in regnum cœlorum, sed qui ficit volunlatem Patris mei qui in calis est. » {Matth., Vil, 21.) C'est donc une vérité constante, que la foi ne sert de rien au salul, à moins qu'elle ne soit accompagnée de bonnes œuvres : car c'est la foi qui doit animer nos œuvres, et ce siuit nos œuvres qui doivent nourrir notre foi. C'est par la chaiiié, dit saint Augustin, que la foi nous est mile; et sans la charité la foi peut bien être, mais elle no jieul pas nous proiiler : Sine charilale quippe fides potest esse, sed non prodesse. (Lib. X De Trin., cap, 18.} Que dirons-nous donc de ces chrétiens qui croient les vérités de ,nolre religion, et qui les renoncent [îar leurs œuvres, sinon que leur foi n'est presque pas dillerente de celle des démons, comme parle le mê.ne saint docteur? Fides talium maloruin prope est fides dœmoniorum. (Sinu. 33, iJe veiOis
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apost. Jac. Il, V. 19 : Et dœmones credanl et contremiscunl.)
C'est pourquoi, gardons-nous bien, mes frères, de nous reposer sur notre foi ; joignons-y la bonne vie; ne séparons jamais ces deux choses, ni la foi des œuvres, ni les œuvres de la foi, de peur que nous ne soyons (lu nombre de ceux qui, comme dit saint Paul, confessent Dieu de bouclip, et le renoncent par leurs actions : Confilenlur se nosse Deum, faclis autem negant. (Tit., I, 16.) Tâchons et elforçons-iious d'avoir une foi telle que Dieu l'exige de nous, c'est-à-dire une foi qui n'exclue '■ien, qui s'étende atout; une foi ferme Mui soumette entièrement notre esprit, et qui nous fasse croire, sans hésiter, toutes les vérités que Dieu a révélées à l'Eglise, •'t que l'Eglise nous propose de sa part. Mais, cooinie ce n'est jias encore assez, vivons conformément à notre créance, et que les bonnes œuvres que nous ferons soient. la [)reuve de notre foi. En un mot, croyons non-seulement de cœur, mais aussi par notre vie et par nos actions qui soient pures, ^saintes et dignes de Dieu même, afin qu'après avoir cru en ce momie ce que nous ne voyons pas, nous méritions de voir en l'autre ce que nous avons cru, et de recevoir la récompense due à notre foi et à nos œuvres, l'éternité bienheureuse que je vous souliaite. Amen.
UU SYMBOLE DES APOTRES EN GÉNÉRAL
Corde credilur ad jusliliam, ore auleni confessio fit ad saluteni. {Bom., X, 10.)
L'on ooil de cœur pour être justifié, et l'on confesse de bouche pour élre sauvé.
pjirco qu'il bur est attribué par la commune
tradition de toutes les Eglises chrétiennes.
Ils le composèrent avant que de se séparer pour aller prêcher la foi et la doctrine de Jésus-Christ par toutes les parties de la terre , selon le commandement qu'ils en avaient reçu de leur divin ]M;iîlre, après sa résurrection, en ces termes: Allez, enseignez toutes les nntions et les baptisez au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit : «liunics, docete oinnes gentes, haptizantes eos in nomine Patris, et Filil, et Spiritus sanrli » {Matth.,X\\m , 18, 19.)
Deux choses engagèrent les apôtres à composer leur Symbole. La première, afin que ceux qu'ils auraient convertis et amenés à la foi catholique, par leurs préiications et leurs miracles, retinssent plus aisi^ment, |)ar mémoire, co qui leur aurait été enseigné ; car les ûièles, n'ét.int capables ni de lire, ni d'entendre les saintes Ecritures, les apôtres, comme docteurs de l'univers, ont réduit en un petit abrégé de douze sentences, ce qu'un chrétien doit savoir et croire. La seconde, afin que le Symbole fût comme un signe, une marque h laquelle on reconnaîtrait ceux qui auraient embrassé la foi et la doctrine de Jésus-Christ ; car, quoique les Juifs, les hérétiques et les gentils en crussent quelques articles , il n'y avait que les chrétiens tfui les crussent et (pji les confessassent tous : Apostoli certam (idei régulant tradiderunt , pcr quam credenles catholicam tenerent unitatem, et per quam hœreticam convincerent pravilatem, (S. Alg., serm. 181, de temp.)
Que les apôtres aient composé chacun leur article particulier, comme quelques saints Pères l'ont cru (car, comme il y a
douze articles dans le Symbole, il y a aussi ^La manière la plus simple et la [)Ius utile eu douze apôtres), ou qu'ils aient dressé d'enseigner les dogmes de la foi, c'est l'ex- celte formule de foi par ensemble, et d'un plicotion du Symbole des apôtres. C'est par cette voie que les apôtres et les premiers prédicateurs de l'Evangile ont instruit tout le monde du christianisme. C'est ce moyen dont l'Eglise veut que les pasteurs se servent pour apprendre aux fidèles les vérités de la religion. C'est en suivant cet esprit que nous nous sommes [irojiosé de faire des instructions sur ce Symbole, qui est la règle de notre foi. Nous ne nous bornerons point à la sim|)le exposition des vérités qu'il renferme; nous lâcherons d 'en tirer des instructions morales pour loucher le cœur et pour faire entrer dans les senliuienls que doit produire en nous la connaissance des my.etères.
Le mot Symbole veut dire un signe ou une marque, parce que c'est par le SymixiUj qu'on connaît le chrétien, et qu'on le «lislingue d'avec l'inlidèle; et qu'il (-si, pour anisi parler, le mot du guet du clnélien.
Le Symbole des apôires est un sommaire, nu abiégé de noire foi et d(s principales vcrilcs que imus devons croire et professer en cetti! vie. Il est coit(;u en ces termes, en lalin : Credo in />eu'n, etc., en français : Je (roi» enfJiru, etc.
I/on allnbue ce Sviiibole aux apôtics,
commun accord, ainsi qu'il paraît plus vraisemblable, c'est ce que nous n'examinerons pas ici, elcequ'il n'est |iasnécessaireaux fidèbsde connaître. Ce qu'il nous suffit de savoir, est que ce Symbole est coustannnent l'ouvrage des ajiôlres, ou plutôt du Saint- Esprit (|ui les animait, et (]ui venait enseigner au monde les vérités qui y sont contenues.
Tout chrétien est obligé de savoir le Symb de par cœur, et il est môme bon de le savoir tant en lalin qu'en frarigais, pour s'accoutumer au langag(^ do l'Kglisi'; il faul, de plus, comprendre les prinr-ipauv mystères (|u'il renferme, lin outre, il faut le léciter souvent : souvent, j)0\ir l'impr imei' de plus en plus dans noire mémoiie; souvent, pour nourrir notre foi, et en avoir toujours les vérités présentes; souvcuil, pour faire souvent profession de notre foi , et pour nous soutenir contre les tentations qui pourraient l'ébranler. C'est l'Eglise qui i:ispire cette sainte prali(iuo à ses enfant-.. Et c'est pour les jioiier ù réciter fréipienimonl ce Symbole, rpi'elle le, récite ellc-môme si souvent dans les dill'érentes ()arlies de son ()!ficc ; c'esl-à-ilire îi .Matines, à Prime c'. à
Compiles. Le temps auqiKîl il f<iiit principalemonl le réciter, c'est lo malin quand on so lève, le soir quand on se couche, cl qnar\(l il survient (|Ui'lque tentation contre la foi ( pratique qui était recomuiamlée aux premiers fiilèles), mais le réciter avec attenliniiet av(c foi, comme voulant par ];i protester <i Dieu qu'on veut vivre et mourir dans la foi qui y est enseignée.
I/on peut (liv'ser le Sytribole en trois parlies : la |)reu:iére, dans ces paroles, Je crois en Dieu le Père loiil-piiissnnt, Créateur f/u ciel et de la terre, regarde la première personne de la sainte Trinité, el l'ouvraj^e admirable de la ciéation du monde. La secnn(ie, dans les articles suivants : Et en Je' sus-Christ, son Fils unique, Notre-Sdgneur, jusiju'au huitième, traite de la deuxième |)<'rsoiine, et de la rédemption du genre humain par Jésus-Christ Notre-Seigneur. La troisième, depuis lo huitième article : Je crois au Saint-Esprit, parle de la troisième personne, comme le principe et l'origine de noti e sanctification ; de sorte (]ue la première partie n'a qu'un article du Père, Créateur de toutes choses; la seconde, six du Fils, Rédempteur des hommes; l;i troisième, cini] du Saint-Esprit, Sanctificateur des lidèlcs.
Au reste , le Symbole entier contient douze articles, c'est-à-dire douze coui' es sentences qui renferment les principales vérités de la religion chrétienne, et qui ont une difficulté [larticulière pour leur créance. Par exemple, l'article qui enseigne qu'un Dieu a souffert, qu'il a été crucifié, qu'il est viort, .'■oufl're une grande difficulté dans ces esprits superbes qui ne veulent pas captiver leur entendement |)Ourle soumettre à l'obéissan( e de Jésus-Christ, ainsi que l'ordonne le S^rand A[)ôlre : In captivitutem rcdigentes omnem intellectum in obsequium Christi (llCor,, X, 5): étant difficilede comprendrecomment le salut des honuncs dépend d'un homme crucifié; chose qui, comme dit le même Apôtre, est un scandale aux Juifs et une fo'ie aux gentils : Prœdicarvus Christum crucifixum, Judœis quidem scandalum, gentibus autem stultitiam. (I Cor., 1, 23. )
L'article de la Ùémission des péchés n'est pas moins difficile à croire : car, qui connaîtrait bien la malice du péché mortel; la majesté, la grandeur, la justice, la bonté d'un bien oUensé; la bassesse, le néant de celui qui, en péchant, se révolte contre Dieu son Créateur, son Seigneur el son Juge, aurait de la peine à croire, s'il n'était éclairé par la lumière de la Foi, qu'on pourrait obtenir la rémission du péclié moitt 1. L'on pourrait rencontre!' la même dilficullé dans l'arlicle de la Résurrection de la chair. Aussi lisonsnous, aux Actes des apôtres (XVII, 32), que, lorsque les Athéniens entendirent parler de la résurredion des morts, quelques-uns s'en mO(](!èrent : Cuni audisscnt autem resurrc- Clionein mortuorum, quidam quidem irridebunt.
il faut observer, en dernier lieu, touchant le Sjnd)ole dos apôtres, qu'il esl un acte et \i\\Q profebs;ou de 'fui (.onlinuelle, et qu*;
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dans chaque article on doit, quoiqu'il no soit point ex()rimé, soiis-entendre re mot latin : Creito, ou français : Je crois. Par exemple, le second article s'entend ai'isi : Je crois aussi en Jésus-Christ, son Fils unique, Notn-- Sfigneur. Le troisième, de celle sorte : Je crois que Jésus-Chris! a été conçu du .Saint- Esprit, et quil est né de la Vierge Marie; (jt ainsi des autres.
Eludiez, mes frères, ce Symbole. Rendezvous attentifs aux instructions que nous vous donnerons pour vous en faciliter l'intelligence. Croyez fermement toutes les vérités qu'il renferme, et faites-en une profession généreuse. Récitez-le souvent, non pas avec tiédeur et avec indifférence, mais avec respect, aven amour, et avec les seniimenis d'une foi vive, et d'une tendre piélé. Récitez-le dans une véritable dnuleur et dans une détestalion sincère de vos péchés, dont vous espérez la rémission. Récitez-le, enfin, avec un désir ardent de la vie éternelle qui vous y est annoncée, et que je vous souhaite. Amen.
m* INSTRUCTION.
DE LA PUEMIÈRE PAROLE DU SYMBOLE
Je crois.
r.reiJidi, propler quod loculus sum. (Psal. CXV, 10.) J\ii cru, c'est pourquoi j'ai parlé.
Le jiremier article du Synd)ole est exprimé en ces termes : Je crois en Dieu, le Père toutpuissant. Créateur du ciel et de la terre. La doctrine de cet article est telle : Je crois ferniemcnt en Dieu le Père, la première Personne de la sainte Trinité, vrai Dieu et vivant, qui a engendré son Fils de toute éternité, el qui nous a adoptés pour ses enfants; tout-puissant, qui, par sa puissanca infinie, a créé le ciel, la terre, et toul ce qu'ils contiennent, et qui les gouverne el conserve par sa sagesse. Voilà, en peu de mots, le sens du premier article. !\Iais parce que toutes les i^aroles (|ui le composent renferment de grandes vérités, nous les expliquerons distinctement.
Credo : « Je crois. » Ce mot ne signifie pas ici une pensée, ou une opinion douteuse et incertaine, n)ais un acquiescement parfait à une vérité constante. Je crois donc, c'est-à-dire, je tiens pour certain , pour assuré et indubitable, je suis entièrement })ersuadé,je me soumets, de tout mon cœur el sans réplique, à toutes les vérités (pie l'Eglise croit et me [)ropose de croire. Je crois fermement, et avec une entière soumission d'esprit, toutes les vérités qui sont contenues dans le Symbole et ailleurs. Je crois avec une foi ferme, et plus certainement que ce que je vois même de mes yeux, et qu'aucune chose dont mon esprit paraît clairement el entièrement convaiiuu.
La raison pour (|Uoi nous croyon> de la Snrle, ou ce (pii rend la foi si ferme et ;-i inébranlable, c'est qu'elle est appuyée sur la fiaiole de Dieu même, et que c'esl lui (pii a dit et lévéléii l'Eglise toul ce epi'cHe nous enseigne de croire : Bcatus es, Simon
Bar-
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Jona, quia caro et satigws non revelavit iibi, sed Pater meus qui in cœb's est. {Mallh., XVI, 17.) Nohis autem revelavit Deus. (I Cor.^ Il, iO.) Or, Di(Mi étant la souveraine vérilé, il ne peut ni nous tromper, ni être lroin[ié. Il ne peut nous tronQ[ier, parce qu'il est infiniment bon. Il ne peut être Irompé, parce qu'il est infiniment sage. D\'ù il s'ensuit que tout ce qu'il a dit et révélé îi l'Eglise, et que l'Eglise nous propose de croire, est trèscortain, et qu'il ne nous est pas permis d'en douter en aucune manière; car celui qui en doute volontairement et avec réflexion, a perdu la foi, et il est infidèle : Dubitans in fide, infidelis est. (C. 1, De hœret.)
En effet, (pie diriez-vous d'un homme qui refuserait opiniâtrement de croire ce qu'un auire liomme sa^e et prudent lui assurerait êlra véritable? Ne l'accuseriez -vous pas d'une arroi^ance et d'une insolence insupportables? De quelle témérité donc, ou f)lulôt do quelle folie n'est pas coupable celui qui ne veut pas croire ce que Dieu a dit et révélé à l'Eglise, et que l'Eglise lui propose de sa part? puisque Dieu, étant la vérité même, il ne peut ni nous tromper, ni être trompé; et que tout homme, quelque prudent et quelque sage qu'il soit, peut l'un et l'autre : car, comme dit rA[tôtre : Dieu seul est véritable, et tout homme est menteur : « Est autem Deus vernx, omnis autem homo mendax. {Rom., HI, 4.) Combien pourtant se lrouve-!-il de chrétiens qui n'ont pas celte certitude, cette persuasion des vérités que Dieu a révélée^, et que l'Eglise leur propose comme telles? El no s'en Irouve-t-il pas peut-être entre les antres qui révoquent en douleles premiers elles principaux articles vie la foi (en effet, qu'il est diflicile de mener une vie licencieuse et déréglée, qtian i on croit vraiment qu'il y a un Dieu à servir, un p;n-uiish gagner, un enfer à éviter!)? ou, s'ils les croient, ils témoignent, par leur mauvaise vie, et indigne du nom de ciirélieiisipi'ils portent, ne les croire [las : Con- (iicntur se nasse Deum, facli» autem negant. (TH., 1,16.)
Ce n'est pas assez de croire intérieurement, et d'acquiescer parfaitement à tout ce que l'Eglise ordonne (ie croire, il faut encore exercer des actes do loi souvi'iit; car, comme dit l'Ecriture : Le juste vit de la foi : « Justus ex fide vivit {Gatat., III, 11) : c'està-dire, que la foi et les maximes de la foi fournissent un aliment continuel à la vio S[)iriluelle du fidèle ()iii forme ses pensées, ses paroles, ses actions conformément aux lumières et à la sagesse de la foi, el non pus aux lumières et à la sagesse du monde, qui Cî-l folie devant Dieu : Sapicntia cnim hiijus mundi slullilia est apud Deum (ICor., m. 19.)
L'on est de plus obligé de confesser pui)lique!iieiil Cl! (^u'on croit diiis . son cœur; car, rommo dil l'Apôlre, l'on croit de cœur pour être justifie, cl l un confesse de bouche pour Ùre sauve : « Corde emm crcditnr ad luslilinm, ore auttm confrssio fil ad sala- (cm.a [Hom ,\,IQ ) LUI n'est iuiujis ncrmis
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de dire ni de faire aucune chose (pii démente la foi qu'on professe exlérieurement, quand même il serait question de sauver sa vie; laquelle on doit exposer généreusement, plutôt que de manquer h la (idélité qu'on doit h Dieu. Et tel a élé le sentiment de tous les martyrs, qui ont préféré de souffrir les tourments les plus horribles, et môme la mort, plutôt que de renoncer à la foi de Jésus-Clirisl : Fides a nobis exigit duplex officium cordis et linguœ, nec salvi esse possuwus , nisi ^dem ore profîteamnr, quam corde gerimus. (S.Acg., De Fid. el Sqmli.)
Entre ces zélés défenseurs de Jésus-Cb.rist et de sa doctrine, saint Paul a élé constamment un des plus illustres. Il a confessé son saint nom parmi tous les dangers el tous les supplices les plus cruels, ainsi qu'il le témoigne lui-même dans sa II' Epître aux Corinthiens, chapitre XI, vers. 2*seqq. :J'ai reçu des Juifs, dit-il, cinq différentes fois, trente-neuf coups de fouet. J'ai été bntt'.i de verges par trois fois. J'ai été lapidé une fois. J'ai fait naufrage trois fois. J'ai passé un jour et une nuit au fond de la mpr. J ai été, poursuit-il, souvent dans les voyages, dans les périls sur les fleuves, dans les périls des voleurs... dans les périls de la part des faux frères. J'ai souffert lotîtes sortes de travaux et de fatigues ; de fréquentes veilles, la faim, la soif, beaucoup de jeûnes, le froid el la nudité, elc. Quoi de plus? Cet a|)ôtre a aimé Jésus-Chrisl jus(iu'ci mourir pour lui, ayant eu la tête tranchée h Rome, sous l'empereur Néron, le plus cruel, aussi bien que le plus infâme de tous les princes.
O digne apôtre I ô généreux, 6 intrépide; défenseur de Jésus-Chrisl 1 (|uo Ion zèle, que ton amour pour Jésus-Christ me charment! Puissent tes successeurs en ressentir qucl- (]ue faible rayon dans le sacré ministère où cet aimable Sauveur les a élevés !
Nous ne souffrons pas, mes frères, ce quo saint Paul et ce que tant d'autres saints martyrs ont souffert pour la cause do Jésus- Chrisl. Le lomps des persécutions est passé. Mais, quoique les ennemis de la foi catholique ne persécutent plus les fidèles qui en font profession, comme ils les persécutaient dans les trois [ireraiers siècles do l'Eglise naissante, nous avons tous les jours les occasions do la confesser. Le monde, (|ui no peut cesser d'être monde, c'est-à-dire, r-or romfu), Mundus lotus in maligno posil^is e$t (1 Joan., V, 19j, fait toujours une persécution indirecte à la piété, il lui tend dos pièges |)0ur la faire tomber. Il la décrie, il s'en iiKKjue ;elilenrond la|)rati(iuesi dilîicilcdan'S la piiqiartdes conililions, qu'au milieu inèiue des nations chrétiennes, el où Tautorilô souveraine appuie le christianisme, on est eu ilanger de rougir du nom do Jésus-Christ, el (le l'irailaiion de sa vie. Quelle lAcheté I quelle impiété! Quoi donc 1 l'adorable Jésus a-t-il (juclquo chose de iionleux? son nom esi-il inlAine? est-ce un o^tprobre- (juo de suivre ses maximes?
Ail! no craignons, ne craignons jamais do uui aille chrélicns. Faisons voir, eu Joule»
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renconlres, pnr nos p/irolos et pnr tioire conduite, que nous no rougissons pas de l'Evangile : Non erubesco Evangelium. (Rom., 1, 1(5,) Confessons Jésus-Christ (levant les hommes, afin qu'il nous reconnaisse au jour du jugement (levant sou Père : Omnix qui confitebilur me coram hominibns, confitebor et eçjo eum coram Pâtre meo. [Matlh., X, 32.) Faisons-nous un lionneur singulier de suivre etde pratiquer ses lois, ses commandemenls, ses maximes. C'est ainsi, après l'avoir con- ,fess(5 et glorifié sur la terre, (^ue nous aurons le bonheur de le [)0SS(^'der dans le ciel. Amen.
IV' INSTRUCTION
[de ces parolks : Je crois en Dieu,
Niillusesl Deus nisi uniis. (I Cor., Vlll, i.) // n'y a qu'tmscul Dieu.
Avant que dexpli(^uer ces paroles, il est bon de remarquer les sens di[î(5rents que les sainis Pères ont donn(^s h ces trois choses ; Je crois un Dieu, Je crois à Dieu, Je crois en Dieu.
Je crois un Dieu, c'est-à-dire, je crois firmement qu'il y a un Dieu. Je crois à Dieu, c'est-à-dire, je crois, avec la même lern)eté, que les choses que Dieu a révélf^es sont \er\iah\es. Je crois en Dieu, c'est-à-dire, j(i tends à Dieu, je me porte vers Dieu par la foi, j'aime Dieu, en croyant en lui d'une foi animée par la charité, qui [)ratique ce qu'elle croit. «Croire un Dieu, dit saint Augustin, croire h Dieu, et croire en Dieu, sont trois choses (iilférenies. Croire un Dieu, c'est croire qu'il y a un Maître souverain et indé|iendanl, qui gouverne l'univers. Croire à Dieu, c'est croire que tout ce que Dieu a dit est véritable. Mais croire en Dieu, r'est l'aimer, c'est-à-dire croire en aimant, rt aimer en croyant.» (Tract. 29, in Joan.)
Qu'il y ait un Dieu, nous le croyons par la foi. Nous le savons d'ailleurs par la beauté et la magnificence de ses ouvrages, et par l'ordre admirable qui règne dans loules les parties de ce grand univers; car tant de merveilles ne peuvent être l'efTetd'un hasard aveugle; mais elles doivent nécessai renient être l'ouvrage d'une Sagesse et d'une Puissance infinie, qui est Dieu : Les grandeurs invisibles de Dieu, (lit le grand A[)ôtre, .«un clcrnelle puissance et sa divinité, sont lîcvcnucs visibles depuis la création du monde, pur la comiaissance que ses ouvrages nous en donnent : «Invisibilia enim ipsius, a creatura wundi per ea quœ fada sunl inlellecta conspiciunlur, scmpilerna quor/ue ejus virtus et divinitas,)i{lioni., 1,20.) Nous savons encore qu'il y a un Dieu, par la lumière do la raison naturelle qu'il a mise en nous, en nous donliiint l'è'.re et la vie. Nous le savons enfin par le lf5moignage de toutes les créatures, qui, dejiuis le haut des cieux jusqu'au [)lus I roiond des abîmes, s'écrient, chacune en j)arlicuiier, et toutes ensemble : C'est Dieu ijiii nous a faites ce que nous sommes, et nous ucpous sommes pas faites nous-mêmes : <lpsc
fecit nos, et non ipsi nos. [Psal. CLIX, 3.) C'c'st ()Ourquoi l'on s toujours regardé pliil(jt comme des monstres que comme des hommes, cette poignée de scélérats qui ont osé nier l'existence d'un Dieu, ou en douter. L'insensé, dit le Propnète-Roi, a dit dans son cœur : Il ny a point de Dieu : «Dixit insipiens in corde suo : Non est Deus.» (Psal., XIII, 1.) L'insensé a dit dans sou cœur, m c(jrde, parce que son esprit le convainc et le persuade du contraire, et que ce n'est que la corrufition de son cœur qui lui fait dire intérieurement, ou [ilulôt souhaiter qu'il n'y ait point de Dieu, afin qu'il puisse se livrer impunément aux désordres de ses passions.
Il ne suffit pas de croire et de connaître qu'il y a un Dieu ; il faut savoir ce que c'est (pie Dieu. Qu'est-ce donc que Dieu ? C'est une demande à laquelle nous ne pouvons répondre (]ue fort imparfaitement, pendant que nous sommes en celle vie, parce que Dieu est infiniment au-dessus de tout ce que nous pouvons penser ou concevoir, pendant que nous sommes sur la terre : Dominus
exercituum incomprehensibilis coqilalu.
[Jercm., XXXII, 18, 19.) I! n'y a que dans le ciel (pie l'on puisse bien dire ce que c'est que Dieu, (larce qu'il n'y a que dans le ciel (pie l'on voit clairement : Yidemusnunc per spéculum in renigmate, tune aulem facie ad faciem. Nunc cognosco ex parte, lune auteiu cognoscam sicul et cognitus sum. (l Cor., Xlll, 12, 13.) Nous ne pouvons donc en a voir en ce monde qu'une connaissance trèsimparfaite et fort obscure. Par celte connaissance, nous savons que Dieu est un esprit incompréhensible, un Etre nécessaire, (pli a titre de lui-môme, sans aucune dépendance, dont toutes choses dépendent ; source de toutes les créatures ; infini, sans bornes, sans limites, dont on ne peut rien penser ni concevoir de meilleur ni de plus parfait; le souverain bien éternel qui est toujours le même, sans aucun changement, et qui renferme; en lui tout ce qui se trouve de bon et de parfait, d'une manière infiniment plus excellente quedans les créatures ; infiniment bon, infiniment juste, infiniment sage : en un mot, infini dans toutes SiS \\evfections et dont toutes les perfections sont infinies, etc. Magnus Dominus et laudabilis nimis, et rnagnitudinis ejus non est finis. {Psal. CXLiV, 3.) Jn/inilis rnodis infuiitus, infinitus in perfectionibus infiuilis. (Car.i. Cajetan.)
il n'y a iiu'un Dieu ; et il est impossible qu il y en ait plusieurs : Nullus esC Deus nisi unus. ( I Cor., VIU, k.) Ecoulez, Israël, disait Dieu à son peuple par la bnuelie do Moïse, le Seigneur noire Dieu est un seul Seigneur : «Auili, Israël, Dominus Deus iioster, Dominus unus est. [Dent., VI, 4.) Celte vérité est si évidente, qu'on ne peut l'iiinoror sans stupidité, ni la révoquer en doute fans folie; c'est ce qui a fait dire au savant Terlullien,. qu'il n'y avait fioi'U de Dieu, s'il y en avait plusieurs ; Deus si non uiins est , Deus non est. fLib. I Conlr.
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m arc.) En eStil, qu'est-ce que Dieu? C'est, comme nous avons dit, un Elre souverain, inii(''pendant, Seigneur et Maître de loutes choses, elc. Or, s'il y avait plusieurs dieux, ils ne seraient pas souverains maîtres et seigneurs de l'autre, ils partageraient l'aulorilô ; « Une si grande Majesté, dit excellemment saint Cyjirien, ne ()eul avoir d'égal, |iorce qu'elle renferme en elle-même toute la plénitude de la grantleur et de la puissance. » [De Idol. vanit.)
Do plus, Dieu est un Etre infiniment parlait : ce(|u'ii ne serait pas, s'il y en avait plusieurs ; car, comme dans ce supposé i'un ne serait point l'autre, les perfections do l'un ne serraient ni ne pourraient être ci'iies de l'autre, puisque chacun devrait avoir essentiellement quelque perfection particulière qui le distinguerait de l'autre. D'où il s'ensuivrait que ni l'un ni l'autre ne serait point un Elre infiniment parfait , et ni conséquemraent Dieu; vu qu'on ne peut pas concevoir Dieu, qu'en caocevanl eu même temps qu'il possède et renferme loutes sortes de perfections, etc.
Pensons, mes frères, souvent à ces vérités, (pi'il y a un Dieu, et un seul Dieu : OinniOus diebns vitœ tuœ, in mente hubeto Oenut. (Tob., IV, 6.} Irilini dans toutes ses perfections, et dorU toutes les perfections sont inli'iies : Mugnus est, et non liabel finein, excelsus et imniensus. {liaruch., lil, '2'i.) Altachons-nous à lui seul. Mon bien, ô mon Dieu, disait David, est de m'aitaclier ^ vous, el<lemellreen vous m,i confiance : Milii autem adhœrere Deo bonum est, porter e in Domino Deo spein meam. {Psal., L-XXll, 27.) Aimons-le de tout notre cœur, et de toute notre âme, et de toutes nos forces : Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tua, et ex tota anima tua, et ex tala fortiludine tua. (Deut., VI, 5: Matth., XXIli. 30.) Ne craigtions pas de trop aimer Dieu. Cruignons seulement de ne le (loinl aimer assez. La mesure que nous devons garder dans l'amour de Dieu, dit saint Bernard, c'e>t do l'aitner sans mesure: Canna d'iligendi Deuin Deus est : moâus autem ddiijere sine modo. (De diligendo Deo.) Que le premier donc do nos devoirs, que la premiôro règle du notre conduite soit d'aimer Dieu do tout noiro cœur, et de le préférer h toutes choses; car, celui qui aitne quelque chose plus (jue lui, n'est (las digne de lui. Celui gui aime son père ou sa mère plus que moi, dit le Fils di; Dieu, n'i-st pus digne de moi. Et crlui qui aime son fils ou sa fille plus que moi, n est pas digne de moi : « Qui amut patrcm aul malrein plus nnam me, non est me diguus. El qui amut filium nul filium super me, non est me dignus. » [Matth., X, Tl.) Parent-, amis, biens, richesses, plaisirs, iKuineurs, tout df)it céder dès qu'il s'agit do plaire à Dieu ou de lui obéir. S'il faut opter, tie balançons (•a'^; il vaut mieux perdre tout qiio d'otfenser Dieu, cl fnourir que de lui déplaire.
Que Dieu seul donc, nus frères, occupe loui notre cœur; il raciitoscul lout notre
aniotjr. Notre amour ne [leul être partagé eulro le Créateur et la créature. Aimons-le d'un amour do préférence. N'aimons que pour Dieu ce que nous aimons qui n'est pas Dieu. Aimons-le pourl'amour de lui-même ; c'està-dire pour ses perfections infinies qui le roi'.dent infiniment aimable. C'est ainsi qu'aprèsavoir aimé Dieuen cette vie, nous aurons le bonheur de le voir et de le |iosséder éternellement en l'autre. Amen.
V INSTRUCTION
SUITE DE CES PAROLES : Je cTois en Dieu.
Ambula coram me, (!l csto perfectus. (GfH.,XVII, 1.) Marchez en ma présence, et soyez parfait.
La foi nous enseigne que le monde n'a pas toujours été, que le ciel, la terre et toutes les créatures ont eu un commencement, et qu'il n'y a que Dieu seul qui n'a jamais eu de commencement, connue il n'aura jamais de fin : Priusquam montes fièrent, aut formaretnr terra et orbis,a sœculo, et tisque in sœculumtu es Deus.(l'sai. LXXXIX, 2.) En (dfel. Dieu existant essentiellemoiU de lui-même, il a toujours dû exister, et ne peuliamiis cesser d'être : Vivo ego in ceternum. [Dcut., XXXII, hO.) C'est dans ce sens rpie Dieu a dit de lui-môme : Je suis celui qui suis : «Ego sum quisum.n [Exod., III, 14-.) Celui-là seul, dit saint Augustin, existe d'une existence suprême, qui est immuable, et qui a pu dire avec vérité ; Je suis celui qui suis,' et celui qui est m'a envoyé vers vous : en sorte que loutes les choses (]ui sont ne peuvent êiro (|ue de lui, et ne sont bonnes qu'autant qu'il leur a donné l'être. [De doct. Christ., lib. i, cap. 23.)
Avant donc que ce grand univers eût é[& créé de Dieu, avant que loutes les parties qui le corn posent fussent sorties de ses mains, il était, et il n'était pas ailleurs qu'en luimôme, parce qu'il n'y avait rien d'existant hors de lui, comme dit le nu^,ini! saint doc leur : Non erat in alio quam in sc))ic(ipso, quia nihil erat prœler ijjsum. (De fde, contr. Munich, cap. 17.) 11 était alors ce i|u'il est. Il possédait la môme gloire, la môme grandeur, la môme majesté ; en un mol, les mômes [)er*"jctions{ju'il possède. Il était aussi puissant et aussi heureux qu'il est, et qu'il sera- toujours, lise connaissait, il se coiileniplait, il s'aimait, el, en se connaissant, se contem|i!aiii, s'aimani, il n'avail aucun besoin des créatures qui ne pouvaient lui donner le moindre degré de béatitude el de félicité. 11 trouvait en lui-môme tous les biens el tous les avantages (|u'il pouvait désirer : Dixi Domino : Deus meus es tu, quoniam bonorum meorum non eges. [Psal., XV, 2.) C'est ainsi que, durant celle! éternité qui a précédé la création du monde, Diouéiait en lui-môrneson monde, son lieu, son tout, >on bonlu'ur ot sa gloire : Ante onuua Drus erat solus, ipse sbi et mnndus, et locu^, et omnia. (Ieutii.l., Adv. Prax., rap. 5.)
l).-pui> 'ju'il a ciéd le monde, et qu'il a
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(ioiitié l\Hre aux créatures (jui le retn[)lisseu'l, il esl iioti-seuieincnt en lui-inènif, uiais il est encore duns chacune des crf^aliires (ju'il a lirées (Ju néniil ; car, comme dil saint PcUil , C'est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l'êlre : « In ipso enimvivimus, movemur et sunnis » {Art., XVII, 28.) Il est aussi (i"une manière sinj^iilière au ciel, en la terre, dans l'enfer et en purgatoire. C'est ce que nous apprend le Proplièle-Roi par ces paroles : Si je monte au ciel, dit-il, pailant à Dieu, vous y êtes ; si je descends dans Venfer, vous y éles encore : si je prends des ailes dès lematin, poursuit-il, et si je vais auxextréntilés de la mer, ce sera voire main qui m'y conduira, et votre droite qui m'y soutiendra : « Si ascendero in cœlum, lu illic es : si descmdero in infernum, ades, etc. (Psal., CXXXVllI, 8, 9.)
Quoi(^ue Dieu soit partout, il n'est cependant contenu dans aucu'i lieu, pas même dans le ciel, lui qui conlienl toutes clin>es : Nusquam esl, ubique eut, quia neque abest ulli, neque ullo capilur loco. (S. Bern.)
Dieu est [lartout en trois manières : par sa présence, par sa puissance, et par son essence : Enter, prœsenter Deus est, et ubique patenter. 11 est en tout lieu [lar sa présence, parce qu'il sait toul, qu'il voit tout, connaît tout, et qu'il n'y a rien qui lui soil caché, ni qui puisse l'être : El non est ulla creatura invisibilis in conspeclu ejiis. {Hebr., IV, 13.) Il est en tout lieu pur sa puissance, parce que tout lui est soumis et qu'il produit, conserve et goiiveine toutes choses par sa divine sagesse et bonté : In ipso enini vivimus, etc. Il est en tout lieu par son essence, parce que son essence et sa nature divine est partout, ou, pour parler plus clairemi.'nt, parce qu'il re!n|)lit le ciel et la terre par sa vaste immensité : Nunquid non cœlum et lerram ego inipleo, dicil Dominus? (Jerem., XXIil, 2k.)
Nous avons dii ci-devant que Dieu esl d'une manièresingulière au ciel, sur la terre, dans l'enfer et en purgatoire ; et voici commenl : Dans le ciel, qui est le ()alais et le trône de sa divine Majesté, il se découvre, et il manifeste sa gloiie en se faisant voir aux bienheureux, Itl qu'il est en lui-même : Scimus quoniam cuin apparuerit, siiniles ei erim^is, quoniam videbimus eum sicuti est. (l Joan., ill, 2.) En la terre, il j^ouverne, produit, conserve, soutient et dirige toutes choses, et il y pourvoit généralement à tous nos besoins. Dans l'enfer, il punit et il puniia éternellement les damnés : comme on dil (ju'un roi, qui fait punir des criminels dans un certain lieu, esl en ce lieu par la puissance qu'il y exerce. Dans le [.urgatoire, il punit, mais pour un temps seulement, les âmes de ceux qui sont partis de ce monde en état de giâee, sans avoir entièrement satisfait à sa justice ()nur leurs péchés, ou bien avec quelque ()éché véniel qui n'aurait point été elldcé dans celte vie, elc.
Puisque Dieu est partout, qu'il voit tout, qu'il nous observ(! sans cesse, ne soyons pas, mes frères, si audacieux et si léuiérau'c>,
que de faire en sa présence ce qu'il nous défend. Ne serait-ce point un mépris formel qu'un enfant ferait de son père, si, élant bien instruit de sa volonté, il osait la transgresser môme devant lui ? C'est pourquoi Dieu se plaint, en divers endroits de ses Ecritures, que les pécheurs l'ont offensé en sa présence. Pensons continuellement -à Dieu. Occupons-nous sans cesse de sadivino présence, imitantleProphète-Roi, qui comme il le témoigne au psaume XV, avait toujours le Seigneur devant les yeux : Providebam Dominum in conspectu meo semper.
En effet, la pratique de cette adorable présence est un excellent moyen pour avancer dans la |>iété et dans la vertu. C'est ce que Dieu enseigne au patriarche Abraham par ces paroles : Marchez devant moi, el soyfz parfait ; « Ambula coram me, cl esta perfeclus. » Comme s'il lui disait que, marcher devant lui, et l'avoir loujours présent, est ufl des moyens les plus eljîcaces pour arriver à la perfection chrétienne. Ajoutons que cette |)ratique esl l'imiiation de la vie des anges qui, comme dit Jésus- Christ dans l'Kvangile, voient toujours la face de son Père qui es-t dans les cieux : Angeli eorum in cœlis semper vident faciem Patris mei, qui in cœlis est. {Malth., XVIII, 10.) Au contraire, l'oubli de Dieu et de sa sainte présence, est la cause de tous les péchés qui se commettent, ainsi que lo témoigne le Prophète-Roi au psaume IX ' Non est Deus in conspectu ejus, inquinalœ sunt viœ illius in omni tempore. C'est pour cela que Dieu reproche à Jérusalem qu'elle l'a oublié, et que, par cet oubli, elle est tombée dans tous les crimes: Meique oblila es, ait Dominus Deus. {Ezech., XXII, 12.) Ce fut l'oubli de Dieu qui porta deux infâmes vieillards h entreprendre de corrompre la pureté de Suzanne; comme, au contraire, ce fut la pensée de la présence de Dieu qui rendit cette chaste femme victorieuse de leurs pressantes sollicitations. {Dan., XllI, 1 seqq.) Heureux donc l'iKimme qui se fait de la présence de Dieu une continuelle étude et un fréquent sujet de méditation 1 heureux riiomme qui ne i^erd jamais Dieu de vue! heureux l'homme qui, dans toutes ses actions, se dit à soi-même : Dieu me Viiil, Dieu me regarde, Dieu ni'ol)serve. Dieu me considère, Dieu m'examine 1 L^j souvenir de celte auguste présence le relient dans le devoir, l'empêche de tomber dans le péché, lo fait porter des fruits de toutes sortes dq buines œuvres, l'engage à se conduire d'une manière sainte et digne de Dieu même, et le fait persévérer dans sa grâce qui sera suivie de la gloire, où il verra clairemeiil, et face h face, (acie ad faciem, celui (]u'il aura loujours eu [irésenl par sa fui. Amen.
VI • INSTRUCTION
Je crois en
SUITE Di; CES PAROLES
Cit.
Très sunt qui lesliiiioiiiiiin dnnt in lolo: Pater, Vcrbiiu) cl Spiriuis saiiclus, el lii 1res ununi siinl. (l Joan.,
SUR LA FOI ET LE SYMBOLE DES APOTRES
lir.0
Il y en a Iroh qui rendenl témoiqimqe dans le ciel : le Père, le Verbe, et lé Saint-Esprit, el ces trois sont une même chose.
Nous allons ici parler de l'augusle niyslère de l'adorable Trinité.
Quoiqu'il n'y ail qu'un Dieu, ainsi qu'il a été démontré 5 la quatrième Inslrnotio-i, il y a néanmoins trois personnes en Dieu : la prt^mière, Dieu le Père; la deuxième, Dieu le Fils; la troisième, Dieu le Saint-Esiiiil. La foi nous convainc de ne mysière ; la raison lie nous le découvre pas. Dieu même nous l'a manifesté (J'une manière sensible dans le baptême de Jésus-Christ : car, ai/ant été baptisé, il sortit aussitôt hors de l'eau, et à l'instant les deux lui furent ouverts, et ï' vit l'Esprit de Dieu qui descendit sous la forme d'une colombe, et qui vint se reposer sur lui. Et\ même temps, on entendit une voix di ciel qui dit : Celui-ci est mon Fils bienaimé, en qui je me plais uniquement. {Malth. lu, 13 17.) De plus, Notre-Seigneiir nous apprend que, dans le sacrement de baptême, nous sommes consacrés aux (rois personnes divines, puisque nous sommes baptisés par son commandeujent, au nom du Père, el du Fils, et du Saint-Esprit : Eunles, docete omnes génies, bnplizantes eos in nomine Pa- Iris, el Fila, et Spiritus fancti. {Mnlth., XXVllI, 18.) Cc'.to vérité se démontre cm ore par ces paroles de saint Jean : // // en a b-ois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le Verbe, c'est-à dire le Fib, et le Suint-Esprit. Les paroles du proplièie ;lsaïe, (ju'ou récite à la Messe : Sunctus, Sa-iclus, Sanclus Dominus Deus Sabaoth : « Saint, Saint, Saint le Seigneur Dieu des armées, sont une autre preuve de celle vérité.
Chacune de ces trois personnes est Dieu. Le Père est Dieu, le Fils est Dieu, le Sainl- Es|)ril est Dieu. Ces trois personnes, loi.lefois, ne font qu'un seul Dieu, |)arce qu'elli's n'ont qu'une môme essence et nalure divine, une même divinité toutes trois, une même grandeur, une même puissance, etc.
On appelle ces trois [lersonues prises ensemble, 1.1 sainte Trinité. Ainsi la sainte Trinité n'est pas une sainte, comme sainte Marie, sainte Anne, sainte Thérèse, mais c'est un seul Dieu en trois personnes, (jui, par sa grAce, fait les saints et les saintes.
Ces augustes personnes sont diverses, di.'-tincle*, ditïérentes; et môme si parfaitement, qu'on ne peut pas dire (le l'une qu'elle scit l'autre; que le Pôr(! soit le Fils, que le Fils soit le Père, qui; le Saint-Esprit soit ni le Père, ni le Fils. Eu Dieu il n'y a qu'un Père, il n'y a qu'un Fils, il n'y a qu'un Sainl-Espril. Ce qui distin;;ue ce<i personnes adorables, c'est rpie le Père est principe sans principe; c'esl-h-dire (pie le Fils et le Sainl-Espril [irocèdenl du Père et qu'ils ont l'êlre de lui; non point qu'il leur donne l'être comme aux créai uies, mais parce qu'il les produit de toute éternité, et qu'ils lui sont égaux en toutes choses. Le Fils est ( ngendrô du P("'re, et avec le l'ère il proiliiil le Sainl-Espril; le Sainl-E<;iil procède du l'ère el du Fils.
Comment se pent-il faire, me direz-vous, qu'il y ail trois personnes diverses en Dieu, et qu'il n'y ait pourlani qu'un seul et même Dieu? Comme s.ins la foi nous ne pouvons arriver à la connaissance de Dieu que par les créatures, et qu'elles ne nous conduisent l\ la connaissance de cet Etre suprême que eonuiie le premier principe de tontes choses, ce qui appartient h l'essence et à la nalure (le Dieu, et p"iiil à la distinction des personnes, il est impossible, selon le docteur auuélique saint Thomas, de parvenir à la connaissance de la Trinité des personnes divin.^s par la raison. (1 part., q. 32, art. 1.) Cependant ce mystère n'est pas contre la raison, la vérité ne pouvant être contraire à la vt'rilé. Ce mystère ne se contredit en rien, puisqu'on ne dit rms qu'il y a trois dieux, comme on dit qu'il y a trois personnes. Au reste, nous ne pouvons le comprendre, beaucoup moins l'expliquer : Quid quœris ut as~ cendnt in lingnnm, qnod in cor non asccndil? (S. AuG., in Psa/. XXXV.)
Il faut donc croire et adorer ce mysière inelfable avec huinililé et avec soumission d'esprit, et ne [tas demamler ni épluclier curieusement comment il se peut faire; car, comme dit le Sage, celui qui veut pénétrer dans la Majesté de Dieu, sera opprimé par l éclat de sa gloire : nQui scrutalor est Majrstatis, opprimetur a gloria.>^ [Prov., XXV, 27.) Il nous suffit de s'avoir ce que Dieu, (jui est la vérité même, nous a découvert do luimême, et il n'en faut pas davantage (iour nous obligiu' à le croire. Si nous sommes fidèles à prati(]uer ses commandements, il nous donnera la vision parfaite de cet au-
nous ôlant
g'isie mystère dans le ciel; et, louio obscurité, il nous le fera voir clairement: vision qui fera notre félicité élerr.elle, el ipii fait, en attendant, le sujet de notre « spérani-e : Vidvmus nunc per spéculum in œnigmalc, lune aulem fncie ad faciem. Nunc cognosco ex parte, tune autcm. cognoscnm sicut et cognitus sum. (I Cor., XllI, 12, IIL)
Nous ne laissons fias de voir plusi(!urs images sensiblc's do la sainte Trinité. Nous lisons au Livre de la Gcnèie, chap. XVlIi, que trois bonunes apparurent au patriarclu! Abraliani, dans lesipiels on ne vit aucune dilférence ni de forme ni d'âge, et qui, |iar cette raison, selon saint Augustin, ont été regardés comme r(!présentant visiblement la sainte Trinité, et la môme substance ot essence de trois personnes divines; ce que ce saint patriarche insinua, lorsqu'en les recevant tous trois, il ne parla et n'adora (pi'u'i seul : Très vidil, et unum adorcvH. [Offic. Ëccles.)
Une autre image sensible d(,' ce mystère, c'est nous-mêuKS ou notre cime. Eu cnvt, comme nous n'avons (ju'une Ame chacun, il n'y a aussi quuM Dieu. Coniuie dans nolio Ariic il y a trois puissances diverses, la mémoire, rentendemeni, la volonté ; en Dieu il y a trois personnes diverses, le Père, le Fils el le Sai:ii-E^pril. El comm»! les trois puissaiK es de noire l^nM' ne sont ipi'iMie seiilt* Ame, ainsi les lioi^ p'rsonni-^ divines nu
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sont qd'un seul Dieu. Au reste, ces images n'expliquent pas parfaileraenl ce mystère, et, quoi qu'on- puisse dire ou avancer pour II' faire comprendre, il est tout à fait impénétrable, et nous ne le croyons que parce que Dieu nous l'a révélé, etc.
Le Pôro, le Fils et le Saint-Esprit sont aussi anciens l'un que l'autre, parce qu'ils ne sont qu'un seul Dieu. Or Dieu est de toute éternité, et chaque personne est Dieu; donc chaque personne est de toute éternité. Ainsi, l'une des trois personnes n'a été ni pu être avant l'autre. La comparaison suivante donne quelque jour à celle vérité. Il y a trois choses à considérer dans le soleil, savoir: le corps du soleil, la lumière du soleil et la chaleur du soleil. La chaleur procède du corps et de la lumière; cependant le corps du soleil n'est pas plus ancien que la lumière, et le corps et la lumière ne sont pas plus anciens que la chaleur. De même, quoique le Fils procède du Père, le Père n'est pas plus ancien que le Fils: et quoique le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, le Père et le Fils ne sont pas plus anciens que le Saint-Es[)ril, parce que ces trois personnes existent de toute éternité, c'est-àdire qu'elles n'ont jamais eu de commencement et qu'elles n'aurontjamais de fin.
Ces trois personnes adorables sont nonseulement aussi anciennes, mais encore aussi grandes, aussi puissantes, aussi sages, aussi bonnes l'une que l'autre, parce qu'elles ont toutes trois la même grandeur, la même puissance, la même sagesse, la même bonlé. Elles ont tous les mômes attributs et toutes les mêmes perfections; elles sont égales en toutes choses. Ainsi, quoique le Saint-Esprit, dans l'ordre des trois personnes, soit rais la lioisièmc, cet ordre ne cause aucune inégalité entre lui et les deux autres [Personnes : cet ordre étant un ordre d'origine, et point d'inégMiilé; c'est-à-dire qu'une personne procède de l'autre, mais qu'elle n'est pas moindre ni inégale. LeSainl-Espril n'est pas plus jeune ni moindre que le Père et que le Fils, mais il procède du Père el du Fils : fn hac Trinitate nifiil prius aut poslerius, nihil inajus aut melius, sed lotœ très personœ coœcernœ stbi sunt et coœquales. (Symb. 5. Atlian.)
Aliorous cet Esprit divin, qui, procédant jdii Père et du Fils, et étant consubstanliel, c'est-à-dire de môme substance et de même nature avec le Père et le Fils, doit ôlre iiiloré et glorifié avec eux : Qui ex Pâtre Filioque procedit. Qui cum Pâtre et Filio simul ■adoratur et conglorificalur, {Symb. Nie.) No divisons point ce qui ne peut êiro divisé. Kenduns mômes honneurs, mômes adoralions, mômes hommages, ujômes amours à ces trois personnes, pari;e qu'elles ne sont qu'un seul Dieu. Unissons-nous enlre nous par la charité, comme ces trois |)ersoniies sont unies |iar nalure. C'est celle admirable union (jiie le Fils de Dieu a demandée à son Père, loi'sque, peu de tein{)s avant sa mort, il lui a adressé celle prière |>our ceux (pii ue-aionl croire un lui-^e vous prie, dit-ii,
que tous ensemble Us ne soient qu'un, comme vous, mon Père, êtes en moi et moi en vous,
qu'ils soient de même un en nous : « Kogo
ut omnes unum sint, sicut tu, Pater, in me et ego in te, ut et ipsi in nobis unum sint. » {Juan., XVll, 21.) Soyons un par la charité qui doit nous unir ; ayons tous les mêmes sentiments, firenons pari à ce qui regarde nos frères ; intéressons-nous pour eux par une affection sincère; que nos cœurs et nos biens leur soient communs. C'est ainsi qu'ayant été unis les unsavec les autres jiar la charité sur la lerre, comme les trois personnes divines sont unies par nature, nous le serons encore dans le ciel, où notre bonheur sera de bénir Dieu sans cesse avec les angi's et av«c les saints, pendant toute l'éternilé. Amen.
VIP INSTRUCTION.
DE CES PAROLES : Le Père tout-puissant, Créateur du ciel et de la terre.
Ort.nia qiiaecunqiie voluit Doininus, fecit in cœlo et in terra. (Psnl., CXXXIV,6.)
Le Seigneur a [ail lou! ce qu'il a voulu dans le ciel et sur la terre.
Pour achever ce qui regarde l'auguslo mystère de l'adorable Trinité, dont nous avons parlé dans l'instruction précédente, il faut que nous expliquions ici les dilféréntes manières dont on peint et représente les trois personnes divines.
Et d'abord il ne faut poinc croire qu'on veuille peindre ou représenter la Divinité ou la nalure divine, qui est spirituelle et invisible par les yeux du corps, !ii qu'on fasse rien contre la religion et la loi de Dieu, quand on représente une personne de la sainte Trinité sous quelque forme, sous laquelle elle a apparu dans le vieux ou le nouveau Testament, ne voulant non plus déroger à sa nature spirituelle et invisible, qiie Dieu même, quand il s'est montré sous cette figure. Maison prétend seulement marquer par là quelque propriété ou quelque action ([u'on attribue à Dieu, comme quand Dieu le Père est peint sous la forme d'un vieillard, parce qu'il a aiiparu antrefuis sous celle ligure aux prophètes, assis sur un trône devant qui les livres sont ouverts, pour niarquer son éternité et la sagesse infinie avec laquelle il contemple les actions et les pensées des hommes, pour en prononcer le jugement irrévocable. {Dan., VII; ApoclV.) L'on peint encore Dieu le Père sous la forme d'un vieillard, parce que de toute éternité il est Père deDieu le Fils. Pour donc nous représenleren quehpie manière, et nous faire concevoir, au moins obscurément, cette paternité éternelle de Dieu le Père, on nous le représente sous la ligure <i'un vieillard : Filins meus es tu, ego hodie genui te. {Psal., Il, 7.) Si donc on nous représente Dieu le Père coriime un vieillard, ce n'est (ms qu'il soit un vieillard plutôt que le Fils<ale Saini- Esprit, puisiiu'ils sont de toute éternité comme le Père, mais parce qu'il a apparu suus celle l'orme, cl qu'il est Père de Diou
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le Fils, lequel a engendré de toute élernilé. Or, on ne saurait mieux nous marquer comuient il en est le Père éternel ou de toute élernilé, qu'en nous le représentant sous la figure d'un vieillard.
L'on représente Diea le Fil» sous la forme d'un homme, parce qu'en effel il s'est fait homme pour le salut des hommes iQuipropter nos homines, et propter nostram saluiem descendit de cœl\?. El incarnatus est. {Symb. ]Sic(cn.}
L'on représente Dieu le Saint-Esprit comme une colombe, non pas qu'il soit une colombe : mais parce qu'il s est fait voir sous celle ligure dans le baptême de Notre-Seigneur, {Malth., III), et aussi pour signifier sa douceur et sa bonté. Pour entendre cela, il faut savoir que la colombe, ainsi que le remarquent les saints Pères et les naturalistes, est un animal pur, net, doux, fécond, bienfaisant. On dit qu'elle n'a point de îiel, qui est une cerlaine humeur qui excite à la colère. Elle est si bonne, si douce, que, quoiqu'elle aime ses petits fort tendrement, elle ne s'oppose pourtant pas à ceux qui les lui enlèvent ; elle est dans un gémissement continuel. Toutes ces qualités nous montrent la bonté du Saint-Esprit, à qui on attribue toutes les grâces qu'il répand dans les âmes qu'il habile : Charitas Dei diffusa estincordibus nostris per Spiritum sanctum qui datus est nobis. {Rom., V, 5.) Elles nous marquent encore la douceur et la ()atience avec laquelle ce divin Esf)rit su[)porte les pécheurs, et les iuvile h la pénitence, comment il nous fait gémir et .soui'irer [inr la prière : Ipse Spiri' tus postulat pro nobis gemitibus inenarrabi' tibus. {liom., Vlil, iJG) Elles nous marciuent enliii coiiibieii il nous aime, combien il aime la paix, l'union, la concorde, ol combien il osleniieuii tics divisions el des querelles, etc. Non est dissensionis Deus,sed pacis. [\ Cor., XIV, 33.) Pacemque dones protinus. {Offic. Ecoles.)
Jusqu'ici nous nous sommos arrêtés sur i;es (laroles : Je crois en Dieu, et nous avons exposé les vérilés qu'elles renrermeiit. Nous allons mainteiianl expliquer les [)arol('S suivantes : Le Père tout-puissant, Créateur du, ciel et de la terre, et, jiar là, achever le premier article du Symbole.
Par ce n)ot de Père, Patrem, on enlend : 1* yuH de toute éternité Dieu est le Père de son Fils unique Jésus-Chrisi, c'est-à-dire qu'il l'a îoujoiiis éléel qu'il le sera toujours. 1! l'a toujours engendré et il l'engendrera toujours, sans (pi'il y ait en cela ni commeiiceiiieiil ni lin; 2* qu'il est l'Auteur et le Créateur do toutes ( hoses, comme nous l'expliquerons ci-après ; 3' qu'il est notre Père, parce qu'il nous a adoptés; c'ost-à-diro qu'il nous a choisis et pris pour ses enfants dans le sacrement de ba(n6ine; imus, dis-je, qui, avant (|Ui) do recevoir ce sacrement, étions les enlants et les esclaves du diable, à cause du péché originel dans lequel nous sommes coii\;us et naissons tous : Vidrtc qualem charilnlcm dcdit nobis Pater, ut filii Dei nomincinur et siinus. (i Joan., 111, 1.) (Jr, l'eirel
de celte adoption divine est que nous sommes les frères de Jésus-Christ, et que nous avons part à l'héritage de noire Père commun, c'est-à-dire au royaume élernel, si cependant nous souffrons avec Jésus-Christ, comme dit l'ApÔire, pour être glorifiés avcf, lui : Si filii, et hœredes : hœredes quidem Dei^ cohœredes autem Christi, si tamen compati' mur, ut et conglorificemur. {Rom., VIII, 17.)
Nous appelons ensuite Dieu le Père, tout' puissant, omnipotentem, parce qu'il peut faire tout ce qu'il veut et tout ce qu'il lui plaît, sans que personne puisse l'empôcher: Ipse dixit et facta sunt, ipse mandavit ti creata sunt {Psal. XXXIl, 9), et qu'il n'y a rien qui lui soit impossible, ni même difficile à faire: Non erit impossibile apud Deum omne verbum {Luc, 1, 37.) Nunquid Deo quidquam est difficile? {Gen., XVIII, 14.) Le Seigneur a fait, ilit le Prophète-Roi, tout ce quil a voulu dans le ciel et sur la terre. « Omnia quœcunque voluit Dominus fccit in cœlo et in terra. Ce mot de tout puissant renferme encore tous les attributs et toutes les perfections de Dieu ; il nous manpie qu'il est bon, juste, sage ; qu'il voit tout, qu'il sait tout, qu'il connaît tout; qu'il est en tout lieu, qu'il est incompréhensible, qu'il ne dépend de personne , que tout dépend de lui; enfln qu'il possède, d'une manière infiniment plus excellente, toutes les perfections f)ar lesquelles les créatures peuvent être aimables.
Quoique Dieu soit tout- puissant, il ne peut toutefois mentir, ni tromper, ni être trompé, parce que toutes ces choses sont des marques de faiblesse et d'impuissance, et non pas de puissance: Quando Deus talia non potest, non polesl defîcienler, sed patenter. (S. AuG.) D'ailleurs, la sagesse, la bonté, la justice d(i Dieu ne soufl'rent point qu'il puisse mentir, tromper ou être trompé: Impossibile est mentiri Deum. {Hebr., VI, 18.) Si volunt invenire quod omnipotens non potest, liabent prorsus, ego dicam, mentiri non polrsl. (S. AuG., Lib. XXII De Civitate Dei, cap. 5.)
Dieu ne peut pas non plus faire une montagne sans vallée, ni un cercle carré, parce que ce sont de [lUres chimères et des contradictions manifestes. C'est pour(|uoi ce serait parler filus proprement de dire que ces choses ne se peuvent pas faire, que non pas que Dieu ne les puisse faire.
Enfin, Dieu le Père e>t appelé Créateur du ciel et de la terre, « Crealorem roeli et terrœ, parce qu'il a créé et fait de rien, 1 1 par la vertu d'une seule parole, les anges, les hommes, le ciel et la terre, la mer, el tout ce qu'ils coniiennenl. Et en combien de temps, diiez-vous, Dieu n-t-il pniduil ces grands et admirables ouvrages ? L'Ecriluro sainle, au Livre de la Genèse, clia|). 1, nou9 marqiu! (ju'il les a faits en six jours, quoiqu'il eût pu les faire en un seul jour, cl dans un moiii'Mil, s'il eût voulu ; el ijue le septième il se reposa, c'esl-à-dire qu'il cessa de produire do nouve-lles choses, el qu'il consacra te jour à son service. Do là le sab-
promes.ses arlificiouses ; et, après avoir bol des Juifs, jour qui a été changé au Dimanche par l'aulorité des apôtres, et que Dieu veut et ordonne qu'on sanctifie, c'està-dire qu'on passe saintement, et dans les exercices de piété et de religion, en s'abstenant de toutes œuvres serviies: ce que nous voyons, hélas! par un malheur des plus étranges et des plus déplorables, si mal observé de nos jours : Mémento ut diem Sabbali sanctifices. [Exod., XX, 8.)
Comme Dieu a tiré le monde du néant, il est do foi qu'il pourrait en tirer de nouveaux, les uns plus grands et plus beaux que les aulres, jusqu'à l'infini ; ca qui fait voir coriabien il est puissant. Il est encore de foi que, comme il a l'ail le monde derien, il pourrait aussi le réduire à rien; et c'est en efïel, ce qui arriverait, s'il cessait un moment de le soutenir et de le conserver. Toutes choses alors retourneraient dans le néant, d'oi!! elles sont sorties; car c'est en Dieu, comme dit l'Apôtre, que nous avons la vie, le mouvement et l'ôlre. In ipso, etc. (Act., XVII, 28.)
Que si vous me demandez pourquoi Dieu a créé le monde, vous l'allez apprendre. Dieu étant infiniment heureux par lui-même, il n'avait aucun besoin des créatures, qui ne lui donnent pas le moindre degré de bonheur. Il les a faites pour leur communiquer les richesses de sa bonté. li a cr'éé les anges et les hommes, qui sont les plus parfaites de ses créatures, |)Our les rendre élernellement heureux, en s'atlachant à lui comme à leur Créateur, leur Seigneur, leur SOU verain bien, leur premier principe et leur dernière fin, par un amour de préférence, et par l'observation de ses commandements. Il a produit les autres créatures pour le service et i'ulilité de l'homme, etc.
Enfin l'on peut demander, pour mettre fin au premier article, pourquoi le Père y est appelé tout-puissant, et Créateur du ciel et de la terre, [)luiôt que le Fils ou que le Saint-Esprit. Pour bien répondre à cette demande, il faut savoir qu'on «illribue la jiuissanco au Père, la sagesse au Fils, la bonté au Saint-Esprit, quoique, selon la foi catholique, tous ces noms et plusieurs autres semblables, convieunenl également à toutes les trois personnes, comme étant égales en toutes choses : r,i, créer est un acte (fuiie puissance infinie. Comme donc on allnbae Ja puissance au Père, voilà |(Ourquoi il est oi'fni\é Cl éaleur du ciel et de la terre, jilulôt que le Fils et que le Saint-Espril. La toulepuissance donc, et la création du ciel ot de la terre, conviennent au Fils et au Sainl- Espril comme au Père : Opéra ad extra sunt toli Triiiilati communia, (Axiom. Tliéol.) De sorte que le Fils et le Saint-Esprit sont aubsi ()uissants que le Père ; qu'ils ont créé le ciel et la terre conjointement avec le Père, et que tout est également l'ouvrage des trois [)ersui)iies <livines. Vnus est ailissimus Creator omnipolens, {Eccli., 1, 8. j Cependant la loulii-pijissance et la création du ciel et de la terre sont, atlribuées parlieulièreinenl au
Père, parce qu'il est la première personne à qui l'on approprie lapuissance, laquelle éclaie spécialement dans l'ouvrage de la création. Au reste, la puissance est attribuée au Père, parce que les deux aulres personnes procèdent du Père qui en est l'origine et le principe, et que le Père ne procède d'aucune des deux aulres; la sagesse au Fils, parce qu'il procède du Père par la voie de l'entendement, où se trouve la sagesse; la bonté au Saint-Esprit, parce qu'il procède du Père et du Fils, par la voie de la volonté, où. se trouvent l'amour et la bonté. Toutes ces choses sont diOficiles, je le confesse, ei nous ne discourons pas, nous bégayons seuleuient sur de si profonds mystères, jusqu'à ce que Dieu nous les ait manifestés dans le ciel, oii nous les découvrirons et contemi lerons pendant toute l'éternité. Ainsi soit-il.
VIII • INSTRUCTION
Il* ARTICLE. — DE CES PAROLES : Et ttl
Jésus - Christ.
Vocalum est nomen ejus Jésus. (Luc, II, 21.) Il fut nommé Jésus.
Comme on ne peut comprendre la doctrine de cet article sans la connaissance do l'éiat très-heureux dans lequel Dieu a créé Adam et Eve, nos premiers parents, et dont ils son: déchus par le péché, nous la donnerons ici fort brièvement.
Dieu les ayant créés à son image et à sa ressemblance, il avait revêtu leurs âmes de la robe de grâce et de l'innocence. Il avait rempli leur volonté de la charité, et l'entendement de la lumière divine de la foi et des sciences ; il avait assujetti les mouvements et les inclinations de la partie inférieure à la partie supérieure. Le corps fut créé sain et robuste, exempt de maladie, de vieillesse et de lamort, pour être transféré, après un temps, dans le ciel : avantages dont devaient jouir leurs descendants. Mais ils étaiejit créés libres, el ils pouvaient abuserde leur liberté, el manquer à la fidélité qu'ils devaient à Dieu pour tant de bienfaits qu'ils en avaient reçus. Dieu voulut les éprouver, et -leur donner eu même temps l'occasion de mériter, [)ar leur obéissance, la continuation de ses faveurs et l'éternilé bienheureuse à laquelle il les avait destinés. Les ayant donc mis dans le paradis terrestre, qui était un jardin délicieux, où se trouvait ce qu'il y avait d'agréable à la vue el de bon au goût, il leur permit de manger de tous les fruits qui y étaient, excejilé d'un seul à qui l'Ecriture saillie donne le nom de l'arbre delà science du bien et du iiiaF: Lignum scienliœ boni et mali. [Gen., II, 9.)
Le démon, un des anges rebelles, parlant par la bouche du serpent, le [dus rusé de tous les animaux, lenla Eve, et l'as.sura qu'ils n'en mourraient pas: iVeyançuam morfemorte- »i(}i<;(^ue Dieu neleuravail lait celte déiense que par une basse jalousie, de peur qu'ils ne lussent comme des dieux, sai;liant le Ijien ci le mal. Eve se laissa séduire .nar ces
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avec les lliéologieiis, que nos volonté"' étaient contenues dans celle d'Adam ; et qu'ainsi Adam se révoltant contre Dieu, nous avions part à son criroe.
crr
mangé de ce fruit, elle en présenta h Adam, qui en mangea aussi. Ils eurent d'abord les yeux ouverts, non pour ôli'e semjjlables à des dieux, mais pour voir leur nudité, qui leur avait été inconnue jusqu'alors et dont ils rougirent. C'est pourquoi ils se revêtirent de feuillages d'arbres au lieu d'iiabits. Dieu punit sévèrement la désobéissance de ces deux coupables. Il les chassa du Paradis terrestre : il les dépouilla des grands biens qu'ils avaient reçus dans leur création. Lame fut dépouillée de la robe de la grâce; la volonté se trouva faible pour le bien et inclinée au mal ; l'entendement fut obscurci d'erreurs et d'ignorance ; la partie inférieure se révolta contre la supérieure ; le corps fut assujetti à la mort, aux maladies, à la faim, à la soif, au froid, au chaud ; les botes, qui étaient créées pour l'usage de l'homme, se révoltèrent. La terre qui auparavant produisait d'elle-même toutes sortes de fruits, produisit des ronces et des épines. Adam lut obligé de la cultiver, à la sueur de son visage, pour la rendre fertile : Eve fut condamnée à enfanter dans la douleur, et à obéir à son mari sous la pesanteur du joug du mariage. Et généralement toutes les misères elTroyables que nous ne ressentons que trop, furent les justes peines de ce péché de nos premiers pères.
Mais le péché de nos premiers parents était-il donc si grand pour avoir mérité d'être puni si sévèrement? Quoi 1 manger du fruit d'un arbre |iouvail-il être un péché grief? Oui vraiment; non en considérant la matière, qui était peu de chose, mais la mauvaise fin qu'ils se proposaient : à savoir, d'être comme des dieux et de se soustraire à l'obéissance, sujétion et dépendance qu'ils devaient à Dieu, qui était leur Créateur, leur Seigneur et leur souverain Maître; joint qu'ayant reculant de faveurs et tant de grâces, ils tircni paraître une ingratitude et une malice horrible, en n'obéissant point à Dieu dans une chose si aisée.
Adam et Eve n'ont pas été les seuls coupables du l'éclié qu'ils avaient commis; mais, en dé."«obéissant à Dieu, ils oiU cause la ruine de tous leurs descendants, qui, par un terrible, mais juste jugement do Dieu, qu'il ne nous est pas (lermis ni possible de pénétrer, ont été envelo[)pés dans leur révolte : Per unum liominem pcccalum in hune munclum inlruvit, el per pecculum mors, et ila in oinnes liomiiies mors perlrartsiit, in quo omnes pcccaverunt. [Rom., V, 12.)
De la vient quenous naissons, et que nous sommes conçus dans un étal de péidié, qu'on apj'elle originel, {)arco qu'il nous vient d'Adam, noire iMemier père, et |)arce qu'il est en nous dès notre promierH naissance ou origine: tcce cuiin ininiquUuliOus conceplus sum, et in peccutis coniepit me muter mca. [Piul. L, G.j
Mais ni;u5 n'cdons pas encore né*, lors- (ju'Adam a péché; pourquoi donc devonsnuuï purler la pt.'inu de la rét)elliuii qu'il a eu l,|||l^u contre Dieu? Il sullil de répondre que c'est un ailiclude lui. L'on peut ajoului-.
Les enfants d'un seigneur sont souvent dégradés et punis pour la félonie de leur père, commo ils héritent de ses charges, dignités, privilèges, si leur père demeure fidèle au roi. Le démon ayant rendu Adam son esclave, a un droit légitime sur tous les enfants qui sortent de lui.
Non-seulement nous sommes assujettis à la puissance du démon, et dans la disgrâce de. Dieu dès le moment de notre conception, mais nous venons au monde dans une grande ignorance de toutes clioses, avec une forte inclination au mal, et dans l'impuissance de faire le bien sans un secours particulier deDieu ; sujets, pendant cette vie, à toutes sortes d'infirmités el à la mort, qui est suivie de la damnation éternelle, quand Dieu ne nous fail pas miséricorde.
Mais fet c'est ici un des principaux articles de notre foi, et la plus consolante vérité de notre religion), Dieu n'a pas entièrement délaissé le genre humain dans le misérable état où. l'avait réduitla désobéissance d'Adam. Sa miséricorde eut compassion de la périodes hommes, et il résolut de les délivrer de cette malheureuse captivité. Entre une infinité de moyens dont sa sagesse éternelle aurait ()U se servir, si elle avait vinilii; le moyen qu'il employa pour CPt eU'et fut de nous donner son propre Fils, lequel s'étant.fail homme pour racheter les hommes, les rachola aussi, en effet, par la mort ignominieuse et cruelle qu'il endura pour eux sur l'arbre de la croix. Dieu a tellement aimé le inonde, dit le saint Evangile, quil lui a donné son propre Fils, c'est-àdire ce qu'il avail de |)lus cher et de plus digne de son estime et do son amour ; 5ic Deus dilexil mundum, ut Filium suumunigenilum dard. [Joan., III, 10.) C'est donc par la mort iidiniment précieuse de Jésus-Christ que notre rédem()tion a été achevée; c'est par celte mort que la justice deDieu, irritée par le péché, a été satisfaite ; c'est par les mérites de celte mort cpie nous sommes sortis de l'esclavage du démon, et que le ciel, fermé |»ar le péché, nous fut ouvert.
Au reste, Jésus-Christ a non-seulement soulftrl la mort ()our raclietor lt3s hommes du péché on^iiicl, mais encore |)Our les délivrer de tous les péchés (ju'ils ont cominis de|)uis le commencement du monde, de lous ceux qui se commellront juscpi'à la lin : car il s est proposé de f;iire une pleine el entière salisfactio.i à Dieu son Père, des |)échés de tous les temps : Ipse rsl piopilialio pro peccalis noslris, non pro noslris auiem Idiiluin, sed eliain pro loliui mundi.{l Joun., Il, 2.J Ce sont la Us vôiilés ijue nous pru- Icssoiis d;ins le second article du Symljnle cl les suivaiils. Lo (ieuxièuie, qui L■^l tel : L'i en Jésus-Ctirisl son h'tls unique, Mulre- Scigncur, n)ii^ u\)\\Qti tloti'iio que Jé>u-. CiH'isl, la se<;oiide pooiaine de la sainte Tiiiiilé, csl le viui cl unique Fils de Dieu,
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ongondré do lui de toute éleriiilé, el ég<il à lui tn toutes choses, el qu'il est notre \(^t'i~ table Seigneur et Maître. Mais, [)our avoir une plus parfaite connuissance de cet article, il faut l'expliquer plus distinctement, et chaque mot en particulier.
Le mol et veut dire que, comme nous croyons en Dieu le Père, nous devons aussi croire en Jésus-Christ, son Fils, qui est Dieu comme lui. En Jésus-Christ. Dieu le Fils incarné et l'ait homme, s'ajipelle Jésus- Christ : Jésus est son nom , et Christ son surnom. L'un et l'autre est rempli de mystères, que nous expliquerons par ordre. Le mot de Jésus veut d\ia Sauveur. On donne à Jésus-Christ ce beau nom, parce qu'en effet il nous a sauvés et délivrés de nos péchés en mourant pour nous sur l'arbre de la croix. Ce nom lui a été donné, non par hasard, ni par la volonté et la disposilon des hommes, mais par le commandement de Dieu même. Voilà, dit l'ange saint Gabriel, envoyé de Dieu à Marie, que vous concevrez dans votre sein, et que vous enfanterez un fils à qui vous donnerez le nom de Jésus : « Ecce concipies in utero et paries filium, et vocabis nomen ejus Jesum. {Luc, l, 31.) Ensuite l'ange, parlant à saint Joseph, ajouta la raison pourquoi il serait ainsi nommé ; parce que ce sera lui qui sauvera son peuple de ses péchés : alpse enim salvum faciel populum suum a peccatis eorum.» (Malth., 1, 2t.)
Le nom de Jésus est digne de tout honneur, et l'on ne peut lui en rendre assez; puisque, comme dit saint Paul, à ce nom tout genou fléchit, dans le ciel, sur la terre et dans les enfers : In nomine Jesu omnegenu flectatur, cœlestium, terrestrium, et infernorum. {l'hilip., II, 10.) Cet apôtre avait un si grand respect pour ce saint nom, qu'il ne se lassait point de le prononcer, el qu'il le répète plus de deux cents fois dans ses Ejiîlres. La vénération que nous devons avoir [)Our cet adorable nom, paraît encore en ce qu'on s'incline et qu'on se découvre en le prononçant, plutôt qu'en prononçant le nom de Dieu, de Créateur ou de Seigneur, parce que, comme le remarque saint Augustin, ce nom est le nom propre du Fils de Dieu incarné et fuit homme, et que les autres noms sont communs; el parce que ce riora nous montre le prodigieux anéantissement du Fils de Dieu jusqu'à la mort de la croix pour notre amour : c'est pourquoi, en reconnaissance d'un si grand bienlait, nous nous inclinons et nous nous découvrons (juand on prononce ce saint nom. Enfin, le respect que nous devons avoir [lour le nom de Jésus, paraît en ce que l'Eglise a toujours révéré ce saint nom, ayant institué en son honneur une fête, qu'elle célèbre le deuxième dimanche après l'Epiphanie.
Le mot de Christ, qui est le surnom de Jésus, et dont nous sommes appelés chrétiens, lui a été donné par les propliètcs, qui ont prédit que le Messie viendrait, c'est-àdire le Christ : Jnvenimus Messiam, quod est intcrprelatum Christus. (Joan., I, kl.) Christ veut dire Oint. Notre Sauveur est ap-
pelé Oint, parce qu on oignait anciennement, c'esl-à-dire qu'on répandait une huile sur les prôires ou sacrificateurs, sur les prophètes et sur les rois, pour marquer la dignité et l'excellence de leurs ministères. Or Jésus-Christ était, etPrêtre, et Prophète, et Roi; c'est pourquoi il a aussi été oint, non pas d'une huile matérielle, comme les anciens, mais d'une huile spirituelle el céleste; et cette huile était sa divinité unie à son humanité et à l'abondance des grâces et des dons du Saint-Esprit, qu'il a reçus d'une manière infiniment plus excellente que toute créature : Dilexisti justiliam et odisli iniquilatem, proplerea unxit te Deus, Deus tuas , oleo lœtitiœ prœ consortibus luis. [Psal., XLIV, 8.)
Nous venons de dire que Jésus-Christ a été Prêtre, Prof)hèle et Roi, et voici comment. Il a été Prêtret parce qu'il s'est olferl en sacrifice à Dieu son Père sur la croit pour les péchés des hommes, et qu'il continue à s'y offrir invisiblement tous les jours par le ministère sacré des prêtres sur nos autels : Tu es Sacerdos in œternum secundum ordinem Melchisedech. {Psal,, C\X, k.) liaété Prophète, parce qu'il a fait connaître la volonté de Dieu son Père aux hommes, dont il est le docteur et le maître, qui leur enseigne toute science : Qui docet hominem scientiam {Psal., XClII, 10); qu'il a |)rédit les choses à venir, comme sa Passion, sa flagellation, sa mort, sa résurrection, etc., et que c'est par lui que tous les prophètes ont parlé. Il a été Roi. C'est lui-même qui nous a déclaré dans l'Evangile qu'il l'était : Rex sum ego {Joan., XVIII, 37), et que son Père lui avait donné une souveraine puissance dans le ciel el sur la terre : Data est mihi omnis potestas in cœlo et in (erra, {Matth., XXVill, 18.) C'est |)our cette rai.son que saint Jean dit, (tans son Livre des révélalions, que Jésus-Christ porte sur son vêlement écrit : Roi des rois, et Seigneur de tous les monarques : « Ilex regum , et Boiuinus dominantium. » [Apoc. , XIX, 16.) Or, celte qualité de Roi et de souveiain Monarque lui convient, el en tant qu'il est Dieu, cl en tant qu'il est homme; cou me Dieu, parce qu'il est le Seigneur, le njoître el le gouver-' neur universel de toutes choses; comme homme, |)arce qu'il a combattu pour nous, qu'il a vaincu le tort armé : Fortein armatum {Luc, XI, 21), c'est-à-dire le démon dont nous étions ca})lifs, parce qu'il est élevé audessus de toutes les créatures, Propter quod et Deus exaltavit illum {Philip., II, 28j, el qu'il a reçu touie puissance dans le ciel et sur la terre. Data est mihi omnis potestas in cœlo et in terra.
Le sacré nom de Jésus doit être, mes frères, toute notre espérance et toute notre gloire. Et si nous comprenions bien de quel abîme de misère Jésus-Chrisl nous a tirés, nous ne le prononceroins jamais que dans un esprit d'adoraiion. d'amour et de reconnaissance. En effet, nous étions perdus sans ressource par le péché, ainsi qu'il a été dit ci-devant; et Dieu, par une miséricorde que
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nous ne pouvions ni mériter, ni exiger, sant, se conlempl;int lui-mênii', fut me iino nous a donné son propre Fils |)Our être image par laquelle il se représente le! qu'il notie Sauveur et notre Libérateur. Il n'y a est, et tout ce (ju'il est par sa subslance et poiiil do sulut par aucun autre que par par sa nature. Cette image s'a|)pelle Verbe Jésu-«- Christ : Car nul autre nom sous le ciel ou Fils du Père. Lorsque vous vous regardez n'a été donné aux hommes, pur lequel nous dans un miroir (iju'csn lu'enteude bien), vous dussions être sauvés : « Et non est in alio foruiez une image qui vous est semblable, aliquo salus : nec enim est aliud tiomen sub et qui vous représenle tel que vous êies ea lœlo dc.tum hominibus, in qno oportcat nos un instant, et chaque fois que vous y regarsnlvos fïeri. « (/le/., IV, 12.) Ce Sauveur que doz;de môme, si l'on |/eut comparei- les Dieu nous a donné, est inlinimenl bon, choses divines aux choses humaines. Dieu tomme il est lout-puissanl. INoa-seulenient le Père se contemplant dans le miroir, pour il |)eut nous sauvci-, mais il le vint : Omnrs ainsi parler, de sou en'en.lemenl, il produit honiines vull siilvos fi:ri. (i Tim., II, k.) De une iuia^e (pii lui est scndjlable : et comme sorte qu'un clia un oe n( us peut '.lire, au-.si celle contemplation tic Dieu le Père csl iutibien que saint Paul : Jésus-Christ m'a aimé, niment parfaite, cette imago est aussi parci |7 s'est livré lui-même pour moi à la mnrl : faiten;ent semblable au Père, et, jiar coiiséli DilexH me, et iradidil semeiipsum promc.a quent, d'une même nature avec le Père, (Galal., Il, 20. j Nous avons reç i dans le .-a- élant impossible qu'il y en eût de plus crement de baj'lôme le premier gaj^e de son parfaitement semblable ; et c'est celte image amour, et comme le sceau de notre ^alul; que Dieu le Père produit de lui-môme, et nous resseutons tous les jours de nou- qu'on appelle Verbe ou Fils du Père. Et \eau\ elfels de sa bonté, |)nr lus grûces dont comme Dieu le Père se connaît, se conlcniil nous prévient. Malheur à nous, si nous pie tel qu'il est penilant toul(j i'élernité, il négligeons d'en proliter I car le mèuje Jésus engendru et il engendrera son Fils pendant qui est notre Sauveur, est aus>i notre juge; toute l'éternilé : In principio ernt Ycrbum, tt sa boulé méprisée nous abandonnera à la et Verbum eral apud Deum, et Deus cral Ver* rigiieur de sa justice. Priuns-le (ju'il dé- bum. {Joan., l, l.) Qui cum sil splcndor glo" tourne de nous ce malheur : |irions-le qu'il riœ, et figura subslmitiœ cjus. {Ilebr., I, 3.) dise à notre âme qu'il est son Sauveur, et L'amour mutuel dont le Père et le Fils (ju'il le dise de telle sorte ipj'elie l'enlende : s'aiment de toute éternité, est le Saintprions-le, enlii', ([u'il lui inspire un désir Fspril, qui procède du l'ère et du Fils, par sincère de son salu!, et qu'il l'y fasse Ira- la volonté tout embrasée d'un amour invailler, par sa grûce, avec courage et avec fini, qui est le nœud qui unit le Père et lo [tersévOrance , jusqu'au n;oment heuieux Fils.
(|u'il rap|)ellera à lui pour la couronm.T Quoique ce que nous venons de dire
dans le séjour de sa gloire. i4me)i. puisse en (juelque soi te faire coa)prendrH
la manière dont se fait la génération du
IX' INSTRUCTION. Verbe éternel, il vaut mieux la croire dans
,,., . ,. la simpliciié de sa foi, que de vouloir la con-
DE CES paroles: .Son l'ilsuniqur, ^olre- ^-evoir et l'expliquer. 11 facl donc, fMicor»
Scitjneur. ^,,,(. i^j^^ croire que Jésuj^-Christ est le Fils
Dominus meus, cl Deus mous. (Jomi, XX, 28) uni(]uede Dieu, le Seul vrai Fils par nature.
Vous élei mon Seigneur et mou Dieu. Cngeiidié de son Père de touli'' éleinilé, el,
)iar consé(|uent, égal à son Pèio en toute»
Jésus-Christ est non - seulement notre choses : de même nature que lui, el Dieu Sauveur, noire Libérateur, notre Rédemii- comme lui. Que si nous sommes les enfants leur, le vrai Ciirist, le véritable Messie pro- de Dieu, nous le sommes p:;r adoption, c'eslmis par les prophètes, cl qui est venu lors- à-dire, |)ar la giilce qu'il nous a faite à que les lemps marqués pour cela ont été nous autres chrétiens, de nous mettre «■! accomplis; mais il est encore le vrai Fils do rang de ses enfants, comme frères de Jésus- Dieu, et notre Seigneur et notre Maître. ChrisI, nous qui ne sommes que .ses esclaves. C'est ce qui nous est déclaré par ces paroles Mais, pour Jésus-Christ, il est le seul vrai du second article : Son Ftls unique Notre- Fils par nature, elc.
Seifjneur, lesquelles vont faire le sujel de Du ce que Jésus-Chrisl est Dieu et Fils du
te discours. Dieu, il s'ensuit cpi'il est notre Soigneur et
Sun Fils unique. Jésus-Christ est le Fils notre Mailre. Tout est à lui, tout lui app.ir-
de Dieu, el vrai Dieu cmme son Père, qui tient en qualité île Fils de Dieu : Qucm ton-
I a eng< lidré de toute ét( rnilé, c'esl-à-dire stiluit licvredem unicersorum, [llcjr., I, 2.)
qui l'a toujours engendré, et tiui l'eiigen- Il est le seul Mailre, lo Seul Seigneur; tous
drera toujours. Filius meus es lu, cfjo liodic les autres ne s.uii (jue ses esclaves. Aiige.s,
(jenui le. [Psal. Il, 7.) Mais ipji pmirra ex- palriarches, proiiji'èles, apôtres, rois, sujets,
pliquer sa génération? Gcneralionem cjus cnl, lerie, tout esl à lui: loul déjieiid d3
(juis enurrabil? {Isa., LUI, 8.) Elle n'a iieii lui, lout lui est soumis el doit le 'ecoiniaîtru
de toinmuii avec la production des ciéalu- pour souverain Seigneur et Mait;e. Qu'il j-st
les. Llli; n a lien de lernstre, rien de maté- glorieux pour nous, mes frères, u'appar-
iiei, loul y est célesle, loul y est divin. tenir à un si grand Maître 1 Qu'il es.t doui
Celte géoéidlion peut loutelois s'expliipier pour nous d'aj)[ arlenir à un Seigneu. »i ai-
tn celle manière- Dieu le Père su connais- mablc el si bon ! Si nous tenons h un
Oii.ATiivr.s chuiît;) ?;s!. XCYIII, 37
i;ô;} orateurs chre'
lionnour, ol à un bonliour singulier d'appor Kfnir aux yr.uids, aux [iiinces, aux rois de la lerrc, quelle gloire el quel bonheur d'avfiii pour Maiire le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs !
Jésus-Christ est noire Seigneur, el comme Dieu, el comme homme. En lanl que Dieu, parce qu'il est le Fils de Dieu, et élcrn(d comme le Père, el, par conséquent, il esi le Sei;j,neur de loulos choses comme le Père. El comme lui el le Père sont un seul el même Dieu, ils sont aussi un seul el même Seigneur. 11 est aussi noire Seigneur en l;inl qu'homme, fiarce qu'il a èlé noire Rédempleur, el qu'il nous a délivrés de nos péchés, et nous a acquis par son sang pour 6lre son peuple particulier. C'est ce qui a fait dire au grand Apôlre que, parce que Jésus-Chrisl s'est humilié, se rendant obéissant jusqu'à la mort de la croix. Dieu l'a élevé et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom : afin qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la terre, et dons les enfers, el que, loulos les créatures l'adorent cl lo reconnaissent po\ir leur souverain Seignenr cl Maître, el lui rendent en cette qualité tout l'honneur et tonte la soumission dont elles sont co|)ables. [Philipp., il, 8-ÎO.) En elfet , quels respects, quelles adorations ne devons-nous jias h un si grand Maître, au Seigneurde toutes choses? Mais quel amour ne devons-nous pas à un Seigneur si bon el si aimable ? Si je suis ro//e y^ère, dit-il par Ja bouche du pro|dièle Malaehie, où est l'honneur que votis me rendez '! Et si je suis votre Seigneur, où est la crainte respectueuse que vous me devez? uSi Pater ego sum, ubi est honor meus? El si Dominus ego sum, ubi est timor meus? [Malach., 1, G.) (Juelie lidélilé enfi'i à le suivre el à rimiler? Ah I viainient, il ne suffit pas de le reconnaître pour Seigneur, el de mépriser ce qu'il ordonne. Tous ceucCf nous dit-il lui-même, qui m'appellent : Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans le royaume des deux, mais ceux qui font la volonté démon Père : «Nom omnis qui dicit mihi: Domine, Domine, intrabil in regnum cœlorum, sed qui facil voluntatem Patris mei,quiin cœlis est.» (Matth., Vil, 21.)
De ce que nous avons dit, il est aisé de conclure que Jésus-Chrisl est Dieu et homme toul ensemble: Dominus nosler Jésus Christus Dei Filius, Deus et homo est [Sijmb. S. Atli.) : Dieu parlait, étant engendré du Père d'une manière loule spirituelle et incompréhensible, égal et de même nature avec lui ; homme parlait, ayant pris, c'esl-à-Jire, uni à sa i)ersouiie divine un corps et une unie comme nous, ou, pour exj)rimer la même chose en d'aulres termes, qu'il y a en Jésus-Christ deux natures : la iialurc divine el la nature humaine. Par la •lalure divine, il est avec le Père et le Saint- Esprit un même Dieu; parla nature humaine, il est homme comme nous. Par la nature divine, il est égal à Dieu : Ego et Pater unum sumus. (Joan., X, 30.) Par la ualure humaine, il lui est intérieur ■ Pti/cr
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major me est. (Joan., XIV, 28.) Par la nature divine, il est invisible ; par la nalure humaine, il est visible. Par la nature divino i! est éternel, et avant lous les leuips ; par la nature humaine, il esl né dans le temps. Par la nalure divine, il esl le Fils de Dieu ; par la nature humaine, il esl le Fils do la sainte Vierge Marie, etc.
Ces deux natures sont réellement dislincles l'une de l'autre. Elles ne sont potirlant |)as séparées, et elles ne subsistent pas séparémonl. Elles sont, au contraire, si inliniomenl el si parfaitement unies, (jno riiumanilé de Jésus-Chrisl ne subsiste que conjointement avec sa divinité en sa personne, de façon qu'il n'y a qii'une seule personne, qui est le Fils de Dieu, la deuxième personne de la sainte Trinité: Unus omnino non confusione subslantiœ, sedunitale personœ.{Symb. S. Alhun.) Nous avons en nous une image de ce mjsièro. L'âme raisonn;ible el le corps sont deux natures Irès-dill'érenles, l'une beaucoup plus excellente que l'autre, et dont rharune peut subsister .'éparément: el toutefois, l'une et Taulre ensemble font un homme, qui esl une seule personne. De même la nature divine el la nalure humaine, quoique distinctes, etc., ne font qu'un seul Jésus-Chrisl: Nam sicul anima ratiotialis et caro uuus est homo, ita Deus et homo unus est Christus. (Ibid.)
Urcoiinaissons, mes frères, Jésus-Christ le Fils unique (le Dieu pour notre Seigneur el noire Maiire. Vivons pour lui, et ne vivons (pie pour lui seul. Jésus-Christ est mort pour tous, dit saint Paul, afin que tous ceux qui vivent, ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour celui qui est mort el qui est ressuscité pour eux : uPro omnibus moitutis est Christus, ut et qui vivunl jam nonsibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est el resurrcxit. (Il Cor., V, 15.) El encnre: Aucun de nous ne vit pour soi-même, et aucun de nous ne meurt pour soi-même. Soit que nous vivions , c'est pour le Seigneur que nous vivons ; soit que nous tnourions, c'est pour le Seigneur que nous mourons. Soit donc que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes toujours au Seigneur: uNenio noslrum sibi vivil, et ncmo sibi moritur. Sive enim vivinius. Domino vivimus; sive morimur, Domino murimur. Sive ergo rivimus, sive morimur, Domini sutnus.» [Rom., XIV, 7, 8.) Que chacun de nous, [lar conséquent, vive de telle soile qu'il puisse dire véritablemenl av(.'c l'Apôtre : Je vis, ou plutôt ce n'est plus moi qui vis, mais c'est Jésus-Chrisl qui vit en moi : »Vivo autem,ja7n non ego, vivil vcro in me Christus.» (Galat., II, 20.) Venez donc en nous, ô Seigneur Jésus! a Veni, Domine Jesu. » {Apoc, XXII, 20.) Venez en nous; demeurez eu nous ; vivez en nous, afin que nous vivions en vous el pour vous, dans 1j temps el dans l'élernilé. Amen,
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X' LSSTULCTION. senl ii;iiis nos laberiiaclus ; savoir, «liuis \vs
saillies hoslies quo le luèlre n consacrées à
SLiTu: uE eus PAROLES : Ll en Jésus- i^ Messe, et qu'on conserve tant h la sainte
Christ, etc. Remontrance que dans le saint Ciiioiro, pour
Verc Dominus est in loco islo. (Gen.,\K\lU, 16.) le besoin et Tulilité (ieS (iJèies, Cl alin que
Le Sciqna,r esi vraiment présent en ce lieu. "Ous puissions lui rendre nos Iiomniat;es, no9
adorations, et lui présenter nos demandes, Nous pourrions nous borner à i'exposi- nos actions de grAces, etc. Enlin Jésiistioi (jue nous avons faite jusqu'ici du se- Clirisl, comme homme, est encore présent au cond article et des vérités qu'il renferme ; saint sacrifice de la Messe dans l'hostii; et mais, pour ne rien laisser à désirer sur un dans le calice, mais après la consécration do article si ijnpoitani, nous allons proposer^ l'un et lie l'autre seuleraen! ; ce qui s'explidi verses questions, qui doivent se résoudre que ailleurs. {Voy. le Décalogue, inslr. X.) par les princi()es (juc nous avons établis Eii un mot et clairement, Jésus-Cbrist, en dans l'instruction précédesite. Cette méthode tant que Dieu, est [)ar'oul; en tantqu'liomme, paraîtra un peu diti'érenle de celle que nous il est dans le ciel, dans le saint Sacrement avons suivie jusqu'à [irisent ; mais elle n'en de l'autel, et h la Messe; do sorte que, et sera peut-être ni moins instructive, ni comme Dieu et comme homme, il est vraimoins utile. Je ne veux pas être cru sur ment et réellcmi.Mil [uésent dans nos temples ma parole: vojez vous-même, et jugez. sur les saints autels.
Première question. Dieu et Jésus-Christ, Cela étant, qui ne voit, mes frères, qui est-ce une même cliosu? Non, mais il y a i;e voit le respect et la vénération que nous celte différence, que Dieu en lui-môn3e n'est devons avoir | our les églises, lesquelles point homme, et que Jésus-Christ est l'un Jésus-ChrisI, ce Dieu homme, daigne lioet l'autre. Ainsi Dieu le Père et Dieu le norcr de sa sainte présence? Ah I nous de- Saint-Esprit ne sont [)oint hommes. Mais vrioiis trembler assurément, et être pénétrés Dieu le Fils s'étant fait homme, est Dieu et de la plus vive frayeur, lorsque nous consiliorame tout ensemble, et il s'a|-)pelle Jésus- dérons qu'une si auguste et si adorable Christ. Jésus est sou nom, cl Christ son Majesté daigne habiter avec nous dans ces iurnom. lieux sacrés. Hé (]uoille Saint dos saints, /deuxième çues/Tow. Jésus-Clirisl a-t-il lou- le Roi des rois, le souverain Monarque da jours été? II a toujours été Dieu. C'est une l'univers, celui devant qui les Puissances vérité dont on ne peut douter sans blas- célestes tremblent; le Dieu du ciel et de la piiènie, mais il n'a pas toujours éié^iomme. terre enfin daigne demeurer avec de pau- Jl est seulement homme depuis mille huit vres, chétives et misérables créatures telles cent trois ans. Avant ce temps-là, il était* que nous sommes! O prodige d'amourl A Dieu de même que les deux autres per- humiliié sans égale 1 ô charité é.oiinanie et sonnes de la Samte-Trinité, le Père et le vraiment incompréhensible ! Si nous étions Sdiiit-Es|»ril, lesquels ont toujours été Dieu, vivement pénétrés île celte vérité, quel rescl le seront éleineHemenl. D'où il s'ensuit pect au; ions-nous pour nos temples? Avec; que Dieu le Fils ne s'est pas toujours quelle piété y viendrions-nous rendre noi nommé Jésus-Christ, mais seulement depuis liommages à celle suprôiiie Majesté? Dans qu'il s'est fait homme. quels sentiments do recueillement et de mo- Troisiême question. Jésus-Christ a-l-il un deslie y paraîtrions-nous? Mais hélas I qm; père, a-t-il une mère? et comment? En tant voit-on dans la maison du Seigneur, dans (jue Dieu, il a un Père sans mère ; en tant le palais du I\oi dos rois, dans lesancluaiio (ju'hoinme, il a une Mère sans père. Son du Saint des saints? Il faut lo dire, à la p.ère esl Dieu le Père, la première personne honte dos du éiiens do nos jours, on n'y voit de la Sainte-Trinité; sa Mère est la bien- souvent (pi'immo ii sties , qu'irrévérences, lieureuse Vierge Marie. ([u'impiélés. On enlre dans ce lieu saint en Quatrième question. Lequel est le plus badinant, et avec un air immodeste et évaancien de Jé.sus-Christ ou de la sainte pore; on y cause, on y rit, (u« y dort, on y \ierge' Jésus-Chrisi, comme Dieu, esl plus tient des postures iniiéceiites et irréligieuancien, p.arce (ju'il est Dieu de toute éler- ses, s'aiipuyanl lâchement sur dos bancs, inté, c'est-à-dire qu'il a toujours été, sans un seul genou en terre, etc. Ou y promène avoir jamais commencé d'ôlro, ce qui n'a ses yeux sur toutes sortes d'objets, et on y •tas lieu dans la sainle Vierge. Mais Jésus- jette des regards (iuel()uelois lascifs et dés- Ctiii>l, comme tiomme, est plus jeune, parce lio môles. On ose mèaie s'y montrer dans que c'est la sainte Vierge (|ui l'a congu, un hubillemonl immodi.'ste et coiilraire à l.i (pii l'a porté dans son sein, qui l'a enianlé et pudeur. Chréliens, où esl notre loi ?Croyonsiiourri du lait do ses bienheureuses ma- nous, oui, croyons-nous vraiment queJésusiiitîlles. Christ réside |>ersonnellement dans nos Cinquième question. 0(i cs[ Jésus-Christ? temples? et si nous le croyons, commonl lin tant que Dieu, il esl partout; en tant et avec quel front osons-nous nous y com- (|u'honinie, il est ilans le ciel, dssis à la poilerdela sorte? Quoi I faul-il (pie nous aruite de Dieu le Père tout-puissunl. Il est initions la colèr(; de Dieu dans un lieu di'.iuus^i sur la terre, non |ias cepeiidaul ui tiné ù la fléchir? Faul-.l (|ue nous coniiiiettout lieu sur la terre, mais biea dans le lions de nouveaux péchés dans un lieu où saint Sacrement do l'autel. Il es! di m: pié- nots devrions nous eiJucer, [lar nos pruire.s,
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(l'olilcnir le paninii Je coux que nous n'avons pas ciaiiil de coiiinioltrc si souveiil «il leurs?
Apprenez, profuiialeurs do la maison do Dieu, apprenez des païens avec quel respect (.'l avec quelle niodesiie vous devez paraître dans ce saint lieu. Les païens, comaie le témoigne saint Justin, martyr, n'osaient entrer que nu-pieds dans les temples de leurs idoles et <le leurs faux dieux. Sénèque, ce fameux [ihilosoplie, ajoute (|u'ils s'y lenaieiit les yeux baissés, et avec tout(;s les antres marques d'un parlait recueillement et (l'iiiui profonde modestie : Ocnlos submillinnis, et in omne argumenlum modestiœ finrjinnir. Il était strictement défendu d'y parler; el,arin que personne n'en pût ignorer la défense, elle élait gravée en gros caractères sur la muraille : Favete linguis ; procul esCote, profani. Avec combien plus de respect et |de modestie les clirétiensdevraienl-ils so comporter dans nos églises, qui sont les temples du vrai Dieu? Alil que ceux et celles qui portent le scandale dans la maison du Seigneur, et qui semblent n'y aller que [)Our l'y braver et l'y insulter par leurs irrévérences, par leurs postures irréligieuses, par leur nudité scandaleuse, ont grand sujet do craindre que la porte du ciel, c'est-à-dire les églises, ne devienne pour eux une porte d'enfer, et que ces lieux, où Dieu a promis d'exaucer ceux qui il'y invoqueraient, n'attirent sur eux ses foudres et ses carreaux, comme ils en ont attiré sur tant d'autres : Noli orare pro jyopulo hoc... quia non exaudiam te... posuemnl offendicula in domo, in qua invocatum est nomen meiim. [Jerem., VII, 16.)
Eu efiet, l'Ecriture sainte est remplie de cliâtimenls ell'royablcs, dont Dieu a [)uni les profanateurs des lieux saints et des choses saintes. Oza fut IVappé de mort ()0ur n'avoir pas touché l'arche d'alliance avec assez de respect. [W Reg.y VI) Cinquante mille JJethsamites furent punis de même, pour avoir regardé celte arche avec trop de curiosité. (I Reg.t Vil.) Si Dieu a vengé autrefois des défauts si légers en apparence, commis contre l'arche d'alliance, qui n'était que l'ombre et la ligure du saint Sacrement de l'autel, comment se vengera-t-il de tant d'irrévérences et d'impiétés qui se commettent dans les églises en présence de cet auguste et divin Sacrement? Nous litons dans l'Evangile que Jésus-Christ, entrant un jour dans le temple de Jérusalem, en chassa, avec une sainte indignation, le fouet à la mam, ceux qui y vendaient des bœufs et des agneaux pour les sacrifices quis'oll'raient à Dieu dans ce temple, suivant la pratiqua et l'usage de ce teuq)S-là. {Joan., 11.) Ce lemj)le était beaucoup moins respectable (jue nos églises. Les profanateurs de ce temple étaient d'ailleurs en quelque manière excusables, puisqu'ils ne faisaient te commerce des victimes que pour les sacrilices. Cependant celle profanation parut à Jésus-Christ un |)érhé si énorme, qu'après avoir traité tous les autres pécheurs avec
tant de douceur et île clémence, on le vi', armé d'un saint zèle contre ceux-ci , les chasser ignominieusement du lem[)le. Mai<. s'il a été si sévère contre les profanateurs des églises,' lorsqu'il venait comme Sauveur, que sera-ce, quand il viendra comme Juge?
tremblons, mes frères, tremblons en considérant des exemples d'une si sévère punilion des profanateurs des lieux saints et des choses saintes; et prenons bien garde de ne point violer la sainteté de nos lecnples, par la moindre chose qui déplaise à Dieu, i^uisqu'il n'y a rien qui l'irrite davantage que l'irrévérence qu'on lui témoigne dans les lieux oti il habile comme dans son trône et comme dans le ciel même. Que s'il la tolère, cette irrévérence, pour un temps, on ne doit point douter qu'elle n'excite un jour sa colère contre cet outrage, et qu'il ne s'en venge en Dim et dans toute l'étendue (le sa fureur : 54 quelqu'un profane le temple de Dieu, dit saint Paul, Dieu le perdra : « Si quis teniplum Dei violaveril, disperdet illum Deus. » (1 Cor., III, 17.) Parais- ^ons donc, chrétiens, et comportons-nous dans nos églises avec tout le recueillement et toute la moiJeslie qu'exige la sainteté de ces lieux. Et puisque, comme dit le Fils de Dieu dans l'Evangile, les temples sont des lieux de prière, des maisons d'oraison, Domus mea , domus orationis vocahitur {Malth., XXI, 13), n'y venons jamais que pour prier, n'y venons jamais que pour louer, bénir, adorer Dieu, lui demander ses grâces, le remercier de celles que nous avons reçues de son intinie bonté, etc. C'est ainsi qu'a|)rès avoir rentiu à Dieu, dans \qs temples qui lui sont consacrés, l'honneur qui lui est dû, nous mériterons de jouir de sa gloire dans le temple éternel. Amen.
XI « INSTRUCTION
m' ARTICLE. — DE CES PAROLES : Qui a été conçu du Saint-Esprit.
lîcce concipias in utero... Filium. {Luc, I, 51.) Voilà que vous concevrez dans votre sein.... un Fils.
Le temps que Dieu avnit marqué de toute éternité pour la réconciliation des hommes et pour donner un Sauveur au monde, étant arrivé, l'ange Gabriel", qui avait prédit au prophète Daniel Vavénement du Messie, fut envoyé au prophète Zachario pour lui ,innoncer la naissance de saint Jean-Baptiste, le jirécurseur de Jésus-Christ.
Six mois après. Dieu envoya te même ange dans une ville de Galilée, nommée Nazareth, à une Vierge qui avait épousé un homme de là maison de David, appelé Joseph, et cette Vierge se nommait Marie. L'ange, étant entré chez elle, lui dit : Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous ; vous êtes bénie entre les femmes. A ces paroles de l ange, elle se troubla, et songeait ce que voulait dire celte sorte de salut. L'ange lui dit : Ne craignez point , Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu. Vous concevrez dans votre sein, et vous enfanterez tm Fils, à qui vous
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donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, et il sera appelé le Fils de Très-Ilaul. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, et il régnera étcrnellemeni dans la maison de Jacob, et son règne n'aura point de fin. Alors Marie dit à l'ange : Comment cela se fera-t-il, parce que je ne connais point d'homme? L'ange lui répondit : Le Saint- Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre ; et c'est pour cela que le saint enfant qui naîtra de vous, sera appelé le Fils de Dieu. Voilà même que votre cousine Elisabeth a conçu un fils dans sa vieillesse, et celle qii'on nomme stérile est à présent dans son sixième mois; cor rien n'est impossible à Dieu. Alors Marie dit à l'ange : Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Ainsi l'ange se sépara d'elle. Ce récit, qui esl de l'éviingéliste sainl Luc, cliap. l, iiousapi)renij riiistoire (ie la conception de Jésus-Chiisi, qui nous esl pro|)Osée dans les premières p.iroles du troisième article : Qui a été conçu du Saint-Esprit. Mais il y a dans celle iiisloire des vérités qu'il laul expliquer |ilus en détail.
Vange Gabriel fat envoyé à une Vierge qui avait épousé un homme de la maison de David, appelé Joseph. Première vérit'5 (pje nous y apprenons, que saint Joseph, quoique le Véritable époux «Je la sainte Vierj^e, n'était pas le père de Jésus-Christ, puisque, comuie il est évident par la suite de l'histoire, c'est le Saint-Esprit qui a formé le coriis du Fils de Dieu dans le sein virginal de Marie. Cependant l'Evangile appelle saint Joseph, en plusieurs endroits, le père de Jésus-Christ. Marie-elle-niênie lui donne ce nom; et pourquoi? 1° C'est qu'on croyait comraunénietil qu'il l'était, parce qu'il était le vrai époux delà sainte Vierge, qui e>t sa Mère : Ut pu- Inbatnr Filius Joseph. {Luc, III, 23.) Qui pulari dignatus est Filius Joseph. [Offic. Eccl.) Epoux par un mariage divin, céleste et spiriiuel , iiiaiiage de deux anges qui n'ont jamais été unis que de l'esprit, saint J.>S'[)h n'ayant jamais touché le temple du Saiiit-Esiiril, mais en a^ant été le gardien li lèle, la sainte Vierge et saint Joseph ne s'éianl épousés (pie par un commun accord (le vivr(! en virj^inilé, ilont la sainte Vierge avait lait vœu : Quoniam virum non cognosco, — Joseph autein vir ejus. {Matth., I, 19.) 2* Saint Jose|)li est a|)pelé le père de Jésus- Chrisl, parce qu'il le nourrissuil comme un père liounil son enfant, du travail de ses mains et cie ce (lu'il gagnait à son métier de charpentier. 3* Parce (jue lenfanl Jésus lui obéissait cl lui élaii soumis, cumme si c'eût àiiS son pèie : El erut subditus illis. [Luc, 11, 51.) Saint Augustin représente souvent te divin modèle aux onfmls, pour leur apprendre et pour leur laire aimer môme rfibéissanro qu'ils doivent •) leurs pèieset «^ leurs mères. Tout le monde, dit ce saint ^locleur, était snuiuis à Jésus-Christ, et Jésus-Christ, à ipii lout (ihéissait, obéissait Jui-uièun; à ses jiarvM.s. Ci lui qui yva.l eu
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lui une liberté divine, ne s'en scri que puui ^Ire plus soumis, etc.
Quoique saint Joseph n'ait pas été le père de Jésus-Christ, nous ne devons pas pour cela moins lio respect h ce chaste époux de la plus chaste des Vierges, à ce zélé serviteur (pie Dieu avait établi sur sa famille, à ce fi.JcIe gardien de l'enfance du Sauveur. Nous devons, do plus, avoir une grande cinliance dans sa [irolcction; car, si Jésus- Christ honore tant les autres saints qui lui ont été soumis par un culte fidèle sur la terre, qu'il accorde, par leurs prières et intercession, une infinité de grâces aux hommes, qne n'accordera-l-il pas aux mérites de celui à qui il a voulu lui-môme ôtro soumis? Quel crédit ce grand saint n'aura -l-il pas dans le ciel auprès de celui qui a voulu t)asser ()our son Fils sur la terre? C'est ce que reconnaissait sainte Thérèse, qui disait qu'elle n'avait rien demandé b Dieu, par les mérites de saint Joseph, qu'elle ne l'eût obtenu. M.iis, pour obtenir auprès de Dieu rcd'et de nos demandes par l'iulercossion de ce saint, nous devons imiter son innocence, sa purelé et sa justice, et accomplir, à son exeiiqde, les devoirs de la justice chrétienne. Joseph... cum esset justus. (Matth., I, 19.) Ite ad Joseph. {Gen., XLI, 55.)
Marie, ayant eniendu les |)arolesde l'ange, qui l'assurait qu'elle concevrait un Fils qui serait le Rédempteur des hommes, elle lui dit : Comment cela se fera-t-il, parce que je ne connais point d'homme? S^;conûe vérité qui nous a[)prend (pie la sainte Vierge s'était consacrée à Dieu pour dein(ïurer toujours vierge, par une générosité (jui jusqu'alors n'avait point (J'exemple, et (huit elle a été depuis le modèle pour tant de vierges saintes qui ont marché sur ses Ira-, ces. Mais l'ange lui explique aussitîil celte merveille, l'assurant que sa pureté virginale ne recevra aucune llélrissure par la coucej)lion du Fils du l'rcs-IIaul ; {\{i(i ce sera /(j S<nnt-Esprit qui surviendra en elle, et qui lui tiendra lieu d'époux; et (jue les boulines n'auront point de part à cet ouvrage. A ces paroles, Marie, éclairée d'une lumière surnalurelle, et toujours prête à obéir à la volonté de Dieu, s'anéantit devant cet litie suprôii.'e, croit el consent : Voici, dit-elle, lu servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. L'ange, (pii n'attendait que ce consenteuient , se sépara d'elle, el dans ce u'oment la sainte Vierge com;ui Jésus -Christ par l'opération du Saini- Esjtrit.
L'Eglise célèbre la méuioire do ce my->lère le vingt-cin(piième jour du mois de mars, lèle (pii est appelée V Annonciation de la sainte Vierge, el qu'on pourrait aussi iioinmer !a Conception de Jésus-Christ, parce , (pie, ce jour-là, la conception fut annoncée par un ange, et miraculeusement ojtérée par le Scilnl-l'^sprit.
M.iis ( ouiinenl entendez-vous ce mystère, Que la sainte Vierge conçut Jésus-('hrist par la vertu miraculeuse du Snint-EsprU.' l*oiir opeicr te mysère, ic Sjin'.-EsjM il i'jj- a, du
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jiliis pur san^ do la tiè:-sainle Vicrgo.dans .«on sein virginal, lu Cf)rps d'un orifanl; il créa encore utieAiiie très-noble; et, dans le même moment, le Fils de Dieu, la denxicino personne do la sainle Trinité s'unit personnellement, c'est-à-dire unit à sa personne sacrée ce corps et celte âme. C'est ainsi que Jésus-Christ fut conçu par l'opération du Saint-Esprit.
Ce mystère s'apfielle encore Mi/stère de l'Incarnation, parce que le Fils de Dieu, en se faisant homme, a pris une chair et un «•orps semblables à notre corps, et une âme semblable à notre âme. Le corps de Jésus- Christ a été semblable à noire corps, parce qu'il était composé de chair et d'os comme le nôtre; qu'il a été formé du sang de sa mère ; qu'il en est né; (ju'il a passé par dill'érents âges, comme les autres lionimes; et que, pendant qu'il était sur la terre, il 3 été sujet au froid, au chaud, à In faim, à la scif, (il .1 toutes les nécessités de nos corps. L'âme de Jésus-Christ a été semblable à la nôlre, parce qu'elle était douée de mémoire, d'entendement et de volonté comme la nôtre, immortelle et créée à l'iinnge de Dieu; de manière que Jésus-Clirist, étant vrai homme, était en tout sendjiable à nous, excepté le jiéché, et les défauts qui inclinent au péi'hé «Iqui détournent de la vertu, comme l'ignorance, la difficulté à faire le bien, etc. Per omnia nobis similis factus ubsqiie pzccato. (S. AuG.)
Jésus-Christ a pris tous ces défauts pour satisfaire [)lus parfaitement à Dieu, son Père; pour montrer plus sensiblement la vérité de la nalure humaine dont il s'était revêtu, et pour nous donner rexem[)lo de l'humilité et de la patience.
Au reste, il n'a point cessé d'être Dieu en .se faisant homme, mais il a été Dieu et homme tout ensemble, et il le sera éternolleraenl. Il a donc pris ce qu'il n'avait pas, (•.'e>l-h-dirc notre nature, et un co;[)s et une âme comme nous, sans cesserd'ôlre, ce (^u'il éiait, c'est-à-dire sans cesser d'èlrc Dieu : Jnutraque natura idem est Dei FiUus, et noslra siiscipiens et propria non amitlens. (S. Léo, serm., 7, De nat. Doin.)
Il faut remarquer ici qu'encore que le Fils de Dieu ait été conçu dans le sein de Marie par la vertu du Saint-Es[)ril, on ne peut pourlant pas dire que le Sainl-Espril suit le père de Jésus-Christ, parce que ce li'est point de sa substance qu'a été formé le sacré corps du S.iuveur, mais do la substance l'e la sainte Vierge et de son sang trèspur.
Il faul observer de plus que, quand on dit que Jésus-Christ a été conçu pur l'opération ilu Saint-Es()ril, on ne doit pas prendre cette expression à la lettre, ni croire que le Saint- Ks|)rit ail opéré seul le mystère de j'iiicarnalion. Le Père et le Fils ont contribué également à ce mystère comme le Saint-Espril : car (oui ce que Dieu fait et opère dans les créatures et hors de lui-niôme, est commun aux trois personnes divines, et l'une n'y contribue pas jilus que i'aulr;', cl lî'agit
mémo jamais sans l'autre: Opéra ad extra sunt loti Trinitali communia. Cependiuit l.i conception de Jésus-Christ est s|iécialemont attribuée au Saint-Esprit, i)arce qu'on lui altribue d'ordinaire la bontî et l'amour, ainsi (jue nous l'avons dit ailleurs. Or l'incarnalion du Fils de Dieu est un ouvrs^o des plus éclatants de la bonté et de l'amour de Dieu envers les hommes(carquelle bonté, (piel amourque celui d'un Dieu qui se donne aux hommes, el qui s'y donne d'une manière si admirable 1) C'est donc pour cela qu'on l'allribue particulièrement au Saint- Esprit, quoique le Père et le Fils n'aient pas eu moins de part à ce mystère adorable que le Saint-Esprit.
Il faut remarquer, en dernier lieu, que, quoique les trois personnes aient opéré le mystère de l'Incarnaiion, la seule personne du Fils s'est faite homme et a pris la nature humaine. Pour entendre cela, représentezvous trois |)ersoiuies qui travaillent ensem^ ble à faire une robe; étant faite, une des trois la prend, el les deux autres l'aident à s'en revêtir. Le Père, le Fils et le Saint-Esprit ont formé conjoinlomeni la nature humaine. Etant formée, le Fils l'a prise et unie à sa personne divine, et le Père et le Saint- Esprit ont concouru et contribué à cette union, etc.
Au reste, c'est la foi qui nous enseigno que le Fils seul s'est fait homme, la raison ne comprend pas ce myslère. Néanmoins les saints Pères en apporii'nt diverses raisons de convenance. Saint Augustin liit qu'il était convenable cpio le Fils de Dieu, (pii est la sagesse du Père, se iîl homme et prît notre nalure pour inslruire et cclairer 1rs hommes qui étaient dnns les ténèbres de l'ignorance et du péché. Sainl Allianase dit que, comme l'homme ayaiil été créé à l'image de Dieu, avait détîguré celte image par le péché, il convenait que le Fils de Dieu, qui est l'image du Père, s'incarnât i)Our réparer celle image. Enfin il convenait, si Ion sainl Thomas, que ceIui-l-> lût médiateur entre Dieu et les hommes, ipai, selon l'ordre d'origine, tient le milieu eiure le Père et le Saint- Esprit.
Adorons, mes frères, le Fils de Dieu qui s'est fait chair : Et Verbnm ctiro factum est, et qui s'est anéanti jusqu'à se laire lionime pour nous et pour notre îalut : Qui proptcr nos homines, et propter nostram saliilem descendit de cœUs. [Symb. Nicœn.) Admirons et reconnaissons l'excès de la miséricorde et la charité de Dieu envers nous, lequel, ne voyant en nous que des sujets d'indignation et d'horreur, pour tant de pé.:liés que nous avions commis contre sa souveraine Majesté, au lieu de nous traiter comme ses ennemis el de nous punir comme des criminel-, nous a donné son propre Fils, ailn que, croyant en lui, nous ne périssions |.oinl, mais nous ayons la vie éternelle : Sic Deus ddexil mundumyUt Filium suam uniyenituni daret, vt omnis qui crédit in ipsum, non pcrcat, scd habcal vilaniœternani. {Joan., III, IG.)
C C5l la lic'.lc réllvxion que fait le grand
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Apôlro clans ces paroles infiniment consol.iiitcs pour l'os pécheurs : C'est en cela, ililii, que Dieu fait éclater son amour envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Jésus-Christ na pas laissé dans le temps de mourir pour nous. Ainsi, étant maintenant justifiés par son sang, notis serons, à plus forte raison, délivrés de sa coli're; cor si, lorsque nous étions ennemis de Dieu, nous avons étéj'éconciliés avec lui par la mort de son Fils, à plus forte raison, étant maintenant réconciliés avec lui, nous serons sauvés par la mort de ce même Fils. (Rom., V, 8-10.) Que l'amour que Dieu nous It'moigne dans ce mystère ineffable, fasse sur nous loule l'impression qu'il doit faire : aimons- lo comme il nous a aimés; donnons-nous 5 lui sans partage et sans rclour, pour le servir et le glorifier, pnisiju'il s'est donné h nous avec un si grand excès de bonté., pour nous sauver. Mais souvenons-nous que Dieu, en se donnant h nous, nous a donné en môme' temps le fruit elle mérite de toutes ses pensées, paroles, actions, et de tout ce qu'il a fait et souffert tous les jours et tous les moments de sa vie. Donnons-lui, par conséquent aussi, sans aucunes réserves, toutes nos pensées, paroles, actions et souffrances, et employons tout ce qui est en nous et de nous, à sa gloire et h son service. Par ces moyens, nous nous rendions dignes de le bénir ut glorifier étcrnellemctit dans lu ciel, qui est le trône de sa gloire. Amen.
Xli- INSTRUCTION.
DE CES PAROLES : Né de la Vierge Marie.
Parvulus nalus est nobis. {Isa., IX, 6.) Un pelil enfant nous est né.
L'ange Gabijel, qui avait été envoyé ou ciel à Marie, pour lui annoncer qu'elle serait la mère du Sauveur du monde, >ans cesser d'être vierge, lui monlia que rien n'est im|iossible à Dieu, en lui apprenant (ju'il avait donné un fils h sa cousine, sainte Elisabeth, qui ^tait non-seulement stérile, mais môme avancée en <1g'', et qu'elle était déj?) dans le sixième mois de sa grossesse. Marie, pleine de grilco, et animée de l'esprit Je Jésus-ChrisI, f|u'ello |>ortail dans son sein, partit promplemeni, et se liAta d'aller dans la ville d'Hébroii, do la tribu de Juda, pourvoir elle-même celle merveille et s'en réjouir avec Elisahelh. Etant entrée dans la maison de Zacharie, ijui éiait l'époux d KUsab'lli, elle salua Elisabeth. Aussitôt qu Elisabeth rut entendu la voix de Marie qui la ^^tnluait, son enfant, h au-llaplisle, lres.<<aHlit ' jlr. joie dans son sein, et elle fut remplie du Saint-Esprit. Et élevant sa voix, elle s'écria : Voua êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles, ii'snfi, est béni. Et d'oiï uir vient ce bonheur, que la Mère de mon Seiqnrur vienne à moi 7 Car, dès le moment que mire voix m'a frnpfié l'orrille, mon enfant a tr'sfullti de joie dons mon sfin. E', vous (te* hiureuse d avoir cru, parce que ce qui tout a été dit de la part du Seifjmur, s'ar-
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complira. (Luc, 1, 40-45.) La sainte Viergo entendnnt des louanges si magnifiques, bien loin d'en concevoir la moindre gloire, elh; la rendit h celui à qui elle était due, par \o. sacré cnnli(pie de Magnificat, qui sera toujours la confusion des superbes et la gloire dei humbles.
C'est ainsi que l'Evangile nous rapporte l'humble et charitable visite que rendit la ''sainte Vierge à sa cousine, sainte Elisabeth, oij nous pouvons remarquer : 1" Que, dans le temps de cette visite, elles étaient enceintes toutes deux : Marie, de Jésus-Chris! ; Elisabeth, de Jean-Baptiste; 2° qu'elles prophétisent toutes deux, comme dit saint Augustin, par l'Esprit-Sainl dont ell'\s étaient remplies, et par le mérite des enfants qu'elles jiortaient dans leur sein ; 3° l'on doit regarder la conduite de ces deux saintes dans ce mystère, comme un excellent modèle do la conduite des chrétiens, dans les visites qu'ils se rendent. En effet, les visites sont une action des plus ordinaires de la vie, et elles peuvent être la source de beaucoup do biens et de beaucoup do maux, par la manière différente dont on les fait. Marie et Elisabeth ne s'entretiennent que de la grandeur de Dieu, et de leur bassesse. Nous devons, à leur exemple, faire toutes nos visites selon Dieu et pour Dieu. Nous devons y pniter la bonne odeur de Jésus-Chris! : Christi bonus odor sumus Deo (U Cor., II, 14); le glorifier et le faire glonlier de tout le monde par noire conduite : Sic luceat lux vcstra coram hominibus, tit videant opéra vcstrn bona, et glorificent Patrem vestruin qui in cœlis est. [Matlh., V, 16.) Nous devons, par conséquent, en bannir tout discours, soit (léslioiuiôteou équivoque, soit injurieux à la ré[iutation d'autrui, etc. Malheur à nous si nos convcrsaiions, au lieu d'ôtre édifiantes et de porter le prochain à la vertu, l'excitent au péché, ol lui ins()irenl l'amour du siècle et de ses niaxiujes corroiiiimes I Soyez saints dans toute la conduite de votre vie, dit le Piiiico des apôtres, car il est écrit: Soyez saints, parce que je suis suint : « In omni convcrsatione veslra sancti sitis, quoniain scriptum est : Sancti trilis, quoniam ego sanctus sum. (I Pctr., I, 15, 16.)
Marie demeura avec Elisabeth environ trois mois; et elle s'en retourna dans sa maison. Six mois après, Jésus-Christ naquit, et vint au monde le vingt-cinquième jour de décembre. L'histoire de cette bienheureuse naissance est écrite par l'évangélistc saint Luc. Elle est si admirable, et elle conlienl (les instructions si salutaires et si ini|)ortantes, qu'il est de mon devoir de la rapporter tout entière.
Lorsque le temps auquel la sainte Vierge devait accoucher, fut proche, l'empereur Auguste, voulant satisfaire ou sa vaiiiiô ou son avarice, publia un édit (]ui ordoiniail qu'on ferait le dénombrement de tous les sujets de .•«on empire, pour savoir leur nombre et leurs facultés. Connut! tous, pour obéir?) Cet ordre d'Auguste, allaient se faire enregistrer chacun ilaiis la \ illc de leur nais-
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snnco, Josc|ili partit do N,\znrell] pniir venir il lîolliléern, qui {'.\a\l In ville do David, parce (jii'i! (''tiiit de la famille de ccl ancien roi (li'S Hébreux, pour so faire enrcgislrer avec ]Mari(\ son épouse, qui é(ail de la niéme liunille. Lorsqu'ils furent arrivés h Bethléem, tout le monde refusa do les loger, parce que la foule et les riches de la terre avaient rempli les hôtelleries; c'est pourquoi ils lurent obligés de se loger d;ins une éinble. Comme ils étaient là, le terme d'accoucher i|.e Marie arriva, et elle mit au monde son Fils qu'elle emmaillolla elle-môme, et h; coucha dans la crèche de l'étable, parce que l'oramo elle avait conçu sans diminution de i!\ virginité, elle enfanta aussi sans douleur 1 t sans abattement. Dans la nuit même que la sainte Vierge enfanta, il y avait aux cnviro-is de Bethléem des bergers qui veillaient à la garde de leurs troupeaux dans les chninf s. Tout à coup un ange leur apparut, et une lumière divine les environna : ce qui les remplit d'une extrême frayeur. Mais l'ange les lassura et leur dit : Ne craig)iez point, car je tous annonce une /tciireuse nouvelle, qui srrn pour tout le peuple le sujet d'une grande joie. C'est qu'aujourd hiti, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur, lù voici lu marque à laquelle vous le reconnaîtrez : Vous trouverez un enfant cmmuillolté, couché dans ■une crèche. Quand l'ange eut cessé de parler, il se joignit à luiune grande troupe de l'armée céleste, louant Dieu, et disant' Gloire à Dieu au})lus liant des cieux,el paix sur la terreaux Itonuncs de bonne volonté: «Gloria in altissimis Deo, et in terra pax hominibus bonœ voluntatis. » Après que les anges se furent retirés dans le ciel, les bergers, ayant dissipé [leu à peu la crainte dont ils avaient été frappés h la vue et aux paroles de l'ange, .se dirent l'un à l'autre : Passons jusqu'à Bethléem, et voyons ce qui est arrivé, et que le Seigneur nous a fait connaître. El y étant allés en grande hâte, ils trouvèrent Marie et Joseph, et l'Enfant couché dans une crèche, et rayant vu, ih reconnurent la vérité de ce qui leur avait été annoncé de cet Enfant par un 'ingc. Tous £eux à qui Con raconta ces choses, et 7»? outrent le récit des bergers, en furent remplis d'admiration, et Marie conservait toutes CCS chosi'S, les repassant dans son cœur; et les bergers s'en retourner ml, bénissant Dieu de tout ce qu'ils avaient vu et entendu,{Luc, M, 1-20.) Telle est l'Iiisto re do la naissance de Jésus-CIn isl. Vovons niainlenaiit les fruits que nous pouvons et que nous devons retirer de ce mystère, poui' la conduite de notre vie, et pour le règlement de nos mœurs.
Le premier est de nous mettre souvent devant les yeux l'anéunlissemenl pro(/igi(!ux (le Jésus-Christ, marqué siîclairement dans toutes les circonstances do sa naissance. Cet Uomnie-Dieu choisit pour naère une Vierge, illustre, h la vérité, |)arsa naissance, mais d'une famille déchue cl tnuibée dans une [)auvreté extrême. La ville où ii »(uulnl naître est i/Oihléern, ville de ses yn-
cêtres, il est vrai, niais c'est une ville peu connue, et il y n;'ît comme un étranger : 7)1 propria venit, et sui eum non recepemnt. {Joan., I, 11.) Quoi de plus? Le lieu de sa naissance est une élable; le berceau dû il est rais, une Cièche; le lit où il repose, un pou de foin : (|ucl rabaissement pour un Dieu! qu'il est grand! (pi'il est prodigieux! Clirétiens, est-il possible que nous soyons encore supeibes, croyant, coriirae nous faisons, que le Fils de Dieu s'est anéanti de la sorte? Exinanivil semetipsum. {Philipp., II, 8 ) Ah! notre orgueil doit ici se conlondre assurément, et un ver de terre, un néant (car c'est ce que nous sommes tous), doit rougir de se glorifier et de s'élever au dessus des autres, en cunsidéran! un exemple si singulier d'humiliation, dans 1 1 personiH? d'un Homme-Dieu : Non veniat mihi peu superbiœ. (/^sa/., XXXV, 12.) Apprenez donc, hommes orgueilleux , hommes vains , du plus humble, du plus humilié et du plus anéanii précepteur qui fût jnmais, la science de riiiimililé. A[i|)ienez, de l'aimabie Jésus, qu'il est doux et hund)le de cceur : Disette a me, quia mitis sum et humilis corde. [Mnllh.. XI, 29.) Mais ce n'est point assez desavoir (^u'il faut s'humilier à l'exemple de Jésus- Clnisl, qui s'est annéanti dans une crèche; il faut encore pratiquer l'humilité. Qu'on n'entende donc plus de paroles de vanité dans nos discours; ne publions plus les avantages que nous avons reçus de la grAcc, delà nature ou do la fortune; ne jiarloiiS f)lus ni de notre mérite, ni de nos talents, ni de notre naissance, ni de nos richesses, ni de notre crédit, ni de notre puissance; ne faisons plus d'actions qui tiennent de l'orgueil, de la vanité et de la présomption: Non alta sapientes, sed humilibus consentienles. {Rom., XII, 16.)
Le second fruit, que nous devons tirer de la naissance de Jésus-Christ, est un souverain mépris des grandeurs, des richesses el des plaisirs de la terre. C'est ce que nous prêchent le foin et la paille sur lesquels il est couché; c'est ce que nous prêchent ses langes; c'est ce(]ue nous prêche l'obscurité de son élable; c'est ce que nous piêclient SOS larmes et les gémissements qu'il y l'ait entendre. Venez donc, ô riches du siècle, à la cièche de Jésus-Clirisl, et apprenez ce que vous devez penser des biens de la t(}rre que vous recherchez avec tnin d'ardeur, ipie vous négligez les choses lie votre salut pour les acquérir. Que les imïens aimenl et recherchent les richesses, je n'en suis pas surpris, ils ne connaissent point de Dieu pauvre; mais ()ue des chrétiens, qui le connaissent et qui l'adorent, élahlissenl leiir bonheur dans les richesses, qu'ils ne pensent el ne s'étudient qu'à eu amasser toujours davantage, disant, sinon d.' bouche, au moins de cœur, sans cesse : AfJ'ir,affcr : « Apporte, apporte {Prov., XXX, i5},(jiielle folie I quel aveuglement ! N'esl-ce pas là visibliMuent mépriser el fouler aux jiieds les leç 'US el les exem|iles d'un Dieu naissam ? Alaihrur à vous, dit le jiroplxcte \sh.\ qui
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ajoutez sans cesse maison sur maison et terre sur terre, comme si twus (leviez seuls habiter la terre: « Vœ qui conjnngiiis domuin ad domum, et ngrum a(/ro coputatis I nunquid habitahitis soli inmcdio terrœ! » [ha., V,8.) El Jésus- Clirisl dans rEva:if;ile : Malheur à vous, riches, parce que vous avez votre consolation : «F(e vobis divitibus, quia habelis consolationeni restram! » {Luc, M, 2i.) Ouvrez les yeux, riches, el Irembkz.
El vous, pauvres, quelque nom que vous pirliez; pauvres connus, pauvres lionleux, venez h la crèche du Sauveur; voyez, et considérez s'il y a |viuvrot(^ pareille <i la sienne : Attendite et videte [Thren., I, 12) ; et apprenez de sa pauvreté à vous consoler dans la vôtre. Que si les riches vous méprisent (maUiL'iir, liolas I qui arrive si souvent), dites-leur que la pauvreté n'a rien de nriéprisaljle, puisque Jésus-Chrisl l'a aimée, l'a embrassée et môuie préférée <i toutes les richesses. Dites-leur que ce n'est point un malheur d'cMre pauvre, vu que Jésus-Christ n bien voulu l'être, non-seulement à sa naissance, mais même dans le cours de sa vie : Filius hominis non habcl ubi caput reclinet. (Matth., VllI, 20.) Heureux donc les pauvres, mais les pauvres d'esprit, mais les pauvres de cœur, mais les pauvres humbles, les pauvres patients qui ne se plaignent et ne murmurent pas, mais qi-.i se soumotient entièrement è la volonté du Seifi;neur dans la pauvreté et dans les mi.^ères qu'ils soulfrent ! Heureux, encore une fois, ces fiauvres!
ils sont ce que Jésus-Christ a été, el ils ont lieu d'es[)érer qu'ils seront un jour t-e qu'il Psl; c'est-à-dire, bienheureux avec, lui dans le séjour éternel de sa gloire : Beati pauperrs spiriiu, quoniam ipsorum est rerjnum cœlorum. [Matth., V, 3.)
Enfin, vous, cliréliens, qui ne respirez que les joies et les plaisirs du siècle, qui ne vous éludiez (pi'<i flatter votre chair, contenter voire sensualité, salislaire à vos passions, (iciui liembiez au seul iioui de morlilicatinn et de soulTiance, venez à la crèche ;ivec tous les autres, venez voir le Fils de Dii'u soiiiïrant dès sa naissance; venez le voir né dans une étable, au milieu d"uu hiver, couché sur le foin et sur la paille, et apprenez, de cet état d'un Dieu naissant, ce que vcus devez |U'nser de cette vie oisive, molle et sensuelle (pie vous menez. Que si Jésus-Ciuisl souffre, c'est pour vous di t.!cher des plaisirs que vous aimez, et vous faire aimer les soutlVatices (|ue vous haïssez, Suivez donc, suivez ce divin modèle; car, (juoi qu'en pensent, (juoi qu'en disent bs mondains, cette vie n'est point un temps de joie. Malheureux ceux qui l'y cherchent, jdus malheureux ceux qui l'v trouvcnl. Mais cotte VIO esl un temps de larmes, d'atlliclioiis et de souffrances. Heureux ceux (|ui uielleiil leur joie, qui établissent leur bouheur h suivre JéMiS-Chrisl dans ses soutfrancosl ils le suivront un jour dans sa gloire. .Si nous soti/J'rons avec Je'sus-i'hrist, dit l*- j^iand A, ô'i <•, nous requérons avec lui : «Si
11T8 fil Tim.,
suslincbimus. et conrcgnabi.nns.
Il, 12.) Ainsi soit-il.
XIII' INSTRUCTION
De la vie de Notre-Sdgneur Jésus-Christ .
DE LA CIRCOiN'CiSlON.
Cœpil Jésus facere, et doccre. (Acl., I, 1.) Jém$ a pratiqué, puis il a enseigné.
Un des principaux devoirs du chrétien est de s'instruire avec soin do la vie de Jésus- Christ, afin d'y conformer la sienne; car, comme dit le'pape saint Léon, c'est en vain que nous nous glorifions du nom chrétien, si nous ne nous a^ipliquons à imiter Jésus- Christ : Frustra appellamur Christiani , si imitatores non sumus CItrisli. (Scrm. 1, de Nativ.) C'est pourquoi nous nous sommes proposé d'en faire l'histoire avant que d'expliquer le quatrième; article de notre Symbole : Qui a souffert sous Ponce-Pilate, etc. Nous la tirerons drs quatre évan^^élistes, saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean, et nous rapporterons succincteaient ce que ces divins écrivains ont déduit jibis au long. Nous ne louclierons ni h la conception, ni à la naissance du Sauveur : ce qui regarde ces mystères a été expliqué dans le troisième arti(;le, et, par conséquent, ne doit point être ici répété. Nous commencerons donc notre histoire à sa circoncision.
Huit jours après (pie Jésus-Christ fut né, il fut circoncis, et subit ainsi la loi que Dieu avait donnée tant de siècles au])arnvant , comme le gage et la marejue qui devait distinguer Aljraliam et sa postérité dc tous les autres peuples de la terre, avec lesquels Dieu n'avait point fait une semblable alliance, (^en., XVIL)
La circoncision signifiait particulièrement que l'origine du genre humain était infectée et devenue impure par le péché originel. Jésus-Christ n'était donc point soumis à cette loi, puisqu'il était la pureté et la sainteté même ; cependant cet innocent Agncair voulut s'y soumettre, [lour nous donnei' un grand exemple d'iiumilité et d'obéissance r exemple d'humil'té, en ce qu'étant «ans pé(;lié, il a bien voulu recevoir, dans sa circoncision, la marque du péch'iur; et nous, quoique nous soyons pécheurs on ell'et, nous avons honte de le paraître, [)ar un orgueil to\il opposé à l'humilité prodigieuse ([uo Jésus-Christ a témoignée dans sa circoncision : exemple d'obéissance, on ce «pi'il se soumil, sans y être obligé, à une loi aussi dure que la circoncision, où les entant? mouraient souver.t par la violence do \n douleur, et oij cet aimable Sauveur répandit son sang dès son enfance, c'esl-h-dire huit jours après sa naissance, ainsi (|u'il a déj^ été dit. Et nous n'obéissons point aux lois do Dieu el de l'Eglise, non-seulement dans les choses les plus liiflicilcs, mais même dans les ()lus aisées, empl<»yanl toutes sortes do prétextes et do subterfuges pour nous eu dis|ienser.
La loi de la circoncision n'oblige; I'Uk^;
J(5siis-CIiri.sl nous a .niïrancliis de ce joug, et (le celui lie toule i'aiiuieiiiie loi, par sa mort; mais, en rions (Jélivrant de la circoncision cliariiclle, il nous en a imposé une .îulre, doiil celle-là était la li;j,ure, savoir, la circoncision du cœur, comme parle saint Paul : Circumcisio cordis (Rom., 11,29); circoncision qui consiste dans le retranchement des mauvaises liahiludes, des désirs des choses superflues, des prétentions ambitieuses, et de toutes les inclinations perverses, qui sont les effets funesles du péché du premier homme. C'est là, selon le même saint Paul, la véritable circoncision, la circoncision de Jésus-ChrisI : In quo et circiimcisi eslis circumci.iione non manufacln in exspotiatione corporis carnis, sed in circumcisione Christi. {Coloss., H, 11.) Telle circoncision est la marque des vrais enfants d'Abraham, c'est-à-dire des vrais chréiiens, qui sont héritiers et imitateurs de sa loi. Telle circoncision n'est pas l'ouvrage do la main des hommes, mais do l'esprit de Dieu : Cujus laus non exhominibus, sed ex Deo est. (Rom., 11,29.) Telle circoncision enfin ne se l'ail point en un moment, mais elle est l'exercice de toute la vie ; de manière qu'il est vrai de dire, de la vie du chrétien, qu'elle est une circoncision continuelle, parce qu'il doit travailler sans cesse ù .circoncire son cœur, et à en retrancher tout ce qui est contraire à la loi de Dieu et aux saintes maximes do l'Evangile.
Notre-Seigneur reçût, au jour de sa circoncision, le nom de Jésus, suivant la coutume des Juifs, auxquels on donnait le nom en la cérémonie de la circoncision, comme on le dorme aux chrétiens en celle du baptême. Il reçut ce nom suivant ce qui en avait été ordonné, de la part de Dieu, par l'ange Gabriel, avant qu'il fût conçu dans le sein de sa Mère : Poslquam consummali sunl dies octo, ut eircumcideretur puer, VO' calum est noinen ejus Jésus, qaod vocatum (Si ab angelo, privsquam in utero conciperelur. » {Luc, il, 21.)
Le nom de Jésus signifie Sauveur, et il n'a jamais proprement convenu qu'à Jésus- Chrisl, parce que c'est lui seul qui nous a sauvés de nos péchés; nom auguste et qui est au-dessus de tout nom : quod est super omne nomen. Nom res|)eclable, et auquel tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre et dans les enfers : In nomine Jesu , omne genu (leclatur, cœlestium, lerrestriiim et infernorum. (Pliilipp., II, 9, 10.) Nom aimable enfin, qu'on doit prononcer avec un |)rofoiid respect et avec une singulière dév(>tion, et qui, étant prononcé de la sorte, ()orte une joie et une consolation sensibles dans tous les cœurs. (Voij. ce que nous avons dit de cet adorable Nom, à la VIIl' Instruction.)
L'Eglise célèbre la fêle de la Circoncision de Noire-Seigneur le premier jour du mois de janvier. Ce jour, qui est le [iremier de l'année, devrait êire entièrement consacré à Dieu; car c'est à lui que les prémices do toutes choses apiiartiennent : mais la coutume est aujourd'hui plus forte que le de-
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voir; l'on emploie ce saint jour presque tout entier à des visites d'une civilité tout humaine, et rem[)lie de mensonges et de baisers de Judas; il se passe dans une dissipalion extraordinaire.
Evitons, mes frères, évitons ces abus. Ne songeons qu'à commencer celle année chrétiennen>ent, et dans le service de Dieu. Faisons de sérieuses réflexions sur la manière dont nous avons passé les années précéileiiies , et confondons -nous devant Dieu à la vue de tant de péchés que nous y avons commis : Recogitabo tibi omnes annos mens in amariludine animœ meœ. {Isa., XXXVlll, 15.) Pensons que nous ne verrons peut-être |)as la fin de l'année présente : car, comme nous l'assure Jésus-Christ dans l'Evangile, nous ne savons ni le jour ni l'heure de notre mort. C'est pourquoi il nous exhorte à veiller et à être continuellement sur nos gardes : Vigilate, quia nescitis diem neque horam. [Matih., XXV, 13.) Prenons une ferme résolution de faire un meilleur usage que nous n'avons fait du pass<5, du précieux temps que la miséricorde du Seigneur nous accorde pour réparer celui que nous avons |»erdu par notre faute : Ergo, dum tempus habemus, operemur bonum. {Galnt., VI, 10.) Considérons, avec le pieux auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, que, si chaque année nous déracinions un vice de noire cœur, nous serions bientôt des hommes parfaits : 5/ omni anno unum vilium exstirparemns, cilo viri perfecti efficerennir. (Lib., I, cap. 2.j Disons enfin, avec le Propliète-Uoi : J'ai juré, ô mon Dieu, et y ai résolu de garder les ordonnances de votre justice, c'est-à-dire vos saints conmiandemenls : « Juravi et slatui custodire judicia jusiitiœ tuœ. » {Psal. CXVUl, 106.) Et encore : Mon partage. Seigneur, je l'ai dit, est de garder votre loi : « Portio mea. Domine, dixi cuslodire legem tuam. (Ibid., 57.) C'est la résolution, Seigneur, que nous faisons tous au commencement de colle année. For-
li(iez-la, s'il vous plaît, par votre sainte grâce : Confirma hoc, Dcus, quod operatus es in iiobis [Psal. LXVll, 31), afin qu'ayant accompli votre sainte loi sur la terre, nous méritions d'être placés au rang des serviteurs fiJèles, que vous couronnerez dans la bienheureuse éternité. Amen.
XIV INSTRUCTION
VE l'adouation i>es mages.
Cœpit Jésus facere, el docero. (Ad., 1, I.) Jésus a pratiqué, puis il a enseigné.
Quelque temps après la naissance de Jésus-Christ à Bethléem , des Mages, c'est-àdire des philosophes ou des savants de leur nation [on les appelle communément iiot5 : il y a tout lieu de croire que c'étaient île grands seigneurs : Reges Tharsis et insulœ mimera offerent : rcqes Arabum et Saba dona adducent [Psal. LX'Xl, 10)1 : quel(]ue temps dis-je, après quo Jésus-Christ fut né, des jMages viiueiil à Jérusalem, el demandèrent
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où élail le Roi des Juifs nouvellement né. cn$emh\e : Thus, aiirnm,7nyrrham,Itegique,
L'on croit que ces Mages venaietil (ie dessus Uominique. Dcorjue dona ferunf. (Juvenc.
rEuphraln, el qu'ils étaient du môme pays pre^l)yl.) El ayant eu en sonpo f;oni),ii«-
el de la même profession que le devin Ba- sanie do la mauvaise volontc d'Elérode, ils
laam, qui avait prédit près de quinze cents s'en retownyrcnt clans leur pays par un autre
ans aujiaravanl, qu'il sortirait une étoile de chemin. (Malth., II, 1-12.)
Jacoh, et qu'il paraîtrait un Dominateur C'est ainsi que l'évangéliste saint Mal-
, dans Israël : Orietiir stelln ex Jacob, et con- tliiou nous rnconle l'histoire de l'Adoration
surget virga de Israël. {Num. ,\S.\Y, 17.) de^ Mages. L'Eglise on célèbre la fêle le
Celle prédiction, faite par un homme aussi sixième jour du mois de janvier. On l'ap-
célèbre que Balaam, avait pu se conserver pelle Epiphanie, d'un mol grec qui veut
par tradiiion, non-seulement dans la Judée, dire en ni)lre langue, Manifestation, p.irce
mais aussi dans l'Orient. Dieu donc voulant qu'on y célèbre trois grands mystères par
manifester la naissance do son Fils aux geii- les(]ue's Jésus-Chiisi a manifesté sa gloire
lils, en la personne des Mages, lit paraître aux hommes : savoir, l'adoralion des Mages,
en l'air, du côté de la Judé<î, une étoile le baptême de Jésus-Christ par saint J(!an,
extraordinaire. Les Mages, qui, comme phi- et le premier miracle de Jésus-Christ, lors-
losoplies, faisaient profession d'observer le qu'il ehaiigea l'eau en vin aux noces deCana
cours des astres, virent cette étoile; et re- en Csalilée.
marquant, comme dit le pape saint Léon La fôle de l'Epiphanie est des plus ancien- (Serm. 1 de Epiphania), qu'elle était plus nés dans l'Eglise, et elle a toujours été rebelle et plus brillante que les autres, Dieu gardée comme une des principales. Il faut éclairant leur entendement d'une lumière la célé!»rer salnleinont , non pas comme les surnaturelle, ils se souvinrent de la pro- mondains ont coutume de faire, par des fespbétie de Balaam, et ils ne doutèrent |)as tins de dissftlulion, par des diverlissements que cette étoile ne fût celle qu'il avait pré- profanes, et par des débauches et des excès dite qui sora'roff de Jacob; c'est pourquoi scandaleux, mais comme l'Eglise désire ils cherchèrent, sous la conduite de cette qu'on la solennise, et comme l'exige la naétoile, le Dominateur dJsraël : elle les con- lure du mystère qu'on y célèbre. En elfel, duisil à Jérusalem. il n'y a rien dans l'adorai ion des Mages dont L'arrivée et la demande de ces étrangers nous ne puissions retirer de grandes inssurprirent toute la ville, et le trouble se ré- truolions et de saintes pratiques de vertus, pandit jusque dans la cour d'Héiode. Ce Considérons - en les principales circonsprince, cruel et jaloux, craignant que cet tances.
enfani, que les Mages venaient chercher, et 1° Aussiiôt que Dieu fait connaître aux
qu'ils qualiliaient do Roi des Juifs, ne lui Mages, par l'étoile, que le Roi des Juifs e>t
enlevAt la couronne, que son ambition lui né, et (]ue sa volonté est qu'ils l'adorent, ils
avait fait usurper, forma le dessein de le obéissent, et se mettent en chemin; ils no
faire périr. C'est pourquf)i il assembla les regardent pas en quel état ils laissent
princes des prêtres et les docteurs de In loi, leurs familles et leurs affaires; ils ne son-
€t leur demanda en quel lieu le Christ devait gent ni h la dépense, ni aux incommodités
naître. Ils lui répondirent que c'était dans du voyage; ils ne se mellenl pas plus en
liethléem de Juda, selon ce qui est écrit dans peine quel jugement les gens du monde fe-
le prophète Michée : El loi, /{étkléein de Jada, ront d'un départ si précipité. Rien ne les
lu n'es point ta dernière entre les villes de arrête ; ils suivent promptomenl l'étoile et
Juda, car c'est de loi que sortira le chef qui le tnouvcmenl intérieur qui les inspire, ot
conduira mon peuple d'Israël. Alors Ilérode ils s'abandonnent à la divine Providence.
fit venir les Mages en secret, et s'infanna C'^'st ainsi, mes frères, que nous deviuis
d'eux soigneusement du temps auquel l'étoile dbéir 5 Dieu, lorsqu'il nous inspire de faire
leur était apparue. Ce qu'ayant .««, il Iciir dit : (juelqui! bonne œuvre pour sa gloire el pour
Allez, cl informez-vous exactement de cet en- notre salut. Il ne faut pas consulter la i>ru-
fant, et lorsque vous l'aurez trouvé, fnles-lc dence de la chair, et la sagi'sse humaine
moi savoir, afin que j'aille moi-même l'ailorer. (jui est ennemie de Dian : Sapienlia carnis
Ayant oui ces paroles du roi, ils pa< tirent, inimica est Deo. {Rom., VU), 7.) Il ne faut
el en même temps l'étoile qu'ils avaient vue pas non plus consulter les intérêts (h' la
en Orient, allait devant eux, ce qui les rem- fortune et de la lamille; il faut prélérer la
plil d'une très-grande joie, jusqu'à ce qu'étant volonté de Dieu ii tous ces molifs -.O'/edire
arrivés sur le lieu où élail l'enfant, elle s'y oporlel Deo magis quam hominibus. (Act.,
arrêta. Ils entrèrent donc dans la tnaison, \, 29.) Ll que demande-t-il de nous? Il n(î
(;'est-a-dire dans l'élable, où Us trouvèrent nous demande [)as, comme aux .Mages, ipio
l'Enfant, avec Marie, sa Mère, et ils se pros- nous sortions de notre pays, que nous re-
ternèrenl devant lui pour l'adorer. Puis nu- noncions à notre commerce; il nous ilr-
vranl leurs trésors, ils lui offrirent des pré- mande seulement que nous nous ac(piil-
sents inysiùi icux, (/e l'or, de l'encens, el de la imns des devoirs de la vie chrclienne; qu<'.
myrrhe. De l'or, comme à un Roi; de le!!- nous ne nourrissions plus île haine, plus
c lis , comme a un Dieu ; cl de la niynlie, d'inimitié contre le prochain dans nos
tomme h un homme nM)rtel ; car cet lui- cmurs; que nous ne lui ravis>ions plus la
tant, (|u'ils adoraient, et i) qui ils olfraieiit répulation par nos médisances ; que nous
tes présents, était l{oi. Dieu el homme tout ne luiôticui'; plus le bien par nos injusiitc^,
ORATEURS CURE
Il nous prosse de iimis coiiverlir, il no'.is sollicite à la péiillfiice. Ne lui résisKms (lO'ic nas, el no difleinns |)oiiil h lui obéir. Ilodie si vocrm rjns nndiorilis. nulile obdurarc corda vesiru. {Paul. XCXÎV, 8.) Il nous l);irle aujouririiui. m; nMiietlons pas h de- Miaiii à l'écouler. Oui s;iit s'il nous parlera encore (ieniaiii? Aujourd'hui, à celle hiure môme, faisons co qu'il nous ordonne ; car notre salut dépend peul-èlre de cel aujourd'hui el do colle heure. Christiano crnslinum von est, dil ïerlullien. Ce niouvenicnl, celle inspiration, celle grâce qui nous presse d'aller à Dieu par une conversion sin( ère, c'est l'éloile, mais une étoile qui passe, (jui ne se fera peul-ôlre plus voir. Les Mages ont (lit que ce serait en vain qu'ils en allendraient une autre; c' est pourquoi ils ont suivi promplomenl celle qui leur apparaissait, el qui les conduisait au Sauveur. Ul nequnquam sihi crederenC negligendum qiiod tanto nuntiitbalur iiidicio. (S. Léo, serm. k de Kpipliania.)
2° Les Mages, arrivant h Jérusalem, ne vont point l'aiie des visites inutiles. Ils ne s'informent pas des nouvelles de la ville, ni (le la cour d'Hérode, elc. Ils s'informent seulement de celui qui est né Roi des Juifs : Ubi est qui nattis est Rex Judœorum? Apprenons, de celle conduite des Mages, à retrancher de noire esprit la curiosité des choses superflues, qui ne font souvent que l'embarrasser, et ipii le délournent do l'application qu'il doit avoir aux choses du ciel el à j'alfaire du salut. Informons-nous des alfailes de l'autre monde. Demandons des nouvelles de Jésus-Chi isi, do ses lois, de ses commandemenls, de ses maximes. Remplissons-en notre esfirit el noire cœur, et regardotis comme indignai de nous toute autre science : Aon enim judicavi ive scire aliqidd inler vos, niai Jesum Christuni. (1 Cor., li,2.)
3* Les Mages, ayant trouvé Jésus-Christ, l'adorent, et lui oftVent de l'or, de C encens et de la myrrhe. Adorons Jésus-Chiisl à leur exem|)le ; présentons-lui de /'or, c'esl-à-dire faisons l'aumône aux pauvres, qui sont ses membres. Sa chaiité esl si grande, que ce (|uo nous faisons à leur égard, et pour les soulager dans leurs misères, il se le répule fait à lui-même : Quandiu fecistis uni ex his fratribus meis mimmis, milii fecistis. [Mallh., XXV, 40.) Il ne nous demande pas de grandes sommes; donnons ce que nous pouvons, il regarde noire bonne volonté, et non pas notre don : Si' enim voluntas prompla est, sccundum id quod habet accepta est, non seaundum id quod non habet. (Il Cor., VIII, 12.) Oilions-lui de Tmcns, c'esl-à-dire, nos (irières , et faisons-les de telle sorte qu'elles monlenl à son trône, comme un encens iigréahle. Dirigatur oralio mea, sicut incensmu in conspcclu tao. (Psal. CXL, 2 ) Présentiuis-lui de la myrrhe, c'est-à-dire embrassoiis la moi tilicalion : Morlificdlemembra ve.-ilra quœ suiit super terrain. {Coloss., 111, 5.) Pariiiipons a ix soidfrauces de Nutre- S-^igiieur; ayons liante d'è'.io des ujiinbres
délicats sous un chef c.ouroiuié d'épine»- :' Pudeal sitb spinato capite membrum fieri dclicntiim. (S. Bern.)
i' Les Mages, après avoir suivi l'éloile et adoré Jésus-Christ, ne retournent pas vers Hérode;ils prennent un autre chemin pour relonrner en leur pays : Per aliani viam rcrcrsi sunt in rcgionem suam. Ce n'est |)as assez d'avoir cherché Jésus-Christ, de l'avoir trouvé, d(! l'avoir adoré, de l'avoir re(;u dans le sailli Sacrement de l'autel, en celle fêle; il ne faut plus suivre le chemin que nous avons pratiqué ; il no faut plus retourner h Héroiie, c'esl-à-dire au péché que nous avons pleuré, el auquel nous avons renoncé; nons devons, à l'exemple des Magi'S, suivre un chemin nouveau, pour retourner en notre pays : noire pays esl le ciel. Le désir dr-s honneurs, l'amour des richesses, l'allachenient aux plaisirs de la lerre nous en ont éloignés; nous devons donc prendre un autre chemin, c'est-à-dire aimer les humiliations, embrasser la pénitence, les morlitications el les soulTraiices. Parcelle voie nous arriverons à notre patrie, qui esl le royaume céleslc. Amen.
XV INSTRUCTION
Diî LA PUESEXTATION DE JÉSL'S-CHRIST XV TEM- PLE ; DE SA FUITE EN EGYPTE, ET DU MàS- SACllE DES INNOCENTS.
Cii-pii Jésus facere, el docere. (Ad., I, 1.) Jéms a pratiqué, puis il a enseiijn^-.
Quarante jours après la naissance de Jésus-Christ, la sainte Vierge, sa Mère, accomi)iit dans le temple de Jérusalem la loi de la purilicaiion, el elle donna [)Our sa pnriliraiiori une paire de lourleielles ou deux colombes, qui élail le présent que les pauvres avaient coutume d'olfrir en celle cérémonie. C'est pour cela (pi'en saiiil Lue, chap. Il, il n'est parlé que de tourterelles et de colombes.
Pour comprendre ce qui regard- la cérémonie do la Purification, il faui savoir (jne Dieu avail porlé anciennement une loi, qui obligeait toutes les femmes de venir se purilier dans le temple de Jérusalem, quarante jours apiès leur enfanlemenl, si ellesavaienl eu un fils, et qualre-vingls, si c'était une fille; que, si elles étaient riches, elles offriraient un agneau et une colombe, ou une lourtcrelle; si elles étaient pauvres, elles offriraient une paire de tourterelles, ou (leuïcoIond-)es.(LeDif., XII.) La sainte Vierge n'était pas tenue à celte loi, qui n'était pas porlée pour les vierges, ujais uniquement |)Our les femmes qui avaient conçu jiar la voie ordinaire. Cependant elle voulut s'y soumettre ; el la plus pure, la plus sainte de toutes les créatures, qui n'avait contracté aucune souillure dans son enfanlemenl, prit plaisir à se confondre avec lo commun des IcMiimes qui avaient besoin d'cire purifiées. Quel exemple pour des chrétiens qui regaidenl les lois do Dieu el de l'Eglise comme, un joug fAcheux el iiisupporlahle, el (|ui iic sont occupés qu'à cliercher des raisons [lour
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s'en (lisponserl Quel sujet do coiifiisioM nous pourrons dire avec la même joie d
|iour des pécheurs orgtieilloiix, qui ne crai- avec la n)ôme confiance que lui : Nunc di-
gneiil rien lanl que do |iaraîlco ce qu'ils mitlis servuin tuum. Domine: il n'y a rien, ô
sont, et qui se nioltLMit fort peu en pi-'iuo Suij^iu'ur, qui in'atlacfie, qui me retient, (^ui
d'élre en horreur à Dieu, (tourvu qu'ils eon- m'arrête ici-bas; je désire donc mourir', et
servent l'estime des hnroiues ! je soupire avec une sainte ar(Jeur après cet
Il faut observer ici de plus, que Dieu avait heureux moment, qui me réunira pour ja-
porté une autre loi : à savoir, qu'on lui pré- n)ais avec vous.
seiilâi les premiers-nés de tous les animaux, Pécheurs, vous ne désirez pas de mourir;
tant de l'homme que des bêles, en recon- nu contraire, vous redouiez e[rroyablem''nt
naissance de ce que les premiers-nés drs cette dernière heure qui vous arrachera la
EgyfUiens. ayant été frappés de morl, ceux vie; et lorsque, m.ll,^ré vous, la seule [lensée
des Israélites furent épargnés par l'ange s'en présente 5 votre esi)rit, le sang se glaeo
cxlorminateur. Par une suile.de celle con- dans vos veines, et l'on vous voit pâlir et
sécralion, tous les premiers -nés devaient Irembli r dans toutes les parties de votre
C'ire immolés. Mais Dieu ne voulut pas corps. Et en tËfel, la crainte qui vous alarme
qu'on immolât les hommes; il ordonna est très-juste, puiscjne vous savez que la
qu'on les rachetât par l'ollVande de quelque mort sera la fin de vos plaisirs, et le com-
argent ou de quelques animaux. [ExoiL, mencenient de misères et dejsupplices qui
Xlll, 13.) C'est pourquoi, le môme jour que ne finiront jamais. En vérité, pouvez-vous
la saillie Vierge accomplit la loi de la puri- y penser, s'il vous reste un peu de foi et de
lioalioii, elle accomplit aussi celle autre, et raison, sans être pénétrés de la plus vive
eileoH'ril au Père éternel leurcommun Fils, douleur d'avoir otfensé Dieu, sans pleurer
Aiij^renez, pères et mères, de celte conduite amèrement vos péchés, el faire une ferme
de Marie, que, comme vous n'avez rien de résolution de vous convertir el de changer
plus cher que vos enfanls, vous devez, si de vie?
\()us les aimez véritablement, les ollVir h Pendant que la sainte Vierge présentait Dieu dès leur pius tendre jeunesse, el, pour Jésus-Christ au temple, Dieu suscita enainsi piirler, dès le berceau, et lui lémoi- core une veuve. Mais quelle vcmve! une, gner, par le soin que vous |irendrez de ce veuve reioiuii:aihlable par le don du prO|iiieprécieux dépôt qu'il a mis entre vos mains, tie : h't crut Anna prophclissa. Par sa nnisque vous ^o regardez comme étant plus à sauce; elle était lille de Phan.ie!, célèlM •
lui qu'à vous : Et vos Patres filios vrstros dans la tribu d'Aser : FiUa Plianuel de tribu
educdte in disciplina et correplione Doniini. Aser. Par son âge, elle avail qualre-vingi-
(h'phes., VI, 'i'.) Lorsque Jésus-Christ lut quatre ans '. Usque ad annos ocloqinla qua-
()réseiilé, ils s'utlVit lui-même iiilérieurenicul tiior. Par sa CMilitience, elle n'avait été (pK*
à Dieu son Père, et lui présenta, pour la sept ans avec son nwiri, (pi'eile avait épousé
première lois, dans son saint temple, une étant vierge : Et vixerul ciun viro suo anms
oUVande digne de lui, el seule capable de seplem avirginilute sua.Par sa religion, elK;
l'apaiser. Souvenons-nous ici, nies Irères, servait Deu dans l((s jeûnes et dans les
(jue nous avons élé olferls el consacrés à juières : Jejuniis el obsecrutionibusserviens.
Dieu dans notre l)aplôme, 'lue nous nous Par son attachement au service du Seignein,
sommes engagés solennellemenl à l'aire ton- elle était si souvent dans le temple, (pi'illi)
jours sa sainte volonté en toutes choses, et y liemeiiiait jour einuil : Et non discedebat
tâchons d'accomplir fidèlement les vœux do de lemplo die ac nocle. Ce sonl les élogi^s quu
notre consécration. saint Luc fait de cette veuve, chap. II. Klle
Comme toutes ces choses se passaient dans survint donc, celte veuve si célèbre (lar tant
le lenqile de Jérusalem, un saint vieillard, d'endroits ; elle se mit à louer le Seigneur:
nommé Siméon, homme juste, et rempli du Confitebalur Domino , et à parler do lui à
Sainl-E-<prit, el à qui cel Lsjjrit-Sainl avaii tous ceux qui attendaient la ré(leui|ilioi
révélé qu il ne mourrait point(|u'il n'eût vu d"I-raél : Et loquebatur de illo omnibus qui
le Christ du Seigneur; ce saint vimllard, exspeclabant redeinptionem Israël. C\s[ iwwsi
dis-je, vint au temple par un mouvement du que se termina la Purification do la sainte
même Sainl-Espril, qui élail en lui, connut > ierge, cl la Présentation île son Fils nu
le divin enfant, le prit entre ses bras, el, lem|)le. L'Eglise célèbre ces deux myslèies
I loin d'une sainte joie, il entonna le célèbre le deuxième jour du mois de février,
cantique : jVunc£/(Hu7</5, où il ()rotesle qu'il Que devint l'Enlanl-Jésus après (pièces
mourra en paix, parce que ses yeux ont vu mystères furent aciomplis? Il fut porté on
le Sauveur du monde, el celle lumière qui Egypte pour être garanti de la persécution
éclairera les nation», el qui sera la gloire du du roi Hérode. Mais il nous faut nécessai-
pcuple d'Israël. L'LgIise clianie loiis les remenl remonler plus haut pour détailler
jours ce divin cantique en mémoire de la celle histoire, qui est rapportée en sainl
piéié de Siméoii.ct pour a|ipreudre de lui à Matthieu, chap. II.
ne désirer pas la vie, mais bien de voir et Quand les Mages passèrent par Jérusalem,
«le posséder Jésus-Christ dans sa gloire. en cherchant le Uni *des Juifs, Hérode les
Mais, pour imiler ce saiiil homme, pour pria de repasser par celte ville, pour i'infor-
suuhailer (omme lui de mourir, il faut vivre uier.du lieu où ce Koiélail né, aliii, dit-il, rpie
cumme lui, il faut filre saïul; il faut ôlro j'aille aussi moi-même l'adorer : Ut el eijo
ifinpii du Saiiil-l'ispril comme lui ; el alors vtnicus adorein eum. .Mais loisipie \r^ M i^ s
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eurent Irouvé Jésus-Christ, et qu'ils l'eureul adoré, un ango leur ordonna de prendre un autre clieiuin pour retourner dans Jenr jiays. Hérode, voyant qu'ils n'étaient pas revenus lui dire des nouvlelles de ce qu'ils avaient découvert, eljugeaiU qu'ils s'étaient joués de lui, il enira dans une étrange colère ; el par une cruauté dont les peuples les plus barbares auraient eu horreur, il envoya tuer dans Belliléeui el dans tous les pays d'alenlour (ous les enl'anls niûles depuis l'âge de deux ans el au-dessous, pour étoniïer dans le berceau celui dont il croyait çivoir h craindre. Les mesures paraissaient infaillibles. Il ne doutait i^as que ce nouveau Roi ne péril dans ce massacre ; mais il n'y a point de prudence, il n'y a point de sagesse, il n'y a point de conseil contre le Seigneur : Non est prudcnlia, non est sapientia, non est consiUmn conirn Doviinuin. [Prov., XXI, 38. J Un ange lui député du ciel, (lendanl la nuil, vers saml Joseph, pour lui ordonner de prendre rEnl'atit el sa Âlère, el de l'uir en Egypte : ce qu'il exécula sur-lt-charan. D'où il arriva que, parmi le carnage de tant d'enl'aiits ( ù protiige inouï 1), celui qu'on cherchait seul, fut sauvé seul. C'est ainsi que Dieu se joua de la cruelle politique d'Hérode, qui passait jiour un des e^prils les [)lus rusés de son temjis. On ( roil que c'est à celle occasion que l'empeieur Auguste dit qu'il valait mieux élre le [porc d'Iiérode que son hls; car ce prince, qui ne mangeait point de porc, parce qu'il était Juif, lit mellre à mort sou (ils Anlipalre, f)resque eu môme temps qu'il lit mas.-acrer les entants de Bethléem.
L'Eglise honore comme ujarlyrs (eus ces enl'anls, el elle en célèbre la fêle le 28' jour du mois de décembre. Nous devons, à son eiemple, honorer ces saints enfants, qui meurent pour Jésus -jChrist sans le connaîlic, mais qui meurent pour le sauver, ce qui met le comble à lu gloire de leur martyre. Eu etl'el, les autres martyrs, qui onl été innombrables dans les [iremiers siècles de l'Eglise, onl donné leur vie pour défendre la divinité de Jésus-Christ, sa mort, sa résurrection, etc. Mais ces enfants ne f)erdent la vie que pour sauver sa vie, et chacun meurt à sa place, [)uisqu'Uérode ne les fait mourir que pour e ivelopner le divin Enfant dans leur massacre. l)e |)elils enfants sont mis à mort pour Jésus-Clirisl , dit saint Augublin, l'innocence meurt pour la jusiice. Heureux âge qui ne peul pas encore (larler de Jésus-Christ, el qui mérile déjà d ùlie uns »> mort pour Jésus-Christ ! Occidattlur pro Chrislo parvuli,, pru juslitia luontur innocenlia. Qiiain beala œlus, quœ nccduin Chrtsluin polest loqui, et jain pro Chrislo meretur occidil (Seim. 10 de San-
ClIS.j
ISous n'avons pas eu, mes frères, le bonheur des saints InnoceLils; mais l'innocence que UKUS avons reçue dans le sacrement do baptême a éié aussi grande que la leur : car en ce sacrement nous avons été ensevelis avec Jésus-Christ, comme dit l'Apôtre :
Chrislo consepullisiirini.^. Nous avons été baptisés ( n «a mort ; In morte ipsius bnptizali surnus. [Rom., VI, 3, i.) Nous avons élé délivrés de l'esclavage du démon ; el d'enfants de colère, à cause du [léché originel , nous soninies devenus enfants d'amour, enfants du Père céleste, et héritiers de son royaume. Ni; perdons jamais le souvenir de cesglo* rieux avantages; et si nous avons élé assez heureux pour les avoir conservés jusqu'ici, a|iporlons tous nos soins pour ne les perdre pas désormais. Mais qui est celui qui a conservé son innocence baptismale? Qu^sesC hiCf et laudahimus mm? {Eccli., XXXI, 9.) Hélas ! c'est une grâce (]uo les enfants reçoivent sans la connaîlre, et qu'ils perdent pies(pi(i <;ins réllexion, par les péchés qu'ils coiniuetlent après le baplême. Ils onl éé baplisés en la mort de Jésus-Christ, el en péchant après leur baptême, ils font mourir Jésus-Christ en eux : Rursum criuifigentes sihimctipsis Ftliuin Dei. [Hebr., VI, C.) Ils onl élé lait> enfants de Dieu, et ils redeviennent enfants du diable: ils ont élé faits héritiers du ciel, et ils se font héritiers de l'enfei-. Quel élrange renver§emeni 1 Heur.ux donc, el mille lois heureux les enfants qui meurenl au berceau, |)uisque la mort conserve leur innocence! Heureux vous, pèies et mères, qui les perdez en cet âge 1 Il ne faul donc pas vous affliger, ni murmurer contre Dieu, quand il vous Ole vos enfants dans l'eiifance. Mais, diles-vous , vous perdez un enfant que vous considériez comme le soutien de voire famille, je le veux; mais s'il eût vécu davantage, peuièlre eûl-il perdu la maison céleste. Il eût élé grand dans le moiide, poursuivez-vous; soit : mais par sa nioit avancée, il est roi dans le ciel. 11 avait d'excellenles qualités naturelles, diiez-vous encore ; j'y consens: mais il i (il per'du la grâce de Dieu, qui est lo (irernier de tous les dons : Raptus est, ne multlia mularel inlellectum ejus. {Sap., IV, 11.) En un mol, votre enfant a heureusement lerruiné sa course avant que de la coiniiiencer. Il est arrivé au porl avant que de s'embarquer'; il triomphe avant qire de combalirc. Au lieu donc de vous affliger de sa mort, réjouissez-vous-en. Applaudissez à sa gloire, el chantez avec lui un cantique de louange et d'action de grâces au Seigneur.
Mais comme vous devez remercier Dieu lorsqu'il vous ôle vos entants dans réiald'innocence, il faut, s'ilssurvivent à cet âge, que vous les éleviez de telle sorte qu'ils conservent ce [)récieux trésor toute leur vie. Leur salut dépend princi()alemenl des hahiludes qu'ils contraclent dans leur jeunesse. Ils sont, en cet âge, comme une cire mnllu qui esl susceptible de toutes sortes de figures. Ils sont comme de jeunes arbres qui demeurent comme on les dresse, et qui conservent toujours le premier [)li qu'on leur donne. S'ils étaient droits au commencement, ils. sont toujours droits. S'ils se cuurbenl, plus ils avancent, el {dus jls devienuent courbéi ; Adolcscens juxta viam
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/>}i(im, eUdoi cum senuerit, non reccdel ah en. ^P/or., XXII, G.) Li folie, (iil Saiomoii, (st atlacliét! au cœur de l'oiifant, el il faut l'en chasser jiar les verges : Slullilia coHigalaest in corde jmeri, cl vtrga disciplina; fugabil eam. (7^ù/.,15.) Si vousépargnez le cliâliiueiil î\ vos enrauls, vous les haïssez : Qui parrit virgœ, odiC fitium suiim. (Prov., XII!, 24.) Votre douceur sera une dangereuse cruaulL'; elle fomentera eu eux la corruption de leur nature, et elle causera tous les déréjAleuienls de leur vie.
Respectez l'innocence de leur baplt^ine, travaillez à la conserver; elle est cxlrôiueuienl délicate, un rien peut la souiller, et ces premières souillures sont d'une conséquence infinii; pour la suite de la vie. Pour cet elfel, meltez vos enfants sous la protection des saints Innocents, el priez-les d'en prendre un soin particulier, afin qu'ils soient (lignes, par leur pureté et par leur innocence, d'accompagner avec eux l'Agfieau .«ans tache dans l'éternité bienheureuse que je vous souhaite. Amen.
XVI' iNSTIlUCTION.
VV RETOUR DE JÉSUS-CHRIST A NaZAUETH; DU VOYAGE qu'il FIT A JÉRUSALEM ," DE SA RE- THAITE DANS LS DÉSERT; DE LA VOCATION DES Al'ÙTRES, ETC.
Ctrpil Jésus lacère, el docere. {Ad., 1, t.) Jésus a pratiqué, puis il a enseigné.
Le roi Hérode ne survécut pas longlera[)s au massacre des enfanis de Bethléem; il mourut, par punition de Dieu, la môme année, consumé par la maladie el par des douleurs elfroyables.
Lorscju'il fut ni(?rt, l'ange du Seigneur apparut à saint Joseph dans l'Egypie, el lui commanda de prendre l'Enfanlel de retourner dans la terre d'Israël, parce que ceux qui cherchaient à ôler la vie à l'Enfant, n'élaiciit |)lus. Saint Joseph obéit à ce nouvel ordre, avec la même prom|)lilude qu'il avait exécuté le pretnier. Mais ayant appris qu'Archélaiis, fils d'Hérode, était nommé successeur de ce prince, et craignant qu'il n'eût hérilé de sa cjuaulé el de sa ha me contre ce nouveau Rfei, il ap[)réhen(ia d'y aller, et ayant reçu un nouvel avertissement du ciel, il .se relira en Galilée, dans la ville de Nazareth, d'où est venu à Jésus-Christ le surnom de Nazaréen : El Nazarœus vocabitur. (Matth.^U, 23.)
Depuis le retour de Jésus-Christ à Nazareth, l'Evangile ne nous dit rien de ce qu'il lilji!S(|u'à l'âge de douze ans (ju'il alla avec Jn>c'|ih <'l iMarieau temple de Jérusalem, à la lè;e do Piî(iues, selon l'ordonnance de la loi. Ils le perdirent, et, au bout de trois jours, Ils le liouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écoulant el les interrogeant, «e (lui ravissait d'admiration tous ceux qui l'écnulaieiit. Il s'en retourna itubsilôl avec Josiph et .\Lirie à Naza'-etli, et il leur obéissait ou loutct ■ lioses. il demeura dans la maison de Jusenh jus(ju'a l'Age de
trente ans ou environ, travaillant, comme on croit, avec lui à son mélier de charpentier, passant toute sa jrunes.-e dans l'humilité, la paiivrelé el le travail, pour'nous en (ionner l'exemple : Exemplum enim dedi vubis , ut qiiemadmodum ega feci, iti et vos faciatis. [Joan., Xill, 15.)
A l'ûge (ie Ireiile ans, il alla trouver saint Jean-Baplisle dans un désert, prpciio le. fleuve du Jourdain, pour recevoir le baptême des mains de ce saint homme. Jeaii-li »jilisl(3 élail (ils (le Zacharie el d'Elisabelli, (pii le conçut miraiuleusemeiit dans un âge fort avancé, après avoir élé stérile jus ju'alors. Il élail desliné de Dieu pour annoncer aux hommes la venue (iu Messie, el pour les préï)arcr à le recevoir; c'est pour(]uoi il en e.-t appelé le Précurseur. Pour le rendre digne (l'un si grand ministère. Dieu le sanctifia par sa grâce dès le ventre de sa mère. Relire dans le désert dès son enfance, il avait passé plus de trente ans dans une morlificalion el une péiiilence (rès-rigoureuses. Il ne mangeait que des sauterelles cl ne buvait que de l'eau, el il n'eut j)Oiir loul habit qu'un cilice alfreux fait de rudes poils de chameau. A l'âge de trenle ans, il vint sur les bords du Jourdain, Tous les Juifs le regardèrent avec admiration, el le prirent pour le Messie. Mais il professa haiilemenl qu'il ne l'était pas, et qu'il n'élait envoyé que pour prépar(!r les hommes à le recevoir. Pour cet elfet, il prêchait la pénitence, et baptisait ceux (pii, touchés de ses prédications, confessaient leurs pécli('s. Au reste, son baplême n'effaçait pas les péchés, mais il marquait seulement qu'ils seraient remis [)ar le l)a|)tème que Nolie-Seii;neur devait instiluer; car ceux qui recevaient ce baptême en se plongeant dans les eaux du Jourdain, professaient hautement, par celte cérémonie, le regret de leurs péchés, doiil ils souhaitaient d'èlre lavés comme le corps l'était de l'eau.
Pendant que saint Jopn baptisait et instruisait ainsi les peuples, Jésus-Clirist, voulant aussi être baptisé par lui, vint de Nazareth vers le Jourdain, où, s'étaiil présenté à saint Jean, ce saint, saisi de vénération el de respect, s'excusa de bapli.ier celui (ju'il savait être son Suiveur et son Dieu, el qui venait effacer les péchés du muiidc. Mais il fut oblige do cédera celui qui venait accomplir toute justice. I^orsque Jésus-Christ fut sorii de l'eau où il avait été baptisé, le» deux lui furent ouverts, et il vit l h'sprit de Dieu qui descendit sous la figure d'une colombe, el qui vint sur lui. En même temps, on entendit une voix du, ciel qui dit : Cc'.ui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je me plais vniquement.
Jésus-Christ voulut se soumettre au baptême de saint Jean, non par aucune ikmmîssité, puiscju'il était le Sauveur même des fiécheurs, le Juste, le Saint \)nr excellence, mais pour autorisi-r les pré(Jicalioiis et ie baplême de ce saint; pour sanclilicr les eaux du baptême, et leur donner la Cécondiié spirituelle qu'elles devaient avoir dans
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1.1 suile au b.iplôine dos chrétiens; pour l'iiiie cnimaîlre qu'il s'olait ch;nyé drs péchés des liDiiiiiies, t'I (lu'il veiu.il les cxi/ior : EcceAgmis Dei, cccc qui lollit peccutum iinindi (Joan., 1, 2;)), el [>oiii' nous donner un nouvel exeni|)le d'buniililé, en voulanl p.isscr pour pécheur, coiurne la l'oule du peuple cjui venuil se faire bapliser.
Sain! Jean continua do baptiser jusqu'à la fn (le sa vie, qui fut couronnée du martyre ; car ayant reprociié, avec une sainte liberté, à Hoiode Aîilipas ses (Jésordres infAnies et scandaleux avec Hérodias, femme de son f. ère Philip[)e, ce prince le fil mettre en prison, el, lui fit ensuite trancher la tête, par complaisance pourSaiomé, tille de cette mécliante femme. Saint Jérôme dit que celle fennne, voulanl so ven^^er de la liberté avec laquelle saint Jean lui avait reproché ses désordres, lui perça la lanj^ue avec son aiguille de tôle. Les m'iiislres du Seij^neur doivent ici apprendre de saint Jean à ne point avuir, pour Us grands du siècle des condescendances conli aires à la loi de Dieu •et aux obligations de ieur sacré minisière. Dût-il leur en coûter la vie couime à ce grand saint, ils ne peuvent pas se dispenser ■de reprendre leurs désordres,
Jésus-Christ se relira dans le désert aussitôt aj)rès son ba|)tôaie, où il passa quarante jours el quarante nuils en prières, sans rien iiianger, i>our appremlre aux pnsleurs évangéJKiues que c'est par la retraite, par le jeûne el par la prière qu'ils doivent se préparer aux saintes fondions de leur ministère. Après ce jeûne, Jésus-Christ fut tenté par le démon en plusieurs manières, mais il le vainquit par le sicours de la parole de Dieu. Il soullrit que le liémon le lenlât, pour nous a|)pren(lre la nécessiié inévitable de passer par l'épreuve de la tentation ; pour nous instruire que le jeûne, la p:ière et la parole de Dieu sont les armes dont nous devons nous servir contre la tenlalion, et pour nous mérller, par sa victoire, la grûce fcl la force de vaincre, à son exemple, le démon, noire ennemi. Après la victoiie de Jésus-Christ, le tentateur se retira; el, comme Jésus-Christ se senlit f)ressé de la faim, les anges vinrent lui servir à manger.
Ensuite, il sortit du désert, el ce fut alors qu'il commença l'exercice de son minisière, qui était de prôchcT l'Evangile, c'esl-à-dire riieureuse nouvelle du royaume des cieux, el d'exhorter tout le nn^nde à faire pénitence. H fui d'abord suivi d'une grande f')ul3 de peuj)le qui venait voir ses miiacles et entendre sa doctrine. No[i-seulemenl les Juifs le suivaient, mais les Samarilains et les gentils; et sa réputation s'élendail dans tous les pays circonvoisins. H eut un grand nombre de disciples, qui étaient toujours avec lui, el dont il se servait pour baptiser ceux qui croyaient sa doctrine et qui se convertissaient. Enlre ses disciples, il en choisit particulièrement douze, qu'il nomma aiiôlres, c'est-à-dire envoyés, parce qu'il les envoyait prêcher l'Evangile par toute la Judée; el ensuite, après sa résurrection, par
toute la terre. Avant que do les choisir, il j)assa la nuit en prière, pour faire comprendre comment il fallait se préparer, dans la suite des temps, au choix de ceux qui devaient succéder au minisière des apôtres. Le premier de ses apôlres, fiar un choix particulier, fut Pierre, puis André, son frère; Jacques el Jean, fils de Zebédée; Philippe, Barlhélemi , Maithieu, Thomas, Jacques, fils d'Alphée; son frère Jude ou Thadée, Simon le Cananéen, el Judas Iscariole, lequel trahit le Sauveur. Ces douze apôtres étaient, pour la plnparl, de pauvres pécheurs, gens grossiers, sans es|)iil, sans élude, sans science. Jésus-Christ les choisit exprès de ce caractère, pour faire éclater plus admirablement l'étendue de son pouvoir, et aliii qu'on ne pûl leur attribuer le succès de l'Evangile, mais à Dieu seul : Quœ stulla sunt mundi elegit Deiis, ut confundat sopicntes, et infirma mundi elegit Deics, ut confundat fortia. (1 Cor., 1, 27.) Après avoir choi>i les douze apôtres, il les envoya prêcher l'Evangile. 11 leur donna le pouvoir de guérir les malades, do ressusciter les morts, de purifier les lépreux, de chasser les démons. H h'ur défendit de recevoir aucun profit des grâces ijn'ils avaient reçues gratuitement, ni du se charger d'aucune |irovisiori |)Our leurs voyages. Il les avertit, en môme temps, qu'ils seraient haïs et perséculés, et il les encouragea à nielire leur confiance en Dieu, tt à ne craitiilre que lui seul.
Outre ces douze apôlres, il choisit encore soixanle el douze disciples, qu'il envoya deux à deux dans toutes les villes el ilans tous les lieux où il devait venir lui-même, leur donnant les mômes j^ouvoirs el les mêmes instructions. 11 créa tous ces disciples, afin qu'ils travaillassent conjointement avec lui au talut des âmes, qui était l'unique fin pour laquelle il était venu : Venit Filius honiinis quœrere et salvwn facere quod perierat. {Luc, XIX, 10.)
Pour réussir en ce divin minisière, il employa divers moyens, lesquels ceux que Dieu a appelés aux fonctions ai)ostoliques devraient avoir sans cesse devant les yeux, aiin de les prati(iuer avec soin : I' Il employa la prière, à laquelle il vaquait avec une telle ferveur et assiduité, qu'il passait souvent les nuits enlières dans ce saint exercice : Et erat pernod ans in oratione Vci. [Luc, \T, 12.) Les apôlres regardaienl au>si la prière comme la première et la plus indispensable de leurs t'onclions : iVoo" aw/em orationi .. instantes crimus. [Act., VI, k.) Li prière doit donc être le partage des pasteur.-; il faut qu'ils s'y appliquent et qu'ils s'en nourrissent sans cesse. S'ils aiment vraiment leurs peu[)les, ils ne doivent pas leur refuser le secours de leurs prières, puisque c'est le plus important service qu'ils puissent leur rendre. L'assiduité à la [)rièie leur est aussi nécessaire [lour eux-mêmes, afi.) qu'ils puissent, par le secours de la giûce que lu prière leur attire, remplir saiiiUMueiU les Lievoirs de leur minisière. 2" il employa la prédication. Après avoir pa.^s<; la iiuii eu
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prièro, il employait le jour à l'inslruciion. Les pasteurs doivent, à son exemiile, instruire leurs troupeaux : Pascitc qui in vobis est grrgem Dei. [l Petr., V, 2.) Celte obligation e-i si imporianle et si nécessaire, que Dieu lance sa malf^Jiclion contre ceux qui néjilisent lio s'en acquitter : Vœ pastoribus Israël, qui pascebant setnetipsos... et grèges meos non pascebant! {Ezech., XXXIV, 2, 3.) Une des plus grandes marques de la colère de Dieu sur son peuple, c'est quand il permet qu'en punition de ses péchés, il soit gouverné par des pasteurs ignorants, lâches, et qui n'aient d'autre soin que de se revêtir de la laine des brebis, les privant de la pâture spirituelle, c'esl-à-dire de la parole de Dieu, qui est la nourriture de leur âme: Miltatn famem in terram, non famem panis, neque sitim aquœ, sed audiendi verbutn Dei. (Amos, VIII, 11.) 3° Il employa le bon exemple, c'est-à-dire qu'il joignit à la prière et à la prédication une vie sainte et irréprochable, et qui est un parfait modèle de celle que doivent mener les |)asteurs des âmes. En effet, s'ils veulent s'acquitter dignement et avec fruit des fondions do leur sacré ministère, il faut qu'à l'exemple de Jésus- Clirist, le Pasteur des pasteurs, ils pratiquent, et puis qu'ils enseignent : Cœpit Jefus facere et docere.Car le plus grand obstacle queles tidèles puissent rencontrer dans leurs pasteurs, c'est de les voir eux-mêmes vivre d'une manière tout opposée à celle qu'ils exigent d'eux. Il est donc de la dernière importance que les pasteurs mènent une vie exemplaire, puisque leurs ouailles se règlent sur leur conduite et se forment sur leur modèle : Ipse rector, ipse régula morum. (S. Bern.) C'est pourquoi saint Paul exhorte Tile, son cher disciple, à se rendre un exemple de bonnes œuvres en toutes choses, dans la pureté de la doctrine, dans l'iiitégrité des mœurs, et dans la gravité de la conduite : Jn omnibus teipsum prœbe exemvlum bonorum operum, in doclrina, in intc- (jrilate, in graviiale. {TH., Il, 7.)
/ Que dirons-nous donc des jtasteurs qui combattent leur doctrine par leur conduite, et qui inleotent les ouailles par la contagion de brurs mauvais exemples? Quel sujet de déses|)oir pour eux à la mort, quand nonî-eulement les cris de leur conscience, chargée de leurs propres péchés, mais toutes les âmes auxquelles ils auront doimé occasion de [lér.hé, den)anderoiit vengeance au Ciel contre eux? Que répondront-ils à Jésus- Christ, lorsqu'il leur demandera compte do ct's âmes, et qu'il leur fera voir que leurs scandales ont damné ceux qu'ils devaient sauver? Trendilons, mes chers et honorés conbèrt'S, humilions-nous. Voyons en quoi nous pouvons avoir scandalisé nos ouailles; réparons les fautes que nous avons commises par l'irrégularité de notre vie ot do nos niœurs ; et souvenons-nous, avec saint Chrysoslome, que prfirher bien et vivre mal, c'est apprendre à Dieu di; (juille manière il doit nous puiiir : Benc docendo. cl Orateurs tHn^iuNs, X(,Mii.
maie vil- end 0, Deum instruis quomodo te debeat condemnare.
VA vous, chrétiens, comprenez une bonne fois que, quels que soient vos pasteurs, ce no sera point une raison qui puisse justifier votre dérèglement devant le Seigneur, que d'alléguer le leur; que c'est à vous à avoir les yeux fermés sur leurs actions, et les oreilles ouvertes pour écouter leurs instructions; et que vous êtes aussi obligés k [es mettre en pratiijue, que si Jésus-Christ vous les faisait lui-même, puisqu'ils ne vous répètent que ce qu'il a enseigné le premier, et qu'en les écoulant, vous l'écoutez lui-même : Qui vos audit, me audit. {Luc, X, IG.)
Seignpur, suscitez à votre Eglise des pasteurs selon votre cœur. Que votre lumière les éclaire; que votre grâce les anime; qua vos instructions et vos exemples soient lii règle de leur conduite et de leurs actions. Qu'ils éclairent les fidèles par leurs lumières; les édifient parleurs exemples, et les sanctifient par leurs vertus. Qu'ils se fassent tout h tous pour les sauver tous : Omnibus omnia factus-sum, ut omnes facerem salvos. (I Cor., IX, 22.) Et qu'ils ne perdent pas une des âmes que vous leur avez données : Quos dedisti mihi, non perdidi ex eis quemquam, {Joan., XVIII, 9.) C'est ainsi qu'ayant travaillé h leur sanctilicalion et à celle de leurs peuples, lorsque vous. Seigneur, qui êtes le Prince des ((asleurs, paniîlrez, tous recevront la couronne incorruptible de gloire : Cum apparuerit Princeps pastorum, percipietis immarcesctbilem gtoriœ coronam. (1 Pelr., V, k.) Je vous la souhaite. Amen.
' XVll* INSTRUCTION.
DES MIRACLES DE JÉSUS-CHni5T.
Cœpit Jésus facere, el docere. {Âct., I, I.) Jésus a praliqué, puis il a enseigné.
Nous réciterons aujourd'hui en abrégé les princi|)aux miracles que Jésus-Chrisl a faits pour autoriser sa prédication et sa doctrine. Nous tirerons ce récit de la môme source d'où nous avons tiré jusqu'ici l'histoire de sa vie, c'esl-à-dire du suini Evangile.
L'on appelle miracle ce qui se fait audessus des forces humaines, ou contre le cours ordinaire de la nature; comme quand on rend la vue aux aveugles, qu'on ressuscite les morts, (ju'on guérit le» malades par une seule parole, etc.
Noire-Seigneur a opéré une infinilé de miracles, non |>as pour l'ostentation ou la vanité, comme les magiciens et les imposleuis, ni pour la teneur, comme la plupart de ceux qu'ont faits Moïse cl Elie, mais pour secourir les misérables, el leur procurer les b'.ens (pi'ils estimcnl le plus sur la terre, la santé el la vie.
Le premier fut dans un festin nuptial, à CaiiJ cil tialilée, où il lui invité avec sa
ORATEURS niIRETlENS. HENRY,
I ès-snint(* Mèi'e el ses disciplf's. L?i, lo vin fiyant manqué, après avoir iilL reiiii)lir (l'eau six grandes cruches de piorre, dont chacune tenait doux ou trois mesures, il les changea, à la prière de sa Mère, en excellent vin, dont il lit donner aux conviés. Il guérit en dilTérents lieux et en difl'érents temps une mullitudo innombrable de toutes sortes de personnes aflligées de diU'érenlos t^ortes de maladies et d'intirmilés, comme delà lièvre, du flux de sang, de rh\dropisie, de la paralysie, de la lèpie, etc. Il les guérissait en un moment , souvent •l'une parole, qudlquefois môme lorsiju'elles étaient absenli-s. C'est ainsi qu'il guérit le fils d'un oliicier du roi, qui était malade à Capharnatim, el le fils du centeniei' : Dans quelques bourgs, villes ou villages qu'il entrât, on mdlait- les malades dans les places publiques, et on le priait de permettre qu'ils touchassent seulement le bord de son vêlement, et tous ceux qui le touchaient, étaient guéris. {Marc, [VI, 56.) La foule du peuple, qui venait [lour l'écouter el pour voir ses miracles, était souvent si grande, que la maison uù il était logé, sembl;iit être assiégée ; de sorle qu'on ne lui donnait pas le loisir de manger, el (]u'il était contraint de se retirer dans le désert , oiî on ne laissait pas de le suivre. 11 rendit la vue aux aveugles, entre a\itres à uti aveugle-né, en lui mellanl sur les yeux un peu de boue.
II redressa les boiteux, fit entendre les sourds et parler les muets. Les démons, ne pouvant soutenir sa [)résence , sorluienl des corps des possédés au premier ordie qu'il leur en donnait. 11 marcha sur les eaux, et y fit mardier saint Pierre. 11 apaisa une violente tempête, qui mit le
était avec ses discijiles, dans dan;.
navire ou i un (ixtiéuie disant à la (lots. (Marc
,ger, menaçant le vent, ol mer : Calme-toi, et apaise tes , \V, 39.) Comme ses disciples avaient péché inutilement toute la nuit, il leur til prendre en un moment un nombre prodigieux de poissons. 11 rassasia deux lois une grande multitude de monde avec quelques pains. Il découvrait le fond des cœurs et les pensées les [dus secrètes des liommes. 11 prédisait l'avenir; entre autres choses, sa Passion, sa mort, sa résurrecli-ou el la ruine de Jérusalem, etc.
Il rendit la vie à plusieurs morts. L'Evangile nous en marque seulement trois. Le premier, la fille de Ja'ir, chef de la Synagogue, ûgée de douze ai.s. Ce père, voyant sa tille très-dàngereusement malade, vint se jeter aux (deds du Sauveur, le suppliant do venir dans sa maison pour rendre la santé à sa fille. Jésus-Christ le suivit, el marcha pour aller voir la malade. Avant qu'd l'ùt arrivé à la maison, on vint annoncer à Jalr que sa fille venait de mourir. Celte nouvelle l'accabla de douleur ; mais le Sauveur le rassura, et lui dit de ne craindre pas, et d'avoir seulement la foi. En ell'el, il continua sa marche. Etant ensuite entré dans la maison avec trois de ses disciples, Pierre, Jacques el Jean, el le i ère de la fille, il fil
sortir les domestiques qui se reillaioi.l de son enlre(iris(!. A|irè> cela il pril la m.iin do la fille, et lui dit : FiUe.lrvcz-vous, c'est tnoi qui vous l ordonne. {Marc, \, kl.) A[}ss\'.ùl elle Se leva, maicha et mangea. Le second mort que le Fils de Dieu ressuscita, fut un jeune homme qu'on portait en terre comme il entrait dans la ville de Naim. Li mère, (]ui était veuve , fondait en larmes et était inconsolable do la perte de son lils uni(]ue. Le Sauveur en eut pilié, el lui dit de ne point pleurer. El en même temps s'approchanl du cercueil, il le loucha; el adressant la parole au mori, il lui liil : Jeune homme, levez-vous, je vous le commande. {Luc, Vil, iï.) Ausvilôl le mort se leva, el commença à parler, et il lu rendit à sa mère. Le troisième fut le Laza:-e, enterré depuis quatre jours. Lazare él;iii frère de M.irihe et Marie, qui avaient une t'ois reçu Jésus-Christ en leur maison. Il tomba malade; el ses sœurs, qui .'avaient que Jésus-Christ l'aimait, (uivoyèrent vers lui pour lui en donner avis. Mais il ne se pressa point do l'aller guérir; au coi. traire, il demeura exprès deux jours au même endroit pour donner lieu à sa mort : il préparait un plus grand miracle. Ln effet, il n'arriva que lorsqu'il savait qu'il élail déjà moit depuis cpiatre jours, et ilans le sépulcre. Les deux sœurs fondaient en larmes, et le Sauveur |)leura aussi lui-même, et demanda où on l'avait mis. On le mena au tombeau, d'uù il fit ôler la pierre, etapiès avoir rendu grâces è Dieu par une prère qu'il lui adiessa, il cri.i à haute voix : Lazare, veni foras : « Lazare, venez dehors, i» {Joan., XI, 43.) Le morl ^e leva sur-lechamp >)lein de vie, ayant les pieds el les mains liés , el le visage couvert d'un suaire ; Jésus-Christ commanda qu'on lo déliai, et qu'on le laissât aller.
Les saints Pères ont regardé la résurrection de ces trois morts comme la figure de la résurrection des pécheurs. La fille de Jair, qui ne venait que d'expirer, repré-ente les pécheurs qui n'onl offensé Dieu cjue de pensées. Le jeune homme qui était mort depuis plus longtemps, et qu'on portail en terre, marque les pécheurs qui ont offensé Dieu par actions, mais qui ne sont |)as encore dans l'habitude du péché. Lazare, mort dej)uis quatre jours, re()résente les pécheurs d'habituile; il n'y a que Jésus-Chrisi qui puisse les ressusciter les uns el les autres. Mais comme leur état est différent, il les ressuscite aussi dilféremment. Ceux; qui n'ont commis que des péchés de pensées, n'ont besoin pour ressusciter el pour se convertir, que d'une grâce ordinaire de Jésus- Christ. Ceux qui ont commis des actions criminelles sans en avoir contracté l'habitude, onl besoin que Dieu vienne au-devant d'eux, c'est-à-dire que sa grâce les prévienne el qu'il louche leur cercueil, c'esl-àdire leurs cœurs, pour les conduire à une pénitence salutaire. Mais les ()éolieurs qui onl croupi dans l'habitude du péché, onl bisoin que Jésus-Chribl pleure et gémisse, afin
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apôlres, il l'a fait pour non<:. C'est nous qu'il a vf)uhi aniraer et soutenir dans les [leines et les adversités (ju'il faut que nous souffrions pour arriver au souverain bonheur qu'il nous prépare.
Voilà donc l'ordre des choses qui ne sera jamais changé. Il faut passer par les hunliliations ()Our ôtie élevé, soutfrir pour être glorifié, combattre jiourêtre couronné. C'est ce que le Sauveur nous apprend par sa transfiguration ; c'est ce que son disciple bienaimé nous dit bien clairenienl dans un livre rempli d'obscurités et do ni^'stères : Qui sont ceux qui sont vêtus de robes blanches? Ce sont ceux qui sont venus ici après avoir passé par de grande.s afflictions, cl qui ont lavé et blanchi leurs robes dans le sang de rAgneau, c'est-à-dire de Jésus-Christ : « tli qui amicti sunt stolis albis, qui sunt ? et unde vtnerunt?... Hi sunt qui venerunt de tribulatione magna, et laverunt slolas suœs, et dealbaverunt eus in sanguine Agni. » [Apoc, VII, 13, ik.) Quelque constantes que soient ces vérités, elles entrent peu dans l'esprii, et elles n'entrent prescpie jamais dans le cœur des chrétiens. Enchaînés par le lien de leurs cupidités, le seul piésent les touche, et ils veulent à bon com|)lo jouir de la félicité de cette vie, dussent-ils, en y renonçant absolument, être [)rivés du boiheur de l'autre. Lorsque saint Pierre proposa au Sauveur de demeurer sur le Tiiaiior, un évangéliste remarque qu'il ne savait ce qu'il disait : Nesciens quid diceret, [Luc, IX, 33.) L'ignorance de cet apôtre consislait, comme le témoignent les saints Pèi'es, eu ce qu'il voulait être glorifié avant que de soullrir, être couronné avant que d'avoir comballu, et jouir de la paix avant de l'avoir mérilén par ses travaux. C'est un renversement où un chacun trouverait son couipte, mais dont
qu'il.': puissent pleurer et gémir eux-mêmes. Il faut que Jésus-Christ les appelle à haute voix |)ar la force de sa grâce, qu'il les réveille de leur sommeil létliargique par la vertu de sa toute-puissance, qu'il les fasse sortir du tombeau, oiî leurs péchés les tena:ent ensevelis el qu'il les laisse entre les mains des apôtres , c'est-à-dire de l'Eglise et de ses ministres, pour les délier, et pour leur ordonner une iiénitence salutaire, proportionnée à la grandeur de leurs fautes, etc. Le temps do la Passion de Jésus-Christ approchait, et il la prédit ouvertement à ses apôlres. Mais il leur fit comprendre en môme temps que la croix et les souffrances étaient le chemin de la gloire et du souverain bonheur. Cependant, pour les consoler par une légère idée de la gloire qui lui était réservée, et dont il devait leur faire part, il j)ril Pierre, Jacques et Jean, ses [dus familiers apôlres, et auxquels il témoignait toujours plus de tendresse, et il les mena avec lui sur une haute montagne. Saint Jérôme dit que c'est la montagne de Thabor. Pendant qu'il priait, tout d'un coup il fut transfiguré devant eux; sa face devint aussi brillante que le soleil, et ses habits parurent aussi blancs que la neige. Moïse et Elle apparurent. Ces deux prophètes étaient pleins de majesté et do gloire, et ils s'entretenaient avec Jésus-Christ de la mort qu'il devait souff'ir à Jérusalem. Cependant les trois apôlres, étant accaijlés de sommeil, et s'éveillant tout d'un coup, ils virent la gloire qui environnait leur divin Maître, et deux hommes qui lui parlaient. Mais ils ne jouirent pas longlemfis de ce grand spectacle. Pierre, voyant que Moïse et Elie allaient sa sé[)arer de Jé- ^us-Chl'isl, s'écrie : Seigneur, que ce jour est doux I fixons-y notre demeure. Domine, bonum est nos hic esse. Lorsqu'il parlait encore, une nuée éclatante les enveloppa, et une voix céleste lit entendre ces |)aroles : Voici mon Fils bieu-aimé, en qui j'ai mis ma complaisance, écoulez le : Hic est Filius meus dileclus, in quo mihi bene complacui, ipswn audite. A ces paroles, les apôlres, saisis de crainte et do respect, se [)rosternèrenl la face contre terre. Mais Jésus-Chiisi, s'approchaiit d'eux , les rassura et leur dit de se lever. Ils se levèrent donc, et regardant de tous côtés, ils ne virent plus (jue Jésus-Clii ist dans sa forme ordinaire. En descendant delà montagne, Jésus- Christ leur défenilit de rien dire de ce qu'ils avaient vu just^u'afirès sa résurrection. (Malth-, XVII, 1 seqq.) Cette transfiguralion, toute pleine de n)yslères, fut un des movens dont Jésus-Christ se servit pour donner à ses opùlies un laible rayon de sa gloire. Il voulut de plus, par là, leur donner une idée de ce (ju'ils seraient un jour à la résurrection des morts, et leur faire connaître qu'après les humiliations, les travaux et les soullrances de cette vie mortelle, ils participeraient à la gloire dont il les avaJt rendus témoins sur cette moiilagiic. Ce «pie Jésus-CInisl a bien voulu faire pour ses
nous n'avons point d'exemple dans l'école du Fils de Dieu : car, si son Père l'a élevé, c'est qu'il s'était humilié ; s'il est entré dans sa gloiie, c'est qu'il a souffert. Tous les saints, qui sont dans le ciel, ont marché dans le chemin (pie le Seigneur avait tracé. Ils ont souffert les railleries et les fouets, les chaînes et les prisons; ils ont été lapidés et sciés, éprouvés en toute manière; ils ont erré dans les forèls et dans les montagnes, se retirant dans les antres et dans les cavernes de la terre : Alii ludibria cl vcrbera experti, insuper cl vincula, el carceres , lapidait sunt, secli sunt, etc. [Hebr., XI, 36.) El après (}u'il» ont été toui luenlés, ou par les mains des bourreaux, ou par leurs propres mains, ils se trouvent etilin élevés» au rang des enfants de Dieu, el leur partago ' est avec les saints : CompuUili sunl mltr filios Dci, cl inter sauctos sors illorum est, (5a/;., V, 5.j Suivons l'exemple des saints ; 'uaiclions sur leurs traces, parlici[)oiis à leurs souffrances, el nous aurons part à leur gloire. Dieu nous en fasse la grâce. Amen.
XV lU' INSTRUCTION.
DES VEKTL'S DE JÉSUS-CHRIST
Cirçit Jfisus, tacete, el docere. (Àct. ,1,1) Jésus a pratiqué, puis il a enseigné.
Lorsque Jésus-CIirist fais<iil lous les miracles el Ions les prodige? (jue nous avons lécilés, il praiiquail en même lenips loules sortes de verlus, et nous instruisait ainsi par ses agitions, avant que do nous instruire par ses paroles : Cœpit Jesiis, etc. Considérons, donc ici les vertus de cet aimable Sauveur; méditons-les, et elForçons-nous de Iqs pratiquer 5 son excnq>le.
Quoique Jésus-Ciirist nous ail donné , durant le cours do sa vie mortelle, l'exemple de toutes sortes do vertus, co;nme disent les saints Pères: Omnis Chrisli aclio, nostra est inslruclio, néanmoins il nous a donné principalement l'exemple d'humilité, d'obéissance, de zèle, de patience, de douceur et de misériftocde, ainsi que nous Talions voir.
1" Il a montré l'exemple d'humilité. Et de vrai, tout le cours de sa vio n'a élô qu'une suite continuelle d'humiliations et d'anéantissements. Né dans une élable, élevé dans une j)auvre t'amille, il a vécu inconnu à ])resque lous les hommes. Quoiqu'il fût le Fils de Dieu, et vrai Dieu comme son Père, il se disait Fils de l'homme, ce qui signiliait an homme du commun et de basse naissance, comme il paraissait être. Je suis Vinii , disait-il, pour servir, et non être setrii : « Non veni ministrari, sed ministrare. » ( Mailh., XX, 28. ) H cachait ses miracles, ^défendant aux nialades de dire qu'il les eût iguéris. il faisait taire les démons, qui reconnaissaient sa puissance, el publiaient ■qu'il était le Fils de Dieu. Comme cette njullitude de personnes qu'il avait rassasiées jiar un nji racle si extraordinaire dans !le désert, avec quelques petits pains, voulait l'enlever pour le faire leur roi, connaissant ileurs pensés, il se déroba à leurs recherches. Il ne cherchait point sa gloire, mais celle de son Père, qui l'avait envoyé. Kt, (pioiqu'il fût exempt de péché, il se lit semblable aux pécheurs; et pour porter la juste l)eine qui était due à nos crimes, il s'hunjilia jusqu'à la mort, et la mort même de la croix : Bumiliavit semetipsum, etc. ( Philipp., Il, 8, ) C'est donc à très-juste titre qu'il nous adresse ces paroles : Apprenez de moi que je suis doux et humble de coeur : « DiscUea me, » etc. ( âlallh., XI, 29. )
2° 11 nous a donné l'exemple d'obéissance. Il était soumise saint Joseph et à lasaujle ' Vierge, sa Mère. Quoiqu'il reprît avec force l(js Scribes et les Pharisiens, el blâmât leurs actions, il relevait leur ministère, et comuiandait au peujile de suivre leur doctrine, parce qu'ils avaient l'autorité légitime pour enseigner. H obéissait aux puissances établies; il [tayait les tributs ; il fréquentait le it-mple de Jéiusalem, où élait alors le siège de lu vraie religion; il disait que sa nourriluro éiail de faire la volonté de son Père,
à qui il fut obéissnnl jusqu'à la mort : Factus obediens nsque ad mortem. ( Philipp., Il, 8. ) 3° Il a été un modèle de zèle [lour le salut dos âmes ; zèle qu'il a témoigné fiar les prédications continuelles qu'il a faites [lour la conversion des pécheurs, et par hi mort qu'il a soufferte pour le salut de tous les hommes. C'est par le même zèle qu'il a repris avec tant de force les pécheurs endurcis el les liy|)Ocriles; comme les Scribes et ks Pliarisiens, à qui il leprochait lous leurs vices, quoiqu'il sûl bien qu'il s'altirait f)or là leur haine el leur indignation. C'est ce même zèle qui le porta à chasser du lernple, par deux fois, ceux qui en [)rofanaient la sainteté par leur commerce.
k* 11 a été un modèle de patience, et celle vertu a éclaté en sa personne d'une manière toute divine. Il soiiffiil avec une fermeté admirable les défauts de ses disciples, qui, comme il a été dit ailleurs, éiaient des hommes ignorants el grossiers. Il endura de même les imporlunilés des malades et des autres, dont il était conliniiellement accablé. Il soulfril, avec une pareille constance, loules les incommodités de la pauvreté, comme la faim, la soif, le chaud, le froid, la lassitude, faisant ses voyages h pied, et marchant en plein midi, quoiqu'il vécût dans un pays fort chaud. Sa pauvreté était extrême, puisqu'il n'avait ni terre, ni maison, ni seulement où reposer sa tête, subsistani de ce que lui fournissaienl libéralement ceux qu'il instruisait. Il ne fit jamais aucun miracle pour sa commodité, el [)Our se procurer quelque soulagement dans les maux qu'il soulfrait, quoiqu'il en fît beaucoup jjour secourir les autres, et pour les délivrer de leurs misères, lï se livra à toute la fureur de ses ennemis, et il souffrit lous leurs outrages, leurs opprobres et leurs calomnies avec une [latience digne de l'admiration du Ciel el de la lerre. Je suis, dt-il par son Prophète, comme un sourd qui n'entend pas, et comme un muet qui n'ouvre pas la bouche : « Ego aulem tanquam surdus non audiebam, et sicut mutus non aperiens os suum. » ( rsal. XXXVII, 14. ) Qui est le chrétien qui ne s'humiliera pas sous la main de Dieu qui le frappe, s'il considère ce qu'étail Jésus- Christ, et ce qu'il est ; ce que Jésus-Chrisl a soulï'ert, et ce qu'il souffre? Qui est le chrétien qui osera tomber dans l'impatience el dans le murmure? Qui est le chrétien qui n'endurera avec constance les peines et les disgrâces qu'il plaît à Dieu du lui envoyer? Jésus-Christ a souffert pour nous, dil le prince des apôlres, vous la ssant un exemple, afin que vous marchiez sur ses traces : « Chris tus passus est pro nobis, vobis relinquens exemplum , ut sequamini vcstigia ejus. » ( I Petr., 11, 21. )
5° Que vous dirai-je de sà douceur? Bénin el bienfaisant envers tout le monde, il ne rebutait personne ; il ne contestait poini, et n'élevail point sa Jvoix, mais il cédait souvent à la violence el à la fureur de ses ennemis. On lui présenta un jour de peiils enl'anls, afin qu'il leur imposât les mains,
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et (ju'il priât pour eux. M.iis, conitiie les a|)ôiies les ropoussaient avec des paroles dures, il leur dit de laisser apf)racher ces enfants ; il leur imposa les mains, et dit (Hi'ii fallait leur resseml)ler , c'est-à-dire Cire siriif)les de cœur, doux et hiimhles cDinme eiiK, pour entrer dans le royaume des cieux : Nisi conversi fneritis, et efficiatnini sicul pnrvuli, non intrabitis in reçjnum crelorum. ( Matlh., XVIII , 3. ) Au reste, Jésus-Clirisl ti'a jamais fait (^clater sa douceur davantage que dans le temps de sa -Passion, où, comme un agneau qui demeure muet devant celui qui le tond, il n'a pas ouvert la bouche (Isa., LUI, 7.), sinon pour |)iier son Père de pardonner à ses pers»^culeurs. Cliréliens vindicatifs, que pensez- Tous de celle douceur de votre Sauveur? vous que l'orgueil rend si sensibles aux moindres injures, vous qui sentez tant de répugnance è pardonner, qui cherchez tant de [)rélexles pour justifier vos ressentiments, et dont rien n'est capable d'assouvir ou de modérer la haine que vous avez conçue contre vos ennemis? Pardonner Idites-vous, qu'il est diRlcilel Mais, quelque dilTicullé ([u'ii y ait, !)iru le veui, Dieu vous le com- Tua ide , Dieu vous l'ordonne , et il faut obéir; car, si vous ne pardonnez pas, dit Nolre-Si'igneur, votre Père céleste ne vous pardonne! a pas vos péchés : Si non dimiseritis hotninibus, nec Pater tester cœlestis dimillet vobis peccata restra. ( Matlh., Vl, 13. ) Pardonner I il faut ôlre Dieu pour le faire. Erreur. Joseph a pardonné à ses frères, Gen., XLV ; David à son fils A bsalon, \Reg., Il, et à Saul, I /îe^;., XXVI ; saint Etienne à ceux qui le lapidaient, ^cï., VIII. Pardonner enfin, vous ne sauriez le faire par vos propres forces, je le confesse; mais vous la pouvez par la grâce de Jésus- Christ. Omnia possum in eo qui me confortai. (Philipp., IV, 13.) Or, il vous a mérité celte grûco en vous ordonnant ce que vous devez faire, et en vous en donnant l'exemple. Pardonnez donc, mais pardonnez du fofid du cœur: De cordibus vestris. ( Matth., XVIII, 35. ) Mais pardonnez entièrement, et sans aucune réserve, et Dieu vous pardonnera : Dimitlite, et dimittcmini. ( Luc, yi, 37.) Faites du bien à ceux qui vous baissent, et priez pour ceux qui vous calomnient: « Kenefacitc his qui oderunt vos, et orate pro persequentibus et catwnniantibus xos.n ( Matth., \,kk.)
6° Le Fils do Dieu a fait paraître un caractère plein do miséricorde envers ceux qi'.i l'écoutaienl avec docilité. C'est ain>i qu'il traita la femme pécheresse, la femnie Samaritaine, et la femme adultère. C'est ainsi qu'il traita Zacliée le Publicain, et tous les [técheurs ()ui retournèrent siiicèremenl îi Dii'U. Il se donne lui-mômo pour Il 11 bon Pasteur qui court après une brebis égarée, ot [)0ur un médecin charitable qui donne tous ses soins aux malades. Rien surtout n'est plus loiicli.int que le [lorlrait qu'il nous fait lui-mômo de sa miséricorde, ilaiis la pirabolc de l'enlunt prodigue. Eliint un
jour proehe de Jérusalem, jelanl les yeux sur celte mnlhcureuse ville , et pensant à sa procliaine desiruction, ému de Compassion, il pleura sur elle, lant il aimait sa patrie, tout ingrate qu'elle était; il pleura uneflulre fois la mort de Lazare, son ami, qu'il allait ressusciter. Il a témoigné sa ni'séricorde et sa clémence aux horiimes par toutes sortes de bienfaits. En effet, depuis qu'il commença sa prédicfition jus()u'à la fit» de sa vie, allant de lieu en lien, il faisait du bien {lartout , et guérissait ceux qui étaient SOU"» la [uiissance du diable: Pertransiit benefacirndo, et samtndo omnes oppressai a diabolo. ( Act., X, 38. ) Tous ses miracles étaient des bienfaits continuels, parce qu'il ne les faisait que pour donner la vie et la santé aux hommes.
Mais le trait le |)lus éclatant et le plus marqué de son amour envers les hommes, est de s'être livré volontairement h la mort pour eux, et de leur avoir ouvert, par co moyen, l'entrée du ciel qui leur était fermé; c'est-à-dire d'avoir mérilé, pour tous les hommes, les grâces nécessaires pour qu'ils puissent eux-ruômcs mériter d'y entrer:
Consummatus, faclus est omnibus obtitnperanlibus sibi causa salulis œternœ. ( tlebr., V, 9.) Tous les hommes donc jiourraieul ôlre sauvés, puisque Jésus -Christ leur a mérité par sa mort les grAces et les secours nécessaires pour arriver au salut, et que Dieu désire qu'ils y arrivent tous : Omnes homines viilt salvos fieri. ( I Tim., Il, 4.) Mais la plupart, esclaves de leurs passions, se rendent indignes de ces grâces, ou résistent à celles que Dieu leur donne» et ainsi, par leurpropre faute, ne reçoivent pas le fruit de la mort de Jésus Christ; de manièru que, s'ils ne sont pas sauvés, ce n'est pas que Jésus-Christ tie soit vraiment mort pour eux, mais c'est qu'ils ne veulent pas coopérer aux grâces que cet aimable Sauveur leur a méritées pour le salut; qu'ils no veulent pas se servir des moyens que Dieu leur a laissés pour être (tarticipanlS du mériie de cette mort, qui sont la foi, les bonnes œuvres et les sacrements : rien n'élanl plus convenable que l'homme qui a atteint l'usage de la raison et qui a renoncé à l'amitié de Dieu par ses prd|tres actions, la recouvre lui-même, la conserve et l'augmente, assisté de la grâce «le Dieu ei deâ mérites de Jésus-Christ: Qui creaiit te sino te, non salvabit te sine te. (S. Al'g )
Reconnaissons, mes frères, l'obligation que nous avons à la bonté infinit! de Dieu et au mérite do Jésus-Christ. Considérons combien de grâces nous avons reçues depuis que nous sommes au monde, et l'usage ipie nous en avons fait. Pouvons-nous dire, comme saint Paul, qu'elles n'ont [las été inutiles en nous? Gralia ejas in me tacua non fuit. (I Cor., XV, 10.) Hélas! que de bonnes pensées é;ouiréesI (piodo sainles inspirations méprisées I (pie ili! salutaires mouvements rejetés! Dura cervice et incirrumcisis cordibus et auiibus , vos scmpit Si)iiilai Sancto resislitis. ( ^Icf , Vil, bl.)
ORATEURS CHRETIENS. I1E\UY
PrecQiT» 111,0 ftTine résohiiion de ne plus rec('vr)ir los f^r.Ves de Dieu en vain: Adjurantes exhortamur ne in vacuum gratiain Dei rccipinlis.{ II Cor., VI, 1. ) Coopérons-y tidèlt nieiU. F.iisoiis profiler ces précieux inlfiils, î'fin que colle fidélité aux ^rûces l'Srliculières que Dieu nous accorde, nous en oblienn*^ de nouvelles, augmente sans cesse la grcice sanclifinnle , v\ que nous •lynns un jour le bonheur (Je voir celle ^rûoe consommée par la gloire. Amen.
XIX' INSTRUCTION
DE LA PRÉUICâTION DE JÉSUS-CHRIST, ET DE SA DOCTRINE.
r.(Epil Jésus facere, et dorera. {Ad., 1, 1.) Jésus a pratiqué, puis il a enseigné.
Lorsque Jésus-Christ pratiquait tant de vertus, il prêchait la nouvelle loi qu'il élait venu élai)lir. Il avait environ trente ans, (Hiaud commença sa prédication, et il y employa trois ans et demi. Il parcourait avec un zèle infatigable toutes les villes et les bourgades de la JutJée. Il instruisait les peuples en public et en particulier , sans distinction de pauvres ni de riches, sans se rebuter, ni de la grossièreté des simples, ni de l'indocilité des esprtis corrompus, ni des contradictions qu'il avait à souffrir de la part des Scribes et des Pharisiens, qui étaient ses ennemis jurés et irréconciliables. Il prêchait souvent dans les synagogues, c'est- <^-dire, dans les lieux où les Juifs s'assemblaient pour prier, pour lire les saintes Ecritures, les entendre, les expliquer, etc. S(mvent-aussi il prêchait au bord de la mer, sur les montagnes, el dans les lieux champêtres.
Ses prédications étaient admirables. Les ennemis même de la vérité étaient ravis des paroles de grâce qui sortaient de sa bouche : Mirabanlur in verbis qratiœ, quœ procedebant de ore ipsiu.'s. ( Luc, IV, 22. ) Ils publiaient que jamais homme n'avait parlé comme cet homme : Nunquam sic loculus est homo sicul hic homo. ( Joan. ,\ll, 46.) En elfet , il parlait, non pas comme les docteurs de la loi, mais comme ayant une puissance el une vertu singulières pour loucher les cœurs : Erat docens quasi potestatem habens, et non sicut Scribœ. ( Marc, I, 22. ) SfS paroles étaient des paroles vives' et efficaces, qui pénétraient jusqu'au plus secret îles cœurs, et qui opéraient les [)liis pnrfaites conversions en un inslanl: Vcrba l'îtw œternœ habes. [ Joan., VI, G9.)
La nouvelle loi que Jésus-Cl)ri>t élablissnit par ses prédications avait deux parties: la doctrine et la morale. La doclrine était toute divine, infiniment élevée au-dessus des sens, inconnue jusqu'alors aux philosophes elaux Juifs môine, qui étaient troj) fjhnri'.els pour la comprendre. Voici en peu de mois les [)rincipaux points de cette doctrine. Jésus - Christ enseigne qu'il esl le Messie attendu el désiré par les Pères, el il |e proiive iuviucibli^uieni, tant par ses nii-
rncles que par îe témoignage des an'.iens jirophèle.*, qui avaient [irédit la venue du ivie^^sie , monlianl que leurs prédictions étaient accomplies à la lettre en sa personne. Il enseigne que la vie éternelle consiste <i croire un seul vrai Dieu, el Jésus- Christ qu'il a envoyé; que Dieu est un esprit, et qu'il doil être adoré, non pas en figure comme dans l'ancienne loi, mais en esprit el en vérité; qu'il y a trois personnes en Dieu, le Père, le Fils, el le Saint-Esprit, et que tous les trois ne sont qu'un seul Dieu; ce qu'il déclare ouverteinent qua id il ordonne à ses apôtres de baptiser toutes les nations au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, etc. ( Match., XXVIII, 19.)
La morale élait loule pure el toute jainte; il la prêchait afin de sanctifier les hommes par la grâce, en déracinant de leurs cœurs tous les vices, pour y substituer toutes les vertus. Le seul sermon qu'il lit à ses apôtres sur la montagne, el ciui est rapporté par saint Matthieu, démontre la sagesse el la sainteté de sa morale. Les principaux points contenus dans ce célèbre sermon, sont les suivants, dignes de toutes nos réflexions. Dès le commencement, il renverse tous les jugements des hommes, el toutes les lumières de la raison naturelle, et il prononce: Heureux ceux que le monde regarde comme malheureux ! Il montre que ceux-là sont heureux, qui sont pauvres, doux, affligés, justes, miséricordieux, purs, pacifiques, per^ sécutes pour lu justice, parce qu'ils possèdent la véritable félicité de cette vie, et qu'ils jouiront du bonheur éternel de l'autre. Au contraire, il prononce; Malheureux ceux que le monde tient pour heureux, comme les riches, ceux qui sont honorés dos hon:mes, et qui sont dans la prospérité, etc.
Il enseigne que notre justice, c'est-à-dire l'accomplissement de la loi, doit être plus parfaite que celle des Scribes et des Pharisiens, qui observaient la loi extérieuremont, et à la lettre, au lieu que c'est le cœur el le dedans qu'il faut régler principalement, comme étant le principe des actions extérieures. Parexem|)le, que ce n'est point assez de ne tuer pas, mais qu'il faut combattre fortement la colère, qui produit les haines, les inimitiés, les querelles et les homicides. Il ordonne à cette occasion un amour pour le |)rochain, aussi grand que celui (jne nous avons pour nous-mêmes, non -seulement jusqu'à pardonner à nos ennemis, mais jus(iu'à les aimer, leur faire du bien, el prier pour eux.
Il condamne l'adultère, el,sous l'adultère, les autres es|)ècLS d'impudicité, même les regards donnés avec un mauvais désir ; et il veut que. nous soyons purs et chastes jus- (pie dans nos pensées. Il veut qu'on se .sépare des occasions du péché, (|uoi qu'il en coû'c à la nature, el (ju'on quitte même avec violence ce qu'on a de plus cher au monde, quand il esl un obstacle au salut.
* Il parle contre les jurements. 11 défend de prendre le nom de Dieu en vain, (ie fctire
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;uiciiii serment, sinon dans des occasions iniporlaiiles, voulant que nous nous conlpnlioM'^de (lire : Cela est, ou cela n'est j)as. Il Vint que nous soyons prôlsà soufTrir toutes socles (le violences et d'injustices, soit<ians noire corps, soit dans nos biens, plutôt que de nous venger et de résister à ceux qui nous font du mal. Il nous avertit de prendre liien garde de ne faire pas nos bonnes œuvres devant les hommes, pour en tirer de l'applaudissement et des louanges; autrement, que nous ne recevrons point de récompense do notre Père qui est dans les deux ; ce (|u'il applique en particulier h l'aumône, n la prière et au jeûne, dont nous devons (•onsé(]uemmenl bannir l'esprit de vanité et «l'ostentation. Comme ses apôtres lui detiiamlèrenl un jour (ju'il leur apprît à prier, il leur donna celte divine formule de prière que nous appelons VOraiton dominicale.
H réprouve les richesses, et défend d'amasser des trésors sur la terre; puistpie, où est notre trésor, là est notre cœur; il veut, ou contraire, que nous amassions des tréïors pour le ciel, par la pratique des bormes œuvres, notamment de l'aumône. Il montre la nécessité d'jigir en toutes choses avec une intention droite, c'est-à-dire qui soit pure, simple et attachée à Dieu seul, et point aux richesses et aux biens de la terre. 11 enseigne qu'on ne peut pas servir en mémo temps deux maîtres ; qu'on ne peut l)as servir Dieu et l'argent. Il ne dit pas qu'on ne peut servir Dieu et avoir de l'argent, mais qu'on ne peut servir tous deux : Non poteslis Deo servire et mammonœ (Waf//i., XVI, 24);car il est certain qu'on jieut servir Dieu, quoiqu'on ait des richesses, si l'on en fait l'usage que Dieu veut qu'on on fasse. Que si l'on attache son cœur aux biens de la terre, et si on les recherche avec un si grand empressement, ()u"on soit prôt à faire tout ce que la cupidité inspire pour les acquérir, comme mentir, so parjurer, tiomjier, etc., alors il est impossible de servir Dieu et d'avoir de l'argent, parce que de telles alfectious sont criminelles, et(jue Dieu les condamne : Diiitiœ si affluant, notite cor apponere. (Psal. LXI, ll.j ^
Ensuite Jésus-Christ nous défend d'avoir aucune imjuiétiuJe pour !a nourriture, pour le vôlement et pour les autres besoins de la vie : A^e vous inquiétez pas en disant : Que viangcrons-nous , ou que boirons-nous, ou de quoi nous vétirons-nous ? comme font les païens, qui recherchent toutes ers choses ; car voire Père sait que vous en avez besoin... Ne vous inquiétez donc point pour le lendemain. {Mailh., VI, 31-3'*.) Notre-Seigneur nous apprend ici h nous confier chaque jour à Dieu, et à ne nous point imjuiéterdu soin de l'avenir. Mais, après qu'on a prévu les besoins et les nécessités de la vie, autant (jue la prudence l'exige, il faut se remetiro du surplus à la divine Providence. Si Dieu a tant do soin des oiseaux do la campa^^no, eruyoïis qu'il no nous oubliera pas, nous qui
sommes iuliniment plus précieux h ses jeux , Dieu n'élant que le Créateur des oiseaux, et étant notre Père : Jactn super Dominum curam tuam, et ipse te enutriet. {Psal. LIV, 23.)
Il défend de juger personne, en ces termes : Ne jugez point, afin que vous ne soyz point jugés ; car vous serez jugés selon que vous aurez jugé les autres, et l'on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servis envers eux. {Matth., VII, 1,2.)
11 condamne les hypocrites, qui voient une paille dans l'œil de leurs frères, et qui ne voient pas une poutre qui est dans leurs pro|)res yeux ; c'est-à-dire qu'il condamne ceux qui voient et qui reprennent dans les aiilres des fautes légères, lorsqu'ils sont euxmômes coupables de plus grièves. Il dit qu'il faut prier avec inslan(;e el avec persévérance, et il n'y a rien qu'il nous recommande plus que l'exercice de la prière. Il nous exhorte à entrer par la porte étroite : car la porte de ta perdition est large, et le chemin qui y conduit est spacieux, el il y en a beaucoup qui y entrent. {Ibid., 13.) 11 nous apprend par là deux vérités importantes: li première, que la [lorte ou le chemin qui conduit au ciel est étroit, parce qu'il se faut faire sans cessa violence, et combattre les inclinations de la nature corrompue pour se sauver : Regnum cœlorum vim patitur, et violenti rapiunt illud. \{Matth., XI, 12.) L\ seconde, quo le chemin qui conduit dans l'enfer, est large et très-battu, parce qu'il n'y a qu'à suivre le torrent, el vivre selou ses passions et selon les maximes du monde, pour se perdre. Enfin il dit quo c'est par nos œuvres qu'on peut nous connaître : Car un bon arbre ne peut produire de mauvais fruits, et un mauvais arbre n'en peut produire de bons (Matth., VI, 18); que nous serons jugés selon nos œuvres; i)ue ceux qui auront fait la volonté de son Père, entreront dans le royaume des cieux, d'où seront exclus ceux qui auront fait des œuvres d'iniquité. Tel est l'abrégé et le précis do cet admirable discours que Jésus-Christ fit à ses a|)ôlres sur la montagne.
Que! fut, dira-t-on, le fruit |des prédications de Jésus-Christ? il fut très-petit. Cela vint de l'aveuglement et de la dureté du cœur des Juifs, qui ne purent soulîrir les vérités qu'il leur annoiigiii, parce (ju'elles étaient contraires aux inclinations corrompues de leurs cœurs. Ils jugeaient de lui selon les apparences, et ils lo méprisaient comme un Galiléen de Nazareth, et (ils d'ur» charpentier, comme ils croyaient. Ceux qui !o contredisaient et le [)erséculaienl le plus, étaient les Scribes et les Pharisiens. Jésus- Christ disait (ju'il était le Messie el le Fils de Dieu. Il donnait au peuple d(!S préceptes nouveaux; il condamnait l'hypocrisie de ses ennemis; il faisait connaître leur ignolance, cl manifestait leurs viciis les plus cachés; do sorte que l'aulorilé (jii'ils avaient auprès du [tcupilo qu'ils gfjuvornaicnt depuis lunglemps, tombait oeu à iteu. Ccueu*
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|(lajil, ils n'avaient rien à lui reprocher, el sa vie tHait si pure el si sainte, qu'il Niiir ijit un jour publiquement : Qui de vnut me reprendra de péché ? a Quis ex vobis arguet me de peccato? » {Joan., VllI, 46, );
Toutes ces choses furent la eause de la haine et de l'envie extrême qu'ils conçurent contre lui. Ils poussèrent leur rage si loin, qu'ils formèrent le dessein de le faire mourir ; mais ils ne purent l'exécuter que quand son heure fut venue, c'est-à-dire le temps où il avait résolu lui-même de mourir. Jus- (lue-ià ils avaient tenté plusieurs fois de le perdre, mais il se cacha. Et, un jour, comme ils pensaient le f)rendre, il se rendit invisible, et il passa au milieu d'eux. Mais comme ils virent qu'il avait ressus(;ité le Lazare, et que ses miracles le faisaient suivre de tout le monde, craignant qu'on ne le reconnût publiquement pour le Messie, ils tinrent conseil, et résolurent de s'en saisir et de le perdre. Le temps était arrivé auquel Dieu avait arrêté par sa providence do permettre l'exécution de col exécrable dessein. C'est pourquoi Jésus-Christ se livra volontairement à la mort, qu'ils voulaient lui faire souHVir. La ville de Jérusalem devait être le théâtre de celle horrible tragédie, laquelle nous allons voir à l'article suivant.
XX' INSTRUCTION
IV* ARTICLE — DE CES PAROLES : Quî 0
souffert sous Ponce-Pilate.
0 vos omnes qui transitis per viam, attendue, et vidcte si est dolor sicul dolor meus. (Tliren., 1, 12.)
0 voîis tous qui passez par le chemin, comidérci, el voyez s'il y a douleur pareille à la mienne.
Jésus-Christ étant proche de Jérusalem, où il devait consommer son sacrifice, en se livrant volontairement à la mort que les Scribes et les Pharisiens voulaient lui faire soutlVir, il envoya deux de ses disciples de la monlagiie des Oliviers, où il était, au filiâloau voisin, et leur commanda de lui .aniener une ânesse et un ânon qu'ils trouveraient liés; et que, si quelqu'un voulait les empêcher de le faire, ils lui répondissent : Notre Maître en a besoin. Les disciples obéirent à cet ordre, et lui amenèrent l'ânesse et l'ânon. Us mirent leurs vêtements sur l'ânon, et Jésus-Christ le monta pour entrer dans Jérusalem, suivant la prédiction du prophète Zacharie : Dites à la fille de Sion : Yoici ton Roi qui vient à toi plein de douceur tt de clémence^ monté sur l'dnon, fils de Vânetse. Tout le peuple, qui était venu à Jérusaleui pour célébrer la fête de la Pâque, «ijiprenant que Jésus-Christ y allait entrer, vint au-devant de lui : les uns, pour lui marquer leur respect, étendaient leurs vôti;uienis par terre sur son passage; les autres portaient en leurs mains des branches d'olivier, dont ils jonchaient les chemins. Tous s'écriaient à haute voix : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Gloire el salut au Fils de David /Qiiacd il fut entré dans Jéruf^a'em, au milieu des acclamations du peuv'e, toute la ville fut émue, et chacun deman-
dait : Qui est celui-ci? Mais le peuple disiit: C'est Jésus, le Prophète de Nazareth en Galilée. {Matlh.,\\l, 1-11.)
Ce que lit le peuple qui alla au-levant de Jésus-Christ nous apprend que nous ne devons rien épargner pour faire régner Jésus- Christ dans nos cœurs, et que nous devons être prêts à nous dépouiller de tout pour nous rendre dignes de le recevoir. Les vêtements dont ils se dépouillèrent pour les jeter aux pieds de Jésus-Christ, nous montrent ce que nous devons faire pour revêtir les nus qui sont ses membres. Le peuple juif loua publiquement Notre-Peigneur, sans que l'envie et la haine des grands pussent lui fermer la bouche; ce qui nous apprend à nous déclarer hautement pour Jésus-Christ, el à le défendre et ses maximes dans les occasions ; car c'est une lâcheté inexcusable dans un sujet de ne pas se déclarer pour son roi, pour ses lois et pour ses intérêts, etc.
Jésus-Christ prêcha pendant plusieurs jours après son entrée dans Jérusalem. Le mercredi, avant-veille de la fête de Pâques, il prédit à ses apôlres qu'il mourrait dans deux jours par le supplice de la croix. Ce fut ce jour-lh que le traître Judas promit aux princes des prêtres de leur livrer son Maître pour trente deniers. Le lendemain Jésus- Christ envoya deux de ses apôlres, Pierre et Jean, pour apprêter ce qu'il fallait pour manger l'agneau pascal, selon l'ordonnance de la loi, chez une personne qu'il leur désigna par quelque marque. Pierre et Jean firent ce que leur Maître leur avait commandé, et ils préparèrent toutes choses.
Jésus-Christ vint lui-même en ce lieu avec tous ses apôtres, el il leur déclara qu'il avait toujours eu un grand désir de célébrer cette Pâque avec eux avant sa mort. 11 se mil à table, et, après qu'il eut mangé l'agneau pascal avec eux, avant que d'instituer le plus auguste de tous nos mystères, c'est-àdire le très-sainl Sacrement de l'autel, il lava les pieds à ses apôlres, pour nous donner un exemple de la plus profonde humilité. Ensuite s'élanl rerais à table, il prit du pain enire ses vénérables mains, rendit grâces à Dieu, bénil le pain, disant : Prenez et mangez, ceci est mon corps qui sera livré pour vous, le rompit, le distribua à ses apôlres, el dit : Faites ceci en mémoire de moi. Toul de môme, après le souper, il prit le calice, c'est-à-dire la coupe où il buvait» avec du vin, et ayant encore rendu grâces à Dieu, il le bénit, et le. leur donna, disant : Buvez tous de ceci; car c'est ici mon sang, le sang de la nouvelle alliance qui sera ré" pandu pour vous, et pour plusieurs en rémission des péchés. {Mutth., XXVI, 26-28; Luc, XXII, 17-21.) C'est ainsi que Jésus- Christ institua le sacrement adorable de son corps et de son sang, qu'on nomme Eucharistie.
Après l'institution de ce divin Sacrement, Jésus-Christ prédit qu'un de ses apôlres allait le trahir. Ii prédit aussi à ses apôtfrs qu'ils l'abandomieraieni tous, el en parliculiei à saint Pierre, qu'i! le reuierait par
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trois fois avant que le coq chantât, raais qu'il avait prié son Père pour lui, afin que sa foi ne manquât pas; en quoi il prédit sa jiénilcnce et sa persévérance jusqu'à la fin. Pour les consoler sur sa mort prochaine, il leur promit 'le leur envoyer le Saint-Esprit, qui leur enseignerait toute vérité. II leur prédit encore tout ce qu'ils auraient à souffrir, et il les encouragea à vaincre le monde à son exemple. Il leur recommnnda surtout (le s'aimer les uns les autres comme il les avait aimés lui-même, disant qu'on les reconnaîtrait à cette marque pour ses disciples.
A|irès ce discours plein de tendresse, il alla avec ses apôiros sur la montagne des Oliviers, dans un jnrdin o^ il avait coutume de prier, et où il savait que Judas devait venir pour le livrer aux. Juifs. Etant dans ce jardin, il laissa huit de ses apôtres dans un endroit, et se retira dans un autre avec Pierre, Jacques et Jean, de qui il se sépara aussi ()our prier seul. En se retirant, il Ifiur ccnnmanda h tous de prier, [)Our se préparer à la tentation, c'est-à-dire pour ne succomher pas îi I,i vue de ses souffrances qui approthaieut. Pendant que ses apôtres dormaient au lieu de prier, Jésus-Ghiist fut saisi d'une crainte si vive, et d'une tristesse si profonde è la vue des maux iju'il allait souffrir, et des péchés des homims qui en étaient la cause, qu'il tomba en défaillance. Une sueur , comme des gouttes de sing, découla de tout son corps en si grande abondance, que la terre en fut arrosée. Dans cet éiaf, il |)ria son Père par trois fois de détourner de lui, s'il ét,iit possible, le calice amer qu'il était sur le noinl de boire, c'està-dire SOS souffrances, et à chaijue fois il ajouta que sa Vdlunlé se fît, et non pas la siciinc. Alors il apparut un ange qui vint lo fortifier et le consoler. -
Cettetristessc,cettecrainle, celte faiblesse du Fi!s de Dieu aux approches de la mort, a été l'admiration des saints Pères, Ce divin Sauveur a voulu [ireniro sur lui tous les effi'ts de l'infirmité humaine, pour montrer qu'il s'était véritablement revêtu d'une chair mortelle et sujette à toutes les faiblesses de la nôtre, excepté lo péché, etc. ; et pour la consolation des faibles entre les chrétiens, lorsqu'ils se trouveraient dans ces dis|»05iti'ins aux ap|irochesdes maux et de la mort ; puis(]ue, comme (iise.it les saints Pères, les malades ne peuvent pas être plus forts que leur nié.lecu),' ni les membres que leur chef. L'o ) peut dom; craindre les maux et la mort; lelte erai:ilo est naturelle, niais il la laul vaimre par un sacrifice d'nliéissance et de soumission à la volonté de Dieu. El la litière que Jésus-Chiist fil à S(m Père par trois fois, d'éloigner de lui le calice amer de sa l'jission, et qu'il conclut toujours par uno humble soumission à sa volonté, devrait <^tre dans la bouehe et encore plus dans le vaur des chiéliens, dans les disgrûces, dans Is maladies, et '.\ la vue et à l'approdie de leur dninère lieiire.
N'-Ire-Seigneui, njirès son ugr.nie cl ia
prière dans le jardin, éveilla ses disciples, que la Iristesseet le sommeil avaient abattus; et les ayant avertis que Judas approchait, il alla au-devant de ce perfide, qui vint accompagné d'une grande troupe de gens armés, que les Scribes et les Pharisiens avaient envoyés pour se saisir de sa persoiuie. C'est ici, comme on voit, que doit se traiter le quatrième article du Symbole : Qui a souffert sous Ponce-Pilate, etc.
Judas donc, marchant à la tête des soldats armés, ayant aperçu Jésus-Christ, s'approcha de lui, et le baisa : baiser qui était le signal dont il était convenu avec eux pour le leur faire connaître. Le Fils de Dieu trahi [lar Judas, son disciple, son apôlre, et trahi par un baiser 1 Qui pourrait soutenir la vue et l'horreur d'un tel crime! mais ce crime tout horrible, tout affreuxqu'il est, nese con)met-il pas encore tous lesjours? Combien de Judas parmi les disci|)Ies de Jésus-Cin-ist ? Conibien de chrétiens sacrilèges qui trahissent Jésiis- Chrisl par un baiser? Tels sont en particulier ceux qui ne rougissent pas de déshonorer son sacré corps par des communions indignes, et qui, le recevant dans un cœur impur et souillé par le péché mortel, le livrent, autant qu'il est en eux, non aux Juifs, ses ennemis, mais au démon même.
Que fera le Fils de Dieu, qui lisait dans le cœur du traître Judas la noirceur de sa trahison? Laiicera-t-il ses foudres (lour l'écraser? Ouvrira-t-il les abîmes pour l'engloutir ? Admirez, au contraire, sa douceur, et apprenez de lui h vaincre le mal par le bien. (Rom., XII, 21.) Mon ami, lui dil-il, qu'êtesvous venu faire? Quoi 1 vous trahissez le Fils de l'homme par un baiser? Paroles capables d'amollir le C(Bur le plus endurci ; mais le malheureux Judas ne profita pas de cette dernière mar(p)e de la bonté do son Maître qui l'inviiail à se convertir. .Mais toi, |)écheur, el pécheur d'habitude, qui as peut-être trahi mille fois ce môme Sauveur par ti'S rechutes, par le ruépris de ses grâces et [lar la profanation de ses sacrements, rentre aujourd'hui en loi-mèine, profile du temps que la bonté de Jésus-Christ t'accorde pour faire pé-iilence, et pour recevoir le pardon de tes péchés, qui semblent n'en point mériter.
Aussitôt Jésus-Chrisldemanda aux soldats qiii ils cherchaient. Ils répondirent résolument (|uils che.rcliaienl Jésus de Nazareth. Mais Ji!>us-Clirisl leur avant répliqué : C'est moi ! ils tombèrent tous à la renverse, frappés d'une puissance invisible, montrant (|uc ce n'éiait point p;ir faiblesse qu'il mourait, mais par sa seiile volonté : Oblntus est, quia ipse volait. {Isa., LUI, 7.) Pierre fit quelques efforts pour détendre son Maître : il lira une épée dont il s'était armé, et coujia r<treille à Miilchiis, l'un des serviteurs du grand piôlre ; mais il en fut repris par Jésus-ChrisI, fpji guérit en un moment le blessé. Après cela, il se laissa prendre el garrotter par les iiK'ehii/ts, parce que Ici était l'ordre de Dieu même. Ils le mioiei enl d'abord clnz Anne, le heju-pèie de Caii'he, el de la chez C;'M)lie,
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qui élnil alors graiiil prêtre. Ce grand prôtre CX, 4-.) Il ne veut p.is l<i mort du péclicu:» conimand.) à Jésiis-Clirist, par le Dieu vivant, mais qu'il se converlisselel qu'il \\ve:Nolo (le diie s'il était lo r.hrist. Fils de Dieu. Oui, tnorlem inpii, srd xil convrlatur impius et je le suis, réjioiidit Jésus-Clirist. Ciiï,ihe vivat. [Ezech., XXXIII, 11.) Il est venu au s'éci'ia qu'il avait blasphémé; tous dirent monde, et il est mort pour son salul : iVon (piil était digne do mort. Il rfçul un soufflet renivocarej\tstoi,sed peccacores. {Matlh.AX, d'un serviteur du grand prêtre; on lui cra- 13.) Après donc avoir examiné la graiideur olia au visage; on le frap{)a do coups île de vos péchés, après en avoirconçu une vive poing, et on l'abandonna une nuit entière h douleur, a;)rès avoir fait une ferme résolu I insolence des soldats, qui, lui ayant voilé lion de ne les plus commettre, confessezles vi'ux par mo(]uerie, lui domiaienl des vous indignes d'en obtenir le pardon ; mais soufflets, en disant : Christ, prophétise-nous ne laissez pas de le demander à celui qtii ne qui est celui qui t'a frappe'. Pendant ce l'a jamais refusé à personne, quand on le tem))s-là tous ses apôtres l'abandonnèrent lui a demandé comme il faut : Cor con^7»/un» et prirent la fuite. Cependant Jean revint sur et h\tmitiatum, Deus, non despicics. {Psnt. ses pas pour observer de loin ce qui se L, 19.) Es[iérez en Dieu, voire espérance ne pas'-ait ; Pierre s'approcha aussi. Mais (ô vous confondra pas : in te, ^omnie, .sperat"", exemple terrible delà fragilité humaine 1 ) non confundar in œternum. (Psa/. XXX, 2.) il renia son M.iître jusqu'à trois fois, nonob- En un mot, gardez-vous bien de trahir Jésusslant ses [)rotesiations si souvent réitérées Christ comme Judas. Mais, quand vous l'aude donner sa vie pour lui. Mais Jésus-Christ r( z fail, gai'dez-vous encore plus de vous ayant jeté un regard de miséricorde sur désesjiérer ri son exemple. Celui quia par- Pieire, cet apôtre rentra en lui-même; et donné à Pierre son renieraeni, eût pardonné pénéiré de la |)!us vive douleur, il sortit à Judas sa trahison , s'il eût eu recours à sa pleu'ant amèrement son péché. Heureux miséricorde, et s'il eût pleuré et fail péniregard de JésusChrisi, qui a opéré la con- tence. Pleurez donc, pécheurs, pleurez, faites veision de Pierre, et à qui toutes les âmes péuilence. Dieu n'attend que vos larmes et (pli se convertissent doivent le boiiheur de voire pénitence [)Our vous f.iire grâce. Au leurconversion 1 Heureuses larmesde Pierre, reste, ne vous jouez pas de sa bonté |)ar qui ne' demandent point le pardon de son vos rechutes. Mais ayant élé as>ez heureux péché, mais qui le méritent et (jui l'obtien- que d'entendre ces paroles : Vos péchés vous lient 1 sont remis ; « Rewiltuiilur tibi peccala tua
Le matin étant venu, on mena Jésus-Christ (Luc, Vil, 'i8) , souven( z-vous toujours de ignominieusement chez Pilale, qui était un celle-, i : Allez, et ne péchez plus à l'avenir : homme païen, envoyé par l'empereur des a Vade, rt jamamplius noli pcccare. » {Joan., Jiomains pourêlre gouverneur de la Judée. VllI, 11.) Ainsi soit-il. Remarquez ici, en [)assant, qu'on nomme tvi« ivcrniirTinv ce gouverneur dans le Symbole, non pas '^^^ ii>siuubiiui^. pour lui faire honneur, puisque sa méu)oire ^^ ces paroles : Qui a souffert sous Poncen'est digne que d'horreur et d'exécralion, l'ilate, et a élé crxicifié,eslmort. mais pour faire voir que la Passion de Jésus- 0 vos omnes qui iransiiis prr viam, atieneJiie, ei Christ n'est point une imposture, mais une videte si esi dolor sicuidolormeus. (r/(r(?;i., 1, 12.) vérité constante et indubitable, comme saint 0 vous tous qui passez par le chcinbi, consiaérez, et Augustin l'a très-judicieusement observé. ^oyez s'^u a douleur pareille a la mienne. On nomme Pilato plutôt que Caïphe et Jésus-Christ étant conduit au tribunal de iju'Hérode, sous lesquels Jésiis-Christ a aussi Pilale, ce gouverneur denaanda aux Juifs beaucoupsoutfert, parcequec'est sousPilato quels étaient les chefs d'accusation qu'ifs 'pi'ii a le plus enduré, et que c'est ce mal- avaient contre cet homme. Les Juifs lui réheureux juge (|ui le condamna à la mort, pondirent que si ce n'était point un riiéchant (•o;nrao nous le verrons dans l'inslruction homme, ils ne le lui auraient pas mis entre suivante. Au reste, Ponce était le nom de ce les mains, comme si leur accusation était gf)uverneur, et Pilate élail son surnom. preuve. Pilate ne voulut pas juger sur des
Judas voyant jusqu'où les eimemis de paroles si vagues ; c'est pourquoi, [lour sa- Jésus-Christ poussaient les choses, se tisfaire ce juge, ils produisirent de faux térepenlit de son crime. Mais, au lieu (Je le moins, qui l'accusèrent d'être un séditieux pleurer avec un esprit de f»énitence, il dé- qui excitait des troubles dans la Judée; sespéra de la miséricorde de Dieu; et, a()rès d'empêcher qu'on ne payât le tribut à l'emavoir apporté aux prêtres l'argent qu'il en pereur, et de se dire roi. Pilate, sur ces avait reçu, disant qu'il avait |)éclié en leur accusations, interrogea Jésus-Christ, et lui livrant le sang innocent, il se pendit de demanda s'il était véiitablement roi. Jésusdésespoir. Christ lui répondit librement qu'il l'était,
Pécheurs, apprenez du désespoir de Judas niais que son royaume n'était pas de ce à espérer en la miséricorde du Seigneur, monde. Pilate reco'nnut l'innocence de Jésusquelque horribles que soient vos crimes. Christ et la malignité de ses accusateurs. Nulles plaies ne sont incurables à ce méde- Mais voyant que les Juifs voulaient la mort cin. Les péchés les plus énormes sont inti- de Jésus-Christ, et que leurs cris s'élevaient iiiment au-dessous de sa clémence. Les de tous côtés, il fut contraint de revenir sources de sa bonté ne tarissent jamais : l'interroger, et de lui r(,'_présenter- le grand Misericors et miscratov Dominus. {Psal. numbie d'aci,nbalio:!S qu'on formait contre
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lui. Mais J^?iis-Christ ne lui rt-porK]:! rien. IMl.ilo, no voulant | as C'tre coniplire dn rrinip, crul s'échap'er en renvoyant Jéstis- C'iiisl à Hérode, qui élait roi, et se trouvait alors h Jérusalem ; mais celte démarche, pour éviter l'injustice, ne servit qu'à expo- .sf>r Jésus-Christ à de nouvelles iusulti's. Hérode le reçut avec joie, dans l'espéra-iee qu'il lui verrait faire quelque miracle. MhIs Jésus-Christ ne trouvant pas à projios de satisfaire le désir de ce prince, qui était que de pure curiosité, ne lui répondit pas même un seul mol, ce qui lui attira le mépris <te toute la cour. Hérode le fit revêtir, par dérision, d'une robe blanche, comme un insensé, et le renvoya à Pilale, avec lequel il se réconcilia.
Pilalo se servit d'un autre moyen pour sauver la vie à Jésus-Christ. A la l'êle de Pi)qiies, le peuple avait coutume de demander la délivrance d'un criminel, et celte grâce lui élait accordée. Pilate, ne doutant pas que les Juifs ne préférassent Jésus- Christ à Barabbas, qui élait un insigne voleur et un meurtrier, (iroposa au peuple le choix do celui des deux qu'il voulait délivrer. Horrible comparaison! parallèle affreux ! mais que nous ne faisons nous-mêmes que Irop souvent, en comparant, que dis-je? en pri'férant même le péché à la vertu , lo |)laisir à la conscience, nos. passions à la loi de Dieu, Bélia! h Jésus-Christ, le démon à Dieu même. Pilale fut trompé dans son atlenle; les Juifs [)réterèrent Barabbas h Jésus-Christ, et dematidèrent à grands cris que Jésus-Christ fût crucifié, et (|ue Barabbas vécût. Mais qxia-t-'xl donc fait? répondit Pilale. Ils criaient encore [ilus : Qu'il soit crucifié l
Pilale eut recours au dernier expédient l)0ur apaiser la fureur des Juifs, et pour exciter leur comfiassion. Il condamna Jésus- C!)risl \y êlie flagi'llé. Expédient injuste 1 car si Jésus-Christ est innocent, comme vous lo reconnaissez , juge inique , pourquoi le punissez-vous connue un criminel ? Expédient irisensél Est-ce en faisant couler le sang de ce divin Agneau, que vous apaiserez des loups ach.iiMiés ?i sa perle? VA h quoi servira au contraire ce sang précieux, sinon à exciter leur fureur et leur rage?
Les soldats asseuiblés se saisirent donc (|o la persoi:rie saciée de Jésus-Christ, lui ôtérent ses habits, l'altaclièrent à une colonne, et lo foucllèient avec des excès et des cruautés inoui;s. Ils joignirent à la llagellaiion les insultes les plus atroces. Ils lui iiiirei.t, par moquerie, une couronne d'épines sur la lôle, avec un roseau à la main, pour lui servir de sceptre. Puis, l'ayant revêtu d'un manli.au do pourpre, ils lléchirenl \v getinu devant lui, et, en lui (Jo'inatil des soulllets, ils le saluaient de Uvi (les Juifs. Dans cel étal, Pilntc le pmduiMt devait le peuple, disant : Voilà Ihoinme! nêlss-vous f)as s.ilislails? Mais le l'fupli;, animé par les prêlies •*»'< ci i,i avec l'us dt; fureur ({u'auparavanl, qu'on l'ôiAt d; le*!, et qu'un le cruiilull. lui vain Pila'c
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leur représenta l'innocence de Jésiis-Christ: lranspf)rlés de fureur, ils s'écrièrent ; Que son snnfj retombe sur nous et sur nos enfants ! Terrible malédiction qu'ils prononcèrent contre eux-mêmes, et dont ils ressentent encore aujourd'hui les tristes elfels. Apprenez ici, pères et mères, à ne jamais faire (i'imiiréoaiions contre vos enfants, car Dieu, par un eft'et de sa justice, permet bien souvent qu'elles portent coup, comme fit celle que les Juifs prononcèrent ici contre euxmêmes, et celle que Noé prononça contre son fils Chanaan. {Gen., IV, 25.) Ce qui a fait dire au Saini-Esprit que la malédiction des mères renverse les maisons jusqu'à en arracher même les fondements : Malediclio matris eradicat fundmnenta. [Eccli., III, 11.)
Pour achever de vaincre la résistance de Pilate, les Juifs lui dirent que, s'il ne faisait mourir Jésus-Christ, il n'était t)oinl ami de l'empereur, parce que Jésus-Christ prétendait êlre roi, et que quiconque le prétendait, devenait ennemi de l'empereur. A ce coup le faible gouverneur céda. La politifjue et l'intérêt lui arrachèrent l'arrêt de mort contre l'innocent Jésus. Il se contenta de laver ses mains devant tout le peu()le , comme si celle cérémonie frivole pouvait le justifier du crime qu'on le forçait de coifimeltre. Mais Dieu ne dilféra pas longtemps à se venger de ce malheureux juge. Il encourut la disgrâce de l'empereur : malheur qu'il avait si fort appréhendé, et dont la crainte lui avait fait commettre une injustice si noire et si criante. Il fut relégué à Vienne en France, où il péril misérablement, étant devenu lui-même son bourreau.
Jésus-Christ ayant été condamné à la mort, la croix, supplice le plus inlâme qui fût alors en usage, et au(]uel on ne condamnait que des esclaves et d'autres misérables, cl même pour les plusgrands crimes; la croix, dis-je, parut aussitôt, et on la chargea sur les épaules de cet innocent Isaac. On le conduisit en cet élat hors de Jésusalem, pour être égorgé dans la campagne, comme le véritable Abel. C()mme il succombait sous le poids de la croix, on obligea un étranger qui passait, nommé Simon, h la porter avec lui. Heureux étranger qui aide Jésus-Christ h porter sa croix ! mais [)lus heureux les chréliens qui portent avec Jésus-ChrisI, t-t pour l'amour de Jésus- Chrisl, leurs croix, par l'acceptation volontaire des peines attachées h leur élat, et de celles (pie l'esprit de pénilence leur insidrel
Jésus-Ghrisl, chargé de sa croix, monta la inoiilagno du Calvaire, comme l'obéissant Isnac y élait monté autrefois itour y êlre immolé. Il élait accf)iripagné de deux voleurs, qu'on avait condamnés au même sup|)lice, et suivi d'une grande foule du peuple et de plusieurs fenunes qui pleuraieul sa mort. .Mais, Jésus-Chi isl se louriwint vers elles, leurdi' : Filles de Jérusalem, ne jilcurez pas sur moi, main pleurez plulûl sur vous et sur vos enfants. Mais pouripioi < es leuiiues ne pleiireraMUl-elles pa."»? V a-l-il donc quelque mal plus dij^iic d'êlie pliUie
que la mort d'un Dieu? Oui, clitétiens, et ce mal est le péché : m;il en un sens plus grand que la mort de Oi^.'U même, puisque c'est le pt^clié qui l'a fait mourir, et qui le met encore à mort tous les jours, comme nous l'apprenons du grand Apôtre : Rursum crucifigentes sibimetipsis Filium Dei. {Hehr., VI, 6.) Pleurez donc, mes frères, pleurez sur Jésus-Christ, je ne f)uis que louer votre piété ; mais pleurez encore plus sur vousmêmes. Pleurez sur Jésus-Clirist , parce qu'il est mort pour vous; mais pleurez encore plus stir vous, parce que vous êtes, par vos péchés, les auteurs de sa mort.
Jésus-Christ étant arrivé sur le Calvaire, on le déi)ouilla de ses habits, que les soldats |>arlagèrent entre eux. Les bourreaux l'allachèretit ensuite à la croix avec des clous qui lui percèrent les pieds et les mains, et pour une plus grande ignominie, tout nu eniro deux voleurs. Quelle humiliation I quel opprobre pour le chaste Epoux des vierges, de se voir expwsé enlièreaient nu , en la présence d'une multitude de peu|dc, qiii avait couru de toutes pnrls pour assister à son supplice 1 Ce fut alors que cette victime adoralde de la justice de Dieu paya, sur son sacré corps, l'immodestie de tant de filles et do femmes mondaines, qui, I)Our s'attirer les yeux et gagner les cœurs des hommes, exposent à leurs regards des nudités scandaleuses. Quel crime de perdre des âmes que Dieu a rachetées au prix de son sang I Ec peribil in scienlia tua frater, propler quein Christus mortuus est. (I Cor., Vlli, 11.) Combien de personnes du sexe se croient innocentes sur ce point, qui seront condamnées au juste jugement de Dieul L'on n'est jamais innocent, quand on est coupable des péchés d'aulrui. Malheur à l'homme par qui le scandale arrive, dit le Fils de Dieu ; il vaudrait mieux pour lui qu'on lui [endît au cou une meule de moulin, et qu'on le jetât au fond de la mer, (jue <1(! scaîidaliser un de ces petits qui croient en mo:I Vœ mundo ascandalis I etc. IMalth., XVllI, 7.)
La fureur des Juifs ne cessa pas qiiand ils vireiil Jésus-Christ crucifié; au contraire, ils continuèrent à l'outrager parleurs railleries et leurs blasphèmes. 11 n'y eut pas même jusqu'aux larroiis qui étaient crucitiés avec lui, qui ne lui insultassent; et un d'eux le blasphémant, lui dit: Si tu es le Christ, fauve-loi toi-même^ et sauve-nous avec toi. Mais l'autre, étant tout d'un coup éclairé d'une lumière céleste, prit la défense de Jésus-Christ contre son compagnon, et dit JKiutement que pour eux ils souffraient la peine que leurs crimes avaient méritée, mais que Jésus-Christ était innocent. Puis il dit à Jé-sus-Clirist : Seigneur, souvenezvous (le moi, quand vous serez dans votre royaume. Le Seigneur lui répondit : Vous serez aujourd'hui en paradis avec moi; promesse qui s'accuiuiilil lorsque Jésus-Christ fut ilescemlu dans les limbes, qui devinrent un pajadis par sa présence.
Lu »i grau.! exemple de con'eisiiH et de
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péfiitence à l'heure do la mort, après une vie pas'^ée dans le larcin et dans d'autres crimes, doit sans doute donner un d<»ux espoir de miséricorle aux rtlus grands pécheurs, lorsqu'ils seront arrivés k celte dernière heure. Aussi est-ce pour les empêcher de se porter au désespoir que Jés«is-Christ a voulu faire ce miracle de sa grâce. Oui, mes frères, oui, dis-je, après que le bienheureux larron, sur le point d'expirer par une cruelle mort en punition de ses crimes, et de passer à une mort plus cr-ielle dans l'enfer, a reçu non-seulemenl le pardon de ses péchés, mais la promesse de l'entrée du ciel par la bouche de la vérité même, nul pécheur ne doit désespérer de la bonté et de la miséricorde du Seigneur, Mais l'on fait un étrange abus de la confiance en la miséricorde de Dieu, quand on s'en sort pour persévérer dans le crime jusqu'à la mort. Et celui-là se joue de cettj; miséricorde et se trompe soi-même, qui continue à pécher, parce qu'à la fin de sa vie la grâce de Dieu peut le convertir comme le bon larron. H n'est rien au monde de si dangereux que cette sécurité qu'on se promet en ce dernier moment; et c'est une folie étrange de hasarder une affaire aussi importante que le salut éternel sur quelques heures (l'une viii qui va finir, et qui d'ordinaire n'est |)Ius propre à rien. Si le bon larron eût connu Jésus-Christ avant que de le voir sur la croix, il n'eût pas différé à lui demander miséricorde et à se convertir, et l'heure de sa pénitence n'eût pas été la dernière de sa vie. il n'en est pas ainsi des |)écheurs qui dilfèrent à faire pénitence lorsqu'ils ne pourront plus pécher. Ce délai est criminel, et ils se rendent indignes de la grâce qu'ils attendaient, pour l'avoir attendue avec trop d'assurance. Que personne donc ne diffère sa pénitence jusqu'à la mort, oii,pour un bon larron qui l'a faite heureusement, un nombre infini de pécheurs ne r(jnt faite que de bouche, et pour leur condamnation : No7i lardes converti ad Dominum, el ne différas de die in diem; subito cnim venict ira illius, et in tempore rindiclœ disperdet te. (Eccti., V, 8.)
Jésus-Christ étant sur la croix pria pour ses bourreaux et offrit à Dieu son sang pour ceux qui le répandaient : Mon Père, dit-il, pardonnez-leur, parce qu'ils ne savent ce qu'Us fout. Paroles admirables, et qui ne |;ou valent sortir que de la bouche d'un Dieu, comme étant l'effet d'une charité toute divine. Je sais que saint Etienne dit la même chose après le fils de Dieu, et que les martyrs ont |)iié pour leurs persécuteurs vl leurs bourreaux; mais c'est sur le modèle de Jésus-Christ, par la grâce de Jésus-Christ el par l'esprit de Jésus-Christ. Formés sur l'exemple de ce divin Maître, pardonnons à nos ennemis. Nous ne sommes à lui qu'en tant que nous le faisons, ou (]ue nous sommes sincèrement résolus à le faire, et nous ne pouvons y manquer sans renoncer à l'espiit et à l;i giâce du christianisme.
Ensuite Jésui-Chiiàl dilJ sa Mère: Femme,
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voi'.à votre Fih, en parlant de ssinl Jenn, (jui re(>rés(-nl;iil Iniis les clitélieiis; cl à siiinl Jeiin, i' dit : Voilà votre mère. Sur les ti-ois heurt's après n)idi il jeia »ii granf ori accompagné- de Inrrnes, selon suint Vnn\ : Cum clnmorc valido, et lacryinis.{Hebr., V, 7.) Il dit qu'il avait soif, el on lui présent.! <)ii vinaigre. Puis il recommandti son âme à Diou. Il dit que totit était consommé. El aussitôt, baissant la tête, il expira.
IXès le nioraent qu'il l'ut mort, il arriva des prodigt^s jusiju'alors inouï>-. Lo ciel fut couvert de ténèbres f)endant trois heures ; la terre trerubla, les pierres se fendirent» les tombeaux s'ouvrirent; plusieurs sainis ressuscitèrent et furent vus dans Jérusalem; le voile du templcfut déchiré depuis le haut jusqu'en bas, pour marquer que la vérité allait succéder aux figures, et que l'ancienna loi allait finir pour fdire place ?i la nouvelle. Tant désignes extraordinaires firent dire au cenlenier que cet homme crucifié était véritablement le Fils de Dieu. Les soldats rendirent aussi témoignage à cette vériié. Et celle grande foule de peuples qui étaient présents h ce spectacle, changèrent leurs insultes en soupirs, et s'en reiournèr''nt en frappant leurs poitrines. Mais les prêtres et les docteurs de la loi demeurèrent dans leur endurcissement. Cependant, toujours scrupuleux dans . des choses de rien, et hardis dans les [dus grands crimes, ne pouvant soutfrir que les corps des suppliciés demeurassent en croix le jour de Pûques,ils priè-^ rent Pilate d'ordonner qu'on leur rompît les cuisses, afin de hûler leur mort, et de |)0uvoir ensuite détacher leur corps de la croix, ce qui fut exécuté h l'égard des deux voleurs, mais non pas à l'égard de Jésus-C-hrist, parce qu'on trouva qu'il était déjà mort. Mais un soliial, pour s'assurer de sa mort, ou pour l'avancer, lui perça le côté avec une lance, et de la blessure il sortit du sang et de l'eau; figure des sacrements qui tirent toute leur lorce du sang (pie Jésus-Christ a ré[)andu sur la croix. Pcrcnssum est latus pendcnlis de lancea, el profluxcrunt Eccletiœ sacramenta. (S. Alg., in Psal. LVL)
Telle est, mes frères, l'hisloiro de la Passion et de la mort de Jésus-ChiLsI. 11 n'est rien dans ce mystère qui n'instruise, et donl un chrétien ne puisse retirer quelque fruit, s'il s'ap|ilique à lo méditer avec ailention. En elfel, quelle horreur n'aurionsiious pas du péché, si nous considérions que c'esl lui qui a causé la mort à Jésus-Chiist. el (ju'il est mort pour le détruire? Quelle aversion u'aurions-nous [)as [)0ur la gloire ct()0ur les honneurs, en voyant un Hoiume- Dieu dans les dernières humiliations? [)our les plaisirs, le voyant dans les plus grandes douleurs? pour les richesses, le voyant exposé nu sur une croix? Quelle honle enfin ne serait-ce point h nous de craindre si forl les sainis travaux de la pénitence, voyant le Saint des saints soullnr les |ilus horribles tourments pour l'expiation de nos crimes?
Mais ce que iious devons méditer surtout, c'esl ccl amour, c'esl colle charité éton-
nante el incompréhensible que Jésus-Christ nous a témoignée en mourant et en s'immolanl pour nous sur la croix. Dieu a tellement aimé le monde, dit le saint Evangile, quil lui adonné son propre Fils. {Joan., IIL 16 ) Et le grand Apôtre : Dieu m'a aimé, dit-il, et il s'est livré à lamort pour moi. [Galat., II, 20.) C'esl donc h nous, mes fVères, c'est à nous que le Fils unique de Dieu a été donné ; c'est pour nous qu'il a souffert, c'est pour nous qu'il a été attaché à la croix, c'est pour nous qu'il est mort. O amour de Dieu envers les hommes, que vous êtes grand! Et qui peut vous comprendre? Mais qui peul dignement vous reconnaître? Si je me dois tout entier à Dieu pour en avoir été créé, que pourrai-je lui rendre pour en avoir été racheté, et racheté d'une si excellente manière, s'écrie dans le transport (te son amour le dévot saint Cernard?Si totum me debco pro me facto, quid addam pro refccto, et refecto hoc modo/Nous avons le cœur si tendre pour nos amis ; nous somnies si sensibles aux bons ofilces que nous en avons n çus : n'y aura-l-il que Jésus-Christ pour qui nous aurons de la dureté et de l'ingratitude? Qui de nos amis toutefois a été flagillé fxiur nous? qui de nos amis a été couronné d'épines pour nous ? (pii de nos amis a donné son sang el sa vie pour nous? Ahl nos cœurs sont mille fois plus durs que les pierres, mille fois plus insensibles que les rochers, si nous refusons d'aimer un Dieu qui nous a aimés jusqu'à un W\ excès 1 Que faulil donc qu'il lasse, ce Dieu ù'amour, pour nous engager è l'aimer, si ce qu'il a fait ne .suffit pas? Si quis non amnt Domimim nostrum Jtsum Christum, sil anathcma, Maran Atha. (I Cor., XVI, 22.) Que je meure avtc vous et pour vous, ô mon aimable Sauveur, plutôt que de manquer <i la reconnaissant e et à l'amour (pie je vous dois pour la mort que vous avez soufferte pour moi 1 Que le Iruit de votre mort et l'ellel de ma reconnaissance soient de renoncer et de mourir pour jamais au péché, el de vivre à jamais |)Our vous, par la pralicpie constante de vos saints commandements sur la terre, afin que je juiisse vivre élernelleaaenl avec vous dans lo ciel.
XXII' INSTRUCTION
DE CES PAROLES : // O été ensfVfli.
Afcepto corpore, Joseph involvil iliiid in sitiilnn» miiiidj, el posuil illud in inoiuwiiciilo. ( Matth., \XVII, 59.)
Joseph ayant pris le corps rie Jésus-Christ, l'emeloppa dans un linceul blanc, el le mit dans le sépulcre.
Après avoir récité l'hisloire de la Passion et de la mort de Jésus-Christ, il faut parler de sa sépulture : mystère contenu dans ces dernières |)aroles du quatrième article : // a été enseveli : nous suivrons onsuili! son âme biitnlieureuso dans ces lieux souterrains où elle alla faire éclater sa f)«iissan<;o : mystère qui nous est marqué dans l'article suivant du Synjbole : // est descendu aux enfers, etc,
Jésus-Clirisl a vécu sur la^lerre, avant que
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(It! mourir, jusqu'à l'ûgo (]o Ireiite-lrois ans (tu environ. Il est moil un vendredi, à Irois heures après raidi, ayant élé cruciiiô un peu avant le midi. Son corps demeura en croix jusqu'au S(nr de ce jour-15 qu'on l'eu détactia. En eiïfcl, un nommé Joseph, disciple secret du Sauveur, qui n'avait eu aucune part à sa condamnation, ni consenti à rien de ce que les Juifs avaient fait contre lui, ce disciple, dis-jp, natif de la ville d'Arimathie, très-considéré parcui sa nation pour sa noblesse et pour SCS richesses, mais encore plus pour sa grande probité, devenu plus iiardi par la mort de son Maître, alla sans crainte trouver Pilate, et lui demanda la permission d'enlever son corps et de l'ensevelir; ce que Pilate lui accorda. Josefih donc le descendit de la croix, l'embauma d'onguents et de parfums très précieux, et avec une grande profusion, l'enveloppa dans un linceul blanc et le mit dans un sépulcre tout neuf, oii personne n'avait encore été rais, et qui était taillé dans le roc en forme de chambre carrée, ainsi que l'attestent les pèlerins qui ont visité les saints Lieux ; Dieu voulant, jiar ce pieux appareil, témoigner l'excellence de la personne de son Fils. Nicodème, Pharisien, qui élait aussi disciple secretdu Sauveur, aida Joseph à rendre ce [)ieux devoir à Jésus mort. [Matth., XXVIi ; Joan., XIX.)
Qui n'admirera ici le courage et la fermeté de ces pieux disciples, qui, s'élant tenus cachés jusqu'alors, se montrèrent dans une occasion si iuqtortante 1 II n'y a [lersonue qui ne portât envie à ces deux saints, etqut ne voulût rendre au sacré corps du Sauveur les mômes odices de charité qu'ils lui rendirent. Nous le pouvons faire tous les jours en la personne des fidèles et des (lauvres qui sont ses membres vivants, en répandant sur eux des parfums de consolations et d'aumônes ; car, comme dit le même Sauveur dans l'Evangile, ce que nous avons fait à un des itioindres de ses Irères, c'est à luimême que nous l'avons fait : Quandiii fccisti;! uni ex lus fralribus mets minimis, mihi fecistis. {Mullh.,XXV,kO.) Quoique le saint Evangile, en rapportant la sé[)ulture de Jésus-Christ, ne fa.sse mention que de Joseph et Nicodème, néanmoins, comme sa trèssainte Mère était sur le Calvaire, l'on peut croire qu'elle a assisté et contribué à cette sépulture avec les saintes femmes, qui, chargées de parfums, [)révinrent le levtrdu soleil [)our aller embaumer le sacré corps du Sauveur, et pour honorer sa sépulture.
Jésus-Christ a voulu être enseveli et mis dans le tombeau pour diverses raisons : 1" Afin de subir en sa personne tout ce qu'il y a d'humiliant dans la mort. C'est en s'humiliant jusqu'à la mort qu'il a expié l'orgueil do l'Iiomme; c'est pour s'humilier davantage que, de toutes les morts, il a choisi la plus honteuse; et c'est aiiu de mettre le comble à ses huinilialions qu'il y a joint celle de la sépulture. 2° Alin qu'on n'eût aucun lieu de douter de sa mort, puisque ta preuve la plus certaine qu'<jn puisse avoir do la mort d'une personne, est d'i juslilier
que son corps a été mis dans lo Inmlioau. C'est pourquoi nous voyons que Pilate fit une diligente recherche pour savoir si Jésus-Christ était mort, avant que de donner son corps pour l'ensevelir. 3° Afin que le miracle de sa résurrection fût plus évident, et éclatât davantage par le témoignage incontestable de la sépulture. En effet, la sépulture liu Sauveur [irouvanl la Vérité de sa mort, établit aussi sa résurrection. Il est mort, puisqu'il a été enseveli ; et il n'aurait pu ressusciter s'il n'était mort auparavant. Sa mort n'aurait pas paru véritable s'il fût ressuscité aussitôt après qu'il fut mort. k° Pour donner une espérance assurée de ta résurrection future à tous c^ux dont les cor|)s sont dans les sépulcres : Omnes qui in 7nonumentis sunt, audient vocem Filii Dei. [Joan., V, 28.)
Le corps de Jésus-ChrisI, tout mort qu'il était, n'a été sujet à aucune corruption dans le tombeau, selon que le Pro[ihèle-Roi l'avait prédit par ces [)aroles : Vous ne permettrez pas, Seigneur, que voire Saint éprouve la corruption : « Nec dabis Sanctum tuum videre corruptionem.» [Psal. XV, 10.) En etle; , il n'était point convenable qu'un corps si saint, qui était uni à la personne du Fils de Dieu, principe de toute pureté, fût atteint de la corru|)lion, car cette union était indissoluble, c'est-à-dire qu'elle subsistait toujours; et, quoique l'âme fût séparée du corps, ni l'âme ni le corps ne furent séparés de la Di\\n\lé:Quodverbum semel assumpsit, nunquam dimisit. Et le corps dans le sépulcre, dans cet état de mort, était aussi adorable qu'il l'est maintenant dans le séjour de sa gloire.
Le sépulcre de notre Sauveur subsiste encore, et il a été anciennement le lieu du morvie le plus célèbre, par le concours et par la dévotion dos fidèles, comme il paraît par saint Chrysostome et par saint Jérôme. A présent encore, les pèlerinages au saint sépulcre et aux autres lieux saints de Jérusalem, sont très-fréquents. Et jamais prophétie n'a été plus visiblement accomplie que celle qu'lsaie a faite sur co sujet, en disant que le sé|)ulcre de Jésus-Christ serait glorieux : Et erit sepulcrum ejus gloriosum. [Isa., XI, 10.)
H est bon d'observer. ici que tout ce qui a été dit de Jésus-Christ : Quil a souffert, qu'il a été crucifié, qu'il est mort, qu'il a été enseveli, ne lui convient qu'en tant qu'il est homme : car, comme Dieu, il ne pouvait rien endurer, puisque Dieu est toujours le môuie, immuable, impassible, immortel, infiniment heureux, etc., de manière qu'on ne peut dire que Dieu a souffert, qu'il a été crucifié, qu'il est mort, qu'il a été enseveli, qu'en tant qu'on attribue les souffrances, te crucifiement, la mort et la sépulture à cette personne, qui est vrai Dieu et vrai homme, c'est-à-dire à la personne de Jésus-Christ. En deux mots et clairement, Jésus-Christ a souffert, il a été crucifié, il est mort, il a été enseveli, comme homme, et non |)as comme Dieu, selon son humanité, qui était sujette
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,1 i\ (luulours el à la raori, non selon sa Divittilé, qui élait impassible : f^ec Denm fait caro passibilem, quia diviniias quœ erat in dolente, non erat in dolore. (S. Lf.o,, sotin. 7, DePass. Dom.)
La sé|.ullure de Notre-Seigncur est la fii^ine de la vie sainlo à laquelle il nous enj^age. En elTel, le baplôme est une si^^iullure s()iiiliielle, où nous avons été ensevelis avec Jésus-Clii-isI, comme dit saint Paul: Consppuhi enitn sumus cum illo per baptismum inmortem{l{oiii.,\l,k.) Une sépulture spirituelle, où nous entrons morts pour sortir vivants, et vivants de la vie de Jésus- Clirist même; une sépulture spirituelle, où nous entrons [>our mourir <;u péché, et pour ressusciter à la grâce. D'où l'Aiiôire conclut cpi'ijn chrétien, une fois mort au |i(^clié, ne doit |)lus vivre pour le péché : Qui enitn mortui sumus peccalo, quomodo adhuc vivemus in illo? {Ibid., 2.) Plus de péchés donc pour un chrétien, plus d'impuretés, plus do dissolutions, ni d'excès, plus d'inimitiés, plus de dissensions, \)\us de jalousies, jilus de querelies, \A\iS d'ivrogneries, plus de débauches, plus (ie ces pécliés enfin qui ferment l'entrée du royaume de Dieu , comme dit le mêuie saint Paul dans son Epilre aux Galotes, chap. \ ; car quel rap|iorl entre le péché el la grâce, qui fait le clirélien ; entre la lumière el les ténèbres; entre Jé^us-Chrisl et Bè\\!>\l Quœ enim participatio jusliliœ cum iniquitate ? Aut quœ socielas lucis ad tenebras, aut quœ convcntio Christiad Belial? (11 Cor., VI, U, 15.)
il faut de [)lus qu'un chrétien mort au |>éclié, et enseveli avec Jésus-Christ [)nr le baplérae, dit encore saint Paul, ne vivo plus (]ue <ie la vie de Jésus-Chnsl. Si noiis sommes ensevelis avec Jésus-Christ par le baptênte pour mourir au péché, c'est afin que, comme Jésus-Christ est ressuscité d'entre les iiiorls par la gloire de son Père, nous marchions aussi dans une vie nouvelle : « Consepulli enim sumus cum illo per baplismum in thortem; ut quomodo Chrislus surrexit a vtortuis, per gloriam Patris, ila et nos in novitale vitœ umbulemus. » Ce n'est en eilet que pour vivre que nous mourons dans le baplème ; ce n'esi que pour vivre à la giâco que nous y mourons au [)érhé ; ce n'est que pour vivie de la vie de Jésus-Christ, que nous y sommes ensevelis avec JéAUS-Chnst. C'est ainsi que la sépulture de Jésus-Christ nous marque la sépulture de notre ba[ilème, la sainteté à laquelle il nous engage, el la jdolussiou de loi où nous devons tonilro poiH' arriver à la posses.'jio!) de Dieu dans l'éternité bienheureuse. Ainsi suit-il.
XXllI'' INSTUUCTION.
\" AUTICLK. — l)E CES PAUOLES : Il "St dcs-
ccndu aux enfns.
Non derelinqiie» aiiiiiiain mcam In inferno (Psaif. \'^ , 10.) Yom ne lumeret pas mon âme dans Teii/'cr.
^ous avons suivi le corps sacré de Jésiis- Cluisl jijsqu au tombeau, suivons présenteuieul son âme bienheureuse jusque dans
les lieux souterrains, où elle descendit et où elle demeura tout le temps que son corps fut enformé dans le sépulcre , c'est-à-dire pendant trois jours, ainsi que nous l'apprennent les saints apôtres, lorsque, dans le cinquième article de leur Symbole, ils noiis (iisent que le Fils de Dieu, o|irès sa mort, est descendu aux enfers.
Pour ( omfirendre le sens et la doctrine de ces paroles, il faut savoir^ce que veut dire ce mol d'enfer. Le nom même le signifie, et nous apprend que c'est un lieu inférieur el souterrain. C'est pourquoi saint Paul l'appelle les lieux bas de la terre ; Inferiores partes terrœ. [Ephes,, IV, 9.) Selon l'idée la plus commune, l'on entend par ce mot le lieu où soiil et seront à jamais loiirmenlés les d;imiiés, ces malheureuses victimes de la vengeance du Seigneur. L'on |)eul encore entendre le purgatoire , lieu où achèvent de se purifier les âmes de ceux qui sont [)artis de ce monde en état de g!'Ace, mais redevables de quelques peines temporelles à la justice divine. Enfin, ce mol marque les limbes, ou le sein d'Abraham, dans lequel lo [lauvre Lazare fut transporté après sa mort. [Luc, XVI.) El c'est en ce dernier sens qu'on doit prendre le mot d'enfer dans l'article que nous expliquons.
Les limbes, où l'âme sainte de Noire-Seigneur descendit lorsqu'il fut mort, étaient un lieu où étaient les âmes des saints Pères, c'es!-à-dire, des patriarches, des proiihèles el en général de Ions les filèles serviteurs de Dieu, qui étaient morts avant la venue de Nolre-Seigueur, el depuis la création du monde (comme Adam, Eve, Noé, Abraham, etc.) en la grâce de Dnu, s.nis avoir rien à smisi/nio pour leurs ]>éi:hés. J'ai dit que les âmes des saints Pères étaient dans les limbes, et non les cor[)S, parce (|ue les corps n'étaient pas ressuscites, c'est-à-dire rejoints el réunis h leurs âmes.
Les limbes étaient un lieu de repos, mais non encore de repos | arfait, qu'on no peut goûter que dans le sein et dans la possession de Dieu môme : Satiabor cum appamcril gloria tua {Psal. XVI, 15.) C'était un lieu de lumière, mais non encore de luiuièi e j'ari'aite, qu'on ne voit que dans la lumièie do Dieu même : In lumine tuo videbimus lumen (Psal. XXXV, 10.) C'était un [laradis, si < ii les compare à l'enler des damnés, puisque, si l'on n'y possédait point Dieu, au moiMs l'on y avait une pleine assurance de le posséder un \onr: llodiemecum eris inparadiso. [Luc, XXllI, 43.)
.Mais d'où vient, dira-t-on, que les âmes, môme les plus justes el les plus saintes, après leur séjiaralion des corps, n'étaient pas reçues dans le ciel avant lavénement de Nol re-Sei^iii ou r Jésus-Christ ? C'est que Notro- Seigiieur devait y entrer par le sang, c'està-dire par sa Pa.'sion et par sa mon. C'est l'Ourquoi elles devaient aHeiidrc qu'il ïà\ mort, (jii'il eûi salisfail pour les péch-js des honniic^, et qu'il eût ainsi frayé le chemin du ciel, ouvert la porte du viai sanctuaire : Siqnijicantc Sancto Sijirilu,nondum vropatatain
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e^se sanctorum rinm, adhiic priore labernaculo hdbente slatum. (Jlebr., tX, 8.) El c'est (l;ins les limbes qu'elles alteiidaient, soupirant avec une ardeur el un etiipresseineiit incroyiiblt'S «iprès cette bienheureuse mort qui ilevtiit Être leur délivrance : /forff/e, cœ/j, (lesiiper, et nubcs pluant Justum. Aperiulur terra, el germinet Salvalorem. [Isa., XLV, 8.) Ulinam dirumperes cœlos , el denenderes ! (/«a.,LXIV, 1.)
Le 8aiiveur du monde descendit dans ce lieu après sa mon, 1° pour consoler ces ûuies dans l'attente de sa prochaine résurrection, qui devait ouvrir leur prison, et les préparer au triomphe de sa glorieuse ascension ; 2° pour les rendre bienheureuses par la jouissance de la souveraine béatitude, qui consiste dans la vision de Dieu; de sorte que la promesse qu'il avait faite au bon larron par ces paroles : Vous serez avec moi aujourd'hui en paradis, SQ trouva alors beureusemeni accomplie ; 3* pour les délivrer de leur captivité, et pour les conduire avec lui en triomphe dans le ciel ; ce qu'il fit en etret d'une manière admirable et [ileine de gloire, le jour de sa triomphante ascension : Ascendetis in allum, caplivam duxit captivilalem. {Ephes,, IV, 8.)
Qui n'admirera ici, mes frères, la bonté et l'amour de Dieu envers les hommes, voyant qu'il ne s'est point contenté de soulTrir une mort très-cruelle pour leur salut, mais qu'il n'a pas dédaigné descendre dans les parties niêu)e les plus basses de la terre, pour délivrer les justes (jui y étaient détenus?Maisqui pourrait exprimer la joie de ces bienheureux <apùfs,de voir leur Libérateur, de voir celui qu'ils avaient si ardemment désiré de voir, dont la foi avait opéré leur salut, et dont l'espérance avait fait toute leur consolation? Mais quel sujet eu uiême temps de joie pour nous, puisque le Libérateur de ces saints «st aussi le nôtre, et que celui qui les a délivrés de leur caplivilé, el qui leur a lait part de sa gloire, est prêt h nous accorder le même bonheur? Pleins de celte contiance, attachons-nous à ce divin Sauveur, comme ont fiiit ces justes. Aimons-le ; soupirons iiprès lui comme eux, et nous serons iJignes de jouir avec eux de sa présence dans l'élernilé bienheureuse. Amen,
XXIV INSTRUCTION
PE CES PAROLKS : Le troisième jour ressuicilé de mort à vie.
a est
Surrexit »Domiiius vere, el apparuit Slmoni. (lac, XXIV, 5t.)
Le Seigneur eil vraiment resm$cUé, et il a appant à l'ierre.
Jésus-Chrisl étant mort, son âme sainte alla, comme nous l'avons lail voir, dans les limbes, où Its âmes des jusles, c'est-à-dire des patriarches, des prophètes el de tous les lidèles serviteurs de Dieu, allendaient la venue el la résurrection de leur Libérateur, pour entrer avec lui dans le ciel. Son corps fut enstveli dans le tombL-au ; mais il n'y a pas été enfermé pour toujours, ni ne
pouvait l'être: il en est sorti le troisième jour, comme il l'avait promis; et il ne nuit plus chercher parmi les morts celui qui est viviinl, el la source de la vie: Dux vitœmortuus régnai vivus. [Off.Ecd.) C'est ce mystère que les apôlres nous proposent dans les dernières paroles du cinquième article : Le troisième jour il est ressuscité de mort à vie, que nous allons expliquer.
Rien n'élablit mieux la résurrection du Fils de" Dieu que l'Iiisioire qu'en fait le saint Evangile; c'est pourquoi nous la déduisons ici tout au long.
Jésus-Christ étant dans le tombeau, les Juifs ne furent point encore satisl'ails, et, craignant qu'on ne publiât qu'il était re.«suscilé, ils allèrent trouver Pilaie, ei lui J dirent que cet imposteur (car c'est ainsi 1 que ces impies appelaient Nolre-SeigiK ur) avait dit, encore vivant, qu'il ressusciterait trois jours après sa mort; c'est pourquoi ils le priaient de faire gerder le sépulcre jusqu'au troisième jour, de peurjque ses disciples ne vinssent enlever sou corps, el no dissent au peu[)le (ju'il était ressuscité, et qu'on ne tombât ainsi, selon eux, dans une nouvelle erreur, pire que la |iremière. F'ilale leur dit qu'ils avaient des soldats, qu'ils le fissent garder comme ils jugeraient h propos. Ils allèrent donc au tombeau, y mirent des gardes, el scellèrent la pierre qui en fermait l'entrée. Ce fut ainsi que Dien disposa des choses pour rendre la ré.>urrecliDn de Jésus- Christ plus authentique; par les préiaulions mômes que ses ennemis et ses calomniateurs avaient employées pour enifiêcher j que ses disciples ne pussent faire sur cela J aucune supercherie. Lorsque le sépulcre du Sauveur était ainsi gardé, le dimanche, qui était le troisième jour après sa mort, il se fil un grand Iremblenient de terre. L'ange du Seigneur descendit du ciel, ôla la.pierre, non pour procurer ou pour faciliter la résurrection de Jésus-Christ ou la sortie du tombeau, puisqu'il est ressuscité le tombeau fermé et scellé, comme il est sorti du sein de sa Mère sans violer son intégrité, el comme il est entré où étaient ses apôtres, les portes fermées; Januis clausis. {Joan., XX, 26.) Ayant ôté la pierre, il s'a.ssit dessus. Ses yeux brillaient comme un éclair, el ses vêlements élaienl blancs comme la neige. Les gardes qui veillaient auprès du sépulcre en furent si eUrayés, que d'abord ils demeurèrent comme morts. L'ange du Seigneur s'adressa à Marie-Madeleine, et aux autres saintes femmes qui étaient venues au sé- |)ulcre le dimanche, et il leur dit: Pour vous, ne craignez pas ; car je sais que vous cherchez Jésus, qui a été crucifié : il n'est point ici, il est ressuscité comme il l'avait dit ; venez, et voyez le lieu oà on l'avait 'mis. {Marc, XVI, 6.)
Les soldats, s'élant sauvés tous saisis de frayeur et d'étounemenl, vinrent dans la ville et racontèrent aux pontifes ce qui était arrivé el dont ils avaient été témoins. Les pontifes, voyant la conséquence de la chose, si elle était divulguée, tinrent cou-
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soi! aussilôl pour ex/ti)iiiier ce qii'iLs niil'îiicnl h fiiiro, el ils lu? trouver 'lU poitit (i"nulro reinèdo que de corrompre les gnrdes par une grande soiniue d'aigeiit, pour leur hiire dire que, pondnnt (pi'ils donnaiinl, l(.'s (liseiples do Jésus-Christ étaient venus enlever son corjjs; ajoutant que, si le gouvtrneur voulail prendre connaissance de ciUle aiïaire, ils le gagneriiienl el pourvoiraient à leur sûreté. Les soldats donc reçurent l'argent, et ils répandirent le bruit que le corps de Jésus-Clirist avait élé enlevé par ses disciples. Kl c'esl encore aujourd'Iini la créance des Juifs, mais créance fondée sur une imposture nianileste : Que dites -vous, malheureux, avec tous vos artifices? s'écrie saint Augustin, Abandonnez-vous tellement la lumière du bon sens et de la fùété, el vous pré.ipii'z-vous de telle sorte dans un obîuae profond d'aveuglement el de malice, que de dire aux soldats: Dites que ses disciples sont veiius pendant que vous dormiez? Mais n'éliezvous pas endormis vous-mômes, lorsque vous vous êtes ainsi vainement é[)uisés dans toutes vos rechercbes? El do vrai, que peul-on dire de plus extravagant ? Si les gardes doiinaienl, qu'onl-ils pu voir? S'ils n'ont rien vu, que peuvent-ils déposer? (in Psal. LXIII.)
Jésus-Clirist est ressuscité, pour montrer qu'il élait Dieu, pour établir notre foi; car, comme dit saint Paul, si Jésus-CUrisl n'est point ressuscité, notre foi est vaine : « Si Cliristus nonrestirrexitfVana est fides noslra (l Cor., XV, 17),» el pour nous animer à la pratique de la verlu par l'esjjéranco que nous avons de lessiisciter aussi un jour.
1! n'est pas ressuscité immédiatement n|>rès sa mort, mais seulement le Iroisièino jour, atin <le véritier el d'accomplir la promesse qu'il avait faite, do ressusciter trois jours après sa mort : Tertia die resnrgel {Mullh., XX, 19], el pour montrer qu'il élail vraiment mort ; cet espace de temiis éiaii plus (jue sullisanl i)Our prouver ipie sa ujorl ii'élail pas feinte, piincipale(uent après avoir enduré de si grands tourments.
Il ressuscita par sa propre force, et sans le secours de personne, ce qui lui est propre et singulier. En etfel, plusieurs saints ont ressuscité des morts, c'esl-à-dirc que Dieu, h la prière des saints, a rendu la vie; h des luorls. Mais Jésus-Clirisl se ressuscita luimôme; c'est-à-dire, que son ûme étant unie comme elle le fut toujours à sa divinité, se réunit d'elle-même à son corps, lorsciu'ello le voulut, Comme elle en avait été séparée quand elle i'avail voulu. Il ressuscita aussi pour ne jamais plus mourir, ce qui n'a en- -toro li(;u que dans sa personne. Car les morts qui ont ressuscité, ont rcssusciié sujets à la mort, el ils ont élé obligés de mourir une seconde fois. Tels onl élé le Lazare, le fils (Je la veuve de Naira, la lillo «le Jaw, lesquels Jésus-Ctirisl a ressuscites. Il n'en est pas ainsi de Jésus-Christ: il est lessuscité glorieux et iriumphani, immortel el impassible : Chriitus résurgent ex mor- Okatfiks eu ni:. tiens. \CVliI.
dus jnm non mnritur, mors illi ullra non dominabitio-, (Rom., VI, 9 )
Enti'i il est ressuscité avec les cicalrices de ses plaies sacréi^s en son corps glorieux, non (pj'il n'eût («as pu les guérir, mais pour faire paraîire h toiiti; la cour céleste une marque t)''i'iiéluelle de ses glorieux combats, et un éternel trophée des victoires qu'il a remportées sur les ennemis de sa gloire et de noire smIuI : Chrislus Dominus vulnerum cicalrices in corpore suo glorioso relinuit, non ex impotenlia curnndi, sed xit perpelHum vicloriœ suce circumferrct triumphum. (Vener. Reda, m cnp. ultim. Luc. ) De plus, pour nionlrer h Dieu son Père les plaies qu'il a reçues pour les intérêts de sa gloire el pour la rédemption des bonnnes, alin de le llécliir et de le [torter, par des objets si touchants, .i leur faire miséricorde, et à leur accorder les grâces nécessaires au salut : Semper viven<i ad interpellandum pro nobis. iUebr., VII, '23.)
Après que le Fils .Je Dieu fui ressuscité, il apparut à Marie-Madeleine, et à d'autres saintes feiiinies qui allaient au sépulcre pour embaumer son corps. Il se fil voir à Pierre, le chef de ses apôtres, el lui donna lesclefsdu royaume des cieux, c'est-à-dire, de l'Eglise, comme il le lui avait promis, pour la gouverner, il se lit conn.'îlre aux. deux disciples qui allaient à Eiumuis, et plusieurs fois à ses apôtres, eu div.'rs lieus pendant quarante jours. Et, pour preuve de sa- résurrection, il mangea, conversa avec eux, leur lit loucher son corps el mettre leurs mains dans ses plaies sacrées. Dans une de ses apparitions, il leur doina le pouvoir de lier el de déliei-, en soulllanl sur eux, et en leur disnnl: iiecevcz le Saint- Esprit : les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. ( Joan., XX, 22.) H parut aussi h plus de ciiK) cents do ses disciples assemblés. Il y a loul lieu do croire qu'il se lit voir aussi à sa Irès-sainle Mère aussitôt après sa résurrection; mais l'Ecrilure sainte, (lour diverses raisons, n'en [larlo [«as. Au reste les apôtres el les autres disciphis de Jésus-Chrisl, lémoins lidèles de sa résurrection, onl enduré toutes sortes de lourraenis, el la mort même, pour soutenir le témoignage qu'ils onl rendu de sa résurrection.
Notre-Seigneur ressuscita le jour de Piques, fête ipie l'Eglise ap|)elle, après saint Grégoire de Nazian/e, la Fêle des fêles, et la Solennité des solennités. Aussi la célèbret-ello d'une manière très-solennelle dmant Irois jours ( anciennement elle la célébrait toute la semaine avec cessation de travail ), parce que c'esl ce jour-l."i que l'ouvrage do notre rédemption et de notre réconcihalion avec Dieu a été accompli, suivant oo fjuedit l'Apôtre. Jésus-Christ, dit-il, a ité livré à lu mort pour nos péchés, et il est ressuscité pour notre justilication : «Traditus est pr opter delicta nostra, et rcsnrrexit propier justificfitionem nostrain.n {Rom., IV, 25 ) C'esl Utui ■ en recoiuiaissancc du bienfait (pie Jésus-
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Ctiiisl nrnis a i)u'rit(^ \it\v sa r(''.«i!rreciifii), ijuu l'Et^lisc fé'èbro cetio ïdlii si ^oiciinillemciil.
L:i ri'siirreclinn do Nolrr-Suij^nciir est le iiiO'Jèlo (ie l.n ré>;iirreciinn spiiiliK Ile de nos Allies. SiiiiitPaiil l'a décl.-ré p;ir ces p.-irnics: Comme Ji'SHsChrist, dil-i!. e^t rcssusiitJ il entre le.-i ini.rlx, par la ijloii c de Dieu son Père, vous devons aiisji nwrclier dcnis une nnnrdle rie. El un peu après : Comme Jésus- Christ ressuscite' d'entre les morts ne mourra plus, it que la mort n'aura plus d'cw))ire sur lui.... ainsi vous devez iwus considérer comme étant morts au péché, et ne viva'tt plus ((ue pour Dieu en Jésus-Christ. {Rom., \ I, k, 9, 11.) La lésiirroriioii spiriluell." du nos âiiiL'*, doil, SL'Ioii l'Apôlre, Aire ooni()r:iiO cil deux points à la résurrcclion de .Î(''sus-C:irisl. Le premier consiste en ce (jii'après ([ue nous avons été lavés des soiiilliircs de nos péchés, il faut (]Uo nous cnibiassioiis un genre de vie lout nouveau, qui ne res| iie que rinnocence. la pin oie', la saiiitité, la .juslice, la inodeslie, et une paifaile inlégiité dévie el de inœuis. Le sccoiiil, en ce (jne nous devons h lierieiU persévérer dans ce niaiv.an genre de vie, qu'avec le secours du Seigneur nous ii'aliandonnicns jamais le ciieinin de la vertu, lorsque nous y toiiiincs une fois enirés.
11 lau'. donc, pour ôlre ressu>cité avec Jésus Clirisl, un viai [)ass;)ge, du péclié h la grâce : i! faut une vraie conversion, un vrai cliangesiieiit de vie el mœurs, ( l (pie la ciiarilé légii" où a régné la cui idilé. Il l'aui (|uo ie cluêiic'i nssiK-cilé ne Soil plus ce (lu'il i^lait. ]l faut que celui qui dérobait ne dérobe ])hs , j/uu'j' qu'il s'occupe, en travaillant des UiU^ns, à qarlqu ouvrage bon el utile, pour (ituir de quoi donner à ceux qui sont dans i'indignue : « Qui furabatur, jam non furctur : mugis antini laborct, operando numibus suisquod bonuvi est, ut hobeat unde tribuat necissUalem palienti. » [Ephes., IV, 28) 11 l'aul que le luédisanl ne médise plus; que lu blaspliémaleur ne blasplièmo jilus; (|ue le liliei tiii, que l'ivrogne quittent les lieux do leurs libeilinages el de leurs débauches. Il laut que ceux qu'on voyait auparavant, comme dos animaux sans raison : Velut irrutionabilia pecoru (11 Pelr., 11, 12), courir veis les plaisirs Ils jikis brulaux, n'aient plus de m .uvciuent, plus de goût pour ces salisfaclioiis criminelles, et (ju'ils ne suivent plus les plaisirs déréglés de leur chair. En un mol, il laut qu'on puisse dire d'un chrélieii ressuscité ce qui a élé dit do Jésus- Christ; Surrexit, non est hic. Grâces immoriiiOrtelles à la miséricorde du Seigneur! (O pécheur est vraiment ressuscité, il est viaiuient converti. Il n'est plus ni niédisani, ni blasphémateur, ni iiiipudi(jue, ni ivrogne. Et auiant sa vie a élé autretois libertine, dtbaucbée, scandaleuse, autant elle esl à piésenl II odesie, sainte, édilia;ite, exemplaire. Sans cechangemenl de cœur, |)oint de lésurreclion véritable; sans ce ciiangouient de cœur, poinl de conversion vérilable ; ::aiis te cliangeinent de cœur, enfin, tout le resle,
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confession, ai)~o1uiion, cnmmnn-on, font est vain, lout esl inutile, (ont n'est ipi'erreur, ipie troninerie, ipic faolAme, qu'illusion. Coiidjieii dore, ô douleur ! combien do ces confessions, de ces absolutions, de ces communions 1 lléla^I (chose éiran.:e et néanmoins t(("s-vérilalil' ) .à peine esl-oi aujourd'hui lavé qu'on Si; plonge dans la boue; à peine es!-f):i guéri i]u'on se fait de nouvelles plaies, souvent plus daiigennses que. les précédentes; de sorte que ce qu'on dit d'ordinaire par un proverbe vérilable, comme parle le Prince des a| ôlres, arrive h la plupart : Le chien retourne à ce qu'il avait vomi, et le |ioiirccau, après s'èire l.'ivé, si« vautre ih* nouveau dans l'ordure : Contigif. eis illud reri proverbii : ravis revfrsus ad suum vomilum, et sus lofa in volutabro luti. (II Pelr., Il, 22.)
Loin de nous mes fèies, loin ij:' nous CCS alternatives do confessions et de rechutes; loin de nous ces résurrections passagères; loin de nous ces conversions de quelques moments ou de quelipies jours, si toutefois l'on peut appeler résurreclions, conversions, des changements si courts, si suspects, et si l'on n'a pas tout lieu de croire que le péché a toujours élé vivant et régnant dans le cœur, quand il esl si disposéà renaître. Oui, sans doute, le t'éclié a vécu et régné, lors(|u'il renaît si facileuienl ; el les rechutes promptes et fréip.ientis so.;t la marque assurée d'une pénitence fausse el imaginaire. El de bonne foi, n'est-ce pas se jouer de Dieu, do lui demander aujourd'hui pardon des péchés qu'on a commis, île lui prolester solennellement aux jiieds de ses ministres qu'on lui sera fulèle désormais, qu'on ne relournera (ilus à ses désordres, et que pour cet elfel on en fuira les occasions avec soin? et [luis deux ou trois jours après, hélas! que dis-je? le mô-ue jour souvent, manquer foruiellemeni à sa parole, violer la foi donnée, s'abandonner aux occasions du péché à l'ordinaire; cet ivrogne à ses cabarets, cet impudique à ses rendezvous, et, i^ar conséquent, lecomincncor l'un et l'aulre une vie aussi ou plus criminelle qu'auparavant. Ah ! que ces propos, que ces résolutions sont suspects, et qu'il y a bien sujet do croire que de telles conversions sont t'eintes ou fausses !
Ne soyez pas, mes frères, du nombre de CCS ehréliens, de ces chrétiens, dis-je, qui se neltoient un jour, et qui le lendemain se salissent; de ces chrétiens qui, après s'être confessés et avoir obtenu le pardon de leurs péchés, retournent aussitôt à leurs anciennes habitudes criminelles; de ces chrétiens qui se relèvent de leurs cliutes, el (jui, à la première occasion, en l'ont de [dus tristes et de plus déplorables. Mûris au [léehé, ressusci:ez à la grâce, travaillez è mener une vie nouvelle par une conversi(ui sincère et durable. N'ayez plus de goût, plus u'ardeur que [tour les biens du ciel, el détachez-vous entièrement des faux biens do la terre : i"i covsurrexislis cum Chrislo, quœ sursum sunt qualité; quœ sursum sunt sapite, non qu^i
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snprr Uiram [Coloss., 111, 2.) Evitez surloiil les occasions de recluite. Uoinpez les enpgemeiils dangereux. C'est le moyen do ressusciter avec JésiisClirist «lès celle vie, et de participer un jour à sa gloire iiutri rtelle dans le ciel. Amen.
XXV' INSTRUCTION
VI' ARTICLE. — // est monté aux (inix; il (st assis à la droite d? Dieu le Père tonlptiisscDt.
Dumiiiiis Jesiis'assnmpltis esl in cctluin, cl seilet a dextiis Uei. (Marc, XVI, 19.)
Le Sfifjueur Jésus est élevé dan& le ciel, et il est assis à La liroitc de Dieu.
Il y a deux cho'^os à considérer dans les myslères de Noire-Seigneur Jésus-Christ: ce qu'il r.'iiil croire cl co qu'il laul iiniler; co (ju'il f;iut croire, doil humilier noire esprit; ce qu'il faul imiter, doit exciter notre courage. Ce que nous devons croiie dans le sixième aiticle: // est monté aust deux, etc., c^t <iue Jésus-Ghrisl ayanl acliev6 l'œuvre de la rédemption des liommes, il alla s'asseoir à la droite et sur le liôni; de Dieu son Père, couronné de gloire. Ce que nous devons imiier, est de le suivre sur la terre pi)ur le possé.ier régnant dans le ciel : deux choses que nous allons ici démnnlrer.
Jésus-Christ deuieura quarante jours sur la terre, après sa résurrection, av. ml que do monter dans le ciel. 1! voulut attendre ces quarante jours, ahn qu'ayant a[)[)aru diverses lois à ^es disciples, et (jue leur ayanl lait voir par plusieurs preuves qu'il était véritahlemenl vivant, l'on ne pût pas douter fju'il n'était vraiment ressuscité, et ahn de leur donner toutes les instructions dont ils avaient besoin pour travailler à la conversion des hommes réfiandus sur toute la terre.
En quel lieu Noire-Seigneur demeura durant Ci; inups, il n'est |)as permis de le rechercher, parce qu'il n'a pas plu à Dieu do nous le révéler ; mais il est certain (]u'il ne conversait pas à l'ordiiiaire avec ses apôlres. Il se faisait seulement voir tantôt à Tun, tai.tol à l'autre, ou à plusieurs ensemble. L'Ecriture sainte nous ra|ij)orto dix de ces apparitions, dont nous avons récité (]uel- (lues-unes dans la précéiienle inslruction. Pour ce qui esl des méchants, Jésus-Christ les a entièrement exclus de sa vue.
Le quaranlième jour après sa résurrecliou élaiil arrivé, lorsipi'il était sur le [)0inl de monter dans le ciel, il assembla ses disciples à Jérusalem. 11 mangea avec eux et leur pai la longlf^m; s. Il leur ordonna d'instruire toutes les nations et de les baptiser au nom du Père, et du l'ils et du Suint-Esprit, leur upprenuiit à garder toutes les choses quil leur avait commandées. Il ajouia quts celui (jut trutra avi c une foi vive h sa parole, et qui sera baplibé, sera sauvé ; n ais ipie celui (jui ne croira pas, sera condamné. El voici, leur dit-il, les iniractes qui accompagneront ceux fjui auront cru: ils chasseront les démon» en mon nom ; ils parleront de nouvelles
langues, ils prendront drs srrpcn.'s avec in main; el s'ils boivent qnelqm breuvage mortel, il ne leur fera pas de mal; ils imposeront les mains sur lis malades, et 1rs malades se porteront bien. {Mure, XVI, 1 sc(|'|.)
Comme ses apùlres avaient besoin do f irce pour'exercer le minislè'-e qu'il leur con- (iait, il les assura de son assistance, on leur (i\si\r.[qu il serait avec eux tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles. Entin. il leur promit de li'S levôlir de la vertu d'en haut, par le Saint-E:^prit qu'il leur enverrai!. Après ce discours, il h'S con;lii'sil en Bé- Ihanie, proche de la ville de Jérusalem, et de là à la sainte monlagne des Oliviers, d'où il devait mouler dans les cieux. Quand ils y furent arrivés, il éleva ses m.iins pour lea bénir. Pendant qu'il les bénissait, commo un bon père bénit ses enfaïUs, il s'éleva f)eu à pi'ii d.iiis le ciel à la vue de ses i!isci()les, jusqu'à ce (pTunn nuée l'eût dérobé à leurs yeux. Comme ils continuaient à regarder avec attention, deux anges li'ur apparurent sous une forme humaine, en habits bl.incs, et leur dirent : Hommes de Galilée, pourquoi vous arrélez-vous à regarder le ciel ^ Ce Jésus qui, en se séparant de vous, s'est élevé dans la ciel, viendra de la même manière que vous l'y avez vu monter, pour juger les vivants et les morts.
Les a[>ôtres, ayant adoré le SauviMir, partirent, comblés (Je joie, de la montagne des Oliviers, et s'en retournèrent à Jérusalem, comme Jésus-Christ le l(Mir avait ordonné, avec Marie, sa très-sainte Mère, et ils y attendirent, en grand silem^e et recucilUMuenl, II! Sainl-Es[)rit qu'il leur avait pro.nis Ils allèrent ensuite prêcher par toute la (erre, selon l'ordre (pi'ils en avaient reçu de leur divin Maître. Et le Seig leur ronhrma par Irs miracles la parole qu'il avait mise en leur bouche. Telle est l'Iiisloire de r.\sceiision du Noire-Seigneur. Il faut maintenant (-X[)li(]iier le cinquième article du Symbole, qui nous [)ropose Cet admirable mystère ; mais pour en avoir une plus iiarl'aitecnnnaissani'.e, nou> le traiterons distincli ment, et chaijuo mot en particulier.
Il est monté aux cieux. Par ces paroles, nous faisons profession de croire que Jésus.-' Christ, ayanl accompli l'ouvrage de noire Rédemption, esl moulé, comme homme, eu corps et en ûine dans le ciel. Je dis comme homme, car il y était comme Dieu, et toujours dans le sein du Père éternel, étant présent partout par sa divinité.
Il y est monté par sa pro[>re force el vertu, et sans l'aide d'aucune créature. La sainte Vierge a été élevée dans le ciel par la vertu divine; c'est pourquoi l'on dit \' Assomption delà sainte Vierge, et non pas son Asceuvion. Ainsi lurent autrefois Iransporlés en l'air lu luophèle Elle, dans un chariot de feu (IV Heg., Il), lo i)rophète Habacuc et Philippe le diacre, jiar le ministère d'un aiig(! (Dan., XIV; .4c/. VllL) Il n'en esl pas do même do Notre-Seigneur ; il s'éleva, el moula dans la ciel par sa propre puissance et vertu, nonseulement comme Dieu, mais, ce qui est bien
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plus nclniiraljle, môme rommo lionime : car son âiiK! hieiiliouii'iise [louvail, pru' sa propre lorci!, Irnii^poiipr son corps où elle voulail. i'I son corps glori(Mix cl <lou6 du don d"ngililé, ol)éiss;nl sans résislaii'-e aux ordres <'l aux voir niés dt son âme. Et (;'( si ce (jiii a t'ail (jui; Nulre-Seigtiour est tuoiilé dans le ciel par sa propre vertu, el comme Dieu et conimo Iioniine.
Lorsqu'il monta diins le ciel, il eut pour compagnons de son iriomplie, non-seuletnciil une niiilliliide d'anges ipii vinrent audevant de lui, mais encore une Irouiie innombrable de caplifs qu'il avait délivrés des limbes, el qu'il conduisit avec lui liaiis son royaume. {Lisez la XXIW Inflraclion.)
Que si vous me demandez pourquoi Jésus- Clirist est monlé dans le ciel, vous allez l'apiirendre. Il y est monté, 1° parce que ce monde corrupuble, et qui n'est qu'une vallée de larmes et de misères, ne convenait point à cet illustre conquérant, qui avait vaincu la mort et l'enfer, el ijui, par sa victoire, avait mérité de ressusciter à une vie incorruptible, glorieuse el immortelle; 2° pour nous y préjtaicr notre [)lace, car nul homme n'était entré dans le ciel avant notre Sauveur. C'est lui qui nous en a mérité et ouvert l'entrée par son sang, c'est-à-dire par sa mort et par sa |)assion : Vado parare vobis locum (Joan., XIV, 2) ; 3" pour nous y servir d'avocat et de médiateur auprès de Dieu son Père : Ut apparecit vultiii Dei pro nobis {flèbr., iX, 24-) : avocat qui défend nos intérêts devant la justice divine, à la quelle il a |)lcineiueiU satisfait pour nous; médiateur toujours vivant |)Our intercéder pour nous : Seinper vivens, etc., el lout-puis- >anl pour sauver ceux (;ui s'approchent de Dieu iiarsoncnti'eraisc : Vndeel salvareinperpetuwn potest accedentes per seinelipsum ad Deum [Hebr., Vil, 25] ; k" pour nous envoyer le Sainl-lîsprit : car i'elfusion de cet Esprit divin sur la terre, el sa descente visible sur les a|;ôlres, devait être le prix de la Passion et de la mort de Jésus Cluisl. Il n'a donc pu nous être donné avant que ce souverain Prêtre eût consommé son sacrilico dans le ciel : Nondiiin erat Spiritas datus, quia Jésus nondum erat glorificatus. {Joan., Vil, 39.)
Quoique Notre-Seigneur soit monlé dans le ciel, d ne laut pas croire qu'il ait délaissé la terre. Il n'y est plus, à la vérité, conversant visiblement avec les hommes, mais il y est encore iuvisiblement. et même en deux manières. 1° Il est vraiment, réellement el substantiellement dans le très-saint Sacrement de l'autel : Vere, realiler el substanlialiter [Conc Trid.}; T il est s|)irituellement 1?vec son Eglise et avec tous les lidèles, par les secours et pai- la protection dont il les favorise : Ecce ego vobiscum siim omnibus diebus, risque ad consuuiinoLionein sœculi. [Mallk., XX Mil, 20.)
// est assis à la droite de Dieu le l'ère. L'un nu vtiut pas ctire par là que le Père soil
a la gauciie du Fils, ou que le Père étant au milieu, le Fils soit à la droite, el le Suinl-
Esprit à la gauche : car le Père, le Fils el le S.iinl -Esprit sont partout, (juant h la rlivinilé; mais la droite veut due qu'i Jésus^ ChriM, comme DiPii, est dans le ciel égal h Dieu son Père, 'en puissance, en gloire el en majesté. C'est donc une façon (Je [larlcr qui nous iriontre que, comme un homme, en voulant hon^Tf^r un aulre, le met à sa droite, de même Dieu le Père, voulant honorer Jésus-Christ du plus grand honneur, il est écrit qu'il est assis à sa droite. En tant qu'homme, Jésus-Christ a dans le ciel la |)remière place et la première gloire a[)rès le Père. Néanmoins, c(unme Jésus-Christ, Dieu (ît homme, est une seule personne, un seul Jésus-Chrisi, on dit qu'il est assis à la droite de Dieu le Père, l'humanité ou Je corjis et l'àme de Jésus-Christ étant à la droite du Père, non par leur propre dignité, mais parce qu'elli's sont unies à la jjersonne de Jésus-Christ, vrai et nalureh Fils de Dieu ; comme le manteau royal dont le roi, assis sur son liône, est revêtu, quoique jilus élevé que les princes (;ui entourent le trône du roi, n'est point égal au roi, ni plus digne que les princes.
Par la même raison, le mot d'assis ne marque pas, dans Jésus-Christ, une certaine situation do corps, mais sa puissance souveraine, qu'un roi démontre étant assis sur son trône. 11 montre aussi son ofTice de Juge, qui est encore marqué par un juge assis sur son tribunal. Et enfin son rejios et la possession stable et éternelle du royaume céleste, comme une personne s'asseoit quand elle prend possession de quelque charge ou dignité.
Tout-puissant. Ce mol est joint au sixième article, pour marquer que toute puissance a élé donnée à Jé^-us-Chri^t dans le ciel et sur la terre : Data est milii omnis poteslas in cœlo et in terra. [Matlh., XXVlil, 18.)
Ce même mot est mis dans le premier article du Symbole, afin que, lorsque dans la suite du Symbole l'on nous proposera quelques vérités de diflicile créance, nous n'ayons pas de peine à y ajouter foi, sachant que celui qui les "a révélées est un Dieu tout-puissant, qui peut faire tout ce qu'il veut et tout ce qu'il lui plaît, sans que fiersonne puisse l'empêcher. [Voyez la yjl' Inslruclion.)
Suivims, mes frères, suivons par la foi Jésus-Christ montant dans les cieux. Détachons nos cœurs de la lerre, el élevons-les vers le ciel : Mente in cœlestibus habitemus. [Orat. Ascens ] Regardons ce monde comme un liiu d'exil et de f)èlerinage : Confilentes, quia peregrini et hospites sunl super terram. [Hebr., Xi, 13.) Cherchons avec toute V:irueur possible le ciel, où Jésus-Chrisl est entré pour nous y servir de précurseur : Lbi prœcursor pro nobis inlroivit Jésus. [Hebr., VI, 20.) Habitons dès à [irésent dans cet aimable el bienheureux séjour : Nostra autcm conversatio in coeiis est. [Philip., III, 20.) Souv(;nons-nous que le ciel est notre pairie, qsie c'est là qu'est notre héritage et notre royaume. Et parmi les misères, les
SUR LA FOI ET LE SYM
lenlHlious et les combats inévilables de la vie pre'senle, no rormaissoiis pas (Je pins solide consolation que l'espérance d'en sortir bicn!ôt, et d'ê!re réunis h nolro Clict adorable dans le séjour élcriul de la |)aix, de la félicité et de la gloire : 5cîm»(s quoniam si terreslris domus nostra hujus habiintioîiis dissolvaiur, quod œdificationcm ex Deo habemtts domum non mcmufactam, œlernam in cœlis. (II Cur., V, I.)
Mais ne nous dations pas d'avoir part au royaume de Jésus-Christ sans iju'il nous on coûte : Il y a plusieurs demeures dans la maison de mvn Père : « In don-o Pnlris nui mansiones mallœ sunl {Joan.,\lV ,^) ; » mais il n'y a pas plusieurs chemins |ioiir y aller. Nôtre Chef n'y est arrivé que par la voie de l'humilité et des souffrances; c'est donc par là (jne nous devons marcher en le suivant : Exemplum cniin dedi vobis , elc, {Joan., Xliî, 15.) Si la diilicullé du chemin el la vue de noire faiblesse nous elfrayeni, rassurotis-nous par la promesse que Jésus- Chi'îst nous a faite, avant (]ue de monter dans le ciel, de nous revêtir de la force d'en haut, c'est-à-dire de la grâce du Saiiil- Esprit, qui aplanit les dillicultés les plus rebutantes, et qui nous fait faire, avec une admirable douceur et facilité, ce qu'il y a de plus péniltie à la nature.
Encourageons-nous à servir Dieu dans la vue du ciel, dont Notre-Seigneur nous a ouvert la porte, et où il doit régner îi jamais dans toute sa gloire. Quelles peines, qut-As travaux ne doivent pas |iaraîlre légers dans l'espérance d'arriver un jour à un si grand bonheur, et jouir d'un si grand bien I Les soujfrauces de celte vie, dit saint Paul, n'ont pas de proportion aiec la gloire, qui tera un jour manifestée en nous: « Non sunl condiqnœ passiones liujus tempvris ad futuram (jîoriam, quœ revelubiiur in nobis. » ( lioni., Vlll, 18. ) Eu etret, les souilVances d'ici-bas sont légères ; elles sont d'une Irùs-couile durée : elfes (ini.^sent avec la vie ; le terme n'en est donc pas loin. El ces mo.nenls ^i courts et si lé"ers de Iribulalion produisent en nous le poids éternel d'une gloire souveraine et incomparable : Jd quod in prœscnli est Uiomenlaneum et levé Iribnlalionis nostrœ supra moduni in sublimilatc œlernum qloriœ pondus operalur in nobis, (II Cor., IN', H.) Ainsi soii-il.
XX.V1' INSTRUCTIOiN
vu* AUTiCLE. — Qui de là viendra juqer les vivunls et les morts.
DU JLGKMEST PARTICCLIER .
SlaHiliiin «si lio i.lnlbussemel inori, posl Ldc auluiii iiKliiiuiii. \llebr , l\, il-)
Il est i.rri'lé (ftn ki hommes mcureiu une [ois, cl ijueniUile ili ioieiiljuijcs.
De tous les articles du Synd)Ole, il n'en L'Stpasdont la connaissaiieu soit j'ius néces- «.iiire, ni la méditation jiliis utile au\ lidèles, que le seplieiiie, qui traite du jiigenienl.
BOLE DES APOTRES.
iri
Voici quelques raisons qui établissent cetle vérité.
r C'est qu'il n'y a pas un prnphèle dans l'aniiienneloi, ni un apôtre ou un évangelisto dans la nouvelle, qui n'ait f)arlé du jugement, et qu'ils en faisnienl le sujet ordinaire de leurs prédications. C'est pourcpioi, quand sailli Pierre eut exposé les principaux |)oinls (Je la religion chrétienne h ceux qui étaient dans la maison de Corneille, et qu'il leur eut enseigné que Jésus-Chrisl était ressuscité, après avoir élé crucifié et mis à mort par lesJuifs, il ajoula qu'il leur avait commandé de prêcher, et de témoigner au peuple, que c'est lui qui a été établi le Juge des vivants et des morts : Prœcepit nobis prœdicnre populo et testificariquia ipse est qui conslilulvs est a DeoJudex vivorum et mortuorum. (/lc'/.,X,'i2.) 2" C'est que non-seulement les saints ont annoncé le jugement, mais que Ions, ou la plupart, l'ont extrêmement appréhendé. N'entrez point, Seiqneur, dis.iit Davi<i, en jugement avec volr.e serviteur, parce que nul homme vivant ne pourra se justifier devant vous : aNon inIres in judicium cum servo tuo, quia non justificahiiur in conspectu tuo omnis vivens. » [Psal, CXLIl , 2.) Et le saint homme Job : Que ferai-je, s'i'ci iail-il, lorsque Dieu se lèvera pour juger ? El quand il interrogera, que lui répondrai-je? Quid fuciam cuin surrexcril nd judicandum Deus? lit cum qu.Tsierit , quid respondebo illi? {Job., X.\.X!, \k.) Saint Jérôme élait si pénétré lie la crainte du jugement, (pi'il ne. . pouvait- y peiiSi^r sans trembler : Q^''0^l^^ diem illum cogito, lotus corde et corpore coutremisco. Klsoit(pril mangf'âl, soit qu'il bûi, ou ipielipi'auire ( huse qu'il fîl, il lui semblait toujours enlendre le son de cette ellroyabie troni] elle, i\\}. lui criait : Levezvous, mnris, fi venez au jugement : Sive Cdinedam, sive bibam, sive aliquid aliud faiidin, scmper vox itla videtur sonore in aunbus u.eis : Surgile, mortui, et venlte ad judicium.
3° C'e.'ît (|uc la pensée du jugement a lompli les déserts de soliiaire.s, les nioi:aslères do saillis religieux et religieuses, tous les états du monde de grands exenples de péiiilence et de saintelé, et (prenlin rien n'est plus capable d'éloigner les hommes du vice et de b s porter à la vertu, ipie la mé'iitalion du jugmienl. C'est poui(|iioi il est dit dans l'Ecriliire tZi'/i toutes vos œuvres, sourcnez-vous de vos fins dernières^ c'ebl-àdire de la nori, du jugement, etc., et vous ne péclicrcz jamais : <( In omnibus openbus Inis, uiemorare novissima tua, cl in alernuni nonpcceabis.(Lcrti., Vll,iO.) C'eslla craiiilo du la mort et du lugemeiit (jui aiiêiait le torrc'Ul impétueux des passioi s d'Aiignsli-ii, comme le lémoigiie ce grand .saiiil,<iu liv. VII' de ses Confessions, ilwq). 10 : Nec me rcvocabat a profundiore voluplalum earuatium gurgite, nisi mctus mvrlis, cl fuluri jndicii.
L'arliclo (|u'il e.sl si iiiipoi laiil de i Oiiqucnd;e et de médilcr, est expnmô en ces liTims : Qui de là viendra juiierlc.i ruants rt
ksmor(s.]\ iioiisenseigrioqii'àlnfindu niondf, Ji^sii.s-Clii isl (iei-condra visiblcinenl du ticl sur la h.'rro pour juger lous les lioumies, et pour rendre <i cliacun selon ses œuvres : c'esl-n-dire aux bons une récompense (^lernelle, el une peine élerncUe a'.ix niécliniils. L'on doit remarquer ici que, par les vivants, iiu enleiid ceux qui seront en vie an jour du jngeiMi'nl, et qui, élanl moris, ressusciieronl aussilôt pour com()araîlre devant leur Juge; cl, par ]es morts, ceux qui seront nioi ts avant le dernier jour. Ou simplement par les vivants, on entend ceux qui, lorsqu'on récite l'article, sont encore en vie ; par les morts, ceux qui sont déjà décédés. Telle est ^n abrégé la doctrine de ces paroles : Qui de ià viendra juger les vivants et les morls.
IMais jiour comprendre plus dislincleiiient les vérités qu'elles renferment, il faut savoi;' que, i'Iiomnie étant moit, son corps est déposé dans la terre d'où il est sorti, qu'il y devient la pâture des vers, cl qu'il retourne en poussière, selon l'arrêt de mort que Dieu prononça contre Adam el contre toute sa posié:ilé, par ces paroles: Yous êtes poussière, el vous retournerez en poussière : «Puliis es, el inpulverein reverleris. » (Gen., îii, IG.) Mais rSme étant spirituelle et imnioilelle de sa nature, elle ne meurt pas, iiiaisilans le moment de sa séparation d'avec le cwrps, elle e>l présentée au tribunal de Jésus-Christ pour ôlre jugée. C'est ce que sainlPaiil lious enseigne parces[)aroles :Jt est arrêté que les hommes meurent une fois, et qu ensuite ils soient jugés: aSlatutuin fs<,)>etc.
Ce jugement, qu'où apfielle particulier, est certain, el aussi certain que la mort même. C'est |)Ourquoi l'Apôlio joint ces deux vérités : que nous devons mourir, et (pi'ajirès la mort nous devons être jugés. l)'où il suit que comme il n'y a point d'instant où nous ne puissions mourir, il n'y a aussi pidnt d'instant où nous no puissions être jugés, et que ainsi ce jugement, qui nous paraît souvent si éloigné, ne l'csl peut-ôire (pie d'un seul jour, pcu'.-ôtie que d'un seul moment. En effet, quelque lo'igue que puisse être la vie de riiomme : elle est exlrèmemeul court'3 : C est une fumée, comme remar(^ue l'Ecriture, c'est une vapeur qui disparaît plus vite qu'une eau qui s'écoule, qu'un courrier qui passe, qu'un oiseau qui vole, qu'un vaisseau qui vogue sur la mer, et qui ne laisse aucun vestige de son passage. {Sap. li, el V.) Cependant, queUpJi; courte qu'; soil la vie de l'homme ilanssou coui's naturel, par combien d'accidents ne peut-elle pas encore ôire abrégée V Ce qui, tous les jours, arrive à tant d'autres, |)eut, tous les jours, nous arriver à iKJUs-mêmes. Qui sait si, dans le temj)s même que, comme le roi Ballliasar, nous ne songeons qu'à nous diverlir, nous ne Serons pas jugés comme lui, mis comme lui dans la balance, el trouvés trop légers? Appcnsus es in stalera, et inventus es minus habcns. [Dan., V, 27.) Qui sait si notre âme ne nou-> sera point arracliée, comme la iiienne,' au milieu de nos plaisirs, et punie
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JnconiiniMii, mais pour j.imais,de ses diverlissemenls criminels? Qui sait si, lorsque nous ne travaillons qu'à acquérir du i)ien en ce monde, on ne nous dira pas comme à ce riche insensé dont il est parlé dans l'iîvan^ile : Aveugle, on te redemande ton âme cette nuit même; el pour qui seront ces richesses tnie tunsamiissécs ? «Siull(,liac nocte aiiiinain i'iam repet'nt a tr; quœ nulcm parasti cujits ffunt ?» {Luc, X!!,20.) C'e.-t donc plutôt q;ip nous ne pensons que nous serons jugés, p'uisque nous devons être jugés à la mort, el que la mort est si prochaine.
Mais sur quoi serons-nous jugés? Nous serons jugés sur toutes les actions de noire vie, de|)uis le [irenuer usage de la raison jusqu'au dernier soupir; sur lous nosdésirs, sur toutes nos pensées les plus secrètes et les [)lus cachées; sur toutes nos paroles, qui seront examinées avec la dernière exactitude cl sévérité; car, comme Jésus-Christ nous l'assure dans l'Evangile, les hommes rendront com[)le, au jour du jugement, de loi'te parole inutile (pi'ils auront dite : Ego autem dico vohis, quoniam omne vcrbum otiosum quodlocuti fuerint domines, rcddent rationem de coin die judicii. {Malth.,\U, 36.) Si uoup devons rendre compte à Dieu de toute |)arole inutile, que sera-ce des paroles criminelles, que sera-ce de tant de paroles im|iudiques ou équivoques, de tant de médisances et de calomnies, de tant de mauvais jurements, de tant d'imiirécations et de blasplièmes? Que sera-ce enfin des actions crimiiielles, commises en tant de manières, etc.?
L'on nous examinera de plus, et l'on nous demandera com(ile des péchés d'aulrui auxquels nous avons donné occasion ou prêté la main, ou que nous n'aurons [)oinl empêchés, le pouvant et le devant faire : Digni sunt morte, non solum qui faciunt, sed eliam qui consenliunt facientibus. (Rom., 1, 32,) Vérité terrible, el qui obligeait le PrO|ilièle- Roi à demander à Dieu pardon des péchés qu'il avait autorisés, ou par son exemple, OU par son comman lement, ou par une Irof) grande indulgence à les sDiidrir : Ab aliems parce servo tuo. {l'sal., XVlll, H.) Pères et mères, maîties el mailiesses, vous avez des enlants, des domesliqucs blasphémateurs, ivrognes, impudi(|ues; vous le savez, et vous le souHrez ! Vous êtes coupables aussi bien qu'eux de leurs crimes, cl Dieu vous en demanJera compte à la mort. Chefs de justice (il de police, magistrats, qui, au lieu d'emjièclier les injustices, les débauches et autres désordres, les autorisez par votre exemple el par votre conduite, vous élos coupables, non-seulement de vos péchés personnels, mais aussi de ctux des autres, et vous en lépondrcz devant Dieu au jour de ses vengeances.
Eiilin, nous serons jugés sur l'usage que nous aurons fait des dons et des grâces que nous aurons reçus de Dieu; sur le bien ijue nous aurions pu taire, el que nous aurons omis par notre faute; sur les bonnes teuvres que nous aurons faites négligemment ou avec tiédeur, ou par un espiil d'hypocrisie.
SUR LA F(^I ET LE SYMBOLE DES Al OTRES.
ilo vanité cl d'aiiiour-proprp. Los sacro- \iieiiL';, les prédicoliims, les prières, les jeûnes, les aumônes, el toutes nos meilleures .Mciions seront examinés et pesés au poiiis (lu sanctuaire : Fgojuslilias judicabo. {Psal., LXXIV, 93.) El celles que nous avions crues bonnes, saintes et di;.;nos de récompense, seront peut-ftire trouvées mauvaises et dignes de châtiment. Que ce jusoinenl sera donc terrible pour nous, mes frères, lorsque Jésus-Clii-isI, armé de toute la rigueur de sa justice, nous dira comme au fermier de l'Evangile : Rendez coivpte de voire administration : « Itcdde rnlionem villictttionin Inœ. {Luc, XVI, 2.) Que deviendrons-nous a]or=, si non-seulement nos péchés, dont le noni- Itre est innombrable, mais si nos bonnes œuvres môme se lourncnt con'.re nous , parce qu'elles n'auront pas été aussi parfaites qu'elles devaient ê!re, ou (ju'ellcs auront élé infectées do (|U(!lque iriolif de vaine gloire el d'amour-|iropre? Malheur, dit saint Augustin, h (a vie même la plus louable des liiui,mes, si vous l'examinez, 6 mrm Dieu, .'-airs exercer voîre miséricorde I Vœ ctiain laudnbili vilœ hoir.inum, si, remota misericordia, discvtias cnui l
.Mais ce cjui lendra le jugcnicnl encore phis terrible, c'est qu'il y faudra paraître seul : seul avrc Dieu seul ; seul et sans autre compagnie que celle de nos œuvres, bonnes ou mauvaises; seul, sans avocat, sans appui, sans défense. Qui ne sera donc effrayé à la vue de ce jugement? i.eyt<.';/e même sera à peine sauvé, dit saint Pierre ; que di viendra donc l impie cl le péchem ? « Si justus vix salvabitur, impius el peccaior ttbi parebunt? » (I Petr., IV, 18.) Que si ces veillés vous eirr.iyenl, elles n(! m'elfrayent |)as moins, el je tremble moi-même en vous exciiant à Irembler.
L'âme, ayani ainsi été jugée in(0nlinenl apici (a moil, elle passe aussitôt au lieu qui lui es: maripié par la senlence de son juge, c'esl-à-dire qu'elle va dans l'instant môuje, ou on paradis, ou en [lurgaloire, ou en enfer. E'i paradis, si elle pari de ce monde en t'Ial de grâce, cl dans une parfaite union et ninilié avec Dii u, sans qu'il lui reste lieii ^ «xpier; en purgatoire, si, étant partie en ét;il de grâce, elle est encore redevable h ia justice divine; en enler, si elle sort de cette *ie en péi hé morlel, ne lùl-ce même qu'un .•■eul. L'iiisloiie du mauvais riche qui fut enseveli dans l'enfer pour y être lourmenté aussitôt api es sa mori, el du pauvre Lazare (lui fui li/insporlé par les anges dans le sein d'Abraham pour y jouir d'une consolation «^teinelle, prouve învincibleuieiit ces vérilés. [Luc. XVL)
l'ensons, mes frères, souvent el sérieusement au jugemoiit (lui se fera d'un chacun Oe nousji la moil, el où il nous faudra rendre compte de tout ce que nous avons lait de bien ou do mal pendant cvUi- vie. Piépaïuiis-tious avec soin à ce jugeiiieut rpii e^l si pioche. Un admiiiisiralenr (pii suit (pi'il csl piôl de niidre ses (oinples, ne peid y* iul de temps, s'il e."! m udciil. Il se de-
mande compte à soi-même pour être en éla! de le rendre h son maî'.re : il dispose tout, il règle tout. Plus le temps est proche, pjus il redouble ses soins et son applicalion. Faisons de même ; jugeons-nous pour n'être point juiiés, ou pour nous procurer un jugement favorable : Quod sinosmelipsos dijudicaremus, non utique judicaremur. (1 Cor., XL 31.) Tenons-nous conlinuelleinent sur nos gardes. Veillons, et soyons toujours |n-ôts, parce que le Fils de l'homme viendra à l'heure que nous n'y pensons pas : El vos estole pnrati, quia qtia hora non putatis, Filius hominis véniel. {Luc, XIL kO.) Travaillons h l'alfiire de noire salut avec tremblement el avec frayeur : Cum metu et tremore vrftram snlulem aperamini. {Pliilipp., U, 12.) Faisons chacune de n(js actions, comme si elle devait être la liernière de noire vie, et que nous dussions paraître au jugemeni de DieUt a[irès l'avoir faite. Sic facile — sicut incipicnles jadicari. {Jac, 11, 12.) Faisons dès à présent, et dès ce moment, tout ce (|uc nous voudrions avoir fait au lit i\t^ la mort, parce (lu'on ne peut jibis rien après cette vie. Quodcu7iquc fùccre polcstmanus tua insîanter operare, etc. {Eccle.,l\, 10.) Plus tidèles el aussi pruden ts que le fermier de l'Evangile, faisons nous des amis des richesses d'ini(piité, afin que lors(]ue nous viendrons à mourir, ils nous reçoivent dans les lahernacles éternels : Facile vobis amicos de mnmmona iniqniiatis, ut c\im defeceriùs, reripiunl vos in œltrna tabernacula. {Luc, X\'l, 9.) Itaelieloiis nos péchés par les aumônes : Pcccala tan eleemosynis redime. {Dan., IV, 24.) Couvrons la mullilude de nos fuites jiar la inultilude de bonnes œuvres. Vivons dans la sainteté et dans la piélé. Conservons nous puis el sans tache, atin de nous [Tocurer un j:igeu!0iil de paix, et do recevoir une sentence favorable de notre juge : Hœc e.rspectanles satagite imniaculati, cl invioLUi ci invcniri in pace. (Il Petr., '111, li.) Anisi soil-il.
XXVll* INSTRUCTION.
DU JUGEMENT GÉNÉUAL.
Omiics nos maiiifcsiari oporlet aiile liibiiiial Clirisli. (Il Cor., V, 10 )
Nous (levons tous comp:traUre devant le Iribunal de Jésns-Clirist.
Oulre le jugiMnenl particulier (\[\'\ se fiiit do chaque homme h l'heure de la mort, il y aui-a un jugement général de tous les hommes à la fui du monde. C'est de ce jugement que je viens aujourd'hui vous entretenir.
L'on appellejugemeni f/e'nf'ra/ celui où tous les hommes qui auront élé, sins en oxccp- Icr un seul, seioii! assemblés dans un môme jour el dans un môme lieu (on croit que ce sera la vallée de Josaphal, prociie la ville (le Jérusalem {Jocl., lil, 2), pour y être jugés, ol pour ieiev(xir, de la bouche de .lésus-Clirisl, l(!ur juge, à la face du ciel el de la terre, l'aiièt dr' leur bonheur ou dt!
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leur n)allieur éli'cdcl, selon le bien ou le leur m(^rii«, cl (jiii, nu ronlrain», nn ((ïriili'e
tn.'il (ju'iLs anronl l'jiit. |,.s [jcv^lienrs de joie cl de prospériliî ipin
Il o'esl point de véi il6 plus fnrlenionl éln- |intir K^véicr liiir liyporrisie , uvim; iit^e
bjii', ni plus c'x;irten)ent détaillée dans les uraiide infuiiie, à hi vue de lnul le monde :
Livri'S saints, cpie celle qui regarde le juge- }'eniet profecto lempus, in quo et vcslra rir-
nient géiiéral, cdmme lasuilo de ee disconrs lus omnUnis, et eora>» rivdelur lii/porrisis.
io fera nnraîlre. Ce seul pass;go de saint (IIkda, lib. IV, cafi. 52, w I-kc cap. Xil.) Paul snffira n;ai'iieii;»nl pour nous en fO'- 2" Aûn (itiela rrainle el l'ait» nie dujiige-
Yai!!cre -.Nous devons tous, dil-il, compa- ment générai il de l'horrible confusion qu'y
retire devant le tribunal, de Jésun-CItrist , soiilfriront bs méobants, dont les égare-
afin que chacun nçiive ce qui est dil aux rnents honteux elbs infamies seerèies se-
bonnes ou mauvaises actions quil aura fuites tout tnanifeslés et produits aux yeux de lnut
pendant quil était revêtu de son corps. Tous, l'iiniveis, éloignent à jamais les hommes du
dit l'Apôtre, KOJïîJîfSa. Le jugeii'enl sera donc j)éebé. '
aussi général qu'il est eeriain.JoffSjMownfisy. 3° Pour récompenser ou [)nnir les hommes
Grands et pelils, riches et pauvres, sava*îus dans leurs corps aussi bien que dans leurs
el ignorants, rois el sujets, bons el mauvais; ûmes. L'Iioiiime a servi ou offensé Dieu dans
en un mol, tous les hommes qui auront élé ces doux parties d(^ lui-même: il laut donc
depuis le cotiiraencem'Mil du monde, rom- (|u"elk'S reçoivent toutes deux leur récom-
paruîlroiit devant le tribunal de Jésus-Christ, pen.se ou leur chAtimenI, selon le bien ou le
afin, continue le uiême saint Paul, que cita- mal (pj 'elles auront fait. Or, dans le jug^'-
çunreçoive ce qui est dû aux bonnes ou nuui- ment particulier, il n'y a que l'une qui est
taises actions qu'il aura faites pendant qu'il récompensée ou punie. L'âme est ou mal-
était revêtu de son corps, c'csl-à-dire, atiii heureuse, ou bienheureuse, etc., et le ceps
que clia(jue Ixunme soit jugé en dernier res- est porté en terre, corrompu, réduit en cen-
sorl, el qu'il reçoive, de la bouche du sou- <)res, mangé des vers, etc., et par ain^i sans
verain Juge, l'airêl irrévocal)ie de son bon- récompense et sans châtiment. Mais, au
heur ou de son malheur étemel : Ut referai dernier jour, fume ranimera ce corps, et co
'unusquisque propria corporis prout gessit , corps raniiné, ce corps, celte âme rejoints
sive bonum, sive malum. (11 Cor., V, 10. J et réunis, seront présentés devant le Iribun.a!
Mais pourquoi, direz-vous, a-l-il fallu de Jésus-Christ, pour y êirc jugés irrévocaqu'oulre le jugeraenl pailiculier de chaque blement, et fiariicipei ou à la gloire, ouaux liomrae il y ait nn jugement général do su()idices qu'ils auront m.^rités. lous les homn)es? la semence (|ui aura élé 4° C'est que ciiaque homme doit être réprononcée au premier jugemet.t, sera-t-ello compensé ou puni, non-stuilemenl pour les peul-ètre réfermée au second? Nullement, bonnes ou les mauvaises actions qu'il a fai- Le jugement général suivra el sera conforme tes, mais encore pour celles qu'ont faites DU 'toul au jugement parliculier. Quiconque ceux qui ont suivi ses bons ou ses niauaura été justilié ou condamné à l'un, le sera vais exeuqtles. Ainsi un minisire de l'Evanaussi à l'autre; el la bouche d(î notre Juge giie, un bon chrélien sera récouijtensé, el ne s'ouvrira au jugement général ijue |)Our pour le bien qu'il a fait lui-même, et pour confirmer, à la face de tout l'univers, ciî qui le bien ipie lont ou que feront jusqu'à la tiu aura élé arrêté au jugement parliculier : du monde les personnes (jui se teronl con» Quod in die judicii futurum est omnibus, verlies au Seigneur, et qui se seront sanchoc in singulis in die morlis implelur. (S. li fiées par ses inslruciions el par ses bons HiEHON, in cap. II Jorl.) Pour(iuoi donc, exem[)le.s. Au contraire, un héréliiiue, un cela élanl, laiil-il qu'il y ail encore un juge- chrélien scandaleux el de mauvaise vie, ne nu'iil général ? Dieu l'a ainsi ordonné pour sera [la.s seulement puni pour ses [)écbes des raisons dignes de sa sagesse. En voici personnels, mais encore pour lous ceux qu'il (]ualro princi[)ales : aura fait commellre jusqu'à la consouima-
l'Pdur jusliiier sa conduite et sa provi- lion des siècles, par sa doclrine corrompue,
dence devant lous les hommes: conduite, el par la contagion de ses crimes. Parla
providence adorable el d'une souveraine môme raison, les pères et les mères qui
justice el éijuité, contre laquelle les impies n'auront jias procuré l'inslruclion de leurs
blasphèmeni si souvent dans celte vie, oii il enfanls, (pii les auront rendus méchants par
semble que Dieu oublie les bons, permeltanl leurs mauvais exeuq)les (méchanceté (jui so
qu'ils soulfrenl toutes sortes do ujaux et do liansmet d'ordiiiiire de père en tils), seront
misères, el comblant, au contraire, les mé- punis non-seulemeni pour leurs propres pé-
chanls des biens de la fortune, d'une santé chés, mais aussi pour tous ceux qui se com-
vigoureuse, d'une joie continuelle; laissant meliront dans leur poslériié, et dunl ils au-
les jusies exposés à la persécution, à l'injus- roui élé la cause.
lice, à la calomnie, tandis que les im[)ies Le jugement général so fera à la fin du
jouissent de la faveur et de l'esiimo dos monde ; mais'le lenqis aucjuel le monde doit
i)ommes,de la gloire el d'une paix profonde, finir, iu)us est inconnu : De die uuteni illo
Il faut donc un jugement universel, où l'on vel korn neino scit, neque anqeli in eœlo, ne-
reconnaisse publi(|uement la justice et la que filins, hisi Pater. {Marc , Xlll, 32.)
Providence divin(>, qui no lai.sse les jusies Nous savons seuleuienl qu'il tinna mi jour ,
dans l'aflliclion pour un temps, que pour Calum et terra transibunt. {Luc, \)i\, Sîi};
iiUiv larailre, à la face du ciel et delalerrc, el u.êaie p;!r le feu, ijui consumera louies
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c^i^);^f^s : Elemenln
auiem et q\tœ in ipsa sunt opéra exurenCur,
(Il Petr., m, 10.)
Avniil ([lie la fin du monde arrive, el (lu'oii voie |K)r;iîtro ce dernier jour qui doit finir Inus les ;iulres jours, il y aura d'élraiig(>s événcmeuls qui serviront d'avanl-coureu!S pour aunoiicei' la lin des temps el le dernier jugement. Les [)riucii)nux qui sont marqués dans l'EiTilurc, sont les suivants; savoir : les guéries, les [lesles, les famines, lus Ircmblements de terre; l'Anteelirist, hoiDuuj très-méchant, et qui [lersécutera liorriblemenl la religion catholique; la venue d'Enoch el d"Eliesur la terre pour oombaltro ce monstre; la conversion des Juifs; la révolte contre i'enqjire romain, etc.
A{>rès que tous ces événements seront accomplis, les anges, par ordre de Dieu, feront entendre leurs voix par toute la terre, roujiue le son d'une trompette; et, à celle voix. Ions les Louuues ressusciteront en un moment, en un clin d'œil, comme dit saint Pjul : Oinrtes resurgemus in momenlo, in ictu oculi, in nvvi.'isiina tuba : canet euim tuba, etc. {,1 Cor., XV, 51,52.) Alors on YiTia des signes lerrihh'S : Le soleil s'obscurcira, et la lune ne donnera plus sa lumière. Les étoiles toinberoni du citl, et les vertus des deux seront ébranlées. El la croix d(; Jl^^us-Crist paraiiia cou)iue le signe de son iriomplie. Le souverain Juge descendra visiliicnn ni du ciel sur une nuée éclatanle, environné de gloire et de majesté, accompagné des légions d'anges et des j^ainls. il s'a.ssié(a sur un Irône l)rillant de lumièie. Les anges amèneront devant sou tribunal tous les lionuues; de sorte qu'on verra alors la plus nombreuse et la plus célèbre assemblée qui frtl jau.ais. Et les séparani eu deux parts, comme un iHisleur sépare IfS Loues d'avec les brebis, ils placeront les élus à sa iboile, et les lénrouvés à sa gauche. (.)irt^//<..XXIVet XXV.)
Chrétien, qui (|uu tu sois, ijui lis ou qui entends ces choses, lu dois savoir et tenir pour très-cerlain cpie tu assi.^tf ras en pers(U)ne à ce tribunal le Umtabb;, et ()ue lu seias du nouibre de ceux qui y seiont piésc'iués. Wais en (juoi él.il y paraiiia>-tu? do ijuel œ 1 tu reg.rderà ton Juge? en cpiel lituj seias-lu placé ? scra^tu à la droilf? seras-tu à la H'"ii-be? Vois maiulenanl <-ù lu veux èlre placé. Le choix dépend de loi. 11 est in lou i-ouvoir, avec le
do la grilc.^, de le
piocurer un bo;.asMZ eslinier, ' l
secouis (le
hi ur (|ue lu ne saurais duul tu i:on;ii;ilras la valeur en ce dernier jour. Mais sache que, .vi lu iio veux pas laire à préseul ce (pie lu pei.x pbur tiui salut, lu le vouib.ià alors, mais lu uu le | ouïras jiiiis : lu polisiulc vostra posait Deus t/u.itilirjailicmur tu (,<e judicti. [S. Auci., serin, ii, Ifc saintis.)
Toutes i«s •léaluie.s étanl <iin>i asbCinblOes devant le tiôue de Jé^u^-(^ll: iaj, Us •icl.Oiis de tous !• s lliuiines seront maiiiiest e.i ei e>aiiii!iees à la rigueur, Siins qu'il en UtiUKuiu aucune caché' , ce que rEiiiuin;
exprime par ces paroles : Les livres seront ouverts : « Libri apertisunt» [Apoc, XX, 12) ; c'est-à-dire, selon saint Augustin, ipie, par une vertu divine, les actions île chacun seront rapfielées ri sa mémoire et découvertes à tous les hommes.
Après cette nianii'eslalion de toutes les actions des hommes, Jésus-Christ prononcera la sentence qu'on lit dans l'Evangile. Et premièremeni, se loiirnant vers les élus, il leur dira : Venez, les bénis de mon Père; possédez le royaume qui vous a été jyréparé dès le commencement du monde. O senleiico iiitinimcnl (Iniice, iiifinimenl aimable, inliniiuont consolanlel considérons-en tous les tejMUis, et nous les goûterons avec une joie ineffable. Venez. Pendant que les pécheurs seront séparés de moi pour toujours, et précipités dans les flammes éternelles, venez h moi el avec moi vous tous (lui m'avez cherché, qui m'avez suivi, et qui avez souffei t |ioiii' i'amoiir do moi. Les bénis de tnon Père. 0 chère, ô aimable bénédiction! puisque c'est Dieu qui la donne et qui la diuino pour toujours. Possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement du monde. O Dieu! quel bonheur, puisque ce royaume de gloire et de l'élicilé renferme tous les biens, el qu'il n'aura jamais de lin !
Mais (pielle setitence, au contraire, quelle sentence ipie celle que ce mômi; juge prononcera contre les réprouvés : Relirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel, qui a été préparé au dable et à ses anges ! Je Iremble, mes ficros, jt; vous l'avoue, el je treiiibie môiue dans toutes les ()arties de mon corps, lorsipie je rej asse dans mnn esprit ces |»aroU^s éiiouvantables : Allez, maudits, au feu éternel! El oiJ iront-ils donc, ô Seigneur! ces malheureux, en vous (|uillanl? Eu quel lieu du monde voulez-vous ipi'ils se retirent eu s'éloignajit de vous? Où peut ôlie une si funeste demeure? Etre banni de la présence de Dieu, l'unique souverain bien (le l'homuiel ôtio maudit de Dieul briller dans un feu dont les plus grands de ce. monde, si on les conq)are h celui-là, ne sont, suivant la pensée de saint Augustin, ipiu des feux eu peinlure, et y brûler à jamais : ù Dieul (piel malheur, cl (jUel funeste el (juil déplorable étal 1
Mais n'y aura-t-il nul asile contre la rigueur el ciuilre rexéculion de cet ell'iO}ablo airèi? Il l'y en aura \)\\\s. Et où eu Irouve-. rail -on, eu elfel, contre un Juge irrité, et qui fait éclater la luieur de ses vengeances? Ivt-ce (|u'il ig'îoreiait iio« crimes? C'est un Juge Ires-sage, tiès-éi lairé, et (]ui a une parfaite connaissaui e de tous les p is el replis de lujire < ujur. Esi-co qu'il négligerait vie les punir? Il est inliniuieiit juste, el il no peut lai>su' la moii.dro faute impunie. Selaii-ci! dans la lésislauce? Il • si lout-putssaiil. Seiait-ce di.iis l'apiicl? C'est un Juge no.iveiaiii. Serai. •ce eiiliii dans les prièies i.ii dans les laruiCs? L«! tcuijis do la nli^éri- «oïde ser.i passé, ce sera alori celui de si j,i>tii e inexoiatdr. L;i ïeiiieiice donc se pr(»iio. ccia IM uvocuuleiiicnl, el elle n'aura pas
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plus loi ét4 prononcée que les rf^prouvés seroiil |)récipilés dans l'enfer : Et ihunt hi in supplicium œlcrnum. Ah 1 que l'Apôlrc ;i dit avec bien grande raison, que c'est une cliose Iiorrible de tomber entre les mains du Dieu vivant : Jlorrendam est incidere in manus Dei viventis ! (Hrbr., X, 31.) Et avant lui, le Pro[i|ièti'-Uoi -.Qui est-ce, d\[-[\, qui pourrait connaître jusqu'oii s'étend la puissance de la colère d'un Dieu? Et qui pourrait mesurer l'étendue de ses vengeances : « Quis novit potestatemirœ tuœ,(t prœ limore tuo irain tuam dinumerare? {Psal., LXXXIX, 12. )i
La sentence qu'on vient d'entendre, et que Jésns-Chrisl, ce juste Juge, prononcera contre les pécheurs aujour de ses vengeances, est la piushorriblequi puisse être rendue. Elle ne contient que quatre mots, mais qui nous en font bien connaître ré|)ouvantable rigueur el sévérité. Discedite, Allez, retirezvous de moi, qui suis la source de tout bien; vous êtes indigiu'S de demeurer plus longtemps en ma f)résence el d'entrer dans ma gloiii'. Maledicti, ujaudils. Quelle affi'ouse liialédiclion que la malédiction d'un Dieu I jnalédiction qui renferme tous les maux, et ;i|)rès laquelle il n'y a plus ni ressource ni «^^pérance. In ignem œternum, au feu éternel. Quel supplice? Un feu éternel : rm fru qui ne |)ourra jamais s'éteindre; î(/! feu (]ue Dieu allume par le soiiffl»^ d(^ sa colère; un feu dont la fumée s'élève dans les siècles des nècles {Apoc, XIV, 11) ; un feu qui brûlera éternelle, lient bis damnés sans les consumiT; un feu tiilin qui a été préparé au diable et à .ses ange» : Qui parutus est diabolo et angelis ejus .
Qui no s'écrii-ra arec le priudiète Is.iïe : Qui de vous pourra demeurer dans ce feu dévorant? Qui de vous pourra demeurer dans tes flammes éternelles? « Quis polerit habi- 'iart de t obis cum igné dévorant!^? Quis habilabil ex vobis cum ardoriOus semjiitcrrds ? » {Isa , XXXill, H.) Passer par le feu, (piel mal ! d('m>Mirer q'UîKpje temps d^ins le feu, qu.'lie do.jb'iir! être biûlé à petit feu, qu"l supplice! mais être condunnié par un juste cl irrévocable ariôt d'un Dieu inexorable à être couché, roulé, étendu sur un lit de feu, sur des brasiers dévorants, non pas pour un niouient, non pas [)our une heure, un jour, uîie senjaine, un an, nn siècle; mais pour une éternité tout entière 1 ah! quel hoirible et quel éi'.ouvantable touirnentl G'(!St Inulet'uis de quoi sont nuMuniés les pécheurs, et c'est ce qui leur îirrivera inf.iiHiblemenI unjour, s'ils n'y prenn nt t^aide. Croira (]ui voudra que ce sont des songes el de vaims terreurs d'enfants qu'un luit retentir ii ses oreilles. Si ce qu'on_ avance ici n'est pas vrai, il faul biûler les saintes Ecritures, oià Dieu lui-n)ôme f^iil h chaque page ces elfroyab'es menrices aux pécheurs iuipénilents, el dire qu'il e^l un menteur el un imposteur.
A[<preiH;z de là, |)écheurs qui vivez comuie s'il n'y avait ni cnh'r, ni suj)p!ices préparés j>ar la justice divine aux mé(h,nits après cette vie, aj)pronez une des plus impo!t:jn--
riENS. HENRY.
tes leçons qu'on pui'^se vous faire ; apprenez encore une fois à sortir de vos désordres au plus tôt, el tremt)lez dans le danger où vous êles de tomber dans de si horribles el si effroyables tourments; sachez qu'il n'y a qu'un seul moyen de les éviter, savoir : une promfUe conversion et un sincère retour à Dieu, lion! vous vous êtes éloignés [)ar vos crimes. Ne lardez donc i)as de vous convertir au Seigneur, et ne différez pas de jour en jour; car sa colère éclatera tout à couf), et il vous perdra dans le temps de ses vengeances. Non lardes, etc. {Eccli.,\, 8.) Utilement etfrayés par la crainte des châli~ menls terribles que Dieu réserve aux méchants, travaillez à les éviter par les rigueurs d'une sainte et sincère pénitence; car, après la mort, point de [)énilence, j)Oint de travaux utiles, point de larmes salutaires: Veniet nox, quando ncmo potesl operari.
{Joan., IX, 4.) Ce Dieu, toujours miséricordieux, se contente, pour l'expiation des péchés, auxquels un feu éternel était préparé, de quelques i)eines temporelles. Soit que vous vous les imposiez vous-mêmes, soit que vous acceptiez volontairement celles que sa divine Providence vous envoie, soyez touchés de sa bonté, et mettez-vous en état de profiler du pardon qu'il veut bien vous accorder en celle vie, puisque dans l'autre vous serez punis selon toute la rigueur de sa justice. Ayez iJonc recours à sa miséricorde, lorsqu'elle vous lend si charitablement les bras, afm qu'au jour de sa colère vous méritiez d'être placés au rang des élus, dans le séjour éternel de sa gloire. Amen.
XXVllP INSTRUCTION.
viii ' ARTICLE : Je crois au Saint-Esprit
Âvcî-voiis reçu le Saint-Ksprit?
Spiiilum saiictum accepistis? {Act.,XlX, 12 )
Mous avons dit ailleurs que le Symbole e.'-t divisé en trois [iarli<'S, dont la première nous fail connaître le Père et l'ouvrage admirable de la création dumonde; la seconde, le Fils el la lédemplion des hommes; la troisième, le Saint-Es[)ril, comme le princijie et l'origine de notre sanctification. Nous avons traité jusqu'ici les deux premières parties; il faul maintenant que nous exp!i(]iiions la troisième. Cette [larlie compienit le huitième article : Je crois auSainl- Eyprit, el les suivants.
Le Saint-Es|)rit, qui est le sujet du huiliènie article, est la troisième personne de la très-saiiite Trinité, l'amour qui unit le Père cl le Fils. Je dis l'amour qui unit, etc., parce que le Père el le Fils s'aiment infiniment l'un_ l'autre de toute éternité, et ()u'on s'aimant ils produisent de toute élcrnilé la troisième persDiirie de U sainte Trinité, qu'on noniiuo le Sainl-E-^prit.
Deu est Esprit el Suint; c'est pourquoi ( es noms sép.iiés conviernient égalenienl au Père el au Fiis ; mais comme ces deux pi rsoiiiics onl leur nom propie de Pèie et de i'Ms, parce que l'un engeiulrc l"ai:!ic, el
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qij'il n'y a point do nom propre qui puisse sanclum, qui dalus est noois.» {Rom., Y, 5.)
signifier comnienl le Sâinl-Ksprit rc(;oil sa Par consé(]uent. le S;iiul-Espril nous don-
subslance du Père et du Fils, n'en étant nnnl la vie de l'^liuo, il nous donne .uissi,
point en^^endré, mais jirorédanl d'eux de relie du corps. L(^ niôuie Symbole dit que le .
toute élerniUS il a retenu le nom de Saint- Saiut-E'piit a parlé p;ir les proidif'îles : Qii^
Esprit, coniiiiun aux ileux autres personnes loculus est per prophelas, ijarct; que c"e>l
et qui le dislingue d'elles ; nom (jui lui est lui rpii a inspiié les prophète', et qui leur a
Irès-bieu approprié, puis()ue c'est de lui l'ail dire ce (lu'ils ne pouvaionl savoir nalu-
que nous recevons la vie, les grâces et les rdlenient : Non euiin volunlnle linmnnn al-
sainlcs ins|)iralious, comme des elleis de la /.-.-/a est aliqunmfo prophelia, scd Spirilu
bniiié qu'on lui attribue. Le Père et le Fils sancto inspirati Inculi sunt sancti Dci homi-
sont doncE'^prit et Saint; néanmoins, lors- iics. (Il Pelr.. I, 21.)
qu'on joint ces deux noms en disant, le Le S.iinl-EMU'it est encore appelé du nom
Saiat-Esprit, il siu,n fie cet Esprit qui nous de Parack't, Paraclelus, c'est-à-dire Conso-
sanctiiie et (pii nous inspire, étant l'amour lateur, ou Avocat, parce qu'il est le vrai
éternel et substantiel du Père et du Fils. consolateur des pi-rsoniics aliligées : Conso-
Quia Sjjirilits sanclns est Cf:vi)minis ambo- lator optime. [Of fie. Ecoles.), et qu'il prie en
bus, Palri scilicet et Filia, idco vocntur ipso nous et avec nous par des gémissements
prop'ie guod ain commiiniter. (S. Acg., inellables, comme parle l'Apôtre, nous inci-
iib. XV, De Tritiit.) tant à prier, et nous inspirant une sainie
Le Saiiil-Ks|irit est égal au Père et au Fils, ferveur iM une cnnfia-tce salutaire dans lu
et, {)ar conséquent, Uieu et Seigneur comme prient : Jpsc. Spirilus postulat pro nohis ge-
cux. D'où il s'ensuit que nous lui devt)ns mitibus incnorrabiliOas. {Rom., \U'>,-^^-)Oi'i
lout ce que nous devons an Père et au Fils: l'anpelle aussi le don du Dieu Irès-liaul :
mêmes honneurs, mènes adoration*, mêmes Donum Dci allissimi. Il est le tlon du Père et
houuuages, même amour : l'ordre! qu'il tient du Fils, don qui est égal fi celui qui le donne.
entre les personnes divines n'étant point un Le Père le donne, le Fds le, donne, i! se
ordre d'inégalité d';1g(!, de sagesse, île puis- dorme lui-même; en se donnant, il nous
sdiice, ni d'iuicune antre | ert'i'ction, mais donne en même temps toutes les gi Aces et
seulemt ni 1 n ordre d'oiigi'ie : Ç«i-e^ Pfl</e, toutes les vertus qui sont nominées dons
Fili'igue procrdit. Qui cton l'ntrr et Filio si- iln Sainl-E-^prit, parci! que ce sont des giA-
mul ddoiutur et congluri;irutur. {Synib. ces pailicuiières de la b(Uilé inlinie iiu'oii
Const ) attribue au Sainl-Esjii il.
]i ne siiftiL pas de crnire que le Saint-Es- 11 y a deux sortes de dons du Saint-Esprit.
prit est Dieu comme le Père et le Fils, il Les usis sont communs ei k'S autres sont
iaul, de plus, croire que c'i'st une pi r.vonne pailiculiers. Les dons communs sont ceui
vraiment et léeliemenl distinguée du Père qui ont éti; donnés aux a|iôlres et aux pre-
et du Fils; car qu(nque CCS trois augustes miers fidèles pour l'ulililé de l'Fg i'-e, i t
peisoMiies ne soient qu'un seul et même pour prêcher la loi chrélienno par tonte
Dieu, elles son: pourtant toutes diveises. Le la terre; comme le don des langues, le iloii
Père n"<-st pas le Fils, le Fils n'est pas le des pro|ihéties, le don de guérir les mala-
Tevv, le Pèie et le Fils ne sont pas le Saint' dies, cl les autres dons (pii sont marcpiés en
Espri!, et le Saint-Esprit n'est ni le Père ni la \" EpUrc aux Corinthiens, cliap. XIL Ces
le Fis. En Dieu, il n'y a qu'un Père, il n'y dons miraculeux ne sont plus communs au-'
a qu'un Fds, il n'y a iiu'un Sainl-Equil. Au jourd'liui comme an coinmenreinont de l'E-
reble, t'est la foi qui nous convainc lie la glise, parce qu'ils ne sont plus égaliMiuMit
distinction de ces trois personnes adora- nécessaires; c'est pourquoi ils s'accordent
bles ; la rai>on ne la comiircn I pas. il faut aussi plus rarement, et rien même n'einpê-
se contenter do ce cpi'il a plu à Dieu de nous clie qu'ils ne soient donnés aux méchants,
en révéler, (juoiqn'il ne nous l'ait [loint ex- puisqu'ils S'mt donnés [dus directement
plii|ué évidemmenl. U:i jour viendra (juo pour le bien de l'Iv-ilise que pour le nôtre.
nous verrons celte vérité a ilécouverl, [\\^\{^ Mutth., \U,22, -13.)
comme les aulres que la foi nous jiroposo de Les dons particuliers elles plus imiior-
croire, et 'pie nous ne com;renoiis pas. tants pour ciiacuu de nous ioiil ci;ux qui
[Voyez tu VI' Instrueticn.) nous sanctilitîut ou (|ui nous conduisent
Lt; Syiidiule ([ue l'Egliic léi ite à la Messe plus directement à la sainU-té : tels "OU
tons k» dimanches < t tous les joncs soleii- ceux (ju'on nommt; oidnaii emenl dons du
iiels, ap(iellc le Saini-Espnl, iisprit viit- Soint-Fspril. H y en a sept, -avcnr : la sa-
fianl: « tl in Spiritum Sancti m... vivi/ican- ge.->se, rentemlemeiit, leccmseij, la force, l;i
itm, » I aice (jue c"e>l lui qui nous donne la science, la piété el la crainte de Dieu.
Vie, tant du corps que de l'ûine. La vie spi- C'est le piophète Isaie (jui les a réduits ?i
riluellu Ue ràuic dépend plus tlo l'unii)!) ce nombre, cliap. XL La sagesse est un dm»
qui!!.! a avec Dieu, ijue le corps ne dépend du Sainl-l<!^pI it qui nous lail aimer e| goû-
uu I ûme pour vivre. Or, c'est le Sainl-Es- 1er les choses célcsies et divines. L'enten-
pril qui opère celU; union de l'/Hine avec dément ou lin(eU«jence nous fait compieu-
Dieii; car, tomme dil saint Paul, t'aniour de die el pénétrer les vérités de notre religion.
Dieu est icp indu dans nos cœurs par le Saint- autant tjue l'Iiomme est capable en celle vie.
hjirit, (jhi nous ifl donné : « Cliaiitas iJci Le consiil nous tait voir et connjitre ce qius
dill'ui-a lit m cordibus iio:^(ris pir Spitiluni nous devons lateuans les rencoiitics 6Ubi-
tes ot eniljarrassnnles, et où la prudence liuniaine se trouve courle, et nous l'ail ehoisir ce qui conlribue le plus à la gloires de Dieu. La force nous fait surmonler cournf^cusenienl tous les obstacles el toutes les dilficultés qui s'opposent à noire salut. La science nous met devant les yeux lavanil^, rincorislance et l'instabilité des ciioses humaines, afin (Je nous exciter à eu déladier nos cœurs. La pieté nous porte avec [)laisir et avec une sainte ardeur à tout ce qui est du service de Dieu. La crainte du Seigneur est un don du Saint-Esprit qui imprime dans notre âme un respect si plein d'amour pour Dieu, cet aimable Père, (ju'elle a[)pr6lii'nde de l'otrenser et de lui déplaire, m6u)e dans les moindres cliosos.
L'on ne peut mieux connaître l'excellence et la vertu de ces dons que par les divins elFels qu'ils produisirent dans les apôtres. En pITi'I, le dixième jour après l'Ascension de Notie-Seigneur, et le cintiiianlième api es sa llésurrcctifui, c'f^sl-h-dire le jour du lu Pentfcôle, le Sa'nl-Es|)rit tiescendit sur eux en lorme de languesde l'eu, et il les embrasa si fort de ses dons, qu'il en (it des hommes nouveaux. Ils parlaient toutes sortes de langueii ; ils (léveJo|i|)aienl toutes sortes de niys'ères; ils expli(|uaienl toutes sortes de vérités; ils prêchaient la Résurrection de Jésus-Christ avec un tel courage, que louie la crainte qu'ils avaient l'ail [)araîlie dans le lemi>s de la Passion, étant évanouie, ils répandirent sa doctrine par louie la terre. Pierre surtout, leur dès-digne chef, se signala |tar l'aideur de son zèle; et crlui qui, avant de recevoir le Sainl-Ef prit, avait tremblé à la voix d'une siuiple servante, jusqu'à renier son Maître, après l'avoir reçu, le confessa hauteiuenl parmi les plus cruels trailemenis des Juifs et des tyrans, avec un tel succès, que tiois mille peisounes se convertirent à sa première prédication. En un Ifiiot, les apôties furent tellemcnl n mplis (les dons et îles grâces du Saint-Esjjrit, qu'armés d(! si |iuissants seco'urs, ils se répandirent dans toutes les parties du monde pour y jirècher Jésus-Clii isl et sa doi trine, .el qu'ils soull'rirent les plus lioriibles tourinents.el la Uiorl même, non-scuh ment avec constance, mais eicore avec jide, dans cet illustre et glorieux ministère. Si nous avons vu le même zèle, si nous avons reniartjué je môme courage dans les autres saints ; si jious leur avons vu laire des actions si éclalanles el si admirables, c'est au Saint-Esprit qu'on doit attribuer toutes ces merveilles el •h la puissance de sa grâce- Mais ne croyons pas, mes frères, que les opérctlions de ce divin Es[)ril soient bornées ni à aucun tem|)s, m à aucun lieu; car quels clfets ne produit-il ; as encore aujourd'hui dans l'Eglise I 11 l'anime el la sanclilio en l.i remplissant de ses dons el de ses grâces; il l'éclairé, en lui enseignant touie vérité; il l<i dirige , alin (|u'elle n'enseigne jamais l'erreur, de sorle que l'Eglise c.iliioliqiie est infaillibli>, et (pie I. s portes, de i'tiiîer ni; |)iévaudront point contre elle , aijisi ipi'.!
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sera démontré plus au long à r'arlicle suivant. Le Saint-Esprit opère les mêmes otfels dans les fidèles qui sont en la grâce de Dieu, cl dans lesquels il li;bite comme dans son temple. Il les saiiclifie par sa grâce; il les éclaire dans leurs doutes; il les forlilie dans leurs tenlalions; il les console dans leurs peines et dans leurs cfflictions : c'est le Saint-Esprit enfin qui est en nous le principe et la source de toute bénédiction el de tout bien.
Nous devons mettr»^ encore- parmi les dons du Saint-Esprit, les fruits de l'Esprit, dont parle saint Paul en son Epîire aux Galates, ch.'V, savoir -.la charité, la joie, la paix, lapatience,la longanimité, la bonté, la bénignité, la débonnairelé, lafoi,lainodeslie, la continence, la chasteté. Car de ()uel esprit sont-ils les fruits, sinon de l'Esprit de Dieu, ou du Saint- Es[)rit ! el comment ne seraient-ils pas ses dons, puisque c'est lui qui répand la charité dans nos co3urs, el que loules les autres vertus que l'Apûlre a lent'ermées dans te détail sont Icsfiuits de la charité?
L'on appelle ces vertus les fruits du Saint' Esprit, pour diverses raisons; 1° Parce que l'homme, selon l'Ecriture, est comme un arbre planté le long des eaux, qui, s'allachanl il Dieu el demeurant en Jésus-Christ comme la branche dans la vigne, reçoit la douce influence de la grâce [)Our produire en son temps des fleurs et des fruits de vertus, qui apportent au cœur de l'homme une cerlaino joie et douceur; comme le fruit d'un bon arbre en apporte à celui qui !e mange; 2° parce que, comme [»ar le fruit on connaît l'aibrc, de même par ces vertus on connaît si l'homme est bon ou rrauvais. Omnis arbor bonabonos fructus facit; mala aulem aibor malos fructus facit (Mutlh., VII, 17) ; 3" parce que ces fruits sont autant d'armes S|)iriluelles que le Sainl-Espril nous donne pour combaltre les œuvres de la chair ou do l'homme corrompu, et cela d'une manière qui n'est |)as commune aux actes des vertus, c'esl-à-dire avec joie et avec plaisir. De là vient qu'autrefois les apôlres sorlaieut avec joie du concile, parce qu'ils avaient été trouvés dignes de souffrir des opprobres pour le non) de Jésus : Ibant apostoli gaudenles a conspectu coriciliil, quoniam digni habiti sunt pro noinine Jesu contumeliain pâli. [Act., V, 41.)
Les œuvres de la chair ou de l'homme corrompu dont nous venons de parler sont, coiiiiiit' dit siput Paul. La fornication, l'itnpureté, ladifSulutioTi, l'impudicité, l' idolâtrie, les einpoil'oniieinetits, les iriiiititiés, les dissensions, les jalousies, les divisions, les envies, les meurtres, les iirogrieries, les débauches, et autres choses semblables dont je vous déclare, comme je vous l'ai dijà dit, poursuit I .\p6tre , que ceux qui commettent ces pèches ne posséderont point le royaume de Dieu. Sailli Paul apuite : Ceux qui sont à Jésus-Christ, ont crucifié leur chair avec leurs passions et leurs désirs dérègles, {(jalai., V, iy-24). Euliii il nous tJuin c cet luqiuilant avis : ÎSe tous y trompez pas : on ne se moque
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pas de Dieu : l'homméne recueillera que ce (/u'il aura semé : cor celui qui sème dans la clmir, revuci'l'rn de la chair la corruplion et la mort, ici celuiqiii sc-^ie dans Tespiit, recueillera de i esprit la vie élenielb. {Galat.Vl,!, 8.) Fuyons, [iirs fièrus, fuyon.s, avec tout le soin fiossiljli', les œuvres de la cliair et de l'Iiomine corrompu. Songeons que nos corps sont les t,'iti,;les du S.iiiil-Esprit qui réside CMi nou«, rt qui nous a élé donné de Dieu : An vesritis qiioniam membra veslra templum snnt Spirilus sancli, qui in vobis est, quem hnbclis a Deu? (I Cor.,Y\, 15.) ALnis erilre les œuvres de la cliair, fuyons principahnicnt toute impureté : car quel coniuierco peut-il y avoir entre l'Espriî-Saint et l'esp.rit impur I Sou venons-nous (jue nous servons, non pas un Jupiter adulière, ni une Venus ini(iudi(|ue, mais un Dieu in(ini(nent pur, auifur de toute sainteté, <i qui la n:oindre souillure déplaît et l'ait horreur, et qui veut que nous soyons purs et saints à son oxemjile : Sancli estote, qnoniam ego sanctus sum. [Levil ,XI, 4'i-.) Souvonnns-nous que la ciiair et le sang, c'esl-à-(Jire les impudiques, ne posséderont ()()int le royaume de Dieu : Neque fornicarii.... neque aduHeri.... neque molles regmauDei possidebunt. (I Cor., VI, 9, 10 j Souvenons-nous enfin qu'il )>iul n^us résoudre à l);ûler éterocllenent dans l'enfer, si nou> b ûions du feu de l'amour impudique sur la terre : Pars illorum erit in stagna urdenti igné elsulphure. {Apoc, XXI, S.jQue si d(uic i.ous avons eu le malheur de tomber dans le péché d'impuilicilé, prenons au plus tôt les mesures les plus efti;-aces |)our nous en dégager. Si nous n'y sonimes jioint encore loinl>é>, prenons toutes les précautions possibles pour nous en préserver. AiidiaiU qui non ceciderunt ut non cadant. Audiant qui ceciderunt ut surgant. (S. Acg. in Psal. X.) Fuyons ce mal!h;ureux vice; embrassons la vertu coilraiie, c'est-à-dire la chasteté chrétienne et de notre état. Conservons nos âmes et nos coips purs et saints, atîn que le Saiiit-Espril y ayant habité co.nme dans son tenqilu vivant sur la terre, il continue à y demeurer éterncllenionl dans le ciel.
Amen.
XXLV INSiliUCÏION.
DES DliPOSITIONS POUR (IKCRIVOIK LE SAINT-ESPUIT.
Ili nniiirs cranl pcrscvcrariUs uiiaiiiniiier in oralione. (.If(., Il, 12. t
Ut perse lér aient tous dans un même esprit de prière.
Ponracbcvcr le huitième article du Symbole, il nous reste à expliquer les dispositions nécessaires pour recevoir le Sain:- ËSjiril.
L'on no peut mieu': connaître ces dispositions qu'en étudiant celles qu'apj'ortonl les apôtri'S pour le re<!cvoir. Saint Luc nons apprenti qu'ils étaient n tirés, unis élrnilrnienl entre eux, et prr.-iévéranl dans l'extMcice de 'a [irière. Voib'i donc les disposiliinis yiie nous devons apporter, pour reccvo.r le
Sainl-E<;prit : la retraite, la paix, ou runion et la prière.
Aussiiôt (jue les apôtres eunnt perdu leur divin JLiîIre, et qu'ils l'eurent vu s'élever dans le ciel do la montagne des Oliviers, ils retournèrent à Jérusalem, ainsi (ju'il lé leur avait ordonné, et e^ trèrent dans ui;e maison où ils demourèreiU dix jours, dans l'a'tenle du Saint-Esjirit qu'il leur avait [uomis. Si nous désirons que le Seigneur nous accorde quelque grâce, il faut nous préparer auparavant à la recevoir. Mais comme il ne peut pas nous en accorder de plus grande que de nous donner son saint Esprit, il s'ensuit (jue nous ne pouvons nous disjioser assez pour le recevoir. Or, connue nous l'avons di', la retraite est la première disposition qu'ont apfroriéo les apôlr(>s pour le rccavoii-; c'est donc aussi celle (jue nous devons apporter, si nous voulons participer au mémo don. En effet, chrétiens, c'est dans la retraite que, séparé du commerce du monile, on vile son C(L'ur de toutes les affections de la terre, et qu'on le met en état d'y loger un Dieu qui veut venir en nous et y faire sa demeure, c'est dans la retraite qu'on s'entretient et (ju'on converse avec lui ; c'est dans la retraite (pie D;e;i se communique le plus iiitimem"nt à nous.
Je mènerai dans la solilude dite âme que je veux attirera moi, nous dit le Seigneur par la hoiclie do son prophète, et je lui |)arlerai au cœui' : Dacam eam in soliludinem, et loqnar ad cor ejus. {Osée, H, ik.) No nous étonnons donc pas do voir (pie lo Saint-Esprit descenue sur si peu de chrétiens, puisque, bien loin de se préparer à le recevoir par une retraite de dix jours, c(Hnme les apôlres, la pliipatl vivent dans le tumnile du monde, et ne veulent rien faire pour attirer sur eux cet Esprit-Saint.
La deuxième disposition qu'il faut apporter pour recevoir le Saint-Esprit, c'est ht paix. Le Saint-Esprit est un Dieu (je paix, et il ne peut venir que dans ceux qui la [tossèdent. C'est |)0ur cette raison que Jésus-Clirisl, voulant donner le Saint-Esprit h ses aj)ôlr('s, coimnença d'abord par -leur d niner la paix. Que la paix soit avec vous, leur dit-il : Recevez le Saint-Esprit : « Fax v.ibis : Accipite Spirttuni snnclum. » {Joan., XX, 21, 22.;
Li paix consisl(.' en deux choses : à être tranqiiille eu soi-même, et à n'avoir rien k (léinéUîr avec I(î prochain. Les ap(jtres, ex aitentianl le Sainl-E^prit, étaient parfailenient tianquille-, sans trouble, sans passion au dedans. C'est ce (|ui nous est flgurt', (juaiid l'Ecriture sainte nous dit qu'ils é lai eut assis :5(;(/cn^fS. [Act., i\, 2.) ALiis ils étaient de [dus si unis les uns avec les autres, (ju'ils ncrsévéraieiil tous dins le nitnne ospi II : Kraut omnes persévérantes unanimiter, {Alt, I, IV.) Voulous-noiis nous préi»arer à lecevoir le >aini-Esprii? Voyons (etpii nous empérlie d'avoir la paix av(!c. nous et avec le prochain Coipii inuis <;mpèclio d'avoir la I a xav'-c i)on«,';'t.'Sir;,inbilio'i,('(,si l'avarice»
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c'c'sl riinpiirclé, passions (jiii nous décliirniU ol qui Iroublonl rioln." repos. Nous sommes cscliives «le nos passions, et nous iiiiiions ooirc es(lav;ig(; : elles nous m;iîlrisi ni, elles nous doniiiicnl; nous les laissons i)'^\v, el nous no voulons nous f;iire c'iucun<! violence pour les (Joinplcr. Cepemlanl il est certain que le Sainl-E-piit 1:0 viendri; point en nous, si nous ne travaillons à dé- Iruire nos passions, el si nous ne lui immolons tout re qui est désagréable à si-s .yeux. Les passions veulent vous dominer, dit saint Augustin, dominez-les; elles so révoltent contre vous, révollez-vous contro clli's ; elles vouscoinballenl. C'imballez- les : Rthellnnt, rebella; pugnaiU, pugim; cxpugiuwt, expugna. (Serm. 43, De tempore.)
Mais il faut nous otlacher principalement h déiruire la [)assion qui nous domine davanlage, et (pii a b.' plus d(; pouvoir sur nous. Ce.' t uneméclianie heibeijue nous ne devons pas seulement couper, mais arracber jusqu'à la racine. C'est une plaiecpTil ne faut passeiilement vouloir refciiner, le mal est invétéré par une longue babitmle, la corruption y est déjè,il faut coupeijusqu'au vit;aulrementla g-.uigrèiio s'y foiniera et gagnera impercepliblemcrl jusqu'au cœur. Vous sentez-vous, par exemple, porté à la vaine gloire? Pralicpiez des actes il'liundlité, fuyez les louanges, (hercbez l'abjei lion, et a!>aissez un es|iril qui ne chercbe qu'a s'élever. Les plai^irs désbonnèles vous dominenl-ils ?
Rloi'lilicz volie corps, jeûnez, abslenezvous de ce (|ui pourrait vous être [lermis, il ret'us( z à votre chair tout ce qui peut la contenter el la salisfaire. C'est ainsi qu'on vient h bout, quand on le veut, de se dépouiller du vieil bomnie avec ses oeuvres, (>our se revêtir du noiivtau : Exspoliatiles toj vcUrein liuminem ciiin acti'oits suis, et inducentes novum. [Coltiss.,\ll, 0.) Un pareil saciili'e (oùie à la nature corronqiue, je le confesse; mais l'Evangile nous apprend que le royawnje des cieux se prend par force, et que cer.x cpii enploient la foico rem[)orlenl : Rrgnuin cœloruin vim paliti^r, el violeiiti rapiunt iUud. [Mutlli., XI, 12 ^ Ab 1 un loyautue de gloire el de félicité n.eriiosaiis doute bim la violence (juo nous devons faire à vaincre nos passions pour l'acquérir et eii jouir élernelleiuent.
Ce qui nous enqiôche u'avoir la paix avec le. prochain, c'est la haine, la division, l'envie, les querelles. Pour di. ne nous préparer è recevoir l'esprit tie paix, il faut ti'availler à détruire en nous tout ce (jui ruine l'union; car Ceux qui sont en dissension avec leurs frères ne le recevront jamais. Il n'y a donc point do Suinl-iis|)ril [)our les vindicatifs qui en veulent à leurs frères, qui nourris.seiiL la haine dans le cœur, (jui cherchent les occasions et les moyens de se veng-r, et qui sont dans une disposition couiinuelle de nuire à ceux qui leur ont causé quelque déplaisir ; car le Sainl-Kspi il est un espnt d'union; son caractère, et un de ses piincqiaux elfets, est d'unir les cœurs, el il ne peut demeurer parmi les dissensions: iVon
est dissensionis Deus, sed pacis. (I Cor., \ÏY, 3.3.) Que eux donc (pii sont en haine avec le procbain, aient soin de S(ï récoticilier ; qu'ils déposent loul sentiment (h; veng"aiicp, et ils lèveront un grand obstacle h la recej lion du Saint-Esprit.
Reste la lioi.'iièoie di>posilion nécessaire liour recevoir le Sainl-Esprit, qui est d'aviur recours à lu prière, llien n'c^-t plus .-ûr que la prière pour obtenir toutes les gr;li es que nous demandons à Dieu : elle est la ilef qui nous ouvre les cieux; (Ile ^'élèvo devant le trône iln Seigneur, (Oiiinio un encens agiéalde : Dirigalar oralio mra sicut inccnsnm in cotispecla liio. {Psal. CXL, 2.) Elle fa:l pleuvoir sur nous la giAce de Dieu, comme la rosée. 11 sidlit de demander pour obtenir; car Jésu.s-Chrisl nous assure que le Père céleste donnera le bon Esprit à ceux qui le lui deniandeiit : Pater rester de cœlo dnbil Spirilum bonutn petentibus se. [Luc. XXI, 13.) Qui; si nous n'obtenons (las tout d'un ciuij) ce que lious demandons, [lersévérons dans la [irière, et nous rol)iiendrons; car le vrai secret pour bien réussir, c'est d'être imporlun, et noire imporluuilé plaîl autant à Dieu qu'elle dé()laîl aux hommes; mais, afin que notre |>rière soit parfaite, et digne d'attirer sur nous l'Espril-Sainl, il la faut faiie en commun. Telle était la prière des apôtres : ils prièrent aussitôt qu'ils se furent retirés dans un même lieu; ils persévérèrent dans la [irière; et, c(mm>e ils n'avaient ([u'un môme esjiril, ils demandèrent la même cbosi! d'un même cœur; c'esth-dire qu'ils demandaient sans cesse an Saini-Esf rit qu'il descendît sur eux : Erant omnes persévérantes iinnnimiler in oralionc. Plions donc, mes lières, pour nous rendre dignes que le Sainl-Esprit descende sur nous, mais prions a tient ivemuit ; prions [dus de cœur que de bouche; car la l'iière qui ne se fait tjue des lèvres est rejelée do JJieu : Populiis hic labiis me honorât , cor autem eoruui longe est a me. (Isa., XXIX. 13; Mailh., XV, 8.) Ne nous lassons [loinl de prier , unissons-noiis avec les tidèles, comme les afiôtres s'unis,«aient entre eux, atin que notre [)rière, étant faite en commun, soit jilus eliiiace. C'est ainsi que nous nous [iréparerons 5 recevoir le Saint-E-[)rit.
Mais, comme ce divin Esprit n'est jaii:ais dans un lieu sans y opérer, voyons en [leu de mots à ([uelles marques nous pourrons reconnaître si nous l'avons reçu. Saint Paul demandait auliefois à cjuelques chrétiens d'Ephèsc', s'ils avaienl reçu le Saint-Es()rit : Si Spirilum sanctum accepistis? Voilà la demande que nous devons nous faire à nousmêmes : Avons-nous reçu le Saint-E>;pril ? Nous ne réiiondons pas, comme ces fidèles, que nous ne savons [:as même s'il y a u 1 ëaini-Esprit : Sed ncque si Spiritiis sanclus est audivimiis. [Act., XIX, 2.) Nous savons le contraire |iar la foi; mais nu faisons-nous |ias la môme réponse |iar notre vie? Si le Saint-Esprit est en nous, quelles en sont les mar(piesï A-l-il tait en uous le môme cbaiigeiueul qu'il a iail dans lus apùlres? No
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sonimes-noDs pos loiijoiirs le^ m^mns, tnijouis viiidi(?;!lifs, toujours in(^(Ji.s,-\!!ls, ivrognes, impudiques, etc. ? Quelles mnrques doniions-nou.s do co feu de l'amour div n qui embrasa les a|)ôires?Cps marques sont l'exercice des vertus cliréliennes, i<i pratique des commande[!ien!s, etc. Si nous nous livrons au vice, si nous trans^^ressous les commandements, nous [»ouvons répnmire comnu» (iieut ces disciples h saint Paid : Nous ne savons pas s'il y a un Sninl-Efprit, puis(iue nous n'en voyons aucune marijuo <n nous; nous cioyons celle véiiié capitale de bouciie, et nous la désavouons par nos mœurs et par nos actions.
(Chrétiens, qui vous trouvez en cet étal, priez le S.iinl-Espril (ju'il daigne amollir vos Mt'urs. Ne rejetez pas les saintes inspiralions qui vous viennent de sa pari. Lorsqu'il iiappe à la porte de vos cœurs, ouvn z-lui prom|ilemeiit. No soyez point semblables aux Juifs, à qui saiiii lilienne l'ail co sanglant reproclie : Têtes dures, hommes incirconcis de cœur et d'oreilles, iwits résistez toujours an SaiiU-Espril : « Dura ccrvice, et iut irrujicisis cordibus et aiiribus, vos semper Spiritui sancto resistitis. » {Ad., VU, 51.)
Rendez vos cœurs susceptibles de toutes les ^rûces et de tous les dons dont cet Espii -S.iint veut les rciuiilir, aliii qu'à l'exemple des apôircs, vous puissiez célébrer les nn rveilles de Dieu, et de paroles et d'exemples. y\piès avoir reçu le Saint-Esprit, conservez-le avec un très-grand soin; ayez en horreur et fnyï z le péclié mortel, comme un - serpent qui s'approche de vous pour vous dévorer, et qui bannit entièrement le Saint- Esprit (If vo> iiins : Tanquam a facie colubri fuge percatum. [Eccti , .\X!,2.) O cliréliens, quel trésor d'avoir un Uieu (jui habile en n.*us 1 Quelle dignité d'être laits les teui()les du S.iiui-Esjjrit 1 Quelle consolalnjii de jiosséder un Dieu (jiii nous comble de grûces el de bénédulioiis 1 Qiel boniuMir eiiliu |.>our nous, ^i nous le conseï vois durant celle vie, puistju'il est le gage assuré île la {jloire et de lu lelicité éternelle de l'autre. Ainsi soii-il.
XXX' INSTRUCTION
SUR
ci:s PAKOLES : La sainte Eglise cuilioliquc.
Kl iiriam, saiic'am, catliolicuiii el aposlolicurn Ectlc- %\M\\. (StjnW. SiKin.)
Je ciuis l'LijLse, Une, Suinte, Ctitholi.iue el Anoslulique.
Du Sainl-Espril, qui esl la source el le principe de loulo sainteté, nous [)assons immédialement, ilans le Symbole, à la sainte Eglise catholique, (|ui n'est l'Eglise de Dieu (jue parie (ju'elle csl assemldée jiar lo Saiiil-Espril, el (juc c'est lui qui l'éclairo et l'anime, en lui enseignant loulo vérité, et t'ii la remplissant du ses dons et de ses tjr.lces.
Lo mol d'Eglise csl un mol grec, qui, dais sa signilicalion [uopre, veui diie une
assemhUe et une société, soil saiî/te, soit profane. Il se prend aussi, dans h; langage ordinaire, pour le lieu où l'on s'assemble. C'est dans ce sens que les bâtiments sacrés où les cliréliens s'assemblent pour l'aire leurs prières, el rendre leurs vœux el leuis honiinages h Dieu, sont appelés des églises. Mais Tusago jiarticulier de ce mol dans lo nouveau Testament, c'est-à-dire dans la nouvelle loi, où nous vivons depuis la voniio de Jésus-Christ, est do marquer les assemblées et les sociétés des fidèles (pii connaissent, adorent cl servent le seul vrai Dieu.
i.'fvglise, prise dans celte signilication, renferme l'Eglise militante, c'est-à-dire, les lidèles qui vivent sur la terre, et qui combattent sans Cesse contre les ennemis de leur salut, lo diable, lo monde et la chair; l'Eglise triomphante, c'est-à-dire les bienheureux qui sont dans le ciel, qui ont triomphé de ses ennemis; et l'Eglise soh/"frante, c'esî-à-dire, les justes qui soulïrent, pendant quelque temps, en purgatoire, les peines dues à leurs péchés. C'est de l'Eglise de la terre, ou de l'Eglise militante, q,uo nous allons traiter sous le simple non) d'Eglise.
Celle Eglise esl l'assemblée ou la société des fidèles chrétiens, unis par la profession d'une môme foi, et par la parlicipalion des mêmes sacrements, sous l'auioriié des pasleurs légitimes, dont le chef v.sible est notre; saint Père le Pape, vicaire de Jésus-Christ en terre, successeur de saint P, erre. L'Iîglisiî esl une assemblée, c'est-à-dire une congrégiilion, une société composée d'une raullilude de personnes, comme nous voyons un corps polili(]ue compo-é de plusieurs ciloyeiis ; une réjinblifjue composée de plusieurs membres el de plusieurs liabilants. De fidèles chrétiens, unis par la profession d'une ntêine foi, parce (jue, pour être do l'Eglise, il ne sufîit pas de croire en Jésus- Cinisl el d'èii-e simplement chiélien, comme II! sont lous les lié; éiiip.ies, (|ui croient en Jésus-Clii is' ; il faut encore être lidôle, c'està-iiiro croire fermement tout ce (lUeTEglisi) enseigne', l'Eglise ne comaissaiil pas jiour ses enfants ceux (pji allèrent ou (jui partagent sa foi cl sa docirine. Et par la participation des mêmes sacrements, parce quo les sacrements, el notamment'le baplù.ue et l'Eucliarislie, sont un des principaux liens qui uiiis!-ciit les lidèles entre eux, et (|Uiî c'est par là qu'ils so.it iiicorpoiés a J/'Su>- Chrisl, el (lu'ils l'ormenl un cor|)s seiisibbi do religion donl ils sont les membres, et Jésus-Christ esl le chef. Sons l'autorité des pasteurs légitimes; car c'est rompre le lieit sacré que Jésus-Christ a mis entre les membres de l'Eglise, que do ne [las recoiniaitro les pasteurs qu'il a établis jiour la gouverner. Dont te chef visible est notre saint Père le Pape, vicaire de Jésus Christ en terre; car c'est Jésus-Chrisl (jui l'a élabli, en la personne dosiint Pierre, pour chef de son Eglise ol |)our gouverner visiblement tous les fidèles en son nom. Successeur de saint Ptcrre, parce qu'il esl assis sur la ilinire
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qu'il csl cnnslniit (|tic «ainl Pierrp, le princ > des Ji[)ôlres, n rL'm|)lie jusqu'à su iiiorl ; c'est-ci-liire, qu'il a l<i môme puissance ol l.i inôine .uilorilt^ que s.-iint Pierre, et qiif, connue l'ère de lous les fidèles, dt- tous les évoques et de lous les piélnls, de (|U<'l(pie {li^^ilé qu'ifs soient, il préside ;i loule l'Eg'ise en (junlité de su('(esseur de Siiint Pierre, à qui il succé ler.i toujours jusqu'à la (•f)nsonini;ilion des siècle*;.
il n'y a (\i\\me seule véritable Eglise. Elle est i Épouse de Jèsus-Ciuisl, selon saint Paul. Or, Jésus-Christ ne peut avoir deux épouses. Do plus, il n'y a ()u'un smil Pasteur, qui est Jésus-Ci)ri>t; donc il ne jieul y avoir qu'une seule bergerie et qu'un seul troupeau : Et fiet vnuni ovile et unus pnstor. {Joan., X, 16.) Enfin, s'il y avait deux lii^lises, elles seraient différentes entre elles par leur chef, |>ar la loi, (lar la loi, par les saeieuients. Elles se contrediraient, et l'une condamnerait l'autre. C'est poiir{|uoi saint Paul dit qu'il n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi, (ju'un baplèuie : Unus Donnntis, una fides, unum baptisiim [Ephes., IV, 5). ei, i nr conséquent qu'une Eglise, qui est l'Eglise catholique, c'esl-à-(iirc cette Eglise qui croit et t'ait professif)n de la foi et de la docirine de Jésus-Cluist, sous l'obéissance du Pape, etc.
Pour se eonvaiMcrc de celle véiiié, il faul obseiver que la vraie Eglise doil avoir, et qu'elle a eire^tivemenl des rnarcpKS qui la distinguent d'avec loutes les fausses Eglises. Il y en a quatre : Une, sainte, catholique, apostolique : Et imam, sanctum, catliolicam, et aposlolivam Ecclesiam. Ces marques ont îoujours été atlriliiiées à l'Iiglise rouiaino. Elles no peuvent coiivenii-, sinon quelquesunes, et encore tiès-iniparfailennjnl, ans. Eglises infiiièles, et elles montrent clairement que l'Eglise h qui elles conviennent, est la seule Epouse de Jésus-Christ, la seule ■dépositaire des mystères divins. J'avance tlonc ici deux chosts : que l'Eglisc! romaine est î(ne, sainte, catholique et apostolique, et (|ue ces quatre caractères de l'Egliic <ie Jésus-Clirisi ne conviennent à aucuiio autre société. J'établis ces deux vérités |>aroriJie.
Première vérité. L'Eglise romaine est une, sainte, catholique et apostolique. Elle est une : i° Parce qu'elh} est gouvernée par nn Chef invisil)le, qui est Jésus-Christ, et par un chef visil)le, qui est le Pape, à (jui tous les membres de l'Eglise, c'est-à-dire, tous les tidèles, doivent un très-grand respect et une véritable obéissance. '2,° Parce qu'elle' croit et professe une môme foi, une même loi, une même doctrine, et qu'elle use des mêmes sacrements par toute la terre.
Comme donc on dit d'un royaume qui, dans toute son étendue, n'a qu'un roi el qu'une môme loi, qu'il os! un; on doit aussi dire, par la même raison, de l'Eglise romaine, qui, par toute la lerre, ne reconnaît qu'on chef, qui n'a qu'une môme loi, une même doctrine et les mêmes sacrements, qu'elle est une.
L'Eglise romaine est sai"«/e dans son Clie!,
Jésus-Chrisi, qui esl la .'ainiclé m^ine, et qui la sanclifio | erpétuelleiueiil par ses grâces : sainte (ians son S.icritlce, où I on oll're tous les jours à Dieu la Victime la plus saillie qui fiJt jamais, le corps el le sang de Jo=iis-Clirisl , par le ministère sacré des I relies; sainte dans ses sacrements, aimables sources, divins canaux, d'où découle toute sairilelé en nous; sainte da'is sa iloi;- Irine, qui n'enseigne rien que (le saint, quo de parfait, (pie de digne de Dieu môuic- ; saillie dans les dons des miracles el des prophéties, qui ont paru si souvent, et avec tant (i'éclai, dans les sainis des premiers et des driniers siècles de l'Eglise; sainte oïdin dans ses membres, c'esl-.i-diie dans les fidèles qui la composent, et qui, comme dit saint Pierre, .>;o;il la race choisie, le sacerdoce royal, la nation sainte, le peujihî acquis : Vos aiitetn geniis elecluw , rrgnle sacerdolium , gens saacta , populus acqulsitionis. (I l'etr.. H, 8), et qui suiil tous saiiciiiiés et con^acrés à Dieu par le caractère qu'ils reçoivent dais le b;ip!ê no.
î\lais hélas 1 cette Eglise, qui esl sainte par tant de litres, est-elle sainte en nous, mes frères, el ne lui faisons-nous pas honte tous les jours de notie vie et par nos mœurs? Cela n'ûte pourtant rien à sa sainteté. La corruption des mueurs ne vient pas, comme dans les fausses églises, iles principes de sa doctrine, ni dos maximes de ses coramandenient*, (]ui sont très-jiurs, trèssainls, el où l'on ne voit rien cjui ne soit digiie de Dieu : foi sainte, fuile des |iéchés, pratique des vertus, jeûnes, veilles, (diastelé, subordination, (obéissance, pauvreté, morlilicatioi), dont on ne voit rien de pareil dans les fausses églises; leur docliine tendant h un ii lûclieiucnl pernicieux el à un pur libertinage de mieurs, à un renversement ije toutes ic'S lois sacrées et civiles, elà une disliuclion de toute subordination et dé[)endance. C'est donc à lort que les hérétiques de nos jours imputent à l'Eglise romaine la coiruplion qui règne dans une partie de ses membres. Les vices des p/articuliers ne retombent pas sur le corps do lEglise. Celte bonne Mère gémit sur les désordres de ses enfants; elle déleste et condamne leurs excès; elle s'applique, par toutes ses lois, à faire connailre sa vraie saintelô à ceux qui s'en égareril. Tout son Iravai! et lous ses soins lie lendent (ju'à les rendie saints.
E:le est catholique, c'est-à-dire universelle, eu deux manières : qu ini à sa duiée el (juanl à soii étciniue. Quant à sa durée, parce (pie la iiièiue foi, la luôme doctrine qui oni été enseignées par les a| ôlres, seront prOîcliées, sans aucune corruption ni alléralion, dans lous les lieux et clans toutes les nations du monde, jusqu'à la consommation des siècles. Quant à son étendue, parce qu'elle esl répandue par toute la terre, n'y ayanl point d'endroit ni de conirée dans lo inoiidi; <<ù elle n'ait el où elle n'acquiert nièiue de jour en jour des enfants ci des sectateurs de sa foi cl de sa doctrine. Ew ell'ol,
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parcourez loule la lerro habilable. Allez en Italie, en Es[)iigtie, en France, en Aliemagno : lrans[)orloz-vous en Angleterre , en Hollande, an Japon, aux Indes, etc.; vons trouverez partout une infinité de personnes qui ont la môme foi rpie nous et qui croient les mêmes vérités que nous croyons :.Ul per sacram beali Pétri sedem caput orbis e/fecta, latius prœsidercs religione divina qunm do~ minatione tcrrena. [S. Léo, Serm. de SS. Pelro et Pnulo.)
L'Eglise romaine est apostolique, pnrce qu'après avoir été bâtie, l'ondée et élablie l)ar Jésus-Chrisl, elle a été allermie ensuite et répandue dans tous les pays du monde, par le ministère des saints apôtres, mais principalement do saint Pierre et de saint Paul, qui en sont les chefs, et qui ont répandu généreusement leur sang pour son établissement et sa défense. Elle est apostolique dti plus, parce que ses évoques ou principaux [lasteurs ont succédé sans inlerruplion aux apôtres, se consacrant et s'ordonnent successivement les uns les autres sans iiilerruption, pour transmettre successivement, et, corame de main en vnain, la doctrine apostolique, depuis le temps des aiiôires jusqu'à la tin du monde; de n)anière qu'elle a conservé dans tous les temps, et qu'elle conserve encore aujourd'hui la doctrine qui lui a été transmise par celle suite continuelle et non interrompue des pasteurs, qui remontent jusqu'aux apôtres, sans qu'on puisse montrer qu'elle y ait apjjorté aucun changement, dans quel point, dans quel lieu, dans quel temps. Elle tient constamment la doctrine qu'elle a reçue de Jésus-Christ et des apôtres, sans la moindre ombre de variation; ce qui est surprenant dans les persécutions liorribles qu'elle a soulfortes de la [)art des païens, de la perlidie des liérétiques; dans une si grande corru[)tion de mœurs de ses propres enfants, et dans une si grande instabilité des choses iiuraaines; ce qui ne peut se l'aire sans un ell'et pariiculicr de la Providence. Cette succession continuelle des pasteurs est une preuve si convaincante do la vérité de l'Eglise romain?, qu'elle seule a eu assez de lorce pour y retenir le grand saint Augustin. Pour moi, dit ce saint docteur, un des motifs qui me retiennent dans l'Eglise, c'est la succession des évoques depuis saint Pierre jusqu'à DOS jours: In Ecclesia me tend ah ipsa iede Pelri usquc ad prœsenlem episcopalum iacerdutum succcssio, (Lib. Il, Conlr. Faust.) Uien, en ell'el, ne marque mieux la providence de Dieu sur l'Eglise, que la succession non interrompue de deux cent cinquante Papes que l'on compte depuis saint Pierre jnsqu'à Pie VII, qui occu()0 aujourd'hui si dignement le Sainl-Siége, et cila malgré les di?<Mses révolutions que la villo de Rome a soutfi ries sous les empereurs et sous les rois et les firiivces idolâtres. Plus d'une l'ois cette capitale du monde a été comme ensevelie daiis ses ruines. Elle a souvent changé du dom ualion, sans que le tJ.)inl-Siége ail été ébranlé. I/Eglise ro-
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maino a donc toutes les marques et Ions les caractères do la vraie Eglise; première vérilé qu'il fallait démontrer.
Seconde vérité. Les sociétés séparées do cette Eglise n'ont point ces caractères. Voici deux preuves de cette vérité qui ne soulfrent [(a's de réplique.
/" preuve. Les caractères essenîiels de la vraie Eglise conviennent évidemment à l'Eglise rora.-iine. Nous venons de le démontrer; donc ils ne peuvent convenirà aucune des églises séparées de l'Eglise romaine. Aulrement il y aurait deux églises; ce qui est ira[tossible, comme il a été prouvé ci-devant.
IP preuve. Par l'application des principes qu'on vient d'exposer, l'Eglise est essenliellemenltine. Or aucune des sociétés séparées de l'Eglise romaine ne forme un seul corps professant une même foi, sous l'obéissance d'un même chef. L'Eglise anglicane, par exemple, ne reconnaît pour chef qu'un prince temporel, et quebjuefois une femme. Elle est d'ailleurs divisée en plus de trente sectes, toutes 0[)posées entre elles. Quelle unité! Cette union ne se trouve pas plus dans la société des luthériens, des calvinistes et des zwlngliens, qui sa combattent, se déchirent et s'excommunient les uns les autres, et qui n'ont ni le môme chef, ni la môme créance dans les |)oints môme qu'ils appellent essentiels et fondamentaux. Il n'y a union dans toutes ces sectes que par ie^r haine contre l'Eglise romaine et par les efforts qu'elles font pour la combattre.
L'Eglise est essenliellemenl sainte. Or aucune des sociétés séparées de l'Eglise romaine ne peut s'attribuer ce tilre. Elles y renoncent même en prétendant que l'Eglise peut tomber, et qu'elle est eftectivement tombée dans l'erreur. Les princifies de leur doctrine conduisent à l'impiélé et au libertinage des mœurs. Elles rejettent les [)éiiitonces, les austérités, et tout ce qui e^t dur et [lénible à la nature corrompue. La plupart des auteurs de ces sectes ont été, ou des princes infâmes (tel était Henri VllI, roi d'Angleterre); ou des prêtres et des religieux corrompus (tels étaient Luther et Zwingle, qui se sont mariés malgi-é les vœux satires qui les obligeaient à la continence, et qui n'ont pas rougi d'avouer qu'ils ont eu le diable |»our maître, el de dire qu'ils ne savaient si l'esprit qui les a instruits, étail noir ou blanc) ; ou des im|)iei» comme Calvin, qui a osé soutenir que Dieu est auteur du péché, qu'il n'y a point de sacritices, el cent autres impiétés qu'il serait trop long do rapporter. Est-ce là l'Egli^o sainte? Est-co là l'Eglise évangélique? Et n'est-ce pas plutôt un renversement monstrueux de l'Evangile?
L'Eglise est essentiellement catholique, c'est-à-Jiro univcnellc. Or, il n'y a aucun>f société séparée de l'Eglise romaine qui soit catholique: elles n'osent même en prendre le imm, (jui, par une providenc-o particiiliè:e de Uieu, comme le remarque saint
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Augtislin, fl ô.lé dans lous \v.s Icraps ;il[;u Ikj à I;) vr-iie Egli.se, cl qui a toujours servi à In discerner. El de vrai, cominoiil poiirrnieiil-clles se {la'.tcr d'ôlre universelles et ré|i;in(ln('S par lonte lu terre, lorsiju'on ciiiinaîl les bornes élioiles où elles sont renl'orniécs? La sociélé des hilliériens, des calvinistes, des zwirigliens, n'est pas répandue par tout le monde. Elle l'éiait encore Rifiins, lorsqne Lullier, Calvin et Zwingle •ont commencé à dogmatiser. Elle n'élait (ionc pas la vraie Eglise ; elle ne l'est donc pas encore, puisque la véril; ble Eglise doit être toujours la niême, toujours visible et nconnaissable par son étendue.
L'Eglise est essenlielicmeni apostolique.
Ce earaclère nuin(]!!e encore à touîes les sectes séparées de l'Eglise roiiiaine. L'on .•■ait quand elles ont commencé: l'on i)eut leur désigner l'année, le mois, !e joui', le lieu môme et la maison oiJ elles oiit [iris naissnnce. Avant l'an lS17que Lullier parut et s'érigea en proplicle et en réiormaleur, il n'y avait dans loule la terre aucune seele de protestants; il n'y avait ni luthériens ni calvinistes, etc. Quelle est di;nc celte Eglise qui ne subsistait |ias il y a di ux cent cinquante ans? Qui eslis, quand o , el uncle venistis? (Tertul., De prœscripl., caf). 37.) Peut-elle être l'Eglise l'ondée p.'.r Jésus- Clirist et (lar les ajôlres? Le nom seul de ceux qui se sonl séparés, ne lail-il (tas voir de qui ils tiennenl leuis dogmes, el qui est l'auteur de leurs sectes? i'ouiquoi les appel le- t-on lulhéricns,calvinistes,z\ving!ii'ns, sinon parce que c'est Lullier, Calvin, Zwingle, el rion pas Jésus-Chrisl, ni les ajiôtres, qui ont formé leurs sociéiés? Qu'ils remontent donc à leur origine, leur nom seul en lixe l'époque.
Concluons que les sectes séparées de l'Eglise romaine n'ont poinl les caractères de la vraie Eglise; que ces caractères no conviennent qu'à l'Eglise romaine, et, par conséquent, qu'elle est la seule véritable Eglise, la seule Ej)Ouse de Jésus-Cliiist, qu'il a acquise par son sang .- Ecclesiatn Dei quain acquisivit sanguine suo. {AcL, XX, 28. J Heureux ceux à qui Dieu a l'ait la grûee de les faire naître dans le sein de l'Eglise! Et malheureux ceux qui, ayant eu le ijonbeur d'y naître, s'en séjiarent ftour suivre des opinions erronées, qu'elle proscrit et qu'elle condamna. Pour nous, mes frères, attaclionsnous inviolableuient à celle Eglise : honorons-la, obéissons-lui comme à n(;lre vériliible mère, et nous aurons le bonheur d'arliver au port du .salut, auquel elle seule conduit. Ainsi soil-il.
XXXI' INSTRUCTION
SUITE DE CES PAROLES : Lii suinU KçHsB catholique.
Quod si EcclCNiani non aîidier4l,sil Ubi sicul etiinicus el pubacaïuis [Malllt., \\m, 17.)
Celui ijui n'écoule poiul l'Sçilise, retjardez-le comme nu fi ni et un mccUiinl.
VEj^Usii uiililaiile, quoique sainte, siusi
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que nous l'avons démnntié d.:ns l'Inslii ciio;i piécédente, comj)ieiid et roiifi rme dans son sein les bons et les méchants, les justes et les pécheurs, les élus el les réprouvés. C'est un bercail où, les boucs sont mêlés avec les agneaux {Maltli., XXV, 32); c'est un champ dans lequi'l on a semé de l'iviaie parmi le bon grain (Mailh., XJII,3seqq.) ; c'est utie barque où les mauvais poissons sont reçus indifféremment avec les bons {Ibid., kl se(](|.) c'est une arche qui renferme les animaux purs et impurs {Gcn., Vil, 2.) M.iis un jour viendra que Jésus-Chrisl fera le diseern.ment de ses outilles, (pi'il sép;irera lesboucs d'avec les agneaux, l'ivraie d'avec le bon grain, les mauvais [loissons d'avec le.'- bons, les animaux purs d'avec les impurs, el qu'il purifiera son Eglise. Alors il jeltsra les boucs, l'ivraie, etc., c'est-à-dire les méchants el les ré[)rouvés, dans la fournaise du feu. C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de «lents ; Miltenl eos in caminnm icjnis.Ibi erit {Ictus el stridor dcntium.
Quoique l'Ecriture nous enseigne, dans les paraboles que nous venons de rapporter, que l'Eglise mililante est composée de bons el de méchants, il faut cependant, pour que les péeheurs lui appartiennent, qu'ils soient unis avec les justes par la profession d'une mêu:e foi, el par la participation des mêmes sacrements, sous l'obélisanco du Pape, chef visible de l'Eglise, etc. De là il s'ensuit : l" que les païens, les idolâtres, les Juifs el autres qui ne croi^'iit pas en Jésus- Christ, sonltoul à fait hors de lEglise, parce qu'ils n'y sont poinl entrés ; 2" que les hérétiques, les apostats, les schismaliques no sonl pas aussi de l'Eglise , car ils s'en sont eux-mêmes séparés ; de façon ([u'ils ne lui appartiennenl pas comme' membres, non plus qu'un déserteur appartient à l'arméo qu'il a abandonnée; 3° que les escommuniés sont aussi exclus do l'Eglise, parce que l'Eglise les ayant retranchés de ton corp?, comme des me. libres pernicieux, elle ne les reçoii jias à sa coram iiiion, tandis qu'ils [leisévèrent dans l'état d'excommunicalion.
Qu'enlendez-vous, me dira- -on, par lOiis ces infidèles, et quel est leur ditférenl caiaclère? Les païens sont ceux qui vivent sans aucun exercice de religion. Les idolâtres, ceux qui adorent de faux dieux ou qui rendent aux créatures l'honneur souverain qui apparlient au seul vrai Dieu. Les Juifs, ceux (]ui ne croienl pas que Jésus-Christ, le Messie promis dans tous les siècles | ai les prO|)hètes, désiré ei attendu par les pairiaiches, soit venu (lour sauver le monde, mais qui, par un aveuglement déplorable, l'a;lendent encore, comme celui qui les sauvera; non de leurs péchés (ce qui touiefois devrait être l'objet de l'attente du Messie), mais, comme un puissant comjuéraut, du joug el de la puissance des gentils. Les hérétiques sont ceux qui smil attachés avec o()iiiitltielé à une doctrine condamnée par l'Eglise, ou ijui ne veulei.l jias croire ce que l'Egiise a décidé devoir éire cru comme ()oini de loi. Tels sont, par exeinple, le.s lutheiiens, les
na
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calvinislos et cens de ces derniers lernp!5. Les apnslats sont ceux qui renoncent à la loi coiholique après en avoir fait profession, et qui se joignent anx infuièii'S. Les schismaliqucs, ceux qui se séparent de l'Eglise, qui ne veulent point se souinellre à ses \(:yilimes |)<!Steurs, coin.rne au Pape ou aux évoques, et qui font un corjis à pari, no. voulant pas demeurer unis avec les chefs du corjis nnystique de Jésus-Ctjrist. Les excommuniés cwWn sont ceux qui sont séparés de la communion visible de l'Eglise pour des péchés énormes, et accomt)ai^ncs de rébellion, etc.
L'Eglise subsislcra toujours, el elle ne peut pas iiiômc tomber en ruine. Elle a loujours sul)siïlé depuis son établissement, et (j||e subsistera el durera aussi longtemps que le inonde; de sorte qu'elle ne .serajamais renversée, ni parles [lersécuiioris, ni parles hérésies, ni par les schismes, ni [)ar la corruption des mœurs : Les portes de l'enfer ne prévau'lront point contre elle. {Matih., XVI, 18.) Il ne faut point d'autre preuve de celte indéfectibililé de l'Eglise, que l'article de îiotre Symbole : Je crois la sainte Eglise catholique: car ilims tous les temps les fidèles seront obligés de croire ce qu'il contient. Dans tous les temps ils seront obligés de lairo celle profession de leur foi. Et celle proli'S^ion sera toujours ceile de la vérité, jmisijue c'est l'Esprit de vérité qui l'a dictée par la bouche des a[)ôtrcs, et qu'elle nous esl donnée pour tous les lemps. Il y aura donc toujoiirs une Eglise, sainte, calliolique et apostolique, el celte Eglise ne peut fiire autre que l'Eglise romaine, ainsi qu'il ;i été démon Iré.
De l'indéfectibilité de l'Eglise s'ensuit son infaillibilité. En elfet, TEgliso ne serait pas perpétuelle et incapable de périr, si elle jiouvait faillir, el prendre le mensonge pour la vérité; et une Eglise qui enseignerait l'crrfur et l'hérésie, ne pourrait pas être l'Eglise de Dieu. Au reste, celle inlailliitililé de l'Eglise se prouve encore par ces célèbres passages de l'iivangde: Vous êtes Pierre, du Jésus-Christ <i ."-ainl Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre clic : « Tues Pelrus,et supvrhanc petrani œd'ficabo Ecvlesiain tneam, et portœ mfcrinon jirœvalcbunt adversus eam. » {Mattli., XVI, 18. j El <'i lous à(.'s apôlies -.Allez, Icurtiit-il, instruisez toutes les nations, el les baptisez. .. Et lotlà, jetuis uvcc vous tous les jours jusqu'à la consonimalion des siècles : « Eunles docete oinncs fjfHtes, buplizanlvs eos.... et ecce ego vobislUin »um omnibus diebus usque ad consumuMtioneni sœculi. » {Malih., XXVIII, 18-20.) El II Cure : Je pi iirai u>on Père, et il vous ilonncra un aulie Consolateur, afin qu'il demeure éternellement arec vous , l'Esprit de lérité : « Ego rogubo l'aircm, el aliuin Puraclclum dabtl rubis, ut innneat vobiscum in (ilerniim, Spiritum verilatis. n (Joan., XIV, 16.) Ces paroles sont claires, ces promesses sont certaines. Or, qui osera jamais troiie , qui osera iiiên.e le pen- »er, que Jésus-Christ y ail manqué, ou
qu'il puisse y moiHjuer? Le ciel et ta terre passeront, dil-il, mais mes paroles ne passeront point qii" elles ne soient accomplies ;« Cœ- Inm et terra Iransibunt, verbn autem mennort transibunl. » [Luc, XXI, 33.) Donc l'Eglise est infaillible. Aussi l'Apôtre i'a|)(ielle-t-il la colonne et le fondement de la vérité : Ecclesia Dei vivi, colitmna et firmamentum veritatis. (I Tim., \\l, 15.) Croyons donc fermement toul ce qu'elle nous enseigne. Pratiquons fidèlement toul ce qu'elle nous commande r car Jésus-Christ dit de ceux qui désobéiront k l'Eglise, qu'ils doivent être regardés comme des païens et des mé' chants, c'est-à-dire, comme des p.ersonnes qui n'a()parlienni'nl point à son Iroufieau. et comme d'insignes pécheurs : Quod s> Ecclesiam non uudierit, sit tibi sicut ethnicus et publicanus.
Il n'y a point de snlut hors de l'Eglise. Ainsi les pa'iens, les idolùlres, les Juifs, les hérétiques, etc., n'auront pas la rie éternelle, s'ils meurent hors do l'Eglise, L'autorité et la raison nous convainquent éganienlde celte vérité. Tous ceux qui n'élaient pas dans la n;aison de Rahub, à la desiriiction de la ville de Jéricho, ont péii : Sohi Rahnb meretrix vivat, cum universis qui cum ca in domo siint. {Josue, VI, 17.) Or, la maison de Rahab éiait la figure de l'Eglise. L' a saints Pères, parlant de l'arche de Noé, disent que, comme pendant le déluge qui inonda toute la terre sous ce saint hionm^-, rien ne fut sauvé des eaux que ce qui élaii dans l'arche; ainsi [lersonne ne sera sauvé hors de l'Eglise, dont l'arche élail la figure, quand môme, ajoute sainl Augustiri, il serait biûié vif [lour le nom d».' Jésus-Christ : Foris ab Ecclesia conslilutus œlerno supplicio punireris, etiam sipro Christi nomine virus corn bureris. Ls même saint docteur dit encore, sur ce sujet, ces paroles remarquables : Ce lui lii ne peut avoir Dieu [lour P;';re, qui n'aura pas voulu avoir l'Eglise pour l\ière : Nec cnim hnbet Deum Patrem, qui Ecclesiam no luerit habere Matrem. (Lib. IV, cap. 10, De Sijmb. ad Cat.) Saint Fulgence parle le même langage : Tenez pour Irès-cerlain, dit il, et ne doutez nullement que ceux qui sont hors de I Eglise caiholique, quoiqu'ils aient reçu le baptême, n'auront p:iS la vie ''•lernelle : Firmissime lene, el nullalenus dubiles, omnem extra Ecclesiam clliolirtim bitptizalum, parlicipcm fieri non posse vilœ œtvrnœ. {De fuie ad Petrum, cap. 37.)
La raison principale de cette vérité est qu'on n'a que dans l'Eglise la vraie loi, la vraie loi, l'usage légitime des sacrements, qui sont les sources, les inslrumenls et les moyens de notre salui. (J>iel sujet n'avonsnous donc pas do rendre des grÂces immortelles à Dieu, do nous avoir lait naître dans une Eglise hors do laquelle il n'y a point de salut 1 une tiisie expérience nous faisaiil voir avec qindle dillicultô ceux qui sont nés el élevés dans l'hérésie peuvent fifre amenés à la. loi calliolique.
Mais sullil-il, direz-votis, pour être sauvé, d'être meuibre de l'Egli-e catholique? Poul
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ilii tûiil. H faut être membre vivant de l'Et^lise, pour es|)érer le salul : car les meml);es [joiirris et corrompus, el, pour ainsi parler, inenihres moris par le péclié, n'y arriveront pas, f> moins qu'ils ne recouvrent ];i vie de la {jrûcc, et se convertissent. Bien pins, si ces memljres ne soni. ranimés par la giflce, ils seront punis plus rigoureusement que les infidèles, qui auront vécu et (]ui seront raorls tout à lait hors de l'Eglise et dans les ténèbres de leur intidélilé : et |)Ourquoi? A cause d'une infinité de grâces et (le secours au salul qu'ils auront eus préférablemenl aux inlidèles, et dont ils n'auront pas |)rolilé par leur faute : Malheur à toi, Corozaïn, malheur à toi, Belshaide, dit Noire-Seigneur I parce que, si les miracles qui ont été faits au milieu de vous, eussent été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu elles auraient fait pénitence avec le sac et la cendre : aussi je vous déclare qu'au jour du jugement, Tyr et Sidon seront traités moins rigoureusement que vous. [Malth., XI, 21,22.)
De là il suit qu'il vaudrait mieux pour ces chrétiens, qui ne mènent pas une vie conforme à leur vocation et à l'état intinimenl saint auquel Dieu les a appelés par nn etîet de sa mi^éricorde ; qu'il vaudrait mieux, encore une fois, pour eux, de n'avoir point embrassé cet état, et de n'avoir point reçu la grâce du christianisme, puisque celte grâce ne leur servira, par leur mauvaise vie, qu'à les rendre d'autant plus coupables et plus criminels devant Dieu, et, par conséquent, qu'à augmenter leurs supplices dans l'élernilé malheureuse : Melius erat illis non cognoscere viam justitiœ quam post agnitionem retrursum converti au eo, quod illis tradilum est, sancto rnandalo. (Il relr., 11, 21.) •
Ce n'est donc |)as assez d'être membres de l'Eglise pour ôlre assuré du salut, il laul être membres vivants de l'Eglise ; ce n'est pas
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j>arfaile dont elle jouira éternellement dans le ciel. Amen.
XXXII' INSTRUCTION
DE CES PAROi-ES : La Communion des saints.
assez de vivre dans le sein de l'Eglise, il lauty vivre selon les règles et l'esprit de l'Eglise ; ce n'est pas assez de porter le nom de chrétien el de catholique, il faut remplir les engagements el les obligations que ces beaux noms uous imposent; ce ii'esl pas assez de l'aire profession de sa foi, il faut vivre de la foi, qui est la vraie vie du juste : Juslus tx fide vivit. {Galat., 111, 11; Hebr., X, 38.) Mais hélas 1 dans le corps vivant de I Eglise, (jue de membres morts , que d'enfants de 1 Eglise qui font la douleur de leur Mère 1 Que de chrétiens sans loi, qui n'ont que le ii(»m et l'ombre du christianisu)e. el qui démenienl par leurs œuvres ce qu'ils confessent du bouche I Confiientur se nosse Deum, faclis autem negant. [Tit., 1, 16.J Ne resstinulons pas à ces chrétiens; membres de l'Eglise, faisons l'huuneur du corps; cnlàuls «le l'Eglise, soyons la joie de notre Mère; membres d'un si saint cori)S, enfants d'une si saillie Mère, travaillons lorlement à nous .sanctifier. C'est j^ar la sainteté que nous aurons eue sur la leire avec l'Eglise, et dans suii sein, que nous arriverons à lasyiutelé
Pariireps ego siim omnium timpiitiuni te.elcusiodienlium niaiiiJala ma. {Psul. CXVIll, 63.)
Je imrliciiK , ô Dieu , à tous les biais que font ceux qui vous cruigneiil, el qui gardent vos commandenienls.
Afirès vous avoir parlé do l'Eglise et de ses qualités, il faut, mes frères, vous faire connaître les avantages qu'on trouve dans son sein. Les a[)ôtres en marquent quatre dans leur Syndiole : le premier est la Communion des saints, qui fait que les membres de l'Eglise participent aux biens spirituels les uns des autres ; le second est la Rémission des péchés, c'es\.-h-'AirQ le pouvoir d'obtenir le pardon de ses fautes, par le pouvoir de délier, que Jésus-Christ a accordé à l'Eglise; le troisième la Résurrection de la chair, ou des corps, à une immortalité glorieuse; le quatrième la Vie éternelle, qui consiste à voir Dieu tel qu'il est en luimôme, à le contempler face <\ face, à l'aimer ardemment, le louer, le bénir et le pnssé<l('r sans crainte de ne le jamais perdre. Tels sont les avantages de l'Eglise; et le bonheur de ses enfants est le droit d'y participer. Nous nous arrêterons aujourd'hui au |)remier de lous ces biens, et qui est le fondement de tous les autres, c'est-à-dire à la Communion des saints, dont nous faisons profession par les dernières paroles du neuvième article.
Pour bien entendre ce que c'est que la Communion des saints, il faut se ressouvenir de ce qui a été dit en expliquant l'article de l'Eglise; savoir, que tous les fidèles chrétiens qui vivent sur la terre, forment ensemble une môme société et composent un même corps, dont Jésus-Christ est le chef invisible, et le Pape le chef visible, etc. Or, comme il y a une union entre les uiembres du cor()s naturel, il y a aussi une union, mais spirituelle, entre les tidèles, qui sont les membres du corps de 1 Eglise, du corps mystique de Jésus- Christ. Et c'est celle union des fidèles entre eux qu'on appelle Communion des saints.
L'on s'étonnera peut-être de ce que j'appelle ici saints lous les fidèles qui vivent sur la terre, lorsque parmi eux il y en a tant qui ne sont |>as saints, tant de chrétiens qui déshonorent le chrislianisme par la corruption de leurs mœurs, et qui, faisant profession de croire en Jésus-Christ, le renoncent par leurs œuvres. Mais pourquoi ne |0urrais-je plus donner ce nom aux chrétiens, puisque les princes des apôtres, saint Pierre el saint Paul, le leur donnent si souvent dans leurs épîlres? Tous les fidèles d'Ephèse, de Corinthe, etc., à qui saint Paul V écrivait, n'étaient pas sainis par la pureté de leurs mœurs, el néanmoins cet apOtie leur donnait toujours le nom de saint. Jf*at//, apôtre de Jésus-Christ, à tous les sainis qui sont à Ephèse : « PauUts , apoitoius Jsu
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Christi , omntl>u3 sancSis qm sunt Ephesi. » {Ephes. \, 1.) Paul, apôtre de Jésus-Christ... à l'Eglise de Dieu qui est à Corinthe, et à tous les saints qui sont dans toute l'Àchaïe : « Puulus, aposlolus Jcsu Christi — Ecclesiœ Bel quœ est Corinlhi, cum omnibus sanctis qui sunt in Achaia. » (11 Cor., 1, l.) Saint î'ierre appelle lout le peuple chrétien une nation sainte : « Gens sancta. » (I Petr., II, 9.) C'est donc que, si tous les chrétiens ne sont pas toujours saints, ils devraient l'êlre. En etret , tout tend à les rendre saints. Ils sont aiipelésà la sainteté; ils sont saints ()ar les engagements de leur état, qui les oblige à la sainteté, et qui leur en prescrit li'S règles et les maximes. Nous avons tous pour chef Jésus-Christ, qui est le Saint des saints. La grâce et la sainteté coulent dons l'Eglise par tous les sacrements, qui en sont les canaux. Nous y avons été sanctifiés par le bafiléme. Nous y avons reçu le Sainl- Esprit, et la plénitude de ses dons et de ses grâces, dans la conhimation. Si nous avons perdu la sainteté par quelque péché mortel, nous avons dans le sacrement de pénitence un remède assuré pour la recouvrer. Jésus-Christ, qui est la sainteté même, nous est réellement donné dans le sacrement de l'Eucharistie. Enfin, une loi générale nous est imposée à tous d'être saints, parce que le Dieu que nous servons est sailli. Sancti estote, quoniam ego sanctus sutn. [Leiil., 1, 1.) De là il faut conclure qu'un chrétien qui n'est pas saint, et qui ne travaille point à se sanctifier, est un serviteur infidèle qui néglige de répondre à sa vocation et d'en reniplir les engageujents; que c'est un déserteur delà foi qu'il a professée ; que c'est un membre monstrueux qui déshonore le corps dont il est meiiibre, par sa dilTormilé ; et qu'on ne peut regarder comme de vrais chrétiens, que ceux qui répondent à la sainteté de leur état par la sainteté de leur vie.
De l'union (|ui subsiste entre tous les membres de l'Église, et que nous avons f'X|ilit|uéo ci-devant, s'ensuit la comraiinicaiion que les membres de l'Eglise font entre eux des biens spirituels qui leur sont j^rtipres. Saint Paul, [lOur faire comprendre celte parlici|ialion des biens spirituels, que la communion des saints opère enlre les fidèles, se sert d'une comparaison tirée des membres du corps humain, et qui est trèspropre à nous la faire concevoir. Comme dans lo corps humain, dit-il ( 1 Cor., Xll, r2s-o(j i.),ily ,1 plusieurs membres que la nature a le.lcmeiit unis ensemble, qu'ils ne (ont tous qu'un mémo cor[)s, qu'ils sont animés d'un même esprit, et qu'ils [)articipent aux mêmes biens : ainsi dans l'Eglise, qui est le corps mystique de Jésus-Christ, tous les fidèles qui le comjiosent sont unis ensemble par la profession d'une même foi , par la participation des mêmes sacrements, et par l'ubéissaiice aux mômes pasteurs. Ils ne font (lu'uri mômecorjis, dont Jcsus-Chrisl est le cheL Ls sont animés et viviliés par un u;èaie cçi)rit, cl tous les biens »iiiniuels de
chaque membre sont communs au corps et à tous ses membres. Telle est l'étroite union qui subsiste enlre tous les membres do l'Eglise comme ne faisant qu'un seul corfis, que l'un est aidé par l'autre, que le bien d'un seul membre fait le bien de l'Ej^liso entière et de tous les fidèles. C'est ce que reconnaissait le Prophète-Uoi, lorsqu'il disait, en pariant de Dieu, (^u'il participait à tous les biens que font ceux qui le craignent el qui gardent ses commandements : Particeps ego sum, etc.
Mais comment se fait celle communication, ou participation des biens spirituels enlre tous les fidèles qui vivent sur la lerre ? En ce que tous ont part aux sacrifices, aux sacrements, aux prières, aux jeûnes, aux aumônes, el à toutes les bonnes œuvres qui se font dans l'Eglise. 1° Nous participons à tous les sacrifices qu'on olfre. C'est ce (lui se voit dans le Mémento, où l'on ne prie pas seulement pour ceux (jui font célébrer la Messe ei pour ceux qui y assistent, mais encore pour tous ceux qui sont membres de l'Eglise. C'est ce qui paraît encore par l'oblalion de l'Hostie sainlQ el sacrée, qui se fait pour tous les fidèles. 2° Nous avons part à tous les sacrements qu'on reçoit, et à toutes les prières, tant i)ubliquos que [larliculiôres, qui se font dans l'Eglise. C'est pourquoi, quand les fidèles récitent VOraison dominicale, ils ne disent pas : Mon Père, mais Noire Père, etc., parce que ce n'est pas pour eux seuls qu'ils prient, mais pour toute l'Eglise: Publica nobis est et communis oratio, et quando oramus, non pro uno, sed pro Loto populo oramus. (S. Cyp., De Orat. Dom.) 3° Nous parlici|)ons à toutes les aumônes, à tous les jeûnes, à toutes les pénitences, mortifications et austérités corporelles de ceux qui, à rexem|)le de saint Paul , accomplissent dans leur chair ce qui rosle à soutfrir à Jésus-Christ, en souffrant eux-mêmes pour son corps qui est l'Eglise : Adimpleo ea quœ désuni passionum Christi in carne mea pro eorpore ejus, quod est Ecclesia. {Coloss., 1 , 2k.) Enfin, toutes les bonnes œuvres qu'on fait avec le secours de la foi ne proliieni pas seulement à ceux ipii les font, mais eucoie à tous les autres fidèles, selon la proportion que Dieu veut y mettre, et la disposition de chaque fidèle.
Il faut remarquer ici que tous ceux qui sont hors de l'Eglise, ne partioi|)ent en aucune manière aux mérites et aux avantages communs de l'Eglise. Ainsi les païens, les Juifs, les hérétiques, etc., n'y ont point de part, el ni par conséquent les excommuniés, parce qu'ils sont retranchés du corps el de 1.» société des saints. Ce sont des enfants de l'Eglise déshérités el désavoués, et que l'Eglise no reconiiail plus. Jusiju'à ce qui', pur une pénitence sincère, el par une salisfaclion convenable à leurs crimes, ils aient inérilô de rentrer dans la communion de 1 Eglise, ils n'ont plus do droit aux bien» de l'Eglise, aux sacrifices, aux sacrements cl aux bonnes œuvres qui se font [tar tout'*
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) ïilfîlisp, et ils doivent être regnrdés ciTmm'o <!es pjiïf'ns ctdes m(''chants, ainsi qiieNr)lre- ^éiîïiif-iir l'a déclaré dans l'Evangile : Quod i<i Ecclcsiam non audierit, sit tibi sicut ethnir>is et publicanus. [Mntlk., XVIli, 17.) Ils *;nnt d"iine condition déplorable : car, s( Inn la ren)arqiie de «ainl Bernard, l'Eglise pri.int le vendredi saint pour les paions , ponr les In^rétiques, pour les schismnlifjucs, et inôiue jiour les Juifs [terfiiee, elle ne prie point pour les excommunié,';. Apprenons de \l\, mes fères, cond)icn nous devons craindre }'excomn)unic;ition, puisqiie les effets sont si funestes et si terribles.
En second lien, il faut observer qne la cnmmunication des biens spiritiicls ne se fait pas éij;idement enlro les fidèles. Les membres vivants, c'est-à-dire les justes, y participent pleinement et parfaitement. Mais pour les membres morts, c'est-à-dire ceux d'entre les (idèies qui ne sont point en étal tli; grAce, ils n'y participent qu'imparfaitement. Us y participent toutefois en tant que liés à l'Eglise par la profession d'une mêvue foi, par la participation des mêmes sacrements et par l'obéissance aux mêmes jiasleurs, ils reçoivent, par le moyen de l'Eglise, divers secours pour se convertir el recouvrer la giûce de la vie spiriîueile qu'ils ont perdue par le péché. Au reste, qu'ils ne >e re()0sent pas sur cet avantage, et qu'ils n'y appuient pas surtout les dérèglements d'une vie licencieuse et corrompue: car quelques bonnes œuvres qui se fassent dans l'Eglise, et quelque part qu'ils puissent y .•;voir, ils ne doivent point espérer d'arriver à la vie éternelle, à moins que, sorlant de leurs désordres, ils n'exercent eux-mêmes tle ces œuvres ; cor la sentence de l'Evangile csl générale et ne souffre point d'cxceplion : Tout arbre qui ne produit pas de bon fruit, sera coupé e.t jeté au feu: o Omnis arbor quœ •)\nn facit frucluin bonam, excidetur et in ignein mitletur.-» [Matlh.,y\\, 19.)
E'din, il faut remarquerque la communion r!cs saillis, et, par conséquent, la commuiiicstion ou [larlicipation des biens spiriluels, se fait ciUre les fidèles qui vivent sur la lerre, les l)ienheureux qui régnent avec Jésus-Clu■i^l dans le ciel, et les justes qui îichèvent de se purifier et de satisfaire à la justice divine dans le [nirgaloire. En effet, nous adressons nos prières aux saints qui >ont dans le ciel ; et les saints réci|)roquemeiit nous assistent par leurs sutfrages, et par le puissant crédit qu'ils ont au|)rès de j)ieu. C'est pour celle raison 'que dans le ! lus auguste de nos mystères, dans le saint r.anon dti la Mess ■, nous disons : Communicantes, et memoriain vénérantes, etc., c'est-hdirc, par la communion et la société que nous avons avec les saints, nous vous prions. Seigneur, etc. Les justes, qui sont dans le purgatoire, peuvfnt aussi être secourus par les prières des saints et par nos proiires prières, par nos aumônes, nos jeûnes, nos communions; mais principalement par le >ainl sacrillce de {la Messe, que nous olfri- -; rons, ou ferons oll'rir |)ourleur soulagement, "
ain^si que l'Eglise l'a défini dans le saint concile de Trente. (Soss. XXV, De purg.) Et ils seront reconnaissants et prieront pour nous, lorsqu'ils seront arrivés à la gloire éternelle.
Quelle société, mes frères, quelle gloire ! quel bonheur d'y être admis 1 Ecce qnam bonum el quam jncundum habitnre fratres in nnum. [Psal. CXXXII, i.j Mais quelle bonté de Dieu envers nous, de noiis avoir fait entrer dans une société si sainte pour être participants de tant de biens 1 Quelle grâce, quelle faveur, quel sujet plus puissant pour nous exciter à la reconnaissan -e! Ah! Seigwur, s'écriait autrefois le Piophèle-iloi, qu est-ce que Vhommc., pour que vous vous souveniez de lui ? Et qu'est-ce que le fils de l'homme, pour que vous daigniez lui rendre visite? '(Quid est homo, quod memor es ejus? Aut filius hominis, qnoninm visi(as eum?» {Psal. VIII, 6.) Soyez à jamais béni, ô mon Dieu! de nous avoir appelés à u'ie société si sainte, et où les avantages qu'on reçoit sont si grands et si [)récieux. Nous répondrons à une faveur si signalée pendant toute notre vie par des louanges el des actions de grâces continuelles : Benedicam Dominum in Omni lempore, sempcr laus ejus in ore meo. {Psal. XXXIII, 2.) Nous y répondrons surtout par une vie chrétienne et sainte, afin qu'après vous avoir servi sur la terre dans la communion des saints, nous vous possédions dans le ciel et dans la société des saints pendant toute l'éternité. Amen.
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\' ARTICLE. — La Rénission des péchés.
Quorum remiseriUspoccala remiitnnlitr eis, et quorum reUuuerilis reteuia suiit. [Jean., XX, 23.)
Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettra, eï ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez.
Le second avantage qu'on trouve dans lo
sein de l'Eglise catholii|ue, c'est la rémission des péchés, laquidle nous professons [)ar le dixième article: Je crois la rémission des péchés.
Cet article est placé ensuite de l'article de l'Eglise, pour nous apprendre que c'est à l'Eglise seule que Jésus-Christ a accordé le pouvoir de remettre les péchés, et qu'on ne peut recevoir cette grâce que dans son sein. Cet article donc nous propose de croire que Jésus-Christ a donné à son Eglise le pouvoir de remettre les péchés à ceux qui en ont [.i(\e sincère et véritable douleur; qui sont sincèrement résolus de les éviter, et qui ont recours aux moyens qu'il a établis pour en obtenir le pardon et la rén)ission. Celle ex{)Osil!on, quoiijue courte el précise, renferme pourtant de grandes vérités, qu'il est important d'expliquer plus en détail.
Ueniellre les [)écliés, c'est faire passer les pécheurs de l'état du péché eti l'état de la glace: c'est les rendre les amis, les héritiers de Dieu, et les cohéritiers de Jésus-Christ. Or, il est certain que cela ne peut se l'aire (jue par la verlu infinie de Dieu, celle même vcrlu qui a élé nécessaire pour tirer le
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tnonde'ilii iu'miU: car, cninini; dil pxcelleminiMit sailli» .Vii';:iislin, c'i'St un plus srand ouviv'ige lie rendre un lioiniiie jii.slo, d'iiniiio • ju'il ét.iit auparavant, que de créer le ciel ei la terre, ce qui est coiislamnient i'eU'et d'iiiio puissance infinie: Jusiificalio impii miijxis est opus qiiam cœlum et terra. (Tract. '72, in Joan. ) D'où il suit qu'il n'y a ipie Dieu seul ([ui ait piar Ini-naAnio le pouvoir de rcMKUlre les péchés, et qu'on ne peut atiriliuer une ceuvre si merveilleuse qu'à sa puissance et h sa bonté inîinie. C'e.tt moi, dit-il pnr la bouche du propiièto ïsaie, c'est tnoi-ni(hne r/ni ((face Us in' gui t es : vlùjo arun, ego suin ip.<e, gui ddco iniquitalcs.» [Isa., XUll, 25.) Ku eiret, il faut parler de la rémission (les péchés, comme de la reoiise d'une dette. Comme donc une dette ne peut Être remise que par le créancier, il n'y a aussi que Dieu qui puisse nous pardonner nos f)échés, puisque ce n'est qu'envers lui qu'ils nous rendent redevables, comme il est évident par la prière que nous lui adressons chaque jour -.Pardonnez-nous nos offenses : « Dimitte nobis débita nostra. »
Ce pouvoir admirable que Dieu seul a par nature, n'a été accordé à personne avant que le Fils de Dieuse fût fait homme. Jésus- Christ qui, comme Dieu, avait ce pouvoir couimun avec son Père, l'a reçu de lui, comme homme, par une suite de l'union hyposlalique, c'est-à-dire de la (lersonne du Verbe avec la nature humaine : c'est ce qu'il nous apprend lui-même par ces paroles, qu'il adresse aux Juifs, v.n guérissant le Paralytique: Afin gue vous sachiez, dit-il, gue le Fils de l'homme a sur la terre le pouvoir de remettre les péchés, levez-vous, dit-il au paralytique, emportez votre lit et vous en allez dans voire maison. [Matlh., IX, G.) C'est pour exercer ce |)ouvoir (ju'il est desceiidu sur la terre : Iste omnis fruclus, ut auferatur peccatam. (Isa., XXVIl, 9.) Le saint nom de Jésus que le (]iei lui a donné avant sa naissance, était un gage du salut et de la rémission des péchés, qu'il apportait en naissant ; et il ne fut ap[)éié Jésus ou Sauveur, que parce qu'il venait sauver son |:cu|ile de ses péchés: Jpse enim saivum facict populum suwn a peccalis eorum. {Mutth., I, 21.) C'est pour(]uoi saint Jean-J{aptiste, son Précurseur, l'annnnçail aux Juifs comme l'Agneau (le Dieu (jui elface les péchés du nijude : Ecce Agnus Dei, ecce qui lollil peccalum mnndi. (Joan., I, 29.)
Jésus-Christ n'a pas borné ce; pouvoir h sa personne adorablt^; il l'a com.nuniqué à .^es epôlres, et dais leur personne à son K^lise, pour l'exercer par ses ministres • lais la suite de tous les siô.les. Il le promit d'abord h saint Pierre: Je vous donneiai les clefs du rognunxe des deux, lui dii-.l, et tout ce gue vous Itérez sur la terre sera lié dmslc ciel; et tout ce gue vous délierez sur la terre, sera délié dans le cul. [Malth., XVI, 19, 20.) Il fit ensuite la môme promesse, el en ummes (ermes, aux autres apôtres : Tout ce gin: mus aurez lie sur la terre, scr<i lié dans (t ciel , «t tout ce gue vous aurez délié sur 1 1
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terre, sera délié dans le ciel. [Malth., XV!!I, 18.) Et afin qu'on ne pût douter (lu se-is dises promesses, ni de la naluro du i)Ouvi)iiqu'il leur promit, il l'explique lui-même ou le leur donnant : Recevez le Saint-Esprit, leur dit-il, en souflbint sur eus après sa résurroclion, les péchés seront remis à ceux à gui vous les remettrez ; et ils seront rit'uu'f à ceux à gui vous les retiendrez. [Jonn., XX, 22, 2.3.) Ces témoignages sont formels et décisiis, et toute l'Eglise les a toujours entendus d'un pouvoir véritable, donné aux ajiôtres, et dans leur personne à tous les f)rÔt''os, de remettre les péchés ou de les retenir, selon les diiréfentes dispositions di; ceux qui les déclarent. Auçsi voyons-nous que les apôtres, sûrs de ce [touvoir, ont annoncé par toute la terre la rémission des péchés, et les ont remis aux pécheurs, et que l'Eglise, après la mort des apôtres, a toujours exerc(5 le môme pouvoir par ses ministres, ayant condamné, dès le iroisiè'tie siècle, les novatiens, qui le lui voulaient contester.
ISlais comment est-ce que les ministres de. l'Eglise exercent ce pouvoir? En administrant les sacrements (le bafilôme et de pénitence, qui sont institués spécialement pour la rémission des péchés. Le baptême efface le péché originel que nous apfiortons en naissant, comme enfants d'Adam, et les autres péchés que nous avons commis, si nous avons atteint l'âge de la raison, avant (pie de le recevoir: Con/îleor unum baplisma, in remissionem peccatorum. [Symb. Nicœa.) il efface encore toutes les iieines duiîs aiiï péchés; de sorte (|u'une personne ba[)lisée n'est plus redevable à la justice de Dieu, et (jue tout est pardonné sans aucune réserve dans ce sacrement : iV«/u'/ ergo damnationis est iis gui sunt in Christo Jesu. {Hom., VllI, 1 1.) (l'oyez la doctrine du sacrement de baptême.)
Le sacrement de pénitence elface tous les péchés commis de|iuis le baptême. Ji; dis, tous les péchés, etc., [larce (pie le pouvoir de remettre les |)échés({ue Notre-Seigneur a donné à son Eglise, et (jue l'Eglise exerco par le sacrement de pénitence, n'est pas limité, ni restreint à do certaines es()èces, ou à un certain nombre de péchés, ainsi (pie l'ont prétendu (pieltpies hérésiarques que l'Eglise a condamnés. Au contraire, il n'est point de crimes, (|uolque horribles et quehjue énormes (|u'ils soient, que l'Eglisi; n'ait la puissance de rmnelire. Ainsi, supposez-moi un pécheur cou|)able de tous les crimes qui se sont commis depuis le , commencement du monde jusqu'à présent, qui soit homicide comme un Caïn, impie comme un Esaii, sacrilège comme un Anliochus ou un iJallliasar, super bi; comme un Nabuchodoiiosor, |)erlide comme un Judas; ipi'il n'y ail rien de saint ipTil n'ait profiiié, rien d'auguste (pt'il n'ail méprisé, rien de sacré (pi'il n'ait violé : lous ces crimes, dont la seule pensée fait Irémir, peuvent êlre remis par h; sacre.iicnt d«> nenileiice, si le pécheur y apporte les dis-
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positions que ce Sîvcremenl exige : Lps péchés, (Jil Noire-Seigneur, seront remis à ceux â qui vous les remettrez. Il parle sénéraleinenl et indéfiniment : Les péchés seront remis, elc, pour montrer que personne n'est exclu du ()ardon, quelques péchés qu'il ait commis : Quorum remseritis peccala remittuntur eis.
Ce pouvoir n'est pas non plus lelleraent limité pour aucun temp*, qu'il ne soit plus permis d'en user après : car , à quelque lieure qu'un pécheur aura une volonté sincère do se corriger, et qu'il emploiera les moyens nécessaires pour cet efïet, Notro- Seigneur ne veut point qu'on le rejette, ayant répondu à saint Pierre, qui lui demandait combien de fois il fallait pardonner au pécheur : si c'était assez de sept fois ? Non, lui dit-il, je ne vous dis pas jusquà sept fois, mans jusquà septante fois sept fois : « Non dico tibi usque septies, sed usque septuagies septies [Malth., XVIII, 21, 2-2),)) c'esl-à-dire, comme rexf)lique le saint concile de Trente, toutes les fois que le pécheur étant tombé dans le f)éché, en demandera pardon avec un coeur vraiment contrit et pénitent : Pœnitentes per sacerdolum senlentittin non semel, sed toties quolies ad pœnitendœ tribunal confugerint , possunt ab cidmissis peccatis liberari. (Sess. XIV, cap. 12.)
Admirons ici, mes frères, l'excès incompréhensible de la miséricorde de Dieu, lequel est toujours prêt à pardonner aux pécheurs qui veulent se convertir de bonne foi, et laire (ténitence. Je dis : Que veulent se convertir de bonne foi, et faire pénitence ; «ar, s'ils ne sont pas dans cette disposition, ils ont tout à appréhender de sa colère. M w'a que des menaces et des supplices pour Jes pécheurs qui persistent dans leurs crimes. Si vous ne vous convertissez, dit le Prophète, il fera briller son épée : son arc est déjà tendu, et il est garni de flèches mortelles : « IMsi conversi fueritis, gtadiumsuum vibrabit : arcurn suuin tetendit..,, et in eo paravit vana mortis. » {Psal. VII, 13.) Tout est donc à craindre jiour les pécheurs impénitents, et qui remettent de jour en jour leur conversion parce qu'ils com|itent trop sur la miséricorde de Dieu. Au contraire, tout est à espérer pour ceux qui, seinblables <i Venfant prodigue, ennuyés de vivre dans l'ordure du péciic, prennent et exécutent en même temps la ferme résolution de retourner au Père des miséricordes, parce que leur repentir est sincère, et (Qu'ils sont dans une vraie disposition de se livrer aux rigueurs (i'uno sainte pénitence, sans laquelle rien ne peut af)aiser la colère de Dieu, ni désarjncr sa justice : Nisi pœniteruiam habuerilis, omnes simiiiter peribilis. [Luc, XIII, 5.)
Ne nous reposons donc pas sur la grande bonté du Seigneur, persévérant sous ce prétexte dans nos péchés. Cet abus de la' miséricorde de Dieu serait le plusgraml et le plus énorme de tous les crimes. Quoi! serions-nous méchants, [)arce que Dieu est aoul Et, Daice q.u il est si lacilo à nous
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pardonner, ne cesserons-nous de i'()(Tenser? Avons-nous oublié celle parole de l'ApAtre : Ignorez vous, dil-il, que la bonté de Dieu vous invile à ta pénitence ? Et cependant, par votre dureté et par rimpénitence de votre cœur, voiis vous amassez un trésor de colère pour le four de la vengeance et de la manifestation du jugement de Dieu, qui rendra à chacun selon ses œuvres. [Rom., Il, 'i^-G.) Que chacun de nous se sonde de bonne foi ; qu'il lasso réflexion sur ces importantes vérités ; (|u'il considère sérieusement que, si la miséricorde de Dieu est si grande envers les (iécli'iurs en cotte vie, sa justice sera d'aulonl plus redonlablo en l'autre : Horrendum est incidere in manus Dei viventis. [Hebr., X, 31.) Ne nous rendons point indignes des bontés de Dieu par l'abus de ses grâces. Profitons du pouvoir qu'il a accordé à l'Eglise de nous remettre nos péchés. Concevons un sincère repentir de l'avoir offii.sé. Faisons une ferme résolution de lui èire plus fidèles à l'avenir. C'est ainsi que, purifiés par la grâce, et fidèles à la grâce, nous arriverons à la gloire que je vous souhaite. Amen.
XXXJV' INSTRUGTIOÎ*.
xr AUTiCLE. — L'i résurrection de la chair.
UE LA, MORT
Omnes morimur, et cfuasi aquae dilabimur in lerram, quce non reverlunlur. (li Rcg., XIV, H.)
Nous mourons tous, et tious écoulons sur la terre comme des etiux qui ne reviennent plus.
Le onzième article du Symbole nous enseigne que tous les hommes mourront, et qu'à la fin des temps. Dieu les ressuscitera tous pour les faire comparaître devant le tribunal de Jésus-Christ. Pour donc traiter cet article de notre foi comme il faut, nous parlerons, premièrement de la mort, puis de la résurrection.
La mort consiste dans la séparation de l'âme d'avec le corps ; comme l'union de l'âme et du corps est la vie, la séparation de l'âme et du corps est la mort.
La mort ne tire pas son origine de Dieu Créateur, mais c'est une peine à laquelle il a condamné tout le genre humain, pour le péché du premier homme. En effet, si Adam n'eût point désobéi à Dieu, en mangeant du fruit qui lui avait été interdit, les hornmes n'auraient pas été sujets à la mort, mais ils auraient tous joui du (irivilége de l'immortalité que Dieu avait accordée à Adam en le créant: et, après avoir servi Dieu sur la terre, autant de temps que Dieu aurait jugé à propos, ils auraient été transportés tout vivants dans le ciel. Adam avait donc été créé pour vivre toujours; mais il a |)éché, et par son péché il est devenu^ sujet à la mort, dont Dieu lui prononça l'arrél, après sa prévarication, en ces termes : Vous êtes pousrière, et vous retournerez en poussière : « Pulvis es, et in pulverem reverteris. » {Gen., MI, 19.) Adam a péché, et [>arce que nous étions lous renfermés dans sa personne, comme le froit dans un arbre, nous
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avons tous péché en lui et avec lui, avant même que de naître. Le péché, dit saint P.iul, est evlré dans le tnonde par. un seul homme, et la mort par le péché : « Fer unvm, hominem peccalum in hune mundum intravil, et per peccalum mors. » (Rom. , V, 12. j El encore : La mort est la soldé et la peine du péché : « Stipendia peccati mors. » {Rom., VI, 23.) Telle est ctUe poine dont Dieu a puni toul le genre Inimain, sans excoplion, pour le péché d'un seul homme; de SOI le que, comme on est sorti nu du ventre de sa mère, on rentre nu dans le sein de la terre : Nudus egressus sum de rertlre matris meœ, vl nudus rcvertar illuc. {Job, I, 21.) Cliâtiment terrible, dont la seuhî pensée répand l'eflioi d;ms tous les co3urs, même les plus insensibles, et remplit toute la vie d'inquiétude et d'amertume.
Quoique l'ariôl de mort, prononcé contre tous les hommes dans hi personne du premier hcmme, soit général, et que les rois jiussi bien que leurs sujets, les riches aussi bien que les pauvres, les jeunes aussi bien que les vieux, y soient iriévocablemcnt condamnés, cependant l'empire de la mort est Jimité, et son pouvoir ne s'étend pas sur l'homme entier. Il y a une partie de l'homme qui meurt, et il y en a une qui ne meurt pas. Le corps meurt, et point l'âme, parce que Dieu l'a créée immortelle, et [lOtir toujours vivre : Nnlite timere eos qui occidunt corpus , animam autem non possmil occidcre. ( Matth., X , 28. ) L'article que nous expliquons démontre cette vérité. Il y est dil : La résurrection de la chair ou du corps, et t)Oint de l'âme, pour nous apprendre que l'âme ne ressuscitera pas, puisqu'elle ne mourra pas.
Au reste, il est bien inutile de prouver celle vérité. Ce reproche, ce ver, ce remords de conscience, que l'on ressent si vivement apiès avoir offensé Dieu, nous montrent assez qu'il doit rester une [lartie de l'homnie api es sa mort. D'où l'on voit l'aveuglement de la part des hommes, de l'aire loutpour le corps, qui doit (uourir, et rien pour l'âme, qui no mourra jamais. Ajoutons que cette vérité fait tout le londcmenl de la morale chréiienne; car, si queUju'un est parvenu h un tel degré d'av(;uglement, peine la plus horrible de ses péchés, que de s'imaginer que l'âme meurt avec le corps, et, par conséquent, qu'il n'y a ni récom|»ense à espérer, ni cliâtiment à craindre apics cette vie, il lâchera la bride à toutes ses passions, et il dira avic l'insensé, dont il est parlé au Livre de la Sagesse, chap. II, vers. 6: Fruamur bonis quœ sunt : Jouissons des biens présents, nous n'en avons jioinl d'autres à espérer.
S'il n'est rien «lans les choses humaines de plus certain ipiu la mort, il n'est rien aussi de |)lus im crtain que le leinps, le lieu, l'espèce, ou le genre du la mort, si je jiuis ainsi parler. L'homme, crjinme remarque l'iicrilure, no Sriil ni quand, ni quelle svia sa lin : Ncscit homo frncm iuum. ( rcvle., IX, 12.) Nous soiumes |)lus quo couvoiiicus que
nous mourrons un jour. Nous recevons de toutes parts des avertissements continuels de cette vérité. Il se fait journelleraenl un retranchement de nos jours. Nous perdons d'abord l'enfance, ensuite 'l'adolescence, la perte de la jeunesse succède; la vieillesse chasse l'âge viril ; encore une intinité de personnes ne passent pas par ces différents âges : mais, si l'on nous demande quand nous mourrons, en quoi temps, en que! lieu, de quelle manière; si nous mourrons celle année, ou dans cinq, dix, vingt ans seulement ; si ce sera en hiver ou en été, de nuit ou de jour, dans la ville ou au village; si ce sera subitement ou après une longue maladie, par une mort naturelle ou par une mort violente ; si ce sera après avoir reçu les sacrements de l'Eglise ou sans les avoir reçus; si ce sera enfin lorsque nous serons dans la grâce de Dieu, ou lorsque nous serons dans le péché, toute la réponse que nous puissions donner est que nous n'en savons rien , et que nous n'en i)OUvons rien savoir: Ncscit homo finem suum. Nous faisons un chemin dont la longueur el le terme nous sont toul à fait inconnus. Chaque pas peut en être la tin. Nous avançons toujours , nous ne reculons jamais. Nous nous trouvons au bout de noire carrière sans le savoir. On nous chasse de nos ))ossessions comme nous en avons cluissé les autres : Veteres migrale coloni.
En un mol, je l'ai dii, et il est vrai, si la mort est certaine, le lem()S, l'heure, le lieu, etc., sont très-incertains. Qui eût dil, par exemple, aux habitants de Sodorae el de Gomorrhe, qu'ils périraient par i;ne jiluie de souffre et de feu {G en. , X); à Pharaon, qu'il serait noyé dans la mer avec toute son armée [Exod., XIV) ; h Sisara, qu'il mourrait d'un clou qui lui peicerait la tête {Judic. IV) ; à Goliath, qu'il seiait lue par un berger (I Reg.,X\U} ; è Absalon, qu'il serait suspendu à unarbre (Il /{f(7 , XVIIl) ; il Jésabel, qu'elle serait jetée par une teiièire, et mangée par dos chiens (IV Rcg., IX); à Kolopherne, qu'une femme lui couperait la tôle, quoiqu'il fût environné d'un million d'iiom mes (Judith, y, Ul); h Aman, qu'il perdrait la vie à la môme potence iju'il avaii fait élever pour Maidocliée(^''si/ier, Vil) ; à Balthasar, que l'arrêt de sa mort lui seiail prononcé dans le festin qu'il faisait aux grands de sa cour. (/>an.,V.) Tous ces fameux, que l'Ecriture sainte nouspro|)Ose pour notre instruction, nous f(uil assez connaiire que ni la pros|)érité, ni les richesses, ni les honneurs, ni les plaisirs ne peuvent nous garantir de la luorl ; que dans quehjuo rang ou élévalioii (juc nous puissions être, nous devons la craindre également; qu'elle est extrêmement lroiiipeu>e, el que, snnblable à un voleur, comme parle I Eciilure, elle frappe d'ordinaire son coup dans le b'm|is el h riiciire qurui s'y attend le moins : Adveniel dirs Doinini ut fur. [Il l'ctr.^ 111, 10.) i lilais pou'ijuoi chert l'cr tant de preuves et tant de raisoinicmi nis l'uur établir une
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vi'iili'i si évi'!(>nie <M si [><ii[i<ihlf'? No voyons- rien nVinnI plus incprlain que l'heure iln la nous pas lious-mèmcs Ions les jours nos mort, il fiul l'avoir toujours (ri^sente <i sou proches, nos amis, nos voisins, itiiiiU'érpm- esprit, loumie pouvant nous surprendre à liient riclies et pauvres, (Milevés tout d'un tout monieni , pour n'en être jamais sifreoup lie ce monde dans liuir plus tendre pris ; songer le riialin que pout-ôtre nous ne jeune-^se , et dans loulc la force de leur âgf, serons plus en vie le soir; et, quaiuJ le qui est le temps sans doute où ils s'allen- soir est venu, ne pas nous llatier de voir le (iaiont le moins à la (norl, et h laquelle sou- hMidemain : Tel est roi anjourd'ltui, dit VEvcnt aussi ils tMaient le moins disposés ? erilure , qui mourra demain, et quand AI) I serions-nous peut-être assez insensés, l'homme sera mort, il aura pour héritage les et dépourvus do bon sens, pour oser nojs serpents, les bêtes cl les vers : » Rex hodie est flaltor que la mort aura quehjue égard pour et rras morietar ; cum enim morie.tur homo nous, pour noire jeunesse, pour notre mé- haredital/it sf-rpentes, et bestias, et vernies »> rite ou notre naissance, qu'elle n'a encore { Eccle., X, 13. J Dieu n'a pas voulu que eu jusqu'ici pour pi^rsonne? Qu'il est à nous fussions avertis du jour de notre mort, craindre, au contraire, qu'il est à craindre afin que nous regardions chaque heure de qu'elle ne nous surprenne comme elle a notre vie comme pouvant en être la dersurpris tant d'autres I 11 en est mort à nière et que celte pensée nous tienne ('ans notre âge; donc nous pouvons mourir pré- une vigilance continuelle, et toujours prôis sentement, et quoique jeunes. Il en est à comparaîirc devant le tribunal de Jésusmort subitement ; donc nous pouvons mou- Christ. Soyez toujours prêts, dit l'évaiiKérir dans un instant, et sans être avertis. Il liste saint L'ic, parce que le Fils de l homme en est mort se portant bien ; donc nous viendra à l'heure que vous n'y pensez pas : pouvons mourir, quoique nous jouissions « Et vos cstvte parati, quia qwi horn non pud'une paifaile santé. Enfin, il en est mort tutis Films hominis veniet. » (Luc, XII, VO.) sans avoir reçu les sacrements; donc nous La seconde vérité, qui est encore plus e'pouvons mourir privés de la môme grâce, frayante que la première, c'est que si la
lui vain cherchons-nous des raisons et mort nous surprend dans le péché, nous
des moyens pour nous rassurer contre l'im- serons ensevelis tout vivants dans l'enfer:
pression terrible que de pareilles niorls car, comme dit l'Kcrilure, si l'arbre tomte
ibnt en nous, nous n'en trouverons jamais au midi ou au septentrion, en quelque lieu
de soliiles. Et, afirès que nous aurons tout qu il tombe, il faudra qu'il y demeure : « Si
cherché, nous serons toujours obligés d'à- cecideril ligtimn ad auslrum, aut aquilonem^
vouer que nous courons tous, sans distinc- qnocunque loco eeciderit, ibi (rit. (Etcle.,
tion, les mômes risques qu'ont courus tant XI, 3. ) Or, si nous voulons sav(dr sùre-
tl'aulres. Nous serons toujours obligés d'à- ment de quel côté il tombera, considérons
vouer que, comme ils sont n)orts, nous de quel côlé'il penclie. Il est vrai que Dieu
mourrons comnrie eux ; que comme la mort |)eut faire tomber du côté du midi an arbre
les a surpris, elle nous sur[)rendra de même; qui avait toujours élé penché du côlé du scp-
el que, si elle nous surprend dans le péché, tenirion, c'est-à-dire qu'il peut faire mou-
nous sommes perdus ()0ur une éternité. rir (ians la grâce un homme qui a .vécu
Tout le monde convient de ces vérité?, je dans l'habitude du yéché ; mais ce sont des le confesse; mais, [larce que rien n'est miracles sur lesquels il est téméraire de plus rare dans la plupart des hommes que vouloir compter. Ce qui arrive presque loud'agr coiiséquemmenl en ce qui regarde jours, c'est que la mort répond à la ^vie; l'iniporlante affaire du salut, au lieu de c'est qu'une mauvaise vie est suivie d'une pensera la mort, on met touie son étude mauvaise mort; c'est enlin que celui qui ne à éloigner île soi toutes les pensées qui pense point h la mort, en sera surpris iniailnous en viennent ; en quoi l'on réussit si liblement, cl que lien au monde n'est plus bien { chose élrangc'I ), qu'on arrive presque terrible que la surprise dans une chose toujours à la mort sans y avoir sérieusement d'oij dépend notre bonheur ou notre malpensé, heur éternel.
Mais, dit-on, si l'on pensait toujours à la Méditons, mes frères, altcnlivement sur
mort, on ne vivrait pas. Il est vrai qu'on ne ces vérités. Les réflexions ()ue nous ferons
vivrait pas; mais de qiudle vie? De la vie nous-mêmes seront sansdoute plus eOicaces
des sens, de celte vie j)iofane et mondaine, que toutes les paioles et les pensées les
qui s'abandonne aax joies et aux plaisirs plus touchanles des autres. Que le fruit que
du siècle. Mais c'est pour cela même qu'il nous reliierons de ces méditations, soit de
faut penser sans cesse à la mort pour mou- nous détacher de la terre et de tous ses
rir au péché, et pour ne vivre plus (jue de faux biens, de mourir à la vie des sens,
la vie de la grâce. aux plaisirs du siècle, et à nous-mêmes, et
Pour rendre la pensée de la mort utile et de vivre de la vie de i'espiil. Ce sera le
salutaire, ce n'est pas ass?z de songer que moyen de n'être [lassurpris de la mort, de n«
nous mourrons inévitablement tous; (jiie la craindre pas, mais plutôt delà désirer:
plus n.ius avons vécu, plus nous sommes alin qu'étant délivrés de ce corps mortel, de
près du lond)eau , où nous enlrcrons tou>, cette vallée de larmes, de celle terre de cala-
el dépouillés de tout, pour servir de pâture mités et de misères, lujus ( nlrions dans ce
aux vers; il faut encore; faire réflexion sur lieu de joie cl de plaisirs, oii nous drvtu.s
ces deux terribles vérités: La première, que régner dans les siècles des siècles. Amen.
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XXXV INSTRUCTION
DE L\ PRÉPARATION A LA MORT
Atite obiliim operare jastitiam. {Ecdi., XIV ,17.) Faites des œuvres deju>.lke avant votre mort.
Comme il est crlain qu'il nous faut tous mourir, il est Cf;rtain aussi que nous ne ivHiurous 'lu'uMP seulo fois tous. // est arrêié, (lil shIdI Paul, qif. 1rs hommes meurent itne fois, et qu ensuite ils soient jugés : « Slatutum est fiominilnis semcl mori.posl hoc au- Irm judtcium. » ( flebr. , IX, 27. ) Si nous d vioi;s mourir deux fois, ou si nous ne devions ôlre jugés que longlemps nprès i;otn; mort, nolrr; première morl pouiraitnous servir de préparation Ti la secondp, on nous pourrions, étant mort, obtenir peul-ôtre quelque délai pour nous préparer au jugement que nous aurions à subir. Mais, l'uisrjue nous ne mourrons qu'une fois, et que d'abord après notre mort nous seronsjugés, lo seul parti qu(! nous ayons ai prendre, mes frères, si le désir de ii()tre saint nous touche, c'est de nous préparer avec soin à la mort, atio que nous ne soyons pas sur[)risde ce dernier et terrible mr»raenl, d'où dépend iiolro élernité bienheureuse ou malheureuse.
Pour nous préparer eiïicaeement à la mort, nnus devons pr.itiquer trois choses. La première est de faire chacune do nos actions comme si elle devait être la dernière de. notre vie, et quH nous devrions comparaître au jugement de Dieu après l'avoir faite. De celle manière, nous .ferons les bonnes beaucoup mieux, et nous éviterons sûrement les mauvaises. Ainsi, par exemple, si celui qui est en querelle et en inimitié avec quelqu'un, i)ense qu'il peut mourir dans un instant, il lui pardonnera sans délai, et il fera toutes les démarches nécessaires pour se réconcilier avec lui. Si relui qui est tenté de cotumeltre (piehpie injustice, de se laisser aller h une passion honteuse", fait réflexion qu'il peut mourir ensuite; il résistera avec courage à tontes ces Icn'alions auxquelles il suecond)e si souvent. De même, si cet autre qui s'approche des sacrements, se demande à soi-même : Comment voudrais-je les recevoir à la morl? sans doute qu'au lieu qu'il les reçoit le plus souvent avec tiédeur et avec nonchalance, il les recevra avei'. les plus saintes dispositions.
La secondées! de [)raiiquer, diwanl toute notre vie, ce que nous voudrions avoir fait li l'heure de la morl, c'esl-h-dire (pi'il faut mener une vie innocente ou pé'iilenle; travailler h nolr(; salut pendant que nous en avons le temps : Ergo dwn tempu^ habemus, operemur Itunum {Galal., VI. lU); faire mouler les bonnes œuvres au ciel, |>ar avance, sans nous reposer sur le secours (juo nous pourrions recevoir api es notre mort, car nous ne pouvons nous daller (jue h-s autres auront plus de soin de noire oUh; que tmus n'en avons eu nous-mèmos, el (pi'ils feront pour nous ce que tH)us jivmis négligé de
qu'il
faire : Faites des œuvres de justice avant votre mort, dit le Saint-Esprit, parce qu'on ne trouve point de quoi se nourrir lorsqu'on est dans le lomheau:n Ante obilum tunm operare jnstitiam, quuniam non est npud infcros invsvirc cibum. » {Eccli., XIV, 17.)
La troisième chose, que nous devons faire pour nous préparer à la mort, c'est de ne remettre pas à ce dernier moment ce qui doit nécessairement êire fait avant de mourir. Celui donc (|ui a du bien u;al ac(iuis,. doit le restituer; (pii a causé quelque toit au prochain, de quelque nature qu'il soil, doit le réparer et ne point attendre de s'acquilter de ces obligations essentielles h l'article de la mort, beaucoup moins en charirer ses héritiers ; l'expérience nous faisanl voir que rien d'ordinaire n'est moins silr que de s'en ra[)porter à des héritiers. L'on doit dire la môme chos;) des testauienls, qui, étant dilférés à cette dernière heure, dérobent un lemps très-précieux à l'affaire de l'éternité, dans laquelle on est sur le point d'entrer.
C'est ainsi, mes frères, c'est ainsi faut se préparera la morl pour obtenir un© bonne mort. Quelle est donc la folie de ceux qui attendent à se préparer à la morl, (pi'ils soient h l'extrémité de leurs jours? E>t-!! rien de plus insensé (lue celle coniluite? Condjien en voyons-imus qui onl perdu le jugement et la connaissance, ou qui sont surpris de la mort dans le temps même que les médecins répondaient qu'il n'y avait rien h craindre I Mais, quand la maladie nous laisserait tout le lemps de nous préparer à la mort, et d'exécuter ce que nous avons toujours rerais, sur quoi pouvons-nous établir l'assurance de notre salut, pour èlra aussi tranquilles que nous le sommes pendant toute notre vie?
Sera-ce sur noire repentir? Mais qui peut ré[)ondro que nous en aurons un véritable? La grâce de Dieu dépend-elle tellement de l'homme que quand, de propos délibéré, il l'a rejetée pendant toute sa vie, résolu do n'en [irofiler qu'à la morl, elle soii obligée de se présenter à lui <lans ce dernier moment? Si le pécheur s'est joué de Dieu durant sa vie, ne doit-il pas craindre que Dieu ne se joue de lui à la morl? El n'est-ce | as le malheur dont il le menace dans .'•on Ecriture? Parce que je vous ai appelé, dit-il, et que vous néles pas venu, que je vous ai tendu la main, et que vous ne m'avez pas regardé, parce quevous ave;: méprise tous mes conseils, cl que vous n'avez tenu aucun compte de mes châtiments, je me rirai aussi à voire mort, et je me moquirai quand ce que vous craignez sera venu. (Prov., I, 2i-26.j Sera-ce sur les sacremonls? Mais (ombieii de morts subites tous les jours (pii nous meUcnt hors d'étal de les recevoir? D'ailleurs, (\u\ a révélé aux pécheurs (pic Dieu no les privera |)as des sacrements à la morl, en puniliou de leurs crimes, comme il en a privé tant d'autres? EiiUii, les saints Pères ne nous disent-ils pas que, (pioiqu'on administre les sacrements aux pécheurs i) la mort, on ne leur
l'oiirie [>as pour cela aucune assurance? «Nous (-lonnoiis, dit saint Augustin, la péiiilerico h ceux qui ne nouv la deniandenl q-u'à la mort, parce quo nous ne pouvons la refuser. Mais je crains que !a pénitence d'un homme malade ne soil aussi malade que lui. Je crains que la pénitence d'un moribond ne meure avec lui : In infirmo infirma i:sù pœnitenlia, et in moribundo limeo ne ipsa morialur. » (Serm. 51, de Icmpore.) i
Sera-ce sur les legs pieux que nous ferons aux Eglises et aux pauvres? mais croyonsnous de bonne foi mériter beaucoup, en donnant ce que nous ne pouvons pas emporter? Ne savons-nous pas d'ailleurs que l'jmpie Anlioclius, étant au lit de la mort, s'engagea solennellement à orner de dons précieux le temple de Jérusalem , qu'il avait fiillé si ^sacrilégement auparavant, à y augmenter le nombre des vases sacrés, à fournir de ses revenus les dé[)enses nécessaires |)our les sacrifices, et qu'il n'en fut pas moins réprouvé? (Il Mach., IX, 1 seqq.) Mais Dieu est bon, et infiniuient bon : je le confesse. Mais, s'il est bon , il est juste, et sa justice est inliuie aussi bien que sa DQisér'icorde. Or, est-il juste que ce Dieu mé[)risé, olfensé, injurié par un [lécbeur insolent durant sa vie, oublie ses mépris, ses offenses, ses injures, lorsqu'il ne peut plus ni le mépriser, ni l'offenser, ni i'injurior ? Vœ qui spernis : nonne et ipse sperneris? {Isa., XXXHl, 11.)
Mais Dieu ne veut [las la mort du |)écheur : Nolo morlem impii. {Ezech., XXXlll, ik) : je l'avoue. Je dis plus même, qu'il a promis de pardonner au pécheur, s'il gémissait devant lui. Mais il entend le gémissement d'une sincère el véritable pénitence. Et qui peut donner ce nom à celui qui sort de la bouche de la plupart des pécheurs mourants? La vraie pénitence, dit le pape saint Grégoire, c'est de pleurer les péchés qu'on a commis: Vera pœnitenlia est perpetrata mala plangere. (Hom. 3^, in Evang.) Or, ce n'est pas tant leurs péchés que les pécheurs pleurent, que la vie qu'ils vont perdre ; ce n'est jias le regret d'avoir offensé le Père des miséricordes qui leur met les larmes dans les yeux, et les paroles de pénitence dans la bouche, c'est la crainte du Dieu des veiigt'onces qui les effraye; le passé ne leur dépl.iît que parce qu'ils tremblent pour l'avenir. Les belles proleslatious qu'ils font, ne sont d'ordinaire que de purs effets d'une ciainie naturelle qu'ils conçoivent de l'enfer, et qui est sans il uil p rur le ciel, comme il paraît dans ceux qui recouvrent la santé, dont h peine un seul change du vie : Pauci ex infirmitale mcliorantur. {Iinit. Christ., ca[). 23 ) Enfin les sacrés noms^ de Jésus e: ôi'. Marie, qu'ils prononcent avec le [)rêtre qui les leur suggère, ne sont souvent que des f)aroles Irompeuses, qui n'opèrent point dans leurs cœurs ce qu'elles signilienl, el qui ne laissent (pi'nn son agréable aux oreilles de leurs parents et de leurs amis , pour se payer de lu fausse consolation qu'ils
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ont fait une sainte mort. En un mot, quoi qu'on puisse dire, une bonne mort n'est pas, ni ne peut être le fruit d'une mauvaise vie : Nunquid coUignnt de spinis uvas, aut de trihidis ficus? [Matth., VU, 16.)
En vain alléguerat-on, fiour exemple du contraire, un bon larron, qui, après avoir passé sa vie dans le larcin et dans d'autres crimes, se convertit à la mort. En vain, dis-je, produira-t-on cet exemple. La conversion d'un grand pécheur, lorsqu'il allait rendre l'esprit, ne doit pas servir de règle, puisqu'élant unique dans les Livres saints, c'est plutôt un miracle qu'un exemple. Or, ce serait le comble de l'illusion de vouloir prétendre un miracle à la n)ort, et, sur cet espoir, différer sa conversion jusqu'à celte dernière heure, IVoy. ce que nous avons dit sur celte matière à la XXI' Instruction.)
Mais enfin, me direz- vous, quelque grands pécheurs que nous soyons. Dieu peut nous accorder la grâce de nous convertir à la mort. 11 le peut sans doute. Mais le veut-il? mais le fera-t-il? Peut-être quo oui, direz-vous; mais aussi peul-ôlre que non. Que s'il ne vous fait pas cette grâce, que deviendrez-vous? Quoi 1 vous voulez, sur un peut-être très-incertain, hasarder la chose du monde la plus importante el la plus sérieuse? Vous ne risqueriez pas, sur un peut-être, une affaire temporelle de quelque conséquence : et vous voulez risquer une éternité de bonheur ou de malheur? O Dieu, où est votre esprit et votre sagesse? et quel usage en faites-vous? Filii hujus sœculi prudenliores filiis lucis in generatione sua sunt. [Luc. ,Wl, 8.)
Ne diîférez donc pas votre conversion.
Suivez l'avis de saint Augustin : Tenez le certain, quittez l'incertain : Tene certum, dimittc incertum. (Honi. 40.) Le certain est de vous convertir [)romptement, et sans délai : l'incertain, de remettre celte conversion. Pourquoi la dilférer à un autre temps? Puisque, comme dit saint Jacques, vous ne savez pas ce qui arrivera demain, et que votre vie n'est qaune tapeur, qui paraît durant un peu de temps, et qui disparaît .ensuite : « Qui ignoratis quid erit in crastino : quœ est enim vita vestra ? Vapor est ad modicum parens, et deinceps exterminabitur. » (Ji.c, IV, 13.) Entre les malades qui étaient proche de la piscine, celui qui y descendait le premier après le mouvement de l'eau, était guéri, quelque infirmité qu'il eût.» (Joan., V, 4.) Ce qui vous apprend que votre salut dépend d'une prompte obéissance aux premiers mouvements de la grâce. C'est pourquoi, liâlez-vous, mes frères, et comme dit le Prophète : Si vous entendez aujourd'hui la voix du Seigneur, qui vous invite à la pénitence, n'endurcissez pas vos cœurs : « Hodie, si vocein ejus audieritis , nolite obdurare corda vcslra.v [Psal. XCXIV, b.) Heureux ceux qui ne tardent pas de se convertir au Seigneur, et qui ne diffèrent pas de jour en jour! [Eccti., V, 8.) Heureux ceux qui se préparent à la mort par la pratique des commandements et jiar l'exercice des vertus
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chrétiennes 1 Leur mort sera sainte, et précieuse 8U Seigneur : Pretiosa in conspecta Dominimors sanctorum ejus (Psa/. CXV, 15), et suivie d'une vie Ijienheureuse. Amen.
XXXVl' INSTRUCTION.
DE LA RÉSURRECTION DES MORTS
Orr.nes resurgenius. (I Cor., XV, 51.) Nous resiusciterons tous.
S'il y a aucun mystère de notre religion pour l'ai'Com|)lissei>)ent duquel il soit nécessaire de croire la toule-puissnnce de Dieu, c'est [)rinoi|ia!ement celui de la résurrection des morts, que les saints apôtres nous proposent dans le onzième article de leur Symbole : Je crois la résurrection de la chair.
Lors(jue saint Paul en parla dans l'Aréopage, c-'esl-à-dire dans l'assemblée des juges d'Athènes, i)lusieurs de ceux qui l'écoul<ii£nl, s'i n moquaient comme d'une chose qu'ils croyaient tout à l'ait impossible : Cum audissent autem reswrectionem morluorum, quidam quidem irridebanl. D'autres dirent qu'ils l'enlcndiaienl une autre fois sur ce sujet : Quidam vero dixerunt : Audiemus te de hoc iterum. [Acl., XVU, 32.) Il y en a trèspeu qui le crurent. Néanmoins la résurrection des morts est très-certaine, et il est peu de vérités do notre religion plus forlemcnl établies dans les divines Ecritures que celle-là. L'ancien et le nouveau Testament concourent également è la démontrer. Dans l'ancien, le prophète Elie a ressuscité le fils unique d'une veuve. (111 Reg., XVII, 17 seqq.) Un mort étant jeté sur le tombeau du prophète Elisée, ressuscita par l'attouchement de ses os. (IV iîcfl-. , XIU , 21.) Dans le nouveau, Jésus-Chrisl a ressuscité le Lazare, et plusieurs autres. Les a|)0>tres en ont aussi ressuscité un giand nombre. Si dcmc nous croyons que tous ces morts ont été vérilublement ressuscites, pounjuoi ne croirions-nous pas que tous les hommes ressusciteront un jour? Mais, outre tous ces exemples, il y a divers passages de l'Ecriture qui démontrent celte vérité. En voici deux des plus considérables : Le temps viendra, dit Jésus-Christ, que tous ceux qui sont dans les tombeaux, entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui auront fait de bonnes œuvre», en sortiront pour ressusciter ù la vie; mais ceux qui en auront fait de mauvaises, en sortiront pour ressusciter à leur condamnation. {Joan., V, 28, 29.) El le grond Apôtre : Nous ressusciterons tous, dit-il, en un moment, en un clin d'œit, au son de la dernière trompette; car la trompette sonnera, et les morts ressusciteront en un étal incorruptible. (I Cor., XV, 52.)
Nous ressusciterons donc tous, mes frères, et nous ressusciterons mèuie, ce qui est do plus, dans lu môme corj)s (|uo nous avions {tendant la vie, el diins la mOiiie chair, c'està-dire que la résurrection se fera par la réunion des âmes aux mômes corps auxquels files étaient jointes et unies avant la mort. C'est ce que Job assure, quand il dit qu'au
dernier jour il ressuscitera du sein de la terre, et quil verra son Dieu dans sa chair, et que ses yeux le verront; car il est évident qu'il parle de la piopre chair et des propres yeux qu'il avait alors : In novissimo die de
terra surreclurus sum et incarne mea vi-
debo Deum meum... et oculi mei conspecluri sunt. [Job, XIX, 25-27.) C'est ce que .'•aint Paul enseigne par ces paroles : Il faut que ce corps corruptible soit revêtu de iinrorruptibilité : « Oporlet corruptibile hoc induere incorruptionem (I Cor., XV, 53) : « marquant par le mot ce, ahoc,» le propre corps de chaque homme. Etifin, il faut que nous ressusciiions dans le même corps que nous avions ici-bas, afin que nos cops, qui ont été les instruments des bonnes ou des mauvaises actions que nous avons faites, en reçoivent éternellement la récompense ou le ehâliment : Uc referai unusquisque propria corporis prout gessit, sive bonum, site malum.{llCor.,V, 10.)
C'est ce que fut contraint d'avouer Eutiques, patriarche de Constantinople, lequel ayant écrit contre la résurrection des morl.<, et ayant' été convaincu d'erreur par le pape saint Grégoire, ne se contenta pas de brûler son livre, mais étant tombé malade, | eu de temps avant sa mort, prenant la peau de sa main, dit ces paroles : Je confesse que nous ressusciterons tous dans cette chair : Confiteor quia onines in hac carne resurgenius. [Brev. Rom., 12 Martii.)
Mais comment se fera cette résurrection? Comment h s corps qui auront été corrompus, pourris, réduits en cendres, dis[)ersés en mille endroits, pourront-ils se retrcuver dans leur entier, ressusciter, revivre et se réunir à leurs âmes? Ah 1 (Ommenl? est-ce donc à nous à demander à Dieu la raison de ces merveilles, et à cou)prcndre les i)rodiges do sa puissance? Donnons celle gloire à Dieu, (te reconnaître et de confesser que sa puissance est iiilinie, qu'elle surpasse incomparablement la faible portée de nos esprits, el qu'il peut faire une infinité do choses que nous ne [)ouvons comprcndie : Demus aliquid, Deum passe quod faleamw nos invcstigare non passe. (S. AuG.) Il ressuscitera le monde entier, comme il a fait el comme il fait tous les autres prodiges. Il n'y a rien d"iin[)ossible, ni môme de diliicile au Tout-Puissant. Nunquid Deo quidquam est difficile? [Gcn., XVIII, li.) C'en eàt assez pour nous obliger à croire (juo les mêmes corps ressusciteront à la tin du monde, pour comparaît: o devant le tribunal de Jé.-iUS- Christ , le souverain Juge des vivanls et des morts. Mettons cependant Celte coniparoison après saint Paul : L(.' blé qu'on sème ne peut germer, produin; des feuilles, etc., s'il n'a été p(»uiri et corrompu auparavant. Il en arrivera de môme à la résuriection des morts. Le (or|is luainteiiani, comme une semence, est nus en terre plein de coiruplioii, et il ressuxili-ia incorruptible : ï'u quod seminas non vitif,culur nisi prius morialur : sic cl resurrccttu
ORATEURS CHRETIENS. IIEN'JIY
demi
1)101 luorniH. Siminnlur in corruplionc, surget in incorruptione. (1 Cor., XV, 36, Sftqc[.) Miiisqucl sera l'étal des corps après celle résurreclion l Quali corpore ventent? C'est la quesliou que it:s cluéliciis de la ville de Coriiitlie | ro|iûsèrenl à saint Paul, à laquelle il ré[iond que coiuuie entre les étoiles l'une est plus éclatante que l'autre, ainsi il y aura une grande «iiversilé entre les corps de ceux qui ressuscileront : Stella dijfert a Stella in claritate : sic et resurrectio mortuoruin. L'Apôlro paile des élus (]ui brilleront alors coin.'ue des astres, inégalement toutel'ois, à nro[)ortic)ii de leurs mérites; de sorte que comme on voit dans le iirmaujent une diversité de grandeur, de clarté et d'autres propriétés [)armi les étoiles, ainsi ces corps glorieux seront fort ditrérents dans leurs qualités.
Les saints Pères, après sa'nt Paul, assignent quatre qualités, dont les corps des saints seront revôtusaprès leur résurrection. La première esliedoii d' iwpassib ilité .Comme les rayons du soleil ne |)euvent souflVir ni par lé feu, ni par le fer, ni par aucun autre objet; ainsi les corps des bienheureux ne seront plus sujels aux peiises eta ux souffiances : Seminutur in corrupltone , aurget in incorruplione. La secoiide est la clarté. Les coips des bienheureux serontpius clairs, plus brillants que le verre, que l'or, que le soleil et les astres : Seminalur in iQnobililale, surgct in gloria, — Fulgebunt justi siciit sol. {Mallh.,\lll, 4-3.) La tioisième, l'agilitc. Ils seront délivrés de cette [lesanteur qui les accable maintenant, et ils pourront se mouvoir avec une vitesse et une rap-idité inconcevable : Seminalur in inf,rniitute,surget in virtule. L«quatiième,la subtilité. Les corps des saints seionl en quelque façon spirituels, non de leur nature, mais par'ies ellels, entièrement .soumis i". l'âme, et toujours jirôts à exécuter ses oriires. El, comme les ra_)ons du soleil, ils pourront pénétrer toutes choses, l'air, le verre, etc. Seminalur corpus animale, surget spiriiale. El tels seront les cort)S des bienheureux après leur résurrection, c'est-àdire lorscpi'ils seront rejoints et réunis à leurs âmes bienheureuses.
Pour ce (jui est des réprouvés, ils auront des corps, mais ù^s, corps laids, hideux, liorribles, épouvantables à voir, et cela à |)roporlio!) de la laideur et de la dilformité <iue le péché aura causée dans leurs âmes; ils r(;ssuscileront donc, mais ce ne sera que pour être éternellement misérables. Leurs corps reprendront une nouvelle vie, mais ce ne sera que pour soull'rir sans pouvoir esi)érer de mourir, el de linir leurs tourments par la mort. Aussi toutes les passions les plus etlroyables seront peintes sur b'Uis cor|)S et sur leurs visages. Imaginez-vous donc une personne en colère, en iurie, dans la rage, dais lo désespoir, possédée du diable. Représentez-vous un jeune homme robuste dans l'agonie, c imbatianl contre la mort. Voyez ses gestes atfreux, Ses regards épouvantables, ses convulsions, ses conlortiuiis horribles Considérez une charogne ù
rongée dos vers
un corps couvert de lèpre qui ronge ses chairs : tous ces p> r traits, tout atl'reuï qu'ils sont, sont i ne peinture bien légère de la laideur dis «orps des damnés. El certes, il est bien ju'te que ces corps, qui ont servi d'instrument à l'a . e pour commettre l'iniquité, se resseï tent de son élal abominable. Les corps de ceux ;)ni auront été adonnés aux plaisirs désiionnêtcs, auront, outre la laideur, uiie|)uanleur insupportable, pareille à celle de la poix ei du soufre, lis seront (omme des boucs, dont aucun animal n'est [)lus puant, el qui sont la plus vraie figure des impudiqui-s. Au contraire, les corps de ceux qui auront vaqué il la pureté, Seioiil beaux el agréab'i-s (omme des agneaux : Inter ores locuin prœstn, et ab Itœdis me s'^questra. Ils fleuriront comme des lis, et reridiont une odeur comme le baume : Et sicul odor balsaini erunl. {Of(ic. Eccles.)
11 y aura une autre dillérence bien ffmarquable entre les élus et les ré[)rnuvés : c'est que les corps des élus, coiiime le témoigne saint Paul (11 Tkcss., IV, IG), sei o -t, dans le moment Ue leur résurrection, élevés dans les nues, pour aller au-devant de Jésus- Christ, lorsqu'il descendra du ciel, pendant que les corps des réprouvés seront retenus sur la terre jiar leur pro|)re pesanteur, mas encore plus par le poids insupportable do leurs péchés, couverts de honle, attendant avec une horrible frayeur le jugement du Fils de Dieu, et la fulminalion de celle derrière sentence qui les condamnera au feu éteinel. Quelle étonnante dilférence entre la résurrection des bons el des méchantsl Qu'elle sera glorieuse el aimable pour les uns! qu'elle sera horrible el alfrouse pour les autres 1 Quelle consolation alors el quello joie pour ceux qui auront l'ail de leurs corps les temples du Saint-Esprit, lorsqu'ils se verronl si dignemenl récompensés du Dieu de gloire et de majesté ; mais quelle confasion, au contraire, quel regret, quel désespoir pour les malheureux damnés, lors- (ju'ils connaîtront [)ar leur propre, mais luiale ex|)éiience, la vérité de celle parole de l'Apôtre, que Celui qui sème dans sa chair, recueillera de la chair la corruption : « Qui seminat in carne sua, de carne el metci corruplionem [Gulal.,\\, Sj 1 » et que, comme dit un autre ïaint, jiour dts plaisirs eriui:nels, qui n'auront duré quun moment, il faudra (|u'ils souifrent des touriuents qui n'auront jamais de tin : Momentaneum quod dileciiit,œltrnu:n quodcruciat l (S.CHRy>osT.)
Persuadés que nos corps doivent un jour res.-usciter, faisons-en un saiiil usage, et (ireiioiis bien garde à ne pas K-s souiller, ni les eorroinpre : ttlortlfica e metnbrn veslra quœ sunt super Icrram. [Coloss., lil, lo.) Lliâtions-les, elles ré luisoes en se:vitud'-, h l'exemple de ce saint Apôire : Castigo corpus meum, et in servitatem rcdigo. (1 Cur., IX, 21.) Ne craignons pas de les faire sonlliir par l'-s veilles, par les jeûnes, in vigiliis, in jfijuniis (il Cor., VI, o), et par les travaux d'uiio vil' jicnitcnle cl chrétienne, aûn qu lis
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soient (lignes de parlici|)cr à une résurrection 5;loiit'use.
Assurés (lo la résurreclion future de rios corps, ne nous affligeons point excessivement à la nnorl de nos jinrenls et de nos amis, cnmrue font les infidèles, i]ui n'ont pas d'espér.uice : Ut non conlristeivini sicut et cœlcri qui spem non liahent. (I Thess., IV, 12.) Je (li«, excessivement , parce qu'il n'est pas délendu de p'i< urer à la mort des personnes cpii nous sont unies, ou piir ie sang, ou par l'amitié. Ce sont des droits que la nature a sur nos cœurs, et qu'il n'est guère possible de lui refuser. Joseph a p'Ieuié Jacob, son père (/îen., L ), Jé^us-Clnisl a pleuré Lazare, son ami. (yotm , XL) Saint Augustin a pleuré sainte ^?oniqiie,sa mère. (Lib. IX Confess., cap. 12 ) Mais saint Paul ne veut pas que dans ces occasions un chrétien s'abandonne sans mesure 5 la douleur, comme les iiilidèles, qui, ne croyant pas la résurrection, n'ont plus d'espérance de revoir leurs pioches ou leurs amis que la mort leur a ravis. En effet, un chrétien qui a delà foi, et qui est persuadé des [iruicipes de sa religion, comme il ne doit regarder Celle vie que comme un lieu d'c\il, où l'on est exposé à de ludos tentations, il ne doit aussi regarder la mort que comme un passage à une vie plus heureuse. Et cette pensée ne saurait ujanquer d'adoucir infiniment la douleur qu'on ressent à la mort de ceux (pi'ou aime. Au reste, souvenons-nous ()ue la meilleure marque d'amitié que nous [uiissions donner aux morts, esl, non pas de les pleurer, mais de prier fiour eux, et de leur procurer les prièies de l'Eglise, puisque c'est la seule clio>e qui leur soit néeessaiie: car ni nos larmes, ni la pom(ie extérieure des funérailles, ni le deuil des habits ne leur sonl d'aucun secours.
Enfin, que la foi de la résurrection future nous ei. courage, mes frères, cl nous console dans toutes les allliclions de la vie, dans les pertes, dans les infirmités, dans les maladies, dans notre projire mort uiôme. C'i si celle bienheureuse espéiance qui soutenait Jol), non-seulemenl dan.s la perte de tous ses biens, mais dans cet ulcère alfreux qui déligurail son cor()S, el qui en lit un las de poussière et une fourmilière de vers. Je SUIS, (lisait cel illustre prédicateur de la lésurrecliou, que tnon Rédempteur esl vivant el qu'au dernier jour je ressut^citerai du sein de lu terre ; que je serai encore revêtu de cette peau, el que je verrai iJieu dans tua chair, que je verrai moi-même, et non un autre, cl que je te contemplerai de mes propres yeux. C'est là l'espérance que j'ai, cl qui reposera toujours dans mon cœur. [Job, XIX, 2j-27.) Imiions ce saint hommo. Sunllron^^, comme lui, dans l'espérance de la résuirectiuti future, afin que nos corps arrivent un jour à riinmorlalilé glone\isc. Ainsi soil-tl.
XXXVii^ IXSTHUCTION.
xir ARTICLE, — La, vie élernelle.
Ociilus nnn vidii, mpc auris aiulivit, nep in cnr homiiiis asc( ndil f|:i;e pr.f p.iravii Dous iis fliii diliffunl illura. (/sa., LXIV, i;I Cor., II. 9.)
L'œil n'a point vu, l'oreille n'a point entendu, et l'esprit de t'Iiomme n'a point compris ce que Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment.
Le Symbole des apôtres finit par l'article de la vie élernelle; c'est aussi, mes frères, par l'exposition de cel article et des vérités qu'il renferme, que nous terminerons Irs instructions que nous avions à vuus faiîe sur ce Symbole.
La vie élernelle, laquelle on exprime au- Ircmenl par les mots de bonheur, de béatitude, de félicité, de [)aradis, de royaume du ciel, etc., esl celle viebienlieureu.se donl jouissent les saints, et donl nous jouirons éternellement, comme nous devons l'espérer, av( G eux dans le ciel. C'est cett*} demeure que Dieu a pré|)arée à ceux qui i'auronl aimé et servi fidèlement, pour les rendre bienheureux aveclui pendant toute l'élernilé. « Nous n'appelons vie élernelle, dit excellemment saint Augustin, que cette félicité qui ne doit jamais finir : car, si l'àme ne vit que dans les peines, qui doivent tourmenter l\ jamais les esprits immondes, c'est-à-dire le démon el ses anges, celle vie malheureuse est bien plutôt une mort que non p,is une vie. » [De civil. I)ei, lib. VI, cap. 12.)
L'on ne peut donc donner le nom de vii:', el de vie éternelle, 5 celle vie infortunée, h cette éternité de su|)plices, qui doit être le partage des réprouvés. Est-ce vivre, en elfet, que d'être pour jamais séparé de Dieu, le seul el unique vrai bien de i'iiomnie? Lsl-ce vivre que d'être plongé dans un évinq brû' tant de feu el de soufre p.our une et 'riiilé? Ah! une leile vie est la plus terrible el la plus funeste de toutes les morts assurémeiu : aussi esl-elle appelée dans l'Ecriture la so conde mort ; Mors secunda. {Apoc.,Wl, 18 ) Eu un mol, celle vie, ou pour mieux dire, celte moil, e.>l une mort horrible, mort affreuse, mort redoutable, mort immorlelle, où l'on ne vivra que [lour loujouis mourir, et où l'i n ne mourra jamais, pour toujours s. ulfrir. In dicbus illis quarenl homiues morlcni el non invenienl enm, el desidcrabunt mori, el fugiel mors ab eis. {Apoc, IX, G j
Ce seiait ici, nus fi ères, le lieu de vous mettre sous les yeux ces deux vies el éternité de vies si elilféroules ; l'une pour vous pénétrer d'une sainte frayeiir, el l'autre pour vous Iranspoi ter d'une sainte joie : l'une pour vous faiie craindre des maux (pii sonl dignes d'être craints, el (]u'il faul craindre nécessairemeiU pour les éviter, el l'autre jiour vuus faire désirer des biens (jui méritent seuls tous nos désirs, el qu'on ne peut obtenir (|u"en persévérant jusqu'à la mort dons la justice et dans la pratique des boniir.s œuvres. Mais nous nous sommes assez arrêtés à considérer les malheurs des léjirouvés, et ks supplices :iue Dieu I.ur fera soulfi ir dans
la fureur de ses vengeances, lorsque nous nvons expliiiuc^ les arl\c\es da jugement elda la résurrection de la chair. Il faut inainlenonl lever nos yeux au ciel, qui est le lieu que Dieu a deslinf^, dès le commencement du monde, pour être le séjour éternel des bienh-iiireux, afin que, si les rigueurs de sa justice sur les pécheurs nous ont causé de la crainte et de riiorreur, ses bontés et ses libéralités excessives envers les justes, relèvent notre es|iérancë, el nous servent d'un puissant motif pour le servir tous les jours de notre vie.
L'on ne peut bien expliquer toute l'étendue du bontieur dont jouissent l?s saints dans le paradis, parce qu'il faut l'avoir ressenti pour le bien connaître. Il laut que ce bonheur soit bien grand, puisque, jiour nous le mériter, un Dieu s'est abaissé, s'est humilié, s'est anéanti jusqu'à cet excès, que de descendre du ciel sur la terre pour se revètirde notre chétive nature, et endurer la mort la plus cruelle et la plus honteuse. Ce bonheur est si grand, que sans le secours de la lumière de gloire, que Dien communiquera aux bienheureux, ils ne seraient pas capables d'en jouir : In lumine luo videbimus lumen. (Psal. XXXV, 10.)
Mais en quoi consiste ce bonheur dont jouiront les saints? Il consiste à voir Dieu dans lui-même et dans sa propre substance, à contempler sa beauté, sa bonté, sa sagesse, sa justice, sa miséricorde et toutes ses perfections infinies, et à le posséder par une union intime, sans crainte d'en être jamais séjiarés. Nous ne voyons Dieu ici-bas que dans ses ouvrages; nous ne le connaissons que par des énigmes ; nous ne le découvrons que comme dans un miroir : Videmus nunc per spéculum in œnigmate; mais dans le ciel nous le verrons lace à lace : Tune aulem facie ad faciem. (1 Cor., XIII, 12.) Nous le verrons tel iju'il est en lui-même; et cette vue nous rendra semblables à lui : Scimus quoniam cum apparuerit, similes ci erinms, videbimus eum sicuti est. (I Jocm., m, 2.) En voyant Dieu, nous perdrons, [)Our ainsi parler, toute connaissance. Nous ne penserons qu'à Dieu ; nous ne nous appliquerons qu'à Dieu ; nous ne nous occu()erons que de Dieu ; nous ne goûterons que Dieu ; nous n'aimerons que Dieu ; nous serons tout absorbés eu Dieu, elDieu sera tout notre bonheur et toute notre joie : Jbi videbimus, vocahimus, laudabimus, amabimus. (S. AuGUST.)
Nous venons encore dans le ciel la gloire de l'humanité sacrée de Jésus-Christ, le Roi des rois. Or, qui pourrait comprendre la grandeur de ce bonheur? Le Fils de Dieu, ayant seulement fait paraître en son corps, au jour de sa Transfiguration sur le Thabor, un layon de sa gloiie future, saint Pierre en fut si charmé, qu'il ne savait ce qu'il (lisait : Non enim sciebal guid dicent. {Mure, IX, 5.) Qu'aurait-ce été, s'il eût contemplé, comme font las bienheureux, celle gloire dans toute son étendue? Cet aj ôtre nejouit qu'un mOii;cnt de cet avan-
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tage, il ne put s'empêcher de s'écrier : Ah}
Seigneur, que ce séjour est doux! fixons-y' notre demeure: « Domine, bonuni est nos 'hic esse. » [Mutth., xyil,4.) Quelle sera donc la joie de ceux qui verront, non pas un inonient, mais pendant toute l'élernilé, la gloire de l'humanité du Sauveur I
Nous verrons de (dus la très-sainte Vierg*^, les Anges, les Archanges, les Séraphins, les Chérubiiis el toutes les Vertus célestes; les patriarches, Ws projihèles, les apôtres, Us martyrs, les corifesseurs, les vierges. Enfin, il n'y aura aucun esprit saint, aucune âme fidèle, que nous ne voyions dans le ciel. Que peut-on penser de plus beau, de plus agréable, de ()liis charmant, de plus glorieux que ce sfieclacle Quil peut com()rendre la douceur d'une si sainte société, et quei bonheur d'y ôtre admis !
Mais tout cela ne nous donne encore, si j'ose le dire, qu'une idée très-légère du bonheur dont jouissent les saints. Pour donc comprendre cette félicité autant qu'il nous est possible, ajoutons que, comme l'enfer est l'assemblage de tous les maux avec l'exemption de tous les biens, le paradi«, au contraire, est un assemblage de tous les biens, avec l'exemption de tous les maux. Imaginez-vous donc tout ce que vous pouvez de gloire, de grandeur, d'tionneur, de joie, de plaisirs, de douceurs, de satisfactions, tout cela sera le partage des bienheureux, et beaucoup plus encore. Dans le ciel il n'y aura plus de mort, plus de douleur, plus de cris, [ilus d'afUiction. Les gémissements s'enfuiront, les maux seront [lassés. 11 n'y aura là ni crainte, ni espoir : il n'y aura ni chagrin, ni ambition, ni jalousie, qui le-ormentent cruellement ceux qui eu sont possé<iés : Et absterget Deus omnem lacrymam ah oculis eorum, et mors ultra non erit, neque luctus, neque clamer, neque dolor eritultra,quiaprimaabierunt.[Apoc.y\W,k.)
Knfin, ce qui augmentera infiniment le bonheur des saints, c'est qu'il sera éiernel, sans aucune altération m diminution. Et a()rès des milliers et des cent milliers de siècles, il sera toujours de même, et il sera pour eux toujours nouveau. Après cela que peut on dire, sinon ce qu'a dit le prophète I>aïe, et, après lui, le grand Apôtre, que l'œil n'a point vu, que l'oreille n'a point entendu, que l'esprit de l'homme n'a point compris ce que Dieu a préparé pour ceux qni l'aiment.
Cei)endant ce bonheur ne sera pas égal pour tous les élus. H est vrai que chaque élu sera aussi heureux qu'il pourra l'être, selon la mesure de la capacité que Dieu lui aura donnée, el qu'il ne pourra rien souhaiter au delii du bonheur dont il jouira. Mais ce bonheur sera tout à fuit inégal, selon la proportion des mérites que les saints auront acquis, et de la lumière de gloire qui répondra à ces mérites. 7/ y a, dit Jésus Cliiist, plusieurs demeures dans lamai.^on de mon Père : « In domo Palris mei mansiones multœ sunt. » [Joan., XIV, 2.) Et, Celai qui sente peu, dit lAiôtre, fera wie veli'.e ré-
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coite, d Cflui qui sème beaucoup moissonnera avec abondance : « Qui parce séminal, parce et tnelet, et qui scminnt in bencdictionibus, debenediclionibus cl melel. » fil Cor., IX, G.) De 1.^ il s't-'iisuit que les bifinlieui'uux seront divcrsoinenl tpcompoiisés, selon la divcrsiié (Je leurs (Dériles, cl que jilus ils auroiil t'ai/ de bonnes œuvres sur la lerre.plus grande sera la récompoD'^e qu'ils reccvronl dans le ciel. Mais quoiquo, mire les saints, les uns seront plus élevés eu gloire que les autres, il n'y .•iui"i pourt.int entre eux ni émulation, ni envie. Une charité parfaite léguera dans tous les cœurs, el ils ne se réjouiiont pas moins du bonheur d^-s autres, que de leur |iro;!re bonheur : en sorte qu'ils seront tous j'arfailemcnt contents, et qu'ils n'auront rien à désirer; Saliahor camapparuerit gloria tua. {Psal. XVI, lo.) O honheur des saints! (|ui (lourrait vous expliqiier, el qui pourrait uifiuie vuus (:om|iren ire ?
Mais si la félicilé des bienlioureux est si grande, il ne sera rien aussi de plus grand ni de j)lus magnitique ipje I' ciel, qui sera leur éternelle demeure. C'est pourquoi IKcrilure sainte compare C(!t heureux séjour lanlôl à un royauuie, pour en marquer les richesses el la gloire, tiiniôt à un banquet, pour en exprimer les plaisirs el la joie, tantôt à un paraiJis, pour nous apprendre qu'on y goûte une joie inellable et un torrent de tielices. Ali! si pendant quelques ruoments nous pouvions ressentir la joie, les plaisirs, la gloire et la magnilicence de cet auguste palais, transportés hors de nousmêmes, comme le Prophète-Roi, nous nous écrierions avec lui : Que vos tabernacles sont aimables , ô Dieu des vertus ! mon dnie languit et se consume du désir d'entrer dans la tnutsan du Seigneur : « Quam dilecla tabernaculd tua, Domine virtulum 1 concupiscil el déficit anima mea in alria Domini. » El ei- C(Jro ; Heureux sont ceux qui hnbilent dans votre nuiison, Seigneur! ils vous loueront dans les si des des siècles : « lieati qui liabitanl in domo tun, Bomin?, in sœculasœculorumlaudabunt le. » (f «a/. LXXXlll,2,3, 5.) Quand sera-ce donc que je finirai celte vie misérable, où je suis exposé tous les jours 5 tant de pénis et h tant de combats, pour paraître devant votre face? « Quando veniam el opparcbo anle facietn Dci? » [l'sal. XLI, 3.) Hélas, que mon exil est long : « Ihii mifii! quia incolatus meus prolongatas est. » il'sal., LXIX, o.j
L'apôtro saint Paul Imll.iil U\ lu^ue désir que ce Prophcle, et il souMirait avec la môme ardeur vers cet heureux monieni, (pii devaitje réunir pour jamais avec snn Dieu : Nous savons, dit-il, que, si notre maison terreslre vient à se dissoudre, c'est ;i-dire, si notre corps meuit, Dieu nous donnera dans le ciel une maison qui n'est poii'.l bâlie par la main des Iiommef, mais qui durera éternel-' lemenl. Et c'est ce qui nous fiit soupirer son* cesse après celle demeure. (Il Cor., V, 1, 2.) El encoi'i' : J'ai été élevé jusqu'au troisième ciel : « Usque ad terlium cœtmn. » Dans le paradis : « Jn peiradisuin. » {Il Cor., XM, 2-4..) J'ai g'iûlé, quoii|u'uu seul moment, le plaisir (ju'il y a de demeurer dans cet auguste t)a'ais;j'ai vu tous les riches anp;ulem(Mils de ce niag'iiliqu(î séj)ur; j"ai c()niem|)l<) celle gloire inclFable. Malheureux que ja suis ! qui me délivrera de ce corps de mort pour aller jouir de si gra ids biens : Infelix ego liomo ! quis me liberabit de corpore morlis hujus? {Iloin., VU, 24^.) La connaissance que j'ai de cel heureux séjour el du souverain bonheur qui raccompagne, me fait soupirer amèremeiil de m'en voir juive plus longtemps. Ah ! plus di! délai, plus <ie relardemeni, ô Dieu de mou Ame, jes juliaiti; de mourir, je souhaite do vous voir el de vous [sosséder h jamais dans votre gloire : Desiderium heibeo dissolvi, et esse cum Christo. (Philipp., I. 23.)
boupirons, mes chers frères, h l'exemple de ces saints, souj)irons, encore une fois, avec une sainte ardeur après cet heureux moment, qui nous réunira élernollemenl, avec Dieu. Que le ciel soil l'oijjel continuel de nos vœux el de nos désirs. 0.;cuponsnous sans cesse des grands biens quj la divine Majesté nius y a piéi)arés. Méprisons tous les biens passagers d'ici-bas ; et regar» dons-les comme la boue en comjtaraison des biens éleinels : Omnia detrimentum feci, et arbilror ut slercora, ut CJiristum lucrifaciuni [Philipp., 111, 8.) Travaillons avec courage et,avec persévérance p ur les mériier; el no cessons point de leu Jie ver» cet heureux but, que nous ne soyons anivés au terme. Eidiu désirons le ciel , soupirons vers le ciel, n'agissons ijue [)our le ciel, faisois loui, soutirons lout, sacntions tout |)our le ciel ; ; (iu que nous soyons un jour trouvés dignes d'y posséder éternelle, ueiit Dieu avec les saillis. Amen.
DES SAGRESSENTS.
PUE.MIi'JU: INSTRUCTION.
UES SACUKUËNTS BN Oh'NKHAr,.
I)t p'.ciiiiiiiliiie rj'.is nos oiiiiics jcccpiniiis, cl graliatii l'ro jtriii.i. [Joan. , i, 16.)
Oll.MLl.i's i.ii)liîrii:Ni. \C\I11.
Nous avons lotis reçu delà plénitude de Jésus-CItnU, cl giùce puur (jràee.
Les sacrements ont ^lé de tous temps \.$ principaux liens qui «ml uni les li iMe-i cnlre eux, cl c'est par Ih qu'ils ont furmé uti
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■(■■■rps csli'riciir et sensible de religion. I>';incienno loi avait dos sacrenrieiils. Tels élyi(3nt la circonciiion , Tagncau |)as(;al, e!c. Mais coiuiiio celte loi n'ùlail que lu figure do la loi nouvelle, ses sacreineuls n'étaient aussi que l'ombre des sacrements de la loi nouvelle : Uinhram enim habens lex futurorum bonorum. [llebr., X, 1.) C'étaient des sa:reluenls qui signitiaienl la grûce, mais qui ne la contenaient pas en eux-mêmes, et qui ne la prodiiisaient pas en cl'ux. (jui les recevaient : Infirtna et ejena dementa. [Galat., IV, 9.) C'est ce qui a fait dii'c à saint Augustin que les anciens sacrements proiiiellaienl la grâce, mois que les nôtres la produisent dans ceux qui n'y mettent poini d'obstacle : Vêlera sacramenta promiitebanl gratiain, nostra vero exhibent. {Lïb. Xl\, Cont. Faust., c.ip. 18.) C'est (j')i)c un avantage d(! la nouvelle loi d'avoir des sacrements qui donieni la gi'âce. Nous allons traiter des sacieincnls. Nous commenceroi'S par en donner une idée générale, puis nous descendrois à ch'.iiiue sacrement enj particulier.
Un sacrement est un signe visible de la grâce iiivisible, institué par Notre-Seigneur Jé-5US-Cliri--t [)0ur la sanclitication de nos âmes : Sacramentum est invlsibilis graiiœ visibilis forma. [Conc. Trid. se.ss. 111, ca|i. k.) Je dis 1" qu'un sacrement est un signe visible de la grâce invisible, c'est-à-dire que le sacreuieu ci^n-Jsle dans une cliose visible ou sensible, comme ce que nous voyous, ce que nous entendons, ce que nous apercevons [)ar (juelqu'un de nos sens. Par cxeniple, dans le sucrenieiit ;]e Ba|)lème, l'eau qui sert naturellement à laver le corps, avec l'usage (ju'on en fait, en la versant sur la tète de l'enfant, est le signe visible do la grûce invisible et intérieure que Dieu répand dans l'cime de l'enfant pour la laver de la tache du péché originel. Dans le sacrem; nt de Coiitirmatiou, le saint chrême, composé d'huile d'olive et de baume, dont l'évoque oint le front de la personne qu'il conliruie, t-si le signe de la grâce (pje ce sacrement conlèie. Dans le sacrement de Péniteuje, la confessmn des péchés par laquelle le pécheur témoigne Jes détester, avec l'absolution du prêtre qui les remet, est le signe visible et sensible de l'absolution intérieure que Dieu donne au pécheur. Et ainsi dans les auU'cs sacrements. 2° Institué par Notre- Seigneur Jésus-Christ, parce que c'est Jésus - Christ, le Verbe incarné, Homme-Dieu, qui est l'auteur do tous les sacrements, et qui a eu seul le pouvoir de les uisiiluer : Auctor sacramentorum quis est nisi Dominas Jésus? ^.3. AiiBiios., lib. IV, De sucruin , cap. k.) liii cilet, quel autre qu'un Dieu auruii jju établir des signes sucres (]ui produisi-iil la grAce ? Les apùires n'ont pas eu ce pouvoir : ils n'ont ele que les premiers dépositaires do ces trésors précieux; ils les ont ensuite conliés Oiix pasteurs ue l'Eglise, leurs succeaseurs, et ceux-ci ont toujours eu, comaie les a|i6tres, le pouvoir au les aduiiiiisirer aux tidéles, mais non pas d'tn instimer d'autres que ceux que Noire-Seigneur
a institués lui-mêmo. C'est pourquoi le saint concile de Trente i'ra|ipe d'anallième celui qui (iira que les sacrem» nls de la nouvelle loi n'ont (las tous élé institués par Noire- Seigneur Ji'sus-Christ : Si quis dixerit sacramenta vovœ legis non fuisse omniafi Jcsu ClirislQ Domino nostro inslituta, anathema sic. (Sess. VH, can. 1.) 3° Pour la sunctifica' lion de nos âmes. Car, quoique Jésus-Ciirist nous ait mérité à tous par sa mort les grûces nécessaires pour le salut, les sacrements sont des instruments par lesquels ses mérites nous sont appliqués, et auxquels il a attaché la communication de «es grâces. Les sacrements donc ont été institues pour nous sanctifier, c'est-à-dire, pour nous rendra saillis, justes et agréables à Dieu, pour donner, entretenir, augmenter la grâce de Dieu, ou pour la recouvrer lorsqu'on l'a | eidue |)ar le fléché : Per quœ sacramenta, omuisierajuS' litia vel incipit,iel capta augetur, telamissn reparatur. (Conc. 2V<Vi., sess. ead. in |iiuœmio.) Voilé l'explication de notre déliniliou.
H y a sept sacrements. Ei croir;^, plus ou moins, est une hérésie condamnée j ar l'Eglise. « Si quelqu'un dil qu'il y a plus ou moins de sept sacrements ; savoir, le Baptême, la Confirmation, l'Euchaiislie, la Pénitence, rExtrôme-Onction, l'Oi'dre et le Mariage, qu'il soit aiicithèuie : Si quis dixenl sacramenta .. esse pltira, ici pauciora ejwim seplciit : videlicrl, Bai'tisinwn ^Confirnialionon, Lueliarislidm, Pœnitenliam, Exlrcntam Unctionem, Ordinnn cl Alatrimonium, anathema slt. » [Conc. Trid. y loc. supr. Cil.)
Notre Seigneur a iiisiiliié k*s sacremenls au nombre ue scfil, pour pourvoir ù tous les i:)esojis spirituels de son Eglise et des lidèles qui la composent. Le baptèiuf, qui est le premier de tous, n<ius lait renaliro spirituellement. La conlirmation nuus f.iit croître dans la vie spirituelle, et nous lorldie danâ la foi. L'Eucharistie nous «lonne une divine nourriture. La pénitencrj nous guérit spirituellement, et nous lessusciie à la giâcc, lorsque nous sommes morls p.ir le péché. L'extrême-onction nous forlilie contre la maladie, la mort et les tentations. L'ordre donne à l'Eglise des ministres et des pasteurs pour la gouverner spirituellement. Lo mariage la multiplie cor()orellement parles sujets qu'il lui donne. L'on |»eui voir dans ce nombre de sacrements le ra|)[)ort qu'il y a entre la vie siiiriluelle et la vie naturelle. Il faut naître, croître et se fortitier, se nourrir, se guérir étant malade, et remédier aux elfetsde la maladie, comme la langueur, la faiblesse, etc. Il faut des magistrats |)0ur gouverner. Il faut le mariage pour entretenir et [)our multiplier le genre humain.
Il esi évident qu'on n'ol>seive pas l'ordie des sacrements en les recevant comme ils viennent d'être récités; car, pour ne [loint jiarler des autres, les huèles ont coutume de recevoir selon l'esprit de riigtise et l'usage moUcine, le sacrement de jeui.tnce, avant que de leci-voir eelui Je l'Euchaiislie: i'rœviissa sacrumentali confestione, Ci.i \*i Rili-cl Romain, jjaiag. 3 De panit.
mi SUR LES SACREMENTS
L'^s sacremenls contienne;.! les principaux mystères de noire religion, cl les grâces nécessaires de noire S(ilut. C'est [xxirqnoi on les enseigne aiix enfanls dès leur plus tendre jeunesse, avec lesanires articles de leur créanco, quoifiu'ils ne dtvrnient pas les recevoir sinon dans un â;^e|ilus avancé, et qu'il y a niênie des sacrcnienls qu'aucun (ihréiien n'esl obligé de recevoir, comme l'ordre et le mariiige, alin qu'ils connaissent combien grand est le bienfait que nous recevons de Dieu par ces sacrés canaux, et combien degrâces en découlent sur les fidèles.
Les sacrements sont composés de deux clioses, de matière et de forme. C'est ce que saint Augustin nous apprend par ces [larules si célèbres :« La |)ar()le survient à l'élément, et il se fait un sacrement ; car, parla parole, il marque la forme (iu sacrement, et, |)arréléraenl, il en désigne la matière : Accedit verbumad elemenlum, et fit sacramenlum. (Tract. VIII, in Joan.) La matière est la chose visi- Jjle et sensible dont on se sert dans l'adiuinislralion d'un sacrement. Il y en a de deux sortes. 11 y a une mnlièie éloignée et une matière prochaine. La matière éloignée dans le baptême est l'eau naturelle : la matière prochaine est l'usage ou l'application qu'on jail de celle eau, c'e.si-<i-dire l'aclion de celui qui la verse sur la tête de l'enfant. La forme, ce sont les |»aroles qu'on prononce en administrant un sacrement. Les paroles en sont la forme, parce que, comme disent les philosophes, c'est la forme qui donne l'être : Forma dut esse, et que ce sont aussi les paroles instituées par Jésus-Christ, qui font le sacrement. On aurait beau verser de J'eau sur le corps d'un enfant, si on ne prononçai l pas ces paroles : Je te baptise au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, il n'y aurait point de sacrement.
Tous les sacrements ne soni point semblables. Il y en a (pTon j eul recevoir plusieurs fois, et d'autres qu'on ne peut recevoir qu'une fois. Les sacrements qu'on peut recevoir plusieurs fois sonl : l'Eucharistie, la pénitence, rexirêuie-onclion el le mariage. Ceux qu'on ne [)eui recevoir qu'une fois sonl : le Laplôme, la conlirmalion et l'ordre. On ne peut recevoii eus trois derniers sacremenls qu'une lois, (larce qu'ils impriiiienl dans l'clme du chrélit-n un caractère spirituel, c'est-à-dire un signe réel et sacré, qui ne peut ôlie effacé, ni par le péché, m jnème par l'aposlasie et l'infidélité, ni dans celle vie, ni dans l'autre. Ce caracière seia une marque cl'lionneur el do gloire dans le ciel, aux âmes bienheureuses; et, au con- Iruire, une marque d'inf .ujie e. de cinfusioii éleniellc aux léj^rouvésUa is I enter : Jn bonis remanel ad prœmium, m malis permanet ud judicium. (S. Auc, bb. 11 Conlr. Parmen. ,ca\-. IJ.j
L'elfel de ce carçielère esl de distinguer ceux qui l'onl reçu d'avec ceux (jui ne l'ont l>oiiit reçu, el u'ojiéror un eux des efiels pariiuuiiers. Ainsi, le caractèie qui nous i.'Sl iiiquiiiié par le baptême, nous eiilùle dais la famdie de JésUîClirist, cl nous
donne droit de recevoir -les autres sacrements, et de jouir do tous h s privilèges e| de loutf^s les'f.iveurs dont l'Eglise comble ses enfants. Le caractère de la confirmation nous fait soldats de Jésus-Christ, el nous donne, en celle qualité, des armes et des forces pour confesser el défindie publique^ menl la foi calliDlique, el pour résister aux assauts de nos ennemis communs, le diable, le monde et la c!inir,el nous dislingue des n')uveaux baptisés qui ne sont encore que des enfants nonvollemenl nés : Sicut modo genili infantes. (1 Pelr., II, 2.) Enfin, le caractère (]ue nous recevons par le sacrement de l'ordre, nous distingue avec honneur du commun îles fidèles qui n(> sontqup laïques nous fait lieutenants et chefs de l'Eglise de Dieu, qui esl une sainlu milice, une armé;; bien rangée sous l'étendard de la croix, et nous donne le [)ouvoir d'admini-trer les sacremenis aux fidèles. Tels sont les effets du caracière que ces Irois sacrements impriment.
Pour vivre en bons chrétiens, il faut, mes frères, ai)procher des saerements souvent, avec les dispositions qu'ils demandent de nous, et les recevoir avec fruit.
C'est un Irès-iiiauvais signe quand les re-; mèdes les plus siluiaires el les pluserfi;ac( s sonl inutiles à un malade. Il en faut juger de même quand un chrétien ne profite pas des sacremenis, cpian 1 on ne voit en lui au-» cun cliangemenl ajjrès tant île confessions et de communions. C'est une marque évidente (jue cechiélien esi endurci dans le péché, et que son salul est en très-grand danger.
Ne permettez [)as, ô mon Dieu, que ce malheur nous arrive jamais. Faites, par vo-> Ire sainte grûce, que nous nous préparions si bien à recevoir les sacremenis, que nous cr\ ressentions les salutaires etrets;afiii qu'ér tant purifiés [larla vertu de ces médecins salutaires, nous mentions de vous voir el de vous posséder dans le s jinr éternel de vo-s Ire gloire. Amen.
ïl' INSTRUCTION.
SUITE DES SACUEMESTS.
De plcnitudirie ejus nos omues accepimus, et graiiarri pro graUa. (Joun., I, IG.)
Nons avons Ions reçu de la pléiiilude de Ji'sus-Cliiist, el grâce pour grâce.
Entre les sacrements dont nous avons commencé rexi)licalion dans le discours précédeni, il yen a qu'on aj)pelle h.s sacr menls des morts, el d'autre-, (pi'oii nomme les sacremenis des vivants. Les >acremenls des morts sonl ceux qu on peut ree.evoirsans être en état de grâce, et par lesquels on esl mis en cel état lorsqu'on n'y ajiporle point d'obstacle. Tels sonl le tiaplôrae el la péni^ leiice. Les .-«acremeuls des vivanis sont ceujf (ju'on ne peul recevoir si l'on n'tst on étal de grâce, à moins que lie vouloir se rendre coupable de sacrilég', (|ui esl un péché mor-; lel liès-énorme. Tels so il les cinq autre-, savoir : la conlirmalion, l'Euchaiisiie, l'oXi Irèrac-oncUon, Tordre el le mat iage. Au rysie.
aztû
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l'on aj |)uilo riiorls d'Alix qui ne sonl |)()iiil t'ii éliil de i^iûcc, el vivants ceux qui sont en t'I.'il {!c giûce, |);!rcc que la grflcc saticti- (iaul(! fsl la vie; de Tiline; d'oii il s'ensuit (lue roux qui l'ont sonl vivants cl que ceux qui (0 sont privés sonl tnorls spiriluellenx'nt.
Di; tous les sacromenls, le plus excelleni, le fi!us auguste cl lo [)!us saint, c'est celui de l'Eucharistie, parce qu'il contient Jésus- CJuisl, vrai Dieu cl vrai homme, auteur de toute grAce et do toute saiiitel(^, au lieu (]ue !<,-s autres «acremetits coniicnncnt et confèrent seulement h) grâce. Do plus, la l'orme étant appliquée à la maliè;c, les aiitres cessent d'ôlre des sacrements, celui-ci demeure aussi longtemps que les espèces durent, eu quo le pain tkircruit s'il s'y trouvait encore.
Les sacrements ne sont pas tous nécessaires à chaque chrétien pour ôlre sauvé; irais il n'y en a aucun qui n'ait été nécessaire drns son institution, selon la fin que .lésus-Chrisl s'est projjosée. Le Ijnpiôme ejl ; bsolumenl néressaire i\ tous les hommes, parce que sans lui l'on no peut ôtro sauvé, comme Nutrc-Srigncur l'enseigne dan"; l'Evangile par ces paroles : Si quclqunn n'est pas régénéré de Ceau et du Sainl-Esprii, il ne peut entrer dans le roynuive de Dieu : « ISisi quis renalus fueril ex aqua et Spiritu sancto, non potcst inlroire in regniim Dei.» {Joan., 111, 3.) La pénitence est aussi nécessaire à tous ceux qui, après le baptême, onl })éché mortellement, paice que Jésus-Chrisl ne nous a |)oint donné d'autre moyen pour recouvrer la grâce, a[)rès l'avoir volontairement perdue. Mais toutes ces ditlérenccs entre les sacrements se connaîtront mieux lorsqu'on expliquera chaque sacrement en particulier.
L'auicur et instituteur des sacrements est .lésus-Christ, comme nous avons déjà dit; les ministres et les dis[)ensaleurs sonl les seuls prêtres d'ordinaire qui, dans leur ordination, reçoivent le pouvoir de les édmioisirer : Sic nos cxistimet homo ut mimstros Cliristi et dispensaiores mysteriorum Dei. (i Cor., iV, l.j II n'importe que les prêtres .soient bons ou mauvais. 11 est vrai qu'étant <jn péché morte!, ils ne peuvent, sans un nouveau iiéché, exercer Jeur ministère par les sacreuicnts, si (;e n'est pcul-ôire dans le cas d'une [)ressante nécessité, comme tous les théologiens l'enseignent ; mais, s'ils le l'ont, les sacrements n'en seront ni moins valides, ni moins utiles à ceux qui les recevront dignement; caries prêtres n'agissent pas par eux-mêmes dans celte fonction, mais comme minisires, el tenant la place do Jésus-Chrisl; eS, par conséquent, leur malice n'empêche pas l'etrèt des sacrements : Qiiid libi fucit maluh minister, iibi bonus est Dominus'/ Et idco per ministros dispares munus œqutde est, quia non illorum, sed cjus est. (b. AuG, Tract. Y, In Joan.)
Nous venons présenlemeiit aux dispositions qu'il faut apporter aux sacrements jiour en recevoir les elfets. Elles sont dill'érenles selon leurs djlférenls caractères :
nous les expliipierons chacune en son licui lorsque nous traiterons de chaque sacrement en pariiculicr. Il sutlira de dire ici en général, el en peu de mots, que, pour recevoir (lignenient les deux sacrements que l'on appelle des morts, il faut concevoir une vériiablo douleur de ses i)échés, avec une résolution sincère de s'en amender, et, de jilus, dans le sacrement de pénitence, il faut s'en confesser, oic. Pour ce qui est des sacrements dos vivants, c'e^l-h-dire la confirmation , rEuclmri^lie , l'extiôme- onction, l'ordre el le mariage, ceux qui, se sentant coupables de péché mortel, veul(!;U les recevoir doivent uéces';airenienl se confesser, parce que, co nme il a été expliqué ci-ilev.int, ces sacrements d .jvent être reçus en élat de grâce, et (pic les recevoir en étal de péché mortel, c'est commettre un sacrilège. La seconde disprisilion pour recevoir les sacremeils, c'est de croire fermemeul qu'ils ont reçu de Jésus-Christ la vertu d'opérer notre sanclificalioii, (juand nous y sommes bien préjiarés. La troisième esl un désir ardent d'en recevoir les elfets, que nous allons expli(pier.
Il yen a deux piincipaux. Lo premier, et qui est commun à tous les sacrements, c'est la grâce. Oi', l'on reçoit par les sacrements deux sortes île giâces. La première esl la grâce habituelle, ou s.inctifianle, ainvj a|)pelée, par( G qu'elle nous sanclilie, c'esl-à-dirfi nous rend justes et agréables à Dieu. L;i seconde est la grâce que les théologiens appellent sacramentelle, c'est-?)-dire, que chaque sacrement conlère, ii ceux qui le reçoivent dignement, le secours spécial des grâces actuelles pour obtenir la lin pour laquelle il a été institué. Ainsi, le baplême, oulre la grâce qui efface le péché originel, el qui nous fait enfants de Dieu el de l'Eglise, confère une grâce pour nous faire croire toutes les vérités que Dieu a révélées, el que l'Eglise nous pro|)Ose de sa part, el pour nous faire vivre chréliennement, conformément aux obligations que nous contractons dans ce sacrement. La confirmation confère une grâce pour nous faire professer constamment la r> ligion catholique, et la défendre avec zèle dans les occasions ; l'Eucharistie, pour entretenir et augmenter l'amour de Dieu ; la pénitence, [lour délester les péchés, pour satisfaire à Dieu, et pour nous préserver de la rechute; l'exlrème-oni lion, pour concevoir une grande conti.:iiice dans !a miséricorde de Dieu, pour résister aux lenlalions du diable, el |)Our supporter patiemment les incommodités de la maladie ; l'ordre,pours'acquitter dignemenldes fonctions ecclésiastiques, suitoul poor célébrer dévotement la sainte Messe; le mariage, pour s'aimer d'un amour pur et saint, pour souffrir (jalieniment les tribulations inséparables de cet élat, et pour élever les e.ifanis dans la crainte de Dieu.
L'autre elfel principal des sacrnnu nts est le caractère; mais cet tiret convient à Irois seulement, au baptême, à la contiruialion et à l'ordre. O'h' si l'on lecevait ces trois ^sa-
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croiiioiils volonlûirerneni, avec de maiivni- dans ce 5a:roinoi.l l.ive cl pniilic tidlro
ses (iisftositions, on no laisserait pas de rc- corps.
revoir le caractère, mais on ne recevrait ni Le baplôme cal un sacrtïiienl qui efT.ice
la ^ràce sanclifiante, ni la grâce sacramen- tous les péc li(5s etioutela peine tiiii leur est
Iclh? (pli ne sont doonéis qu'à ceux qui re- due, et qui nous fait clnéliens et enfants de
çoivcnt les sacrements avec les dispositions Dieu et de l'E^^lisu, par la grAce qu'il nous
requises. confère. Cette délinilion, qui maniuc les
Il faut remarquer finalement q\io les sa- ell'ets du baplêine, s'exidiquera |i!us com-
crc'ucnts |)iodnisent leurs elfels par la verlii modémenl dans la suite,
qui' Jésus-Christ leur a altacliée; vertu (jui Le l)a[)lôinc est le preriiier de tous les sa-
consi>te dans l'aiplication du sang et des cremenis, parce qu'il nous fait cliréliens et
nn^riles de sa inurl et (l(! sa Passiou ; de ma- enfants de Dieu et do l'Eglise, f]u'il nous
nièrj (jue les sept sacrements sont co:nme donne droit de recevoir eu temps et lieu les
se()t c.-maux ou iDUtaines du s.ilut, par oii le autres sacreuienis, el nous fait participer à
sa'ig de Jésus-Christ coule abondamment tous les autres biens et avantages de l'K-
sur nous, et avec lui, toutes les grâces (pii glise; d'où vient (]u'on l'appelle d'ordinairi;
nou> suuîtifienl : HaurUtis riquas in gaudio la [)orle des sacrements : Janna sncramenfo-
dc fonlibus Salvatoris. [Isa , XII, 3 ) rum.
lli'ndons, liies frères, de continuelles ac- Tout sacrement csl composé de matière cl liotis de giâces au Seigneur, d'avoir institué de l'ormi', ainsi que nous l'avons l'ail voir, les sacreuienis pour notre sanclilication, et en palanl des sacrcmen's en général. Ainsi, de nous avoir donné des moyens si puis- le baplône a aussi sa nialièie el sa forme, sauts el si faciles pour opérer notre salut, conçue les autres. La malièie de ce sac r. - Apportons des dis[)ositions convenables, ment e>t toule eau naturelle et usuelle, i\n nd nous nous présentons pour les rcco- comci:! eau de fontaine, de |)uils, de rivière, voir, et ne nous faisons pas un su;cl de de mer, d'étang, de [duie, cl, o un mo», dai'.nation (ie ce qui lî'cst établi que [)our toute eau qui n'est point artiti iel!e.(]'esi «o H' tri' salut. Profilons do l'usage (]ue nous qui nous est mar(]ué par ces [)nroles de VE~ CM laisons pour en devenir meilleurs. N'imi- vangile :Si quelqu'un n est régénéré de l'eau et lon.s pas ces ( lirétiens dont toute la piété dit Suint-Espril, il ne peut entrer dans le consiste à recevoir souvent les .«acrcmcnts, royaume de Dieu. Le vin, par consé(]ucnt, la mais sans fi'rveur et eomnie lar rouiine, bière, le lait, ni toute autre liqueur ijui ne sans dév'ition, et avec une indiIFérence qui serait [tas de l'eau naturelle, no serait pas Csl plus cai f>ble de les endurcir davantage bonne pour baptiser, même en cas do neque de les rendre plus saints. Pour faire du- cessité. Admirons ici la grande bonté de ranl loule noire vie un saint usage des sa- Dieu envers les hommes d'avoir voulu cpTun cremenis, songeons, cliaipie l'ois (pie nous sacrement si nécessaire au salui, lût admien approclions, (|u'd u'y a aucun sacrement nisiré avec l'eau, qui est la ciiose du mon le dont on ne nous demandera grand couqtteà la plus connnuue et la plus facile ."i trouver: la mon ; et iccevons-les C(unme nous vou- joint (jue l'eau nous marque paifailemenl drions les recc'voir si nous étions sû;s de l'elfel du ba|)tôme; car, comme l'eau netloii! mourir ni»'ès les avoir reçus. De cette ma- I -s taches du corps, demômcle baftlèmc cfnière, au lieu que nous les recevions le plus face les taches ([ue l'âme a conliac lées par le souvent avec tiédeur et avec nonchalance, péché. Quoi(]ue l'eau simple el naturelle nous les recevrons avec les plus saintes (lis- suffise pour administrer le sacrement do posiiiofis. Nous participerons aux grâces baplc'iine, néanmoins l'Eglise veut que, lors- (pi ils contèrent ; el, sanctifiés par ces grâ- qu'o:i l'administre publi()uemenl el avec céces, nous mériterons, m mourant, d'aller n'-monic, l'on se serve dinn^ nau (jui a été jou:i' éiernelleni' ni de D.eu dans le séjour buiie |)our cet usage les veilles do Pâipies de sa gloire. Amen. ou de l'enlecôte, et (pi'on garde dans le baptistère ou h.'S saints f )nls baplismauv, et ce- 111* INSTilUCTlON. '"' '!"'» ''f"'-*' '.'"«■•''s d'une piessante nécessité,
so servirait d'autre eau (jue celle des fonts
un SACUiiMUNT DE «.^ptéme. saci'és, C(!nnnct Ira i ! un péché notable.
,^. . , <• •. . c • -, . ''"■' forme véritable el ess^ n.udle du ban-
|.utpsi iniro.rcii. ix-giK.m Doi, (./o«»j , III. 5.) l*-"'" (^onsisle dans ces paioles : .le le hai>lise
Si qurhiunn nc%l ycqénérc de l'eau cl du Saiul-Espnl, "''*.""'« •{" ^"■';' ^^ d'< Fils et Un Saïut-lis-
il lie pciu aiirer d.tm le roiinunie de Dieu. ■ jrit : u ligo le Oaplizo in nomme Pulns, et
l'ilii, cl SpinttiH saiicti. » (^'csl le Fils ii(»
Des sacremonis eu général, nous venons 5 Dieu (pji nous l'a a| pris, lorsipi'il commanda
rliaque sadcmcnt m particulier. Comno; le à ses ajiôtres d'aller et d'insiruire toutes les
bapU'mo est le prcnuer, et comme la porte nations, en les baptisant au nom du Père. ( t
et rentrée de lous les autres, c'est celui que du ImIs, cl du Sainl-Esprii : I^nnlrs. docile
nous expliquerons le premier. omnes qcntrs, bapliznnirs nos, in nomine Pn-
I.e mot de hoplêihe est un mot grec ipii n/.t. n l-'ilii, d Spiiitu» sancli. { Mntlh ,
veut diie en notre langue, pMn/Jca//on,f'/>/«- XXVIII, I!).) D'où ri s'ensuit (pi'il est né-
linti. Le sacrement de bapième esl ainsi a|- cessaire d'exinimer nommément cliaçiir;.!
pelé, parc(' (pi'd jcuiilie el lave notre âuu; des trios personnes divines, et (;u'il ne sul-
do tout péché eu mémo temps .jue l'eau firail pas il'cxprimcr, ni la sainte Trinité en
OJL\TÈURS nnuE
( ('Mi(''!n', ni uno spuIp, tii rni^me lietix |)er- Êotinos.ai' si que la théologie l'onseigne. .
Dn Ions les sacrcmfMits, le plu< iiérfissaire rst le bnj'tôino. En eird, Nnlre-Seignpur a jni["^sé aux hniiimcs une lelle nécessité ilo l'i'cevoir ce sacrement, qu'il nous assure que reuxqui ne le recevront pas n'entreront pas dans !e royaume de Dieu. Le hapiême est donc indispcnsablement nécessaire au salut, f'i celle nécessité est pour les enfants comme jinur les autres hommes. IlIIo est fondée sur C" (pie nous naissons tous eiif;:nls d<' colère : Eramus natitra fttii irœ [Ephrs., H, 3) ; ennemis de Dieu et esclaves ili» diable, à cau^^e du péché ori inel : cfTet fiines'e de la désobéissame du premier homme. O.- le baptême est le seul remède que nous ayons coi.tro le j éclié originel; c.-!r, tant que i'Iiomme n'a pas r( çu ce sacreuient, il est •■nnenai d" Dieu et sous la puissance du défnon, cl il ne saurait entrer dans le royaume do Dieu.
Il f,!ut avouer néanmoins qu'il y a df^ux iûoyens de suppiéêi' ('iti défaut îiu ?'âCfement de baptême. L'un est le martyre, et l'aulre une volonté sincère de recevoir le baidême, truand on e<l dans l'inu'ossibililé de le recevoir effeciivenuuit : Invenio non tanfum fns^ionem pro nomine Chrisli id qiiod ex bnplismo drerot passe supplere, sed etiam ftdem, ronvcrsionemqne rorùis, si forte ad celehrandum mysterium baptis'in in ongusdis teniporum succttrii non potrst. (S. Alg., lib. !V, Contr. DQ7i:ilistas, cap. 22.) Do là vient qu'eu dislingui,' oi(Jinaireineiil trois sortes de ba|»tênie ; savoir : le bapiôme d'eau, le bapléme de désir et le baptême de sang. Le l)apiÊme d'eau est le baptômo ordinaire qui se fait avec l'eau et les paroles : Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Le baj)iôme de désir, c'est quanti un infidèle ou un caté<liiimène (c'e-4 ainsi qu'on ai)(tclle un adulie qu'on insiruit et qu'on prépare au baptême), touché de la grâce de Dieu, et sulfisamraent instruit des mystères de la foi chrétienne, a une vive et parfaite douleur de Ses [léchés avec un ardent désir de recevoir le b:iplème, sans cependant pouvoir accom|)lir son dessein faute d'eau ou de ministre. Ce désir lui tient lieu du sacrement même, et il est sauvé comme s'il l'avait vraiment leçu. C'est ce qu'on appelle le baptême de désir. Le baptême de sang, ou le martyre, c'est quand une personne qui n'a pas été baptisée souffre la mort pour Jésus-Christ ; le marlyre lui titnt lieu de sacrement. Cela s'appelle un baptême do sang, et on dit que cette persoime a été baptisée dans sou sang.
Le baptême de sang supplée le baptême d'eau tant dans les enfants que dans les personnes qui oni atteint l'usage de raison. D'où vient (pie l'Eglise a toujours honoré comme de véritables martyrs les petits enfants que l'inqiie roi Hérode tit massacrer à la naissance de Noire-Seigneur.
Il n'en est pas de même du bapiême do désir. Connue les enfants qui n 'ont pas encore reçu l'usage de raison, ne peuvent «t connaître ni désirer le bat tême d'eau, ils
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II" [iiiivont être sauvés qu'en le recevant elî^clivi meni. D'où il faut conclure que, cfutime ils ne peuvent recevoir un autre baiitêine (pie le baplêmo d'eau (les autres n'éiant point en leur fiouvoir), il est de la dernière importance et nécessité du monde de le leur procurer sans délai ; d'autant [dus que, tant par la faiblesse de leur â e que par la délicatesse de leurs corps, ils sont exposés .^ firesque une infinité de dangers de mourir privés de ce sacrement, cl, [lâr conséquent, de périr élernellement. Pour éviter ce malheur, les statuts de quelques diocèses prescrivent et ordoniionl que, lorsqu'on apporte un enfant àbaiitiser, de quelque endroit éloijiué de l'é.i^lise paroissiale, l'on se munisse d'eau en clifuiin, afin qu'en cas qu'il survînt quelque faiblesse ou quelqu'autro accident imprévu à l'enfant, l'on finisse remédier au danger extrême où il se trouverait, en lui administrant le sacrement sur-le-champ. Jugaz de là combien grande est la faule des pères et des mères, qui, pouf attendre un parrain, ou par (lue^nii autre motif et considéialiou teiui'orelie, retardent si souvent le bnptême du leurs enfants.
IV' INSTPxUCTlON.
SLITK DU SACilKMKNT DE BAPTÊME.
Salvos nos fucil per iavacnim regeneratioiiis. ( Tit-^ 111,5.) // nous a salives pnr l'eau de la régénéralion.
Les ministres légitimes et [ordinaires du sai remenl de baptê'ue sont les seuls prêtres, car c'est à eux que Jésus-Chrisl a dit en la personne de ses apôtres : Allez, instruisez, baptisez : »Euntes, docete omnes gentes, bap^tiznnles eos in no)nine Patris, et Filii, et Spiritus sancti.» [Malth., XXVIII, 19.) Pnr les prêtres, ou doit enlendre les curés des lieux, et ceux qu'ils oiitchargés expressément de cette fonction. Un diacre peut aussi, eu certain cas, )iar coiumission de l'évêtjue ou ducuré, adu)inislrer solennellement le baptême : mais dans les cas extraordinaires. Comme ce sacrement est d'une nécessité absolue i)Ourlesalut,Notre-Seigueur voulant prévenir le danger où seraient plusieuis (enfants de mourir sans le recevoir, il a donné indifféremment à tout le monde, houunes ou femmes, de quelque secte ou religion qu'ils puissent êlre, juifs, païens ou héréli(|ues, le pouvoir de l'administrer sans solennité, pourvu qu'ils gardent la matière et la forme du sacrement, et qu'ils s(î pro- |)Osent sérieusement de faire ce que ^Egli^e catholique fait et prescrit. Et c'est ce qui doit encore nous faire admirer la grande miséricorde de Dieu, qui, sachant la né(î<.ssiié absolue que tous les hommes auraient de recevoir le bafitême, ne s'est pas contenté de choisir une matière aussi commune et aussi facileà trouver que l'est l'eau naturelle, mais encore a voulu que toute personne, eu cas de nécessité, même ceux qui ne sont point baptisés, puissent bapiiser les autres. Que si ceux qui ne pt.uvcut bai>tiser que
dans !a néc.cssilô, b;i|ilis.iio!il sans nécessité, ils coiiiraetlraienl un graïuJ péché ; mais le baptême n'en serait ni moins valide, ni moins utile h ceux qui le recevraient.
Quoique, dans une pressante nécessiié, tout le monde puisse baptiser, on doit néanmoins garder quelque ordre dans le choix des personnes auxquelles on doit déférer cet honneur. Dans cet ordre, il faut toujours préférer un catholique à un hommeque l'on saurait ôlre hérétique, etc. Entre les[)ersonnes catholiques, l'ordre veut que l'on préfère les ecclésiastiques aux laïques. Et si dans la compagnie il y a des hommes, une femme ne doit point l'entreprendre, quoiqu'à dire le vrai, on ne doive pas toujours blâmer les sages-femmes qui sont au fait de baptiser les enfants en pareils cas de nécessité, quand elles le font pour éviter les inconvénienls ; comuie cpiand un homme qui n'aurait [)as l'Iuibitude de baptiser, sprait en danger d'omettre quehjue chose d'essentiel au sacrement, ou quand un en'aiU ne serait pas encfue entièrement né, etc.: Nisi pudoris gralia deceat feminam potius quam virum bnplizare infnntem non omnino editum. (Itit. Hom.)Mon enim ordo minislro' ruiri, a Christo constUutm, naturali pudori ttdversaïur, dit un célèbre théologien. Enfin un père ne doit jiimais baptiser son propre enfant, tant qu'il y a d'auires fiersonncs ([ue lui pour le faire, à cause des iuconvéïiicnti qui suivent de l'alliance spiiituelle qu'on coniracle par le bapiôme, etc.
Mais quelle est, mp direz-vou<, la manière débaptiser en cas de nécessité? 1. Il faut prendre do l'eau naturelle, et la verser par trois fois en forme de Croix sur lu tète de l'enfant si faire se peut, ou sur (|uel(|u'autre partie considérah'e du corps. 2. En môme temps qu'on verse l'eau, !a môme personne qui la verse doit dire distinctement ces paroles une fois seulement -.Je le baptise au nom du Père, et du Fils, et du Suint-Esprit. J'ai dit /a ni(^;/ie personne ; car si l'une versait l'eau, et l'aulre prononçait les paroles, le bapiôme ne vaudrait rien. 3. Quand on baptise, il faut avoir l'iulenîion et la volonté de faire ce que lait la sainte Eglise, ou ses luiiiisires en baptisant, ou ce que Jésus- Christ a iu'ïtitué.
Le sacrement de ba|)tôme opère en nous plusieurs elfets ailuiiiables. Le premier est d'ellacer le péché originel, et les aulrcs |)écliés, si ion t:n a commis avant que de recevoir ce sacretneut : Confiteor tinum bfiptisma in reiuissionem pcccatoruin {Syinb. Nicœn.) ; {)ucl(iue énormes qu'ils soient, lu baplôuie les ell'ace tous, comme les ennemis du peuple il'hiMol oui été submergés dans la mer llouge : Mcryunlur hosles fluctibus. (Offic. lîccl.) Le second elftit est d'abolir généralement toutes les peines (jui sont dues aux péchés, soit on celte vie, soit en l'autre ; do sorte qu'une personne baptisée n'est plus redevable .'i la justice divine, et que si elle venait h mourir immédiatement après avoir reçu le ba[itôme, cHo serait infailliblelueiil sauvée, et jouirait inconlinoiil de la
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vie éternelle : Nihil err/o damnationis est iis qui s un t iu Christo Jesu. (Rom., Vllî, l.j
Cette rémission si absolue de tous les |)échés et ile toutes les fieines qui leur sont dues, nous est marquée i)ar l'Apôtre, lorsqu'il dit que nous sommes lavés, justifiés, renouvelés, etc., par le baptême : Sulvos nos fecil per lavacrum regeneralionis et renovatwnis Spirilus sancti.
La cause d'une rémission si parfaite est la i)ure miséricorde de Dieu, qui veut bien traiter une fois le pécheur. avec une grande libéralité, lui communiquant, dans ce sacrement, sans aucune réserve, le sang et les mérites de Jdsus-Christ, et toute la vertu do sa Passion, et par cette application, lui accorder un pardon entier ('3 ses péchés el des peines qu'ils méritent, de façon que, s'il mourait dans cet élat, rien ne le retarderait de l'hérilag' qu'il s'est acquis par la qualité d'enfant de Dieu, qu'il a reçue dans lo baptême.
Le troisième effet de ce sacrement est de rendre ceux qui l'ont reçu justes, saints et agréables à Dieu par la grâce sanctifiante qu'il leur confère avec loiis les dons et foules les vertus du Saint-Esprit qui raccompagnent, suivant ce que dit saint Paul, écrivant aux. personnes baptisées : Vous avez été baptisés, vous avez été sanctifies, leur dit-il, t'o?JS avez été justifiés au nom de Jésus- Christ, et par l'Esprit de notre Dieu: ;< Sed a'duli estis, sed sanrtificali eslis, sed juslificati estis in noniineVomini nosti'i Jesu Chrisli et in Spirilu Dei nostri.r> (1 Cor., Ni, 11.)
Le quatrième effet est la grâce, que la théologie appelle sacramentelle, c'est-â-dire une giiico artuelleet spéciale que Dieu donue ^ l'homme baptisé [»our lui faire croire toutes les vérités (|ue Dieu a révélées, et que l'Egliàe nous propose de sa pari, et pour le faire vivre chrétiennement, conformément aux obligations qu'il a contractées dans ce sacrement.
Le cinquième est d'imprimer dans l'âaïc de ceux qui le reçoivent, un caraclère qui distingue le chrétien d'avec l'infiiièle, et (pio rien ne peut elfacer, comme on a dit dans la doctrine des sacrements en général. Ce ijui ait (]u'il n'y a qu'un baptême, et qu'il no Tout être réitéré sciemment sans sacrilège.
lum baptis'.na. (Ephes., IV, 5.)
Rendons, mes frères, d'éternelles grâces
Dieu (pii nous a sauvés à cause de sa misé- . ir.ordc par l'eau de la regénération et pur le renouvellement du Saint-Esprit, qu'il a re'panda abondamment par Jésus-Christ notre Sauveur, afin qu'étant justifiés par sa grâce, nous soyons héritiers de la vie éternelle, [l'it., 111 , 5-7.) Reconnaissons la grandeur, l'exceileiice et la dignité du nom de chrétien que nous avons reçu dans lo sacrimieul do baptême : Agnosce, o Chrislianc! dignilulem luam. (S. Leo, serm. 1, De Nuliv.) Saint Louis jMélérait ce nom à celui de roi de France ; (.1 l'empereur Tliéodoso s'eslimait plus heureux d'être membre do i'Iîglise, que do r/.'giier .sur la terre : Magis se membrum esse Eccleiid', quam in terris rcjnare y-iHil~-
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bat. {S.AvG.,\\h.y,Dc Civitate Da\cnp. 20.) Tl'Is éiiiii^nt les seniimenls nohlos t'i pieux ilo ci's grands princes, cl tels dnivcnl être les nôlns. Nous devons estimer, [ilus que loule oiiose au monde, la grâce qui nous « faits chrétiens ; car il n'est rien de si grand ni de si /-olevé que celle grâce. Tâchons donc, et ('ITurçons-nous de la conserver. Soutenons dignement la dignité du nom de chrétien. No démentons jamais par des îTioeurs déréglées, la noblesse de notre origine. Fidèles à la grâce, honorons lo caractère «uguste de chrétien dont nous avons été revêtus en notre baptême. C'est ainsi qu'avant été chrétiens sur la terre par n< s mœurs et par notre vie, m us serons dans le ciel au r.ingdcs bienheureux. Amen.
\' INSTRUCTION
DE? CÉRÉMONIES DU BAPTÊME
Si quis dixprii receptos et approhalos Ecclesias ralliolic* rilus, iii solenini sniTaniodtoniin ndininistralidiie «dhitiPri consuctos.. , oriiiui (>oss'', aiialbenia sit. {Cotic. frhl., Sess. Yll.)
Si quelqu'un dit qu'eu peut omettre tes cérémonies reçues et approuvées de l'E<jHse catholique daui iûdmmi- Btration des sncremeiils, qu'il soit analhème.
Pour achever ce qui regarde le sacren.ent du i)a|)iênie, il faut ex|i|iquer les céréujonies qu'on em|)loie dans l'adminislration de ce sacrement. Comme cette nialièro < ?t de très -grande importance |)0ur les fidèles, nous la traiterons amplement. Nous dirons nn mot des cérémonies qui s'observent dans l'administration des sacrements en général.
Cérémonie n'est autre chose qu'un acte de religion, par leipiel on rend quelque culte à Dieu, et qui signifie quelque chose d'intérieur et de s|)irituel, sous des signes extérieurs et sensibles,
L'Eglise, dès sa liais-ance, a éiabli, dans l'administration des sacremenis, certaines cérémonies publiques et s. lo-uielles , qui, quoiqu'elles ne soient pas essi'iiliellement nécessaires pour coniérer valii|( nient les sacrements, no peuvent néanmoins s'orael- Ire sans péché, si la nécessité n'y oblige. E!h! a inslilué ces ( érémonies pour diveises raisons : 1° Poul attirer l'altenliou des fidèles, et |)our leur inspirer plus de respect et de vénération envers les saeremenls. 2° Pour exciter la dévotioi» des prêtres qui administrent les sacieii.ents, et des l)(lèles (jui les regoiveul, ou ()ui sont présents lorscju'on les confère, lesquels voyant dans nos cérémonies, comme dans un tableau, les principaux mystères de la foi leprésenlés, prennent de 1(1 occasion d'exercer les actes les plus [)arraits de religion, comme les actes de foi, (l'es|iérance et de cliarité. 3° Pour exprimer les eifets que les sacrements produisent dans li'is âmes. 4° Pour arrêter la puissance (lu démon, cpii fait tous ses eiforts pour emj)êclier l'elfet des sacrements.
De tous les saciements, il n'en est pas un nù les cérémonies soieni plus augustes, et leurs si^nillcatiuns plus m; -Icrieuses et l'ius
i'islrudives que dans le baptême. Les cérémonies (pi'on y prali(pie sont Irôs-ancienf.es. L'Eglise les a instituées pour l'instruction et l'édification des fidèles, afin de leur représenter d'une part la grandeur du baptême, et les effets qu'il leur confère: entre autres, la giâce singulière que Dieu leur a fait*^, h l'exclusion de tant d'autres, de les appeler à sa sainte Eglise, hors de laquelle il n'y a point de salut, et de leur marquer de Vautre les grandes obligations qu'ils ont contractées dans ce sacrement, et la nécessité d'y satisfaire, s'ils veulent arriver à la vie éternelle. Elles servent de plus [lour arrêter la puissance que le démon a sur ceux qu'on présente au baptême. Il y a trois sortes de cérémonies dont on use dans l'administration du sacrement de baptême. 11 y en a qui [irécèdenl le sacrement, d'autres qui l'accompagnent, d'autres qui !e suivent, et toutes signifient de grandes choses. Nous expliquerons toutes ces cérémonies prr ordre.
L'ancienne coutume de l'Eglise était de ne baptiser, hors de la nécessité, que deux fois l'année, aux samedis de PâijU^s et delà Pentecôte. Et de I<i vient (]ue c'est aux veilles de ces deux fêtes que se fait la bénédiction de l'eau qui doit servir au baptême. On bénil cette eau, parc(! <]u'il convient qu'une eau destinée à un si saint usage, ne soit pas une eau prcjfane et vulgaire. On fait celle l)énédiction la veille di! Pâques, parce que le baptême est l'unagede la sépulture de Jésus-Christ et de sa résurrection, par la vie nouvelle qu'il donne à ceux qui le reçoivent ; et la veille de la Pentecôte, parce (pie c'est le Saint-Esprit qui donno à l'eau du baptême la vertu de sanctifier, < t que c'est le jimr de l'établissemei.l de l'Eglise dont le baptême nous fait membres vivants.
L'eau du baj)lême étant ainsi préparée, on apporte l'enfant qui doit être baptisé (car nous ne j'arlons point ici du bajitême des adultes qui est assez rare parmi nous), on apporte, dis-je, l'enfant à la porte de l'Eglise, pour nous apprendie ipie n'étant pas encore baptisé, il est indigne d'entr'T dans la maison de Dieu,, et pour nous représenter comiiienl Adam, duquel il a hérité le péché originel, fut chassé du para lis l(3rrestre apiès sa désebéissance. Le piètre lui demande ce qu'il veut. Et ayant reçu sa réi)onse,ou [ilulôt du parrain et de la 'marraine en son nom, il souffle incontinent sur lui |)ar Irois fois, et conjure le démon pour le faire sortir de cette créature dont il est en possession par le péché. Ce souffle mar- (jue le mépris qu'on fait du démon, sa laiblesse étant chassée comme une [)aille ou comme nue pluu.e au moindre souffle de vent : et la retraite honteuse qu'il est obligé de taire au commandement que le [irêlro lui fait par ces paroles : Recède, dinbole, ab hac imagine Dci: «.Relire-toi, démou, de celle iinatje de Dieu. » Ce suufile nous représente encjHO l'appi'octie du Saint-Esprit (pii va liierdre p*»sS('Siion -de l'àme de cel enfant.
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«lui, pnr le ba, lôine, va lui coiiiniiiiiifiiier baplôine que cc-iix qui font profession do
unevie loiile iiotivelle, c'esl-h-ilire la vie do croire en Jésus-Christ, et les VL^rilés (|ui
la grâce. D'oii vient que le prêtre dit encore sont contenues dans le Syrnbol«\ Il leur fait
au dénaon ces paroles : Da lornm Spirilui encore réciter VOraison dominicale, parce
sancto : a Fais place au Saint-Esprit. » que l'Eglise veut être assurée que ceux
Ensuite le [)rêlre fait sur l'etilaiit [ilu- qu'elle reçoit au nombre de ses enfants par sieurs signes de croix, et entre autres sur le baiitêiue, savent cetie l'oruiule de prière le front et sur la poitrine, pour nous ap- que Jésus-Clirisl nous a enseignée. Pendant prendre que b; iiaiiiéme tire toute sa force la récitation du Symbole et de l'Oraison de la croix do Ji'sus-Christ, et des mérites dominicale, il les" introduit dans TEgliso de sa mort et <le sa Passion ; (pie la vie du pour faire comprendre qu'on ne [peut y tîlirélieu est une vie de croix et de souiïran- entrer, ni recevoir la grAce du ba[)l(}ine que Ces, et que celui qui veut avoir part à la parla vraie foi, etc. Ici finissent les céiémogloiie <)ue Nolrc-Seigneur possède dans le nies qui [)récèdent le baptême. Nous venons (iel, doit ()orter sa ( roix avec lui sur la à ceibs «jui raccompagnent, terre : Si tamen compatimnr, ul et conglori- Le prêtre étant arrivé aux saints fonts bap- Jîcemur. (/loin., Vlll, 17.) Il lui met du sel lisujaux, il oblige d'abord celui qu'on prébénit dans la 1 ouche ou sur la langue. Or sente au baptême (ses parrains en sou nom) le sel a deux qualités naturelbs, l'une de de renoncer à Satan, à ses pompes et h ses préserver de la corrufjtion les choses aux- œuvres, et de faire une solennelle profossicn quelles il est appliqué; l'autre de les assai- do foi. Ces cérémonies sont toutes |)loines sonner, et de leur donner du bon goût. Ce de mystères, et nous n'en dirons rien ici, sel doni-, que le prêtre met sur la langue do afin de les ex()liquer plus au long dans l'enfant, signifie la grâce qu'il lui doiuie l'instruction suivaiile. Ensuite il lui fait une pour préserver sa langue et tous ses mem- onction d'buile 5 la poitrine, pour n:ai(juer, bresde la corru(iliou du péché; car, comme par une des qualités de l'buile, qui est de dit saint Jac(iues, La langue est tin feu, la fortifier, la force et le courage qu'il reçoit, source de toute iniquité : « Et lingua igins pour résister à ses ennemis; et aux é|)aules, est, universilas iniquilaii. » Et encore : Ce- pour luontrer, par une autre propriété du lui-là est parfait qui ne pèche point en pa- l'builo qui est d'adoucir, qu(>, dans le baprole : «Si quis in vrrbo non offendit,hic per' tênie, il se soumet volontairement au joug fcctus est tir. » (Jac, III, 2, 5,6.) Ce sel de Notre-Seigneur, lequel étant dur et diluiarque aussi le gotit (jue l'enfant doit avoir licile à la nature corrompue, devient dinix. l>our les cboses du ciel. Ce sel est appelé : et facile par la grâce, qui lui est donnée dans Sal sapicntiw,^ le Sel de la sagesse, » [)arco ce sacrement. Ces onctions se font eu forme qu'il est le symboliv de la sagesse cbro- de croix, afin que le baptisé sacbe que la vio tienne, qui doit assaisonner et accompa- du chrétien n'est pas une vie <ie joie et de gner tous nos discours , comme dit saint [)laisir, mais decroixet de soulfrances. C'est Paul : Sermo rester semper in gratta sale pour cela aussi qu'on lui fait si souvent le sil conditus. ( Coloss., IV. 6 ) signe de la croix sur le front, sur la poitrine,
L'on vient ensuite aux exoicisnies , qui sur les épaules et sur tout le corps, pour lui
S')nt des prières el des paroles terribles, faire cou)[)rendre (]ue, de quebjue côté qu'il
propres à chasser le démon, sous la puis- se tourne, il no doit attendre que des croix
en ce monde.
Ces onctions étant faites, le prêlro lui
et le[)Ouvoirde l'Eglise h chasser impérieu- donne un nom, qui doit être celui do quel-
mcnt cet esfirit immonde, c'esl-b-dire, non l^iQ saint, afin qu'il le prenne pour patron
par prière, ni [lar promesses, ni par aucun ^^ pour avocat singulier aujirès de Dieu, et
pacte, comme font les m.igiciens, mais par <|" ■' le regarde pour le modèle de sa vie,
un commandement absolu, le forçant el con- en imitant les exemples do vertus qu'il a
liaignanl de sorlii- malgré lui : iC^on saucia pratiquées : Sunctoruin viroruni noinina tri-
conscientia , sed inimica scienlia. (Teutuli..) Ouatis eis, ut nimiruni sint eorum iinilaturcs.
Les exorcismes étant achevés, le prêtre i^- Ciiiiysost.) Enfin, lurs(|u'il est jirèt do lo
prend un pou do salivo, et en touche les baptiser, il lui demande s'il veut être ba|)tisé.
nariiH s et les oreilles de l'enlanl, en pro- l°Pour imiter N)lio-Seign(ur, qui dit au pa-
f\o\\(}n\\[\Q wo[ Eptipheta [Marc, Vil, JV), ralyliipie; K<s sri/nts jicn?'.<.\oulez-ton.^ élre
pi ur imiter co que Jésns-Ciuisl lit à l'aveu- guéri{Joan., V,C)?))et à l'aveugle-ié : « Çac
gic-iié, et au sourd cl muci, possédé ilii voulez-vous que je vous fusse/ a Quid tihi vis
démon, (pi'il guérit p.ar sa salive- sainte et /«cif/m/» (J/(./-c., X, 51.) ii"Puur mouliertiuo
béni(;. Celle cér('moii:e nous apprend (jne l'Eglise ne reçoit au baptême que ceux (jui
l'enfant doit avoir désormais les oreilles et le désireiil, et (pii le deiuau leni; «l'où vient
l'esprit ouverts aux vérités do l'Evangile, <|u il n'est pas |)eruiis do forcer lesJui:s, ni
(pj'il les doit croire el pratiipior dans toutes b;s i)aïens à lo recevoir. /fc/i^io vtill suaderi,
sas actions, r'jclant avec soin tout ce qui non cogi. 3° Pour nous marquer que comme
y est contrairi; : llcati qui audiunt vcrbum l'homme s'est volonlaircmenl éloignédeDieu
Dei, et custodiunl illud. {Luc, XI, 28.) par le péché, il faut aussi fju'il y retourne
Enfin, il (ail léciler au parrain et à la v(»lonlaireraoiil;etque, comme il s'esl exclu
narr.iMie, au nom de l'enfuil, le Symholc "lu paradis en (.-béissanl au dé. non, il laul
'iV.v (ijiôlrcs, parce que l'Eglise ne reçoit au qu'i; mérilo d^ tu'.rereii ubéis-aul a Di u
sanco duquel l'enfant est réduit par lo (léché originel. Oii il faut remarquer l'aulorité
Aii<!sitôl qiio renfiiiil a répondu, ou lo parrain et la marraine pour lui, qu'il veut
é'.re baptisé, le prôtre fuit la cérémonio essentielle du sacrement, c'esl-ii-diro qu'il verse de l'eau sur la lèlo de l'enfonl en prononçant en niême temps ces [laroles : Ego te'bapdzo, etc. : paroles (lui n'ont pas f)lulôl été prononcées, que le Saint-Esprit descend dans l'âme de cet enfant, pour en prendre possession, pour y faire sa demeure, })Our en faire une nouvelle créature, en lui communiquant les grâces et les vertus infuses, la foi, l'espérance et la cliarité, avec tous ses dons. Ici Unissent les téréinonies <]ui accompagneni le bapiôuie. Expliquons en abrégé celles qui le suivent .
Après que l'enlant a été baptisé, le prèlre lui lait une onction sur la lèle îivec le saint chrême, qui est un composé d'huile et île baume, et bénit solennellement parl'évêque, |)Our lui marquer que, par le baplôme, il a été incorporé à Jésus-Chris', et qu'il lui a clé uoi comme un membre vivant à son chef; (ju'il e>t devenu !« christ ou l'oint du Si;igneur; (pi'il est fait prèlre S[)irituel pour lui Glfir un sacrilico de bonties cjuvres, et roi spirilue! (lour combattre ses pissions et les cnneiUis de son salut: Gens sancla, régale sarerdotiuin. (1 Peir., II, 9.)
Puis il lui îuel un li ige bhuic sur la lèle, pOiir l'aveitir de conserver avec soin l'iniiocence et hi sainlelé «lu bcipièuie, de laquelle ce linge e^t la marque et le signe. C'est pourqiioi il lui adresse ces (latoles : Recevez la robe naïUiale pour la perler sans tache au Irihunal de Jésus-Christ, afin que vous ayez ta vie clcrnclle : « Accip<' vsslein candidain, » etc.
Ces cérémonies étant achevées, on sort du bapiislère, et on porte l'enfant à laulel, pour marquer qu'il est cons'icré à Dieu comme une hiiSlie vivaule, et que jtar la grâce du bap'.ème, il approrlie île' Dieu, qui est représenté pir l'auel. Là lo prèlre lui met à la main un cierge allumé, poui' signitier la lumière et letlanibeau de la foi, dont il vient d'elle éclairé, et pour lui faire eniendre que par l'éclat de ^es bons exemples, et par l'ardeur de Sa chanté, il doit édilier l'Eglise, dont il a été lait ujembre vivant par le baptèuie. Sic luceat lux veslra, etc. [Malth., \, 16.) C'est pourquoi il lui lecouimaiido de garder lidèlemeiil sou baplôioe jusqu'à ce que TEpoux vienne, qui est Jé-.us- Chiist, alin qu'il se trouve en étal, comme 1 s vierges sages, d'aller au-dev.ml de lui, pour entrer en sa cuuijiagnie dans la salle des noces ; c'esl-à-diro (ju'il doit garder précieusement la grâce lie sou bapièuje, afin qu'au jour de sa mort il puisse paraître devant Noire-Seigneur avec assurance, et recevoir de lui la récomiiense do sa tidélité: Jrreprehcnsibilein custodi baptismuin tuum, tic.
Eusuile en quelques endroits on sonne le,- cloches, pour léajoigner la joie qu'il y a dans le ciel, de ce que cet cnfcuit ail quitté la lamille d'AJnm, [^our entrer dans celle de JcsLis-C!ii ist.
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Enfin, on l'écrit au registre des baptisés; pour lui faire connaître que |iar son haptèuie, il est enrôlé dans la milice i brétienne, que son nom esl écrit au livre de vie : Gnu- (lete quod noininavestra scripla sunt in cœlis (Luc, X, 20), et que s'il conserve l'innocence qu'il a reçue par le ba(ilôuie, il sera au nombre des enfants que Dieu couronnera dans la bienheureuse éternité. Amen
y\' INSTRUCTION.
DES PARRAINS ET DES MARRUNES. ET DES PROMESSES qu'on fait AU BAPTÊME.
Creitere oportPt ncfcdeiilem ad Deiim. ( llebr., XI, 6. ) // faut que celui qui s'approche de Dieu, croie.
Avant que d'expliquer les promesses du baptême, nous diioos ileux mois des parrains et des nr rraines, <pji font ces promess(!S au nom de celui qu'on présente pour recevoir ce sacrement.
Les n30ts de parrain et de marraine signifient père el mère spiritu'^ls, comme ceux de filleul et de filleule veulent dire fils ou fille spirituels.
On les appelle encore com()ère et commère, comme si l'on voulait dire un aulre père et une aulre mère : car le père et la mère de l'enfant, qu'on présente au baptê;ne, ne peuvent pas être parrain el marraine, pour montrer la dilférence qu'il y a entre la vie naturelle et la vie spiiiluelle que l'enfant a reçues.
Le terme commun de lever un enfant vient de l'iiii ienne coutume de l'Eglise de baptiser en pimigeant la personne baptisée dans un bain, dont le parrain et la marraine la levaient ou reliraient, lorsqu'elle élait baptisée.
La coutume d'admettre des parrains et des marraines au baptême esl très-ancienne, el nous la voyons observée do tout temps, comme saint Denis , saint C'n'3sostome , saint Augustii, et les autres Pères le témoigneut.
On donn« un parrain et une marraine h celui qui doit être baptisé, afin qu'ils le présentent h l'Lglise, lui imposent le nom, et soient témoins de son baptême. De plus, fiour répondre en son nom aux inlerrogalions oui s'y font, et servir de caution qu'il s'acquitlera fidèlement des promesses qu'ils y font pour lui. C'est pourquoi ils sont appelés [)ar les saints Pères, sponsores, fidejussores, c'est-à-dire des caulionnaires et des ré|)0nd.inls.
Ceux qu'on choisit pour parrains et pour marraines doivent être calholicpies , parce que TEglise n'a point de commerce dans les choses saintes avec les infidèles el les iiérétiijues. Ils doivent être suiïisamment instruits, |)arce qu'ils sont chargés de veiller à l'instruction de ceux qu'ils ont leuus sur les saints fonts, ou de les instruire euxmêmes. De là vienl que b's enfants et les vieillards na peuvent ftas d'ordinaire servir de parrains et de marraines. Ils doivent encore être de bonnes mœurs, parce qu'un chrétien scandaleux n'est pas une caution
SUR LES SACIIEME\TS
It^gitime pour rtV^'i'^re d'un nuire, el qu'il n'est pas prn|)re à renoncer pour un autre au démon, h ses pompes i;t. à ses œuvres, quanti il tait voir, par sa mauvaise vie, qu'il n'y renonct; pas lui-même.
Les parrains el les marraines coniraclenf, par leurs l'onfitions de f)arrain et de marraine avec la personne bapli^ée, et avec son père cl sa mèie, une alliance sfiirituelle qui empêche qu'ils ne |)uissHnt se marier ni avec la personne banlisée, ni avec son jièriî ou sa mère. (Conc.ïVid.,sess. 'XXIV. cap.S.) Mais le parrain ne contracte aucune aliiunce avec la marraine. El c'est sans fondement qu'ils s'appellent compère el cominère.
Les filleuls doivent respecter leurs parrains, et leur obéir. El ceux-ci doivent aimer leurs fillenls comme leurs enfants spirituels. Ils doivent encore veiller à leur éducation, el suppléer au défaut el à la négligence des pères et des mères, en élevant leurs filleuls dans la |)iélé et dans la crainte du Sei;j;neur, en les insiruisunt des devoirs du cinélieri, et les leur faisant pratiquer avec soin, et par l'exeiriple, (jui sont des ob'igations plus importantes qu'ils ne s'i'.Jiagincnl d'ordinaire. Qui suscipit aliquem de sacro fonte, assumit officium pœiUtgogi, et ideo obUgatiir ad luibendam curam de illo; (S. TuoM.)
En Voilà assez pour ce qui regarde les parrains el les marraines; nous venons aux promesses du ba()lôme.
Les promesses qu'on fait dans ce sar-remenl , sonl : 1" De croire en un seul Dieu en trois personnes, Père, Fils et Saint-Esprit, el toute la doctrine de Jésus-Ctirist. 2° De renoncer au di-jble, à ses pompes et à ses œuvres.
La première cliose donc qu'on exige de ctdui qui se jirésenlf! au baidème, est une profession (b- sa foi : Que celui qui s'approche de Dieu, croie, dit sai'U Paul : Credere oportet acccdentem ad Deum. Or, c'est dans le ba|)l6me qu'un enfanl s'approche [lour la iiremièrC fois de Di<'U , et, par conséqurnt, c'est dans le baptême iju'il faul (pi'il fasve prof(;ssion do sa foi : Jn Clirisliano prima est fides. (S. Amb., lib. I iiocrrim., cap. 1.) Or, celte profession de foi se fait en récitant le Svudjolo des Apôtres, el eu répondant aux inicrrogations du prêtre sur les piini:i|)aux mystères qui y sont compris. En efl'et , le prêtre, comme ministre de Dieu, interroge celui qn'on va baptiser en ers li rme^^ : Croyez-vous en Dieu le Père toulpuisiaiil, Créateur du ciel ri de la terre? A (pioi il répond, ou ses parrains [«jur lui : Credo : Je crois. Le prêtre l'interroge une seconde fois de cette sorte : Croyez-vous aussi en Jésus-Christ, son Fils unique. Notre- Seigneur, qui est né, cl qui a souffert pour nous? El ses pnirains répondent encore : Credo : Je crois. Le piôirr ajoule, et lui deinindo pour la IroiMèmo fois i: Cmyez-vous n i Sainl-hsprit, la sainte Eglise catholique, in comnitiiiion df s saints, la rémission des fx'chés , la ré»:trrcrtion de lu chair, la vie
éternelle ? El ils répondent de môme : Credo : Je crois.
Telle est la profession de foi que nous avons faite lorsque nous avons reçu le ^cremenl de baptême. Mais souvenons-nous, mes frères, que celte foi que nous avons professée doit être ferme, généreuse, elHcace. Elle doit être ferme, c'est-à-dire qu'elle doit exclure toule défiance, Inule inccitiliKJe, ri jusqu'au moindre doute volonl.iire: < ai' celui qui doute volontairement et avec réfl'xinn des vérilés do la fui , est infidèle : Dnhius fide infidelis est (cap. 1, De lîœret.). Elle doit être généreuse», c'est-à-dire qu'un véritable clirsUien doit être toujours prêt d;'Souirrir la mort comme saint Eiienno et les autres saints martyrs, plutôt que il abaiiJonner un seul article de la foi; car celui qui rejette opiniâlréraenl quelque vérité que l'Eglise lui ordonne de croire, dès qu'il la rejette, il perd la foi : Qui in Evangelio quod vultis crcdilis, quod vultts non credilis, vobis potius quam Evangclio crcditis. (S. AuG. lil). î contra Faust., cap. H.) Elle doit être elficace; c'est-à-.iire qu'elle doit nous porter à conformer noire vie et noire conduite aux vérilés qu(> nous croyons. Car, di' quoi nous scrvirail-il d'avoir une créatue caiholiqnc, et de mener une vie païenne ? Quid prodcsl si quis catholice credat, el gentililcr vil al ? (S. Petr. Damian.) De confesser .lésus-Clirisl do bouche, si nous le renonçons par nos actions? Confitentur se ?ios?c Deum^ factis autein negant. (Jif., 1, 16.) Do croire ses mystères, ses lois, ses commandements, ses maxinie.*;, si nous démentons noire foi par nos (euvres ? Que servira à l'homme , mes frères, dit saint JaC(iues (11, IV), de dire qiiil a la foi,s'iln'apas les œuvres? Sa foi pourrat-elle le sauver? « Quid proderit, fratrcs inei^ si pdeni quis dirat se hubcre,\ojiera autcni non habcat? ISunquid polerit fidcs salcare eum ? {Voy. ce que nous avons <iit sur cette matière, à la 3" et 11° instrucl.)
La seconde cho.'^e (pi'iui exige de celui qui reçoit le baf)lême, osl (pi'il renonce «i Satan, à ses pompes ci à s 'S œuvres. Le prêlre lui fait faire ces promesses en l'interrogeant par trois fois eu ces termes : Renonccz-vouf à Satan, et à ses pompes, et à ses œuvres? El il répond chaque fois : Abrcnuntio : J'y renonce. Or. le sens de ces promesses esl tel '. Je renonce à Satan, c'est-à-dire, je déclare (|ue j'abandonne, dès h présent el pour toujours, le parti du démon, qui est le plus grand enniMui de Dieu , que je le contredirai en tout et par tout, et que je ne serai jamais du nombre de eoiix. (ju'il gouverne el qui suiveiil sa loi. Js renonce à ses pompes, c'esl-è-dire, jo déclare que je renonce, dès h [)résenl et |iour toujours, aux vanités el h l'éclat tiompeur du monde; h l'ambition, h la vaille gloire, au luxe, aux spectacles, aux bals, cl aux autres vanités cl tromperies du diable, et par lesquelles cet es[iril malin séduit si souvent les hommes. Je renonce à ses œuvres, (;'ost-à-dire , je déclare que je iciH)nce , etc., «i tous les péchés el h loiiles ks maxiiiifSi piali(|ue>, coutumes corroiu-
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purs (lu sièc!'\ qui «ont conlraires h celles de Jésus-Clirisr, auquel seul je uraitaclie, el (lonl je veux suivre les maximes et les exemples Inule ma vie.
Tel e^^^t rengagemeni tpie lous les chrélieris prennenl dans le l)a|)tôme : on<j;agemenl solennel dont le ciel et la lern; oui été témoins; engagement inviolable, qui doit être ('Icrnel : engageuieul enfin qu'il ne leur est pas permis d'oublier, et qu'ils ne peuvent rompre sai!S une lâche eJ honteuse iiifidélitc^. Mais, iiélas! qu'on se souvient peu de cet engagement ! ou si l'on s'en souvient, ce n'est qu<! ()0ur le violer avec plus d'insolence.
Il est vrai que, comme le nom seul de Satan l'ail horreur, il en est peu qui entretiennent un commerce avec lui. Il n'y a presque point de chrétien (]ui ne fasse jirofession de n'avoir aucune société avec cet ennemi de Dieu et des hommes. Nolo vos socios ficri dœmoniorum. ( I Cor., X , 20.) Mais certainemenl il n'en est pas de même de ses pompes et de ses œuvres ; il s'en trouve peu (|ui y renoncent effeclivemoni. Va) etTet, oiJ sont ceux qui rejettent le faux brillant des richesses, des honneurs (il des plaisirs, qui sont les pompes de Satan? Oh sont ceux i|ui abhorrent les péchés, les occasions du péché et les maximes corromjiues du monde, qui sont les œuvres de S.itan, [>our suivre la doctrine, l'exemple et le parti de JL'Siis-Glu'isl dont ils sonl devenus les diseijilcs parle baptême? C'est pouriani, comuK.' nous avons dit, la promesse (|uo iHMis en avons faite à la face de toutu \'Kglise,en présence des anges, des iiommes et «le D.eu même, par la bouche do nos | arraius, quand nous avons reçu le saint bap- Iôm<'. (Je n'est que sous cette [iromesse que Dieu nous a donné la grâce du sacreuieni. O'esl sur celle promesse que nous serons jugés à ce giandjour où il nous faudra c0!u- |)«railre devant le souverain Juge des vvanis et des morts. (juel sujia lerrible d'accusali m contre nous, quand on nous repiésenlera Celle |)romesse solennelle, et (]u'{)ii nous fera voir (pie nous l'avons vifdée si piibli- (juenu'nt et si ci imiiitdlemenl 1
Chiétiens, si jusi]u'à l'résent vous avez éié infidèles aux promesses de votre baplême, renouvelez-les présenlemeul ; mais que ce soit avec [lus de siiicéiité ipie du jtassé. Dites i^our cet elfel avec saint (Ihrysoslome : Abrcnunlio tibi, Satana, et omnibus pompis tuis: Satan, je renonce à toi, cl à touies tes suggestions, et à toutes les lois, et à toutes les vanités, et à toutes les lauss^'S douceuis que lu préseules ; aux richesses trompeuses, aux vaius plaisirs et aux fmx hoiueurs dont lu fiaili s ceux ipii le veuletU suivre. Adhœrco lihi, ( hrisle .-C'est vous, ô mon aimable Sauveur, (pie je veux suivre désormais. Ce sonl \os lois, ce sonl vos maximes que jt! veux pratiquer avec fidélité. Ce sonl elles qui, duranl toute ma vie, serû:)l les règles de ma conduise. Ce sonl des règes sûies, et qui ne peuvent tiomjier. Et si ]e bvii fidèle a les suivre, elles me co:i-
duironl infaillibiemenl au [xirl du salui, et Uie feront entrer da is v-lre gloire. Amen.
VU' INSTRUCTION
DU SACUHMliNT DE CONFIRMATION.
Tiii:c imiioii(-l)aiil maiiiis super illus, el accipieliant Spinlum Saiiciurn. {Ad., Vtll, 17.)
Alors Ils apôtres leur iinposuienl les mains, et ils recevaient le Saint-Esprit.
Le second sacrement institué par Nolrc- Seigneur Jésus-Christ, est la coidirmalion.
La confirmation est un sacremenl qui nous donne le Sainl-Es[)ril, avec lu plénitude de ses dons et de ses grAces, et qui nous fait parfaits chrétiens : Sacramenlnm plenitudinis gratiœ. (I). Thom., lil^ jiarl., qucBst. 71.) C'est pourquoi il est appelé [lar les saints Pères la [)ert'ection et l'accomiilissemenl du baptême. En eli'et, le bajilême nous donne le Saint-Esprit, mais non pas avec la même force que la confirmation. Il nous t'ait chrétiens, mais il ne nous fait pas parfails chrétiens; car comme, en naissant, nous sommes hommes, mais nous ne sommes pas hommes parfails, ainsi le baptême, par lequel nous naissons spirituellement, nous fait chrétiens, mais il no nous fait pas chrétiens parfaits.
La confirmation nous fait parfaits chrétiens, parce qu'elle augmente et perfectionne en nous la grâce du baptême, el nous donne la force de coid'e'sser librement la foi catholique. Aussi confirmer, d'où vient le mot de confirmation, veut dire donner de la force. Un exemple célèbre où la confirmation donne de la force, est celuici .'Si un infidèle menaçait un chrétien qui aurait élé confirmé de le faire mourir, à luoins qu'il ne voulût renoncer à la foi, ce sacrement donnerait courage au chrélien, pour ne pas craindre si!S menaces, el pour persévérer conslamment dans la foi , jusqu'à soulTiir la mort co.nme ont fait les saints martyrs, plutôt que d'y renoncer.
Le sacrement do confirmation est composé de maiière el de forme. La matière est le saint chrême, ipii est une liqueur sacrée, com|)Osée d'huile el de baume, et bénie Solennellement par l'évêque, avec l'application qu'il en l'ail sur le Iront de la persoiino qu'il confirme. La forme consiste (Jans ces jiaroles : Je le marque du signe de la croix, et je le confirme du chréitte du sulut, au nom du Père, et du Fils, el da Sainl- E^prit :«.Signo ie signo crucis, el confirma le chrismalc sulutis, in nomine Palris, el Filii, et Spirilus Sancli.
Le ministre de ce sacrement est le seul évêijue. Comaie ce sacrement est la iierl'ectiou du chiistianisme, ainsi qu'il a été dit, il est réservé à celui qui a la |:erl'ectiuii da sacerdoce, c'est-à-dire à l'évêque. Celle vérité se prouve d'ailleurs jur fEcriture : car nous lisons dans les Actes des Apôtres, chapitre VIII, ipie les Siuiarilains ayant élé baptisés [lar IMiihppe le Diacre, les apôtres, (iui élaient à Jérusalem, envoyèrent saint l'ieiie et saint J.'an, «pii étaient évolues
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cnniniG l'ùlnioril (nus les apùlros, pour leur élat tle grûco, c'(;s!-j-diro, avoir conservi'!
(ioiiner le Sainl-Espril pnr l'iniposilinii dos celle du b.iplêiuo, ou, si on i'ii perdue p;ir
mains, cVsl à-dire pour les coniirmcr : lo péché, l'av.fir recouvrée [)ar la p(5nilen(!f>,
Tiinc imponehanlmnnus super illos, et acci- sans quoi, non-seulement on ne relirerail
pirhnnt Spirilum Sanctum. aucun fruit du sncremenl, mais on coni-
La conrirmalioii n'est pas, comme le bap- nieltrait un saciilége. D'où il suit qu'un lême , ahsohuTTent néiessaire h tous les chrétien qui se sentirait coupable dépêché chroiiens, en sorte qu'on soit damné j^our mortel, devrait se confesser, avant que de ne l'avoir pas rrçue; mais on ne peut, sans se présenter à la confirmation. Secondopéclié, néi^Jiger volontairement de la rc- ment, il faut ôtre instruit du moins des cevoir, iK'.rce que, comme nous avons dit principaux mystères de la r(;ligion, et parci-devant, Jésus-Chi'ist l'a instituée [)our ticulièrement de ce qui concerne le sacrenous rendre parfaits chrétiens. Ainsi l'on ment de confirmation. Troisiômemenl, il peut regarder son intention comme une es- faut désirer beaucoup de recevoir le Sainlpèce (le commandement tacite, qui nous Esprit, avec l'elfusion de ses dons, et le ohligiî h la recevoir. D'ailleurs, négliger ce demander par d'instantes et ferventes [)rièsaf-rcnienl, c'est désobéir à TEglise, qui res , à l'exemple des apôtres, (pii ne lo veut que tous les chréiions (pii en sont reçurent qu'après avoir persévéré dans la ca|)ab!e3, se lassent (•(mtiriiier , joint que prière tout le temjis qui est renleroié eniro c'est se priver d'un des jilus |)uissaiits se- l'Ascension et la Pe.ilecôie, jour auquel ils cours que nous ayons pour nous fortifier reçurent ce don du Dieu trcs-'iaut : Z>o)î!(m dans la ftji, et pnur assurer notre saint. On Dei allissimi [Off. E ccl .) . ILutm , pour receest surtout obligé h recevoir ce sacrement voir ce sacrt;ment avec plus de dé^îence, il en deux occasions : V Quand on est perse- faut être honnêtement vêtu, avoir les mai'is, culé pour la fi)i, et la religion catholique la face, le liont bien lavés, se présenter par les [luissances temporelles, et qu'on est avec modestie, révérence et dévotion, cuiexposé à de violentes tentations , parce sidérant qu'an môme temps q\ie l'évôquo (]u'alors on a besoin de plus de force pnur se oint le front avec le saint chrê.ne, Jésussoutenir. 2° Quand on demeure dans des Christ répand dans l'huile le baume de b lieux éloignés, où les évêipies vont rare- grâce, et y imprime une mar(]ue de salut, nienl, et qu'il arrive (ju'un évoque y vienne Après l'avoir reçu, il faut atlendre que donner la conliriiialion : car, ne |)as profiler l'évoque ait donné la bénédiction, puis se (hH'occasion qui se piésenle, c'est s'expo- retirer pour remercier Dieu de nous avoir jer volonlairemeni à ôlre toute la vie privé donné un moyen si excellent et si edicace de ce sacrenieni, et des grâces que Jésus- pour conserver la foi, pour résister h nos Christ y a attachées. ennemis, et pour assurer noire salut et nolro
Pour recevoir le sacrement de confirma- éternelle félicité dans le ciel. Amen, li'tn, il faut être baptisé, pane que le baptême est comme la i^orle et l'entrée des Vil!" INSTRUCTION. autres sacrements, et que sans lui, n'ayant , ,
pas encore reçu la grûci, on ne peut y être ''^' ceuemomes du sacuement de confiu-
confirmé. mation.
Anciennement on donnait la confirma- Qui confirmai nos, et qui unxii nos Dens. qui oi si-
tion aux enfants immédiatement après le gnavii nos. (il Cor., I, 21, 22.)
baiilême. Mais aujourd'hui l'Eglise a jugé Celui qui nous coulinnc ci qui nous a oints, el qui nous a
.iu'il élail plus 5 propos de ddJerer ce sa- '"«'■''"'^* '"'"" ''"'"• '''" "''''■
cremcnt jusipi'h (.e (ju'on eût atteint l'usago II ne reste plus (\n'h exf)liqrior le S(-ns
lie la raison, parce qu'en le recevant avec mystérieux des céréinonies (jue l'Eglise fait
conn lissance , on le reçoit avec plus de en administrant le sacrement de conliinia-
fruit, et on e.^i. moins exposé à f; recevoir lion, et c'est par là (lue nous achèverons ce
deux fois, ce ()ui ne pourrait se faire saiis (pii regarde ce sacremonl.
sacrilège. De plus, la ronlirmation n'a été Rien n'est plus divin que la significaiion
iirstiluee par Jésu?-(^h! i-jl, (pie pour nou^ de ces augustes cérémonies. Voici lespiin-
lortitier dans les combais (jne nous avons à cipales dont on peut tirer plus d'in.>truc-
soulenir contre les ennemis de notre salii", tien.
lo diable, le monde et la chair. Or les en- 1" L'évê(|uc impose les mains sur celui
fanls inj sont pas capables de ces sortes tie qu'il conlirino, pour attirer sur lui la béiié-
coudials. Au reste, comuje l'évêque peu', diction divine, et pour signiliorque le Sa nl-
pour de bonnes laisons, doruier et (luii Esprit descendia sur lui avec la pléniludo
donne quebpjet'ois la conlirmaiion aux en- de ses grûi;es et de ses dons;
fànls, le devoir des jèies el mères, en co 2* Il prend du sain! chrême, dont il lui
tas «î^l d'avertir avec soin leurs enlanls, fait une onction en finine de croix sui' lo
(jujis ont été coidirmés, el, par consé(iuenl, iront avec, son |)Ouce, en disant : Je le mar-
ipj'ils ne peuvent plus l'être, el de les taire tjuc du si'jne (h la croix, a j» te confirme dit
écrire par leur curé au legislic des ton- clir('me du tnUtl. aumiit du Père, et du l't.f,
ii'-iiièj. el (la Satnl-Rsprit. L'onclion se lait avec du
Quant aux disposilions nécessaires pour saint chrême, qui esl de l'huile d'olive mê-
rucevoir ce sacrement avec liuil, si l'on a lée ave.; du baïune. L'huile, dont le pro,.ie
atteint l'usage delà raison, il faut être en clfelcsld'adoiiciret deforlilier.'iousfait cou,-
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prendre que la grâce (lu Sainl-Eispril adoucit et pour lui apprendre que le meilleur
le jougde l'Kvaiigile et ce que la loi de Dieu moyen d'avoir la pnix avec Dieu, avwc le
peut avoir de pénible, et nous fortifie pour prochain et avec nous-mêmes, c'est d'ôlre
l'entreprendre avec courage. Le baume mar- palienl dans les persécutions et dans les
que, par sa douce odeur, que le clirélien soullrances.
qui est prêl de confesser la foi de jesus- Celui qu'on confirme, doit avoir un p.ir- Clnist, doit édifier le prochain par l'odeur rain ou une marraine, qui doivent êlre nonde ses \erlus et de ses bons exi riiples. seulement baplisés, mais coolirmés. Ils doi- Chrisli bonus odor gumus I)eo. (II Cor., 11, vent encore avoir les nif-mes qualités qui; 15.) L'onction se fait avec le [)Ouce seul, les panainsel les iiiarraincs qu'on choisit qui esl le doigt le plus fort et le plus agis- pour le baptême, cl ils contractent par celle sani, parce que le Saini-Espril, qui est donné fonclion une alliance spirituelle de la môme par ce sacrement, est appelé le doigt de manière que dans ce sacrement, et avec les Dieu. Digitus iJei est hic. (Exod., Vlll, 19.) mêmes personnes. Ils ont aussi h s mêmes Dextrœ Dit tu digitus. [Ofjic. Ecch.) Elle se obligations. [Vo^j. la VI' Instruction.) fait sur le froni, parce que le froiu esl la Enfin, on met un bandeau sur le front de partie la plus haute et la plus apparente du celui qui a été confirmé, pour le faire soucorps; et parce que les signes de la honte venir qu'il a reçu ce sacrement ; pour émet de la crainte paraissent prineipalemeut pêcher que l'onction du saint chrême ne sur le front : pour nous faire coru[)rendre soit profanée, et pour lui apiireridre à conparlàqu(' nous devons faire une prolession server avec un très-grand soin la grâce du eonslanle et ouverte de la foi do Jésus- sacrement, comme étant d'un prix iiiesti- (]lirist, et que nous ne devuns jamais avoir mable.
honte de confesser son saint nom et de Si vous me demandez en quoi consiste
suivre les hurubles maximes qu'il nous a cette grâce, je réponds qu'elle consiste dans
enseignées, de peur qu'il ne rougisse lui- la force et le courage que le Saini-Iîsprit
uiême de nous recevoir dans sa gloire. Qui communique aux chrétiens confirmés liour
r,ie trubuerit et meos scrmoiics, hune Filius leur foire confesser la foi catholique et
hominis ertibesicl mm ventril in ihuje.slale exposer généreusement leur vie plutôt que
sua. {Luc, IX, 2G.) de manquer h soutenir les intérêts de Jésus-
Enfin, l'onction se fait en forme de croix. Christ, et la vé.ilé de sa doctrine dans les
pour nous a|ipiendre {]ne nous ne dev(jns occasions qui s'en présentent; pour leur
pas rougir, mais, au coiiliaire, nous faire faire vaincre les tentations qui peuvent leur
gloire de la croix de Jésus-Christ, laquelle arriver de la part des ennemis de leur salut
a été rinstrumenl de notre rédemption et de et leur faire pratiquer sans crainte et sans
notre salut. Nos nuteni gloriari oportet in honie les œuvres d'un parfait chrétien-
cruce Domini noslT i Jem Chrisli in qno est comme, par exemple, prier Dieu le malin el
salus, vila el resurrectiu nostra, per ijuem le .soir à genoux; soulfrir patiemment les
salvati et libercili suiiius. [Oj/icEcile.) injures, les pardonner pour l'amour de
3° L'évoque ajipelle par son nom de bap- Jesus-Ghrist ; remercier Di. u des atHictions
lôme celui qu'il contii-me, en lui disant: Je qu'il nous envoie; ne nous laisser pas aller
te marque du signe de la croix, etc., pour le dans les compagnies à des discours lih'T-
faire souvenir des promesses solennelles lins ou déshonnêtes, etc. Telle est chré-
qu'il a faites dans son ba|ilême, el pour lui liens, la grâce de la confirmation, et' tel est
rappeler les vertus du saint doiit il a l'iion- l'usage que nous en devons faire. Que si
neur de porterie nom, alin d'imiter celui nous ne remarquons point en nous'ious les
(|u'il a ciioisi [lour son patron et pour mo- effets merveilleux de celle gi;lc<', nous dC'^
dèle, et de l'invoijuer souvent comme son vous craindre que nous ne l'ciyons pas
protecteur singulier auprès de Dieu. reçue connue il faut, el avec l'esiinje que
k° L'évèque le frappe sur la joue, {)0ur lui nous devons avoir de son excellence et de
rappeler la mémoire des souÙlels ignomi- sa grandeur,ou (jue, no is éumt contentés de
nieux que Jésus-Christ a reçus en sa Pasion. Tavnir reçue, nous n'ayons pas travaillé
SI n'y a rien de plus injurieux que do ira|t- av-c soin à la conserver el à l'augmeiiler.
per un homureau visage. L'Eglise donc, par Vous donc, qui n'avez pas encore reçu' In
cette action toute mystérieuse, lui enseigne coiiUrmalion, considérez bien, avanl lort
qu'il doit être prêl à soulfrir les injures les la grandeur et l'excellence Ue ct; sacremeiii!
plus atroces et le^ ojiprobres les jdussan- Pieparez-vous à le lecevoir comme li faut]
glants pour l'amour de Jésus-Chrisi, qui. No.,, étiez aucune des dispositions que nous
commeditlePrincedesapôlres.éUint maudil, vous avons exjuujuées ci-devant. Avant
ne maudissait pas ; étant mahrailé, nefaisail reçu ce sacromeiil, f)renez un soin parùcu-
poiui de miiUiiciii-.Qui cum inukdiceretur, non lier à en conserver la grâce et le Sainl-Es-
maledicebat, cum palerelurnon comminaba- [irit, qui en e4 l'auuur. Qu'il paraisse, iiar
tur. {iPetr., il, 23.j L'évê(jue, en fra()[;ant le loule votre conduile, que ce n'esl pasVes-
confirmé, lui uit : I^ax tccum, la paix soit |>ril du monde, mais l'Esprit de D eu que
avec vous, pour lui souhailer cette [)aix de vous avez reçu. Nos uuiem non spiritum
Dieu qui surp^asse loul sentiment et loule luijus mundi accepiiitus,sed Spiritum qui ex
pensée, et qui esl le plus cher et le plus Ifeo est. (l Cor., il, 12.) Que ce soit ce divin
précieux de tous les biens, Pax Dei guœ Esprit qui conduise el tjui dirige le vôtre,
exsupcral omnein sensutn {fiiilipp., \\ , 9), Qu'il demeure en vuus, el avec vous éternel-
in
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lijfienl. Ul maneal voli!<c.nni in œlernum Spiriluit veritdtis [Joan., XIV, 16), d qu'après vous avoir remplis de l'abomlaiice de ses grâces en celle vie, il vous ccinblo de sa tiloii-o en l'uuire. Amen.
IX' INSTRUCTION
VV THÈS-SAINT SACREMENT DE u'eCCHAHISTIE.
DeVEuchdrhlie m général; de ses différeyJts nnws ; de son inslilulio)i d de la préscmc rccUe de Jésus Christ, daiis ce sacrement.
Aocipiie el comedile : hdc rsi corpus miu)!i. ( Mnlili., >.XV1,26.) Prenez el maiicez : ceci csl won corps.
Après le baplême el la c.onOrraation, on traile de l'ïiucharislie, parce que c'est l'ordre naturel de ces «afremenls : car, quatid on a élé engendré spirituelieuicnt par le ba|)lêrae et lorlilié par la coulirmatioi), l'Eucharistieesl nécessaire pour nr)urrir leclirélien el lui donner la force de persévérer dans la grâce. Aussi Jésus-Clirisl a dit : Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son snu'j, vous n aurez point In vie en vous : « Nisi v. auducaverilis cnrnem Filii hominis, et biberilis cjv.s sanguinem, non hnbehilis vilain in vobis.-» {Joan.,\\, 54-.) J'ai dit l'ordre naturel des sacrements, parce que l'ordre (jue gardent ai)jourd'hui leslidèles, selon l'esprit de I !''H,lise, est de recevoir le sacrement di; pénili.-nce avant celui <Je lEucharislie, et on ne doit (tas fjcileineiU le changer.
L'Eucharistie est un sacrement (jui conlienl réeileuient le vra corps, le vrai sang, l'Ame et la (iivin-té de Noli'e- Seii;neur Jésus-Chrisl,sous lese.-îpé, es ou apparences tju pain cl du viu, jiour ôlie la nourriture s| irituelie de nos âmes.
L'on donne divers beaux noms à ce sacremenl, taiil pour niar.juei- sa grandeur et son «•xceilenee, ([ue pnur expiiaier ses nobles el divins cifets. On l'aiipelle Eucharistie, mil L'st un niol giec qui signilie grâce, ou, pour miens Uire, action de grâces. Parce donc que ce sacrement nous tonlère la grâce et l'Auteur de la grâce, qui eslJésus-Clirisl; [larce qu'il est t)llerl à Dnu en action du grâces dans le saint sacriiice de la Messe, el (jue Jésus-Christ a rendu grâces, en l'iiisliluanl, il est appelé du nom d'Eucharistie. Accepil punem, et grattas agens. (1 Cor., XI, 23 )
Oti le no(nme sucremenl de l'Autel, parce (pie c'est sur l'aulel (pie l'Eucharistie est oll'erle el ccnisacrce, et ()u'on l'y garde pour II.' liesoin et riiliiiié des lidèles. Jlubemus allure, de quo edere non hubent poleslalcin gui tabervaculo diserciunl. lUehr., Xlll, 10.)
Snini-Siurcmcnl, parce quec'esl en eilet le plus 'aint cl le plus auguste de tous les sacremeiil», |>arce cpi'il conlienl vraiiuenl el iéelle;neiil Jisui-Chrisl , (pj! esi la samlclO même, et l'Auteur de toute M'inlelé, il qu'il communique une grande saiuleié à
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ceux qui le reçoivent. Mensimplclur graiia. [Offic. Eccle.) '
La sainte IJosiic, parce qu'elle contient Jésus-Christ, le Saint des saints, l'Hostie ou la Victime égorgée et (dferle pour les péchés du monde. Osniutnris hoslia ! (Offic. Eccle.) Ecce Agnus Dei , ecce gui luUii peccatum mundi. [Jonn., I, 29.)
La sainte Communion, (larce qu'elle unit les fidèles à Jésus-Christ el entre eux : Unus panis, unum corpus multi sumus onwes qui de uno pane parlicipamus. (1 Cor.. X, 17.)
La sainte T(d)le, parce qu'on y célèbie un banquet divin, oiJ, pour !out(? viande, es! |iroposé l'Ag'ieau sans lâche. 0 sacrum convivium,in quo Christus sutnitur. [Offic. Eccle.)
Le Pain des enfants, parce que, pour le manger, il laul être enfant de Dieu, c'est-àdire, en état de grâce, cpii est la vie s[driluello de nos âmes : Vere panis filiorum.
Le Pain des anges, parce qu'il faudrait avoir une pureté angélique pour s'en nourrir, et que les anges s'en nom rissent dans le ciel, mais d'une manière S|itrituelle et toute divine : Ecce panis angelorum.
Le Viatique, (jui est un mol qui marque tout ce qui est nécessaire .^ un voyageur pour faire son voyage. Comme dune ce sacrement a élé institué [)our les hommes |)endant qu'ils sont voyageurs sur la terre, il est apjielé viatique. Mais on le nomme viatique pariiculièremcnl quand on le porle aux malades, parce (pj'il leur est un puissant secours pour achever le Vdjage (h- celte vie moilelle, el pour les conduire heureusement de la terre au ciel ; Faclus cibus viatorum.
Enlin, on appelle ce sa(reiiieni Cène du Seigneur, '\>accf qu'il fut insliiué par Noue- Seigneur Jésus-Chrisi, après h; dernier souper qu'il lit avec ses i\i:ù\rcs : Convcnienlibus vobis in unum jamnon est Do'i inicam cœnain manducare. (1 Cor., XI, 20.)
Jésus-Cluist institua la sainte Eucliarislio le jeudi saint, veille de sa mort el de sa Passion. Aussi l'Eglise ordonne-l-elle aux lidèles de lecevoir lo Créateur à Pâques, c'est-à-dire dans la quinzaine, lorsqu'elle fail mémoire de l'instilution do ce sacrement et de la mort du Sauveur.
V(dci cette iiislilulioii telle qu'elle est écrite par le.s sa nls évangélisles et par l'apôtre saint Paul,(l;ins .«-a [Mciuière Ej)îlre aux Corinthiens, clia|i. .\L
Le lemps de Pâques eiai.l venu, Jésus- Christ voyant que Iheure apfirixhail qu'il devait quitter celle vie mortelle pour aller à son Pore, V(;ulul donner, dans ces derniers moments, à ses apùires, <iu'il avait tant aimés, une nouvidie marque do son amour. Il vint donc souper avec eux, dans un lieu qu'ils avaient prépare par son ordie, pour y manger l'agneau pascal, suivant la coutume de l'ancienne hu. Pondant to soU;ier, il to lova de table, el a>ani mis un lingn autour de lui, il leur lava les pieds à lous, et les essuya, puis il se rcinil a table. Ki comme Ils mangeaient, il p'it du |<ain inire so:i vénérables mains, rendu grâces à Dumi, bénit lo l'ai ', disant : Prenez el mangez: ceci
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est mon corps, qui sera livré pour vous, le r()iii()it, le (ilslrihna i\ ses apôlres, et dit : FaiUs ceci en mémoire de moi. «Accipite et munducate : floc est corpus meum, quod pro vobis Iradelur. IIoc facile in mcam comtncmoratiunein. V Tout de ruôine, apiè*i| le souper, il jiril le calice, c'esl-;i-dire la coupe où il y avait du vin, et ayant encore rendu grâces a Dieu, il le bénit, et le leur donna, disant : Buvez tous de ceci, car c'est ici mon sang, le sang de la nouvelle alliance, qui sera répandu pour vous. Faites ceci en mémoire de moi : « Dibite ex hoc omnes : hic est enim sanguis meus novi Teslamenti, qui pro mullis effundetur. Telle oj-l l'inslitulion de l'adoralde Eucharistie. y.l c'est ainsi (|ue JésUS-Christ institua le sacrement de son corjis et de son sang. Oh il Caul remarquer que Jésus-Christ en l'insiitiianl, commanda, en termes exprès h ses apôtres, et en leur i ersonne à tons les prêtres de laire ce qu'il avait fait : Faites ceci en mémoire de moi, liur dil-il, c'est-à-dire; souvenez-vous, en prenant non corps et mon sang, qu'ils vont b'cnlôt ôire oiïerls en sacrilice sur la croix. Faites mémoire do ce sacrilice sanglant au sucrilice non sanglant de la Messe, appliquez-vous-en la vertu. Prenez, bénissiz, rendez giâoes à Dieu, consacrez, tluuigez, par mes paroles, le pain et le vin en muîi corps et en mon sang. El c'esi ce que font les prôtrcs dans le saint sacrilice de ia Messe.
L'inslilulion que nous venons de réciter,
établit invinciblement contre les hérélitjues
la présence réelle du corps et du sang de
Jésus-Clirisl dans I Eucliarislic. En voici la
démonstration. 1° Jésus-Christ, en instituant
l'Eucharislif, prit du pain, et l'ayant béni,
"il dit à ses apôtres : Prenez et mangez : ceci
est mou corps. Et ayant pris une cuupe, où
il y avait tlu vin, il ajouta : Prenez ci buvez :
ceci est mon sang. Que peut-il y avuir de plus
clair, de plus simple, de plus formel que ces
parûtes, (pu sont rapportées constamment,
et sans nulle variation, par les saints évan-
gélistes,- par saint Paul? Et quelle expres-
si(jn plus furie Jésus-Clu isl aurail-d pn
cmpluyer pour assurer la vérité du dogme
rallidliquo sur le mystère de l'Eu, harislie?
'2.° Jésus-Chiisl, dans les paroles de l'insti-
lulion de lEucliarislie, parle d'un corps (]ui
sera livré [louv i\ons: Quod pro vobis Iradelur ;
et d'un sang, (pii sera répandu pour nou> :
Qui pro multis effundetur. Or, le corps qni
a élè livré pour nous sur la cruix,et le saug
(|ui a été répandu, ont été lo vrai corps et
le vrai sang de Noir-'-Seigneur Jésus-Clirisl.
Donc ils suni aussi vraiment présents dans
ia baii;te Eucharislie. 3° Si Jésus-Christ, eii
insinuant ce nj\ stère, ne tous avait donné
(pie le signe ou la tigure de son corps et de
bon sang, il aurait uû dire : Ceci est le signe
vu la figure de mon cor})s : ceci est le signe
ou la figure de mon sang, d non pas (comme
il a laii) ceci est mon corps : ceci est mon
sang, surtout (ce qu'il esl iiès-imporlant do
reujar(juer) parlant a des apôlns (juil aimait
et (prit ne voulait pas Iromper, à (Jes a|iôlres
{pii par leur siiiqilicilé, étaient nal ir(.lleuienl portés à entendre au pied delaletlrcî et sans figure, tout ce que leur Maître leur disait : h des nf)ôlres à qui il avait déclaré qu'il ne s'expliquerait pas avec eux en paraboles, c'est-h-dire (n lerinesn)ystérieux cl obscurs, comme il faisait avec les autres. Mais c'est ce (ju'il n'a (las fait. Au contraire, il a dit en tiennes clnirs, piécis, formels et (X|)rès : Ceci est mon corps : ceci est mon sang. De là donc il s'ensuit (pie, comme Jésus-Christ, qui est la vérité iiônie, ne peut dire ni assurer ce qui n'est pas, et que d'ailleurs éiant tout-pu!Ss;inl, il peut faire tout ce qu'il veut, nous devons croire indubitablement que c'est son véritable corps, que c'est son véritable sang (ju'il nous a d(mnés dans l'Euchai islie, et non pa^ le signe ou la figure ni de l'un ni (Je l'autre. Quoi de plus? Depuis les apôtres jus(^u'<i nos jours, l'Eglise, qui est la colonne et le fondement de la vérité, a toujours ciitendu ces paroles : Ceci est mon corps : ceci est mon sang, de la [irésence réelle et véritable du corps et-du sang de Jésus-Christ dans le saint Sacrement de l'Autel.
Enfin, l'on ne saurait parler d'une manière plus claire, ni idus précise sur ce sujet, que ne l'ont fait les Pères des premiers sièclesde l'Eglise. Dans le ii' siècle, saint Justin, martyr, en son Apologie à l'empereur Antonio, parle en ces termes de l'Eucharistie : Nous ne la recevons pas comme on reçoit un pain commun; mais comme notre Sauveur Jésus-Christ s'est revêtu de notre chair et de notre sang pour noire salut, ainsi nous avons appris que la chair et le srng du ménig Jésus -Clinst incarné, est pour nous une nourriture dans C Eucharistie. Dans le m' siècle, saint Cyprien, lui sermon (h; la cène du Seigneur, dit ; Ce pain est changé, non en apparence, mais réellement est fait chair, par la toule-pnissance du Verbe. Dans le iv° siècle, voici comme parle saint Cyrille, évê jue de Jérusalem, en sa quatrième Myslagogique : Puisque Jésus-Chrisl a dit que l'Eucharistie est son corps, qui osera dire qu'elle ne l'est pas? Et e.ic'uie : Jésus-Cnrist a changé autrefois l'eau en vin aux noces de Cana, et il ne méritera pas qu'on croie qu il a changé le vin en son sang? N'est-ce pas fermer les yeux à la lumière du soleil, (juo do ne vouloir pas céder à la force cl à l'évidence de ces paroles? Concluons donc (|ue Jésus-Chrisl e>t dans I Eucharislie, et (pi'il y est aussi véiitabiemeiil qu'il esl véritablement dans le ciel, et qu'il était daîis le sein (le la sainte Vierge. C'est partout le môme J 'sus-Chris!, c'est partout son même cor|)S et son même sang. '
Mais, disent les incrédules, comment peut-on comprendre qne le même corps de Jesus-Chrisl soit tout à la fois dans le ciel et sur la terre, en tant d'endroits? Celui ijui 0) ère ce prodige est un Jiieu l()ul-iiuissant, (pu peut loul ce qu'il veut : c'esl donc uii myslère incomiJréhensibleh l'esprit humain, mais (lue nous devons croire par la fui, aussi bleu que les autres mystères do uono
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i(lij;ion. Nous n'en comprenons aucun. La Trinité, l'Incarnation, la Résurreclion génér;ile, sonl des mjslères aussi iiicoiuprélien- ■iibles aux Léréliques, qui les croient, que la présence réelle de Jésus-Chrisl qu'ils ne veulent pas croire. Pour nous, nous les croyons égalenienl tous sur la parole de Dieu, qui les a révélés. S'il nous oblige à croire des clioses inconcevables, c'est qu'il lui plaît d'exercer ainsi notre foi, en quoi il nous fait honneur, puisqu'il nous élève audessus de nous-n;ônies. Mais ce n'tst pas assez de croire des vérités qui nous i)assent, il faut que la foi que nous en avons produise en nous le désir de les voir un jour dans le ciel, où Dieu se découvrira clairement à nous, pour être le digne objet de notre béatitude avec bs saints pendant toute l'éteinilé. Ainsi soil-il.
X' INSTRUCTION
SCSTE DJE LA PRÉSENCE RÉELLE DE JÉSUS* CURIST DA^S LEUCHARlsriË.
Accipiie et comedile : hoc est corpus meura. {Mallli., XXVI, 26) Prenez el mangez : ceci est mon curps.
Ce n'est pas assez de croire que le véritable corps de Jésus-Clirisl, ce corps qui était dans le sein de la sainte Vierge, qui a été attaché pour nous à la croix, et qui est niainteiuenl assis è la droite de Dieu dans le ciel, et que le vrai sang, (lui a été répandu pour nous sur la croix, sont réellement présents dans la sainte Eucharistie ; il faut croire de plus que c'est par la toute -puissance de Uieuv el par la vertu qu'il a attachée aux paroles de la consécration, fjue le prêtre prononce au nom de Jésus-Clirisl, que s'opère ce mystère inell'able.
Pour comprendre cette vérité, il faut remarquer que, lor>(jue le prêtre va célébrer la sainte Messe (car c'est dans cet auguste Sacritice que le corps cl le sang de Jésus- Chiist sont, offerts et consacrés), il porte du pain, une lioslie, qu'on nomme pain, parce qu'elle est, en ellel, du pain véritable, lait de pur froment sans levain. Il faut observer de plus que le prêtre, étant arrivé à l'olTerloire de la Messe, verso du vin naturel et ordinaire dans le calice, aufpjcl il n)éle un pou d'eau. Ainsi, ce que le prêtre met d'abord sur l'autel, n'est (pie du (>ain et du vin, jusqu'à ce qu'il prononce les paroles de la consécration. Mais, dès qu'il a prononcé ces jiaroles saintes sur le j)ain et le vin, dans l'instant ( ô miracle le |tlus éclatant peulfiire de la toute-puissance de; Dieu I j le pain cesse d'être pain, el il est cliangé au eorps de Jésus-Christ, Le vin pareillement cesse d'être vin, et il esl ciiangé au sang de Jésus- (>hrist ; cliangemenl (pie l'iij^lise catholique apj)elleTranssubi>laiiiiation,îf'r(iitaisi(65/a»/ialio, c'est-à-dire cJiangeineiil de substance du jiain et du vin en la substance du corps JébUS-Christ. Punis iste punis unie verba sucramcnli. Vbi uccessent
et (lu sang de
est
( onsKcratio,
AMuno5. Iib,
(le pane fil caro Christi.
IV bc sturuni., cap. 4.) Orateurs «;iinÉTiENS. XCVII'.
Or un changement si admirable se fait, comme nous avons dit, par la toute-puissance de Dieu, et par la vertu qu'il a attachée aux paroles (]ue ie prêtre prononce au nom de Jésus-Clirisl : Ceci est mon corps, ceci est mon sang; vertu qui consiste en ce que Jésus- Christ disant à ses apôtres, el en leur personne, à tous les prêtres : Faites ceci en mémoire de moi, il s'engagea à faire le miracio de la Transsubstantiation, c'est-à-lire, à changer miraculeusemeni le pain et le via en son corps et en son sang, toutes les fois, et dans le moment (ju'ils prononceraient les paroles de la consécration auxquelles iJ attacha pour cet effet la force d'opérer ce qu'elles signifient.
Nous avons dit que la substance au pain et du vin esl changée miraculeusement en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ. Miraculeusement, c'est -à-dire, par un moyen qui surpasse toutes les forces de la nature, par un effet surprenant de la toute-puissance de Dieu à qui seul il appartient, selon saint Thomas, de faire dans un moment, et par peu de paroles, un changement si grand et si admirable. La chose ne paraîtra nullement impossible, si, suivant la doctrine du même saint docteur, nous faisons attention aux exemples de changements semblables que nous voyons dans les Livres saints et dans la nature. Mn ellel, nous voyons dans l'Ecriture le changement d(î la l'ennme de Lot en statue du sel [Gcn., XIX, 26); de la verge d'Aaron en serpent [ExocL, IV, 2) ; de l'eau en vin aux noces de Cana. [Joan., 11, 11.) Dans la nature, nous voyons que la nourriture que nous prenons chaque juor, se change en notre chair, elc. Celui (|ui a fait tous ces (hangfments a pu de môme changer le pain en sou cor()S, et le vin en son sang, et il l'a l'ait, car il l'a dit : c'est par de tels exemples, el par un tel raisonnement qu'on prouve que le pain et le vin sont changés au corps et au sang de Jésus-Christ.
Quoique le piètre consacre séparén-.enl le corps el le sang de Jésus-Christ, il ne faut pas croire (jue le corps et le sang de Jésus-Christ soient, en eU'et, séparés l'un de l'autre; l'un (iansrhostie,et l'autredansle calice. llestvrji que précisémeni, par la vertu des paroles de la consécration du pain, Ceci est mon corps, il n'y a que le C(Mps de Jésus-Christ dans l'hostie, et précisément, par la vertu des paroles de la (Oiiséi ration du vin, Ceci est mon sang, il n'y que le sang de JésusChi isl dans le calice : carces paroles n'opèrent que ce qu'elles signitient. Néanmoins, comme en l'état glorieux et immortel où est Jésus- Christ à présent, son sang est inséparable do son corps, il est nécessaire qu'où est le sang, là soit son corps, et (pi'où est son corj.s, i.i soit son sang. CUristus rcsurgens ex mortuis jam non mordur, mors iltiuUra non dominabilur. {Hom., \l, 9.) Par la mémo raison, l'âme sainte de Noiie-Seigueur esl dans l'hostie el dans le calice, parce que son corps qui est |iiésent dans l'un et dans l'autre, est un corps vivant ot animé. Or un corps ii'osi
kl
vivant el animé que lorsqu'il a son âme iiussi bien que son sang, chaque séparation de ces parties causant naUirellernent la mort. Entin la divinité, la personne de Jésus-Christ se tiouve aussi dans la sainte Eucharistie, parce qu'elle est inséi)arable de son corps L't de son sang, el de son âme, à cause de l'union admirable qui s'est faite de lu diviniléau corps de Jésus-Christ dans le momeni de rincai'ualion, union qui est inséjiarable et indivisible absolument ; de manière que lorsque fâme sainte de Notre-Seigneur a élé séparée de son corps par la mort, la divinité, la personne du Fils de Dieu a toujriurs demeuré unie et à l'âme et au corps. Qiiod verbum semel ussumpsit , nunqnam diniisil.
Une autre merveille qui s'opère tous les jours dans l'Eucharistie par la vertu des paroles de la consécration , c'est qu'après que le | rêlre les a prononcées, il ne reste plus ni pain, ni vin, mais seulement les espèces ou apparences de l'un et de l'aiilre. On appelle espèces ou apparences du pain, lu blancheur, la rondeur, le goût et l'odeur du pain. On appelle espèces ou apparences du vin, la couleur, l'humidité, le goût el l'odeur du vin. Ces choses sont nomujées espèces ou apparences du pain et du vin, parce qu'elles paraissent l'être ; el, à en juger par les sens, on croirait que, même après la consécration, il y a du pain et du vin dans l'hostie et dans le calice. Par exem|)le, on croit y voir du pain, on croit y goûter du vin; mais certainement il n'y a plus ni pain ni vin. Ils sont changés au corps et au sang de Jésus-Christ, et i! n'en reste que les ap- (larences sensibles. Visus, gustus, laclus, in tefaUitur, sed audiiu solo tulo creditur. Credo quidquid dixit Dei Films, nil hoc verbo veritatis vertus. [Offic. Eccli.)
Non-seulement Jésus-Christ est toul entier dans l'Eucharistie, mais même sous chaque partie de l'une elde l'autre; de sorte que celui qui reçoit une petite hostie, ou la moindre partie de l'hostie, si elle est sensible, reçoit tout autant que celui qui reçoit -une grande hostie ou plusieurs à la lois. De même celui qui reçoit l'espèce du pain, reçoit tout auianl que celui qui reçoit l'espèce du pain et celle du vin ; parce que, comme il n'y a rien de plus dans une grande ou dans plusieurs hosties que dans une petite, il n'y a rien aussi de plus dans le calice que dans l'hoslie; el dans l'hostie, il n'y a rien de plus ni de moins que dans le calice. Fracto demum sacramento,ne vacilles, sed tneinento tantum esse sub fragmenta quantum toto legitur. (Offic. Eccli.) Il s'ensuit (le plus, que i^uand le prêtre vient à rompre l'hostie, comme il fait chaque jour à la Messe, après le Pater, iin quelques parties qu'il la rompe, Jésus-C.hrisl est tout entier sous les es|ièces de chaque partie lorsqu'elle est sensible ; car, quand il rompt une hostie, il ne faut pas croire qu'il rompt le corps de Jésub-Clirisl, il ne rompt que les espèces du pâiii. Nulla ici fit scissura, siyni tantum fit Jraciwra, qua nec status, nec itatura, si-
gnati minuitur. (Ibid) El le corps de Jésus- Ctirisl se tiouve tout entier sous les espèces de chaque [)artie. Pour éclaircir cette merveille, on se sert d'ordinaire de l'exemple du miroir, qui étant cassé, fait paraître en chaque parcelle le môme visage qu'il représentait éiant en son entier. De même la sainte hostie étant rompue, el divisée, renferme, sous chaque parcelle, le même corps de Jésus-Christ qu'elle renfermait avant qu'elle fût romjiue et divisée. Au reste, cet exem|)le n'exjiliqne pas parfaitement ce mystère, et il n'y a rien dans la nature qui en puisse égaler la grandeur, ni nous le faire comprendre. Nous le croyons par la fui sur la parole de Jésus-Chrisl qui, étant tout-puissant, peut tout ce qu'il veut. /« laiibus tota ratio facli est omniijolentia facientis. (S. Aug.)
Si l'on demande combien de temps Jésus- Christ demeure présent-sous les espèces du pain et du vin, il faut répondre que l'Eucharistie étant un sacrement fiermaneiit , comme il a élé dit ailleurs, Jésus-Christ y reste jusqu'à la consommation ou corruption des es|)èces, c'est-à-dire aussi longtemps que le pain el le vin dureraient, s'ils s'y trouvaient encore.
Couvaincus et persuadés de la présence réelle de Jésus-Chrisl dans le très-saint Sacremenl.de l'auiel, ayons, mes frères, un très-grand respect el une singulière dévotion envers cet auguste Sacrement. Comportons-nous avec une modestie éditianle dans les lieux qui sonl honorés de sa présence, Ne laissons, s'il se peut, passer aucun jour sans lui faire hommage el lui rendre le souverain honneur que nous lui devons. Quand nous enlrons dans les églises, tléchissons aussitôt les genoux devant le tabernacle où il repose, et adorons-le avec la plus profonde humilité. Faisons-nous un honneur singulier d'assister dévotement aux processions où il est porté en triomphe. Accompagnons-le quand on le porle aux malades. Que rien ne nous dispense de ces jiieux devoirs. David, toul roi qu'il était, ne dédaigna pas d'accomiiagner l'Arche d'alliance, lorsqu'on la fil entrer dans la ville de Jérusalem, pour la placer dans un lieu qu'il lui avait lail préparer. (11 Jieg., XVI.) Si un si grand prince se sentait honoré d'accompagner l'Arche d'alliance, qui n'élait que la ligure de notre adorable Sacrement, nous, qui ne sommes que cendre el que poudre, ruugirons-nous de lui faire comjiagnie, et de marcher avec lui dans les rues et dans tous les lieux où il veut bien êire poité pour notre amour î Que peul-il y avoir de plus honorable et de plus glorieux pour nous qu'un si grand exercice qui nous fait marcher, el, pour ainsi parler, aller de pair avec notre Dieu ? iMais quel exercice d'ailleurs [)eut nous être [Ans salutaire et plus utile? Si, lorsque Jésus-Christ passait dans les rues, sa présence visible laisail, comme dit l'Evangile, du bien partout, et guérissait tous les malades qu'on lui préseulaii, sa présence invisible dans le saint
S;»cre;iierU porté dans les ruos , opérera, n'en doutons pas, les mêmes effets dans les fidèles qui l'y accompagneront avec foi et avec dévotion, c'est-à-dire, qu'elle les guérira de leurs maladies spirituelles, et les comblera de ses grâces pour achever saintement la carrière de celte vie, el arriver un jour à l'élernilé bienheureuse, que je vous souhaite. Amen.
Xr INSTRUCTION.
DEfe EFFETS DE LA SAINTE EUCHARISTIE, ET DE LA FRÉQUENTE COMMUNION.
Qui manducal liHiic panem, vivel in œtermim. {Joan-, M, 59.) Celai qtil mange ce pain, vivra élernetlentenl.
Nous avons vu dans les discours précédents ce que la foi nous enseigne et nous propose de croire louchant le saint Sacrement de nos autels; nous allons présentement expliquer les effets admirables qu'il opèfe en ceux qui le reçoivent dignement.
La sainte Eucharistie est une source inépuisable de bien pour ceux qui la reçoivent avec de saintes dispositions. 1° Elle nous unit intimement avec Jésus Christ, en sorte qu'il demeure en nous et nous en lui. C'est ce qu'il assure lui-môme par ces paroles: Celui, dit-il, qui mange ma chair el qui boit mon sang, demeure en moi el moi en lui : aQui manducal meam carnem, el bibit meum snnguinem, inme manet, el ego inillo.» (Jnan., VI, 57.) G'esl-à-dire que nous ne sommes ^u'un avec Jésus Christ, comme le feu n'est qu'un avec le fer embrasé, et la cire tondue n'est qu'une, étant jointe à d'autre cire fondue, ainsi que l'explique saint Cyrille, évèque d'Alexandrie. (Lib. IV, in Joan., cap. XVII.) Celle union réciproque se fait par l'amour dont l'ânie fidèle aime Jésus- Christ, el par l'amour dont Jésus-Christ se pommunique à elle ; comme on dit que deux ^lersonnes sont dans une parfaite union, et n'onl qu'un cœur et qu'une âme par l'amour dont elles s'aiment réciproquement.
Dileclut meus tniki et ego illi. ( CanL, II, 16.)
2* Co sacrement est un remède contre le péché véniel, et un préservatif contre le mortel. Antidolum quo liberemur a cuipis qaotidianis, el a peccalis morlalibus priescrvemur. (Conc. Trid., sess. XllI, cap. 2.) Il nous forlilie intérieurement, il all'aib il la concupiscence, il ré|)rirae iî violence de nos passions, il diminue le penchant de notre nalure qui nous porte toujours au mal.
C'est à la vertu de ce sacrement que les saints Pères ont attribué l'intrépidité que les martyrs ont fait paraître dans les tourments; aussi était-ce pour leur donne'- le courage de soutfi ir consiauiment le martyre (ju'un le donnait aux fidèles au h>uq)S de la persécution. D'où il s'ensuit que, si nous sommes si f.iibies que de succomber h lu pieniière tentution, c'est sans doute, ou parce quo nous négligeons de nous approcher lie ce socreii eni, ou paice (juc nous le recevons indignement.
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3' I, 'Eucharistie nous fortifie dans la Tertu, et augmente en nous de plus en plus la grâce quo nous avons reçue dans le baptême, ou que nous avons recouvrée par la pénilence. C'est un pain qui fortifie le cœur de l'homme, et qui le fait persévérer dans le bien : Panis cor hominis confirmai. (Psal. cm, 17.) Cesl un vin qui produit les vierges, et qui augmente la |)urelé des âmes saintes. Vinum germinans virgines. {Zach., IX, 17.) C'est ce pain céleste qui nous avait élé figuré par celui que l'ange présenta au prophète Elie, qui avait élé cuit sous la cendre, et dont il se sentit si fortifié, quand il en eut mangé, (ju'il marcha ensuite quarante jours et qunrante nuits jus(]u"à la sainte montagne d'Horeb. (III Reg., XIX, 8.) Car nous pouvons assurer qu'en miuii^eant co Pain des anges, nous en serons tellement fortifiés, qu'il nous soutiendra dans fi-s jours de notre pèlerinage, jusqu'à ce que nous soyons arrivés à la montagne de Sion, qui est le séjour du lepos el de Ja félicité éternelle : Vos pères, dit Jésus-Christ en parlant aux Juits, onl mangé la manne, el i't sont morls. Celui qui mange ce paiii (l'Eucharistie figurée par la manne), vivra élernelleinenl : « Paires vestri manducaverunt manna, el morlui sunl. Qui manducal hune panem vivel in œlernum.» (Joan., VI, /i9.) Kt encore : Si vous ne mangez la chair du Fils de rUomme, ei si vous ne buvez son sang, vous n'aurez poinl lavie en vous : uNisi manducavertlis carnem Filii Hominis, el btberilis epis sanguinem, non habebilis vilam in vobis.n [Jbid., 55.) El enfin, Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour : « (Jui manducal meam carnem el bibil meum sanguinem, habcl vilam œternam, cl ego resuscilabo eum in novissimo die.» llbid., 57.) Tels sont les effets que la sainte Eucharistie opère en ceux qui la reçoivent dignement.
Il est évident que si les effets de ce sacrement auguste sont si admirables, il est trèsulile de s'en apf)rocher sauvent. Mais il faut ici remarquer avec soin que la piété ne consiste pas à recevoir souvent ce sacrement, niais qu'il (aul le recevoir avec intention de s'unir à Jésus-Christ, d'y recevoir une augmentalion de grâces el de nouveaux secours pour combattre nos liassions, pour résister aux tentations dont nous sommes conlinuellemenl agités, el pour marcher d'un pas con.^itanl dans la voie des commandements du Seigneur. Viam mandalorum luorum cucurricum dilalasli cor meum. IPsal. CXVIll. 32.)
Les fruits donc que l'on relire de la sainte communion doivent être la règle de s'en ajiprocher plus ou moins souvent; dès (jiio l'on remarque en soi une tiédeur, une lâcheté ou négligence à éviter les péchés véniels, surtout ceux qui sont les [ilus dangereux, et (pi'on commet de propos délibéré, on doil iiiierrucipre le cours de ses communions, el travailler, avec la grâce de bien, a sortir de l'étal de tiédeur où on languit, pour jiouvoir faire au plus lût un salutaire
usage (lu pain de vie. J'ai dit, les péchés véniels; car ceux qui, nonobstant les fréquentes cforaniunions qu'ils font, retombent toujours dans le péché morte! avec la même prom|)lilude et facilité, doivent avoir rucours au sacrement de pénitence, par une humble confession de luurs fautes, quitter leurs criminelles habitudes, réparer leurs désordres passés, en éviter avec soin toutes les occasions, bien résolus de n'y plus retomber ja[nais : en un mol, ils doivent travailler, par des IVuits dignes do pénitence, à mériter d'être absous avant que de s'a|)- ■procher des saints mystères : car c'est une illusion grossière de croire que la sainte -communion soit compatible avec une vie toute païenne et déréglée, comme souvent on se l'imagine dans le monde. Mutct vilam qui vult accipere vilam. (S. Amuu., Serm. 4 Ailvent.)
La règle donc qu'on doit suivre pour recevoir plus ou moins souvent la sainte Eucharistie, se lire des Iruils que ce sacrement produit on ceux qui le reçoivent. Et comme les fidèles ne peuvent pas juger certainement s'ils sont dans les dispositions convenal)les pour |)arliciper à ces fruits, il fdut quf, par rapport à l'usage plus ou moins fréquent de la communion, ils s'en tiennent aux avis et è la conduite d'un confesseur éclairé et fu'udeni, qui connaisse à fond les dispositions de leurs cœurs, et qui ne manquera pas de leur prescrire une comniuiiion plus ou moins fréquente, selon l'abondance des fruits qu'ils en retireront. Au reste, co qu'on peut diie sur cela de plus particulier, c'est qu'il serait à souhaiter que chaque fidèle se mît, par les exercices d'une piélé fervente, en état de communier, du moins une fois le mois et les fêles solennelles .le Tannée. El ce qui est plus, l'Eglise désirerait que l'on communiât tous les jours et toutes les lois que l'on entend la sainte Messe, comme il se pratiquait dans la primitive Eglise. [Cvnc.Irid., sess. XXIJ, can.6.)
ilommuniez donc souvent, ciirétiens. Approchez souvent d'un sacrement où Jésus- Christ se donne tout entier à vous, et qu'il n'a institué que pour vous. On ne peut mieux l'honorer qu'en le recevant souvent avec les dispositions convenables. Communiez souvent, pour apprendre à le bien taire, puisque ordinairement on fait mai ce qu'on fait rarement. Vivez de lelle sorte, que vous soyez en élat de communier tous les jours. Sic vive uC quolidie merearis accipere. (S. AuG.) Jésus-Christ nous invile. Vos besoins Vous pressent; et il n'y a rien enlin de plus grand, de |)lus lieureux, de plus désirable que de communier souvent et saintement.
C'est un moyen excellent [lour conserver et augmenter en vous la vie de ia grâce qui sera suivie de la gloire. Anun.
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Xll" INSTRUCTION.
DES DISPOSITIONS NECESSAIRES POUR BIKN COMMUMIÎB.
Probel aiitfim sfipsuni homo, et sic de pane illo eoal, et de calice bibat. ( I Cor., XI, 28. )
Que l'homme s'éprouve lui-même, el qu'il mange atmi de ce pain et boive de ce calice.
Il est nécessaire d'apporter de grandes disf)OSilions pour approciier dignement de la sainte communion, et recevoir les divins effets qu'elle opère, et qui ont été expliqués dans le discours précédent. C'est de ces dispositions que je viens vous entretenir aujourd'hui. Il y en a de deux sortes : les unes regardent le corps, et les autres regardent l'âme.
Pour ce qui est des dispositions du corps: 1° H faut être exactement à jeun, depuis minuit, le jour qu'on veut communier, c'està-dire qu'il ne faut avoir pris aucune chose par forme de nourriture, ni de médicaments depuis minuit, à moins qu'on ne fûi malade: car, comme tout le monde sait, les malades qui communient par manière de viatique, peuvent communier après avoir bien mangé. Hors ce cas, on ne peut recevoir la sainte Eucharistie que dans un jeûne parfait : Virgine adliuc saliva. (Tertul.)
Si, en rinçant la bouche, on avait avalé quelques gouttes d'eau en forme de salive avec laquelle elle serait mêlée sans la pouvoir discerner, cela ne devrait point ejupêcher la communion : il faut cependant prendre garde que cela n'arrive ; mais la chose étant arrivée, elle ne doit point empêcher qu'on ne communie.
2° Il faut être propre et modeste; recevoir la sainte Eucharistie à genoux, les mains nues, les yeux baissés, ^ic.
Les femmes doivent être modestement habillées, ne poini paraître la gorge découverte, ni avec des mouches ou du fard sur le visage, ou avec des parures ([ui sentent le luxe et la vanité. Voilà pour ce qui regarde les dispositions du corps. Nous venons à deô dist)ositions [)lus essentielles et plus importantes, c'est-à-dire aux dispositions de l'âme avec lesquelles il faut communier.
La première, est de s'éprouver soi-même, comme l'ordonne saint Paul, et de faire le discernementnécessaire entre la Table sacrée et la table profane, entre le Pain des anges et le pain commun et ordinaire. Oc ce discernement se fait par la foi : car il faut que celui qui s'approche de Dieu, croie : Cre- (lere eniin oporlet accedentem ad Deum. [Hebr. , XI, 6.) Et c'est pour cela que le sacrement de l'Eucharistie est appelé un mystère do foi : Mysterium fidei. (i Tim., Ht, 9.)
Ain;ieniiemenl, quand le prèlio administrait la communion, en présentant la sainte Hnstie, il disait : Corpus Christi, c'est-àdire : Gest ici le corps de Jé>us-Christ. Et celui qui devait le recevoir répondait à haute voix : Amen; c'est-à-dire, Il est vrai, je le crois ainsi. El avec celle prolession publique de la foi, il cummuniail. Celte foi, nécessaire pour dignement communier, exige
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deux cho-es : l'une, que l'on croie ferme- (uenl ce iiiyslère; l'aiitre, qu'on exerce de fr<5quenls actes de foi, disant, par exemple ; Mon Sauveur Jésus-Christ, je crois que vous êtes en corps et en âme dans la sainte hostie, parce que vous l'avez dit. Oui, je le crois, et plus fermement même que si je vous y voyais de mes ^eux, et je suis prêt à signer et sceller de mon sang cette vérité, aussi bien que les autres de notre foi.
La seconde disposition, c'estd'êire en état de grâce: c'est ce qui nous est figuré dans la parabole de l'Evangile par la robe nuptiale dont il fallait être revêtu pour se présenter au festin du roi. {Malth., XXII, tl.) En effet, ce sacrement nous est donné comme une nourriture spirituelle. Il faut donc que celui qui le reçoit vive spirituellement, un mort n'étant pas capable de recevoir aucun aliment. Or la vie spirituelle de l'âme est la grâce. Il serait même 5 souhaiter que non-seuleme[it on fût en état de grâce, mais même exempt de la plus petite faute, pour recevoir Celui devant (jui les cieux ne sont pas purs. Jésus-Christ n'est pas moins saint dans l'Eucharistie que dans le ciel ; mais pour le posséder dans le ciel, quelle pureté n'est pas nécessaire?
Ce n'est pas assez que notre âme soit le temple du Saint-Esprit par la grâce sanctitlanle, il faut s'efforcer d'orner ce temple de toutes les vertus chrétiennes, [)our en faire une demeure et comme un labi'rnacle digne de Jésus-ChrisI, qui y vient habiter. Il faut surtout avoir une humilité profonde, (jui consiste à nous reconnaître indignes, comme nous le sommes en effet, do recevoir le souverain M;iilre du ciel et de la terre, qui s'abaisse jusqu'il s'unir si étroitement à nous dans ce sacrement. Ce (|ui doit nous porter 5 dire avec le Puhlicain de l'Evangile : O Dieu, ayez pitié de moi qui suis pécheur I Deus, propilius esto niilti peccalori (Luc. y XVUI); ou avec le cenlenier : Seigneur, jo ne suis pas digne que vous entriez dans mon âme; mais ditcsseulemont une parole, étoile sera guérie : Domine, non sum dignus, etc. (tue, VII, 6.) Il faut, de plus, avoir un amour ardent pour Jésus-Christ, auteur d'un si grand bienfait; en sorte que nous puissions dire comme saint Pierre : Seigneur, vous savez que je vous aime : Domine, tu scis quia amo te [Joan., XXI, 13-17) : enlin, un trèsgrand respect envers la Majesté souveraine «le ce divin Sauveur, et un saint empressement de le recevoir et de nous unir à lui, semblable à celui d'un cerf altéré qui désire les eaux avic une grande ardeur poiir éteindre la soif qui le ()resse : Qucmnamodum dcsiderat cervus ad fontes aquorum, ita desiderat anima men ad le, Deus {PsaL, XLl, 2) : courant à la fontaine, à la sourrc de toutes les grâces, éloignant toute négligence et loulo tiéleur, et employant toutes les forces do l'âme |)our recevoir dignement un sacremei»l institué avec tant d'amour. Voici comme le docteur angélique saint Thomas s'expli(ju(i sur ce sujet : Il est rc(|uis do la pari de celui qui reçoit le soinl Sacrement,
qu'il s'en approclio nvec une grande dévotion et révérence: Ex jmrte sumenlis, requirilur ut cum maqnn dfivolione et rcverenlia nd hoc sacramentiwii ncccdat. (III part., qnœst. 80, art. 10, In^Corp.) Le saint concile de Trente nous enseii^ne la même chose et en mômes termes ; et le docteur Séraphique, saint Boiiavenlure, nous elTrayo, quand il dit qu'il est évident que celui qui conununie avec tiédeur et sans la dévotion et la considération ou atlontion nécessaire h une si grande action, mange et boit son jugement, faisant outrage Ji ce divin sacrement.
C'est une pratique très-utile et très-louable, de se préparer h la communion dès la veille, ou même quelquesjonrs auparavant, par la retraite et la prière, et parla privation de tout plaisir, même permis, qui pourrait ternir le moins du monde la pureté (jne demande ce sacrement. Si l'on d(!vait recevoir un roi, on se préparerait certainement plusieurs jours auparavant, et on tâcherait de se procurer, de toutes parts, tous les ornements possibles pour embellir sa maison.
On passerait les nuits sans dormir, de peur qu'il ne manquât quelque chose à la d-gne réception de ce monarque. El nous voyons tous les jours avec quel soin on nettoie et on orne les villes par où un r<n doit passer. En ferons-nous moins pour recevoir le Roi des rois, le Mon.-.rque des monarques? Non enim homini prœpnratur habilotio, sed Deo. (I Parai., XXIX, 1.) Or, ces ornements, dont nous devons embellir nos âmes pour y recevoir Jésus-Christ, sont, comme nous l'avons dit, une humilité profonde, un saint empressement de le recevoir et de nous unir à lui, une vive foi, un amour ardent, etc.
La coniraunion étant faite avec les dispositions que nous venons de marquer, il est nécessaire qu'elle soit suivie d'une fervente action do grâce, qui ne consiste pas seulement à passer quelque tem()S en prière dans l'église, mais à sanctifier la journée par toutes sortes d'ex(îrcices de piété et de religion, entre les(pi(!ls les princii)aux sont d'assister on sa paroisse aux Odices divins, d'y entendre la parole de Dieu, de taire quchpie lecture spirituelle cl dévote, d'instruire ses enfants et ses domestiques, etc.
Enlin, il faut évit(;r ce jour-là les compagnies et les divertissements profain'S, niais particulièrement le péché; car, quoiqu'on soit obligé de fuir le péché en tout temps, on y est bien plus étroitement obligé les saints jours de comuninion, aux(|uels ayant été unis si intimement à Jésus-Christ, on doit s'éloigner, avec tout le soin possible, do tout ce qui pourrait nous en sé|)arcr, La conduite de celui qui pèche mortellement après la communion étant infiniment plus indigne (]ue celle d'inic personne qui, ayant reçu un grand prince dans sa maison, avec toutes les marques d'IionneuF et de distinction dues à sa dignité, l'en chasserait ensuilo ignominieusement pour y introduire sort ennemi capital.
Considérons, chrétiens, lorsque nous nous présc'iiloiis à la sainte Eucharistie, que nous
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venons nu bauquel du Roi des rois, qui veut bien nous recevoir à sa lable, et qui nous y invile noêrae par ces paroles amoureuses : Venez à moi, dil-il, vous tous qui êtes surchargés, et je vous soulagerai : nVenite ad me, ommes qui laboralis et oneratiestis, et ego repciam vos. » (Matth., XI, 28.) Le pain que je vous donnerai est ma chair pour la vie du monde : « Panis quem ego dabo, caro mea est pro mundi vila. » [Jonn., VI, 52.) Celui qui mange ce pain vivra éternellement: (■( Quimanducat hune panem, vivet in œternum.» {Ibid., 59.) Rendons-nous à celle pressaiile invitation du Fils de Dieu. Allons au festin qu'il nous présente, et allons-y souvent. Prions-le qu'il nielte dans nos cœurs les sentiments et les dispositions qu'il veut que nous ayons pour participer à la viande divine qui nous est servie; car Jésus-Christ, dans ce banquet, est lui-même la viande des conviés : 0 sacrum convivium in quo Christus sumitur ! 11 s'y donne comme du pain de vie : Ego sum panis vitœ; comme un pain de force iFactus cibus viatorum ; comme un pain qui contient toute douceur : Omne delectamenlum in se habentem; enfin, comme un pain qui est le gage de l'immortalité glorieuse : Et futurœ glorice nobis piynus datur, etc. Ainsi soit-il.
XI IP INSTRUCTION
UE LA COMMUNION PASCALE
Pour le dimanche de la Passion.
Qui manducal el bibil indigne, judicium sibi mandatât el bibit. (t Cor., XI. 29.)
Celui qui mange le Corps el qui boil le Sung de Jésus- Christ inclignemenl, mange el boil non jugement.
Voici, mes fières, voici la fêle de Pâques qui approche. Vous serez dans peu appelés à la communion pasiale ;bientôt la sainte Eglise, par un commandement exprès, vous obligera tous de vous a[)procher du plus grand, du plus saint, du plus augusteeldu plus divin de tous les sacrements, c'est-à-dire du sacrement adorable de l'Eucharistie, pour recevoir le vrai corps, le vrai sang, l'âme et la divinité de Noire-Seigneur Jésus-Christ ; en un mol, Jésus-Chrisl tout entier, vrai Dieu et vrai homme, conleuu sous les espèces sacramenlelles du pain. Bientôt enfin il faudra accomplir celte sainte loi : Ton Créateur tu recevras au moins à Pâques humblement. Or vous ne pouvez participer à un si saint mystère qu'avec une conscience pure et sainte, à moins que vous ne voulussiez vous rendre coupables du plus énoruie cl du plus détestable de tous les crimes. Car, comme dit l'apôtre saint Paul , Quiconque mangera ce pain, ou boira le calice du Seigneur indignement, sera coupable du corps et du sang du Seigneur : »Jtaque quicunqae manducaverit panem hune, vel biberit calicem Uomini indigne,reuserit corporis et sanguinis Domini.» (1 Cor., XI, 27.) El encore : Celui qui mange le corps et boit le sang de Jésus-Christ indignement, mange et bui( son jugement, ne faisant point le discernement du corps du Seigneur : « Qui manducat et bibit indigne,
judicium sibi manducat «t bibit, non dijudicans corpus Domini. L'on ne peut rien dire ni entendre de plus effroyable que ces paroles de l'Apôtre, et un langage si épouvantable devrait bien faire Irerabler ces chrétiens qui ont si souvent reçu, et qui recevront peut-être 5 la fêle de Pâques leur Créateur indignement, et avec la conscience chargée de quelque péché mortel. Pour éviter ce malheur, il faut que nous approchions de la sainte Eucharistie avec des dispositions convenables, et dignes de la majesté de celui que noire foi nous assure y êlre vraiment et réelleraeni présent. Mais, hélas I qu'il y a peu de chrétiens dans le siècle où nous vivons, qui apportent ces dispositions quand ils s'approchent de cet auguste et divin sacrement! Deux choses que nous allons voir fians celte Instruction.
Av.int que d'expliquer les dispositions nécessaires pour communier saintement, il faut être convaincu de la nécessité de ces dispositions. Rien n'établit mieux cette nécessité que la conduite que Notre-Seigneur tint envers ses apôtres, lorsque la veille de sa mort, le jeudi saint, il leur donna le sacrement adorable de son corps el de son sang. Le saint Evangile nous apprend qu'il voulut auparavant, (]U()iqu'ils fussent déjà purs, leur laver les pieds, afin, comme disent les saints Pères, de nous montrer par là que nous ne devons rien négliger pour êlre dans une parfaite pureté, lorsque nous nous présentons pour recevoir ce sacré mystère. Et en effet, comme ceux qui s'en approchent avec de saintes dispositions y reçoivent une abondance de grâces, aussi ceux qui y participent indignement el dans l'élat du péché, non-seulement ne retirent aucun fruit, mais l'Eucharistie ne produit en eux que des fruits de morl : Mors est malis, vita bonis. Vide paris sumptionis quam sil dispar exitus. (Offic. Eccli.) Car les choses les plus saintes el les plus excellentes ont cela de singulier, que comme elles sont très-utiles quand on en use avec les dispositions requises, elles sont très-nuisibles et très-pernicieuses quand on en use avec les dispositions contraires, el c'est ce qui a lieu surtout dans les sacrements. Oui, chrétiens, autant les sacrements sont utiles aux âmes bien disposées pour les recevoir, autant sonl-ils préjudiciables à celles qui s'en approchent sans dispositions. 11 n'y a point de milieu; les sacrements sont, ou pour la sanctification, ou [lour la condamnation des hommes, selon les différentes dispositions avec lesquelles ils les reçoivent. S'ils l^s reçoivent dignement, ils y trouveront la vie et lo salut; s'ils les reçoivent indignement, ils n'y trouveront que leur ruine, leur perte et leur condiiranalion : Positus est hic in ruinam et in resurrectionem jnultorum. (Luc, 11, •Sk.)
La première disposition nécessaire pour recevoir dignement le sacrement de l'Eucharistie,'c'est la paix, l'union et l'amitié avec Dieu; c'est, en un mot, la pureté de conscience, qui ne sente aucun reproche de
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péché, au moins qui soit morlel. Se présentera ce saint mystère eu état do péclié mortel, c'esl comiiiellre un sacrilège horrible, en usant indignement de la chose la plus sainte que nous ayons. C'est commettre un crime égal à celui du perfide Judas qui trahit Jésus-Christ, et plus énorme que celui des Juifs qui l'ont crucifié. Malheur, dit saint Chrysostome, à ceux qui ont crucifié Jésus-Christ, mnis plus grand malheur à ceux qui reçoivent inthgnemont Jésus-Christ dans le sacrement : Vœ crucifîgentibus Chris(um, sed tnagis vœ in sacramenlo indiqne recipicntihus Christuml (Serm. De prodit. Judœ.) C'esl enfin manger et boire son jugement et sa condamnation, selon la parole de saint Paul. En ell'ct, la suite la plus ordinaire de ce crime, c'est l'abandon de Dieu, l'aveuglement de l'esprit, rendurcissemeiit du cœur, un esprit de dissension, la haine de la justice et de la vérité, le désespoir, qui conduisent à l'impénilence finale et à la damnation éternelle, et cela souvent par des maladies corporelles, et par une mort pré- «ipitée, comme dit encore saint Paul au même emlrnit : Ideointer vosmulti infirmi et imbeciltes,et dormiunt multi.[\ Cor., XI, 30.) Que l'homme donc s'éprouve lui-même, continue rA|)ôlre, qu'il mange ainsi de ce pain, et qu'il boive de ce calice : Probct autem, etc. El le saint concile de Trente, expliquant en quoi consiste cette éftreuve, a iléfini que s'éprouver, c'est examiner et sonder l'état de sa conscience; et, si l'on se sent cou|)able de quelque |)éché mortel, ne s'approcher pas de la sainte table qu'on n'ait purifié son âme auparavant par la confession sacramentelle, quelque contrition qu'on crût avoir de son péché. ( Sess. XIII, cap. 7.) La seconde dis()Osilion qui est nécessaire pour bien communier, c'esl la charité avec le prochain, c'est-i'i-dire l'esprit d'union et de concorde avec lui, et une sincère réconciliation, si l'on était aupaiavant dans l'inimitié. 5(, lorsque vous présentez voire don à l'autel, dit Jésus-Christ, vous vous souvenez que votre frère a quelque chose contre vous , laissez là votre don devant Vautel , cl allez vous réconcilier avec votre frère, et puis vous reviendrez offrir voire don: «Si uffers tnunus tuum ad attnre, » etc. [Mallh., V, 23, 2'i..) Que penser donc do ces chrétiens (pji vont à la sainle table la haine dans le cœur, et avec des désirs de vengiance, ou sans ôtro réi;oiu;iliés avec leurs Iréres, contre la parole et le commanilement exprès de Jésus- Ctuisi? Saint Paul nous enseigne que nous sommes un même pain , tm même corps , nous tous qui participons à un même pain : « inus punis, unum corpus mutli sumus,omnes qui de uno pane participamus. » (1 Cor., X, 17.) En vériti', ceux-là sonl-ils un mémo d pain et un môme corps avec leurs frères, pen laiit «qu'ils jurent leur ruine, qu'ils clierclienl ceux qu'ils sont dans la résolution d'exterminer, et (ju'ils sont l'ortoment résolus de tirer vengeance des injures (pi'ils no veulent ni oublier, ni («ardonncr? Loin de nous donc, mes hères, loui de nous la li.iinc
l'inimitié, la vengeance, lorsque nous nous présentons à la sainte Eucharistie. Et anathème et malédiction éternelle à ces chrétiens qui osent recevoir ce sacrement d'amour, ayant ces passions infernales dans le cœur 1
Enfin, les autres dispositions pour faire une sainle communion, sont les actes de foi, d'adoration, d'humilité, d'amour, un esprit bien recueilli, etc. L'entendons-nous ainsi, chrétiens? en u<;ons-nous ainsi, lorsque nous allons à la table do notre Dieu? Hélas 1 je le dis, et on pleurant, je le dis, et fîens dico {Philipp., 111, 18), il y en a très-peu qui s'en approchent dans ces disposilions. Vous l'allez voir.
Saint Bernard, faisant réflexion sur le grand nombre de communions indignes qui se font à la tôle de Pâques, gémissait et l)leurait amèrement. Quoi 1 s'écriail-il, est-il bien possible que le temps auquel nous honorons la résurrection du Sauveur soit le temps d'une infinité de péchés et de sacrilèges? Proh dolor ! peccandi tempus fada est resurrectio Salvatoris. Ah! que nous mêlerions, chrétiens, que nous mêlerions utilement nos larmes avec celles de ce grand saint, puisque les mauvaises communions sont au moins aussi fréquentes dans le siècle où nous vivons que dans celui où vivait ce saint homme. Je souhaiterais que celle proposition fût un songe plutôt (pi'une vérins et qu'il ne fût pas possible de la démentir. Mais, hélasl la chose est trop évidente : vous en serez vous-mêmes convaincus, après que i^ous aurons fait le détail tle ceux qui comuiunient indignement.
La véritable cause dos mauvaises communions, ce sont les nianvaisos confessions (pii les précèdent; car, si l'on dit par un proverbe ordinaire et Irès-véritable : Telle confession, telle absolution, l'on doit (hre [lar la même raison : Telle confession, telle communion. Or, qui pourrait ici faire un juste détail de toutes les confessions mauvaises qui se font aujourd'hui à la fête do PâtpJi.'s? Combien, en premier lieu, de mauvaises confessions par le seul défaut de l'examen de conscience? Vous trouverez des chrétiens (pii ne se confesseront qu'une, deux ou trois lois l'année, et qui emploieront h l'examen de leur conscience une heure ou deux, ou encore moins de temps. Vous en verrez d'autres qui commenceront seulement cet examen étant arrivés aux pieds du ()i6lre, et quelques moments avant (juc de lui déclarer leurs péchés. El ce sera là tout le temps c|u'ils einpioieioiit à une action si im|)0rlante; el ce sera, <lis-jc, tout le temps qu'ils emploieront, el à la rechercho de leurs péchés, el à en concevoir la douleur el lo [iropos d'amendement si nécessaire 1 N'est-ce pas là visibleiiienl se jouer du .sacrement?
En second lieu, combien s'en trouvc-t-il fpii se confessent sans une sincère et véritable douleur de leurs péchés? La douleur est l'âine de la pénitence : par conséquent, la conl<!Ssion sans douleur est vaine, el ne |)eut apaiser Dieu. Quiconcpic se confesse
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sans celle (Jisposition fait iino mauvaise corifosMorî; ot sT,en cet élaf, il se présente à la t;il)le du Seigneur, il est cotipnble de la proianaiion de son corps et de son sang : Reus erit corporis et sanguinis Domini.
Troisièmement, combien en est-il qni se confessent sans aucun propos de s'amender (•les péchés dont ils s'«ccusent,ou môme avec nne résohition formelle et expresse de les rommellre encore à la première occasion? En faut-il d'antres preuves que ces rechutes si fréquentes, pour ne pas dire journalières, dans les crimes? Combien en esl-il encore qui se confessent, qui ne sont pas sincèrement déterminés à renoncer, non-seulement au péché, mais encore à toutes Ifs occasions prochaines du péché? qui se confessent sans vouloir travailler fortement à se corriger (les mauvaises habitudes qu'ils ont conlraclées? O Dieu, que le nombre de ces faux pénitents est grand, et, par conséquent, que de confessions et que de communions sacrilèges I
Ajoutez h ce grand nombre de profanateurs des sacrements, ceui qui se confessent et qui communient, ayant, par malice, par honte, par crainte ou autrement, caché volontairement, et par un dessein prémédité, quelque péché mortel dans la confession; qui se confessent et qui communient sans 'vouloir restituer le bien d'autrui.ni réparer le tort qu'ils ont fait au prochain dans ses biens et dans sa réputation, autant et en la manière qu'ils le peuvent; qui se confessent et qui communient sans vouloir déposer la haine et l'inimitié qu'ils ont contre leurs frères, ni se réconcilier sincèrement avec leurs ennemis; qui se confessent et qui communient enfin sans aucune disposition, [lar coutume, par formalité, et parce que l'Eglise l'ordonne, sous peine contre ceux qui n'ont point satisfait au précepte de la communion [lascale, qu'ils soient privés de l'entrée de l'église pendant leur vie, et de la sépulture ordinaire des chrétiens après leur mort? (Can. Omnis ulriusque sexus.)
Pouvez-vous entendre, mes frères, et moi puis-je vous faire un si ample, mais hélas! un si triste détail de ceux qui profanent les sacrements à la fôie de Pâques, sans verser des larmes? Pleurons donc, chrétiens, pleurons tant de sacrilèges; mais pleurons particulièrement les nôtres. Pleurons, encore une fois, d'avoir nous-mêmes si souvent profané les sacrements par les mauvaises dispositions avec lesquelles nous les avons reçus. Expions des crimes si énonries par une sincère pénitence. Formons une ferme résolution de ne les jamais [)lus comaietlre. Tâchons et efforçons-nous de préparer dans nos cœurs, par une sainte confession, une demeure à Jésus-Christ digne de lui,a[ia qu'il y entre aux Pâques prochaines par une sainte communion, et qu'il s'en mette en possession jusqu'à l'éiernité bienheureuse, que je vous souhaite. Amen.
ETIENS. HENRY.
XIV' INSTRUCTION
DU SACIUFICE EN GKNÉRAL, ET DU SAINT SAClU- FICE DE LA MESSE EX PARTICULIER.
In omni Inro sacrific.iliir et oiïertur nomini meo oblalio mnnda. {Malack , 1, 11.)
On présentera des snrrifires et des ablations pures à la gloire de mon nom dans tous les lieux de ta terre.
Notre -Seigneur Jésus-Christ a institué l'Eucharistie pour deux fins principales. La première, afin qu'elle 5ervît do nourriture spirituelle aux âmes des fidèles qui la reçoivent avec de saintes dispositions ; la deuxième, afin que l'Eglise eût un sacrifice visible vraiment auguste, qu'elle pllt offrir pour l'expialion de nos péchés. Nous avons parlé de l'Eucharistie considérée comme sacrement : nous allons présentement traiter de l'Eucharistie considérée comme sacrifice.
Le mot de sacrifice, en général, signifie loule action de l'homme, soit intérieure, soit extérieure, par laquelle il rend quelque culte à Dieu. C'est ainsi que la prière, les louanges de Dieu, la contrition et toutes les bonnes œuvres sont appelées des sacrifices dans' les Livres saints : Immola Deo sacrificium Iciudis {Psal. XLIX, 14-.) Sacrificium Deo spiritus contribulatus. (Psal. L, 19.) Dans la signification propre de ce mot, le sacrifice est une offrande extérieure d'une chose sensible, faite à Dieu par un minisire légitime avec la destruction ou le changement de la chose offerte, pour reconnaître le souverain domaine qu'il a sur toutes les. créatures. Le sacrifice est une offrande exlé~ rieure d'une chose sensible , parce qu'il est nécessaire, pour un sacrifice strictement dit, que- tant l'olfrande que la chose qui est offerte, soit extérieure et sensible. D'où vient que les choses purement intérieures et invisibles ne sont point un sacrifice proprement dit. Faite à Dieu, parce qu'il n'y a que Dieu seidà qui il soit permis d'offrir des saciifices. C'est pourquoi l'on n'a jamais sacrifié qu'à celui qu'on a cru être Dieu, ou qu'on a voulu faire passer pour Dieu. Quis sacrificandum censuit nisi ei quem Deiim aut scivit, aut puiavil, aut finxit?[?i. Aug., De Civ.Dei, lib. X, cap. 4.j Par un ministre légitime , parce que le sacrifice ne peut être offert que par ceux qui sont choisis et établis spécialement pour cet effet. Avec la destruction ou le changement de la chose offerte, parce que par le sacrifice nous reconnaissons le souverain domaine que Dieu a sur toutes les créatures, et qu'il est le Maître absolu de la vie et de la mon : Tu es, Domine, qui vitœel morlis habes potestalem. {Sap., XIV, 12.) Or cela ne peut se faire d'une manière plus convenable que par la destruction ou le changement de la chose offerte, puisque par là nous protestons que Dieu peut disposer de toute chose comme il lui plaît, en les réduisant même è rien, s'il le veut.
Le sacrifice a été offert à Dieu dès le comraencemenl du monde, tant dans la loi de nature que dans la loi de Moïse. Dans la loi de nature, Abel offrait ce qu'il avait de meilleur dans ses troupeaux. C;iïn, son frère,
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oiï;ai' les fruils delà {orre.(GcH.v IV', 3.) Noé s<iriili<i, au sortir (1(3 l'arctip, desni^oaux et dos anim iu\. (Ibid., 9 ) Meldiisédeoli ofTiit. en sacrifice du pain et du vin. (Ibid., Ik.) Dans la loi de Muïso, on offrait à Dieu diverses sorlos de sacrifices de bœufs, de rnoutfins, d'agneaux, d'oiseaux, etc., qu'on tuait et qu'on brûlait ensuite, pour témoigner que Dieu était le Maître de la vi<; et de la mort, qiie lout lui appartenait et que tout lui devait être rapporté; l'on offrait encore ces sacrifices pour faire un aveu public que les liomnies avaient mérilé la mort comme une juste (leine du [)éché d'Adam : mort (pi'ils rie pouvaient éviter qu'en suhsiitiiant quelqu'un en leur |)lace qui mourût pour eux; et pour montrer qu'en recommençant chaque jour h égorger des animaux, la justice divine ne pouvait être satisfaite par un échange si inéjjal, mais seulement par la mort infiniment précieuse que Jésus- Christ devait soulfrir pour apaiser la colère de son Père, infiniment irrité contre le [léché d'Adam et tous les autres; et enfin pour figurer la mort de Jésus-Ciirist qui s'est offert et qui fut mis à mort pour les péchés des hommes.
Depuis la mort de Jésus-Christ , il n'y a plus dans l'Eglise que le seul et unique sacrifice de la Messe, ('ont tous les anciens sacrilices étaient la figure : Quorum enim animalium infertitr sanguis pru peccalo in sancla per pontificem, horuin corpora crentantur extra castra. Propter quod et Jésus ut sanctificaret per suum sangiiinem populmn, extra portam passus est.{Uebr.,X\U, 11, 12.) C'est de ce sacrifice que doit s'entendre la célèbre prophétie de Malachie : Un présentera des sacrifices et des ablations pures à la gloire de mon nom dans tous les lieux de In terre , parce que mon non sera glorifié dans toutes les nations. C'est ce sacrifice que riinj)ie Antéchrist abolira à la fin du monde, ainsi que l'a prédit le f)ropliète Daniel. (Chip. XII, 11.) C'est ce sacrifice que recoinaîl l'Apôlre sous le nom d'.4ufe/ et do Tabledn Seigneur. (I Cor., X, 18 ; Ilebr., XIII, 10.) C'est ce sacrifice enfin que mar(|uo clairement saint Augustin par ces paroles : Nous sacrifions au Dieu des martyrs, et le nôtre... et ce sacrifice est le corps de Jésus- Christ : Uni Deo martyrum et nostro sacrificamus... ipsum vero sacrifîcium est corpus Cliristi. (Lit), XXll, t'iv. Dei, cap. 10.) Et encore : V^ous savez en quel sacrifice il est dit : Rendons grâces au Seigneur noire Dieu : Nostis in quo sacrificio dicatur : Gratins agamus Domino Deo noslro. [Epist. ad Dard.) Or ces paroles ne se disent que dans le saint saciitice de la Messe.
Le sacrifice do la Messe, que nous venons d'établir, est un sacrifice par lequel le môme corps et le môuie sang qui ont été otl'erls une fois visiblemcii: sur la croix pour notre salut, sont otferts et ( onsaciés invisiblemenl à Dieu suus les espèces du pain et du vin, |iiir le ministère sacré des prêtres. La définition du sacrifice en général, ipie nous avons expliquée ci-devant, convient au sa-
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orifice de la Mos^c. C'c^\ tme offi'ande d une chose extérieure, c'est-à-dire, du corps et du sang de Jésus-Christ sous les esp^ces sensibles du pain et du vin. Faite à Dieu, car c'est \\ Dieu seul que ce sacrifice est offert. Par le ministère sacré des prêtres; car les seuls prêlres sont les ministres de ce sacrifice. Par la destruction ou le changement de la chose offerte : celle destruction a été réelle et efTective sur la croix, où le corps et le sang de Jésus-Christ ont été réellement séparés l'un de l'autre par la mort. Mais sur l'autel ils ne sont séfiarésque mystiquement. En efTet, par la verlu que Jésus- Christ a attachée h ces paroles : Ceci est mon corps : ceci est mon sang, prononcées par les prêtres ; le corps et le sang de Jésus- Christ sont mis séparément sous les espèces du pain et du vin, c'est-à-dire que les paroles de la consécration signifient et opèrent, autant qu'il est en elles, celle séparation du corps et du sang de Jésus-Christ qui a été faite une fois réellement sur la croix, quoique pourtant le corfKs et le sang de Jésus-Christ ne puissent être séparés l'un de l'autre, parce (|ue le Sauveur étant ressuscilé, ne meurt [)lus, et que la séparation du sang d'avec le corps cause naturel hMiient la mort. Christus resnryens ex mortuis jcini non moritur, etc. [Rom., VI, 9.) Entin le sacrifice de la Messe est oll'eit h Dieu pour reconnaître sa souveraine grandeur, puisque Jésus-Christ s'y offre tout entier à Dieu son Père, comme il s'est oiïerl sur la croix. D'oi!i il faut conclure que le sacrifice de la .Messe est un véritable sacrifice.
Mais est-il, dira-l-on, différent de celui de la croix? C'est le même sacrifice en substance, parce que c'est la mémo hostie, la même vicliuie oITerte, le môme Jésus-Christ, et qu'il offre sa mon à son Pèie sur nos autels, comme il l'offrit sur le Calvaire. Il n'y a de la différence entre ces sacrifices que quant à la manière de les offrir : car Jésus- Christ souffrit sur le Calvaire avec effusion de sang, son Sang y ayanl été répatulu, et réellement séparé de son corps; d'cù vient que le sacrifice de la croix est apfielé un sacrifice sanglant : Sacrificium cruentum. Mais Jésus-Christ s'offre sur nos autels mys- !i(juement et sans elfusion de sang. C'est po'jniuoi le sacrifice de la Me'>so est appelé un sacrilice non sanglant : Sacrifîcium mcruentum. En nn mot, sur la croix et sur l'autel Jésus-Christ s'olfre , et il est offert. Mais il s'olJre sur la croix en répandant son sang. Il s'otlre sur l'autel avec effusion do suig. Unn enim, cademque est hoslia, idem nunc ofl'erens sacerdolum ministerio, qui se ipsum lune in cruce obtulit, sola ofj'ercndi ratioiicdiversa. [Conc. Trid., Sess. XXll, c. 2.)
I.es prêtres seuls ont le droit et le pouvoir d'offrir le saint sacrifice de la blesse : car Jé>us-Clirist, en l'instituant la veille de sa Passion, prit le pain et le calice, et dit : Ceci est mon corps qui sera livré pour vous ; ceci est mon sang qui sera répandu pour vous. Faites ceci eti mémoire de moi. VA par ceî> naiolcs il donna [«ouvoir 5 ses apùlics, cl
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i-n U-'iir personne, à tous les prêtres, do fjure l;i môme chose que lui, cesl-à-dire d'ciffrir le sacrifice comme il l'avait olTerl. .Mais comme les ()rêlres no sont que comme des organes et des instruments dont J(^sus- Clirist se sert pour faire son sacrifire, il s'ensuit que Jésus-Christ est lui-môme le souverain Prôlre qui s'offre et qui s'immole par le ministère sacré des prêtres. I)'où vient qu'il est apiielé le Prêtre éternel, selon l'ordre de Melchisédech. Tu es Sncerdos in CBternum seciindum ordinein Metcliiaedech. {Psnl., CIX, k.)
L'Eglise aussi, et les fidèles qui assistent avec loi et avec piété h cet auguste sacrifu'p, ofTrent celte victime salutaire par les mains du |)rêlre; et par la vertu du sacrifice, ils obtiennent des secours et des grAces abondantes, don! sont privés ceux qui n'y assislent pas. C'est pourquoi le [trêtre se retournant après l'offertoire vers les filèles, leur dit : Priez, mes frères, afin que mon sacri- (ice et le vôtre soit agréable à Dieu le Père lout-puissani : « Orale, fraires, ut meum, ac vestrum sacTificium acceptabile fuit apud Veiitn Patrem omnipotenlem. »
Puis donc, mes (Vères, que, lorsque vous assistez au saint sacrifice de la Messe, vous avez l'honnourde l'olfrirconjoinlemenl avec le prêtre, rneltcz-vous dans un étal oh vous ne fassiez pas une profanation indigne du sacrifice que vous olfrez. Uuissez-vous au prêtre de cœur et d'affeclion. Priez Dieu d'avoir agréable l'offrande que vous faites de Jésus-Chri>l avec le prêtre, afin que par les mérites do celte victime salutaire, vous puissiez obtenir la rémission de vos péchés, recevoir toutes les grâces dont vous avez besoin, et ôlre unis en Jésus-Christ sur la terre, jusqu'à ce que vous soyez unis jiour n'être jamais séparés de lui dans l'élernilé bieuheurçuse. Amen.
XV' INSTRUCTION
SUITE DU SACaiFICE DE LA MESSE.
De l'obligation d'y assister et des disposi' lions nécessaires pour y assister avec fruit.
In omni locosacriQcatur eloffertur tiomini raeo oblalio iniinda. (Maiacli.,l, (1.)
Ou présentera des sacrifices et des oblations pures à 'a gloire de mon nom dans tous les lieux de la terre.
Le sacrifice de la Messe est un culte souverain qui n'est dil qu'à Dieu seul. C'est pour cela qu'on ne l'otlre et qu'on ne peut l'offrir à la sainte Vierge, ni à saint Pierre ou à saint Paul, ni à aucun saint. Ainsi, lorsqu'on offre le sacrifice en l'honneur des saints, cela ne veut dire autre chose, sinon que, pour soleiiniser leur culte, on offre le sacrifice à Dieu, en y faisant une mémoire particulière des saints qu'on veut honorer, soit pour remercier Dieu des grâces et des faveurs qu'il leur a faites, soit pour obtenir la grâce de les imiter, soit pour implorer le secours de leur inlercession : Ut illis proficiat ad honorem, nohis autem ad salutem, et illi pro nobis [intercedcre dignenlur
in cœlis quorum memorîam agimiis in terris. {Offic. Eccli.)
Ce divin sacrifice est offert [)Our tous les fidèles vivants, et pour les morts qui sont au purgatoire. Recevez, dit l'évoque aux prôires qu'il ordonne, la puissance d'offrir le sacrifii'e pour les vivants et pour les morts : Accipe potestatem offerendi sacrificium pro vivis et defunctis. Dans la pretnière partie du canon de la Messe, il est offert pour notre saint Père le Pape, fiour l'évêq ne du diocèse, pour la personne du roi, et pour tous les fidèles chrétiens ; en sorte que tous les fidèles vivants, soit justes, soit pécheurs, participent en effet aux fruits de tous les sacrifices qui s'offrenl tous les jours par toute la terre, pourvu qu'ils n'y mettent I)oint d'obstacle, comme nous avons fait voir en expliquant l'article de laCommunion des Saints. (Insl. XXXII, col. 1264.) Dans la seconde partie du canon de la Messe, on offre ce sacrifice pour tous les fidèles qui sont morts en Jésus-Christ, et qui', n'ayant pas pleinement satisfait pour leurs pécliés, ont besoin d'être secourus par les sutfrages de l'Eglise; leliemenl qu'ils participent en effet comme lous les vivants à tous les sacrifices qu'on offre tous les jours, ainsi que le concile de Trente l'a défini. (Sess. XXV, de Pur g.)
On n'offre point de sacrifice pour les damnés, parce qne leurs peines sont éternelles, et qu'elles ne peuvent être ni diminuées ni abrégées : In inferno nul la est redemptio. [Offic. Eccli.) On ne l'offre pas non plus pour les bienheureux, [larce que leur bonheur étant éternel, et ne pouvant être augmenlé , le sacrifice ne peut leur ê!ro utile. Ad hnnc mensam non sic eos couimeinoramus quemadmodum alios qui in pace requiescunt, ut etiam pro lis oremus, sed mugis ut ipsi pro nobis. (S. Aug., tract. 84, in Joan.)
On offre le sacrifice de l'autel pour 'les mêmes fins pour lesquelles Jésus-Christ l'a institué. On l'olfre : 1° pour honorer Dieu, et pour reconnaître sa grandeur et sa majesté souveraine; car, parce sacrifice, nous rendons 5 Dieu un culte extérieur, irès-excellenl, ne pouvant l'honorer d'une manière plus sublime qu'en offrant dignement ce sacrifice, dans lequel Jésus-Christ même d'un mérite infini, et le don le plus éminent et le [ilus parfait, est tout ensemble le prèiro qui offre, et la victime qui est offerte.
2° Pour remercier Dieu de ses bienfaits ; les hommes ne pouvant, en effet, rien faire de plus agréable à Dieu, pour lui .rendre grâces des faveurs qu'ils en reçoivent, que de lui offrir son Fils bien-aimé, comme une hostie d'agréable odeur.
3° Pour lui demander pardon de nos péchés, et la rémission des peines qui leur sont dues. Eo effet, nous n'avons pas de moyen plus efficace pour apaiser la colère de Dieu irrité contre nous el pour satisfaire à sa justice pour les péchés que nous avons commis, que de lui offiir les satisfactions de son pro['re Fils, et do lui présenter
ce snng ailornhle. qui, rnmmo dit saint Paul, a iinft voix (iliis favorable que celui d'Aboi, qui criail venpjeance contre Gain, au lion que le sang do Jésus-Christ demande miséricorde pour les nécheiirs. Au reste, ceux mui ofîrent ou qui font offrir pour eux le sacrifice de la Messe, ne reçoivent pas toujours la rémission de toutes les peines dues à leurs P''cliés pardonnes; car, romme les grâces que nous recevons par les sacrements sont plus ou moins abondantes, selon la disposition ou coopération de ceux Qui les reçoivent, comme dit le Concile de Trente (Ses?. V, cap. 7); de même on reçoit sculcmon' là rémission des peines dues nux péchés, selon la dévotion et la ferveur avec laquelle on offre ou on fait offrir le saint sacrifice. De là vient qu'il est très-conseillable, quoiqu'on soit en élat de grâce, d'ôtir foute affection aux pénhés véniels par la contrilion.
Enfin, on offre le saint sacrifine de la Messe pour obtenir de la divine miséricorde lous les biens spirituels et même fempore's dont nous avons besoin. Je dis : les b'ens même temporels ; car on peut offrir et faire offrir ce sacrifice en vue d'obtenir la guérison de quelque maladie, un mariage heureux, le gain d'un ()rocès, etc. Mais il faut, pour cet effet, observer deux choses: l'une de ne désirer et ne demander ces biens tempnri'ls qu'autant qu'ils sont nécessaires ou utiles pour servir Dieu, et pour arriver au salut éternel ; car Dieu diffère quelquefois, selon sa prudence, à nous accorder ce que nous lui demandons, ou il nous pccorde quelque autre chose, qui nous est plus avantageuse et plus utile pour notre salut : Non exaudit ad voluntate.m, sed exaudit ad salutem (S. AuG.) ; l'autre, qu'en désirant et demandant les biens temporels, on soit dans la disposition de se soumettre entièrement à la volonté de Dieu, soit qu'il nous les refuse, soit qu'il nous les accorde : Verumtamen non sicut ego volo , sed sicut lu. {Mntth., XXVI, 39.)
Il nous reste à voir l'obligation que les fidèles ont d'assister au saint sacrifice de la Messe, et les dispositions qu'ils doivent apporter pour y assister avec fruit.
Il y a ol)ligîition d'entendre la Messe tous les dimanches et foules les fêles commandées. Cette obligation se prouve par le premier commandement de l'Eglise, qui est tel : Les dimanches la Messe ouiras, et les fête» de commandement. Cette loi est trèsancienne dans l'Eglise. Elle est du temps des apôtres, et, par conséquent, aussi nncienne (jiie l'Eglise môme. Elle oblige sous peine de péché mortel : la matière étant Irès-importanle, el la (in très-not;d>le; savoir, afin que Dieu soit aussi souvent honoré par notre sacrifice, qno fous les fidôii's l'(dfrenl avec le prêtre, et qu'on lasso mémoire de la mort de Nolre-Seigiieur.
Pour ce qui est des autres jours, c'est une cho.se Irès-sairite et très-utile d"y entendre In Messe dès le commencement de la journée, avnnt (|ue de s'occuper d'autres choses. Ll uuaniJ ou no peut pas y assister do corps.
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il faut au moins s'y trouver d'esprit et de cœur ; carde lous les actes de religion, il n'en est point par lequel nous puissions rendre à Dieu plus de gloire, ni recevoir plus de grâces et plus de faveurs, même temporelles, que par ce sacrifice salutaire. D'oij il s'ensuit que nous devons y assister le plus souvent qu'il nous est possible.
L'histoire de l'Eglise nous apprend que les premiers fidèles assislaient à la sainte Messe avec un tel em[)ressement, qu'il n'y avait rien qui pût les dispenser d'un si |)ieux devoir. Nonobstant les édils des empereurs, malgré la rage des tyrans, la fureur de leurs ennemis, la distance des lieux, la dilfii;ullé de s'assembler, leur dévotion était si grande, qu'ils ne manquaient presque pas de jour d'entendre la Messe, el même d'y communier. Mais hélas ! qu'il y a peu de chrétiens dans notre siècle qui imitent ce zèle el celte ferveur des fidèles de l'Eglise naissante 1 ils trouvent assez de temps |)our se divertir, pour dormir lorl lard, pour faire de longs re|)as, pour aller aux assemblées nocturnes, aux bals, aux danses, el ils n'en trouvent pas pour assister à la Messe. A fieine peuvent-ils se résoudre de l'enlendro les dimanches et les fêles, regardant l'obligation que l'Eglise leur impose comme une charge onéreuse et pénible. N'esl-co pas une chose indigne, de voir des chrétiens si indifféienls pour les saints mystères ?
Ce n'est pas assez d'assister à la Messe, même souvent ; pour l'entendre véritablement, il faut y être présent de corps et d'esprit, parce que la Messe éiaiil un acte de religion, on ne peut y participer qu'autant que le cœur et l'esprit y prennent pari. Aussi, ce que l'Eglise a en vuo lorsqu'elle ordonne aux fidèles d'entendre la Messe, c'est principalement qu'ils y assistent avec respect, avec altention, avec piété el avec ferveur. Il ne faut donc pas croire que ce soit l'entendre que de n'y être (irésent cjue de cor()S, ayant le cœur et l'esprit ailleurs, occupé d'autre chose (pie de Dieu.
Gepeudanl l'on ne voit aujourd'hui que trop de chrétiens qui ne vont à la Messe que parce que l'occasion du dimancho ou d'unefôîe les y appelle, el (jui n'y ap[)ortenl ni altention, ni re<;ueillcment, ni respeci, el dont l'esprit n'est rempli que de vaines idées, de leurs affaires, de b.-ur négoce, de leur commerce, etc. D'autres passent une partie considérable do la Messe à regarder ceux (jui enlrent dans l'église, ou (pii eu sortent, à causer, rire, ou regarder comme de purs spectateurs de lliéâhe. Ceux-(;i assislenl à ce redoutable sacrifice le cor|is toujours debout, ou appuyé inlécennneut sur des bancs, les bras lâchement croisés avec un seul genou eu terre. Ceu\-I.^ so donnent la liberté de promener leurs yeux sur loules sortes d'objets el de jfctP des regards lascifs el déshonnêl(!S. Ivifin, on eu voit (|ui assisteul h la .Messe dans uu habillomcut iiiMUodeste el contraire 5 la pudeur et à la modestie chrétienne; (jui y saluent des idoles do thair, el des divinités élraii-
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gères, (]ii'ils flilorent dans- lo saint tomple du Soigneur, nù ils se rompnrieni avei' aussi peu de respect que s'ils étaient dans un lieu profane.
En lin mol {flens dico [Philipp., HI, 18|), c'est une chose piioynhle, de voir le peu de respect que les chrt^iions de nos jours rendent aux sainis mystères, et les irrc^véronces qu'ils cominellenl jusqu'au pied des saints autels. Quand le prf'-tre fail à la Messe l'élévalion de la sainleHoslie, chficun.je l'avoue, se prosierne, tlérhit les genoux et l'adore; mais incontinent après, et pondant le reste (le la Messe, l'on conlinue ses immodesties et ses irrévérences. Ali! chrétiens indévols, chrétiens inif'ies, oi!i est donc, où est votre foi? Que peuvent penser les hérétiques, en voyant vos profanations et vos impiétés I N'ont-ils pas sujet de s'écrier : Ah 1 si les catholiques croyaient, comme ils disent, que Jésus-Christ est vraiment et réellement présent dans l'Eucharistie, le Iraileraienl-ils delà sorte? Non, sans doute : Nomrn Dei per vos blasphemaliir inler gentcs. (liom., Il, 2^1..) Faul-il s'étonner, après cela, d'où vient qu'on entend tant de Messes, et qu'on n'en devient pas meilleur ; qu'on offre tant de sacrifices, et qu'on voit si peu de conversions?
Ayons, chrétiens, ayons horreur de ces sacrilèges profanations. Assistons le plus souvent qu'il nous est possible, au saint sacrifice de la Messe. Ne laissons s'il se peut, passer aucun Jour sans nous acquitter de ce pieux devoir. La gloire que Dieu reçoit par cet auguste sacrifice, les fruits que nous en retirons, méritent bien sans doute que nous nous privions de nos plaisirs, que nous quittions notre travail, que nous interrompions le cours de nos affaires , pour prendre chaque jour une demi-heure de temps, que mms employons à entendre la Messe. Assistons h ce sacrifice auguste avec tout le recueillement et loule la piété que demande un si saint mystère. Concourons, autant qu'il est possible, aux actions et aux prières du prêtre qui célèbre. Soyons-y très-attentifs, et unissons-nous y de cœur et d'esprit. Proslernoi!S-nous devant celui qui est assis sur le trône, et adorons celui qui vit dans les siècles des siècles. Ecrions-nous avec les vieillards de l'Apocalypse : Vous êtes digne, 6 Seigneur notre Dieu! de recevoir </loire, honneur et puissance [Apoc, IV, 10-lt), dans le temps et dans l'élernilé. Amen.
XVI' INSTRUCTION
DU SACREMENT DE PENITENCE
Quorum remiserilis peccala remiUiintiir pis, et quorum nlitiuerilis releula suul. (Joan., XX, 23.)
les péchés seront remis à ceux à (jiti vous les rcinetlrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les relieiulrez.
Avant que de commencer à expliquer le sacrement de pénitence, il faut exfiiiquer les différentes signiiicalions -du mot de pénitence.
Ce mut signifie, 1° le repentir, la douleur
qu'on ressent d'avoir commis un péché, et le propos et !a résolution de ne le plus commettre. 2° Il marque la peine qui est imposée par lo confesseur. On appelle cette peine communément satisfaction, et elle fait une partie du sacrement de pénitence.
3° On afjfielle encore pénitence les peines qu'on s'impose à soi-même, les travaux pénibles, et les afflictions et tribulations de toute es|)èce que Dieu nous envoie, et qui sont des moyens très-propres pour expier nos péchés. 4° Le mot de pénitence se prend jiour le sacrement de pénitence. El c'est principalement en ce sens que nous firenons ici le mot pénitence.
Le sacrement de pi^nitence est un sacrement institué par Noirc-Seigneur Jésus- Christ, pour remettre les péchés commis après lo baptême. Je dis : Les péchés commis après le ba[)tême, parce que les [léchés commis avant le ba|)tôme ne peuvent s'effacer qu'avec le bnptôme, et point par le sacrement de pénitence : car l'Eglise, selon le concile de Trente, n'exerce son jugement sur personne qui n'y soit entré auparavant par la porte du baptême. Ciim Ecclesin in nemine judicium excrceat, qui no)i prias in ipsam per haplinmi januam fuerit ingressus. (Sess.XlV, de Pœnit.) Qaid mihi de iis qui foris sunt judicare? (I Cor., V, 12.)
Jésus-Christ a institué le sacrement de pénitence, par le pouvoir qu'il a donné à ses apôtres le jour de la résurrection, lorsque, soufflant sur eux, il leur dit : Recevez le Saint-Esprit : les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez ; et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. Da ces paroles nous apprenons que N'>tre-Seigneur a conféré h ses apôtres, et dans Unir personne à tous les prêtres, la puissance de remettre et de retenir les péchés. Le pouvoir qu'il leur a donné de reinettre les péchés consiste à donner l'absolution aux pécheurs qui s'accusent de leurs péchés, lorsqu'ils les voient dans les dispositions nécessaires pour la recevoir utilement.
Le pouvoir de retenir les péchés consiste à refuser ou à différer l'absolution î» ceux que le confesseur ne juge pas être datis les dispositions nécessaires pour la recevoir avec fruit, ou dont ils jugent qu'ils la recevront avec |)lus de fruit, y étant mieux préparés. Ce pouvoir consiste encore à lier les pécheurs, quoique absous, en les assujettissant à quelque peine, en leur imposant une pénitence ou satisfaction, qui serve à expier leurs péchés passés, à guérir ta faiblesse et l'infirmité présentes, et à les préserver de la rechute. Oiî il faut remarquer que, s'il arrivait qu'un pénitent tombât à un confesseur qui ne lui prescrirait point de remède contre le péché, il devrait lui-même user de ceux qu'il jugerait les plus [)ropres et les plus convenables [-our obtenir les tins que nous venons de marquer.
Le sacrement de pénitence est nécessaire h tous ceux qui sont tombés dans quelque péché mortel depuis leur baptême. Eu effet, Noire-Seigneur ayant donné aux prêtres lo
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pouvoir tle remetlre et de retenir les péchés, il les a éiablis juges. Or un juge ne peut exercer sou oflficedejuge sans connaissance de cause. C'est fiourquoi l'Kglise a toujours ciilendu que les pécheurs qui se trouveraient coupables de péchés uiorlels ne pourraient eu obtenir la rémission, sinon qu'ils les déclareraient au prêtre, et qu'ils eu recevraient l'absolution. Il est vrai qu'un pécheur cou- [)able de péché mortel, peut en obtenir la rémission par un acte de contrition, joint à un [jarfait amour de Dieu, et, par conséquent, sans la réceplio:) actuelle du sacrement ; mais il faut pour cet effet que cet acle renferme le vœu et le désir du saciemenl, c'esl-à-iiire la résolution de le recevoir lors(iu'il le f)Ourra ; de manière qu'en ce cas il n'obtient pas le pardon de sou péché par la conlrilioii parfaite, mais par le sacrement reçu par désir. Et il n'y a pas présentement d'autre moyen d'obtenir la rémission des péchés, quand ils sont morlels.
Pour ce qui est des péchés véniels, c'està-dire de ces |)écl>és qui ne nous oient point la grâce de Dieu, el dans lesqu( Is nous tombons fréquemment, quoiqu'il soit trèsulile de s'en conlesser (connue ia pratique des personnes de [)iélé le fuit assez voir), et «ela pour s'huiuilier d'autant plus, et (lour recevoir les conseils propres h nous guérir; néanmoins l'Eglise enseigne qu'on peut, sans péché, ne s'en i)Oinl conlesser, parce qu'il y a d'auties moyens de les effcicer; savoir : la contrition, la prière, le jeûne, l'aumône, et les autres bonnes œuvres.
IConc. Trid.,sess. XIV, c. 5.) Toutefois, si l'on s'en confesse, ou doit être véritablement contrit et résolu de s'en corriger; car, comme il seia expliqué oi-ajirès, l'on ne peut obtenir la rémission d'aucun [léclié, quelque léger qu'il soit, sans la contrition.
Quoique celle doctrine do l'Eglise soit sans doute tiès-ccrtaine, comme cependant il est souvent très-difficile, selon saint Au-
dévotion envers ce saortment; mais elles ne sont |>as nécessaires jiour la forme de ce sacrement. C'est donc dans le moment que le prêlre prononce les paroles de l'absolution : Je vous absous,eic., que nous recevons la rémission de nos péchés dans le sacremeiil. Que si le prôlre ne nous absolvait pas, nous ne recevrions [las le sacrement, el nos péchés ne seraient point effacés. Les pc'che's, dit Notre-Seigneur, seront remis à ceux à qui vous les remettrez: «.Quorum remiseiHlis, » etc.
Il ne suffit pas d'avoir reçu l'absolution du [jrôtre pour obtenir le pardon de ses péchés; car l'absolution que le prêtre donne suppose toujours dans le pénitent trois dis[)osilions absoUimenl nécessaires, qui sont : la contrition, la confession et la salisfaelion, el qui sonl la maùère du sacrement de pénitence, comuie nous avons dil. Or ces trois choses supposent elles-mômes dans le pénitent la connaissance des péchés commis. Il faut donc pour recevoir ce sacrement avec fruit, que le pécheur commence par examiner sa conscience, f)Our connaître tous les [)échés dont il est coupable. Il faut qu'à la vue de ses péchés il conçoive une vive douleur d'avoir offensé Dieu, et un ferme projios de ne plus l'otl'enser. Il faut ensuite qu'il confesse, autant qu'il est possible, tons ses péchés au prêlre, el qu'il accepte la (lénilence que le pi élre lui inifiose.
Que s'il reçoit le sacrement de pénilence dans ces disfiosilions , il participera aux effets qu'il opère, qui sonl la rémission des péchés, la réconciliation avec Dieu , une grande paix el tranquillité de conscience, une abondance de grâces et de consolations Sjiirituelles, (jue le Saint-Espril ré|iaiulra dans son cœur, el qui seronl un avaiil-goûl de la gloire dunl il jouira élernellement dans le ciel. Amen.
guslin , de distinguer les péchés véniels d'avec les mortels, el qu'il en faut donner le jugement à Dieu {quœ sunl aulem levia, quœ gravia pcccala, non hmnuno, sed divino pmsunda sunl judtcio [/i'nc/t., cap. 7GJ), et qu'aveuglé par sa {)<i*sion, on regarde souvent pour un péché léger ce qui, aux yeux de Dieu, est un péché grief; il demeure toujours vrai que c'est une chose bonne et utile de su confesser des péchés qu'un pense n'êlre que véniels.
La matière du sacrement de pénilence, ce sonl les actes du pénitent : la contrition, la tonfussion et la satislaclion. La forme consiste dans l'absolution (juo le prêlre, qui est le seul uiinislre de ce sacrement, donne au péciicur, c'esl-à-diro dans ces [laioles : Je vous absous de vos |)échés, au nom du l'ère, el du Fils, et Ou Saint-Es[)rit : Eyo le (lOsoUo a perxnlis luis, in 7iomine l'ati is, el t'ilii, el Spnilus iuneli: paroles (,ui exprinjunl 1 effet que ce sacrement produit, qui est la rémission des jiéchés. Les autres paloies <)uc le piètre dit avant el a|)iès, >onl orduniiécs par l'église par une i)lus grande
XVII' K-'ISTRUCTION.
SLITE DU SACUEMENT DE PÉNITENCE.
De l Examen de Conscience.
y a cinq pénitent pour le
Quidfecisli? {Gen., IV, 10.) Qu'avez-vous (ail?
Nous avons vu, chréliens, qu'il choses i.écessaires de la part du dans le sacrement de pénilence recevoir avec fruit. La première est l'examen de conscience; la seconde, une vivo douleur d'avoir offensé Dieu; la troisième, un ferme propos de ne |)lus l'offenser; la quatrième, déclarer ses péchés au prêlre; la cinquième, accomplir la pénitence que lo prôlie enjoint. Nous allons traiter par ordre chacun de ces points en particulier. Nous commençons par l'examen de conscionce.
Le mol d'examen s'explique assez luimême. Tout examen, en général, signilio la lecheiche et la discussion que l'on l'ail de ce qui regarde une affaire importante : car, ce (jui sexaiuine, se l'ail mûrement, el avec jugement et rellexiou. L'on piend du temps pour cela, selon i'imporlanco de lu
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clmsfi (lonl il s'agil. L'on n'examine pas Idl^ôreincnl un ciiiuinoi ; l'on ne passeras racili'nicnl sur ses crimes. Nous sommes nous-mêmes le crimine! que nous examinons. Nous le cilons, nous le faisons compiu-aîlre devant le triljunal de tiolre conscience, pour rendre un comple exact des fautes qu'il a commises, alin de les déclarer ensuite au prôlre dans le tribunal de la pénitence.
L'examen de conscience donc n'est antre ciiose qu'une reclierclje exacte des pécliés qu'on a commis. Cet examen est nécessaire d'une nécessité absolue, pour faire une bonne confession. En voici la preuve : Pour faire une bonne confession, il faut confesser tous ses pécliés, au moins mortels, sans exception d'aucun. Or, pour les confesser, il faut les connaître: et l'on ne peut les connaître que par une reclurche exacte et un sérieux examen. C'est donc une nécessité indispensable d'examiner diligemment sa conscience pour faire une bonne confession.
Il faut commencer cet examen par la prière, c'est-à-dire qu'il faut, avant loul, demandera Dieu la lumière nécessaire pour connaître ses fauies, et la grâce pour les détester : car la vfaie pénitence est un don de Dieu, et on no peut la faire que par le Secours de la grâce. L'on pourra faire, pour cet effet, la prière suivante:
Mon Dieu, éclairez-moi, s'il vous plaît, de la lumière de votre grâce, [tour connaître tous les [léchés que j'ai comuiis contre votre divine Majesté, afin que j'en conçoive une véritable douleur, que je m'en confesse entièrement, que j'en fasse pénitence, et quejiî travaille à m'en corriger: Converle nos, Deus sulutaris noster, tit ad veram pœnitentiam nos perducere digneris. [Ofjic. Eccli.)
il faut examiner sa conscience avec beaucoup de soin, ainsi que le mérite une affaire aussi importante que celle de se réconcilier avec Dieu, et assurer son salut; car celui qui, [lar une négligence notable à examiner sa conscience, omettrait de s'assurer de quelque [léclié mortel qu'il a com- Âïtis, [léciieiail aussi bien que celui qui le cacherait volontairemeni, et ce péché même serait un saciilége : Foslquam quisque diligenlius se excusseril , et conscientiœ siiœ ■îinus el latebras explorarit , etc. [Conc. Tridi, sess. XIV, ca(). 5.)
Si donc vous voulez, mes frères, examiner votre conscience comme il faut, imjiiorez, avant tout, les lumières du Saiut-Es|)rit dans votre prière. Puis quittez vos atfaiies, ■>iUerrouipez votre négoce, fuyez les divertissemenls , et privez -vous des [liaisirs même permis. Choisissez pour cet elfet quelques jours, ou quelques lieutes, où vous serez [)lus libres el plus recueillis. Cela étant l'ait, rentrez en vous-mêmes, examinez votre conscience, el laites une sérieuse rétlexion sur votre vie passée, lin un mot, il ne faut point ici un homme iliseipé par les affaires, ou [lar les plaisiîs,
mais un homme qui, comme dit le Fils de Dieu dans l'Evangile, entre dans sa chambre et ferme la |)orle sur soi, afin que (lersonne n'y eniro et ne rinlerrom|)e d'uis l'allaire importante qu'il doit j trailer : Clauso ostiof intra in cubiculum luum. {Matth., \'l, 6.)
Pour ce qui est du temps qu'on doit employ(!r à cet examen, il est impossible de le déti'rminer [losiiivement : car la chose dépend de diverses circonstances, des personnes qui se ( onft'ssent, de leur manière de vivre, etc. Ce qu'il y a de certain, c'6st que les personnes qui se confessent r.iremunl, doivent en employer davantage, parce que leur examen est [)lus long et jilus difficile à faire. La seule lègle fixe qu'on puisse donner sur cela, c'est d'y em((loyer assez de Iem[i3 [lour n'avoir rien à se re|irocher; de sorte que, si l'on venait, ce qui jieut arriver, à oublier quelque jiéché mortel, et, par conséquent, à ne le (loint confesser, on ne serait point coupable devant Dieu , parce qu'on n'aurait point employé, et le temps, et les soins nécessaires [lOur le connaître.
Mais sur (]uoi nous examinerons-nous, dircz-vous, et quelle sera la matière de nos recherches? Vous devez vous examiner, 1° sur les commandements de Dieu et de l'Eglise, qui doivent être les règles de toutes les actions du chrétien, et rechercher avec soin les péchés que vous avez commis contre ces commandements. Considérer la qualité de chaque péché par le lieu et le temps où vous l'avez commis, par la manière dont vous l'avez commis, [)ar les [lersonnes avec lesquelles, ou contre lesquelles vous l'avez coinuiis. 2* Sur les sept [léchés capitaux, qui sont l'orgueil, l'avarice, etc. Vous verrez donc comment, combien de fois vous avez (léché par orgueil, [lar colère, |)ar envie, etc. 3" Sur les obligations, soit générales du christianisme, soit [larticulières de votre état. Sur les obligations générales, il faut examiner si l'on a vécu dans un tel oubli de Dieu, qu'on aurait négligé de l'adorer, de le servir, de le prier, d'exercer les actes de foi, d'es- [lérance et de charité, etc. L'on doit s'examiner en particulier sur l'aumône, qui est une obligation fort générale, car il est certain qu'on pèche mortellement, quand on ne fait [)as l'aumône, sup[)osé qu'on soit en état de la faire, ou quand on ne la fait pas selon ses facultés, c'est-à-dire selon la proportion des biens qn'on possède; il n'y a rien à excuser sur le nombre d'enfanis, sur la diflicullé et la misère des temps, ou sur d'autres prétextes. Dieu ne les recevra pas, lorsqu'au dernier jour il prononcera celte terrible sentence : Retirez^vous de
moi, maudits, allez au feu ^éternel Car,
j'ai eu faim dans la [lersonne des [lauvres, et vous ne m'avez pas donné à manger, etc. : « Discedile a me, maledicti, in ignem œter-
num esurivi enim, et noti dedistis mtlii
manducare,» etc. {Matth., XXV, 41.] Car le jugement s'exercera sans miséricorde contre ceux qui n'auront pas lait miséricorde :
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Judicium sine misericordia illi qui non fecit miser icordiam. [Jac, II, 13.) Sur les oi)ligalionsde son élat particulier : un mari doit examiner s'il s'est acquillé de ses obligations envers sa femme, et la femme envers son marij un père, une mère envers leurs enfanls , les enfants envers leur père et leur mère; les maîtres et les maîtresses envers leurs domestiques, et les domestiques réciproquement envers leurs maîtres et leurs maîtresses, et ainsi des autres.
Vous devez encore vous examiner sur les péchés d'autrui, que vous aurez autorisés ou par votre exemple, ou par voire comraandemenl, ou par une trop grande indulgence à les soutriir : Digni sunt morte non solum qui faciunt, sed eliam qui consentiunt facientiOus. {Rom., 1, 32.) Entin il faut vous examiner sur les inclinations qui vous portent le [dus souvent à offenser Dieu.
Lorsque vous vous examinerez sur tous ces points, vous ferez une attention singulière aux personnes à qui vous avez parlé, aux lieux que vous avez fréquentés, aux affaires que vous avez traitées, aux tentations que vous avez eues, pour découvrir tout ce que vous avez fait de mai, etc. Telle est la uiétl)ode générale qu'il faut suivre pour bien examiner sa conscience.
En voici une particulière et plus farilo et plus courte, qui consiste à faire en détail la reclierclie des [)échés qu'on a commis par })ensées, par paroles, par actions et par omissions. Pour faire cet examen en détail, vous vous demanderez à vous-même : Quid fecisti? Qu'ai-je [tensé, ô mon âme, depuis ma dernière confession 1 Combien de jugements téméraires ai-je faits contre la bonne conduite du prochain ! A combien de pensées, de désirs d'impureté, de vengeanw, de larcin, etc., ai-je consenti 1 Quid fecisti ? Combien de paroles déshonnêtes ai -je proférées 1 Combien de mauvais jurements, d'imprécations, de blasphèmes , de mensonges, (Je médisances I Combien de fois ai-je mis la dissension entre les personnes bien unies, par mes mauvais rapports, vrais ou faux! Quid feci sut Couibien d'actions criminelles ui-je commises, combien d'impuretés, combien de débauches, combien d'vu.>,iiccs! Combien de fois me suis-jo querellé avec le prochain 1 Combien de mauvais procès lui ai-je suscités par haine et par vengeance 1 Quid fecisti? Combien de fois ai-je «mis les devoirs les plus essentiels de la leligion et du christianisme, de puer Dieu le matin et le soir, de sancliher ii-s ilimanches et les lôtes, dasbister «u saint sacrilice de la Messe, et aux autres ollices (Je l'Eglise I Cuinhien de fuis ai-je employé au travail, et, qui jiis est, au jeu et a la débauche, le temps que je devais consacrer au service de Dieu 1 Qutd fecisti? Combien île fois ai-je néghgô de remplir les obligations particulières de mon elal, d'instruire mes enfanls de leurs devoirs de chrétien, et de les corriger do leurs fautes I Combien de fois les ai-je scandalises par uju mauvaise conduite, au lit u de les Odilicr
par mes bons exemples! Combien do fois uie suis-je révolté contre les plus justes commandomenis de mes père et mère!
Combien de fois les ai-je méprisés, injuriés, outragés! Combien de fois ai-je négligé de les secourir dans leurs dilTérenls besoins! Combien de temps ai-je demeuré dans ces péchés ! etc.
Ah! mes péchés sont sans nombre, et m'environnent de toutes parts : Circumdederunl me mala quorum non est numcrus. J'en ai plus que je n'ai de cheveux sur ma tête : MuUiplicatœ sunt \iniqiiitates] super capillos capitis mei. Hélas! Que ferai-je I La frayeur et le trouble s'emparent démon âme: Et cor meum dereliquit me. {Psal. XXXIX, 13.) .le n'ai qu'une seule chose qui calme le trouble, cette frayeur; c'est votre inhnie miséricorde, ô mon Dieu! C'est cette miséricorde donc que j'ini|)lore : c'est à cette miséricorde que j'ai recours : c'est cett(; miséricorde qui me délivrera de tant de péchés. Pénétré de tant do reconnaissance pour une si grande grâce, je passerai tout; ma vie à vous servir, à vous louer et à vous glorifier, pour mériter de chauler éternellement vos miséricordes dans le ciel : Mi^ sericordias Domini in œlernum canlabo.
{Psal. LXXXVIII, 2.) Amen.
XVI U' INSTRUCTION
DE LA CONTRITION
ilor cotilriium et huniilialum, Deus, non despicies. (Psal. L, 19.)
Vous ne rejetterez pas, ômon Dieu, un cœur contrit et humilié.
De l'examen de conscience nous passons h la contrition, seconde condition ou disposition, et la plus ini[)ortante pour recevoir le sacrement de pénitence avec fruit.
Je suppose ici d'abord qu'un pécheur ail exnminé sa conscience avec beaucoup de soin, qu'il ait fait une recherche exacte des pécliés qu'il a commis et qu'il en ait la connaissance nécessaire, la première chose qu'il doit faire, avant que de s'en confesser, es", de s'humilier devant Dieu, à la vue des péchés dont il s'est rendu coupable, et d'en concevoir une sincère et véritable douleur, douleur toujours si rare que c'est par là (|ue presque tous les pénitents se damnent. Il y en a beaucoup qui examinent bien leur conscience, mais il y en a très-peu (]ui délestent sincèromon t leurs péchés, qui en ont une vive douleur. Néanmoins, si cette disposition mantjue, il n'y a point d'absolution, ni de pardon à espérer : car, comme <lit le pape saint Grégoire, que serl à l'homme do confesser ses péchés, si son cœur y demeure toujours opiiiiûti émeut attaché? Qui corde non convertitur, quid prodest ci si peccala sua confiteatur? Que ces chrétiens se Irompeiit donc, qui s'imaginent qu'il suffit d'examiner leur conscience et de déclarer leurs péchés au prôlre, sans coiilrilion, sans douleur, pour en obtenir le pardon et la rémission ! Désabusons- les d'une illusion si grossière. Cesi ce (jue nous nous projiosoiis dans ce discours et le suivant.
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Le mol conlrilion vient du mol laliii contercre, cl il sij^iiifio en français, luisiirt', itoissiiro, commo (jiiand une |ii(.rre esl brisée el comme léduilo en poudre. Ainsi un cœurconliil esl un cœur dur auiiaiavanl, el niaiiilenanl biisé el froissé par la douleur el le regrel de si'S péchés. L'Ecrilure saiiile se serl patloul de ce mot de conlrilion, pour montrer coinLiien doit êlre louché, et couibitn doit ôlre clian|;é un cœur pénitenl : Magna est vclut mare conirilio tua. {Tliren., Il, 13.) — Cor conlriliim el huniilUituin, Deus, non despicies. — Cor contritum quasi cinis. (Oflic. Eccle.) Les Pères du concile deTri'nle tiélinisseiil la .conlrilion une douleur de i'âme, et une délcslalion des pécliés qu'on a commis, avec la résoluiion de ne plus pécIkm' à l'avenir : Conirilio est animi dolor, ac detestalio de peccalo coinnàsso cum propostto non peccondi de cœlero (Sess. XIV, cap. k.) La conlrilion donc renferme nécesîairemenl deux choses ; la haine ni lu déteslaliou des pécliés qu'on a commis el le ferme propos de n'en plus commellre. Ce rt'grtt et celle résolution, c'esl, par exemple, quand un pécheur se dil à lui-même : Que je suis malheureux d'avoir dérobé, de m'êlre parjuré, d'avoir commis celle impureté I j'ai olfensé mon Dieu. Ahl je voudrais que cela fûl encore à ma liberté, je n'aurais plus garde de le faire. Vous le savez, mon i)ieu. Forlifiez ma tésolulion; carjesuis vérilablemenl résolu de ne vous oO'enser jilus.
Il esl bon de remarquer ici qu'il est très à propos de faire ces ac'.es de conlrilion aussiiùt ()u'on reconnaîi êire lombé dans quelque péché, suivant ce que dil le Saint- Êspril, au Livre de l E'clésiastique, chap.V : Ne tardez pus de vous contertir au Seigneur, el ne di/ferez pas de jour en jour : « Non .lardes converti ad Uominum, cl ne différas de die in diem. » C'esl aussi une pratique très-utile d'en faire de temps en lemps durant la journée, jiar manière d'oraison jaculatoire, comme l'on parle, pour nous consci ver dans les senliruents de noire misère et du besoin que nous avons de la njiséi'icorde de Dieu. Nous devons particulièrement entrer dans ces mouveu;ents de pénitence, lorsque mous entendons parler des misèies publiques, ou qu'il nous arrive quelque accident, qui nous fait connaître que Dieu veut nous humilier et nous convertir à lui.
Mais il n'y a point d'occasion où il soit [)lus nécessaire d'exciter en son cœur ces mouvements de contrition, que loisquea_)ant examiné sa conscience, on s'accuse de ses fautes ; ciir il est impossible, il l'a toujours élé^ et il le sera toujours, d'obtenir le pardon de ses laules sans la contrition : fuit aulein quovis tempore ad iinpetrandum ve~ niam piccuiorum hic conirilionis violus necessarius. {Cotic. Trid. supr.) Celle vérité se prouve par plusieurs passages de l'Ecriture. Convertissez-vous, dil Dieu pur la bouche dû son propiièle KzécliiLd, et fuites pénitence de toutes vos iniquités, el alors le péché ne
sera pas la cause de votre ruine : « Convertiinini, el agile pœnilenliam ab omnibus iniquitalibus vi'stris, et non erit voOis in ruinam iniquilas. {Ezcch., XVJU, 30.) Jésus-Christ dans rii angile : Si vous ne faites pénitence, dit-il, vous périrez tous : a Si pœnilenliam non egerilis, omnes simililer peribilis {Luc, XIU, 13;) La raison de celte néccssilé de la conlrilion pour renirer en grâce avec Dieu, demande que celui qui a commis quelque péché, en conçoive de la douleur ; qu'il se [irofiose fortement de n'en plus commettre à l'avenir, et qu'il soit disposé h lui satisfaire; comme celui (]ui veut se réconcilier avec une personne qu'il a otfensée, doit avoir de la douleur de la faute qu'il a commise, être disj)0sé à la réparer par une satisl'action convenable, et prendre bien garde de ne rien faire dans la suite qui puisse blesser l'amitié qu'il lui a promise. Une autre i-aison de celle nécessité de la conlrilion, c'est qu'elle fait pjirlie essentielle du sacrement, et qu'à son défaut, l'absolution du prêtre ne peut être valide ni fructueuse. Si donc cette contrition manque, il n'y a |)oinl de sa(;remenl, el par conséquent on ne peut recevoir le pardon de ses péchés, qui ne s'accorde présentement que par le sacrement, selon qu'il a été expliqué è la XVII' Instruction que Ton peut consulter.
Celle conlrilion si nécessaire doil avoir cinq conditions |)our être véritable: il faut qu'elle soit suri.-alurelle, souveraine, universelle, intérieure et efficace.
La première condition donc que doit avoir la contrition, c'esl qu'elle soit surnaturelle, c'esl-à-dire qu'il faut que la douleur que nous avons de nos péchés soit conçue dans nos âmes par la grâce el le mouvement du Snint-E^pril, et qu'elle soil fondée sur des motits que la foi nous enseigne. J'ai dil, par lu grâce el le mouvement du Saint-Esprit : car c'est une vérité certaine que la véritable contrition est au-dessus de nos forces, et que nous ne pouvons ni l'acquérir par noire travail, ni la mériter par aucune bonne aclion; de sorte qu'il faut que Dieu nous la donne de sa pure gr'âce. Après que vous m'avez converti, j ai fait pénitence, dil le prophète Jérémie parlant à Dieu : « Postquani convertisti me, egi pœnitentiam. (Jercm., XXXI, 19.) Or celle conversion s'opère [)ar la contrition qui amollit le cœur du pécheur, qui lui fait détester ses péchés, et former une résolution lerme el constante de ne les filus commellre à l'avenir. J'ai ajouté : et fondée sur des motifs que la foi nous enseigne; par exem|ile, sur la laideur du péché, sur la crainte des châtiments éternels, mars principalement sur l'amour de Dii-u inliuimenl bon, olfensé par nos péchés. De là il s'ensuit qu'il ne suUit pas d'èlre fâché d'avoir péché à cause de la honte qui nous en revient aux yeux du monde, ou des chûliments que nous avons à craindre de la justice humaine, ou même des uiaux temporels que Dieu peut nous envoyer pour nous punir; mais il faut être lûché d'avoir ollm^é Dii.'U, ou [lurceque nous avons mérité d'èlrt!
punis éternellement, ou, selon l'opinion la plus certaine, parce que Dieu est infinimeni aimable. Le roi Antiochus demanda h Dieu pardon de ses péchés, mais il le demanda inulilemenl, parce qu'il ne le demandait que dans la vue d'apaiser les cruelles douleurs dont il était occ.iblé. {U Mach., IX.) Un autre exemple trop fréquent : Une lillo est tombée dans quelque faute qui la rend l'opprdbre de ses parenls, de ses amis et de tout un lieu. Elle en a un terrible regret; elle pleure, elle verse d(;s larmes nuit et jour. AJais quel esile motif de sa douleur? Est-ce fiarce qu'elle a offensé un Père infiniment bon et aimable? ou })arce qu'elle a mérité d'être éternellement mnllioureuse dans l'enfer? Point du tout. C'est la honte et la confusion qui lui revient de son crinie aux yeux des hommes. Mais qu'elle s'aûlige, qu'elle verse des larmes tant qu'il lui plaiia, elles ne lui serviront de rien pour obtenir le pardon et la rémission de sa faute. Il faut qu'elle donne .'i sa douleur un tout autre motif et que nous venons d'expliquer.
La seconde condition de la contrition, est qu'elle soit souveraine. Super omnia, dit le concile de Trente, |)arce que le |)éché mortel étant le plus grand de tous les maux, puisfpj'il nous prive du [dus grand de tous les biens qui est la grâce, et nous engage dans la damnation éternelle, qui est le plus grand de tous les malheurs , nous devons être plus fâchés de l'avoir commis, que nous ne le serions d'avoir perdu tout ce que nous avons de plus cher au monde. Au reste, il n'est pas nécessaire, afin que la douleur soit souveraine, que le sentiment que nous en avons soit plus vif que celui des autres douleurs. Il suflil que, si elle n'est pas plus grande sensiblement, elle soit par préférence, c'est-à-dire, (lu'eile nous lasse préférer dans les occasions de souffrir toutes sortes de maux, de tout perdre et de tout sacrifier [>lutôt que de tomber dans le péché.
La conlrilion doit de plus ûlreMnjï'erse//c, inléricure et efficace. Nous ne dnons rien ici de ces conditions, afin de les expliquer plus au long dans l'instruclio!! suivante.
Seigneur, accordez-nous, s'il vous plaît, ce grand don de la contrition si nécessaire et si rare. Inspirez-nous une vive douleur do nos égarements, une ferme résolution de n'y plus retomber jamais, et d'en éviter avec soin toutes les occasions. Donnez-nous ce cœur coniiil et humilié que vous demaîidait le roi |iénilent, et qui est un sacrifiée digtie de vous : Sacrijicium Dco spirUus conlnbululus. Cor contrilum el luimilutluiii, Veus, uou desjjicies. IviiIl's enfin quu nous pleurions a présent nos péchés, afin (jue nous méritions un jour (jue vous essuyiez nos larmes, en nous laisaul entrer dans lu séjour de la joie el de la félicité éternelle. Amen.
OHAT.El.ns CHRETIENS. X'.VIH.
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XIX' INSTRUCTiOiN.
SUITE DE L4 COMRITIOX.
Dcu:, non despicies.
Cor contrilum el humilialum, (Psal. L, 19.)
Vous m rejeierez pas, ô Dieu ! un cœur conlrit el Immilié.
La troisième condition, que doit avoir la conlrilion, est qu'elle soit universelle.
La contrition doit êlre universelle, parco qu'elle doit s'étendre sur tous les péchés qu'on a commis; c'esl-h-dire, qu'il faut les détester universellement tous, et élre sincèrement déterminé h les fuir tous, sans en excefitur un seul. Si le pécheur, dit Dieu par la bouche du pro.nlièlc Ezérhiel, fait pénitence de tous ses péchés il vivra, et il ne
mourra pas : « Si impius egerit pœnilentiam
ab omnibus peccatis suis vila vivet, et
non morielur. » [Ezech., XVIIl, 21.) Sa;!S cela la contrition ne peut être que feinte et simulée, et absolument inutile, parce que l'on ne peut haïr et déteslrr un fiéché comme offense de Dieu, sans haïr et détester en même temps tous les autres où Dieu est aussi offensé. C'est pourquoi le saint roi Ezéchias disait qu'il repasserait devant Dieu tous les pécliés do sa vie i)assée, dans ramerlumo de son âme : Recogilabo tibi omncs annos mcos in amaritudine animœ mece. {Isa., XXXVill, 15.) Jugez de là ce qu'on doit penser de la conversion de certains pécheuri qui conçoivent de la douleur d'une partie Ue leurs jiéchés, et qui conservent un atlaclicment secret aux autres; par exemple, à un infâme plaisir, à un désir de vengeance,ou h quelque autre péciié favori qu'ils ne peuvent se résoudre à quitter.
La ipiatriôme condition do la contrition, est qu'elle soit intérieure, c'est-à-dire, qu'elle doit être dans le fond de l'âme, el ipie le cœur doit en être vraiment pénétré. La contrition est une douleur de l'âme, liit le concile du Trente : Contrilio est aninti dolor.Co n'est donc pas assez de lémoigutir, par quelques signes extérieurs, qu'ouest fâché d'avoir offensé Dieu. Co n'est pas assez de lire et de prononcer avec dévolio » les actes de contrition qui sont dans les livres les plus beaux el les |)lus touchants du monde, il faut que la douleur d'avoir offensé Dieu soit iulérieure, el parle d'un cœur allligé. C'est le cœur qui osi le principe (le tous péchés : De corde exewil cogilaliones malœ , homicidia, adulleria , eic. (Matth., XV, 19.) Ainsi, c'est le cœ'ur ijn'oa doit briser; c'est du luiid du cœur (pie doit {)arlir la conversion. Le lœur doit agir de concert avec la langue; et si le cœur ne dit mot, le mouvement des lèvres ne sert do rien; car, les paroles ne sont (pie les feuilles de la contrition, h; fruit est le cœur v liangé el converti. C'est pounpioi riîciituro nous ordonne de nous convertira Dieu do tout notre cœur -.Conrerliniini ad me in loto corde ve.>iro ; et de iJi'chirer nos C(eurs ( i non pas nos habits; el scindile corda veslra, et non *.estiiiicHla cestru. {Joël, \\, 12, 13.). La c(m- Irilion du roi l'Iiaiaon et du roi S.tiil, pu
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lire
disaient : Peccavi, élail fuusse, parce (ju'ello n'était pas dans le fond do l'ûmc;, et que le cœur n'en était pas vraiment pénétré.
An conlraiie, celle du roi David, qu'il exprimait par la môme parole, Peccavi Domino, élail véritable et sincère, parce qu'elle éfail conforme aux sentiments de son cœur: ;mssi Dieu lui dil-il aussitôt par son propiièle Nallian que son péclié -lui était |)ardonné : Dominus quoque translulit peccatum luum. (Il Reg., Xll, 13.)
Enfin, la dernière condition de la contrition est qu'elle soit efficace et constante, c'est-à-dire, qu'elle doit être accompagnée d'une résolution ferme et conslanle, établie sur la grâce de Dieu, de ne [)lus pécher, d'en fuir avec soin toutes les occasions, de rompre tout engagement criminel, et (Je ()rendre les niojens les plus propres pour se préserver de la rechute.
Pour savoir si la douleur que nous avons de nos [lécbés est accompagnée de toutes ces conditions , il faut voir et examiner si les etfeis et les œuvres y sont conformes : car, la véritable contrition ne se peut bien connaître que par le changement de vie et des mœurs, et par la fidélité qu'on témoigne à Dieu dans les occasions. Ce sont les fruits et les marques [)ar lesquelles ou connaît le bon arbre, c'esl-à-dire, la bonne volonté et la vraie contrition : À fructibus eorum cognoscetis eos. [Matlh., VII, 16.) C'est pourquoi i! faut nous juger et nous éprouver par là, selon la jiarole de saint Paul, et non par des paroles et des pensées qui ne sont que des feuilles, que les arbres stériles produisent quelquefois plus abondamment que les bons.
Je ne m'arrêterai point ici à examiner quel doit être le principal motif de la contrition, et s'il faut, comme il paraît beaucoup plus vraisemblable, qu'elle ail quelque commencement d'amour de Dieu pour faire obtenir au pécheur le pardon de ses péchés dans le sacrement de pénitence. J'ai traité ailleurs cette question. (Fo?/. ci-après iVofes sur le Calécliisme.) Je vais, pour conclusion de celle im(jortante matière, marquer en abrégé les motifs différents qui doivent nous inspirer une vive douleur de nos péchés.
La vraie contrition est un dun du Saint- Esprit, et nous ne pouvons l'avoir de nousmêmes. Lui seul peut amollir la dureté de nos cœurs, nous faire haïr le péché, et nous faire gémir devant Dieu de nos iniquités : Couverte me et converlar. {Jerein., XXXI, 18.) Pour donc avoir une douleur sincère de nos péchés, il faut la demander à Dieu par beaucoup de prières. 11 faut aussi faire, avec la plus sérieuse attention, les réflexions suivantes : Considérer 1° les biens de l'éternité et la gloire des saints que nous avons couru risque de perdre en perdant l'amour de Dieu et sa sainte grâce. 2° Les sujtplices éternels de l'enfer qui doivent punir les pécheurs impénitents; qu'il y a une intinilé de pécheurs qui soutirent ces tourments pour les mêmes péchés que nous avons commis tant de fois, et dont nous sonimes (leul-
êlre encore aujourd'hui coupables. Mais pour(iuoi Dieu a-l-il dilféré un chAtiment que nous méritons aussi bien qu'eux? N'e.Uce pas afin que nous nous convertissions, et que nous fassions pénitence? lin véiité, pouvons-nous y penser sans concevoir la |)lus vive douleur d'avoir otfensé un Dieu si bon, si patient et si miséricordieux? 3° Il faut considérer que le Fils de Dieu s'est fait homme, pour nous sauver, et que ce sont nos péchés qui lui ont causé la mort. Hélas! si, jiar un excès de fureur, on avait fait mourir son père, on en aurait un terrible regret toute sa vie. Jésus-Christ nous est filus qu'un père, il a donné sa vie pour nous. Combien ne devons-nous donc pas être affligés d'avoir ollensé un si bon Père, et un Sauveur si miséricordieux et si bienfaisant ! Laboravi in gemitu meo, lavabo per singulas noctes Icitum meum, lacrymis meis stralum mcum rigabo. {Psal. VI, 7.) k' Que nos péchés ont non-seulement fait mourir Jésus- Christ une fois sur la croix, mais qu'ils lé mettent encore à mort tous les jours, comme l'enseigne le grand Apôtre : Rursum crticiftgentes sibimelipsis Filium Dei. {Hebr,, VI, 6.) Enfin il faul considérer l'ingratitude dont nous avons usé envers Dieu notre Créateur, notre Rédempteur, notre souverain bienfaiteur, en l'olfensant mortellement; la periidio avec laquelle nous avons violé les promesses de notie baptême, les grûces sans nombre que nous avons méprisées, les inspirations divines que nous avons rejetées, tous les remords de notre conscience que nous avons tant de fois étoulfés, |iour n'écouter et ne suivre que la voix de nos passions.
Ahl que ces vérités, bien conçues et bien méditées, ont opéré de conversions salutaires 1 et peut-on considérer ces tristes ellels du péché mortel sans le détester, et sans concevoir une vive douleur de l'avoir commis? Péché mortel donc qui nous prive des biens célestes et de la félicité des saints; |)éclié mortel que la justice divine punit et punira éternellement dans l'enfer : péché mortel qui a crucifié mon adorable Sauveur, et qui le crucifie encore chaque jour; péché mortel, dis-je, ô monstre qui déplaît infiniment à mon Dieu I ah 1 tu me déplais aussi infiniment. Que je suis malheureux de l'avoir si souvent commis I Je voudrais que cela lût encore à ma liberté, je mourrais plutôt que de lecouimettre de nou-veau. Vous le savez, ô Dieu d'amour 1 oui, j'ai juré el j'ai réio\i\,juravi€t slatui,i\tii\ii plus vous olîeuser désormais, moyennant votre sainte grâce. Forlitiez-moi dans une lésolution si sainte, afin qu'étant constant dans votre service, et persévérant dans votre amour, je mérite de vous posséder éternellement dans le bienheureux séjour de votre gloire. Amen.
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DU BON PKOPOS.
Vade, e' jam amplius noli percare. ( Joan., Vlîl, II.) Allez, tl ne péchez plus à l'avenir.
La Iroisième disposition nécessaire pour recevoir le pardon de ses péchés dans lo sacrement de pénitence, est le bor! [jrnpos dont nous allons p.irler. Le saint concile do Trente enseigne que la contrition a denx regards utiles et nécessaires. L'un sY'tmd sur le passé, et l'antre sur l'avenir. La contrition, dit le concile, est une douleur de l'âme, et une détestation des péchés qu'on a commis : \'o\\^ pour le (lassé : avec une ferme résolution de n'en plna jamais commettre : voih pour l'avenir. «Contritio estanimi dolor,n etc.
Suivant cotte doririne de rE2;iise, il ne suflil pas d'ôlre fôché d'avoir oITensé Dieu, mais il fant encore êlre sincèrement résolu de ne plus Totlenser : je dis, sincèrement; car non-seulement la confriiion doit être acrom|)agnée de la résolution de ne plus offenser Dieu, mais il faut que celte résolution soit sincère; de sorte que le |iécheur soit sincèrement déterminé à renoncer non-seulement au péché, mais encore 5 toutes les occasions du péché. Il faut do plus que celte résolution soit ferme et courageuse, jusqu'à nous fair.' rompre les engagements et les attachements les plus forts que nous pourrions avoir au péché. Tel étaiile pro|)Osdu Iloi pénitent, quand i! disait si résoltiment à Dieu : J'ai juré, et j'ai résolu de garder les ordonnances de votre justice, c'est-à-diie, vos saints commandements :
« Jurnvi, et slatui cuslodire jndicia juslitiœ tnœ. y, {Psal. CXVIII, ÎOG.) Telle était la résolution que le Fils de Dieu demandait à la femme adollère, après que son crime ImI fut pardonné. Allez, lui dit-il, et ne péchez plus à l'avenir : « Vade, et jam amplius noli peccnre. [Jean., VHI, il.) iill telle était la résolution (jue le même Sauveur exigeait du parai} tique, lorstjue, après l'avoir guéri, il lui Oit : Vous voilàguéri, ne péchez plus désormais, de peur qu'il ne vous arrive quelque chose de pire : « L'ccesanus faclus es, jamnoli percare, ne deterius tibi aliquid conlingat. » {/oan.. Y, ii.)
Lo bon propos ainsi entendu et expliqué otlellementtiécessalrepourune véi'itable pénitence, qu'elle ne s'est jamais faite, ni se put faireauUemi nl.C'esi pourquoi saintGrégoire, pafte, délinil ainsi la |i6nileiice : Faire pénitence, dit-il, c'est pleurer ses péchés passés, et n'en commettre plus qui méritent d'èiro pleures : Pamitcnliam agere est perpelrala mala ptangere, et plangenda non perpetrarc. (Uom.3'*, in Evantj.)^i\\x\\. Ambroise dit que celui qui Veut faire |iénitence, doit non-seulement [ilcurersori péché, mais même l;lclier do couvrir et d'etfacer ses péchés passés par do bonnes actions : Qui agit pœnilcnliam, non folumdiluere lacrymis dchcl peccaluni suum, sed cliani cmcndalionhus factis operire et légère drlirla siiperiora. (Lib. II, De pœnil. cap. 5.) Siiint Chrysoslomc comi'nro les péniloiiis qui se confessent sans avoir uiio
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sincère résolution de quillor leurs péchés, aux comédiens qui rei)résentent sur les théAlros une personne affligée. Ils pleurent, dit ce saint Pèi e, ils sonjurint, ils gémissent, et un moment après ils rient et, se diveitisscnt connue aujvu'avant. C'est ce (pii fait qu'il appelle leur pénitence une péniic-nce de Ihéàire, une i^énitence masquée : Theatriilis pœnilcnlia. larvata pœnitentia. Ce saint docleur ajoute ensuite qu'un ()é(;heur qui se confesse sans être sincèrement déterminé à quitter le [)éché, est moins un |)énitent qu'un moriueur, parce qu'il lémoigne, en se confessant, qu'il a une vive douleur d'avoir offiMisé Dieu, pendant qu'il conserve toujours dans son cœur un allachement secret au péché, et la volonté <i'y retomber h la première occasion : Irrisnr esc non pœnilens, qui adhuc agit quod pœnitet.
Tant do témoignages des saints Pères font voir, plus clair ipie le jour, qu'il est ni-cessaire que la pénilence, pour être véritable, soit accompagnée d'une ferme et sincère résolution de no (ilus offenser Dieu. Mais, voici quelques raisons que j'ajoute à des témoignages si formels et si décisifs, et qui n'établissent pas moins fortement cette vérité. 1" La pénitence est une conversion de tout notre cœur 5 Dieu, laquelle ne se |)eut faire qu'en nous éloignant du péché, qui nous sépare de Dieu. Or un |)écheur ne peut s'éloigner du péidié que par le propos et la résolution de ne plus le commettre. 2° La pénitence estuneréconciliation du pécheuravec Dieu. Or quelle apparence qu'un pécheur puisse se réconcilier et rentrer en grâce avec Dieu, s'il conserve encore dans son cœur quelque intelligence secrète avec so'i capital ennemi, qui est le péché? 3" C'est que la pénitence, comme il a été dit, renferme nécessairement la haine et la détestation du |)oché. Or avec quel front un pécheur peut-il se persuader qu'il hait et qu'il déteste les péchés (pi'il est encororésolu de commettre?
La vérité que nous élablissons est si certaine, selon le sentiment des Pères de l'Eglise, qu'ils ont conclu qu'où l'on ne voyait point d'amendemi'nt et do cliangement de vie, .il n'y avait point aussi do véritable pénitence, parce que la pénitence, si elle est sincère , convertit entièrement le cœur da pécheur et lui fait produire des fruits do bonnes œuvres; de manière, ditTortullien,(pi'où il n'y a point d'amendement, cerlainiuiient la pénitence est vaine: Ubi emendatio nulla,ibi profeclo patnitenlia vana. (De pœnil.)
De tout ce (pie nous venons de dire, il est aisé de conclure qu'il est l)ien des personnes (]ui u'op.t |»as celle ferme et constante résolution de ne plus olfeiiser Dieu, quoiqu'<.'lles s'imaginent si souvent l'avoir. Cette résolution manque, 1° à ceux qui ne veulent pas déposer la hai;ie qu ris ont contre le prochain, ni se réionciiior sincèrement avec leurs enuemis, 2» a ceux qui nu veulent ()as restituer le bie.i d autrui, ni réparer le tort qu'ils ont f.iit au prttciiaiii dans ses biens* ou dans sa réputation, autant, cl en la manière qu'ils le peuvent.
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3" A ceux qui ne veulent pas évilor toutes les occasions (lu péché. En(in celle résolulion inanque à tous ceux qui s'approchent du sacrement de pénitence par coutume, par routine, et sans avoir aucun dessein de changer de vie, dont le nombre, hélas!
n'ist pas rare aujourd'hui , attendu les houleuses rechutes qu'on lait journellement.
Pour acquérir eu bon [iro|ios et cette ferme résolution de ne plus otfenser Dieu, il faut employer trois principaux moyens. Le premier est une prière humble et fervente, puisque celte bonne résolution est un ellet de la grâce, et non pas de notre nature. Le second, une grande vigilance à combattre ses passions et à se corriger de ses mauvaises habitudes. Le troisième est la déliance de nous-mêmes, et la confiance en Dieu par les mérites de Jésus-CiirisI, sur lesquels nous devons appuyer toutes nos bonnes résolutions, nonobstant les faiblesses et les impuissances que nous ressentons en nous, et dont nous avons fait tant d'expériences ; car plus nous nous reconnaissons faibles, misérables, jihis nous devons avoir de confiance en Dieu, et nous lelever avec courage, puisque, selon saint Paul, la vertu se f)erfuclionne dans la faiblesse, et que, quaml on est faible, c'est alors qu'on est Ibit et puissant : Virlus in infirmilale perficitur... cumenim infirmor,tunc polens sum. (11 Cor., XII, 9 ]
Prions donc beaucoup, mes frères, combattons nos passions, corrigeons-nous de nos mauvaises habitudes; craignons notre faiblesse; détions-nous de nos forces; confions-nous en Dieu. C'est par de tels moyens que nous obtiendrons la giâce d'aocjuérir et d'exécuter les bons propos de ne plus olfenser Dieu, de persévérer dans son service, et d'arriver, après notre mort, au séjour de la gloire. Amen.
XXI' INSTRUCTION
DE LA FUITE DES OCCASIONS DU PÉCHÉ
Qui amat periculum, in illo peribit. ( Eccli., Ijl, 27. ) Celui qui aime le péril, y périra.
Non-seulement le bon propos renferme la résolution ferme et sincère de quitter le péché, mais il renferme encore la volonlé de fuir les occasions du péché. C'est ce qu'il faut ici démontrer.
L'on apiielle occasion du péché ce qui nous porte ordinairement au péché, ou d'impureté, ou d'ivresse, ou de querelles, de mauvais jurements, de blas[)lièuies, ou autres semblables. Telles occasions sont, pare-semple, les images, les peintures, les tableaux lascifs et déNhonnèles, la lecture des romans et d'autres mauvais livres, la conversation trop familière des personnes de ditférent sexe, l'assistance au bal, aux comédies, les jeux immodérés, les cabarets à ceux qui reconnaissent par expérience ne pouvoir s'empêcher-d'y commellre quelque péché mortel. Toutes ces choses sont occasion du péché.
J'ai donc dit que le bon propos renferme
nécessairement la volonté de fuir toutes les occasions du [léché. La raison qu'en donnent les théologiens, après le docteur angélique saint Thomas, est que celui-là est censé vouloir retomber dans le péché, qui ne veut |)as éviter tout ce qui l'y engage: Qui vuU causam, ex qua necessario vel regularitcr seqiiitur effeclus, ttilt virlualiter effeclum. El, en effet, comment se pourrait-il faire qu'un [)écheur aurait la volunté de quitter le péché, lorsiju'il n'est pas sincèrement déterminé de renoncer aux occasions du péclié?Croiriez-vous qu'un malade voulût guérir, qui ne voudrait pas se servir des remèdes que son médecin lui aurait ordonnés? Il en est de même d'un pécheur qui veut, suivant ce qu'il dit, éviter la rechute dans le péché, et qui néanmoins ne veut pas pratiquer les remèdes que son médecin spirituel lui a prescrits pour cet effet, et entre autres de fuir les occasions du f)éché. Uno autre raison qui ()rouve la nécessité d'éviter les occasions du j'éclié, c'est qu'on ne peut pas dire qu'une personne qui aime les occasions du jiéché, haïsse et déteste sincèrement le péché, puisque Dieu nous assure formellement dans l'Ecriture, que celui qui aime le péril, y périra. J'ajoute même, et jo dis plus, qu'on ne peut pas raisonnablement croire que celui qui ne luit pas les occasions du péché, n'ait encore de l'aflection au péché : [lar exemple, qu'un homme qui no veut pas chasser de sa maison une femme impudique, ou quitter le jeu qui le porte aux blasphèmes, ou renoncer aux cal^arets qui l'engagent dans plusieurs [)échés, haïsse véritablement i'impudicilé , le blasphème et les autres péchés, et ail une résolution ferme et sincère de les éviter.
L'obligation de luir les occasions du péché nous esi marquée clairement dans l'Évangile, oij Jésus-Christ nous parle en ces termes : Si votre œil droit vous est un sujet de scandale et de chute, arrachez-le, et jetez-le loin de vous; car il vaut mieux pour vous qu'une partie de votre corps périsse que non pas tout taire corps soit jeté dans l'enfer. Et si votre main droite vous est un sujet de scandale et de chute, coupez-la, et jetez-la loin de vous; car il vaut mieux pour vous qu'une partie de votre corps périsse que non pas tout votre corps soil jeté dans l'enfer. (Ma»/i.,V, 29 seqq.jL'on nepeut disconvenir que le Fils de Dieu n'ait voulu, par ces paroles, nous marquer les occasions du [)éciié. H s'est servi des termes û'oail droit et de main droite, pour nous ap|)rendre, comme remaïquenl les saints Pères, que, quand ces occasions nous seraient aussi chères et aussi nécessaires que notre œil droit et notre main droite, .nous devons nous en séparer, si nous voulons éviter l'enfer. Et, alin du nous mieux faire connaître qu'il laut nous séparer de ces occasions dangereuses, quand bien môme il faudrait pour cela nous laire à nous-mêmes une extrême violence, Notre- Seigneur s'est servi de ces fortes expressions : Arrachez, jetez loin de vous; exjiressions qui marquent qu'on ne doit rien éjiar-
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gner, el que, quand il faudroit employer la dernière violence, on ne peut pas se dispenser d'accomplir ce qui nous est conaraandé par Jc^sus-Christ,
Si lanl de raisons tirées et de l'Ecriture cl des Pères ne peuvent encore vous persuader de l'obligation d'éviter les occasions (lu péché, rendez-vous au moins à l'expérience, et ap|)renez à devenir sages aux dépens de ceux qui, s'élant volontairement engagés dans les occasions du péché, y ont fait un triste et déplorable naufrage. II ne faut que parcourir les Livres saints pour être convaincus de cette vérité. Eve, la première femme, consiiière avec trop de curiosité le fruit que Dieu lui avait défendu, ce fruit lui paraît beau ; elle prête l'oreille aux paroles du démon, caché sous la figure du serpent, et elle succombe à la lentalion. David est un saint; c'est un homme selon le cœur de Dieu : Vir secundum cor Dsi : c'est beaucoup dire en |)eu de mots. Il regfirde d'une fenêtre de son palais Bellisabée, la femme d'Urie;il n'évite pas d'abord cette dangereuse occasion ; il ne détourne pas les yeiix de cet objet; la seule vue de cette femme sert au démon de piège pour le perdre: David commet un adultère et un homicide. (H Reg., XI.) Salomon, le plus sage de tous les hommes, fait alliance avec des femmes étrangères conire la défense expresse de Dieu même, et l'amour de ces femmes l'aveugle tellement, qu'il tombe dans le plus énorme de tous les crimes, c'est-à-dire, dans l'idolâtrie, dans laquelle il a demeuré si longtemps, que l'on ne sait pas même s'il eu est jamais relevé, et qu'il a laissé tout le monde dans !e doute do son salut. (III Reg., XI.) Sarasom va souvent chez Dalila, cl les amitiés, les caresses et les artifices de celte femme sont la cause de la morl du plus fort de tous les iiommes. {Judic, XVI.) Saint Pierre renie son Maître à la voix d'une simple servante. Au contraire, Joseph est victorieux des attaques el des soilicitalions violentes et réitérées de sa maîtresse impudiijue. Pourquoi ? Est-ce que la tentation n'était pas assez forte? Elle l'étail beaucoup plus que celle de David, puisqu'il n'encourait, en cas de refus, rien moins que le danger de perdre honteusement la vie. Ou bien, est-ce qu'il n'était [)as encore susceptible de cette passion? Il était alors dans un âge où ceti« passion doit être plus violente. Quoi donc? C'est que d'abord il s'enfuit, et sortit do la maison de celte infâmo maîtresse, lui laissant même entre les mains son manteau : Rdkto t/f manu cjus palUo fugiC, et egressus est foras. (Gen., XXX, 12.)
Mais pourquoi ( hercher si loin des expériencesfiue nous voyons chez nous lous les jours. Diles-moi, jeune homme, combien de fois n'avez vous pas expérimenté malheureusement dans votre pro[)re ()ersonno la vétilé que je vous prèciie aujourd'hui?
N'esl-il pas vrai qu'autant do fois que vous avez joué, que vous avez fréquenté les cabarets, etc., vous vous êtes autant ou pres- (jue autant de fois querellé; vous avez lait
des jurements criminels, vous avez blasphémé le saint nom de Dieu, vous vous êtes enivré, etc. N'est-il pas vrai que l'entretien et la ('onversation avec celte fille vous a été très-souvent, et qu'elle vous est encore aujourd'hui une occasion d'impureté? N'esl-il pas vrai enfin, qu'il y a une infinité déjeunes gens, de l'un et de l'autre sexe, qui ne sont tombés dans le péché, que pour s'être trouvés dans de mauvaises compagnies, qui leur ont appris le mal que ces innocentes créatures ignoraient, et qu'elles auraient ignoré peut-être durant toute leur vie ? Concluons que Voccasion fait le larron, comme on le dit d'ordinaire, c'est-à-dire, qu'elle fait commettre tous les crimes : Occasio facit furem.
Cela étant, il faut que celui qui veut éviter le péché , des occasions prochaines qu'elles étaient (si elles n'étaient pas mauvaises d'elles-mêmes), qu'il les rende éloignées, ou autrement se sépare des occasions du péché. 11 faut que ce joueur quitte le jeu, od il ne peut s'empêcher de blas|)héuier ou de tromper. Il faut que cet ivrogne s'éloigne des cabarets, où il a coutume de s'enivrer ou de se quereller. Il faut que ce jeune homme, que celte jeune fille abandonnent cette compagnie, où ils ont commis tant de péchés déshonnêtes. Il faut que cet homme quitte ce négoce, cet emploi, cette charge, qui lui est une occasion continuelle de dérober, de commettre des injustices, de se parjuier, etc. En un mot, il n'est point d'occasion qui nous porte ordinairement au péché, que nous ne soyons obligés de fuir avec soin, de quelque part qu'elle vienne, quelque utilité ou avantage que nous en relirions, et quelque efiort, quelque violence môme que nous dussions nous faire pour nous en séparer : Quod $i oculus tuus dexter scandalizat te, erue euin , et projice abs te.
Mais hélas ! ne perde -je pas ici mon temps à prêcher sur ce sujet? Combien de personnes, au sortir de l'église, rechercheront les mêmes occasions qui les ont fait tomber dans le péché, et se mettront par là encore en péril évident de les commettre? Et ne s'en trouvera-t-il |)as peut-être quelques-unes entre les autres qui se mo(]ueront des vérités que le Saint-Esjirit leur a aimoncées aujourd'hui par ma bouche? Mais quelle impiété et quelle folie en môme temps «le tourner en ridicule des maximes que l'Ecriture sainte, que les saints Pères, que l'expérience de lous les leuq)s établissent avec une si grande évidence I El ne s'agit-il que de mépriser les premiers principes de la morale chrétienne pour se dispenser de l'obligation de les suivre el de lus pratiquer.
D'autres, convaincus de la nécessité de fuir les occasions du péché, diront (ju'ils les éviteraient volontiers, mais qu'on se moquera d'eux s'ils le font. Mais ne doit-on [las craindre davantage Dieu que les hotnmes, et les jugements de Dieu que les raii« Icries dos liberlins? Et fdul-i!, par Lom<
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fla^sniire |)(iu( quel(|iies pôcliours, s'( xposcr ;i SH pciiiro et à péiir élornellemenl? Si je plaisais encore aux hommes, disait l'apôlro sailli Pdiil, je ne serais pas serviteur de Jésus-Christ : « Si adhuc hominihus placerem, Christi scrvus non essem. « (Galat., I, 10.)
Elevrms-iioijs donc, clirélieris, élevonsnous ,'iu-dc'ssvis d'une crainte si frivole. Ne déplaisons point à Dieu, pour plaire aux lioinines. Souvenons-nous que l'imporlante ot unique an'aire de la vie est de servir Dieu, et qu'il n'est rien ici-basque nous ne devions sacritier plutôt que de fierdre notre âme, et, par conséquent, l'héritage éternel, auquel nous sommes a[)pelés, et dont le Seigneur nous fera jouir tous avec les anges et Jes bienheureux dans le séjour de sa gloire. Amen^
XXIP INSTRUCTION.
DE l.X CONFESSION.
Confiteor peccitum meum. {Gen., XI,F, 9.) Je confesse mon péché.
La quatrième condition , nécessaire pour recevoir le sacrement de Pénitence avec fruit, est la confession dont nous allons traiter.
La confession est une accusation de tous SCS péchés, au moins morlels, faite à un prêtre approuvé, pour en recevoir l'absolution : 1° La confession est une accusation. Ce qui fait voir qu'il ne faut pas dire ses péchés par manière d'obstination, et comme si l'on voulait en tirer de la gloire ; ainsi (}ue font ceux qui se réjouissent, quand ils font ou qu'ils ont fait du mal ; qu'iJ ne faut pas non plus déclarer ses fautes avec la même indiiréreiice qu'on réciterait une histoire, mais qu'on doit les confesser avec un esprit de (Oiuponclion, et le cœur pénétré de douleur, en secondamnaiu soi-même, et .^e proposant de les exjiier par la pénitence. 2" La confession est une accusation de tous ses péclie's, au moins mortels : car, pour ce qui est des véniels, (]uoi(]u'on les confesse très-ulilemeiii, l'on peut en obtenir le pardon autrennMit , comme on a dit ailleurs. (Voy. la XVI* Instruction.) 3° Faite à un prêtre approuvé. Parce qu'il n'y a que les seuls ()rélres expressément approuvés par l'évêque qui puissent entendre les confessions. k° Pour en recevoir Cabsolulion. En quoi le jugement qui s'exerce dans la confession est bien diifëient de celui des magistrals et des juges de la terre : car, dans leurs tribunaux la confession du criminel est la cause de sa condamnation et de son supplice; et dans le tribunal de la pénitence la confession du pénitent est suivie de son absolution, de sa grâce et de sa réconcilialion avec Dieu : Hoc judicium longe dissimile est a fvrcnsibus capitulium reruni quœsiiunibuy, in quibus confessionis pœnu et iuppliciwu, non culpœ liberalio et errali vcnia constituta est. {Catech. conc. Trid. iiart. Il, Ue sacrum, pœnit.) Voilà l'explicaliou de mUre uéliniiion.
La confession a élé luslituôe par Notre-
SeigncurJésus-Glifisl. Celte vérilé se prouve évidemment par ces parob'S qu'il dit à ses apôlres, en leur apparaissant après sa résurrection : Recevez le Saint - Esprit, leur dit-il, les pi'chi's seront remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. {Joan., XX, 22, 23.) Noire-Seigneur donne ici à ses apôtres, et, en leur personne, à tous les prêtres, le pouvoir de remetlre ou de retenir les péchés, avec promesse de ratifier dans le ciel la sentence qu'ils prononceront sur la terre. Dans ce pouvoir est contenue une loi et une obligation à tous ceux qui veulent obtenir la rémission de leurs péchés, de les confesser: car, comment le prêlre peul-il remettre les péchés comme juge ou médecin de nos âmes, h moins qu'il n'en ait la connaissance, afin d'y appliquer les remèdes convenables, puisqu'il ne peut se servir de cette puissance à l'aveugle? F4 comment fieut-il avoir cette connaissance, si on ne lui déclare les péchés par une confession sincère? Dans le pouvoir donc que le prêtre a de remetlre ou de retenir les péchés, est renfermée l'obligation qu'ont tous les fidèles coupables de quelque |)éché mortel , de se confesser. Et comme ce pouvoir du prêtre vient de Jésus-Christ, de même l'obligation où nous sommes tous de lui déclarer tous nos péchés dans le détail, vient de Jésus -Christ. (Cf. Conc. Trid. sess. XIV, cap. 5.)
Il y a deux sortes de dispositions nécessaires pour rendre une confession bonne.
Les unes la précèdent, les autres l'accompagnent. Avant la confession, il faut examiner sa conscience avec beaucoup de soin, pour connaîlre tous les péchés dont on est coupable. Il faut en suite de cet examen concevoir une vive douleur d'avoir olTensé Dieu, faire une ferme résolution de ne plus l'offenser, et d'éviter les occasions du péché, etc. Puis il faut se présenter aux pieds du prêtre, comme aux pieds de Jésus-Christ même, dont il tient la place, et dont i! exerce le jugement avec humilité, avec crainte et avec amour; dispositions dans lesquelles il faudra comparaître devant le tribunal du souverain Juge après la mort. Il faut donc y paraître la tête nue, les yeux baissés, les mains jointes comme un pauvre criminel, qui s'elforce de fléchir la justice divine, qu'il a irritée par ses crimes, et en d'autres semblables postures qui ue sont pas de pures formalités, mais des marques d'un cœur contrit et humilié, lequel Dieu ne rejette jamais : Cor contritum et humiliatum, Deus, non despicies. [Psal. L, 17.)
Il est bon d'observer ici que, lorsqu'on est [)roclje du tribunal de la [)énitence, il faut se donner bien de garde d'écouler les confessions des autres pénilenls : car celui qui les écoute volontairement offense Dieu grièvement, et il ne peut, sans commettre un autre grand péché, révélera qui que ce soit ce qu'il a entendu. Que si l'on est dans le péril de les entendre, il faut s'éloigner autant qu'il est nécessaire pour ne rien en tendre, etc.
Il faut remarquer de plus que c'esl principalement auprès du tril)unal que l'on doit s'exciter au regret de ses fautes, et au propos d'amendement, par tous les motifs que lions avons marqués en parlant de la contrition. Ainsi, quoi(|ue le chapelet soit une prière très-sainte, l'on peut se dispenseï- de le réciter alors.
Des dispositions qui précèdent la confession, nous venons à celles qui j'accompa- 5:nent. Entre les dispositions ou conditions que doit avoir la confession ou la déclaration des péchés, pour être telle qu'elle doit être, j'en remarque trois principales, auxquelles l'on peut rapporter toutes les autres. La première est qu'elle so\[ simple, c'est-h-dire, iju'il ne faut pas mêler dans la confession des choses superflues, ni faire des histoires ou des récits inutiles, ni y parler d'affaires temporelles, ni raconter ses soulfrances : toutes ces choses ne servent qu'à exercer la patience d'an confesseur, et à relarder les confessions des pénitents; qu'il ne faut pas non plus y découvrir les com[)lices, c'està-dire, ceux qui ont eu part au péché qu'on déclare, ni ceux qui en ont été l'ohjel ou l'occasion, ou dont on aurait formé quelque jugement téméraire, ni la j)ersonne qui aurait été présente à l'action mauvaise qu'on il comn)ise; qu'il no faut pas enOn déclarer le péché d'aiilrui, la médisance ayant lieu autant, et môme (ilus, dans le Irihunal do la pénitence qu'ailleurs. Que doit-on donc faire? Cuntesser ses propres fautes, et les confesser dans les termes les plus simples, les plus clairs et les plus honnêtes, sans pourtant rien omettre de ce qui doit néces- ^airement être exjiliqué. Que si l'on no jieut faire connaître au prêtre la nature et la grièvelé d'un j'éché sans lui en faire connaître en môme temps le complice; il faut nécessairement chercher un confesseur à qui le complice ne soit point connu, parce qu'il n'est jamais permis de nouinier, ni (le désigner |)ersonne dans la confession. Néamoins, si le pénitent ne peut absulument s'atiresser à un aulre confesseur, il j eut et doit alors, selon de graves théolol^ieiis, découvrir le conq)lice, en quoi il ne blesse aucunement sa réf)ulation, parce (]ue, dans le cas dont il est question, le com()lice est censé avoir renoncé à son droit en péchant librement. Au resle, hors (Je ces cas de nécessité, il ne faut pas facilement changer de confesseur : car, il est Irès-ulile de se confesser toujours au même, parce que nous connaissant mieux, il est jdus en état de juger do notre disftosiiion , et de nous donner de salulaiies avis pour notre conduite, etc.
La seconde condition de la confession est qu'elle soit /m/«<;/e, c'est-h-dire , que nous devons déclarei- nus péchés ingénument, tels qu'ils sont, ne les a;tiibuanl qu'a notre mauvaise volonté : Mca culpa, mea culpa , mea maxima culpa : sans jamais user (le Uélours et de déguisements'pour les excuser ou pour les diminuer. Je dis : Sans jamais user de détours et do déguisements, de,
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parce qu'il se trouve beaucoup de personnes qui, comme dit le Prophète-Roi, ne cherchent que des excuses dans leurs péchés : Excusationes in peccatis { Psal. C\L, k) : rejetant les fautes qu'ils ont coiuraisos, tantôt sur la violence de la tentation, tantôt sur la sollicitation des personnes avec les- (pi'ellos ils ont péché, comme Adam rejeta son péché sur Eve, et Eve le rejeta sur le serpent (Gen., III); tantôt entln, ce qui est plus imi)ie, sur la volonté de Dieu ou sur le défaut de sa grâce.
Il y a longtemps que le pape saint Grégoire se plaignait de cette conduite, et il connaissait h fond la malignité du cœur humain, quand il disait que la pratique ordinaire des pécheurs était de conjmetlre leurs péchés en secret, et de les cacher ou nier après les avoir commis. Usiiatum humani generis vitium est, et latendo peccatum committere, et commissum negando abscondere. (Lib. XXII Moral., cap. 13.) C'est ainsi que la plupart des chrétiens en usent encore aujourd'hui dans le tribunal de la confession. Je me suis rais en colère, dit cet homme marié, mais j'ai une méchante femme, qui me contredit en toutes choses. J'ai commis ce péché d'irapui'elé, dit ce jeune homme, mais j'ai des |)assi(ins vives et ardentes, et je suis tombé malheureusement et sans y penser, dans quelque coioji'ignie dangereuse. J'ai proféré quelques paroles déshonnêtes ou équivo()ues, dit un autre, mais autant en emporte le vent, et je n'y ai pris aucun plaisir. J'ai tenu (pielques discours peu favorables à la réi)utaiion d'autrui, dit un quatrième, mais je l'ai fait sans conséquence et sans aucune mauvaise intention. Éiitin, sans entier dans un plus long détail, l'expérience fait voir que l'on ne s'avoue jamais, ou presque jamais, aussi coupable qu'on l'est devant Dieu, qui connaît toutes nos actions, et jusqu'aux plus secrètes pensées de nos cœurs. Il y a toujours quelque mais, quehpje justiticalion , quelque excuse. Et souvent mû. ne (qui le croirait?), sans se confesser soi-inôaie, l'on ne s'approche du tribunal sacré de la pénitence que pour déclarer les péchés des autres.
Certes, telles confessions sont bien diiférentes de celles du |)ublicain de l'Evangile, qui, sans oser lever les yeux au ciel, frappait sa poitrine avec humilité et avec componction. Nolcbdt nec oculos suos ad cœluni levare,scdpei-culicbat peclussuiun.U avouait ses [)échés, sans chercher à en tlimiiiuer la honte ni la grièvelé. Il était plus porlé à Ks exagérer qu'à les excuser, ou à les rejc-ler sur auirui. Mon Dieu, disait-il, ayez pitié de moi, qui suis un pécheur : « Deus, propitius csto iiii/ii pvccalori. » Aussi l'humblo publicain attira-i-il sur lui ios regards de la miséricorde divine, et il s'en retourna (liez luijustilié ei réconcilié avec Dieu: Descendit hic Juslilicalus in domumsuam. [Luc, XVlll, 13-18.)
Imitons le publicain. Avouons que unui somuits vénlablemenl coupables : recoii*
ijiiissons nos fnnlps ;ivoc sincérilé : confessons-les nvec douleur et avec com|)Oi)CiioM. Une toile confession at' tirera sur nous les regards de la miséricorde de Diou, nous purifiera de to'is nos péchés, sera |)our nous une source de srâce en ce moujp, cl la cause de notre bonheur éternel en l'autre. Amen.
XXIÎI' INSTRUCTION.
SUITE DE LA CONFESSION
Non confuiidaris confileri peccala tua. {Eccli., IV, 31.) JVe rougissez pus de confesser vos péchés.
Nous avons commencé, chrétiens, à expliqu( r les disposilions ou conditions que doit ■ voirlnconfession pnurêlre bonne. Nous avons fait voir, 1° qu'elle doit ôlre smp/e. 2°0u'elle doit être humble; mais il faut de |)lus qu'elle soit entière. C'est la troisième et la plus importante condition do la confession. Nous allons en foire la matière de ce discours.
Pour rendre une confession entière, il faut déclarer tous les péchés mortels qu'on a commis, et dont- on a la cor)naissance, après une recherche exacte : car si, après un examen sufïïsanl, on a oublié involontairement quelque péché, ce péché oublié, et non confessé, ne laisse pas de nous être pardcnné avec les autres. Que si cet oubli est volonlaire, si c'est l'efTel de notre négligence et de noire précipitation à nous examiner, non-seulement le péché oublié n'esl pas pardonné, mais nous faisons une confession nulle et même sacrilège. Si après avoir examiné sa conscience avec soin, l'on se souvient de quelque péché mortel après la confession, l'on doit retourner à confesse avant que de s'approcher de la sainte.Table. Si l'on s'en souvient seulement après la communion, on est obligé de le déclarer à la |)remièrc confession. Pareillement, quand lo [lénitent doute s'il a commis quelque jiéché, il doit proposer son doute à son confesseur, et lui dire : je doute si j'ai commis avec un [ilcin et entier consentement, etc. Car la confession doit faire connaître au prêtre l'état oià se trouve le pénitent. S'il se souvenait ensuite qu'il eût commis certainement ce péché, et avec un parfait consentement, il serait obligé de le déclarer à la confession suivante.
iMais il ne suffit pas de confesser tous les péchés mortels qu'on a commis, il faut encure déclarer les circonstances qui augmentent notablement la malice de chaque péché : car il y a des circon^^tances si considérables, qu'elles sont seules ca[)ables de faire qu'une action soit péché m^ftel : des exemples font voir la chose sensible. Celui qui a commis un crime contre la pureté, soit par pensée, soit par action, doit déclarer si sa pensée ou son action s est poilée vers une personne mariée, parente, ou alliée, parce que !a |)remière espèce d'imi)urelé est un adultère, la seconde un inceste, qui sont des jiéchés [dus énormes que la fornication.
Il en est de môme de celui qui a dérobé des clioses consacrées à Dieu, comme un
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calice, un ciboire, ou frappé un prêtre. Il doit s'accuser d'avoir volé l'Eglise, ou d'avoir frappé un de ses ministres, |)arce que le vol des choses saintes, ou les coups donnés au prêtre, ne sont pas seulement un péché de larcin contre le s(;ptième commandement, ou une violence contre le cinquième, mais ils renferment encore une autre malice de péché plusénorme, savoir, un sacrilège. Il en est ainsi d'avoir menti, lorsque c'est au préjudice du prochain ; d'avoir noirci la réputation de quelqu'un, lorsque c'est d'un évoque ou d'un prêtre. Dans le premier cas, il faut déclarer d'avoir menti au préjudice d'autrui, et dans le second d'avoir flétri la réputation d'un évêque ou d'un prêtre.
Celui qui a blasphémé, chanté des chansons déshonnêtes, dit des médisances devant un grand nombre de personnes, a fait un plus grand mal que si c'eût été devant peu de personnes. C'est pourquoi il doit déclarer qu'il a scandalisé beaucoup de personnes par ces sortes de péchés, et en décl;ir( r à peu près le nombre. Enfin, celui qui s'est arrêté volontairement à une pensée, ou à une action criminelle durant un temps extraordinairement long, doit déclarer ce temps, etc. En un mot, il faut déclarer simplement, et à la bonne foi, ce que la conscience reproche, et ce qu'on croit devoir être dit : du reste, être prêt, et môme aimer à repondre au confesseur, qui ne manquera pas, selon qu'il y est obligé, de demander ce qu'il jugera nécessaire d'être plus particularisé, ou particulièrement expliqué, etc.
La raison générale pourquoi il faut déclarer tous les péchés mortels, sans en excepter un seul, avec les différentes circonstances criminelles qui les accompagnent, c'est afin que le confesseur connaisse mieux la grandeur des maladies de notre âme, et qu'il puisse juger plus certainement des remèdes qui peuvent nous guérir, et, par conséquent, nous les appliquer : car un malade qui ne découvre pas sa maladie aux médecins , n'en peut être guéri : Quod ignorât medicina, non curai. L'obligation de confesser tous les péchés mortels qu'on a commis, est si grande, que celui qui, ou par un manquement notable d'examen de conscience, ou par malice, ou par une mauvaise honte, ou par quelque autre motif de celte nature, retiendrait un seul péché mortel volontairement, non-seulement il ne recevrait ()as l'absoluliou de tous les autres, mais il ferait une confession nulle, et un horrible sacrilège.
Mais vous craignez, dites-vous, que le prêtre ne publie votre péché, et c'est ce qui vous empêche do le confesser. Vous ne devez pas le craindre, puisqu'il est obligé, sous peine de grand j)éché, de garder inviolablemenl le secret sur tous les péchés qu'on lui déclare dans la confession.
Mais vous appréhendez qu'en lui découvrant vos fautes, vous ne vous déshonoriez dans son esprit. Vous ne le devez pas appréhender. Loin de vous déshonorer dans sou esjiril; vous vous conciliez, au* contraire.
nfi9
ei son eslime el son nfîeclion : son estime, par la vive douleur que vous témoignez de vos péchés, et par la ferme el sincère résolution que vous formez de ne les i)lus comnietlre ; son affection, par la confiance que vous témoignez avoir en sa charité, en lui déclarant vos fautes les plus secrètes, el qui ne sont connues que de Dieu.
Mais, conlitiupz-vous, vous êtes en danger d'être entendu des antres pénitents. Il faut y mettre remède, mais non pas taire votre péché.
Mais entin, le péché est si honteux que vous n'osez le dire. Mais vous n'avez point eu honte de le commettre, vous ne devoz donc point avoir honte de le dire; au contraire, vous devez commencer d'ahord votre confession par ce péchô, afin que cet écueil étant passé, vous acheviez votre confession avec plus de paix; sans cela, a>i lieu de rentrer en grâce avec Dieu, vous ne forez qu'ajouter un sacrilège monstrueux aux autres [léchés dont vous êtes coupahle. Qu'il y a de jeunes gens de l'un et de l'autre sexe qui réfléchiraient ulilement sur ces vérités! En effet, combien en esl-il qui ne rougissent pas de coinmellre les péchés les plus honteux, et qui rougissent pourtant quand il est question de les confesser ? Combien en estil qui s'approchent du tribunal de la pénitence dans la mallieureuse lésolulion de cacher les im|)uretés qu'ils ont commises ICombien en esl-il qui ont la hardiesse de s'a[iproclier de la sainle Table, après avoir celé volontairement, par un dessein prémédité, quelque |)éché mortel dans la confession ? Jeunes gens, qui que vous soyez, y pensez-vous, y faites-vous réflexion? Quoi ! ne savez-vous fias que c'est h Dieu que vous vous confessez en la personne de ses ministres? El avec quel front, et [lar quel excès de folie croyezvous obtenir le fiardun- de vos fautes sans les déclarer? Loin d'ici donc, loin d'ici, mauvaise honte, source de tant de sacrilèges, et de la perte de tant d'âmes!
Pour surmnnier cette mauvaise honto, consi.lérez avec une sérieuse attention les choses suivantes : 1° Que c'est le démon qui par un étrange renversement vous rend la lionto qu'il vous avait ôlée auparavant, et qui, vous ayant donné de l'elfiotilerie pour commettre le péché, vous ccnivro de confusion pour vous empêcher de le déclarer : Ordinem pervertit Satanas, qui confidcnliain dédit peccato et pœnitentiœ confusionem.
(S. Chhysost.)
2° Qu'il est bien plus honteux de pécher que de se repentir d'avoir péché, de fair»; une action infâineaux yeux de Dieu, que de la découvrir à un homme tail)le, frygib', pécheur comme vous, et qui est obligé d'ailleurs h un secret inviolable. 0 slulle ! cur erube- $cis hoinini dicere quodnon crubuisti inconspeclu Dei facere '! (S. Aug., scrm. De pœnit.)
3" Considérez quelle impiété et (lueilo folie c'est on raôn)e temps de vouloir cacher è Dieu, dans la iiersotine des ministres, ce que vous ne pouvez lui cacher, cl ce qu'il (•uncail inliuimcnt mieux que vous. Oui,
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jeunes gens aveugles el insensés, ce péché que vous avez commis dans l'obscurité de la nuit, dans les lieux solitaires et écartés, sans autres témoins que le Ciel et votre conscience, oui, dis-jc;, ce péché est connu de Dieu parfaitement, et il en sait toutes les différentes circonstances criminelles. Vous avez d'inc beau faire, confessez-le ou ne le confessez pas. Dieu l'a vu, il le sait, il le connaît. Quelle impiété donc, el quelle folie de vous opiniâtrer h vouloir le lui cacher? Omnia nuda et aperta sunt oculis ejus.
{Hebr., IV, 13.)
i" Considérez la honte épouvantable dont vous serez accablés au jour du jugement : car en ce jour terrible, jour de colère et de vengeance, jour de calamité et de misère, tout ce qu'il y a de plus caché dans le secret de votre cœur, el que vous ne voulez pas maintenant découvrir h un seul homme, sera manifesté à la face de tout l'univers. 11 sera su et connu de tout le monde, de vos parents, de vos amis, de vos ennemis, de votre village et de toute la terre. Quoi ! diront alors ceux qui vous ont autrefois si bien connu, est-ce là ce jeune homme si vertueux el si modeste? Est-ce là celte jeune fille si chaste et si dévote? Est-ce là ce jeune homme, est-ce là cette jeune fille si' estimés dans le monde pour leur vertu et pour leur piété ap|iarenl<! ? Zfcecc/ne est illa Jezabel ? (iV Reg., IX, 37.) Ah I que les voilà couverts de confusion ! Montagnes, tombez sur eux ; collines, couvrez-K'S, car ils ne sauraient supporter cette honte, celte confusion, dont le ciel et la terre les accablent : Montes, cadite super nos; et colles, operile nos. (Lmc.,XXI11, 30.) Dites-moi, ne vautil pas mieux soullrir une lionte dequeUpies moments (si toutefois l'on peut appeler honte ce qui est salutaire [lar tant de titres), que de s'exposer à une si horrible confusion au jour du jugmnent? Judex ergo cum sedebit, quidquid latet apparebit. {Oflic. Ecclcs.)
5" Considérez que toutes les confessions, toutes les communions que vous avez faites jus(]u'à présent, en cachant volontairement quelque péché mortel, el toutes celles que vous ferez dans la suite en continuant à le céiei', onl été cl seront toujours tout autant de sacrilèges, el de profanations horribles de ces sacremenls, sacrilèges, profanaUons dont on vous demandera un compte terrible à la mort.
Que si, après tout ce que je viens de vous dire, vous vous opiniâlrez à ne vouloir point déclarer ce péché, sachez que, quehjues prières, quelques jeûnes, quelques aumônes el quelques autres bonnes œuvres que vous [luissiez faire, vous serez séparés de Dieu à jamais, el condamnés au feu éternel de l'enfer.
Ce sera, mes chers frères, par la considération de tous ces motifs, que quelques crimes que nous ayons couunis, el quelque répugnance (jue nous ayons à les confesser, nous nous résoudrons à en faire une confession entière, suivant cet avis du Sage, inspiré de Dieu ; Ne rougissez pas de cou-
fesser vos pcchi's : « Non confundaris confileri peccata tiui. » Car il y a, dil-il, une confusion qui fait tomber dans le péché, et il y a une confusion qui attire la gloire et la grâce: « Est enim confusio adducens peccatum, et est confusio adducens gloriam et gratiam. »
(Eccli., IV, 25. ) Confessons ilonc nos fléchies, el confessons-les eiiUèniniMit. Nous tîii aurons di^ la confusion [louriin niomrnt, mais cHiie confusion scia bonne el siilul.iire. Elle nous allirera la grAce , et elle sera jiour nous une source de gloire el de bonheur dans l'éternité. Amen.
XXIV INSTRUCTION
DU REFUS, ET DU DELil DE l'aBSOLUTION.
Quorum remiseritis peccata remiltunlur eis, el quorum relinuerilis relenla sunt. (Joan., X\', "25.)
Les péchés seront remis à ceux à (jui vous les remettrez, el ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez.
Après avoir traité de la confession, l'ordre naturel exige que nous parlions de l'aljsoliition.
Quand les pécheurs ont conçu une sincère el véritable douleur de leurs péchés, qu'ils ont formé uneferme résolution de ne les plus comraetre, et qu'ils les ont confessés, il faut, pour qu'ils en obtiennent la rémission dans le sacrement de |)énilence , que le prêtre leur en donne l'absolulio-i : car, s'il ne les absolvait pas, ils ne recevraient point le sacrement, et leurs péchés ne leur seraient point remis : Les péchés, dit Jésus- Chiist (1 ses apôlrcs, seront remis à ceux à qui vous les remettrez. Ce sont donc les j)rêtres qui remettent les péchés. Et c'est C'a qu'ils font i)ar l'absolution (ju'ils donnent aux pécheurs vraiment contrits el pénitents.
L'absolution consiste dans ces paroles que le [irêlre prononce sur le pénitent: Ego le absolvo a peccatis tuis, in nomine Patris, et Filii, et Spirilus sancti. C'est-àdire : Je vous absous de vos péchés au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. C'est une «enlence que le prêtre prononce au nofn de Jésus-Ciirist, par laquelle les péchés sont remis à ceux qui les confessent fTvec les dispositions que Dieu demande d'eux pour en recevoir la rémission. En effet, quel que so"it le pouvoir que Jésus- Christ a donné aux prôties, ils ne peuvent en user, ni enireprendre la réconciliation du |)écheur et l'absoudre, qu'ils ne remarquent en lui des dispositions, el les marques d'une sincère el véritable conversion. El ceux qui en agissent aulremenl, accordant l'absolution à ceux qui n'en sont pas dignes, rendront compte à Dieu du mauvais usage de la puissance qui leur a été
coiitîée, et du sang de Jésus-Christ qu'ils profanent et qu'ils font [irofaner par cette indulgeiue aux pécheurs im|)énitents r Irrita et falsa pax periculosa dantibus , et nihil accijiientibus profutura. (S. Cyprian., tract. De lupsis.) Jugez de là coujbien aveugles sont ces pécheurs, qui veulent arracher, à quelque prix (juo Le soit, l'absolution du
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prêtre, el qui ne peuvent souffrir qu'on la leur ditfère quelque temps, afin de les bien disposera la recevoir; car, pour peu qu'ils soient insiruiis, ils doivent savoir qu'autant d'absolutions qu'ils reçoivent sans avoir les dispositions nécessaires, ce sont autant de sacrilèges et d(! profinatinns du sacrement, el que c'est aux [)rêtres, et point à eux, h juger de leur dignité, ou do leur indignité, et de leur disposition ou de leur indis|>osilion sur ce point.
C'est donc une vérité constante que les prêtres peuvent et même qu'ils sont obligés de refuser ou de différer l'absolution à ceux qui, par leurs njauvaises dispositions, ne sont pas en état de la recevoir avec fruit. Les prêtres doivent en user de la sorte pour plusieurs raisons. 1° Pour Vhonneur du sacrement, parce que c'est lui faire injure que de l'administrer à des sacrilèges qui le profanent. C'est donner, contre la défense du Sauveur, les choses saintes au\ indignes. C'est dissiper et non pas dispenser fidèlement les saints mystères : Nolite dure sanctum canibus. {Matth., VII, 6. } 2" Pour Cintérêt propre du confesseur, parce qu'en donnant l'absolution à ceux à qui il devait la refuser, il trahit son ministère, il se charge devant Dieu de tous les péchés qu'il commet mal à propos, et il se perd et se damne. 3" Pour l'avantage et le bien des pénitents, parce que les absolutions précipitées les retiennent dans le péché: l'espérance el la facilité qu'ils trouvent à en recevoir l'absolution leur ôlant la crainte de le commettre , el les em[)êchant d'en connaître la grièveté. En effet, si la trop grande facilité à pardonner une injure qu'on a reçue , donne plus de hardiesse à l'auteur à retomber dans la faute qu'il avait commise: et si nous jugeons qu'une offense est légère, quoi qu'elle soit considérable d'elle-même, lorsqu'il nous est facile d'en obtenir le pardon, il en est de môme d'un pécheur à qui on accorde en toutes rencontres l'absolution de ses péchés, quels qu'ils soient. Jamais ce pécheur ne se persuadera que des péchés dont il reçoit si facilement la rémission, soient aussi grands qu'on l'assure. Quoi ! dira-t-il hardiment au sortir du tribunal de la confession, j'avais commis beaucoup de crimes. 11 n'y avait ni impuretés, ni médisances , ni injustices, etc., queje n'eusse commises; mais après tout, que m'est-il arrivé de fâcheux? Pcccavi, et quid mihi accidit triste? ( Eccli., V, k. ) J'en ai reçu le pardon sans peine. J'en ai été quitte pour quelques prières, pour quelques dizaines de chapelet qu'on m'a ordonné de réciter |)Our pénitence; el aussitôt, sans différer davantage, l'on m'a absous; et on en agit de celte sorte à mon égard toutes les fois
que je ■ m'approche du tribunal, quelques péchés que j'aie commis. Mais ces [jéclieurs, pour qui on a une si lâche complaisance, a|)rès dix, vingt, trente ans de confessions réitérées, sont-ils vraiment convertis? Ne sont-ils plus impudiques, ni ivrognes, ni médisants, ni vindicalifs? Et n'ont-ils pas,
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ail contraire, mullipUé le nombre de leurs péchés el de leurs rechutes, en multipliant l'usage et la fréquentation des sacrements ? Tant il est vrai donc que les absolutions précipitées entretiennent les pécheurs dans leurs désordres, empêchent leur conversion, et leur font souvent commettre aulant de sacrilèges qu'ils reçoiveni de sacrements. Ecoutez cOMime parle saint Ambroise sur ce sujet: La faciliiii à ab'^nudrp, dil-il, est une amorce au pé 'hé, et une nouvelle occasion de rechule: Facilitas veniœ incentivum Iribuit delinqtiendi. [In Psal. CXVIiL) Le cardinal Bellaimin parle encore |)lns expressément: Il n'y aurait, dit ce grand iiomme, point aujourd'hui do si grande facilité à pécher, s'il n'y avait pas une si grande facililé à al)SOudre : Non csset hoclie tnnla facilitas peccnndi, si non esset tanta facilitas absolvendi. C'est pour cela que saint Cy|)rien, écrivant aux confesseurs, les exhorte h ne pas donner si facilement l'absoluiion aux (lécheurs, de peur, dit ce saint évêque, que ceux qui doivent être les pasteurs des ouailles, n'en soient les uieurlriers : Ne qui oviiim pastores esse dehenl, lanii fiant, (lipist. 11.)
Mais, si la facilité à ol)lenir le pardon des fautes qu'on a commises donne une si grande facililé à y retomber, l'on peut dire, au contraire, que le délai de l'absolution est un souverain antidote contre le péché, et qu'il commence même ass(;z souvent la conversion du (i^'^cheur. O^etai-je vous en prendre ici à témoins, mes frères? N'est-il pas vrai que, lorsi^u'on vous a (luelijuefois différé l'absolution (Our (jnelipie péché d'habilude, comme d'impureté, d'ivrognerie et de blasphème, vous n'êtes plus retombés dans ces péchés où vous aviez peut-ôire croupi depuis si Ion'5lem[)s? De bonne foi, dites-moi quelle est la cause de cet admirable changement? N'est-ce pas que vous avez rencontré un confesseur [irudent el expérimenté, (]ui vous a diiréié l'absolution jusqu'à ce que vous ayez doniié des marques d'une sincère et vérilable conveision? Et si, par une lAche et criminelle cou)(>laisance, il vous avait donné «Je-^ absolutions |)récipitées, où en seriez-vous, et dans quel abîme de péchés seriez-vous plongés?
Pour connaîlre les renconires particulières où U'i conlusseur doit refuser ou dilférer l'absolution, il faut savoir que saint Charles liorromée, ce gian 1 juéial de Milan, a comjiosé diverses inslruciions [.our les coul'es-eurs do son diocèse, les(|uelles toute l'Eglise a reçues el adoptées. Dans ces inslruciions ^onl contenus les principaux cas où ils doivent refu^-^er ou d Iférer l'absoluiion. Les voici en abrégé : 1° Quand un pécheur est dans une ignorance inexcusable des mystères de; la foi et des vérités nécessaires au .'■alul. 2° Quand ayant pris ou retenant inju^leuieiil le bien d'autriii, il ne veut pas le resliluer; ou qu'a^anlfait tort au prochain dans ses bie:is ou dans sa réputation, il ne veut pas le réparer autant et en !a maincrc ipi'il le peu!. 3" Qiand il a de !a I ain-' ou iniuiitié contre son prochain,
et qu'il ne veut pas la déposer, el 'se réconcilier sincèrement avec lui. 4° Quand il est dans l'habitude de quelque péché mortel, mais principalement de blasphème, d'ivrognerie ou lie quelque impureté, jusqu'à ce que s'élant éloigné de ces péchés par l'usage des remèdes nécessaires contre la rechute, il montre des fruits <le pénitence et de conversion. 5* Quand il est dans l'occasion pro<:haine de quelque péché mortel, et qu'il ne veut pas la quitter. 6" Quand il ne veut pas accepter la pénitence ou la salisfaction qui lui est iinf)osée. Enfin tous ceux à qui le prêtre juge que le sacrement serait inutile par leur mauvaise disposition, saint Charles défend très-expressément de leur donner l'absolution, jusqu'à ce qu'il ait vu des marques d'une sincère conversion. Et le prêtre, qui s'écarte des règles si saintes, en donnant l'absolution à ceux à qui il devait la refuser, se perd et se damne avec eux ; car, comme dit Jésus-Clirisl dans l'Evangile, si un aveugle conduit un aveugle, ils tombent tous deux dans la fusse : « Cœcus si cœco ducalum prœstet, ambo in foveam cadunl. » [Malth., XV, U.)
Qu'on se plaigne a[)rès cela, et qu'on murmure tant qu'on voudra de la prétendue rigueur el sévérité des confesseurs; qu'on les traite do rigoristes, de jansénistes, de petits-collets, etc., lorsqu'ils refusent ou difTèrent l'absolution pour un temps : ils ne font rien en cela qu'ils ne soient en pouvoir de faire, rien môme qu'ils ne soient obligés de faire , rien enlin qu'un saint Charles et tant d'autres sainis n'aient fait, et que l'Eglise ne leur ordonne de faire. Ils ont reçu de Jésus-Christ le pouvoir de retenir les péchés, aussi bien (jue de les remettre, et ils n'usent de ce pouvoir que pour la gloire de Dieu, pour l'honneur du sacrement, et pour l'intérêt propre, et d'eiiimêmes, et de leurs pénilents, comme nous l'avons démontré ci-devant.
Pécheurs, (pi'opposerez-vous à cette conduite? Dites-vous (pie vous êtes sincèrement lâchés d'avoir olf-nsé Dieu, que vous êles résolus de ne l'olfenser pi us, que vous êtes déterminés à renoncer à toutes les occasions du jiéché, etc., et qu'ainsi vous avez levé tous les em|)ê<;liemonls qui vous mettent hors d'éiat de recevoir l'absolution? Mais si cela est comme vous le diti'S, monti'ez cette douleur, ce ()ropos, etc., par les elfets, c'està-dire, par un entier changement de vie et do mœurs. Combien de lois avez-vous tenu le môme langage? Et ce|)endant vous êles toujours retombés dans les péchés cpie vous étiez fâchés d avoir ctuumis, et que vous aviez résolu de ne plus commetire. Vous avez trompé jusiju'à préseiil votre confesseur, s(Mez-vous maintenant plus sincères ? Vous avez |u'omis (pie vous quitteriez les occasions du péché, sans l'avoir jamais fait, el à présent vous le ferez? Jiiscpi'ici l'on s'est lié à voire parole, vous y avez luujours maïupié , el préseiitemonl vous voulez (pi'tui Cl oie ipie vous n'y maii(|Uerez [ilu>?Kiilin justpi'ici vous n'avez [las restilu-ti
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le bien d'autrui que vous avez promis de restituer; vous ii'.ivez pas réparé la réputation du prochain que vous avez promis de réparer, et à présent vous ferez l'uti et l'autre? Illusion grossière et manifeste. Si vous êtes vraiment dans ces résolutions, pxéculez-les proinplement et sans dél.ii. Renoncez aux occasions du péché. Séparez-vous de cette créature avec laquelle vous entretenez des couimerces criminels. Restituez le bien d'autrui. Réparez le tort que vous lui avez lait dans ses biens ou dans sa réputntion. Pardoiniez sincèrement à voire ennemi. Puis revenez, l'on vous recevra avec toute la tendresse possible, et l'on vous donnera l'absolution que vous témoignez désirer avec tant d'ardeur. Que si vous ne vouiez rien faire de tout cela, pourquoi voulez-vous qu'on vous accordu l'absolutionqui sera le comble de votre malheur, et qui attirera môme sur le prêtre qui vous la donnera, la malédiction du Seigneur? Mais, quelle confusion pour moi, direzvous, d'être renvoyé sans l'absolution 1 Quoi donc ! vous préférerez votre honneur au salut de votre âme? et vous aimez mieux commettre un sacrilège que de no pas recevoir l'absolution? S'il y a quelque confusion à essuyer, c'est vous-même qui vous l'êtes attirée par votre mauvaise vie. Soutfrez-la donc en esprit de pénitence pour vos péchés, et faites tous vos elforts désormais pour vous en coniger. Au reste, les prières que les prêtre feia sur vous, comme le Miserealur; JndulgeiitHim, etc., ou autre, en la même posture qu'il lient lorsqu'il donne l'absolution, pourront empêcher qu'on ne reconnaisse, s'il vous la vraiment donnée, etc. Mais je n'en ferai rien, continuez-vous, et si vous ne m'absolvez |)as, j'irai à un autre confesseur. Allez, mon cher frère, où il vous plaira, la confession est libre. J'aime mieux qu'un autre se charge de vos péchés que moi : Liberavi aniinam meam. Si vous voulez vous |)erdre et vous damner, je ne veux ni contril)uer à votre perle ni me damner avec vous. Mais lorsque vous irez trouver un autre confesseur, donnez- vous bien du garde de lui rien cacher. Ne manquez pas surtout de lui déclarer l'habitude que vous avez contractée depuis longtemps, de commettre quelque péché mortel, et pour laquelle habitude votre confesseur vous a diiiéré l'absolution, jusqu'à ce qu'il voie en vous des fruits dignes de pénitence. Que si vous vous confessez de cette sorte, croyezmoi, ou vous changerez de vie, ou aucun prétio ne vous absoudra; car il n'en est pas, quelque facile et quelque indulgent qu'il soit, (jui puisse absoudre validement un pécheur (jui est dans quelque habitude de péché uiortel, et notamment d'impureté, d'ivrognerie ou de blasphème, et qui ne s'en coriige pas.
Chrétiens, si lorsque vous vous présentez au tribunal sacré de la pénitence les ministres du Seigneur ne vous jugent pas en étal de profiter de l'absolution , recevez le iflus qu'ils vr-fi fU fout avec huiuililé et
soumission ; et au lieu d'insister pour l'obtenir, écoulez avec docililé les avis salutaires qu'ils vous donnent, el suivez-les ponctuellement en toutes choses. Soyez exacts à revenir dans le temps qu'ils vous auront marqué. Songez que vos confesseurs, comme de sages médecins, s'occupent à connaître la nature de vos maladies, et que voyant que les remèdes ordinaires n'ont fait qu'aigrir vos maux, ils en cherchent d'autres plus efficaces pour vous retirer de l'état funaste du péché. Remerciez-les de celle tharilé qu'ils vous témoignent, el préparezvous à recevoir l'absolution par la prière, par la fuite des occasions du péché, par la restitution du bien d'autrui, par le i)ardon des ennemis, par la cessation de tout péché, en un mol, par une vie toute nouvelle, eu gémissant sur la vie passée. Après avoir pratiqué fidèlement toutes ces choses, vous aurez la consolation de recevoir la grâce de l'absolution, qui vous réconciliant vraiment avec Dieu, vous mettra en état de jouir de sa gloire dans la bienheureuse éternité. Amen.
XXV INSTRUCTION
DE LA SATISFACTION
Facile fruclus dignos pœnileDUae. (Luc, III, 8.) Faites de dignes fruits de pénilence.
La cinquième et dernière chose nécessaire pour recevoir la rémission des péchés dans le sacrement de pénitence, est la satisfaction que nous allons expliquer,
La satisfaction est une réparation que le pécheur fait à Dieu par des œuvres pénibles et humiliantes, pour l'injure qu'il lui a faite par ses péchés. Ou bien, c'est l'acquit de la peine que la justice divine exige pour les fautes commises.
Pour comprendre celte définition, il faut remarquer une vérité que l'Eglise catholique nous enseigne; savoir, qu'encore que par l'absolution du prêtre les péchés soient vraiment remis et pardonnes quant à la couli)e, et, par conséquent quant à la peine éternelle qui leur est due, il reste néanmoins d'ordinaire quelque peine temporelle à subir, pour satisfaire à la justice de Dieu. Nous avons, dans les Livres saints, plusieurs exemples qui prouvent invinciblement l'obligation de satisfaire à Dieu en cette vie pour les péchés elfacés. Les plus illustres sont les suivants. 1° Après la sortie d'Egypte, les Israélites adorèrent un veau d'or dans le désert : ils murmurèrent souvent contre Dieu. Le Seigneur leur pardonna à la prière de Moïse, son serviteur. Mais, en punition de ce péché qu'il pardonnait, il les condamna à errer quarante ans dans le désert, et à ne jamais entrer dans la terre promise. {Num,, XIV, 20-2k.) 2° David a commis un adultère et un homicide. Dieu lui a pardonné ces crimes. Mais le prophète Nathan lui dit, de la part de Dieu, que parce qu'il avait fait blasphémer les ennemis du Seiiiueur, le lils qui lui est né perdra la vie : Quoniam blasphcmare fccisti inimicos Do-
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mini, filius qui nains est libi, morte morietur. (Il Reg., XII, 14.) Le même prince commet ensuite un péclié d'orgueil, et Dieu lui ayant encore pardonné ce péché, il lui impose, en [junilion, le choix des trois plus terribles fléaux du genre humain, une famine de se{)t ans, une guerre de trois mois, une peste de trois jours. David se détermina à la peste, qui dans trois jours marqués, emporta soixante et dix mille hommes. i\l,Iieg., XXIII, 1 seqq.) S" Saint Pierre, après avoir obtenu le pardon de son péché, ne laissa pas de le pleurer amèrement tous les jours de sa vie. C'est ainsi, mes frères, que Dieu par sa miséricorde, pardonne au pécheur vraiment contrit et pénitent, les fléchés qu'il a commis, et la peine éternelle à laquelle il s'est engagé en les commettant, et que, par sa justice, il condamne le môme péclieurà quelque peine temporelle, comme une espèce d'amende et de satisfaction qu'il veut qu'il fasse à sa justice, qu'il a irritée par ses crimes. Et c'est en ce sens que nous avons dit au commencement de ce discours, que la peine temporelle n'est pas ordinairement remise dans le sacrement de [)éniteiice, quoique les péchés le soient, et, par conséquent, qu'elle doit être acquittée après l'avoir reçu.
Il y a trois principaux moyens d'acquitter celte peine, et de satisfaire à Dieu en cette vie. Le premier est par les pénitencos que les prêtres nous imposent en même temps qu'ils nous absolvent de nos péchés, et que nous devons, pour cetetlet, accepter avec soumission, et accomplir avec tidélité. Il serait même très à propos que nous réitérassions ces pénitences, parce que d'ordinaire elles ne sont proportionnées ni au nombre, ni à la grandeur de nos péchés pour lesquels nous devons satisfaire de droit divin; car il faut que la mesure de la justice de Dieu se remplisse autant en ce temps que les pénitences ou satisfactions sont mitigées et adoucies, que lorsque, selon l'ancien usage de l'Eglise, les pécheurs devaient laire des pénitences extrêmement sévères, auiaujourd' hui nous paraîtraient impraticables. La répétition de ces pénitences im()0sées par les prêtres est d'autant plus à conseiller, qu'il parait que les pénitences imposées tirent leur vertu et leur ellicace du sacrement de |)énitcnce, dont elles font parlie; qu'elles sont faites jiar ordre do l'Eglise; et qu'on les faisant on pratique l'humilité et l'obéissance. D'où il s'ensuit que les pénitences réitérées ont plus de bénédiction et de grâce^que celles que le piniteul pourrait s'imposer à soi-même.
Nous devons de plus accomplir ces pénitences avec dévotion, qui, à proportion de la ferveur elfacera les peines dues à nos péchés : car, comme les sacreraeiiis produisenijeurs effets selon la disposition de ceux qui les reçoivent, il en est do môme do la satisfaction, qui est une partie du sacrement de pénitence, comme nous venons do dire.
Enfin, nous devons les accomplir en état
de grâce, si nous voulons qu'elles soient méritoires, puisqu'il faut pour cela qu'elles soient animées par la charité, selon saint Thomas : Oporlel quod opéra salisfartoria sint Dea accepta, quod dut eis charitas, (lu IV, dist. 15, cap. 1, art. 3, (jucpst. 2.)
Cependant, il ne faut pas croire que les pénitences faites hors de l'état de grâce ne servent de rien. Elles sont utiles à la conversion du pécheur, parce qu'elles le disposent h recevoir la grâce de la contrition, et à obtenir le pardon de ses fautes. C'est pourquoi il est [)robable qu'en les pratiquant, il est redevable d'une moindre peine, comme l'enseigne le même saint Thomas, lequel n'admet point un autre moyen de satisfaire pour les |)échés hors de l'état de grâce : les œuvres faites en péché mortel ne profitant de rien par elles-mêmes, selon ce saint docteur. (Supp. queest. 14., art. 3, ad 1.)
Le second moyen de satisfaire à la justice divine, c'est par les [)énilences que nous nous imposons volontairement à nous-mêmes.
Car, comme nous l'avons déjà observé, celles qu'ordonnent les confesseurs par condescendance |)our l'infirmité de leurs pénitents, sont d'ortlinaire moindres que ne méritent les fléchés qu'ils ont commis; c'est pourquoi, pour rendre notre satislaotion pleine et entière, il est bon d'ajouter des pénitences volontaires à celles qui nous ont été enjointes dans le tribunal de la pénitence. Et ceux qui se coiiteiiieut d'accomplir les pénitences qui leur sont imposées, sans y ajouter d'autres sulisfactions volontaires, se piéfiarenl de terribles châtiments en l'autre monde, puisque c'est une vérité certaine qu'on ne fieul entrer dans le ciel qu'après avoir payé tout ce que l'on doit à la justice divine [)0ur les péchés qu'on a commis.
Les [léniteiices, ou les œuvres satisfactoiresdont nous avons parlé jusqu'ici, sont celles que l'Ecriture sainte ordonne pour cet effet, comme la prière, le jeûne et l'aumône, selon que l'ange Raphaël dit à Tobie : La prière aecompagnee du jeûne et de l'aumôns vaut mieux que tous les Irdsors quon peut amasser : aBona est oralio cum jejunio et elcemosyna magis quam thesuuros auri recondere. [Tob., XII, 8,) Par la prière, il faut entendre, non-seulement toutes sorles de prières, soit vocales, soit mentales, quo nous faisons à Dieu, comme vaquer à l'exercice de la médiiation, prier Dieu le matin et le soir, entendre la Messe les jours ouvriers ? accompagner le saint Sacrement quand on le porte aux malades, assister aux Oliices divins, (itc, mais encore l'olfrando de nos actions, do nos exercices, do notre travail, et des peines qui sont attachées à notre état. Par le jeûne, l'on enloiid non-seulement l'abstinence do viande et de la nourriture corporelle, mais aussi toutes les mortitications et louli s les austérités du corf»s, comme les calices et les disciplines, coucher sur la dure, se mortilji r dans l'usage {.ivs plaisirs, môme licites et permis. Loii peut encore y rafiporter les moiiificaiions de l'es-
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prit, comme de renoncer h son projire jugemenl et à sa proiire volonlé, pour les somiiellre ou jugement et à la volonlé d'au- <rui, parliculièrcment à celle de ses supérieurs, et de souffrir pour l'amour de Dieu les mépris et les confusions qui nous 'arrivent. |)iir les ordres de sa providence. Par l'aumône on doit entendre toutes les œuvres de miséricorde, tant spirituelles que corporelles, lesquelles étant pratiquées dans i'espril d'une véritaJ)le charité, sont un moyen très-efiicace [lour obtenir de Dieu miséricorde; Notr»'-Seignenr nous ayant assuré dans l'Evangile que ceux qui, par un mouvement de compassion chrétienne, soulagent la misère de leui' proilinin, seront traités de Dieu avec miséricorde : liead miséricordes, quoniam ipsi miser icordiam consequentur. [Mallh,, V, 7.)
Le iroi-ième moyeu de satisfaire à Dieu pour nos péchés, c'est, comme nous l'apprenons du coiudle de Ti'enie (sess. XiV, cap. 9), [lar les affliclions et les calamités qu'il nous envoie, telles (jue sont les maladies, la pauvreté, l'inl'amie, les mépris, les perséculions , pourvu qu'on les accepte conime venant de la main de Dieu, qu'on les souffre avec patience et avec résignation à sa sainte volonté, et qu'on les lui offre pour la satisfaction de ses péciiés, dans l'union aux peines et aux souffrances do Jésus-Christ crucitié. Les travaux ()éniL)les qui sont attachés à noire profession peuventde même être mis au rang des œuvres saiisfactoires. C'est ainsi qu'on peut prendre occasion des maux que Dieu nous envoie, pour pratiquer la vertu des pénitences, et pour satisfaire à la justice divine pour nos péchés : Ego in flagella paratus sum , et dolur meus in conspectu meo semper. [Psalm. XXXVII, 18.)
Admirons ici, mes frères, la bonté infinie de Dieu, qui ne se contente fias de nous pardonner nos péchés, mais qui veut bien que nous puissions lui satisfaire, non-seulement par les peines que nous nous imposons volontairement à nous-mêuies, et celles que Ses ministres nous imposent, mais encore [)ar toutes les stilictions et les calamités auxquelles nous sommes exposés duiant le cours de celte vie mortelle. Bonté de Dieu, que vous êtes grande 1 Moyens de satisfaire, que vous êtes utiles 1 Embrassons- les , chrétiens, avec ferveur et avec amour. Rendons-nous fidèles à les [iratiquer; car ceux qui les négligent doivent s'attendre de souffrir dans l'autre vie de rigoureuses peines, en comparaison desquelles toutes les souffrances de cette vie doivent être comptées pour rien. Au contraire, nous soumettant volontairement aux œuvres pénibles et humiliantes de la pénitence, nous éviterons les terribles peines que Dieu nous avait préparées dans le purgatoire. C'est ce que saint Paul nous enseigne quand il dit (jue, si nous nous jugions nous-mêmes, nous ne serions pas jugés de Dieu. Mais quand nous sommes jugés de la sorte, dit-il, c'est le Seigneur qui nous châtie, afin que nous ne soyons point condam-
nés avec le monde : « Quod si nosmctipsos dijudicaremus, non vti'jue judicaremur. Dum judtcamur auieni, a Domino corripimur, ut noncum hoc mundo damnemur. (I Cor., XI, 31.) Quel bonheur [inur nous, que des peines et iks souffrances aussi légèies et aussi courtes que ci lies de cette vie, nous f)rocurenl, comme dit le même Apôlre, un poids immense et éternel d'une gloire souveraine et incomparable dans le ciel! ( 11 Cor., IV, 17.) Amen,
XXVi' INSTRUCTION.
DES INDULGENCES
Qii.iecnnqne solveritis super terrain, erunt soluta et in cœlis. (Mattli., XVIII, 18.)
Tout ce <]tie vous aurez délié sur la terre, sera délié dans le ciel.
Outre tous les moyens de satisfaire à la justice divine pour les [léchés que nous avons commis et que nous avons déduits dans la précédente Instruction, Dieu, dont la bonté est infinie envers les hommes, nous en a encore donné une autre très-efficace et très-salutaire ; savoir : les indulgences, par lesquelles nous pouvons lui satisfaire et effacer les peines dont nous sommes redevables à sa justice, et qui n'ont pas été remises par les œuvres satisfacloires.
Le saint concile de Trente enseigne trois choses touchant les indulgences : i°que le pouvoir d'accorder des indulgences a été laissé par Notre-Seigneur Jésus-Christ à son Eglise ; 2* que l'Eglise s'est servie de ce pouvoir dès les premiers temps; 3° que l'usage des indulgences est très-salutaire au propre chrétien, et, par conséquent, qu'il le faut conserver. (Sess. XXV, De indulgentiis.)
Lé pouvoir que l'Eglise a d'accorder des indulgences est fondé sur l'Ecriture. Jésus-Christ, en saint Matthieu, chap. XVllI, dit à ses apôtres : Tout ce que vous aurez délié sur la terre sera délié dans le ciel. Et au chap. XVI, il dit à saint Pierre : Je vous donnerai les clefs du royaume des deux, et tout ce que vous aurez délié sur la terre sera délié dans le ciel. L'iiglise a reçu ici dans la personne des apôtres le po.uvoir de délier les pécheurs. Elle a reçu, par conséquent, le (louvoir de leur remettre, en toutou en [lartie, la jieine duo à leurs péchés, laquelle peine est un empêchement pour entrer dans le ciel. Lors donc que l'Eglise use de ce pouvoir, elle accorde des indulgences.
Saint Paul a usé de ce pouvoir. Car, après qu'il eut excommunié et livré à Satan l'incestueux de Corinlhe (I Cor., V, 1 seqq.}, ce pécheur subit la peine qui lui avait été imposée avec une si vive douleur de son crime, que cet a[iôlre usa d'indulgence etde douceur à son égard, et qu'il lui remit le reste de la peine qui lui avait été imposée. C'est pourquoi, écrivant aux Corinthit-ns, il leur dit que s'il avait accordé quelque giâce, c'a élé selon le pouvoir que Jésus-Christ lui a donné : Nam et ego quod donavi, propter vos in pcT'^ona Chnsti. (Il Cor., Il, 10.) Les
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évêques ont aussi usé nnciennomeiit de ce ])nuvoir, coirnue il pariiîl par saint Cyprien : C()r à la prière et à la recodiniandatioii des niarlyrs enfermés dans Iss prisons au temps lie la [lerséculion, ils accordaient aux pécheurs une i^idulgence, en vertu de laquelle ils élaient dispensés du reste ou d'une partie de la i)éiiitence qui leur avait été im()0sée, selon les règles qui élaient alors en usage dans l'Eglise.
L'usage des indulgences est Irès-salulaire h tous les fidèles, [)arce qu'elles sont établies pour leur remeltre la peine qu'ils ont méritée par leurs pécliés, et qu'il leur reste à subir, après môme qu'ils en ont reçu le pardon el la rémission, comme il a été démontre en parlant de la satisfaction.
Le fondement de cette grâce que reçoivent les fidèles [)ar les indulgences, est la satisfaction de Jésus-Christ elcidle des saints : satisfaction qu'on appelle d'ordinaire le trésor de l'Eglise : Thésaurus Ecclesiœ. Il est constant que la satisfaction de Jésus-Cbrist a été surabondante et d'un prix infini, puisque la moindre goutte de son sang, une seule môme de ses larmes suffisait pour etTacer les péchés de mille mondes : Ciijus Win stilla salvum facere tolum munduin quil ab oiiini scelere. {Offic. Eccles.) 11 est aussi hors de douto qu'il y a eu plusieurs saillis qui, [lar les rigueurs el les austérités de leurs pénitences, ont satisfait surabondamment pour .eurs péchés. En cfi'i't, qui doute, par exemple, que les satisfactions de la très-sainte Vierge, qui a été d'une sainteté Irès-abondanle, jusqu'à être exemf)te de^ tout péché, môme véniel, de saint Jean- Ba'ptiste, qui a été sanciilié dans le sein de sa mère, et des martyrs, qui ont enduré les pins cruels su[)plices, et, par là, satisfait au delà de ce dont ils élaient redevables à Dieu, n'aient été surabondantes? Or la souveraine bonté de Dieu, qui se plaît h récompenser les bonnes œuvres au delà de leur mérite, ne [)0uvant souffrir que les satisfactions surabondantes, lanl du chef que dos membres, demeurent inutiles el sans fruil, elle a voulu que co trésor spirituel de mérites el de bonnes oeuvres soit dispensé par l'Eglise, comme elle lejiige à propos, selon les règles de la prudence el de la charité chrétienne, pour le bien de ses enfants.
Mais comment est-ce, dira-l-on, (lue les fidèles outrent dans la participation de ce trésor des satisfactions de Jésus-t^iirist et des saints? Nous l'avons déjà expliqué en i)arlaiil de la Communion des saints. Cela se fait par l'union que des lidèlesoiit, ou qu'ils acquièrent avec Jésus-Cliri^l, comme les membres avec l-jurs chefs el avec tous les saints, avec qui ils ne sont qu'un même corps, qui est I Eglise ; car, en vertu de cette union, tous ceiix qui ont une foi vivo el animée par la charité, ou qui lâchent de l'acquérir [)ar une sincère et véritable conversion, peuvent (larliciper à ces richesses spirilut'lles.
Il y a deux sortes d'indulgences. Il y on a de olénières ou générales, ci il y rn a de li-
mitées. Une indulgence plénière est une rémission [)leine et entière de tout ce qui reste à accomplir de la pénitence canonique, qui aurait pu nous être imjiosée pour nos péchés, et, par conséquent, une rémission de la peine temporelle qui, devant Dieu, répond à celle pénitence canonique que le pécheur doit à Dieu, el qu'il doit souffrir en cette vie ou en l'autre pour l'exiuation entière de ses péchés. La [)lus célèbre de toutes les indulgences plénières est le Jubilé, ainsi appelé du Jubilé de l'ancienne loi, qui remettait, tous les cin(iu.uile ans, toutes les délies. Cette indulgence fui d'abord accordée par le pape Boniface VIII tous les cent ans. Ensuite, Cléuicnl VI la réduisit à cinquante. Puis Sixte IV la fixa h chaque vingt- (niKiuième année, ce qui a été suivi depuis. L'année où tombe celle indulgence s'appelle l'année sainte. Outre les Jubih-s de vinglcmq ans, les papes en accordent quelquefois d'extraordinaires; savoir: à leur exaltation sur la chaire de saint Pierre, el dans quelques occasions im()ortanles, par exemple, d'une guerre des infidèles, ou de quelque autre besoin de l'Eglise.
P.ir une indulgence limitée on entend une indiilgo-nce ou une relaxation bornée d'un cerluin temps ; par exem[)le, de sept ans, ou d'un an, ou de plusieurs quaraiilaiiies.de pénitence qui aurait pu nous être imposée, qu'on imposait autrefois, et qu'on devrait accomplir, si l'on se conduisait encore selon les anciennes règles de l'Eglise, el de [^ peine temporelle qui, aux yeux de Dieu, répond à celte pénitence. En un mol, une indulgence limitée est celle qui remelaulant d'années, autant de quarantaines ou autant de jours de pénitence, qu'on devrait faire si l'on observait encore les règles qui étaient en \isage dans les premiers siècles de l'Eglise.
Le pouvoir d'accorder des indulgences aj'parlienl à ceux à qui Jésus-Christ a ifonné !a |)uis.sarice de lier el de déli(.'r, c'e>.t-à-diie, aux chefs de l'Eglise, les suicesseiirs des apôtres. Le Pa()e, c()mme vicaire lie Jésus- Christ surla lerre, el chef de rEgli>e universelle, peut accorder des indulgences piéiiières, soit particulières, soit en l'orme île Jubilé à toute l'Eglise. Les évoques ont aussi le j)Ouvoir d'accorder des indulgences dans leurs diocèses, mais dc's indulgences de quarante jours seulenienl, si ce n'est loiS(|u ils font la dédicace el la coiiiécralion d'une église; car alors ils peuvent accorder un an entier d'indulgence.
Pour recevoir l'elfel des indulgences de l'Eglise, il faut y apporter quelques dis[)ositioiis qu'il nous reste à expliipier. La première est qu'on soit en étal de grâce, car la rémission de la [leine suppose toujours le pardon de la coulpe, c'esl-it-iiire du peché : Pcenn non remiltitur nisi deleta culpa. (Ex- Irav.f/HÛ/.) Ainsi l'indulgence ne profile pas à ceux qui ne sont pas vériiablemeiil cmivcrlis, f l (lui conservent encore un sllachi ment secret au péché. D'ailleurs, l'Eglise, déjiosilaire des indulgences, ne les accorde
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qu'aux conditions d'une sincère ot vérilablo pénitence, parce qu'animée par l'espril de Dieu, elle est incapable de violer la loi générale, savoir: que quiconque a commis quelque [léclié mortel, doit nécessairement en faire-pénitence, sans que qui que ce soit
Îiuisse l'en disf)enser. D'où il s'ensuit que a pénitence est nécessaire pour se préparer à gagner les indulgences.
La seconde disposition, et qui est une suite de la précédente, est de s'approcher du sacrement de pénitence avec une sincère douleur de ses [)éciiés, d'en obtenir la rémission et de recevoir la sainte Eucharistie. Cette condition paraît par la teneurdesBulles des Papes qui accordent les indulgences : Corifessis, contritis, sancla communione refectis.
La Iroisième est do pratiquer fidèlement tout ce que l'Eglise prescrit et ordonne pour gagner les indulgences, comme de jeûner, (te faire l'aumône, de visiter les églisi^s, d'y prier pour l'exaltation de la sainte Eglise, notre Mère, pour l'extirpation des hérésies, pour l'union des princes catholiques, et pour le salul et la tranquillité du peuple chrétien. Ce n'est qu'à ceux qui apportent ces dispositions que les indulgences sont orfiinairement accordées. ^
Reniions, mes frères, de très-humbles actions de grâces à Jésus-Christ de ce qu'il lui a plu, par un pur effet de sa miséricorde, de laisser à son Eglise un trésor intini et inépuisable, non-seulement de ses satisfactions, mais aussi de celles des saints : trésor dont il a voulu qu'elle fût dépositaire, avec le pouvoir d'en disposer selon qu'elle jugerait à propos, selon les règles de la prudence et de la charité chrétienne pour le bien de ses enfants. Puisons dans ce trésor, pour subvenir à nos besoins et à nos nécessités. Ne soyons pas si ennemis de nous-mêmes, que (le négliger les grâces que l'Eglise, notre bonne Mère, nous accorde par le moyen des indu'lgences, d'autant plus que nous avons toujours sujet de croire que nous sommes bien éloignés d'avoir satisfait à la justice de Dieu selon nos obligations, et autant que nos péchés le méritent. Mais, comme on ne reçoit pas également l'ellet des indulgences, mais à pro|)Orli')n des dispositions qu'on y a[)porte, ap|(ortons-y exactement celles que l'Eglise nous prescrit. Songeons que plus nous multiplierons les bonnes œuvres prescrites, et que plus grande sera la ferveur avec laquelle nous les accomplirons, plus grande sera aussi la rémission des peines dues à nos péchés, et plus nous recevrons de fruits des indulgences. C'est ainsi qu'ayant satisfait de notre côté à la justice divine, et que l'Eglise ayant suppléé à notre faiblesse ol à noire intiimité par le secours des indulgences, nous serons en état de recevoir un jour dans le ciel, où rien de souillé n'enîrera (Apoc, XXI, 27), la lécompense éternelle. Amen.
msi
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QiiaecuiiqiiP solvorilis super terram, eriinl soliila et incœlis. (Mallli., XVlll, 18.)
Tout ce que vous aurez délié sur la terre, sera délié dans le ciel.
■ Pour achever l'importante matière des indulgences, je vais, mes chers frères, produire ici et vous exjiliquer deux c(''lèbres indulgences pléiiières que Benoît XIV, c'està-dire un des plus grands P/qies qui aient depuis longtemps occupé le saint Siège, a accordées à perpétuité à tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe.
Première indulgence plénière.
Ce célèbre Vicaire de Jésus-Christ, par son décret du 20 avril 174-2, a accordé indulgence plénière chaque mois à tous les filèles qui, vraiment convertis, confessés et communies, réciteraient à genoux (excepté les dimanches et tout le temps pascal, auquel temps on prie del)Out) trois fois la Salutation angélique au son de VAngelus, le malin, à midi et le soir.
H leur a accordé, o«lre cela, cent jours d'indulgence chaque fois qu'ils réciteraient cette prière avec attention et avec dévotion, et non pas par une pure coutume, cojnme il arrive p-esque toujours à la plupart des fidèles : Populus hic tabiis me honorât, cor autem eorum longe est a me. [Malth., XV, 8.) Seconde indulgence plénière. ;
Ce môme Souverain Pomife, considérant coiiibien l'exercice des vertus théologales, la foi, l'espérance et la charité, ou l'amour de Dieu et du prochain, est néce'^saireà notre salut, pour y exciter les tidèles, a accordé les indulgences suivantes à perpétuité.
Premièrement, quiconque fera dévotement ces actes tous les jours une fois pendant le cours d'un mois, pourra choisir, à son gré, un jour de ce mois, en quelle église il voudra, il gagnera indulgence plénière, applicable aussi aux fidèles tréi>assés, pourvu qu'étant vraiment contrit, il se coniesse, communie, et prie pour l'union des firinces chrétiens, l'extirpation des hérésies, l'exaltation de notre Mère la sainte Eglise, etc.
En second lieu, ceux qui feront tous les jours ces actes, auront indulgence plénière à l'heure de la mort.
En troisième lieu, pour animer les tidèles à les répéter fréquemmenl, il a accordé une indulgence de sept ans et sept quarantaines, ap()licables aussi aux défunts, à chaque fois qu'ils les feront pieusement, en quelque teiiq^s que ce soit.
Quatriè[nemenl, il déclare que toule manière de faire ces actes est sutlisante; qu'il est libre de se servir de toutes sortes de mots, pourvu qu'ils renferment l'objet ou le motif particulier de chaque vertu théologale.
Cette Bulle fut adonnée à Rome le 28 janvier 175(5, Nous venons de dire ijuc ks actes des vertus théologales doivent nécessaire-
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ment renfermer l'obji;! ou le molif particulier de tliacun : Cum res hœc siimmi $U ad praxiin momenti, notent hic srdulo pastores, cœterique animarum curam gerentes, quœiiam sinLvirtutum thrologicarumobjeclamatci ialia, quœnam formalia,ac prœscrtiin primnm veritaiem esse ohjectum formate fîdei, scd qiiatenus revelantcm, i!a \it divina revelatio ingrediatur ohjectum formate fidei , sitque partiale motivum assensus nostri. (Heec obiter. Consuluntur llieologi praîclariores.)
Au reste, voici divers actes de vertus théologales, tels qu'ils ont été imprimés par ordonnance des seigneurs évêques, |iour l'usage de leurs diocèses. Mais remarquez diligemment qu'il ne suffit pas de faire ces actes du bout des lèvres, il faut que le coeur les forme pendant (jue la langue les prononce ; car, oratio est elevatio mentis in Deum
ACTES DES VERTUS THÉOLOGALES
Acte de foi. — Je crois un seul Dieu en trois personnes : Dieu le Père, Dieu le Fils, Dif;u le Saint-Esprit, qui récompense le bien et punit le mal. Je crois que la seconde personne, Dieu le Fils, qui est Jésus-Christ, s'est fait homme pour nous; qu'il a souffert la mort en croix, et qu'il est réellement vrai Dieu, vrai homme dans l'Eucharistie. Je crois d'une vive loi ces mystères et tous ceux que l'Eglise catholique m'oblige de croire, parce que vous êtes, ô mon Dieu, la vérité infinie et la sagesse suprême qui les avez révélés, et ne pouvez vous tromper ni être trompé. Je veux vivre et mourir dans celte foi.
Acte d'espérance. — Mon Dieu, j'espère avec joute conliance d'obtenir la rémission de mes péchés, la grâce de persévérer constamment dans voire amour divin, et le bonheur de vous voir et de vous posséder durant l'éternité, parce que vous êtes infiniment bon et miséricordieux, et que vous étant fait homme, vous avez versé voire sang précieux pour moi. Je veux vivre et mourir avec celte espérance.
Acte de charité. — Dieu de bonté, je vous aime de tout mon cœur par-dessus toutes choses, parce que vous êtes infiniment aimable, infiniment parfait. Pour vous seul,ô mon Dieu, pour votre seul amour divin, j'aime mon prochain comme moi-même. Je pardonne îi tous ceux qui m'ont offensé. Jo demande pour eux vos grâces. Je désire qu'eux et tous les hommes vous aiment, vous servent et vous possèdent à jamais ; ()0ur vous seul, Seigneur, pour votre seul amour divin, je déteste tous mes péchés et j'en ai horreur. Je fais un ferme propos, par les moyens de votre grâce, de ne plus pécher, de fuir les occasions du péché, et do mourir plutôt que d'y retomber jamais. Jo veux vivre et mourir dans cet amour et dans cette contrition.
AUTRES ACTES PLUS COURTS
Acte de foi. — Mon Dieu, je crois fermement tout ce que vous avez dit et révélé à OiiATKuas cnuKTiENs. XCVi;i.
ACREMENTS. lT>r,
votre Eglise, fiarco que vous êtes la vériieS même, et que vous ne pouvez ni être trompé, ni nous tromper.
Acte d'espérance. ■— J'espi rr', raon Dieu, que, par votre inlinio miséricorde, et les mérites de Jésus-Christ, vous m'accorderez votre sainte grâce en ce monde pour garder vos commandements, et votre gloire en l'autre, parce que vous l'avez promis à ceux qui vous seront obéissants, et que vous êtes lidèle dans vos promesses.
Acte de charité.— Mon Dieu, jo vous aime de tout mon cœur par-dessus toutes choses, parce que vous êtes infiniment bon et aimable ; et j'aime mon prochain comme moimême pour l'amour de vous.
Acte de contrition. — Mon Dieu, je suis tnste et marri de tout mon cœur de vous avoir offensé, parce que vous êtes infiniment bon et aimable, et que le péché vous déplaît. Je me propose, moyennant voire saintii grâce, de n'y plus retomber, et de plutôt mourir que de vous offenser mortellement.
AUTRES ACTES
Acte de foi. — Mon Dieu, je crois fermement ce que l'Eglise me propose de croire, parce que vous l'avez dit et révélé, vous qui étant la vérité même, ne pouvez ni être trompé ni nous tromper.
Acte d'espérance. — J'espère, ô raon Dieu 1 par les mérites infinis de Jésus-Christ, d'obtenir de votre bonté et miséricorde le pardo-i de mes péchés, les grâces nécessaires à mon salut, et la gloire du paradis, parce que vous l'avez promis, et que vous êtes fidèle dans vos promesses.
Acte de charité. — Je vous aime, ô mon Créateur et mon Père! je vous aifne de tout mon cœur et par-dessus toutes choses, par ce que vous êtes infiniment bon et aimable ; j aime mon prochain comme moi-mômo pour l'amour de vous.
Acte de contrition. — Je suis trisie, Seigneur, de vous avoir offensé, parce que vous êtes infiniment bon et aimable, et que le péché vous déplaît. Je vous demande trèshumblement pardon de tous les péchés que j ai commis. Je. les détesté sincèremeni, et je fais un ferme propos de me corriger, moyennant votre sainte grâce.,
ACTES TRàs-COURTS.
Acte de foi. — Je crois fermement tous les mystères de la religion catholiijue, parce que Dieu, qui les a révélés, est infiniment véritable.
Acte d'espérance. — J'espère la rémission de mes péchés et la vie éternelle, parce que Dieu est infiniment bon et miséricordieux.
Acte de charité. — J'aime Dieu de toute mon âme, parce qu'il est infiniment aimable, et j'aime mon prochain comme moi-mômo pour l'amour de Dieu.
Acte de contrition. — Jo suis triste do tout mon cœur d'avoir offensé Dieu, parce qu'il est infiniment aimable. Jo fais un
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ferme propos de mourir mille fois plulôl (juG de l'oiïenser moriclloraeiit.
Faison.s imes cheis Irères, ions les jours ces ai'tes avec allention el avec dévotion. Joignous-ies à nos prières du malin el du .soir, iesiiuellos m\ bon chrétien ne néglige jamais.
Finalement, remercions Dieu d'avoir donné à l'Eglise le pouvoir d'accorder des in- •lulgences pour abréger le temps de notre |)énilence, ot faisons tout noiro possible pour en profiler. Imitons le grand cardinal Bellarmin, qui, selon son histoire, ne manquait aucune occasion de les gagner, en apportant exactement toutes les dispositions que l"Eglise prescrit h cel effet. Ah 1 que ne ferions-nous pas, si nous comprenions bieri ce que souffrent en purgatoire les âmes qui sont parties de ce monde sans avoir fait une due pénitence? Si nous négligeons les indulgences, nous nous préparons de terribles châtiments après celle vie, puisque c'est une vérité de foi qu'on ne peut entrer dans le ciel qu'après avoir entièrement satisfait à la justice divine pour les péchés qu'on a commis. Non intrabit in eam aliquod coinguinutum. [Apoc, XXI, 27.) Au contraire ,si nous prolitons avec soin des indulgences, nous expitirons nos péchés en cette vie, nous en sortirons entièrement purifiés; el, par conséquent, n'y ayant rien qui nous arrête en purgaloirp, nous entrerons incontinent d'ans le séjour éternel de la gloire, que je vous souliailo. Amen.
' XXVIll' INSTRUCTION.
DU SàCaEMENT DE L EXTRÊME-ONCTION.
liifirmatur qiiis in vobis? inducat presbytères Ecclesiae, cl orenl supei' euiri, uiigenies euin oleo in nomine Dojuiiii. [Jac, V, 1 i.)
Quelfjit'im d'entre tous esl-il malade ? (ju'U appelle les prêtres de l' Eglise, et qu'ils prient pour lut, en l'oiç/nanl au nom du Seigneur.
NDlre-Seignour Jésus-Christ a institué lus sacrements pour nous sanctifier dans tous les temps et dans tous les ditTérents états (le iiotre vie. A notre naissance, il a itistitué le ba])tème, pour nous donner la vie de la grâce. Dans un âge plus avancé, la confirmation et l'Eucharistie, pour l'entretenir et pour l'augmenter. La pénitence pour la recouvrer, loisque nous l'avons perdue parie péché. Et, (juand nous sonuues en danger «le mort par l'effort et la violence de la maladie, il a institué l'exlrême-onction pour nous procurer une bonne mort,
L'exlréme-onction est un sacrement qui efface les péchés, qui donne aux malades les secours nécessan-es pour sup[)()rler avec patience les peines et les incommodités de la maladie, el qui leur rend mônm la santé, s'il est expédient pour le salut de leur Ame.
On appelle ce sacrement onction, parce qu'on oint d'hnile les malades à qui on le conlère. On l'appelle ex^<•^me-OH(7/on, f)ai ce qu'tm ne l'administre aux malades qu'à i'ex- Irémilé de la vie: d'où vient qu'il est ajipelé ■^ar les anciens le sacrement des mourants:
Qui lam periculose decumbunt, ut in exila vitœ conslitnli videanlur ; unde sacramenlu ;i cxeunlium nuncupdlur. {Conc. Trid., ses . XIV, De exlrema unctione, cap. 3.j On l'appelle encore extrême-onclion, parce que c'est la dernière onction que nous recevons. La première onction nous a été faite dans le l)aptèmp,où nous avons étéfails chrétiens; la seconde dans la continnation, qui nous a faits parfaits chrétiens; la troisième, dans le sacrement de l'ordre à ceux qui ont reçu le sacerdoce; et la quatrième est celle di* l'exirôme-onction, qui nous donne la grûce de bien mourir, (;omme un sûr passe-port du temps à l'éternité.
L'apôtre saint Jacques a marqué distiuc- Icraent la matière, la forme, le ministre et les effets du sacrement de l'extrôme-onction par ces paroles : Quelqu'un d'entre rwus est-il malade? qu'il appelle, dit-il, /f« prêtres de l'Eglise, et qu'ils prient pour lui, en l'oignant d'huile aunom du Seigneur, et la prière de la foi sauvera le malade, et le Seigneur le soulagera, et s'il a commis des pé' elles, ils lui seront remis.
La matière de ce sacrement esl l'huile d'olive, bénite par l'évêque le jeudi-saint. Celte huile signifie la grâce du Saint-Esprit qui purifie l'àmo de ses péchés, el qui la fortifie contre les incommodités de la maladie, el contre les tentations du démon, Ole.
La forme consiste dans ces paroles, que le prêtre, qui est le seul ministre de ce sacrement, prononce en faisant les onctions sur le malade : Que le Seigneur par cello sainte onction, el par sa Irés-pieuse miséricorde, vous pardonne tous les péchés que vous avez commis par la vue, par l'ouïe, par Podorat ; et ainsi des autres sens : Per istani sanctam unctionem, el suam piissimam misericordiam, indulgeal tibi Domihus quidquid deliqiiisti per visum, etc. D'où il s'ensuit que les onctions se font aux yeux, aux oreilles, aux narines, à la bouche, aux pieds, aux mains, etc., c'est-à-dire, aux parties du corps qui ont servi d'occasion el d'instrument aux péchés.
Ce sacrement produit en nous des effets très-considérables". 1° Il efface les péchés véniels, qui n'ont pas été rerais dans' les autres sacrements, ou qu'on pourrait avoir commis après les avoir reçus. Il peut même effacer les péchés mortels, lorsque ce sont des péchés que le malade ignore, ou qu'il est dans l'impuissance de confesser. Saint Thomas et saint Charles soutiennent cette opinion avec plusieurs savants auteurs. De là il résulte que nous devons avoir un trèsgrand soin de nous procurer ce sacrement, quand nous sommes malades, puisqu'il se [leul faire que tel sera sauvé par ce sacrement, qui autrement aurait été damné, comme parle le cardinal Bellarmin: Cum aliquando fieri possit ut per hoc sacrumentuin (exirem. und.) salvclur is qm alioquin plane damnandus eral.
2° L'exiiôuie-onction nous donne des grilces actuelles pour léiister aux le^Uylio is
nm
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(lu tiôinon, qui sont plus grandes et plus violentes dans ce moment qui doit dt'icider de notre bonheur ou de notre malheur éternel. En effcl, quoique nous oyons à conibaltre dans tout le cours de noire vie contre ce redoutable ennemi, qui, comme un lion rugissant, rôde, cherchant qui il pourra dévorer (I Petr.^Y, 8.), il est certain toutefois que, lorsqu'il voit approcher les dernières heures de noire vie, il redouble particulièrement ses eGTorts et ses ruses pour nous perdre, sachant, comme un serpent rusé, qu'il ne lui reste plus qu'un petit temps pour venir à bout de son malheureux dessein : Descendit diabolus ad vos habens iram magnam, sciens quod modicum tempus habct. {Apoe.r XII, 12.) Que si notre âme n'est l'otiifiée par la grâce de Dieu dans ce terrible moment, il est presque impossible qu'elle ne succombe b des tentations si vives et si fréquente.". Or c'est cette grâce si nécessaire qui nous est donnée par le sacrement de l'extrôme-onction.
3* Ce sacrement fortifie le malade contre la crainte de la mort et du jugement. La pensée où est un malade aux a[)proches de la mort, que dans peu de temps il paraîtra devant le tribunal de son Juge pour y rendre un compte très-rigoureux de tout ce qu'il a pensé, dit ou fait pendant tout le cours de sa vie, et pour recevoir ensuite, selon le mérite de ses œuvres, ou une récompense éternelle dans le ciel, ou un châtiment éternel dans l'enfer; cette pensée, dis-je, fait qu'il se sent étrangement agité et troublé de crainte et de frayeur. Rien donc ne peut lui être plus utile en cet état que ce qui peut rendre la tranquillité à son âme, bannir la trisiesse de son cœur, et lui faire attendre avec joie l'avènement de son jugement. Or, c'est l'elfet que produit ie sacrement de l'extrôme-onclion dans ceux qui le reçoivent avec les dispositions nécessaires : car il leur donne de puissants secours pour soutenir avec force toutes les peines intérieures de l'esprit, qui lus découragent, et pour les rassurer contre les frayeurs de la mort et des terribles jugements de Dieu, et il leur inspire une grande confiance en ia miséricorde.
4° L'exlrême-onction procure aux malados la patience et la consolation dans leurs maux, les aide à les supporter avec une résignation chrétienne, pour rex|)iation de leurs péchés, et pour so rendre semblables à Jésus-Christ soulfrant.
5' Elle rend une santé parfaite, quand Dieu juge que cela est convenable pour le bien spirituel des malades et pour leur salut.
Méditons souvent, mes frères, l'excellence d'un sacrement qui nous rappelle les salutaires pensées de la morl, puisque le Saintii\ni\.i)ousiMi:Enloulesvos\œutres souvenezvous de vos fins dernier ts, et vous ne pécherez jamais : « In omnibus opcribus iuis mcmorare noviisima tua, et in œlernum non peccabis. b [Eccli., VJI, 40.) Sacrement vraimer\t grand, qui procure tant de biens spirituels dans les
moments les filns périlleux de la vie qu'il faudrait ôlre insensible à son salut pour négliger un moyen si ciricace de bien mourir, J'ajoulo môme que, négliger ce grand sacrement, ou en faire pou de cas, c'est un Rrand crime, comme l'assure le concile de Trente, et que c'est faire injure au Saint- Esprit, puisque c'est mépriser le plus puissant moyen qu'il nous ait donné pour terminer notie vie saintement : Nec vero tanti sacramenti contemptus absque ingenli scelere, cl Spiritus Sancil injuria esse posset. (Sess. XIV, cap. 3.) Proliler, au contraire, de tant <ie grâces en ces derniers moments, c'est un bien qui ne so peut assez estimer, puisqu'il décide en dernier ressort de notre bienlieurcuseélernité, oiînous conduisent le Père, le Tils et le Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
XXIX' INSTRUCTION
SUITE DU SACREMENT DE l'eXTRÊME-ONCTION.
InGrmalurquis in vobis? indiiMt presbvleros Ecclesise, el oreiil, sn[>cr eum.ungenteseum oleoin nominel>omini. [Jac, V, 14.)
Quelqu'un d'enlre vous est-il malade? au' il appelle les prêtres de l'Eglise, el qu'ils prient pour lui, eu l'oignaul au nom du Seitjiieur.
Pour participer aux grands efîets que Je sacrement de l'exlrême-onclion opère en nous, et dans le tomfis el dans l'éternité, il faut y apporter de grandes dispositions.
La première el principale disposition qu'il faut apporter 5 ce sacrement, c'est d'être en état de grâce, c'est-jt-dire de n'avoir aucun péché mortel sur la conscience, parce que c'est un sacrement des vivants, comme parlent les théologiens, qui suppose conséquemment la grâce, qui fait la vie spirituelle du chrétien. C'est pourquoi l'on n'administre d'ordinaire ce sacrement aux malades qu'a[)rès leur avoir conféré les sacrements de pénitence et l'Eucharistie.
La seconde est une contrition, mais vive, de tous les péchés de la vie passée, que le malade doit produire, principalement quand le prêtre fait les onctions saintes sur lui. Ainsi, par exemple, quand le prêtre lui oindra les yeux, il dira, dans l'amertume de son âme : Mon Dieu, je vous demande Irêshiimblcmcnt pardon des péchés que j'ai commis par le mauvais usage de mes yeux. Quand il lui oindra les oreilles, il dira, dans les senliraenls de la plus sincère douleur ; Seigneur, pardonnez-moi les péchés que j'ai commis par le mauvais usage de mes oreilles. Et ainsi des autres sens, qui ont servi d'instrument aux péchés, et auxquels le prêtre ap[)li(jue les onctions saintes pour les eifacer.
La troisième est une grande confiance dans les mérites de la Passion et de la moit de Nolie-Seigneur Jésus-Christ. C'est pour témoigner cette confiance que Jo malade adore et baise la croix, comme pour se caclicr dans les plaies sacrées du Sauveur, uiorl pour son amour.
La quatrième, une |iarfaitc résignalirtn à la volonté de Dieu, soit pour la mon, suit
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plaira d'en disvie à sa sainte 'iniour avec lela sienne pour
jiour I;; vio, s<'!<mi C]\\'\\ lui
poeor. Un sacrilico de notre
volonté en union du niôtne
quel Jésns-Clirisl a sncrilié
nous. Enliu, une acce|italion volontaire de
Jn mort en liommage h la justice divine,
l'ayant méritée par nos péchés.
Quoique le sacrement de l'extrùrae-oncf ion soit institué indiiréremnient pourtuusies fidèles, il n'y a néanmoins que ceux qui ont alleint l'usage de la raison, et qui, |)ar cause rie maladie, sont en danger de mort, il qui l'on puisse l'administrer. xVinsi on ne pourrait le conférer à des soldats qui, se portant bien, vont, au combat, à la tranchée, à l'assaut d'une place assiégée, quoiqu'ils ne soient pas sûrs d'en revenir. On ne pourrait pas non plus le donner aux criminels condamnés à mort, quoiqu'ils soient sur le lioint de mourir. La raison en est que le danger de mort, où sont toutes ces personnes, ne viinl point par cause de maladie. Or saint Jacques déclare expressément que ce sacrement n'est institué que pour ceux <]ui sont malades, et môme dangereusement, comme le concile de Trente l'a décidé : Pcriculose laboranlium. 11 laut encore exclure de ce sacrement tous les insensés qui n'ont jamais eu l'usage de la raison, et tous les enfants en bas flgo, parce que, comme ils n'ont point commis de péchés après le bap- Jême, ils ne peuvent recevoir le principal ed'et de l'exlrème-onclion, qui est la rémission des péchés.
Pour ce qui est du temps oià l'on doit administrer ce sacrement, il faut bien prendre garde de ne i>as attendre à le conférer au jualade, lorsqu'il n'a plus de connaissance, cl qu'il est désespéré, mais il faut le lui «ipporler de bonne luuie, et quand il a encore le jugemeiil et la raison entièrement libres, si l'aire se peut; parce (|u'il le reçoit en cet étal avec des dispositions actuelles et convenables, et, par conséquent, avec plus de fruit. D'où vient donc qu'on ne reçoit si vouvenl ce sacrement qu'à l'extrémité de la vie,etquand on a perdu toute connaissance? iiyeslque i)ien des personnes se figurent que ipiand un malade a reçu les saintes huiles, .•«a guérison est désespéiée, que c'en est fait de sa vie, et rju'on n'en doit plus rien attendre; ce qui est un abus, une erreur, et môme une Lenlation du démon, doiit les iiises ne tendent qu'à nous faiie perdre les fruits d'un sacrement que Jésus-Christ a institué [)0ur notre salut. Tant s'en faut que i'extrôme-onclion donne la mort au malade «|ui la reçoit, qu'au contraire Nolre-Seigtu ur l'a inslituée pour lui rendre la santé, !-i Dieu le juge convenable pour son saint : cllel qui n a pas lieu dans les autres sacrements.
Mais si cela est, pourquoi donc voit-on tant de personnes qui meurent après avoir reçu ce sacrement? S'il y en a beaucoup qui meurent, il y en a aussi beaucoup qui guérissent, et plusieurs, sans doute, par la Vertu du sacrement. Quant à ceux qui meurent, c'est que la guérison du corps n'esl pjs toujours convenable pour le salul de
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rame, mais q.u'elle y est souvent préjudiciable. El c'est alors une grande grAce que Dieu fait aux malades de leur refuser leur guérison, qui n'est promise, dans ce sacrement, que condilionnellement, c'esl-h-dire, si Dieu le juge convenable pour le salut d(; l'âme. D'ailleurs, c'est que souvent on attend ti se faire apporter les saintes huiles, qu'on soit presque sans sentiment et sans connaissance; on sorte qu'il semble qu'on veuille tenter Dieu cl l'obliger de faire un miracle pour rendre la santé. L'on peut ajouter que plusieurs reçoivent ce sacrement avec très-peu de dévotion, et qu'ils n'ont pas assez de foi, ni assez (Je confiance dans la vertu de cette onction sainte et salutaire; outre que dans ce sacrement, comme dans tous les autres, les efiels (pa'on doit en attendre, regardent princi(ialemenl le salut de l'âme, comme la théologie l'enseigne.
Lorsque le malade a reçu l'exirème-onction, il ne doit plus s'occuper que de Dieu. Il doit le remercier de la grâce reçue, penser à la mort et à l'éternité, exercer des actes fréquents de foi, d'espérance, de charité et de résignation à la volonté du Seigneur. Quand il est agonisant, il doit recommander son âme à Dieu. In manus tuas, etc. Prononcer dévoleraeni, et avec foi, de bouche, ou du moins de cœur, les saints noms de Jésus et de Marie, etc.
Les fidèles qui sont présents, quand le malade agonise, ou qu'on lui administre le dernier sacrement, doivent prier pour lui, comme ils souhaiteraient que l'on fît pour eux, s'ils se trouvaient en cet état; rentrer sérieusement en eux-mêmes, pour penser au peu de fond qu'on peut faire sur la vie présente, el tirer de là les conséquences nécessaires pour leur propre salut, de se convertir, de faire pénitence sans délai, de peur de tomber impénitents dans la maladie, et de la maladie dans la mortel dans la damnation éternelle.
Quand le malade entre dans l'agonie, on lui met un cierge bénit à la main : 1° Pour le faire ressouvenir de son baptême, oij on lui a donné un cierge, et pour montrer qu'il n conservé l'innocence baptismale, ou, s'il l'a perdue, il l'a recouvrée par la f)énitence qu'il a faite de ses péchés, dont il fait encore amende honorable à la justice divine (lar ce cierge. 2" Pour accompagner de celte cérémonie extérieure lesacrihceque le moribond lait à Dieu de soi-même, comme une hostie vivante, et qui sera bientôt consumée par la mort. 3° Pour chasser, par la' vertu particulière que le cierge a reçue de la bénédiction Liu [irètre, les démons el les esprits de ténèbres, qui ont coutume d'infester le moiibonu dans ce dernier et terrible moment, k" Pour représenter que, si l'âme de l'agonisant est remplie de l'huile de la grâce, et que si la lumière de ses bonnes œuvres a lui devant tes hommes {Mallh, , V, 16), elle ira au-devant de Jésus-Christ, et elle entrera avec lui dans le ciel, comme les vierges sages qui avaient de l'huile dans leurs lampes, et qui, les tenant allumées, allèreni au-
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devant de l'Kpoux.el enlrèrent avec lui dans
le festin des noces. (Ma/<A., XXV.) ,
Bônissotis, mes l'ières, b(^nissoiis à jamais le Seigneur de nons avoir donné, dans le sacrement de l'estrème-onction, un remède si utile et si salutaire dans nos |)lus pressants besoins et dans nos plus grandes nécussités. Ayons une pieuse atlenlion de faire a(Jministrer ce sacrement à ceux qui sont attaqués de quoique njaladie dangereuse, et de le leur faire administrer, autant qu'il est possible, lorsqu'ils ont encore l'usage do la raison, afin qu'ils le reçoivent avec tous les sentiments religieux et dévots que demande un sacrement de celle importance. Recevons-le nous-niôn)es, ce divin sacrement, avec une atlenlion et dévotion spéciale. Prions ceux qui nous assisteront dans notre maladie de ne point attendre que nous soyons à la dernière extrémité, et que nous ayons perdu toute connaissance pour nous le faire administrer. Assurons-les que la meilleure marque qu'ils puissent nous donner d'une sincère et véritable amiiié, c'est de nous faire donner ce sacrement de bonne heure, el lorsqu'ils nous voient dangereusement malades : afin qu'étant munis et fortifiés par cette onction céleste, nous franchissions heureusement le dernier passag", qui nous fera entrer dans le séjour éternel de la paix. Amen.
XXX' INSTRUCTION
ne SACREMENT DE l'oRDUE.
Noli negligere graliam quae data est libi per imposi- Uoiiem inaiiuura presbyleri. (I Tiin., IV, li.)
Ne néfjligez pas la grâce qui vous a été donnée par l'imposilion des mains des préires.
Les cinq sacrements que nous avons oxpliijués jusqu'ici regardent l'utilité do cliacpie chrétien en particulier. Les deux autres qui nous restent regardent le bien de toute
I Eglise. L'ordre lui donne des ministres et des [)asleurs.pour la gouverner. Le mariage lui fournit de nouveaux sujets, qui,d(;venant ses cnfanls par le baptême, la perpéluenl jusqu'à la fin des siècles.
Ces deux sacrements ne sont pas, comme les précéilenls, nécessaires h tous les fidèles. C'est pourquoi il est libre à un chacun do les recevoir, ou de ne les pas recevoir.
Nous traiterons, en premier lieu, du sacrement de l'ordre. La docliiriede ce sacrelucnl sera Irôs-ulile à ceux qui auront embrassé l'état ecclésiastique, |)arc(! qu'elle leur représentera les grandes obligations qu'ils ont contractées en y entrant, et les portera, conséquemment à s'en acquitter dignemoîit, -et selon Dieu. Elle sera aussi très-ulile aux laïques, el aux simples fidèles, parce (ju'elle Icurfera connaître l'excellence el la dignité des prêtres, et l'élroito obligation qu'ils ont do révérer el respecter
II uià perâonnos.
L'ordre est un sacron)enl institué par Noire-Seigneur Jésus-Christ, pour donner à son Eglise des prédicaicurs de sa |iurole et dos miniblrcs de ses sacrcmculs, co.nine
sont les évèques, les prêtres, les diacres et les autres. Ou autrement : l'ordre est un sacrement qui donne .h ceux qui le reçoivent le pouvoir d'exercer les fonctions ecclésiastiques, et la grâce pour les exercer avec fruit tant pour eux que pour les fidèles. Les fonctions ecclésiastiques sont de dire la Messe, d'administrer les sacrements, d'annoncer la parole de Dieu, de servir à l'autel, etc.
L'on donne le nom d'Ordre hlca sacrement, |)arce que,, par un certain ordre, on monte de degré en degré, et d'un ofTice h l'aulre, jusqu'à l'ordre des prêtres, qui est le plus excellent do tous les ordres, comme nous le montrerons dans le discours suivant.
C'est Noire-Seigneur Jésns-Christ qtii a instilué le sacrement de l'ordre. Il l'inslitiia quand il appela ses apôtres, et quand, à diverses fois, il leur donna le pouvoir de prêcher, de baptiser, de remettre les péchés, de consacrer et distribuer la sainte Eucharistie, et de conférer tous les sacrements. Do là il s'ensuit que la grâce de ce sacrement ne se termine pas à la seule sanclificalion de ceux qui le reçoivent, mais qu'elle leur donne le pouvoir de sanctifier les autres, eu leur administrant les sacrements.
Pour connaître entièrement la nature du sacrouienl de l'ordro, il faut parcourir tous les ordres qui sont dans l'Eglise. L'on en compte ordinairement sept, qui sont ceux de [)orlier, de lecteur, d'exorciste, d'acolyte, de sous-diacre, de diacre et de prêtre.
La première chose qu'il faut faire pour recevoir les ordres, c'est de recevoir la tonsure ; c'est |)Ourquoi nous en parler(jns avant que d'ex()liqucr chaque ordre en particulier.
La tonsure est une sainte cérémonie, qui destine le tonsuré à l'Eglise, el qui le dispose aux saints ordres. On l'appelle tonsure, parce que le principal de cette cérémonie est de couper les cheveux, pour apprendre au tonsuré qu'il doit renoncer au monde, et qu'il doit retrancher l'amour de toutes les choses lomporellt's comme superflues , les cheveux n'étant que lessuperfluités du corps: Capul radere significat cogilaliones terrenas et suptrfluas a menle resecare. (S. AuG.) C'est pourquoi, pendant que l'évêque coupe les cheveux, celui qui reçoit la tonsure dit ces [laroles : Dominus pars hœreditadsmcœ, etc. Comme s'il disait : Je renonce, ô mon Dieu , à l'alfection de toutes les choses temporelles, représentées par les cheveux ijue jo quille, el je vous choisis pour mon unique héritage.
La tonsure n'est pas un ordre, mais une préparation aux ordres, comme les fiançailles, |)ar exem[)le, sont une préitaralion au mariage, et no.i pas le mariage; les exorcismes une préparation au baptême, el non pas le baptême ; le noviciat, parmi les religieux, une préparation à la profession religieuse, et non pas une profession religieuse : Ui enim hoinincs ad baplismwn exorcinniis , ad inalnmonium sponsalthus prœparari soient, ila cuin lonsn rapillo I)eo (itdic.inlur, lan'ir.tm adilus ad ordinis $a-
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cramentum illis aperitur. {Catech. conc. Trid. De sacraiii. ord.)
Pour recevoir la tonsure, il faut avoir quelques dispositions. La principale est d'y être ajipelé de Dieu. Personne ne s'attribue cet honneur, dit saint Paul, mots celui-là seul mérite d'y être élevé', qui y est appelé comme Aaron : « Nec quisquam sitmil sibi honorem, sed qui vocntur a Deo tanquam Aaron. » {Hebr., V, iï.) Lorsque les apôtres voulurent' choisir un tiomnie pour remplir la place du perfide Judas, ils tirent à Dieu cette prière : Nous vous prions, Seiqneur, de nous montrer celui que vous avez choisi : « l\i. Domine..,, ostende quem elegeris. » {Act., I, 24.) Jésus-Christ dit, en saint Jean, chap. X, vers, 1,2: Celui qui n'entre point dans la bergerie des ouailles par la porte, mais qui y monte par un autre endroit, est un voleur et un larron : « Qui non intrat per ostium in ovile ovium, sed ascendit aliunde, itle fur est et latro. » Quiconque s'ingère de luimême dans l'état ecclésiastique, est donc du nombre de ceux dont le Seigneur a dit, par la bouche de son prophète Jérémie : Je n'envoyais pas les prophètes, et ils ne laissaient pas de courir : « Non mittebam prophetas , et ipsi currebant. » [Jerem., XXUl, 21.)
La vocation divine est tellement nécessaire pour être digne d'entrer dans l'état ecclésiastique, que, si nous embrassons cet état sans y être appelés de Dieu, nous avons sujet de craindre qu'il ne nous donne point l'esprit ecclésiastique, ni de vocation aux. saints ordres, et qu'ainsi nous ne nous perdions dans cet état, et ne soyonsque des pierres de scandale aux laïques parle dérèglement de notre vie et de nos mœurs. C'est le malheur qui arrive h ceux qui n'embrassent un état aussi saint que pour posséder des bénéfices; pour se soustraire à la juridiction séculière ; pour mener une vie oisive et fainéante, comme si l'état ecclésiastique était un lieu de repos, pour vivre plus à leur aise, pour avoir plus de biens temporels, pour augmenter leur luxe, pour enrichir leurs parents, et s'il y a autres mauvais motifs.
Les parents qui sollicitent leurs enfants à recevoir la tonsure par des vues de celte nature, se rendent extrêmement coupables devant Dieu, et ils attirent même ordinairement, dès cette vie, sa uialédiction, et sur eux, et sur leurs enfants; ou si Dieu réserve à les punir dans l'autre vie, c'est pour les punir plus sévèrement.
Outre la vocation, les dispositions nécessaires pour prendre la tonsure, sont que le tonsuré ait été baptisé et confirmé, qu'il sache lire et écrire; qu'il soit instruit des principaux mystères de ia religion chrétienne; qu'il se consacre à Dieu dans l'état ecclésiastique sans aucune vue d'intérôl, de sensualité ou d'ambition; et que, dans le choix qu'il fait de cet état préférablement à tous les autres, il n'envisage que la gloire de Dieu, le salut du prochain, et le sien propre.
TIENS. IIE.NKY.
Las ordres qu'on reçoit après la tonsure sont, comme nous avons dit ci-devani, ceux de i)ortier, de lecteur, d'exorciste, d'acoi.ylo, de sous-diacre, de diacre et de prêtre. Dans ces se[)t ordies, on distingue les ordres mineurs, qui sont les quatre premiers, et les ordres maicurs, ou sacrés, qui sont les trois derniers. L'on appelle les or ires de sousdiacre, de diacre et de prêtre, ordres majeurs ou sacrt's, pai'ce que ceux qui les reçoivent approchent plus près des saints autels, et qu'ils ont des pouvoirs f)lus grands que les ministres inférieurs, et parce qu'ils sont consacrés à Dieu et à l'Eglise d'une manière irrévocable, et qu'ils s'obligent à une continence perpétuelle.
Quoique les fonctions de tous ces ordres soient assez connues,;nous les expliquerons ici succinctement. Les fonctions dos portiers sont d'ouvrir et de fermer les portes de l'église ; d'y admettre ceux qui sont dignes il'y entrer, et d'en exclure ceux qui en sont indignes; d'empêcher les irrévérences et les impiétés qui s'y commettent; de sonner les cloches pour appeler le peu[>le fidèle aux Offices divins; d'avoir soin des meubles et des ornements de l'église; de tenir l'église, la sacristie, les linges, les aulels, dans la décence et la propreté convenables.
Les fonctions des lecteurs sont de lire les livres du Vieux et du Nouveau Testament dans l'église pour l'instruction des fidèles, et de faire le catéchisme aux enfants dans l'église.
Les fondions des exorcistes sont de chasser, par l'invocation du saint nom de Dieu, les démons des corps des chrétiens qui en sont possédés. Mais aujourd'hui on ne commet plus cette fonction qu'aux prêtres, qui ne peuvent même l'exercer sans une permission particulière de l'évèque, comme nous l'expliquerons ailleurs plus au long.
Les fonctions des acolytes sont d'allumer les cierges dans l'église; de les porter solennellement aux Offices divins et aux processions; de préparer le vin et l'eau pour le saint Sacrifice, le feu et l'encens pour les oOices solennels; de servir solennellement, et en surplis, à la sainte Messe, et d'accom-t pagner et de servir les ministres supérieui-s dans l'exercice de leur sacré ministère. Ces fonctions sont encore aujourd'hui en usage, et les acolytes doivent fidèlement s'y exercer dans les occasions.
Les fonctions des autres ordres mineurs ne sont plus exercées par ceux qui ont reçu ces ordres; mais l'Eglise souhaiterait de les voir rétablies, et qu'on s'y ajipliqutlt avec soin : Sanctorum ordinum a diaconalu ad ostiariorum functiones, ab apostolorum temporibus in Ecclesia laudabiliter receptœ, et pluribus locis aliquandiu intermissœ, in usum juxla sacros canones recocentur. C'est ainsi que ()arle le saint concile de Trente. (Sess. XXIII, cap. 17.)
il est bon d'observer ici que ce même concile général a décidé qu'il y a une subordination parmi les ministres de l'Eglise , et qu'il a [ironoacé anulhcuie contre ceux
mi
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(| li sniilieiiiiraieiit le roiitraire : Si cjiiis direrit in Ecclesia calholica non esse liiernrchinm, dioina ordinatione instilulam, quœ constft ex episcopis, presbyleris et ministris, anathema sit. [Ibid., sup. can, 6.)
C'est donc une vérité de foi, (ju'il y a ditrérents ministres que Dieu a établis pour gouverner son Eglise.
Le |)remier est noire Saint-Père le Pape, le vicaire de Jésus-Christ, le surccsseur de saint Pierre, le chef visible do l'Eglise, le premier de tous les pasteurs, et le Père commun de tous les fidèles.
Après le Pape sont les évoques, qui ont succédé aux apôtres, et qui ont été établis pour gouverner les diocèses, pour ordonner les prêtres, les diacres, les sous-diacres et le» autres ministres inférieurs, connue ayant juridiclion sur eux : Reliqui te Cretœ ut ea quœ desunt corrigas, et constituas per civitntes prcsbyteros, sicxit el ego disposai tibi. {Tit ,1,5.)
Sous les évoques sont les successeurs des soixanto-douze disciples de Jésus -Clirist, particulièrement les pasteurs, qui sont chargés de la conduite des paroisses.
Enfin, sous les prêtres sont les diacres, les sous-diacn s et les autres ministres inférieurs, c'est-è-dire les portiers, les lecteurs, les exorcistes et les acolytes, dont nous avons expliqué les devoirs et les fonctions ci-devant.
Telle est la liiérarcliie ecclésiastique; lelle est la subor lination qu'il y a parmi les ministres de l'Ei^lise.
Aimez, mes cliers frères, les ministres de l'Eglise, particulièrement vos pasteurs, qui sont chargés du soin de vos âmes, et qui en doivent rendre compte à Dieu. Res|»ectezles, et obéissez-liMir : Obedile prwpositis veslris, et subjaceùe eis ; ipsi enim pervigilant gudsi rntionem pro animabus vestris reddituri. {flebr., XIII, 17.) Priez pour eux, alin qu'ils remjilissent avec sagesse et avec zèle les devoirs de leur sacré ministère. Demandez à Dieu, [lar d'inst;intes el ferventes prières, qu'il veuille vous donner des pasleurs selon son cœur, qui vous conduisent si sagement, que vous puissiez un jour arriver h la gloire éternelle, qui sera la récompense des bons pasteurs et des peuples tidèles. Amen.
XXXI' INSTRUCTION
SUITE DU SACREMENT DE l'oRDRE.
ItODoriQca saccrdoles Domini. {Eccli., VII, 33.) Honorez les prélres du Seigueur.
Après qu'on a reçu les ordres mineurs, l'on peut entrer dans les ordres majeurs el sacrés, si l'on a lieu de croire qu'on est afipelô de Dieu ci l'éial ecclésiastique.
Le sous-diaconat est le premier de ces ordres. Les fimclions des sous-diacres sont (J'aid(!r le diacre , el de servir sous lui dans !a célébration des saints mystères ; déchanter riiplire aux Messes solennelles; de verser 'le l'eau dans le calice après que le diacre y
n versé le vin ; de porter et de soulenir Itî livre de l'Ev-ingile au diacre, et le pr)rter h baiser au prêtre; de recevoir les otfr.mdes du peuple; de servir le diacre en toutes choses. Et c'est pour cela qu'on l'appelle sous-diacre. Outre l'obligation de garder inviolabiement la continence, le sous-diacre contracte l'obligationde réciter chaque jour le Bréviaire, ou l'Office divin» quoiqu'il n'ait point do bénéfice.
Le second ordre sacré est le diaconat. Les fonctions des diacres sont de servir le |)rêtre à l'autel, et dans les autres fonctions du sacerdoce ; de chanter publiquement l'Evangile aux Messes solennelles , d'instruire lo peuple, et de prêcher quand l'évoque le trouve à propos ; d'j baptiser solennellement dansl'Egliseen cas de nécessité, par commission de l'évêque ou du curé. Ils contractent les mômes obligations que les sous-diacres. :
Le troisièiue ordre sacré, et le plus excellent de tous, est la prêtrise, ou l'ordre sacré des prêtres, dans lequel on reçoit la grâco et la puissance de consacrer et d'offrir le corps et le sang de Notre-Seigneur Jé^us- Christ dans le saint sacrillce de la Messe, d'administrer tous les sacrements, excepté la confirmation et l'ordre, d'annoncer la [)arole de Dieu, etc.
C'est Jésus-Christ qui a donné ces pouvoirs aux prêtres. 11 leura donné le pouvoir de consacrer et d'offrir l'Eucharistie, lorsque, dans la personne de ses apôtres, il leur a dit la veille de sa mort : Faites ceci en mémoire de moi : « Hoc facite in meam commcmorationem. » {Luc, XXU, 19.) Il leur a donné le pouvoir de baptiser, lorsque, dans la personne de ces mômes apôtres, il leur a commandé d'enseigner toutes les nalions el de les baptiser : Eunles, doceie omnes gentes, baplizantcs eos. (Matth., XXVIll, 19, 20.) Il leur a donné le [)Ouvoir de remettre les péchés par ces paroles : Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez : « Quorum remiseritis peccata remittunlur eis. » {Joan., XX, 23.) Enfin il leur a donné le pouvoir d'annoncer la parole de Dieu, quand il leur dit : Allez partout le monde: prêchez l'Evangile à toute créature : « Euntes, in mundum universum, prœdicate Evangclium omni creaturœ. » (Marc, XVI, 15.) «
Tous ces pouvoirs sont communiqués immédiatemonl aux prêtres dans leur ordination, par l'entremise des évoques, qui les sacrent. Ils sont essentiellement attachés à leur personne, et ils ne peuvent les perdre pour quelque crime que ce soit, mais ils no peuvent en faire aucun exercice légitime (ju'avoc l'approbation des évoques, qui ont seuls le droit de conférer le sacrement de l'ordre. Les évêques donc sont seulement les ministres de Jésus-Christ , Jésus-Christ est le ministre principal qui donne I autorité do consacrer, de baptiser, de remettre les péchés, el d'administrer les autres sacrements, il a communiqué ces pouvoirs aux apôlres. Les apôtres les ont communiqués à leurs successeurs, c'ost-à-diro aux é¥ôques, et ceux-ci aux autres jusiju'à nous.
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Quels pouvoirs, mos frères, quecouxqne .lésus-Chrisl a donnés aux prêlres? Pouvoirs divins en eux-mêmes, admirables dans leurs effets, et infiniment salutaires; pouvoirs (\\i\ surpassent incomparabblement tous les pouvoirs des rois de la terre, puisque les pouvoirs des rois ne s'étendent que sur les choses temporelles et terrestres , et ceux des prêlres, au contraire, sur les choses éternelles et célestes.
Mais, si les pouvoirs accordés aux prêlres sont si éminenls, ils demandent aussi des prêtres une grande pureté de vie etl de moeurs, pour traiter dignement de mystères aussi saints que le sont ceux (jui leur sont confiés ; mais principalement pour consacrer et offrir saintement l'auguste et adorable sacrement de l'Eucharistie, où le Saint des saints, Jésus-Chris), vrai Dieu et vrai homme, est réellement présent chaque jour par leur sacré rainislèro. Ces pouvoirs demandent encore des prêtres une profonde liumililé, et un ardent amour pour consacrer et recevoir si souvent celui que la sainte Vierge, la plus humble et la plus sainte de toutes les créatures, n'a conçu et enfanlé qu'une seule fois ; Sancti estote, quia ego sanctus su>n, [Levit., XI, kk.)
Enfin les pouvoirs que Jésus-Christ a cooimuuiqués aux prêtres, obligent les fidèles à honorer et révérer leur personne, selon le commandement que Dieu lui-même leur en a l'ail dans son Ecriture, en ces termes : nHonorifica sacerdotes Domini : « Honorez les prêtres du Seigneur. »
Mais révérer et respecter les prêtres, diton ; ils ne mènent pas toujours une vie aussi régulière qu'ilsdevraienl la mener; l'on en voit même dont la conduite est très-[)eu édifiante, et quelquefois même assez deréglée.
Libertins qui déclamez si volontiers contre les désordres prétendus ou vrais des ecclésiastiques, et qui êtes si charmés quand vous trouvez quelque sujet d'armer vos langues contre eux, et d'en faire l'objet de vos médisances et de vos railleries, si ce que vous avancez est vrai, et si Dieu |)ermel qu'il y ait souvent de mauvais prêtres, tremblez: ce n'est trop souvent que p.our vous punir qu'il le permet. El peut-être même que de tous les châtiments que vos [)écliés njéritent en celte vie, celui-ci est le plus h craindre. Mais, quoique les ministres du Seigneur soient de mauvaise vie, c'est sans doute une illusion grossière de croire que vous en êtes moins obligés de révérer leur personne; car, quelque vicieuse que soit leur conduite , elle ne peut pas leur ôter les éminentes qualités d'interprètes des volontés de Dieu, de ses ambassadeurs pour annoncer ses lois et ses commandements aux hommes, et deses lieutenants sur la terre, d'anges mêmes et de dieux, qualités que le Saint-Est)rit leur attribuej partout dans les Livres saints. Elle ne peut pas non plus, cette .mauvaise conduite, quelle qu'on la suppose, leur faire perdre ces admirables et divins l'ouvoirs
que Jésus-Christ leur a communiqués. Or, l.'indis qu'ils conserveront ces hautes qualités , ces sublinies pouvoirs, il y aura toujours une obligation indispensable et pressante tout à la l'ois de révérer leur personne.
Mais hélas 1 que l'on se souvient peu d'un si important devoir, ou, si l'on s'ensouvienr, ce n'est que pour le transgresser avec plus d'insolence: car, sans parler ici de ceux qui méprisent ouvertement les prêtres, qui les injurient, et qui leur disent insolemment en face tout ce que la colère leur suggère, combien en est-il qui noircissent leur réputation! Combien en est-il qui publient en toutes rencontres leurs défauts, même les plus cachés, et (ce qui est plus insupportable) qui les exagèrent, en faisant passer des fautes légères qu'ils pourraient avoir commises, pour des péchés énormes! Je ne puis me taire, mon zèle m'emporte et m'engage à venger l'honneur et la dignité d'un caractère si indignement traité. Oui, si un artisan, si une personne de la lie du peuple a commis quelque faute , même griève, ou cherche à en diminuer la grièveté, on l'excuse, on la couvre du manteau de la charité. Mais si c'est un prêtre qui soit tombé, par un effet do la fragilité humaine, dans une faute môme légère, au lieu de la dissimuler, de l'excuser ou de la couvrir, h l'i xemple de ce pieux empereur (/e ^rand Conslaritin) qui avait coutume de dire que, s'il eûl vu un prêtre pécher, il l'etlt couvert de son manteau impérial pour ôter à tout le monde la connaissance de son crime (Theodoret., lib. L cap.' 2); au lieu, dis-je encore une fois , d'excuser et de cacher la faute que le prêtre a commise, on la publie partout, on l'aggrave , on l'exagère. Celte faute fait l'entretien do toutes les compagnies, et chacun prend plaisir à en faire part à son. ami et à son voisin. L'on n'en demeure f)as là : il n'y a qu'un [)rêtre qui a commis la faute, et on l'impute insolemment à tous les prêtres : Voilà, dit-on, ce que c'est que des prêlres. A entendre ces messieurs dans la chaire foudroyer contre les vices, à voir |leur recueillement, " leur modestie, leur piété dans les églises, on ks prendrait pour des saints. Voilà cependant de quoi ils sont capables. Grand Dieu ! estce donc ainsi que l'on doit trailer vos ministres? Est-ce ta révérer ce caractère, cette dignité dont vous les avez revêtus, et qui les élève non-seulement au-dessus des liomraes, mais au-dessus des anges mômes? Esl-ce-là enfin leur rendre l'honneur que vous avez vous-même ordonné si expressément qu'on leur rendît comme à vos lientenanls sur la terre? Honorifica sacer' dotes Domini.
Que les ministres du Seigneur sont à plaindre, de se voir exposés tous les jours aux traits de la médisance la plus envenimée, et de la raillerie la plus sanglante, souvent même (qui pourrait le croire?] parco qu'ils s'acquittent avec zèle des devoirs indispensables de leur sacré ministère ! .Mais né-
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gligeroril-ils CCS devoirs pour cc^ia? Mallieur à eux s'ils sont assez lâcluis I Un bon pasteur est un linmirie courageux et iiitré|iide en tout et partoti!; un lionmiequi n'épar^^iie ni peines, ni (nivaux, ni sa pro|)re vie même, beaucoup moins son honneur et sa réputation, pour sauver les âmes que la divine Providence a confiées à ses soins, un homme qui combat le vice dans toutes les rencontres, et qui ne peut soutTrir aucun désordre qu'il ne s'etTorce d'y apporter du remède: un homme qui, lorsque i'intérôtde Dieu oll.i gloire de son minislère exigent de lui quelque devoir,qui queceïOitquis'y oppose, que ce soit un parent, que ce soit un ami, qu'on Icraille, qu'on le méprise, qu'on flétrisse sa ré()ulat^ion par la médisance et parla calomnie, qu'on l'iujurie, qu'on le maltraite, qu'on le persécute, n'importe, la gloire de Dieu et l'honneur de son minisière l' emiiortjroul sur tous ces motifs, et il remplira les devoirs essentiels à son ministère, avec un courage intrépide.
Ministres da Seigneur, mes trèscliers et très-honorés confrères, que les peines, quj les persécutions et les dangers auxquels nous sommes si souvent exposés dans le sacré ministère qui nous est confié, nous apprennent combien il en coûte pour sauver les entants de Dieu. Que les prophètes nous servent d'oxeuq)le ei de modèle, qui t)resque tous oui ioufferl persécution pour la justice. Con$\d(-vons un Elle et un Elisée, toujours menacés; un Jsaïe exposé à la risée du peuple et des rois, et rpii à la (in, selon la constante tradition des Juifs, i'ont immolé Meurfureur;un Ezéchiel toujours dans l'aflliction; les maux de Jérémie continuels et inexplicables; Daniel deux fois au milieu des lions; tous contredits et mallrailés. Mais considérons surlout l'innocence et la vérité persécutée dans la personne de Notre-Seiyneur Jésus -Christ, et figurée dans leurs soulTrances. A l'exemple de tous ces saints, soyons fermes et courageux, zélés et intrépides. Faisons tôle au vice; ne le tlattons et ne le déguisons jauiais, pour (juelque sujet que ce soit. Mais, en nous efforçant de détruire le vice, prenons garde de ne i)as nous y livrer nous-mêmes, de peur qu'on ne nous fasse ce sanglant reproche de l'Evangile : Medice,curateipsum. {Luc.,l\,23.) Prêchons d'exemple. Menons une vie sainle, édifiante, exem[)laire ei irréprochable en tout : Jixemplum eslo fiddiam in vcrbo, in convcrsatione, in charitale, in fide, in castitale. (1 Tint., IV, 1-2.) A l'exemple de Jésus-Christ, le Pasteur des pasteurs, praiiquons et enseignons :Cœpit Jésus fucere et docere. (Ad., 1, t.) Alors nus ouailles, nos chères ouailles, auront autant de respect pour nous ({ue de soumission pour notre autorité. Nous parlerons, et elles nous écouteront. Nous condamnerons, et elles nous obéiront. Nous marcherons les premiers dans les voies des commandi^raenls du Seigneur, ot elles nous suivront. Et c'est ainsi qu'ayant travaillé ii notre sanctification et à celle de nos ouailles, lorsque lo Seigneur, qui est le Prina- des pasteurs, parui-
Ira, nous remporterons tous la couronne incorruplijjle de gloire : Et cum apparurrit Pnnceps pastorum, percipielis immarcescibilem gloriœ coronnm. [l.Petr. V, k.) Ame?i.
XXXII* INSTIIUCTION.
DU SACHEMENT DE MARIAGE
Sjcramenlum lioc magnum est. {Epfies., V, 32.) Ce sacrement est grand.
Le septième et dernier sacrement est le mariage.
C'est un sacrement inslitué par Nolre- Sei,;neur Jésus-Christ pour donner sa grâce h l'homme et à la femme, afin de vivre chrétiennement en cet état, et d'élever leurs enfants selon Dieu.
Le mariage a été institué dès le commencement du monde, lorsque Dieu donna h l'homme pour compagne la femme qu'il avait tirée de son côlé: qu'il dit (pi'iN seront deux en une chnir ; et que, par sa bénédiction, il leur donna la fôconJité. (Gen.,l et II.)
Le mariage a donc été inslitué pour élre la société d'un seul homme avec une seule femme.
Cependant la pluralité d;'s femmes a été permise dans l'ancienne loi. Mais comme cet usage est contraire à la première institution du mariage, puisque Dieu n'a donné qu'une seule femme à Adam, Jésus-Christ l'a aboli dans la nouvelle (oi, et a ainsi rélabli le mariage dans l'état de première institulion. [Matth., XIX.)
Dieu a aussi voulu, dans l'institution du mariage, qu'il fût indissoluble, c'osl-à-dire qu'il subsistai toujours, et qu'il ne se pût rompre que par la mort. Que s'il a permis aux Juifs de répudier leurs femmes dans certains cas, ce fut par condescendance pour leur faiblesse, et à cause de la dureté de leur cœur : Propter duriliam cordis. (Ibid.) Mais cette permission a élé révof]uée par Jésus- Cfirist en ces termes : Ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare point : « Qaod Deus conjuiixit, hnmo non sepnret. »
La sainte société du mariage étant réduite par Jésus-Christ h deux [xirsonnes, inviolablement et indissolublenumt unies, signifie l'iinioii élernelle de Jésus-Christ avec son Eglise. C'est pour cela que saint Paul ai)pelh; le mariage un grand sacrement : Sacramentum hoc magnum est, ego autem dico in Christo et in Ecclesia. Cette union n'est |)as seulement naturelle, on tant que Jésus- Christ est homme, et qu'il a un corps et utio âino comme les fidèles qui composent l'Eglise, mais elle est aussi spiriluelle, en tant que le Fils de Dieu a tellement aimé l'Eglise, (pj'il a répandu son sang pour elle, et (juo l'Eglise est soumise à ses volontés. Afin donc (|uo lo mariage de l'homine et de la femme [)uisse marcpier ces deux unions di> Jésus-Christ avec l'Eglise, il faut (pi î non-seulement ils soient unis nalurelIcmofU comme les inli(Jàles, m?is encore siiiriiiiel- Icmuiil par la giûcs cl la charité; ot , par
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(;on.«;éf|tienl, lo «nororacnl de niari.iL;»? doit signifie!- (.■elle ^T<lce, puisqui; lu iirôirc, p;ir les paroles qu'il [.rononct sur eux, ne les iinil pas seulement de corps, ni.iis encore d'esprit, jiar la grâce qu'il leur confère.
Les personnes qui se ()résenlent à recevoir le sacrement de tnari.ige ont un trèsgrand inlérêt de recevoir celle grâce; car c'est une chose Irès-difficiJe d'èlre tellement allaché h une personne, que ce lien ne puisse se dissoudre par aucune cause que ce soit, et que riiomme ne puisse épouser une anlre ferame pendant la vie de la t)reniière, ni réciproquenient la femme un aulr(! l)omme, pour tout le temps qu'il vit : Millier alligala est legi quanlo tempore vir ejus vivit. (I Cor., Vil, 39.) C'est pourquoi les apôtres, instruils dp cette vérité, dirent au Sauveur: Si la condition d'un homme est telle à l'égard de sa femme, il n'est pas avantageux de se marier : « Si ita est causa hominis cum uxore, non expedit nubere. » (iJ/a/^/j., XIX, 10.)
Les personnes mariées doivent s'étudier h l'union des cœurs, qui très-souvent ne se trouve pas avec l'union des corps. Elles doivent de plus supporter les faiblesses et les imperfections les unes des autres, élever leurs enfants chrélieniiement et selo i Deu, pourvoir à leur élablissement, souffrir paliemment les tribulations inséparables de l'état conju^^al, selon saint Paul : 2Vi6u/ationem tamen carnis habebunt hujusmodi. [l Cor., VII, 28.) Certes, il faut de bien grandes grâces pour s'acquitter de tant d'obligitions, et pour supporter de si grands fardeaux. C'est pourtant de ces grAces que se privent les personnes qui se marient en état de péclié mortel, par la réceiition indigne de ce grand sacrement. C'est pourquoi elles doivent tâcher de s'efforcer de recouvrer ces grâces par la prière, par les bonnes œuvres, et par de dignes fruits de pénitence.
Le mariage n'a [las toujours été un sacrement. C'est Jésus-Christ qui l'a élevé à cette dignité, vraisemblablement quand il assista ans noces de Cana, en Galilée, od il bénit et saiiclitia non-seulement le mariage qu'on y avait contracté, mais le mariage en général; ce qu'il voulut maïquer en changeant l'eau en vin, et consacrant ainsi par sa bonté la source denotre naissance. (7oart., II.) Avant donc la venue de Noire-Seigneur, le mariage n'éiait qu'un contrat civil, qui de sa nature établissait entre l'homme et la femme une société indissoluble, c'est-à-dire, une société insé[)arable qui subsislail toujours, et qui ne se pouvait rompre que par la mort de l'un ou de l'autre : effet que le mariage produit encore à présent, comme nous avons dit. Mais le mariage alors n'éiait pas un signe visible de la grâce invisible qu'il coudent en lui-môme, et qu'il produit dans les âmes; et, par conséquent, il n'était pas un sacrement.
L'âge requis par les lf)is ccclésiaslii|ues pour recevoir le sacrement de mariage , v.^l pour les garçons quatorze ans accomiilis, et pour les tilles douze uns aussi ac-
c<nnplis. Mais il est tiès-consiillable dé dilli^ror jusqu'n un âge plus avancé, et de ne point embrasser cet élat que l'on ne soii dans un âge à pouvoir mûrement y réfléchir.
L'Eglise défend de célébrer les ruariages depuis le premier Dimanche de TAvcnt iùs» qu'à la lôle de VEpiphanie, et depuis \e. jour des Cendres jusqu'au Dimanche de Qiiasimodo, qui fait la conclusion de la qui' zaine de Pâques. L'Eglise a (ait celle défense, parce que ces deux lemps de l'année sont parliculièrement consacrés à la pénitence, et qu'elle craint que les mariages étant ordinairement accompagnés de festins cl de réjouissances, ne détournent les fidèles de la prière et des exercices de piété et de dévoiion auxquels ils doivent vaquer dans ces saints temps. A l'exception de ces temps, chaque jour est bon pour le mariage. Et ce serait une superstition grossière et ridicule de croire qu'un jour de l'année ou de la semaine fût. [)lus heureux qu'un autre pour le mariage, ou pour toute autre chose.
Le mariage est quelquefois précédé des fiançailles ou épousailles. On appelle fiançailles une promesse que deux personnes se font mutuellement do s'allier ensemble, et de s'épouser en temps convenable. Ce n'est donc qu'une simple promesse de mariage, et non pas un mariage.
Mais celte promesse oblige, sous peine de fléché mortel, l'une et l'autre parties <i l'accomplir de quelque manière qu'elle ait été faite, avec serment ou non, en doiinanl une bague ou d'autres gages, par écrit ou de vive voix seulement, en présence de témoins, ou non, de manière que celle des deux parties qui refuse d'exécuter sa promesse, pèche mortellement, h moins qu'il n'y ait quelque cause juste et légitime qui l'en dispense : car si l'on est obligé généralement à tenir la [larole qu'on a donnée, l'on ne peut d'ordinaire, sans un grand péché, ne la point garder dans une affaire de celle importance. Au reste, il est bon d'avertir qu'il n'est pas permis de faire aucune promesse de mariage en seciel, et à l'insu de ses parents, ou contre leur volonté, en quoi l'on peut encore pécher grièvement, lorsqu'ils ont droit d'être consultés dans une affaire de si grande conséijuence.
La publication des bans suit d'ordinaire les fiançailles. Elle consiste à annoncer publiquement aux fidèles assemblés dans l'église le mariage qui est sur le |)oint de se contracter entre deux personnes. L'Eglise a ordonné la publication des bans pour rendre les mariages |)ublics, pour découvrir s'il y a (Quelques empêchements qui ne permettent pas de coniracter le mariage; eui- [)êclieuienls (pii doivent, sous peine do péché mortel, et même en quelques diocèses (comme celui de Liège) d'excommunication, être dénoncés par ceux qui en ont connaissance : et pour exhorter les fidèles qui, comme membres d'ut) même coips, doivent prendre inlérêt au bien de chacun
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eu parliculier, do recommander ce mariage à Dieu, et de Ig prier qu'il puisse réussir à sa gloire, et pour le sahit de ceux qui le
contractent. Cet usage est très-ancien dans l'Eglise; et Terlullien, dès le ii* siècle, en parlait comme d'une pratique qui était déjà lort usitée de son temps; mais il ne s'oijserre pas partout.
Quand le temps de recevoir le sacrement de mariage est arrivé, il faut le recevoir avec dévotion, avec respect et avec modestie, en présence du curé do l'une des deux parties contractantes (l'usage est que ce soit celui de la fille), ou d'un autre prêtre que i'évêque ou le curé aura commis et député spécialement pour cet effet; le saint concile de Trente ayant déclaré nuls, et, par conséquent, illicites et criminels, tons les mariages qui se feront autrement. 11 est également nécess.iire, pour la validité du mariage, qu'il soit contracté en présence de témoins. Le même concile en exige deux, (Sess. XLII, Dereform. Matrim.)
Les témoins les parents, les amis, et généralement tous ceux qui assistent à la célébration du mariage, doivent en considérer Texcellence et la sainteté, et ne pas le regarder comme un moyen élabli pour parvenir à la jouissance des plaisirs, ou à l'établissement d'une fortune temporelle. Ils doivent s'y comporter avec beaucoup de recueillement et de modestie, et prier, |iar le devoir de la charité fraternelle, de l'amitié et de la parenté, qu'il plaise au Seigneur de dormer sa bénédiction aux personnes qui entrent dans un état si pénible et sujet à tant d'afflictions. L'Eglise observe diverses cérémonies dans l'administration de ce sacrement. Les principales sont les suivantes : 1" Le prêtre bénit, avec des prières particulières, l'anneau que l'époux doit donner 5 l'épouse. Cet ann.-au marque l'amour ti la fidélité inviolable que l'homme et la femme se doivent réci|)roquement. L'usage en est fort ancien, et nous en voyons des exemples dans l'Ecriture [Gen., XXIV). 2° Les époux se présentent à l'église au pied de l'autel, accompagnés de leurs parents, ou de ceux qui doivent servir de témoins. Etant là, l'époux donne la main droite à son épouse, et l'épouse réciproquement à son époux; puis le [)rétre les interroge pour s'assurer de leur consentement mutuel. 3° Après (jue l'un et l'autre ont assuré que leur volonté est de se prendre mutuellement pour époux, l'époux met l'anneau au doigt de l'épouse, et le prêtre les bénit, en disant : £"70 vos in matrimoniiim conjungo, in noinine i*alrts, et Filii, et Spirilus Suncli ; c'est-à-dire, Jn vous joins ensemble nu nom du Père, et du Fils, et du Suint-Esprit.
Le festin des noces suit, auquel les nouveaux mariés convient leurs parents et leurs amis. Ci- festin est une re()résenlation (Je la joie spirituelle de ceux qui sont appelés aux noces de l'Agneau, c'est-à-dire de Jésus-Christ avec son Eglise, dont il est parlé en saint Luc, chap. XIV, v. KJ : Homo Quidam fecil cœnam m-Kjnom, et vonaiil mttl-
J!i6 (os. Il nous est encore marijué par ce roi de rEv.-ingilo, qui, voulant faire les noces de son fils, envoyâmes serviteurs pour y appeler les conviés : Homini régi qui fecit nuptias filio SHo, et misit servos suos vocare intitatos ad nuptios. {Matth., XXII, 2.) La coutume de faire des banquets le jour des noces n'est pas nouvelle. Elle a été observée de tout temps. Ainsi, Jacob épousant Rachel, invita ses amis au festin de ses noces : Vocatis nndtis amicorum turbis ad convivium, fecit nuptias. {Gen., XXIX, 22.) Raguel en fil de môme, lorsqu'il maria sa fille avec le jeune Tobie : Epulati sunt benedicentes Deum. [Tob., Vil, 17.] Enfin Jésus- Christ môme a autorisé celte pratique, en se trouvant au festin des noces de Cana avec sa très-sainte Mèro et ses disciples. [Joan., II, 1 seqq.)
Quoique lo festin des noces soit juste, raisonnable et fondé sur les saintes Ecritures, il faut cependant en bannir les excès, les débauches, les dissolutions et les paroles déshonnéles. Il faut de plus éviter les dépenses, surtout celles qui ressentent lo luxe et la vanité, et au lieu de ces dépenses, faire quelques aumônes aux pauvres. Enfin il faut appeler Jésus et Marie, avec les disciples, aux noces, c'est-à-dire n'y convier que des personnes vraiment chrétiennes, et point de ces ()ersonnes dissolues, disposées à souiller la sainteté du mariage. En un mot, il faut que le festin des noces dos chrétiens soit fait comme celui des noces de Tobie, c'est-à-dire, avec la crainte du Seigneur : Sed et cum timoré Doviini nuptiarum convivium exercebant. {Tob., IX, 12.)
Il serait à souhaiter que les nouveaux mariés suivissent l'exem[)ledu môme Tobie, qui fil consentir son épouse à passer les trois premiers jours de leurs noces en ()rières et dans la continence, et qui, par la pureté de son cœur, attira sur lui la bénédiction du Ciel. En se réglant sur un si beau modèle, ils attireraient sur eux les grâces et les bénédictions de Dieu datis la lemjjs et dans l'élertiité. Amen.
XXXIII* INSTRUCTION
DES MOYENS NÉCESSAIRES POUR CONTRACTKB UN MARIAGE HEUREUX
Domus et divitisedanlura parenlibns, a Dnmino aulein proprie uior prudeiis. (Prou., XIX, 14.)
Le père et la mère doimnit les muinonit et les richesses, mais c'est proprement le Seigneur qui donne à l ttoinme tuic femme sage.
Si l'on voit aujourd'hui dans lo mondu tant de mariages si peu heureux, si l'on remarque tant de dégrtûts, de divisions et d-î querelles (pli Iroulilent la plupart ;des mariages ; tous ces désordres, mes frères, no proviennent d'ordinairo que de ce (juo l'on ne consulte pas Dieu avant que de se marier, et que l'on no se propose dans le m.nriage que des vues basses, terrestres et chirnelles. E'i elfel, comment se font les mariages, et dans (juellos vues se mari»;t-on"? Les uns n'envisagenl tel étal (jun
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coinint! un t^îal l'u j.laisivs, l'i ne s'y enga7 genl que pour satisfiiire h leur S(;i)sualii(^, et pour ro'UciitiT 'Jes désirs impurs et déréglés. Les autres ne ciierclient dans cet étal que in beauté, les biens, les boniieurs, et les préfèrent à la piété et à la vertu. Ceux-ci s'engagent dans le mariage sans en connaître les obligations et les devoirs, ou contre la juste volonté de leurs parents; ceux-là sans se mettre en état de recevoir les grâces du sacrement de mariage par la digne réception des sacrements do pénitence et de l'Eucliaristie ; et c'est de toutes ces manières défectueuses d'entrer dans le mariage, que naissent tous les jours ces désordres qui font que la plupart no trouvent dans cet état qu'un joug odieux, et qui leur rend la vie insuiiporlabie. Que doivent donc faire ceux qui veulent éviter ce malheur, et mériter les grâces et les bénédictions du Ciel dans le mariage? Trois choses. : 1° Examiner avec soin s'ils sont apfielés do Dieu à cet état ; 2° supposer la vocation divine, embrasser l'état du mariage avec une inlintion sainte; 3' se mettre en étal de grâce par la réception des sacrements de pénitence et de l'Eucharislie.
Nous allons parler do chacun de ces {joints en particulier.!
J'ai donc dit, mes frères, que la première chose qu'il faut faire pour contracter un mariage heureux, c'est d'exanjiner soigneu- .semenl si l'on est appelé de Dieu à cet état. C'est une vérilé conslante (|ue, pour réussir dans toutes soi tes d'étals, et y faire son .salut, il est nécessaire d'y être appelé de Dieu. C'est à ce grand Père do famille qu'il appartient de distribuer les ditférents états de la vie. C'est à lui à placer un chacun où il lui plaît; c'est h lui à clioisir l'état où il veut que nous opérions notre salut.
Quelle apparence, enelfet.de bien réussir dans un état, et d'y recevoir les grâces nécessaires (lour nous acquitter des obligations qui y sont attachées, si nous y entrons sans «voir consulté le Seigneur, ou contre sa volonté? Mais si la grâce do la vocation est nécessaire dans toutes sortes d'étals, elle l'est bien plus dans un état qui porte engagement pour toute la vie, tel qu'est celui (lu mariage. Si donc notre vocation à cet état n'est une œuvre de Dieu, il ne s'oblige point à y prêter la main. S'il ne l'a point commencée, il ne doit point l'achever; et si nous nous y sommes engagés sans lui, il csl à craindre que nous n'y demeurions aussi sans lui.
Pour connaître si Dieu appelle à l'état du mariage, il le faut consulter, c'est-à-dire qu'il le faut prier de nous l'aire connaître sa volonté, et de nous donner la grâce de la suivre, on lui disant avec le prophète Samuel : Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur écoute : a Luquere, Domine, quia audit scrrus tuus (I Jieg., III, 10), » ou avec, le prophète David : Enseignez-moi à faire votre volonté : « Doce me facere voluntatem tuam. » (Psol. CXLII, 10.) 11 faut invoquer la sainte Vierge, prier les sainls, avoir rccourj au
saint sacrifice de la IVfesse, fréquenter les sacrements, donner quelques aumônes selon ses forces, pratiquer quelques jelinns et quelques abstinences particulières, et faire, on un mot, tout ce qui dé[)end de nous pour pouvoir être persuadés que nous avons suivi l'ordre «lu Ciel et la volonté de Dieu. L'on doil aussi nécessairement consulter ses parents dans une affaire de cette importance, d'où dépend le bonheur de celle vie et la félicité de l'autre : car, puisque nous sommes obligés de leur oi)éir, que nous ne [)ouvons douter qu'ils ne prentienl plus d'intérêt h ce qui nous regarde que persoime au monde, et qu'il est certain que l'âge et l'expérience leur donnent des lumières et des connaissances que des jeunes gens n'ont point, les enfants doivent suivre les avis de leurs parents avec respect et soumission, et n'être jamais si téméraires que de s'ongagiT sans leur consentement, s'ils ne veulent attirer la malédiction de Dieu sur leur tête et sur leur postérité. Il faut pourtant observer que ce n'est pas toujours un crime aux enfants de ne pas toujours déférer h l'aulorilé (tes parents, lorsqu'il s'agit d'embrasser l'état du mariage : car, lorsqu'il est visible que les parents n'agissent que par des motifs d'intérêt, d'avarice ou d'audjition, et (pi'sis veulent engager leurs enfants avec des in-rsonncs dont l'alliance serait préjudiciable à leur salut, soit h cause de la difformité do mœurs, d'humeur ou de condition, soit à raison de la trop grande inégalité d'âge, elc, alors les enfants peuvent se dispenser de l'obéissance en ce point, en demeuranl loulelois dans les bornes du respect.
C'est encore une chose b')nne et utile do consulter son confesseur dans cette occasion; et l'on ne saurait prendre trop de précautions ni de mesure dans une affaire de celle conséquence. Ici, si jamais, il laut suivre ces salutaires avis du Saint-Esprit : Ne vous appuyez pas sur voire prudence : « Ne innitnris prudentiœ tuœ. » {Prov., III, 5.) Consullcz toujours des personnes sages : « Consiliinn semper a sapiente perquire. » {Tob., IV, 19.)
Ce n'est pas assez de consulter Dieu et ses parents, etc., sur l'état du mariage, il le faut aussi consulter sur le choix de la personne avec laquelle on doil s'unir. Nous avons dans l'Ecriture sainte une belle preuve de cette vérité. Eliézer, économe d'Abraham, envoyé parce saint patriarche en Mi!SO[)0lamie pour chercher une feujmecison tilslsaac, consulta Dieu sur le choix (ju'il devait faire, et le pria de vouloir lui montrer quelle était celle qu'il avait résolu de lui donner. El Dieu, ayant égard à la prière de ce fidèle servi teui, lui marqua par quelque signa (|ue c'élail la sage et vertueuse Uébecca, laquellelsaacépousa. {Gen., XXIV.) C'estainsi qu'il faut consulter le Seigneur pour faire u\\ mariage saint; car les alliances qu'il n'a point faites, ne |)euvent bien réussir. Le père cl la mère donnent les maisons et tes ri' cliesses, dil le Sage, mais c'est proprement le Scitniiiii- qui donne à /'/; y ;.'(/.•( c une f-mme
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gage : « Donnis el diviliœ danltir a parenli' bus, a Domino autem proprie uxor prudens. Ce ii'esl pas lout. Pour arrivera un mariage lieuriHiX, il faut non-sf>uieraenl coiisiilier Dieu, mais encore il faut se reiidre (Jigne de ses grâces par une bonne vie. Le plus grand boniieur qui puisse arriver à celui qui embrasse l'éiat du uiariage, est de bien réussir dans le choix de la personne qu'il veut épouser, comme au contraire il n'est point de malheur plus gr.'.nd que celui de réussir mal dans cettiî rencontre. Or, le bon succès est une grâce que Dieu n'accorde d'ordinaire qu'à ceux qui col bien vécu : car, comme dit encore le Sainl-Esnrit par la bouche du Sage : La femme vertueuse est xtn excellent partage : c'est, dil-il, te partage (te ceux qui craignent Dieu, elle sera donnée à un homme pour récompense de ses actions : u,Pars bonamulicr bona, in parle limentium Deum dabitur viro pro factis bonis. [EccH., XXVI, 3.) Etrange Raphaël parlant au père (le la jeune Sara, lui dit que c'était au jeune ïobie que sa tille était réservée, parce qu'il craignait Dieu, et que les auires en étaient indignes à cause de leurs pécliés : Huic ti' menti Deum debetur conjux filia tua, propterea alius non potiiit liabcre illam. [Tob.,
VII
Jeunes gens, voulez-vous que le mariage quo vous méditez de cnnlr.icter soit heuieux? Craignez ie Seigneur, vivez bien durant votre jeunesse, mais soyez chastes surtout, cl ne laissez pas gagner votre cœur par le dénjon de la volu) lé. Ne suivez pas le torrent du mauvais exemple de ceux de votre âge, qui ne respirent que hs [ilaisirs impurs et sensuels. Craignez que Dieu ne vous punisse, comme il en a puni tant il'auires, par où vous aurez péché, it (|ue, pour les plaisirs criminels dont vous aurez souillé vos jeunes années, il ne vous envoie les dégoûts, les douleurs, les chagrins el les amerlunies d'un mariage infortuné, qui dureront toute votre vie.
La seconde chose nécessaire pour entrer saintement dans l'état du mariage, est une intention sainte ;c'esl-à-dire qu'il faut l'enjbrasser par des moiifs bien purs et bien chrétiens. Tels motifs sont : 1° de mettre au monde des enlaiils, non pas lant pour les laisser héritiers de ses biens ol de ses richesses que pour les élever dans la crainte du Seigneur; -i" d'apaiser les mouvemenls déréglés de la concujiiscence, donnant un objet légitime à cette inclinaiion naturelle que le péché a dépravée: Propter fornicatiouem vnusguisque suuin vxorein liabeal , et unaquœque suum viruin liabeat. (i Cor., VII, 2.) Ain->i ceux qui, connaissant leur faiblesse, ne peuvent vivre chasteim-nl, doivent recourir au mariage; car il vaut mieux user d'un remède peimis, que de fiérir dans sa maladie : Qtinnt aux personnes qui ne sont point mariées ou qui sont veuves, je leur déclare qu il est bon pour elles de demeurer en cet étal, comme jy demeure moi-même. Que s'ils ne peuvent garder la continence, qu ils se marient ; car il vaut mieux se marier
que briller. [Ibid., 8, 9.) 3° De se sanctifier avec la personne avec qui l'on fait alliance, k" De s'entre-secourir réciproquement l'un Pl l'aulre dans les travaux de cette vie: Faciamus ei adjutorium similesibi [Gen., II, 18), et dans les infirmité? de la vieillesse, et <ie se consoler mutuellement dans les peines el les Iribulations (pii sont inséparablement attachées à cet élat, selon la lioclrine de saint Paul : Tribulationem (amen carnishabebunt hujusmodi. (1 Cor., VU, 28.) Quiconque se prO()Ose un autre but, pèche conire l'institution du mariage. Loin doiu;, loin des mariages des chrétiens les (lésii-s des biens, des richesses ou des plaisirs. Tout le monde sait que les sept maris de Sara, qui fui depuis la femme de Tobie, furent étranglés par le démon Asmodée, parce qu'ils n'envisageaient dans le mariage que le [tluisir brutal, ainsi qu'il est marqué au Livre de Tobie, cht\\i. III : Quoniam tradifa fuerat (Sara) septem viris, et dœmoniuin nnminc As,r.odeus occiderat eos, mox ut mgressi fuissent ad cam.
La troisième chose qu'il faut pratiquer pour s'engager chrétiennement dans le mariage, es! de se confesser et communier, et même aulanl que faire se peut, deux ou trois jours avant la célébration du mariage; car le mariage est un sacrement que les théologiens appellent des vivants, et qui requiert, par conséquent, qu'on ait la vie do la grâce pour le recevoir dignement el aveu fruit. Pour ce qui est de la confession, il serait à souhaiter qu'elle fût môme générale, selon le conseil des aaleuis ascétiques, allu de se proiMirer, par en moyen, des grâces plus abondantes, en changeant entièrement tle vie aussi bien que d'état.
Il est vrai que l'on se confesse ordinairement avant que de se marier ; mais il est vrai aussi que c'est souvent si mal, qu'il n'y a [leut-êlre point de confession que l'on fasse plus mal de loule la vie ; car s'est souvent sans préparation, avec un esprit tout dissipé, qui ne pense 5 rien moin? (ju'à Dieu et ;i l'affiiire du salul. Ce n'est pas, dil-on, le ien)ps d'y penser; des affaires plus intéressantes nous occuf)ent; sans parler ici do ceux, qui se confessent h la hâ!o, sans examen de conscience, sans conirilion, sans projios d'amendement, etc.; sans parler encore de ceux qui, s'élantbien confessé», retombent datis le [léché avant le mariage, par des regards, par des désirs, ou par des a(tinns impudiques.
L'on ne saurait croire combien ces confessions peuvent attirer et combien elles ntlirenl, môme journellement, de malheurs sur les mariages : car, outre qu'elles font perdre toutes les grâces que le sacrement confère aux (»ersonnes mariées pour s'acquiller des obligations de leur état, n'esl-co pas de là que proviennent ces dégoûts si subits, ces uiésintelligences, ces divisions, ces querelles, et lanl d'autres désordres, qui troublent la plupart des mariages? Toutefois, s'il en faut croire les gens mariés ils Ignorent la cause des malheurs qui leur
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orrJvcnl, mais d'tiiio ignorance liès-grossiére assuréinenl. Ils (ievraii;nt l'allribuer à la manière indigne avec Inque'.Ie ils ont reçu le sacronioiU de mariage, on se sont préparés (i le recevoir, aux dérégieraenls de leur jeunesse, elc. Qu'ils adorent donc les justes jngenienls île I>ieu : qu'ils s'humilient sous sa main toute-puissante qui les frap[)e: qu'ils boivent le calice d'ameilnine qu'ils se sont eux-raônies volontairement préfiaré ; qu'ils souffrent les maux qu'ils se sont attirés, avec un esprit de pénitence pour les péchés qu'ils ont commis, s'efl'orçanl par ces moyens de fléchir la colère de Dieu justement irrité contre eux.
Jeunes gens, qui voulez arriver h un mariage doux, tranquille et heureux, employez avec tout le soin possible, les moyens que nous vous avons prescrits dans tout ce discours. Avant tout, consultez Dieu, et priezle Je vous l'aire connaître sa volonté, el de vous donner la grâce de l'accomplir. Consultez aussi vos parents, et ne vous engagez pas sans leur consentement, ou contre leur volonté. Que les visites, que vous terez durant les recherches du mariage, ne soient ni trop fréquentes ni trop longues. Munissez-les de la ()rière et ne ies faites qu'en présence et sous les yeux de vos parents, autant qu'il vous est possible. Et comportezvous-y avec toute la modestie el toute la sainteté qui convient à des chrétiens qui se préparent à recevoir un sacrement grand et honorable en toutes choses, comme dit l'Apôtre : Sacramentum hoe magnum est. {Ephes.,\\ 32.) Honorahile connubium in omnibus.
{Hebr. ,\lil, k.) Appliquez-vous avec tout le ^oin pos'^ibie i) la garde de voire cœur et de tons vos sens : Omni custodia séria cor tuum. {Prov., IV, 23.) Souvenez-vous que Dieu [lunil très-souvent les péchés de la jeunesse par un mariage infortuné. Quand vous ser( z sur le point de voir l'accomplissement de votre mariage , redoublez vos bonne» œuvres et vos prières, pour obtenir de Dieu qu'il daigne le bénir et le sanctifier : et préparez-vous à le recevoir par la confession et par la communion. Ne vous contentez pas d'une confession telle quelle. Prenez du temps pour examiner votre conscience. Détestez la vie passée. Proposez-vous de vivre sainteraentà l'avenir, el de vous acquitter fidèlement des devoirs et des obligalioiis du mariage. Que si vous pratiquez toutes ces choses, votre mariage sera saint el heureux. Vous serez bénis et dans voiro femme el dans vos enlanls, bénis aux champs el à la ville, bénis dans vos bieiis, bénis en toutes vos entreprises, bénis enfin dans le temps, [lour luériler de l'êlrr dans la bienhmireuse éteinité, qwe je vous souhaile. Amm.
XXXIV INSTRUC riON.
DES DEVOIRS DES PERSONNES MARIÉES
Viri, tlili^ie uxores vesira^, sicul et, Chrislus dilexit Ecdesiaïu. (Eplws., V, 25.)
Mmis, aimez vos femmes, comme Jésits-Christ a aimé
son litjlisc.
Pour achever ce qui regarde le sacrement de mariage, il ne nous reste plus qu'è exfili- (picr les devoirs des personnes mariées. Ces (levoirs sont de deux sortes. Les uns sont réciproques, c'est-à-dire, qu'ils obligent réciproquement le mari et la femme; les au- Iresjsiint particuliers à chacun, el mêmedillérenls.Nous allons traiter de tous cesdevoirs. Nous commençons par les devoirs réciproques.
Le premier est de s'entr'aimer mutuellement. Celle obligation est si importante, que l'apôtre saint Paul Ja recommando en divers endroits de ses E()îlres. Maris, dit-il, aimez vos femmes : « Viri, diligite uxores vcstras. » Et, pour marquer combien cet amour doit être saint et |)arfait, il ajoute : comme Jésus-Christ a aimé son Eglise : « Si' eut et Chrislus dilexil Ecclesiom. » Ce n'est pas assez que les maris aiment leurs femmes, el que les femmes aiment réciproquement leurs maris; njais il faut, selon l'Apôtre, qu'ils s'entr'aiment comme Jésus-Christ a aimé son Eglise et comme lEglise a aimé son Sauveur : non pas donc d'un amour purement naturel, car cet amour se trouve ailleurs que dans la société humaine ; ni d'un amour humain el raisonnable seulement, car les païens l'ont eu : Nonne et elhnici hoc fnciunt [Malih., V, kl ]1 ni d'un amour brutal, qui n'a que la passion pour principe, et qui va jusqu'à se flatter l'un l'autre dans ses péchés el dans ses cupidités ; car un tel amour est criminel : mais d'un amour spirituel et chrétien, d'un amour de charité, d'un amour saint, qui solide Dieu el [>our Dieu, lâchant et s'ctiorçant l'unl'a'ulre de se sanctifier el de sanctifier leurs enfants [;ar leurs bons exem[)les, et par la pratiqua des vertus chrétiennes.
Le second devoir des personnes mariées est la foi ou la fidélité conjugale, qu'ils se sont solennellement promise, et même jurée en présence de Dieu, à la vue des saints anges, el à la face de toute l'Eglise. Quel (^rime donc et quelle impiété ne serait-ce pas de la violer? je ne dirai pas par des adultères (tels crimes sont trop énormes et ne doivent même pas être nommés parmi les chrétiens, comme dit saint Paul : Nec nominetur in vobis, sicut decet sanclos [Ëphes.,\, 30]), mais par des intidélilés réciproques, par des privautés scandaleuses, avec des personnes étrangères, par des entrevues familières et trop enjouées dans le secret, par des conversations trop libres, par des rendez-vous suspects, par des désirs el des atlections de [ilaire à ceux ou à celles à qui on ne peut plaire, sinon au préjudice de ceux à qui l'on doit cliercher uniquement de plaire.
Le troisième devoir est la chasteté conjugale, qui oblige les personnes mariées à garder inviolablemenl entre elles les lois et les règles que l'auteur du mariage a marquées et [)rescriles. Car, qu'on ue s'y trompe pas, le mariage a ses bornes, qu'il n'cït [loint permis aux personnes mariées de pas-
lin
ser* enusniit du maringe antronientquo selo'i Dieu, et on se laissant (lotriiner par les cupidités ol par les plaisirs. El c'est une illusion grossière do croire que toutes sortes de libertés soient permises par le mariage, et que l'on no puisse blesser la chasteté dans cet état. Si cela était, les saints Pères n'invocliveraienl.pas si fort contre les dissolulions, et les infômes et horribles péchés (|ui se comraetlenl dans le mariage : Bonœ stmt nuptiœ, sed causa fUioruirtf et cotnpesccndœ fornicationis obtenlu. (S. Acg., De bono Ëccles.) Qui {complexus carnalis) propter »otos gignendos filios adhibendus est. (Id., De consensu Etang., cap. 1.) Saint François do Sales rapporte que sainte Catherine da Sienne vit entre les damnés plusieurs âmes eïcessivemeni. tourmentées pour avoir profané la sainteté du mariage. (/n/rod., part. 111, chap. l2.)Cefut celte profanation qui obligea Dieu h IVapper de mort Her et Onan, son frère. (Gcn., XXXVI.) Ce fut pour un pareil crime que les sept maris de Sara furent tués par un démon la première nuit de leurs noces. (Toô., VI.) Tous ces exemples sonldes leçons terribles pour ces hommes charnels, qui, par une méfiance criminelle de la divine Providence, pour ne pas trop multiplier leurs enfants, crainte de ne pouvoir les nourrir tous, font en sorte, en se permettant tout, qu'il n'en résulte rien. Ces mômes exemfiles doivent apprendre aux personnes mariées h user du mariage saintement et selon Dieu, et 5 bannir du commerce conjugal toutes les impuretés et toutes les souillures que la sainteté du christianisme ne peut soulfrir même dans les personnes mariées, qui doivent respecter leurs corps comme étant les membres de Jésus-Christ et les temples du Saint-Esprit, ainsi que l'enseigne saint Paul en sa V Epîlre aux Corinthiens, chap. Vï. Les personnes mariées doivent pour cet t.iret avoir souvent devant les yeux ces belles [taroles du jeune Tobie à sa lemme : Nous sommes les enfants des saints, lui dit-il, ci nous ne pouvons pas user du mariage comme les nations qui ue connaissent point Dieu : n Filii sanctorum sumus, et non possumus ita conjungi sicul gcntes, quœ ignorant Deum. » [Tob., >'lil,5.] Klles uoivent do plusse considérer sans cesse comme étant en la présence de Diett, (jui voit tout, jusqu'aux actions, niaiiveuients, et les pensées les plus Si crêtes de leurs cœurs : Scrutans corda et renés Deus. [Psat. VII, 10.) Mais arrête, ma pluriio, et ne te .souilles pas davantage, si c'est se souiller loulct'ois que de [ircscrire aux personnes mariées les devou's les plus indispensables do leur état.
Le qualriômo devoir des personnes mariées est une patience chrétienne, et une condescendance réci|)roque. Si, selon saint Paul, tous les chrétiens sont obligés 6 se supporter uiuluellemenl : y^uus supportant, dil-il, les uns les autres avec charité : « Snp' portanlts inviccm in charitale [ICphes., IV, 2); » et encore : l'orlez les fardeaux les uns dit autres, et vous accomplirez ainsi la loi de Jésus-Vhrisl : « Altcr aKerius onera por-
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tnte, et sic adimpîebitis legem Chrisli [Galat., VI, 2):» si, dis-je, tous les chrétiens sont obligés à se supporter les uns les autres , à plus forte raison les f)ersoniies mariées doivent-elles se soumettre à une loi si nécessaire, et sans laquelle la paix et l'union ne peuvent subsister. Non, sans ce support mulut'l, sans celte coudescendance réciproque, il ne peut y avoir de paix ni
d'union dans les mariages. Pour y jouir d'une paix soliile, et pour y vivre dans une union inaltérable, il faut nécessairement qu'on soit résolu de se supporter mutuellement. Il faut que le mari souffre de la fomrae, et que la femme souffre du mari. Sans cela la dissen» sion sera perpétuelle et sans remède. Tels sont les devoirs réciproques des personnes mariées. Outre ces devoirs elles enontde particuliers, dont nous allons parler.
Ces devoirs ont été si parfaitement expliqués par l'apôtre saint Paul, qu'il n'y a qu'à rapporter les textes de cet apôtre pour les faire connaîlre. Ce qu'il demande parliculièrement aux maoris, c'est d'aimer leurs femmes, et de les traiter avec douceur : Maris, leurdil-il, aimez vos femmes, et ne les traitez point avec rigueur. {Coloss., 111, 19.) lit encore : Les maris doivent aimer leurs femmes comme leurs propres corps. Celui qui aime sa femme, couùuiie.-\-i\, s'aime soi-nié)ne : car personne n'a jamais hni sa propre chair^ mais il la nourrit et l'entretient comme Jésus-Clirisl son Eglise : « Viri debent diligei e uxores suas ut corpora sua. Qui suam uxorem diligit, seipsum diligit : nemo enim unquam carncm suam odio liabuit, scd nutrtl et f'ovet eam. sicut et Chrislus Ecelesiani. » [Ephes., V, 28,29.)
Que ces maris s'éloignent de ces devoirs prescrit^ par le saint Apôtre, qui ne traitent leurs femmes que comme des servantes I elles qui leur sont données comme des compagnes : ce que Dieu voulut marquer en formant Kve, la jiremiôre femme, de la cola d'Adam, et non pas do son pied. Quia viro nec domina, nec ancilla parabalur, sed soeta, non de capile, nec de pedibus, sed de latere erat produccnda. (S. August., epist. 99.) Que ces maris s'éloignent de ces devoirs prescrits par le saint Apôtre, qui traitent leurs femmes avec le dernier mé|)ris, no leur pariant [)resquo jamais quo (lour leur dire des paroles de dureté, d'en»portemeiit ou do reproche! Quo ces maris s'éloignent de ces devoirs prescrits par le saint Apôtre, qui, non contents d'outrager leurs femmes de paroles, viennent jusqu'à cet excès (le dirni-je?) que de les frapper, et quelquelois mémo si violemment, qu'on en {«perçoit les marques et les meurtrissures. O hjcbetél ô brutalité, ô cruauté (jui surpasse celle des bôles les plus féroces 1 Quoi I uialliailer son propre corps 1 accabler ue coups sa |)ropro chair 1 se servir de ses forces conlre une femme h qui la nalurv a donné la faiblesse pour partage, et qui no peut o[ip«>ser aux violences d'un furieux que des [ilainies et des humes I Ah 1 ce n'est avoir ni cieur, ni tendresse, ni honneur. Ce u"esl pus être
ORATEURS CÎIRETIKX?. IIENi.ï.
lilG
mari, mais i)oiirre<TU, oui bourreau, c'est le comble de la (wuawlé enlin : Neque vcrberaii' d'im uxorem dico, absil lui lima n<imque icjnominia est non cjus quœ verberatur, sed ejns qui verbcrat. (S. Ciirysost.)
Femmes cliréliennes, qui essuyez des Iraileiiionts si buibareselsi inhumains de vos maris, je vous plaiiis, el je com[»a(is à vos peines. Voulez-vous les ramener à la raison, el les rendre plus modérés et plus doux ? Faites ce ipie taisait sainte Monique, au rapport do saint Augustin, son tils, au ]iv. IX de ses Confessions, cliap. 9. CetlQ vertueuse femme avait beaucoup à souH'-ir de la part de Patrice, son maii, qui, outre Je nialiieur d'ôlre ()aien, sans connaissance du vrai Dieu, était encore d'un naturel violent el des plus intraitables. Ce|)endant, jamais il ne lui échappa de lui dire aucune parole désobligeante, et tant soit |)eu capable de l'irriter, ni de se plaindre è personne des mauvais traitements qu'elle en recevait. Elle savait se taire lorsque son mari était en coière ; Noverat hœc non resislere iralo viro, non tanlum fado, sed ne verbo quidem. Et elle s'étudiait, par une prudente retenue et par un modeste silence, à calmer ii's impétuosités de sa mauvaise humeur. Elle joignit à sa douceur et à sa patience une prière fervenîe et conlinuellej pour obtenir du Ciel la conversion de ce mari farouche. Et ces moyens lui réussireni, de telle sorte qu'elle eut le bonheur de l'avoir dans la suite non-seulement pour un mari doux el traitable, mais pour un vrai chrétien.
Femmes chrétiennes, si vous agissiez de la sorte envers vos maris, vous vous concilieriez leur estime etieur atlection, vous leur apprendriez à être plus modérés el plus doux, et vous vivriez ensemble dans une paix et une union inaltérables; ce que vous devez regarder et désirer comme le plus grand bonheur qui puisse vous arriver pendant celle vie.
Après avoir ex[)liqué les principaux devoirs des maris envers leurs temmes, il faut faire connaîlro aux femmes quels sont leurs devoirs envers leurs maris. Le principal est la soumission et l'obéissance. La femme a été lirée d'une des côtes do l'homme. Elle est l'os de ses os, et la chair de sa chair : Hoc nunc os ex osstbus mei.<!,et caro de carne mea. {Gen., 11, 23.) De là il s'ensuit que l'homme est le chef, puisque riiomme n'a pas été créé |)0ur la femme, mais la femme pour l'iiomme, et, par cotiséquent, que la femme doit lui obéir, el lui être soumise. Celle dépendance de la femme est de plus fondée sur l'arrêt de la justice divine, qui, [lar cette humiliation, a puni l'orgueil de la première femme dans toutes les femuies. Vous serez, lui dil-ii, sous la puissance de l'homme, el c'est lui qui vous commandera : « Sub viri potestate -cris, et ipse dominabilur lui. » {Gen., III, 16.) La soumission donc est le partage de la femme. Saint Paul l'enseigne en divers endroits : femmes, dil-il, soyez soumises à vos marts :
avec o'iso est es femmes
« Mulieres, subditœ esloleviris. » {Coh.s^., M! 18.) Et ailleurs, comparant le mariage d.-s chrétiens au uiaiiage de Jésus-Christ son Eglise, il dit que comme l'E; soumise h Jésus-Christ, ainsi doivent être sduuiises h leurs maiis en ton les choses : Sicut Ecclcsin subjecta est Chrislo, lia el mulieres subdilœ sint vris suis in omnibus. {Eplies., V, 22.) Saint Pierre |)iopose aux femmes chrétiennes un excellent mo>lèl'; d'obéissance dans la personne de Sara, femme du patriarche Abraham, En etrel, celle sainte femme était si soumise à son mari qu'elle le suivait dans tous les voyages qu'il faisait, sans seulement s'informer quel en était ni le sujet, ni la fin. Elle lui obéissait avec un si grand respect, qu'elle l'appelait son Seigneur : Sicut Sara obediebat Abrahœ , dominum eum vocans.
Pelr., III, 6.) Dominus meus velulus est.
IJ
Gen., XVIII, 12.)
Au reste, cette smimissioD que la femme doit à son mari, doit s'entendre dans les choses qui ne sont point contraires à la piélé chrétienne, ni préjuilicial)ies au salul de l'un ou de l'autre. Femmes, (tit l'Apôlro, soyez soumises à vos maris en ce qui est selon le Seigneur : « Mulieres, subditœ eslote riris... in Domino. » Ainsi, quand le mari exige de la femme ce que la loi de Dieu défend, la femme peut el doit môme se soustraire à la soumission qu'elle lui doit. Quoi de plus clair? Dieu n'est-il pas le premier maître, le principal époux? Les saints apôlr<,'S ne nous enseignent-ils [las qu'il faut plutôt obéir à Dieu ipi'aux hommes : Obedire oportet Deo magis quam hominibus.
(Act., V, 29.) Enfin Jésus-Christ ne nous dit-il [las en termes formels el exprès que, si nous aimons père, mère, maris, femmes, frères, sœurs, enfants plus que lui, nous no sommes pas dignes de \ui'iQui amat patrcm, aut malrem plus quam me, non est me dignus, aie. {Malth., X, 37.) En un mot, la soumission de la femme doit être légitime et raisonnable. Elle doit obéir à son mari, mais dans les choses licites et permises seulement. Dans ce qui est mauvais et défendu par la loi de Dieu, elle doit lui désobéir formellement , accompagnant toutefois sa désobéissance de douceur et de respect, pour ne point irriter son mari ; ce qu'elle doit éviter avec soin.
Si les personnes mariées s'acquittaient exactement de tous les devoirs que nous venons de leur expliquer, quelle douceur, mes frères, quelle paix, quelle tranquillité ne goùlerait-on (las dans les familles? Ne serait-ce pas dès à présent jouir des avantgoûts du ciel? El ne peut-on pas dire, ai contraire, que, faute de remplir ces devons, l'on ne voit et l'on n'entend parler tous les jours que de divisions, de reproches, d'injures, de querelles et de malédictions? Désordres qui font de ces familles un véritable portrait de l'enfer, ou, pour mieux dire, un enfer anlicifié; comme, au contraire, celles qui jouisseni dolapaix sont autant d'images
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«inlicipées du paradis, où la paix et Tunion régneront à. jamais.
Maris el femmes, si tout ce que je vous ai dit ne vous a pas touchés, je n'ai plus rien h vous ilire : s'il a fait quelque impression sur vos cœurs, remplissez des devoirs qui sont essentiels. Aimez-vous donc mutuellement en Dieu et pour Dieu. Supportez patiemment les défauts et les imperfections les uns des autres. Que les maris traitent leurs femmes avec douceur. Que les femmes soient soumises à li'urs maris. Conservez inviolablement la paix, le plus cher et le plus précieux de tous les biens. Souvenez-vous (ju'une famille bien unie, où l'homme ei la femme n'ont qu'un coeur et qu'une ame :
DEMENTS DE DIEU.
Cor unum et anima tina {Act., IV, 32), est une figure biet) sensible de l'union -saiiilo qui subsistera ëlernellemenl diins le ciel, où personne n'entrera (pie ceux qui auront cullivé telle union sur la terre. Car saint Paul nous apprend que Dieu est un Dieu du paix, et non de dfssensiDr, ; Non est disscnsionis Deus, sed pacis. (1 Cor., XIV, 33.) Et Jésus-Ctirisl nous assure que bienheureux sont les piicifiijues, parce qu'ils seront appelés enl'.inls di; Dieu : Beati pcicifici, quoniain filii Dei vocabuntur. {Malth., \ , 9.) S'ils sont enfants de Dieu, ils seront aussi héritiers de Dieu, et cohéritiers de Jésus-Clirisl (iîom.,VIil, 17) dans l'éleniilé bienheureuse. Je vous la suuhaile. Amen.
OU DES DIX COMMANDEMENTS DE DIEU
PREMIÈRE INSTRUCTION
UES COMMANDEMENTS J)E DIEU EN UÉr<ÎÎRAL. Si vis ad vilam ingredi, serva mandata. (Mallli., XIX,
Si vous voulez arriver à la vie, gardez les commandements.
Le Décalogue est l'abrégé de tous les commandements. Il en renferme dix principaux; ce qi:i lui a fait donner le nom de Décalogue, Decalogus, qui signifie dix paroles, ou une loi qui contient dix commandements. Les voici comme on les ex[)rime vulgairement en fratiçais : Un seul Dieu tu adoreras, et aimeras parfaitement; Dieu en vain tu ne jureras, ni autre chose pareillement, elc. Nous nous [)roposons d'expliquer ces commandements. Nous en donnerons aujourd'hui une idée générale, qui servira de fondement à louteSjles instructions que nous ferons sur chaque en parliculier.
Les dix commandements ne sont auire chose que certaines lois et ordonnances que Dieu nous a faites pour prescrire les principaux devoirs de l'homme envers Dieu et envers le prochain.
Ces dix comnianderaents furent premièrement donnés au peuple juif, après qu'il fut stjfti de l'Egypte, et qu'il fut arrivé sur la montagne de Sinai. Dieu parut sur cette iiionlagne avec une Irès-grande majesté, et il se lit eritt-ndre à tout le peuple p.ir une voix lerrible, accompagné de tonnerre et d'éclairs, pour insjtirer la lerreur de sa divine majeslé, et aliti que la cruinle obligent les liomuifs h observer les (ommandcmeiila (ju'il allait leur donner, et (|u'ils apprissent ce qu'ils devaient appréhender |)0ur l'aulro vie, s'ils étaient assez malheureux (jue de les transgresser en celle-ci. Ensuite il donna l«s dix commandenienis, écrits de sa piopre main sur Jeux tables de piene. Sur la prt- Orateurs chrétiens. XrVlll.
mière étaient gravés les commandements qui règlent nos devoirs par ra[)[)ort à Dieu. En etlel, il était juste de commencer d'aboid par nous instruire de ce que nous devons à nette majesté suprême. La seconde contenait les commandements qui prescrivent nos devoirs envers le prochain. [Exod., XIX et XX.)
Les commandements de la première table étaient au nombre de trois. Le premier regarde l'honneur et le culte que nous devons à Dieu, comme à noire Créateur et à notre souverain Seigneur t Maître. Le second, le respect que nous devons à son saint nom. Le troisième commande de sanctifier lu jour du Seigneur par des exercices de piété et de religion, et par la cessation de tout travail et de toute œuvre serviie.
Les commandements de la seconde table étaient au nombre de sept. Le premier, jPèrc et mère honoreras, etc., qui est le (juatrième dans l'ordre des commandomenls, règle nos devoiis à l'égard de ceux qui nous sont Ica plus proches, et dont nous avons reçu l'être et la vie. Le suivant. Homicide point ne seras, etc., garantit noire vie. Le sixième assure le mariiigoet la naissance des enfants ; le septième, les biens temporels ; le huitième, l'honneur, la réputation, la sincérité cl la bonne foi entre les hommes. Enfin, les deux derniers règlent nosdésir.s, tpii sont la source de tous les crimes. Voilà l'ordre des commandements, où nou.s devons lemartpicr avec une liranJe rfconnaissauci; la l)onlé d«j Dieu, qui ne nous défund pas seuifuncnl de nuire au prochain dans l'Aïue, dans le corfis. les biens, l'honneur et la réputation, mais qui délVnd môme h i\\n que ce soit, sous {)eine d'encourir sou indignation élerneile, de nous nuire dans aucun de ces biens.
Quoique le Décalogue ou les dix commaudemenls n'aient élé donnés expressémc.jit
Ul»
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qu'au peu()lej»if, romme nous nvons dit, néanmoins co serait nno erreur de croire que ce seul peufile y était sourais.Ces comiiiondemenls ont obligé généralement toutes les notions do la terre, puisqu'ils ne renfeijiiont que les préceptes de la foi et de la raison nnturcllo, dont les homnoes ne peuveiil jamais être dispensés. D'ailleurs, ces coniuiandcments so réduisent à l'amour de Di(U »'t du prochain, comme l'enseigne Jésu-- Christ dans l'Evangile : Jn his duobus man- (lalis univerm Irx pendet , et prophetœ. [Matth., XXII, W.) Ce qui a fait dire à saint Paul que l'amour est C accomplissement de la foi : « Pleniludo Irgis est dilectio. » [Rom., XIII, 10.) Et encore : Celui qui aime le prochain a accompli la loi : « Qui diligit proximnm, legem imptevit.n [Ibid., 8.) Or tous les hommes ont toujours été et seront toujours obligés d'aimer Dieu et le prochain, et, par ronséqucnl, de garder les dix commandements, qui ne prescrivent que cet amour.
Ces commandements ont été confirmés et expliqués d'une manière plus excellente et plus parfaite dans l'Evangile par Jésus-Chri*!, notre souverain Législateur, et ils ont été annoncés par son autoriié à toutes les nations du monde. Allez, dil-il h ses apôlrrs, inîlruisez tous les pniples... et leur appi-enez à observer toutes les choses que je vous ai commandées : « Euntes docete omncs génies... docentes eos scrvare omvia qtia'cunque mandavi vubis. » (Matih., XXVIII, 19, 20.)
Il est nécessaire de garder les rommanderaenls de Dieu : Si vous voulez arriver à la vie, gardez les commandements. C'est la réponse que le Fils de Dieu fit à un jeune homme, qui, touché de ses insiruclions toutes divines, s'apiirocha de lui pour lui demander: Seigneur, que fuut-il que je fasse pour posséder In vie éternelle? « lilagisler hone, quid boni faciam, ut hnbeam vitam œlernam ? » Si vous voulez arriver à la vie, lui réfiondil le Sauveur, gardez les commandements : « Si vis ad vitam ingredi. serva mandata. » Esl-il rien de i)lus Ibrmei |)0ur montrer l'obligation de garder les commandements de Dieu?
il ne suffit pas d'en garder quelques-uns qui sont moins pénibles h la nature, en transgressant ceux contre lesquels la propre volonté se révolte; il faut les observer tous tels que Dieu les a donnés, fel il suffit d'en transgresser un seul jiar quelque péché mortel, pour être damné, fi l'on n'en fait pénitence : Quiconque ayant gardé toute la loi, dit l'apôlre saint Jacques, la viole en un seul point , est coupable comme s'il l'avait violée en tout : « Quicunque totam legem servaverit, offendat autem in uno, factus est omnium reus. » {Jac, II, 10.) L'enter est rempli de réprouvés qui ont accompli plusieuis commandemenis de Dieu. Ils n'otit été damnés que |)Our ne les avoir pas gardés tous. Ceux-là sont maudits qui s'écartent de vos commandements, 6 mon Dieu! dit le Pro- (ilièlolloi : vMalcdicti qui déclinant a mandatistuis. [Psal. CXVIll, 21.)
Si nous sommes obligés de garder les
commandements, donc nou.s pouTons le faire. Le saint concile de Trente l'a expressément décidé. Dieu, dit le concile , après saint Augustin, ne commande rien d'impossible : mais, en commandant, il avertit de faire co qu'on peut, lie demander ce qu'on ne peut pas faire, et il y aide afin qu'on le puisse : Dcus impossibitia nonjubet, sed jubendo monet et facere quod possis, et peter» quod non possis, et adjuvat ut possis, (Sess. IV, cap. 11.) Mais si la foi ne permet pas de croire que les commandements de Dieu soient impossibles, ' cette erreur n'est pas moins rontraire è la raison. En effei, si les rommandemcnls de Dieu étaient impossibles, ce serait en vain qu'il les proposerait, et ce serait injustement qu'il punirait ceux qui les transgressent. Or c'est ce qu'on ne peut pas dire, ni même penser sans blnsfitième, d'un Dieu infiniment sage et infinin)ent ju.'^te. Un Dieu juste, dit saint Augustin, n'a pu commander rien d'injpossible, et nn Dieu plein de bonlé ne peut pas condamner un homme pour ce qu'il n'a pas pu éviter : Nrc impossibile aliquid potuit imperare qui justus est, nec damnnturus est hominem pro eo quod non potuit evitare qui pius est. (Serm. 61 , De tempore } El encore : Nous délestons, dit-il, le blasphème de ceux qui,aisent (jue Dieu a commandé b l'homme quelque cho.'^e qui lui est impossible : Exsecratnur blnsphemiam eorum qui dicunt impossibile aliquid homini a Deo esse prœceptum. (Serin. 191.)
Cest donc une vérité de foi que nous pouvons observer tous les commandements de Dieu, et qu'il n'y en a aucun qu'il soit impossible à l'homme d'observer. Nous avons une preuve de celte vérité dans l'Evangile, qui nous montre dans la personne de Zacharie et d'Elisabetli, [lère et mère de saint Jea'i-Bafitiste, deux justes qui ont gardé fidèlement les commandements de Dieu. 7/.* étaient (Zncharie et Elisabeth), dit l'évaiigélisle saint Luc, tous deux justes devant Dieu, et ils marchaient dans tous les commandements et ordonnances du Seigneur d'une manière irréprochable : «Eront justi ambo ante Deum, incedentes in omnibus mandatis et juslificationibus Domini sine quercla. » [Luc, I, 6.)
Le Roi -Profilièle les a aussi fidèlement observés. 5e)V;73C((r, disait-il à Dieu, j'ai couru dans la voie de vos commandements, lorsque, par voire amour, tous avez élargi mon cœur : « fiam mandatorum tuorum cucurri, cumdilatasti cor meum. » [Psal. CXV'IIl, 32.)
Enfin, cette vérité a été définie par l'Eglise contre Jansénius , évêque d'Ypres : Vide primam propositionem Jansenianum , quœ sic sonat : Aliqua Dei prœcepta hominibus jusiis, volentibus et conanlibus secundum prœsentes quas liabent vires sunt impossibilia, deeslque mis gratia qua possibilia fiant.
Non -seulement il nous est possible de garder les commandements de Dieu, mais même la pratique en est douce et aisée. Saint Jean dit (^ue- les commanden)enls de Dieu ne sont point fiénibles, parce qu'ils ne peuvent Têlre à celui qui aime : tt mandata
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ejus gravia non sunt. (I Joan., V, 13.) El Jésus-Christ avait dil avant lui que son joug est doux, et son fardeau léger. Et c'est ua des motifs par lesquels il nous iiivile 5 l'observation de ses couiinandemenls. Venez à moi, dit-il, vous tous qui êtes dans le travail el qui êtes surchargés, et je vous soulagerai. Prenez mon joug sur vous... et vous trouverez le repos de vos âmes : car mon joug est doux et mon fardeau léger : « Venite ad me, omnes qui laboratis et onerati estis^ et ego reficiam vos. Tolliie jugum meum super vos... et invenietis requiem animubus vestris : jugum enim meum suave est, et onus meu7n levé. (Matlh., XI, 28-30.)
Un autre motif qui doit nous porter 'i la pratique des tomraandemenis de Dieu, c'est la récompense qu'il a promise à ceux qui les gardent : car, quoiqu'un vrai chrétien doive plutôt envisager la gloire qu'il rend à Dieu par l'obéissanceà ses saintes lois, que l'avantage el l'utilité qu'il en retire, néanmoins Dieu, qui est riche en miséricorde, comme dil l'Apôtre {Deus autem qui dives est in misericordia [Ephes., 11, 4]), pour faire paraître sa magnificence ei sa bonté, et pour attirer les plus imparfaits à son service, a proposé de très-grandes récompenses à ceux qui 'observent ses commandements ; ce que le Prophète-Roi a marqué par ces paroles : In cuftodiendis illis retributio mulla. {Psal. XVIll, 2.) En effet, non-seulement Dieu leur promet la vie éternelle, et la possession du rojaume céleste après leur mori, mais il les comble encore, dès cette vie, d'un trèsgrand nombre de faveurs, et il les remplit de toutes sortes de biens. Il les reconnaît et les traite comme ses enfants : Tanquam /iliis offert se vobis. (Bebr., XII, 7.) I! les exauce dans leurs prières, il les console dans leurs aûlictions; il les assiste dans leurs besoins; il les délivredans leurs périls; ils les forlille dans leurs tentations : Clamaverunt jusli, et Dominus exaudivil eos,€t ex omnibus iribulu' lionibus eorum liberavit eos. {Psal. XXXllI, 18.) Enlin il leur l'ail goûter une grande paix qui est un avant-goût de celle di)nl il les fera jouir dan» le ciel ; Pax mulla diligentibus legem tuum.
Appliquons-nous, mes frères, continuellement à méditer les commandements do Dieu, (jui doivent nous servir de règle dans toutes nos actions. Aiuions-lcs : Et méditabar in mandatis tuis, quœ dilcxi. Atlaclionsnous-y inviolablemeiil toute notre vie, parce noire salut dépend do notre lidélilé à les gaider : Porlio mea, Domine, dixi custoiiire legem liMin. Ne murmurons jamais des obligations qu'ils nous imposent. Dé|iJoroiis i'aveugleiiient des péclieuis ipii les liansgrossenl pour vivre au gié de leurs passions et selon les maximes du monde, cl gémissons-en jus(ju'à tomber en tléfaillame : iJejectio lenuit me pro pcccatoribus dertlinquentibus legem tuam. [i'sal, CXVllI, 47, 53,57.) Animons-nous de zèle pour les laire lespectei el observer par tous ceux qui nous sont soumis, et dont nous sommes cliargé.^ devant Dieu. Tils oui été les senlimeulb du Hoi-
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Prophète, eltelsaussi doiventêlre les nôtres. Mais, comme nous ne pouvons garder ces saintes lois de nous-mêmes el par nos prepii;s forces, implorons le secours de Dieu avec un humble aveu de notre faiblesse, en lui dis;int avec le môme saint Prophèle : Seigneur, ayez pitié de moi, parce que je suis faible : ». Miserere mei, Domine, quoniam infirmtis suin [Psal.yi, 3) ; » ou avec saint Augustin : Mon Dieu, coaimandcz-moi tout ce qu'il \ous plaira, et donnez-moi la grûce d'exécu- ItM' tout ce que vous nio comman lez : Domine, da quod jubés, et jubé quod vis. [Confcss., lib. X,ca[).29.) Par le secoursdela giâco que Dieu ne refuse jamais à ceux qui la demandent comme il faut, nous pratiquerons avec lidélilé ses divins commandfmenls, cl nous mériterons l'eifel de ses promesses dans l'éternité bienheureuse. Amen.
IV INSTRUCTION
DU PREMIER COMMANDEMENT DE DIEU
Un seul Dieu lu adoreras et aimeras parfai-
tement.
Diliges Dominum Deum luurn ex tolo corde tuo, el o\ lola anima tua, cl ex lola foriiliidiiie lua. i,Ueut., Yl, 5, Matin., XXII, 37.)
Vous (limerez le Seigneur voire Pieu de tout voire cœur, el de loule voire àine, cl de loutea vos forces.
Le premier commandement que nous entreprenons aujourd'hui d'expliquer a doux parties : l'une est comprise dans ces [laroles: ïln seul Dieu tu adoreras; et l'aulre dans celles-là : et aimeras parfaitement. Nous les traiterons par ordre.
Un seul Dieu tu adoreras. Adorer Dieu, c'est lui rendre le colle, c'est-à-dire, l'honneur el le respect que nous lui devons, comme h noire Créateur, el h notre souverain Seigneur et Maître.
L'on peut adorer Dieu en deux manières: savoir, intérieurement ou en esprit, et extérieurement ou de cor|)S. A'Jorer Dieu inlérieuremenl et en esprit, c'est nous attacher à Dieu de tout noire cœur; c'est croire et espérer en lui, el l'aimer. Adorer Dieu extérieurement el de corps, c'est témoigner par quelques actions, ou par quelques mouvements extérieurs do noire corps, le respect que nous avons [lour Dieu, comme quantj nous nous découvrons lorsqu'on prononce son saint nom; quand nous nous prosternons devant sa souveraine majesté pour lui rendre nos hommages, pour lui demander pardon de nos péchés; quand nous cliaiilons des hymnes et des cuntifpies spirituels a son honneur, quand nous assjsicns aux Offices publics qui sont élahlis par l'Eglise i)0ur entretenir son culle divin, etc.
Nous .sommes oLligés d'adoror Dieu en re5 deux manières ; parce que notre âme el notre corps apparlicnnent égnioment fi Dieu, et viennent également do lui; ainsi il est jusle (pie nous l'honorions cl adorions par ces deux parties de nous-mêmes ; Cor utcwu et caro meacxsultaverunl in Deum vivum. [Psal. LXXXUl, 3.) 11 faut d'ailleurs (}uo les hommes saclieiil (pio nous rendons h Dieu le culle et l'iioiuieur ijui lui est dû, qu'ils soient
(''(lifios pnr noire conduite,
vre noire exorapie.
Quoiqu'on ne doive pas négliger l'adoration extérieure, néanmoins l'adoration intéiieure et en esprit est celle qui est la plus agréable à Dieu, et qu'il demande |n'inci[)a- Icmenl de nous, parce que l'esprit étant ce qu'il y a de [)lus noble et de plus excellent dans l'homme, nous n'adorons véritablein<^nt Dieu ^ue quand nous l'adorons de ]'es|irit et du cœur. Celte vérité se confirme par le fumeux entrelien que Jésus-Christ eut avec la femme Samaritaine, et qui est rapporté dans l'Evangile de saint Jean, chap. IV : Femme, lui dit-il, croyez-moi..., le temps vient, et il est déjà venu, que les trais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité: car ce sont là les adorateurs que mon Père cherche : « Mulier, crcde mihi..,, venit hora, el nunc est, quando veri adoratvres adorahnvt Palrem in spiritu et verilate : nam el talcs Palvr quœrit qui adorent eum. » El encoi e : Dieu est un esprit , et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité : « Spiritus est Deiis , et eos qui adorant eum, in spiritu et veritate oportel adorare. » Voilà donc, chrétiens, la véritable manière d'adorer Dieu ; voilà les adorateurs qu'il rherche, voilà les dispositions qu'il exige d'eux, et qu'il veut trouver en eux. Il veut des adorateurs qui l'adorent en esprit et en vérité, cl il rejolto tout autre genre de culte et d'adoration. C'est ainsi que David adorait Dieu. Ce saint Roi ne se contentait pas de se prosterner extérieurement devant Dieu, il se jiroslernait encore intérieurement devant Cette Majesté adorable: Oman âme , s'éeriiiitil, bénis le Seigneur, et que tout ce qui est en moi loue son saint nom : n Benedic, anima iv.ea, Domino, et omnia quœ inlra me sunt vomini sanvto ejus. » [Psal. Cil, 2.) Non content de rendre à Dieu un si juste tribut d'adoration, il invile, dans le transport de son amour, toutes les créatures à le rendre avec lui. Venez, disait-il, adorons et proslernonsnous devant Dieu, pleurons devant le Seigneur qui nous a faits, parce qu'il est le Seigneur notre Dieu : nVenite, adorcmus et procidamus anle Deum, ploremus coram Domino qui fecit nos, quia ipse est Dominus Deus 7(o.v7er. (Psa/. XCIV, 1,2.)
De tout ce que venons de dire, il s'ensuit que l'adoralion extérieure est en horreur à Dieu, lorsqu'elle est séparée de rintcrieure, et que ceux qui lui rendent un culte ()urem-ent extérieur, et qui ne l'adorent pas intérieurement el dans le fond du cœur, sont des hypocrites et des menteurs. La raison est que l'adoralion extérieure n'est que le signe et la marque de i'iniéricure. C'est donc se jouer de Dieu insolenimen!, c'est agir en fourbe el en traîlre, que de laire paraître au dehors qu'on a pour lui des sentiments de respect et de vénération, lorsqu'on ne les a pas effeclivement dans le cœur. <7est à de tels chrétiens qu'on peut faiie ce sanglant reproche que Jésus-Christ fuirait aux Juifs de son temps, comme le léuioig'ie le saint Evangile : Ce peupL ru honore d^s
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et excités à sui- lèvre-i, mais son cœur
est bien éloiqné (h moi : uPopulus hic labiis me imnorat, cor autrm eoruin longe est a me. ( Isa., XXiX, 13; Maltlt., XV, 8.)
L'adoralion ou le culte intérieur en esprit et en vérité que nous devons rendre h Dieu, doit nécessairement être accom()agné de l'amour de Dieu, qui, selon saint Augustin, ne [eut être honoré ni glorifié que par un amour souverain : Pietus cultus Vei est, nec colitur nie , nisi umando. ( Epist. 120.) C'est pourquoi l'on a réduit les termes du premier commandement à ces deux devoirs d'adorer et d'aimer Dieu. Nous venons d'exjiliquer ce qui regarde le premier de ces devoirs. Nous allons présentement expliquer ce qui concerne le second.
Etaimeras par faitement ."^ous sommes obligés d'aimer Dieu. C'est la [>remière el la plus indispensablede toutes nos obligations. Celle l)ea!ité souveraine, cette bonlé, cette sagesse, cette puissance, toutes les perfections enfin qu'il [lossède dans un degié infini, el qui ravissent le ciel et la terre ; cet amour dont il nous a aimés éternellement jusqu'à livrer son Fils unique à la mort [)Our nous; ces grâces, ces faveurs, ce s bienfaits dont il nous comble chaque jour; celle gloire ineffable et incompréhensible qu'il nous a préparée dans le ciel : quel cœur, fût-il de diamiwv, et mille fois plus dur encore, pourrait tenir contre des attraits si puissants qui nous invitent et nous engagent à aimer Dieu? Le ciel et la terre, ô mon Dieu, et toutes les ciéatures qui y sont, me crient incessamment, dit saint Augustin, que je dois vous aimer: Cœlum et terra, et omnia quœ in eis sunt, ecce undique mihi dicunt ut amem te. ( Confess., lib. X, cap. G. )
Celle obligaiion d'aimer Dieu est si étroite, que rien ne {)eut nous en dispenser; et elle est si juste que rien ne peut nous excuser si nous y manquons. C'est, dit Jésus-Christ, 1© premier et le plus grand des commandements: Uoc est primum et maximum mandatum.
Ce n'est pas assez d'aimer Dieu, il faut que nous l'aimions comme il nous a ordonné de rainjer,et comme il vent que nous l'aimions, c'est-à-dire parfaitement, ains. qu'il est marqué dans le premier couunandement, ou, comme il est dit dans l'Ecriture, de tout notiecœui, el de toute notre âme, et de toutes nos forces : Diliges Dominum, Deum tuum ex toto corde tuo, et extota anima tua,etex Iota fortitudine tua. Nous devons encore l'aimer dînant toute notre vie ; Omni vita tua ditige Deum. [Eccli.,Xl\l, 18.) Nous devons de plus l'aimer par-dessus toutes choses, et plus qu'aucune créature, quelque sainte et quelque paifaile qu'elle soit, puisqu'elle est toujOiirs iiuiniment au-Jessous do Dieu, et, par conséquent, inliiiimenl moins digne d'èlre aiuiee que lui. Ce/«(, dit Jésus- Christ, qui aime son père eu sa mère plus que moi, n'est pas digne de moi; et celui qui cime son fila ou su fille plus que moi, n'est pus di'jne de moi : i< Qui umul palrem, eut viatreiu, plus quaiu me, nonest me diguus ; et q.ii ai.iat ///('(( n, au! f'iiuni super me, non est
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me dignus.(Matlh.,X,31.) Cependanl, il faut être monstre de nature pour ne pas aimer, et même bien tendrement, ceux à qui l'on est uni f)ar des liens si étroits.
II s'ensuit de là que l'amour que nous devons à Dieu consiste à le préférera toutes les chososde la terre, c'est-à-dire aux biens, aux plaisirs, aux honneurs, aux amis, aux parents, à la vie même; de manière que nous soyons dans la sincère disposition do n'aimer jamais ces choses au préjudice do l'amour de Dieu, et que nous soyons fortement résolus de les perdre mille fois plutôt que de rien faire contre la volimté do Dieu, et que de manquer h l'obéissance que nous devons rendre à ses commandements.
Un homme qui aime vraiment Dieu doit être prêt non-seulement à perdre tous ses biens plulùl que l'amour de Dieu, mais même à ei;durer tous les maux. Il doit s'écrier, aussi bien que saint Pau! : Qui nous séparera de l'amour de Jésus Christ? Sera-ce la tribulation ou la douleur; la faim ou la nudité; les périls ou la persécution; iépée et ta violence?... Je suis assuré que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les Principautés, m les Puissances, ni les choses présentes, ni les futures... ne pourront jamais nous séparer de l amour de Dieu en Jésus-Christ Notrebeigneur.{Rom., VIII, 35-30.) Telle doit être la disposition d'un homme qui aime Dieu par-dessus toutes choses. C'est celle, conséquerament,où doit être tout chrétien. C'est 'Jans cette préférence de Dieu à toutes çboses que consiste le point essentiel de 1 amour de Dieu, préférence sans laquelle H est impossible de l'aimer et de lui plaire, et ni, par conséquent, d'être en élaldesalut
Aiais hélas! que l'amour de Dieu est rare par cet endroit, et qu'il est peu de chrétiens qui l'aiment sans réserve, sans partage et sans aucun mélange d'alleclions pour les créatures! La plupart se partagent entre Diou et le monde, et veulent aimer le Créateur et la créature eu môme temps. Mais c est traiisgrciser le |)récepte par lequel Dieu nous ordonne de l'aimer de tout notre cœur, el de toute notre âme, et de toutes nos forces : cesl vouloir servir deux mnîlres Oj. posés, ce qui no se peut : Ncmo polest duobus dommts servire. {Mallh., VI, 24.) C'est prélendre taire convenir la lumière avec les ténèbres, et Jésus-Christ avec Uélial, ce qui est impossible: Quœ societas lucis ad tene- Oras? Quœ autem conventio Christi ad Déliai? (il Cor., VI, 14.) Sachez, dit saint Augustin, que le Seigneur veut posséder seul ce qui lui appartient ; qu'il vous a racheté assez cher pour vous avoir tout entier; qii II 110 réside jamais dans un cœur sur lequel il n'a (|u'un fiouvoir limité; qu'indigné do c; parlage, il s'c'U relire en courroux, cl I abandfinne au démon, (|ui en devient maître : Non vult Chnstus communionem : *cd lotus vult possidcre quod émit, etc. (Tract VIF, in Joan.)
Mais si Dieu ne [icut soullVir aucun partUf^o entre lui et la créature, il en est oii- •;oru iilu? indigné contre ccui inii rabuu-
donnent pour courir après la créature. Quai crime, en effet, quel crime, de cesser d'aimer Dieu, l'unique souverain bien, pour aimer autre chose que lui! de chasser Diou de notre cœur pour y faire place au démon, son ennemi capital! El n'est-ce pas là néanmoins ce qui arrive à tous les chrétiens qui prêtèrent un infâme plaisir d'un moment, un vil intérêt, un malheureux point d'honneur, à l'amour de Dieu et à l'obéissance qu'ils doivent 5 ses commandements?
Ayons, mes frères, horreur d'une préférence si injuste et si odieuse, et dont Dieu s offense avec tant de raison. Soyons bien persuadés de l'étroite et indispensable obligation que nous avons d'aimer Dieu de tout, notre cœur, et de toute notre âme, et de toutes nos forces, sur toutes choses, sans partage et sans réserve. Regrettons le iirécieux temps que nous avons perdu en donnant notre amour aux créatures, et le refusant au Créateur. Faisons-nous le reproche que saint Augustin se faisait à soi-mêmo: Je vous ai aimée trop lard, ô Beanlé si ancienne et si nouvelle! je vous ai aimée irop lard; Sero teamavi, Pukhritudo tamantiqua et tam nova, sero te umavil {Confess., lib. X, cap. 27.) Atlachons-nous à Dieu désormais de tout notre cœur par un amour ferme et constant. Songeons que nous ne sommes mis au monde que pour aimer ce Dieu infiniment aimable, et, par conséquent, quo nous sommes indignes de vivre, si nous iio l'aimons pas. Prouvons et attestons cet amour par une fidèle et inviolable observation do ses conimandeincnls; car, comme dit laire, Jésns-Glirist dans l'Evangile, Si quelqu'un '■•'••' m'aime, il fera ce que je lui commande; « 5t quis diligit me, sermonem mcum servabit;» et, nu contraire: Celui, ûh-W, qui fait et qui garde mes commandements, c'est celui-là qui m'aime : «Qui habet mandata mea et servat t'fl, ille est qui diligit me.» {Joan., XIV, 21. 23.) C'est ainsi qu'ayant aimé Dieu sur la' terre, nous l'aimerons éternellement dans le séjour de sa gloire. Amen.
IIP INSTRUCTION.
DU CULTE DES SAINTS, DES IMAGES, ET DES
HELIQUKS DES SAINTS.
Si qins milii minislraverit, lioiiorilicallit euin
Paler
meus. (Joan., XII, 26.)
Si quelqu'un me sert, mon Père l'honorera.
Le culte des saints n'est point contraire au premier commandement; c'est [)Iutôt une suite naturelle et inséparable do l'honneur que ce commandement nous ordonne de rendre à Dieu. L'on peut donc honorer les saints, et ce serait môme un crime de leur refuser le culte que l'Eglise leur rend. L'on peut aussi honorer les images et les reliques des saints, qu'elles représentent à nos yeux , et y il n'y a rien dans tout ce culte qui puisse justilier les hérétiques de nos jours du reproche (|u'ils font à l'Eglise catlioli(pie, decommctlie un péclié d'idoiairio en honorant les saints, leurs imagos et leurs reliques. Ce diat(?urs Icjera voir^voc évidence.
OKATEUnS CHRETIENS
Je coiiimonce pnr le Culte des saints. Le oullo que l'Eglise leur rend, suiv;ii)l la tradition do tous les .«i^cles, est fondé dans rE(!riliire : Si qudqu'un me sert, dit Jésus- Christ, mon Père Chonorern. « Si guis mihi tninistraveril, y> Glc. Le rropiiète-Koi, [lariant de ce culte, ne craint point de dire h Dieu que ses amis sont trop honorés :Niinis honorati sunl amici lui, Bcns. [Psal. CXXXVIII, 17.) Or les amis de Dieu ne sont autres que les saints, qui ont accompli sur la terre tout ce qu'il leur a commandé, et qu'il appelle ses amis : Vos amici mei eslis, si feceritis quœ ego prœcipio vohis. [Joan., XV, Ik.) D'où il s'ensuit que si Dieu, tout grand, tout majestueux, tout Dieu qu'il est, honore les saints, il est indubitable que nous devons aussi les honorer.
Mais comment les honorons-nous? Nous honorons la sainte Vierge comme étant la Mère de Dieu, et ayant par celte Iiaule qualité une union avec Dieu, la plus intiuie après l'union hypostaJique, c'est-à-dire de la seconde Personne de la sainte Trinité Hvec la nature humaine. La sainte Vierge «pparlenant donc de si près à Dieu, il s'ensuit que, si l'on doit honorer Dieu, l'on doit aussi honorer sa très-sainte Mère, l'honneur qu'on lui rend rejaillissant sur Dieu même. Nous honorons les autres saints, parce qu'ils sont les serviteurs et les amis de Dieu, élevés dans la gloire et unis à Dieu pour jaîiiais. El ainsi, c'est Dieu mêtne qu'on honore dans la personne des saints, puisqu'on reconnaît que c'est de lui seul que les saints ont reçu toutes les grâces et toutes les vertus qu'on honore en eux. Nous honorons, dit saint Jérôme, les reliques des martyrs, pour adorer celui dont ils sont les martyrs. Nous honorons les serviteurs, afin que l'honneur que nous leur rendons, rejaillisse sur leur Maître : Ilonoramus atUemreliquias marly- Tum, tit etim, cujus sunt martyres, adoremiis. Ilonoramus servos, ut honor servorum redundet ad Dominum. (Epist. 53, ad Riperium presbyl.) C'est donc une illusion de croire que Dieu s'offense de l'honneur que nous rendons aux saints : car^ comme un roi ne s'offense pas qu'on honore ceux à qui il fait part de son autorité et de sa grandeur, ainsi Dieu ne s'offense pas quand nous honorons les saints, puisque nous ne les honorons que par rapport à lui, et parce qu'il les a placés au rang des bienheureux dans le séjour de sa gloire.
Il y a cependant une extrême différence entre le culte qu'on rend à Dieu, et celui qu'on rend à la sainte Vierge et aux saints. Le cuite qu'on rend à Dieu consiste à le reconnaître et à l'adorer comme le Créateur, le Seigneur et le Maître souverain de l'univers, et il est appelé latrie. Celui qu'on rend à la sainte Vierge se nonuue hypcrduhe,el il est autant supérieur à celui qu'on rend aux autres saints, que la sainte Vierge, par son éminente dignité de Mère de Dieu, et par les grâces singulières qu'elle a reçues, est élevée au-dessus de tous les saints. Le colle par lequel nous honorons les saints,
comme les serviteurs et les amis de Dieu, est appelé dulie. Au reste, l'un ol l'antre de ces colles est inférieur et relatif à Di«u, et ainsi c'est honorer Dieu par l'honneur que nous rendons aux saints.
Nous venons, en second lieu, au culte qu'on rond dans l'Eglise aux Images de» saints. De ce que l'on est obligé d'Iionorer les saints, il s'ensuit que c'est une obligation d'honorer aussi les images qni les représentent h nos yeux. Le concile de Trente l'a expressément décidé, lorsqu'il a dit qu'il fallait rendre un honneur et une vénération aux imagos des saints : Eisque (imaginibus) debitum honorem et venerationem impertiendam, etc. (Sess. XXV, Deinvoc. sanctorum.) Mais quelque honneur, quelque vénération qu'on rende aux images, on ne croit pas qu'il y ail aucune divinité ou vertu dans les images, pour laquelle on doive les honorer; on ne leur demande ni grâce, ni faveur; on n'y met point sa confiance, comme faisaient les idolâtres dans leurs idoles. Ainsi, par exemple, quand nous rendons honneur à l'image d'un apôlre ou d'un martyr, noire intention n'est pas tant d'honorer l'image que d'honorer l'apôtre ou le martyr en présence de l'image. C'est ainsi que parie le Pontifical rom. (lit. De Bened.); et le concile de Trente a exprimé la même chose, quand il dil que « l'honneur que nous rendons aux images se rapporte tellement aux originaux, que, par le moyen des images que nous baisons, et devant lesquelles nous nous mêlions à genoux, nous adorons Jésus- Chrisl et honorons les saints dont elles sont la ressemblance.» iUbi supr.) L'hoimeur donc qu'on rend aux imagos se ra[)porte à Jésus- Christ, à la sainte V'ierge, et aux autres saints qu'elles rei)résenlent; de sorte que ce nesont pas lantces images que noushonorons que Jésus-Chri.st, la sainte Vierge et les saints qui nous sont re()résentés par ces images, dont nous ne voulons nous servir que pour élever notre esprit au ciel, afin d'y honorer Jésus-Christ, sa très-sainte Mère et les saints, et dans les saints Dieu même qui est l'Auteur de toute sanctification el de toute grâce.
Il faut maintenant expliquer quelle e^t l'utililé des images. Les iujages de Jésus- Christnous font ressouvenir de Jésus-Christ, des mystères qu'il a opérés pour notre salut, et de ses souffrances, et elles nous portent aux pieux sentiments et aux saintes pratiques que ses actions et ses souffrances nous inspirent. En effet, l'on conçoit aisément quel est le supplice qu'on a fait soulfrir à notre Sauveur en voyant l'image du Crucifix, qui, étant regardée pieusement, excite en nous plus vivement le souvenir de celui qui, comme dil l'Apôlre, nous a aimés jusqu'à se livrer pour nous <> la mort : Dilextt me. et tradidit semetipsuni pro me {Gâtât.,Il, 20.) El lanlque l'image, qui est présente à nos yeux, fait durer un si précieux souvenir dans noire âme, nous sommes prêts à témoigner, par (juelques marques eslér-ieures, jusqu'où va noire re-co:inais-
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.s(ince, ol nous faisons voir, en baissant la lêiti devant celle image, en raéttioire de ce- )ni qui a été crucifié pour nous, une démonstration simple et naturelle des sentiments que ce pieux objet lire de nos cœurs.
Les images des saints nous rappellent les miracles que Dieu a opérés parla personne des saints, et la baintelé de leur vie et da leurs actions. Elles nous exciterK de plus à bénir et à glorifier Dieu qui est admirable dans ses saints, comme parle le Pio[)lièU'lloi : Mirabilis Deus in sanctis suis [Psal. LXVII, 36), et 5 iuiiier les exem[)le.s dos vertus qu'ils nous ont donnés durant lo cours de leur vie. Ut quorum gaudemus meriiis inslruamur exeinplis. [O/f. Eccl.) Ainsi, (lar exem{)le, l'image de saint Pierre et colle do sainte Madeleine qui pleurent leurs pécliés, nous excitent à pleurer bs noires et à faire pénitence; celles de saint Martin et de sainte Elisabeth, qui font l'aumône, nous {.lortenl à soulager les pauvres dans leurs misères. Et ainsi des autres.
Nous venons, en dernier lien, au cullo
3ue l'Eglise catholique rend aux Reliques es saints. Tout le monde sait que i)ar les reliques des saints on enlend leurs corps, ou certaines parties de leurs corps, comme Ja têle, la langue, les bras, les ossements, leurs babils môme, et loul ce qu'ils nous ont laissé de leur dépouille mortelle.
Le culte qu'on rend aux reliques des saints est très-ancien, el il leur est dû pour diverses raisons : 1° Parce que les corps des sainis ont été les viclinies de Dio:i |iar le martyre ou par la pénitence, et qu'ils leur ont servi à pratiquer beaucoup do bonnes œuvres; 2° parce que leurs corps seront un jour réunis à leurs âmes bienheureuses avec lesquelles ils recevront la récomjjense dis bonnes œuvres qu'ds auront pialiqiiées par ordre el comme inslrumenls de l'âme; 3' parce que les reiiijucs des saints sont les précieux restes des corps qui ont été les membres vivants de Jésus-Christ el les temples du Sainl-E>pril, et qui ont porté el glorifié Dieu, comme dit saint Paul : Glorificate, et portate Dcum in corpore vestro. ( I Cor., VI, 20. j
Enliu, l'on doit honorer les précieuses reli(|uo8 des sainis, parce que Dieu même les a iionorés, ayant opéré divers miracles en leur considération. En elle!, qui no sait (ju'un mort ressuscita par rallouciieroent du rorps mort d'Elisée {IV 7^67., XIH) ? qu'une feunni! malade deimis douze ans d'une perte do .'<ang, fut guérie aussitôt qu'elle eut touché la Irange du vêlement de Jésus-Christ (Matlh., XIX)? que l'ombre do saint Pierre guérissail les maladies d-'un grand nombre do personnes que l'on exposait dans les rues {Ad., V)? (pjo les mouchoirs qui avaient touché le cor|)S de saint Paul, étanl .•ijipliqués sur les malades, les guérissaient ei on chassaient l(!S esprits malins (Act., XIXj? Ajoutons à tous ers miracles tirés de« Livres sainis, el, |tar conséquent, d'une vérité incontestable, cc«x qtie les sainis Pères
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rapportent opérés de leur temps, par l'allouclicment lies reliques de? sainl.s. Il ne faut (pie lire saint Augustin, au XXM' livre de \n Cité de Dieu, c\\a\). 8. L'on y verra que les reliques de saint Etienne, premier martyr, r faisaient de son temps une infinité de pro-' diges. Il aliesle qu'une femme aveugle a recouvré la vue en se frottant les yeux avee des fleurs qui avaient touché les reliques do cet illustre martyr. Il nomme un hérétique qui fut converti [)ar le moyen des fleurs qiii avaient touché les mômes reliijues II cite un évêque qui portait depuis longtemps une fistule, el qui attendait le chirurgien pour se faire faire l'opération, et qui fut guéii parfaitemenl par l'atloueliemenl des reliques du même saint ; et au livre IX de ses Confessions, chap. 7, il parle d'un aveugle qui recouvra la 'vue en présence de tout le peuple do Milan, lorsque saint Ambroise, archevêque de cette ville, trouva les corps de saint Gervais el de saint Prolais, martyrs. Eu lisant tous ces miracles, n'a-l-on pas lieu de s'écrier avec le Piophéie, que Dieu est admirable dans ses saints? Mirabilis Deus in sanctis suis. N'a l-on [las sujet d'assurer que Dieu a autorisé le respect et la vénération envers les reliques des sainis, puisqu'il opère des merveilles si éciatanles par la vertu de ces précieux dépôts? Le.s hérétiques sont donc bien téméraires et bien injustes de condamner un culte que Dieu même a aulorisé si souvent par des miracles qu'on ne peut souf)çoi)ner d'être supposés, puisqu'ils sont a|)puyés sur les témoignages les plus authentiijues et les plu.s certains.
Ayons donc, chrétiens, une grande vénération envers les reliques des saints. Visitons souvent ces saints corps, honorons leurs tombeaux, louchons avec confiance leurs sacrés ossements, afin d'en recevoir ijuelque grâce el quoique faveur. Ces dévotions sont très-louables; Dieu lésa souvent récompensées par des bienfaits singuliers; et c'est pour cela que l'Eglise a, de tout tera[)S, approuvé les pèlerinages cl les concours extraordinaires qui se fonlaux églises où reposent les reliques des sainis. Mais, en nous adonnant à ces sortes de prati(|ues, donnonsnous de garde de man(|uei aux devoirs indispensables que la religion nous prescrit. Evitons surtout avec soin les débauches, les ivrogneries et les impuretés qui se commellent si souvent en visitant les relicjues des saints; car, c'est irriter les saintsque de célébrer leurs fêtes par de tels excès. EnGn, honorons les sainis, révérons leurs images à cause de ceux qu'elles représentent ; mais en honorant les saints, ayons soin de les imiter, car le plus grand honneur qu'ils attendent do nous, et sans lequel loul le reste est fort peu de chose, c'est que nous les imitions, parce que ce sont dos modèles de vertu et dt; sainlelé que Dieu nous donne pour former nos mœurs sur leur vie el sur leuroonliiite : Sanclorum viln cwlcris est Vivendi for ma. (S. Amuros., lib. De Joseph patrianhd ) Fajso le Ciel (ju'éiaut touchés do
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l'exomple des saint?, el que formant une généreuse résolution do les imiter, tions .lyoris II" bon!)cur de posséder un jour avec eux le Dieu de toute gloire dans l'élernilé bienheureuse. Amen.
IV INSTUUCTION.
DE I,A SUPEBSTiTION.
Nolo vos socios fieri d.-çmoniorum. (I Cor., X, 20.)
Je lie veux pas que vous ayez aucune société avec les (iémons.
\)(i tous les péchés contraires an premier ('ommandement, un des plus énorn)es est la superstition, dont nous allons traiter.
La superstition est une dévotion superflue nu fausse. C'est pratiquer comn)e un acte do religion ce qui ne l'est pas, et ce qui n'est point autorisé ou approuvé pnr l'Eglise; ou bien c'est un culte qu'on rend à Dieu, mais accompagné d'actions, revêtu de circonstances fausses, inutiles, s:iperflues, qui ne servent ni à soumettre l'esprit à Dieu, ni \\ réprimer les passions du corps, el qui ne sont ni d'institution naturelle ni divine, ni <le [jrécepto ecclésiastique. Telles sont, par exemple, certaines dévotions frivoles el ridicules, comme de vouloir brûler un certain nombre fixe de chandelles pendant la Messe nu devant les saintes images, et se figurer que, sans un tel nombre, Dieu ou les saints en seraient n)oins honorés; réciter un certain nombre d'oraisons pour obtenirquclque chose, et croire que, si une seule y manquait, on n'obtiendrait rien, etc. Toutes ces dévotions, el autres semblables, sont de vraies superstitions, et sont entièrement sul'erflues dans le culte de Dieu.
Jl n'y a que les dévotions que l'Eglise a instituées par ses ordonnances, et qui sont autorisées par l'usage des- pasteurs, qui puissent honorer Dieu, et lui rendre le culte qui lui est dû, comme quand l'Evangile se sert d'ornements et docliandelles d'une cerlaine couleur, ou d'un certain nombre : quand elle récite un certain nomb.re d'oraisons; quand elle prie tantôt à genoux, tantôt debout; quand les fidèles récitent cinq lois l'Oruison dominicale en mémoire des cinq plaies saciées de Notre-Seigneur; quand ils otfrent à la sainte Vierge une chandelle de cire blanche pour honorer sa tcès-pure virginité; quand les prêtres baisent le livre (le l'Evangile, ou que les fidèles se lèvent sitôt que ce Livre paraît, el demeurent debout pendant qu'on le lit, etc. Rien donc, encore une fois, n'est superstitieux dans toutes ces pratiques, puisque l'on ne s'y attache que parce qu'elles sont instituées et autorisées par l'Eglise.
Il y a une autre espèce de superstition, par laquelle on rend un culte à celui è qui )1 n'est pas dû. Celle superstition comprend l'idolâtrie, la magie, la divination et la vaine observance.
Lidolâtrie consistée rendre un culte divin à quelque créature, comme au soleil, à la lune, à des honimes vivants ou morts, à des bclos ou aux idoles, etc. C'est un péché tout à fait abominable, puisque, autant qu'il
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est en lui, il établit en ce monde un auin» Dieu, un autre Seigneur, el q\je, par un altenlal de lèse-majesté divine, il Ole à Dieu sa souveraine puissance. La principale cause de l'idolAlrie est le démon, qui, pour s'attirer les honneurs divins, s'est fait adorer dans les idoles qui rendaient des oracles, mais que les saints ont souvent rendus muets. C'est pourquoi il est dit, au psaume XCV, que tous les dieux des nations sont des démons : Omnes dit gentium dœmonia.
La magie, en général, est l'art de faire de.s choses surprenantes. Si quelques causes naturelles les produisent, c'est une raagie naturelle qui, quoiqu'elle ne soit pas mauvaise d'elle-même, peut être très-dangereuse, en tant qu'elle conduirait à la raagie superstitieuse.
La magie superstitieuse est l'art de produire des effets singuliers et extraordinaires |)ar le secours du démon, que l'on demande du moins tacitement, se servant des signes qu'il a institués, el reconnaissant qu'il est comme le maître d'un grand art. On l'exerce, ou par ostentation pour paraître quelque chose de grand : OsCendens se esse aliquem magnum {Aef., VllI, 9), ou pour produire quelque bon effet dans soi ou dans les autres, comme de guérir une maladie; ou, ce qui arrive le plus souvent, pour produire quelque effet nuisible au prochain ; par exemi)le, pour causer des maladies dans les hommes ou dans les bêles, pour infecter les étables, etc. Celte dernière magie se nomme maléfice ou sortilège.
La raagie superstitieuse est un très-grand péché, non-seulement parce qu'elle est défendue par le premier commandement, mais parce qu'elle est souvent accompagnée de diverses autres espèces de crimes, comme de se donner au démon, de renoncer au baptême et à la foi, de profaner indignement la sainte Eucharistie, el de commettre les actions les plus infâmes avec le démon luimême.
L'on doit remarquer ici un abus assez commun dans le vulgaire, savoir: de soupçonner ou d'accuser de inaiéfice ou de sortilège certaines femmes, parce qu'elles sont vieilles, pauvres ou difformes, en quoi on se rend très-souvent coupable do jugement téméraire en matière importante, el, par conséquent, coui)ab(e de péché grief devant Dieu. Les opérations jirétendues magiques qu'on leur attribue ne sont d'ordinaire que des impostures ou des effets naturels produits par des causes naturelles connues aux médecins el à d'autres personnes éclairées. C'est ce qui a notamment lieu dans les maladies des enfants, qui ne peuvent indiqu<;r leur mal; en quel cas il faut nécessairement avoir recours aux médecins, et point aux exorcismes do l'Eglise, que des prêtres étrangers trop crédules, et, selon saiul Charles, intéressés el avares, ont souvent employés, mais que les seigneurs évoques on llrès-justemenl défendus, ordonnant qu'on ne s'en serve qu'après un rigoureux examen, iuililué par les curés et par les médecins.
La dîvimHion est choses cacliées ou futures, par cerliiiiis moyens qui ne peuvent procurer nalurelleuieiit cette connaissance, et qui ne sont pas rnstilués de Dieu ni de l'Eglise. D'oii il résulte que l'on veut tirer la connaissance de c«s choses du démon, dont on invoque le secours, ou ex[)ressément, ce qui arrive quand on emploie certains moyens, avecinlention que le diable s'y ingère; ou tacitement, ce qui se fait quand on use des mômes moyens sans cette intention, mais sachant ou devant savoir que de tels moyens n'ont aucune vertu pour produire l'elTet qu'on attend, ni de la nature, ni de l'institution de Dieu et de l'Eglise, quoique l'on assurerait qu'on n'en aurait nullement l'intention, parce que l'action dément les paroles. Ce crime se commet en pariiculier par ceux qui font tourner le taraais pour découvrir l'auteur d'un larcin ; par ceux qui font dire leur bonne ou mauvaise aventure, par ces coureurs et vagabonds (on les appelle Egyptiens communément), qui traînent une vie malheureuse, et qui ne vivent que de vols et de ces maudiies pratiques, quand môme on n'y ajouterait point de foi, puisque, au moins, on coopère au pacte qu'ils ont fait avec le démon. Ce crime se commet encoie par ceux qui vont consulter des magiciens ou des sorciers, pour connaître l'auleur d'un larcin commis : Miseri amiserioribus consuluntur. (S. Aug.) Toutes ces superstitions sont rigoureusement défendues eu divers endroits des saintes Ecritures [Levit., XIX, XX, etc.); elles sont une grande illusion et abomination devant Dieu, parce que c'est vouloir se soustraire à la divine Providence, en pénétrant les choses cachées ou à venir, donl Dieu s'est réservé la connaissance. Que si Dieu permet quelquefois que ce qu'on nous [)rédit nous arrive, ce n'est que pour nous aveugler et nous punir qu'il le permet. Au reste, ces prédictions sont toujours frivoles et ridicules, ne peuvent imposer qu'an vulgaire ignorant et superstitieux, et l'on ne |)eut y ajouter foi sans crime et sans folie, puis(pie lo démon, |)ar rentreinise duquel elles se font, est un menteur, et le père du mensonge : Mendax est, et paler ejus. (Joan., VIII, 44..)
La vainc observance, autre espèce de superstition ; c'est lorstjue par usage de moyens vains et inutiles, qui n'ont reçu aucune vertu ni do Dieu, ni do l'Eglise, on attend quelque bien ou l'éloignement de quelque mal. Telle su[)erstition commettent ceux qui guérissent ou qui font guérir les hommes ou les bâtes, par certaines [«aroles ou écritures, par des Ijil'ets ou par des oraisons, quoique saintes, qu'ils récitent ou qu'ils portent sur eux; [)ar les relnpjcs des saints, par des croix, par l'Evangile de saint Jean, s'ils fo it consister quelque vorlu dans ces paroles, écritures, oraisons billots, elf., ou s'ils les emploient comme un nK>yon infaillible [)0ur guérir ou pour préserver les hommes ou les bètcs (le maladies, (!e blessures, de mort subite, etc. De «■elle n;^mc superslilionsont
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art de connaître les coupables ceux qui se servent de pareils
moyens envers les femmes qui sont en travail d'enfant ; comme aussi ceux qui se tiennent assurés de ne point mourir sans pénitence et sans sacrements, s'ils ont une singulière dévotion envers la sainte Vierge, ou envers un tel ou un tel saint; ce qu'un synode de Cambrai, tenu sous Maximilien, condamne comme des pratiques d'une vanité et d'une superstition abominables.
Mais cela n'a rien de commtin avec ceux qui lâchent de se conserver dans la grâce de Dieu, ou qui, travaillant sérieusement à une sincère confession, ont confiance que, par les prières qu'ils adressent aux saints, ils obtiendront leur secours. Enfin ceux qui cueillent des herbes en certains jours, à certaine heure, d'une certaine manière, et qui s'en servent pour détourner les périls ordinaires, se rendent aussi coupables de la même supersliliou.
Il y a une autre sorte de vaine observance, qu'on appelle d'ordinaire observance des événements fahirs, par laquelle une personne augure qu'il lui arrivera quehiue bonheur ou quelque malheur de la rencontre subite et imprévue de certaine chose ou de quelque autre événement purement forluil, comme si Dieu avait attaché h ces objets son bonheur ou son malheur, ou comme si c'étaient des moyens dont Dieu se servît pour l'avertir de ce qui doit lui arriver. Par oxempie, si étant sorti de son logis le matin, il y retourne sur-le-champ, parce qu'il a fait rencontre d'un chien ou d'un chat, ou d'une personne de telle ou telle figure. Si, lorsque treize personnes s'asseyent à table, il croit fermement qu'une des treize mourra avant la fin de l'année ; si, pour découvrir les choses attachées dans le sein de la terre, il emploie la baguette divinatoire, comme l'on parle, il est vraisemblablement coupable de la môme superstition. Que s'il arrive qu'on ait quelquefois observé quelque chose de vrai et de réel dans ces événements, cela ne doit être attribué (pi'à un pur ell'et du hasard ou de la tromperie du démon, qui s'ingère voloptierscn de pareilles choses, pour rendre les hommes de plus en plus superstitieux.
La raison générale [pourquoi les choses susdites doivent ôtrc censées superstitieuses, c'est (pjo tout effet doit être pro luit, ou par une cause naturelle sullisammeiU appliquée à l'action, ou par une cause surnaturelle (comme quand on attend l'effet d'une chose instituée do Dieu, par exemple, des sacrements) ou autorisée et approuvée par l'Eglise. Hors ce cas, l'on ne peut espérer l'effet que du démon, à qui, par conséquent, l'on rend directstuent ou indirectement un culte qui est dû h Dieu seul.
Evitons, mi s frères, toutes les superslitions que nous avons combattues dans ce disoouis, puisque la [)liipail, comme il a été (léiiionlré, sont de très-grands péchés, et (|u'el'es ne peuvent se faire que par le iiiinistèr(; du démon, ipii aideaitisi la méchanceté des liommos. Pour cet elfel, ne nous allaehoiis qu'aux pratiques et aux cérémonies
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que l'Eglise aiilorise, et ne îioiisy allaclions que jusqu'iiu poiiil qu'elle les aiilorise. Craignons le Seigneur et observons ses corainandemeiits : Deum time, et mandata ejus observa. {Eccle., XII, 13.) Voilà les lidèles observances qui ne seront jamais vaines, puisqu'elles nous procureront la récompense que Dieu a iiroiiiise aux serviteurs iidèles dans la bienheureuse éternité. Amen.
V INSTRUCTION
DU SECOND COMMANDEMEiyT DE DIEU :
Dieu en vain tu ne jureras, ni autre chose pareillement.
Jurabis : Vivit Dominus, in veritate, et iii judicio, et in jusliiia. (Jereni., IV, 2.)
Vous jurerez : Vive le Seigneur, avec vérité, et avec jugement, et avec justice.
Nous avons achevé le premier commandement de Dieu, nous commencerons aujourd'hui l'explication du second, qui est tel. Dieu en vain tu ne jureras, etc. Ce commandement nous ordonne d'honorer le sairil nom de Dieu, en l'invoquant et lui rendant les louanges qui lui sont dues ; d'accomplir nos promesses et nos v.œux, etc. Il nous défend de déshonorer cet honorable nom par les jurements faits sans respect et sans nécessité, par les parjures et par les blasphèmes, péchés dont nous allons traiter.
Jurer, comme il se prend ici, est la même chose que faire un serment. C'est donc prendre Dieu â témoin de ce qu'on assure ou de ce qu'on promet. Or Dieu peut être pris à témoin de quelque chose, ou en lui-même, comme quand onjure par son saint nom et par ses divins attributs; ou dans les choses (pii lui sont consacrées, comme qunt)d on jure par le livre des Evangiles, par la croix, par les sacrements, par la grâce du baplêine, ou [)ar d'aulros choses semblables; ou enîin dans les créatures dont il est l'Auteur, et où sa puissance, sa sainteté, sa vérité reluisent et éclatent, comme quand on dit : Par le ciel, par la terre, par mon âme, ou même par celle pierre, cela est ainsi. Car, comme toutes les créatures ap[)arliennent à Dieu, quand onjure par les ciéatures, on jure en quelque manière par le Seigneur môme :
Qui per lapident falsum jurât, perjurus est. (S. AuGCST., serm. 28, De verb. Aposl.)
Le jugement n'est pas mauvais de sa nature, ni défendu par la loi de Dieu, ainsi que l'ont prétendu certains hérétiques, nommés anabaptistes, lesquels l'Eglise a condamnés. Pour se convaincre de celle vérité, il ne faut que lire les saintes Ecritures, et l'on y trouvera diverses sortes de jurements, ou de serments, qui ont élé faits par les prophètes, par les apôtres, et par Notre-Seigneur même. Le prophète David a juré , par le Seigneur son Dieu, que Salomon, son fils, régnerait après lui, et qu'il serait assis sur son trône : Nonne tu, dor)nne mi, jurasti mihi nncillœ tuœ,diccns : Salomon filiustuusregnabit post me. et ipse sedebit in solio meo? (III lîcg., 1, 17.) Sainl Paul dit, dans une de ses Epî- Ires : Je prends Dieu à témoin que je ne mens pis dans tout ce que je tous écris :« Quœ
autem scribo vobis, ecce coram Dec quia nnn mentior. » (Galat., I, 20.) Le Seigneur même a juré, dit le PrO[>hète-Roi, et il nes'enrepentira point : « Juravit Dominus, et non panit eb it eum. (Psal. CIX, k.) Donc le jurement est licite.
Il y a plus : car, lorsqu'il est accompagné de certaines conditions, il honore Dieu, et il est un acte de religion : comme quand les supérieurs ecclésiastiques ou civils l'exigent ( pour s'assurer de quelque chose dont la connaissance ou la pratique importe au bien public ou de la société : quand les princes jurent pour assurer les traités qu'ils font entre eux : quand les officiers prêtent sermentà leur réception dans quelques charges: quand des particuliers font serment devant le juge pour assurer la vérité, pour confondre la calomnie et l'injustice; et empêcher que l'innocence ne soit opprimée. En tous ces cas, c'est honorer Dieu que de jurer, puisque par ces serments l'on fait profession qu'il sait tout, qu'il est souverainement véritable, la source de toutes vérités, toutpuissant, et qu'on souhaite qu'il fasse connaître la chose qu'on assure, ou qu'on [irontet, quand il lui plaira, soit en cette vie, soit en l'autre ; ce qui est honorable à Dieu et digne de lui : Lnndabunlur omnes qui jurant in eo. {Psal. LXII, 12.)
Mais le jurement n'est légitime et permis que lorsqu'il a trois conditions ou caractères, savoir : la vérité, le jugement et la justice, comme dit saint Jérôme : Animadvertendum quod juramentum hos hobeal comités, veritatem, judicium et jutliliam. Ces trois conilitions d'un jurement légitime el permis, nous sont clairement marquées par ces paroles du prophète Jérémie : Vous jurerez : Vive le Seigneur, avec vérité, et avec jugement, ri avec justice : « Jurabis : Vivit Dominus in veritate, et in judicio, et in justilia. »
La première de ces coniiilions est la vérité : 'X in veritate; » c'est-à-dire, qu'il faut que ce qu'on assure par serment soit vrai, et que celui qui jure croie fermement que la chose est telle qu'il l'assure; qu'il faut encore que celui qui promet quelque chose avec serment, soit dans la résolution de s'acquitter tidèlement de sa promesse dans le temps qu'il aura marqué. Sans cela son serment sera un parjure, qui, comme nous disons ci-après, est un crime très-énorme.
La seconde condition du jurement est le jugement: « in judicio ; » c'est-à-dire qu'on ne doit f>as faire de jurements légèrement, inutilement et sans réflexion, mais avec prudence, avec discrétion, et après y avoir mûrement pensé. C'est pourquoi il faut, avant tout, que celui qui se dis|iose à faire quelque serment, considère avec soin si la nécessité l'y oblige, et si la chose est assez importante pour mériter d"être attestée lavec serment. Le défaut de cette condition rend le serment indiscret et téméraire.
La troisième est la justice : « in justilia; » c'est-à-dire qu'il faut que l'objet du sepment ou la chose qu'on promet avec serment soit juste, raisonnable, honnête, équi-
mi
(able; sans quoi le serment sera injuste et ini(|ue. Telles sont les conditions nécessaires pour remire lejiirement ou le serment légitime et permis.
Il faut examiner {)résenleraent quels sont les péchés qu'on peut coramellre ()ar le défiiul (Je ces conditions. Comme il y a trois conditions essinilielles au jurement, il y a aussi trois sortes de péchés qui se commettent par le déf<iut de ces conditions : les uns, par le défaut de vérité; les autres, par le défaut de jugement; et les troisièmes, parle défaut de justice.
Ceux qui pèchent contre la vérité, sont : 1° C(^ux qui assurent avec serment comme véritable ce qu'ils croient faux, ou ce qu'ils croient vrai irnp légèrement et sans preuves, ou dont ils doutent qu'il ne soit faux, quoique ce qu'ils assureraient soit vrai. 2° Ceux qui promettent avec serment quelque chose-qij'ils ne veulent point accomplir, ou qu'ils n'accomplissent pas quand ils pourraient le faire. De tels serments sont de trèsgrands péchés : on les a[)pelle parjures. Gravissiinum est peccatum falsumjurare. (S. AuGUST., epist. 9.)
Pour bien connaître l'énormitô du parjure il ne faut qu'examiner ce que prétend celui qui commet ce péché. Non-seulement il attaque la vérité ; non-seulement il fait un mensonge, mais il fait encoreservir le saint nom de Dieu au mensonge, et il voudrait, pour ainsi parler, faire autant qu'il est en lui. Dieu auteur, complice, garant d'une fausseté, ignorant et impuissant pour la venger ; en quoi il profane un des attributs essentiels de la Divinité, qui est d'être la vérité même.
Si le parjure est en lui-même un grand crime, h cause de l'injure atroce qu'il fait à Dieu, il devient encore plus énorme quand on lo fait en justice au préjudice du prochain; parce qu'il oblige le jjiige à juger contre la justice en faveur de l'injustice, à prendre le mensonge pour la vérité, l'innocent pour le coupable, et le coupable pour l'innocent: un exemple va rendre la chose sensible. Une personne innocente est appelée en justice, et interrogée selon les formes par un juge comfiétentel légitime, sur une chose où il s'agit de ses biens, de son honneur ou même de sa vie. Le juge, pour découvrir la vérité, qu'il ne peut connaître par lui-môme, est obligé d'avoir recours h quelque témoin, dont il exige lo serment pour confiin)er la vérité du fait. Le témoin dépose faux. Il se sert du témoignage de Dieu môme pour soutenir la fausseté. Il appelle la vérité pour appuyer le mensonge, et la sainteté pour autoriser l'injustice; et, par ce faux serment, il ravit le bien, l'honneur ou la vie de l'innocent, puisque le juge, selon les règles prescrites par les lois, est obligé de porter une sentence conforme h la déjiosition qui lui a été laite. Quel étrange renversement! Qui en est la cause? Lo parjure.
Le faux serment fait en justice est un crime si abominable, que toutes sortes dp nations, rii("*nic les plus birbarc^, ont puni
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très-rigoureusement ceux qui en étaient convaincus. Chez les Egyptiens, ils étaient punis (le mort. Les Indiens leur coupaient les pieds et les mains, (lis auraient dû y ajouter la langue.) Dans l'ancienne loi, Dieu les condamnait <i la môme peine h laquelle étaient condamnés ceux qu'ils avaient faussement accusés. Le droit civil les C(H)damne à la mort, et le droit ecclésiastique le* déclare infûmes, et leur ordonne déjeuner au pain et à l'eau, pour expier un si horrible péché.
Mais, quoi que ce soit de tous ces châtiments des hommes, ils sont fort peu de chose en comparaison de ceux auxquels la justice divine, qui veille surtout à punir les grands crimes, condamne le parjure. Eu elTel, le parjure attire sur ceux qui le commettent, non-seulement la malédiction des hommes, des juges ou des princes de la terre, mais la malédiction de Dieu même, et avec elle toutes sortes de maux, tant en ce monde qu'en l'autre, suivant l'arrêt que Dieu en a porté par un (le ses prophètes on ces termes : La malédiction entrera dans la maison de celui qui jure faussement en mon 7ïvm, et elle demeurera au milieu d'elle, et la ruinera de fond en comble, et consommera jusqu'aux bois et aux pierres dont elle est bâtie : « Maledictio veniet ad domum jurantis in nomine meo mendaciter, et commorabiiur in medio domus ejus, et consumet enm, et ligna ejus, et lapides ejus. {Zachar., V, k.j Ei, eu eft'et, comment un crime si injurieux à Dieu,, et si préjudiciable au prochain, ne mériterait-il pas la malédiction de Dieu? Si les hommes regardent un parjur'e comme nu homme indigne de vivre, il mérite bien plus d'être l'objet de la haine et de l'abomination du Seigneur : Sex sunt quœ odit Dominas, et septimum detestatur anima ejus... testem fallacem. (Prou.H,VI, 16, 19.) •
Cependant ce crime, tout énorme qu'il est, ne laisse pas d'être aujourd'hui trèscommun parmi les marchands. Cette marchandise m'a coûté tant, dit l'un; j'en ai relusé tant, dit l'autre; je n'y connais point de défaut, dit un troisième, et ils affirment tous avec serment ce qu'ils avancent, quoiqu'ils sachent le contraire. Quelle impiété 1 Est-il bien possible que des chrétiens, pour si |H'u de chose, pour un vii intérêt, ne craignent pas do commettre un crime aussi énorme que le [larjure?
Rendons, mes frères, à Dieu et à sa souveraine vérité, l'honneur que nous lui devons. N'attestons jamais rien avec serment, à moins qu'une indispensable nécessité ne nous y ot)lige, comme quand nous sommes interpellés par l'autorité d'tin juge compétent et légitime, en quel cas n'assurons rien comme vrai que nous ne croyions être certainement tel. Que si la vérité no nous est pas connue, ou si nous avons quelque doulc^ nous devons répomire que nous ne savons pas assez la chose qu'on nous demande pour l'assurer, surtout avec serment ; (|u'oii ne nous presse pas davantage ; que nous aimons trop 11 v('ril(', et 'pie nous aimerions mieut
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souffrir riiôine la mort, (jue de nous exposer au péril (Je comraeUre un parjure. Plaise au Seigneur de nous faire la grâce de respeeler toujours son saint nom, de ne jamais rien dire qui puisse eu blesser la sainteté, et de ne le jamais prononcer que pour l'adorer et ie bénir I C'est ainsi qu'ayant honoré le saint nom de Dieu sur la terre, nous l'honorerons avec les bienheureux dans le ciel. Ainsi soil-il.
Vl« INSTRUCTION.
SL'ITE PU JUREMENT
Jiirabis : Vivit Doininiis, iii verilale, et in judicio, et in jusiitia. {.Jcrein , IV, 2.)
Yuiis jwerez : Vive le Seigneur, avec vér'Ué, ei avec jugemenl, et avec justice-
Nous avons expliqué N. les péchés qui se commettent contre la vérité, première condition nécessaire pour rendre le jurement licite ; et à celle occasion nous avons fait voir l'énormilé du parjure, par lequel on a l'impiélé et l'insolence de prendre Dieu, qui est la vérité môme, à témoin du mensonge.
Nous allons aujourd'hui expliquer les péchés que l'on peut commettre contre les autres conditions essentielles au jurement, afin d'en inspirer l'horreur et l'aversion qu'ils méritent.
La seconde condition, dont doil nécessairement être accompagné le jurement pour être légitime, est le jugement; c'est-à-dire, que l'on ne doit jurer qu'avec discrétion, avec réflexion, et après avoir examiné soigneusement si la chose est assez importante pour être la matière du jurement. Contre «•site condition pèchent, 1° les marchands, qui, pour vendre plus cher, ou pour acheter h meilleur marché, estiment ou méprisent avec serment les marchandises qu'ils veulent vendre ou acheter; 2°ces faiix plaisants, ces pelils maîtres qui s'imaginent que le jurement est une espèce d'ornement de la langue, et qu'il donne une certaine élégance au discours, et qui, par celte raison, conlirnienl presque tout ce qu'ils disent, jusqu'à des hag-'ilelles, souvent [lar serment, se metla;, t fort peu en peine s'ils jurent vrai ou s'ils jurent faux, accoutumés de jurer indifiéreramcnt l'un et l'autre, ce qui est un horrible impiété, et dont tout chrétien doit avoir une horreur extrême. En elfet, si les Juifs étaient [lénélrés d'unsi grand respect envers le saint nom de Dieu, qu'ils n'osaient pas môme le prononcer, de quelle impiété ne sont point coupables les chrétiens qui jurent ce nom adorable sans nécessité, pour ntlesler des choses vaines et frivoles?
Une autre raison, qui doit nous faire appréhender celle sorte de jurement en matière légère, c'est qu'outre le mépris et l'injure qu'on l'ait à Dieu, en recourant à son témoignage dans des choses peu imporlanles, parcelle habitude do jurer l'on s'expose à un péril évident do se parjurer. Aussi les saints Pères nous enseignent-iis (jue c'e>t jiour cela que Jésus-Christ nous a délondu si oxj)rcssémeiit le jurement par
ces paroles : Et moi j.e vous dis, Ne jurez point (lu tout... mais contentez -vous de dire: Cela est, ou Cela n'est pas: « Ego autem dico vobis,Nolitejurare omnino...sit autem sermo vester : Est, est, Non, non.n [Matth., V, 37.) En effet, celui qui s'est accoutumé 5 ne pas jurer, ne se parjurera jamais; et, au contraire, celui qui jure en toutes rencontres, se parjurera aussi souvent, parce que tout homme est menteur. Multum jurantem, et parjurum esse necesse est. (S. Chrysost., hom. 14..) Voulez-vous donc ne vous parjurer jamais, en voici un excellent moyen : ne jurez jamais.
Mais, dites-vous, l'on ne vous croit pas, et vous êtes obligé d'employer le serment, afin que l'on ajoute foi à vos paroles. Je vous réponds que l'on ne vous croit pas davantage quand vous ajoutez le serment; car, ou vous êtes honnête homme el digne de foi, et l'on vous croit sur votre simple parole ; ou vous ne l'ôles pas, et l'on ne vous croit ni vous, ni vos serments; c'est donc fort in\itilement que vous y avez recours. Mais, dites-vous encore, vous jurez vrai; je le veux. Mais je viens de vous montrer que c'esl un péché d'employer le serment pour alleslcr la vérité, quand la chose n'est pas assez de conséijuence pour mériter un serment. Mais enfin, continuez-vous, vous êtes obligé d'user de serments, sans quoi voire négoce ira en déroule, vous ne vendrez point, et vous vous ruinerez et votre famille. Mais je vous ai déjà dit que tous vos serments sont inutiles, parce qu'on ne vous croit pas davantage. J'ajoute ici qu'on vous croit moins quand vous jurez ; car, il n'y a personne à qui l'on ajoute moins de foi. qu'aux jureurs de profession, puisqu'ils témoignent, par les fréquents serments qu'ils font, qu'ils ne méritent pas qu'on ajoute foi à leurs simples paroles. D'ailleurs ce que vous alléguez pour autoriser vos serments est évidemment faux. Les marchands qui n'usent poinl de serments ne laissent pas de vendre, de négocier utilement, et de maintenir leur commerce. Mais quand cela ne serait pas vrai, un chrétien ne doit-il ftas être dans la disposition de tout perdre plutôt que d'offenser Dieu? Or est-ce là votre disposition, lorsqu'un gain, souvent peu considérable, vous fait offenser Dieu si souvent et si facilement par vos serments? Que sert à riiomme, dit Jébus-Chrisl, de gagner le inonde entier et de perdre son âme ? « Quid prodcst homini si uniiersum mundum lacretur, animœ vero suœ delrimenluin paliatur? » (Malth., XVI, 26.)
La troisième et dernière condiiion nécessaire au jurement, est la juslice, c'est-à-dire qu'il faut que l'objet du serinent, ou la chose qu'on promet avec serment, soil juste, bonne et honnèle. Par le défaut de cette condition, c'est un [téché de jurer qu'on fera quelque mauvaise action; comme, par exem[)lc, qu'on se vengera de son ennemi, (ju'on lui intentera un procès, qu'on le ruinera, etc. Dit'U no saurait ratifier un tel serment. El si l'un a la témérité de lu faire»
("est un ciiino de l'exécuter. Nous avons <innsles Livres s;iints plusieurs exemples de ces sortes de sernienls, qui soûl propres à nous inspirer de l'horreur.. Hérode s'engagea iraprudemmi-nl par seriiient, h donner à l'incestueuse Herodi;is, qui avait dans('î devant lui, cl qui lui avait plu, loul ce qu'elle lui deuifinderait, quand ce serait la moitié (le son royaume. Pour accomplir son serinent, il lui accorde la têle de saint Jean- Bai)tisle, laquelle celte fille lui demanda par l'instigation de sa mère. Mais hélas! que ce prince connaissait mal ce que c'est (ju'un serment, et quels en sont les engagements et les obligations, puisque, pour accomplir un serment aussi téméraire el aussi insenséqu'il enfuljamuis, il devint le rneuririerdu plus grand des hr)mmes. {Marc.,Yl,) David est outragé parNabal, homme furieux el insensé : il jure de le poursuivre et de le luer; n)ais Abigaïl, femme de ce Nabal, fenune inconii)arable, et aussi sage et prudente que son mari était insensé, détourne le-couppar ses prières et par ses libéralités, calme la colère de David, sauve la vie à son mari, et procure à David l'avantage de ne pas exécuter «n serment qu'il avait fait par une chaleur de colère trop violente. (I Reo., XXV.) ^
Que ces exemples vous ins|)irenl de la retenue el de la modération, et qu'ils vous convainquent de la vérité que nous avuns établie ci-devant, savoir, que l'on ne peut pas s'engager à faire une mauvaise action, beaucoup moins l'exécuter quand on s'y est obligé, quoique par un jurement : Juramenlum vinrulum religionis, non potest esse vinculum iniquitalis. Au reste, on n'est [)oint parjure; de ne pas faire le mal qu'on avait juré de faire, el, par conséqucni, on ne pèche point en ne le faisant pas. On | )écherait,an ci)iilraire,de le faire, el c est une bonne action de s'en abstenir. Le parti que doit prendre un homme qui a juié de la soile, c'est de demander à Dieu pardon do son indiscrétion, d'en faire pénitence, el de ne rien faire de loul le mal qu'il avait juré Je faire.
De tout ce que nous avons dil jusqu'ici, il est aisé de conclure que le jurcmeut est fort rarement permis, puis(iuo Us trois conditions nécessaires |)Our le rendre légitime, ne se renconlrenlpresque jamais, mais principalenieiit la seconde, c'est-à-dire la discrétion ou le jwjemetil.
Que dirons-nous donc de ces jurements aujourd'hui si communs, où l'on prend en vain le s.iint nom du Seigneur dans la moindre colère el à la première impatience, on luCme d'un sens rassis, par une habitude contiaclée de longue main? Ce vice est sans doute une des plus pernicieuses habiludes (pi'on puisse contracter : car, premièrement, c'est un mépris cl une profinalioii du saint nom Je Dieu, (]ue toutes les créatures adorent, cl dont lu saiiililé lait trembler les anges iiiôme> : Sauctum el teiribile nouien cjus. {Psut. ex, y.) Seconctement, c'est une Iransgession formelle du commandemcnldo
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qui défend de prendre son nom en vain : Non assumes nomen Dotnini Dei lui in vamun. {ExoiL, XX, 7.) Tiiiisièmemeni. comme les f)échés ne vont [iresque jamais seuls, qu'un abîme d'iniquité attire un autre abîme;, con.nie dit le Prophète -.Abyssus abyssum invocat [Psal. XLl, 8), et que par un funeste enchaînemeni, un désordre est presque toujours suivi de plusieurs autres désordres, il en est de môme du jurement, quand on en a contracté la mauvaise habitude. Ce vice errtraîne après soi mille autres vices, et attire sur les jnreurs les justes châtiments de Dieu, selon ces paroles de l'Ecrilure : Celai qui jure beaucoup sera rempli d'iniquité, el la pluie ne sortira point de sa maison : « \'ir nniltum jurons repU-bilur iniquilate, et non recedel a domo ejus playa. » [Eccli., XXlil, i-1.)
EnOnjce malheureux vice fait insensiblement et en si peu de temps tant de progrès, qu'il est presque im[)Ossible de les arrêter : car, pour [)eu qu'il soit enraciné, il croît et se iorlilie de jour en jour, en sorte qu'il devient à la fin incurable et sans remède; ce que rux|)érience de ceux qui sont adonnés à ce vice fait assez connaître.
Ne vous eccoulumez donc point à jurer, mes frères, vous dit le Sage : Jurationi non assuescat os tuum. {Ibid., 9.) L'apôlre saint Jnccpies vous dil la même chose fiar ces paroles dignes (le loules vos réflexions : Avant toutes choses, mes frères, ne jurez point, ni par le ciel, ni par la terre, 7ii par quelque autre chose que ce soi! ; mais contentez-vous de dire : Cela est, ou Cela n'est pus, afin que vous ne soyez point condamnes. [Jac, V, 12.) Avanl toutes choses, ne jurez point ; car, c'est le premier commandement que Dieu nous a l'ail, af)rôs nous avoir défemin de reconnaître un autre Dieu que lui : Non habtbis Dcvs alienos coram me. Non assumes nomcn Doniini Dei lui in vanum. (Exod., XX, T.) Avant mutes choses, ne jurez point, parce (pie c'est le seul commandement auquel Dieu a joint une im-nace, pour monlrer (ju'il veut (pre nous l'observions, et (|u'il nous punira , si nous le Iransgi'essons : Nec enim habcbit insonlem iiommus eum qui assumpseril nomen Duinini Dei sui frustra. (Ibid.) Avant toutes choses, ne jurez point; car la première chose que nous demandons à Dieu dans l'oraison que Noire-Seigneur nous a enseignée, est que son nom soit sanctifié, et qu'il n'est rien de si contraire A la sanclilioalion de ce saiirt nom, rien qui le profane si indignement que la maudiie habitude de jurer. Avant toutes choses, ne jurez point, parce que si rrnclii.ation malheureuse (jne les hommes oui à jurer n'e.st arrêtée avec beaucoup de soin, elle nous p(Mtera à une grande facilité h jurer. (]elto iai ililé engendrera l'habitude, cl l'habitude nous conduira insensiblement au parjure : Falsa jurcilio vitiosa est, vcra juralio periculosa est, nulla juralio secura est. (S. Aua., serin. 28, De verbis Aposl.) Lnlin, Avant toutes choses, ne jurez point... Mais conteniez vous de dire Cela at, ou Cela n e^l /;«•,
olin, concliil
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que vous ne
saint Jacques, soyez point condamnés.
Voulez-vous, clirétiens, éviier la cnn<i<imrialion et la nialédiclion du Soij^npur dont vous raennce cet .ipôlrc? Suivez l'imporlaiit iivis qu'il vous dontic, c'est-ii-diie, ne jurez jamais. Opposez à tant de jurenierils, qui irritent Dieu, un saint empressement à le louer. Soyez pleins de respect pour le nom s.iinl et vénérable du Dieu que vous adorez. Bénissez le Seigneur en tout temps et en tous lieux : Benedicam Dominum in omni tempore.{Psal. XXXlll, 2.) Bénissez-le dans vos maisons; bénissez-le dans vos peines et dans vos iravaux, et il vous bénira, vous et vos enfants ; il bénira vos biens, vos terres, vos maisons; et, après avoir reçu sa bénédiction en cette vie, il vous comblera de félicilé et de gloire avec les saints dans l'éiernilé bienlieureuse, que je vous souhaite. Amen.
\IV INSTRUCTION
DU BLASPHÈME
Qui blasphemaverit nnraen Doniini, morle morialur. {ievil., .XXlV, 16.)
Que celui qui aura blasphémé te nom du Seigneur, soit puuv'ue mort.
Le blasphème est un autre péché défendu par le second commandenient , et un des plus grands et des plus énormes que l'on puisse comu)eltre. C'est ce que nous nous proposons de démontrer dans ce discours.
Le mot blaspbènje est un mot grec qui, en notre langue, veut dire malédiction, injure, outrage. Mais, selon l'usage commun, c'est une (larole détestable, injurieuse à Dieu ou aux saints. Je dis : Une parole détestable, injurieuse à Dieu, c'est-à-dire une parole par laquelle on a l'insolence d'attribuer à Dieu quelque chose qui ne peut lui convenir, à cause de son infinie perfection, ou de nier qu'il ait quelque perfection qui lui convient essentiellement. Par exemtde, c'est un blasphème de dire, dans les sentiments de son désespoir : Dieu est cruel, Dieu n'est pas juste de me traiter ainsi. Ou bien ; Dieu est auteur du péché, il a commandé des choses impossibles. Ou, Il ne sait pas tout, il ne voit pas nos péchés, etc. Les autres espèces de blasphèmes sont assez connues; et plût au Seigneur c^u'on pût les ignorer
L'on met les paroles injurieuses aux suints parmi les blasphèmes, parce que, comme la louange et l'honneur qu'on rend aux saints, en qualité d'amis de Dieu, se rapporte à Dieu ; de même les injures qu'on fait aux saints retournent et rejaillissent contre Dieu même. Qui letigerit vos, tangit pupillam octili mei. [Zachar., Il, 8.) Qui vos sperîiit, me spernit. {Luc, X, 16.j
L'on ne peut pas douter que le blasphème ne soit un crime des plus grands et des plus énormes. Pour [icu qu'on ait des senlimenls de respect et de crainte de Dieu, on n'enlend qu'avec liorreur un blasphémateur du saint nom de Dieu, et on en frémit; preuve évi-
dente et manifeste de l'énormi^é crinie.
La grièveté de ce comf)renilre par les que Dieu en a tirées.
un
dd ce
péché peut encore se
vengeances terribles
Dans l'ancien Testa-
ment les blasphémateurs étaient [lunis de mort sans miséricorde. La loi de Dieu y est formelle au Livre du Lévitique, f-.haj). XXIV: Que celui qui aura blasphémé le nom du Seigneur, soit puni de mort, tout le peuple te lapidera : « Qui blasphemaverit nomen Domini, morte moriatur, lapidibus opprimet eum omnis mullitudo.» Or, voici quelle fut l'occasion de celle loi .'Deux Israélites se querellant l'un l'autre, un d'entre eux transporté de colère blasphéma le saint nom de Dieu. Les oreilles furent blessées de ces paroles détestables. On prit ce blasiiiiémaleur, et on l'amena à Moïse, qui ne voulait rien ordonner avant que d'avoir consulté le Seigneur. Dieu lui commanda de faire conduire cet impie hors du camp, et que li tous ceux qui avaient ouï ses blasphèmes, meltraieiit leurs mains sur sa tête, afin qu'ensuite tout le peuple le lapidât; ce qui fut exécuté au moment même, avec une sévérité qui devrait faire trembler en ce temps tous ceux qui s'emportent à de si horribles blasphèmes, et faire rougir ceux qui les souffrent avec une si lâehe indifférence. Dieu fit ensuite la loi qui condamnait tous les blasphémateurs à être à l'avenir lapidés par tout le peuple, et que nous avons récitée ci-devant. Le Idasphème a été puni avec une pareille sévérité dans tout le temps de l'ancienne loi. Dieu fit i)érir plus de ceul vingt-sept mille Syriens (lour punir un blasphème de Benadad, roi de Syrie.
(III Reg., XX.} Un blasphème prononcé par Seimachérib, roi des Assyriens, fui cause qu'en une seule nuit cent quaire-v ngi-'-ituj mille hommes furent exterminés par un ange, et qu'il fut lui-même massacré par ses propres enfants. (IV Reg., XIX.) Nicanor, ayant blasphémé le sainl nom de Dieu, fut tué avec trente-cinq mille soldats de son armée dans un combat qu'il livra au peuple de Dieu. Les Juifs ayant emporté son corps lui coupèrent la tête et la main droite, qu'il avait levée insolemment contre le temple de Jérusalem, et l'attachèrent à la muraille. Ils coupèrent aussi sa langue en petits morceaux, et la donnèrent à manger aux oiseaux du ciL'L (I Machab.,W.) Dans la nouvelle U.i sainl Paul livra Hyménée et Alexandre J>. Satan; c'est-à-dire qu'il les excommu lia, parce qu'ils avaient blasphémé. (I 2"»m., I.) L'énormité du i>lasi)hème paraît de plus par les choses horribles qu'en ont écrites les saints Pères, et qu'on ne peut lire sans trembler. Il n'est point de crime plus grand que le blasiihème, dit saint Chiysoslome : blasphemia pejus nihil. (Hom. 1.) La langue du blasphémateur, dit saint Bernardin de Sienne, est un poignard qui perce le cœur de Dieu et une épéc qui le décimé de toutes parts : Liiigua blaspiieinautis gladius efficilur cor Dci pcnetrans , et ensis undique Deum scindens. (Serm. kl.) Le blasphème, dit saini
.léiôme, est un plus grand mal que de nier J^sus-Christ : Ùoc malum pejus est quam Christum negare. ( Hpist. ikd.) Ceux qui lilnsphèraent Dieu dans sa gloire, dil suinl Augustin, pèchent plus grièvement que ceux ()ui l'ont cruciiiésur l;i terre : Magis peccant blasphémantes Deum triumphantem in cœlis, quam qu^'^crucifixerunt amhulanlem in lei'ris. (Super illud Malth. XXVI: Blasphemavil.)
La raison pourquoi le blasphème est un si grand crime, c'est que le blasf)hémateur, tomme un chien enragé, tourne sa rage (ontre son pro|)re maître, et qu'il l'attaque directement et en face, avec la même langue qu'il lui a donnée |)our le bénir. Dans la plupart des autres péchés, on n'otTense Dieu (|u'indirectemenl, en l'offensant ou dans ses créatures, ou dans ses dons, abusant de ses (:râces, faisant tort au prochain, etc. Ceux oU contraire qui osent blasphémer le saint nom de Dieu, s'adressent directement à sa divine majesté, et profanent ce nom que l'Ecriture appelle un nom saint et terrible : Sanctum et terribile nomen ejus. [Psal. GX, 19.) Quel outrage 1 quelle impiété! Quoi 1 ctlaquer Dieu, outrager en lui-même le Créateur de l'univers, le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs 1 Les serviteurs des princes et des rois non-seulement n'offensent pas leurs maîtres, mais ils ne souffrent pas même qu'en leur présence on leur fasse la moindre injure sans en vouloir tirer vengeance. Abjsaï, un des premiers capitiines de David, voulut couper la tête à Séuiéï à cause des insultes atroces qu'il laisait à David, s'il n'en eût été empêché par son prince. (11 Reg.,X\l.) Les païens n'outragent point leurs faux dieux, et s'ils le faisaient, ils en seraient rigoureusement punis. Et des chrétiens, qui ont le bonheur de i;onnaître le vrai Dieu, ont l'insolence de le blasphémer 1 Ah 1 bonté de Dieu, que vous êtes aimable 1 où sont vos foudres et vos carreaux? Que n'écrasez-vous ces im[)ies ? Que n'ouvrez-vous vos abîmes pour les engloutir? Que ne commandez-vous aux démons, ministres de vos vengeances, de les emporter tout vivants dans l'enfer? Ah I malheureux 1 que vous a fait ce Dieu de gloire et de majesté, pour le traiter si indignement? Encore un coup, quel mal vous i)-t-il lait? ou plutôt, (jue! bien ne vous a-t-il pas fait? Est-ce parce qu'il vous a créés? est-ce parce qu'il vous a rachetés de son sang précieux et adorable? Est-ce parce qu'il vous a comblés et qu'il vous comble chaque jour do toutes sortes de bienfaits, que vous l'injuriez et que vous l'outragez par vos discours impies? Popule meus, quid feci libi, aut quid moleslus juif rcspondc mihi. (Midi., VI, 3.)
L'histoire do l'Eglise rapporte que saint Polytarpe étant menacé par le gouverneur de Smyrne, ville U'Asie, d'être brûlé vif s'il ne maudissait Jésus-Chiiâl, il lui répondu courageusement : « il y a quatre-vingt-six nns que je sers Jésus-Christ, et il ne m'a jamais lait aucun mal, coiuinent donc potirlais-jc le maudire : Ocloyinta et sex unnos
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servivi Christo et nihilme loesilunquam,quoviodo ergo et maledicam? » Et il tinit sa vie par le feu, en louant, bénissant et glorifiant Dieu. (EusEB., lib. IV Uist.' eccL, cap. 15.) Saint Louis, roi de France, protestait souvent qu'il souffrirait volontiers qu'on lui Il arquât le front d'un fer ignnmiuieux, si, [tar ce moyen, il pouvait extirper le blasphème de son royaume. Telle était l'horreur que ces deux saints avaient du blasphème, et telle est Thorreur que tout chrétien en
doit avoir. Il doit regarder ce crime comme le plus grand et le plus énorme de tous les crimes; comme un crime qui rend les blasf)hémaieurs semblables aux démons et aux damnés, dont le langage abominable est d'injurier le très-saint nom de Dieu dans l'enfer, où sa justice vengeresse les poursuit : comme un crime enfin qui rend même les blasphémateurs plus impies que beaucoup de damnés, puisqu'il est de foi qu'ils ne blasphèment [las tous, ainsi que les souverains Pontifes l'ont décidé (Vide Propos. k9, inter Baianas.)
Fuyez, mes frères, ce détestable péché, qui est si injurieux à la Majesté redoutable de Dieu : Blasphemia lollatur a vobis.
(Ephes., IV, 31.) Employez avec tout le soin possible les moyens nécessaires pour vous en garantir aussi bien que des mauvais jurements, qui, quoiqu'ils soient moins criminels que le blasphème, ne laissent pas d'injurier le saint nom de Dieu, digne de toutes les louanges des anges et des hommes. Pour cet effet, éviiez diligemment les occasions de ces péchés, comme sont la colère, les jeux de hasard, l'ivresse, les mauvaises compagnies, etc. Faites une ferme et sincère résolution le matin de ne jurer ni ne blasphémer pendant le jour. Imposezvous quelque [lénitenie chaque fois que vous aurez eu le malheur de vous échapfier jusiju'à injurier Dieu, comme, par exemjile, de lui demander pardon sur l'heure ; de donner quelque aumône aux pauvres, de réciter quelque prière le même jour, de pratiquer quelque jeûne, etc. Ne |)ermetlez jamais, autant que vous pourrez, qu'on jure ni qu'on blas|)hèiiie en votre présence. El, pour réparer les jurements et les blasphèmes do votre vio passée, n'usez de la [lorolo et do la voix que Dieu vous a données, que pour bénir et louer son saint nom : alin qu'après l'avoir béni et loué sur la terre, vous continuiez à le bénir et à le louer pendant toute l'éternité dans le ciel. Amen.
VUr INSTRUCTION.
DU TROISIÈME COMMANUEMIi.VT :
Lrf dimanches tu garderas en servant Dieu dévotement.
DU LA SANCTIFICATION DES UIUANCQKS KT DES FÊTES
Mcmonto iil dicm Salib;ili sancliticos. {E.rod.. XX, 8.) Souvenez-voiii de $avcli{ier le jour du Si.bl><it.
Le troisième commandement : Les dimanches tu garderas, etc., nous oblige de sunc-
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lilicr un jour do la semaine en l'iiooiieur do Dicii, ainsi qu'il a toujours été pratiqué dès lo coiriuienceinont du moïKie.
Ce jour, dans l'ancienne loi, c'est-à-dire, avant la venue de Jéaus-Clirist, était le septième de la semaine, le samedi, qu'on apjxdait jour du Sabbat ou du repos, lequel les Juits observent encore. Souvenez-vous, dit le Seigneur aux. Juii's, de sanctifier le jour du Sabbat : « Mémento ut diem Sabbati sunctifices.» Dieu avait choisi expressément ce jour-là en mémoire de ce qu'il avait créé le monde en six jours, et que le seiiticmo il s'était reposé de tous ses ouvrages, c'esl-cidire qu'il avait cessé d'en produire de nouveaux : de plus, pour faire ressouvenir les Juifs qu'il avaii créé le monde en six jours, afin que l'on ne crût pas que le monde éiait éternel ou de lui-même ; ce qui a été cru depuis par Arislole et plusieurs autres philosophes.
Dans la nouvelle loi, ou depuis la venue de Jésus-Christ, l'on sanctifie le premier jour de la semaine, qu'on nomme Dimanche, « dies Dominica,» ou adies Domini,ï> le jour du Seigneur, c'est-à-dire le jour qu'il a consacré spécialement à son service.
Le changement du septième jour de la semaine au premier, ou du Sabbat au dimanche, a été fait par les apôtres, |!Our nous distinguer des Juifs, qui sanctifient le Sabbat, et afin qu'en honorant le repos de Dieu, nous solennisassions en même temps les principaux mystères de la religion chrétienne, savoir, la Résurrection de Jésus- Clirisl, qui se lit un dimanche, et la descente du Sainl-Espril, qui arriva aussi un dimanche.
C'est donc maintenant une obligation essentielle et indis{)ensable de sanclifiei' le jour du dimanche. Il est vrai que nous devons sancii'.ier tous k'S jours, puisque nous sommes obligés d'adorer, d'aimer et de servir Dieu tous les jouis de la semaine, tous les jours de notre vie, et toutes les heures de chaque jour : Omni vila tua dilige I)eum. [Eccli., XUl, 18.) Mais nous sommes I articulièrement obligés de le faire le dimanche, qui est |)ar [^référence le jour du Seigneur, et qu'il a spécialement consacré à ton culte.
Pour entendre cela, il faut remarquer que Dieu pouvait, s'il avait voulu, se réserver tous les jours de la semaine [)our son service; il ne l'a pas lait, il ne s'en est réservé qu'un. Mais aussi il a voulu que nous le lui consacrassions entièrement ; et il nous en a fait un commandement tiès-exprès par ces paroles : Souvtnez-vous de sanctifier le jour du Sabbat ; comme s'il disait : J'ai partagé les jours de la semaine; je vous en ai donné six pour les besoins du corps, et pour les nécessités de la vie ; mais, pour le septième, il est à moi tout entier, et il ne vous appartient pas d'en disposer : c'est un jour que j'ai choisi et consacré à mon service : Souvenez-vous donc de le sa7iclilier; souvenez-vous-en, tl ne l'oubliez jumais : le jour du SabbalCil le jour du ijeigncur- Uu^i
de plus juste et de [)lus équitable qu'un tel commandement? Dieu nous laisse six jours pour veiller à nos propres intérêts. Il no s'en réserve qu'un pour son service, et nous ne lui consacrerions pas? Quoi 1 nous refuserions si peu de lem.ps à celui qui est le maître de tous les temps, et qui ne nous donne ce temps que pour notre avantage, jiour nous conjbler de ses grâces et de ses bienfaits et pour se communiquer à nous plus familièrement et jilus inlimement ?
L'Eglise a ajouté au dimanche certains jours de fête, et elle nous ordonne de les sanctifier par ce commandement : Les fêles tu sanctifieras qui te sont de commandement. les C'est Jéïus-Christ qui a donné à l'Eglise le [)Ouvoir d'établir et de célébrer des fêtes. De tout temps elle a usé de ce pouvoir, et par conséquent, les jours de fêles doivent être sanctifiés comme le jour du dimanche.
Pour savoir ce qu'il faut faire pour sanctifier ces saints jours, il suffit de faire attention aux termes du troisième commandement, comme il est exprimé au livre des VExode, f hap. XX : Vous travaillerez pendant six jours, dit Dieu, mais le septième est le jour du repos du Seigneur votre Dieu. Vous ny travaillerez point... parce qu'il l'a béni et sanctifié. Les œuvres de piété et de religion sont l'essentiel de la sanctification des dimanches et des fêtes. Le repos du corps et la cessation de tout travail et de toute œuvre servile ne sont qu'un moyen jjour nous conduire à cette fin ; c'est-à-dire, que Dieu ne nous commande d'interrompre les travaux de la semaine, qu'afin que rien ne nous détourne de l'applicalion aux exercices de piété et de dévotion, auxquels nous devons vaquer particulièrement dans les sain:s jours.
Tout fidèle est obligé, sous peine de péché mortel, d'assister les dimanches et les fêtes au saint sacrifice de la Messe ; c'est l'Eglise qui l'ordonne par ce commandement : Les dimanches Messe outras, et les fêles de commandement. El dès qu'il y a obligation d'entendre la Messe, c'est une suite naturelle qu'il faut l'entendre saintement, modestement, avec recueillemenl, et avec application aux choses saintes, comme nous l'avons fait voir ailleurs plus au long. {Voy. ci-dessus. Instructions sur, le saint sacrifice de la Messe.)
C'est une erreur très-grossière de croire qu'on a sanctifié les dimanches et les fêles, dès qu'on y a assisté à la Messe; car, puisque l'Eglise fait deux commandements différents, l'un d'entendre la Messe, et l'autre de sanctifier les dimanches et les fêtes, il est évident que ce sont deux obligations dillérenles. D'ailleurs, pour véritablement sanctifier ces saints jouis, il faut les employer aux exercices de piété et de religion, couiine il a été démontré ci-devant. Vous y avez entendu la Messe; direz-vous pour cela que vous les avez employés en actions saintes V Parlez : lombien vous a-l-il fallu de temps pour entendre la Messe? A peine voLiS a-t-il lallu une demi-heure; car sou-
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vent vous avez la précaution de choisirune Messô Irès-courle; et les grand'Messes de paroisse, auxquelles tout bon chrétien se fait une loi d'assisler exactement, ne se célèbrent pas pour vous d'ordinaire : elles sont trop longues, et elles vous ennuieraient trop. Comment avez-vons passé le reste de ces saints jours? Contents d'avoir entendu une Messe basse cl bien courte, dès le matin, et encore tellement quellement, (car, pour l'ordinaire, de quelle manière l'entend-on?) vous croyoz avoir acquis le droit de n'y vaquer qu'à vos affaires, et de ne vous occuper que de vos plaisirs et de vos divertissements, et d'autres amusements frivoles. Appelez-vous cela employer les dimanches et les fêtes en exercices de fiiélé et de religion? Vous no le pensez pas, sans doute, et vous n'oseriez le dire?
Ce n'est donc pas assez, pour sanctifier les dimanches et les fêtes, d'assister à la Messe ; carie commandement n'ofdonne pas de sanctifier seulement une partie du dimanche, par exemple, une petite demiheure de Messe basse, mais d'employer tout le dimanche saintement. En elTet, si un maître n'était aucunement satisfait d'un <lomestique ou d'un ouvrier qui n'emploierail qu'une partie de la journée à son service, l'ayant dû employer tout entière, selon la convention ; Dieu, qui est le souvirain Maître, sera-t-il content de ces persoinies qui n'emploient h son service qu'une partie des saints jours qu'ils devaient employer tout entiers, selon le commandement qu'il leur en a fait? Concluons qu'on ne remplit toute l'obligation du préce()te qui oblige de sanctifier les dimanches et les fêtes, que lorsqu'on fait un assez grand nombre d'actions pour ()ouvoir dire qu'on a employé ces saints jours, ou 1#. meilleure partie, en œuvres de [tiété et do religion.
Si cela est vrai, comme on n'nn peut jias douter, que dirons-nous de ces chrétiens qui profanent si souvent les dimanches et les fêtes i)ar toutes sortes d'œuvres soiviles? Que dirons-nous de ceux qui les emploient presque entièrement en affaires séculières? qui, s'ils ont quelque voyage à faire, choisissent pour cela ces saints jours, poussant leur négligence jusqu'à b'ex[)0ser au danger de ne point entendre la Messe, ou de ne la point entendre entière? Mais, quand bien même ils y assisteraient, salislonl-ils à leurs obligations? ,Les dimanches et les fêles sont-ils établis pour travailler, pour fair^j des vovages, pour vafjuer aux alfaires .séculières? Je demanderais volontiers à ces ciiréiions, qui respectent si peu les dimanches et les fêtes, quel fruit ils retirent des travaux qu'ils entreprennent ces jours-là? oîi sont les bi;nédiclioiis que le Ciel y répand? S'enricliiisent-ils par ce moyen? leurs faïui
saugmenieni-elles ? leurs alfaires sonl-
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dans un meilleur perles de biens, la
étal? Au niorialilé
dunt ils se trovivent journellement accablés, ne sont-ce pas là visiblement les effets de la malédiction du Seigneur sur ces chrétiens qui |)rofaneiit des jours qu'ils devraient consacrer entièrement à son service? Mais, s'il en coilte tant dès cette vie de n'être point fidèles à Dieu, combien en coûtera-l-il dans l'éternité ?
Coux-ci passent les dimanches et les fêtes dans une lâche oisiveté, sans considérer qu'un repos d'oisiveté n'est pas ce que Dieu demande. Un tel repos soulage le corps de l'homme, il est vrai, mais il n'honore pas Dieu, et l'âme n'en retire aucune utilité; souvent même il est plus criminel que le travail. Et il n'y a que trop de chrétiens pour qui le repos des saitits jours destinés à honorer Dieu, est une occasion de l'offenser dans ces seuls jours plus (lue dans les autres jours de la semaine.
Ceux-là les emploient en vaines récréations et amusements, en excès et en débauches, comme s'ils n'étaient institués que pour cela. N'est-ce i)as un abus des plus criants de voir un malheureux artisan, qui a à peine de quoi vivre, et qui néanmouis dé[)ense hardiment le saint jour du dimanche ce qu'il a gagné durant la semaine? Il est content, il rit, il chante et se divertit avec les compagnons de ses débauches, pendant qu'une pauvre femme aflligéo répand des larmes, ([ue ses enfants languissent, sont nus et manquent de toutes les choses nécessaires à la vie, elc.
Enfin, l'on voit aujourd'hui des chrétiens ( ie le dis en pleurant : Et flens dico [Philipp.,Ul, 18]) qui emploient les dimanches et les fêles à médire et à parler mal d'un chacun, à déchirer celui-ci, à ravir la réputation de celle-là; à méditer et à faire des projets de vengeance et de querelles; à de sales discours, h des paroles iiiipudi(jues, à des chansons déshonnèles, à des rendezvous, à des jeux, à des danses, où il se commet des choses qui font iiorroiir, et que la crainte do blesser les oreilles chastes m'empêche de rapporter, lin un mot, jamais les saints jours ne furent plus profanés qu'ils no le sont présentement. Ce ne sont plus que des jours de dissolutions, de débaiicheSj d'ivrogneries, d'impurelés, de querelles, de jurements, du blasphèmes cl do mille autres désordres, et l'on y commet plus de péchés qu'on n'en coinmel peu iant toute la semaine : Heu miseranda cœcitas Chrislinnurum, quia plura peccala faciunt et graviora dicOus fcsiis quam per lolam Ucbdomadam! ^alH, cinn nlits diçbus oporlcat cos divcrsis cseicitiis laborarc, ul possinl vivere, dicOus foliviH, quando dehereul laborare prô anima cl Oeo vacuie, implkanl se in inultis viiiis. (S. Anto.mus, il |,arl. , lit. y, cap. 7, § 3.)
I\u|.le qui m'écoutez, voulez vous célébrer les uimanches et les lèles comme i! laiit ? employé/, ces saints jours en l.i manière buivaiile : l»iemièremenl , abstenezvous-y de loul péché; car, (luoiqu'o i doive enter le péché tous les jo us df si vie.
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l'on doit f.iire encore plus d'elToiis pour le fuir dans les sainls jours; parce que, coinmo dit le s.-ivaiil Oi igèiie, celui qui pèche fait la fête du péché, et ne peut pas faire celle do Dieu : C'ertum est quia qui peccat et agit diem peccali, non potest agere diem festum. (Hom. 23, in lib. Num.) Si la faute de celui qui avait ramassé un [leu de bois dans le désert au jour du Sabbat fut juyée si grande, qu'il mérita d'ôlre lapidé par ordre •de Dieu môme {Num., XV), quel crime sera-ce de vioicM- par quelque péché mortel la sainteté des dimanches et des fôies, dont le Sabbat des Juifs n'était que l'ombre et la r!gure?Si une œuvre serviie, qui n'est ()as d'elle-même mauvaise el illicite, a é\6 punie avec une si grande sévérit(S comment sera jiuni le péché mortel qui fait injure à Dieu? En second lieUj puritiez vos cœurs |)ar la confession des [lécliés que vous avez commis pendant la semaine, surtout si vous avez eu le malheur d'ofl'enser Dieu mortellement. Co consi.il est d'autant plus salutaire, que l'expérience fait voir qu'un |)éché qui n'est pas d'abord expié par la jjénilence, en attire d'oidin;iire ()lusieurs autres : Peccalum peccavit Jérusalem , propterea instabilis fada est. [Thrcn., I, 8.)
Ayez soin , en dernier lieu , d'assister dans votre paroisse à tous les OOices divins, à la grand'Messe, aux Vôiir(îs, au Salut, comme aussi aux instructions el aux. catéchismes. Euifjloyez, outre cehi, qui Iqiie temps dans la journée à la prière, à une sainte lecture, à la méditation des vérités que vous aurez entendues de la bouche de Votre pasteur, à l'instruction de vos enfants et de vos domestiques, etc. C'est ainsi qu'après avoir sanctiiié sur la terre les saints jours, vous arriverez, par la miséricorde du Seigneur, au séjour éternel des bienheureux dans le ciel. Amen.
IX- INSTUUCTION
OE l'obligation d'assister a la paroisse.
Ijbi sunt duo vel très congregali iii noraine meo, ibi sum iu luedio eorum. (Multli., XVtlI, 20.)
Lorsque deux ou trois personnes sont assemblées en mon nom, je me trouve uu milieu d'elles.
Nous avons fait voir N. que pour sanctifier les dimanches el les fêles, l'on doit assister exactement aux Olïices publics de l'Eglise, et par préférence aux Olflces de sa paroisse. Nous continuons celle matière, et nous allons démontrer plus au long l'obligation que tous les fidèles ont do fréquenter leur paioisse dans les saints jours. Cette obligation se prouve invinciblement par les raisons suivantes :
La première se tire de l'ancienne institution des paroisses, qui n'ont été fondées et établies que pour y convoquer et assembler les fidèles, afin qu'ils puissent remplirions les devoirs auxquels la sainteté des dimanches et des iôtes engage les véritables chrétiens.
La seconde se prend de l'institution des pasteurs, qui ne sont obligés de résider
dans leurs paroisses que lorsque le peuple est obligé do s'y trouver, et qui ne peuvent connaître leurs ouailles, si el|ps s'éloignent et s'absentent du troupeau et du bercail.
La troisième se lire de ces paroles du Fils de Dieu dans l'Evangile : Lorsque deux ou trois personnes sont assemblées en mon nom, je me trouve au milieu d'elles : « Vbi sunt duo vel très congregati in nomine meo, ibi sum in medio eorum. » D'où il suit que Jésus-Christ se trouve dans une aj^semblée qui e^t faite en son nom, et oii le pasieur se trouve h la tôle de ses brebis. Les chrétiens de la primitive Eglise étaient si persuadés de cette vérité, que, malgré les diflicullés (]ui s'y rencontraient alors, ils s'assemblaient le plus souvent qu'ils (louvaietii, étanl convaincus que plus il y a de personnes unies pour demander à Dieu les mêmes grâces, plus sûrement elles les obtiennent. Nous nous assemblons tous en uri même lieu, dit Terluliien, pour prier Dieu, et jiour emporter comme avec un commun elïort, ce que nous lui demandons \n\r nos prières, el celle violence est très-agréable à D eu : Cûimus in cœtum et congregalione.u, ut ad Dcum quasi manu fada precationibus ambiamus oranles. Hœc vis Deo graCa est: (ApuL, cap. 39.) Le Seigneur, dit saint Chiysostomi', a ui.e certaine révérence pour celle multitude de chrétiens qui se réunissent dans le dessein de lui demander la même grâce, el il aurait, [tour ainsi dire, une sorte de honle'de la refuser : Reveretur Deus muUiludinem unanimem et consentientem in precando, ut veluti pudoreviclus non ausit illis negare. ( Ho m. 2, in II Epist. ad Cor.) L'on tie peut donc douter que les prières qu'on fait dans les assemblées de.i fidèles et oii tous les cœurs, réunis enseojble, paraissent ne parler que [>ar là même bouche , ne soient beaucoup plus puissantes et plus elficaces que les prières (]ui se font en secret, et, [lar conséqueni, qu'elles n'aient plus de force pour obienir ce que nous demandons ; Dieu ne ()Ouvani résister à tant de voix el à tant de cœurs qui s'unissent ensemble pour implorer sa clémence.
La quatrième se tire des grands biens qii»nous recevons de la paroisse. En etl'et, c'est dans la paroisse que nous })renons une nouvelle naissance, et que nous sommes engendrés à Jésus-Christ par les eaux salutaires du baptême. C'est là que nous sommes élevés dans l'esprit du christianisme, et instruits des vérités de la religion, |)ar le moyen des instructions qu'on nous y l'ail. C'est là que nous apprenons, par la bouche de nos pasteurs, ce que l'Eglise nous coiiimando ou ce qu'elle nous défend. C'est la qu'on publie ses fêtes, ses jeûnes, ses observances, et tout ce qui regarde le service de Dieu. C'est là que nous nous relevûn» do nos chutes par le sacrement de pénitence. C'est là que nous recevons une divine nourriture dans le saint sacrement de l'Eucharistie, notamment par la première communion et par le saint Viatique, dont
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radministration, aussi bien que de l'extrAnieonction, esl réservée aux pasteurs. C'est là enfin que nos cendres doivent reposer jusqu'au jour du jugement. C'est par de telles raisons que l'on [leul établir l'obligation de IVéquenier les paroisses.
Ajoutons h toutes ces raisons que, depuis la naissance de Jésus-Christ jusqu'au ItMiips oij nous vivons, l'Eglise n'a point cessé (J'annoncer à ses enfants cette obligation; jusque-là que plusieurs conciles ont ordonné la peine d'excommunication contre ceux qui s'absenteraient trois dimanches consécutifs de la Messe paroissiale : peine terrible assurément, et dont l'Eglise ne frappe ses enfants que pour des péchés considérables. Ce n'est point ici le lieu de détailler les preuves de ce que nous venons d'avancer. Nous nous contenterons de rapporter ce que l'Eglise a prescrit et ordonné aux é\êques dans le dernier de ses conciles, c'est-à-dire dans le concile de Trenie : Que les évoques, disent les Pères de ce concile, avertissent leurs peuples d'assister souvent à leurs paroisses, au moins tous les dimanches et .toutes les fêles solennelles : Mohent episcopi populum, iil fréquenter ad suas parocinas, sultem diebus Dotninicis et mnjoribus festis, accédant. (Sess. XXII.) El encore plus expressément : Que les évoques avertissent plus soigneusement leurs t)euples que chacun est obligé d'assister à sa paroisse pour y entendre la parole de Dieu, quan<l on le peut faire sans une incommodité considérable : Moneat episcopus populum diligenter teneri unumquemque parochiœ suœ interesse, ubi id commode fieri potesl, ad audiendum verbum Dei. (Sess. XXIV.)
L'Eglise ne pouvait s'expliquer plus claireiueni sur ce point. Elle ordonne à tous les lidèles d'assister à leurs paroisses, non pas de temps en temps seulement, mais fréquemment : Fréquenter; d'y assister au moins tous les dimanches et toutes les grandes l'êtes : Diebus Dotninicis et majoribus feslis. Donc abandonner sa paroisse en ces saints jours, c'est mépriser la voix de l'Eglise, c'est fouler aux pieds ses plus saintes ordonnances, c'est se jouer do ses avertissements et de ses PL-niontrances les plus salutaires. Mais, Vœqui spernis! nonne et ipse spernèris? {Isa., XXXIII, 1.)
Toutefois, excepté quelques vieillards et quehjues femmes exactes à leurs devoirs, les paroisses qui devraient être renipiies les dimanches et les fêtes, sont souvent désertes et abandonnées; ce qui nous donne lieu dej nous écrier avec uik; douleur aussi juste que celle du pio()lièle Jérémie : Quomodo sedet sola civilas plma populo/ i'acla esl quasi viduu : a Comment celle ville, autrefois si peuplée, est-elle mulntenonl si ilesirle? lille est détenue semblable à une veuve.» {Thren.,l, 1.) Do là vu!nt(|u'oii voit un grand iiombu; de cliiélieiis, «l (juolquefois niêine des plus (pialitiés, ipii srwil dans uni; telle ignoiance do leur religion, qu'ils n'en savent pas inêrne les pn-niiers principes. Malheur aux pasicnrs qui n'ins-
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truisent pas leurs [)àroissiens de ce qu'ils doivent savoir: Vœ mihi, si non evangelizavero. (I Cor., IX, 16.) Mais malheur à ceux qui ne fréqaen(eiit pas les lieux où ils peuvent s'instruire de ce qu'ils ignorent 1
L'on ne peut donc trop recommander l'assiduiléel l'exactitude auxinstructions puijliques qui se font dads les paroisses; et. comme il y a beaucoup de fruit et de bénédiction à prier ensemble, il n'y en a pas moins à se rendre assidu aux instructions communes. Ainsi les inslruclionâ qui se font à la Messe de paroisse, loin de détourner les fidèles d'y assister, doivent, au contraire, attirer ceux qui connaissent combien il est important de nourrir leur âme de là parole de Dieu.
Il est vrai qu'il y à d'antres insiruclions que celles des pasteurs, mais l'instrucllo i pastorale est plus agréable à Dieu [)our diverses raisons. 1° Parce que c'est t'insirùction de celui à qui Dieu a donné autorité sur nous, qui est parliculi'èrement chargé du soin de nos âmes, ei qui doit en rendre compte à Dieu : Obedit'c prœpositis vesîrîs, et subjacete eis : ipsi eniin perviqilant quasi rationem pro animabus vestris redditurt.
{Uebr., XIII, 17.) 2° Parce que c'est l'instruction que l'Eglise a établie et qu'elle recommande le plus aux fi ièles. 3° Parce qiu^ la |)arole de Dieu a une autorité singulière dans la bouche des pasteurs, et que Dieu accompagne les paroles (ju'ils nous adressent d'une bénédiction [)arti(;uliôre, sachant proportionner leurs instructions à la capacité et aux nécessités de leurs paroissiens, qui leur sont très-bien connues. Sur quoi un célèbre auteur a très-bien dit :
D'un paslcur zéli'i qui nous presse, Les discours, les iiiiruolions.
Même avec moins de politesse, Ont plus de bénédtclioiis.
Eiilin ce qui doit nous cohvaincre decefi". vérité, c'est que le Fils de Dieu a ('éclaré dans l'Evangile (pi'il doit y avoir une grande relation entre le pasteur et les ouailles; et que, comme un pasteur doit s'appliquer à connaître ses ouailles : Cognosco oves mean, aussi les ouailles doivent se faire un(^ joie d'enlendro la voix d(> leur pasteur: Ovf< vocem ejus audiunt. [Joan., X, k, ik.)
Mais, [)our retirer du Iruitdes instructions que nous recevons de nos pasteurs, il faut les entendre avec un es|)rit de piété et (lo religion, avec attention et modestie, ave. res|iectel docilité, et avec un vrai désir d'en proliler; persuadés que c'est Jésiis-Chrisi môme (pii nous {)nrle, |)uis(pi'ils ne nous ré|)ètent (pie ce (pTil muis a enseigné ipremier, et «pi'eu les éeoutinl. nous l'érft!lons Ini-iiiéme : Qui vos audit, me aud.l.. [Luc, X, 16.) Il n'est pas ici questi(Ui d'oxaniiner s'ils sont élocpients ou s'ils ne It! sont p.is : car de quelle nécessité est-il d'user des ornement'» do rélofjuence pour e\ ptiquer à des ciifauls le testament de leur pèie, et pour rompre le f)ain de la |)arolede. Dieu aux jielits? Parvnti pelicrunl panem, el non erul qui fniiKjerct cis. [Ihrru., IV, '*.)
Aussi, i|ii;iiiil nous nous rcbulons de leurs discours, parce (ju'ils nous piu-îiisseiit Iroji familiers ou Irop siiriples, c'est à noire vaine délicatesse qu'il faut nous en prendre, puisque, si nous y apportions les dispositions que nous venons de marquer, nous y trouverions abondamment de quoi nous instruire et nous édifier : Et ego eum venissem ad vos, fratres, veni non in sublimitaU sermoniSf aul sapienliœ, annuntiansvobis teslimoniutn Christi. Non enim judicavi me scire aliquid inter vos, nisi Jesum Christum, et hune crucifixum. (I Cor., 11, 1, 2.)
Pour toute conclusion, mes frères, soyez assidus à votre {)aroisse, et ne vous en absentez jamais les dimanches et les fêtes pour quelque sujet que ce soit, pas même de quelque détolion fiarticulière que vous auriez hors de votre paroisse ; car, quelque dévotion que vous choisissiez, soyez persuadés qu'il n'y en a aucune qui égale le j)rix et le mérite de la Messe i)aroissiale, des autres Olfices et des instructions qui se font dans votre paroisse sous la conduite de votre légitime pasteur. Pour cet effet, considérez votre paroisse comme votre mère qui vous a engendrés à Jésus-Christ par le saint baptême, et qui vous nourrit du pain de vie dans la sainte Eucharistie, ulc. Aimez voire |iasleur comme votre père, comme celui qui doit être votre médiateur ;iu|)rès de Dieu, et qui doit vous instruire (le ses coimnandenienls et de ses volontés. KespectLZ-Ie , obéissez-lui, recevez de lui votre nourriture spiriluelb', et marchez sous sa conduite avec contiance. 11 est chargé du soin de vos âmes, et il doit en rendre côm[)te à Dieu. Il doit vous conduire pendant votre vie dans la voie du salut, et vous la firocurer sainte et heureuse dans l'élernité. Amen.
X* INSÏUUGTION.
ou QUATRIÈME COlMMANDEMENT I
Père et Mère honoreras, afin que tu vives longuement.
DEV(KRS DES ENFANTS EN\ERS LEURS PÈRES ET LEURS MÈRES
Qui limel Dominum, hoiior.it Parentes. (Êcc7i., MI, 8.) Celui qui craint le Seigneur, honore ses parents.
Nous avons expliqué jusqu'ici les comluandements de la première table du Déca- Ingue, qui enseignent ce que nous devons à Dieu. Nous allons présentement expliquer les commandements de la seconde table, qui règlent nos devoirs par ra|)port au prochain. Entre ces commandements, celui (|ui ordonne d'honorer père et mère-, est placé à la tête de tous les autres, pour nous faire connaître riuiporlance do ce préce[)le, et que c'est un de ceux dont on doit s'instruire le plus diligeujmenl, et qu'un doit observer avec plus de soin.
Pour bien entendre ce q'ui regarde ce oommandeiiienl , il faut reiuartiuer avec saint Thomas que, sous le nom de père, seul compris tous ceux que Dieu a établis
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au-dessus de nous, les évoques et les prê-
tres, parliculièreiiient les pa.steurs, de qui nous avons reçu la naissance spirituelle par le l)a|)tôme, et la nourriture par la parole de Dieu et les autres sacrements, et qui veillent sur nous, pour rendre com[)te h Dieu de nos âmes : Ipsi enim pervigilant quasi rationem pro animahus veslris reddituri. (Hebr., Xlll, 17.) Nous devons aussi regarder comme nos pères les rois, les princes, les magistrats et tous ceux qui exercent sur nous la puissance séculière. H faut les honorer et leur obéir, non-seulement pour éviter le châtiment, mais aussi par un devoir de conscience, comme dit saint Paul : Ideo necessilate subditi estotCf non solum propler tram, sed etiam propter conscientiam. [Rom., XIII, 5.) Il en est de même des domestiques envers leurs maîtres et leurs maîtresses.
Mais si les inférieurs ont certains devoirs dont ils doivent s'acquitter envers leurs supérieurs , les supérieurs de leur côté en on-t dont ils doivent s'acquittei* envers leurs inférieurs, et ces devoirs réci[)roques des uns et des autres sont ordonnés par le quatrième commandement : Père et mère honoreras afin que tu vives longuement. Ce préce()te donc est d'une grande étendue, et une matière si vaste ne peut être traitée que dans plusieurs discours. Aujourd'hui nous comojenceions à ex[)liquer les; devoirs des enlanls envers leurs pères et raères. Ces devoirs se réduisent è quatre principaux ; savoir: à l'amour, à l'honneur, à l'assistance et à l'obéissance.
Je dis donc, en [)re.mier lieu,quelesenfanls doivent aimer leurs pères et leurs mères. Jésus-Clirisl nous ordonne dans l'Evangile de nous aimer les uns les autres : Hoc est prœceptum meum,ul diligatis invicem. [Joan., XV, 12.) Il étend môme ce devoir jusqu'ils nos ennemis : Diligite inimicos teslros, [Mallh., V, k-k.) Nous devons donc, à plus juste titre, aimer nos pères et nos mère«, qui nous touchent de bien plus près que le reste des hommes.
L'amour que les enfants doivent à leurs pères et à leurs raères, doit être un amour iilial , tendre, sincère et constant; en uir mot, un amour parfait, qu'ils leur doivent témoigner par leurs civilités et leurs complaisances, en compatissant à leurs maux^ en prenant part à leur joie, en leur épargnant tout sujet de chagrin, et en leur rendant toutes sortes de bons offices, sans^ attendre môme qu'ils les exigent ; car c'est envers eux surtout qu'il faut pratiqu>.r cet important avis de l'apôtre saint Jean : Mes chtrs enfants, dit-il, n'aimons pas de parole ni de langue seulement, mais pur œuire et eu virltc : « filioli, non diligamus virbo iieijue linqua, sed opère et veritate. » (I Joan., lil, 18!)
Le second devijirdes enfants envers leurs pojes et leurs nièics, c'est l'honneur et le respi et. R:en n'est plus touchant que la iiiulif uonl le Saint-Esi)rit se sert pour porloi les eiii'jtils à rendre ce devoir à leu.""»
SUR LES COMMAN
prenls : Honorez voire père et n'oubliez point les douleurs de votre mère, dit cet E<pnl-Sairif. Souvenez-vous que vons ne seriez pas né sans eux, et faites pour eux ce qu'ils ont fait pour vous : « Honora pnlrem tmim, et geinitus matris tuœ ne obliviscaris. Mémento quoniam nisi per illos natus non fuisses, et rétribue iltis quomodo et iîli tibi. » {Eccli., VII, 29, 30.) Et encore plus expressément : Honorez votre mère tous les jours de sa vie; car rotis devez vous soui^enir de ce qu'elle a souffert, et à combien de périls elle a été exposée lorsqu'elle vous portait dans son sein : » Honorent habebis malri tuœ omnibus diebus vitœ ejus : memor enim esse debes quœ et quanta pericula passa sit propler (e m utero sua. (Tob., IV, 4.)
Pour s'acquitter <lo l'obligation qu'ont les enfants d'honorer leurs pères et mères, il faut qu'ils les honorent par pensée, par parole, par œuvre et patience : In opère, et sermone, et omni palientia honora patrein luum. (Eccli., III, 9.) In toto corde tuo honora patrem tuum. [Eccli., VII, 28.) L'Iioiiiieur qu'ils doiv^Mil leur rendre par |)enséo consiste 5 ne les mépriser jamais pour «pielfpjG sujet que ce soi! , ni intérieurement, ni eïtérieurement , mais à avoir toujours une grande déférence et vénéralion envers eux, quoique âgés, quelque iiiliruîes, quelipie lilcheux ou difîiciles qu'ils soient :Si defecerit sensu, veniam da. (Eccli., ill, lo.) L'iionneur qu'ils doivent leur rendre [)ar parole, consiste à leur toujours parler dans des termes et d'un air qui marquent le respect et l'afTection qu'ils ont jiour eux, sans jamais les contredire, beauloup moins les injurier. L'honneur qui doit leur ôlre rendu par action, consiste à n'aller nulle part, ni rien entreprendre, si;rtout d'important, sans les avoir consullés, et avoir môme jd'ordinaire obtenu leur consentement; ce qui a principalement liou dans l'état de mariage, comme nous avons montré en parlant de ce sacrement. Enfin, l'honneur qu'il faut leur rendre par patience, consiste à souffrir avec douceur leur ujauvaise humeur, à excuser leurs défauts, h les cacher soigneusement; considérant que, comme ils ont souffert les défauts et les im|ierf'ections de notre enfance, il est jusii! que nous soufflions aussi réciproquenii'iit les faiblesses do leur vieillesse, qui est une seconde enfance : Rétribue illis quomodo et illi tibi. (Eccli., VII, 30.)
Quelle source de grâces et de bénédictions aliireraient sur eux les enfants, dans le l( mps et dans l'éternité, s'ils honoraient el res|teclaient leurs [lôres et leurs mères do la sorte! L'on en voit qui le font; mais le nombre do ceux qui transgressent des dovoirs si essentiels et si importants est infiiiiineiil |)lus grand. En effet, combien en t >i-il qui, au lieu d'avoir des sentiments do res|iect et de vénération pour leurs pères et leurs mères, les niéjiriscnt, s'en raillent , et leur parlent d'un Ion de m.fîlrc, av(;c arrogance, avec liurlé? Coml'ieiqui, plus dénaluréb ciicoïc, l< ? m-
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jurieril et les outragent ? Combien qui en viennent juscju'/) cet excès ijue de leur souhaiter la mort, dans l'impatience d'entrer en possession de leurs biens; de les maudire, de les menacer, et môme de lever (qui le pourrait croire?) la main sur eux, et de les Jfrapper? Péchés énormes, péchés monstrueux et détestables, qui attirent infailliblement la malédiction du Seigneur, souvent même dès cette vie. sur ceux qui les commettent, et qui étaient dans l'ancienne loi des crimes dignes de mort (Deut., XXI et XXVIL) En un mot, le [»récepte qui ordonne d'honorer père et mère n'est plus guère en usage : l'ordre est renversé. Au ! lieu que ce serait aux enfants à honorer leurs pères et leurs mères, il faut mninlenant que . ce «oient les pères et les mères qui honorent ' leurs enfants. Et ceux qui devraient être respectés, qui devraient commander dans leurs maisons, n'osent dire un seul mot ; ils ne sont point écoutés, et par un renversement également contraire h la raison el à l'équité, ils tremblent devant ceux qui devraient trembler en leur présence s'ils n'avaient oublié les droits les plus sacrés do la nature et do la religion.
Enfants, évitez des péchés si énormes.
Aimez vos pères et mères : rendez-{eur l'honneur et le respect que vous leurdevez; envisagez Dieu dans leur personne; souvenez-vous que c'est Dieu qui vous commande de les aimer et de les honorer; il est donc juste que vous le fassiez, puisque c'est luiniôme qui les a rendus dignes do cet amour el do cet honneur en les étaldissant pour vous gouverner. Souvonez-vnus de plus qu'il a voulu attacher une récompense à ce commandement. C'est, dit le grand Apôtre, lo premier commandement auquel Dieu ait promis une réconifienso : Honora patrem luum et matrem luam, quod est tnandatum primum in promissione. Or, cette récompense est d'être heureux, et de vivre longtemps sur la terre : Ut bene sit tibi, et sis longœvus super terram. (Ephes., VI, 2, 3.) Mais cellui terre est nne. ligure de la vie bienheureuse qui est appelée, dans l'Ecriture, la terre, des vivants : Terra viventium. (Psal. XXVI.) Fasse le Ciel que vous soyez fidèles h de si grands devoirs! Fasse le Ciel, encore un coup, (pie vous rendiez à vos pères cl à vos mères l'amour et l'honneur que vous leurdevez, comme à des personnes fjui tiennent ici 'bas la |)lace de Dieu, et qui exorcenl sur vous une autorité sainte et légitime? C'est par celle lidélilé à vous acquitter de ces obligations (pu; vous mériterez, après une longue prospérité sur la terre, une éternelle félicité dans lo ciel. Amen.
xr iNSTiiucrioN.
SUITK DES DIÎVOIRS DKS KNKANTS ENVEIVS LEUKS rÈllES ET LEURS MÈuES.
l'ilii, ()l)Cilil«> parpnliliiis por omiiia. ( Coloss. , III, 20.) Lnfanls, obéissci à vos paniils en toutes clwsci.
Noii-seiileinonl les enfants sont obligés rPaiiiKM cl (l'honorer leurs pères cl leurs iiièic.'', iiinsi ipie nous l'avons fait vijir dans
im
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le discours précédenl, mais ils doivent encore les assister et leur ohéir : deux devoirs importants, et qu'il nous reste à leur (;xpli(iuer.
L'assistance que les enfants doivent à
. leurs pères el à leurs mères, regarde l'âme et le corps. Pour ce qui est de l'âme, lors- (lue les parents s'écartent de la voie du salut, lorsqu'ils sont vicieux, emportés, jureurs, dissolus, débauchés, les enfants doivGol leur porter une charitable compassion, les avenir respectueusement, et avec une extrême douceur, de leurs fautes, et solliciler auprès de Dieu leur conversion par d'instantes et ferventes prières : Seniorem ne increpaveris ; sed ohsecra ut patrem. ( I Tint., V, 1.) Quand ils sont ninlailcs, Ils «loivent les [)orter à mettre orJre aux aflaires de leur conscience, à se réconcilier avec leurs ennemis, s'ils en ont, à restituer '•'S biens qu'ils ()Ourraient avoir mal acquis. Ils doivent leur procurer de bonne heure les sacrements de l'Eglise, que les chrétiens !>oiit obligés de recevoir avant de mourir, iifin qu'ils meurent de la mort des justes, et l'ans le baiser du Seigneur : Bcaii mortui (jui in Domino moriuntur. {Apoc, XIV, 13.) Aj)rès leur mort, ils doivent prier et faire prier Dieu pour le repos de leur âme; leur procurer des funérailles honnêtes, comme nous lisons dans l'Ecriture, que plusieurs patriarches ont fait exécuter leur testament aveclidélité; payer leurs dettes, ne pouvant jouir de leurs biens et héritages qu'ils n'aient satisfait à leurs créanciers. Voilà pour ce qui icgarde l'âme.
Pour ce (]ui regarde le corps; Si leurs pères et leurs mères sont dans l'indigence, ils doivent subvenir à leurs besoins, et leur fournir de quoi se nourrir et se vêtir honnêtement, selon leur condition. S'ils sont malades, ils doivent les visiter, les consoler dans leurs |)eines, et leur fournil' tous les aliments et médicaments nécessaires. El, romme c'tist dans leur vieillesse que leurs f)arenls ont plus grand besoin d'être assistés, parce qu'ils nesout plus en étal de travailler et \le gagner leur vie, c'est aussi dans ce lenips- U que les enfants doivent redoubler pour eux leurs soins, et faire plus d'ilforts pour les secourir dans toutes leurs nécessités.
CeiJCndant, combien liouve-l-on d'enfanls (jui, loin do soulager leuis |)arents dans les nécessités de la vie, et de leur |)ro( urer les secours que l'auiilié, la reconnaissance el la religion exigent d'eux, les abandonnent dans leur vieillesse Cl dans leur maladie? Les noms sacrés de père et de nièie ne les louchent en aucune manière : ils sont enfants [lOur recueillir la succession do leurs parents, mais ils ne le sont pas pour donner 'le leur bien, et pour avoir soin d'nn père et d'une n,ère qui n'onl [>his d'autre res- >ource (jne le secours qu'ils allcmient d'eux, i^uelle ingratihiile 1 quelle cruairtél Feul-oii y penser sans liornui? De tels eiifanis sont ■les monstres dans la nature, indignes de
•voir lejour;el le Sainl-Lspril les qualifie d'infâmes, qui névileioul pas, lot nu lard,
la juste colère de Dieu. Voici ses paroles ; Que celui-là est infâme qui abandonne son père ! [et un fils qui aigrit V esprit de sa mère, sera un jour maudit de Dieu! « Quam rnalœ famœ est qui dereiinquit patrem 1 El est maledictus a Deo qui exaspérât matrem. » {Eccli., 111, 18.)
Le quatrième et dernier devoirdes enfants envers leurs pères et mères, c'est l'obéissance. Enfants, dit saint Paul, obéissez à vos parents en ce qui est selon le Seigneur, car cfla est juste : « Filii , obedite parentibus vestris in Domino, hoc enim justum est. n {Ephes., VI, 1.) Et encore : Enfants, obéissez à vos parents en toutes choses, car cçla est agréable au Seigneur : « Filii, obedite parentibus pcr oinnia, hoc enim placitum est in Domino. » {Coloss., III, 20.) Ce sont les motifs dont l'Apôtre se sert pour porter les enf.ints à obéir- à leurs parents. Celte obéissance, dit-il, es[ jusila: Hoc enim justum est. En effet, quoi de plus juste el de plus équitable que d'obéir à ceux qui, après Dieu, sont les principes de noire être et les auteurs de notre vie? Cette obéissance est encore agréable au Seigneur :Hoc enim placitum est in Domino, [)arce que c'est lui qui nous commande d'obéir à nos parents. Par conséquent, quand nous leur obéissons, nous obéissons à Dieu; comme, au contraire, quand nous leur résistons, nous désobéissons à Dieu même.
Pour rendre cette obéissance entière et parfaite, il faut non-seulement obéir à son père, mais aussi à sa mère. Il est des enfants qui exécutent volontiers les commandements de leurs pères, mais qui ont peine à sesoumeltre à leurs mères. Cependant, le commandement de Dieu est égal, et l'on ne peut l'accomplir qu'en obéissant indistinctement à l'un et è l'autre. Il faut, de j)lus, obéir de bonne grâce et de bon cœur, avec promptitude et sans retardement; car ce n'est obéir qu'à demi que de différer et de faire attendre ce qu'on a droit d'exiger de nous. C'est ainsi que Jésus-Christ obéit à M;irie et à Jose[)h, comme il est dit dans l'Evangiie : Et erat subditus itlis. (Luc, II, 51.)
Jl n'y a qu'une seule occasion où l'on puisse être dispensé d'obéir à son père etàsa uière : c'est quand ils sont assez aveugles et assez méchants pour commander quelque chose de contraire à la loi de Dieu et aux devoirs de la conscience, comme, par exemjile, s'ils nous ordonnaient de dérober, de nous venger, de travailler les dimanches et les fêtes à des œuvres serviles, ou de conimeltre quelque autre action criminelle. Eu tous ces cas, il faut leur représenter respectueusement qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes : Obedire oportet Deo magis quam hominibus. (Act., V', 29.) Et, s'ils peisisleiit à nous solliciler, il faut, sans jamais leur manquer de respect, résister avec fermeté à leurs soliicilalioiis, à leurs menaces, et souffrir même leurs mauvais trailemenls plutôt (pie de consentir à commcilio quelque l'é hé : Pielalis gcnus est hac i\\
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re esse criidelem. (S. Hieron., epist., 1, ad Ileliod.)
Quoique los enfants soieni obligés, comme nous venons de dire, d'obéir à leurs parents lorsqu'ils ne leur commandent rien de contraire à la loi de Dieu, h l'équité et h la droite raison, ils doivent toutefois bien plus particulièrement leur obéir dans les choses qui regardent leur salut, Jamais la désobéissan-ce n'est plus criniineile que lorsqu'un père et une mère, pleins de zèle, lie piété et de religion, emploient leur autorité pour porter leurs enfants à la vertu, cl les éloigner du vice. Vos parents vous ordonnent de fréquenter les sai',rements en lomps convenable , d'assister aux Offices divins, de sanctifier les dimanches et les fêtes ; ils vous défendent d'aller au cabaret, de fréquenter de mauvaises compagnies, de
I rononcerdcs juremenis criminels, de chanicr des chansons déshonnêtes. Plus ils vous défendent, et plus vous vous révoltez. Qui pourrait exprimer l'énormité de pareilles désobéissances? C'est mépriser, c'est fouler aux pieds l'autoriié la plus sainte et la plus respectable, celle de Dieu et des hommes.
II est rare que Dieu ne se hâte de punir des drsobéissances si criminelles. Souvent il n'attend pas jusqu'après la mort pour en tirer verigoance. Les exemples des enfants rebelles et désobéissants, punis dés cette vie, ne sot)t point rares ni inconnus. Absalonlah! infortuné Absalon ! tu nous fournis ici un triste exemide de cette vérité. Nous lisons, au II' Livre des Rois, chap. il, qu'Absalon médita une insigne rébellion contre David, son père, qu'il prit les armes ( nntre lui, qu'il le contraignit de sortir de la ville de Jérusalem, et le poursuivit avec une puissante armée, h dessein de lui ravir la couronne. David, se voyant pressé |)ar son fils, fut obligé de lui faire tête et de lui résister. Il mit en ordre le peu de monde qu'il avait, et se prépara à une balailln. Les deux armées étant aux mains, celle d'Absalon, quoique incomparablement la plus nombreuse, lut battue. Il s'en fit un si grand carnage, que vingt mille de ses gens demeurèrent sur la place; Absalon liii-mémo chercha son salut dans la fuite. Cointiie il fuyait, il arriva que sa mule, passant sous un chêne fort épais, ses cheveux, qui étaient extraordinairement grands, s'embarrassèrent dans les branches de cet arbre, si l'orlemefil, que sa mule ne put l'emporter, et (|ue continuant toujours à courir, il demeura suspendu |)ar ses cheveux, sans pouvoir ;.e dégager. Les gens de David l'ayant apprr;u en ce étal, en donnèrent avis 5 Joab, (|ui lui perça lo cœur avec trois dards, quoique David, |)ar une bonté incroyable, <;ûl recoiiiiriandé expre.«.s6iiient , avant la liatiiiili-, rpi'on ré|)arguût. Et telle fut la lin du nralhoureiix Absalon.
\'oi( i uiio seconde iiisloire des plus tcrril.'lis, (pii, (juoi(|u'elle ne soil pas tirée do ri';i;r ilurc sainte, ne laisse pas d'être Irès- (■(Tl.iirie, puisfju'tdlo a popr témoin saint Aiiyiiblin, (|ui rapporte ce qu'il a vu : Il y
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avait, dit ce sai'nl Père, au livre XXII de ia Cité de Dieu, ch.-il^. 8, dans la province de Cappadoce , u-ic femme veuve , à qui son mari avait laisst^ dix enfants; trois filles d sept garçons. L'aîné de ses enfants, s'élaiit un jour laissé aller à la colère contre sa mère, lui dit plusieurs injures , et en vint jusqu'à cet excès que de lever la main sur elle et do la frapper. Ses frères et ses sœurs ne se mirent point en devoir d'empêcher un aussi horrible attentat. Cette mère pénétrée de douleur de se voir si indignement traitée par un de ses enfants, et abandonnée par les autres, s'en alla à l'église; là mettant les genoux en terre, et levant les mains au ciel, elle pria Dieu de punir ses enfants do telle sorte, qu'ils servissent d'exemple par toute la terre aux enfants rebelles et désobéissants. La vengeaneô divine suivit de près l'imprécation de cette mère infortunée. L'aîné fut saisi d'un tremblement général dans toutes les parties du corps, q^ii faisait horreur à tous ceux qui le voyaient, et en cet état il sortit de la maison. Peu de jours après, le môme tremblement saisit les neuf autres, qui partirent aussi, et se dispersèrent en divers lieux, portant partout les marques épouvantables de la malédiction do leur mère. Elle, voyant des effets si funestes de sa colère, transportée de fureur, se laissa aller au désespoir, se pendit et s'étrangla. Deux de ses enfants, un garçon et une fille, arrivèrent quinze jours avant la fête de Pâques à Hippone, dont saint Augustin était évêque. Le garçon se présenta d'abord à lui, et il fut effrayé de le voir ainsi tout temblant. Il lui conseilla d'aller baiser les reliques de saint Etienne dans une église de la ville; ce qu'ayant fait, il fut guéri sur l'heure. Le lendemain, la fille se présenta toute tremblante comme son frère; il lui donna le môme conseil, et elle fut guérie, de môme. Saint Augustin les montra tous deux à son peuple, et il fit d'excellents discours sur ces merveilleux événements. Ces punitions visibles figurent dss châiiinents plus rigoureux, dont les enfants désobéissants et rebelles seront certainement punis au jour terrible de la colère du Seigneur.
Jeunes gens qui m'écoulez, ayez souvcMit devant les yeux ces exem()les terribles des punitions que Dieu a exercées contre les enfants qui résistent à leurs pères et à leurs mères. D'un autre côté, considérez souvent l'exemple de Jésus-Christ, qui non-seulement a été obéissant à son Père jus(|u'à la mort, et la mort môme de la croix, comme parle saint Paul : Faclus obediens usquc ml morlem, morlem autem crucis. ( Philipp., II, 8 ) ; mais qui encore voulut être soumis ei obéissant à sa Irès-sainio Mère, à saint Joseph, pour apf)rendre, |)ar son exemple, à tous les chrétiens, et pour leur faire aimer même l'obéissancequ'ils doivent h Umits parents. Suivez ce divin modèle; rcspcciez l'autorité de Dieu dans la personne de vos pères et do vos mères; soyez-leur obéissants; rendez-leur tous les services, et procurezleur tous les secours qui sont en voiro
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pouvoir : id naliire vous l'inspire : Dieu vous if comnianile; lo bon exeinplt; vous y porte c(t vous y engage. Par ces moyens, vous atlirerez sur vous la bénédiction du Seigneur, et celle bénéiiiclion précieuse sera pour vous un gage de la miséricorde qu'il préj)are à ses élus dans le ciel. Amen.
XIP INSTRUCTION.
DEVOIRS DES PÈRES ET MÈRES ENVERS LEURS ENFANTS
Si quis suorum, et maxime dciraeslicorum, rnram non babeljfidem negavii.elesl infideli delerior. (I Tîm.,V, 8.)
Si quelqu'un n'a pas soin des siens, et particulièrement de ceux de sa maison, il a renoncé à la foi, et il est pire qu'un infidèle.
Jusqu'à présent nous avons parlé aux enf<«nts, et nous leur avons expli(]ué leurs devoirs envers leurs pères et mères; il faut inainlenant parler aux pères et aux mères, çt les instruire de leurs devoirs envers leurs enfants. 11 y a peu de perso,nnes qui ne soient intéressées dans celte matière. La plupart de ceux que nous instruisons sont, ou engagés dans le saint état de mariage, ou résolus de s'y engager un jour, et les discours que nous nous sommes proposé de faire, leur apprendront leurs devoirs envers les enfants qu'ils ont déjà, ou qu'ils auront dans la suite par la béuéiliction de Dieu, et les porteront à s'en acquitter avec soin.
Pour bien connaître ces devoirs, il faut observer, avant tout, que les enfants sont composés de corps et d'âme. D'oià il s'ensuit que les fières et mères ont des devoirs envers leurs enfants, et par rapport au corps, et par rapport à l'âme. Quoique les devoirs par rapport au corps soient moins impor- ^anls, et qu'il ne soit pas si ordinaire que les pères et les mères y man(]uent, nous les expliquerons aujourd'hui succinctement. Dans les entreliens suivanls , nous traiterons plus au long les devoirs par rajiport h l'âme, qui sont les plus essentiels et les plus importants. Commençon».
Le premier devoir des pères et des mères envers leurs enfants, par rafiportau corps, est de leur conserver la vie qu'ils leur ont donnée. Po\)r remjdir ce devoir, ils doivent êlre jjarticulièrement attentifs à éloigner tout ce qui pourrait em[)êi'her la naissance heureuse de leurs enfants. Les mères surtout sont obligées de veiller exactement sur elles pendant le temps de leur grossesse, et de (;onserver, avec tout le soin possible, le fruit qu'elles portent dans leur sein. C'est à quoi ne font point d'attention ces mères qui, nonobstant leur grossesse, ne font point de scrupule de danser, de travailler avec excès, de porter toutes sortes de fardeaux, (uôme les plus pesants, de se laisser aller à lies plaisirs criminels, comme si elles n'avaient rien à ménager en cet état, et qui, par tous ces excès, lont mourir si souvent ieurs enfants dans leur sein, avant même qu'ils aient pu voir le jour; leur attirent
pnp cniiséfpient^le malheur do ne voir jamais Dieu, étant morts sans le bnpiôme : Nisi quis renatus fuerit ex aqua et Spirilu sancto, non potest inlroire in regnum Dei. (Joan., JII, 3. ) C'est un désordre qu'on ne peut ni trop déplorer, ni trop condamner, et qui n'est point si rare qu'on se l'imagine. Celte môme obligation , qu'ont les pères et les mères de conserver la vie à leurs enfants, les engage à prendre bien garde que leurs enfants ne périssent, soit par l'eau, soit par le feu, ou de quelque autre façon que ce soil. Elle les engage, de plus, à ne les pas mettre coucher avec eux dans leur lit, quand ils n'ont pas encore un an, parce que, dans un âge si tendre ils sont en danger de les étouffer endormant, et qu'ils ne peuvent ignorer que ce malheur est très-souvent arrivé.
( Lisez le chap. 111 du 111' Livre dts Rois. ) Il y a plusieurs diocèses { entre autres celui de Liège ) où la chose est si rigoureusement défendue, que c'est un cas réservé à l'évoque, c'est-à-dire dont révê(iue seul, ou ceux qui ont un pouvoir particulier, peuvent absoudre; ce qui fait voir que c'est un pér ché notable.
Et puisque nous sommes tombés sur cette matière, il est bon d'avertir que c'est un grand mal aux [jères et aux mères de mettre leurs enfants, déjà grands, coucher avec eux, ou de permettre que des enfants d'un sexe diiïèrent couchent ensemble , parce qu'ils reçoivfiit ce scandale dont Jésus-Christ a dit qu'il serait moins fatal à ceux qui le donnent, d'être jelés dans la mer avec une meule de moulin au cou: Qui scandalizaveril unum de pusiltis islis qui in me credunt, expedit ei ut suspendatur moin asinnria in collo ejus, et demergalur in profundum maris. {AÏatlh., XVIII, 6.) La pauvreté, (]u'ils pourraient alléguer, est une excuse frivole et que Dieu no recevra point; il n'y a rien qu'on ne doive tenter plutôt que d'exposer des enfants à un péril prochain d'otl'enser Dieu; mais ce n'est point à nous à leur donner des leçons sur ce sujet.
Nous venons au second devoir des pères et des mèies envers leurs enfants, par rap- [)ort au corps. Ce devoir est la nouiriture; c'est-à-dire que les pères et les mères sont obligés de donner à leurs enfants la nourriture, l'entretien selon leur état et condition, le vêtement, le logement, et tout ce qui est une suite de la vie naturelle. La nature, la raison, l'humanité, les engagent à ce devoir. Qui dat esse, dat conseqaentia ad esse. {Adag. philos.) Et il est vrai tiedire, de ceux qui y manquent, qu'ils sont pires que les infidèles, qu'ils sont plus|dénaturés et plus inhumains que les tigres, les ours, les lions et les serpents, puisque aucun de ces animaux ne refuse de nourrir ses petits : Si quis suorum, etc.
11 y a quatre socles de personnes qui peuvent pécher conîre cette obligation. 1° Ceux qui, i)ar une oisiveté criminelle, précipitent leurs enfants dans une misère affreuse. 2" Ceux qui dissipent |en jeux, en plaisirs, en dissolutions et en débauches des biens
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qui doivent servir h enlrelenir leurs enfants; ce qni arrive souvent aux artisans. et aux gens de métier, qui, au lieu de sanctifier les saints jours de dimanches et de fêtes, dépensent dans les cabarets le peu d'argent qu'ils ont gagné pendant la semaine; ce qui les réduit, et leurs familles, dans une extrême nécessité. 3° Ceux qui amassent des biens à leurs enfanis par des voies injustes et criminelles. 4° Ceux qui ont pour quelques-uns de leurs enfants une prédilecliou tro[) visible, quelquefois jusqu'à donner lout . h l'un et rien aux autres. Cette prédilection est fort à craindre; elle est la souice malheureuse des haines, des divisions, des jalousies, des querelles entre les frères, et elle les porte souvent aux extrémités les plus funestes. L'exera[)le du patriarche Jacob doit bien faire sentir les conséquences fâcheuses de celte prédilection. L'Eciiluro sainte nous marque que ce père, si sage d'ailleurs, aimait Joseph plus que tous ses autres enfants, parce quil l'avait eu dans sa vieillesse, et qu'il lui donna, par préférence, une robe de plusieurs couleurs. Elle lious marque ensuite le mauvais effet que produisit Celte prédilection. Ses frères, voyant que son père Vaimait plus que ses autres enfants, lé haïssaient et ne pouvaient lui parler avec douceur. Ils portèrent leur haine jusqu'à vouloir tremper leurs mains daics son sang. (Gen., XXXVII. 3 seqq.) Endn, ils le vendirent à des infidèles, afin de n'avoir plus devant les yeux l'objet de leur mortelle aversion ; preuve évidente que, pour éviter ces semences de division, les pères et les nières ne doivent point avoir plus d'aifection pour l'un de leurs enfants que pour les autres, mais qu'ils doivent les aimer tous également, puisqu'ils sont tous leurs enfants, et qu'ils ont un droit égal à leur ailectiou p.i- {ernelle.
Le troisième devoir des pères et des mères envers leurs enfanis, par rapport au corps, est de les pourvoir el de les établir, c'est-à-dire qu'ils doivent travailler de bonne heure à les mettre en état de pouvoir gagner leur vie et de subsister par quelfjue métier, ou par quelque profession honnête, proportionnée à leur naissance, conforme à leur vocation, et dans la<iuelle ils puissent servir Dieu ; et pour mieux réussir, se dépouiller, s'il le faut, d'une t)artie du leurs biens. Je dis d'une ;)ar<ie .-car ne croyez pas, pères et mères, que je prétende vous obliger à vous dessaisir de tous vos bien»;, en fave:ir de vos enfants, avant la lin de vus jours. Ce sérail une imprudence do le faire; il y en a [)eu qui ne se soient repentis do l'avoir fait; trop d'exemfiles nous en convainquent : Filio, mulieri et fralri tuo non des polestatem in vitn tua, et non dedcris aliis possessionem , ne forte pœniteal te. Il^ccli., IX, 2.) Dès que vous aun;z lout donné à vos enfants, ils croiront (pi'ils no vous doivent plus rien, ni amour, ni respect, ni obéissance, ni secours. Et rpiaiid vos mains seront vides, et (ju'ils sentiront (pi'ils n'ont j>Ius rien 5 altcmlre de vous, ils vous mé-
DEMENTS DE DIEU. Ufg
priseront et se moqueront de vous, et vos visages leur seront odieux et insupportables. L'amour descend toujours assez des pères et des mères à leurs enfants : mais rarement le voit-on remonter des enfants jusqu'à leurs parents : Amor descendit, non ascendit.
N'avantagez donc pas tellement vos enfants que vous ne gardiez toujours de quoi pouvoir subsister hoiuictement sans eux.
Ne çoutTrez pas que par aucune promesse, l'on vous fasse jamais changer de résolution: car il vaut mieux voir vos enfants dépendants de votre bonté, que de dépendre de leur reconnaissance et de leur justice. Faites qu'ils aient toujours besoin de vous, si vous voulez qu'ils vous aiment et qu'ils vous honorent. Voilà, pères et mères, quels sont vos devoirs envers vos enlants, en tant qu'ils sont hommes et composés do corps. Fasse le Ciel que vous vous en acquittiez avec soinl Mais que votre première et principale vue, en les remplissant, soil de faire de vos enfants des chrétiens sur la terre, de vrais serviteurs de Dieu, de dignes enfants du Père céleste, a lin de leur t)rocurer, et à vous-mêmes Je royaume de sa gloire. Amen.
XHP INSTRUCTION.
SUITE DES DEVOIRS DES PÈRES ET DES MÈRES ENVERS LEURS ENFANTS
Et vos, paires, noiite ad iracundiim provocare filios veslros, sed ediicaie illos iti disciplina et correclione Domini. {Ephes., VI, 4.)
Et vous, pères, n'irritez point vos enfants, mais élevezrles en les corrigeant, el en les iulruisanl selon le Seigneur.
Nous avons expliqué N. les devoirs des pères et des mères envers leurs enfants |>ar rapport au corps; nous passons à des devoirs plus nobles et plus importants, c'està-dire aux devoirs par rapport à l'ûmc. Ci.'S devoirs se réduisent à trois principaux . savoir: à l'instruction, à la correction et au bon exemple.
Nous coiumençons par rinstru(;tion. L'on peut dire, sans contredit, que c'est le (iremier et le plus essentiel (levnir des pères el des mères. Aussi le grand Apôtre met-il ce devoir à la lête de tous les autres, ainsi qu'il ressort des paroles que j'ai prises nour mon texte. Et vos, patres, etc.
Pour bien s'acquitter d'un si important devoir, voici ce que les pè'^'^s et les nières doivent observer. Premièrement, dès que leurs enfants commencent à parler, il faut leur apprendre à faire le signe de la croix, et à prononcer les saints noms de .Nsus el de Marie; |il faut leur dire el leur répéter sans cesse, qu'il y a un Dieu au ciel qui les a ciéés [tour l'aimer et le servir en ce monde, et le [losséder éternellement en l'autre. A mesurequ'ils avancent et qu'ils deviennent capables de retenir, i! leur iaut soignouscuKMit apprendre le Pater, ou l'Oraison dominicale; \'Ave Maria, on la Salutation angéli(|UO ; lo Credo, ou le Symbole des apôtres, prcmiô-
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ix'iiK'iil iM fr.inyiiis. cl onsuiie en lalin, selon qii(; leur niéiuoirt; en sera capable, afin (|iie de l)(iiitie heure ils s'accoulunienl au laii^a^:o de l'Eglise, etc. Il faut leur faire l.iir.' les detriandes de leurs calécliisiiies, el leur en apiJrendri! les réponses les unes aniès les .lulres, selon qu'ils les peuvent leleiiir, sans les presser et sans se mettre en I eii.e s'ils les enlem-lent , parce que Dieu leur eu donnera l'intelligence dans Je l(in[/s.
Kn .second lieu, ils doivent les instruire des |iriiicipaux devoirs du chrétien : comme de j>rier Dieu le matin et le soir, avant et iiprès le repas, et dans les églises, d'enlenore la Messe les dimanches el les lôies, d'a>sister aux insiructions et aux caléeliismes, de se ceutesser en temps conveitiiliJe, etc.
Entiii il faut qu'à l'exemple de ïobie, (jui, comme marque l'Ecriture, apprit à son (ils, dès l'enfance, à craindre le Seigneur, et à s'alistenir de tout péché [quein ab infantia liinere Deum docuil,el abslinere ab omni peccalo [Tob., \, lOJ), ils leur inspiient dès leur;» plus tendres années, el, poui- ainsi j arler, dès ie berceau, la crainte du Seigneur, l'amour de la vertu, l'horreur du vice, mais parliculièrement du mensonge, du larcin, du jurement, el de toutes paroles el actions déshonnêtes.
Il faut d'autant |)lus instruire les enfants quand ils sont jeunes, que l'expérience journalière fait voir que, lorsqu'ils sont j. - ■
diable, répondit au Sauveur après qu'il lui eut demandé de[)uis quand ce malheur était arrivé à son fils; que c'était depuis son enfance. Ab infantia. (Marc, IX, 20.) Adressons-nous, par exemple, à ce jeune libertin. Dites-moi, cher ami, depuis quand êtes-vous emfiorté, jureur, blasphémateur, impudique? Ab infantia, mon Père, depuis mon enfance. A peine savais-je parler, qu'entendant les jurements, les blasphèmes, les discours impudiques de mon père, les em[)orlemenls, les imprécations de ma mère, j'ai appris ce beau langage. Il.s ne m'avaient point encore parlé de Dieu, ni appris à dire mes prières du matin et du soir, qu'ils m'avaient déjà appris à jurer el à proférer des paroles déshonnêtes. Et vous , pauvre fille, depuis quand lancez-vous des œillades criminelles qui allument le feu de l'amour impudique dans tous ceux qui vous reganient? Depuis
avancés en âge, il n'est plus tetnps de les instruire. Ils ne retiennent ni ne j)ratiquent que ce qu'on a eu soin de leur apprendpe dans leur jeunesse. 11 faut donc les instruire de bonne heure, et se hâter de leur faire connaître les vérités sans lesquelles il ne peut y avoir de salut [lour eux. Les enfants sont comme une cire molle qui est susceptible de toutes sortes de figures, ou comme une cire blanche qui, étant teinte en noir, ne peut plus retourner dans son premier étal de blancheur; ou comme déjeunes arbres, plantés nouvellement, qui gardent toujours le premier pli qu'on a eu soin de leur faire prendre. Il est donc d'une conséquence infinie de leur donner de saintes impressions de bonne heure, et de les accoutumer à la pratique de la vertu el à la fuite du vice iiès leurs premières années, si l'on Veut qu'ils conservent de si heureuses disr positions durant tout le cours de leur vie. Un jeune homme, dit le Saint-Esprit parla l)ou lie du Sage, suit sa première voie ; dans sa vietllcsse même, il ne lu quittera point : « Adolescens juxta viam suam, etiam cuni senuerit, non rcccdct ab ea.» [Prov., XXII, 6.)
Qiio semel est inibula recciis servabil odorem Testa diii (Hurat.)
Faul-il éclaircir cette vérité f)ar quelques ( xemples? Demamlez à toules ces personnes <iui vivent dans l'Iiabilude du crime, el qui É'al)andonnenl aux désordres les plus al- Ireux, depuis (juand elles ont commencé ce genre de vie. El es vous répondront ce «(lie le i ère dont reniant était possédé du
quand avez-vous appris ces airs de galanterie et de vanilé? Depuis mon enfance : Ab infantia. Dès que j'ai eu l'usage de la raison, avant de m'apprenJre mon catéchisme, à examiner ma conscience, à assister dévotement à la Messe, l'on m'avait déjà enseigné la manière de converser, de [daire aux jeunes hommes, et de les gagner par mille caresses et démonsirations d'amitié peu chrétiennes, môme souvent. J'avais une mère qui (irenait tout son plaisir à me faire et à m'a(i(irendre des leçons d'amourette et de galanterie, à me bien parer, jusqu'à me |iermellre même certaines nudités immodestes, auxquelles je suis accoutumée jusqu'ici. Mettons, chrétiens, mettons la main à la conscience. N'est-ce pas là ce qui se voit el ce qui se pratique tous les jours dans le siècle malheureux oh nous vivons?
Nous lisons dans l'histoire que la reine Blanche, mère de saint Louis (neuvième du nom), roi de France, lai faisait sucer les premières douceurs de la dévotion avec le lait dont elle le nourrissait. Entre toutes les leçons de sagesse el de piété qu'elle lui donnait chaque jour, la plus ordinaire était celle-ci : Mon fils, mon cher fils, quoique vous soyez l'hériiier du plus grand royaume de tout l'univers, je ne crains point de vous, le dire, j'aimerais mieux vous voir perdre la vie, que de vous voir commettre un seul péché mortel. Aussi impriraa-t-elle une si grande horreur de ce [léché dans l'espiit de ce prince, qu'il n'en commit jamais aucun parmi les dangers et les écueils d'une cour royale.
Un si bel exemple doit convaincre les pères et les mères que toute leur attention ne doit tendre qu'à inspirer à leurs enfants une grande horreur du vice, qu'à bien régler leurs mœurs, el à former en eux de parfaits chrétiens; en un mot, à leur apprendre à craindre le Seigneur, à l'adorer, à l'aimer, à le servir. Malheur au\ pères et aux mères qui, au lieu de donner à leurs enfants le goût de la piéié, et de leur inspirer l'amour de la vertu, ne '"ur inspirent que ramour du monde el de ses maximes corrompues!
MaUeuraux [-ères et aux mères qii n'en-
im
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• reliennent jamais leurs enfants que d'ob- .'(!is d'ambition, de luxe et de vanité! Malheur aux pères et aux mères qui sont assez méchants pour |)Orter leurs enfants à offenser Dieu, à dérober, h se venger, et à comnietlre un grand nombre d'autres péchés ! Il vaudrait mieux pour eux de n'avoir point eu d'enfants que de les avoir pour en faire les ennemis de Dieu pendant cette vie, et pour les perdre éternellement dans l'autre, t't se perdre eux-mêmes avec eux.
Pour éviter ce malheur, appliquez-vous, pères et mères, avec soin h l'éducation de vos enfants. Ne cessez de les instruire selon les besoins de chaipie âge : Qui diligit filium instanler erudxt. {Prov., Xlll, 23.) La bonne éducation et instruction est quelque chose de si nécessaire, que vous devez employer les derniers elforts, et tenter, pour ainsi dire l'impossible, afin de la jirocurer à vos enfants. C'est là le meilleur fonds et le [)lus précieux héritage que vous puissiez leur laisser. Il vaut infiniment mieux que tous les trésors de la terre, ainsi que l'enseigne le Prophète-Roi par cvs i>aroles : La loi de Dieu est un plus grand bien que des millions d'or et d'argent : « Bonum mihi lex oris tui super millia auri et argenti. [Psal. CXVIII, 72.) Mais comme souvent vous n'êtes point en élat de donner à vos enfants par vousmêmes toute l'instruction dont ils ont besoin, envoyez-les aux instructions, aux calé(!hismes et aux écoles. Veillez avec soin s'ils y vont ; et, à leur retour, interrogez-les du (/rogrès qu'ils y auront fait. Vos enfanis, sai.'itement élevés, formés à la vertu et à la piélé par vos charitables soins, feront voire joie et votre consolation dès cette vie, et votie gloire et votre couronneduns l'autre. Amen..
XIV INSTRUCTION
SUITE DES DEVOIRS DES I'ÈrES ET MÈBES ENVEUS LEl!KS ENFANTS.
Qui pareil virgat, odil filium siium. {Prov., Xlll, 21.) Celui qui épargne le cliûlimenl à sonfils, ne l'aime pas.
Le second devoir des pères et des mères envers leurs enfants, est la correction. Ce devoir est ap[)uyé sur les mômes fondements que le précédent, c'est-è-dire l'instruction (|ue les pères ol mères doivent donner h leurs enfants, puisqu'ils ne peuvent les élever saintement,, s'ils no les corrigent. C'est pourquoi saint Paul joint ces deux obligations (piand il dit aux pères : Elevez vos enfants en les corrigeant, et en les instruisant selon le Seigneur : « Educate illos in disciplina et correctione Domini. {Epitcs., VI, k.)
Il y a deux règles de la correction que les pères et les mères sont quchiuel'ois obligés de faire h leurs enfants pour la faire avec succès. La preuiièic est de ne jamais les rorriger avec emportement et par pas.sion. L'on voit des ()ères et des mères qui, lorsrju'ils corrigent leurs enfants d(; leurs fautes, sont pleins de (eu et de fureur; (jui ne se possèdent plus, qui leur huit mille impré- ^iilions, qui Ie:< clinrgenl de m.dédiclions et
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d'injures. Quel fruit peut-on espérer dépareilles corrections. Et n'esl-ce pas là visiblement perdre des enfants, en croyant remédier à leurs maux, et s'en rendre les parricides, en faisant' leur médecin? La correction fait merveille contre le libertinage de la jeunesse la plus incorrigible et la plus désespérée; mais la colère, mêlée dans cette excellente médecine, est un poison. Ce n'est pas de ces excès que parle saint Paul, quand il dit : Corrigez vos enfanis dans V esprit du Seigneur, qui est un esprit de douceur : In correctione Domini. Il faut savoir si bien allier la douceur et la sévérité, que la tendresse paternelle adoucisse ce que la correction a toujours de désagréable et de rebutant.
La seconde règle est que la correction doit être proportionnée à la faute. Il y a beaucoup ne choses qu'il faut dissimuler dans les enfants, quantité de petites fautes (ju'il faut excuser; ce (|ui condamne ces pères et ces mères qui sont toujours en colèie contre leurs enfanis, et qui, à force de les corriger, les rendent insensibles au châtiment. Mais quand ce sont des fautes essentielles, comme quand des enfants jurent, quand ils mentent, quand ils dérobent, quand ils commettent des irrévérences dans les églises, ou (à quoi l'on doit bien veiller J certaines actions contraires à la pudeur et à la niixiestio chrétienne, en tous ces cas, si les vx>ies do douceur, si les remontrances charitables, moyens qu'il faut toujours tenter auparavant, n'ont fait aueune imi)ression sur leur esprit, il en faut veni"" à des corrections salutaires : Car celui qui épargne le châtiment à son fils, ne l'aime pas, ûil le Sainl- Esfirit : « Qui pareil virgœ, odit filium suum. »
Cette correction est d'autant plus nécessaire, qu'un enfant qu'on laisse dès ses premières années à sa liberté, sans réprimande i;l sans châtiment, devient incorrigible, couiuio un cheval qu'on néglige et qu'on ne dompte pas de bonne heure, devient indoiuplable, selon la remarque de l'Ecriture : Equus indomitus evadit durus, et fdius rcmissus evadit prœceps. {Eccli., XXX, 8.) C'est pourquoi il ne faut jamais manquer de le corriger ilans l'occasion, et no point attendre pour cela qu'il commette les plus grands criincs.
Mais (ju'il y a aujourd'hui pende pèics et de mères soigneux à s'acquitter d'un si im|)ortHnt devoir 1 La plupart aiment leurs enfants jusqu'à s'aveugler sur leurs délauts, et n'avoir pas le courage de les punir dr leurs fautes. Ils ap|)réhendont de leur causer du chagrin, s'ils les éloignent du vico par une sage remontrance , ou |iar une correction salutaire; c'est pourcjuoi ils aiment mieux les laisser vivre dans le désordre, que d'employer les voies d'une prudente rigueur pour les en tirer. Malheureux pères et mères, (|ui, par cette lâche iiidulgence, précipitent leurs enfants dans l« comble de tous les malheurs 1 Pères et mères aveugles, (pii ne voient pas ijue cette ilouceur, ilont ils usent envers leurs enlants, est la plus
jn
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^ratuie cninutô qu'ils puissont exercer h lour égard I Pères et tnères, iin jour viendra que vos enfants, pour qui vous aurez eu trop d'iriflulgence, s'élèveront contre vous, (lu'ils vous accuseront et vous reprocheront <iue vous avez été non leurs [lères, mais leur s homicides : IVos nihil fecimus, perdidit nos aliéna pcrfidia, parentes sensimus parricidas. (S. CYPR.,Z>e lapsis.) Un jour viendra rjiie votre douceur criminelle attirera la malédiction du Seigneur sur vous et sur vos enfants : sur vous, parce que vous avez négligé de les corriger quand il était temps; sur vos enfants, parce qu'ils se sont servis de votre indulgence pour s'abatidonner au vice et au désordre : Neque snorum lanturn ppccalorum pœnas daburit, $ed corum quœ filii peccaverint. (S. Cuysost., lib Wl, Conl. rilup. vit. mon,, cap. k.)
L'histoire du grand |)rôlre Héli devrait ^Ire sue des pères et des mères, pour leur apprendre de quelle importance il est de ne pas dissiiuuler les fautes de leurs enfants, mais de les réprimer prom|)lement par une correction salutaire. La voici telle qu'elle ost rapportée dans l'Eiwilure, au 1" Livre des Rois, chap, 111 el IV: Héli avait deux (Mifanis, nommés Oj.iiiii el Phinées. lis éiaiont employés au ministère du temple, dont ils s'ac(iuillaiei;t tiès-mal, corameltanl lies irrévérences notables dans le temple, et de grandes injustices envers les fidèles qui venaient présenter leurs sacrifices à Dieu. Le père, sachant les désordres de ses (Mifcints, se contenta de leur en faire une légère réprimande, au lieu d'employer Ks H'mèdes les plus efficaces pour les arrèier. C'est pourquoi Dieu, irrité contre lui, envoya le prophète Samuel pour l'avertir de sa part qu'il allait faire éclater sa vengeance .>-ur lui et sur toute sa maison ; qu'il ôleiait à sa famille le souverain sacerdoce pour le donner h une autre; que la plupart de ses descendants mourraient à la fleur de leur c'ige; que sesdeux enfants mourraient en un même jour, et que toute sa postérité porterait des marques perpétuelles de leurs crilues. Dieu, voulant accomplirces prophéties menaçantes, suscita une nouvelle guerre <'ontre les Juifs par les Philistins, qui étaient les ennemis déclarés de ce peuple. Les armées étant aux mains, celle du peuple de Dieu fut défaite, l'Arche d'alliance fut prise, les deux etifauls d'Héli tués; et luimôme a[ipienant ces tristes nouvelles, à^é de près de cent ans, tomba de sa chaise à la renverse, et se cassa la tète. Sa belle-fille, femme de Phinées, apprenant la mort de son mari, el la prise de l'Arche, étant enceinte, accoucha subileraent, et mourut sur l'heure. Or, la première et la principale cause de tant de malheurs a été la malheureuse indulgence d'Héli à ré[)riraer les désordres de ses enfants, comme le témoigne Dieu lui-même |iar ces paroles : J'ai prédil que je jugerais la maison d'Héli, parce que ayant eu connaissance de la mauvaise vie de ses enfants, il ne les a point corrigés : « Prœdisci quod judicatnrus cssem domum lieli, ]>ronler iniqiiita-
tem, co quod noterai indigne agerc filios, et non corripuerit eos. »
Voilà sans doulo de quoi faire trembler les pères et les mères qui s'endorment sur les désordres de leurs enfant?, qui souvent môme sont idolâires de leurs défauts, qui se contentent de leur faire une légère remontrance, quand il faudrait employer les remèdes les plus forts pour les retirer de leurs dérèglements; qui ne veulent pas qu'on les corrige, et qui s'emportent de colère contre ceux qui leur rendent un service si important et si signalé. Si le grand prêtre Héli a été puni si rigoureusement, qu'ils voient eux-mêmes ce qu'ils ont h appréhen- (\'V de la colère du Seigneur, au jour terrible de ses vengeances.
Ne souffrez et ne dissimulez donc jamais, pères et mères, les fautes de vos enfants. Ne vous lassez point de leur représenter leurs devoirs, el de les reprendre, lorsqu'ils s'en écartent; mais faites-le dans un esprit de douceur, comme veut saint Paul. Que si absolument vos enfants s'obstinent à mé- })riser vos remontrances, n'appréhendez pas d'en venir à des corrections salutaires, c'està-dire qui ne soient ni trop sévères, ni lro[i douces. Si, nonobstant tous vos charitables soins, ils s'écartenf de la voie du salut, et se précipitent dans le désordre, malheur h eux! tôt ou tard ils seront punis de Dieu. Pour vous, ce que vous devez faire alors, c'est de recourir à Dieu avec larmes, et de lui demander, avec tout l'effort et loute l'instance possible, leur conversion. Si vous pleurez un fils que la mort vous a ra\ i, combien plus devez-vous le pleurer lorsqu'il est morl aux yeux de Dieu par le péché, puisque la mort de l'âme est la plus terrible el la plus funeste de toutes les ruortsl Ne cessez donc de pleurer et de prier. Sainte Monique a obtenu la conversion de son fils Augustin par dix années de prières et de larmes, et il ne se pouvait même faire qu'elle ne l'obtînt ; ce qu'un saint évêque ne fit point de diiriculté de lui dire pour la consoler : Fieri non potest ut 'filius islarum lacrymarum pereat. [Confess., lib. III, cap. 12.) Que si vous priez et pleurez comme Monique, Dieu, touché de vos prières et de vos larmes, vous accordera la consolation de voir rentrer vos enfants dans leur devoir, comme Augustin.
Mais pour y réussir, il faut, ()èreset mères, que vous joigniez le bon exemple (c'est votre dernier devoir envers eux); car la correction et l'instruction servent de peu, si elles ne sont soutenues du bon exemple, et les enfanls sont peu touchés des leçons qu'on leur fait, lorsqu'ils ne les voient pas pratiquer par ceux qui les leur font. Un seul mauvais exemple du père pu de la mère, une parole déshonnôle fera plus d'impression sur eux pour les porter au mal, que les plus belles leçons pour les porter au bien. Au contraire, les enfanls se sentent comme obligés d'être sages, quand ils voient que leurs pères el leurs mèics se comportent sagement, el qu'il n'y a chez eux ni désordre, ni injustice , ni corruption. D()nnez-lc\ir
SUR LES COMMAN
donc vous-mêmes l'exemple des verlus que vous devez leur inspirer, et que la sagesse de voire eonduile soil pour eux un continuel avertisseiiienl d'êlre sages. Soigneux de ne jamais rien faire en leur présence qui puisse les porter au mal, remplissez à leurs yeux tous lesdevoirs d'un parfait chrélien, et vous mériterez d'aller recevoir au ciel, avec ces enfants, que vous aurez eu soin de formera la vertu, la récompense desserviieurs ûdèles. Je vous la souhaite. Amen.
XV« INSTRUCTION
DEVOIRS DES SERVITEURS ENVERS LEURS MAITRES
Servi , obedite doniihis carnalibus ciim limore et treraore, in simplicilale cordis veslri, sicul Cliristo. (fp/ies., Vl,5. )
Serviteurs, obéissez à vos mniires selon la chair, avec crnime el avec respect, dans la simplicité de votre cœur, comme à Jésus-Christ.
L'ordre des matières que je traite demande que j'instruise les maîtres et les serviteurs. Je commence aujourd'hui par montrer aux serviteurs ce qu'ils doivent à leurs maîtres. Leurs devoirs se réduisent à deux chefs, savoir, à l'obéissance et à la fidélité, qui vont faire le sujet de ce discours.
Les paroles de saint Paul, que j'ai prises pour mon texte, expriment assez clairement le premier de ces devoirs, c'esi-à-dire l'oliéissatjce et en niôrue temps les qualités qu'elle doit aVoir pour ôtre une obéissance rhrélieiuie: Serviteurs, dit-il, obéissez à vos maîtres selon la chair, avec crainte et avec respect, dans la simplicité de votre cœur, comme à Jésus-Christ. Ne les servez pas seulement lorsqu ils ont l'œil sur vous, comme si vous vc pensiez qu'à plaire aux hommes; mais fuites de bon cœur la volonté de Dieu comme étant les serviteurs de Jésus-Christ, et servez-les avec affection, regardant eu eux le Seigneur, et non les hommes, sachant que chacun recevra du Seigneur la récompense du bien qu'il aura fait. Autant de paroles, autant d'instructions; parcourons-les.
Serviteurs. C'est donc aux serviteurs que l'Apôtre [)<'!rle. 11 les nomme distinctement, alin qu'ils né s'y trompent pas, eri croyant (jue ces paroles s'adressent à d'autres qn'i eux. Obéissez à vos maîtres selon la chair; donc l'cibéi-^sance est le partage des serviteurs. C'est leur premier devoir, puisqu'ils ne sont domestiques que pour servir, cl que les maîtres ont, de leur côté, assez de soin de les en faire souvenir souvent en se faisant obéir. Ce devoir est même assez expriuié par le nom de serviteurs (ju'iis pcjiienl comme un avertissement coiitiiiuel de leur engagement. Saint Paul fait voir ensuite aux .serviteurs la manière dont ils doivctit obéir. Obéissez, dit-il, à vos mutlres avec crainte et avec respect, dans ta simplicité de votre cœur, comme à Jésus-Christ. Obéir arec crainte et respect, c'est regarder l'obéi.>>sanco toiume un des plus importants devoirs, c'e.^t appréhender île déplaire à leurs maltre> et do les cliagriner, en ne faisant pas ce qu'ils on\
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droit d'allendre d'eux. Obéir dans la simplicité du cœur, c'est obéir sans déguisement et sans détour, par un attachement cordial, sans chercher de préiexte pour se dispenser d'obéir. Obéir comme à Jésus-Christ, c'est obéir en vue de plaire à Dieu, dans la pensé j que c'est à Dieu même qu'ils obéissent, quand ils obéissent h leurs maîtres. Le saint Apôtre continue: Ne les servez pas seulement lorsqu'ils ont l'œil sur vous, comme si vous ne pensiez qu'à plaire aux hommes ; mais faites de bon cœur la volonté de Dieu, comme étant les serviteurs de Jésus-Christ, et servez-les avec affection, regardant en eux le Seigneur el non les hommes. De là il s'ensuit que les serviteurs qui ne servent leurs maîtres que lorsqu'ils ont l'ceil sur eux, ne les servent pas avec crainte, avec respect, et dans la simplicité de leur cœur, mais ceux-U'i seuls qui les servent dans l'intention de plaire à Dieu, le premier Maître, considérant la majesté de Dieu en leur personne, parce qu'ils tiennent, è leur égard, la place de Dieu. En un mot, un serviteur chrétien sait que Dieu veutqu'il obéisse à son maître. 11 sait que Dieu le voit, et qu'il est témoin (Je toutes ses actions; c'est |)Ourquoi il lui est indifîérent que son maître le voie ou qu'il ne le voie pas. Il le sert avec aU'ectiou et avec zèle, en tout tcmjts et en tous lieux, et aussi bien en son absence qu'en sa présence, parce qu'il envisage Dieu uniquemont dons les devoirs qu'il rend ?i sotj maître, et qu'il ne cherche qu'.'i faire m volonté en toutes choses. Enfin saint Paul conclut i)ar ces paroles: Sachant que chacun recevra du Seigneur la récompense du bien qu'il aura fait, b'mme s \\ disait : Serviteurs, obéissez, et soumeiiez-vous h vos m.iîtres dansres|)éranie d'être récom|icnsés du souverain M.iîlre, qui, au dernier jour, rendra 5 chacun selon ses œuvres, sans aucune dilférence d'état et de condition.
Voilé, mes frères, en quoi i:onsisle robéi>sance que les serviteurs doivent h leurs maîtres, el les qualités qu'elle doit avoir [lour êlro une obéissance chrétienne. Di; tout cela il résulte que les serviteurs qui résistent aux justes volontés de leurs maîtres, résistent à l'ordre de Dieu, comme dit l'Apôtre dans un autre endroit, parce que toute puissance vient de Dieu: Non est potestas nisi a lleo... itaque qui resistil potestati, Dei ordinationi resistit {Uom,, XIIl, 1, 2); et, par conséquent, qu'ils | cclieni [ilus ou moins selon la qualité de lour désobéissance : mais les plus coupables son' ceux qui, loin d'obéir, se révoltent ouvcmteinent.qui répondent avec fierté, avec hauteur, avec mépris, et qui prennent le ton de maîtres plutôt que celui de serviteurs ; ccr qui arrive assez souvent, même dans ceux qui font profession de dévotion.
Au reste, ce n'est qu'en des ( hoses justis et honnêtes qu'ils doivenl obéir à leurs maîtres; en sorte que, si les maîtres commandaient des choses mauvaises, comme de dérober, tlo travailler les dimanches et les lê'.cs il des œuvres scrviks, de se venger.
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ou de fommollre qiiclque anlro acliori cri • niinelie, les doinesliciKes devraienl, sans manquer de respect, désobéir à ('es coriiniandemenls aussi injustes, et sortir |)lulôt de la maison que de consentir à comnietire quelc^ue péfdié, parce que, comme dil l'apôtre saint Pierre, Il voul mieux obéira Dieu quaux hommes : « Obedirc oportet Dca magis qiram hominihus.» (Ad., V, 29.)
Outre l'obéissance, les serviteurs doivent la tidélilé à leurs maîtres. Saint Paul s'expli(|ue sur ce devoir en ces termes: Exhortez, dit-il en son Epître à Tite (cliap. Il, vers. 9, 10), les serviteurs... à ne rien détourner du bien de leurs maîtres, mais à témoigner en tout une entière fidélité : <iNon fraudantes^ sed in omnibus fidem bonam ostendentes.» Or, cette (idélité consiste à ne rien dérober à leurs maîtres, soit liabiis, soit linge, soi! argent, soit toute autre chose, sous quelque prétexte que ce soit. Le larcin est alisolumeiU défendu par le septième commandement: Le bien d'autrui lu ne prendras, etc. Mais la qualité de domestique est une circonsiance qui rend le larcin plus criminel, parce qu'il abuse de la conliance de son maître, qui se repose sur sa tidélilé, et qui n'est point en garde contre lui, comme contre un étranger. Celte fidélité consiste encore à conserver, avec tout le zèle, r,itteiilion et l'exactitude possibles, tout ce qu'ils ont en maniement dans leur maison, et sous leur garde, parce qu'ils répondrofil à Dieu de tout ce qui dépérit, qui se gâte, et se perd par leur négligence. Elle consiste, de plus, à ménager lé bien de leurs maîtres, avec autant de soin que si c'était leur propre bien. De là vient ^u'iî n'est pas permis à des domestiques de faire aucune gratitication ou aumône à |)ersonne, des choses appartenant à leurs maîtres, sans ieuraveij et permission expresse, ni de faire î'aire leur ouvrage [lar d'autres, en les payant de leurs peines aux dépens des choses qui ne sont [)as laissées à leur disposition.
Mais, me direz-vous, au sujet do celte tiéfense absolue que je fais aux domestiques de rien prendi^e à leurs maîtres, sous quelque prétexte que ce soit ; il est vrai, je prends quelque those du bien de mon maître, mais je ne crois pas j)écher contre la justice. Je travaille beaucoup,' mes gages sont faibles, n'est-il pas juste que je me récompense? Je ré})onds ;"! cela, premièrement, que ce n'est point à vous à vous rendre justice à vous-même. Si votre maître ne vous donne pas ce qu'il devrait raisonnablement vous donner, ainsi que vous le prétendez, il no vous fiit i>oinl de tort, f)uii>que vous av('Z bien voulu vous louer pour un gage si médiocre, lîl dès que vous avez tant fait que de vous louer à ne prix, il faut vous en tenir là : Sâenti et volenti non fit injuria. Je léjionds, tn second lieii, que, si voire rjaîlre ne vous récompense pas suflisauiinent selon votre goût, il vous est libre de le quitter, et de cherclier à vous placer plus avanlageuseiiiont ailleurs. Mais, il ne vous est jias ptriiiis, san;? ungr-m;! pi''(li'\ d'e--
timer voire travail, et de vous allribuor. par des voies détourn.'-i's, quelque chose de scm bien, quelque prétex'i' que vous puissiez avoii'. [Vide prop. 37, inter 05, Innoc. XI.)
Enfin, la fidélité que les domestiques doivent à leurs raaîires, les oblige à lainavec [irudence tout ce qui peut faire tort à la famille à laquelle ils sont attachés, à défendre l'honneur de leurs maîtres-, à ménager leur réputation, à ne jamais [)arlerd'eux qu'en des termes honorables et pleins d'estime, et surtout à cacher soigneusement leurs défauts. Cependant, combien n'est-il pas de domestiques indiscrets, imprudents, et si j'ose dire même, ingrats et perfides, qui, en mangeant le pain de leurs maîtres, ne rougissent pas de publier partout, et do donner à connaître à tout le monde leurs faiblesses, leurs caprices, leurs mauvaises humeurs, les mésintelligences secrètes qu'ils remarquent entre le mari et la femme, entre les pères et mères et les enfants, leurs inimitiés, leurs divisions, leurs querelles, jusqu'à les exagérer souvent 1 S'il y a deux domestiques dans une maison, C(; sont souvent deux espions, qui n'examinent tout ce qui se fait et qui se dit que pour le découvrir au dehors: ce qui a lait dire au prophète que l'hoiume n'a point de plus grands ennemis que ses pro|>res domestiques: Inimici hominis domesticiejus, [Mich., VII, 6; Matlh., X, 36.) De tels domestiques sont certainement très-coupables devant Dieu, et ils en seront punis un jour, pour avoir noirci, par toutes les manières indignes, la réputation de leurs maîtres, qu'ils devaient ménager avec un si grand soin.
Serviteurs, rendez à vos maîtres les devoirs que vous leur devez. Respectez-les, obéissez-leur avec zèle. A l'exemple du serviteur de l'Evangile, soyez toujours prêts à faire, sans aucune réplique, ce (|ue vos maîtres exigent de vous : Et dico servo meo, Fac hoc, et facit. (Matth., V!II, 9.) Servezles avec fidélité. Epousez en tout leurs intérêts. Ne détournez rien de ledr bien, mais ménagez-le avec toute l'attention et l'exaclilude (lossibie, comme si c'était votre propre bien. Conservez le'ur honueur et leur réputalion. Acquittez-vous de tous ces devoirs dans l'intt^ntion de plaire h Dieu, qui est le souverain Maître dont vous mériterez d'entendre un jour ces paroles infiniment consolantes: Courage, bon et fidèle serviteur^ parce que vous avez été fidèle en peu de chose, je vous établirai sur beaucoup plus : entrez dans la joie de votre Seigneur. [Malth.^ XXV, 21.) Ainsi soit-il.
XVI' INSTRUCTION
UEVOIKS DES MAITRES ENVEBS LEURS SEB- VITECRS.
Domini , qiiod juslum est, et jeqiium, servis praeslate : scieiiies ijiioJ ei vos Dominum babeUs iii cu'lo. (Colon , IV, I.)
Vont, maires, rendez, à l'os serviU'urs ce que l'équM et
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ta Justice (lenumaent de vovs; sachmit que vous avez, aussi ■bien qu'eux, un Maître qui est datis le fiel.
Après avoir inslruil les servileiirs de leurs devoirs envers leurs mnîlres, il est juste d'apprendre aux maîtres ce qu'ils doivent à leurs serviteurs.
C'est une erreur grossière, Ci néanmoins Irès-coinniune parmi les Hiaîlres, de croire qu'ils n'ont des serviteurs que pour les servir; que leurs serviteurs leur doivent, et qu'ils ne doivent rien à leurs serviteurs ; d'oii il arrive qu'ils sont uniquement nttenlifs à se faire servir. Mais cette maxime est entièrement contraire à la doctrine de saint Paul ; car voici comme cet Apôtre parle à tous les maîtres de la terre: Vous, maîtres, Tendez à vos serviteurs ce que l'équité et la justice demandent de vous, sachant que vous avez, aussi bien queux, un Mailre qui est dans le ciel. Il y a donc des devoirs, et môme des devoirs de justice et d'équité, auxquels les uiaîlres sont obligés envers leurs serviteurs, et dont, s'ils ne s'acquittent pas, ils répondront au Maître qui est dans le ciel, it qui est le Maître commun des maîtres qui sont sur la terre, et des serviteurs. Nous pouvons réduire ces devoirs à deux principaux: à traiter leurs serviteurs en chrétiens et en hommes, c'est-à-dire, qu'ils doivent avoir soin de l'âme et du corps. Je m'explique.
Les serviteurs sont chrétiens; et, en cette qualité, serviteurs de Dieu. Les maîtres sont donc obligés d'avoir soin qu'ils vivent en chrétiens et en serviteurs de Dieu. Or, pour servir Dieu, deux choses sont absolument nécessaires: l'inslruclion et l'observation de la loi de Dieu. D'oià il résulte (]ue les maîtres doivent avoir soin que leijrs serviteurs soient instruits, et qu'ils prali- (|uent les commandements de Dieu.
Saint Augustin, expliquant les devoirs des maîtres envers les serviteurs, dit que les pères de familles doivent se considérer comme des jiasteurs domestiques, et qu'ils sont autant obligés d'instruire dans leurs maisons, (juo le» pasteurs le snnt d'enseigner dnns les*églises; ei que, s'ils se damnent faute de lus avoir instruits, ou fait instruire de leurs devoirs de chrétiens, ils en répondront devant Dieu. (In Psal. L.) Voilà donc constamment le premier devoir des maîtres, ■•J'instiuire pareux-uiômeSet de faire instruire par d'auires leurs domesliijues des vérités de la religion et des choses nécessaires au salut, les conduisant [)our cet ell'et h leurs ()asteurs; les envoyant aux instructions et aux catéchismes, etc. D'où il est aisé de conclure que de les laisser vivre dans l'ignorance, parce qu'on ne daigne pas les instruire, ou (ju'on leur refuse le temps d'aller aux instructions publiques des églises, c'est un crime capital, ou, pour parler avec le grand Apôtre, c'est avoir renoncé à la foi, el ôire pire qu'un inlidèle: Si quis aulenï suorum, et maxime domeslicorum, eumm non knbel, fidcm negavil cl est iu/idiii deterior. (I Tim., \ , 8.)
(le n'est pasass' z (pie les scrviieurs soient
instruits, il faut qu'ils gardent la loi dcDii'u: car le but de l'in.struclion, c'est l'observation de la loi, et il ne sert de rien d'être instrui , si l'on ne pratique avec soin les instructions qu'on a reçues. Les maîtres doivent lâclur els'eiïorcer da faire accomplir exactement la loi de Dieu à leurs domesti(iues. Us doivent leur parler de temps en temps de l'iinportanie affaire du salut; ils doivent Ifs porter à remplir tous les devoirs du chrétiei;, conirne de prier le matin et le soir, d'ôiro assidus aux Otilces de leurs paroisses les saints jours (le dimanches et fêles, d'ap|)rnclier dis sacrements souvent, au moins les [trincipales l'êtes de l'année, et leur en donner rexein[)le. Eiidn ils doivent veiller sur leur conduite; et s'il arrive à quelqu'un d'eux de jurer, de blasphémer le saint nom de Dieu, de dire nu de faire quelque chose d'indécenl, de déchirer la réputation du prochain, de s'enivrer, etc., ils sont obligés de les refircndre, et de leui' déclarer qu'ils no souffriront point dans leurs maisons ni do j tireurs, ni de blas|)héniateurs, ni d'impu' di(]ues, ni de médisants, ni d'ivrognes. Que si, après les avis salutaires, après les remontrances chrétiennes qui sont capables de les amender, ils ne veulent point réformer leurs mœurs, ils persistent dans leurs tiabiludes criminelles, ils ne doivent point hésiter à les congédier; car des domestiques aussi corrompus, et incapables de bons avis, comme on le suppose, sont souvent capables de corrompre les enfants par leurs mauvais exemples, et d'attirer la malédiction do Dieu sur toute la famille. Trop d'exfiériences nous en convainijuent. l\ ne sert de rien de dire que ce sont de bons serviteurs. Bons serviteurs tant qu'il vous plaira, ce sont de méchants serviteurs de Dieu, qu'ils outragent sans cesse par leurs déréglen)ents, que vous ne pouvez souffrir sans vous en charger ou jour de ses vengeances.
Non-seulement il faut traiter les serviteurs en chrétiens, il faut encoie les traiter e:i tionimcs; c'est-à-dire (pi'il ne suITil [)as d'.-.voir soin de l'diiie, il faut aussi avoir soi;i ducorjis; car si les servilcurs sont chrélien>, il? sont hommes, et méritent en cetlo qualiié d'être traités avecdouceurei avecindulgi'iice. Voici deux raisons Irùs-forles (jui convaincront les maîtres de celte obligation. La pn mière, c'est que leurs serviteurs leur sont semblables selon la nature et selon la gr.'lce : ce sont leurs frères, et la ch;iir de leur chnr. f rater enim et caro nostra esl.[Gen.,\W\l\, 27.) ils son! enfants de Dieu et de l'Lgli.^w par leur ba[itêmo aussi bien qu'eux : racln lés iiu môme prix et du môme sang de Jésus- Christ qu'eux, et appelés à la même béatitude au ciel qu'eux. La seconde, c'est qu'ils ont affaire à un commun Maître, devant (jui nous ne sommes tous (juo cendre et que Ijoussière. Pulvis et cinis. [Gen., X\ III, 27.) C'est la raison dont se Scri l'Apôtre dans son E/nlre aux Epliésicns, oh<t[). \ I, vers. 9 : Lt vous, miiîlres, témoignez de Vujfection à vtis senitdirs, ne Us traitant point arec rudesse il nue i.'icriacr^ suchanl que vous atez les un»
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et les autres un MaUre commun dans le ciel, qui naura point d'égard à la condition des personnes. Ainsi, gourmaiider sans cesse des lioriiesliques ; ne leur parler qu'avec hauteur, avec mépris et avec durelé, n'ouvrir la [lOuche que |>our les menacer; ne pas leur pardonner Ja moindre faute, quelque honne volonté qu'ils aient d'ailleurs (défauts souvent ordinaires à ceux qui se pi- (^uenl le |ilus de dévotion); s'emporter contre eux avec fureur, en sortant de toutes les règles de la l)ienséance; se servir do ()aroles indignes, et en venir même jusqu'aux coups, nous pouvons bien assurer que ce n'est pas traiter ses domestiquBS en hommes, mais en bêtes.
Enfin, le dernier devoir des maîtres envers leurs serviteurs, c'est de leur payer fidèlement le salaire dont ils sont convenus en s'engageant à leur service. Voici comme s'explique l'Iîcrilurp sainte sur cette obligation : Le prix du mercenaire, qui vous donne son travail, ne demeurera point chez vous jusqu'au matin. {Levit., XIX, 13.) Et encore : Vous lui rendrez le même jour le prix de son travail avant le coucher du soleil, parce quil est pauvre, de peur qiiil ne crie contre vous vers le Seigneur, et qu'il ne vous soit imputé à péché. [Jhut., XXIV, 15.) Le Saint-Esprit marque dans ces passages l'extrême diligence avec laquelle le mercenaire doit être payé : Le prix du mercenaire, dit-il, ne doit point demeurer chez vous jusqu'au matin. Il doit ûli e rendu le même jour avant le coucher du soleil. Voilà ce qui exclut tout retardement, et ce qui condanine, par conséquent, ces maîtres qui l'ont attendre le salaire longtemps à leurs serviteurs ou à leurs ouvriers. De ^^ewr, ajoute cet Esprit-Saint, qu'il ne crie contre vous vers le Seigneur. Voilà ce qui lait voir combien il est dangereux de donner lien aux serviteurs et aux ouvriers de se plaindre, puisque le Seigneur, auquel ils ont recours, prendra leur cause en main, et vengera l'injustice qu'on leur fait en leur retenant ce qui leur est légilimement dû.
Jugez de \k du péclié de ces maîtres qui ne payent point de pauvres domestiques qui ne seivent que dans l'esfiérance du gain, et qui souvent sont obligés de servir uniquement pour leur pain. Jugez du péché de ces maîtres qui sont habiles à trouver des prétextes [)Our retrancher à leurs domestiques une partie de leur salaire, qui leur tout payer ce qui s' égare ou se [>erd dans la maison, quoiqu'ds aient eu soin de conserver tout ce qu'ils avaient en maniement, et sous leur garde, avec autant de ûdélilé et de zèle que il c'eût été leur projire bien, etc.
Maîtres, rendez à vds serviteurs les devoirs que vous leur devez; instruisez-les, cl faites-les instruire ftai- d'autres de leur religion et de leur croyance. Duntiez-leur tout lu temps nécessaire pour se procurer l'instruction dont ils ont besoin. Ayez soin qu'ils rem|ilissent exactement tous leurs devoirs de chrétien; qu'ils fassent la prière du malin et du soir, soit en particulier, soil en cocimun avec toute la famille, comme plu-
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sieurs personnes [lieuses le pratiquent; qu'ils entendent la Messo les dimauches et les ffttes, qu'ils fréquentent les sacrements souvent. Veillez diligemment sur leur coïKiuite. N'oubliez pas surtout qu'une de vos plus importantes obligations est de donner bon exem()le à vos domestiques, et que vous en rendrez à Dieu un compte très-rigoureux. Enfin traitez-les avec douceur et bonté, et payez-leur fidèlement leur gage , si vous voulez qu'ils vous servent fidèlement, etc. C'est ainsi qu'après vous être conduits en maîtres chrétiens sur la terre, vous aurez le bonheur un jour de régner avec le souverain Maître dans le ciel. Amen.
{Des devoirs des maris envers leurs femmes, et des femmes envers leurs maris, dont il faudrait ici parler, voyez les Instructions sur les Sacrements, instruct. XXXIV.)
XVII' INSTRUCTION
DO CINQUIÈME COMMANDEMENT
Homicide point ne seras, de fait ni volontairement.
Non occides. (Exod., XX, 13.) Vous ne luerei poinl.
Le cinquième commandement : Homicide point ne seras, etc., à la lettre, ne |)arle que de l'homicide, que du péché que commet celui qui tue : cependant il est évident qu'il est bien plus éteodu, et qu'il y a bien d'autres péchés qui sont défendus par ce préce[)te. Il défend de plus tout ce qui tend à la liîorl, comme d'estropier, et de blesser, ou de frapper. Il défend encore la haine (car comme dit saint Jean, tout homme qui bail son frère est homicide : Omnis qui odit fratrem suum homicida est \ I Joan,, 111, 15]), et la colère, et tout ce qu'elles produisent, comme les injures, les affronts, les querelles et les disputes trop aigres. Si donc, par ce commandement. Dieu semble ne défendre que l'homicide, (.'est qu'il s'est contenté d'y exprimer le plus grand péché qui se puisse commettre contre le [)rochain. Nous ne parlerons ici que de l'homicide et de la colère; ])arce que nous traitons- ailleurs des autres jiéchés.
L'homicide en général, c'est se tuer soimême, ou en tuer un autre injustement, 1 1 sans une autorité légitime. Je dis : Injustement et sans une autorité légitime, parce que, lorsque l'on a cette autorité, il est permis de tuer. Ainsi, par exemple, et ce qui [dus est, il est CI donné de Dieu aux princes et aux magistrats de faire mourir, suivant les lois, ceux qui ont commis de grands crimes ; comme lus assaSbins, les videurs, alin do réprimer 1 audace dts méchants, de mettre en sûreté les; gens de bien, et de procurer et maintenir la [laix et la tranquillité publique : Mobficos non palieris vivere. {Exud., XXII, 18.) Par la même raison il est permis dans une guerre juste de tuer les eiuiemis de l'Llal pour obéir à son prince. De môme Abralunu n'eût pas clé coupable d'humicide en tuant Js.ac, son lils, si le Seigneur n'eût arrêté sa
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main par un angi>; au oonlr.-iirc , il ( lU donné la preuve la plus parf-iie de son obéissance, parce que Dieu, (|ui était le maître do la vie de son fils, lui avait coniiriandé de l'immoler. Tous ces homicides donc ne sont point compris dans la défense que Dieu a faite à l'homme de donner volontairement la mort à un autre homme, parce qu'ils sont faits par une autorité Icgitinii ; mais, à l'exception de ces cas, l'homicide est absolument défendu.
De là il s'ensuit qu'il n'est point permis de tuer pour conserver ses biens, ni pour défendrî? son honneur. Peut-être même n'estil pas permis de tuer à son corps défendaiit, et su[)posé que l'on ne [misse autrement garantir sa vie; car les théologiens sont partagés sur ce cas, cl l'Eglise n'a rien décidé, etc.
Le précepte qui défend l'homicide est général, parte qu'il n'y a aucun homme dont Dieu n'ait voulu -garantir la vie par ce précepte. En efi'et, comme c'est Dieu seul qui donne la vie aux hommes, et qui la leur conserve, lui seul a le droit de la leur ôier quand il lui plaît, et il n'a communiqué ce dioit à personne, hors les cas que nous avons marqués ci-dessus : Tu es, Domine, qui vitœ et morlis huOes poteslatein. {Sap., VI, 13.)
Il est aussi défondu par ce commandement de se tuer soi-même, et cette défense est fondée sur le même principe : car, comme c'est de Dieu que nous avons reçu la vie, et qu'il ne nous l'a donnée que pour le servir, selon les vues de sa providence, autant de temps qu'il lui plaira nous la conserver, il ne nous appartient pas d'en disposer. C'est pourquoi le commandement ne dit pas : Vous ne tuerez |>as le prochain, mais absolument : Vousne tuerez pas : « Non occides. »
L'homicide est un i)éché très-énorme, et qui crie vengeance au ciel. C'est ce qui paraît par ce qui nous est rapporté dans l'Ecriture du malheureux Caïii,(iui a tieuqié ses mains dans le sang du rinnocenl Abel, son frère. Son envie lut la source funeste de son crime. Abel , qui était (lasleur de troupeau, oll'rait à Dieu en saciilice ce qu'il avait (le meilleur et de plus gias; et Caïii , qui s'occupait à cultiver la terre, lui présentait de ses fruits. Mais comme Dieu voyait dans le cœur de ce dernier l'envie dont il était ulcéré contre son frère, il eut horreur de son sacrifice, et eut agréable, au contraire, celui (i'Abel. La pas>ion de Caïn contre son frère augmenta, et, feignant de vouloir se promener aseo lui, il lui dit: Sortons dehors, et allons dans la campagne. Mois lors(jti'ils furent tous deux dans un champ, il se jeta sur lui et le tua. Il n'eut pas plutôt commis ce ciime, (|ne Dieu le lui reprocha avec foKC, par ces paroles : Quid fecisti'/ vox sanguims fralris lui clamât ad me de terra: « Qu'on-lu fait '( la toix du sang de ton frère crie vers moi de la terre.» linsuilu il lui declaia (ju'il serait maiidil sur la terre, que sa main avait été souillée du sang d'Abel, Oratl'urs CUHÉTIENS. %CM\\.
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et qu'il y serait fugitif et vagabond toute sa vie. {Gen., IV, 1 seq(|.) L'on peut juger do cet exemple quelle est la grandeur du pé( hé d'homicide, et quelle est Tliorreur que Dieu en a, puisqu'il a tiré une vengeance si terrible du premier meurtre qui s'est commis sur la terre.
Mais voici quelques raisons que j'ajoute, et qui montrent clairement l'excès et l'énorniilé de ce péché. 1° L'homicide ôte au prochain la vie, qui est le pilis grand de tous les biens, et le principe, et l'origine de tous les autres biens. 2* Il détruit l'homme pour lequel Dieu a créé toutes choses, et, par conséquent, i! détruit, autant qu'il est en lui, tous ses ouvrages. S'il détruit, pour ainsi parler, Dieu lui-môme, puisque l'homme à qui il lait perdre la vie, est l'image de Dieu. Qui donc n'aura horreur d'un trimo si énorme et si détestable?
Mais, s'il est défendu de luer, esl-il défendu , dira-t-on, de souhaiter sa propre mort, ou la mort des autres? Le désir de mourir est innocent, quand il part d'un saint empressement de voir la Hn de son pèlerinage, de relournerau plus tôt dans son aimable patrie, et d'être réuni à Dieu pour jamais dans le séjour de sa gloire, pourvu, néanmoins, que ce désir soit accompagné d'une paifaite soumission à la voh^nté du Seigneur : Verumtatnen non sicut ego volo, sed sicut lu. {Matlh., XXVI , 39.) La vue continuelle de notre misère, la félicité éternelle (jne nous attendons dans le ciel, et pour laquelle nous sommes créés, peuvent nous insjiiier ce désir. Le Prophète-Roi en était rempli, comme il le témoigne lui-môme au psaume CXIX, vers. 5 , en ces termes : Hélas! que mon exil est long I Que je suis fatigué de demeurer parmi les habitants rf- Cédar! « Heu mihi, quia incolatus meus prolongaltis est ! habitavi cum habitantibus Cedar. M Le saint vieillard Siméon brûlait du même désir, lorsque, ayant vu et embrassé le Sauveur du monde, if s'écria : C'st maintenant , Seigneur, que vous laisserez mourir en paix votre serviteur selon votre parole : « Nunc dimtttts servum tuum, Domine, secundum vtrbwn tuum in puce. Quia vidcrunt oculi mei salulare tuum. » (Luc, Il , 29, 30) L'apôtre saint Paul était plein de cette espérance, (juand il disait qu'il désirai! de mourir et d'être avec Jésus-Christ : Desidcrium habens dissolvi et esse cum Christo. [Philipp., I, 23.)
Que si le désir de mourir part de désespoir , d'impatience ou de quelque autre passion vioknte , qui soustrait \ àiûa h la ^oumissiou (lu'elledoit au souverain Maître de la vie et de la mori, ce désir est criminel. Et n'est-ce pas ce qui arrive d'ordinaiic à ceux (^ui se souhaitent la mort? Car, qu'est-ce (jui leur fait désirer la mort? n'est-ce pas le désespoir où les [trécipile le souvenir de tant de eiimes qu'ils oui rommis ? n'est-ce pas la dillieullé (pi'ils tKMivenl à se convertir, après avoir \écu loii-giem)- s dans l'habitude du crime? N'est-ce pas qu'.ls se lassent de soullrii? que celle lerumo u
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un mari fAclieux, ce mari a une fomrao do mauvaise huuieur, ce père, c^-tte mère des enfants indociles et libertins? Tous cv.> désirs, je le répèle, sont ciiininels el contraires aux sentiments de palience et de soumission aux ordres de la divine Providence que le christianisme inspire.
Du ce fjue nous venons de dire, il est aisé de concluie ce que l'on doit penser de ceux qui souhaitent la mort des autres; c'est le durèrent motif (jui la fait désirer, qui doit ou réiMOuver, ou juslilier ce désir, elc.
il faut remarquer ici, en dernier lieu , que l'on ne pèche i)as seulement contre le V* commandement, quand on souhaite, ou qu'on donne elfeclivement la mort au prociiain, mais que l'on pèche encore quand on le frappe, quand on le blesse, quand on reslro[)ie, et le [léché est plus ou moins giaiid, selon l'excès du mauvais liaitement qu'on lui fait.
Souvenons-nous, mes frères, que c'est de Dieu que nous avons reçu la vie, comme nous l'avons fait voir dans tout ce discours, et qu'il ne nous l'a donnée que pour le servir. Employons-la donc entièrement à son service. Consacrons-lui nos pensées, nos actions, nos travaux, tout ce que nous possédons, tout ce que nous sommes, et nous ne ferons que lui rendre ce que nous en avons reçu, el dont il doit un jour nous demander compte. Eu un mol, puisque notre vie est un bien dont Dieu est le seul muîlre, prenons garde h n'en (loint abuser, comme l'ont ceux qui se servent des dons do Dieu contre Dieu même : car quelle folie et quelle ingratitude ne serait-ce pas d'employer à l'ollenser une vie qu'il no nous a donnée que (lOur le servir? Kendoiis à Dieu ce (lui est à Dieu : Reddite... quœ sunt Dci , Bco. {Rlallh.,y^^\\, 21.) Ne vivons que pour lui ; servons-le lidôlemenl , constamment, Tiniquement, pendant tout le cours de notre vie. Servir un lel Moîlre, c'est rejouer : Servit e Deo,regnare esl, el le moyen qu'il nous regarde ici-bas comme ses enlants, et qu'il nous place un jour au rang de ses bienaimés dans l'éternité bienbeureuse. Amen.
XXYlir INSTRUCTION.
nii LA COLÈRE.
Aufer iram a corde luo. {Eccle., XI, 10.) Arrachez lajolère de volve cœur.
Ce n'est pas seulement Vhomicide de fait, (jui va jusqu'à ôler la vie, que Dieu déiend par le cinquième commanJement, mais encore tout mouvement de colère, qui, étant accompagné de liaine, fait désirer la mort du prochain; car, comme dit saint Jean, Tout homme qui liait son frère est homicide : « Oinnis qui. odit fralrein suum, homictda est. » {_l Joan., lli, 15.) Ce môme commandement donc, qui déiend l'homicide, défend aussi la colère. C'est de celte colère que je me propose de vous entretenir aujourd'hui. Je vous ferai senlir d'abord les fu-
nestes conséquences qu'elle entraîne après elle, pour vous en ins[Mrer une juste horreur; ensuite j'ï vous prescrirai les moyens de l'éviler.
11 y a tant de motifs capables de nous inspirer une juste horreur de la colère, et de nous en faire sentir les conséquences dangereuses, qu'il est étonnant de voir qu'elle soit si commune parmi les hommes. En premier lieu, la colère est une passion brulale, qui réduit l'homme à la condition des bêles. Rien ne ressemble plus à une bêle féroce qu'un homme qui ne peut souffrir la moindre chose sans s'irriter. Les bêles s'irritent contre tout ce qui les blesse, parce qu'elles n'ont point de raison. Si donc vous vous irritez contre tout ce qui vous déplaît, en quoi dillérez-vous des bêtes, et de quoi vous sert voire raison?
En second lieu, la colère ôte l'usage de la raison , qui lait l'essentiel de l'homme, et qui le distingue des bêtes. Un homme possédé par la colère, ne se connaît [ilus; il parle autant conire soi, qu'au dési.vanlage des personnes contre lesquelles il est irrite ; el, lorsque, dans un sens rassis, il fait atlenlion aux reproches des personnes sages qui lui font senlir le ridicule dii ses emportements, il n'a point d'autre réponse à donner, ni d'autre excuse à alléguer que sa colère et le [leu de raison qu'il avait alors : J'étais hors de moi-même, dit-il, Ja ne me possédais |ias, je no connaissais personne. El, en tlfet, un homme en cet état n'est pas maître de lui-même, il ne connaîl personni , il ne se connaîl [jas lui-même; de sorte qu'il n'a rien de l'homme que l'extérieur et ia tigure. Je me trompe; il n'a jias même l'extérieur et la tigure de l'homme, tant celle passion brulale cause d'éiranges effets dans celui qui en est transporté. Voyez, je vous prie, ces yeux étineelan-s. Ecoutez ces cris el ces clameurs oulrés. Observez-en les démarches horribles, et autres semblables excès déraioonnables. Un homme en cet état, est-il un liomuje? El n'y remarquet-on pas plutôt tous les caraetèies dune bête en fureur, ou d'une furie infernale? Du là vient qu'un homme en colère est odieux et insupportable à tout le monde. Chacun le craint; ses meilleurs amis mêine le fuient et l'abandonnent. Qui est-ce, dil le Sainl-Es(iril, qui pourra vivre avec un homme proivpt à se fâcher : » Spirilum ad irusccndum facxlem, quis patent sustinere? » [frov., XVUl, ik.) LJn ancien a tièa-bien dit que les grottes de rochers sont des demeuns préparées par le Créateur pour les personnes sujettes aux colères impétueuses et aveugles.
Entin, un homme transporté de cette ma heureuse !)assion cherche les mojensde se venger du i)iochaiu et de lui nuire; ou dans son honneur par des injures, ou des paroles outrageantes; ou dans sa réputation jiar des médisances, ou des calomiues; ou dans son corps par des coups et autres mauvais iraiteonents. Sa colère le f)or;e à s'uita-
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(jiicr à Dieu ii.êiiie par !es jurements el los blasphèmes. En un mot, les haines, les inimitiés, les désirs do vengeance, les injures, les quereilt^s, los médisances, les juremenls, las blasphèmes, el mille autres péchés sont souvent les effels luiicstes de la colère. Ce quia fait dire au Sainl-Esirit, parla bouche (Ju Sage , que celui qui se fâche aisément, sera sujet à tomber en braucoup de péchés : « Qui est ad iiidignandum facilis, erit ad pecrala jrroclivior » ( Prov., XXIX, 22) ; el «a pape sainl Giégoire, ijue la colère est la porte de tous les vices : Omnium vitiorwn janua est iracundia. [Moral., lib. XXXI.) C'est pourquoi on la met au nombre des péchés cai)itaux, sources de tous les aulres. Voilà des mollis bien puissants pour iiis[)irer une juste horreur de la colère, et pour engager toul liomme raisonnable à l'éviter. Voy<z présentement les moyens que l'on doit employer pour se garantir d'un mal qui donne occasion à tant d'autres maux.
Comme la colère est de toutes les passions la [)tus soudaine et la [)lus impétueuse , l'on peut assurer qu'il est trop tard de la vouloir étouH'er, quand elle s'est une fois em[)arée de notre cœur, et qu'il est bien plus aisé de l'emiiôcher de naître, que de l'arrêter quand elle est une fois formée en nous. Ce qui l'excite d'ordinaire, ce sont les injures qu'on nous dit. Or ces injures sorii, ou légères, ou grièves et importantes. Si elles sont légères, n'est-ce pas être bien peu raisonnable que de se fâcher [)our de pures bagatelles, pour des vétilles, pour quelques paroles qu'on aura dites on badinant et ^aiis mauvaise intention, ou qu'un imprudent aura lâchées mal à propos? Ne raut-il pas mieux laisser tomber l'injure, que de la relever avec chaleur , el donner ainsi lieu à tout ce qu'on pourra dire, dans la suite , d'outrageant de part et d'autre? Si ce sonl des injures grièves et importantes, elles sonl ou vraies, ou fausses. Si elles sont vraies, notre colère feia-t-elle que ce qui esl vrai cesse de l'être? Et ne devons-nous [)us plutôt nous humilier devant Dieu, et mériter, par la confusion (lu'il permet qui nous arrive, sa grâce el l'indulgence des hommes, que de nous élever el d'attirer la haine de l'un el le mépris des aulres, par un emportement injuste? Si elles sont fausses, méprisons-lcs, laissons-en rendre raison à celui qui s'esl réservé la vengeance, et qui aura soin de la faire dans le temps, comme il l'assure lui-même : Mea est ultio, et egu retribuam in lempore, dicit Dominxis. [Deut,\Wi\, 33.) Et ap[irenons ilii Sauveur à soulfrir avec modératii)n les calomnies et les outrages de nos ennomis, par la douceur avec laquelle il a enduré les calomnies et los outrages des siens : Diacilc a me, quia mttis tum et humilis corde. [MalLh., XI, 29.) \o\\li donc le premier moyeu déviler la colère, c'est dv l'empîcher de ntiire.
(Juu si celte indigne passion [)révient la raison, il faut l'étouller et la laire mourir uussliôl qu'en s'en aperçoit : car, comme
dit très-bien .'aint Jnùiïîe, se fâcher esl un défaut de l'homme; mais réprimer la colère, c'est le devoir du chrétien : Irasci hominis est : finem imponere iracundiœ Chrisliani. (Episl. cd Demetriad.) Saint Ambroise, faisant le panégyrique ou l'éloge de l'empereur Tliéodose, dit à la louange de ce prince, que c'était l'obliger que de le prier dci pardonner, et que plus le mouvement de sa colère avail élé grand, plus il était aisé d'en obtenir le pardon; de sorte, continue ce Père, qu'on souhaitait en lui ce qu'on aj'préhende dans les autres, de le voir en colère : Beneficium se putabat acccpisse auguslœ memoriœ Theodosius, cum ro- (jaretur ignosccre, et tune propior eral veniœ cum fuifset commolio major iracundiœ. Prœ^ rogaiivn ignoscendi erat indignatum fuisse. Et petebatur in eo, quod in aliis timebatur, ni irasceretur. [Conc. de obilu Theod. imp.) Or, les deux moyens les plus efficaces dont on pui>se se servir [lOur étoulfer les [)remiers mouvements de la colère, c'est de »etcnir sa langue avec un (rein, comme dit saini Jacques(l,2G),etdefuir, pour un temps, l'objet de son emportemenl. Que si nous avons eu le malheur de nous laisser emporter par celte passion, il ne faut pas, suivant saint Paul, que le soleil se couche sur noire colère, c'est-à-dire qu'il faut la réprimer prompiement, el nous réconcilier avec notre frère : Sol non occidat super iracundiam veslram. (Ephes., IV, 20.)
A tous ces moyens, joignons la prière. Demandons à Dieu de nous préserver entiôiemenl d'une passion dont on voit tous les jours des suites funestes, cl qui est si contraire à l'esprit de Jésus-Christ, qui -est un esprit de douceur el d'humilité, comme h nous l'enseigne lui-même dans l'Evangilo par ces paroles : Apprenez de moi que je suis doux el humble de cœur : <( Discite a me quia mitis suin el humilis corde. Si)nvenons - UDns ijue çeux-ià sont heureux qui sont doux, el parce qu'ils sont doux, qu'ils posséderont la terre, non-seulement Cl lie terre des vivants, où l'on esl enlièiement aOraiichi de la mort, et qui doit être i«* séjour de la félicité éternelle, mais môme cette terre cl. ce monde que nous habitons, parce que soulIVant par leur douceur les injures qu'on leur fait, non-seulement sans s'e:i venger, mais aussi sans s'en plaindre cl sans en murmurer, ils posséderont les cœurs et les esprits do toul le monde. Deali mites, quoniam tpsi possidebunt tcrram. [Mutth., V, '<-.) Prions donc Dieu de nous donner cet esprit do douceur et de paix, qui est lo plus grand et le plus parlait bonheur que nous [missions posséder en ce monde, et que nous devons regarder comme un gage cl un avant-goût de celui que nous espérons vu l'autre. Ainsi soil-il.
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XIX- INSTRUCTION
DU SIXitME COMMANDEMENT
LH.rurieux point ne seras, de corps ni de consentement.
Neqne fornicarii , iieqiio aduUeri, iieque molles, regimin Dei possidebuiil. (I Cor., VI, 9, 10.)
Ni lei, (ornicnteurs, ni tes adultères, tii les impudiques, m seront héritiers du royaume de Dieu.
L'ordre des commandements de Dieu, dont j'ai entrepris de vous donner l'explication, m'iMigage aujourd'hui à traiter de l'impureté, (|ue Dieu défend par le sixième comniandeiiienl : Luxurieux point ne serchs, etc.
Si la sainteté et la pureté des premiers clirétiens s'étaient conservées parmi nous, il ne serait pas nécessaire de vous parler d'un péché si lionleux et si infâme, que l'apôtre saint Paul défendait aux chrétiens de son tenifis de le nommer. Qu'on n'entende pas, • i\[-\\, seulement parler parmi vous, ni de fornication, ni de quelque impureté que ce soit
comme on n'en doit point ouïr parler parn/i les saints; qu'on n'y entende pas de paroles déshonniUes, ni de folles, ni de bouffonnes : '< l'ornicatio autcm, et omnis immunditia ncc nominetur in robis, sicut decet sanctos; avt iurpitudo,aut stultiloquium, aut scurrilitas, quœ ad rem non pertinet. » [Ephes., V, 3, '••.) .Mais maintenant que re vice, comme un torrent impétueux, eniraîne presque loute la terre : De lino fornicationis ejus biberunt omncs gentes {Apoc, XVIU, 3), et qu'il est de tous les vices celui qui damne le plus de monde, l'on se voit forcé de l'aliaquer, afin d'en inspirer une juste horreur à lou.s les fidèles, el de les engager à l'éviter. Nous allons donc combattre ce péché honteux avec force, mais aussi avec cette prudence et retenue que la modestie chrétienne exige de nous, [)0ur ne [loint apprendre à des unies innocentes ce qu'elles ne savent pas, el jiour ne point retracer dans la mémoire et l'imagination des autres ce qu'elles ne savent déjà (]ue tiop.
La plupart des mondains traitent le péché d'impureté de péché de fragilité, et leur aveuglement le leur fait regarder comme un péché léger. El cependant l'on ne peut douter qu'il ne soit un péché très-grief, quand ou considère la dignité à laquelle nos corps sont élevés, et péihé.
comment ils sont souillés par ce
Nous avons l'honneur d'être les membres (le Jésus-Christ et le temple du Saint-Esprit. Se savez-vous pas, dit saint Paul, que vos
corps sont les menibres de Jésus-Christ? la tribu de Benjamin, î\ la réserve
Ne savez-vous pas, dit-il, çue vos membres '— - "'- ' ~"^
sont le temple du Saint-Esprit qui réside en vous et qui vous a été donné de Dieu : « ISescitis quoniain corpora vestra membra siint Christi? ncfcitis quonium templum sunt spiritïis Sancti, qui in vobis est, quem habetis a Dec? (1 Cor., Vl, 16, 19.) Voila, chrétiens, ja dignité de nos corps clairement exjiliquée par le grand Apôtre. 11.-; sont les membres de Jésus-Christ et le temple du Saint-Esprit. ISuus devons donc les respecter, prendre
garde h ne point Ijs souiller, et à rien faire qui [luisse les faire déchoir de la dignité à laquelle Dieu les a élevés. Or, l'on ne peut rien qui soit plus of)posé à celte dignité, que de se souiller par le péché d'impurelé. En elfet, quelle injure plus grande peul-on faire à Jé.sus-Clirist que de profaner ses membres cl de les emi)loyer à des usages qui font horreur quand on y pense? Que peut-on voir de plus affreux que des membres infâmes sous un chef si pur et si chaste? Quel outrage plus sensible peut-on lui faire que de lui arracher ses membres pour les faire devenir (oserai-je le dire? Saint Paul l'a l)ien dit, pourquoi ne le dirais-je pas?) les nii'mbres d'une prostituée? Toliens ergo membra Christi, faciam membra merelricis? Absit. ] {Ibid.) TeWe est l'injure que les impudiques font à Jésus-Christ, lorsqu'ils souillent leurs corps, qui sont ses memlires. Pour achever leur outrage, et le porter jusqu'au comble, ils profanent encore le temple le (ilus saint et le plus auguste que Dieu se soit jamais consacré; eu efl'et, comme selon l'Apôtre nous sommes les membres do Jésus -Christ, nous sommes aussi le temple du Saint-Esprit : xYe savezvous pas, di[-'\\ , que vosmetnbres sont le temple du Saint-Esprit, il parle d'un temple vivant, d'un temple saint, et il assure, dans un autre endroit, que c'est nous-mêmes qui sommes ce teufple : Templum enim Dei sanctum est, quod estis vos. (1 Cor,, III, 16.) C'e.^l pourtant ce lemple si saint, si vénérable, et si spécialement consacré au Saint-Esj)ri!, qui est profané {)ar le péché déshonnôle. C'est par ces principes que le saint Apôlie établit la grièveté de ce péché.
En second lieu, ce qui fait comprendre l'énormité de ce péché honteux, c'est qu'il n'en est point que Dieu ait moins fiardoimé, qu'il ait [)lus sévèrement puni. Les vengeances qu'il a exercées contre les hommes qui en étaient coupables, se sont étendues souvent sur des villes entières, de vastes provinces, quehjuefois sur louie ui.e nation, pour exierniiner les abominations de quelques particuliers : n'est-ce [las à cause des impuretés dont toute la terre s'était souillée, que Dieu l'abîma dans le déluge, n'ajani épargné que Nqé et sa famille, qui seuls s'étaient préservés d'une si générale corruption? N'est-ce pas pour punir ce péché détestable, qu'il répandit une pluie de feu et de soufre qui consuma les malheureuses villes de Sndome el de Gomorrhe, et tous ceux qui les habitaient? Toute
de six cents hommes, n'a- 1- elle pas été défaite |)Our punir l'impureté des gens de la ville de Gabaa, de la môme tribu? {Judic.WS. ) Onan n'a-l-il pas été puni d'une mort violente et subite, pour un péché que l'Ecriture nomme détestable? Et idcirco percussit eum Vominus quod rem delestabilem faceret.
{Gen., XXXVUI, 10.)
Que les mondains, après cela, traitenice pèche d'amusement, de galanieiie, de fragilité; qu'ils le regardent^couiiue un péché léj^er :
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puisque Dieu, le plus jusle el le plus équilanle de tous les juges, l'a puni, dès celle vie, avec laiil de rigueur et desévérité, c'est une preuve conv;iincante de sa grièvelé. Mais les peines dont il le punira après celte vie, soni bipn plus rigoureuses et plus rcdoulables. C'est une chose horrible, dit le j^rand Ap^lre, de tomber entre les mains du Dieu vivant : « Horrendum est incidere in mnnus Dei viventis. {Iiebr.,X, 31.) Mais c'est une chose horrible surloul de tomber entre ses mains, coupable d'un péclié qu'il déteste autant que celui d'impureté.
Non-seulement ce péché est grief, mais j'ajouie même, avec les théologiens, qu'il n'y a rien de léger, rien qui ne soit que péché véniel dans un vice si honteux; tout y est mortel dès qu'il est volontaire. Dans les autres péchés, la légèreté de la matière et d'autres circonstances diminuent la faute. 11 y a de petits larcins, de petits mensonges, do petites colères, mais il n'y a point de petites impuretés, quoiqu'il y en ail de plus énormes les unes que les autres, parce que toutes sont défendues sous peine de damnation, et qu'elles peuvent nous conduire aux f)lus grands désordres. C'est pourquoi l'on compare d'ordinaire la pureté h une glace de miroir, que le moindre souffle ternit. Ainsi, un attouchement (ô pudeur 1 ) sur soi-même ou sur les aulrps, un regard donné avec mauvaise intention, une lecture déshonnéle, un discours trop libre, une chanson impudique, que dis-je? une seule pensée, quand elle est volontaire, un seul désir sans qu'on en vienne au fait, ce sont d'ordjnaire autant de péchés mortels aux yeux de Dieu, dès qu'ils sont commis avec un [ilein consentement : Oinnis qui viderit mulierem ad concupiscendum eam, jum mœchatus est eain in corde suo. {Matth., V, 28.) Momentaneum quod détectât, œternum quod crucial. ( S. Chrysost.)
Ajoutons, pour inspirer une plus grande honeurdece malheureux vice, qu'il est de tous les vices celui don! il est le plusdiflicile et le plus rare de se corriger jamais paifailemeni, quand on en a une fois contracté la mauvaise habitude. La raison est la grande faciHté qu'on a à conmjcttre ce péché; que plus on le commel, plus on lèvent commettre, et que l'aveuglement et l'endurcisserac nt en sont les edelsles plus funestes cl les plus terribles. De là vient cpie les impudiques meurrnt |ires(|ue toujours dans l'impéiiilence; parce qu'il est bien didicile de délester de tout son cœur, à la mon, un péclié (jue l'on a toujours aimé pendant sa vie. Les deux infûmes vieillards, qui, brûlant l'un el l'autre d'amour |)0ur la chaste Susanne, enlreprirent de la corroin|)re et de la porter à salisfaiie leur brulalilé, «n sont une preuve bien évidenlo. {Dan., Xlll, 1 seqq.)
Nous avons une autre preuve de celle vérité dans saint Augustin, qui, après des efforts incroyables pour vaincre ce malheurev'ji vice, auijuel il avait élé adonné durant sa jeunesse, uc lut enfin convorli (juo par un
miracle. {Yoy. ses Confessions, liv. VIH, chap. il el 12.)
Ayons, mes chers frères, une sainte horreur du péché déshonnéle, que saint Paul ne veut pas seulement qu'on entende nommer parmi nous : Nec nominetur in vobis. Nos corps sonI les membres de Jésus-Christ, ne les souillons pas; ils sont le temple du Saint-Esprit, ne les profanons pus; car si quelqu'un, dil cet apôlre, profane le temple de Dieu, Dieu h perdra : « Si quis autem lemplum Dei violaverit, disperdet illum Deus. » (I Cor., III, 16.) Souvenons-nous de l'extrême rigueur et sévérité avec laquelle Dieu a toujours puni ce péché houleux. Songeons que l'impénitence finale, ou la mort dans le péché, dernier elTetde la vengeance du Seigneur, n'est que trop souvent la suilo et la punition de ce crime, et, par conséquent, que ceux qui le commettent seront certainement exclus du royaume des cieux, el condamnés sans miséricorde au feu éternel : Ne vous y trompez pas, dit le mémo saint Paul, ni les forrricalears, ni les adultères, ni les impudiques ne seront héritifrs du royaume de Dieu; mais, comme dit l'apôlre saint Jean , leur partage sera dans un étang brûlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort : « Pars illorum erit in stagna ardenti igné et sulphure, quod est viors secunda. » [Apoc, XXI, 8.) Pour é\i- 1er ce malheur, fuyons, mes frères, fuyons ce maudit péché avec tout le soin possible : Fugite fornicationem. (I Cor., VI, 8.) Conservons nos times 6l nos corps purs et cfiastes, afin que le Saint- L;si)rit y ayant habité comme dans son saint tem()le sur la terre, il coniinue à y demeurer à jamais dans le ciel, où il n'entrera rien de souillé ni d'impur : Nonintrabit in eam aliquod coinquinatum. {Apoc, XXI, 27.) Ainsi soit-il.
XX' INSTRUCTION
DE.S CHANSONS ET DES DISCOUltS DÉSIIONNÊTES OU ÉQUIVOQUES.
, Nolitc seiluci ; corruiiipunt mores bonos coiloquia m.ila (I Cor., XV, 53.)
Ne vous lainsez pas séduire : les mauvais ciitrclicus corrompent les bonnes moeurs.
Quoique le péché déshonnôtc soil trcsénonne, ainsi que nous l'avons montré, N.. cependant il est Irès-commun, et il se commet en bien des manières. Il est assez inutile de les expliquer, |)arce que, communément on ne les sait que trop ; et heureux ceux qui les ignorent ! D'ailleurs, il est dangereux (|u'en voulant creuser dans des matières si délicates, on ne vienne insensiblement à jiarler de certaines choses qui sont |)lus |)roprcs h enllammer qu'à éteindre les passions des honwnes. Ainsi, sans entrer dans un si périlleux détail, je remarque ici si!ul(>ment (ju'entre les péchés défendus par le sixième commandement, il faut comjirendrt; les chansons et les discours déshonnêles ou oquivo(|ues. D'où il s'ensuit que tout chrOllen doit s'en abstenir avec soin. C'est
ceqiie je me propose de démoiUrer dans cet etiirelien.
Si les yeux doivent ôtre clinsles, la langue doit l'être aussi. Et si les regards peuvent être criminels, les cliansons et les discours peuvent l'êlre plus facilemfut, puisqu'il est [.lus aisé de relenir sa langue (]ue ses yeux.
Les chansons déshonnëtes sont souvent filus dangereuses que les discours impurs. L'expérience fait voir que rien ne porte plus nu libertinage, ni n'entretient plus les mauvaises pensées, ni ne réveille, n'allume et ne fortifie plus les passions, qui ne sont déjà «lue trop subtiles pour le malheur des hommes. Rien, con^équeinraent, ne fait l'onmicllre plus de ()éciiés. Quoi donci mes frères, les chansons désbonnêtes ont-elles tant d'attraits? Ont-elles un si grand charme? Et que ne clianlez-vous plulOtdes hymnes de l'Eglise, des cantiques spirituels ou des psaumes de David, qui élèveraient vos /^raes à Dieu, et qui ont fait les chastes délices de saint Augustin, de saint Grégoire et de tant d'autres âmes saintes? Mes frères, dit le grand Apôtre aux Ephésien<, remplissez-vous du Sainl-Espril, vous enlreienunl de psaumes, d'hymnes et de canliqaes spirituels, chantant et psalmodiant du fond de vos < œurs à la gloire du Seigneur, rendant grâces en tous temps et pour toutes choses à Dieu le Père, au nom, de Nôtre-Seigneur JcsusfJirist : « Implemini Spirilu sancto, loqucntes vobismetipsis in psalmis, et hijmnis, et dinlicis spirUuolibus, cantanles et psallentes ut cordibus vesiris Domino ; gratins agentes sempcr pro omnibus in nomine Domini nostri Ji'su Christi, Deo et Patri. » {Ephes., V, 18, 19.)
Que les discours déshonuôtes soient délendus aux chrétiens, il ne faut que lire h.'S Epîlres de saint Paul pour s'en convaincrf. Ecrivant aux Coriiitliiens, il leur dit : Ne vous laissez pas séduire, les mauvais discours corrompent les bonnes mœurs : uNolitesediici, corrumpunt mores bonos colloquin mala. » (1 Cor., XV, 33.) El aux Colossiens : Que les paroles déshonnêles soient bannies de votre
bouche: « Deponile lurpem scrmonem de
ore vestro. » {Coloss., 111, 8.) Et aux Epliésiens : Que nul mouvais discours ne sorte de votre bouche, mais quil n'en sorte que de bons, qui servent à l édification de la foi, afin qu'ils inspirent la piété à ceux qui les écoulent: « Omnis scrnto malus ex ore vestro non procédai, sed si quis bonus ad œdificationem fidei, ut dei gralium audicntibus.n [Ephes., IV, 29.) Et encore : Qu'onn entende pas seulement parler parmi vous de paroles déshonnêles, ni de folles, ni de boujfonncs, ce qui ne convient pas à votre vocation, mais plutôt de paroles d actions de grâces ; car sachez, joursuil saint Pau!, que nul fornicatcur, nul impudique... ne sera héritier du royaume de Jésus-Christ et de Dieu. [Ephes., V, 3-5.) L'Apôtre ne |)Ouvait pas se déclarer davantage sur les discours déshonnêles qu'il lu fait dans tous ces passages que nous venons d'en rapporter. De Ih il s'ensuit que ces soi tes de discours sont souvent criminels, et
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qu'ils ne peuveni jamais être excusés. Et je ne crois pas qu'il soit [lossibhî de s'aveugler jusqu'au point que de prétendre qu'on |)uisse innocemment les prononcer dans les conversations et dans les compa-
:)ies.
Mais, disent les faux plaisants, qui usent si souvent de cos discours, nous n'y entendons point de mal, nous n'y prenons aucun plaisir, nous n'avons pas môme la moindre mauvaise f)ensée. Que personne ne vous séduise, dit l'Apôtre : « Ncmo vos seducul. » La langue est le truchement et l'interprète de l'esprit, et c'est de l'abondance du cœur que la bouche parle, comme l'assure Jésus- Christ dans l'Evangile : Ex abundnntia enim cordis os loquitur. [Matth., XII, 3.V.) Si donc les paroles déshonnêles sont dans votre bouche, il faut nécessairement qu'elles soient aussi dans voire cœur, puisque, comme nous venons de voir, la bouche ne parle que de l'abondance du cœur.
Dites-moi : lorsqu'une puanleur insupportable sort d'un sépulcre ouvert, peut-on dire qu'il n'y ait point de corps mort ou de cadavre? Scpulcrum païens est guttur eorum, (Psal., XII!, 3.) Lorsqu'une tumée noire et éjuiisse sort d'une cheminée, peut-on penser qu'il n'y ait point de feu? L'on n'entend sortir de votre bouche que des paroles sales, que des discours impudiques, que des chansons désbonnêtes, et vous prétendez nous faire croire que voire imagination n'est point salie, que votre cœur n'est t)oinl corrompu? Erreur. La bouche parle de /'abondance du cœur. Un clirétic n chaste profère des parok'S chastes, et un impudique en profère d'impudiques : Ex abundanlia cordis os loquitur.
Mais vous n'y pensez point de mal, je veux qu'il en soit ainsi . Qui vous a dil que ceux qui vous entend(Mit n'y en pensent pas? Et s'ils y en penscni, s'ils en commettent à l'occasion de vos mauvais discours, qui eu est jla cause, à qui doit-il être imputé? Voyez, dit l'ajiôlre saint Jacques, cotnment un petit feu est capable d'allumer «ne grande forêt : « Ecce quantus { id esi, quanlillus) ignis quant niagnam silvam incendil. » (Jac, lii, 5.) Celui qui biûle une forêt, no iikH peul-êlre le feu qu'a un arbre, ou même à une branche: et il est néanmoins cause et responsable de tout l'incendie, parce que ie feu a passé d'un arbre à un autre, et de cet arbre à un troisième, etc. La langue aussi est un fcsu.dit saint Jacques, et iingua ignis est. (Ibid., G.) Ce jeune homme avait jusqu'ici vécu fort chastement, et dans une simple ignorance de tout ce qui peut souiller la pureté; vous tenez un discours inqiudique en sa |)résence, il a l'imagination vive; elle lui représente souvent ce que votre discours signilie. Après plusieurs résistances, il consent et tombe dans quelque action impure. Il enseigne à son ami, son ami à son frère, et ainsi de main en main, comme le feu passe débranche en branche. Tous ces péchés sont les suites funestes des di.>iCOurs désh'.'nuèlcs que vous avez proférés. Treuj
im
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Liez; vous on serez sëvèremtMil [)unis au jugement de Dion. Malheur à l'homme par oui le scandnle arrice, (ii\ Jésus-Chrisl ! « Vœ ho mini illi prr quem scandalum vertil ! » (Matth., XVI II, 7.)
Que si enfin vous me dites que ios discours que vous tenez ne sont pns ouverlemenl désiionnôles, «uais que ce sont des équivoques, c'est-à-dire des mots couverts, ambigus, à double sens ou à double entente comme l'on parle, c'est ici une autre illusion, et même des [)lus grossières : Nemo vos seducat. C'est comme si vous disiez : J'ai donné du poison à une personne, mais il était détrempé d ris un bouillon, ou mêlé dans un gâ'eau. Il en a été d'aulant plus dangereux : car, si vous le lui eussiez donné seul et sans aucun mélange, il s'en serait d'al)ord apergii, et il l'aurait rejeté, au lieu de r'avaier romme il a fait. L"appliealion est aisée à faire. Quand une parole ble.sse ouvertement la pudeur, les âmes chastes l'ont en horreur, et la bannissent (iromplement de leur imagination. Mais quand elle est enveloppée et couverte d'une équivoque maligne, on ne s'en méfie pas sitôt : au contraiie, on s'amuse à la considérer : on fait attention à la pointe d'esprit qui en couvre la laideur. Qu'arrive-t-il de là? L'inaagination se salit, l'esprit se remplit de pensées déshoniiôtes, les passions se réveillent, s'allument et se foriifient. Et toi qu'un di^couis ouvertement dissolu n'aurait point porté au péché, prend la résolution de s'y livrer, excité par une dangereuse équivoque.
Voici une autre raison qui ne prouve pas moins clairement combien il est dangereux d'user de ces sortes d'équivoque ou de paroles doubles. Quand vous tenez un discours impudique, s'il y a quelqu'un dans la compagnie qui ait quelque zèle pour les inlérôts de Dieu et de sa gloire, il vous reprend, ou du moins il témoigne l'horreur qu'il a (le votre discours. Mais si c'est une parole équivotpje, un mot couvert et ambigu, qui ne laisse entrevoir le mal qu'à demi, que vous proférez, personne n'ose vous re[)rendre, ni témoigner l'aversion qu'il en a. Pourquoi? Parce que vous lui repartiriez sur le moment, qu'il pense du mal où il n'y en a pas, et qu'il entend et explique malicieusement ce que vous prétendez avoir dit innocemment et sans aucun mauvais dessein,quoii^ue votre intention ait été dp faire entendre louH le mal qu'on a compris, et (lue vous ne jifuiviez lionnèteruent exprimer. Je conclus donc que les termes écpiivoques, et à double sens, font souvent plus d'impression, et sont souve-nt plus dangereux que les discours ouvertement déslioniiôtes cl dissolus.
Absionez-vous, mes frères, parfaitement do toute chanson et de tout discours déslioniiète ou érpjivotpic. Qu'on n'enicndo jamais sortir do votre bouche ces sortes de paroles, mai> qu'il n'en sorte que do |)ures et de chastes. Que si l'on pronotico en votre présence des discours op()osés à la (uiroté, donnez-vous bien garde d'y a|)plau-lir de quel-
que façon qno ce soil, de peur de participer au péché de ceux qui le profèrent. Bouchez-vous, si je puis me servir de ce terme, les oreilles pour ne pas enicndre. Témoignez que de tels discours vous dé(ilaisc!it. Rotnpez-los : Sepi aures tuas spinis, et lingua nequam noli audire. [Eccli., XXVIIÎ, 28.) En un mot, conservez voire langue, vos oreilles, tout votre corps chaste par la fuite de l'impureté. Conservez votre âme pure, en vous attachant inviolablement à Dieu. C'est le moyen de lui être inséparablement uni pendant cette vie, et dans l'éternilo bienheureuse. Amen.
XXI' INSTRUCTION
DES MOYENS d'ÉVITER LE PÉCUÉ d'iMI'UUEïÉ.
Fugite fornicalionem. (t Cor., VI, 18.) Fmjez la fornication.
Pour achever ce qui regarde le malheureux péché d'impureté, il nous reste à enseigner les moyens de vous en préserver avec le secours de la grâce. Il y en a six prir.cipaux. Le premier est de s'adresser à Dieu par la prière. Le second est de résister à ce vice honteux dès le couimencemen'. Le troisièuie, d'éviter l'oisivelé. Le (luatrième, de fuir l'intempérance el les excès. Le cinquième, de veiller à la garde de ses yeux. Le sixième, de fuir avec beaucoup de soin les occasions. C'est de tous ces luoyens d'éviter le péché deshonnêle que nous allons faire le sujet de ce discours.
Le premier moyen est de s'adresser à Dieu par la prière. Notre faiblesse est extrême, et nous ne [louvons trop nous défier de nousmêmes : SpiriCus promplas est, caro autem infirma. {Matth., XXVI, kl.) Que sommesnous sans Dieu, et s'il nous délaisse? Nous sommes la fragilité, la faiblesse, la misère même. Maudit est l homme qui met sa confiance en l'homme, dit le prophète Jéréraie : « Maledictus Homo qui con/idd in homine. >» Au contraire, béni est l'homme qui met sa confiance dans le Seigneur : « lîencdirlus tir qui confulit in Domino. {Jcreni., XVMI, 5, 7.) i'arce que, comme difsainl Paul, nous pouvons tout en celui qui nous fortifie : Omnin possuni in eo qui me confortât. {Philip., IV, 13.) C'est donc à Dieu que nous devons avoir recours pour vaincre le démon do l'impureté. Comme je savais, dit le Sage, (pie je ne pouvais ôlre chaste, si Dieu ne mo donnait la gtâce de-l'êlre, je me suis adressé t lui, et je lui ai demandé celle grâce do toute mon alfeclion, et avec tout l'effort qu'un désir ardent pouvait produire : Ut scivi qnoniam aliter non possem esse continens nisi Deus dcl.... adii Dominum, et deprecatiis s>nn illum ex lotis prifcordiis: mris. [Sap., VIII, 21.)
Le second moyen est de résister h ce vico h'Uileux dès les commencements. La [)rudenco le veul ainsi. H faul se défaire d'un ennemi |)endaut (ju'il est encoie faible, et ne point lai donner le lem(>s de se firtilier. Dam parvus (st hostis, intcrficc. {^. HiEuo.t.
Uf>5 OriATEUHS CURE
Ad Eustochium.) Il ost lacile de résistera (:('Uo indigne passion dans ses conimencemenls. Mais il est Irès-diffîGile de la vaincre et de la surmonter enlièrenieiil quand on s'en ost fait une fois une nnallieureuse habitude, suivant co qui a été dit ci-devant, à la XIX' Inslruction.
Principiis obsta, sero medicina paralur, Diini mala per lotigas invaluere moras.
(OviD., Remed. atnoris, vers. 91, 92.)
Le troisième est d'éviter l'oisiveté; car le démon, qui veille pour nous surprendre, ne manque point de nous altaquer dans les moments oi^i il se persuade que nous soniines plus faibles et moins en état de lui résister. C'est pourquoi il cherche Toccasion de nous trouver oisifs pour nous porter au péché, mais f)articulièreraent à celui d'imjiureté. Cette vérité, dont notre propre expérience peut nous convaincre, était connue aux païens mêmes.
Olia si lollas, periere cupidinis arciis, r.oniemplieque jacent, et sine liice faces.
Quserilur /Ëgisthu's qiiaie factiis sil ailiilter? Jn promplu causa est, desidiosus orat.
(IfcH/.,lo8-lGl)
Il faut donc toujours faire quelque cliose, afin qu'étant toujours occupés, nous puissions éviter les surprises et les tentations du démon : Facito aliqiiidoperis, ul te semper diabotus inveniat occupatum, (S. Hieron. Ëpist. ad Rust.)
Le quatrième est do fuir l'intempérance et les excès. C'est un monstre, dit Tertuilien, que l'impureté sans la gourmandise : Monstrum libido sine guln. [De jejun., cap. 1.) C'est-à-dire qu'il est rare qu'un homme qui modère les apj)étits déréglés de la bouclie <lans le boire et dans le manger, soit adonné au vice de l'impureté. Au contraire, il est bien rare que ceux qui aiment tant la bonne chère et ce qu'on aftpelle les bons morceaux, soient des hommes chasies. Et cette conséquence est légitime : cet homme est un ivrogne, donc il est impudique : Nunifuam ego ebriosum hominem castuin pulabo. (S. HiERON.) Ne vous laissez point aller aux excès du vin, dit saint Paul ; car c est-là que se trouvent les dissolutions de I incontinence : « Nolile inebriari vino, in quo est luxuria. » (Ephcs., V, 18.)
Le cinquième est de veiller à la garde de ses yeux, pour ne regarder aucun ol)jel capable d'inspirer de mauvais désirs; car c'est particulièrement par les yeux que les mauvais désirs entrent dans un cœur : Sinescis, oculi sunt in amoro duces. David n'a couunis un adultère el un homicide (\ue pour avoir l'egardé trop curieusement Relhsabée dans Je bain. (II lieg., XL) Le roi de Sicheui ne dés- Jionora la jeune Dina, lille du patriarche Jacob, que pour avoir regardé lro() altenlivement les charmes de sa beauté. ( (/en., XXXIV.) Et les infâmes vieillards ne conçurent des désirs criminels pour la chaste Suzanne, que pour avoir jeté uu regard im- ))udique sur elle. {Dan. ,'S\ll.) Ne vous arrêtez donc pas à regarder une vierge, dit le Saint- Esprit, de veur que sa b'.aïUé ne vous soil
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line occasion de scandale et de chute : « Virgincm ne conspicias, ne forte scandalizeris in décore illius. » [Eccli., IX, 5. Et encore : Détournez vos yeux d'une femme bien parée, et ne regardez pas curieusement sa beauté : « Averte faciem tuam a muliere compta, et ne circumspicias speciem alienam. [Eccli., IX, 8.) Salutaire avertissement qui regarde encore plus les femmes dont les ajustements trop affectés attirent tant de mauvais regards, et font concevoir tant de criminels désirs. Elles sont les premières cou|)nbies, et c'est pour cela que l'apôtre saint Pierre dit : Que tes femmes ne mettent point leur ornement à se parer au dehors par la frisure de leurs cheveux... et parla beauté de leurs habits, mais à parer l'homme intérieur, caché danslesevret ducœar:Quarumnon sit extrinseeus capillatura.. aui indumenti vestimentorum cuUus, sed qui absconditus est cprdis hotno.» (Ii'eir.,llL 3, i.) Qu'elles soient vêtues comme l'honnêteté le demande, dit l'apôtresainl Paul; qu elles se parent de modestie et de pudeur, qui sont l'apanage de leur sexe : « Similiter et midieres inhabitu ornato, cum verecundia et sobrietale ornantes se.» (1 Tim., Il, 9.) L 'S livres qui ne parlent que de galanterie et d'auiour, les tableaux et les images déshonnôtes sont autant d'amorces du péché d'impureté, que l'on doit fuir avec soin, si l'on veut efficacement se préserver de ce péché.
Enfin, le sixième et dernier moyen d'éviter ce vice honteux, est d'en éviter les occasions : il en est de certains vices comme de certains ennemis, qu'il faut attaquer, qu'il faut combattre avec audace, si on veut les vaincre; mais il en est qu'on ne peut vaincre qu'en fuyant. Tel est le péché d'impureté : Fuyez la fornication , dit saint Paul : aFugile fornicationem,» c'est à-dire fuyez les occasions de ce péché. Or, la plus dangereuse, et celle, conséquemment, qu'on doit fuir avec le plus de soin, c'est la conversation des personnes d'un sexe différent, surtout quand elle passe à la familiarité, au désir de plaire et d'être aimé, aux entreliens trop libres, aux caresees, aux démonstrations d'amitié, et autres semblables privautés, aujourd'hui trop communes, et que saint Jérôme appelle fort bien principia moriturœ virginitatis, les eommencemenls de la ruine prochaine de la chasteté. [Vita Hilarionis.) 11 n'y a rien à se lier sur ses forces ou sur sa sagesse. Car, comme dit saint Augustin, vous n'êtes ni plus fort que David, ni plus sage (|ue Salomon. Si donc la trop grande familiarité avec les femmes et leurs caresses empoisonnées ont perdu de si saints hommes, à quoi peuvent penser ceux qui n'ont ni crainte ni honte, nonseulement de converser avec des femmes étrangères, mais même de demeurer avec elles dans une môme maison, d'assister souvent, ou toujours à leurs festins? C'est de telles personnes, qu'on peut dire ce que l'Apôtre a dit de la veuve qui vit dans It^s délices : Ou<^''^^J'''s paraissent vivants, ils sont uioris : Ncc Daiide fortior,necSalomont
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pot'S csst' sapientior. Si enim illos tnm sanclos liros incauln familiaritas mulierum, et perniciosa bl'indimenta vicerunl, qiiid de se cogitant illi, qui cum exlnmeis mulieribus non solum convrrsari, sed etiam in una domo vianere, et eonvivio earuin aut fréquenter aut ^emper interesse, vec meluiint,nec erubescunl? Tdlibus id potest Jici quod de vidua delidosa, dixit Apostohis : Quia vivens mortua est. (Uom. 12, iuter 50.)
De i;o f(ue nous venons de diro, il s'ensuit que [)r(^ten(lre être ciiasle sans vouloir éviter la fréquentation trop familière des personnes d'un autre sexe, c'est prétendre l'ini. ossibie; que l'espérer c'est |)réson)ption ; et que le deuiander à Dieu c'est ou le tenter, ou lui insuller. La fuite donc est l'unique moyen de conserver la chasteté, et nous ne saurions lr0() le mettre en usage : Erqo, confia lihidinis impelum appréhende fucjam, si vis habere victoriam. (S. Alg , serin. 23 De temp.) Que l'amour que nous devons avoir |)our celte |)récieuse vertu nous fasse pratiquer avec soin un moyen si salutaire pour la conserver : afin qu'ayantété dans la société des âmes pures sur la terre, nous méritions d'entrer dans le royaume éternel, où rien d'impur ne doit jamais trouver d'accès. Je vous le souhaite.
Amen.
XXll- INSTRUCTION.
ou SEPTIÈME COMMANDEMENT :
Le bien d'autrui tu ne prendras ni retiendras injustement.
DU LARCIN
Non furtum Tacies. [Exod ., XX, 15.) Vous ne déroberez point.
Le s'^plième commandement a deux parlies : la première défend do prendre le bien qui n'est pas à nous : Le bien d' autrui tu ne prendras ; la seconde défend de le retenir : ni ri'tlendras injustement. Nous les expliquerons l'une après l'autre.
Le bien d'autrui tu ne prendras. Le larcin est un enlèvement occuilo et secret du bien d'autrui : Furtum est occulta acceptio rei aliéna:. (D. Thom., II-II, quaesl. 66.) Ou c'est une action par laquelle on prend injustement et secrètement le bien d'aulrui, contre la volonté du inaîire légitime. Je dis que c'est l'action de celui qui prend secrètement le bien d'autrui; et en cela, le simple larrin est diirérent des rapines, qui se font publiquement et avec violence, ce qui est encore plus criminel.
L'on ne peut pas douter que le larcin ne soil de lui-même et de sa nalure, un péché morlel. L'apôtre saint Paul l'a formellerneiit décide, lorsque, faisant l'énuméralion de (iivers péchés, qui ccrtain(!ment sont niorlels, il y comfirend le larcin : A'e vous y trompez pas, dil-il , les fornicaleurs, ni les adultères... ni tes voleurs, ni les avares , ni les ivrognes, ni les médisants , ni les ravisseurs du bien d'autrui, ne seront héritiers du rogaume de Dieu : « MoUle crrare : neque fornicarii , nrquc adultcri... nrquc fn
res, neque avari, nequo ebriosr, neque maledici, neque rapaces regnum Dei possidrbunt. » (1 Cor., VI, 9.) Le larcin est ici placé par le saint Apôlre, parmi les péchés qui excluent du royaume de Dieu. Donc il est mortel, puisqu'il n'y a que ce péché qui puisse nous fermer l'entrée de ce royaume, il n'y a que la légèreté de la matière qui puisse excuser du péché mortel, comme quand on dérobe une chose de petite conséquence, et (^ui n'est ()ns assez considérable [)0ur faire la matière d'un péché mortel.
Il y a cependant plusieurs cas où le larcin, qui n'est que le péché véniel en soi, et de sa nature, devient morlel. Le premier est quand, par ce petit larcin, on cause un grand dommage au !)rochain. Ainsi qui ne déroberait que q-.jelque sols, ou jiour quelque sol de pain h un pauvre (pii n'aurait que cela pour vivre tout le jour, pécherait mortellemeni, non pas par la conséquence de la chose qui est si modique, mais en raison de sa dureté envers ce pauvre, (lu'll saurait devoir en soulfrir si considéralilemenl. Le second, quand on a intenlion de (hTobcr une somme notable, [)ar exemple, un écu ou deux, ou l'équivalenl, parce que, devant Dieu, la volonté est réi)ulée pour l'ciret : Non enim id quod furlo ablaCum est, sed mens furantis altenditur. (S. Hieron., in Epist. ad Tit., cap. 11.) Le troisième quand, par de petits larcins réitérés, on a dessein d'amasser du bien d'autrui, autant, el plus qu'il n'en faut pour faire un péché morlel, parce que ce (]ui résulte de tous ces petits vols, c'est un profit considérable, sufiisant pour un [léché mortel, el que dans chaque on a toujours eu intention do faire un tel profit; c'est pourquoi lanl l'intention, (|U(.' chaque larcin qui en procède, sont n)ortels. Ainsi les tailleurs d'habits (lui, à l'insu et contre le gcé de leurs [iratiques, retiennent des coupes d'étoiles; les meuniers qui, comme dit le (iroverbe, tirent deux moutures d'un même sac ; les marchands qui vendent à faux poids et à fausses mesures, toutes ces jiersonnes, dis-je, pèchent mortellement, nonosbtant la petite quantité qu'ils dérol)enl cha(p)o fois ou à chaque personne, dès qu'ils ont dessein d'amasser peu cl peu, autant qu'il en faut, pour que le .larcin aille jusqu'au péché mortel.
Kcvenons à noire commandement : il est général en toute manière : 1° Il est génénéral, parce qu'il comprend toutes sortes de personnes, c'esl-ii-dire qu'il est défendu €^ toutes sortes de personnes de dérober; aux riches, aux pauvres, aux grands, aux petits. Les riches ne doivent donc pas abuser, ni se ()révaIoir do leur autorité pour opprimer le pauvre, dont Dieu se déclare le protecteur: Tibi derclictus est pauper. (Ptal, X, r*.) Mais aussi les pauvres ne peuvent, par adresse, par sur|)rise ou par violence, usur|)er le bien des riches. Le seul droit (ju'ils ont, est de leur représenter leurs liesoins, et de leur cx|)0scr leur misère. S'ils vont plus loin, cl s'ils enlèvent ce qui ne
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Ipur ap[iarlienl pns, ils se reudeiit coupables nue, el il dit que
de liiicin.
2° C'-^ précf'ple est g(^n6rnl, pnrce qu'il (iéfeiid de déroher à quelque [xrsonne que ce soit; c'est-<i-dirc qu'un iioinnio , soit qu'il soil riche, soil qu'il soit pauvro, il n'est poiul permis de le voler. Il est h la vérité beaucoup plus criiuinel de voler un pauvre, jt.u-ce que souvent il n'a que le peu qu'on lui enlève, et par là on le r(''duit à une grande misère : Qui aufert in sudore pntiem, quasi qui occidit pro.xiinum suum [Eccli., XXXIV^,2C); mais aussi le[)auvre se trompe, si, sdus le fjrétpxle que le riche est (ians l'abondance, il s'imagine qu'il lui est permis do s'emparer d'un bien qui ne lui apj)arlieut pas. 3° Le préceple est général, parce qu'il <!éfend du dérober quelque Iden que ce soit, (t de quelque nature qu'il soil. On vole iion-seuleuient quand on prend des habits, des meuble^, des étoffes, du grain, du foin, <lu bois, des fruits, etc.; on vole encore, lorsqu'en glanant on jirend des épis aux gerbes; lorsqu'en labourant son champ, on empiète sur sou vo'isin , et que même on arrache les bornes qui sé[)arent les héritages, tifin d'avilir plus île facilité d'usurper le bien d'autriii. En un mot, on vole, quand on prend quelque chose que ce puisse être. Jl ne faut niéiiie pas se donner la libcrié (le dériiber des choses qui paraissent modiques et de peu de conséijuence; car, <mlre que c'est loujours uu péché que de dérober, même peu de chose, il est à crainon n'aille au grand, cl on ne contracle la ircsde dér(d>er tout
Ore que da jielit iiu'inseiisiblenienl
mauvaise iiabitud-.
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liimbe sous les mains. Celui qui néglige les petites choses, comme le Sas^e nous ra|)|)rend, tombe peu à peu : « Qui spernil modica, paulatiin decidet. [Eccli., XiX, 1.)
D'ailleurs, qu'avauce-l-on en prenant le bien d'aulrui contie le préceple du Seigneur? Croit-on par là acquérir du bien, augmenter sa fortune? L'on s'y prend tièsmal. Bien loin que celui qui dérobe en devienne plus riche, souvent il perd môme
ce qu'il possède : car, comme dit le [lape saint Grégoire, la [Ujniiiun ordinaire do ceux qui convoitent, et, à plus forte raison, qui usurpent le bien d'autiui, c'est d'èiie privés de leur propre bien : Qui aliéna appelunl , suis citius privantur. ( Lib. VIS, epist 3.) La raiscin est que le bien d'aulrui porte raalédiclion, el que le bien le plus légitimement acquis se .sent de la coulagion de celui qui est acquis [)ar des voies injustes. La mal diction du Seigneur tombe sur l'un el sur /aulrc. Voilà pourquoi le prophète H.ibacuc dit : Malheur à celui qui amasse des biens qui ne lui appartiennent point! JSe cessera -t il jamais d'amasser contre lui-même un tas de boue épaisse ? * Vœ ei qui mulliplicat non sua ! Usquetjuo et aggravât contra se densum lutum? ï> {Ilabac, li, 6.) Le prophète veul dire que, comme la boue infecte les mains do celui qui la touche, il en est do même des biens qui sont acquis par des voies criu)inelles. 11 conti-
a pierre, employée à la construction d'un b;Uimenl qui est élevé déco bien injustement acquis, crie et demande vengennce au Seigneur : Lapis de paricte clamabit. [Ibid., \{.) Le crime est puni, et l'édifice, qui a |iour fondement l'injustice et l'iniquité, est entièreuienl ruiné.
Combien plutôt devons-nous dire avec saint Paul : Que celui qui dérobait ne dérobe plus , mais qu'il s'occupe en travaillant des mains à quelque ouvrage bon et xilile, afin qu'il ait de quoi donner à celui qui souffre la nécessité : « Qui fvrabatur jam non furetur, » etc. [Ephes.W , 28.) Car le commandement qui nous défend de prendre le bien d'aulrui, nous oblige à donner le nôtre, el à faire l'aumône à ceux qni n'ont pas le nécessaire, principalement s'ils ne peuvent en gagner. Loin donc de prendre, donnons, et il nous sera donné, dit l'Evangile : Date, et dabitur vobis. {Luc, VI, G.) Soyons sensibles à la misère des pauvres; soulageons-les de nos biens, secourons-les dans leurs besoins el leurs nécessités , afin que nous méritions un jour d'entendre ces paroles infiniment consolantes de la bouche de Jésus-'lhrist, notre Juge ; Venez, les bénis de mon Pire, possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement dumonde : car j'ai eu faim dans la personne des pauvres et vous m'avez donné^ à manger, etc. [Matth., XXV, 34-.) Ainsi soil-il.
XXIIIMNSTRUCTION.
DES raiNciPAUx péchés qui se commettent
CONTUE LE SEPTIÈME COMMANDEMENT
Non furliim faciès. [Exod., XX, 13.) Vous ne déroberez point.
l\ y a tant de péchés défendus par le septième comraamlement, qu'il est bien diflieile de les marquer tous. Dans le délai! que nous nous sommes aujourd'hui proposé d"en faire, nous les réduirons tous aux vols etaux rapines, comme à leur force. Voyons, en premier lieu, ceux qui se rendent coup,il)ies du Jarcin.
Ce sont 1* ceux qui dérobent le bien d'aulrui, comme font les voleurs; ou qui trompent, comme les marchands qui vendent trop cher, ou qui achètent trop bon marché ; qui vendent leurs marchandises pour bonnes, lorsqu'ils savent (}u'elles ne valent rien, el qu'elles ne sont jias telles qu'on les demande; qui vcn lent à faux poids et h fausse mesure; ce qui est une abouiin.ition devant le Seigneur, comme dit l'Ecriture • Slateradolosa abominalio est apud Dominum [Prov., XI, 1); ou entiu qui usent dans le commerce de quelque genre de fraude ou de tromperie que ce soit. Toutes ces dilTcrenles manières de prendre le bien d'aulrui sont condamnées par ce seul principe naturel, si simple el si clair : Ne faites point^ à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit à vous-même: u Quod tibi non vis fieri, alteri ne feceris. » (Tob. IV, 16; Mallh., Vn, 12; Luc, VI, 31.) Car si, dans tous ces
îr.oi
cas, on se demande à soi-même de bonne foi : trouverais je bon qu'on me fîl la mt^me rhoso? liotre conscienco décidera sans peine la (jiipslinn.
2* Les enfants qui preniient le bien do la maison à l'insu el contre la volonlé do It^urs pères el de leurs mères. Le Saint-
Esprit, f)0ur dot'.npr horreur de ce larcin, ne fait })oiiit de difficulté de dire que Cv'iui qui prend queiijuc chose <) son père ou à sa mère, el qui dit que ce n'est pas un péché, doit être regardé comme homicide : Qui fubtrahit aliquid a paire suo el tnalre, et clicil hoc non esie peccalum, parliceps homicidœ est. [Prov., XXVIII, 2i.)
3* Les domestiques qui donnent le bien de leurs maîtres sans qu'ils le sachent, ou qui, si'US prétexte qu'on ne leur donne pas ce qu'on devrait raisonnablement leur donner, se dédommafient eux-uiêiïies par leurs mains. {Voy. [a XV' Jnsiruclion.)
k' Les ouvriers et les artisans, qui, travaillant à la journée, et n'emiiloyant pas le temps comme ils doivent, exigent le salaire qu'ils n'ont pas gagné.
5° Ceux qui, par une pauvreté feinte el simulée, reçoivent des aumônes qui étaient destinées pour les véritables pauvres.
6° Ceux (pii font des procès injustes, qui, piar des faussetés et des chicanes, les prolongent, et qui se servent des voies injustes et criminelles pour gagner leur cause.
7° Ceux qui ont des appointeujents pour exercer quelque charge publique ou particulière, comme les magistrats, les oiïiiiers (le justice, les maîtres d'école, el qui négligent de s'en acquiller.
8"* Ceux qui achètent des choses qui ont été volées, ou qui, ajant trouvé quelque chose perdue, ne la rendent i)as à celui à (pii elle a()pariient, ou ne se mettent pas en peine de savoir à qui elle est, afin de la lui rendre : Si quid invenisli, et non reddidisli, rapuisti. (S. Auo. seru). 118.) Que si l'on ne peut découvrir celui à qui elle appartient , il faut l'emplnver à l'usage des [)auvres : Si rerum invenlmnm dominus nulla rntione inveniri potest, illa bona siinl in usus paupenim conferenda. {Calecli. Rom., part, m, cap. 8.)
9° Ceux qui, avec leurs be^tiauv, détruisent et ravagent les champs de leurs voisins. Enfin, tous ceux qui causent du dommage au prochain, ou directemeul, eu nuisant, de (pickpie manière que ce soit, aux biens (pli lui aj)|)artiennenl, ou indircct(!inenl par eux-mêmes ou par d'autres, en s'op|)()saiil à ses entreprises, en faisant échouer ses d(sseins, eu préjudicinnt à ses iut(;r6ls. Voilh un assez grand détail de ceux (pli sont coupables de larcin. Voyons présentement (jui sont ceux qui se rendent coupables do rapine.
Co sont, 1* ceux qui ne payent point les gag(,'S ou salaires des domesliipics ou des ouvriers qui ont travaillé pour eux, ijui est un crime si énorme qu'il crie V(;ngeanc(3 au ciel. Sachez, du saint Jacques, que le salaire que vous pn'.cn perdre aux ouuirrs
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qui ont fait la récolte de vos champs, crie, el que leurs cris sont montés jusqu'aux oreilles du Seigneur des armées : « Ecce merces operariorum . qui niessucrunt reqiones vcstras, qtia; fraudata est a vobis. clamât ; et cUimor evrum in aures Domini snbaoth introivit. (Jac, V, k.) 2' Ceux qui ne payent point leurs dettes, quoiqu'ils soient en pouvoir de le faire. 3° Ceux qui exigent avec lro[) de dureté ce qui leur est dû, même le plus légitimement. Il faut user de miséricordei envers les pauvres et les misérables, si nous voulons que Dieu en use envers nous : Beali miséricordes, quoniam ipsi misericordiam consequentur. [Malth. , V, 7.) Car, comme dit saint Jacques, celui qui n'aura pas fait miséricorde, sera jugé sans miséricorde : « Judicium enim sine tnisericordia illi qui non fecil misericordiam. » {Jac, l\, 13.) k' Ceux qui ne payent point fidèlement les dîuies, les impôls, les tributs
à ceux à qui ils sont légitimement dus, ou qui les déiouriienl et se les approprient. 5* Ceux qui, dans la disette des grains, les resserrent el les cachent, et qui causent par là une grande cherté des vivres, et une alîreu'ie misère parmi le peuple. Cslui qui cache iesblés, seramnudii des peuples, dit h; Saint-Es|)ril par la bouche du Sagi; ; mais la bénédiction sera avec ceux qui les vendent : « Qui nbscondit frumenla , maledicetur in populis, bcncdiclio nulcm super capul vendenlium. » [Pruv., Xi, 2G.)
6° Il faut encore joindre aux ravisseurs du bien d'autrui, ceux (pii font des numopoles. Or, faire monopole, c'est quatid des [icrsonnes, d'une même profession ou d'un même métier, font entre eiies des conventions injustes el préjudiciables au public, comme quand des marchands se rendent maîtres de toute la marchandise d'une même espèce, afin de la vendre au prix qu'ils veulent ; ou quand ils conviennent enire eux do ne vendre leurs marchandises qu'à un certain prix, qui esl excessif. (Juaiui des ouvriers d'un certain métier conviennent ensemble de ne travailler (pi'à un tel prix, qui est excessif. Enfin, c'est en(oro une es|!èce de monopole tiuo de suborner, dans des passées publique*, de quelque nature qu'elles soient, certaines personnes, ])0ur augmenter le piix des choses (pi'oti expose en vente. Les acheieurs, qui conviennent entre eux de n'acheter les mômes choses qu'à un certain prix, qui est troj) bas, se rendent aussi coupables de la môme injustice.
7* En dernier lieu , il faut mettre au nombre des ravisseurs du bien d'autrui, les usuriers, qui, abusant de la nécessité des pauvres, leur prtilent leur argent h intc'uôt. L'usure est un profit (ju'on tire d'une chose prêtée, en vertu du prêt : Usura est lucrum ex mutuo proveniens. Ainsi, un usurier esl celui qui, oulrc la chose qu'il a pr6!'''e, (ju on nom me /7rù»r;'/j«f, exige encore quelipie ilioso de plus, soil argent, S(»it giain, soit liqu-'urs, soit loule autre clutse (;ui se puisse acheter ou e-'^limer 5 prix d'urgent. Quod-
VM
eumque forti accedit vsura est, quodcumqne nomen ei importas. (S. Ambb.) Par exemple, vous prôloz Irois cents livres, el vous stipulez qu'on bout de l'an on vous rendia lr(!is cent quinze livres, 5 raison de cinq pour cent; voilà une usure Irès-l'ortoelle. ei un p(!'clié.Vous prêtez quatre niuids d'épeautre, j! condiiion qu'on vous rendra trois tiers de profil outre les quairo muids ; vous coiiilueltez une usure, et vous péchez.
L'ijsure est condamnée en [ilusieurs endroits de l'Ecriture, tant de l'Ancien que (iu Ni)uveau Testament. Celui qui ne prêle point son argent à usure, dit le prophète Ezéchiel, et qui ne reçoit rien au-dessus de ce quil a donné, est un homme juste, et il virra certainement. D'où il s'ensuit que celui qui piêle son argent à usure, et qui exige plus (ju'il n'a donné, est un homme injuste, et (pj'il mourra dans la tualédioiion de Dieu : « Qui ad usuram non commodaverit et amplius non accrperit... hic juslus est, vila vivel, ait Dominas Deiis.» [Ezech., XVIll , 8.) Qui eit-ce, ô mon Dieu, demandait le lloi-Proplièie, qui sera digne cVitabiter dans votre tabernacle, et de reposer sur votre sainte montagne ? «Domine, quis habitahit in tabernaculo tuo, aut quis requiescet in monte sancto tuo? » Voici la réponse du Seigneur : (Te^t celui qui ne donne point son argent à usure : « Qui pecuniam suam non dédit ad usnram. » {Psal., X!V, k, 5.) Donc celui (|ui |)rête s(in argent à usure ne jouira pas de l'élerneilii rdicilé. La conséquence est légiiiuic. l/Evangile dit formellement : Prêtez sans rien espérer, et votre récompense sera grande : e-Muluum date, nihil inde sperantes, et erit merces vostra multa. » [Luc, VI, 23.) Ce5t-à-dire, comme expliquent de trèssavants inler()rète?, prêtez sans rien espérer au-dessus de la chose ou de la somme prêtée, etc.
La loi qui défend l'usure est-elle si générale, me direz-vous, qu'il ne soit jamais permis de tirer intérêt de l'argent qu'on prête? Je réponds, pr-emièrement, que le service que l'on rend à celui à qui on le prête, n'est pas un titre légitime pour en exiger un intérêt; car il n'est [las juste d'exiger une récoirqiense pour un service qui ne coûte rien. Or il est évident (|ue le service qu'on rend à quelqu'un, en lui prêtant, ne coûte rien, puisqu'on ne fait simplement que lui prêter, el (ju'on exige de lui qu'il rende tout ce qu'on lui a prêté.
Je réponds, en second lieu, que le profit que îietire de l'argent celui à qui on le prêle, n'est pas non plus un litre légilime pour en exiger un intérêt, puisqu'il est certain que, s'il en relire quelque avantage, c'est le fruit de son industrie, dont nous n'avons droit do retirer aucun profil.
Je réponds, en troisièrao lieu, qu'il y a deux hypothèses ou occasions, dans lesquelles celui qui prête peut tirer intérêt de son argent, sans commettre une usure. La première, quand le prêt est qu'on souffre quelque dommage : Damnum emcrgens. La seconde, ({Uônd on se prive d'un gain juste
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et légitime : Lucram ccssans. Des exemples vont rendre la chose scnsiblo.
Je suis prêt h mettre nK)n argent en constitution de rente, ou h acheter un fonds de lerro, ou à l'employer à quelque commerce qui me porterait un profit légitime, ou un revenu certain. Vous me venez trouver, et vous me [jriez de vous secourir el de vous [)rêler mon argent dans votre besoin; pour vous faire plaisir, je vous le prête: mais comme je n'ai que cet argent (ce qu'il faut nécessairement supposer), je me prive par là du profil et du revenu que j'aurais retiré de mon argent. Vous en oies la cause, je vous lu déclare avant le prêt : il est juste que vous me dédommagiez, en me payant ce que vous me faites perdre.
Autre exemiile. Je vous prête mon argent, et de la il arrive que je ne puis faife à ma maison les réparations nécessaires, et, faule de ces réparations, elle vient à tomber, ou, pressé par mes affaires, je suis moi-même obligé d'emprunter de l'argent, et d'en payer les intérêts, ce que je ne ferais point si je ne vous prêtais la somme que vous me demandez. Je vous avertis de foui cela avant le prêt. Il est juste que vous portiez ce dommage dont vous êtes la cause. La raison de cela est que personne n'est obligé de faire le profit d'autrui à son propre dommage el intérêt.
Au reste, il faut de la sincérité el de la bonne foi dans les cas que nous venons de proposer, et autres semblables, afin que l'on puisse y recevoir quelque chose au delà de ce qu'on a prêté, sans commettre une usure ; car si celui qui prête ne dit |)as vrai, quand il assure qu'il souffrira dommage par le prêt.
OU qu'il se privera d'un gain légilime, il se rend coupable du péché d'usure. On peut tromper les hommes, mais on ne trompa pas Dieu.
Finissons ce discours, el disons, avec les théologiens, que, comme il peut se trouver quelques cas difficiles et embarrassants , dans le contrat de prêt et autres, el que l'usure peut facilement s'y glisser |)ar ignorance, par avarice, ou par quelque autre principe, dès qu'on aura quelque doute, il faut nécessairement consulter des gens habiles et exjiérimenlés, des directeurs [)rudents el éclairés, dans la résolution de suivre ponctuellement leur avis, et de ne rien faire qui puisse blesser la conscience, et offenser Dieu; car, hélas 1 ^ue nous servirait-il de gagner Ions les trésors du monde, dit le sainl Évangile, si, en les gagnant, nous venons malheureusement à perdre notre âme? « Quidprodest homini, si universum mundum lucrelur, animœ vero suœ detrimenlum patiatur 1 [Matth., XVI, 26.) En perdant notre âme, nous perdons Dieu et nous le perdons pour toute l'élerniié. En possédant Dieu, au contraire, nous [lossédons tout, quelque pauvre que nous soyons d'ailleurs. Ne [irélérons donc pas le faible avantage de nous enrichir sur la terre, où nous devons rester si peu de temps, au bonheur de posséder Dieu, souicc inépuisable de tout bien, dans
la vie jours.
inlure, Amen.
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XXIV INSTRUCTION
DE LA RESTITUTION
Reddite omnibus debiia. (Rom., XIII, 7.) Rendez à chacun ce qui lui est dû.
Nous avons dit que le se|)tième commandement a deux parties : que la première défend de prendre injustement le bien d'aulrui; que la seconde détend de le retenir; c'està-dire qu'elle ordonne la restitution du bien qui ne nous appartient pas légitimement. Après vous avoir expliqué, dans les instructions précédentes, la grièveté du péché de larcin, il faut maintenant expliquer la seconde i)artie, et vous [)arler de la restitution.
L'obligation de restituer le bien qu'on a pris, ou qu'on retient injustement, et de réparer tout !e dommage qu'on a fait ou procuré par «a faute, est si essentielle et si indispensable, qu'il n'y a point de salut pour ceux qui, pouvani s'en acquilter, ne s'en acquittent |)as. L'Ecriture sainte, les saints Pères, la raison naturelle établissent invinciblement celte imjiortanle obligation.
Nous commençons par l'Ecriture. Les preuves en sont incontestables. Qui est-ce, demande le Roi-Prophète, qui montera sur la montagne du Seigneur, ou qui reposera dans ce lieu saint ? « Quis ascendet in montcm Domini, aut quis stabit in loco sancio ejus? » C'est, répond-il, cc/uiÇMJ a les mains nettes: « Jnnocens manibus, » c'esl-à-diie celui qui ne les a souillées par aucune sorte d'injustice. {Psal., XXllI, 3, k.) Donc, par la raison des contraires, celui qui n'a pas les mains nettes, et qui les a souillées en f;reiiant ou retenant injustement le bien (]ui no lui ap()artient pas, ne sera pas digne d'entrer dans le ciel. La corjséquence est légitime. Si, après que j'aurai dit à l'impie, dit Dieu par son ()iO(iliete Ezécliiel, Vous mourrez, il fait pénitence de son péché, et Vil agit selon la droiture el Injustice, si cet impie rend le gage qu'on lui avait confié, s'il restitue le bien qu'il avait ravi... il vivra, {t'zech., XXXIII , 14-10.) DiL'u assure ici, par son prophète , que l'impie vivra , et ne mourra pas ; mais, pour cela, il veut tpj'il restitue le bien qu'il a ()ris ou qu'il relient injustemeiil : S'il rend le gage qu on lui avait confié, iiï[-i\,ct s'il restitue le bien qu'il avait ravi : « Si pignus restituerit, rapiuainque reddident. » D où il s'ensuit clairement (j,io celui qui a pris ou qui relient injustement le bien d'aulrui, est absolument obligé de le restituer, s'il veut vivre el rentrer en grâce avec Dieu. L'apùlre saint Paul ne s'est pas exi)liqué moins lortemeiii sur la nécessité de la restitution : Rendez, dit-il, à chacun ce qui lui est dtX : « Hcddtte,» eic. {Ilom., XIII, 7.) El (Micore plus expressémenl : Ni les voleurs, ni les ravisseurs du bien d autrui, ne seront héritiers du roijaume de Dieu : « Neque jures, mque rapaces,t> etc. ^1 Cor.,
VI, 10), h moins qu'ils ne restiUionl le bien qu'ils ont ravi. Enfin les |)aroles mêmes de Jésus-Christ, qui veut qu'on rende à César ce qui appartient à César : Jîeddite gnœ sunt Cœsaris Cœsari [Matth., XXII, 21), regardent celte obligation dans le sens que la jilupart des saints Pères leur ont donné. Voilà pour ce qui regarde l'Ecriture. Venons aux saints Pères.
Saint Augustin, conformément à tous ces passages de l'Ecriture, enseigne et établit généralement f)our maxime, que jamais le péché ne peutêlre remis, à moins qu'on ne restitue le bien qu'on a enlevé au prochain : Non remiltitur peccatum , nisi restituatur ablalum, (Epist. 54.) Et, dans un autre endroit, il dit que si ceux qui n'ont pas exercé les œuvres de miséricorde envers leurs frères, seront condamnés au l'eu éternel, comme l'assure Jésus-Christ dans l'Evangile, ceux qui auront ravi le bien d'aulrui seront condamnés au même sup()lice; An forte ibunt in ignem œternum qui opéra miiericordiœ no7i exercuerunt, et non ibunt qui aliéna rapuerunt ? {S. AvG. De fide eloperibus, c.l3.)|
Saint Charles ne parle pas moins clairement sur l'obligation delà restitution ; car, voici la manière dont il veul que les confesseurs se conduisent à l'éganl de ceux qui |)0ssèdent le bien d'aulrui, lorsrju'ils se présentent au tribunal sacré de la pénitence : Si ces hommes, dit ce saint archevêipie, paraissent sincèrement convertis, et s'ils sont dans ia résolution de faire des restitutions auxquelles ils sont obligés, l'on peut leur donner la première fois l'absolulion, en les obligeant de faire les restitutions nécessaires. Mais, s'ils ont déjà promis de restituer, et qu'ils ne l'aient point fait, qu'on ne se fie plus à leur parole, et qu'on leur refuse rabsoliilion jusqu'à ce qu'ils aient exécuté leur piomesse, el fait les resliUitions auxi]uelles ils sont obligés. {Inslr. ad conf.)
Enlin la raison naturelle môme nous convainc de cette obligation, il nous est défendu de faire à autrui le mal que nous ne voudrions pas qu'il nous fil, et de lui refuser le secours de la charité chrétienne, que nous souhaiterions en recevoir en pareille rencontre, quand il peut nous le donner commodément. Or nous ne voudrions pas qu'on nous ravît nuire bien, et quand on nous l'a ôlé injustement, nous souhaitons fort qu'o!i nous le restitue. Nous sommes donc obligés de restituer au prochain le bien que nous lui avons injustement enlevé, sans quoi point de salut : Omnia crgo quœ cunque vultis ut fuciant vobis komines, et vos fiicile iUis. {Malth.; MI, 12.) (Juod ab alio odcris fieri libi, vide ne tu aliquando alteri facias. {Tob., IV, 16.)
La restitution, dont nous venons d'établir la nécessité par tant de preuves, doit être laile de la chose môme qu'on a prise, si ellu subsiste en nature; el, si on l'a endommagée, il laul en payer le dommage. Si elle ne subsiste plus II faut en payer la valeur.
ORATEURS CïlHE
(l8 sorte qu(i le proj)ri(Uaire ne soulTio point de ^.'i perte, iui'anl qu'il est possible. Si l'on u'esl point on étal de restiluer tont co cju'on il pris, on doit du moins restituer tout ce ()u'on peut, et être dans la dis|iositioii de re>tiluer le reste quand on le [lourra. Si l'on ne I eut rien restituer du tout, parce qu"oti n'a riiiP, il faut avoir la volonté île le faire (]uand on en aura le moyen, et prier pour ceux à qui l'on doit, afin de les dédommager autant que nous |)Ouvons, par nos prières.
il faut restiluer à la personne même à qui ai'pariienl le bien qu'on a [iris. Si celte [)ersonne est morte, il faut restituera si^s héritiers, eljusqu'aux héritiers des héritiers. Si Ton ne sait point à qui appartient le bien qu'on a pris, il faut le distribuer aux pauvres, ou l'employer à faire prier Dieu pour C(!ux qui en sont les maîtres. L'on est de j)lus obligé à réparer tout le domuiage que le [)ro[)riélaire a souffert (louravcnr été privé de son bien par noire iaule. Enfin, il faut ri'sliluer aussitôt qu'on le peut, et sans user d'aucun délai; carne pas restiluer dès qu'on le peut, c'est retenir injustement le bien d'aulrui, ce qui est défendu par le septième commandement, et coiiliiiue à causer du dommage au prochain.
C'est ainsi, mes chers frères, qu'on doit restiluer le bien qu'on a pris ou qu'on retient injustement. Mais hélas! [lar combien de spécieux prétextes ne prélend-on pas aujnuril'hui éluder l'obligation de la restitution? Les uns disent qu'ils ne peuvent restiluer sans ruiner leur fortune et leurs familles. Mauvais prétexte. Une fortune qui n'est établie que sur le bien d'aulrui, est une fortune injuste, qu'on n'a pas le droit de conserver. Il vaut mieux vivre pauvre en cette vie que d'être élernellemeut uialheureux dans l'autre.
D'autres allèguent une impossibilité do restituer; mais elle n'est souvent qu'imaginaire. S'ils modéraient leurs dépenses, s'ils retranchaient toutes celles qui sont excessives ou inutiles, soit dans la table soil dans les habits, soit dans lo jeu, les divertissements; en un mot, s'ils retranchaient ce qui passe les bornes de la nécessité, ils seraient en état de taire les restitutions auxquelles ils sont obligés, ou enlièrcmenl, ou en partie.
Ceux-ci |)rétendent s'exempter de l'obligation de restituer, en faisant l'aumône, iùreur. L'aumône et la reslilulion sont deux préceptes dilférents, et le précepte do l'aumône suit celui de la restitution. D'ailleurs l'aumône doit ôtio de notre bien, et non jias du liien d'aulrui, connue dit l'Ecriture : Honora Uominum de lua substantia. [Prov., Jll, 9. j h.T substanlia lua fac elceino synam.
iTob.,iy,i.)
Ceux-lè, quand on les presse do restiluer, dirent qu'ils prieront, el feront prier pour ceux à qui ils ont causé du dommage ; mais c'est une cuire erreur de se persuader que, par des [M'ières el des Messes, l'on (misse batisfiiire pour toutes les injustice'; qu'on a
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commises, sans les réparer. L'obligation de restituer le bien qu'on a pris ou tpi'on riti( ni injustement et de ré|)arer le dommage qu'on a lait, est si étroite, qu'il n'y a qu'un seul cas qui puisse nous en dispenser; savoir, une impossibilité véritable ei non p.'s imaginaire et chimérique.
L'on voit, en dernier lieu, des chrétiens qui,pouréluder la loi de la reslilulion, vous disent: On prend mon bien, on ne mêle restitue pas; j'en use de même -.je prends le bien de [unn prochain, et je le retiens : je puis faire à autrui ce qu'on me fait h moimême. Ce raisonnement est tout à fait ridicule et se détruit par ces grands principes de la religion, mar(|ués dans l'Evangile : Et moi je vous dis de ne point résister au mal, dit Jésus-Christ; mais si quelquun voux frappe sur la joue droite, présentez-lui encore l'autre, El si quelquun veut plaider contre vous pour avoir votre robe, abandonnez-lui aussi votre manteau. Et quiconque vous forcera de faire mille pas avec lui, faites-en encore deux mille autres. Donnez à celui qui vous demande, et n'évitez pas celui qui veut emprunter de vous. [Matlh., V, 39 seqq.) Le Fils de Dieu nous apprend, par ces importantes maximes, qu'il est permis de souffrir ['injustice, mais qu'il n'est point permis de la faire; qu'il est permis de souffrir le mal, mais qu'il n'est jamais permis de rendre le mal pour le mal, comme dit formellement saint Paul : Nulli malum pro maîo reddcntes. [Rom., XII, 17.) Ainsi, parce qu'on vous enlève votre bien, vous ne puuvez [las enlever le bien de votre prochain ; parce qu'on ne vous restitue pas le bien qu'on vous a usurpé, vous ne pouvez pas retenir celui que vous avez usurpé à autrui. Il faul absolument, ou renoncer au christianisme, ou convenir d'une doctrine si salutaire.
Resiiiuez donc le bien d'aulrui, mes chers frères. Réparez les dommages que vous aver causés. Pensez que personne, en mourant, n'esl sauvé, comme dit saint Jérôme, si ayant volé par ses rapines el ayant moyen de rendre, il ne restitue pas : Nemo qui rapuit,moriens,si habeat unde reddat, el non reddil, sal' valur. Considérez que tout ce que vous avez amassé de biens injustement, doit rester après vous sur la terre, et que vous n'en emporterez que le crime de les avoir injustement amassés. Rendez donc prom[itement ces biens, qui vous ailireronl, tôt ou lard, la juste malédiction de Dieu, et vous feront perdre lo ciel, qui doit être votre demeure éternelle : Faites-vous des amis et des protecteurs aiiprès de i)ieu avec ces richesses d'iniquité, par des aumônes abondantes, afin fuils vous reçoivent dans les tabernacles éternels. (Luc, XVI, 9), où vous aurez le bonheur du voir Dieu face à face (i Cor., Xlll, 12) avec )es saints, el de le posséder pour no lo perdro jamais. Amen.
i:,Oi) SUR LE5 COMMANDEMENTS DE DIEU
XXV INSTRUCTION
DU HUITIÈME C MMANDEMF.\T :
Faux témoignage tu ne diras , ni mentiras
DU
aucuncmenl.
FAUX TÉMOIGNAGE
attestée en jiislicû contre la vérilé connue., jipiès avoir prêté le sernienl (]u'on a coutume û"exii;er. Quand on est ap|)elé en jus lice et il toriogé, seloi les ju;;o (0 pélcnl cl lé^iliim
Non Idqneris conira proxinium luum falsiim lesUnio- Diuni. (Eiod., XX, 16.)
Vous ne porterez point de faux témoignage contre votre prochain.
Jiisiju'ici Dieu, en ri'^glant les (JpvmIi's de la justice que tout homme est obligé de rendre à son [)rochain, a défendu de lui faire aucun tort, soit en sa personne, soit en ses biens. Dans le huitième commandement, que nous entreprenons d'expliquer, il lui défend de nuire au prochain par la langue. Cette langue qui, pour n'être qu'une pciile partie de notre corps, modicum membrum, comme dit l'apôtre saint Jacques, n'en est que plus dangereuse quand elle est mal réglée, en devient plus noble quand on en use sagement. C'est par la langue, iiU-i\, que nous bénissons Dieu, notre PCre; c'est par elle aussi que nous maudissons les hommes, qui sont créés à l image de Dieu : « In ipsa benedici- 7nus Ucum et Puireui ; et in ipsa mal'dicimus homines , qui ad similitudinem Dci facli sunt. f> Il l'appelle pour eehi un momie ci'iniipiité ; Universitas iniquitatis, parce que beaucoup de péchés se commettent par le mauvais usage que l'on en fait. (Jac, 111, 5-10.)
Or les péchés que l'on commet par l'abus que l'on fait de la langue, et que Dieu nous défend par son huitième [iréceple, sont les suivants : 1* Le faux témoignage porté en justice contre le prochain avec un serment solennel. 2" Le mensonge, c'esl-è-dire. tuuie parole dite à dessein de tromper, en assolant le contraire de noire pensée. 3° La médisance ou détraclion, par laquelle on ruine, ou on diminue la lépulalion du prochain, on publiant le mal qu'il a fait, mais (|ui n'était pas connu, et la calomnie par laquelle on dit le mal qu'on saiin"ètr(! |)as vrai, à l'efl'. t de le ditfumer. k' Les jugements cl les soupçons téméraires, c'est-à-dire les jugements elles soupçons désavantageux au prochain, ei qui ne sont fondés sur aucune raison légitime. 5* Les mauvais rajiports, faux ou vrais, (jui tendent à mettre la division entre les parents ou les amis. 6° La raillerie, c'esl-àdiro tout discours par lequel on se j'iue d'une |iersoiine dans la vue do lui causer de la honte, et de lr(juhler la p.iix et la Iran- (luillilé de son esprit. Voilà les principaux |>éehés que Dieu nous défend par le linilièiiie commandement, et qui sonl autant de funestes productiuns d'une langue indiscrète. Nous commencerons aujourd'hui, et nous eonlinueroiib, avec le sccoursdu Ciel, diins les instructions suivantes, à parler de Ces péchés, m comme le faux témoignage est directement et preinièreinonl déleiiun parce iirécopte, nous en traiterons aujourd'hui.
Le faux lémoignogc, que Dieu nous défend principaleiiiont ici, est une dépo.<;ilinn
formas, par un pèlent et légilime, l'on esl ohligi'i Je révérer l'aulorié que Dieu lui a donnée, et de lui répondre sans biiiiser. Mais il y n une obligation encore plus étroite de ne rien lédioigner contre la vérit('. C'est alors su:toul que cette règle de l'Evangile doit être exactement observée : Contentez- vous de dire : Cela est, ou Cela n esl pas : « Sit outnn sernio rester : Est , esl; Non, non [Matth., V, 37); » c'est-à-dire que nous ne devons rien attester comme vrai, que nous ne cr(jyions être cerlainemenl tel. Que si la vérité ne nous est pas connue, ou si nous avons qiiehpie doute, nous devons répondre que nous ne savons j-as assez la chose qu'on nous demande, pour ras>urer avec serm'-nl; car tromper le juge, en attestant centre sa conscience des choses dont on cniinait la fausseté, ou attester dans le doute des choses dont la vérité no nous est pas connue, c'est rendre un faux témoignage, et commetire un Irès-graud péché.
La giièveté de ce crime consiste en trois choses : dais l'injure qu'il fait à Dieu, dans le mépris qu'il fait do l'autorité du juge, et dans les dommages qu'il cause au prochain. Je n)'explique. Je dis : 1* que tout homme qui rend jatix témoignage en justice avec serment, fait injure à Dieu. La raison est que, non-seulement il;itlaquela vérité et fait un mensonge, mais qu'il l'ail encore servir le saint nom de Dieu au mensonge, et qu'il voudrait, pour ainsi parler, autant qu'il esl en lui, faire Dieu auteur, complice, garant d'une fausseté, ignorant et inqmissanl jionr la venger; en quoi il profane un des attributs essentiels de la Divinilé, qui est d'ètri.' la vérité môme, et, par consécjuent, il fait une liès-grande injure «à Dieu : Gravi ssimuni est pcccatum falsum jurare. (S. Aug., ej)isl. 89. — Voy. la Y' Jnsiruclion.)
2* Le f;inx témoin olfense le juge par le méjiris (ju'il lail de son auiorité. Le juge devant (pii il comparaîl, a son autonlé de Dien : c'est Dieu qui lui a donné le pouvoir de juger. D'où il s'ensuit qu'éianl interrogé jui idiqiiemenl et avec ordre do dire ce qu'il sait sur un fait, ou criminel ou civil, il e.'-t obligé de déclarer la vérité lelle qu'il la connaît. Que s'il allirim! ce qu'il sait n'être jias vi'ai, il niépri.se l'aulorité du juge, et coiisé |uemmenl celle de Dieu tuèiuc : Qui resistil potestati , Dei ordinationi resisiii. {Rum., Xlll, 2 )
3" Le faux témoin nuit au prochain en som honneur, ou en ses biens, ou u;éme en sa vie, selon que le faux lémoignoge (pi'il rentl en justice, esl cause, ou de la mort d'un innocent, ou de la ruine de sa répuladon, ou de la prrle de .-ros biens : Jaculwn et gladtus, et sugitla acuta homo qui loi/uiliir contra proxtinutn falsuvi leslimonium. (l'rov , \XV, 8.) C'est pourcpjui il < st res| onsalilo devant Dieu de tous les dommngos qu'il a causés parso malice, et oli'igéù les réparer,
Ibll
et ri.ôiue à se dédire, si In r(5f>ar<ilion tic f eut p;is être faite [lar une antre voie.
Toutes ces raisons font voir clairement coinbiiMi c'est un grand (léché de porter faux témoignage en justice contre le |)rochai'i. An^si DiiMi a-l-il une extiênie horreur de ce crime : Il y a six choses, dit le Sage, que Dieu hait : il y en a %me septième qu'il déleste.... cehii qui profère des mensonges et un (aux témoin : « Sex sunt quœ odit Donrinus , et septimum detestatur anima ejus... proferentem mendacia, testem fallacem. »
(Prov., VI, 19.) El encore: Un faux témoin ne demeurerera point impuni : et celui qui fait des mensonges (surtout < n justice], n'évitera pas les châlimenls du Seigneur : «Testis falsus non erit impunitus, et qui mendacia loquilur,non effugiet. » [Prov., XIX, 5.) En elfet, ceux qui rendent en justice de faux témoignages sont, loi ou lard, punis jiar la permission divin", dos mêmes châlimenls (ju'auraient mérités les accusés, s'ils avaient été cou|ialjles, L'Ecriluro sainte nous enfournit plusieurs exem[tles. Le premier est celui de deux vieillards impudiques qui accusèrent la cliaste Susanne d'un crime dont ils étaient les seuls coupables, auquel ils l'avaienl inutilement sollicitée, et qui subirent le même su[)plice qu'elle aurait mérité, si elle eût été criminelle. Voici le fait comme il est rap|)Oité au livre de Daniel, chap.XlII:
Susanne était femme de Jo.ichim. Elle avait été parfaitement bien élevée dans sa jeunesse par ses [)arenls. Elle était vertueuse .et belle. Deux vieillards, qui avaient élé établis pour juger le peuple d'Israël, et qui auraient dû le plus contribuer à conserver sa chasteté, furent les seuls qui eurent assez d'imjiudence pour entreprendre de la corrompre. Ils allaient souvent chez son mari, où tous ceux qui avaient des affaires <> décider entre eux venaient les trouver. l!s furent éprisde sa beauté jusqu'à concevoir d'infûmes désirs pour elle, qu'ils .rougissaient de se communiquer'. Mais enfin ils se découvrirent l'un à l'autre leur brutale passion, et firent un détestable dessein de l'assouvir, lorsqu'elle se baignerail seule dans son jardin. S'y étant donc renfermés, ils la pressèrent de se rendre à leurs désirs, et la menacèrent si elle résistait, de déposer publiquement qu'ils avaient trouvé avec elle un jeune homme pour la corrompre. Que fera ici Susanne? Elle est sage, et mourra plutôt, s'il le faut, que de rien faire de j)arcil contre son devoir. Elle lait un grand cri dans lexcès de sa surprise : les [lerfides vieillards trient (ilus liaul : l'on accourt au bruit; ils ex()Osenl le laii avec des circonstances si jilausibles, qu'elles semblent ne j)ermctlre pas d'en douter. Ils commandent le lendemain qu'on la fasse |)aratlre devant tux pour être jugée. Ils l'accusent, et la condamnent à la moii comme couj^able d'adultère. Elle, cependant, levait les yi^ux vers le ciel, et espérait en Dieu contre l'espérance même. Elle le prit publiquement à témoin de sou iniiOL-euce et de la malignilu
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de ses accusateurs, et protesta qu'elle mourrait sans dtre coupable du crime qu'on lui imposait. Lorsqu'on la menait au supplice pour être lapidée, Dieu suscita le jeune Daniel, âgé seulenient de douze ans, selon les saillis Pères, qui s'écria, au milieu du ))euple, qu'il n'était pas coupable du sang de cette innocente, qu'on allait verser. La fermeté et la résistance de ce jeune homme fil revenir tout le peuple. On jugea Susanno de nouveau. Les vieillards sont interrogés chacun à part : ils se coupent d-iris leurs réiionses, ils so contredisent même; leur impureté est découverte, l'innocence de Susanne est reconnue; et le peuple qui fallait lapider, tourne sa fureur contre ses accusateurs injustes, qui furent la[)idés euxmêmes.
Le second exemple que l'Ecriture nous fournit, est marqué au III' Livre des Rois, chap. XXI. C'est celui de l'innocent Nabolh, qui fut condamné à la mort sur la déposition de deux f.nix témoins. En voici Ihisloire : Nabolh (tussédait paisiblement une vigne qu'il cullivaii comme l'héritage de ses pères. Achab, roi d'Israël, désira de l'avoir pour agrandir ses jardins ; mais N.iboth ne put consentir à la quitter. Achab, quoique désespéramœenl méchant, ne crut pas néanmoins avoir droit d'user de violence envers son sujet; mais ne j)Ouvant vaincre la résolution de Nabolh, ce refus lui causa un chagrin étrange, qui le réduisit à ne pouvoir plus manger. Jéjabel, sa femme, ayant ap[)ris de lui-même le sujet de sa tristesse, le railla de sa simplicité. V^olre auloùlé, lui dit-elle, est grande , et vous avez bien du pouvoir dans votre royaume; je vous donnerai, moi, la vigne de Nabolh. Elle écrivit sur-le-champ aux premiers de la ville d'oià était Nabolh. Elleleur dit qu'on trouvai deux faux témoins qui déposassent que Nabolh avait mal parlé du roi, el que sur l'heure on le fil venir- pour le condamner à la mort et le lapider. La reine est obéie aussitôt. On trouve deux faux téii oins, que l'Ecriture qualifie (i'enfanlsdu diable : Adduclis duobus viris, filiis dtaboli. Nabolh est accusé , condamné el lapidé en un même jour. Jézabel en reçO'l la nouvelle, el la [lorte à Achab ccmiiuo en triomphe. Achab, guéri de son chagrin, va voir celte vigne, où le (irophèle Elle le vint trouver, et lui dit ces mots : Vous avez tué Nabolh, par sa mort vous
possédez sa vigne ; mais les chiens lécheront votre sang au lieu môme où ils ont léché celui de Nabolh, el ils mangeront Jézabel. Celle prédiction a élé accomplie à la lettre, comme on peut voir au lil" Livre des Rois, chap. XXll, et au IV"', chap. IX. Voilà des exempbs bien capables d'inspirer de la terreur à tous ceux qui seronl lentes de rendre un jiigemenl de faux témoignage.
Fuyons doue, mes Irères, uu crime si énorme en lui-même, si |)réjudiciable au prochain, et dont Dieu a tant d'horreur qu'il punil tôt ou lard les làux témoins el aicusaleurs des mômes malheurs dont ils avaient *o.ilu accabler les innocents. Api'eiés eu
isn
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justice, inlerrogés juridiquement, (lar un juge légitime el compéteul, révérons l'autorité que le Seigneur Jui a doiuiée, et rendons un témoignage conforme à la vérilé. Aimons la justice, soulageons les malheureux, regardons notre prociuiin comme un autre nous-niême; servons-le; travaillons à lui ôlre utiles; allligeons-nous de ses mallieurs : réjouissons-nous de ses prospérités: Gaudere cum gaudentibus , flere ciwi flentibus. (Itom., XJI, 15.) C'est par cette charité chrétienne que nous aurons eue envers nos frères, que nous mériterons d'arriver au bii'nheureux séjour de la gloire éternelle, où la charité des saints est une charité consommée. Je vous la souhaite. Amen.
XXVI' INSTRUCTION
DU MENSONGE
Verbum menclax justus detesUbilur. {Piov. , XIII, fi.) L'homme juste détesiem le meitsoiiye.
Un des vices qui fait le plus de [irogrès, el qui règne le plus absolument dans le monde , c'est le mensonge. Tout homme est menteur, dit le Saint - Esprit: « Omnis homo mendax. » {Psal. CXV, 11.) En effet, quel est l'homme qui ne ment point? On le fait en chaque état et en chaque âge. Et entre tous ceux qui ont péché en Adam', et ijui ont pu parler, il n'en est pas un qui n'ait menti, et qui n'ait [lorté sur sa langue celle image du démon, qui est menteur, el le père du mensonge, couime assuie Jésus-Christ dans l'Evangile : Mendax est,et pater tjus {Joan., un, hk.) Plus ce vjce est répandu, plus il est important de le combattre et d'en inspirer de l'horreur, .nlin d'en arrêter le malheureux progrès; c'est doric ce vice du mensonge que j'attaque aujourd'iiui.
Le mensonge, ou mentir, c'est parler conlie sa pensé;', c'est-à-dire parler le contraire de ce que l'on pense. Menliri est ire contra mentem. Ou'esl-co que tromper, qu'est-ce que mentir, dit saint Augustin, sinon dire d'une njanière, lorsque dans son cœur on pense d'une autre? Qa/c/ est aliud loqui dulum, nisi itliud labiis protnere cum (iliud ctaudalur in puloreî (Serm. IG.)
Ce saint duiteur, au livie qu'il a fait Du mensonge, chap. 14, distingue trois sortes do mensonges : des mensonges joyeux ou diverlissants, des mensonges ollicieux et des mensonges pernicieux. Les mensonges joyeux sont ceux que l'on fait pour divertir el plaisanter. Les mensonges ollicieux sont ceux que l'on profère poui' rendre service à quelqu'un, puur excuser une faute qu'on a commii^e, <diu de nourrir la paix, elc. Les luensonges pernicieux ^onl ceux qui font tort au prochain, ou dans le sjiiriluel, qui est le salut ne son amc, ou dans le temporel, contre Ses biens ou s.i réputation.
Le mensonge est toujours péché, et il n'est jaùiais permis de ujcnlir en quelque cirtojialaiice (pie ce puisse être, pas môme, comme dit un Souverain l'until'e. pour sauver la vie de s(jn prociiain : Proltibel sacra OuATELîts c^I^ii•Ih^s. >CVIII.
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Scriptura, ne quis eliam pro ulieiias vita servr.nda mentialur. (iNNOciiNT. 111.) La raison j^eneiMle est que, comme tout mensonge est contraire à la vérité, tout mensonge, d.'. (pielque nature qu'il soit, olfense Dieu qui isl la vérité mômi!. Ainsi tout mensonge, n eùt-il pour objet que les divertissements el les i)laisanteries, fftt-il même fait en vu i de rendre service au prochain, est toujours détendu, parce qu'il n'est jamais permis de Iciire un mal jiour procurer un bien, quelque léger que puisse être le mal, et quelque grand que soil le bien. Saint Paul l'a expressément décidé en VEpttre aux Romains, chap. III, vers. 8 : Non faciamus mala, ut vemant bona. Qui plus est, il n'e.st même pas permis de pallier le mensonge en se servant d'équivoques el de restrictions meiilales, qui sont deux espèces de JL^simuiations el de trom|)eries également contraires a la vérilé, el, par conséquent, deux esp'èces de mensonges défendus pnr le huilièmo commandement : Ne mentiras aucunement ijidepwp. 20, 27, 28 Innoc. XI.) Un geste même, un signe qu'on fait pour faire cioiie ce qui n est pas, est un péché contre ce comtiiandemcnt.
Tout mensonge n'est pas également criminel. Les mensonges joyeux et officieux ne sont en eux que des péchés véniels. Mais les mensonges pernicieux, qui font tort au prOLliain, sunl mortels de leur nature, et ils le sont elfecliveraent quand le tort est considérable, et en matière im|)ortanle, et Ils obligent à le réparer. Ce sont ces mensonges qui sont principalement défendus par le huitième eommandement. C'est do ces mensoiig,;s que l'Ecriture sainte a dil • La bouche gui ment tué l'âme du menteur : « Os quod mentilur, occidit unimnm. » [Sap., J, 11.) El encore : Vous pndrcz. Seigneur, tous ceux qui profèrent des mensonfjes : ^i l erdcs omnes qui loquuntur mendacium » [Psul. \, 7.)
Ouqique les mensonges (pii ne causent aucun tort au prochain ne soient que des pèches véniels, comme nous venons de lu voir, néanmoins il ne se leul qu'on ne condamne liès-sévèrcment ceux qui s'accoutumenl à mentir, ii ^^u^ n',Mi font pres.ni.' aucun scrupule, sous [rélexte que ce sont des péchés légers : car il laul bien distinguer entre un monsongo (pii échappe à la lagiliié humaine, el l'Iiainiude de mentir, leu connaît la fragilité do notre origine. 11 est aisément louché do miséricorde, quand nous tombons par faiblesse plutôt que par malice, il n'en est pas de même d'un m"ii- : leur d habitude. Et voilà |)ourquoi , quand I Ecriture condamne le mensonge, elle |)ai lo surtout contre ceux .pii .s\,.,i fom ,i„e habitude. Donnez-vous de garde de proférer toutes sortes de niensongei<, dit le S.ige : car riudnlude de mentir n\st pas bonne; c'est-à-dire selon la façon de parler de ILcriture, qu'ello ne vJnl rien : « Noli relie menttri omnc n.cn- (jacmm, assiduilns cnim illius non est bona.r, (Lccli.,yn, IV.) Et dans un nuire endroit il est du : 1 cul homme qui aime et qui fait /«
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7ne7isonge, doil être cliassé : « Foris.... omnis qui amat, et facil mendacium. » {Apoc, XXII, 15.)
Mais le mensonge, dira-l-on, n'est qu'un péché léger, il ne faut donc pas condamner si fort ceux qui le commettent. Il est vrai, le mensonge n'est d'ordinaire qu'un péché véniel, mais il ne s'ensuit pas de là qu'on puisse le compter pour rien, et le commettre sans aucun scrupule. Et c'est en quoi beaucoup de personnes se trompent, qui croient qu'on ne se doit pas mettre tant en peine des péchés véniels. Il est certain, au contraire, que, quelque légers que soient ces jiéchés, il faut les éviter avec un très-grand soin, 1° Parce que, quelque légers qu'ils paraissent, (iès là qu'ils otfensenl la majesté infinie de Dieu, ils sont toujours considérables. 2° Parce qu'une âme qui aime Dieu, doit craindre de faire quoi que,' ce soit qui lui déplaise. 3° Parce que bien souvent les [)échés que nous croyons véniels deviennent iDortels par les ditrérentes circonstances qui les accompagnent. 4" Parce qu'il est souvent difficile de discerner si une faute est vénielle ou mortelle ; et qu'aveuglé par la passion, l'on regarde your un péché léger, ou môme (loiir une vétille, ce qui souvent est un péché grief devant Dieu. 5* Parce que les péchés véniels, lorsqu'on néglige de les éviter, conduisent presque infailliblement au péché mortel de la même façon que de légères maladies conduisent à la mort, quand on les néglige dans leur commencement. Celui qui néglige les petites choses, dit le Saint-Esprit, tombera peu à peu : « Qui spernit modica, paulalim decidet. » [Eccli., XIX, 1.) 6° Parce que le peu de soin qu'on a d'éviter les péchés véniels, fait que Dieu ne nous donne pas toutes les grâces dont nous avons besoin pour nous préserver du (léclié mortel. Enfin, c'est que les moindres jiéchés véniels sont toujours un très-grand mal, pire que les maladies, les pertes de biens, la douleur corporelle, l'infamie, la mort même; de sorte' qu'un chrétien doil -plutôt s'exposer à tous ces maux temporels, que li'en commettre un seul de propos délibéré.
Voici un autre prétexte qu'on allègue pour colorer le mensonge. Plusieurs disent t|u'il leur est absolument nécessaire d) uientir, parce que autrement ils ne pourraient exercerleur commerce ni vendre leurs marchandises. Sous ce prétexte ils croient pouvoir faire impunément divers mensonges. L'un dit qu'il a acheté tant sa marchaniiise: cela n'est [las vrai, il l'a achetée beau- (Oup moins. L'autre assure qu'il en a refusé lanl, et il sait dans sa conscience que cela n'est pas. Je l'ose dire, et l'expérience la fait voir; tous ces hommes qui mentent, et qui n'exercent pas leur commerce de bonne foi, au lieu de faire quelque gain, font souvent des perles considérables, dont ils ne doivent pas rechercher d'autre cause que la malédiction du Seigneur, qu'ils atiirent sur eux [)or leurs mensonges tt par leur mauvaise foi. Mais, quand bien même le mensonge leur serait de quelque utilité
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pour arriver nu g.iin qu'ils se proposent di faire, est-ce là une raison sufTisante à un chrétien pour offenser Dieu? Et y a-l-.l quelque gain qui ne soit une véritable iierte, lorsque, pour le faire, il faut commetlro !e péché. Qu'on allègue telle nécessité qu'on voudra, jamais il ne peut y avoir de juste néressilé (rdlenser Dieu. Nullaest nécessitas deliiKjitendi quibus una est nécessitas non delinquendi. ( Tertull., De corona ntilil. cap. 11. )
L'on en voit qui emploient un autre prétexte pour excuser le mensonge. Ils disent (ju'ils sont obligés de mentir, afin de conserver la paix dans le ménage, qui serait troublée , s'ils avouaient ii.'génument les choses telles qu'elles se sont passées, afin d'apaiser un mari qui est prompt à se mettre en colère, et afin d'arrêter plusieurs autres désordres qui pourraient arriver, si la vérité était coimue. Mais il est aisé de répondre à ce prétexte frivole. Qu'on examine les choses de bonne foi, l'on reconnaîtra qu'il y a bien d'autres moyens i)our nourrir et entretenir la paix, beaucoup plus efficaces que le mensonge Si une femme complaisante voulait s'accommoder ô l'humeur de son mari, si elle ne le contredisait point avec opiniâtreté, si elle ne l'irritait point par des réponses jileines d'aigreur, si elle aitendait ([ue sa colère fiit passée (>oiir lui faire ses justes remontrances, elle aj)prendrait bienlôt que la voie du mensonge n'est point nécessaire pour ménager la paix. Sainte Moni(pje a vécu en |)aix avec un raaii fâcheux, sans avoir recours au mensonge, iillea souffert, elle a prié, elle a usé, de plus, de tant de ménagement^ de res()ect et de douceur, qu'elle eut à la fin la consolalion, par la grâce de Jésus-Christ, qu'elle demandait depuis si longtemps, de le voir devenir un chrétien aussi doux qu'il avait été un |)aïen des plus farouches. ( S. Adg., Confess., lib. VIll, cap. 9. )
Puis donc, mes frères, que les prétextes que l'on allègue pour autoriser le mensonge, sont si frivoles, et qu'ils ne servent qu'à faire connaître davantage la malignité du mensonge, délestons ce péché : regardons-le comme la faute la plus indigne, et comme le plus infâme accident, qui puisse arriver, je ne dis pas à un chrétien, mais même à un honnête homme, jiuisque , dit l'Ecriture, elle le rend digne du dernier mépris : Opprobrium nequuin in homine mendacium. ( Eccli., XX, "26. ) Arrachons de nos coeurs tout ce qui y reste de l'inclination malheureuse à mentir. Gravons-y au contraire l'excellente maxime qu'un "sa^^o père prescrivit à son fils: Plutôt périr que de men/ù-. Haïssons le mensonge (ilus que la mort. Vérbum mendax juslus detestabitur.
Aimons la vérité dans toutes nos paroles. Après l'avoir aimée el suivie sur la terre, nous la posséderons dans l'éternité bienheureuse, que je vous souhaite. .Ime».
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XXVH' LNSTllUCTION.
DE LA MEDISANCE, OU DETRACTION
Neqoe maledici reguam Dei possidebunt. (I Cor., VI,
Les médisants ne seront point kériliers du rotfuume de Dieu. -. ,
Rien n'est plus commun , mes frèrns, dans le siècle où nous vivons, que la médisance. Ce péclié esl facile à commelire. La langue, qui en est le principe, se remue aisénicnl. ta démangeaison de parler est difficile à vaincre. L'homme est capable de dompter, et a dompté en effet toutes sortes de bêtes, et d'oiseaux, el de serpents, et d'autres animaux, dit l'apôtre saint Jacques ; mais nul homme ne peut dompter la langue. C'est un mal inquiet et intraiiable. Elfe est pleine d'un venin mortel. Omnis enim nalura besliarum, et volucrum, el serpentium dowantur, et domita sunt anatura humana: linguam nuiem nidlus homimim domare potest. Inquietum malum, plena veneno mortifero.
( Jac, III, 7, 8. ) Les fautes que l'on comiuel,par la légèreté d'une langue indiscrète, sont infinies. Partout on parie mal du prochain, oi la médisance est un péclié, j'ose le dire, presque universel. Elle se répand dans les villes et dans les villages. Il y a peu de gens qui, travaillant à mener unè^vie irrépréhensible, ne trouvent à redire è celle des autres. Et ce malheureux venin s'est tellement répandu au dehors do nous, que ceux qui se sont corrigés des autres vices, tombent souvent dans celui-ci, comme dans le dernier piège de Satan: Tanlu liujus mali libido mentes hominum invasit, ut eliam qui procul ab aliis viliis recesserunt, islud tamen qxtnsi in extremum diaboli laquetim incidant.{S. Paulin., episl. 14.) Mai?, parce que ce péché est si commun, en est-il moins énorme? Plus il,cst commun, pin.s il est nécessaire do le combaitro; phjs il est commun, plus il est nécessaire d'(!U faire sentir toute la malignité, alin d'en inspirer une juste horreur. C'est ce que je rao propose d'exécuter dans ce discours et le suivant.
La médisance, qu'on appelle autrement détraciiun, est tout discours malin que l'on lient du jxochain, soit mort, soit vivant, à dessein (io ruiner ou de diminuer sa réputation : Delraclio est alienœ fami? per rerba denigralio. ( S. TiioM., II-II, quoe^l. 73.)
Il y a deux sortes de médisances. La prcniière esl la caloiiiiiio, qui consiste h dire (l'autrui le mal (lu'on sait n'ôlre pas vrai, el h lui inq)iiter une faute dont il n'est point coupable. C'est un crime noir (\\i'\ (ail horreur par lui-même, (]ui naît île l'enfer, (.1 «jui ne peut avoir pour père (]ue l'esprit (!(! inalir.e et de mensonge. Crime plus ou moins considérable, selon la nature de l'im- I ulalion que l'on lait au prochain, c'e-)l-àdire, .<elori ly (pialité du pé( hé qu'on lui iiuposo: crime qui augmeiile, selon (|uc la personne, à la répulaîi(ui de lacpjeile on ose allcnler, est ronsidérablt; par son mente, pur ta diminué et pyr son rang. Car, si c'est
un grand péché de calomnier qui qu.- ce «oit, c'en est un bien plus grand de calomnier un prêtre, un évêque, un magistrat, un prince, et en général toute personne constituée en dignité, ou do l'Eglise, ou de l'Etal, parce que leur réputation est beaucoup plus précieuse que celle des simples ()articuliors, et que les péchés des grands, qui sont ex()Osés aux yeux de tout un public, sont d'un bien plus grand scandale pour les peuples, que ne sont les fautes des personnes privées :
Régis ad exemplum toliis eomponitur orbis.
Lorsqu'on s'est rendu coupable de ce crime, l'on est obligé de réparer l'honneur du prochain en rétractant la calomnie, en se dédisant, et on le dédomuiageant par tout le bien qu'on peut dire de lui. Mais il faut avouer que rien n'est plus difficile que cette réparation, et qu'elle est môme souvent impossible, parce qu'une calomnie, une fois publiée, se répand partout avec une rapidité extrême, et que les hommes, toujours portés à juger peu favorablement de leur prochain, aiment mieux ajouter foi à la calomnie qu'au désaveu, cl à la rétractation que l'auteur en fait; joint que le désaveu est presque toujours ignoré de la plupart des |)ersonnes qui sont instruites de l'accusation. Que si la diffamation du jirochain a été suivie de quelque dommage temporel, l'on est ol)ligé de la ré[)arer : comme quand on a ôté le crédit à un marchand, le pain à un artisan, ou qu'on a fait ()ordre un parti avantageux à une fdie, par mille faux bruits qu'on a ré()an:!us contre leur honneur.
La seconde sorte do médisance consiste à dire d'autrui le mal qui est vrai, mais qui est secret, cl qui n'est pas connu. On l'appelle simple méiiisancc. Elle est d'ordinaire moins criminelle que la calomnie, mais elle ne laisse |ias d'être un giaud péché. Il n'est point iiermis de dire tout ce qui est vrai, dès ([u'il flétrit la réputation du prochain. La cliarilé veut que l'on cache les défauts d'autrui, coiomo nous souhaitons ipie l'on cacha cliarilablement les nôlrcs. Charitns operit miiltitudinem peccatorum. (I Pettr., IV, 8.) lit l'on n'a jamais di'oilde faire à autrui ce qu'on lie voudrait pas qu'on nous fit à noiis-mômes : Quod ab alio oderis fini tibi, vide ne tu nliqaando alteri facias. {Tob., IV, 10.)
La médisance e>t un grand péché; cl!,) l'emporte mêma, par sj m.dic; , >,i;r l-j lai'tin. Le vol est d'autant plus consi 10rublc, (pie le bien qu'on ravit au prochain cM plus cher cl plus précieux; l,i bonne rc- I ulaliou est d'un si grand prix, que, suivant le [)lus sage di; tous les liomiucs, elle v.nit mieux que beaucoup do richesses : Mdiits e>t nomcn bonum quain diritiœ multiv. [Prov., XXII, 1.) Cesl puurijuoi S.iloinoii aptiili; ; Aijei soin d'avoir une bonne renommée; cnr die vous donnera plus que mille trésors (jrandu el préciiuT : « t'unnn kahc de bono noniinn ; hoc tnim mafjis prrmanehit fihi, qnam mille lliesditri prcliosi cl mi'jni.n [l\rcli., XiJ, Li.) De là vlyfil qtio le.'î lliéolD-ii'ns ro'iiliifut uoainracmf.'nl, qu'autanl la bo;iiie ro .u-
1F1Î9 OIIATEUHS CHRETIENS. HENRY
talion est préférable aux richesses, uulant
le péché (Je hi médisance csl plus grand que le péché de larcin.
Si donc le vol est de soi un péolié griif, si l'on ne regarde qu'avec horreur ceux qui le comraetteni, el si une morl infâme en est le supplice ordinaire, quel crime ne commet point le médisant, el quelle [teine ne méritet-il pas? i)uisque le bien qu'il ravit par sa médisance, est sans comparaison plus considérable que celui qui est enlevé par le larcin.
En second lieu, ce qui fait voir l'énormilé de la médisance, c'est qu'elle l'ail tiois plaies niorlelles d'un seul coup. Et, si l'on y faisait bien réflexion, on serait plus réservé à parler mal d'autrui. 1° Le médisant blesse mortellement son âme, en lui faisant perdre la charité, qui en est la vie. 2" Il blesse ceux iJont il médit, en flétrissant leur réputation, et en leur faisant [lerdre peut-être, par là, un emploi, une charge qui les faisait subsister, ou les éloignant d'un honnête élablisseaicnt qu'ils étaient sur le {)oint d'obtenir. De plus, il leur ôle la vie spirituelle de la grâce, en leur donnant mille sujels de haine ut de vengeance [)Our le décrier à leur tour, elc. 3° Le méchant blesse ceux qui l'écoulent, en leur inspirant son poison par les oreilles, en les rendant complices do son crime, soit parla curiosité qu'il excite, soit par la conq>laisance qu'il attire, soit par la lâchelé avec laquelle ceux qui écoutent la médisance souffrent celui qui la fuit. C'est |iaurquoi l'Ecriture sainte, parlant de la langue du médisant, la compare à une épée aiguë, qui donne la inorl : Lingua eorum gladius aculus.[Psal. LVl, 5.) Le texte sacré, P'Our nous mieux faire encore connaître quelle est la [ilaie que cause la langue du médisant, la compare à un serpent qui fait à peine sentir sa morsure, et qui |)ourlant porto son venin jusqu'au cœur. Celui qui médit en secret, dit le Sage, n'est pas moins dangereux que le serpent qui mort sans faire de bruit : « Si mordeat serpens in silentio, nihil eo minus habct qui occulte detruhit. » {Eccle., X, 11.)
La médisance est un vice aussi lâche qu'il est énorme, et il n'est même que des âmes lâches. Oui, je le dis, tout homme qui médit est un lâche. Il n'oserait attaquer un homme en face, il n'y serait pas sûr. Il appréhenderail trop qu'il ne le convainquilde mensonge, ou qu'il ne lui reprochât d'autres fautes plus grossières. 11 prend le nioment de son abbence pour le déchirer à son aise. 11 l'allaque lorsqu'il n'est |)Oint sur ses gardes, et qu'il n'est point en état de se défendre et de parer les coups. Quelle lâcheté!
Ce n'est pas tout. Le médisant est encore plus injuste qu'il n'est lâche Voici comme je le prouve. Ou la personne qu'il allaque est son ami, ou c'est son ennemi, ou c'est une personne qui lui est indJIférenle. Si t'est son ami, voilà la perfidie, voilà la trahison, de violer ainsi les lois de l'amilié, et de noircir en secret celui qu'il caresse, qu'il loue, el à qui il donne mille témoignages
d'amitié et d'ado, t^on, ijuand il lui [)arle. Si c'est son ennemi, voilà son injustice d'usurper le droit de la ven,.^eance que Dieu s'e-t absolument réservée. Si c'est une perso-me qui lui soit iiidilléreiile, c'est encore une autre injustice de déchirer ceux qui sont innocents à son égard, et qui ne l'ont jam.iis oll'ensé.
Faut-il s'étonner a|)rès cela des leruics <lont le Saint-Esprit se sert dans la sainli' Ecriture, pour donner horreur des médisants? Tantôt il nous dit que le médisant est Vabominalion des hommes : « Ahominalio hominum dctraclor. » {Prov.,XWV, 9 ) Tanlôl il est ennemi de Diiu : Delractores Dca odibiles. (Rom., 1, 30.) Dans d'antres eniiroils, il est dil que celui qui inédit el qui a deux langues sera maudit', parce quil j<lte le trouble parmi ceux qui vivent en paix : « Susurro et bilivguis maledictus : multos cnim turbabil pacem habentes {Eccli.,XS.\'l\l, 15) ; » el qui; les médisants no seront point ln-ritiers du royaume de Dieu : a Nequc muledici regnu)n llei possidebunt. » (1 Cor., VI, 10.)
Délesloiis, mes frères, la médisance. Ayons horreur d'un péché qui attire ratxjmination des hommes, la malédiction de Dieu, el qui ferme rentrée du royaume des cieux à ceux qui le commettent. Ne parlons point mal les uns dos autres : Nolite detraltere altcrutrum, fratres. {Jac, IV, II.) Que la réputation du prochain ne nous soit [)as moins chère qu ; la nôtre. Ayons du déplaisir de connaître ses défauts, et aversion de.'i parler. Si nous les remaniuons, ne les faisons pas remarquer. Dissimulons, et cachons ce que nous e;i savons. Souvenons-nous que le |)éché de notre prochain, quand ri est couvert des ténèbres du silence, est un simple [téché, et souvent nuisible à lui seul; mais que, lorque nous le découvrons, nous en faisons une infamie pour sa maison innocente, un exemple pour des libertins, Jet un scandale pour l'Eglise. Entin aspirons au bonheur qu'éprouva un saint personnage (saint Ej.hrem), qui, en mourant, remercia Dieu que, duranl soixante ans qu'il avait vécu, il ne se souvenait point d'avoir dit aucune parole cajjable d'olfenser ou de désobliger son prochain. Et Dieu, qui est la charité, comme dit saint Jean :Deus charitas est [l Joan., IV, 8), nous comblera de ses grâces en ce monde, et nous couronnera d'une gloire éternelle en l'autre. Amen.
XXVIII' INSTRUCTION
SUITE DE LA MÉDISANCE
Keque niulL'dici regiium Dei possidebuut. (1 Cor., VI, 10.)
Les médisanls ne seront point liériliers du royaume de Dieu.
La matière de la médisance était trop vaste et d'une trop grande étendue, mes frères, [)Our être renfermée dans un seul discours : nous cunlinuerons aujourd'hui à traiter de ce sujet im|)ortant. Nous marquerons en premier lieu en combien de façons l'on peut commettre le péché de la médisance.
L'on peut médire du prochain en huit
SUR LES COMMANDEMENTS DE DIEU
manières diffi'rcnles exprimées par ces vers ialins, inventés pour lo soulagement de la n;émoire:
Imponc-ns, aiigens, manifestans, in mala verlens. Qui negat, aiit minuji, reiicel, lai:dalve remisse.
En voici l'explication ; Imponens : Quand on impose au t)roch;iin de faux crimes, et qu'on le charge de péclu's dans lesquels il n'est pas tombé. Augevs : Quand on exagère et augmente les fautes véritables, et qu'on les fait paraître plus grandes qu'elles ne sont en effet. Manifestans : Quand on manifeste et révèle des défauts qui étaient cachés. Jn mala vcrtevs : Quand on interprète en mauvaise part des actions qui d'ellesmêmes sont bonnes, et qu'on veut trouver du mal où il n'en paraît aucun. Qwj negat: Quand on nie le liien qui serait à l'avantage du prochain. Aut minuit : Quand on le diminue [)0ur lui en ôter le mérite et la gloire. Relicet : Quand on garde un silence affecté, qu'on prévoit qui se/a jnterjirété à son f)réjudicB et h son désavantage. Laitdatve remisse : Quand on le loue froidement, c'est- <i-dire, quand on assaisonne sa médisance de louanges froides et malignes, qui ne servent (|u'à rendre la médisance [)lus vraisembliible, et le coup qu'on porte à la réputation d'aulrui plus inévitable. C'est ce que fuit ceux qui commencent par faire une ample description des belles qualités de la personne qu'ils prétendent d'attaquer, et qui ensuite, 'comme un serpent, répandent sur elle le venin de leur délraction:cet ho:nme, disent-ils, est sage, honnête, dévot; mais j'ai reconnu ce vice en lui, mais il a fait une telle action, etc. Et si je dis cela, c'est satis médisance, et sans avoir aucune mauvaise inlenlion. C'est ce qui rmus est marqué par ces paroles du Uoi-Prophè!e: Leurs discours, (lit-il, sont plus doux que rhuilc, et cependant ils percent comme des dnrds: uMollili sunt scf' vionis ejus super oleum, et ipsi sunt jacula.» {Psal. LIV, 22.) De tout cela vous pouvez romprcndre en combien de manières on [»e!it se rendre coupable du i)éché de la niédisance.
Les suites de ce crime sont terribles, et (iovraient nous en ins|)iror une très-grande horreur. Il faut réparer la médisance, c'està-dire, qu'il faut rétablir, par toutes les voies légitimes et possibles, l'iionneur du ))rocliain, sans quoi l'on ne peut recevoir le pardon do son péché. Quoi de plus clair? Quand on a dérobé le bien d'aulrui, l'on est obligé do le restituer : Non rcmitlilur peccalum nisi rcstilualur ablalum. ,0r la Ijonne réputaiiou est préférable aux richesses : Melius est nomen bonuin quam diviliœ multœ. {Prov., XXII, 1 ) Donc, quand on l'a ravie paria médisance, l'on est obligé de la réparer.
Mais il faut avouer que celte réparation est d'une extrême difiiculté. El il est constant qu'il n'y a point do réparation plus nécessaire, cl en même temps plus difficile que celle de riioniicur. La roslilulion du bien est beaucoup plus aisée, l/on se perd (jiiaud f>n considère que Ij médisance étant une fois répanilin-, il y a une obligation indi-^-
pensa[)le et pressante tout à la fois de rétablir l'honneur du prochain dans tous les lieux et à l'égard de toutes les personnes à qui on a donné des sentiments désavantageux de sa conduite.
Pour connaître à quelle réparation le médisant est tenu, il faut distinguer entre celui qui a répandu des calomnies et celui qui a dit des médisances fondées sur la vérité; c'est-à-dire, entre celui quia imputé uni crime faux et celui qui a révélé une faute' véritable, mais qui était secrète, et qui n'était pas connue. Lorsque le détracteur a calomnié, il est obligé, aux dépens de sa propre réputation, de réparer celle du prochain, en se dédisant, en se rétractant même a\ec serment et en [)résence des témoins, si cela est nécessaire, pour que l'on ajoute foi au désaveu qu'il fait de la calomnie. {Votjez le Discours précédent.)
S'il n'a rien dit que de conforme à la vérité, alors il ne doit pas se dédire, ni se rétracter; car il n'est jamais permis de mentir et de réparer une faute par une autre faute. Que doit-on donc faire? Il doit dire tout le bien (ju'il peut de la personne dont il a mal parlé, tâcher de diminuer, et môme d'effacer toutes les mauvaises idées qu'il en a données, prendre sa défense contre ceux qui dénigrent sa réputation, lui rendre service, etc.; en un mot, il est obligé de réparer l'honneur du prochain, par tous les moyens qu'un directeur éclairé et prudent lui prescrira. Que si les mauvais discours faux ou viais (ju'il a ré|)andus contre lui, ont été cause qu'il a souffert quelque tort dans ses biens, il est obligé d'examiner à quoi peut aller ce dommage, et de lo réparer.
De toutes ces vérités, concluez, médisantscruels, q\ii ne pouvez rien dissimuler des faiblesses et des iniquités d'autrui, concluez, dis-je, l'extrême intérêt que vous avez de bien régler votre langue, de mettre un frein à votre bouche, et d"en retrancher le venin do la détraclion : Omnino abscinde a lingua tua vcnenum detraclionis. (S. Aug.) Encore un coup, fuyez le vice odieux de la médisance. Ne vous engagez pas à des réparalions si diflinik's, el auxquelles il est [fresque impossible de satisfaire exactement, et d'une manière dont Dieu se conti^nlc.El apprenez entin de saint Chrysostome, (pie, s'il est doux do médire, il osl mille lois plus doux do ne pas médire ; Jucundum delrahere, inio jucundum non detraltere. (Uoni. 3, ad Pop.) YoWh pour ceux qui médisent r du prochain. '
Nous venons i>résonlemcnl fi ceux qui écoulent volontiers les médisants. L"on dit communément que, s'il n'y avait point do receleurs, il n'y aurait point de voUuirs : Nisi receptanlcs esscnt, ncc cssent furcs. Mais l'ot) |)cut dire avec plus de raison que, s'il n'y avait point de gens disjiosés h écouter c(jux (pii médisent du |irocliain, il n'y aurait point de médisants : Toile audientrs, non erunl obtrectantes. Vax elfci, ce (pii reu'l la (iéiraction si commune dans W. monde, (•'(Si la liidic coniMlaisanoc (lu'on a p'iiu'
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ceux qui vn sont k'S auli'urs. Au lieu do r/'- .sisler et de ic|)reiidrc avec zèle ces iniques ravisseurs de la réputation d'aulrui; au lieu de lénioigner à ces' pestes do la société civi!e qu'on esl scandalisé de leurs mauvais liiscours, on les écoute avec [daisir, on leur prêle de favorables altenlions, on applaudit même souvent à tout ce qu'ils disent au désavantage du prochain. Et de là vient celte fatale perpétuité et ce maudit progrès de la médisance dans le monde.
Ceux qui écoutent les médisants avec plaisir ou avec une molle complaisance»
jiarlicipenl aux péchés des médisaiits, parce • ju'ils sont sensés les approuver, el qu'approuver un péché, c'est s'en rendre coupable : non-seulement ceux qui font le mal sont dignes de mort, dit saint Paul, mais aussi ceux qui y consentent : Digni sunt morte non solum qui faciunl, sed eliam qui consenliunt facientibus. {Rom., I, 32.] Saint Thomas s'explic^ue clairement e» positivement sur le péché que commettent ceux qui (irêtent l'oreille aux discours de médisance. Voici comme parle ce saint docteur : Si quelqu'un, dit-il, écoute la médisance, sans aucune lésislanre, il consent au médisant, et se rend participant de son péché. Et même, s'il le porte à médire, ou si la médisance lui plaît à cause de la haine qu'il a contre la personne dont on médit, il ne pôi he pas moins que le médisant, et quelquefois plus : Si aliquis detractiones audial ctbsque resislenlia,videtur detractori consentir e : unde fit particeps peccati ejus. Et si quidem inducat eum ad delrahendum, vel sallem placeat ei delraclio propler odium ejus eut detiahilur, non minus peccat quam detrahens, el quandoque magis. (11-11, quœst. 73, art. 3.) Saint Bernard parle aussi clairement, el plus précisément sur la qualilé do ce péché, quand il assure qu'il aurait peine à dire qui est le plus criminel du médisant ou de celui qui l'écoute : Detrahere, an detrahentem audire, utrum horum damnabilius sit non facile dixero. (De consid., lib. H, cap. 13, nuu). 22.) Saint Jérôme parle le même langage dans son Epttre à Népotien, etc.
Pour n'avoir point de part au péché de ceux qui médisent, que faut-il faire, me direz-vous? Le voici : Ou vous avez autorité sur ceux que vous entendez médire, ou vous n'en avez point. Si vous avez autorité sur eux, vous êtes obligés de les re()rendre, d'interrompre leurs discours, et de leur imposer silence. C'est ce que pratiquait le Prophète-Roi, comme il le lémoigneau psaunieC, vers. 5, [lar ces paroles : Je poursuivais, dil-il, celui qui médisait en secret de son prochain : « Detrahentem secreto proximo suo, hune persequebar ? » El c'est ce que doivent l'aire à son exemple un père, une mère envers leurs enfants, un maître, une maîtresse envers leurs domestiques, un curé envers srs paroissiens médisants.
Mais si vous n'avez aucune autorité sur (eux qui médisent, témoignez, par un air irisle el sérieux, que de pareils enlrciicns 'VOUS déplaisent, déioarncz la couversaiion,
entreprenez la défense de celui dont on mé" dit, et aband^mncz le cliattqî au médisanr. si voun ne pouvez faire autrement, et si la bienséance vous le permet : Ventus aquilo dissipât jpluviam, et faciès tristis linguam detrahentem. {Prov., XX.V,23.) Cum detracloribus non commiscearis. {Prov., XXIV, 9.) Entin, déclarez-vous contre la médisance do telle manière, qu'on n'ose même pas médire en votre présence. Heureux celui, dit saint Jérôme, qui a pris de si grandes précautions contre ce péché, qu'on n'ose même le commettre en sa présence I Bcalus qui Hase contra hoc vitium armavit, ut apud euni detraherenemo audcat. {Ad Cel.)
Si l'on se faisait celte louabie habitude de ne point écouter les médisants, il n'y aurait personne qui n'appréhendât de médire, de peur que, (lar sa médisance, il ne se rendît plus méprisable que celui dont il a dessein de parler mal. Mais comme on esl lâche el complaisant, comme on esl esclave de certains respects humains, comme sans la médisance la conversation paraît triste el ennuyeuse, par un étrange renversement de conduite, ce vice esl agréablement écoulé, el plus il est bien reçu, plus il est devenu commun dans le monde; en un n*ol, le même démon qui porte les uns à médire, porte les autres à les écouter. El, comme ceux qui médisent ont le diable sur la langue, ceux qui les écoulent avec plaisir l'ont dans l'oreille, et autant qu'ils entendent de détracteurs, autant ils y reçoivent de démons, comme dit saint Bernardin de Sienne : Quot detraelores audis, lot in auribus dœmones recipis. (Serm. 33.)
Ne n)édisons jamais, mes frères, de notre prochain, el n'écoulons jamais favorablement ceux qui en médiront en notre présence. Ne les autorisons jamais dans leurs fautes par une molle et lâche condescendance. Si nous entendons une [tarole contre le prochain, faisons-la mourir aussitôt au dedans de nous. Ensevelissons-la dans un éternel oubli, el n'en disons rien à personne ; Audisti verbuin adversus proximum tuum?
Commoriatur in Ce. {Eccli., XIX, 10.) C'est ainsi qu'après avoir coinmencé ici-bas à nous conduire selon les lois de la charité, nous aurons le bonheur d'être un jour enflammés d'une charité consommée qui ne se tntuve que dans l'élernilé bienheureuse.
Amen.
XXXiX' INSTRUCTION.
DU JUGEMENT TÉMÉRAIRE
Noiile judicare, el nffn judicabimini. (Luc, VI, 37.) Ne jugez powt, et voua ne serez jmnt jugés.
Je continue à conibatlre les péchés qui sont défendus par le huitième commandement, aTui de donner une pleine el einière connaissance de ce précepte. Je me propose aujourd'hui de parler du jugement téméraire. J'en démontrerai, 1" la malignité; â" j'en découvrirai les causes ; 3° j'en prescrirai les remèdes.
Avant que de décider quel p.écho l 'est de
juger léméraireraent du prochain, il faut savoir ce quo c'est que le jugemeiil témérairo. C'est un jugement furmé intérieurement, et au dedans de soi-même, au désavnnlage du prochain, sans aucune raison légitime ; en quoi il diffère du simple soupçon, qui consiste à concevoir trop légèrement mauvaise opinion du prochain, sans pourtant rien assurer de positif dans son cœur. Par exemple, un maître a perdu quelque chose. Aussitôt et sans aucune per(]uisition, il juge, il prononce, et décide que c'est son domestique qui l'a prise. Quel sujet n-l-il de jeter les yeux sur lui? C'est qu'il ne l'aime pas, qu'il le hait môuie, ou qu'il veut absolument connaître l'p.uleur du vol qui lui a été fait; et, comme il ne-le connaît pas, il accuse son domestique, qui n'y a ppul-ôire jamais pensé. Cchi s'appelle un jugement téméraire, c'est-à-dire unjugeujent hardi, [>récipilé, sans prudence, et sans do légitimes fondements : jugement injuste, par conséquent, parce qu'il est contre la justice de condamner une [)crsonne qui peut ê!re innocente. Or un te! jugement, en matière imporlanle contre la bonne conduite du prochain, est, de sa nature, un péché mortel, parce que, juger do la sorte, c'est usurper le droit et le ()Ouvoir de juger, qui n'appartient qu'à Dieu. C'est attenter sur la
I uissance de Jésus-Christ, à qui Dieu a donné le pouvoir de juger. C'est enfin faire une injure ou prochain. Je m'explique.
Il n'appartient qu'à Dieu de juger surtout des intentions des hommes. C'est un droit essentiel à la souveraine Majesté, et inaliénable. Le cœur de l'homme est un sancluaire où Dieu seul a le droit d'entrer. Lui .'eiil en peut donc connaître les mouvements, lui seul peut j;iger des intenlious, lui seul eu peut pénétrer les plis et les replis les plus cachés, et rien n'échapfie à sa connaissance : Les œuvres <l(; Sds mains, dit le Prophète, sont la vérité et le jugement : Optra manuuin ejus, vcrilas et judichim. [Psiil. ex, 7.) Ses jugements sont vériialiles : Judicia Domini vera. [Psal. XV! II, 10.) Il jugo av(M; iranquillité el sans passion : Cwn trant/uillitate judicas. {Snp., XII, 18.)
II jugera la terre avec justice, et les peuples avec équité : Judicabil orbem terrœ in œguilale. et populos in veritate sua. [Psal. XCV, 10.) La justice et le jugcmcnl sont les deux lomiements de son trône : Juslilid et judicinm prœparatio sedis luœ. [Psal. LXXX\ III, 15.) Il n'appartient donc qu'à Dieu déjuger. Delà il s'ensuit que c'est usurper lajuridii;tion de Diiai, que c'est attenter sur son autorité qtie de vouloir juger. Et c'est la I rcmière raison pour laquelle nous ne devons p-iS juger notre prochain, parce quo
Lieu est .-on juge, et non pas nous.
En second lieu, celui qui jugo témérairement du prochain, non-jculement usurpe l'autorité de Dieu, mais il altcntc encore sur la puissance do Jé.-iu^^-Cliri'^t ; car Dii-u l'a (tabii jiig'! : Omnc judicium dédit Filio. iJoan., \, 22.) Et il possède toutes les quajiléb néct\»'Saires pour (jien juger : 1* Il al'au-
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lorité, étant Fils de Dieu ; 2° il a la connaissance, parce qu'en lui sont renfermés tous les trésors do la sagesse divine; 3° il a la vérité : Ego sum... veritas. [Jean., XIV, 6.) 4° Il a la puissance : Data est mihi omnis potestas in cœto et in terra. (Matih,, XXVIII, 18.) Il l'a reçue de son Père, en récompense de ses trava'ux. C'(!St pourquoi il nous défend de juger : Nolite judicare ; parce qu'il ne veut pas laisser usurper un droit qui lui appartient par tant de titres.
Enfin, celui qui juge témérairement fait une injure au prochain. Car tout homme a naturellement droit à notre estime, tant qu'il n'a pas fait d'action évidemment mauvaise, et qu'on ne puisse défendre ni excuser; et ainsi notre jugement téméraire et le mépris qui le suit sont une injustice visible. Nous nous croirions coupables si, par notre médisance, nous avions fait perdre à notre prochain l'estime des autres : sommes-nous innocents quand, par notre jugement lém(^raire, nous lui ôtons la nôtre, à laquelle il n'a pas moins de droit?
De plus, nous n'avons jamais droit de faire à autrui ce que nous no voudrions pas qu'on nous fit à nous-mêmes : Quod tibi fieri non vis, alteri ne facias. {Tob., IV, IG.j Or, qui d'entre nous voudrait que l'on jugeât de ses actions comme il entreprend si souvent de juger de celles des autres? Qui d'entre nous voud,rait que l'on interprétât en mauvaise part ses actions, comme il entreprend si souvent d'interpréter celle des autres?
Et d'ailleurs, quel droit avons-nous de juger le prochain? Qui nousaldonné ce droit? Nous ne pouvons l'avoir que de Dieu, et il nous le défend positivement. Nejiiçjez point, dit-il : « Nolite judicare. » Qui éles-vous , demande saint Viwi], pour juger te serviteur d'autrui? et de quelle autorité osez-vous le condamner f ou pourquoi le méprisez-vous? S'il tombe on s'il demeure ferme, cria regarde son maître : « 2'ii quis es, qui judicas alienwnservum? Domino suo stat,aut codit... Tu autem quid judicas fralrem Inum? Aut tu qiiare spernis fralrcmtnuni (/{o;».,XIV, H.) Gardez-vous donc bien, continue le mômi' saint Paul, de juger avant le temps^ jusqu'à ce que le Seigneur vienne, qui exposera à la lumière ce qui est caché dans les ténèbres, et qui découvrira les pensées les plus secrètes des cœurs : « Nolite unte tcmpus judicare, quoadusque reniât Dominus, qui et Uluminabit abscondita tenebrarum, el manifestabiC consilia cordiu'n. (I Cor., IV, 5.)
Le Fils do Dieu s'(;.«t pareillement élevé contre le jugement léanMaire, quand il .i dit : iVe jugez point, afin que vous ne soyez point jtigés : car vous serez jugés selon que vous aurez jugé des autres, cl on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servis envers eux. D'oii vient (c'est toujours lo Seigneur qui parle) que vous voyez une paille dans Vceil de votre frère, et vou» ne voyez pas une poutre qui est dans le vôtre? [Matlli., VII, I-;).) Attontil's cl clairviiyanls sur les laulcs, ou réelles ou inia^i-
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iiaires, de volro procliaiii, vous ôles av( ugles elle allribiie le mnl à la cause la moins cri-
Eiir les vôlrcs, qui soiil réelles el cotisidé- rninelle ; h l'exoniple du Fils de Dieu, qui,
lableî. Eu juj^eiinl les auUcs, vous vous ne pouvanl-excuser les Juifs de l'avoir at-
<itnd;ininoz vous-mâmes, disait saiut Paul: laclié à la croix, en rejelte la foute sur leur
Jn (/HO eniin judicas cdlcrum, leipsum con- ignorance. La juslice veut qu'on inlerprèle
dcmnns. (liom.s H, 1.) loules les choses douteuses en bonne part.
L;i niauvai-e liobitudo de juger mal du Nous ne pouvons savoir par quel esprit et
pnicliniu vient ordinairement de la corru;i- dans quel dessein notre prochain a fait tePe
tinn du cœur, parce que ch;icun juge selon chose : jugeons-en toujours favorablement
qu'il est inlérieureinenl affiiclé : Judicat par celte équité naturelle, qui doit nous
qnisquc prout affectas est. Un fou, dit le faire croire le bien : car la piège le plus
Saint-Esprit, croit que tous ceux qu'il ren- dangereux du démon, quand il ne peut nous
contre en son chemin sont des fous, parce jeter dans de grands crimes, est de nous
qu'il en juge par lui-mêine : In via stuUus perdre par des jugements téméraires. »
ainOulans, cum ipse insipiens sit, sic omnrs (S. Beun., serm. 40, in Canl.)
stullos œstimat. {Eccle., X, 3. ) Ainsi, un Le second remède contre le jugement té-
homuie mauvais croit facilement que tous méraire, est de vous jnger vous-mêmes,
(es autres lui ressemblent, el qu'ils font tout c'est-à-dire de vous occuper de vos propres
le mal qu'il n'a lui-même aucun scrupule do défauts, et de considérer si vous n'êtes pas
«ouimotlre. Au contraiie, un homau; do bien vous-mêmes coupables des fautes que vous
pense toujours bien de ses frères. Comn'.eil remarquez dans vos frères et de [dus gros-
n'a lui-même que de boniics intentions, et sières. Pour cel effet, élevez un tribunal au
qu'il a une sainte horreur de tout péché, il milieu de vous. Représentez-vous tous les
ne croit pas aisément que les auires soient égarements et tous les désordres de votre
capables de mal faire : 5onw,ç esta, cl inve- vie passée. Délestez-les, pleurez-les , et
vies bonos. (S. Aug.) Le jugement téméraire travaillez sérieusement à vous en corriger,
vient ordinairement aussi du fonds d'or- Celte connaissance distincte de vos fautes,
gueil. Nous nous préférons aisément à notre cet aveu sincère de vos misères arrêteront,
prochain, et lorsque nous lui voyons faire n'en doutez pas, les jugements téméraires ;
quelque action meilleure que les nôtres, et en vous jugeant, en vous accusant et
nous sommes disposés h l'affaiblir et à Fin- condamnant ainsi vous-naêmes, vous serez
lorpréter en mal, aOn de conserver l'avan- très-éloignés de juger, d'accuser et de con-
tage que nous nous imaginons avoir surlui. damner voire prochain.
Ce vice naît encore de l'envie, qui nous fjiit Oh 1 quelle joie, mes frères, et quels fonds
voir avec peine les bonnes qualités d'autrui. de [)aix, de tranquillité et de confiance, ne
Il est des esprits naturellement malins, qui sera-ce point à la mort , pour ceux qui n'ont
changent tout en poison, et qui ne se scr- ja.liaisjugé, ni condamné personnel puisque,
vent de leur sublililé que powr décrier ce seloii la parole formelle de Jésus-Chiisi, ils
(jue font les autres. S'ils ne peuvent blâmer ne seront point jugés ni condamnés, s'ils
l'action, fiarce qu'elle est évidemment bonne n'ont point jugé et condamné les autres;
d'elle-même, ils blâmeront H'intention. Si Noiite judi'care, cl non judicabimini. Nolile
l'intention leur paraît bonne, ils trouveront condemnare, et non condemnabimini. {Luc,
quelque faute danr, le temps, dans le lieu, VI, 3.) Il en est, par la grâce de Ji'sus-
<lans la manière ou dans les circonstan- Chris!, de ce beau caractère. Il en est, encore
tes, etc. une fois, dont la charité, toujours ingénieuse.
Il nous reste, raes frères, à vous cxpli- fait excuser les plus grandes fautes, prendre
qucr l.es moyens dont vous devez vous ser- tout en bonne part et penser toujours bien
vir pour éviter le jugement téméraire. Le de leurs frères. Geschréliens sont des houj-
prcmier est de vous faire une règle d'inter- mes justes el selon le cœur de Dieu, pré-
préler toujours favorablement et en bonne destinés pour le bienheureux séjour de la
i»art toutes les actions d'autrui, même celles gloire éternelle, où nous conduise tous .e
• lui sonl indifférentes, c'est-à-dire, qui peu- Père, le Fils et le Saint-Esprit. Ainsi soil-il, vent être bonnes ou mauvaises, selon bs
différents motifs ou principes d'où elles pro- XXX* INSTRUCTION.
cèdent. En cela vous ne devez pas craindre , ^,.,..^,,,c-„r'VT •
de vous tromper. L'erreur n'est point dan- "^ neuvième ^.oM^u^DEME^T .
gereuse. Et il vaut mieux vous Iromper en L'œuvre de chair ne désireras qu'en mariaqe
jugeant favorablement, que de ne point vous seulement.
iromper en jugeant malignement. L'on ra[)- ujjs désiks et des pensées désuon>ètfs.
porte, sur ce sujet, une parole mémorable . ., • ,• , ■ „ i... „„„,
S- • , / A 1 ]•. - I „ Omn s nui vi, en mii icreni ail concnpiscendum eam,
d un saint évêque : il dit que, si une action ..^^^eliaUis esl eam in corde suo. {ilatlh ,V, 2cS.)
avait cent visages, il faudrait toujours la re- Quiconque reqnrde um femme pour la déwer,adéjà
yarderparle [dus beau, hubia in mehorein commis t'adultère dans son cœur.
parlem interpretnnda sunt. Que si vous no
pouvez juslitier l'action du [iriichain, excu- H ne nous re£-le pins, mes frères, t)0ur
.•-cz l'inlontion. La charité ne pense point de achever le Décalogue, qu'à en expliquer les
Vial, dit l'Apôlre : « Charilas non coyilal wa- deux derniers commandements.
/'(»!.» (ï Cor., Xill, 5.) « Si l'action est t'.-lie A[irès que ilans le MXième el le seplième
(ili'pn !!ç puis:c niéine sauver l'inleiUiou, commandement Diou nous a difeudu toute
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action coniraire à la chasteté, et de prendre et de retenir injustement le bien d'anlrui, par le neuvième et le dixième il défend même le désir, pour nous apprendre que la vraie justice de l'homme no consiste pas seulement dons les actions extérieures, mais (irincipalement dans le règlement des désirs du cœur, dont Dieu est le juge et le scrutateur ; pour nous éloigner davantage de ces péchés, qui commencent toujours par le dérèglement de nos désirs et de nos pensées; et afin que l'on ne se flatte pas d'être innocent devant Dieu, lorsqu'on ne commet point ces crimes, puisque les désirs seuls de les commettre peuvent nous rendre pécheurs, et les objets de la colère de Dieu.
Quoique l'on puisse pécher aussi par désir contre les autres comniandt-ments. Dieu 110 les a pas défendus par des commandements particuliers, comme il n défendu les désirs d'impureté et du bien d'aulrui, parce que la grande inclination que nous avons aux plaisirs déshonnêles et aux biens de la terre semble être plus fortement attachée à la corruption do notre nature; et ainsi il a été en quelque façon nécessaire que l'obligation que nous avons de vaincre cette malheureuse inclination , nous lût plus expressément marquée. Et c'est ce que Dieu a lait en nous donnant le neuvième et le dixième commandement.
Le neuvième, que nous nous proposons aujourd'hui d'expliquer, est cx|)rin;é en ces termes : L'œuvre de la chair tu ne désireras quenmariage seulement. Ce piéceple défend (le désiier ce que le sixième. Luxurieux point ne seras de corps ni de consentement, délend de commettre; c'esl-à-ilin," , ([u'il défend tout plaisir dé.shonnôtp, hors le seul cis et usage légitime du mariage. Je le dis : hors le seul cas et usage du mariage, |)arce que le mariage a ses bornes, qu'il n'est point permis aux personnes mariée^ de passer, en usant du mariage autrement que selon Dieu, et en se laissant dominer par la cuipi(iité et par les [)lai>irs. Et c'e:>l une illusion grossière <ie croire que touies sortes de libertés soient permises dans le niari.ige, et que l'on ne puisse blesser la cliasteté dans cet élal. Nous sommes les enfants des saints, disait h; jeune Tobie à sa f -mme, et nous ne pouvons ]ias user du mariage comme les nations qui ne connaissent point Dieu : « Filii sanclorum sumus , et non possumi(s ila conjungi sicnl gmtes quœ ignorant Deum. » {Tob., V III, 5 ) .Mais nous avons déjà sudisammenl traité cette maiiùre en expliquant le sacrement de mariage, instruction XXXir.
C'est donc le désir des plaisirs déshoniiètes hors un mariage légitime que Dieu défend 1 ar le neuvième commandement :
Quiconque, dit Jésus-Chri_st, regarde une (nnme pour la désirer, a dijà commis l'adultère dans son cœur, (pi()i(]u'il m; l'ait point exécuté : « Omnis qui viderit mulierem ad concupiscendum eam,jam mœxh'tlus est eam in corde suo.n II csl (Jangeieux (Je dé.sjrer la femme de son pio'h.iin pcmr l'épouser,
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dans le cas oCi elle pourrait devenir veuve, parce que ce désir pourrait être contre l'ordre, et qu'en le nourrissant, il serait facile d'aller plus loin, et de désirer la raf)rt du mari ou l'adultère, ou de se porter h d'autres excès.
C'est donc une imprudence ?» des personnes mariées de dire (ee qui arrive souvent) à des étrangers ou à des étrangères : Si vous étiez veuf, ou si j'étais veuve, je vous épouserais. Ils ne doivent jamais parler <ie la sorte, ni sérieusement, ni même en badinant;
Le désir d'une action déshonnêle est un péché, parce que ce ne sont pas seulement nos actions en elles-mênios qui sont des péchés, mais le consentement de la volonté à ces actions, lorscju'elles sont déi'cndues. Or le désir est un consentement de la volonté, et, par conséquent, le désir d'une chose défendue est un |)é. hé.
Non-seulemeni tout désir d'une mauvaise action est criminel, mais il est môme aussi criminel que l'action même, puisque le Fils de Dieu, après avoir défendu, dans le sixième commandement, tout péché déshonuète, a défendu encore, par le neuvième commandement, d'en avoir môme le désir.
Les simples pensées déshonnêles sont aussi défendues par ce précepte, et elles sont des péchés , quand la volonté y a quelque part. Notre volonté pèche en |)renanl part è ces pensées, quand nous nous y arrêtons volontairement; quand nous y consentons; quand la passion nous y fait prendre plaisir; qiiaml nous sommes négligents à les prévenir, ou (pie, nous en apercevant. , nous ne nous mettons point en peine de les repousser. Et c'est ce (pii condamne ces chrétiens, (pii s'enqièclient do commettre le mal par des considérations humaines, et qui abandonnent leurs ((x'uis à toutes sortes de souillure et de corruition : Sépulcres Olanchis : « Sepulcra dealbata [Malth., XXII!, 27), » qui, .'Ous un assez beau dehors, ne renferment qu'ordures et qu'impuretés.
IVÎais p()ur(|ijoi, dirn-t-on, Dieu nous a-t-il défendu les pensées mauvaises dans lesquelles on s'entretient avec plaisir, et qui sont accompagnées d'un consentement lorniel de la volonté? Parce que, comme nous avons dit ci-devani, ce ne sont pas seulement nos actions en elles-mêmes qui sont des péchés, niais le consentement de la volonté à ces actions, lorsqu'elles sont défendues. Or la pensée mauvaise, lor!<(]u'ei!c est volontaire, est un consentement de la volonté, et, par consi'queni, elle est un [léché. D'ailleurs, comme Dieu a droit do nouSv défendre d'aimer certaines clioscs . parce qu'il a sur nos cœurs une autorité souveraine , il a droit aussi de nous défendre cei laines pensées, parce qu'il e.>t également le maître do nos esprits. Et (^ol pcnir cela qu'il ne jxinit pas seuieniimt les actions extérieures mais cncorn les pfMisi'es m<iuv<nscs, quand elles sont volorit Mres, ol
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(liTon s'y .irrâlo avec comiilaisance. lié '. jusquà quand, dil-i! par la bouche du pioiiièle .léréiiiie, les mauvaises pensées resteront-elles <lans voire cœur? « Uaquequo morabunlur in le cogilalioncs noxiœ? n [Jerem., W , W.) Jusqu'à (luami aurez-vous si peu û^:. scrupule (le tout co qui se passe dans le secret de voire cœur, (lès qu'il ii'é(;late point au dehors par des dtisordros iufâmes et s'caudaleux? IgiiorfcZ-vous que les plus honteux péchés, et les simjiles pensées impures aux- (juelles ou s'arrôte voioulairemuni avec plaisir sont punis des môuies supplices éternels? Voilà ce qu'oti doit juger des pensées déshonnôtes, quand la volonté y a que!i|ue part.
Mais si les mauvaises pensées ne sont pas volontaires; si, bien loin de nous être a.^'éables, elles nous déplaisent, elles nous aliîigenl, si la volonté leur refuse son consenlcnient, si l'on s'ellbrce de les éloigner de l'imagination, en ce cas-là, loin d'être <ies péchés aux yeux de Dieu, elles sont, au contraire, des occ;isions et des sujets ij'un grand mérite, parce que, selon saint Augustin, il n'y a jioint de péché où il n'y a point de volonié : Non nisi volunlate peccatur. [Retract. ,ca\>. 13.) Usque adeo pcccatwn voluntariuin malwn est, lit, nisi sil voluniariu>n, nuUo modo sit pcccatum. (De vera relig., cap. 15. — \ide terliaui in'er (juin- (juc Janseiiian^s piojiosilionem : Ad merenctum et demerendum in statu naturœ lapsœ, non requiritar liber tas a necessilate, sed sufjlcit libertas a coactione.) Cette importante vérité doit consoler les âmes timorées, qui soûl si souvent agitées de diverses pensées et imaginations impures, qui leur viennent nuilgré qu'elles en aient, et (pii croient qu'elles sont coujiablos, quoiqu'elles soient lâchées de les avoir, et 'qu'elles lassent tous leurs ellorls pour en être délivrées : Nihil ergo damnationis est iis cjui sunt in (Jliristo Jesu, qui non sectindam carnem ambulant. {Rom., Viîî, 1.)
Non, dis-.e, ces sortes de pensées, quelque imi)orliine3 (ju'e!ies soient, w.'. sont po nt des péchés. Il ne faut [Joint espéier, durant celle vie, une [) f\\ qui soit exempte de ( (unbat. Ln vie de rhoinme sur ta terre est un combat continuel, dit Job, pa(ce(pie jious avons sans cesse à cmballre contre J<'S eiuK-mis de noire salul : Militia est vila kominis super terram. [Job., VH, 1.) Les âu)es qui aiiuenl la pureté, cl qui craignent toujours de la blesser, voudraient n'être |)as même atla(juées par le démon de l'impurelé. Nous vouJrion--, dit saint Augustin, lie ressentir aucun combat de la [)ail de la concupiscence, mais cela ne se peut : Voluinus lit concupisccntiœ nullœ sint, sed nun j>ossumus. (Serai. 138.) La pureté ne con- >i^te pas à n'êlre (loinl tenté, mais elle con- .siste à lenir ferme el à résilier avec courr.ge « toutes les lenlations que nous éjirouvons de la part de la cupidité. Qi^'a'"' sainl Paul parle de la ( upidité, il ne dit pas qu'elle na ^()il [)oint en nous, mais qu'elle ne règne point en nous. I! ne ;e [-eu' l'itiro (};!'eiie ne
soit en nous, mais elle peut être en nous sans y régner. Qu'elle soit en nous, cela no nous rend [)as criminels. Nous commençons à le devenir, quand elle règne en nous. Et elle règne en nous quand nous obéissons à ses désirs déréglés. Que le péché ne règne point dans votre corps mortel, dit cet apôtre, en sorte que vous obéissiez à ses désirs déréglés : « Non ergo regnet peccatum in veslro mortali corpore, ut obediatis concupiscentiis ejiis. » [Rom.. VI, 12.) L'apôtre saint Jacques parle le niôme langage dans ces paroles dignes de toutes nos réflexions : Heureux l'homme qui souffre la tentation, parce que, lorsque sa vertu aura été éprouvée, il recevra la couronne de vie que Dieu a promise à ceux qui l'aiment. Que personne ne dise, lorsqu'elle est tentée, que c'est Dieu qui la tente, car Dieu est incapable de tenter et de porter quelqu'un au mal. Mais chacun est tenté par sa propre concupiscence, qui l'emporte et qui l'attire dans le mal. Et ensuite quand la concupiscence a conçu, c'est-à-dire, qu'elle a obtenu quelque consentement de la vjlonté, elle enfante le péché; et le péché étant accompli, il engendre la mort, (Jac, 1, 12-15.)
Au reste, quand on estacluelloment tenté par des [lensées impures, voici les moyens qu'il faut employer pour ne point succomber à la tentation : 1° Il faut rejeter ces pensées promptement, sans s'y arrêter pour peu que ce soit. Que si elles continuent, et s'opiniâtrent à revenir, il faut les mépriser comme indignes de la moindre attention, sans s'inijuiétçr davantage, de peur, que, si l'on s'en fait un sujet de (rouble, elles ne fassent trop d'impression sur l'esprit el sur le cœur. 2° Il faut avoir recours à la prière, avec une grande défiance de soi-même, et avec une grande confiance en Dieu : Veillez el priez, dit Jésus-Christ, afin que vous n'entriez point en tentation, c'e.-t-à-dire afin que vous n'y succombiez jias : « Vigilute et orate, ut non intrclis in tenlalioncm. » [Matth., XXVI, h\.) 3° Faire le signe de la croi-i avec foi et avec révérence, et prononcer dévotement les saints noms de Jésus et de Marie. h° Penser à Dieu qui voit tout, jusi|u'aus mouvements, désirs et les plus secièles pensées de nos cœurs. Scrutuns corda et renés, Deus. [Psal. VH, 10.) 5° S'occupiMdes vérités de la loi, qui doivent nous détourner du mal, et nous soutenir dans le. bien, mais principalement des quatre fins dernières de l'homme, (pii sont la mort, le jugement, le paradis, l'enfer. En toutes vos œuvres, souvenez-vous de vos fins dernières, dit le Sai!U-Es(irii, et vous ne pécherez jamais : « Jn omnibus opcribus luis memorare novissima tua, ci inœternumnon peccabis. » {Eccli., VU, ko.) Enfin, ujéditer sur la mort et sur la Passion de Notre-SeiaUeur Jésus- Christ, etc.
Voilà, mes frères, les principaux moyens de résister aux pensées |iar lesquelles le démon do l'impureté ne laisse de tenter les âmes, même- les plus pures et les plus saintes, pour lei faire tomber dans ce mal-
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heureux vice. Kmjiloyez-les fidèlement, vous serez victorieux ilo ce redoulab'e ennemi: et cette victoire vous disnosor.) à recevoir la couronne de vie que Dieu a promise à ceux gui t'aiment dans i'éiernilé bienheureuse. Amen.
XXXI' INSTRUCTION
DU DIXIÈME COMMAM DEMENT
Les biens (ïautrui tu ne convoiteras pour les avoir injustement.
DU DÉSIR DÉaÉGI.É DES BIENS TEMPOREL-'.
Non conciipisces domum priximi lui... nec omnia qiise iilius sunt. {Exotl. , XX, 17.)
Vous ne désirerez poiitl la maiaon de votre prochain... ni aumne des choses qui lui apparlicnnent.
Me voici enfin, mes cliers frères, arrivé au dixième et dernier commandement, dont l'ex[)licalion metird lin à toutes les instructions que je m'étais proposé do vous faire sur le Décalogue.
Comme le neuvième commandement se ra()j)orle au sixième, ainsi que nous avons montré dans le dis<;Ours |)récédenl, le dixième se rap|.o; le au seplièmo, et ils se réduisent h un môme sujet. Le septième défwnd do rien dérober à personne ; Le bien d'autrui tune prendras, ni retiendras injustement, cl ie dixième défend d'en avoir même le désir : Les biens d'autrui lu ne convoiteras, pour les avoir injustement. l\ y a un si parfait enchaînement ei une liaison si étroite entre «;es deux j)réceples, que l'un est une suile naturelle de l'autre. El Dieu, a()rès avoir dit 5 ton peuple: Vous ne déroberez pas, a Non furium faciès, » ajoute aussitôt : Vous ne désirerez point la maison de votre prochain..., ni son serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni aucune des choses qui lui appartiennent : « Non concupisces domuin proxiuxi lui, non senum, non ancillam, non Oovem, 7ion asinutn, nec omnia quœ iilius sunt. »
Tout désir du bien d'autrui n'est pas défondu : far on peut, sans crime, désirer d'avoir quelque oliose (jui lui appaitienno, li)r>qu'o 1 désire de l'acquérir |)ar des voies légiliiiies, et sans lui faire tort ; comme quand on désire d'acheter des choses qu'il veut vendie, ou (pi'on les achète etfeciivemenl îi un pris juste et raisonnable; quand ou désire do les obtenir en échange, [lar donation , par testament , ou |)ar autie moyen licite, et do son consenlement.
•Mais il y a des désirs du bien d'autrui qui sont injustes et criminels, et c'est lorsqu'on désire d'accjuérir du bien par des voies illégitimes et préjudiciables au prochain.
Ceux (pli sont parliculièreinenl coupables, et qui transgressent le commandement du Seignonr, sont, 1° les marchands (pii souliniient la ruine des autres pouraugmcnier leur cotnmerce, ou «jul souliailenl la diïOlte, la cherté des vivres et des autres inarJiand. SOS, pour s'ein icliii , tf qui souffrent ave.: peine (jii'il y en ail d'aulres qu'eux 'I )i vcnJeni ou qui (ichèlenl, .'diii de vendre
plus cher ou d'acheter à meilleur marché 2' Les médecins qui souhaitent qu'il y ait des maladies, ou qui ne guérissent pas les malades aussitôt qu'ils peuvent le faire. 3° Les avocats, les procureurs, et les ofiiciers de juslice, qui favorisent la chicane, qui souhaitent que le nombre des procès augmente pour augmenter leur pratique, et (pii les allongent, consumant en frais leurs parties sans nécessité, k' Les odioiers, les soldais, ou autres qui désirent la guerre pour pouvoir piller impunément. 5° Les enfants qui sont assez dénaturés pour souhaiter la mort de leiirs |)arenls, pour avoir leur succession et jouir de leurs biens. 6* Ceux qui prennent des charges pour s'emparer du bien d'autrui. 7* Ceux qui souhaitent la disgrâce des |)ersonnes qui sont en place pour obtenir leur dépouille. 8° Ceux qui désirent avec trop d'empressement les biens de ce monde, cl qui sont dans la disposition d'em|)loyer toutes sortes de moyens licites ou illicites pour accroître et multi[ilier les biens qu'ils possèdent. Et généralement tous ceux qui portent envie au bonheur, à la gloire, aux richesses et aux mérites des autres, et<pji tâchent de diminuer leur réputation.
La source de tous les mauvais desseins (]ue nous formons sur les biens d'autrui, est l'avarice, c'est-à-dire, l'amour déréglé des biens tem[)orels : Car ceux qui veulent devenir riches, dit le grand Apôtre, tombent en divers désirs inutiles et pernicieux : »■ Nain qui volunt divites fleri , incidunt..., in desideria multa inutilia et nociva. (1 Jim., VI, 9.)
Il n est point de péché plus op()Osé à l'es^ prit de l'Evangilo, que l'avarice : car l'Evangile enseigne partout à mépriser les richesses, et leur iirél'ère la pauvreté. Jésus- Christ est né pauvre, et il a vécu pauvre : Etant riche, il s'est rendu jiauvre pour l'amour de vous, dit sainl Paul, afin que vous devinssiez riches par sa pauvreté : « Propter vos egenus factus est, cum csset dives, ut iilius inopia vos divites e.'isitis. (II Cor., VIII, 9.) Il a choisi une mère |iauvre : il a voulu avoir dos apôtres pauvres, et il n'a promis le royaume iU'S cieux cpi'aux pauvres : lienli pauperes spirilu, quoniam ipsorurn est regnum cœlorum. (Malth., V, 3.) Il ne prononce point de malédiction contre les ambitieux, contre les impudicpies, contre les voleurs, mais il maudit les riches : Malheur à vous, riches! di(-il : « Vœ vohis divitibusl » [Luc, VI, 24..) Il assure (ju'il e>l bien dinicilo qu'un riche entre dans le royauuK! des ( ieux : Amen dico vobis, quia dives difficile intrahit in regnum cœlorum. [Matth., XIX, !23.) Il dit encore qu'il est plus facile h un chameau de passer par le trou d'une aiguille, (|u'à un riche d'eiilier dans le myaume des cieux : lit ilcruin dico robis : facilius est camelum per fora-um lum liansirc, quant divilcm intrare in rcQ'iun cœlorum. (Ibid., 2'».)
JésusCiirisl, (pii semble réprouver '\j U-i riches, ne les réprouve pa? parce qu'ils sopl
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riciie-s .iiiais parce qu'ils sont ordinairoment avares. Ce n'est pas la possession des biens qu'il conilainiie (car ce n'est pas un crimi! (r!\\nir (les biens), mais la cu\nd\[é, qui fait (pi'aii lieu (Je les enq)loyer à secourir les pauvres , on les roclierciie avec avidité, on les retient avec allache, on les augmente avec ardeur. Les autres passions s'affiiblissent et diiuinuenl avec l'^ge ; la cupidité se fortifie. Les autres se calment par la possession des objets qu'elles ont désirés; la cupidité s'irrite. C'est un feu dévoranî; plus ou lui fournit do matière, plus il s'embrase. L'avare, quelque riche (pi'il soif, n'est jamais content. Il est continuellenienl ocfupé du soin d'amasser : il est nuit et jour tourmenté de mille désirs. Tantôt il souliaile de l'argent, tantôt il désire une terre, d"aiitres fois de l)eaux meubbs; et, s'il n'ose lo dire de bouche, il le dit^ s.ins r'esse de cœur et par sa conduite : AffW, affer : « Apporte, apporte. » {Prov. , XXX, 13.) 11 est .'-emblablcaux bydropiques, c;ir, comme l'eau que l'on donne à un liydro- |)ique, au lieu d'apaiser sa soif, l'iriile, et que plus il boit, plus il veut boire, de môme, |ius un avire rem[)lit ses coffres d'or et (i'arg'M)t, |ilus il en désire et en souhaite, plus il en vent, plus il en reuherclie, et il n"<st jamais content dos richesses (pi'il possède : Hydropiciim recte comparamiis clivili avaro. SiciU cniin illc qiinnto magis abundol linniorc inordinnto, tanlv anipliiis silit : sic iste quanta est copiosior diiitiis, quibns non hrnc nliliir,tt!nl() ardenlius talia coiicupisciC. {S. AvG.,Qi(œsl.Evang. lib. II, quaast. 25.)
L'on peut encore comparer l'avare h l'enfer : l'un et l'autre est également insatiable. El comme l'enferdévore une infinité d'Ames q.if y tombent, sans jamais se renqilir, i;in>i, quand l'avare jouiiait de tous les trésors du monde, il trouverait t^mjours en lui un vide qu'il ne remplirait jamais. Il a une soif des richesses qui ne [)eut être ren)pbe par l'abondance, et il est toujours dans le besoin et dans la niisère, n.ôme dans le sein de l'opulence. I! ose à peine toucher à son argent, et il se contente du vain plaisir q l'il prend à en repaître ses jeux. Il aime mieux le garder que de s'en servir, et il luanque de ce qu'il a, aussi bien que de ce (ju'il n'a pas ; Avaro lam dcest quod habel, Quim quod non fiabel.
Il n'a [las |)lus de lendiesse pour les f)ersonnes qui doivent lui être les plus chères. Il ne connaît ni parents ni amis. Il refuse à sa femme et à ses enfants les choses les f)lus nécessaires .^ la vie. 11 les laisse manijUer de tout, et il ne se met point en peine SI le défaut des choses dont ils ont besoin, Les fait offenser Dieu ; si sj femme, n'ayant pas ce qui lui est nécessaire, s'abandonne aux inlûmes sollicitalious d'un homme qui lui fait des présents, si ses enfants dérobant le bien d'aulrui [)our avoir.de quoi s'entretenir. Ei nu mol, l'avare ne connaît (jue son argi'ut, il en fait son idole, comme •dit l'Apôtre : Aiarns, quod est idolorum sertù'H.f. [Ephes., \, .5.) il eïi l'objci de son
attachement et de ses adoralinns, et il y met toute saconfiance.il pense toujours aux moyens d'en acquérir, sans faire distinction de ceux qui sont défendus. C'est là le sujet de son bon propos du malin, la matière de son examen du soir, et ce qu' fait ses occupations les filus sérieuses de la journée.
Eifin, un avare ne se fait aucun scrupule de coir)meltrti tontes sortes de |)écliés, |)our satisfaire la passion qu'il a d'acquérir du bien. C'est ce qui fait dire à saint Paul que l'avarice est la source de tous les maux : Radix omnium malorum cupidilas (I Tim., VI, 0.) En effet, il n'est point de criu)e auquel elle lie le porte, point de loi divine ou humaine qu'elle ne lui fasse transgresser. C'est de cette maudite source que naissent ordinairement les fraudes, les trahisons, les mensonges, les parjures. C'est de là que viennent les larcins, les brigandages, la chicane, lis pîocès injusies. C'est elle qui produit les adultères, les meurtres et tous les crimes : Qiddquid est sceUris, perpétrât. (S. Amtsiios., m 1 Epist. ad Timoth., cap. VI.)
Qui de vous maintenant, mes frères, n'aura en horreur l'avarice, et no s'efforcera d'éteindre cette maudite passion dans son cœur? S'il faut souhaiter de devenir riche, c'(?st des richesses spiiituelles, des vertus et des glaces de Dieu. C'est de quoi il est bon d'être avare et même insatiable : car il n'y a que ces biens qui soient des biens véritables, des biens solides, des biens durables et permanents : Solœ divitiœ verœ sunt, quœ nos divitrs' virtutibns faciitnt. Si ergo, fratrrs charissimi, esse divites cupilis, feras divilias amale. (S. Gheg , boni. 15. in Erang.) Tout l(! reste n'eil que l'ausseié, que vanité et (ju'iliiision. A l'iieuie de la mort, l'avare ne tiouvera rien entre ses main- : Et nihil invenerunt oinnes viri divitiarum in 7nanilji^s SUIS. {Psal. LXXV, 6.) Son or et son argent lie descendront point avec lui dans le tombeau : il n'y aura que ses aumônes et les bonnes œuvres qu'il aura faites qui lo suivront.
Quand donc, chrétiens, vous serez tenlés de la [lassion de l'avarice, pensez sérieuscni(>nl que les richesses, (pii vous tentent, sont des biens de peu de durée, qu'il faudra les quitter 'lia mort; qu'elles ne vous serviront de rien, ni auprès de votre Juge, (pii ne jieut se laisser corrom|ire, ni auprès des saints, qui se railleront de vous, et qui (liront : Voilii cet homme qui n'a poirit aftendu son secours de Dieu, mais qui a mis sa conhaiice dans ses grandes richesses : Super eum ridebiint , et dicent : Ecce liomo qui non posait Deum adjuiorem snum, sed speravit in multitudine divitiarum suarum. {Psal. Ll, 9.) Que ses richesses maintenant lui servent ; qu'elles viennent le retirer des mains de son Juge, et le garantir du supplice éternel qu'il mérite. Ainsi les mauvais riches, non-seulement seront punisuu jour tlu jugement, mais ils le seront niÊ.me avec raillerie. Les saints insulieroiil- à leur mal- Ih.ur, ils les tourneront eu ridic l'i-, et le.s accableront de reproehes.
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Que Dieu nous présui^o do ce ninllit'iir. pas les richesses périssables de celie \:r.
Qu'il nous fusse connaître qu'il esl lui seul Ayons donc toujours la crainte du Seii.;ne:ir
le véritable trésor des clu'étiens ; que l'or et et sou amour d.ins le cœur, pour s;tcrifi(;r
l'argent ne sont qu'un peu de terre que le tout au bonheur de lui plaire. Altachons-
soleil a durcie : qu'ils n'ont point d'autre nous fermement à lui : (herclions-lo : a -
prix que celui qu'il a plu «^ 1.1 fanlaisie et au mons-le de tout noire cœur, et de louin
caprice des hommes de leur donner, et que notre <lnie, et de toutes nos forces : Diligrs
ces mêmes hommes ne les regarderaient Dominum LJeum tuum ex loto corde luo , el
que comme l'ordure, ut stcrcora {Philipp., ex tota anima tua, el ex Iota fortitudiue lun,
IIJ, 8), s'ils n'étaient aveuglés par l'avaiice {Z>eu^, VI, 5.) El ce D. eu , (|ui esl le jus!e
qui les possède et qui les empêche de s'ac- hi^e, justus Judex (II Tiin , IV, 8), nmis
corder ensemble pour les mépriser. Il n'y rendra dans le ciel le centuple des biens
a do véritables richesses que la crainte du que nous aurons su mépriser pour obéir à
Seigneur, et son amour. Ce sont là les ses saints commandements. Je vous le sou-
rltdiesses que nous devons désirer, et non liai te. Àmcn.
COMMANDEMENTS DE L'ÉGLISE
PREMIERE INSTRUCTION. moins que quelque raison légitime ne nous
DES COMMANDEMENTS DE l'église EN ^'Y'ibîiiat'ion quc lious avons d'obéir à
GÉNÉRAL. l'Eglise nous est marquée dans TEvangilo
Si Ecclesiam non audierit, sit libi sicut elhnicus et eu ces termes : Celui qui VOUS écoute, dit lo
pubiicanus.(Mu««/i., XVlll, 17.) Ejjs de Dieu <i ses apôtres, et dans leur per-
Celui qui n'écoule pas l'Eglise, qu'il soil à voire égard sonne à tous les pasieurs, inécoute; celui
comme un païen et un publicain. qui .vous méprise, m-e méprise, el celui qui
Nous avons expliqué lo Décalogue, c'est- "'e_ "!^>'«*^ '"f^'"'*'^ <=^j^[i '?■•"' "'« ^nvcjé : à-dire les dix commandements que Dieu <^ Q"^ ^'"■'' ^f^(' J'^e audit, cl qui vos spmut, „,ême adonnés, qui sont respectables p.r '"' spermt, et qui me simml speniU leur Auteur, par Vimporlauce des choses ^""' f ' »"^'^"*'-'-.« (^f - ^. ^.»(> .^l «-'.'^coqui nous y sont commandées et de celles '"^ '' ^'^'\' ''"',' "/'"'"' pasltçUse, qu il qui nous y sont défendues, par les grandes '''' ,^ ''""' '9'''' 'TV •"" '"•''" f-' "" lécompen/es piomises à ceix qui les ob- /|f ///■«'«/• «i* «"'e.N if c/f.u«m non a<u/«.n/, servent, el par les terribles châtiuienls dont *'' ''^' *'î"^ otlinicas et publuanus » Nous so^U menacés ceux .pu les transgressent : f '''"/^^ „^^''« .^'"î^'V ^' 'VT " ?' """■ nous allons maintenant explique, les coin- n'^";i'-;'"e 'Is de lEghs.. Celle obhgalio:. man.lements de l'Eglise, ou pluiôl nous cou- ^?^ ^f^--' 'o."^l' P'^^'l'io désobéir a 1 Eglise. linuerons l'explication des commandements ^ ^l''^'^^'^'^^' ''',," ^"-'"^ "'û'^^''' ^ J'^sus-Chnsl, de Dieu, puisqu'il est vrai de dire que '° ^''f *'^ 'Mise, qui nous ordonne do Dieu parle par la bouche de l'Eglise, et qu'il '-^'S^"'^^''. comme des païens el des publicommande ce que l'Eglise commande. Nous lif' "'' oest-à-dire cnume d insignes pétraiterons, outre cela, de la Prière en gêné- ^''^'"■'' '^"^ ','"! ',' *'«'«'"ent pas 1 Eglise, rai, de l'Oraison dominicale, et do la Salu- ^«"'/''^ o" "'^"^^^ J« le due. talion angéli(|ue en pariiculier. C'est ce (]uo L'Elglise a fait di's commandements à ses nous nous (iroposons dans la dernière partie entants pour faciliter par là l'observalioi! de cet ouvrage. Nous commençons (»ar les <!es commandements de Dieu, et pour délercommandements de l'Eglise. miner tout à In fois le icmps et la manièro Par les commandements de l'Eglise, on ^" 'f^ acco.mplir. La chose est aisée à déentend les ordonnances que l'Eglise a faites ""J"'''^'' ''■"' ^''' exemples. our régler diverses actions extérieures do f° '^*^"' sommes obligés, par la loi du Dé
la piété des fidèles. calogue, de sonctifier un jour chaque .^c-
Que .l'Eglise ait le pouvoir de faire des |!!'irp\.f.wi'f l''''"!^',/ "î 'T'^l '■'' ^''^ ''
lommandem.nts, il n'y' a point de vrai fi- .'^ ' *- ' '/i 'ul, , i ^'t\ '.'' ^^«./^"«'O". '"
dèle qui en puisse douter; car, puisqu'elle i.„ /l'"","" vv r" "■'■"^'' '^ ''"^ '"""'
est notre Mère, elle a le pouvoir de no s ^ " L ? " ' ' • ', '^^olisc, pour nou.s .fairo
commander '«"iplii- ( e précepte, nous or.ionne, par son
" • |)remier commandement, d'assister les di-
Notre-Seigneur Jésus-Christ a donné à manches et les fêles au saint sacrilice de la
l'Eglise, comme à sa chère Epouse, le pou- Messe, parce que ce sacrilice est l'action do
voir de nous prescriio des lois, et nous religion la plus importante el la plus sainlo
sommes obligés do les tjarder : et en telle iju'on puisse faire.
sorte que nous ne pouvons les transgresser 2' Nous sommes obligés de commiinîpp
sans nous rendre coupables do péché, à quelquefois, et de confesser tous le pé<.hé5
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luorlols qwc nous avons commis, si nous voulons nous réconcilier cl roiilicr en grilice .ivoo Dieu : l'Eglise délerniine un lcm|is (i.nis loqui'l elle nous prescrit de s.ilislfiii'e à CCS lieux devoirs, quai'.d elle nous coinmande par le d* ux:èiiie cl le troisième coiiiinaïKlenionl, de recevoir au moins une lois l'an les sacrcnuiiLs de jiénitcnce et d'Kucliarislio.
3° Nous sommes obligés de ni(^diler dans li-s saints jnurs de fêtes, les mystères que l'Eglise lionore, et les vcrius des saints «in'elie nous propose à imiter, de rendre giAces h Dieu des victoires qu'ils ont remporiées i)ar sa grâce, et des bienfaits dont ils ont éié comijlés, et de nous occuper des choses saintes : c'est pour nous engager à nous acquitter de toutes ces obligations que l'Eglise a institué les fèlcs, et t|u'elle nous a lait un commandement exprès do les sanctifier, qui est le quatrième dans l'ordre (le ses commandements.
Enfin nous sommes obligés de nous mortilier, de cbâlier notre corps, et de le réduire on servitude, à rexemi)ie de l'apôtre saint Paul : Castigo corpus meum, et in serviiiilein redùjo (1 Cor., IX, 27) ; de crucifier notre chair avec ses (tassions et ses désirs déréglés, comme dit le même Apôirc: Qui aalem Cliristi sunt, carnetn suam crucifixerunt cuin viliis et concupiscentiis [Gulat.y V, '^k) : c'est pour nous porter à sat;sl;ui*e à ces importants devoirs que l'Eglise nous ordonne, par le cin(]uiôiiie et le si.\ième commandement de jeûner les quarante jours de Oarême, les Quatre-Temp», et les Vigiles auxipiels le jeûne est commandé, et de nous abstenir de manger de la chair les vendredis cl les samedis. C'est ainsi, mes trères, que les commandenuMits que l'Eglise nous lait, ."■crvcnl à accomplir les commandements de J)ieu, et qu'ils sont autant de moyens qui nous lacililenl l'observancede ces saintes lois.
Comme il est certain que nous devons garder les commandements do l'Eglise, il I si hors de doute que nous le pouvons iaire; car Dieu et l'Eglise ne les donneraient i)as, si nous ne pouvions les observer. Mais nous i.e le pouvons de nous-mêmes et par nos ) riq)rcs forces, mais seulement par la grâce oe Dn.'u, qu'il est toujours f)rôl à nous ilonruT, SI nous la lui demandons comme il ianijce que nous ferons voir plus arrqilcnn ni en pariant de la prière: Si/te me »u7u7 jjQle.sds fuccre. {Joan.,W ,o.] Petite, cl dabitur vobis. {Matlh., VII, 7.)
Il y a six commandements de l'Eglise, qui rcgariienl généi'alemenl tuus les fidèles, de (|iieique étal et de quelque condition qu'ils .soient ; orr les ex|irime vulgairement de Cl tle manière : Les dimanches Messe ouïlas, et les fêles de commandement, etc.
Par le premier, l'Eglise ordojuie d'entendre la Messe les dimanches et les fêles : Les dimanches Mi:sse ouïras, etc.
Pav le second, de confesser ses péchés (ous les arrs ;'i son projire curé, ou bien i\ un prêtre qui ait la pi.'rni'ssiî'n Ue lui : Tous
les péchés confesseras à tout le moins une fois l'an.
Par le troisième, do recevoir le saint sacrement de l'Eucharistie, au moins une fois l'année, [rendant la cjuinzainede Pârpns, à sa paroissi^ : Ton Créateur lu recevras au moins à Pâf/ues humblement.
Par le quatrième, de célébrer les jours dos fêtes ordonnées par l'Eglise en s'abstenanf de toutes œuvres serviles, et vaquant aux exercices rie piété et de relii^ion : Les fêtes tu sanctifieras en servant Dieu dévotement.
Parle cinquième, de jeûne, (es jours des Qnatre-Temps et des Vigiles, auxquels le jeûne est commandé, H tout le Carême:
Qnittre-Temps, Vigiles jeûneras, et le Carême entièrement.
Par le sixième, de s'abstenir de manger de la chair les vendredis et les samedis : Vendredi chair ne mangeras, ni le samedi mêmetnent.
L'Eglise a fait d'autres conrnninderaents sur diverses matières, dont les principaux sont celui de payer la dîme: Les droits de dîme tu payeras à l'Eglise fidèlement ; et celui de ne point célébrer les mariages pen,dant l'A vent et le Carême, hI les fêtes qui les suivent, c'est-à-dire jusqu'au lendemain de l'Epiphanie, et de l'octave de Pâques: Hors des temps noce ne feras, etc. Mais comme ces commandements ne regardent pas tous les fidèles de tous les étais, on peut les regarder comme des commandements particuliers. Nous les avons encore rapportés ailleurs, en expliquant le septième comoiantlemenl de Dieu et le sacrement de mariage ; c'est pourquoi nous n'en parlerons pas davantage. Nous ne traiterons donc ici que des six commandi;menls généraux oue nous avons récités ci-devant.
Obéissons mes frères, à la sainte Eglise notre Mère, puisque, comme nous avons dil, Jésus-Chiisl nous le commande, et par conséquent, que c'est désobéir à Jésus-Christ lui-même que de désobéir à ce que l'Eglise son Epouse nous ordonne ou (trescrit, Observorrs tous ses commandements, et faisons-les observer à tous ceux qui nous sont soumis, comme en étant chargés devant Dien, et devant un jour en rendre comfrtp, connue dit saint Paul : Obedite prœpositis vestris, et subjacete eis : ipsi enim pervigilant quasi rationem pro aniumbus vestris reddituri. [llebr., Xlll, 17.) Ne cherchons point de piétexte [lour nous soustraire à ses saintes lois, et pour en éluder l'obligation. Mais comme nous ne pouvons les observer de nous-mêmes et par nos propres lorces, recourons à Dieu avec un humble aveu de notre faiblesse, et [irions-le, avec lout l'effort et avec toute l'instance possible, qu'il nous les fasse observer par sa sainte grâce ; atin que les ayant accomplis, nous obtenions de sa miséricorde la récompense qu'il a promise aux serviteurs fidèles dans \<t bienla'Ureux séjour de sa gloire, que je vous souhiiilc. Amen.
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II' INSTUUiJliON.
DU FRIÎMIER COMMANDEMENT DE l'ÉGI.ISE :
Les dimanches Messe ou'iras et les fêles de commandement.
In omni loco sacrificalurel ofTorlurnomiDi raeo oblalio munda. (Malach., I , 11.)
On présentera eu tout lieu des sacrifices et des oblatious pures à la gloire de mon nom.
Après avoir Iraiié des commandements do l'Eglise en général, nous allons parler de chà()iie en parlictilier. Le premier est conçu en ces termes : Les dimanches Messe ouïras el les fêles de commandement.
L'Eglise ordonne aux tidèles, par ce précepte, d'assister tous les dimanclies et toutes les fêles commandées, an saint sacrifice de la Messe. L'Eglise leur fait ce coiumanderaenl, parce que j'assislanco à la Messe étant l'action la plus sainte, la plus glorieuse à Dieu, en môme temps la plus utile que l'on puisse faire, c'est surtout par cette action qu'il faut sanciifiijr les saints jours consacrés au service de Dieu.
Cette loi de l'Eglise est iiès-anc'enne. Elle est en usage dès le temps des apôtres ; car on trouve dans les plus ancien^i monuments, que les premiers chrétiens s'assemblaient tous les dimanches, pour assister au saint sacrifice de la Messe, et pour participer au corps et au sang de Jésus-Christ: Una autan sabbali cum convenissemu^ ad frangendwn panem. {Act.t XX, 7.)
Le très-saint et très-adorable sacrifice de la Messe est le plus grand de tous nos mystères, et la plus excellente action de notre religion. Pour y assister comme il faut, et par conséquent s'acquitter de l'obligation que l'Eglise impose à tous les fidèles, il faut y assister avec attention, avec respect, avec modestie et avec piété. Or, l'on ne saurait rien faire de mieux à cet effet, ni de ()ius confoinie aux intentions de Notre- Seigneur Jésus-Christ, que de suivre en tout les actions el ICs prières du prêtre, s'unir avec lui, el otfrir conjointement avec lui le sainl Sacrifice; ce que l'on peut faire aisément, puisqu'il y a beaucoup de livres de |»iélé qui apprennent les sentiments dont on doit être pénétré, et les |)rières que l'on doit réciter pour suivre le prêtre, cl offrir avec lui le Sacrifice.
De 15 il s'ensuit que ce n'est pas entendre la Messe, ni, par conséquent, satisfaire au préceplo de l'Eglise, que de n'ôlre présent à cet auguste et divin Sacrifice que de cor|)S, cl do s'y abaniionner à la dissifialion de l'osprit, et à toutes sortes de distractions. Mais nous avons déjà traité suflisammeiit celle matière ailleurs. [Voyez, s'il vous plaît, ce que nous avons dit ci-dessus sur te troisième commandement de Dieu, ei sur le saint sacrifice de la Messe, elc.)
Il laut, en second lieu, [)our satisfaire au commaniiemer.t de l'Eglise, entendre la Messe tout enlièie, el non pas seulement une partie. Missas die Dominico 'tolas audire... prœcipimus. (Cap. Gi, De consec. disl. 1.) L'on n'enlend pas la Messe -tout en-
tière, lorsqu'on ne s'y rond qu'après qu'elle est déjh commencée, ou lorsqu'on sort do l'église avant qu'elle soit finie.
L'o[)inion la plus commune dos théologiens est que, j'our entendre la Messe, il est nécessaire d'y être présent, au moins avant l'Evangile ; mais celle opinion n'est pas certaine. Il y a plusieurs -aileurs savants et graves, qui enseignent (ju'il faut nécessairement assister h la Messe ;i l'Epî- Ire: d'autres prétendent qu'on doit s'y rendre aux oi'aisons qui la précèdent. Quoi qu'il en soit de tous ces sentimenis, il faul observer avec soin que ces chrétiens ne sont point exempts do péché, qui sans aurune raison légitime négligent si souvent de so li'ouvor aux prières qui précèdent l'Evangile ou rE|iître: car, quoiqu'il soit peul-étro vrai qu'ils entendent la Messe, ils donnent un niauvais exenifilo parleur paresse et p.ir leur négligence à se rendre à rassemblée dos fidèles: el ils se rendent coupables d'irrévérence envers le sainl Sacrifice, en s'y présentant sans y être jiréparés avec l'E'^lJse par les prières précédentes.
Assistez donc, mes frères. Ions les dimanches cl tontes les l'ùles de commandement, au saiîit Sacrifice de la Messe. Assistez-y dès le coniMiencemeut, c'est-à-dire, dès r/nfroï; , afin de confesser vos péchés avec le prêtre en !a présence Je Dieu el des saints, et, par cette confession, qui soil accompagnée d'une sincère cl véritable douleur de les avoir commis, et d'une fennu résolution de ne les plus commettre, vous en purifier, et vous mettre par là en état do participer abondamment aux grûees el aux bénédictions do cet auguste Sacrifice , qui sont inépuisables. Puis entendez la Me.'-se avec attention, avec respect et avec ferveur. en un mot, avec toute la dévotion qui vous sera possible. Unissez-vous au prêtre de cœur et d'affection. Olfrez-vous en Jésus- Christ et par Jésus-Christ, comme des hosties vivantes, ù la Majesté divine. C'est un excellent moyen d'être uni à Jésus-Chrisl sur la terre, pour lui être encore plus iniiuiemenl uni dans le ciel, ylmen.
lll' INSTRUCTION.
DU SECOND COMMANDEMENT
Tous tes péchés confesseras , à loul le moins une fois l'on.
Obsccramus pro Clirislo, recaiiciliamini Oeo. (I Cor , V, 20.)
Sous vous supplions , an nom de Jésus-CItrisl, de vous récoticUier avec Dieu.
Le second commandemcnl île l'Eg'ise, (pie je nn; ju-opose aujoiiiil'liui de vous l'xpliqui r, est tel : Tous les péchés coffesseras, à tout le moins une fois l'an.
L'Eglise ordonne, par ce cominandcnu'iil, 5 tous les fidèles do l'un el de l'autre .sexe, lor.s(iuils ont atteint l'usage de la raison, c'est-à-dir- , (pi'ils sont capables de pocher, de coiilesscr tous leurs péchés, au moin.s une lois l'amée, ù leur [iropre pasteur, ou
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h un nuire prtMro, du coiisenteriienl do leur Hiôme piisleur : Omnis vlriusque sexus (idelis, posKjuam ud annos discretionis pervencrit, omnia sua solus peccala confileaciir , sfiUein senu'l in aniw , proprio sacerdod. [Conc. Latcrari., IV, caii. 21.)
L'Siu,li.se oblige ses enfnrils h se confesser luus les ans ; mais elle n'a déterminé |)réciséineiil .-1110110 temps où celle confession doit èlre faite, [loiir satisfaire à ce préceple. Cepeiidani, comme Ions les fidèles sont obligés |)ar un autre commandement de comuiuiiier une fois l'année, à Pâques, l'on comprend assez que, selon l'esprit do l'Eî^lise, cette confession doit servir de préparation ou de disposition h la communion pascale. Aussi voyons-nous que les fidèles ont coutume d'accom|)lir le ()réceple de la confession vers la fêle de Pâques.
L'Eglise n'a pas fixé à la quinzain-e de Pâques le temps de Ja confession, aussi bien que celui de la communion annuelle, parce qu'elle connaît lro() le besoin de ses enfanis. Elle sait qu'il y en a plusieurs à qui il est nécessaire de prendre un temps plus long et plus considérable , pour préparer JLiir confession, et elle souliaile que ces chrétiens se confessent d(fs le commencement du Carême, ou môme plutôt, pour se mettre en état de sainlement communier dans la quinzaine de Pâques.
L'Eglise a fait ce eotiimandement aux Cdèles, a'.in qu'ils ne croupissent pas |)lus longtemps dans leurs péchés, et qu'ils ne tombent [las dans une si funeste insensibilité pour le salut de leur âme, puisqu'il est écrit : Ne tardez pas de vous convertir au Seigneur, et ne différez pas de jour en jour ; ear sa colère éclat/ ra tout à coup, et tl vous perdra dans le temps de sa vengeance : « Non tardes converti ud Dominuin, et ne différas de die in diein; subilo enim veniet ira illius , et in icmpore vindictœ disperdet te. » [Eccli., V, 8.)
Quoique l'Eglise n'ordonne à ses enfants fjue do se confesser une fois l'an , et , par conséquent, que ceux qui se confessent une lois l'année remplissent ce préceple, néanmoins cela ne sudit pas pour vivre chréliennement, et l'Eglise exhorte tous les chrétiens à se confesser [ilus souvent. Quiconque est dans l'habilude et clans la disposition (le ne se confesser qu'une fois l'année, n'est guère en élat de bien faire cette unique confession : car, dillicilement, on fait bien ce qu'on fait rarcmcnl.
De plus, une bonne confession suppose nécessairement une ferme et constante résolulion de mieux vivre à l'avenir, de se corriger de ses fautes, et d'accomplir les cumiiiandemenls ; elle suppose donc aussi, comme nécessairement, la lésolution de se confesser de temps en temps, et beaucoup plus souvent qu'une fois l'année, parce que, sans cela, on ne peut point espérer de pouvoir exéculer ses bonnes résolutions.
Ajoutons, en troisième lieu, que plus on dilfeie la confession, plus l'on a envie de la dili'érer, et plus on a, ce semble, des rai-
sons dr l.'faiie. I*lus on diffère la confession, plus les mauvaises habitudes croissent et se foitifient, et ()lus on a de peine à s'eri corriger. Plus on diffère la confession, plus on multiplie ses péchés, plus on s'accoutume à les regarder satis horreur, et h h's soulfrir sans peine, et plus on trouve de dilficulté à s'en défaire.
Mais voici le comble du mal qui arrive à ceux qui , étant en péché morlel , ne prennent pas la résolution de s'en décharger par une prompte confession. C'est qu'ils sont, en cet élat, dans l'irapuis'ance de [irodiiire aucune action de vie. Tontes les bonnes œuvres, qnelque bonnes qu'elles paraissent, sont des œuvres mortes et de nul mérite pour le ciel. Quelle perle 1 D'aillenrs, ils sont les ennemis de Dieu, et les objets de sa haine et de sa colère, dont les suites ne sont rien moins qu'un malheur éternel. Ce- [lendanl, hélas! combien ne voit-on pas de clirélicns qui croupissent dans cet état, non pas des heures, ni des jours, ni des mois, mais des années entières, sans avoir recours au sacrement de pénitence pour y recevoir le pardon de leurs péchés, et se réconcilier avec Dieu? Quelle insensibilité! Quel aveugleaient 1
Ne soyez pas, mes frères, du nombre de ces chrétiens. Lorsquo vous sentez votre ceiiscience chargée de quelque péché morlel, j>icssez-vo!i.s de vous décharger au plus lui d'un tel poids, qui est certainement Irèsfiinesle, puisque l'enfer est son centre, où il tend continuellement, et oiî il vous entraînera intaiUiblemenl, si vous ne vous en déchargez par une bonne confession. Ne la dillerezdonc [>as. Craignez que la mort ne vous multe hors d'élat de la faire : car, si riieure de la mort est incertaine pour toutes sortes de personnes, elle l'est singulièrement pour tous les pécheurs , qui, en punition de leurs crimes, meurent souvent plutôt qu'ils n'eussent fait, et tombent dans l'abîme d'une dan;nation éternelle. Prévenez ce malheur. Faites pénitence, et faites pénitence lorsqu'il est encore temps de la faire : Ergo dam tempus habemus, operemur bonum. [Gâtai., VI, 10.) Faites-la [lendant celle vie, parce qu'après la mort, il n'y a plus ni pénitence, ni pardon : Venil nox quando neuto potest operari. [Joan,, IX, k.) Tempus non cril amplius. {.■ipoc, X, G.) Rompez les chaînes d'iniquités qui vous accableiii. Contessez-vous aux ministres de Jésus-Chrisl. Huiniliez-vous à la vue de vos [)échés, et travaillez sans cesse à vous en corriger. C'est par ce moyen que vous en obtiendrez le pardon, el "qu'élanl ensuite soumis aux commandements du Seigneur, constants dans le bien, persévérants dans la verlu, vous mériterez de jouir un jour d'une gloire élerîielle. Amen.
t5iE SUR LES COMMANDEMENTS DE L'EGLISE.
1\ ' INSTUUCTION,
DU TivoisiÈME commandement:
Ton Créateur tu recevras, au moins à Pâques
VAÙ
humblement.
Nisi manducaverilis carnem Filii liominis, et biberitis ejus sariguinem, non habebilis viiam iii vobis. (Joan., VI, Si.)
Si vous ne mangez fa chair du Fils de l'homme, et si vous ne buve': son sang, vous n'aurez pas la vie en vous.
Nous expliquerons biièvemetit oo coinmatideinent, comme nous avons fait pour le précédent, parce que nous les avons expliqués amplement en parlant des sacreujeiils de pénitence et d'Euciiarislie.
Ton Créateur tu recevras au moins à Pâques humblement. Il est ordonné, l'ar ce précepte, 5 tous les fi'lèles do l'un t;l de l'autre sexe, qui sont sulfisamment instruits, et qui ont assez déjugeaient et de discrétion, de recevoir, au moins une fois l'an, dans la quinzaine de Pâques, la sainte communion, c'est-à-dire le sacrement auguste du corps et du sang de Noire-Seigneur Jésus-Christ.
Les fidèles doivent constamment recevoir celle communion dans leur paroisse, et non ailleurs, si ce n'est avec une pcrnjission expresse de leur pasteur. Et ils doivent la recevoir dans la quinzaine de Pâques, h inoii s que leur curé ou autre confesseur ne juge plus à propos de la dillérerà un autre temps, })oiir les y mieux disposer , ou à nioiis qu'ils ne soient empêchés par maladie ou autrement, ou qu'ils ne soient en voyage pour des raisons légitimes, etc.
L'Eglise impose cette obligation au temps de Pâques, pour se confoimer à l'intention de Jésus-Christ, qui choisit le lem()S de' l'ancienne Pâque des Juifs pour se donner à ses disciples dans le saint sacrifice de l'Eucharislie, comme le véritable Agneau pascal, dont celui de l'ancienne loi n'était (|ue l'ou.bre et la figure : Post arjnum typicum , explelis epulis, corpus Doininuuindatuin discipulis, etc. {Of/ic. I-Jcclcs.)
Ce précepte oblige si sliictemenl, que l'Eglise veut que ceux qui, sans juste raison , laissent passer la quinzaine de Pâques sans y satisfaire, soient privés de l'entrée de l'église pendant leur vie, cl de la sépulture ordinaire des chrétiens après leur mort. (Can. Omnis utriusque scxus.) Voilà les foudres leriibles que l'Eglise lance contre les prévaricaleuis de celte loi. Ceux (pii refusent do s'unir ci leurs frères pour participer avec eux à la Table du Seigneur, sent séparés de leur société pendant leur vie. l'A l'Egli.^e jugo que la mort môuji; ne peut expier un crime si énorme : c'ei.t pour(|uoi elle ne veut pas ijue les cendres de ces hommes rebelles sdienl mêlées avec celles des liilèles api es leur mr)rt.
Quoicjue l'Eglise n'oblige les fidèles de coiiiuiunier qu'une fois l'année, h Pâques, el (juecela suffise, ibsolnmenl parlant, |>our remplir (e précepte, néaiuiKjins, (^uaiid elle leui ordonne de communier, «u moin* à Pâques, elle leur l'ail assez eiitundre que c/usl peu de ne communier qu'.. Pâques, et qu'edo Orateurs chhétilns. XCVIII.
désire qu'on le fasse plus souvent. Il serait môme .'i soutiaiter qu'on vécût assez saintement, ot qu'on fût assez parfait pour communier tous les joui s el toules les fois qu'on entend la sainte Messe, suivant l'usage des premiers chrétiens. [Cane. Trid.,soss. XXÎ!, cap. 26.) L'oa peut môme diie de la communion ce que nous avons dit ci-devant de la confession, (ju'il est n^oralement impossible qu'un homme, qui est dans l'iiabitude et dans la résolution de s'en tenir à ia lettre du précepte, et de ne communier qu'.^ Pâques, fasse une bonne comuiunion.
De ce que nous venons de dire, il suit que c'est une grande négligence de ne s'approcher de la sainte Table qu'une fois l'an. Quoi I ne recevoir qu'une fois l'an le paia célest(!, qui est appelé le pain do chaque jour 1 Ne nourrir son âme qu'une fois l'an, pendant qu'on donne Ions les jours h snn cor|)s la nourriture dont il a besoin ! Ah ! ('est bien pe.u connaître l'excellence de cette nourriture céleste, que de n'avoir pas plus d'ardeur jiour la recevoir. Celui qui n'a pas plus d'empressement pour la sainte Eucharistie, et qui ne se présente pour la reci-voir (]ue lorsque le précejUe de l'Eglise l'y oblige absolument, n'est, pour l'ordinaire, guère disposé à recevoir ce divin aliment, même dans le tenifis de Pâques. 11 est souvent de ceux dont les confesseurs doivent did'ércr, du moins pour quelipie temps, la permission de conununier, alin d'éprouver, par ce délai, la sincérité de leurs bonnes résolutions.
Communiez souvent, mes fiôres; mais prenez bien garde de le faire sans préparation, puisipie, où les uns trouvent la vie, les autres rencontrent la mort : Mors est nudis, vita bonis. [Offic. Ecoles.) Communiez donc souvent et dignement. Bien loin que ces deux choses soient dilticiles à concilier, nous pouvons dire plutôt (lu'il est bcaticoup plus dillicilu (jue ceux qui ne communiiMU qu'une ou deux lois l'année, le fassent saintement. Au contraire, si vous communiez souvent el dignement, vous verrez, par uno heureuse expérience, qu'une bonne communion vous servira d'une excellente |)réparation à une auire comuiunion, et que ces fréquentes communions vous feront particiiier iivec abondance aux grâces de cet auguste Sacrement, cl à la récftmpen-c que Jésus-Christ a promi-e i'i ceux (pu le recevront avec de saintes dispositions, qui esl de vivre éternellement avec lui dans sa gloire : Qui manducat hune panem rivet in > œternum. {Joan., VI, 5*.).) Ainsi soit-il. n
NoT\. Pour suivre Tordre des ComiiiaiMleincnls de l'église, il me litiidrail iii.TiiUenarit ex|i|ii|iier le qualricme, qui nous oblige à s;uiciifii;r li s joiir.silcs l'êtes coiniiiaiidées. Mais, coiunic iioas a\oiis(raUé ailiciirs, Cl iiiôiue dans un i^r.uid déi.id, ce qui reg:irile ce iircceple, pour ne poiiii iraiiscnr»- |<-s nic'iies clio.scs, nous prions li: li-iiour de toii.uii'jr les eiiiliciis : Explication du Iroisiéme con.mandcmciil lie bu'u, de. oic.
ORATEUHS CnUETIENS. IIEXRY V INSTRUCllON.
DU CINQUIEME COMMANDEMENT
Qualre-Temps, Tigiies jeûneras, et le Carême entièrement.
Vpnient dios, ciim nuferelur ab eis Sponsus, el tune jejnnalmn!. (-!/«»/(., IX, 15.)
V)i jour viendra que l'Epoux leur sera ôlé, el alors ils jeuueroiil.
Le dessein do TE^lise, dans le cinquième el le sixième comniandemenl qu'elle a faits, esl d'obliger les fiiièles à faire pénileiice en corlains temps, cl de leur «[ipreridre [lar là qu'ils doivent la faire toute la vie: VilaChrisliana, quœ perpétua pœnitenlia esse dcbct. CoJTc. Trid., sess. XIV, De sacrain. exlrem. unct.)
Viiici quel est le cinquième : Quatre- Temps, Vigiles jeimeras, et le Carême entièrcment.
L'Et^lise nous ordonne, par ce piécepte, déjeuner les jours des Qualre-Tem|is, les Vigiles, auxquels le jeûne est commandé, et les quarante jours de Carême. Pour expliquercecoriinuuideraenlavec ordre, nous traiterons aujourd'hui du jeûne en général; et dans le discouis suivant, nous parlerons des temps dans lesquels nous sommes obligés do garder la loi du jeûne, c'est-à-dire, du jeûne des Qualre-Teaips, du jeûne des Vigiles et de celui du Carôme.
Le jeûne comprend deux cboses. La première, de s'abstenir de manger de ia chair, et outre cela en Carôme des œufs, et des laitages, suivant la coutume des diocèses oii l'on se trouve. La seconde, de ne faire par jour, c'est-à-dire dans vingt quatre heures, qu'un repas vers le midi, et le soir une légère collation, ainsi qu'on l'appelle.
Cette loi du jeûne oblige de telle sorte qu'on ne peut la violer sans se rendre coupable de péché mortel, à moins que la légèreté de la matière ou quelqu'autre raison légitime n'en excuse, nonobstant ce que quelques auteurs relâchés, que l'Eglise a condamnés à juste litre, ont osé avancer contre celte obligation. (T^tde propos. 22 ef 29. Alex. VIL)
Tous ceux qui ont vingt et un ans accomplis, s'ils ne sont légitimement dispensés, selon saint Thomas et l'usage de l'Eglise, sont lenus à la loi du jeûne.
L'Eglise, toujours indulgente et favorable à ses enfants dans leurs besoins, dispense de eelieloi les femmes enceintes, les nourrices, les malades, les pauvres, qui n'ont point ce <iui leur est nécessaire j)our faire une réfection qui soit suffisante; les vieillards, qui, à cause de leur grand âge et de leur ca- 'ducité, ne peuvent soutenir la rigueur du jtûne sans préjudicier notablement à leur santé , mais l'Eglise n'a pas déterminé leur âge.
Enfin l'Eglise dispense encore de cette loi ceux dont le métier estsi pénible et si laborieux, qu'il est incompatible avec le jeûniî; do bOïiQ qu'ils ne pourraient jeûner sans
ruiner ou altérer leur santé. En quoi hs ouvriers doivent bien prendre garde à ne pas se flatter, puisqu'il n'y a personne qui n'ait besoin de {'énitence, et que le jeûne est un excellent mojen pour la faire. C'est })ourquoi, comme ce malheur n'airive que trop souvent, nous nous étendrons un ()eu sur ce point.
On ne nie pas, et on ne peut même le nier, qu'il n'y ait beaucoup de personnes, surtout à la campagne, qui peuvent être dispensées de la loi du jeûne, à cause des longs et pénibles travaux dans lesquels elles sont engagées. Mais faul-il pour cela en faire une règle générale, el étalJlir pour maxime que. tous les gens de la campagne sont exempts du jeûne ? Erreur. Ceux qui ne sont point lenus à cette loi, en sont dispensés à cause de leurs fatigants travaux. De ce principe j'infère, premièrement : donc ceux qui ne sont point engagés dans ces pénibles travaux, ne sont pas exempts du jeûne. J'inlèro en second lieu : donc ceux dont les travaux sont légers el compatibles avec Ih joûne, ou avec une paiiie du jeûne, sont obligés d'observer le jeûne entièrement, ou en partie. J'infère en troisième lieu : donc les jours auxquels on ne soutient aucun travail dur et [)énible, on n'est point dispensé de la loi du jeûne.
Ceux qui sont dispensés de jeûner pour les raisons que nous venons de remarquer, ne sont pas pour cela dispensés de Tabslinence des viandes défendues. Il n'y a quo les malades, ou ceux qui en auraient obtenu la permission de l'Eglise, à qui il pmisse être permis de manger aux jours de jeûne des viandes défendues. Tous les autres, qui peuvent être dispensés du jeûne, sont obligés de s'abstenir de ces sortes de viandes. Ceux, au contraire, qui ont obtenu la permission de manger de la chair aux jours de jeûne, ne peuvent pas faire plusieurs repas ces jourslà, etc.
Quand on esl dispensé de la loi du jeûne, il faut observer au moins ce qu'on peut du jeûne et de l'abstinence; suppléer par d'autres oeuvres de pénilence à ce qu'on ne peut pas faire : car la loi de la iiénitence demeure toujours, personne n'en esl exempt. Si vous ne faites pénitence, dit Jésus-Christ, twus périrez tous : alSisi pœnitentiam habucritis, omnes similiter peribiiis.» {Luc., Xlll, 3.) Rien n'est plus terrible que de ne point expier ses péchés, et de tomber entre les mains d'un Dieu vengeur, sans avoir satisfait à sa justice par des œuvres de pénilence : Horrendum est incidere in manus Dei viventis. [Hebr., X, 31.)
Le jeûne est institué pour nous mortifier, pour châtier nos cor[)S, et les réduire en servitude : Castigo corpus meum, et in scrviiutem redigo. (I Cor., IX, 27.) Par conséquent, c'est éluder l'espiil et la fin du jeûne, que de se livrer les jours déjeune à l'intempérance, à la sensualité et aux |)laisirs de la bonne ciière. Et quoique ces excè^ soient toujours des péchés, il est évidi'iil que ces péchés sont beaucoup plus graiids
SUR LES COMMANDEMENTS DE LEGLiSE.
les jours (J(3 jeûne, [larce que c'est changer les jours de pi'nitence en jours de (Jél);iijclies : AUendite vobis ne forte graventur corda restra in crapula cl ebrielate. {Luc , XXI, 3^1..)
Le jeûne, fvour ôiroulileet rwériloire, doit être fait par principe de pénitence et de moKilicalion, et non par principe de vaniié et d'osleiilalion. Lorsque vous jeûnez, dit Notre-Seigneur, n'affectez point un air triste comme ies hypocrites, qui paraissent avec un risage dé figuré, pour faire voir qu'Us jeûnent. Je vous dis en vérité qu'ils ont reçu leur récompense : « Cum aalem jejnnatis, nolite fieri sicut hyporritœ, tristes : exterminant enim faciès suas ut appareanl hominibus jejunmtes. Amen dico <vobis quia receperunt merccdem suam. [Mallh., VI, 16.) Il Inul de plus joindre au jeûne la prière et les antres boiiues oeuvres, surtout raniuôiie, si l'on peut : car, comme dit l-ange Raphaël à Tubie, la |)rière accompagnée du jeûne et de l'aumône, vaut mieux que tous les tréiWi'S et tout l'or qu'on finisse amasser ; Bona est oratio cum jejunio, et eleemosyna magis quain Ihesauros auri recondere. ( Toh. , XII, 8.)
Le jeûne obseivé en vrai esprit de mortification et de [léniience, et accompagné des autres bonnes œuvres, est un moyen trèsefficace pour apaiser la colère du Seigneur, pour désarmer son bras, et obtenir le pardon de nos péchés. L'Ecriture sainte nous fournil plusieurs exemples de cette vérité. Le plus illustre est celui des =Niuivile«, dont voici la mémorable histoire :
Ninive était une fort grarule ville, el, comme dit l'Ecriture, il fallait trois jours do chemin pour aller d'un bouta l'autre. Dieu y envoya le prophèie Jonas pour lui annoncer qu'il allait la détruire à cause des crimes de ses habilanls. Quand JiMia.s y eut marché durant un jour, il éleva la voix, et com-meiiça à ciier par toutes les jilaces : Adhuc quadraginta dies, et Ninive subvertetur : « Encore quarante jours, et Ninive sera détruite, » si ell<j ne l.iil pénilence. Celle épouvantable menace lit un gran(i bruit dans celle fameuse vilje, et éionna lous b;s habitants. Ils (;rurenl à la paruie du Seigneur ot de son prophète. Le l'oi même descendit de sou trône, se dépouilla de sa pourpre et do sts ornements royaux jxjur se revôiir d"uri cilice, et uieltre des cendres sur sa lèto comiive un |Mkiilefit. 41 couimença à jeûner, ei publia nn jeûjie général, i|u.i n'épargnait ri les enfanls au l)ci(iviu,iii môme les bOlus, alin (t'apaiscr la tolère do Dieu, qui menaç-til Nniive d'une si <,''irroyable ruine, <;t do taire comme une armée sainte [lour opposer à sa colère : ijui sait, disail-il, si Dieu naura point pitié de nous, et s'il ue nous pardonnera pas ? « {Juis scii si contcrtatw et ignosent Ueus? » Il n'espéra point t>n vain. L(! repentir des iii)inme.s produisit le reponiir de Dieu, si je piii-* ainsi [>arler. Lu iiénitenco Ue ceux ()ui changeaient de vie, lit changer celui qui était, iinmn.ible. il r6lijicla la sentence de mort qu'il avait prononcée,' et il so
laissa vaincre par le jeû-io.(yona', \U, i seqq.) O force admirable de l'humililé delà pénitence! ô jeûne qui as conservé tant d'âmes destinées fi la mort! ô jeùno qui as désarmé le Dieu des armées I Q.jel pécheur, après un tel exemple, ne doit recourir à loi coinme à un asile inviolable? A qui peux-ly désormais paraître trop rigoarenx qu'à ceux qyi ont (iesscin de lomber dans les malbeyrs dont Dieu les menace?
Cliréiiens, nos ennemis loous enviropncflt de toutes [uirts. Dieu est justement irrité contre nous. Les fléaux, dont nous sommes accablés depuis longtemps, sont les terribles etïeisde sa vengeance. Oi^ trouveronsnous du secours pour les écarter? Recourons à sa divine miséricorde par le jeûne et par la pénitence. Tâchons, à l'exemple des Ninivites, d'obtenir par ces moyens le pardon do nos péchés. Quand nous no serions pas coupables des crimes qui ont altiré la colère de Dieu sur notre pays, ne laissons pas de jeûner. Daiiis Ninive, les entants qui n'avaient poiiiit de part aux crimes de ct^lle ville, «X, ne {\m est plus étrange, les botes qui éiaiein encore moins -coupables que les enfants, ,00 laissèrent :pas d-e jeûner. A plus forte raiso.n devoijs-iious n-ou5 soumellre à no j,e<û.ae salutaire, que l'Eglise, ,nolre Mèi'e, .nous ordonne. Jeûnons, chrétiens ; jeûnons, mais jeûnons jivec joie, mais jeûnons en vrais pénitents. Tâchons, «t eUarçans-nous de désarmer la justice divine i)ar les travaux d'une sincère pénitence, afin (]ue nous puissions mériier et recevoir le pardon de nos oifensfis eu celle vie, et la récompense éleinelle des bienheareus en l'autre. Amen.
W INSTIIUCTION.
SUITE pu CINQUIÈME COUMANDJîMENT !
Quatre-Temps, Vigiles jeûneras, et Le Caré/ne entièrement.
Cum jejunasset quadragiiila iliohns el quadraginta noclibus, postea esuriii. (JfaU/i, IV, 2.)
Après que Jéaus eut jeniiê quàruuLe joiu-s el quurann nuiis,Ueui [aim.
Après avoir traité du jeAiiie en général, il faut montrer quels soni les temps dans les- (luels nous sommes obligés de garder la loi du jf^ine. I/Eglise les a mart|uésdans son commandemenl ; <?aa/re- 1V;n./3s, etc. Nous sommes donc obliges de jeûner les jours des Quatre-'l'iMUjis et des V'igiles, auxquels le jeûne est ordonné, et tout le Carôme, Nous allons parler do chacun do ces jeûnes en particulier. Nous couHaeiiçoiis par celui des Qualre-Teiiips.
Les QMiO'c-Temps sont (rois jours, le mercredi, le vendredi, et le sawiodi d'une ni^me semaine, auxquels l'Eglise commande déjeuner ijuatie fois l'année, de trois mois en trois mois, ce (]ui fait (jualre tem()s do l'année. Ces lemp^ sj rencontrent dans l'Aveiil, dans le Carême, après la Penlecôle, el dans le mois do septembre. L'on nu peut doiitiM- (|ue colle pralKiue de l'Eglise ne soit tiès-ancienno. Sainl Léon, pape, ipii a composé piu'^ieurs sermons sur ces jeûnes, préiea I (ju'ils sont de tradition ;i;>o5l'>!i'juo,
c'est-è-dire élablis | ar les aiôlres : Jejunium quod ex nposlolica Iraditione subsequilur. (Serm. 2, De Pcntec.)
L'Eglise a institué ces jeûnes pour trois raisons: la première, pour consacrer à Dieu chafjiie saison de l'année jiar (|uelques jours (le morlificalion et de pénitence; la seconde, pour lui demander la conservation des biens de la terre, en chacune vies quatre saisons de l'année, et le remercier de ceux qu'il nous a déjà donnés; la troisième, pour lui demander de bons prêtres , qui conduisent avec sagesse et avec zèlev,le troupeau do Jésus-Clirist : car l'Eglise a fixé h cesteuipslà les saintes ordinatio:is. Ainsi, son intention est que lis tidèlcs prient Dieu pour ceux qui reçoivent les ordres sacrés, afii qu'il les renJe de dignes ministres de ses autels él do ses sacrements, et qu'ils {•(! conduisent en toutes choses (Oriime de fidèles ministres de Jésus-Christ,
Les tidèles sont d'autant plus obligés de faire des prières particulières pour les saintes ordinations , qu'ils ont un trèsgrand intérêt qu'il n'entre dans l'étal ecclésiastique que des personnes de bonne vie ei de bonnes H)œurs, parce que leur salul dépend pour l'ordinaire des pasteurs qui les conduisent. Car, comme dit le Fils de Dieu dans l'Evangile, si un aveugle conduit un aveugle , ils tombent tous deux lians la fosse : Cœcus si cœco ducalum prœstct, ambo in foveam cadunt. {Malth., XIV, 15.) Voilà pour ce qui regarde le jeûne des Quatre- Temps.
Nous venons, en second lieu, à celui de Vigiles. L'on appelle ainsi les veilles des lôies les plus solennelles, parce qu'anciennement on passait en prières une partie de la nuit qui précédait ces fêtes. Aux prières do la nuit, on joignait le jeûne, alin de se préparer, par la pénitence, à célébrer dignement ces grandes solennités. L'Eglise a suj)primé ces assemblées de nuil, à cause des abus qui en naissaient, et elle n'a conservé cet usage que pour la fêle de Noël, parce (ju'un croit communément que Jésus-Clirist naquit pendant la nuit. Mais on se doit bien donner de garde de faire, de la veille de cette fête, une occasion de bonne chère, ou même quelquefois de libertinage et do débauche, comme ceux qui n'attendent que le coup de minuit ou la fin de l'OfficeJ de nuil pour s'abandonner à leur ititempérance et à leurs appétits sensuels, El nous en avons dit assez louchant le jeûne des Vigiles.
Nous passons, en troisième lieu, au jeûne du Cabine, qui est le plus solennel de tous les jtûnes. Le Carèuie, ce sO.it les quaiante jours dajiûau (|ui [irécètleiit la lêîe de Pâques; car, dojiuis le mercicdi des Cendres ItiSiju'à î'àques, .--i l'on retranche 1rs dniian- < iibS auquels on ne jeune point, on trouvera quai'anie jours de jeûne. C'est ce qui a l'ait donner à ce jeûne )e i.om ùti Quudiagésime ou de Carême, Quadragesimu.
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Moïse
Four bien enlei.drt ifcûûo de Carême , il
ce qm regarde le i fout observer que
ce sage corîduclenr du peuple de Dieu, a jeûné quarante jours {Exod., XXIV et XXXI V); qu'Elic, ce fameux prophète, a jeune quarante jours (III Rcg., X), et que Jésus-CInist a aussi jeûné quarante jours. {Malth., IV, 1 seq(].) Et c'est h l'exemple, non-seulement de Moïse et d'Elie , mais princifialeraent de Notre - Seigneur , que les apôtres, comme on n'en doute point, ont institué le jeûna du Carême, qui a été, en effet, pratiqué par toutes les Eglises. Le jeûne du Carême a été étal);!, de plus, pour faire pénitence des [léchés que nous commettons durant le cours de l'année. Il a été placé immédiatement avant la fôte de Pâques, afin de nous préparer par une sériiiusft pénitence, à célébrer dignement cette grande lête.
Ce jeûne était anciennement beaiicoup f)lus rigoureux qu'il ne l'est aujourd'hui. On ne mangeai!, pendant presque IduIo la quarantaine, que du paii! et des légumes. Le vin y était interdit. Toutes sortes de boissons étaient regardées comme défendues, hors le temps du repas. On ne matjgcail qu'une fji? par joui-, et cela le soir. Les autres jours de jeûne, hors le Caiême, on ne n)angeail que sur les trois heures afirès raidi. La charité commençant à so refr(ddir, l'Eglise, par condescendance pour la faiblesse de ses enfants, a permis de faire le repas, les jours de jeûne, vers le midi, et (ce qui n'était pas en usage dans ks anciens tem[)s), outre le repas du dîner, une légère collation le soir, etc.
Le premier jour de Carême est le Jow des Ceîidres, ainsi ajipelé à cause de la cérém inie de mettre des cendies sur la tête des fidèles. Celte cérémonie est des [dus anciennes dans l'Eglise. Ce n'était pas seultmenl à l'entrée du Carême que l'Eglise la pratiquait, elle l'observait à l'égard de tous les pénitents publics, à qui l'évoque mettait des cendres sur la têle, pour leur faire imiter les Ninivites, qui se revêtirent de sacs et se couchèrent sur la cendre pour afiaiser, par leur pénitence, la colère de Dieu, et éviter le terrible châtiment dont il les avait menacés par son prophète, comme nous avons montré dans le discours précédent. C'est donc pour exciter les fidèles à la pénitence, que l'Eglise met en usage cette cérémonie au commencement du Carême, parce que le Carême est pour les fidèles une esi èce de pénitence [lublique. El c'est |)our les y jjorter davantage que, dans l'imposition des cendres, elle se sert de ces paroles : Souviens-toi, ô homme! que tu es poudre, et que lu retourneras en poudre: i( Mémento, hoino, quia pulvis es, et in pulverem reverteris: » paroles qui >onl tiiées du Livre de la Genèse, chap. ISÎ, vers. 19, et jiar lesquelles Dieu [)rono!.ça l'arrêt de niori contre Adam après son péché.
L'Eglise n'attend pas jusqu'au Carême pour nous porter à la pénitence. Elle coranience dès la Septuagésime à nous y inviter, our nous disposer à bien passer le saiut t. mps du Carême.
SUR LES COMMANDEMENTS DE L'EGLISE
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Que (ioi!-on donc penser de ces chrétiens qui, ;ivnnl lu conimenoomenl du Carômf ot (lans le temps du carnaval (c'est ainsi qu'on iippelle, dans le monde, tout le temps depuis la Septung^'sime jusqu'au mercredi des Cendre^), font des assemblées de plaisirs, dos bals, do grands festins, où ils se livrent à l'intempérance et à la débauche ? Certes, on n'en ()eut penser autre chose, sinon que ce sont des excès très-criminels, qui déshonorent la sainlelé du christianisme; (les restes des l'êtes païennes, des abus tout contraires à l'inlenlion de l'Eglise, pl que l s infidèles mêmes réprouvent et condanineni. C'est vouloir se ilédom;nagnr par avame do l'austérilé du Carême; c'est montrer qu'on n'y entre qu'à regret; c'est prétendre se lassasier du monde, des plaisirs et du péché, avant que de se donner h Dieu ; c'est, enlin, de propos délibéré, affliger et scandaliser J'Egliso, avant que de l'édifier et de la consoler. Quel étrange aveuglement I
Evitons, chrétiens , ces abus inlolérabics, aussi criminelsdevanlDieu qu'ils sont scandaleux aux yeux des hommes. Le Carême est un temps favorable. Los quarante jours (jui le composent sont des jours de salut. Ecce nunc tempus acceptobile, ecce nunc dies salutis. (II Cor., Vi, 2.) Profilons d'un temps si précieux, et qui ne reviendra [)eul-ôtre plus pour nous. Soumettons- nous à la pénitence dont Jésus-Christ, notre divin Chef, nous a donné un si illustre exemple en sa personne, cl dont la sainte Eglise, noire -Mère, nous a fait un si juste commandement. Donnons-nous tout entiers aux exercices des bonnes œuvres. Jeûnons avec joie ot en vrais pénilenls. Abstenons-nous du péché, puisque c'est le principal jeûne que Dieu dem.nle de nous en tout temps, et encore plus dans celui du Carême. Donnons aux piiuvres, qui sont les membres di Jésus-Christ, ce ipie nous épargnons en retranchant de notre nourriiuie. Sa charité est si grande, qiie ce que nous faisons h leur égard, et pour les soulager dans leurs besoins cl nécessités, il se le répute l'ail à luimême: Qaandiu fiicislis uniexhis fralribus mcis ininiiiiii, tnihi fecislis. {Malth., XXV, ko.) Prions plus qu'à l'ordinaire, pui;-(jue l'Eglise, pour nous invitera priirdavanlagu |)endai,t le Carême, en fail les Oflim-s l)lus longs : Oportet semper orarc et non deficere. [Luc. ,\\\ll, 1.) Sine interhiiii.nonc. Il Thrsi., V, 17. j Ecoutons la parole de biou sans aucune curiosité, sans esprit du critique, mais dans un e.s|iril de foi, de docilité et de componction : Heati qui audiunl verbiim Dei, el custodiiml illud. {Luc, XI, 28.) Qui ex Dca est, vcrba Dei audit. [Joan., VllI, kl.) Assistons diligemment aux Offices j)ublics de l'Eglise. Fuyons les jeux, les divertissements, el privdns- nous dtis plaisirs même jje.rmis : Utainur ergo parcius Verbis, cibis, el potibus, Somno, jocis, et arclius Perslcmus incustodia [llijta Quadnig.) Enfin préparons-nous de boinio heure à faiio iiolro conlession, par lar)ucllc, iccivanl la grâce el le sceau de notre rOconciliatio.i
avee Dieu, nous serons en état de faire une sainie communion, qui sera pour nous uno .';oureo de grilco en ce monde, et de gloire en l'autre. .Amen.
\\V INSTRUCTION
ou SfXiÈMlC COMMANDEMENT :
Vendredi chair ne mangeras, ni le samedi i pfireillement. i
Boriiim est non mandiicure carnem. {Rom.. XIV, 21 .) • // esl bon de ne point manijer de chair.
Le sixième vl dernier commandement de l'Eglise est conçu en ces termes; Vendredi chair, etc.
L'Eglise nous ordonne, par ce précepte, lie nous abstenir de manger de la chair le vendredi el le sasni'di, à moins que nous n'en ayons obtenu la permission do ceux à qui il appartient do In donner.
L'Eglise nous accorde une permission générale de manger de la chair les samedis entre la fête de Noël cl celle de la Purification, et môme le jour de Noël, quand il" tombe un vendredi; et cela pour démontrer la joie qu'elle prend à la Nativité du Sauveur. Mais, à l'exception de ces jours, elle nous commande do nous abstenir de chair le vendredi et le samedi, pour nous engager à faire chaque seiTiaine quelque œuvre de mortification et de pénitence.
Elle a choisi pour cet effet le vendredi el le samedi, prétérablement aux autres jours de la semaine, 1° parce que le vendredi est le jour de la mort de Jésus-Clnist, jour qui. plus que tous les autres, semble exiger des fidèles quelque exercice particulier de pénitence; 2" pour honorer la sépulture de Noire-Seigneur, el le jour qu'il demeura dans le tombeau, qui fui le samedi ; 3" pour honorer le deuil dans lequel se trouvèrent les apôtres, d'être privés de leur cher Maître; V' pour honorer la tiès-sainte Vierge; 5° |)0ur nous préparer, f)ar la pénitence, à sanctifier exactement le saint jour du dimanche.
Ce commandement de l'Eglise oblige tous les fidèles, de tout sexe, de toute condition el do tout ige: car les enfants (pu ont atteint l'usage do la raison, y sont soumis commi; les aiJulles, et ils ne peuvent en être dispensés (lue lorsque leur sanlé y esl notablement intéressée, et qu'ils en ont obtenu la permission de l'Eglise.
L'usage do s'abstenir do manger do la chair le vendre li et le samedi, est des premiers commencements de l'Eglise, avec cette difi'éreneo néanmoins ipi'il était aucieiuicmenl pdus sévère qu'aujourd'hui, puisqu'il était accompagné du jeûne, et qu'un l'observail dans quehjuos diocèses particuliers le mercredi au lieu du samedi, parce que ce fut un mercredi (juc les Juil's résolurent de faire mourir Jésus-Christ, cl que te jour-là il fut vendu par Judas, smi iJisciple, trente deniers.
Outre le vendredi cl le samedi, il y a encore d'autres jours auxquels l'Eglise obligtj
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YcÈ fidèles h l'abstinence de chair, savoir, Notre-Scignour. Nous ne dirons rien ici de l'« jour de saint Marc, et les trois jours des ces abstinenciis et de ces Rogations, parce Rogotions, qui f>réoèdtnl l'Ascension de que nous en avons parléamplenienl ailleurs.
làR PHÏEUE
DE L'ORAISON DOMINICALE ET DE LA SALUTATION ANGELIQUE
EN PARTICCLIER.
PREMIERE INSTRUCTION
de là prière en général, et des choses qu'il fact demander a dieu.
Domitïe, doce nos orare. (tue, XI, l.) Seigneur, apprenez-7ious à prier.
Après les sacrements, la prière est le plus excellent moyen que nous ayons pour obtenir les grâces qui conduisent au salut. C'est pourquoi nous traiterons amplement !un sujet aussi important. Et comme l'Orai- |son dominicale et la Salutation angélique sont les plus saintes et les plus nécessaires (Je toutes les prières, et celles qui sont le plus en usage, après que nous aurons parlé de la prière en général, nous expliquerons ces deux excellentes prières en particulier. Nous tâcherons de vous en donner une parfaite intelligence, et de vous mettre en état de les réciter avec fruit.
La première chose qu'il faut savoir, est ce que l'on entend par la prière. En géné- 'ral, c'est une élévation de notre âme à Dieu : Oratio est elevatio mentis in Deum. Or notre âme peut s'élever à Dieu en cinq manières principales. 1° En le louant ou en l'adorant. 2° En publiant et confessant sa grandeur , sa puissance, sa sagesse, sa justice, sa miséricorde et toutes ses perfections infinies, et invitant toutes les créatures à les publier et confesser avec nous. 3" En le remerciant pour tous les biens que nous en recevons continuellement, soit spirituels, soit temporels, puisqu'il n'est pas moins l'Auteur de la nature que de la grâce. h° En lui offriint et consacrant nos personnes, nos biens, nos actions, nos soulTronces, notre corps avec tous ses sens, et notre âme avec toutes ses puissances; en un mot, tout ce qui nous toucbeet tout ce que nous sommes. 5° Eu lui demandant les choses dont nous avons besoin. Outre ces cinq manières, notre âme peut encore s'élever h Dieu par la haine et la déiestiition des péchés, et par la pratique des vertus chrétiennes, etc.
Il y a deux sortes de prières, savoir: la prière mentale ou intérieure , et la prière vocale ou extérieure. La prière mentale est celle qu'on fait d'esprit et lie cœur seub^ment.La prière vocale est celle qui se produit au dehors par le ministère de la langue. La différence donc (ju'il y a entre l'une et l'autre, c'est que la prière vocale comprend des Hîouvenaetiis, des pensées et des paroles
})rononcées, au lieu que la prière mentale ne comprend que des [)ensées el des mouvements du cœur formés par le Saint-Esprit. Mais il faut remarquer que la |)rière vocale doit nécessairement être aussi mentale, et que le cœur doit s'accorder avec la bouche: car, si la bouche parle sans'que le cœur y ait quelque t»'>rl , ses paroles sont inuliles; c'est une ()rière fausse et hypo- .'rile, Dieu la rejette. Populus hic labiis me honorât, cor aulem eorum longe est a me. {Isa., XXIX, 13; Malth., XV, 8.)
La prière mentale est très-bonne, et c'est même toujours la meilleure, la plus utile et la plus efficace, quand on la fait avec Taitention de l'esprit et la pieuse affection de la volonté. En etîet, elle tient l'esprit plus recueilli en lui-môme, plus attentif à Dieu, et plus allaché aux choses qu'elle lui demande. Elle les fait désirer plus ardem- Tiienl, elle les demande avec plus d'instance et de ferveur, et elle les obtient plus facilement, parce (pie, dit saint Cyprien, Dieu n'écoute pas ks paroles qui partent de la bouche, mais celles rpii i)artent du cœur : Deus non vocis, scd cordis est auditor. {De Oral. Dom.)
Mais, quoique la prière mentale soit la meilleure, la plus utile et la plus efficace, il ne s'ensuit pas qu'on ne doive (las faire des prières vocales. Au contraire, coîume nous sommes composés de deux subslances, l'une spirituelle, l'autre corporelle, il est juste que le corps [lartage avec res()rit le culte que nous rendons à Dieu par la prière. Dieu, qui demande le cœur, ne rejette pas le ministère de la langue, soit pour le louer ou l'adorer, soit pour le remercier de ses bienfaits, ou pour lui demander ses grâces, etc ; mais il veut que le cœur soit le principe de toutes ces eclions, sans quoi elles ne peuvent lui être agréables. C'est pourquoi Jésus-Christ dit, dans l'Evangile, qu'il faut adorer Dieu eu esprit: In spirilu.. , opnriet adorare. {Joan., IV, yV.) Et saint Piiul, (ju'il sert Dieu en esprit: Lui servio in spiritu. {Rom. ,1,9.) Et encore, qu'il ne subit pas du prier en tout temps, mais qu'il faut |)rier d'esprit: Oranles omni tcmpore in spiritu. {Ephes., VI, 18.)
N(jus avons dit, au commencement de Ce discours, que la prière est une élévnlion de notre âm« à Dieu, pour lui deujander les choses dont nous avons besoin, etc. Mais quelles sont donc, direz-vous, ces choses
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dont nous avons besoin, ot que nous devons demandera Dieu dans la prière? Jésus-Clirist nous l'a ap|)ris dans rÈvangiie par ces psroli^s: Cherchez, avant toutes choses, le royaumf. de Dieu et sa justice : Qnœrile primum regmimDci etjustùinm ejus.» [Mallh., VI, 23.) Il faut don,", prenaièrenient, demander à Diou son. royaume, c'esl-à-dire, la vie éternelle, el tout ce qui est un moyen nécessaire pour nous y conduire; par exemple, la rémission des péohés, les vertus chrétiennes, la grâce d'accomplir les commandemenis de Pieu el de l'Eglise, elles devoirs de notre état. El il faut, secondement, le demander avant toutes choses, c'est-à-dire préférablenientà toutes clioses, en sorleque toutes les autres demandessoient subordonnéesà cellelà. En ed'tt, c'est par rapport r.ux biens du salul. surtout, (|u il est dit dans les Livres samis qu'il faut toujours piier : Oporlet senzper orare {Luc, XVIU, 1); qu'il faut prier en tout temps: Oranles omni tempore.
(Ephes., VI, 18 ) C'est pour les obtenir que nous somir.es avertis de demander, de chercher, de frapper h la porte. Petite. . . , Quœriie. .. pulmte. {Matth., VU, 7.) C'est de ces biens enfin que doit s'entendre la promesse que Nnire-Seigneur nous a lai le, que tout ce que nous demanderons h son Pèro en son nom, nous sera accordé : Quodcunque petieriiis Patrem in nomine meo, hoc faciam. [Joan., XIV, 13.) Il est donc constant qu'on peut et qu'on doit demander à Dieu les biens du salut, puisque c'est principalement pour ces biens-là qu'il veut être prié, el qu'il nous oblige à les lui demander.
Mais la dillicullé est quant aux biens temporels, comme les richesses, les honneurs, le gain d'un procès, la santé d'un père ou d'un é()0ux, etc. Car comme ces biens, eu égard à certaines circonstances ou conjonctures, peuvent nous être utiles on préjudiciables par rapport au salut, il y a lieu de douter si nous pouvons lesdemander à Dieu. El c'est de ces biens que saint Augustin dit que l'on peul entendre ces paroles de l'Apôtre : Quid oremus sicut opurtet, nescimus : aNous ne savon-i pas ce que nous devons demander.» [Hom., ViU, 26.) S;iint Thomas résout celte difficulté par ce priiicipe général, que la prière étant l'interiirète de nos désirs, nous pouvons demander à Dieu tout ce que nous pouvons désirer licitement. Or, comme on peut désirer les biens lemporols autant que Dieu connaît (ju'ils nous conduiront à lui, el qu'ils contribueront à notre salut, on peul aussi les demander sous cet égard: iloc licel orare quod licet dcsiderare : temporalia autein licet desiderare, non quidein priucipaltter ut in eis finern conslituamus , sed sicut quœdam udminicula quitus adjuvnmur ad lendenduin in iealiludinem. (ll-U, qu<T)st. 83, art. 6.)
L'on jieutdonc demander à Dieu des biens temporels, mais il faut que ces demandes soient subordonnées au salut, et qu'elles soient faites sous la condition que ces biens ne préjuitiL-ieront point au salut, mais (|u'ils y coulrihueront par le bon usage que nous
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en ferons ; "car, si ce n'est 'point notre salut que nous avons principalement en vue dans ces demandes, mais notre satisfaction temporelle, nous désobéissons au précepte de Jésus-Christ: Cherchez, avant toutes choses, le royaume de Dieu et sa justice : «Quœrite ergo primurr. rcgnum Dei el jusliliam ejus. ■» • Nous nous éloignons de la (in pour laquelle Dieu nous a créés nous ne savons enfin ce que nous demandons, comme il est dit dans j l'Evangile : Nescitis quid petatis [Marc, X, ' 38), et, par conséquent, nous ne devons pas être surpris si Dieu ne nous exauce pas. Que s'il arrive quelquefois qu'il nous exauce, et qu'il nous accorde des biens qui nous sont préjudiciables, c'est par colère qu'il nous les accorde, dit saint Augustin, et il nous ferait miséricorde en nous les refusant : Concedil iralus,quodnegaretpropitius.lEpist. 121.) Demandez donc à Dieu, mes frères, proraièremenl, voire salut et des grâces nécessaires pour vous yconduire, et demandez-les de toute votre affection, et avec tout l'efTort qu'un désir ardent peut produire. Et quand vous lui demanderez des biens temporels, diinandez-les avec modération et avec crainte. Laissez à sa bonté de vous les accorder, s'ils vous sont utiles, ou de vous les refuser, s'ils vous sont contraires. Le médecin connaît mieux que le malade ce qui lui est préjudiciable ou ce qui lui est avantageux: Quando petitis temporalia, cum modo petite^ cum timoré petite. Illi committile, ut si prosinl, det, si scit obesse, non det. Quid auteni obsit, medicus novit, non œgrotus. (S.AuG., serm. 53, />etei-^tsOom.) Demandezles etifni avec une parfaite résignation à sa sainte volonté, selon ce qu'iljugera plus ou moins ulile à votre salut éternel : Verumtamen non mea volunlas, sed tua fiât. (Luc, XXII, 4-2.) Que si vous mettez votre principal soin à procurer la gloire de Dieu et votre salut, les biens temporels vous seront accordés autant qu'ils vous seront utiles pour vous conduire à cette fin, qui est votre unique et souverain bonheur, que je vous souhaite. Amen.
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DK l'excellence DE LA PKIÈRE.
Loqu.ir ad Ijnmiuum meura, cum siai piilvis cl cinis. {Gen., XV1I1,^27.)
Je parlerai à mon Seigmur, quoique ]e ne sois que poudre el que cendre.
Après avoir parlé do la prière en général, après avoir expliqué quelles sont les choses qu'il faut demander à Dieu, nous allons, mes frères, traiter de rexnelleiicede la prière, afin de vous porter 5 prier avec tout le respect qui convient à une si grande action.
Pour vous faire comprendre l'excellence do la prière, je vous ferai remanpier trois choses (ju elle renferme; savoir, l'honneur de parler à Dieu, la liberté de lui demander toutes les choses dont nous avons besoin, el l'assurance que nous avons de les obtenir. Troi-s avantages do la jtrière, cl qui en démontrent' l'excellence. Parcourons-les.
ORATEURS CilllETlîiNS. HENRY.
L'excelkMice cio l.i prière coti'^iste, en prorni<'r licw, on et- que, par la piièie, riiniiinuî parle et s'entretieiil avec Dieu, luirointnuniqiie iniinéiJiatt ment ses ponsé(!S,st'S mouvoinciils el ses désirs, et s'élève au-dessus de lui-même, en s'approcliaiit de la Divinité. Ri'présenlez-vous,(lii(jtie;i.=, oofîiio c'est qiieparlerà;Dieu, à celtesouveraino Majesté, qui, par la vertu d'une seule parole, a créé les anges, les hommes, le ciel, la terre, et ce grand monde, avec loul ce qu'il contient; à cette IMajeslé devant laquelle toutes les créatures • le l'univers nesonlque j)0udreetque cendre; îi cette Majesté entin, que les arges louent, (]ue les Dominations adorent, et que les Puissances ne conleinfilenl (iu'avocde« son- (ilûBiils de crainte et d'adniiraiiou. Per qutm Majeslatein tuain laudant angeli, adorant Dominai iones, tremunt Potestules. {Offic. Eccles,) Si l'on regarde comme un grand avantage de pouvoir traiter avec un honime verlueux, dit saiiitClirysoslome, quel bien n'estce |)as de i»ouvoir traiter avec Dieu môme? Car la prière est un entretien avec Dieu : Si homini quis loquatxir virtateprœdito, non parvum inde friictumrecipiet, quantis bonis fruitur is, cui cum Dec colloquium j'ueril ? Oratio enim colloquium est cum Beo. [tiom. 30, m Gen.) &i l'on regarde connue un bonbeur singulier de voir un grand prince, et si l'honneur de lui parler est une des plus grandis grâces que l'on puisse en recevoir (Munus est videre principem [Cassiodorus]), que devons-nous penser de celle que Dieu fait aux. hommes, de vouloir bien les recevoir en sa présence, et de leur permettre de lui parler avec toute liberté?
Ah 1 si nous considérions sérieusement ce que nous sommes devant cette suprême Majesté, nous serions confus de l'honneur qu'elle nous fait, lorsqu'elle nous permet de nous entretenir avec elle. Je parlerai à mon Dieu, disait Abraham, quoique je ne sois que cendre et que poudre; « Loquar ad Domi- •fiutn tneum, cum sim pulvis et cinis. » Si ce grand serviteur de Dieu, si aimé de lui, et si favorisé do ses grâces, se reconnaissait indigne de lui parler, qu'est-ce (|ue nous devons penser de nous, do nous, dis-je, qui sommes si éloignés de la sainteté et des uiérites de cet illustre patriarche? Quelle or^into et quel resiiecl ne devons -nous pas avoir, 1ors(jue nous nous approchons de Dieu pour lui parler dans la piière? En vélilé, je tremble, lorsque je pense à cet honneur que j'ai de parler et de m'entrelenir avec cette auguste Majesté, el je irendjle encore davanlagi' (piand je me représente que je lui parle, el que je m'entretiens avec elle si souvent sans lespect, sans attention, sans ad'ection, avec un esprit volontairement distrait et dissipé.
L'excellence de la prière consiste, en second lieu, en ce que Dieu nous accorde la liberté de lui demander toutes les choses dont nous avons besoin. Si c'est un avantage inestimable de pouvoir parler à Dieu, quel bonheur n'est-ce pas de [)ouvolr lui Qegîander tout ce que nous pouvons désirer
îicilement? Non-seulement Dieu nous permet de lui demander toutes les giâcs nécessaires et nlil(!S au saint, mais il daigne mémo nous inviter h les lui demander. Que dis-je? Il veut que nous les lui demandions, el (pie nous les lui demandions souvent : Demr.iide.z. noiis dil-il, et vous recevrez : n Petite, et dabitur vobis. »
Knfiii l'excellence de la prière consiste dans i'fissuraîice que nous avons d'être exaucés. Dieu y a engagé forniellcment sa parole, (piand il a dit : Demandez, et vous recevrez; cherchez, tl vous trouverez; frappez à la porte, et Von vous ouvrira : « Petite, el dabilur vobis; quœriic, et invenietis; pulsale, et aperietur vobis. » [Matth., VI!, 7, 8.) Et encnrc : Tout ce que vous demanderez dans la prière, croyez que vous l'obtiendrez, el qu'il vous sera accordé : « Omnia qucecunque orantes pctitis, crédite quia nccipietis, et evenient vobis. » [Marc, XI, 24-.) Pour nous convaincre davantage de sa promesse, il a bien voulu nous la confirmer par divers exemples ; d'un père qui ne refuse point à son enfant le pain qu'il lui demande, {Matlh., VII); d'tm ami qui ne peut refuser à son ami trois pains qu'il lui demande avec une instance el une importunité oslraordinaire(tnc. XI) ; et par la comparaison d'un juge qui se laisse vaincre aux prières pressanles ( t réitérées d'une pauvre veuve, pour lui rendre la justice que ni la crainte de Dieu, ni le respect des hommes, n'avaient pu obligera lui accorder. (I.uc.,XVIll ) Et il conclut finalement que si les hommes', tout méchants qu'ils sont, ne peuvent pas souvent résister à la force de la prière, à plus forte raison Dieu ne peut refuser awa liommes les biens (in'il lui demamient : 5» erqo vos, cum sitis mali, nostis bona data dore filiis vestris, qunnto magis Pater vcstcr, qui in cœlis est, dabit bona pelentibus se ? iMntth.,\n, 11.)
V^oilà, njes frères, trois avantages de la prière qui en démonlrenl clairement la grandeur et l'excellence , et qui font que, du toutes les choses qu'on estime, la [H'ière «^st la |)lns estimable. Une chose aiimirable, et digne de toute notre reconnaissance, c'est que la prièie élant une chose si excellente, Dieu nous l'ait ren.lue si facile : car, avec le secours de la grâce, rien de plus aisé que de s'adresser à D.eu el de l'invoquer. El si nous le faisons avec tout le lespect que demande une si grande action, nous serons toujours sûrement exaucés, c'est-à-dire que nous obtiendrons les grâces nécessaires en ce monde pour arriver à la gloire éternelle en l'autre. Amen.
III' INSTRUCTION
DIÎ LA NÉCESSITÉ DE LA PRIERE
Oportelserapcr orare, el non aeDcere. (Z.«c., XV III, t.) // (aul toujours prier, el ne se lasser point.
Si la prière est une chose si grande et si excellente, comme nous l'avons fait voir dans la précédente instruction, elle n'esl pas moinis. nécessaire au salut. C'est de celle
SUR LA PRIERE
nécessité de la prière que nous nous proposons do vous entretenir aujourd'hui.
Rion n'est uiieux établi, iians les saintes Ecritures, que l.i nècessilé do la prière, el niôuie d'une prière continuelle. Au livre d(^ \'Ecc!ésinslique, chap. XVill, vers. 22, Dieu nous avertit d'éloigner de nous tout ce qui peut nous empocher do toujours prier : A^e impcdiaris sentper orare, dit-il, « Que rien v.e vous empêche de toujours prier , » c"es!à-iire, ne vous livrez |)ns tellement aux soins, aux olTaires, et aux occupations de la vie, que vous ne puissiez vaquer communément à la [)iièrc. Jésus-Chrisî , noire divin Maître, nous dit, dans son saint Evangile, qu'il faut toujours prier el ne se lasser point, Oportet semper orare, et non deficere. Il iious dit encore : Veillez en priant en tout temps : « Vigilale omni Icmpore oranles. » (fAïc, XXI, 36.) Le Fils de Dieu ne se contenta pis de nous faire un commandemeil exprès sur la prière, il voulut nous instruire sur ce point, aussi bien par ses exemples que par ses paroles. La prière occupait une Irès-grando partie de sa vie. Il ne faisait jamais aucune action importante , qu'il n'eût auparavant prié son Père, et il passait souvent les tuiits entières dans le saint exercise de la prière : Et erat pernoctuns in oralione Dci. {Luc., \l, 12.)
L'apôtre saint Pierre nous exiiorle do nous conduiie avec priidiMice, et de veiller dans la prière : Eslole prudentes, el vi(jilate in orationibns. (1 Petr., IV, 7.) L'apôlre saint Paul, en toutes ses Epî'res, ne nous recommande rien tant que ce saint exercice. Il ne dit pas seulement qu'il fnul[)iier, mais il dit (ce qui est intiiiiment plus) qu'il faut prier sans cesse, et (pie c'est la volonté de Dieu : .Sine intermissione orale... hœc est enim voluntas Dei JThe.^s ,V, 17); qu'il faut pcrsévén>r (Jausia prière: Orattoni instantes {Itaui., XII, 12); (ju'il faut prii::r in tout temjis : Oranles omni tctnpore [Ephes., VI, 18), et e;i tout lieu : Volo viros orare in omni loco. (t Tim., II, 8.) Qu(u de plus? Ce giand apôtre met la prière comme un dernier moyen absolument nécessaire au salut, el qui donne la force à tous les autres. C'est dans I'Im ître qu'il écrivit aux Epliésiens, où, après leur avoir enscugi.é, en qualité d'apôire de Jésus-Clirist, ce qu'ils doivent laire pour résister aux ennemis de leur salut, il leur conseille li lalemenl (J'invoquer Dieu m esi»ril et en tout temps, par toutes sortes de prières el de supplications : Per omnem oralionem et obsecrniioneni , oranles omni tempore in spiritu. {Eplu-s., VJ, 18.) La nT'cessilé de la prière, el môme d'une prière continuelle, est élal^lie claireuieul |>.ir tous les passa^jes de l'Euiiiure que nous venons de rapporter.
Mais, iiarco que celle vérité est une des plus importantes de la morale clirélienne, nous ajouterons quehjues raisons ipii vous la leioiil eui^ore mieux com|u-eiidro. La première, c'est que nous ne pouvons do MOUS -mêmes, el par nos [iropres forces, faire rien de bon cl d'uiilc pour le sahil : Sine nie
nUiil potestis facere (7oan., XV,o), pas niôir<; avoir la moindre bonne pensée, d l sainl Paul. Tout vient do Dieu par Jé'^us-Christ : Non quod sufficienles simus cogitare aliqaid a nobis, quasi ex nol/is, sed sufficientia noslrn ex Deo est. (Il Cor., IM, 5.) Or, ce n'est que par la prière que les grâces do Jésu*- Clirisl nous sont commuiii(iuécs : Dieu, dil le concile de ïrenle, ne nous commande point des choses impossibles ; mais, en nous commandant, il nous avertit défaire ce que nous pouvons, et de demander ce que nous ne pouvons pas : Beus impossibilia non jubé!, sed jubendo monel et facere quoJ possis, et petere quod nonpussis. (Sess. VI, cip ll>) Mais si la grâce est nécessaire pour faire h; bien, elle l'est encore plus pour y persévérer. Or, la persévérance est un de ces dons que Dieu n'accorde jamais qu'à la piière, selon saint Augustin.
La seconde, c'est que a prière n'est [las moins nécessaire pour éviter le mal ipie pour faire le bien. C'est pour C'Ia (jue Jésu<- Clirist a voulu que nous (inissions la [)rière qu'il nous a lui-même enseignée, par demander d'èlre délivrés du ma/, mais surtout du souverain mal, qui est le péché. Faibles comme nous sommes, el portés au mal par un penchant naturel, noussommesincapihles de réprimer de nous-mêmes ce funeste penchant, el de résister aux attraits du [)é<hé, et nous n'avons point d'autre moyen, pour vaincre, (jue le secours de la grâce ; el comment pouvons-nous espérer ce secours, si nous ne le deiiian ions pas à Dieu?C'esl[)ourquoi Notre-SeigiH'ur nous avertit de veiller el do prier, atin (jue nous n'entrions point en lenlalion, c'est-à-dire afin que nous n'y suecomhions [ias : Viqilale et orale, ut non inlrelis in lentalioneni. {Matth., W.VI, kl.)
La troisième, c'est qu'on ne peut changer de vie, ni sortir de l'étal du péché, sans la [irière. En clfet, le pécheur est comme un î)aralylique qui, perclus do tous ses membre"*, n'a plus que l'usage de la langue pour exposer sa misère, el demander du si.'cours. L'étal où est le pécheur le met dans l'impuissante de faire de lui-même un .seul (las pour retourner h Dieu. Tout ce qu'il |)ctil faire avec la grâce, c'est de connuîire sa misère, do l'exposer à Dieu, el do le prier (ju'il l'en délivre. C'est son unique ressource, el sans elle son mal est incurable. Mais il no doit point espérer celle gi'âiu;, s'il ne la demande fortemenl, elavoc une aliection ardente el sincère; car [)\'wr D eu faiblement (|u'il ail pitié de sa vie malheueruse, c'est le prier (ju'il dilFère do le punir, alin (]u'il dilfère de se coiivurtir, et lémoigner qu'il craint (pie Dieu ne l'exauce, parce (pi'il craint de rompre les chaînes qui l'attachent à la créature, et de ne ulus rien aimer que lui.
Toutes ces raison» fondent une obligation iihlispensaliie et pressante tout à la lois de pratiquer le sainl exercice de la prière coii- Imuelle. Pour satisfaire à cette obligation, il n'est point nécessaire d'être toujours dans les églises; il n'est point nécessaire d'avote
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toujours lions la bouche des prières vocales. I/on accomplit le précepte do prier sans cesse, lorsqu'on aime le saint exercice de la prière, lorsqu'on prie dans les tem()S destinés h la prière, et que , dans les autres temps, on a soin de sanctifier ses actions en les rapportant 5 Dieu, et en les faisant pour son amour, et dans la vue de lui plaire, suivant ci> que dit siiint Paul : Soit que vous lU'ii.ijiez, soit que voas buviez, et quelque mitre chose que vous fassiez, faites tout pour la gloire de Dieu : « Sive manducaiis , sive bibilis, sive aliud quid facitis, omnia in gloriiimDei facile. » (I Cor., X, 31.) Et encore : Quoi que vous fassez, ou en parlant, ou en agissant, faites tout au nom du Seigneur Jésus- Christ : « Omne quodcunqiie facitis in verbo, atit in opère, omnia in nomine Donini Je su ChristA. » {Coloss., lll , 17.) D'où il suit qu'étudier, travailler en chrétien aux exercices de son état et de son emploi, c'est prier sans cesse, et remplir l'obligation de la prière tonlinuelle.
Accoutumez-vous, mes frères, à des pratiques si faciles et si salutaires. Faites tous les jours certaines piières vocales réglées, comme le malin et le soir, avant et après le r<'pas, etc. Elevez votre cœur et votre esprit à D:eu, le [)lus souvent (pie vous pourrez, peiidanl la journée, par des oraisons jaculatoires, pour lui marquer que vous l'aimez, et afin, réciproquemeni, de vous rendie dignes d'être aimés de lui : Ego diligentes me diligo. [Prov., VIII, 17.) OÙVez-lui vos peines, volie travail, et vos actions; et employiz tout ce qui est en vous et de vous à sa gloire et à son service. Ce sont de sûrs moyens de mériter ses grâces en celle vie, et d'acquéiir la félicité éternelle des bien- Jieureux. eu l'autre, .\insi soit-il.
IV' INSTRUCTION
DE l'utilité de la PRIÈRE,
Pelile, et accipielis. {Joan., XVI, 2I-.) Demandez, et vous recevrez.
La prière n'est pas seulement nécessaire, mais elle est encore li ès-utile. Sans la prière, nous ne pouvons rien obtenir de Dieu, et par elle nous obleiions généralement toutes les choses que nous lui demandons, si elles sont justes et raisonnables. Voy(,ns des preuves de celte vérité dans l'un et dans l'autre Testament.
Nous lisons dans l'Ancien, au Livre de l'Exode, chap. XXXII, que Moise s'ofipose à Dieu, lorsqu'il veut peidre le peuple d'Israël; et Dieu (pii se voit pressé par sa jirière, lui dit de le laisser en liberié, aliii (ju"!! puisse faire éclater sa colère : Diinilte me, ut irascatur furor meus. Mais Moïse continue à prier, ei, par ses prières, il tléchil son courroux : Placatusque est Dominus.
Au Livre des Nombres, cba[). XVI, ce même peui)le sélève contre Moise et contre Aaron, sou fiôre, et Dieu le punit sur l'heure. Près de cpiiuze mille hommes sont cuiisumés [tar les ilamme^ que Dieu envoi',
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et le reste du peupio eût subi le même oli.'î liment, si ces saints hommes no s'y lusseiit opposés (>ar leurs prières : Stnns inler mnrtuos, ac viventes, pro populo deprecalus est, et plagacessavit.
Si nous passons au Livre de Josué, n'uis v trouvons un Josué. chef du peuple de Dieu, qui, engagé dans un combat contre les ennemis de ce peuple, et ne les pouvant pouisuivre et les défaire enlièremcnt, à cause du déclin du jour, dans celle pressante nécessité a recours à la prière. El, dans le moment qu'il prie {ô prodige inouï ! ), le soleil s'arrête jusqu'à ce qu'il se soit vengé de ses ennemis; le Seigneur obéissant à la voix d'un homme, comme parle l'Ectiture ; Obediente Domino voci hominis.{Jos., X,l+.)
Venons-nous au Livre de Daniel, ch. Hl? Nous y voyons trois jeunes hommes Hébreux qui, étant jetés dans une fournaise ardente, pour n'avoir pas voulu adorer la statue du roi Nabuchodonosor, ne crurent pas avoir un moyen plus efficace el plus jirompt, i)0ur empêcher l'activité du feu, que la prière. Et, en etfet, ils ne prièrent point en vain. L'ange du Seigneur descendit avec eux dans la fournaise, et arrêta la violence du feu, qui ét)argna môme leurs habits, et ne consuma (|Uo leurs liens. Us trouvèrent une douce rosée au milieu des flammes, el leur cœur brûlant d'un feu plus ardent que n'était celui qui les environnait au dehors, ils rendirent grâces à Dieu d'une protection si visible, et invi èrent louies les créatures à le bénir avec eux, par cet admirable cantique : Benedicite, omnia opéra Domini, Domino, etc., que 1 Eglise clionle tous les jours dans son Office.
La force et l"efficace de la prière ne paraissent |)as moins dans le Nouvr;au Testament que dans l'Ancien. En etïel, c'est par la prière, comme le témoigne le saint Evangile partout, que des aveugles, des boiteux, des lépreux, et une infinité de malades, ont été guéris do leurs infirmités (Ma/^/t., IV) ; qu'un aveugle recouvra la lumière ( Luc, XVIII ), et qu'une Chananéenne obtint la guérison de sa tille, qui était misérablement tourmentée par le démon. {Matth., XV.) Ce fui à la prière de Marie aide Marthe que Lazare fut ressuscité. (Joan., XI. )Ce fut enfin à la prière de saint Elienne que Paul, de persécuteur de l'Eglise de Jésus- Christ, devint un vase d'élection, comme dit saint Augustin : Si Sleplianus non arasset, Ëcclesia Dei Paulum hodie non habcret. (Serm. 1, De S. Slephano.) O prière, que lu es forte, que tu es ouïssante, que lu es efficace !
Mais, outre tous ces esem[)les, il y a encore plusieurs [lassages de l'Ecriture sainte qui établissent l'utilité merveilleuse de la prière. Les plus considérables sont, dans l'Ancien Testament, ceux du prophète Isaïe. Vous invoquerez leSeigneur, dit le prophète, parlant au peuple de Dieu, et il vous exaucera; vous crierez, et il répondra quH est prêt A vous secourir : « Tune invocabis, et Dominus exaudiet : clamabis, et dicet : E: ce
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adsum. » {îsa., LVill, 9.) El tlfttis nu aulrn (înilroil : Avant fjuHs crient, je les exaucerdi, et ils n auront pas encore cessé de parler que je leur accorderai leurs demandes : « Eritque anlcqunm clament, ego exat'diam ; adkuc illis toquenlibus, ego audiam. » [Isa., LXV, 2V.)
Dcins le Nouveau Testament, les jilns célèbres passages sont ceux de Jésus-Christ «l (le l'aiiôtre saini Jacques. En vérité, en . vérité, je vous le dis, tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, dit Jé«us- Cluist, il votts le donnera: « Amen, amen dira vobis, si quid petierilis Patrem in nomine meo, dabil vobis. » (Joan., XVI, 23.) Si quelqu'un de vous a besoin de sagesse^ dit sa lit Jacques (c'est la uiônio chose des au(r<'S biens), qu'il la demande à Dieu, qui donne à tous libéralement , et sans reprocher ce qu'il donne, et lu sagesse lui sera donnée : « Si quis (tutem vestrum indiget sapientia, postulet a Deo, qui dat omnibus afflnenier, et non improptrat, et dabitur ei. » [Jac, I, 15.) El encore : La prière assidue et persévérante dit juste peut beaucoup : « Multum valet deprecalio justi assidua. {Jac, V, IG.)
Mais, si la prière esl un moyen si puissant et si eiricace auprès de Dieu pour oljlerilr les choses qui peuvent nous conduire à lui, cl conlribuerà noire .salul, elle esl aussi un njoyen absoluniont nécessaire pour les obt^'nir. Avec l.n prièie, nous obtenons toutes ( iioses, et sans elle, nous ne pouvons rien obtenir. D'cii il s'ensuit que, négliger la prière, c'est renveiser l'ordre que Dieu a établi, c'est vouloir obliger Dieu à faire un miracle, c'est retioiicer au paradis, c'est enfin se perdre et se damner. El c'est pour cela que rien ne nous est [dus recoîiimandé dans l'Ecriture que la prière, fomme nous l'avons fait voir (ians le discours précédent.
Après cela , n'est-il f);'S surprenant do voir une irjfin té do chréliens (pii n'ont nul usage de la prière, qui souviril se lèvent sans reconnaître l'Auteur de leur être, et se couchent sans remettre leur âme cntie les mains de celui qui en est le Ciéaleur et le Uédemplear? Il esl vrai qu'il y eu a beaucoup (]ui prient, mais qui i;e retirent auf une utilité de leurs prières, dunl voici la piincijiale raison, c'est qu'ils (irienl mal : Petilis, et non accipitis eo quod maie petalis. (Jac, IV-, 3.J Ils se font une Imbitude <le réciter, sans alienlion ni réllixion, un tissu de prières, dons lesquelles le cœur ne sait point ce que la bouche dit. Ils sont devant i>ieu sans y être. Ils ne s'entendent |)as eux-mêmes, comment Dieu les entend ra-l-ii? Et s'il ne les entend pas, commeni les exaucera-t-il?
Craignons, n)cs frères, qu'en priant Dieu (Je la sorte avec mille distractions volontaires, avec un cœur égaré, et avec un esprit occupé de toute autre chose que de Dieu, hdu -seulement nous n'obtenions rien, mais niÔMie que notre [irièie ne nous soit imputée à péché : Orutio ejus fiât in peccatuin (Psal. CVIII, 7j, et (]ue le Sauveur ne ru)iis Tasse le sanglant reproche qu'il faisait aulr'.fuis aux iMiarisicns par ces paroles :
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Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est bien éloigné de moi : '< Populus hic labiis me honorât, cor aulem eorum longe est a me. » [Isa., XXIX, 13; Matlh., XV, 8.)
Voulons-nous prier comme il faut, et êlre exaucés dans nos prières? Recueillonsnous en nous-mêmes. Bmiiissons de notre esprit tonte pensée séculière, et ne pensons h autre cliose sinon que nous prions. Faisons connaître au Seigneur nos besoins.
Demandons-lui les secours qui nous sont nécessaires , et soyons persuadés qu'en priant de la sorte, le Seigneur ne manquera pas de nous exaucer, c'est-à-dire de nous donner sa grâce et sa gloire : Grniiam et gloriam dabit Dominus. [Psal. LXXXHI, 12 ) Ainsi soil-il.
V INSTRUCTION
ES CONDITIONS DE LA PRIÈRK
Arile oraiionem praepara animara luam. {Eccli., XVIII,
Préparez votre âme avant la prière.
Uien n'est plus sûr que la prière pour obtenir toutes les grâces que nous demandons h Dieu ; mais, afin qu'elle ail son effet, il faut qu'elle soit accompagnée de certaines conditions ou dispositions. Or les principales sont l'atlenlion, l'iiumiliié, la cnnllatico, et la persévérance. Nous allons traiter de chacune de ces conditions en [larliciilier.
Il n'y a point de doute que {'attention ne soit nécessaire à la prière: Jésus-Christ nous l'enseigne dans l'Evangile par ces paroles : Dieu est un esprit, et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité : « Spiritus est Deus, et eos qui adorant eum, in spiritu et veritale oporlet adorarc. n[Joan., IV, 21.) El saint Augustin, écrivant sur le psaume CXVIII, dit que la prière qu'on fait à Dieu de bonclie seulement, sans y avoir l'esprit attentif, est inulile et infruclueusc ; et, au contraire, que celle i,ix il n'y a que le cœur qui parle, est écoulée de Dieu, (pioiqu'elle soit inconnue aux hommes. D'où ce saint docteur conclut que, soit que l'on |)rie de bouche quand il est nécessaire, soit que l'on prie en silence, il faut que ce soil le ca>ur qui prie : Sive ergo voce carnis, quando id opus est, sive cum sitcnlio ad Dcum oramus, corde clamandum est.
La définition que nous avons donnée cidevant do la prière confirine celle vérité : car, puisipie la (irière est une élévation de l'Ame à Dieu : Oratio est eleratio mentis in Dcum, il esl évident (]ue si le cœur n'y a point de part, si noire esprit est volont.iirenient distrait cl dissipé , ce n'est point prier; c'est en faire le semblant, comme les Juifs et.les iiyt)Oci iles donl |)ar!e l'Evangile; (;t une telle piière, loin d'êlre exaucéo et de plaire 5 Dieu, devient souvent paur nous un péché et un sujet de ( omiamnalion.
Au reste, celle alienlion si nécessaire daus la prière, doit s'entendre, autant q l'elle est possible à la faibb-sso humaine : car l'esprit do l'homnïcqui n'esl environné ici-bas quo d'objets corporels, ne s'élève [uis facilciueiit
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aux si'iiiluels; el, qu.ind il s'.y npiiliquo, il 011 csl bioiilôl détourné par les objets exléricuis quo sa iDémoire ou son itnjigiuation lui présente. C'est fioiir(]uoi ce que nous avons dit no doit pns s'entendre d'une attention continuelle et invariable, qui est impossilile, mais d'une attention morale, qui consiste en deux choses; 1° A préparer son âme avant la prière, comme dit le Saint-Esprit : Ante orationem pva'para immam luam, h se recueillir en soi-môme avant que de prier, et à penser sérieusement à ce fiu'on va faire, c'est-^-di^e, qu'on va ()arler et s'entretenir avHC Di^eii ; 2° à rn[)peler l'esprit aussitôt (pj'on s'aperçoit qu'il s'égare, ou le remet- Ire en la présence de Dieu.Pi'ier de la sorte, c'est (irieravec attention, c'est prier de (oui so;i cœur, niais c'est ce que très-peu de ihrétieiis l'ont : car la plupart sont !e plus souvent emportés |)ar les objets présents, qui les empêchent de s'appli<iner à Dieu, ni de cœur, ni de pensées.
I.a seconde condition , dont la prière doit êlre accompagnée, est VhumilUé. C'est l'iiuniililé (|ui louche la miséricorde divine, et Dieu ne méfirise jamais la prière des hum- !)'es : Jiespexil in orationem .humilium, et non sprevit precem eorwn. {Psal. CI, 18.) Il ne rejette point la prière d'un cœur contrit el humilié : Cor conlritum et humiliatum, Deus, non despicies {Psal. L, 19), au lieu (pj'il résiste aux superbes, et qu'il se plaît à li'S liuniilier : Dcus snperbis resistit. [Jac, IV, G.) Si donc nous voulons prier comme il faut, découvrons au Seigneur les jilaies <t les infirmités de notre âme; gémissons, .-ou|)iron,«. F!a|)pons notre poitrine, à l'exemple du Publicaiii : Percatiebnt peclus sunin. (^Mc, XVIII, 13.) Reconnaissons notre indignité avec le ccnlcnier : Domine, non sum dignus. [Mnllh., VIII, 8.) Disons avec la uôme foi que le lépreux -.Seigneur, si vous voûtez, vous pouvez me guérir : « Domine, si r!s, potes ir.e mundare. » {Ibid., 2.) En un mot, reconnaissons humblement notre misère, et la |)uissance de celui qui peut nous en délivrer, el soyons [lersuadés qu'en \)\]ant lie la sorte le Seigneur ne manquera pas de nous dire comme au léfireux : Je le veux, soyez guéris : « Volo , mundare. » (/6?d.,3.)
I.a tioisième condition de la [irière, est la confiance d'obtenir de Dieu ce qu'on lui demande et qui doit être a|)puyée sur sa bonlé paternelle, sur ses prometses, et sur les mérites de Notre -Seigneur Jésus -Christ.
Celte confiance est extièraement agréal)le?i Dieu, el il n'y a rien qu'elle n'obtienne. Le Fils de Dieu la demande souvent aux malades qu'il veut guérir. Et c'est par elle que que la Chananéenne el le centenier méritèrent d'être exaucés, comme il est dit dans l'Evangile. C'est pourquoi l'apôtie saint .lac- (jues enseigne que celui qui veut obtenir, doit demander avec foi, sans déliance : Car celui qui se défie, dil-il, ressemble au flot de la mer, qui est agité et emporté çà et là, par Ut violence du veut. Une faut donc pas, conlîiiiiecet Apôtic, que celui-là s'imagine qa il cbiiendra quelque chose du Seigneur: « Po-
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slutct autem infide, nihil hœsilans : qui enini hœsitut, similis est fluctui maris, qui a vento movelur el circnmfcrlur. Non ergo wslimel homo ille quod uccipiat aliquid a Domino. [Jac.,l, 6, 7.)
La quatrième condition dont la prière doit être accompagnée, est la persévérance. Dieu no nous exauce pas toujours dans le moment que nous l'invoquons. Il n'accorde souvent nos demandes q-i'^i la persévérance dans la prière, pour exercer notre foi et notre conf^iance, pour punir notre tiédeur et le (leu de ferveur dans nos [trières, pour nous afTermirdans nos bons désirs, et enfin pour nous oltacher plus fortement à lui, quand nous connaissons mieux le besoin que nous avons de son aide et de sa grâ(;e.
La gloire d'un prince ujorlel est de prévenir les demandes, et do donner avant (pTon lui [larle. La gloire de Dieu est d'attendre qu'on le prie; et il est d'autant plus libéral, qu'il laisse piier plus longtemps avruit (ju'il accorde ce ipron lui deu)ande. L'on doit donc bien se garder de céder à son premier refus, el de se retirer aussitôt, co(\ime par dépit ou par désespidr, ou par lâcheté : c'a été le malheur de ceux qui n'ont rien obtenu. Le vrai secret, [lour bien réussir, est d'être importun. Notre imporlunité lui filaît oiitanl qu'elle dé|)laîi aux hommes. En un mol, Dieu aime h être pressé, sollicité, importuné, (tour ainsi parler. Pressonsle , sollicitons-le, soyons importuns, ot soyons-le constamment. Ne craignons rien, sinon de nous laisser vaincre par ses refus, et de ne pas persévérer dans la prière. L'infaillibilité de la prière est attachée à la persévérance.
Voilà les principales conditions qui doivent accompagner la prière. Que si nous ne demandons à Dieu rien qui ne soit juste, c'est-à-dire que ce qui peut contribuera sa gloire et au salut de nos âmes, et si nous lu fiemandons avec ces conditions, nous pouvons espérer avec confiance que nous serons exaucés.
Mais remarquons que c'est au nom do Jésus-Christ que nous devons tout demander : Tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, dit Jésus-Christ, (7 vous le donnera : « Si quid petieritis Palrem in nomine meo, dabit vobis, » [Joan., XVI, 23,) lii\ elïi::l, nul autre nom sous le ciel n'a été donné aux liomntes, par lequel nous devions être sauvés : « Nec enim allud nomen csl sub cœlo dutum hominibus, in quo oporteat nos salves fieri. (Acl., IV, 12.) Jl n'y a point d'autre médiateur entre Dieu et les hommes que .Tésus-Christ: aUnus est medialor Dci el hominum, homo Christus Jésus. v (I Tim., IL o.) El c'est par lui que nous avons accès... auprès de son Père : « Per ipswn habemus accessum... ad Palrem. y> [Ephes., Il, 18.) Nous ne pouvons dofic obtenir de Dieu aucune grâce que par Jésus-Christ, et en vertu de ses mérites; ce qui est si vrai, que les grâces mômes que nous obtenons par l'intercession des saints, ne nous sont accordées qu'en considération des aiéritos do
i:,C'J SUR LA
Jésiis-Cliris!, dont rini. i\ ssion des sninis nous obtienl l'applicalion. De là vient qno l'Eglise 110 mnnquo pas do finir toutes ses prières par Nolrc-Seigneiir Jésns-ChrisI : Fer Dorninum noslrum Jesum Christum, h qui soit lioiincur et gloire dans les siècles des sièclos : Régi sœculorum imrnorlali cl invisibili, soli Deo honor el gloria in sœcula sœculorum. Amen. (I Tim., i, 17.)
V\' INSTRUCTION
DES TEMPS AUXQUELS IL FAUT PRIER
Septies in die laudera dixi libi. ( Psa/. CXVIK, 1G4. ) Seigneur, je vous ai loué sept {ois le jour.
Le précepte qno Jésus-Christ nons a fait de tonjours prier, et sans iiiterruplion : Oportel semper orare, el non deficere {Luc, S VIII, 1), ne doit pas s'entendre à la lettre : car les occiifiatioMS indispiMisahli-s de la vie, et notre faiblesse, ne permettent pas cotte application continuelle h la prière. L'Eglise a condamné comme hérétiques ceux qui ont ainsi explifjué les paroles de Notreheigneur, el on les a ai^pelés Euchislcs, c'està-dire, Priants, conunc saint Auguslin l'a observé. Ce précefite donc doit s'entendre moralement , c'cst-à-dirc qu'il faut prior souvent , et qu'il faut employer (ei tains temps particuliers à ce saint exercice, Quels sont ces temps? Vous l'allez voir.
Il y a des jours qui sont spécialement consacrés à la prière. Tels sont, en premier lieu, les dimanches et les fêles, parce que nous sommes dans la nécessité et dans l'obligation de les sanctifier, el qu'il faut pour cela assister h la sainte Messe, et principalement à la Messe de paroisse, aux Vôpres, et à loul le service divin, avec dévotion el avec respect, et v.upier aux bonnes œuvres dont la jirincipale est la prière.
Tels sont, on second lieu, les jours de jeûne, parce (jue l'abstinence qui nous y est commandée, pour ôire utile, doit èire faite en esjiril de ()énilence, et accompagnée des autres bonnes œuvres, do la prière et do l'aumône : ^ona est oratio cum jejunio el eleemosyna. {Tob., XII, 8.) C'est pouripioi l'Eglise, pour nous inviter ù prier ces jourslà plus qu'en d'autres, en a lait les Oïlices plus longs.
Outre ces jours, (|ue l'Eglise destine particulièrement à la prière, il y a des tenq)s où il faut vaquer à ce saint exercice : 1* On doit le faire ijuand on est tenlé : Veillez et priez, nous dil lo Sauveur en la |>ersoni)e de ses apôtres, afin que vous n'entriez point en fenfaiion ; c'est-à-dire, afin ijue vous n'y succouibiez pas : Yiijilale el orale, ut non intrelis in tcnlalionem. {Matlh., XXVI, ki.) Nous avons alfane à de puissants ennemis, et, à moins que nous ne soyons munis do f(jrtcs armes, nous ne pouvons manquer d'être vaincus. Or la plus forte de toutes les armes dont nous ()uissions nous servir pour lésislerà leurs oitaques, est la prière; c'est pourquoi nous devons y avoir recours : In tentationtm cadil qui ad orationem non vn-
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(lit. (S. Petr. Chry^ol.j (Voyez ce que nous dirons ci-après sur la sixième demande de l'Oraison dominicale.)
2" On (!o:t prier dans le temps de l'afllictionet de radvorsité : Quelqu'un parmi vou:t est-il dans la tristesse, quil prie, dit l'ajiôtre saint Jaciues : « Ti istatur aliquis vrstrum,oret. » [Jac, V, 13.) Il faut doue, dans les affliction'', promplomoiit recourir à Dieu, connue au seul (pii [leut nous secourir, dissiper le chagrin et l'ennui qui nous dévorent, et les changer en joie : Trislilia vesti'a vertctur in gaudiiim [Joan., XVI, 20) ; bien loin de faire comme lant de mauvais chrétiens, qui dans le temps de la tribulation tombent dans l'abatlement, ou qui ne se relèvent que pour recourir aux moyens humains: non qu'il faille les négliger, puisque la Providence veut que nous nous en servioDS, mais toujours avec une entière résignation aux ordres de Dieu. David a reçu do très-grandes consolations dans ses afllictions : pour(]Uoi cela? C'est qu'il s'adressait à Uieu, el qu'il l'invoquait. Entendons-le parler, et proliions de son exemple : J'ai, (lii.-il, invoqué te Seigneur dans mon affliction, et fai crié vers mon Dieu, et il a écouté ma voix de son saint temple : « In Iribulatione mea invocavi Dominum , et ad Deum meum clantavi, et exaudivil de templo suncto sua vocem meam. » {Psat. XXII, 7.) Et encore : J'ai crié vers le Seigneur lorsque j'étais dans lu Iribulation, et il m'a exaucé t « Ad Dominum cum Iribularer clamavi, et exattdivit me. » {Psal. CXIX, 1.)
L'on doit employer chaque jour certaines heures à la prière ; et c'est une des manières d'accomplir le précepte de Jésus-Clirisl. Lo roi David priait sept fois le jour : Septies in die laudem dixi tibi. (Psal. CXVllI, IGV.) El il se levait outre cela chaque nuit pour [)! ier, nonobstant toutes les occupations de la royauté : Media nocte surgebam ad confî' tendum tibi. {Ibid., C2.) Il faut au moins prier quand on sonne r^«r;e/((s; devant et a[)rcs le repas; le matin cjuand on se lève, et le soir (juand on se couche, el rien n'est - [)lus utile que de le faire; oulre cela, ilans le cours de la journée, à diverses repiises, en élevant son cœur et son esprit à Dieu par des oraisons jaculatoires, ainsi (ju'on les appelle. Telles oraisons «(.iil les suivantes : Mon Dieu, ayrz pitié de moi selon votrx grande miséricorde : n Miserere mei, Deus, » elc. [Psal. I,, 1.) Mon Dieu, ayrz pitié de moi, qui suis un grand pécheur ;« Dvus, propitius csio mihi prccatori. » [Luc, XVIU, liJ.) Oubliez, Seigneur, les fautes el les igtiorances de ma jeunesse : « Delictn juvcnlulis mcœ cl igjiorantias mcas ne mcmintris. Domine. » (Psal. XXIV, 7.) Pardon, Dieu do boule et do miséricorde. Plulôl mourir mille lois ipio (le vous olfenser uu)i[i;\\r[\n;\\\. : J ai juré, et j'ai résolu de garder les ordonnances de • olre justice : « Juravi et slotui cuslodire judiria juslitiœluœ. (Psal. CXVllI, lOG.) Mon Dieu, je vous adore, je crois en vous, j'espère en vous , je vous aime sur toutes choses. (Consullez ce que nous avons dit ci-dessus tou luml
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les Actes de fol, d'espérance et de charité, en parlant des indulgences.)
Nous avons dit ci-dcvaiit que l'on doit prier h \'Angrlus. L'usago s'esl. introduit de le soniior trois fois le jour, le matin, à midi et le soir, pour avcrlir les fidèles de réciter, en ces trois temps, et trois l'ois en cliafpie, la Salutation angélique, etc., en nséinoire de riucarnation du Fils de Dieu. Et, en e(Tet, cette prière nous rappelle très-bien ce grand lu.yslère; car les iireniières paroles qui la con)posent, sont celles dont l'ange Gabriel se servit, quand il annonça à la sainte Vierge qu'elle concevrait le Fils de Dieu, en lui -" disa-ît : Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. El yussilôl que la sainte Vierge eut donné son consentenjciit aux paroles de l'ange, en lui disant : Je suis la servante du Siigneur, quil me soit fait selon votre parole ; elle conçut le Fils de Dieu dans son sein virginal, par ro[)ération du Saint-Esprit : Concetilion qu'on appelle autrement Incarnation, etc. {Luc, l, 28seqq.)
Il est bon de remarquer ii'i que Benoît XIV, qui a occupé si dignement Je Saiiit-Siége, par son décret du 20 avril 1742, a accordé indulgence plénière chaque mois à tous les fidèles, qui dûment contrits, confessés et communies, réciteraient h genoux (excepté les diir.anclies et le temps pascal, auquel tera[>s on prie debout) trois fois la Salutation angéliq\ie, nu son de l'^ngelus, le malin, à midi et le soir; et qu'il leur a accordé, outre cela, cent jours d'indulgence, cliaque fois qu'ils réciteraient celle même prière, comme ci-devaul. Mais, pour participer à ces indulgences, il faut dire cette prière avec aitenlion el avec dévotion, et non jiar une pure coutume ou routine, comme il arrive presque toujours h la plupart des tidèles.
Secondemerit, on doit prier Uevan,t et après le re{)as. Et il n'y a point de vrai cbrélien qui en puisse douter. Avant le repas, il faul prier Dieu de bénir la nourriture qu'on va prendre, afin qu'elle nous devienne salutaire et qu'elle entretienne le corps, qui est destiné à servir l'âme. Après le repas, il faut le remercier de la nouirituro qu"ii nous a 'donnée, et le [)rier ue nous taire la grâce d'en user pour son service ; Jt.'dent pauperes, et saturubmitur, et laudabunt Vominum. {Psal. XXI, 27.)
En troisième lieu, on doil prier le malin el le soir, comme nous lallons voir à l'instruction suivante.
\IV INSTftUCTlOiN.
VE LA PiU^RE DU fBIAÏiW .ET P.O SOUS.
Juslus cor suiim iradel ad vigilandum diiucuio ad IJoîninuni qui l'ecU ii.uin, el m cuiispeciu Altis-simi Uepreobilur. (Eccli., XX.VIX, U.)
Le juste appliquera des le malin son cœur à penser uu Seigneur qui t'a créé, el il prier aen la présence Uu Trèsilaul.
La prière du matin et du soir est un des [irincipaux devoirs de la religion, el un des [)lus iu)porlants exercices qui doivent sanc-
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lifier la vie du clirélicn. C'est ce que je aïo piO|iosc de faire voir, avec Je secours du Seigneur, dans cet entrelieu.
€elte prière pariiM un devoir et une obligation importante aux chrétiens. Dieu est iiolre |)ren;ier principe, nous devons donc nnn-seuleii'.ent lui rendre nos homaiages, mais nos premiers hommages, en le lo.ua>nil cl l'adoranl dès le matin, et no-u.s ne pouvcjiis y nsanquer sans injustice. Aussi le Saint-Esjirit nous «'vcrlil qii« le juste appliquera dès le malin son cœur à penser au Seigneur, et qu'il priera en la présence du Très- Haut : « Juslus cor suwn Iradel ad vi-
giiandum dil«Jcudo ad Dominum et in
conspeclu AUissiini dcprecabitiir. » Dieu , dans l'ancienne loi, demandait à son peuple les prémices des fruits, des animaux, d. généralement de tout ce qui leur appartenait, et il menaçait de peines terribles ceux qui manqueraient à les lui offrir. Mais en qu< i pouvaient contribuer à sa gloire des fruit-, ofl'erls, des bêles égorgées? Il voulait nous mar(|uer par là que c'est pour nous un.; indispensable obligation oie lui offrir les prémices de nos pensées et de nalre cœur ; et combien il serait sensible à l'injure que nous lui ferions, si, par une indigne préférence, nous les consacrions aux créatures. C'est ainsi que le culte religieux que nous devons à Dieu, nous oblige à lui consacrer les premières pensées el les premiers muuvemenls de nos cœurs.
Mais notre propre intérêt nous engage encore à nous acquitter d'un devoir si légitime. Environnés, comme nous sommes tous les jours, de tant d'ennemis et de dangers, faibles el incapables ds résister f>ar nous-mêmes aux allraits du péché, Dieu seul peut nous défendre el nous soutenir. Il est donc juste que nous nous adressions a lui, et que nous lui demandions avec instance que, par sa force tuule-puissante, il nous conserve, et que nous ayons le bonheur de passer le jour préseni, el tous les jours de notre vie sans péclié : Tua nos fiodie salva virtute, ut in hac die ad nulluui declinemus peccatum. Dignare, Domine, die isto sine peccato nos custodire. ( Offic. E ce les.)
Uéias! d'oiî vient que nous sommes .m faibles dans les occasions, que nous succombons si souvent à la tentation, quo nous offensons Dieu si facilement pendant la journée? N'est-ce point parce que nous n'avons |>as eu soin de luévenir le malin ces dangers el ces malheurs, en demandant à Dieu les grâces dont nous avons besoin, el (pi'il n'accorde qu'à la prière?
Autre molif qui nous oblige de nous adresser à Dieu par la prière dès le coinmeiicemenl de la journée: c'est aliii do lui offrir toutes nos actions, de lui demandci qu'il les bénisse, lI d'atlirer sur nous ses grâces, qui nous sont si nécessaires. N'alléguez point ici, mes frères, vos ailaires, v..s travaux ordinaires, qui ne vous periueltent pas de prier. Celle excuse ne v.o,u.s s,e,r; de rien. Pius vos oti'aiies, jiius vos travaux
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vous pressetil, et plu» v...:.s avez besoin de la protection du Seigneur, et, par consé- (^uetit, plus vous ôtes obligés de le prier, puisqu'il ne vous accordera pas ses secours H moins que vous ne les demandiez : Nisi Dominus œdificaverit domum, in vanum laboraverunt qui œdi/icant eam. [Psal. CXXVI, 1.) Neqne qui plantât est aliquid, neqiie qui rigai, sed qui incrementum dat Deus. (1 Cor., lil, 7.)
La prière du soir n'est pas moins nécessaire que celle du matin. 11 y a plusieurs raisons qui nous engagent à prier le soir, et à finir la journée comme nous l'avons commencée, par le culle qui est dû au Créateur. La première, c'est qu'il est nécessaire de remercier Dieu de toutes les grâces dont il nous a comblés, et, en particulier, de celles qu'il nous a faites pendant le jour : car ce serait manquer de reconnaissance, et nous rendre indignes de nouvelles grâces, que do ne [las lui en faire nos remercîments.
La seconde, c'est que, malheureusement pour nous, nous ne passons presque aucun jour de notre vie sans commettre quelque péché. Cependant, la mort menace, et elle [)eut nous surprenilrs en tout temps, en tout lieu, et lorsque nous y pensons le moins, comme nous l'assure Jésus-Christ dans l'Evangile, et nous ignorons comiBent ce dernier moment nous surprendra. Or quel malheur ne serait-ce pas pour nous, si nous allions paraître devant Dieu sans lui avoir humblement demandé pardon de tout ce que nous avons fait de mal dans le cours de la jouinée! C'est pourtant h ce malheur que s'exposent ceux qui sont assez négligents pour ne pas demander à Dieu tous les jours pardon de leurs fautes avant de se laisser aller au sommeil.
La meilleure manière de faire la prière du soir est de la faire en commun, autant que cela est possible. Rien n'est plus édilianl ni plus conforme à res|)rit du christianisme, que de voir un père et une mère, un maître et une maîtresse de maison, donner régulièrement chaque jour col exemple do religion à leurs enlants et à leurs domestiques, et faire des églises de leurs maisons j)arliculières, selon rex[)ression de saint Chrysostonie. (Hom. 36, in Epist. ad Cor.) ■Celle [)ratique t>e saurait manquer d'attirer la bénédiction de Dieu sur une famille, j)uisqu'il est certain que les prières qui se font en commun, et où tous les cœurs réunis semblent ne parler (jue par une seule bouche, ont plus (le force pour obtenir ce que nous demandons. Où il y a detix ou trois personnes assemblées en mon nom, dit Jé.Mis- Cl)risi,ye me trouve au milieu délies : « UOi sunt duo tel 1res conqregali in noiiiina tnco, ibi sum in medio eorum. >« {Mallli., XVlll, iO.) C'eïl donc une excrlleiiie pratique de iJévotion, que de s'assembler It; soir tous ensemble dans les maisons, pour y laire la |)rièie en commun, et on ne saurait trop la recommander.
Mais la prière du soir ne serait faite qu'imp.'irl.iiieM)ent, si elle n'était acconqiognée do
l'examen de conscience, qui est un cxerclct) extrêmement utile quand on le pratiqua bien. Cet examen consiste à nous rappeler les principales actions de la journée; les lieux où nous ûvons élé, les comj)agnies où nous nous sommes trouvés; les pei'sonnes à qui nous avons parlé; nos pensées, nos paroles, nos actions et omissions, afin d'examiner en quoi nous avons olfensé Dieu.
Si l'on riMonn.iît, dans cet examen, ([ue l'on a commis (Quelque péché morle!, il f'dut s'en rcpeniir, et en demander pardon à Dieu, avec un cœur vraiment conirit, en lui promettant de lui être jilus fidèle à l'avenir; car celui que la mort surprendi'a en péché mortel, avant qu'il se soit approché du sacrement de pénitence, ou qu'il se soi! au moins bien sincèrement repenti de son crime, celui-là sera élernellement damné. Ce n'e-t pas tout. Outre l'acte de coiitrilion dont on vient de parler, on ne doit pas manquer de demander à Dieu du temi'S |)Our se confesser de 5a faute, et de le faire, pour le p!us lard, le premier dimanche, ou à la première fêle qui surviendra : avertissement d'autant plus salutaire, qu'il esl con.slant qu'un [léché, qui n'est pas d'abord expié par la pénitence, en attire d'ordinaire plusieurs autres: Peccatum peccavit Jérusalem, propterea inslabilis fada est. [Thren., I, 18.) Âbyssus abyssum invocal. [Psal. XLI, 8.)
Soyez, fidèles à ()rier le matin et le soir, mes frères, et n'y manquez jamais, sous quelque prétexte que ce soit. Dans la prière que vous ferez le matin, remerciez Dieu do toutes les grâces dont il vous a comblés, et en particulier de celle qu'il vous a faite do vous conserver la nuit précédente. Demandez-lui les grâces nécessaires pour ne point i'olfenser pendant le jour. Otfrez-lui toutes vos actions do la journée, en le priant de les bénir et de les sanctifier par sa grâce. Dans la prière du soir, remerciez Dieu de toutes les grâces qu'il vous a faites ce jour-là. Examinez votre conscience sur tous les péché* dont vous vous sentez coupables. Demandez sincèrement pardon à Dieu de les avoir commis, et faites une ferme résolution de ne les plus commettre, mais, au contraire, de les expier par la |iénitence. Enfin, priiz Dieu de vous préserver la nuit de tout ni.il et de tout jiéché. C'est ainsi que vous devez faire la prière du matin et du soir, si vous souhaitez que Dieu vous donne en ce monde les grâces dont vous avez besoin pour mériter do jouir éternellcuiciit, dans l'autre, de sa gloire. Amen.
VHl' INSTRUCTION.
POUR QUI II. FAtT PRIER.
Obsecro . . . fierj obspcraiioiips, orationcs . . . pro oiiinihus lioiiiiiiibiis. (l ï'ioj., II. 1.)
Je vous (onjure . . . que Ion fasse des supplications, lien pneres. . . pour tous les hutmues.
Après tout ce que nous avons dit jusqu'ici de la prière, il nous reste encore à montrer qui sont ceux pour(pii Ion doit piier, C'e>t ce qui va fane le sujet de ce discours.
OUATEURS CHRETIENS. HENRY.
La charité que nous devons avoii- envers tous les lioiiimes, nous ong.i^^e à prier gt'ru^raliwm'Dl pour tous. C'est b quoi l'opôtro siiint P.iul nous cxiiorle par ces p.-iroles qu'il aclre.'^se à Tiuiolhrc : Je vous conjure avant toutes clioacs, (Jil-il, que l'on fusse des supplications , des prières ^ des demandes et des actions de grâces pour tous les hommes : « Obsccro primum omnium p.rri oùsecraliones, oraliones, postulaliones, jjraliarum uctiones pro omnibus honiinibus. »
Mai.sde plus nous sommes obilg^'sde p.itsr en |)articiilier: 1° Pour les supérieurs ecclésiastiques, à qui Dieu a coutié le gouvernement et la conduite des âmes, et pai-Jessiis tous pour le Papo, coiiiœe le chet' visible de l'Eglise, et le Père commun de tous les fidèles; ensuite pour les évoques, et particulièremer.i pour celui auquel nous sommes soumis. El ce devoir enfin s'étend avec pro- |)<uii()n jus.^u'aux pasteurs immédiats, et à ceux, qui oui (juclque soin particulier de nos â iKS. C'est (loui'quoi nous voyoïis que saint Paul exhortait les fidèles à prier Dieu pour lui : Orantes simul pro noIAs. {Coloss., VI, 3.) Fralres, orale pro nobis. (I Thess., V, 25); et que toute l'Eglise faisait sans cesse des prières pour la délivrance de saint Pierre, qui avait été mis en prison par ordre du roi Hérode: Petrus quidem scrvabqtur in carcere; oratio aiilcm fubal sine intermissione ab Ecclesia ad Deum pro eo. [Act., XII, 5.)
2° Nous sommes obliges de prier pour les rois, pour les princes, el [)0ur tous ceux qui sont élevés eu dignité, comme dit l'Apôtre, alin que nous menions une vie paisible ei trarniuilledans toute sorte de i)iélé el d'honnêteté : Pro regibus, et omnibus qui in sublimilale sunt, ut quietam et tranquillam vilam agamus in omni pietate et caslitate. ( 1 Tim., Il, 2.)
3° Nous devons prier pour nos firoches, pour nos amis, pour nos liienfaiteurs, jKjur les justes, pour les pécheurs, pour les héiétiques el les iulidèles, el même, suivant le commandement «e Nolie -Seigneur, pour ceux qui nous perséculeiil et qui nous caîomnienl. Orote /;ro pcrsequentibus el calumitianlibus vos. [Mattli., V, 44.]
E ilin, C'est une sainte el salutaire pensée de prter pour les morts, afin quils soient délivrés de l(urs péchés: « Suncla ergo et saiu- Inis est cogilalio pro defuiiclts exorare, ut a peccatts sulvantur. » (Il l/ac/t., XU, 40. ) Et c'est surtout de celle prière pour ii-s moris que je désire de vous entretenir dans celle instruction el la suivante, danslesijuelles je vous ferai voir Irois choses : 1° Qui sont les morts p(;urqui il faut prier; 2" les pressants motifs (jui nuus engagent à [irier jjour les Uiorls; 3" le peu de cliréliens qui s'acquillenl d'un si précieux devoir.
î' La cond.l.on du tous les niorls n'est pas la mèuie, et le sort des hommes, après la u)ori, est aussi ditrérent que l'a été leur vie, ou plutôt aussi ditiérenl que l'étal où ils se trouvent au laoïneiit même de la mort, qui doit décider de leur éternité.
il j en a iioii-seulenienl de bons, n ais de
porfaitemenl bons, qui, mourant n^^n-seulemeut dans la giAcede Dieu, mais enlièremcut (uirifiés de toute tache du péché, el ayant pleinrment satisfait en celle vie pour ceux qu'ils peuvent avoir commis, entrent au mouienl même de leur mort dans lo ciel pour y voir et posséder Dieu à jamais. Tel fui le Lazrire, (]ui, purifié p-ar ses souirr.iiiccs , lut porlé aussitôt après sa mon |!ar les ;inges dans le sein d'Abraham : Fuctum est ut moreretur mendicus, et portaretur ab angelis in sinum Abrahœ. H y en a de méchanls qui mcureit dans le péché, et dans la haine el la disgiâce de Dieu (funeste malheur, et le seul redoutable), el (|ui sont aussitôt condamnés aux flammes élernelles. Toi fut le mauvais riche, qui, incoiitiiient après sa mort, fui enseveli dans l'enfer : Mortuus est autem et dives, et scpuUus est in inferao. (Luc, XVI, 22.) Il y y en a d'autres ijui tiennent le milieu. Et co si.nl ceux qui ne sont ni assez purs pour entrer aussitôt dans le ciel, où rien de souillé ne peut entrer : Non inlrabit in eam aliquod coinquinalum {Apoc, XXI, 27), ni séparés de Dieu pour toujours, parce qu'ils sont morts dans sa grûce, mais à qui il reste des péchés à expier, el (pie la justice divine veut qu'ils ex[iienl dans le jiurgaloire : le péché , sous un Dieu jur-to, ne pouvant demeij''er impuni : Non est dedecus culpœ absque décore vindictœ.{S. Aug., lib.lH, Delib. urbitr., cap. 15.)
Nous ne prions pas pour les premier.', c'esl-à dire pour les saints qui sont dans lo ciel, parce qu'ils n'ont [las besoin de nos prières. C'est faire injure à un rjiailyr que do prier pour lui, dit saint Augustin : Injuriam facit martyri qui orat pro martyre. (Lib. XXI, De civ. D(i, caf). 13. ) Nous ne prions pas non plus pour les seconds, je veux dire pour les damnés, nos prières leur [seraient inutiles : car comme les peines de l'enfer Sont éternelles, elles ne peuvent êlre ni diminuées ni abrégées : In inferno nulla est redemptio. ('Offic. hccles.) Nous prions donc pour ceux qui étant moris en la grâce de Dieu, ne jouissent jias encore du bonheur de le posséder. Ils peuvent profiler de nus [iriôics, parce qu'ils sont agréables à Dieu; el ils en ont besoin, parce (pi'ils soufTrenl, comme nous le démunlreious dans l'iuslruciion suivante.
IX' INSTRUCTION
UK LA PKIÈRE POUR LES MOP.TS
SaiicU elsiilubris est cogiUUo pro defiinclis exoraie, ul a peccaUs solyauliir. (Il Much.,\\\, *(i.)
C'est une pensée saillie et snluluire de prier pour les morts, tilin (ju'ils soient délivrés de leurs péchés.
Nous avons fait voir dans le discours précédent, (]ue les morts |>our qui nous pouvons [irier, sont ceux-là seuls à qui il reste des peines lem[»orelles à expier, et que la Justice divine, qui ne laisse rien d'impuni, veut qu'ils ex[)ieol dans le purgatoire.
(jue ce soil un devuir pour nous de [irier pour ces moi ts,c"estce qu'on ne;peut révoquer en doute, si l'un cou.-'iuère les peines qu'ils
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on.|i!'on';(:'eslri^qiio i;iclinriléf|iii nousuiiit Mais si l.i pii'lé ol l.i cliarit»^ nf siiflispiil
;;vfM' eu\' (iciiic-inrlrt de nous, ol à (luoi noire ji.is [x.nr nous ongngM- à m liovoir. nolro
inlriôl mômo noi:s enga-^o.En premier lien. propre iiK^rf-l doit nous y délenn^ner puis-
l'éliii où sont les a:ni-s du [>urg;itoire, doit s.Tniuent. Q):io laisons-nous, eiirtfe!, cliré-.
hicn exciler noire ('ompossi'in. Ce sont, dos lii'u^, on priant pour les mort's, sinon de nous
âmes (]ui soufTrciil beaucoup, qui brûlent nién iger dos inlercessoui's aiiprès de Dieu,
dans un feu allumé par le souffle de la co- d.'S .-unis (]ui nous reçoive-il dans l(>s taber-
1er.- de Dieu, el dont les lommenls surpa'^- naeN s ét.'ruels? Ut recipUint vos in œlerna
si'ul, selon saint Augustin, loiil ce qu'on tabernacnla. {Luc, W\, 9.) Que n ! TroiiU
l)(ut non-seulement soulTrir, mais même ils point pour nou'î, si nous laisons co que
eoncevoir dans eelte vie de plus cruel : ///e nous pouvons pour eux, afin d'avancer Irur
purgalorius igrns durior cril, qumn quidquid bonheur? El que ne pouri'on!-'ls pas obtonr
patesi in hoc sœcnlo pœinn-um videri,aut co^ du Seigni'ur en notre faveur, s'ils prient
(jilari, ont sentiri. (Senu. k\,Di sanctis.) pour n')us?Ceux là doiicsoul iiidigui's d'ôtre
Ainsi, repré.-ontez-vous tout ce que lesLau- soulagés un. jour \)w les prières de- û lèles,
rent, le- BirlliéleiKi, les Vincent, IcsThècIe, q li nér^'i-ienl ^ prt's-nt de prier j)our ceux
les Agathe, et, en un mol, tous les plus illus- qoi Sf)uiri-eMl ; lil ils niéiit'vit i r(Hre aban-.
1res niarlyrs ont souirerl jiour la défense d' diinnés sans secours daii'* les n>.muii!S, it
la f(ji cailio iipic; représentez-vous de plus qu'on se serve envers eux d > la môme lue-
tout ce (lue les [ilus fangeux scélérats ont s'ire dont ils se seiO'it sorvjs e:;vers les au-
souiferl en punilion de leurs crimes : tous [\vs : Eadcm nicnsura qaa mensi fwritis re-
ces lotirments, dont l'idée seule fait trem- inctielnr robis. [Matlk., Vïly 2.) CapenAiwA
i)!er, m; sont poinl coaiparabics aux pein-s (qui le pourrait 'croire ?) il est peu de cliré-
du purijaloire. liens aujourd'hui qui s'^nip: essenl à soula-
IMaiSfei la [leincdu /"ew, que les Ames souf- ger hs âuies du purgatoiie. fient en jurgaloire, est si terrible, l'on ne Je l'ai dit et je le répète, on no prend aiu saurait douler que la peine du dam, c'est-h- cun soin des morts, el on ne fait rien pour dire la |)rivalion de la vue de Dieu, l'unique eux. 1! est vrai qu'il y a cèi t liiis devoirs aux^ objet de leurs vœux et de leurs désirs, vers (piels on se ticnl oblig'^ do Slli!^faire, et aux-. (|ui elles se pf)rleiit avec une ardeur el un qu(ds on satisfait eirictiveiiierit. Ou odre le ( nipressenienl dont rien ne peut approcher, saint Sacrifice do l'autel jiour eux. Ou leur !ie leur cause une peine inliniment plus rond les devoirs de la séj)uliure. On récite grande et pliis sensible. Certes, toutes ces cpielques priôics le jour de leu;s ruiiéi'ailles, jieines sont si ilVroyables, que naturellement pour dem.iiider h Dieu leur soula,;j,omeut et elles jetteraient dans le désespoir les âiiics leur délivrance. Ou y ajoute les pleurs, les qui les souffrent, si elles n'éiaient soute- sanglots, les cris lamenlaMes, ou all'ectés, oq nues par l'amour de Dieu, qu'elles conser- réels. K'- c'est \i\ qu'on renfernie toule la rêvent loujours, el par l'espérance d'être l)ien- connaissance et toule raU'eclion dont on est lût admises dans le séjour de la félicité cl de louché pour eux : car nu bout de ipiel pies la paix. Quel serait après cela le chrétien jours on se tient (juitle do loul, ou oublii; j!s>(Z insensible pour croire que di;s innés ceux qui excilaieni ou qui semblaient exci- .•■oi. ni M cruelleuieni lourmenté.'S, el ni; rien ter des regrets si amers, el leurs noms ell'i- Jaire |>')ur les secourir { t les délivrer ? ces du souvenir (Jes personnes ipii leurfu-
En second lieu, l'i.nioii plus élroiie sou- n ni les p'us chères, lo sont é.^aleinent d.;
vmt (jue nous avons avec les morts, doit leurs cœurs : Obliiioni ântua suti, lanquani
ri.iujer nolro zèle et notre tharilé à les sou- vtorluus a corde, {l'sal. W\, IJ.j
lager. Ce .•>onl iiosamis, ce sont nos |irocl)os, .Mais encore, (piels sont-ils, ces morts, dont
te sont nos lières, nos sœurs, ce sont nos le souvenu' Ost si |)rompt b s'elfacer? Ou no
I ères, nos mèies qui souUrenl. Ils ne souf- le croirait pas, si tant d'expériences ne nous
liiMil |»eul-èlre (pie pour nous avoir trop ai- l'aiiproiiaient. C'est un père (pii s'est éjniisé
leés, pour nous avoir insjuré l'aiiiour du de soins pour nous élever; c'o>t une mèro
iiiondeel de tes vanités, pour avoir eu iroj) qui nous a portés d, m-, son sein, et qui nous
u'eiupresicmecl à nous amasser du bien, a nourris enire ses l)ras ; c'est uiMnari, une
|:i)Ur s'èlre aveuglés sur nos iléiuuls, jiour époiise(jui éiaienlliés |)ar les nœuds les plus
n avoir pas eu le courage d'ï nous punir de étroits ; c'est un frère, une S(Bur formés du
nus lauie^. Et leur malheur ne nous tou- mémo sang et nés dans la môme maison;
chera |ias I herions-nous capables d'une si c Cïl un ami et un lidèle coiilidenl de notre
t;raiido dureté? Quoi I si une liélo, oui, si cœ.ir el de nos st iiliuienls les plus secrets :
i.ne bèie loinbi,- daus un précipice, on en a ce sont la ceux qu'on oublie, et donton perd
1 nié tl un la relève ; si un homme se noie, Je souvenir inconlineiit après leur mort. Ou
• n lui tend chaiitableuient la main ; si un jouit des travaux de ce père, de celte mère,
Miuiinel est condamné a quelque supi)licc, et on ne veut neu perdre des biens qu'ils
un s'empresse pour solliciler sa giàco : ei nous ont la ssés. Ou prolile de la succession
nous serions in-eiisibles aux bescMiis d'un de ce fière, de celte sœjr. Un mari |)euse a
peu-, d'iine mère ijui nous demaiulenldu S'.- do secondes noces; une veuve cherche uti
(Durs [lar leurs larmes, el par toule la len- nouvel ép >ux, un ami un nouvel aiui. Tels
diessf (ju'ils ont eue |iour iM)as,et parcelle sont les soins dont on s'embai ras^e ; «d, pap
(ju'ils Ojil droit daitendro de nous I Quelle uno insen>ibililé el une ingratitude mon-»
uuaulé i (iJiolle inhumanilé ! liueuM',oii ne se mol point eu p-ino de pro
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curer le inniiuln' soroiirs à (ies [)ro(,'lios el h Jt'sus-Clirisl ce que dans loules les |).iit:e,s
(les ciniis, (loiis la pressanlo néce.'silé où ils (iii Hioii'l'j rivalise lui ilil sonvenl : Je'sît.v.'
SOI. t. ô adorable Jésus l qui avez absous lu Macle-
A qui donc une âmo s'adrcsser<i-l-''ll.'' en Icine el e.iuucé le larron, et qui nous avez
etl élal? ScMn-ce h Dieu? sera-ce à ce J;igo fuit csp rcr que nous entrerions un jour datts
exact cl sévère i]u'ello s'écriera : Usquequo, le séjour de votre gloire: « Qui Mariant ub-
J>oj?imc, Msg'ueçuo ? Jus'^u'à quand, Seii^nuur, solvisli, et loironem exaudis/i, mthi quoque
jusqu'à quand souffrirai-je? jusiju'à quand spem dedisii [OiWv, Ecc\es.):»monlrez-vous à
dureroiit de? peines si peu lolérables ? Mue, des âmes que vousavez créées pour êlreéler^
lui réfiondra Diiu, l'arrôt en est {)0rl6,iU';uil nelleme t heureuses, et qui le doivent être en
ou que vos pioclies et vos amis ncquillent e/fet. Donnez-kur un repos éternel : « [ie-
l(;s délies d(jnl vous êlos chargée, ou que vous quiem œternam doua eis, Damine. » Et que la
les ac(]uiuiez vous-même. Si vous avez à lumière éternelle luise sur elles : uh't lux per-
fiorter des plainles, c'est ri ces ingrats qu'il petua luceat eis. » Quelles reposent en paix :
faut les porter, ou à v^us-naèaie, h cause de « Requiescanl in puce. » Amen. votre négligence à sslisfairo à ma justice,
quand vous !e pouviez faire si faciienien'. ^* INSTRUd'ION.
Fiez-vous après cela . chrétiens, fiez-vous ^^ ^^ pj^.ÈuE Quii l'on fait aux saints. qu on jinera Dieu pour vous a|)res votre
rnoril Diles ce que mille autresonidil avant Quamio orabas cum lacrymis. .. ettoobnili oiaiionora
vous: J'ai une famille qui m'aim. et qui i"-'" IJ""""»- (ï"'-'- ^IM^.)
m'a des obligations trop essentielles |.our „,î,'"ïlgX"' P""^ "">'''"'■""'- y^lf"-"' •'""'<-' ne pas les l'cconnnîlre. Ajoutez, si vous
voulez, que V(jus prendrez toutes les mo- A|irès avoir traité de la prière que l'on
sures et toutes les sûretés convenables; doit faire à Dieu, il est nécessaire de parler
que vous ordonnerez dans votre testament, de celle que l'on adresse aux saints,
en forme authentique, des prières, des sa- L'Eglise calholique a défini, dans le saint
trifices, des aumônes pour le repos de voiio concile de Trente, ()u'il est bon et utile de
âme. Vous ordonnerez, vous mar^pierez, prier les saints, pour obtenir, par leur in-
vous exf)liqueiez vos dernières volontés, lercession, ies secours et les grâces donl nous
soit. Mais revien<]rez-vous pour les faire avons besoin. Il est bon de considérer les
exécuter, quand on vous aura fermé les paroles du concile môme, qui, voulant pres-
yeux elque vous serez pat lis de ce inonde ? crire aux évoques comment ils doivent jiar-
Wais, me direz-vous , pourr;iil-on imagi- 1er de l'invocation des sainis, les oblige
ner dansdes héritiers, dans des parents, une d'enseigner « que les sainis, qui régnent
ingratitude aussi énorme? Hél mes fières, avec Jésus-Christ, olfrenth Dieu leurs priè-
le monde est-il renqjli d'autre choso que res pour les hommes ; qu'il est bon et utile
d'ingrats? N'en ôtes-vous pas témoins, ne de les invoquer d'une manière suppliante,
l'éfirouvez-vous pas journellemen! , celte et de recourir à leur aido'et à leur secours
ingiatilude <ies hommes? Ingratilude en- pour im[)étrer de Dieu ses bimlails par
core une fois 1 Mais est-il un vice plus com- son Fils, Noire-Heigneur Jésus-Christ, qui
raun? Mais, si l'on est ingrat tous les jours seul est noire Sauveur et notre Uédemp-
àl'égaid des vivants, combien plus l'est-on leur.» Ensuite le concile condamne ceux
à l'égard des morts? qui enseignent unedoclrinecontraire. (Sess.
Puis doue, chrétiens, qu'il y a si peu à XXV, Décret, de invoc. sancl.)
compter sur le souvenir et la charité de L'invocation des sainis est fondée sur
ceux qui resteront après nous, i)ensons l'Ecriture sainte. Saint Paul s'est rccom-
nous-mômos à nous, et procurons nous à mandé aux prières des fidèles, et a prié
nous-mêmes ce que nous ne pouvons vrai- pour eux. {Coloss., IV, 3.) Dieu môme a
semblablement attendre de nul autre que ordonné à Job de prier pour ses amis,
do nous. Faisons une continuelle pénitence [Job, XLII, 8.j Noire-Seigneur nous a com-
de nos péchés en celle vie, pour nous épar- mandé de prier pour ceux qui nous persé-
gner dans l'autre des lourmeiils effroyables, cutent et nous calomnient. {Matth., Y, kk.)
et n'ctre point obligés de passer [)ar le pur- Saint Etienne a prié pour ceux qui le lapi-
galoire, d'où l'on ne peut sortir que l'on tlaient, et sa prière a élé si agréable à Dieu,
n'ait tout rendu jusqu'à un denier: /Imen qu'elle a obtenu la conversion du grand
dico lïbi, non cxies inde donec reddas novis- saint Paul. {Act., Vil, ^9.) Si Stephanus von
sinium quadranlem. {Mat!h., V, 2G.) orasset, Ecclesia Dei Puulum hodie non ha-
Mais ceci ne suffit poii.t encore. L'Eglise, béret. (S. Aug., serm. i, de S. Sfephuno] comme une mère égalemeni vigilante et Saint Jaciiues dit que la [)rière que les justendre pour ses enfants, veut qu'ils se prè- tes font les uns pour ies aulres est trèstent la main les uns aux autres, c'est-à- puissante auprès de Dieu. .{Jac, V, IG.) dire que ceus^qui vivent sur la terre pro- Enfin, les hérétiques mômes (irient les uns curer.t aux justes décédés le soulagement |)0ur les aut!ts dans leurs prières publiques qu'ils désirenl et qu'ils attendent d'eux. et particulières. Si nous ])Ouvons, comme
Procurons-le donc, ce soulagement. Em- on voit, prier pour les fidèles qui vivent ployons à cet effet les prières, les cominu- sur la terre, et si nons pouvons nous renions, les jeûnes, les aumônes, et surtout commander à leurs prières, nous pouvons le saint Sacrifice de nos autels. Disons à à [dus forte raison n«us recommander
irsi
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aux prières des s;iin!s qui régnent avec Dieu : puisqu'élanl niiiiés de Dieu , comme ils le sont, nous avons lieu de croire que Dieu les écoulera filus favorablement que nous, qui ne méritons pa» d'en recevoir la moindre ^râce, ni même de paraître en ^a prt^sence.
Mais n'est-ce pas, dira-t-on, faire injure ?» Dieu que d'adresser ses prières à d'auircs qu'à lui-^même? Non. Parce que quiuid nous |)rions les saints, nous n'attendons pas d'eux les grâces dont nous avons besoin pour noire salut. Nous savons que tous les secours que nous pouvons recevoir d'eux dépendent de Dieu, et qu'ils ont besoin eux-mêmes de s'adresser à Dieu pour les obtenir. Nous les prions seulement do sollioiler pour nous la bonté divine, et de joindre leurs i)tiôres aux noires, afin d'obtenir, par leur intercession, ce que nous n'espérons que de la seule miséricorde de Dieu. Nous pouvons, je le confesse, toujours nous odiesser directement h Dicif, ot nous devons môme le faire avec confiance comme h noire Père: mais cela n'empôcho pas qu'il ne soit très-louable et Irès-ulik'î d'em|)loyer auprès de lui l'inlercession dos saints, afin d'nblenir plus cflicucemonl, plus abondamment par les saints, qui sont })lus justes et plus unis ci Dieu (|ue nous, ce que nous n'ohtit ndrions pas par nous-ni6mes. Ce n'esl dune pas faire injure h Dieu, quoi qu'en disent Its hérétiques de n.<s jours, que d'employer auprès de lui l'inlurccssion des saints pour obtenir les grâces dont nous avons besoin, comme ce n'est pas faire injure è un prince que d'emplojrr le crédit de ses favoris, pour obtenir, p.tr leurs sotlicitalions, des grâces que le prince ne nous accorderait pas à nous-mêmes.
Il faut remarcpier ici rextréme dillérenco qu'il 3' a entre la n.anière d( nt on imf)lore lo secours de Dieu, et celle dont on iraj^loro le secours des saints. Le Catéchisme du concile de Trente nous le lail bien entendre. Voici ses paroles: « Nous prions Dieu, dilil, de nous donner les biens, ou de nous délivrer des maux; n)ais parce que les saints lui sont plus agréables que nous, nous leur deniandons qu'ils prennent noire défense, et qu'ils obtiennent pour nous les choses dont nous avons besoin. De là vient que nous usons de deux formes do prières fort ditféreules, puisqu'au lieu qu'en parlant à Dieu, la manière [>roi)re est de dire : Ayez pitié île nous, écoulez-nous, nous nous contentons de ilire aux saints : Priez pour nous. » ( Pari. IV, Quis orandus sit. ) Par où nous devons entendre qu'en quelques termi's qno les prières que nous adressons aux 6uintssoi»ni conclue»', l'inlenlioii de l'Eglise et des fidèles les réduit toujours h celle forme, ainsi que ce Catéchisme le confirme dat)s la suite.
1! faut observer <lc plus que nous n'obtenons que par Jésus-Christ, et en son nom, ce (pie nous obtenons par l'entremise des saints, puisque les saints eux-mêmes ne prient yue par Jésus -Christ, et ue sont
exaucés qu'en son nom. Lui seul est no!r(s Médiateur, lui seul peut nous obtenir Innics les grâces dont nous avon*; besoin. Jl n'y a point de sMat par aucun antre, cl nul autre nom sous le ciel n'a été donné aux hommes par lequel nous devions être sauvés : « El non est in !,lio aliqno snlus: nec enim aliud nomen est sub (©'o datam hominibus in qno oporleat nos salvos fieri. ( .Ir^, IV, 12. ) Que si l'on allribue (juchpiefois aux saints le noin de médialenrs, c'est dans une signifiialion |)lus étendue, c'est-à-dire qu'ils sont des médiateurs d'intercession seulement, ou des intercesseurs aujirès de Dieu. Mais Jésus-j ChrisI seul, à propiemenl parler, est le vrai Médiateur, le Médiateur absolu, le Média-> leur de rédemption, |)arce qu'il nous a ra-. chelés et réconciliés avec Dieu par sa nutrt, ce (]ue les saints n'ont point fait, ni pu i;iiie. Concluons qu'il n'y a rien que de Iou;djlo dans l'invocalion des saints, et <]u'il est très-utile de les prier, et jiour nous, et pour les autres.
Mais quels sont les saints à (\u\ nous devons principalement nous adiesser? Il l'ant les invoquer tous en général comme fait l'Eglise : Omnes sancli et sanclœ Dei, intcrcedite pro nobis, parce que tous ont h: pou-voir et la volonté d'intercéder pour nous auprès de Dieu. Néanmoins on piîut en p.u'liculier [irier ceux à qui l'on a plus do dévotion, et surtout la sainte Vierge, Mère do Noire-Seigneur Jésus-Christ, jiarce que de tous les saints, c'est elle (jui a élé élevéo au plus haul degré de gloire: Exallata (st sancta Dei Genilrix super ckoros angelorum ad cœlestia régna ( Offic. Eccles. ) ; et ipn.', comme Mère de noire Rédempteur, elle ;i plus de pouvoir pour nous obtenir de jon Fils les grâces dont nous avons besoin : Opus est nobis mediatore ad Mcdiatoreni CItristum, nec aller nobis ntiliorqnani Maria, (S. BiîRN., Serin, ult. Du Assumpt. )
Après la saillie Vierge on doit avoir uno dévoiioii singulière envers les saints anges gardiens, à qui Dieu a confié la garde do chaque fidèle pour le conduire au salut, et le préserver do tout accident funeste : Onnes sunl adminislratorii spiritiis, in ininisteriuin missi propfer eos qui hœrcdikitem capicnt salulis. ( Hebr., 1, H. ) Il faut aussi priiicipalemeiU invoijuer les saints patrons dont nous portons le nom, parce qu'ils nous ont élé doiiné.^, enire les autres, pour êiro nos proloelcuis aupiès de Dieu, ot que celt;i marcjue de conliance de noire part les eng.'ge en ell'el à nous assister par une proteciiou singulière. Enfin , il faut encoru prier les saints jiatrons du diocèse de sa paroisse.
Honorons les saints. Invoquons-les ave-:
une confiance spéciale, et, s'il se peut, no laissons passer aucun jour sans leur adrest ser nos prières. Mais imitons-les en le.s [iriant, parce (pie ce sont des modèles dti vertu et do sainteté que Dieu iu)us donmj pour former nos tiucurs sur leur vie cl si|i" leur conduite ; et de nos proteclcurs n'«!H faisons |iOint nos censeurs et nos jujjy»
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pour nous coiiilamiior. Célébrons leurs finies, lors.'iirnllo snrlil de >a hi.ij^ln! .liviiio, tio
in.tisnvciMiiic saiiiU li'ijui n'-pomle ?i lafiMedu soit irès-uliif, cl fju'i'llo ne tuoiilc par eik-
ciel (|n'il.s célèlxcnl élenielliMiKMit. l\(Mt(lois- inûiuo jusqu'au hôue ilu Vi;n'. cYiluslc, pour
nous (lignes do leur protcrlinti par l'inno- fhlenirles grâi'cs ipie nous lui dcMiiaiidons:
rence do noire vie, ou par la sinc6ritô el la Ab ipno ifjitur.ordmala rcligio oralionis, tt
fiTVoiir de notre [i(;niloiipe ; a(in que nous de spiiilu ipsius jain lune cùm rx ore divino
ajons lo bonheur de posséder un jour avrc f<rrelur aviniiun, suo privilcgio ascendil iti
eux le Dieu de toule gloire dans rélernilé cœlum, coiiimnid.ina Patri quœ Filius docuil,
bienheureuse. Amen. ( TiinruLL., De Oral. Dom. )
Un sect)nd lieu, In matière de celle prière
>;i' IMSTUUGTION. ntî 'a rend pas Uioins admirable que l'ex-
(;ell',-nre el la digniié de son Auleiir. Elle
DK i.ou,<.fs;)N t)0',îiMCA!.H. ^ CM! tiu. I Tab. Ogé de tout ce que n^us de-
/)i[ e.rce'Iencr et de. rulililé <le cite prià'c. vons d(Mii;ui(]er, C'est ce qui a l'ail dire h
cicerr-vosoiMiil.s : Palcr nostcr. { Mallh., VI, 9.) '"'"I ^u^uslin, qu'il est libre de Se s. rvir
,, . . , . ,. , ,,. d autres paroles que de ce es de relie
V OUI donc coimnc vou^ prierez : Notre l'eie. ■ . • ,., i, ' ■ ,.: ^^, ""-. ^'-"t'
prieie, uiais i.ju il ti est pas libre de deman-
L'Or,u>oi) doniininalo est une oiaison que di r ;:ulro chose (pie ce qu'elles conlien-
J(';«us-Cl!rist a enseignée à ses afxjlres pour iicr^t : Libcrmn est uliis alque allis vcrbis,
si'i vir de modèle et de règle h loulcs leurs cadein imnen orando diccre, sed non débet
pylbvi'S: Car uu jour comme il étnil en prière esse liberum iilin diccre. ( Epi>l, 121, cari.
en nn cnluin lieu, quand il eut cessé de prier, 22. ) Ce saint docleur avait puisé cette
/'un de ses disciples lui dit : Seigneur, ap- (Jocirine d.'ins saint Cjf)rien, (pii déc'are (pie
^V(nez-no':s à priir, comme Jean ru appris prier autremeiil qnè Jésus-Clirisl nous a
è ses discij>les. El il leur dit : Lorsque lou.^ enseigné, c'est non-seuleujent une i'iio-
prierez, dits: Noire Père, etc. {Luc , Xi, raiice, mais une faute : jfe\' aliter orcire.^non
-2-h-.] ignoraniia sola est, sed el culpa. {De Oral.
Jésus-Christ donc no s'est pas eonleiité Dom.)de nous avertir du Ijcsoin (jue nous avons ^ iùi troisièine lion, l'Oraison dominicale
de la prière, de nous exhortera jH-ier, et de contient non-seuiemenl tout ce qu'on peiil
nous l'aire un précepte cx|)rès sur ce poini; demander sainlement à Dieu, mais l'ordre
il voulut encore nous apprendre, en la per- dans lequel ou doit le demander. Eu ed'ei
sonne de ses apôlres, comment nous ilevons roi'dro dans lequel on doit [iricr, esl de de-
prior, et dicler l;ii-mêm(! une prière (ju'on mand(er les [)!us grandi b ens avanl les
-;qipe!!e le Pater ou VOraison dominicale, aulres, la lin avani lis moyens, ei enr:^ les
c.'esl-h-dire l'Omison du Seigneur, parce que moyens de suivre l'ordre (je leur excellence
Jésuî-Christ en est l'auteur. Nous allons ou de iL'iirnécessité.Or c'est ce que nous fai-
expliqii'M- celle divine |)ri(';re. sons dans l'Oraison dominicale, où Nolre-
Nous vous (;n ferons voir preiuièi emint Seigneur nous a appris h demander d'abord
l'excellence et l'utilité. Ensuile, pour en la gloire de Dieu, puis la possession do
i'aire niieux comprendre le sens, nous ex- son royaume, ensuite toute ce qui est un
pli(]uerons la préfire, el cliaipic demande moyen pour y i'rr.ver, et/. ( n particulier. Cetie oraison est sans con- Ènlin l'Oraiso'i dominicale a une exci j-
(red l la plus excellente et la plus utile de lence paniiul ère par sa brièveté. Jl n'a i-
loutcs les prières. Quatre choses en dé- parlienl qu'a l,i sagesse de Dieu de direiicû,
rnontie'U rexrellence et l'utilité: son Au- el d(j signiiier bo.uiLOuj), fi d'exprimei- eii
leur, sa malière, l'ordre el la brièveté. Je peu de paroles ce (pie les ho;iimes les plus
m'explique. savants et les plus éclairés ne saurai, la
Je (ils (l(jnc, en premier lieu, que l'Oraison dire que par de longs discours. C'est ce
dominicale est la plus exiellenie et la plus (jue le Fils de Dieu, la Sagesse étt ruelle
utile de tontes les |)i-ières, p.ar rapport à sou du Père, a fait (Jans celle admirable prière
Auteur, (pii, comme on vient de diie, est lu qu'il a diigné lui-même nous enseigner',
Fils de Dieu, le Verbe et la Sagesse du Pôie, où il a renCernié dans un grand abrégé]
qui, b'élant incarné pour notie ïalut, a dai- comme parle saint C^-prien, grande compea-
giié lui-même iious instruire de !a manière dium, tout ce que nous jiouvons dem.mder
avec laquelle nous devons nous adressera à Dieu dans nos prières. Ei éllei, si l'on
lui pour obtenir les giûces qui |)euvonl nous examine touîes les iiaroles qui composent'
y conduire. Un Auteur si sage, un si oxcel- ceiie orais(jn, on iroii-, cra ijue six e i font la
lent Maître ne p. ouvail rien laiie (pie d'ex- iréi'arc, qu'une se lic en fait la . onclusion,
cellenl ; personne ne connaissait mieux (jue tt (pié i^epi oemondes fort courles eu sont
lui ce (jui est agréable à Dieu, ni ce (pii loul le précis et tout le contenu. Telle est
peut fléchir celle suf)rème majesté et nous sa brièveie.
la ifuidre favorable. Etant Dieu, il savait ci; i^'Oraisiui doiuinieaie est donc une prière
(ju'il devait donui'r ; élanl homme, il savait lrùs-ex( elionle el très-utile. Aussi vovons-
i:e (pi'il l'allait demander : Cum Vatre dalor, nous (pi<3 l'Uglise a loujours témoigné une
ia terra pelitor. (S. Aog., .'•eriii. 5, De vcrijis grande vénéralion (iout celie prière^ Elle la
JJomini.) Ainsi l'on ne jieul douter que cachait ancienneiuent aux inlidèles, et ne
-celle prière dictéo par N tlie-Seigneur, et l'apprenait aux catéchumènes que peu do
..:uiiméo de l'esprit donl elle lut reiiqilie temps avanl leu;- baptême , et ne la leur
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(ioiHiail pasiiiêiro par écrit; ce (\:\\ t'.iil voir {Rom., VIII, 17.) El c'osi |iriiKi|uile'nio.it tu
qu'elle élail regardée ciunine (irnpre niix ce sens que nous appelons Dieu noire Père,
enfants de Dieu, et qu'on crov;iit que. ceux et (jue nous nous reconnaissons pour ses
<|ui n'étaient pas de ce nombre, eu élaient enfants. C'est pour cela que Jésus-Cliri.st
iiulignes. Aujourd'iiui l'E^dise mol celle u()wd\\ (\:\\\s VMvnnixUQ : N^ip pelez personne
prière parttii se» prières, et publiques, et votre nn'e sur In lerre ; cnr vous navez qn'rin
particulières. Elle ci)uHnence et finit le seul Père qui csl dans les deux : n El palrem
cours journalier de ses Offices parla réci- nnUie vorarc vobis suprr terrani ; unus csl
talion (le celle prière. Elle en fait une parlie rnim Pater tester qui in cœlis est. » {Mattli.,
de la filus excellenic dp toDd's ses jirièri'S, XXlil, 9.)
oui esl le .«^a m s'uritlce di' la .Messe. Elle Nidr'^-Seigneur, eu nous obligeant d'ap-
aiipreud à se-; enfanls h la réciter au moins peler Dieu notre Père, nous appiend : i^Quti
le matin et le S' ir, et à 'e joindre à elle nous devons répondi'e par notre vie à une
bu'squ'e'le la r cite dans le saint Sacrillce. si grande dignité, et ne |ias déshonorer un
Suivons les pratinucs, secondons les in- tel Père par une conduite imligite de lui,
(••niions de celte Mèr^'. Uécitons souvent mais de nous couiporler comme de bons
l'Oraison dominicale. Récilnns-la du moins enfants à l'égard d'un bon père, qui ne crai-
plus d'utn.' fois chaque jour, et réciions-la gnen! rien plus que de j'olfenser et de lui
at'entivemcrit. Priant au nom, et [)ar les pa- déplaire. Quel soin, dit saint Augusiin, ne
rôles di' Jésus-Christ môme, nous avons lout doit pas avoir celui qui dit: Notre Père, ûi',
lieu d'espérer que nous serons exaucés, et ne pas se rendre indigne de l'honneur iju'il
que nous obtietidrnns de Dieu les g(âces a d"être enfant de Dieu ; Quanta cura ani-
néces^aiies au salut, et l'héritage cpie son mum cjus tangil, qui divlt : Pater voster, ut
intini(' ho'ilé nous a préjiaré dans lo ciel, tauto Pâtre non sit incUgnus. [Ibid., sup.)
Amen. â'Oue i ous devons ôlre saints et parfaits
vi-e [vc'rriT'TinN crmm.- lu.lre Père est saint et paifait:
Al» liMsi uUv. J lUiN. Sancii esthte, qaia l'ijo simctus sum. [Levil..
DE LA puérACE D?. l'ouaison DOMINICALE: XI, 44.) Estotecrijo vos perfecli, sent et
Notre Père qui êtes dans (es deux. !^"% '%''[ '''^''^^' pe> fectus est (HhUth.,
^ V, 48., ,5' Que nous devo :s vivre île 1 ( spni
Vide.le qiialein cliarilalem deitit iiol)is Pater, ni Olii de DiiMi. puisque nous ."-orames enfanls de
Dcinominemurclsimus. (IJoflH., m, i.) Dieu : (>,7/c»»r/((e Sjnrita Dd aquntur, hi
Cousidéiez quelle marque (le son amour le Père nous suiit fdii Dci lUoin \'ii! 14 1 a donnée, lie vouloir que nous souom appelés, et (lue uoîis a ■ ' • ' , ' i '
soyons en elfei enfants de Dieu. -^ i'' ' ' Au resie, si ceux qui soiil en |)eche mor-
tel ont un désir sincère de relourncr à Dieu
L'Oraison dominicale commence par ces el de se convertir, ils peuvenl appeler Dieu
paroles : Notre Père qui êtes dans les deux, leur Père, comme l'enfant prodigue l'ap-
(iui sont nrie espèce de préface adressée h pela, en disant ; Mon Père, j'ai péché contre
Dieu, et (jui' nous allons ex|)liqucr. le ciel et contre vous : « Palor, peccavi in
Le mol de Père, dont nous nous servons cœlum et corain te. » Mais ce doil èire avec
dans cet;e divine prière, par l'ordre et le un profond ressenliment de leur indignité,
coQimandemcnl de Jésus-Christ, nous re- et en disant à Dieu, à l'exemple de ce jeune
présenle la bonté inlinie de Dieu qui nous homme, (|u'ils ne sont |)as dignes d'élu; ap-
a rendus ses enfants, d'esclaves et d'eiuie- pelés ses enfanls : Non sum dignus vocari
mis (pie nrujN (lions; el, par conséqueni, filius tuus. (Luc, XV, 19.) Que s'ils n'oiii.
ce mol esl liès-piopic à exciter dans ^')U.^- |)oinl une féru e cl véritable résolulhm de
nuimes des soiilimcnls d'amour et de con- mieux vivre à l'avenir, d'éviti.'r le péché cl
liance, d'obtenir ce que nous demandon.i; de pratiipicr li;,> bonnes œuvres, ils doiveui
car, comiiie dil saint Augusiin, fpi'esl-ce que appiéhonder (pie ce nom de Père, (pi'ils
Dieu ne donnera pointa ceux (pii le ()rienl, d nnenl ;i Dieu, ne soit leur condauiuation,
puisqu'il leur a lioiiné la giûce d'être ses <pi'il no les désavoue pour ses eiifants, el
enfanls, avant (pi'ils l'eussent prié? Quid q l'il no leur d, se C(.' rpie Jésus-Christ dit
enimnou del fdits peteiitibus Pater, qui jum aux Juifs : Vous êtes les enfants du dialile :
hoc ipsum dtdit ut esstnl fdii? [De scrni. '< Vos ex paire diabolo cstis. n [Joon., VIII,
Dom. in monte, cap. 5.) 44.) Car, ceux-,'h sonl les enfants du diable,
Nous appelons Dieu Père, l°pwço (jn'il (|ui veulent seconder et exécuter h.-s désirs
(sMi! Père de tous les liommc> |iar l'élro (lu diable, comme fonl tous les mauvais
(pi'il leur a (hiiiué cl qn'd h ur consei-^e: chiéliens.
Nunquid non ijise est Pater tuus qui possedit 11 laul observer ici (|ue nous diso;is Notre te, el fccit, el crc.ivit te'f[Deul., XXXIi, 0.) Père, et non |)as mon Père, pour faire voir 2° Parce (ju'il esl le Père comniun de tous (juece n'est pas pruir nous .seuU (|ue nous les fidèles, par l'élre surnalurel de la giclce lai>ons ce. te prière, mais pour lous ks liqii'il leur a donnée, en les adoplanl, par sa dèles eu général, (jui sonl nos frères, el (|ui |)uro miséricorde, pour ses enfanls; et en font avec nous un uu^mo corps, dont Jésusleur donminl droit h l'hériiago él' rnel qu'il CJirisl esl le Chef: Publica nohis est, cl comleur a mérité, en soi le (pie, par celi(! adop- munis oralio, et quaudo oramus, non pro lion, ilsdeviinneut hénliei s de Jésus-CKrisI, uno, scd pro loLo populo oramus. (S. Cvrii , coiinuo (lil siint \\i>i\ : Si fdii, et ha-rr/jçs ; De Oral. Dou\.\ De jilus, pour nous lairo hccredcsquidcm Dci, cohœrcdcs autcin tlidfii. i-ou'.»;iiii qu'a\«,.l i; us un ujCrne Pèit', i.ov;5
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(U'ViiDS nous ninier lotis comme frères, nous etilre-secourir les uns les autres dans tous tios besoins, et éteindre en nous toutes les semences de iiaine, de division et de querelle, comme étant conlrairos à celte union et à cette chariié que nous devons avoir entre nous en qualité de frères. Enfin, pour ftpprendre à ceux d'entre les chrétiens qui sont distingués dans le monde parleur naissance ou par leurs richesses, à renoncer à l'orgueil et à l'amour-propro qui leur inspire de s'élever au-dessus des autres, puisqu'ils n'ont tous qu'tiii mèmePère, un uième Diuu et un même Seigneur, suivant ce (ju'il est dit dans l'Ecrilure; N'avons-noiis pas tous un même Père? N'est-ce pas un même Dieu qui nous a créés? Pourquoi donc chacun de nous fait-il si peu d'éîatde son frère? Pourquoi le méprise-t-il? « Nanquid non Pater umis omnium noslrum? Nunquid non I)eus unus creavit nos? Quare ergo despicil unusquisque nostruni fratr'ein suum? » etc. {MaUœh., II, 10.)
Qui êtes dans les deux. Quoique Dieu soit ]inrlout, et qu'il remplisse le ciel et la leir.3 par sa vasle iinmensilc : Nunquid non cœlum et terrum ego impleo, dicit Dominus [Jerem., XXill, 24)? cependant, Jésus-Chiist veut que, dans noire prière, nous regardions Dieu comme régnant principalement dans le ciel; et cela pour plusieurs raisons : la preriiière, parce que le ciel est la })ailie la plus i;oble de l'univers, cl qu'il surpasse en vertu, tu j^randeur et cmi beauté toutes bs autres créatures corporelles; (|u« c'est \h que Dieu a établi son liône, et oiî il étale toutes SOS magudicences et toute sa grandeur en se faisuiit voir aux bienheureux tel qu'il e.^t : Scimus quonium cum apparuerit, isimiles ei crimus, qnoniatn videbimus euin sicuti est. (1 Juan., ill, 2.)
La seconde, pour nous porter à nous détacher de l'amour des choses du monde, «t nous mari|uer que la terre doit être regardée comme un lieu d'exil et une vallée de laru)es : Non habcnms hic manèntein civilatem , sed futurum inquirimus (llebr., XIll, 14); et que notre véritable patrie, notre véritable héritage est le ciel, où nous devons tendre par des désirs continuels, comme au centre du notre repos éternel, alin que nous puissions dire, aussi bien que saini Paul, (jue notre conversalion est dans les deux : Nostra uuiem conversalio in cœtis est. [Philipp., 111, 20.)
La troisième, pour nous avei lir que ce ne sont pas les biens terresires que nous d vuns désirer et demander à Dieu, mais les biens spirituels (jui conduisent au ciel : car que pouvons-nous atteiidi'e et chercher sur la lene, puisque notre Père et notre héritage sont au ."Mel?
Désirons donc, mes frères, désirons le tii'l, puisque là est noire Père, que là est i;utro iièrilage, et occu[)Ous-nous .>aiis cesse des moyens d'y arriver. Souj^irons vers celte céleste j)alrie. Méprisons tous les biens passagers de la lerre, et regardons-les comme iie la boue, tn comparaison des biens éter-
nels du ciel : Omnia detrimentum feci, et arbitrorulstercora, ul Christum lucrifaciam. {Philipp., m, 8.) Travaillons fortement, travaillons avec [lersévéraiice, pour mériter ces granils biens. Celui qui aura persévéré jusquà la fin sera sauvé, dit Jésus-Christ, ce grand Juge, qui est h présent spectateur de notre travail, et qui sera un jour le dis- Iribuleur des couronnes : « Qui perseveraverit usque in finem, hic salvus erit. » {Matth., X, 22.) Ainsi soil-il.
XII!' INSTRUCTION
DE I.A PUEMIÈUE DEMANDE DE l'OîIAISON DOMINICALE.
Que voire nom soit sanctifié.
Non nobis, Dominé, nnii Mobis, sed nomini liio da gloriym. (Psa(., CXtlI, 1.)
Ne vous donnez point. Seigneur, ne nous donnez po itil ae (jioire, mais donnez-la à votre nom.
L'Oraison dominicale est composée de sejit demandes, dont les trois premières se rapporlent directement à Dieu, et les quatre autres h nous. Par les trois f)remières, nous demamlons à Dieu la sanctification de son nom, l'avènement de son royaume, et l'accomplissement de sa volonté. P.ir les quatre autres, nous lui demandons notre pain quolidieti, le pardon de nos péchés, la grâce do ne pas succomber aux lenlalions du démon, du monde et de la chair, et d"èlre délivrés de toutes sortes de maux, tant de l'âme que du corps. Nous allons explifpior chacune de ces demandes en [larliculier.
Que voire nom soit sanctifié. C'est la première demande que nous faisons à Dieu ajjrès l'avoir reconnu pour norre Père, parce que le désir que Dieu soit glorifié est essentiel à un chrétien, que la gloire de Dieu doit être son premier et son principal objet, et qu'il doit la préférer à ses propres intérêts; Digna prorsus oratio eo qui Deum Putrem appelluvit, nihil omnino priusquam pro illius gloria supplicare. (S. Chrysost., hom. 20, inMallh.)
Le nom de Dieu marque son essence, c'esl-à-diie Dieu lui-même, et tout ce qu'il est, en un mol, tout son être et tous ses divins attributs et jiprfections : Ego sum qui sum. (Exod., Ul, 14); et sanctitier le nom de Dieu, c'est l'honorer saintement, et lui icndre le culte qui lui est dû.
Dieu est saint par lui-même, et il no peut recevoir dans le temps aucun degré de sainteté qu'il n'ait eu de toute éternité. Auisi, lorsque nous lui demandons que Sun nom soit sanctifié, nous ne demandons pas qu'il soit sanclitié eu lui-même, puisqu'il est toujours saint, mais que toutes les créatures en reconnaissent et en révèrent la sainteté, et qu'elles soient persuadées qu'il n'y a rien qu'on doive [)lus craindre que de l'oifenser. C'est ainsi que les anges .'■anctilienl le nom de Dieu dans le ciel, en lui disant sans cesse avec un profoid resjiecl : Saint, Suint, Saint est le Seigneur Dieu des années. Le c'.cl et la terre sont rewpUs de lu
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niajesté de volie gtuire : uSmulus, Stinclus, Sanctns, Dojninns Devs Sabaolh. Pleni sunt cœli et terra nuijeslittis gloriœ tuœ. » [Hymn. SS. Ambros. el AuG.) Et, lorsque nous derï!;!ri'!ons quo le noin de Dieu soit sanclifié, si nous le siuiclilions vérilablemtiiU ou excitaul on nous des seiiliments intérieurs de révérence, d'adoration et d'amour, nous commençons à faire, sur la terre, ce que nous espérons de faire un jour plus parfaitement avec les esjirits bienheureux dans le ciel.
Mais, pour vous donner une plus parfaite intelligence de cettei demande, il faut savoir que, quoique Dieu soit infiniment saint en lui-même, comme nous avons dit, néanmoins sa sainteté n'es! pas reconnue de tous les hommes. El, on ctTel, combien d'infilèles qui ne connaissent point Dieu ? Entre les chréliens, (jui ont le bonlieur de le connaître, combien qui ne l'adorent pas (ommc ils le doivent, c'est-à-dire en cs()ril et en vérité? Spiritus est Deus, et eos qui adorant ewn, in .«piritu cl veritatc oportcl adurure. {Joon., IV, 2'i.) Et, entre ceiu qui l'adnrenl, combii'ii qui rje l'aimeit, ni ne le servent comme il le mérite? Combien même qui le déshonorent et qui l'outrage U par leurs jureii ents oiiniinels, par lecrs blas|)hèuves, et par Us autres crimes? Lors donc (pie nous demandons, qiio nous désirons que le nom de Dieu soit sanctilié, nous demandois, nous dési ons qtje Dieu luimôme soit connu, Imnoié, aimé et servi [uir tous les hommes. Nuus drmandons, nous dé-irons, par conséquiMit, que tous l(!S infiilèU'S sortent des ténèbres de leur infidélité, et se convertissent à la foi de Nolro-Seigneur Jésus-Christ; que les héréiiques ot les si:hi>maliques iibandonnenl leurs erreurs, cmiirassent la vérité, et se léunissent à l'Eglise (■aih()li(pio dont ils se scjiit séparés; que les im|)ios, que les pécheurs su convertissent pour aimer et servir Dieu; et enfin que li.'s justes persévèrent dans la justice, dans l'obéissance, et dans la | rati pie des Ijoiini'S œuvres.
M faut observer, di; plu>, qu'en d mandant la sanclilicatK'li du nom de Dicn, nous nous ri'connaissons obligé? à lu sanclllier, iioM.mément par nos actions, on menant une vi(! ixenqilaire qui [lorte les hommes à louer et à j^lorilier Dieu, et (pii imprime une liaule idée de la sainteté du chi istianisme. En nous obligeant h sanclilier ainsi le nom de Dieu, nous deuiandons conséquoniment la gr<ke do le faire, et d'être Us premiers è rendre h D'ini l'adoration, le r.speci, l'obéissance, l'amour, et tous les sentiments do religion qui lui sont dus.
Il s'ensuit de 15 que ceux qui, au lieu do sanctifier le nom do Dieu, le dé-honori m [lar leurs mauvais jurements, par leurs blasi»lièmes, par leurs discoiiis impi(!S, et pur l-'S aulrcîs péchés qu'ils commeltetit, ne jieuvenl dcinainJer h Dieu que son nom soit soficlilié; cl qu*", s'ils réi;ilonl celle prière sans avoir aucun dessein di; sortir do leurs dés rdres, ils se jouciit de Dieu, et [ironon-
cent leur condamnation toutes les fois ipi'ils la récitent. La raison est que leur cœur dément ce que leur bouche prononce. Ils disent qu'ils souhaitent que le nom de Dieu soit sanctifié et honoré, et il« sont les premiers h le iuofaner et à le déshonorer.
Ce qui rend ces chrétiens encore plus cou|)ables, c'est que par leur mauvaise vio ils donnent occasion aux hérétiques et aux infidèles d'outrager le saint nom de Dieu, et de mépriser la vraie religion; car les hérétiques et les infidèles ont coutume de juger d'une religion et de son autiur par la vie et les UKGurs de ceux qui en font profession. Sailli Paul se plaint, et reproche ce désordre aux Romains: Vous êtes cause, leur dil-it, par votre mauvaise conduite, que le nom de Dieu est blasphémé parmi les nations: «Nomen Dei per vos blasphemalur inler génies.n [Rom., il, 2i.) Dieu lui-même se plaint et reproche le même désordre par la bouche du |irophèle Ezéchiel : Ils se sont, dit-il, niélcs avec les nations étrangères, et ils ont habité avec elles, et en même temps ils leur ont rendu mon nom méprisable, parce que, l"s considérant comme mon peuple qui était sorti d'un pays qui in appartenait, ils niant regardé comme l'approbateur de leurs crimes. [Ezcch., XXXVI, 20.)
ftlais, si ceux (]iii vivent mal porlent h s infidèles à b'asphémer le saint nom de Dieu et à décrier lo christianisaie, ceux, au conti'aire, qui vivent conformément à la religion chrétienne, qu'ils ont embrassée, contribuent beaucoup à faire que le nom de Dieu soit loué, honoré ol glorifié, non-soulemenl par les infidèles, mais môme par les mauvais chrétiens. Aussi il semble que Jés.is- Christ ail voulu ipio notre principal soin, dans cette vie, fût d'exciter, par notre conduite, les hommes à gloiilier lo nom de Dieu son Père. Que votre lumière, nous ditil, en la persO!iiie du ses apôlres, luise devant les hommes, afin qu'Us v n-nl vos bonnes ceuvres, et qu'ils glorifient votre Père qui est dans les deux: «Sic luceat lux vestra coram hominibus, ut vidcant opéra veslra boua et glori firent Palrem resirum, qui in cœlis est.» (Hlatth., V, 16.) Le prince des apôtres nous donne aussi cesalulairc averlis.îement : Condui^ez-vous. dit-il, parmi les infidèles, d'une manière sainte, afin qn au lieu qu'ils médisent de vous, comme si vous étiez des méchants, les bonnes œuvres qu'ils vous verront faire les portant à rendre gloire à Dieu : «Conversationem veslratn inler génies liabentis bonuin, ul in co quod delraclnnt de robis lanquam de malefietoribus, ex bonis ojicribus vos considérantes, glorificenl Dcum. » (I Pelr., II, 12.)
(^esl pourquoi, mes frères, sanctifions le n ni de Dieu, nom saint et l(Mril)l(,' : Sancium et Icrribile nomen ejus. [Psal. (3X, 9 ) Nom plein de majesté, nom adorable, et auquel tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre, et dans les enfers: "Ut in nomine Jcsu omne yenu flectatur, cœlestium, tcrrestrium, et infernoruiu.» [Philipp., Il, 10) liiciloiis ou nous des seiUimeuls do révérence, d'udor/i-
li'î
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Imii et d'amour. El {;riiiy,ii()')s, sur loulos t.liost'î;, (lu l'uirunscr tl de l\ii déiiiaiic. Cniisacrons i.(;ule iioUe vie. ii ^luniici- Dieu, à lo faire j^hiriliei' pur les aulies, ;i!iii (jue nous coiiliiiiiiiiDS à lo j^^'orilier avec les aUf^ s til les bienheureux dans» le ciel. Amen.
XIV INSTUUCTION.
DK LA SECONDE DEMANDE
Que votre règne arrive.
VeiiilP, benedicli P;itris rriei, pos<idelr> t):ir;iiti!ii \ohis regnum a consliluiioiie niuiiLli. (MuUii., îiW.ôi.i
Venez, les bénis de nwn Père, po&iédei le royinune tjui vous a élé préparé dès le coinDieufctuenl du mum-e.
Aprèsavoirdomandé à Dieu que son nom, t'esl-à-dire Dieu lui-même, soil ylorilit' par loules les ciéalures, nous lui demandons f'avénemenf di* son royaume: demande digTie (les véritables enlan's de Dieu, qui, <!|)rès la sanclificolion de son nom, dnivent ilésirer qu'il rè^ne parfaitemonl sui- toules les créaUires: Que votre royaume arriie.
Pour comprendre h; sens de celle *l'cinande, il csl nécessaiie de connaîlre ceii:j)ieii il y a de sories de royaumes de Dieu. 1/Ecrilure sainte en niarcjue de trois sortes. Li' premier esl celui par lequel Dien rèjj'ie sur toutes les créâlures qu'il a tirées du iiéani, et qu'il j.oi;verne par sa divine puis- ,-ance, sagesse el boi.lé. C'esl de ce royaume que le Projdiète - Iloi a dit, en jiar'a'ii à 13ieu : Votre royaume. Seigneur, est le royaume de tous Us siècles, et voire empire s'étend à toutes lis générations du inonde: vRcgnum tuum, regnum omnium scecnlorum, il duminaiio tua in omni gcneralione et generalionem. « [Psal. CXLIV, 13.) C't si en(;oie de te royaume que Maidocliée, onde de la reine Elsther, dil h Dieu : Seigneur, Seigneur, liai tout-puissant, vuus dominez sur toutes (hases, et il inj a rien qui puisse résistir à votre volonté.... vous êtes le Seigneur de tous les hommes, et il n'y en a aucun qui puisse s'opposer à votre Majesté: ^Domine, Domine, Jlex omnipotcns, in dilione enim tua cuncla sunt posilu, el non est qui pussii tuœ resistere voluntuti.... Dominus omnium es, nec est q^n résistât TJajestuti tuœ. » {t's'her, Xlll, 9 ) (v! n'esl pas ce roya\ime que nou^ sonhniiniis à Dieu ; ce royaiune e>t insép-arable de sa (Jivinilé: il en jouil tJepuis le commenciment du nionde, el il ( n jouiia jusqu'o la consiimmalioii des siècles.
Le second royaume iJoni, il est fait mentii^n dans la samle Eailure, el qui esl d'autant plus |)arlail (ju'il esl spirituel, est lo loyaume de la ^iû-:e, par U'(iuel Dieu rè^-ic U.ins les Ames jusP s, par la foi, resi)éraneo ol la clianlé. C'est ilo ce rnyauiue (|ue Ji sus-Chrisl dil dans l'Evanj^ile : Regnum iJii întra vos est : «Le royaume de Lieu est au mii eu de vcus » {Luc., XVI!, 21.) Et saint Paul : Le royaume de Dieu ne consiste pus dans le boire ni dan» le manger, mais dans la justice, dans la paix cl dans la joie que donne te St. ini- Esprit : « llegnum Dei non Ht esca el poius, .■içd jusiillui <l pas, d gau-
diwn in Spiritu Sanclo. IHom., \\\', 17.) Nous ne demandons pas emore ici, à propiement parb r, la venue do en royaume ; car, (pioiqu'il ne soil |)oinl établi datis une indniié de personnes, com;Me sojil les ii fidèles, les hérétiques, les m hi^mali(iues, el tous les mauvais clirélien-^ vu qui Dieu ne rôyne pas par sa giâce, lious demandons qu'il s'y établisse par la demande suivanle du Pater.
Le troisième roy-i'HTie dont il esl finrlé dans les IJvres saint«, est le royaume (ie la {gloire, où Dieu régnera avec tous les esprits bieiiln ureux dans les siècles des siècles : Ueqnnbunt in sœcula sœculorum. {Apec., XXII, 5.) C'est en ce sens qu'il le f.-nit en- ((Midre dans plusieurs passa^'cs (Jii ÎS-iiveaii Testament, comme (jnand Notre Seigneur dit : Tous ceux qui m'appellent : Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans le royaume des deux; mais quiconque fait la volonté de mon Père, qui est dans les deux, c'esf celuilà qui entrera dans le royaume des cifux : « Non omnts qui dicil mihi : Domine, Domine, in trahit in reqnum cœlorum ; sed qui facit volunlatem Patris mei, qii in cœ'is est. ip e intrabit in regnum cœlorum. y> {Matth., \l\, 21.) Et dans ces | aroles qu'il adressera aux élus, lorsqu'au lieriiier jour il vieiidra juser le monde : Venez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous a été prépara' dès le commencement du m'vde : « Venite, benedicli Patris mei. pr.ssit'etr paratum vobis regnum a constilulions mundi. » C'est ci; royaume céleste (jne nous demandons à Dieu |>ar ces paroles : Que votre royaume arrive; car le mot adveniat, « arrive,» inarnue assez que le royaume que nous demandons n'est point encore venu, el, par conséquent, que ce n'esl pas le royaume de la ^lûce (jue nous demandons, puisque les justes en jouissent dans celle vie : c'est donc le royaume de la gloire, il conur.ence ici-bas par la grilce sanclitianlc, qui l'ail rogner Dieu dans les cœurs; il s'aciièvera i)ar la gloire que Dieu donneia aux justes apiès leur mort, et il sera pleinement et paifail.ment accompli apiès !a résurrection gé i raie el le jour du jugement, où le Eils (ie Diet; appellera les éius fiour jouir du royaume qui leur a élé préparé dès le commencement du monde. Ce sera alois (jue les ennemis de Dieu et du salut des hommes, h) démon, la mort el le |iéclié élanl détruits i i ces.-ant de régner dans le monde, Dieu régnera parfailenient dans ce royaume, qun son Eils Jésus-Clirisl lui a acqui> par ses mérites : royanme(|ui n'aura jamais de fh', et où, comuh' (lit l'Apôlre, Ditu sera tout entons : « Ut sit Deus omnia in omnibus. » (I Cor., XV, '28.) C'est-à-diie (ju'il comblera les bienheureux d'une gloire, u'une félicné 1 arr.iile, qui est au-dessus d- loil ce ()uo nous pouvons imaginer : Oculus non vidit, nec auris audivit, nec in cor honiiis asrendit qnœ prœixiravit Deus ils qui diiijunî iliuni. {Isa., LXIV, h; 1 Cor., U, '.).) Voyez ce que nousavcini- dit, l(!iS.]ae nous avons e pliq ;*-'
SUR LA ï'IllîmE.
l'.ii-iicle (lu Symbole riiii regarde /o Vie éternelle, inslrijclioii XXXVI.
Il esl bon di; remarquer qiio nous ne disons pas : Que votre royaume nous arrice, niais simplement, que votre royaume arrive, pour montrer que ce n'est |)as pour nous seuls que nous demandons à Dieu le royaume céleste, mais fiour toute l'Eglise, c'est-?idire pour tous les fidèles qui en sont les niembres, suivant ce qui a été dit de la Communion des saints.
Quoique ce roynumo arrivera corlainenieiit d.ms le temps arrêté par !a Providence divine, néanmoin.s Jésus-Christ a voulu ijur, I our témoigner noire zèle pour la gloire de Dieu son Père, nous demandas'-ions la veiMio de ce lojauuie, où il seia iiarfailemeiit glorilié. C'est ce que s.iiiit Pierre Chr^suloguc a lorl bien observé, lorsqu'il a dit que Noire-Seigneur, qui n sou avi'nonirnt en sa puissance, nrms a obligés à le désirer, et à l'aire des vœux pour en obtenir l'accoiiqdissement ; Exigil desiJcria, vola pcrc/itïril ipse qui advenlum suum in sua continel polesiate. (Serui. 08.)
Puis(jue notre royaume, noire patrie, notre bonheur ne sont point de ce monde, et (jue nous ne saurions y arriver que par la mort, n'ayons, mes frères, aucune aiiaclie à in vie et aux cliojes prcsenles. Désirons la niort : Desiderium habens dissolri, et esse cum Chrislo. {Philipp., 1 , 23.) Travaillons du moins, par le règlement do nos mœurs et la praliqu(j de nos bf/ones œuvres, à nous nietire en état de la désii-er; car, nu vouloir point mourir, c'est ne vouloir point que le royaume de Dieu .'iriive pour nous. Virons dans l'attente de la béatitude que nous exilerons, et de iavénenicnt du grand Dieu et de notre Sauveur Jésus-Clirist : « Exspeclanles bealam spem, et advenlum (jloriœ ma- (jni Dei et Sdcatoris nostri Jesu Chriati. (TH., Il, 13.) \ivons de telle soi l(! (|ue nous puissions pnraiire sans crainte devant la ftJajeslé de Dieu, et que nous puissions dire avec l'apô're saint Paul : Ji ne me reste qu'à attendre la couronne de justice qui m'est réservée, que le Seigneur, comme un juste Juge, vie rendra in ce jour, tl non-sculeinenl à moi, mais aussi à tous ceux qui uimciil son avènement : « Jn t cliqua reposi!a est u ilii corona jiistiliœ, qnam reddcl mihi Dominas in illa die jnslus Judex, non solum uulc n miki, sed et iis qui diligunt advenlum rjus. » (li Tnn., IV, 8.) Ai:iM suil-d.
XV' INSTRUCTION
UE LA TUOI-DiME OiCM .VMjK :
Que votre volonté soit faite sut ta terre comme au ciel.
Dore me Tircrc voliiiilaleii tjjm, nni:i Ul'i.h inniis es lu {l'sal.i.MU, 10.)
l:nsei(jiicz-uioi il [aire volie volonté, perce que vous êtes mon Uieu.
Aptes avoir demandé à Dieu l'avéneuicnl do ^on royaume nileste. nous lui demani.oi;s que sa \o!onlé îoH 'ail-, parc»' qui;
nous ne pouvons régner un jour avec lui dans sa g!(dre, si nous n'avons accompli .<;;»volonté sur la lerre, suivant ce nue dit Jésus-Chiisl dans l'Evangile : Quiconque fait la volonté de mon Père... c'est (elui-là qui en!rirn dans le royaume des deux : « Qui facit volunleitem Patris niei... ipse inlrabit in regnu.n cœlorum.» [Matth., \\\, 21.)
Donc, par ia Iroisièine demande , nous demandons ia grâce de l'aire en toutes choses la volonté de Dieu, d'obéir à sa loi, de remplir tous nos devoirs, afi'i de mérilery par la sainteté de notre vie, l'entrée du royaume éternel.
Nous ajoutons, dans la terre comme au ciel, pour exprimer !a perfection avec la- (]uelle nous désirons d'obéir et d'être soumis à la volonté de Dieu sur la terre ; car nu ciel rien ne résiste à la volonlé de Dieu. Il y est servi et obéi par tous les anges et les saints, avec prora[)tilude, aveejoie, av.e amour, avec persévérance : Miju^-lri rjuy, qui farilis volunlatem ejus. {Psal. VA\, 21.) El lelle est la perfectioti avec laquelle nous désirons d'accomplir sa volonté sur la lerre. Or, comme nous ne pouvons l'accomplir de niiDs-môtnes, et par nos propres forces, nous deuuindons p;u- conséi)ui.'nt i\ Dieu qu'il opèie cet accomplissement par sa grince.
Mais, me direz-vous, qu'est-c(i qu'accon plir, ou faire la volonté de Dieu? C'est 1* travailler ellleaceraenl à noire samlidc;.lion et à notre salut; car, comu'.o di! l'AiJÔlre, la volonlé de Dieu, c'est notre sanclificaliDr : <■<■ Uœc est enim voluntas Dei, sanclificolio vestra. » (I Tliess., IV, 3.) El i ncore : Dieu veut que tous les hommes soient sauvés : « Qui omnes fioinines vult salvos fieri. » (I Tim., Il, k.) Cesl jiourriuoi nous devons coopérer à celle divine volonlé, cl lépondre à ses désirs, afin de mériler que la volonlé qu'il a de nous sanclilier et de nous sauver s'accomplisse dans nous; car, comme dit saint Augusiin, celui ()ui vous a créés sans vous, ne nous sauveraqia-i sans vous : Qni creavit te sine te, non salcabit le sine te. Nous sommes d'autant plus obligés de travailler à noire salut, (jue nohe salut c.^t iion-seulemeiU la plus gin u)e el la pl;;s imporlanle, mais mônao l'u ntpie aifiire (luo nous ayons en ce monde : l'orro, unttm est vecessarium. {Luc, X, 42.) Nous devoM.s donc la préférera toutes les auires. Nojio négligence en loule aulrc adairt; peut ôtie excusable, elle ne se peut p.u'd'Miner en celle-ci. Ilien n'est iiupoiLint pcjur noes (pie ce (pli se rajijiorto là ; rien n'est à craindre ipio ce qui ne s'y raiip:)rle pis. Que sert à t'Iiomine, dit Jésus-Christ, de gagner un monde entier, et de perdre son âne! « Qutd prodist liomini si mundum uuirersum lucr-.tur, animœ vero suœ detrimeulum. paiialur ! » (Matth., XVI, 20.) Ivi un mol, pins juc tioim; balul est noiro ju incipale allaiie, il (Jioi c le l'objet principal do nos soins; puis(|iri| e.>l noire uni(pie allaire, il doit Cire notre un:(|ue soin.
2' Faire la volonlé de Dieu, c'est soulFnr p.li' miuenl, • I av v une lésignation filiale,
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les maux et ks tiiisères qu'il lui plall de 1 oiis envoyer dans le cours de celle vio, roinme les nialadifs, la mon, la [tauvreté, les afllictinns, les disgrâces : n'y ayant rien f ti toiil cela qui w? se lasse el qui n'arrive par l'ordre de la PiDvidenoe divine : Si erit malum in civitate nuod Dominus non feceril. '{Amos, III, 6.) — {Jnlellige de malo pœnœ, non culpœ, Vid. inlcrpreles.)
L'exemple du saint homme Job, quf?
l'Ecriluro sainte nous propose, peut servir à nous soutenir dans loules les adversités de la vie, et 5 nous les faire souffrir avec, une parfaite soumission à la volonté de ijieu. Il était jnsie, simjile et craignant Dieu. Cependant Dieu donna la puissance nu démon de lui ravir tout son bien. Le liémon usa de ce pouvoir avec toute sa malignité, et, pour mieux accabler ce saint liomme par un graiid nombre de maux, il til en môme teniiis piller ses troupeaux par des vcdenrs , périr ses brebis par le feu du ciel, emn.euer sos chameaux par les ennemis, el îuourir Ions ses enfants sous les ruines ti'une maison (pj'il fit tomber pendant qu'ils élaent à table. Job rtçut en même temps cçs tristes nouvelles, sans que sa vertu en lût ébianlée. Il se prosterna en Itrre, el i! bénit Dieu, et dit ces paroles, ■qui de|)uis sont devenues si célèbres : Dieu me l'a donné. Dieu me la ôté ; ce qui a plu au Seigneur a été fait : que son saint nom soit béni : « Dominus dedil , Dominus abslulit : sicut Domino ptacuit ita factum est : sit nomen Domini benediclum. » {Job, I, 2Î.)
3° Faire la volonté de Dieu, c'est renoncer à la conduite de notre volonté propre, prendre la volonté de Dieu, qui est inliniment sainte, \ «ur règle de la nôtre, el l'accomplir dans loules nos actions : car rien n'est bon s'U n'est conforme à la volonté de Dieu, et nous no pouvons ôlie heureux, si no us n'y sommes sou mis. Jésus-Chiist nous a donné en sa personne iinp-irCail modèle de soumission à la volonté de Dieu. Il est descendu du ciel, non pour faire sa volonté, quoiqu'elle lût liès-jnste, mais pour faire la volonté de son Père qui l'a envoyé: Uescendi decœlo,nonut faciamvolun- L tem vieam, sed volunlalem ejus qui misil me. (Joan., Vi, 38.) Il a ai conq)li celte très- .-fiinto volonté dans tout le cours de sa vie: Ma nourriture, d. sait-Il, est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé : « Meus cibiis <:st, ut faciam volunlatem ejus qui misit me. » (Joun., IV, 3k.) El encore : Celui qui m'a envoyé est avec moi, et ne me laisse pas seul, parce que je fuis toujours ce qui lui pluil : « Qui me misit mecum est, tt non reliquit me soium, quia quœ ptacitasunt ei facio semper.» (Joan., VllI, à'J.j Etant au jardin des Olives, il pria son Père, [»ar trois fois, de détourner de lui le calice de sa Passion et de ses sonffVances, el ;i chi'.que fois il ajouta: Néanmoins que votre volonté soit faite et non pus la mienne : « Vtiumlamen non mea voluntas , £cd tua fiit. » (Luc.,XXll, k'I.) Enfin , pour faire la vo!onlé de son Père , il s'est humilié lui-même, comme dil ^aint Paul, se rendant obéias^int jusqu'à la mort,
et la mort même de la croix : « Iluiuiliavit semetipsum, factus obediens usqueadmortem, mortem autem crucis.» {Philipp., II, 8.)
Accomplissons, mes frères, la volonté de Dieu. Par l'accomplissement de celle sainle volonté, nous mérilerons l'honneur, nonseulement d'être les imitateurs, mai> encore les frères de Jésus-Christ : Car qui sont mes frères? dil-il lui-mêmo... Ce sont ceux qui font la volonté de mon Père, qui est dans les deux : « Qui sunt fratres mei?.. Quicunque fecerit volunlatem Palris mei, qui in cœlis est. » {Matlh., XII, 50.) Estote erqo imitatores Dci, sicut filii charissimi. (Ephes., V, 1.) N'ayons de volonté que celle de Dieu, puisque la véritable vie de l'homme consista à vouloir ce que Dieu veut : Vita in voluntate ejus. {Psal. XXIX, G.) Disons-lui avec le Piophèle-Koi : Lnseignez-moi à faire votre volonté, parce que tous êtes mon Dieu : -i Doce me facere volunlatem tuam, quia Deus meus es tu {Psal. CXLII, 10) ; » et faites, par voire sainte grâce, que nous l'accomplissions aussi part'ailement que les anges el les saints l'accouqjlissenl dans le ciel ; alin que nous puissions entrer dans ce lieu de délices, où nous devons régner avec vous dans tous les siècles des siècles : lu sœcula sœculorum. Ainsi soit-il.
XVI' INSTRUCTION
DE LA QUATRlàMli DEMANDE;
Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien.
Tribue (antum vicUii meo nccessaria. (Pcor., XXX, 8. 9.)
Seifiueur, doniiei-moi seulemenl ce qui me sera nécessaire )wur vivre.
Pour comprendre le sens de ct.tle quatrième (lemande dans tonte son étendue, il f.iut considérer que l'homme est composé de deux substances, l'une spirituelle, l'autre corp:)relle; et qu'il a besoin pour l'une el pour l'autre d'un stcours el d'un soutien conliniiel, qu'il ne doit allendro que de Dieu. El c'est ce secours et ce soutien continuel que l'on de.Miaiile <i Dieu par les termes de pain quotidien. C'est le sens que lessainls Pères donnent à celle demande, et principalement saint Augustin : Sane duobus modis inteliigcnda est ista petitio, sive pro necessitate carnalis victus, sive etiampro neccssitale spiritualis alimoniœ. ( Serm. 9, De diversis.)
En suivant celte explicalioii , nous demandons à Dieu deux .sortes de pains , le pain corporel el le pain sitirituel ; celui-là f)Our entretenir la vie de nos corps, celui-ci pour conserver la vie de nos âmes. Cette demande renferme diverses instructions, soil h l'égard de la nourriture corporelle, soit à l'égard de la nourriture S[)irituel!e. Nous expliquerons aujourd'hui celle qu'elle renferme à l'égard de la nourriture corporelle. Dans le discours suivant, nous exposerons celle qu'elle renferme à l'égard de la nourriture spirituelk.
Donnez-nous ; car c'est Dieu seul qui donne. Tout ce que nous avuns, tnul ce
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que nous recevons, loul vieiil do Dion seul, auleiir el conservaleur de tous les hiens. C'est pourquoi il veut que tous les deraandeut, les riches comme les pauvres , afin que lous reconnaissent que c'est de sa iiljc^raiité qu'ils les tiennent ; que c'e>t lui (|ui entretient les pauvres, en leur donnant la force et l'industrie pour travailler, ou donnant aux riches de la charité |)0Ur les assister ; (pie c'est lui qui a donnc^ les biens aux riclii'S, en les f.iisant naître de paretits riches, ou leur foiiriiissaul des occasions d'acquérir. Car, comme dit saint Augustin, s'il ne manque rien aux riches, ce n'est pas un effet de leur puissance, mais de la bonté de Dieu : Quod enim eis non deest, misericordiœ Dei est, non polenlin' ipsorum. (Serm. 48, De diversis.) Les riches sont d'autant plus obligés di! faire celte prière, que, de quelques biens qu'ils soient environnés, ils doivent reconnaître qu*il est toujours incertain si Dieu leur en continuera Ja [lossession ; qu'ils n'y ont aucun droit [)ar eux- Diêuies non f)lus que les plus pauvres, et que Dieu ne leur ferait aucune injustice en les en privant, el en cessant de les leur conserver. Ce (pii doit leur apprendre, comme dit l'A^ |iôire, à n'être jjoitt orgueilleux, à ne mettre point leur coriliance dans leurs richesses incertaines et ()crissab!es, mais dans le Dieu vivant, qui nous donne toutes choses on al)ondance : Divilibus liiijus swculi prœcipe non sublime supere, iicque spcrure in inccrlo diviliarum, sed in Dco civo, qui prœsttii nobis omnia abnnde. ( I Tini., Vl, 17.)
Nous iiisnus : donnez-nous , et non pas donnez-moi, poui' faire voir que ce n'est pas {lour nous .^euls que nous faisons celte deniiinde, mais pour lous lc> lionunes, parce qu'ils sont nos frères, et (pie nous sommes obligés de laire part de nos biens aux pau- Vies el h nos ennemis inômes, suivant ce que dit saint Paul : Si votre ennemi a faim, donnez-liti à manger; s'il a soif, donnez-lui à boire ; « Si esunerit viiinicus tuus, ciba ilium : si sitit, polnm du illi. » [Hom., XII, 20.)
Aujourd'hui. ^o[is ne disons \)as aujourd'hui el demain, mais seulement aujourd'hui, parce qui; nous ne devons pas nous in()uiéler du lendemain, c'esi-à-dire de l'avenir: Noiile sollicili esse in crastinum : crastinus enim dics sollicitus trit sibi ipsi. Sufficit diei nialilia sua. [Mnllh., VI, 34.) Mais après que l'on a prévu les nécessilés.autant que la prudence recpiierl, il faut se remettre du surplus à là ProvidiMice divine: Jacla super Dominum curam tiiam,et ipsc le enulri(t.{Ps(il. LIV,2j.) Si Dieu a tant de soin des oiseaux do la campajine, ( royons iju'il ne ikuis oubliera pas, nous qui sommes infiniment plus précieux à se-> yeux, puis(|u'il n'est (pie le Créateur des • iiscaux, et (pi'il est nulle; Père : Ne vous infjtiiclez donc pus en disant : Que mangerons' nous? ou que boirons-nous'f ou de quoi nous ve'lirons-nous ? comme font les p nens, qui revhcrihcnt toutes ces choses: car votre l'ère sait que vous en avez besoin. ( hrrchez donc ]>remit'rfmenl le roj/fiume de Dieu .~t si justice, il loulci ICI choses vous seront données coin-
ne parsiircioit. {Matth., VI, 31 seq-j.) Continuons l'explication de notre demande.
Notre pain quotidien. Nous demandons ici tout ce qui est nécessaire chaque jour pour conserver la vie de nos corps, comme sont la nourriture, les vêlements, le logement, et autres choses semblables, entre lesquelles le pain tient le nremier lieu. Nous demandons doncle nécessaire, et non pas lesuperflu. iVoMS n'avons rien apporté en ce monde, d i t l'A |)ôtre, et il est sans doute que nous n'en pouvons aussi rien emporter. Aynnt donc de quoi nous nourrir, de quoi nous couvrir, nous devons être contents : « Nihil enim intulimus in hune mundum, haud duhiwn quod nec auferre quid possumus. Ilabentes autem alimenta, et qiiibuK teqamur, his contenti simus. (I Tim., VI, 7, 8.) Aussi Salomon se contenta de demander à Dieu ce (^ui lui serait nécessaire pour vivre : Tribue tautum victui meo necessaria. Il s'ensuit de là que nous devons bannir de noire cœur l'avarice el l'amour dérég'é des biens temporels, qui est la racin(3 de lous les maux, comme dit l'Apôtre : « Radixomnium malotum est Cupidilas [lbid.,iQ), et qui rend les hommes toujours indigents, [)arce qu'ils désirent toujours; au lieu quo ceux (jui ne désirent rien , sont toujouis riches. Périsse l'avarice, dit saint Augustin, et la nature sera riche : Percat avaritia, et dives est naturel. (Hom. 42.)
Nous appelons ce pain noire, pour nous apprendre (pi'il faut que nous l'accpiérions par desvoies justes et légilinn-s, et non pas par des tronqieries, des larcins, el autres injustices ; car ce que nous acipiéions injustement no nous appartient pas, cl c'e^t en vain pour lors que nous disons notre, puisipie ce n'est pas notre pain, mais le pain d'autrui, injuslemenl ac(]uis. D'où vient (jue l'accjuisiiion, ou la possession, ouilu moins la |)erte de ces biens est très-souvent accompagnée de douhnir et d'aillictioii ; au lieu que le gain (jue font les homines justes, est toujours suiv iii'une grande paix el d'un bonlieu r singulier. Parce çuc, dit le Prophèl' -ilo, vous vous nourrirez du travail de vos ma us, vous serez heureux et comblc's debieiis: « Labores îHiinuum tuarum quia mnnclacabis, battus es, et bene libi erit. {Psal. CXXVII, 2.) C'est p()ur(p]oi saint Paul exhorte 1 » lidôles J» gagner leur pain par le travail do Iriirs mains : Que celui qui ne veut point travailler, (lit-il, ne mange point; car nous apprenons qu'il y a parmi vous quelques penonnés inquiètes qui ne travaillent point. Or nous ordonnons à ces personnes, et nous tes conjurons,par Notre-SeigneurJésus-Chrisi, de manger leur pain en iravaillant. (\l Thess., III, 10, 12.) Et encore : Que celui qui dérobait ne dérobe plus, mais qu'il s'occupe en travaillant des moins à quelque ouvrage bon et mile pour avoir de quoi donner à ceux qui sont dans l'indigence : « Qui furabalur, jam non furetur; inagis autem laborel, operundo munibus suis quod bonuin est, ut hnbeat unde tribuat necessitatcm patienti. » [Ephcs., IV, 28.)
Tâchons donc, cluclieiis de gisn .-r noire
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pain ii;ir nulro tr.iv;iil; i';\r, commo dil l'K- La protriièri' nourriliir»; de l'Ame est l.i
rrilliro, le Irnviiil doil ^Ire aussi nalnrel à giAce (le Jésii^-(]liiist, ainsi nppclép, parc'
riu)mme que le vnl l'csl /uix oiseaux : Ho- (pie J(^sus-Ciirisl nous Ta m'''i'il(^/' par sa
tnn nnsritur ad lahorem, et ainn ad volatum, inorl. Or il y a deux sortes de ^rAces:sa-
(Job, V, 7.) Appliquons-nous, cliacun sui- voir, la grâce habituelle ou sanclifiante, et
vanl notre état et nolrt^ oondilinn, h nous la grâce aciuelle. La grâce habituelle est
procurer par noire liavail les choses néces- une grâce de Dieu qui demeure en nous, qui
saii-es [lour vivre. Le Fils de D en- a connu nous fait saints, justes et agréables à ses
le travail dès sa jeunesse pour nous en don- yeux, qui nous lait les tcm|.lcs du Snint-
ner l'exemple : Pauper sum ego, cl in Uibo- Ks|iril,les iiériticrs de Dieu et les cohéritiers
ribus n juventute ivea. ll'sal. LXXXVl!, 16.) dii Jésiis-Chrisl. Celte grâce est toujours ac-
Mais souvenons-nous, en travaillant, que compagnée de la foi, de l'esjiéranee , de la
(■'e-^l Dieu qui fait réussir le travail, et (jue charité, et de toutes les vertus chréliennes.
(luoique nous employions beaucoup de soins Elle est la véritable vie de l'âme, parce
pour acquérir les choses nécessaires à la qu'elle lui donne droil à la vie éternelle, el
vie, louies !:0S |)eines seront iniililes, et que celui qui la possède peut dire comme
notre espéranee vaine, si Dieu n'y donne .'a saint Paul : Je vin, ce nesl plus moi qui ?iV,
l)énédiclion : ca", comme dit l'Apùlro, celtii mais c'est Jésus-Clu'ist (jui vit en moi. « Viro
ijui plante n est rien, iii celui qui arrose, mais autem, jam non ego, vieil vero in me Chrl-
c'est Dieu qui donne l'accroissement à toutes stus. » (GalaL, H, 20.)
choses : « Ne'jue qui plantât est aliquid, La grâce ai:tue!le est un secours intérieur iie<juc qui rigat, sed qui incremoUuni dut el suriialurel que Dieu nous donne pour nous J) tis. » (! Cor., IL, 7.) Toutes les créatures, porter à éviter le mal el à fiire lehien. Ainsi Seigneur, dil le Projthèlo-R'd, attendent de (junrid en dit, comme il arrive couimuuéroM/,- que vous inir donniez leur nourriture luent, que Dieu nous a fait la grâce de faire en leur temps ; vous la leur donnez, et elles lajle bonne œuvre, de suimonler telle teiila recnciUerit ; vous ouvrez voire main, et talion, (]ue l'on résiste souvent à la giace de elles sont co»:blees de vos biens: a Omnia a Dieu, et d'autres façons ne parier semblate exspictnnt ut des illis escam in tempore. h.fs, on entend alors la grâce aciuelle, c'est- Oante le iUis coliigml. Aperitnle te manum à-dire ce seciurs surnalurel el intérieur que turnn O'iiiini impleliwtur bonita'e. [Psat. Dieu nous doun ■,. et qui nous est absolu- Ci!!, 27, 28 ) Kl ilaiis iiu <iuire e-'droil : Les nient nécessaire [)0ur faire le bleu et éviter ypux de toutes 1rs créatures espèrent en vous, le mal, suivant ce que dit Jésus-Christ : Sans Sngncur, et vous donnez à chacun sa nour- moi vous ne pouvez rien faire : « Sine me riture en son ten ps : « Oculi oD.ni'um in te n hil potestis facere. » {Joan., XV, 5.) Non spprant, Don.ine. et tu das rsram illorum rjuod suf/îcicntes si}nus cogitare aliquid a in tempore opporinno. {Psal. CXLIV, 15.) ntdjis, qunsi ex nobis. sed sufpcicntia noslra
Après donc (pie ru. us aurois employé ex Deo est. {U Cor., lll, ^.) fous les moyens ipie la ioi'e (-1 riiiduslne Celte grande nécessité ()ue nous avons de
pourront nous fuiunir |)i)nr nous [irocurer p) grâce de D^eu pendant toute notre vie
les choses néc('«!-aires h la vie, adressiuis- pour faire h; bien el pour éviter le mal, vient
nous avec coi liance à celui dont la uîain li- do (-e qun nous ne soivinu'S jamais enlière-
hérale remplit toutes les créaluics de bé- rneiil guéiis eu ce monde de la corru; lion
iiédictions ; "persuadés qu'il ne nous man- ipie le péché d'Adam a causée en nous, lar
quera pa-, et qu'il nous accu'dera les biens i| nous en reste toujours quelque dérégU--
lemporels, comme des moyens [)Our arriver ment que nous ne pouvons vaincre aulr^-
iiux biens célcitcs et éternels. Amen. ment que par une assistance cout'nuelle do
!a grâce. C'e-t pounpmi celle grâce est ap- XVrr i><'SPTUUCTiON. peléeune aid^e (le ious \('S puis: Adjutorimn siiiTiî i)K i,A QUATuiÈMiî DEMANDE : quotidianum. El 1 Eglise (iroesle souveiil à Donnez-nous aujourd'hui notre pain ^''<'iJ ^^^^ <^''"''' S^^'^ce lui est si nécessaire qualidicn. (pi'elle prie Dieu, à toutes les heures du ,. , ,., ' ',., ,„ ., , !0ur, d'êlr-e atienlii'h son aide, de se hâlei- Venue. com.Hhlepaue,n,neu,n (i>,.. , IX, 3.) •' ^ .;^ secourir. Deus, in adjutoriu^n mcum Venez, nutvgez mon pam. .^^^^^^^.^ _. ^^,„,-,j,^ „,^ adjuvandum me feslina. Nous avons expli(|ué dans l'inslruclion [Offtc. Eccles.) précédente ce qui regardii le pain matériel Au reste, toules les grâces n'ont jias touque nous den.andons à Dieu piar la qua- jours dans nous l'elfel pour' lequel Dieu les Irième demande; nous allons mainlenanl d(M"ine, parce <pio noire résistance les rend expliqufr ce (pii regarde le pain spirituel, souvent imrlilus et infructueuses : />itra cerou la noui'iilure de rame, (jue nous de- vice, et inc rcumrisis cordibus el auribus, vos mandons encore par celle prière. Ce pain semper SririUii Snnclo resiHitis. (4f/., \"I!, comprend imis choses qui sonl nécessaires 51.) — (Vide k el 5 proposiliones Jansenia ■ pour entretenir el augmenter la vie spiri- nas.) Nous rejetons les grâces, nous les métuelle de noli'e âme. La première est la [U'is')ns, nous leur préférons tous les jou s grâce de Jé-ns-Christ ; la seeondr^ la parole un |)laisir honteux, un intérêt du iien;etde Dieu ; la troisième, la sainte Eucharistie. par là nous nous iiii lions en danger de nous Nous alloi!^; p'iî'ier ue ces trni.s c!u)ses par perdre, pai'ce (pu; DImi nous voyant inlidèles ordic, aUi iiiipie5.--iu!ii et aux muLiVeaicnls ^re ^e^
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j;i/li'Os sr relire do riOiT^.fl rou'; l.ii^sn (l;ins d'en f/iirc iinft satire ou une médisance, sans
ii()lr(x avcu;^U'ii.eiil fl d/'iis coire cor- iinns <)i)|>!i(iiiof riou do loul ce qui irait ,^
ruplion. reprendre ou à réformer noire vie et nos
Prenons, mes frères in rc'-snluiion d'êiro mœurs. Regardons, au contraire, cette divino
[lins tidèlos déî-oruiais aux |ir;'iccs actuelles parole comme un miroir qui n'est pas fait
(jue D eu nous |irésenle tous les jours. Ne pour nous faire voir les défauts des autres,
leur résislons pas, de petir qu'elles ne se u'ais qui doit servir pour nous f;iire consi-
relircnt p'Mir nous punir de notre résis- dércr les nôtres, qui souvent sont plus con-
lance. Ilodic, si vocrw ejiis anlieritis,nolile sidérables que ceux dos aiilres : Quid nutem
olxlurare corda vi'slra. [Psnl. XCIV, 8.) Si vides fpsîucam in oeiilo fralris lui, et trabem
nous pcclions, ne disons pas que le secours in ocitlo tuo non vides?... llijpoci'ila, ejice
(le Dieu nous a Uianqué, u ais rejiroclions- priinum trabem de oculo luo, et tnnc videbis
nous d'avDir iio ■s-;iiômes manqué h la grAce cjicere festncrtm de oculo fralris lui. {3I'ttlh.,
(jue Dieu nous donnait, et de l'avoir roiiduo \U, 4, 5.] Ainsi, il ne faut pas seulement
infrut tieiise par notre résislaiirp. Nous nous y regarder on passant, de jH-ur, dit
vous exhortons, (i'\\.\'\\)ùiro, à ne pas recevoir l'apôln; sant Jacques, d'oublier d;ins ce
en vdin Ici grâce de Dieu : « EThartarimr ne mouienl comme r.ous sotuines faits : El sta-
iii vncnuin gratiain Di rccipintis. » (lî Cor , tiîn oblitus es! qualis fuerit {Jac, 1,24): mais
VI, 1 ) Et e'iicore : Soyez sur vos gardes, du il faut l'empoi tor avec nmis pour nous y
crainte que queUjiiu» ne manque à In grâce de cnnlem|)ler jour cl nuit. C'est ce que le
Dieu: « Conleivplrmtes ne quis dcs't griiliœ Prophète dcman lait à Dieu par ces paroles :
Dci.»{IJebr.,\ll,iS.) Que votre loi, Seigneur , soit toujours au
La seconde nourriture de l'âme est la pa- milieu de mon cœur : « Beus meus, volai, et
vo\'i de Dieu. C'est ce (pii nous est marfpié legem luam in mcdio cordis met. » {PdoL
p.ip ces paroles du Sage : Venez, mangez X.XXIX, 9.)
mon pain : « Vc7iite, comrditc panem meuTn.» Or, pour se bien considérer dans ce mi-
Et par ce; paroles de .lésu-i-Christ : L'homme roir, il ne faut pas imiter ces mauvais cliré-
ne vit pas feulement de pnin, mais de toute tiens, qui ne font jamais aucune réflexion
parole qui sort de la bouche de Dieu : n Non sur l(! discours quMis ont entendu, et qui,
in solo pane viril homo. sed in omni verbo dès que le prédicateur l'a liiii, ne s'en sou-
quod prvcedit de ore Dei. » {i\Ialth., W , k.) viennent plus du tout; mais il faut so
Or, pour se nourrir de cette divine parole, retirer à l'écart aussitôt (jue le sermon est
il (aut l'entendre avec un esprit de pieté et fini, rap|)eler diligemment en sa mémoire co
(le religo', avec allenlion et modeslie, avec qu'on a principaleiiient remarqué avoir plus
I espcclelilocilité, avec un vrai désir d'en pro- de rapfiort cà notre état et à nos dispositions;
I ter, persuadésque celuiqui nous parle, nous nous a|)pli()iier ce principe, cette morale;
I aile de la part de Dieu ; (]ue Jésus-Clirist nous recon'iaîlre dans ce médisant, cet
nous avertit qu'en l'écoutant, c'est lui-même impudique, cet ivrogne, ce juieur, co blas-
(pi'on écoule, et qu'en le mé[uisani, c'est pliématcur, ce vindicatif, et nous dire, sui-
lu -mc^me qu'on méprise : Qui vos audit, me vaut le péelié t-apilal (|ui nous domino : Tu
audit, et qui vos spcrnil, me spernil. {Luc., es ille vir (II Urg., XII) : C'est moi qui suis
X, Itj.) Que les paroles qu'il nous annonce cet homme (jue mille passions do'ainenl :
pont la loi du Seigneur, <iui a la puissance c'est moi qui suis ce pécheur dont le pré-»
de clianger nos cœ' rs et de convertir nos dicatour jarle : c'est 'moi qui suis !^ujel
«^nu»*; : l'^x Dvmini immnculala convertons à ees péchés éiiornies, conlie lesquels il
animas. [Psal, XViU, 8.) Car, si iiuu> n'é- déclame. Ahl je vais demander à mon Dieu
(Oiitons le prédicateur que par un esprit de le don des larmes, pour amollir la durelé do
censuie ou de ciili(pie, pour juger s'il est n.on cœur, si longtemps rebelle h ses vo-
liabile et éloquent, ou s'il no lest pas, |)our lontés, et pour sortir de mes désordres. Jo
censurer son discours, pour en faire des vais le prier de me donner les giûces néces-
coiUjiaraisons; si c'est i'Iiabitude, la com- suires pour prati(juei les bonnes résolutions
pliisanco, ou (pielque motif humain (pii (pie j'ai formées ilu mieux vivre à l'avc-
'nous conduit à la prédication, n'esjjérons nir, etc.
|ioini en rec(!voir d'autre fruit (]ue d'être C'est ainsi qu'il faut méditer la jiarole de
condamsiés au jugement do Dieu, pour avoir Dieu, ci eu faire raj)plicalion h notre con-
abiisé du moyen (]u'il nous donnait do nous duite, aliii (ju'étanl bien méditée, elle nous
convertir et d(! nous sanctifier. Celui qui fasse preiidro une ferme cl sincère résolu-
me méprise, et qui ne reçoit point mes puro- lion de nous y conformi'i ; car, t omme dit
les, dit N' ire-Sei^iieur, a un juge qui le 3és\iS-L.hr\i>\.: Ecouter lu parole de Dicti, et ne
doit juger : ce sera la parole même que j'aian- pas la,mellrccn pratique, c'est être semblable à
noncce, qui le jugera au dernier jour : « Qui ufi insensé qui a bâti sa maison sur le sable,
fprrnit me, el non accipit vcrba mca, habel Mais l'écouKr et la pralitjwr. c'est être sem-
qui judicel eum... Sermo qurm Imulus snm, blablc à un homme sage qui a bâit sa maison
ille jui'icabit cum in uoiissimo die. » [Joan., sur la pierre. (Matth., VII, t>.'i.,2G.]Cuni Uions
XH, 48 ) pai cisaulres jiaroles du Sauveur : Heureux
Gardoiiï-nous bii n encore d'y faire <i ceux qui écoutent la parole de Dieu, eLqui lu
noire firocliaiu des applications o.jieuses et nnltent en pratique : « fleuti qui audiuni
(le l.îclicr à le recoiuialr c dans (pielipjo liait vcrbum Dci et custodiunt illud. » [Luc , W,
(Je morale du |iré!icyleui , pour a\()ir lieu '28 )
ORATEURS C.llRETiEXS. HENRY.
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La Irnisieiiie iiôurriluro <Je no.lie âme est la sainte Eucharistie. C'osl Jésus-Clirisi qui nous l'enseigne, lorsqu'il (iil lui-même : Je suis le pain vivant qui suis descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement: uEgo siim pnnis vivus qui de cœlo descendi. Si qvis manducaveril ex hoc pane, vivet in œternum. » {Joan., VI , 51, 52.) Aussi a - l - il institué l'Eucharislie sous la forme de nourriture , pour i)ous faire mieux comprendre l'union intime qu'il contracte avec nous par ce sacrement, et quels effets l'Eucharistie produit dans ceux qui la reçoivent dignement. Car, premièrement, comme rien ne s'unit plus intimement à l'homme que la nourriture, puisqu'elle devient réellement partie de lui-môme, Jésus- Christ a choisi celte forme [)référablement à toutes les autres, pour s'unir plus étroitement à nous; en sorte que, parce moyen, il vil véritablement dans nous, et nous dans lui. Celui, dit-il, qui mange ma chair, et qui boit mon sang, demeure en moi, et moi en lui : « Qui manducal mcam carnem, et bibit VHum sanguinem, in me manet, et ego in illo.» (Ibid., 57.) Secondement, cette forme de nourriture que Jésus - Christ a donnée à l'Eucharistie, exprime [ilus f)arraitemcnt xjue toute autre les effets que l'Eucharislio produit dans nous ; car, comme la nourriture cnlrelient la vie du coriis, le soutien!, le forliQe et le fait croître , ainsi TEucharislie entretient la vie spirituelle de l'âme, la soutient, la fortifie et l'augmente.
.Mais comme tous ceux, qui reçoivent rEucliaristie n'en sont pas nourris spirituellement, mais ceux-là seuls qui la reçoivent digneujeiil, tcichons elLffoîçons-nousdenous lendro dignes d'y pailiiiper. Renonçoiîs vériloljlemenl à nos péchés, quand il est question de nous a|iprncl)er de ce Sacrejijent auguste. QuiUons rallachemenl et ratfecijon au vice. Dépouillons le vieil jiorame avant de nous revêtir du nouveau : Ëxspoliantcs vos vêler en\ hominem cum çtctibus suis , et induentes novuin. [Coloss., Jll, t).) Ayons pdui' Jésus-Cinisl une fidélité inviolable, un res[)ect profond, une s'iuiiiission parfaite, etc. Nous avons exjiliqué tort en déiail les dispositions qu'il faut avoir pour communier, lorsque nous avdus traité du sacremenl de l'Eucliarislie. (Voyez Instructions XI 1 cl XI II sur les Sacrements. )
XVm- INSTRUCTION.
VE LA CINQUIÈME DEMANDE
Pardonnez-nous nos offenses comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offenses.
Si Dp» iliniiseiitis liomiiiibii<;, iiec Paler vesicr diuiit- Itt voLjs pfLtalj vesUa. (Mullli., VI, 16 )
Si vous ne piirflotmcz point aux lioinmes. voire Père iw vous pardutmeru dodU non plus vos péchés .
Par la cin(|uièine deinnnde : Pardonneznous, etc., nous demandons à Dieu pardon de iDUS nos péciios ; el, par consé(iuei;l, nous devons l'aire et lie prièi'cavec un cœur vérilablely.iiin contrit el humilié ; coi; demandii à Dieu
pardon des péchés qu'on «l'est pas fâché d'avoircommis, et qu'on vent commettre encore, c'est se moquer do Dieu, et nous rendre dignes de sa colère.
Tous les chrétiens sont encore oblij^ésde demander h Dieu pardon de leurs faute--, parce qu'il n'y a, en effet, aucun homme sur la leire, quelque juste qu'il soit, rpii ne cOKimetle au moins des fautes légères , journalières, dont celli' prière est le principal remède -.Non est enim homo ju.hus in terra qui faciat bonuut, et non peccet. [Eccli., VU, 21.) El '.Si nous disions que nousn'ovuns point dépêchés, nous nous féduiricns nous-)7iéniss, et la vérité ne serait point en noiis, comme dit l'apôtre saint Jean ■ a Si dixerimus quoniain peccattim non habemus, ipsi nos seducimus, et verilus innobis non est. (I Joan., I, 8.) Par conséquent, nous avons tous l)esoin de dire tous It.'S jours à Dieu : Pardonnez-nous nos offenses : «Dimitte nobis débita nostra.y>
Mais, ce qu'il y a de plus remarquable dans celte dimiande, ce sont les i)aroles suivantes : Commtnous pardonnons à ceux qij,i nous ont offensés. Car, par ces paroles, nous protestons que, de notre côté, nous pardonnons au prochain les offenses que nous avons reçues de lui, et que ce n'est qu'à celle condiiion que nous demandons à Dieu pardon de nos péchés.
Do là il s'ensuit que nous ne pouvons faire à Dieu celle prière avec confiance, et que n(>us l'irritons au lieu de ra|)aiser, si nous ne paidonnons en effet à ceux qui nous onl offensés ; car dire h Dieu : Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons, lorsque nous ne pardonnons pas, cl que nous conservons volontairement dans notre cœur des sentiments de haine et d'aversion contre le prochain, c'est lui dire, ne nous pardonnez pas, puisque nous ne pardonnons pas, el Dieu nous condamnera, couime le méchant serviteur, par nos jj'opres parolf s : De ore luo te judico, serre vequam. [Luc, X, 22.) Outre cela, en disant à l3ieu : Pardonnez-nous nos offenses, connue nous pardonnons , nous demandons à Dien (|u'il pardonne au prochain les offenses que nous avons reçues de lui, puisque nous inioiis ()0ur lui comme pour nous. Or, qu'y a-t-il de f'ius absurde que de demander h Dieu qu'il pardonne au prochain si nous ne lui pardonnons pas sincèrement nous-mêmes? C'est pourquoi le Sage représente fortement le dérèglement de cetle conduite. Un homme, dil-il, relient sa colère contre un autre homme, et il a le fi'oiit de demander à Dieu un remède à ses maux; il n'a |)oint de miséricorde pour un autre homme semblable à lui , et il a la hardiesse de demander à Dieu qu'il lui pardonne ses péchés : Homo homini reserval iram, et a Dco quœrit tnedelam : in hominem simileni stbi non liabvt misericordiam, et de peccatis sun deprecatur. (Ecai., XXVlll, 3, k.)
11 est vrai, le pardon des ennemis est peut-être ce qu'il y a de plus difficile dans la religion de Jésus-Christ, mais c'est < n même leuips un commanUcmout si es>e:i-
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liel à tout chrétien, que quiconque ne pardonne pas de lout son cœur à celui qui l'a offensé, ne peut jamais espérord'enirer dans le royaume du ciel. Le Seigneur, dit saint Augustin, ne nous a pas donné un conseil d'aimer nos eonemis, mais il nous en a fait un préceplp. Dominus inEvangelio ut iniinicos diligere debeamus non dédit consilinm, sed prœceptum. (Serm. 523, De temp.). Ce précepte e?l marqué dans l'Evanj^ile en (liv(!rs endroits : Vous avez appris, dit Jésus-Christ, qu'il a été dit : Vous aimerez voire prochain^ et vous haïrez votre ennemi. Mais moi je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient, afin que vous soyez les enfants de votre Père qui est dans les deux. [Matth., V, 43-45.) Et encore : Si vous pardonnez aux hommes les fautes qu'ils font, votre l'ère céleste vous pardonnera aussi vos péchés; mais si vous ne pardonnez point, votre Père ne vous pardonnera point. {Matlh., VI, 15.)
Celui qui nous fait ce |)récepte est le Fils de Dii'U, qui, ayant reçu touie |)uissance de .son Père, est en droit de nous commander. Jl tious promet pour récompense de notre fidélité à lui obéir, que nous deviendrons les enfants du Père céleste, si nous aimons nos ennemis. Il nous menace de ne jamais recevoir le pardon de nos pécliés, et d'être traités avec la dernière sévérité, si nous ne pardonnons pas à notre frère du fond de notre cœur : Sic et Pater meus faciet vobis, si non rcmiseritis unusquisque fralri suo de cordibus vestris. [Mutth., Wlil, 35.)
L'apôtre saint Paul a eu tant à cœur de uou- insjiirGr l'amour de nos ennemis, et le pardon des injures, qu'il ne s'est point lassé de répéter ce précejile, comme on le voit dans ses Epîtres, et principalement dans celle aux Romains, où nous lisons ces divines et excellentes niasimes : Bénissez ceux qui vous persécutent... ne rendez à personne le mal pour le mal... ne vous vengez point, mais donnez Ueu ù la colère; car il est écrit : C est à moi que la vengeance est réservée, et c'est moi qui la ferai, dit le Seigneur. Au contraire, si votre ennemi a faim, donnez-lui à manger; s il a soif, donnez-lui àboire... ne vous laissez point vaincre par le mat, mais travaillez à vaincre le mal par le Oien.Utoin., XII, U-21.)
Voyons d'ailleurs ce qui fait les difllcultés de ce commandement, (pii ne doit plus rien avoir que de doux pour les hommes, depuis qu'un Dieu leur en a donné l'cxemiils sur la croix, et nous trouvons qu'elles n ont rien qu'on ne puisse vaincre aisément avec la tjrâce de Jésus-Christ.
On dit, en |iremier lieu, pour se persuader qu'on ne peut et qu'on ne doit point j)ardonner à son ennemi : L'oll'enso <|ue j'ai règne est trop ii,rave, elle m'atiacpie personiielleracnl, elle me cause un oommage trop coribidéral)le, et je no puis me résoudre à Oublier une ollense de celle nature. A celii je vous réponds ; Cette olfen,'>e est-elle plus cousiUérable que celle dont vous èles cou-
PRIERE
pabie envers Dieu, et dont vous lui demandez pardon? Voudriez-vous que Dieu vous répondit que votre faute est trop grave, et qu'il ne [)eut ni l'oublier, ni la pardonner? C'est la réponse qu'il vous feia, si vous vous opiniâlrez à no vouloir point oul)lier l'injure que vous avez reçue. Car Jt'sus-Ch.asi a dit : Si vous pardonnez aux hommes les fautes qu'ils font contre vous, votre Père céleste vous pardonnera aussi vos péchés. Mais si vous ne pardonnez point, voire Père ne vous pardonnera point.
Mais, ajoutez-vous, si j'oublie celte injure, mon ennemi eh abusera, et il en prendra occasion de me mép'riser davantage ; il en deviendra plus fie;-, et il me fera d« nouvelles insultes. Je n'ai qu'un moyen pour me raelire à Tabri de ses menaces, de ses injures el do ses mauvais traiteinenls : c'est de lui faire sentir que je suis en état de lui résisler, et d'exercer contre lui une sévère v ngeance qui l'humilie, et que js lui lasse connaître que je n'ai aucun lieu de le craindre. Antre illusion. Voire ennemi, dites-vous, en deviendra plus fier; mais Dieu, si vous vous vengez, en deviendra plus irrité. Vous craignez votru ennemi, mais vous devez craindre Dicm inuniment davantage.
D'ailleurs, est-il vrai qu'un oiinenn' eu devient toujours plus insolent, quand on méprise ses itijures? n'y en a-t-il pas, an coniraire, qui se laissent gagner, quand ils voient qu'on se modère, et que, par principe de religion, on ne se sert |)oint du pouvoir qu'on aurait de les réduire? Le Sage a-t-il dit inutilement cpie la réponse douce calme la colère? « Ilesponsio mollis frungit iruin. » {Prov., XV, 1.) Mais que votre ennemi s'iipaise ou qu'il ne s'apaise pas, n'e.s!ce pas Dieu que vous devez envisager? Et, dès qu'il vous commande d'oublier des injures et de les pardonner, y a-t-il aucun raisonnement humain qui jniisse tenir coih tre ceprécejile? Le juste, dit saint Augustin, considère la voix de Dieu comme un tonnerre, et quand il lui parle, il ne raisonne point, mais il obéit : car la loi commande et ne dispule pas : Divino inlonnnle prœcepto, obediendum est, non disputanduin. (De civit. Dei, lib. XVJ.)
Pardonnez donc, mes frères, h vos ennemis, et, pour vousfaciliter le [)ardon que vous devez leur accorder, remettez- vous sans cesso devant les yeux rexem[)le de Jésus- Christ, notre divin modèle; lui llagellé, couronné d'épines, attaché avec des clous, suspendu à un poleau, rassasié d'opprobres, sans se souvenir aucunement des alfionis qu'on lui a faits, ni des douleurs (pi'il soullVe, prie pour ses ennemis, les excuse à soi Père, et demande pardon pour eux : Mon Père, dit-d, pardonnezlei^r, parce qu'ils ne savent ce quils font : « Pater, dimiile idis, noncnim sciant quid fuciunt. » {Luc, XXlll, 3.V.)
(Jue si vous dites ipie Dieu est trop élevé [;our pouvoir préle:ulre de l'imil.ir, imitez au mouis les h Miimes, ipii ont été si s ser-
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viiL'urs couiiiK! vous l'ùle^. Imilcz Josoph, Lors ilom: (juu iMis ^lisois à Dieu : Ac
(jiii p.iya li.'S iiigialitmles (II! SOS fr(Tcs «l'utKî nous induisez point en Icn'ation, nous lui
iiiliiiili^ lie bientails. (6'rjj., XL\'I1, X!,V.) (ic.naïKioiis 'jn'il nous [ir(''Si i vi; dos lenia-
1, niiez Muïjp, qiiipiio poni' un iieiiple ii - lions; ou (jii'il nous donn(î la force et la
li(>llo avei; lequel, il fui loujnurs en giiene. y'àce qui nous sonl néoi ssaires pour les
[Ejcod., XXXll.) laiicz sa ni Paul, (jii',- siirnionlcr, en sorte que nous n'y succoii:-
;ii)i(''s avoir élé pcrsécuié cruelieuM'Ul [lar bio-is pas. Ainsi, pai' C( lie di'inunde, nous
le- Juifs, souhaite d'ôire nnatlicnin pour rc|irésenloi)s à Dieu noire fa blesse el noire
OiiX. (Uoin, IX, 3.j I.iiitez le bicnlieu- ini|iuissance, el-nous le prions de ne pas
reiix II arl.yr Elienne, qui, lors riiôiue qu'on nous abandonner dans la lenlalion, mais
le L.pidail, pii.iii Dieu | our ses bonr- de nous accorder le secours do sa grâce,
reaux. [Acl., Ml, 59 ) Que ces grand-: exiin- puisijue, s'il nous le re^u^ali, noLc iliulo
p!cs vous fassenl éleindro la colèic dans sérail infaillible,
v(,s fceiiis, reniàiccr au\ désiis de von- La lunlaiion esl iiiévifahle à tout cliré-
g' aiice,. pardonner sincèrenienl à vos eiine- lie.i. La vie de l homme sur la terre, dil Job,
mis, les aimer (î(unii!e Dieu vous oidonne est une tinlation cutitinurlle : » Mililin est
de les aimer, el cnliu leur rendre quand vilu hominis super terrnm, n [Job, VU, k.)
l'occasion s'en présonle, les Svivices qui L 'S plus gran is saints onl é\.é lenlé-; ;
peuvent dépendre de vous, afin que vous JrsusCiirisl lui-môine, qui était le Saint
puissiez dire à vr)ire P6re célesiu avec con- des sainls, a voulu ôlre lenlé. [Matth., IV,
iiance : Pardonnez-nous nos offenses, comme 1 seqq.) Nous ne devons donc pas nous
mus pardonnons à ceux i{ui nous oui of- ('■loniier si nous le somuies. Le disciple n'est
fcnscs; et qu'après leur avoir remis ce qu'ils pas plus que le maître, ni l'esclave plus que
vous doiveni, el, parce moyen, ôUe renttés le seigneur; il suffit au disciple d'être traité
en grâce av(!0 Dieu, vous paissiez jouii- comme son maître, et à l'esclave comme son
éieriielUMûcni de sa gloire, ^/icu. seigneur : u Non est discipulus super magi-
s'rum, hcc servus super dominum suum ;
XIX' INSTRUCTION. sufftcit discipulo ut sil sicut niagisler ejus,
cl servo sicut dominus ejus. (Matth., X, '1\.]
DE LA SIXlKAii; DËSIAÎNDE : », , ''ai- '
Nous avons dans nous-:nômes le principe
Et ne nous induisez point en tentation. ,je |a tenlalion, el la cause de lou! mal. Un
B«aUis vir qui suîrLMi iciiiaiioiiem. (Jnc., \, 12) chacun, dit sailli Jacques, est tenté par sa
Heureux celui nui sovifre la tciiLilion. propre concupiscence qui l'emporte et qui
' i'attire dans le mal. Lt ensuite, quand la
La sixième demande esl conçue en ces concupiscence a conçu, elle enfmle le péché,
lenues : Et ne nous induisez point en tenta- et le péché étant accompli engendre la mort :
tion. Antremenl : Et ne nous laissez pas « Unusquisquc vero tentatur a concupiseentia
succomber à la tentation ; « Et ne nos indu- sua abslractus el illectus. Deinde concupi.-cen-
cas in tentntionem. » lia cum conccperit, parit peccalum; peceatuni
On a|ip( Ile tentation (nul co qui nous vero cum consummatum fuerit, gênerai mor-
porle à oHenser Dieu. Par exemple, <'ft lem » [Jac, 1, H, 15.) La chair donc, c'esU
homme se sent porté à prendre le bien à-Uin- celle uicliiialiun corrom|)ue qui est
d'autrui, c'est une lenla'ion. Ceîle femme v.\\ effet funeste du péché originel, nous
se sent portée à la colère ou à l'impui'elC', porte à suivre le dérèglement de nos pas-
(î'est une tenlalion, elc. sions; h nous adon'ier aux plaisirs sensuels.
Celle façon de parler : Ne nous induise:^ à l'avarice, à la colère, à la vengeance, el,
point, ne ooil pas s'enti.'ndrc d'une indue- vn un pot, à lout ce que la loi do Pieu
lion positive, comme si Dieu nous porlail défend.
lui-niême au péché: car c'est une chose Oulrc les combats intérieurs de nos pas-
obsolumenl impossible, el qui répugne à sions, nous avons encore à soulenir les
la sainlelé de Dieu, à sa bonté et à sa jus- attaques que nous livrent extérieuieiiient le
lice ; ce serait môme un blasphème hnr- monde el le démon. Le monde, c'esl-à-
rible que de le penser; et l'a' ôlrt; saint dire, les hommes corrom[)us, au milieu
Jacipies nous défend de le dire : Que nul desijuels nous vivons, s'cH'orcent conlinuel-
hoDiuiC ne d:se, lorsqu'il est tenté, que c'est lemeiil à nous perdre \av leurs exemples,
JJien qui le tente ; car L'ii-u est Incapable de par leurs discours el [)ar leurs mauvaises
tenter et de pousser personne au mal : maximes, Telles maximes sont, |)ar e.\euiple,
;< Ncnio, cum tentalur. dtcal, quonimn a Dro (|u'il l'auL faire comme les autres, c'esl-à-
tenlatar : Ihus enim intentator maloriim est ; dire ôlre libertin el débauché comme la
ipse aulem neminetn tentât. >y [.Inc., LU.) plupart des homnies ; iju'il est lionteu\ de no
C-.'s paroes lio h; : /Y<' nous induisez point, se pas venger quand ou a éié offensé;
doivent s'eiilcn Ire d'une induction permi-^ u'être pauvi':, d èlru liumbie, el ainsi du
si\e, si je puis parler de la sorte ; c'est^à- reste.
dire que Dieu permet que nous soyiuis Le démon, lantôt serpent, lanlôt lion,
tentés et [lortés au péché, et qu'il permet tourne sans ces^^e aulow de nous, comme dit
iiièiiie assez souvent, par un jugemenl im|)é- saint Pierre, pour en)|)orler par la lorce ce
néliable, mais Irès-jusle, (jue nous succom^ qu'il n'a pu o''o'*'-''' P'"' '•' '"'Jse i ou pour
l)i ns à la te!)lation, el que fious tomljions gagner parla ruse ce qu'il n'a pu gagner par
liais le péché en p;iniliiui de nos crimes. la lo: ce : -la'i-'iTA' ir/us vester diibolus, L.n-
ifo:)
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qita'H leo riigiens, circuil qucccns qucm devoret (1 Pclr., V, 8);: de innninre, dil sainl Bi'rn.ini, que notre vie est si remplie île tentations, qu'on doit l'^pneler avec justice la tentation ni^rae : Tôt tentât ionibus ptena est vita nostra, ut non iinmerilo tota ipsa (entatio debeni appellari. {S. Bern., 5en/i. sup. Psnl. XC. )
Nous pouvons apporter diverses raisons pour lesquelles Dieu perniet l<i lenlalion , et qui nous feront connaître m même temps combien elle nous est utile cl avantageuse. 1° Dieu permet la tentation pour éprouver et faire éclater notre fidélité. Parce que vous étiez agréable à Dieu, dit l'ange Kapli.;ël à Tobie, il a fallu que vous fussiez éprouvé par lu tentation : « Quia acceptus crus Deo, necesse fuit ut lentatio proùaret te. [Tob., XII, 13.) Ce n'est point une grande vertu de s'abstenir de, pécher, quand on n'est point tenté, ni d'être fidèle à son maître, quaiid on n'est pas solliciié de rien faire contre son service, ni d'être victorieux, quand on n'a point d'ennemis à combattre. On connaît le pilote dans la tempête, dil saint Cyprien, et le soldat dans Je combat : c'est en vain qu'on se croit vaillant, quand on n'est point dans le danger : on fait voir son courage, quand :on se défend bien, lorsqu'on est attaqué : Gubernator in tempeslate dignoscitur, in acic miles probalur : deiicata jactatio est cum periculumnon est; conflictatio in adversis,probalio est virtutis. [De mortalitate.)
2° Dieu permet la tentation, pour nous purifier : car le Saint-Esprit nous assure que comme le feu éprouve cl purifie l'or, ainsi la tentation éprouve et purifie de plus en plus l'homme juste : Sicut igné probalur (irgentum et aurum camino, ila corda probal Dominus. (Prov., XVII, 3.)
3° Il la permet pour nous perfectionner de plus en [iliis, par l'exercice de toutes les vertus, de la force, do la patience, de la lui et de l'espérance.
4° Pour réprimer notre orgueil, pour nous humilier, et pour nous faire scniir notre faiblesse. C'est la raison que nous en rend saint Paul avec humilité : De pair, dil-il, que la grandeur de mes révélations ne m élevât trop. Dieu permit que je ressentisse dans ma chair un aiguillon, qui est l'ange et le minisire de Satan, pour me donner des soufflets. C'est pourquoi j'ai prié trois fois le Seigneur, afin que cet ange de Satan se retirât de moi, et il m'a répondu : AJ a grâce vous suffit, car la vertu se perfectionne dans la faiblesse. (Il Cor., XII, 7-9.)
Enfin, Dieu [lermet la lentalioii, afin (jiip, par la victoire que nous en remporterons, nous nous rendions dignes de recevoir la couronne immoVtelle de la gloire dans le ciel. C'est ce qtii a lait dire h l'Apôlie, qu'il n'ij aura que ceux qui auront généreusement combattu, qui seront couronnés : « Non CO' ronatur, nisi qui légitime cerlnterit. » (II 77m., II, D.)
Nous ne devons donc pas nous plaindre, mes frères, des conilwls que nous avons a Obatelus cnnKriKNs. XCVIII.
soutenir d.ms les tentations iliiïérenles que le défnon, le monde et la chair nous suggèrent. Dieu ne permet ces combats que pour notre bien et noire avantage : Car il est pdêlc, dit sainl Paul, et il ne permettra pas que nous soyons tentés an delà de ce que nous pouvons; mais, en permettant la tentation, il fera que nous y résisterons, et que nous en sortirons avec avantage : « Fidelis autem Deus est, qui non palietur vos tentari supra id quod potestis; sed ficictetiam cum tentatione proventum, ut possitis sustinere. » (I Cor., X. 13.) C'est donc ici que nous pourrons dire avec l'Apûlre saint Jacques : Heureux celui qui soutire la tentation , parce que, quand il aura été éprouvé, il recevra la couronne de vie que Dieu a promise à ceux qui l'aiment : « Bcatus vir qui suffert tentationem ! quoniam cum probatus fuerit, accipiel coronam vitœ, quam repromisil Deus diligentibus se. » {Jac, J, 12.)
Pour ne |)oint succomber aux tentations, il faut ne pas y donner lieu : Nolite locum dare diabolo. (Eptics., IV, '27.) Ne s'exposer pas témérairement an péril et aux occasions du péché, parce que ; Celui qui aime le péril y périra : « Qui amat periculum, in illo perifciï. (Ccc/i., III, 27.) Ne point écouter la tentation, snais la rejeter avec la même |iromptitude que s'il nous airivait de loucher du feu sans y pcnseï' : salutaire avertissement, et (jui a principalement lieu en matière d'impureté : Resistite autem diabolo, et fugict a vobis. [Jac, IV, 7.)
11 faul de plus avoir une grande vigilance sur soi-même, et recourir souvent à la prière, suivant le commandement (jue nous en a fait le Sauveur en la personne do ses apôtres : Veillez et priez, û'\[-\\, afinquevous n'entriez point en tentation, c'est-à-du'e afin que vous n'y succombiez |)as : « Vigilate et orate , ut non inlretis in tentalionem. » [Mnllh., XXVI, i^l.) Nous avons des ennenn's extérieurs et intérieurs : [lar la veille, nous nous préparons |)Onr n'être, pas surpris de nos ennemis du dehors; par la prière, nous nous mettons en étal de résister aux attaques des ennemis du dedans : par la veille, nous faisons tout ce qui dépend de nous; ()ar la prière, nous demandons tout ce qui n'en déjiend pas.
iMais c'est dans le moment de la tentation qu'il faul redoubler nos etforts pour n'y pas succomber; car, c'est de ce moment-là que dépend notre victoire ou noire défaite. C'est alors que nous devons recourir à Dieu avec une sainte conliance, et lui dire avec les rqiolres : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons : (' Domine, salvanos, pirimus. [Matih., Vill, 2.) Ou bien avec le Pro|ilièle-Roi : 5figneur, ayez pitié de moi, selon votre grande, miséricorde : (( Hlisercrc n\ei, Deus,secundum magnam misericordioni luani. » ( Psal. L, 3.) Si la tcnialioii augmente, redoul)lons nos prières, embrassons le crucilix, jetons-nous par terre, et élevons notre cœur à Dieu ; Ressouvenons-nous, dit le Sage, des dernières choses qni doivent arriverii I iiomrae, eiiious ne pécherons jamais : « In omnibus operibus
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luis memorare novissima tua, et in œlernum non peccabis. » {Eccli., VH, hO.) C'est l'impoilanlavis que nous donne saint Bernard : «Si vous ressentez, dit-il, de l'inclination au péctié, songez que vous devez mourir ; faites rédexinn sur le jugement que vous avez à subir; rappelez dans votre mémoire les tourments éternels; mettez-vous devant les yeux les su[)plices de l'enfer, et que l'idée d'un feu éternel éteigne et consume en vous lesfeiixet les ardeurs de la concupiscence. [De modo bene viv., cap. 67.)
Combattons, mes frères, avec force et avec courage. Ne laissons pas nos ennemis triom(iherde nous; mais, au contraire, remportons la victoire sur eux. Le combat est court, puisque celte vie s'enfuit et passe comme une ombre, et la récompense durera toujours. Victorieux de tous les ennemis de notre salut, nous nous trouverons à l'abri de toute attaque, jouissant d'une perpétuelle paix dans la possession de Dieu iiiôine, et de l'éternité bienheureuse. Amen.
XX' INSTRUCTION
DE LA SEPTIÈME DEMANDE
Mais délivrez-nous du mal.
FiJelis Deus est, qui confirmabil vos et ciislodiel a inalo. (I TliesS; III, 3.)
Dieu est fklèle, el il vous préservera du mal. "
L;i septième et dernière demande de l'Oraison dominicale est telle : Mais délivreznous du mal.
Nous demandons ici à Dieu d'êlre préservés de toutes sortes de maux spirituels et temporels, et du démon qui nous les suscite. Nous lui demandons, par conséquent, l' qu'il nous délivre de l'empire el delà servitude du démon ; 2° de tout péché; 3" des peines dues au péché, .«oit en purgatoire, soit en enfer, i^" des maux temporels, tels que sont la maladie, la pauvreté, les guerres, les pestes, les famines, et généralement tous les maux de celte vie.
Le plus grand de lous les maux, c'est, sans contredit, le péché mortel, parce qu'il nous fait perdre Dieu, qui est le plus grand de tous les biens, el (ju'il nous engage dans la damnation élernelle, qui est le f)lus grand et le conible de tous les maux. C'est pourquoi, lorsque nous prions Dieu qu'il nous délivre du mal, nous lui demandons princi- |)alemenl qu'il elface les pécliés que nous avons commis, et qu'il nous préserve d'en commettre de nouveaux.
Au reste, il faut remarquer que nous ne serons purtaliemanl délivrés du mal que dans l'éternité hienheureuse, [larce que ce n'est qu'alors que nous serons délivrés du péché el detdules ses suites, qui sont l'ignorance, les mauvais désirs, el toutes les infirmités de la nature; de manière que l'Oraison don>inicale se termine enfin à demander à Dieu la vie élernelle.
Il faut observer de plus que, lorsque nous demandons à Dieu qu'il nous délivre des misères et des afiliclions de celle vie, nous ne devons Je demander qu'aulanl que Dieu
connaît qu'il peut contribuer è sa gloire et à noire salut, que nous ne soyons délivrés: car nous ne demandons autre chose par celte prière, sinon qu'il nous délivre du mal. Or, nous ne devons regarder pour véritable mal, que ce qui pourrait faire obstacle à noire salut. Lors donc que les maux qu'il plaîl à Dieu de nous envoyer ne préjudicient point au snlut, mais qu'ils y contiibuent , ils sont un bien pour nous; et, par conséquent, au lieu d'en murmurer , nous devrions lui demanderla grâce de les soufïriravec palience, et avec une parfaite soumission et résignation à sa sainte volonté.
Mais, me demanderez-vous, pourquoi Dieu nous envoie-i-il des afflictions temporelles? C'est premièrement pour nous punir de nos péchés, et nous donner le moyen de les expier. Jl faut nécessairement que le péché soit puni, ou par un Dieu vengeur, ou par l'homme pénitent : Non est de déçus culpœ absfjue décore vindictœ. (S. Aug., lib. 111 De libero arbitrio, cap. 15.) Si Dieu nous en commettait le soin, peut-être nous nous ménagerions trop par délicatesse, ou nous excéderions par indiscrétion. Pour prévenir ces deux inconvénients. Dieu sait ce que nous pouvons porter, et nous envoie des souffrances proportionnées à nos péchés et à nos forces. Nous devons donc les recevoir avec patience et avec résignation à sa volonté, en esprit de pénitence, et avec action de grâces.
En secoml lieu, c'est pour nous faire sentir la fragilité des choses humaine.», et en détacher notre cœur. Quand le monde nous rit et nous caresse, nous l'aimons, nous le caressons, nous nous laissons charmer par les biens et par les plaisirs qu'il nous ofl're. Mais quand l'adversité vient.quand le monde nous persécute, comment l'aimer, comment s'attacher à des biens dont l'expérience nous fait sentir l'inconstance et la vanilé ?
En troisième lieu. Dieu nous envoie des afflictions [)0ur nous faire retourner à fui, lorsque nous en sommes éloignés [lar le péché. L'Ecriture sainte est pleine d'exemples qui nous prouvent celte "vérité. Pharaon, tout endurci qu'il était, se sentant accablé des fléaux que le Seigneur lui envoya les uns sur les autres, n'en vint-il pas à [irier Moïse et Aaron de prier Dieu de l'eu délivrer? Avant qu'il eût été frappé, il ne reconnaissait point le Seigneur; quand il ressoiilil les etl'ets de son indignation, il supplia Moïse et Aaron de prier pour lui.
[Exod., VIII.) Lorsque les Israéliles étaient dans 1 abondance, ils abandonnaient Dieu, else révoltaient contre lui. Lorsqu'ils élaienl affligés, ils gémissaient el ils l'invoquaient. LesNini viles ne songèrent à faire une sincère pénitence que quand le prophète Jonas leur eut déclaré que le glaive de la justice de Dieu pendait sur leurs tètes, et que dans ijuarante jours Ninive devail ôlre détruite. [Jonœ, 111.) L'enfant prodigue ne rentra en lui-même, el ne prit la résolution daller à son père, do reconnaître sa faute, de la conlesstr. qu'après qu'il eui f.iii rétlcxion sur
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sa mis(!,'rp, qui était si gr.nnde, qn'encoro •jn'il sniitiailÀl avec passion de manger de ce qiui les pnurceaux mangeaient, personne inaumniiis ne lui en donnait. (Luc, XV.) Aussi les prophètes exhorlent-ils souvent le Si'igneur à frapper les pécheurs, l'assurant (ju'ils se convertiront h lui : Seigneur, dit le prO|ihète Isnïe, ils vous chercheront dans Inirs maux pressants, et vous les instruirez par l'affliction qui les contraindra de retourner avons: «Domine, in anguslia rennisierunt !>, in tribnlatione murmuris doctrinn tua eis. » {/sa., XXVI, 16.) Dans l'excès de leurs maux, liit le prophète 0«ée, ils se hâteront d'avoir recours à vous ; Venez, diront-ils, cf retournons au Seigneur : « Venite, et revertamur nd Dominum. » (Osée, VI, t.) Seigneur, s'écrie le Roi-Prophète, couvrez leur visage d'ignominie, afin qu'ils invoquent votre nom : « Jmple faciès eorum ignominia, et quœrent no nienluum. Domine, n (Psal. LXXXII, 17.)
A()rèslant de ianaeux exemples, qui nous prouvent si clairement que l'adversité ne inarujue guère de nous faire retourner à J)ieu, il faut reconnaître que le plus grand de tous les malheurs et celui qui est le plus à craindre, c'est d'être sourds à la voix du Seigneur qui nous appelle par l'adversité, •i'êlre insensibles aux cou|)S dont il nous fra|)pe, et de mépriser ses châtiments. C"o>l être dans un étal oij nous n'avons plus rien ?i espérer de sa miséricorde; car, dit saint (irégoire fiape , tout châtiment qui nous vient de la partde Dieu, ou doit nous servir à nous puritier dans celte vie présente, ou doit être le commencement dos supfdices qui nous sont préparés dans l'autre : Omnis divina percussio, aut purgatio est vitœ prœsentis, aut initium pœnœ subsequentis. (Moral., Ub. \\U\, cap. 33.)
Une au;re réflexion que nous devons faire, est que, quand nous sommes dans la prospérité,etque l'orgueil a tellement corrompu notre cœur,que nous commençons d'oublier Dieu, nous devons le prier sans cesse de !ons humilier, de nous envoyer des mala- ' .'S, des allliciions, des adversités, afin que, )rolilanl de ces châlimenls, nous puissions elour'ier à lui v.i nous convertir : Virga atrte correplio trilmit sapientiam. { l'rov., >^XIX, 15. j Jionum mihi quia humilias li me ■/'sa/. CXVlii, 71.)
L'Orai.s iii domim'cale finit p;ir ce mot ; imcn, ou Ainsi soit-û. Ce mot est comuje me répélilion abrégée de cette divine 'iière, et il marque le désir que nous avons léire exaucés de Dieu. C'est pourquoi il aut dire ce mot avec beaucoup de ferveur
avec un ardent désir d'obtenir tout ce ue nous avons demandé à Dieu, etc.
XXI- INSTRUCTION
L J.4 DÉVOTION ENVEnS LA .SAINTE VinHGF.. \>ff. inalpr lua. {Jonn., XIX, 27.) y oilà votre mère.
Uiioipi'il soit très-bon et Irèî-ulilo c.& lier tous les saints en général, parce qu'ils m tous le pouvoir et la volonté d'imercé-
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(1er pour nous auprès de Dieu, et que l'on puisse, en i)rirticu!ier, prier ceux pour qui on a plus de dévotion; néanmoins l'on peut assurer que tous les fidèles doivent avoir unn révérence et une dévotion toute particulière et plu« grande envers la très-sainte Vierge qu'envers les autres saints. Lo res- [lecl et l'amour q\ie Dimi m'a inspirés dès ma tendre jiMinesse pour la Mèredeson Fils, m'engage à apporler les raisons qui établissant solidement la dévotion que les fidèles doivent avoir envers elle.
Or, ces raisons sont : 1° Que la sainte Vierge est la plus parfaite de toutes les créatures, la Reine du ciel et de la terra, des anges et des hommes, et la Mère de Dieu. et que, par celte auguste qualité, elle a une union intime avec Dien, la plus intime aprè.s l'union hyposlatique, c'est-^-dire do la deuxième personne de la sainte Trinité avec la nature humaine ; d'où il s'ensuit que nul saini, quelque grand qu'il soit, ne peut entrer en parallèle avec elle, et qu'afirè-S Dieu, au-dessous duquel elle est infiniment, il n'y a rien au monde de si grand que celte très-pnrfaite créature : Solus supra te Deus, infra te omne quod non. est Deus. (S. Iîern.) 2* La plénitude de la grâce delà sainte Vierge, dont il ne faut pas d'autres preuves (pie le témoignage de Dieu même, qui l'a déclarée pleine de grâce par le ministère de l'ange. Hj savait ce qu'il lui en avait donné, et cet éloge extraordinaire marque sans doute une sainteté extraordinaire, et nous engage, conséquemment, à avoir une révérence et une dévotion très-particulière envers la sainte Vierge.
3* Ce qui doit nous porter à cette dévot'on, c'est l'exemple des plus grands saints, et njême de Jésus-Christ, le Saint dessaints; car qui ne sait (ju'iin saint Augustin, un saint Don)inique, un saint Thomas d'Aqnin, un saint Bernard, un saint lldephoise, un saint Laurent Justinien, un saint Bernardin de Sienne, un saint Anselme et une infinité d'autres saints ont eu une dévotion toute singulière envers l'incomparable Mère de Dieu? Qui ne sait que Jésus- Christ, tout grand, tout majestueux, tout Dieu qu'il est, l'a honorée par les soumissions, les déférences et les obéissances (ju'il a bien voulu lui rendre pendant tr»ut h' cours de sa très-sainte vie? Et crat subditus iilis. (Luc, II, 51.)
4* Le consentement unanime des fidèles h rendre à Marie tous les honneurs qu'on peut rendre h une créature, et qu'on doit à la plus j)arfaile de toutes les créatures, à mettre leur confiance en sa protection, à avoir recours à ell(! dans tous leurs Itesoins; lo zèle que fait paraître l'Egli-^e \\ irispirer cette dévotion j'i ses enfants, à lui rendre un cult(! particulier, à honorer tous ses mystères, à iusiiiuer tant d(! fêtes en son honiieiii-, h dédic-r sous son nom tant de lem[)les et d'autels, et il établir tant de congrégations et de confréries, (pji ont pour but de la servir f'I de l'honorer; une iniiniié de mirac'es (|ii'! Dh'U fj't tous l(.'s jouis en faveur de ceui
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(\\i\ ont recours à l;i sainte Vierge: toutes ces choses, dis-je, sont autant de démonstr.-ilintis de la solidité de celle dévotion.
5° Noire propre itilérêt doit nous obliger à relie aimable dévotion. Marie est loule- |missaf)te auprès de Dieu ; car qu'est-ce que Di"u peut refusera la Mère de son Fils? Qii'esl-ce (]ue Jésus-Christ peut refuser àsa Mère? Marie donc obtient inlailliblenieiit tout ce qu'elle demande. Mais, comme elle peut tout obtenir pour nous, elle esi aussi très-disposée <^ le faire lorsque ik)us avons recours à elle : Nec facuUas ei déesse potcst, nrc voluntas. (S. Ber\., serra, l. De Assumpt.) Elle est notre Mère. Jésus-Christ expirant sur la croix l'assura lui-même à son discip'e .saint Jean, lorsque, lui recommandant Marie, il lui dit : Voilà voire mère : « Eccemater tua, * Car ce qu'il dit alors à saint Jean, il le dit dans sa personne à tous les (idèles. Or, quel motif de confiance n'est-ce pas ))our nous que la sainte Vierge soit nolie Mère. Toujours pleine de tendresse, de compassion et de bonlé pour ses enfants, elle ne refuse jamais sa proteclion à ceux qui l'invoquent. Aussi l'Eglise l'appelle-leye la Mère de miséricorde : « Mater misericordiœ, » le Refuge des pécheurs, a livfugium peccalorum,^' laConsolatricedesaffligés^ aConsolatrix a[flictorum;y> et l'on regarde avec raison comme une descauses et des nuirques les ) lus infaillibles de prédestination, la dévotion envers la très-sainte Mère de Dieu, parce qu'en effet elle n'abandonne jamais ceux qui ont confiance en elle. C'est [)Our cela que l'Eglise l'invoque dans toutes ses prières, et qu'elle emploie presque aussi souvent VAve Maria que l'Oraison dominicale, comme nous le dirons ci-a|)rès en expliquant la Salulation angélique. Honoloiis donc, mes frères, la très-sainte Vierge. Solennisous ses l'êtes avec piété, llécilous tous les jours quelques prières en son honneur, luvoquoiis-la avec contiance dans nos tribulations, dans nos besoins, dans nos misères. Enfui, ayons pendant toute notre vie une solide et véritable dévotion envers elle, si nous voulons nous rendre dignes de sa protection. Je dis solide et véritable, car il ■en est de fau'^ses et do présomptueuses, •comme vous l'allez voir.
La solide et véritable dévotion à la sainte Vierge consistée l'imiter dans ses vertus : comnio rhuuiauité, la chasteté, la douceur (l'esprit, l'assiduité à la prière, le détacheiiieni du monde, l'atlachenient à Dieu. L'iniitalion est le culte le (dus agréable que nous puissions lui rendre : Imilutio cultus reiegiosissimus. (Lactant.) loiUe dévotion qui n'aboutit pas là est fausse et présomptueuse. C'est donc une fausse dévotion îi la sainte Vierge, que de l'honorer des lèvres et de la di>shonoier du cœur ; d'honorer la Mère et de liéslionorer le Fils, de lui demander des gi Aces' pendant qu'on abuse de celles qu'elle nous [irucure avec tant de bonté. C'est une dévotion présomptueuse de croire que la .«■ainte Vierge nous sauvera sans que nous tyons aucun soin de noire saiul, et de se
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servir de la confiance qu'on a en elle pour persévérer dans le péché, dans l'espérance qu'elle nous en obtiendra le pardon. C'est. la vouloir rendre comiiiice denos inii]uilés.
Telle est, c(!(iendaiil, la dévotion de Irei! dos chrétiens. En effet, combien en est-il qui croient qu'en pratiquanl (luelipie dévotion extérieure h la sainte Vierge, comme de réciter quelques (irières tous les jours, par habitude bien plus que par piété, de s'enrôler en de certaines confréries, telle que celle du Rosaire et du Scapulaire, on est assuré de n'être point damné, parce que la sainte Vierge obtient infailliblement de Dieu que tous ses dévots ne meurent point en état de damnation? D'oiJ il arrive que ces personnes, au lieu de se faire la violence qu'elles devraient pour vivre chrétiennement et pour mortifier les passions qui les entraînent dans le péché , conlinnent tcmle leur vie dans le désonire, parce qu'elles s'imaginent qu'elles ont trouvé un moyen facile et assuré de faire leur salut, sans être obligées de quitter leur vie criminelle. Mais c'est cerlainement là une eireur et une illusion très-grossières; car, toutes ces pratiques de dévotion envers la sainte Vierge, (pioique très-bonnes et Irès-sainles en elle>-iiiômes, lui sont injurieuses, et ne sont capables que d'attirer sur ces personnes son indignation, au lieu de l'engiiger 5 les proléger, el il n'arrive que trop souvent que l'impénitence finale esl tout l'effet qu'elles produisent.
Si l'Evangile nous aiiprend qu'il ne suffit pas de prier Dieu et de répéter souvent -.Seigneur, pourenlrerdans le royaume des cieux : Non omnis qui dicit mihi ; Domine. Domine, inlrabil in regnum cœlorum {Match., VU, 21), la chose est encore plus certaine par rapport aux prières que l'on adresse à la saillie Vierge. D'ailleurs, ces prières iiedoniienl pas plus d'assurance d'arriver à la vie, que le sacrement auguste de nos aulels, duquel il est dil que celui qui y participera vivra élernellement : Qui manducat hune pu' nem, vivet in œlernum. [Joan., VI, 59.) Cepemlant, il n'en est que trop de ceux qui le reçoivent, qui encourent la mort éternelle, et qui l'encourent même en le recevant, comme dit l'Apôtre : Qui manducat et bibit indigne, judiciwn sibi manducat et bibit. (I Cor., XI, 29.) Ajoutons que la protection de Marie n'est pas plus infaillible que la miséricorde de Diou, et, par conséquent, qu'il ne faut pas s'appuyer davantage sur la protection de Marie que sur la miséricorde de Dieu. Or Dieu, quoique inriniinciil miséricordieux, ne l'ail d'ordinaire point grAce aux pécheurs qui, s'apfuiyant uniquement sur sa miséricorde, persévèrent loule leur vie dans l'habilude du crime. Eniin, (luelle apparence qu'une Vierge pure et sainte s'intéresse pour le salut de ceux qui, sous 1 espoir (pi'elle leur obtiendra un secours assuré [lour se convertir à l'heure »ie la mort, crucifient si souvent son Fils |>ar leurs péchés? liursnm crucifigenles sibimetipsis /•<lium Dci. [ilebr., VJ, 0.) Concluons, mes frères, que la protection
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do M.irio no sera acoonlée qu'à ceux qui auront soin d'éviter le péclié et de pratiquer les vertus dont elli' leur a donné l'exemple sur la terre ; que, sans cela, la confiance en elle n'est qu'une illusion du démon, qui ent'.elient par là les âmes dans le crime. Voulons-nous donc plaire h Marie, être du nombre de ses chers enfants, de ses dévots serviti'urs, et nous rendre dignes de sa proti^clion, fai.'^ons pénitence, quittons le péché, vivons en vraischrétiens, imitons ses vertus. Après avoir marché sur les traces de la sainte Vierge en celle vie, nous mériieronsde participer un jour h sa gloire et à sa couronne dans l'éternité bienheureuse, où nous conduisent !ous le Père, le Fils et le Saint- Esprit. Ainsi soit-il.
XXU' INSTRUCTION.
DE LA SALUTATION ANGÉLIQUE EN GÉNÉRAL
Ave, graiia plena. (lac, 1, 2S.) Je vous saltie, pleine de grâce.
Après le Pater, la prière la plus ordinaire des chrétiens est la Salutation angéliiue, L'Eglise joint cette prière à l'Oraison <loaiinicale, en commençant et en finissant son Olficc. Elle reiommande aux jiasteurs d'en instruire tous les fidèles, et de leur apprendre à recourir à l'intercession de la Irèssainii' Vierge.
L'Eglise a joint la Salutation angélique à rOiaisofi dominicale pour t)lusieurs raisons : 1° Pour réparer les outrages que les hérétiques ont faits à la sainte Vierge, dont ils ont parliciilièrement attaqué le culie; 2° L'Egiise, après s'être adressée è Dieu par la prière que Jésus-Ghrisl lui-même lui a enseignée, s'ailresse à la sainte Vierge, atin qu'elle f orte notre prière à Dieu, et qu'elle nous aide auprès de lui, en le priant pour nous; 3" L'Eglise, en joignant ces deux prières, nous apprend l'union toute singulière que Jésus-Clirist a avec la sainte Vierge. Elle Veut nous donner l'exemple de la dislinguer extrômeiDcul des autres saints : car elle célèbre leurs fêles à certains jours de l'année; mais, par la récitation qu'elle fait tous les jours delà Salutation angélique, elle fait en quelcjue sorte la fête de la sainte Vierge dans tout le cours de l'année, et elle excite les fidèles à prendre tous la sainte Vierge pour leur Avocate singulière, et à avoir une dévoiion toute particulière envers elle.
La Salutation angélique, ainsi appelée |)arce qu'elle commence par les paroles dont se servit l'ange (labriel, quand ilviiii annoncer à la siinte Vierge Mario qu'elle serait Mère do Dieu, est la plus célèbre des prières rpie l'Eglise adresse à la sainte Vierge, et elle est en môme lem()S la plus excellente di; toutes li.'s prières après l'Oraison dominicale. La Salutation angéli(pie omprunl(,' celle excellence iJe ses auteurs, c'e^t-à-diie de ceux qui l'ont composée.
Pour enlendro cela, il faut remarquer que celle prière est composée de trois |'3ilie>.
1° De ces paroles : Je vous salue, pUine de grdce, le Seigneur est at^ec vous : « Ave, graiia plepa, Doivinus tecum, » et qui sont de l'ange G.ibriel, comme on vient de dire; 2" des [laroles suivantes, qui sont celles qu(; sainte Elisabeth, mère de Jean - Ba ilisle. adressa à la sainte Vierge, lorsque |;i sai :t ■ Vierge vint la voir : Vous éles bénie entre lf.< femmes, et le fruit de vos entrailles est lié/ii : .< Bevedirta tu, etc. » 3° Le^ autres : Sainte Miirie, Mère de Dieu, et le reste, ont été ajO itées |)ar l'Eglise au coneile d'Ephèse pour condamner l'hérésie de Neslorius, «pii suitenail que l'on devait appeler la saint» Vierge, Mère du Chrisl, et non |)as Mère df- Dieu. Cet impie a eu la langue mangée d'S vers en punition de son blasphème. {Acl. Conc. Ephes.)
Si cette prière est si excellente par rapp<. l à ceux qui l'ont composée, elle ne l'e-t | as moins [tar rapport à sa matière, c'esi-à-dir ■ par rapport aux choses (Qu'elle conticwJt. Sii effet, elle renferme un salut, une louange, une action de r;ràces et une dera?ndf, qui sont inliiiiment honorables iila sainte Vierge. Elle comprend un salut, parce (jue nous y saluons la sainte Vierge, et que nous lui d sons avec l'ange : Je vous salue, etc. Une louange, et même la plus grande qu'une pure créature (luisse jimais recevoir. Elle consiste en ce que nous lui disons (pi'elie est pleine de grâce ; que le Seigneur est avec elle ;qu'(i\\kH's[ bénie entre les femmes; qu'elle est sainte; et, ce qui est inliniment plus, qu'elle est Mère de Dieu. \jne action de grdce, qui es! renfermée dans ces paroles de sainie Elisabeth : Le fruit de vos entrailles, Jésus, est béni : car en les prononçant nous l)éni>sons Dieu, et le remercions de nous avoir donné Jésus-Christ par Marie ; et ce don e^t la plus grande laveur et la plus grande miséricorde que Dieu pût jamais faire aux hommes, comme il a été démontré ailleurs. Une demande, parce que nous demandons à la sainte Vierge, et la conjurons de prier pour noua.
C'est une chose sainte et utile dédire souvent celte i)rière. Nous devons surtout l.i réciter le malin, .^ midi et le soir, suivant ce qui a été dil à la VI' Inslruclion : de plus, quand nous sommes en quelque danger, quand nous sommes tentés, el quand nous sommes malades. Mais nous devons la réciler avec des scntimentsd'une fiarfaile reconnaissance envers Dieu pour le bienlait inestimable dorincarnatiou de son Fils par Tentremise de Marie, et avec des sentiments d'une dévotion tendreenversiasainie Vierge, que Dieu a choisie pour être la Mère de Je sus-ChrisI, Auteur de la grâce et de la vie ; pour lui représenter le besoin (jue ikjus avons de son intercession, tt pour la prier d'attirer sur nous les grâces qui nous sont nécessaires pour marcher si heureusement au milieu des dangers et desécueilsi^ui nous environnent ici-bas, que nous puissions un Jour arriver au port du salut et à l'éleruilà bleniK urcuse. Amen.
It'i^ ORATEURS CIlRETiEXS
XXIII' INSTRUCTION
F.Xrf.ICATtON DE LA SALLiTATION ANGÉLIQUE,
Ave, gralia p!on,i. (/,!/c., I, 28.) Je vous salue, pleine de gràte.
ilEXRY.
10^20 Dieu
A très avoir traif^ de In Salutation angéliquc en gi-riéntl, nous allo'is iiiaiiileriant expli'iii' '• t-n paiticuli-^r toutes l«s paroles qui composent celte exceUtinlo prière.
Js vous salue Celte première parole n'est ya< ^eiileuieiit une si/uple salutation, cVst encore un sotihait de joie. Nous témoignons par là que nous [)renons part à la joie que 1;;
dioros angelorum ad cœltstia régna. ( Asxumpi.)
Le Seigneur est avec vous. En effet est avec Marie, puisqu'elle a l'union la plus intime avec les trois r)ersonnes de la Irèssainte Trinité, étant Fille du Père, Mère du Fils, et Epouse du Saint-Esprit. La vertu du Très-Haut l'a couverte de son ombre : Virtus Altissimi ohumbrahit tibi. ( Luc, I, 35. ) Le Verbe fait chair a ()ris naissance dans ses chastes entrailles : El Vrrbum caro fnctum est. {Joan... I, H.) Et le Sainl-E<prit est survenu eu elle: Spirifus Sanctus snpervenietin te. {Luc.,], 35.) LeSeigUHur est encore avec la
'^ainie Vierge a ressentie dans le moment de s^i'^le Vierge : car il y habite d'une manière
riricarnation, et qu'elle lit paraître depuis par les paroles doul elle se servit dans son C;intique : Et mon esprit a été comblé de joie (ïi Dieu mon Sauveur : « Et exsultavit spirilus meus in Dro salutari meo.» {Luc, 1, kl.) Marie. Ce nom nous marque la personne que Dieu a choisis de toute éternité, pour • oopérer au mystère adorable de l'Incarnation de son Fils, et pour en être la Mère; dignité qui surpasse tout ce que Dieu a jamais lait de grand, et qui élève la sainte Vierge nu-dessusde toutes lescréatures les plus parfaites qui sont dans le ciel. C'est ce que signifie le nom de Marie. Ce nom vent encore dire Dame et Etoile.^l c'est à très-juste titre que la sainte Vierge possède ces deux gloliewses qualités. Elle est Datne, c'est-à-dire, comme chante l'Eglise, qu'elle est Ruine des t:\tiux : Ave, Regina cœlorum; qu'elle est Reine des anges-, dos patriarches, des prophètes, des apôtres, des martyrs, des conl'esseurs, des vierges, de tous les saints : Regina angelorum, liic. Elle est aussi une Etoile, \)an;e (pj'elle nous éclaire par les rayons de lumière et de grâce (qu'elle tire de son Fils qui <^st appelé Oi ient el Soleil de justice : O Oriens... et Sol justitiœ {Offic. Ecoles.) : elle nous éclaire, dis-je, dans la mer orageuse de ce mjude, aûn que nous n'y fassions pas naufrage. Sijactaris superbiœ undis , si ambitionis, si œmulationis, respice Stellam, voca Muriain. ( S. Bek.n., hom. 2 super Missus est. )
Pleine de grâce. C'est avec raison que Marie a été pleine de grâce, puiscju'elle a j)orté dans sou sein virginal l'Auteur môme de la grâce : car comment le moindre péché aucaii-il pu souiller un L0r|)s el une âiue destinés à être le Temple du Saint des saints ? Elle a é.é pleine de grâce dès le premier moment de sa concfi|)lion dans le sein de sainte Anne, sa mère, ayant été, comme on le lient communément, préservée du péché originel. El In a été pleine de grâce, h sa naissance que Dieu a exempiée de la tache originelle. Elle a été j)leine de grâce pendant toute sa vie, sans que l'ombie même du |)éché ail jamais terni la pureté de son âme et l'éclat de sa sainteté. {Conc. Trid., sess. 6, can. 23.) Elle e.sl encore pleine de grâce ()ar son Assomf)uon miraculeuse dans le ciel, où elle a été nlevée au-dessus de tous les clnEurs des anb''S : Exallata est iUncla Vi:i Gcnilrix suptr
toute particulière comme dans son temple et dans son Irône; remplissant tout son entendement et toute sa volonté, étant le prin- ( ipe de toutes ses pensées, de tous lus mouvements de son cœur et de toutes ses actions, et ne permettant pas qu'il s'y mêlât la moindre tache qui en pût ternir la pureté; de sorte que ces paroles : Le Seigneur est avec vous, peuvent être regardées comme la source de celle plénitude degrâce que l'ange lui avait attribuée. Avançons.
Vous êtes bénie entre les femmes, c'est-àdire, qu'entre toutes les femmes qui ont jamais été bénies de Dieu, ou qui peuvent l'être, il n'en est point qui aient jamais reçu, ou qui doivent jamais recevoir une faveur et une prérogative leile que la Irèssainte Vierge a reçue, puisqu'elle seule, entre toutes les femmes, a été choisie pour être Mère de Dieu et [lour enfanter sans cesser d'être Vierge : Qucm Yirgo concepit, Virgo peperit, Virgo, quein genuit adoravit. [Ofjic. Eccles.) C'est pour cela que toutes les générations publieront son bonheur, comme elle l'a prédit elle-même dans son admirable cantique: Ecce enim ex hoc beatam me dicenl omnes generationes. {Luc, I, kS.)
Et le fruit de vos entrailles, Jésus, est béni. Par ces paroles nous louons Dieu et le remercions de la faveur inetl'able qu'il nous a faite, en nous donnant son Fils bienaimé, qui est la source de toutes les grâces et de toutes les bénédictions dont la sainte Vierge a élé comblée; et nous félicitons en même temps cette très-sainte Vierge d'avoir eu la gloire de coopérer à ce grand mystère.
Nous lui disons ensuite : Sainte Marie, Mère de Dieu, parce qu'elle l'est eCfectivement, et que celte éminenle qualité est pour nous un gage de l'accès et du pouvoir qu'elle a au|)rès de son Fils : Pete, mater mea, neque enim fas est ut avertam faciem tuam. (III Reg., 11, 20.) D ailleurs, ayant élé aussi favorisée de Dieu qu'elle l'a été, qui est-ce qui peul douter qu'elle ne soil toute-puissante auprès de Dieu ? El, puisque sou |)0Uvoir est si grand, n'esl-cj pas avec raison que l'Eglise l'implore?
Priez pour nous pécheurs. Nous lui adressons cette ()rière, afin qus !a vue de nos misères la porte à la compassion el l'excite à demander pour nous miséricorde à son Fils. Ayuiit purlé duiv ïtui stiii, ooudanl neuf
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njois, le Dieu de miséricordes, elle a sans doule des enlrnilles de miséricorde pour les pauvres pécheurs, et elle ne ra-mque pasd'iniorcéder en leur laveur, quand ils ont recours à e'de, et (ju'ils veulent sincèrement se convertir et faire pénitence. Aussi l'Eglise r.')ppelle-t-el!e : liefugium peccatorum, le Refuge des pécheurs.
Maintenant, parce que la grâce de Dieu nous est nécessaire à tout moment, et que la sainte Vierge est le canal ordinaire des grâces de Dieu sur nous, et que nous avons un liesoin tout particulier de ses intercessions auprès de Jésus-Christ : Opus est me' diatore ad mediatorern Christum, nec aller vobis utilior qiiam Maria. (S. Bern., serm. ultim. de Assumpt.)
Eu à l'heure de notre mort. Si nous avons besoin de la protection de la très-sainte
Mère de Dieu pendant toute noire vie, nous en avons encore un plus grand besoin à rheure de notre mort, parce que c'est à ce dernier moment, à ce moment redoutable, que les efforts du démon pour nous perdre sont plus violents, que nos tentations sont plus grandes, et nos chutes plus à craindre : Descendit diabolus ad vos, habens iram magnam, sciens quod modicum tempus hnbet.
(Apoc, XII, 12.) De plus, par ces paroles : A rheure de notre mort, nous sommes avertis de faire toutes nos prières dans la vue de notre mort; d'avoir continuellement ce moment terrible devant les yeux, et mériter par la dévotion envers la sainte Vierge pendant notre vie, qu'elle se rende notre })roteclrice au moment de noire mort, pour nous la procurer sainte et heureuse, ilmen.
Qui ad juslUiam
erudiunt mullos, quasi slellœ fulgebunt œlernitales. [Dan., XII, 3.)
m perpétuas
JACQUES- DENTS COCUIN, CUEÈ DE SAINT-JACQUES DU HAUT-PAS
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